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Société  pour  l'étude  des  questions  d'enseignement  secon* 

daire 21 

Société  pour  le  progrès  des  études  philologiques  et  histori- 
ques de  Belgique • 22 

Syszniewsky  (Ismaël),  not.  nécr .......«•«..  242 

Stark  (Franz),.not.  nécrol , .  323 

UssiNG,  édition  des  œuvres  complètes  de  Plante 421 

Wagner  (Wilhelm),  not.  nécr. 362 
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Français 
Rame  des  documents  historiques  (dernier  numéro  de  1 879).  N««         1 3 

Allemands 

Archhr  fUr  slamische  Philologie,  tome  IV,  n»  3,  1880 8 

Deutsche  Rundschau,  décembre  1879- juin  1880 i  >  3,  9, 

12,  t6,  20,  24 

Englische  Studien,  III  Band,  I  Heft 9 

Gôttingische  gelehrte  Arv^eigen,  n*  i5-2i,  21  avril-26  mai 

1880 25,  26 

Literarisches  Centralblatt,  6  décembre  1879-12  juin  i88o.  i,  26 
RepertoriumfûrKunstnnssenschaft,  1879-80,!",  !!•  livrai- 
sons  , 9»  II 

Theologische  Literatur\eitung,  n*>»  11- 12,  22  mai-5  juin 

1880. 25 

Zeitschrijifûr  deutsche  Philologie,  tome  XI,  I"  et  IP  livr.  8,  9 
Zeitsckriftfûr  deutsches  Alterthum  und  deutsche  Litera- 

tur.  1879,  IV«  livraison 8 

1880,  I"  livr 26 

Zeitschrift  fur  romanische  Philologie,  1879,  tome  III, 

UV 15,17 

Anglais 

Academy  (the),  6  décembre  1879-12  juin  1880,  n»»  396- 
423 1 ,  26 

Atkenaeum(the),  6  décembre  1879-12  juin  1880,  n^*  2719- 
2746 ly  26 

Belges 

Athenaeum  belge  (1'),^  i5  décembre  1879-15  juin  1880. ...  2,  6^  8,  11, 

i3,  16,  18,  20,  22,  24,  26 

Remède  l'instruction  publique  (supérieure  et  moyenne)  en 

BêlgifUê,  tome  XXII,  V%  VI*  livraisons 3,  9 

tome  XXIII,  !••  et  II*  livr -, 17,  ^3 
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Italiens 

Rassegna   settimanale,  n^  99-128,   23  novembre  1879- 

i3  juini88o.  . . .  ^. .  • i,  2,  5,  6, 

7,  8,  9,  10,  n,  12,  i3,  14,  17,  18,  19,  24,  25,  26 
Rivista  Europea,  i"  décembre  i879-i«'  mars  1880 2,6, 10, 12 

Russes 

Revue  critique  russe.. , i»  11» 

14,  23 


Livres  nouveaux 1,2,3,4, 

10,  II,  12,  i3,  14,  i5,  16,  17,  18,  20,  22,  23,  24,  25 
Programmes  et  dissertations  des  gymnases  et  universités 
d'Allemagne 3,  22 
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Sr^:ht::ritu"  les  sémites  entrèrent 

EN  COMPÉTITION  AVEC  LES  ARYENS 

pour  rh^émonie  du  monde,  et  comment  ils  y  faillirent.  Par  E.  Littré.  In*  18. 


T  TTC  "D^^T  VNT'éCTUXTC  leur  origine,  leurs  migrations,  leur  lan- 
L»C^  1  V^L  I  iNCdlJuINd^  gage,  par  le  Dr.  A.  Lesson,  ancien  mé- 
decin en  chef  des  établissements  français  de  TOcéanie.  Ouvrage  rédigé  d'après  le 
manuscrit  de  Tauteur,  par  Ludovic  Martinet.  Tome  premier.  Un  fort  volume  in-8 
de  622  pages,  avec  carte i5    » 

Û^uvrage  formera  quatre  volumes. 


HISTOIRE  DE  LA  DIVINATION  DANS 

L?  A  XITI/^T  TTIT'É'      P*^  Bouché-Leclercq,  Professeur  à  la  Faculté  des 
AIN  1  1  V^U  1  1  II,    Lettres  de  Paris.  Tome  II.  Un  beau  vol.  in-8.    8    » 

Les  Sacerdoces  divinatoires.  —  Devins,  Chresmologues,  Sibylles,  — 

Oracles  des  Dieux,  ^         ,,    C^ninin]^ 
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The  Academy,  n©  396,  6  décembre  1879  :  Pattison,  Milton.  (English 
Men  of  Letters.)  Macmillan.  (R.  Gardiner  :  bon  ouvrage,  juge  très-bien 
Milton  au  point  de  vue  littéraire,  trop  peu  d'importance  accordée  aux 
luttes  politiques.)  —  Baker,  Cyprus  as  1  saw  it  în  1879.  Macmillan; 
Scott-Slevknson,  OurHomein  Cyprus  (Bunbury).  —  Archaeological 
Notes  from  Italy.  (Barnabei.)  —  Chaucer  at  Aldgate.  (Haies.)  — 
Mr.  Kingsmill  and  the  a  China  Review  »  —  Griffith  Roberts'  «  Athra- 
waeth  Gristnogawl  ».  (Powell.)  —  Krause,  Erasmus  Darwin,  translated 
from  the  german  by  W.  S.  Dallas,  with  a  preliminary  Notice  by 
Charles  Darwin.  Murray.  (Bennett.)  -«-  Van  Eys,  Grammaire  comparée 
des  dialectes  basques.  Maisoaneuve.  (Sayce  :  intéressant  et  soigné.) 

The  Athenaeum,  n°  2719,  6  décembre  1879  •  Pattison  (Très  long  art. 
sur  ce  nouvel  et  excellent  volume  de  la  collection  a  English  Men  of 
Letters.)  —  Lswis  a.  Short,  A  Latin  Dictionary,  founded  on  Andrew's 
Edition  of  Freund.  Oxford,  Clarendon  Press.  —  Simpson,  Archaeologia 
Adelensis  or  a  History  of  the  Parish  of  Adel.  Allen.  —  Krause,  Eras- 
mus Darwin,  translated  by  Dallas.  Murray.  —  Indian  Mother-Worship 
(Monier  Williams). 

Literarisches  Centralblatt,  n**  49,  6  décembre  1879  :  Andrian,  prâhisto- 
rische  Studien  aus  Sicilien.  Berlin,  Wiegandt.  1878.  (Bon.)  —  Tergast, 
die  heidnischen  Alterthûmer  Ostfrieslands.  Emden,  Haynel.  (Très  loua- 
ble, œuvre  à  continuer.)  —  Bachmann,  die  Eînwanderunç  der  Baiern. 
Wicn,  Gerold.  1878.  (Instructif.)  —  Hock,  der  ôsterreichische  Staats- 
rath.  Wien,  Braumtiller.  (Fin  de  Touvrage.)  — Schubert,  Miscellen  zum 
Dialekte  Alcmans.  Wien,  Gerold.  (Quelques  fautes.)—  Cassii  Felicis  de 
medicina  éd.  Rose.  Leipzig,  Teubner.  (Edit.  d'un  traité  du  dernier  des 
médecins  romains  de  l'antiquité,  Cassius  Félix;  cet  Africain  du  v«  siècle 
suit  surtout  Galien  et  le  Pseudo*Galien  et  traite  de  la  description  et 
surtout  de  la  guérison  de  toutes  les  maladies.^)  —  Trouvères  belg«s;î€tc^, 
p.  p.  ScHELER.  Louvain,  Lefever.  (Nouvelle  série  renfermant  les  poètes 
belges  du  xm«  siècle.)  —  Baebler,  Henzi*s  Leben  u.  Schriften.  Aarau, 
Sauerlànder.  (Intéressant.)  —  Presuhn,  Pompeji,  die  neuesten  Aus- 
grabungen  von  1874  bis  1878.  Leipzig,  Weigel.  1878.  (Complète  l'ou- 
vrage d'Overbeck.)  —  Hbydmann,  die  Knôchelspielerîn  im  Palazzo  Co- 
ionna.  Halle,  Niemeycr.  1877.  (^^  savoir.) 

Deutsche  Rundschau,  décembre  1879  :  Hillebrand,  l'Angleterre  au 
xvm«  siècle  (d'après  les  ouvrages  récents  de  Leslie  Stephen,  de  Lecky, 
de  Stoughton,  et  les  derniers  volumes  de  la  collection  «  English  Men 
of  Letters  »  consacrés  à  Defoe,  Johnson,  Huxley,  Goldsmith,  Gibbon, 
Burke  et  Burns).  —  Nachtigal,  die  Afrikaforschung  und  Henry  M.  Stan- 
ley's  Zug  durch  den  schwarzén  Continent.  IL  —  Zur  Geschichte  des 
orientalischen  Kricges.  i853-i856.  III-IV.  —  Weber  (M.  M.),  Kleine 
Erinnerungen  an  grosse  Menschen.  —  Goltz,  ueber  das  Herz.  —  Auto- 
bîographische  Blàtter  aus  dem  Leben  eines  preussischen  Gênerais,  aus 
dessen  handschriftlichem  Nachlass.  III.  —  Die  Samoa-Inseln.  (Rectifi- 
cations.)—  Literarische  Notizen  :  Grimm,  Leben  Michelangelo's.  Hanno- 
ver,  Riimpler.  (5"  édition  d'un  livre  remarquable)  ;  Bessels,  die  america- 
nische  Nordpol-Expedition.  Leipzig,  Engelmann. 

Rassegna  Settimanale,  n<»  99,  23  nov.  1879  :  Catullo  e  Lesbia  (jAixpbç  : 
étude  intéressante.  —  Guerrini,  Ser  Piero  Giardini  (sur  la  naissance  de 
Dante).  —  Molmenti,  La  Fine  dell'abate  Brandolîni.  —  Un  errore  geo- 

trafico  (à  propos  des  provinces  méridionales  de  l'Italie).  —  De  Nino, 
Jsi  Abruzzesi.  Roma,  Barbera;  Dorsa,  La  Tradizione  greco-latîna  ne- 
gli  usi  e  nelle  credenze  popolari  délia  Calabria  Citeriore.  Cosenza,  Mi- 
gliaccio  ;  de  Cillis,  il  dirilto  romano  a  travers©  la  civilta  europea.  Na- 
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s  A  nos  lecteurs.  —  i.  Eucken,  Histoire  de  la  terminologie  philosophi- 
que, —  2.  Bauer,  Biographie  d'Hérodote  ;  Ross,  Hérodote  a-t-il  lui-même  publié 
son  œuvre?  —  3.  Wjttich,  Struensee.  —  Variétés  :  Rectifications  et  observations 
relatives  aux  tomes  I-V  et  XIX  de  l'Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire.  —  Chro- 
nique (France,  Allemagne,  Angleterre,  Belgique,  Hongrie,  Italie).  —  Académie  des 
Inscriptions. 


A  NOS  LECTEURS 

En  entrant  dans  notre  quatorzième  année  d'existence,  nous  venons, 
selon  notre  habitude,  nous  entretenir  avec  nos  lecteurs  et  nos  dévoués 
collaborateurs  des  questions  qui  touchent  aux  intérêts,  aux  desiderata, 
à  l'avenir  de  la  Revue  qui  nous  est  paiement  chère  aux  uns  comme  aux 
aatres. 

Noos  avons  toujours  cherché  à  marquer  chaque  année  par  quelque  pro- 
grès réalisé  dans  la  Revue,  par  quelque  amélioration  apportée  dans  notre 
prc^amme.  Cette  fois  encore,  nous  n'arrivons  pas  les  mains  tout  à  fait 
'rides.  La  vitalité  de  la  Revue  augmente  incontestablement,  et  Tune  des 
mèHlttires  pr^Uvtes  de  sa  pfosfpérité,  c'est  l'abondance  des  articles  que  re- 
çoit chaque  semaine  la  rédaction.  Notre  petite  feuille  n'y  suffit  plus,  et 
son  cadre  se  trouve  décidément  bien  étroit.  Depuis  longtemps  le  débit  de 
nos  sources  d'approvisionnement  est  supérieur  à  l'écoulement.  Il  devenait 
nécessaire  d'aviser  promptement.  Nous  avons  fait  appel  à  la  libéralité  de 
notre  éditeur,  qui  s'est  empressé  de  nous  répondre  par  l'offre  généreuse 
d'augmenter,  dans  la  proportion  d'un  quart,  le  nombre  de  feuilles  annuel 
àt\aL  Revue.  A  partir  du  prochain  numéro,  la  Revue  critique,  au  lieu 
*  donner  une  simple  feuille  hebdomadaire,  avec  un  supplément  mensuel 
d'une  demi-feuille,  paraîtra  sous  la  forme  d'une  livraison  régulière  de 
nne  feuille  et  quart. 

Mais  cette  mesure  serait  encore  insuffisante,  si  nous  n'étions  secondés 
par  toute  notre  collaboration.  Plus  que  jamais,  il  est  à  propos  que 
chacun  de  nous  proportionne  la  longueur  de  ses  articles  à  l'importance 
du  livre  analysé,  et  prenne  le  temps  de  faire  court,  sans,  pour  cela,  di- 
minuer le  nombre  des  comptes- rendus  qu'il  envoie.  Au  temps  de  nos  dé- 
buts, la  rédaction  se  récriait  à  la  vue  d'articles  de  six  ou  sept  pages.  Cela 
soit  dit  sans  esprit  d'exclusion.  Nous  n'oublions  point  combien  certains  ar* 
tidcs d'exposition  et  de  critique  détaillée  ont  contribué  à  établir  la  solide 
Nouvelle  série,  IX  X 
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réputation  de  la  Revue  et  il  se  présentera  toujours  des  cas  particuliers  oti 
ces  maîtres-articles  seront  les  bienvenus.  En  somme,  triple  est  notre  mis- 
sion :  recommander  les  bons  livres,  en  signalant  les  résultats  nouveaux 
qu'ils  contiennent;  prévenir  contre  les  mauvais,  en  en  réfutant  les  erreurs; 
achever,  en  les  étayant  de  preuves  nouvelles^  les  démonstrations  incom- 
plètes. 

Il  est  une  sorte  de  livres,  humbles  et  modestes,  qui  ne  cherchent  point 
la  critique,  qui  jouent  néanmoins  un  rôle  considérable  dans  notre  édu- 
cation nationale,  et  qu'il  serait  injuste  de  négliger.  Ce  sont  les  livres  des- 
tinés aux  classes  de  l'enseignement  secondaire  :  grammaires  de  diverses 
langues,  textes  d'auteurs,  histoires,  atlas,  etc.  Le  moment  nous  semble 
venu  de  tourner  de  ce  côté  une  partie  de  nos  efforts,  puisque  la  Revue 
critique  arrive  aujourd'hui  régulièrement  dans  tous  les  lycées  de 
France,  et  qu'ainsi  quelques  professeurs  de  lycée,  il  faut  bien  l'espérer, 
sont  venus  augmenter  le  nombre  de  nos  lecteurs.  Sûrs  désormais  que 
le  bon  grain  tombera  sur  une  terre  bien  préparée  pour  le  recevoir  et  pro- 
pre à  le  faire  germer,  nos  collaborateurs  n'ont  qu'à  se  mettre  à  l'œuvre 
sans  retard.  La  commission  qui  a  été  instituée  Tan  dernier  pour  réviser 
tous  les  livres  qui  seront  admis  à  l'avenir  dans  les  lycées  et  collèges  de 
l'Etat,  écartera  sans  aucun  doute  les  produits  les  plus  misérables  de  notre 
librairie  «  classique  »  ;  mais,  par  la  force  même  des  choses,  elle  sera  ame- 
née à  autoriser  pour  un  même  texte  des  éditions  concurrentes,  pour  une 
même  langue  des  grammaires  rivales,  grammaires  et  éditions  de  valeur 
assurément  fort  inégale.  Nous  invitons  toutes  les  personnes  compéten- 
tes, professeurs  de  l'Université  et  savants  spéciaux,  à  nous  envoyer  sur 
les  a  livres  classiques  »  des  articles  qui,  en  propageant  la  connaissance 
des  bonnes  méthodes,  puissent  guider  les  professeurs  dans  leurs  choix. 

Nous  voudrions  aussi  perfectionner  l'innovation  que,  après  l'avoir 
longtemps  projetée,  nous  avons  pu  réaliser  enfin  l'an  dernier,  la  Chroni- 
que. Mensuelle,  elle  portait  à  la  connaissance  de  nos  abonnés  des  nouvel- 
les quelquefois  déjà  vieillies.  Nous  la  rendons  hebdomadaire.  11  dépend 
de  nos  lecteurs  eux-mêmes  de  donner  à  cette  Chronique^  qui  est  l'un  des 
éléments  de  vie  de  la  Revue,  tout  l'intérêt  et  la  variété  qu'elle  com- 
porte. Il  n'est  guère  d'idée  ou  de  découverte  qui,  avant  d'être  portée  dé- 
finitivement à  la  connaissance  du  public  par  la  voie  du  livre  ou  des 
grandes  revues  spéciales,  ne  soit  restée,  pendant  deux  ou  trois  mois  ou 
même  pendant  plus  longtemps,  connue  seulement  à  l'intérieur  d'un  cer- 
cle restreint  de  personnes.  Que  chacun  de  nos  lecteurs  nous  communique 
toujours  ce  qu'il  vient  de  trouver  ou  d'apprendre  de  nouveau.  Tous 
en  profiteront;  tous  seront  vite  et  bien  renseignés. 
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»l»tetftC«  d«i*  phllOBophlscdbien  Tarmlnolofi^la  Im  Vmrlc»  dar* 

von  Rudolf  £ucKEN,  Profeasor  in  Jena.  Leipzig,  Veit,  1879,  in-8%  iv  et 
126  p.  —  Prix  :  4.  mark  (5  fr.). 

Cette  esquisse  de  Thistoirede  la  terminologie  philosophique  que  publie 
M.  Eucken,  est  partagée  en  deux  parties.  Dans  la  première  (pp.  8-i65) 
il  donne  ua  résumé  de  l'histoire  de  la  philosophie  considérée  au 
point  de  vue  des  termes  que  les  différents  systèmes  ont  introduits  dans 
la  langae  philosophique  chez  les  anciens,  au  moyen-âge  et  dans  les 
temps  modernes.  JLa  seconde  partie  (pp.  166-220)  contient  des  considé- 
rations générales  sur  l'histoire  des  termes  pris  individuellement.  Une 
table  des  termes  mentionnés  termine  le  volume. 

M.  E.  glisse  rapidement  sur  l'antiquité  et  le  moyen-âge  (pp.  8-78). 
Il  se  réfère  aux   travaux  antérieurs  de  Trendelenburg  (Geschichte  der 
Kal^orîenlehre.    Elementa  logices  Arîstoteleae),  Zeller  (Die  Philosophie 
der  Griechen),   Prantl  (Geschichte  der  Logik  im  Abendlande).  Il  se  con- 
tente de  caractériser  la  terminologie  des  philosophes  en  général  ;  il  énu- 
mère  les  termes  sans  définition  et  même  sans  renvoi  aux  textes.  Il  y  a 
peu  de  chose  à  dire,  par  conséquent,  sur  cette  partie  généralement  in- 
signifiante de  l'ouvrage. 

M.  E.  (p.  52)  rapportée  Téclectisme  de  Cicéron  et  à  l'incertitude  de 
ses  doctrines  le  vague  illimité  (grenzenlose  Unbestimmtheit)  qu'il  trouve 
avec  M.  Prantl  dans  sa  langue  philosophique.  On  ne  saurait  nier 
qu'elle  ne  soit  généralement  vague  et  obscure.  Et  elle  devait  l'être,  dès 
^*iL  voulait  rendre  en  bon  latin  la  terminologie  de  la  philosophie 
grecque.  II  ne  croyait  pas  pouvoir  employer  les  pluriels  specierum,  spe- 
cfe4ii5;  il  était  réduit  à  traduire  eiSoç  (espèce)  par  ^ar^  (Topica,  7,  3o). 
Je  serais  curieux  de  savoir  comment  MM.  E.  et  Prantl  traduiraient 
en  allemand  le  terme  de  crcoçpocâvY)  par  lequel  les  Stoïciens  désignaient 
la  vertu  que  nous  appelons  très  inexactement  tempérance,  et  qui  était 
pour  eux  quelque  chose  comme  la  science  des  convenances.  Cicéron  ne 
savait  comment  s'y  prendre  [Tuscul.,  m,  8,  16)  :  a  2(i)5;,o(jûvtiv...  soleo... 
tom  temperantiam,  tum  moderationem  appellare,  nonnunquam  etiam 
modestiam,  sed  baud  scio  an  recte  ea  frugalitas  appellari  possit.  »  Avant 
de  condamner  Cicéron,  pour  qui  M.  E.  est  d'ailleurs  équitable,  et  à  qui 
il  rend  justice,  il  faut  se  poser  la  question  :  une  technologie  quelconque 
est-elle  susceptible  d'être  traduite?  Je  crois  qu'on  ne  peut  que  la  trans- 
porter. Traduire,  c'est  rendre  par  des  équivalents  qui  ne  peuvent  qu'être 
inexacts  et  ambigus,  qui  ne  peuvent  pas  réveiller  immédiatement  les 
idées  mêmes  attachées  au  mot  traduit,  et  seulement  celles-là. 

M.  E.  est  également  très  sommaire  sur  les  temps  modernes.  Il  fait 
remarquer  très  justement  que  Descartes,  en  simplifiant  la  langue  de  la 
philosophie  et  en  évitant  la  technicité,  a  rendu  la  philosophie  plus  ac- 
cessible et  en  même  temps  Ta  exposée  â  plus  de  malentendus.  Il  renvoie 
à  un  passage  curieux  de  Leibnitz(III«  lettre  à  M.  Bourguet,  Opéra  phi* 
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losophica  (Erdmann),  723  a)  :  (c  Les  excellents  auteurs  modernes  de 
VArt  de  penser  (Arnaud  et  Nicole),  de  la  Recherche  dt  la  vérité  (Male- 
branche)  et  des  Essais  sur  l'entendement  (Locke)  ne  se  sont  point  atta- 
chés à  fixer  leurs  idées  par  des  définitions  ;  en  quoi  ils  ont  trop  suivi 
Fexemple  de  M.  Descartes,  qui  méprisait  la  définition  des  termes  con- 
nus, que  tout  le  monde,  à  son  avis,  entend...  Mais...  on  n*entend  com- 
munément ces  termes  que  d'une  manière  confuse  et  insuffisante  pour 
raisonner  '.  »  On  peut  même  dire,  en  général,  que  la  réaction  contre  la 
scolastique  et  la  logique,  que  les  scolastiques  cultivaient  presque  exclu- 
sivement, a  beaucoup  nui  à  la  précision  et  à  la  rigueur  de  toute  la 
philosophie  moderne.  On  ne  sait  même  plus  discuter,  et  pourtant  la 
discussion,  la  dialectique  est  1  ame  de  la  méthode  philosophique. 

M.  E.  s'étend  particulièrement  (pp.  114-166)  sur  l'histoire  de  la  ter- 
minologie allemande  ;  c'est  ce  qu*il  a  le  plus  soigné  et  ce  qui  est  aussi 
le  plus  intéressant.  On  voit  que  la  langue  philosophique  allemande  est 
toute  moderne;  elle  date  du  xvm®  siècle.  Jusque-là  on  avait  surtout 
écrit  en  latin.  Le  plus  grand  philosophe  de  l'Allemagne  avant  le 
xvm«  siècle,  Leibnitz,  a  surtout  écrit  en  français.  Il  avait  pourtant  formé 
le  vœu  que  la  langue  allemande,  qui  jusque-là  ne  servait  qu'à  l'expres- 
sion des  choses  sensibles,  aux  besoins  de  la  vie  commune  et  des  arts  mé- 
caniques, fût  employée  par  les  gens  instruits  et  les  hommes  de  cour,  au 
lieu  du  latin  et  des  langues  étrangères  pour  parler  des  affections  de 
l'âme,  des  passions,  des  vertus  et  des  vices,  de  tout  ce  qui  tient  à  la  mo- 
rale, au  droit,  à  la  vie  civile  et  politique,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  dé- 
pend de  la  volonté  humaine,  et  aussi,  ajoutet-il,  pour  traiter  des  sujets 
plus  abstraits  et  plus  subtils,  dont  les  amateurs  de  la  sagesse  traitent  dans 
Tart  de  penser  et  la  science  générale  des  choses  sous  les  noms  de  logique 
et  de  métaphysique  ^. 

Remarquons  à  ce  propos  que,  dans  notre  langue  aussi,  les  termes  de  ce 

1.  C'est  à  tort  que  M.  E.  (p.  io5}  attribue  à  Leibnitz  la  distinction  entre  les  défi- 
nitions de  nom  et  les  définitions  de  chose;  elle  est  développée  dans  la  Logique  de 
Port- Royal  (1664). 

2.  Unvorgreifiiche  Gedanken  betreffend  die  Âusûbung  und  Verbesserung  der  teut- 
schen  sprache  (composé  vers  1680,  réédité  par  Schmarsow,  Leihii^und  Schottelius, 
1877)  :  a  Ich  finde  dass  die  Teutscben  ihre  Sprache  bereits  hoch  bracht  in  allem 
dem,  so  mit  den  fûnff  Sinnen  zu  begreifen,  und  auch  dem  gemeinen  Mann  fur- 
kommet;  absonderlich  in  leiblichen  Dingen,  auch  Kunst-und  Handwerks-Sachen... 
Es  ereignet  sich  aber  einiger  Âbgang  bey  unserer  Sprache  in  denen  Dingen,  so  man 
weder  sehen  noch  fûhlen,  sondern  aUein  durch  Betrachtung  erreichen  kann,  als 
bey  Ausdrûckung  der  Gemûths-Bewegungen,  auch  der  Tugenden  und  Laster^  und 
vieler  Beschaffenheiten  ;  dann  ferner  bey  denen  noch  mehr  abgezogenen  und  abge- 
feimten  Erkenntnissen,  so  die  Liebhaber  der  Weisheit  in  ihrer  Denk-Kunst  und  in 
der  allgemeînen  Lehre  von  den  Dingen  unter  dem  Nahmen  der  Logik  und  Metaphy- 
sik  aufiFdie  Bahne  bringen;  welchcs  ailes  dem  gemeinen  Teutschen  Mann  etwas  cni- 
legen^  und  nicht  so  ûblich,  da  hingegen  der  Gelehrte  und  Hoftmann  sich  des  La- 
teins  oder  anderer  fremden  Sprachen  in  dergleichen  fast  allein  und,  in  so  weit  zu 
viel  beflissen.  »  §§  9-10.  Cf.  gg  i5,  62. 


Digitized 


by  Google 


D^HISTOIRB   ET  DE  LITTÉRATURE  5 

genre  ne  sont  pas  proprement  français;  on  s*est  contenté  de  les  trans- 
porter du  latin  scolastique  en  français,  avec  le  seul  changement  de  la 
terminaison  :  philosophus,  logica,  metaphysica  sont  devenus  philosophe^ 
logique,  métaphysique  sans  difficulté.  En  allemand,  on  a  été  obligé  de 
traduire,  absolument  comme  Cicéron  :  Leibnitz  rend  les  termes  que 
nous  venons  de  citer  par  «  Liebhaber  der  Weisheit  i,  a  Denk-kunst  »  et 
ailleurs  c  Vernunftkunst  >,  >  aÙgemeine  Lehre  von  den  Dingen  »  :  ex- 
pressions assurément  assez  vagues,  et  qui  n'ont  pas  prévalu  dans  Pusage. 
Les  Allemands  disent  philosoph,  logik,  metaphjrsik,  tout-à-fait  comme 
nous,  et  peut-être  avec  quelque  inconvénient  dans  une  langue  qui  n'est 
pas  d*origine  latine.  Soyons  indulgents  pour  Cicéron. 

Le  disciple  de  Leibnitz,  Wolif,  suivit  en  ceci,  comme  dans  le  reste, 
les  indications  du  maître.  Il  écrivit  sur  la  philosophie  non-seulement  en 
latin,  mais  encore  dans  la  langue  allemande,  dont  Brucker  le  proclama 
le  Cicéron  «.  Il  a  inXrodmt  Ben'egungsgrund,  Bewusstseîn,  Vorstellung 
comme  traduction  à! idée,  Obersa%  Untersat^y  Hintersat^;  il  a  créé 
en  latin  des  mots  qui  sont  rapidement  devenus  allemands,  teleologia^ 
definitio  genetica,  monista;  il  a  fait  revivre  psychologia,  qui  date  du 
XVI*  siècle  *,  les  termes  scolastiques  cosmologia,  ontologia^  technica 
ou  tecknologia^  (Eucken,  pp.  i52-i55).  Baumgarten  (1714-1762)  a 
donné  â  un  ouvrage  sur  la  théorie  dubeau(i75o-58)  le  titre  à!Aesthe» 
tica  ;  il  emploie  le  mot  erscheinung  de  ce  que  a  wir  durch  unsere  Sinne 
(Tcrworrener)  erkennen  kônneni  >  Il  désigne  par  «  fides  sacra  objective 
stUDta  »  les  articles  de  la  foi  chrétienne,  et  par  «  fides  sacra  subjective 
sumta  B  la  créance  que  le  chrétien  y  donne.  Lambert  (1728- 1777) 
emploie  Texpression  a  priori  4  pour  désigner  une  connaissance  qui  ne 


1.  Ses  adTersaires  le  trouvaient  obscur.  Ainsi  Lange  (dans  Eucken,  p.  x23,  n*  i)  : 
«  Die  Schreibart  hat  eine  gedoppelte  Hauptursache  der  Dunkelheit.  Die  eine  ist 
diescy  dass  der  Herr  Auctor  die  Metaphysic,  so  sonst  von  den  Gelehrten  in  lateini* 
•cher  Sprache  geschrieben  worden,  auch  der  so  vielen  lateinischen  Terminorum 
wegen  nicht  wohl  verstxndlich  in  teutscher  Sprache  tractiret  werden  kann, 
nicht  aflein  Teutsch  verfieisset,  sondern  darinnen  so  gar  auch  aile  lateînische  termi- 
Bos  leutsch  gegeben  hat.  » 

2.  Titre  d*un  ouvrage  de  Goden  (iSço)  ;  Casmann  a  composé,  en  1594,  un  ou- 
Tn^  intitulé  :  a  Psychologia  anthropologica  sive  animae  humanae  doctrina;  »  il 
eaiploie  aussi  les  tLd]ecûfs  psychologicus  et  anthropologicus  (Eucken,   p.  75,  n.  2}. 

3.  L'acception  :  ensemble  des  termes  propres  à  un  art,  à  une  science  est  toute 
moderne  ;  Wolff  définit  ce  terme  par  philosophia  artium^  seul  sens  qu'autorise  la 
seconde  partie  du  mot.  Terminologie  est  absolument  barbare,  mais  consacré  par 
Fosage  qui  légitime  tout.  D'ailleurs  il  évite  Téquivoque  que  présente  technologie^ 
qaia  conaervé  aussi  son  sens  primitif,  le  seul  que  lui  donnait  l'Académie  en  i835  : 
Traité  dea  arts  en  général. 

4.  Cette  expression  a  son  origine  dans  la  philosophie  d'Àristote  (Trendelenburg, 
Semenia  logices  Aristoteleae,  p.  86).  Saint  Thomas  (Summa,  \,  q.  2,  art.  2)  dit  : 
•  Daplex  est  demonstratio,  una  quae  est  per  causam,  et  dicitur  propter  quid  et  haec 
ett  per  priora  simplidter  ;  alia  est  per  effectum,  et  dicitur  demonstratio  quia,  et  hœc 

est  per  ea  qiue  suât  priora  quaaë  nos.  »  Albert  de  Saxe  (mort  en  1390}  est  le  premie|o[^ 
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doit  rien  à  Texpérience.  Tetens  (ijSô-iSoS)  a  fixé  la  langue  de  la 
psychologie.  11  a  introduit  dans  Tusage  «  Entwicklung  »  et  ses  compo- 
sés. Enfin  Kant  a  emprunté  les  termes  de  ses  devanciers,  particulièrement 
de  Wolff,  Baumgarten,  Lambert,  Tetens,  en  systématisant,  en  distin*- 
guant,  en  définissant  les  acceptions  nouvelles  que  sa  philosophie  leur 
donnait,  et  qu'il  emploie  même  concurremment  avec  les  anciennes,  au 
risque  de  Téqulvoque  et  de  l'obscurité  (p.  149).  On  sait  que  la  termino- 
logie de  Kant  fait  le  fond  de  celle  de  Fichte,  Schelling,  Hegel.  M.  E. 
trouve  qu'elle  a  perdu  en  fixité  et  en  précision  (Festigkeit  und  Ge« 
nauigkeit).  Il  accorde  une  importance  souveraine  à  Hegel,  dont  la  termino- 
logie a  exercé  une  influence  décisive  sur  la  langue  des  différentes  sciences 
et  même  sur  l'usage  commun  (p.  iSy).  En  témoignant  pour  ce  philoso- 
phe, fort  inférieur  h  Kant,  une  admiration,  qui  semble  exagérée,  M.  E, 
reconnaît  pourtant  que,  par  suite  de  la  continuelle  personnification  des 
abstractions^  il  semble  plus  d'une  fois  que  les  idées  et  les  termes  flottent 
en  l'air  (p.  i55),  et  que  Hegel  cesse  souvent  d'employer  les  termes  dans 
le  sens  qu'il  a  défini  pour  leur  donner  leur  acception  ordinaire  (p.  i56). 
M.  E.  trouve  (p.  162)  que  depuis  Hegel,  par  suite  de  l'extrême  diversité 
des  systèmes,  les  termes  de  la. langue  de  la  philosophie  ont  été  pris  dans 
des  acceptions  si  multipliées  et  si  diverses  qu'on  ne  peut  pas  s'entendre 
quand  on  emploie  les  expressions  a  priori,  a  posteriori,  «  subjektiv, 
objektiv,  Idealismus,  Realismus,  Entwicklung,  etc.,  »  et  qu'il  vaut 
mieux  définir  les  idées  au  lieu  d'employer  des  termes  techniques  qui 
sont  devenus  si  équivoques.  L'influence  de  Hegel  resterait  prédominante, 
mais  ce  n'est  plus  l'hegelianisme  primitif,  c'est  un  hegelianisme  dégénéré. 
On  s'enthousiasme  pour  le  progrès,  l'immanence,  le  monisme,  sans  se 
faire  aucune  idée  nette  des  choses  dont  on  veut  parler.  Un  Français  ne 
peut  pas  juger  du  bien  fondé  de  ces  plaintes.  Elles  sont  probablement 
légitimes,  car  on  en  peut  dire  presque  autant  de  notre  pays,  oti  le  vague  et 
l'impropriété  font  des  progrès  aussi  inquiétants  pour  Tavenir  de  la 
langue.  Nous  avons  dû  nous  borner  à  rapporter  ici  les  appréciations  de 
M,  E.,  qu'un  Allemand  seul  peut  contrôler.  Nous  ajouterons  seule- 
ment qu'un   Français  qui  lit  les  ouvrages  de  la  littérature  philoso- 

(Prantl,  Geschichte  der  Logik,  IV,  78)  chez  qui  on  trouve  en  ce  sens  a  priori,  a 
posteriori  :  «  Demonstratio  qusedam  est  procedens  ex  causis  ad  effectum  et  vocatur 
demonstratio  a  priori...  alia  est  demonstratio  procedens  ab  effectibus  ad  causas  et 
vocatur  demonstratio  a  posteriori.  »  Kant  a  adopté  et  répandu  l'expression  a  priori 
avec  Tacception  que  lui  a  donnée  Lambert,  et.  ce  qui  est  curieux^  cette  acception  se 
prend  défavorablement  en  français  :  a  se  dit  aussi  en  parlant  des  systèmes,  des 
raisonnements  créés  par  Timagination,  avant  d*avoir  observé  et  recueilli  les  faits 
positifs  qui  devraient  leur  servir  de  base  u  (Acad.  i835,  1878).  L'ancienne  acception 
d'à  priori  est  devenue  vague  chez  nous.  L'Académie  dit  très  inexactement:  «  démon- 
trer une  vérité  a  priori  ^d'&pvhn  un  pvincipG  antérieur  y  évident  d'où  elle  dérive.  » 
Aujourd'hui  les  savants  disent  souvent  :  a  c'est  évident  a  priori  »,  pour  dire  :  c'est 
évident  apcutt  qu'on  ait  recours  à  un  raisonnement,  indépendamment  de  tout 
raisonnement.  ^  j 
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pbique  de  l'Allemagne  depuis  Kant  jusqu'à  nos  jours,  éprouve  les  im* 
pressions  que  nous  exprimerons  naïvement  dans  Tordre  chronologique 
des  auteurs.  Il  a  de  la  peine  à  comprendre  Kant,  mais  il  y  entre,  finit 
par  s'y  plaire  et  même  par  admirer  ce  grand  homme  qui,  comme  tous 
les  grands  philosophes,  était  en  même  temps  un  homme  de  beaucoup 
d*esprit.  Le  Français  qui  arrive  à  Fichte  n'y  comprend  plus  rien,  mais 
ce  qu'on  appelle  rien  ;  Scbelling  et  Hegel  ne  lui  sont  pas  beaucoup  plus 
clairs  ;  d  épaisses  ténèbres  couvrent  pour  lui  la  dogmatique  de  Schleierma- 
cher  et  sa  critique  des  systèmes  de  morale.  Un  faible  jour,  bien  faible,  re- 
commence à  luire  dans  ce  qui  n*est  pas  psychologie  mathématique  chez 
Herbart.  Schopenhauer  et  son  école  semblentplus  lumineux,  et,  en  géné- 
ral, on  ne  peut  méconnaître  que  la  littérature  savante  de  TAUemagne  ne 
soit  devenue  plus  claire  depuis  une  trentaine  d'années;  mais  il  faut  avouer 
qu'on  a  une  peine  infinie  à  traduire  et  à  expliquer  ce  que  Ton  croit  avoir 
compris.  On  rencontre  une  foule  de  termes  qu'on  ne  sait  trop  comment 
définir  i,  surtout  des  abstractions  qui  ne  rappellent  pas  à  l'esprit  les 
faits  particuliers  d'oti  elles  ont  été  tirées  ^ . 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  E.  contient  une  foule  de  réflexions 
justes  et  fines  sur  le  sort  des  termes  pris  individuellement.  Il  signale 
la  nécessité  et  l'inconvénient  de  la  métaphore  en  psychologie  [p.  179). 
Il  fait  remarquer  (p.  i83)  que  les  mots  éveillent  en  nous  des  sympathies 
et  des  antipathies  qui  nous  préviennent  pour  et  contre  la  doctrine  qui 
les  emploie;  il  cite  les  mots  organîsch,  entypicklung ^  monismus  en 
exemples  de  ceux  qui  inspirent  des  préventions  favorables,  et  metaphy* 
sik^,  rationalist  en  exemples  de  ceux  que  Ton  évite.  Nous  signalerons 
encore  ce  que  M.  E.  dit  de  la  destinée  des  mots  et  des  causes  qui  en  ré- 
pandent l'usage  (pp.  186-188),  de  la  variabilité  de  leurs  acceptions  con- 
sidérée dans  son  rapport  avec  la  nature  des  idées  (p.  194),  de  l'impossibi- 
lité de  s'approprier  complètement  la  philosophie  ancienne  (p.  2x3). 

Je  ne  sais  si  Touvrage  de  M.  E.  est  la  publication  de  leçons  faites  sur 
le  sujet.  Il  a  toutes  les  qualités  d*un  enseignement  intéressant  ;  il  agite 
les  questions,  il  remue  les  idées,  il  ouvre  des  perspectives,  il  fait  penser, 
mais  il  est  cursîf.  Le  sujet  est  très  inégalement  développé,  souvent  traité 
de  seconde  main  et  plutôt  ébauché  que  traité.  M.  E.  n*annonce,  il  est 

I.  Par  exemple,  dans  Texpression  a  der  innere  Zusammenhang  der  Erscheinun- 
gen  n  appliquée  à  Thistoire  de  la  philosophie,  que  faut-il  entendre  au  juste  par 
«  innere  «  et  par  a  Erscheinung  d  > 

a.  Par  exemple,  ce  que  dit  M.  E.  (pp.  i47«i5o^,  de  la  cause  des  équivoques 
dans  la  terminologie  de  Kant. 

3.  M.  E.  fait  remarquer  que  Kant,  qui  interprète  faussement  ce  mot  par  transphy- 
sicam,  lui  est  déjà  défavorable.  Le  chef  de  l'école  positiviste,  Auguste  Comte,  em- 
ployait même  métaphysicien  comme  un  terme  d'injure,  qui,  comme  tel,  perdait  tout 
sens  précis  et  n'exprimait  plus  que  le  mépris  pour  celui  qu'il  qualifiait.  C'est  sur- 
tCMit  en  France,  au  xviii*  siècle,  que  le  terme  de  métaphysique  a  pris  un  sens  défa- 
vorable. Voir  le  Diclionnatre  de  M.  Littré,  aux  articles  métaphysicien,  métaphysi- 
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vrai,  qu'une  simple  esquisse  (umriss);  mais  le  sujet  ne  comportait  pas 
l'esquisse.  Le  livre  reste  à  faire,  et  il  est  à  souhaiter  que  ce  soit  M.  Eu- 
cken  qui  le  fasse. 

Y. 


2.  —  I.  Hepodoi*»  Blosrapble  •  Eine  Untersuchung  -  von  D' Adolf  Bauer.  Wien, 

1878.  Karl  Gerold's  Sohn.  32  p.  sii-8*. 
—  II.  Hat  Herodot  «eln  ^ITerk  aelbat  berau«gec(eben?  Erster  Theil,  von 

D'  Christian  Rôsb,  Gymnasiallehrer.  Giessen,  1879,  23  p.  in-4». 

I.  M.  Bauer  continue  ses  études  sur  Hérodote.  Son  présent  mé- 
moire ne  traite  plus  de  la  formation  de  l'ouvrage  de  cet  historien, 
(voy.  Rev.  crit,^  1878,  I,  p.  26),  mais  des  notices  biographiques,  rela- 
tives à  Hérodote,  que  les  anciens  nous  ont  laissées.  M.  B.  est  d'avis  qu'on 
ne  savait  rien,  ou  presque  rien,  sur  la  vie  du  père  de  Thistoire,  quand 
la  curiosité  des  érudits  se  porta  d'abord  de  ce  côté  ;  il  regarde  comme  des 
combinaisons  erronées,  ou  de  pures  inventions  ce  que  Suidas  et  d'autres 
rapportent  à  ce  sujet.  En  effet,  on  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que 
les  détails  biographiques  sur  les  écrivains  grecs  du  v*  siècle  avant  notre  ère 
sont  sujets  à  caution,  s'ils  ne  reposent  pas  sur  le  témoignage  explicitede  ces 
écrivains  eux-mêmes  :  je  ne  voudrais  en  affirmer  aucun ,  cependant  je  pense 
qu'il  ne  faut  pas  les  rejeter  non  plus  à  moins  d'avoir  établi  qu'ils  sont  en 
contradiction  avec  des  faits  bien  avérés,  ou  d'avoir  montré,  d'une  manière 
probable,  comment  et  pourquoi  ils  ont  été  inventés.  M.  B.  appuie  sa 
critique  n^ative  sur  une  raison  générale  :  il  pense  que  l'ouvrage  d'Hé- 
rodote passa  pour  suranné  et  illisible  presque  immédiatement  après  sa 
publication,  et  qu'avant  l'époque  alexandrine,  on  ne  se  souciait  guère 
de  connaître  les  détails  de  la  vie  d'un  auteur  dont  le  livre  excitait  si  peu 
d'intérêt.  Cette  éclipse  de  la  réputation  d'Hérodote  serait  un  fait  consi- 
dérable dans  l'histoire  de  la  littérature  grecque,  et  il  est  remarquable 
que,  de  nos  jours,  les  mêmes  critiques  qui  appauvrissent  cette  histoire 
en  rejetant  dans  le  domaine  des  légendes  ou  des  fictions  oiseuses  ce  que 
Ton  croyait  en  savoir,  l'enrichissent  de  leurs  propres  inductions  et  com- 
binaisons. Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  les  suivre,  mais  à  bon  es- 
cient. Voyons  donc  les  preuves  qu'on  allègue  à  l'appui  de  l'assertion 
qu'Hérodote  ne  tarda  pas  à  tomber  dans  le  discrédit  et  l'oubli.  Thucy- 
dide le  critique  sans  le  nommer;  Ctésias  le  traitait  de  menteur;  Ephore 
se  servit  de  ses  récits,  mais  contribua  à  le  faire  oublier  par  un  ouvrage 
écrit  conformément  aux  règles  de  la  rhétorique;  Aristote  en  fait  peu  de 
cas  et  le  considère  comme  peu  digne  de  foi.  Mais  la  critique  indirecte  de 
Thucydide  qui  était,  en  quelque  sorte,  l'antipode  d'Hérodote,  et  la  cri- 
tique directe  de  Ctésias,  qui  prétendait  être  mieux  informé  de  l'histoire 
de  rOrient,  semblent  prouver,  au  contraire,  qu'Hérodote  était  lu  et 
jouissait  d'une  certaine  autorité.  Sans  doute,  les  écrivains  sortis  de 
l'école  d'Isocrate  avaient  un  dédain  superbe  pour  la  manière  d'Héro- 
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dote  :  ils  étaient  convaincus  qu'avant  eux  personne,  dans  la  Grèce,  n'a- 
vait possédé  l'art  de  parler  et  d'écrire,  et  ils  persuadaient  cela  à  une 
grande  partie  du  public;  mais  faut-il  croire  que  leurs  prétentions  étaient 
acceptées  de  tout  le  monde  ?  Pour  ce  qui  est  d' Aristote  en  particulier, 
il  considérait  certainement  Hérodote  comme  un  écrivain  marquant  et 
comme  un  représentant  du  genre  historique.  Dans  sa  Rhétorique,  il 
le  donne  comme  exemple  du  style  en  usage  avant  l'invention  de  la  pé- 
riode (III,  9),  et  il  fait  allusion  à  un  passage  de  son  livre  (III,  i6).  Dans 
sa  Poétique  (ch.  ix),  en  opposant  l'histoire  à  la  poésie,  il  cite  Hérodote 
comme  l'historien  par  excellence,  ou  du  moins  comme  l'historien  le  plus 
connu.  Ce  dernier  passage  a  échappé,  je  ne  sais  comment,  à  M.  B  : 
il  est  capital,  et  il  ne  permet  pas  d'admettre  l'assertion,  déjà  produite 
par  Kirchhoff,  je  crois,  qu'Hérodote  cessa  bientôt  après  sa  mort  d*étre 
lu  dans  la  Grèce  pendant  plusieurs  siècles. 
Aristote  lisait  en  tête  de  son  exemplaire  d* Hérodote  : 

*flpo86Tou  6oup(ou  fiV  £<rcop(iQç  àTzàiz^tq. 

C'était  là,  comme  le  fait  remarquer  Plutarque  (De  exil.,  p.  6o5),  une 
variante  de  la  leçon  'HpoSétoo  *AXtxapvY)wéoç,  variante  qui  s'explique  par 
l'expatriation  de  l'historien.  M.  B.  soutient  qu'Aristote  et^  après  lui, 
Duris  de  Samos  ignoraient  la  vie  d'Hérodote  au  point  de  le  croire  né 
dans  la  ville  de  Thurium.  Mais  cette  ville  ne  fut  fondée  qu'en  443  av. 
J.-C,  et  Aristote  connaissait  très  bien  ce  fait.  En  le  faisant  naître  dans 
cette  colonie  athénienne^  il  l'eût  fait  du  même  coup  plus  jeune  que 
Thucydide,  anachronisme  exorbitant  que  personne  ne  voudra  attri- 
buer à  Aristote.  L'article  de  Suidas  ne  prouve  pas  non  plus  que  Duris 
donnait  Thurium  comme  lieu  de  naissance,  non  comme  patrie  adop-* 
tive,  d'Hérodote.  Suidas  met  côte  à  côte  des  notices  diverses,  et  il  ne  faut 
pas  tirer  de  conséquences  excessives  de  la  manière  dont  ses  articles  sont 
rédigés. 

M.  B.*  n'a  donc  prouvé  ni  l'indifférence  du  public  pour  l'ouvrage 
d*Hérodote  au  quatrième  siècle,  ni  l'ignorance  oti  les  hommes  les  plus 
instruits  se  seraient  trouvés  alors  au  sujet  de  la  vie  de  l'auteur.  Or  ce 
sont  là  les  principaux  arguments  qu'il  invoque  pour  déclarer  que  tout 
ce  qu'on  nous  dit  de  la  parenté  d'Hérodote  avec  le  poète  épique  Panya- 
sis,  de  sa  lutte  contre  le  tyran  Lygdamis  et  de  son  exil  volontaire  n'est 
que  vaine  fiction.  J'accorde  à  M.  B.  que  les  termes  du  traité  entre  les  villes 
de  Salmaciset  d'Halicarnasse  publié  par  Newton  ne  peuvent  servir  à  con- 
firmer ces  tradilions  ;  mais  ils  ne  les  infirment  pas  non  plus.  Il  est  vrai 
que  les  anciens  ne  savaient  pas  au  juste  si  Hérodote  tenait  par  son  père  ou 
par  sa  mère  à  la  famille  de  Panyasis;  mais  cette  incertitude  ne  prouve  rien 
contre  le  fait  de  la  parenté.  A  ce  compte  il  faudrait  rejeter  dans  le  do- 
maine des  fables  la  parenté  des  deux  Euripide,  parce  que  le  jeune  Euri- 
pide fut,  suivant  les  uns,  fils  du  grand  poète,  suivant  d'autres,  son  neveu. 
Le  fait  qu'Hérodote  se  fit  citoyen  de  Thurium  indique  qu'il  renonça  à 
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son  droit  de  cité  dans  sa  ville  natale,  ou  qu'il  en  fut  banni.  Est-ce  à  dire 
qu'il  faut  accepter  ces  traditions  comme  sûres  et  certaines?  Tant  s'en 
faut;  mais  il  n*y  a  pas  de  raison  non  plus  pour  les  rejeter  absolument. 
D'un  autre  côté,  M.  Bauer  persiste  à  regarder  comme  authentiques  cer- 
taines anecdotes  qui,  suivant  nous,  furent  inventées  pour  expliquer  le 
mal  qu'Hérodote  dit  des  Thébains  et  des  Corinthiens.  (Voy.  Rev. 
Crit,,  /.  c,  p.  32.)  Ces  anecdotes  portent  les  caractères  évidents  de  Pin- 
Tention. 

IL  M.  Rose  est  de  l'avis  de  ceux  qui  pensent  qu*Hérodote  ne  mit  pas 
la  dernière  main  à  son  ouvrage  et  qu'il  ne  le  publia  pas  lui-même. 
L'argumentation  de  M,  R.  est  bonne,  et  la  thèse  qu'il  soutient  me  parait 
solidement  établie.  Appelons  rattention  sur  deux  questions  controver** 
sées  qui  sont  discutées  dans  cette  dissertation  d'une  manière  remarqua- 
ble. En  racontant  la  discussion  des  grands  de  la  Perse  sur  la  forme  de 
gouvernement  à  établir  après  la  chute  du  faux  Smerdis,  Hérodote  dit, 
(III,  80)  que  plusieurs  Hellènes  ne  croient  pas  que  de  tels  discours  ont 
été  tenus,  mais  que  le  fait  n'en  est  pas  moins  vrai;  et  plus  loin  (VI, 
43),  il  cherche  de  nouveau  à  convaincre  les  incrédules.  On  voyait  dan& 
ces  deux  passages,  soit  un  indice  d'une  seconde  édition  de  Touvrage, 
soit  une  réponse  à  des  doutes  qui  pouvaient  se  }Mroduire  après  une  lec- 
ture publique.  M.  R.  rejette  ces  deux  explications  :  il  pense  qu'Hérodote 
ne  fut  pas  le  premier  à  faire  connaître  ces  discours  sur  la  meilleure 
forme  de  gouvernement,  mais  qu'ils  étaient  répandus  avant  lui  dans  la 
Grèce  et  que  déjà  alors  ils  avaient  rencontré  des  contradicteurs.  —  Le 
-second  point  est  relatif  à  la  vie  d'Hérodote.  Suivant  Kirchhoff,  l'histo* 
rien  aurait  quitté  Thurium  en  481  pour  revenir  à  Athènes.  KirchhofiT 
allègue  des  raisons  fort  plausibles  et  qui  m'avaient  séduit.  Cepea*^ 
dant  M.  Rose  montre  très  bien  que  ces  raisons  ne  sont  pas  concluantes 
et  que  l'on  ne  doit  rien  affirmer  à  ce  sujet. 

Hexuri  Weil. 


3.  —  (i^traeiwe^  voo  Karl  WiTTictt»  Leipzig,  Yeit.  1879,  in-8»,  xnr,  263  p.  ^  Prix  : 
5  moyrk  (6  &.  zS). 

La  carrière  de  Struensee  est  un  roman  historique.  Ce  médecin  qui 
devient  Tamant  d'une  reine  et  rêve  de  réformer  un  royaume  selon  les 
principes  de  la  philosoj^ie,  qui  tombe  à  la  fois  par  Feâbrt  de  la  cabale 
et  par  l'effet  de  réforme»  prématurées  et  incohérentes  et  finît  sur  Técha- 
feud,  présente  un  caractère  aussi  intéressant  pour  le  poète  que  pour 
Phîstorîen.  Les  poètes  l'ont  abordé,  et  il  est  permis  de  croire  que  Taven» 
tureuse  destinée  de  Struensee  n'a  pas  été  sans  quelque  influence  sur  Fi- 
magînatîon  de  fauteur  de  Rujr^Blas;  Mérimée  a  fait  les  Espagnols  en 
Danemark,  Victor  Hugo  a  quelque  peu  transporté  les  Danois  en  Es- 
pagne. Ce  côté  tout  littéraire  et  romanesque  du  sujet  donne  pour  fe 
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kcteur  français  un  certain  attrait  au  volume  de  M.  Witticfa.  L'auteur 
n^a  pu  consulter  et  produire  que  peu  de  documents  inédits.  Il  nous 
donne  un  exposé  instructif  des  sources  imprimées  dans  lesquelles  il  a 
puisé  (i-xiv).  Il  résume,  d'après  les  historiens  et  les  chroniqueurs,  la  vie 
de  son  héros,  et  il  en  étudie  avec  un  soin  particulier  le  côté  politique. 
C'est  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'oqvrage.  M.  W.  fait  bien  ressor- 
tir les  causes  qui,  malgré  des  vues  supérieures,  firent  échouer  Struen- 
see.  Ses  conclusions  (p.  iSy)  sont  judicieuses.  Elles  se  rapprochent 
beaucoup  du  jugement  impartial  et  modéré  que  porte  Allen  dans  son 
excellente  Histoire  de  Danemark,  II,  p.  192-203.  * 

A.  S. 


VARIÉTÉS 

ReeatAeMJon*  at  ol»»erv«ttoii«  relaUve*  «us  tome»  1-V  #t  XIX. 

4ie  VHistoire  du  Consulat  it  de  l'Empire, 

Ces  Rectifications  et  observations  sont  dues  à  un  homme  plein  de 
mérite  et  de  modestie,  Hoguer  (Jean-Pierre),  né  à  Versailles,  le  1 1  mars 
1784,  mort  à  Paris,  le  28  janvier  1871'  Son  père,  originaire  de  Saint- 
Gîall,  en  Suisse ,  était  n^ociant  en  mousseline  à  Versailles.  Il  fut 
ruiné  par  la  Révolution,  et  il  lui  eût  été  bien  difficile  de  donner  à 
son  fils  une  éducation  libérale,  si  la  générosité  du  fondateur  de 
Sainte-Barbe,  Delanneau,  ne  lui  fût  venue  en  aide.  Hoguer  fut  reçu 
âève  de  Técole  polytechnique  en  1802  (22  novembre),  élève  de  l'école 
des  ponts  et  chaussées  en  i8o5  (22  novembre).  Son  inaptitude  ab- 
solue au  dessin  dut  le  faire  renoncer  à  la  carrière  d'ingénieur.  Il 
entra,  en  1809  (i"  septembre),  dans  les  bureaux  du  ministère  de 
l'intérieur,  où  il  avança  par  degrés,  et,  après  trente-cinq  ans,  finit 
(22  décembre  1844)  par  devenir  chef  de  la  première  division  (secrétariat 
général,  contentieux  électoral,  maires  et  adjoints  nommés  par  le  roi, 
gardes  nationales).  Il  enfouit  dans  l'ingrate  besogne  d^une  administra- 
tion centrale  une  mémoire  prodigieuse,  un  jugement  excellent,  un  goût 
passionné  pour  l'exactitude,  qui,  appliqués  à  des  recherches  historique», 
l'auraient  placé  au  premier  rang  des  érudits.  Dans  les  loisirs  de  sa  re- 
traite, qui  lui  fut  donnée  en  i85o  (3i  mai),  il  acheva  d'acquérir  une 
profonde  connaissance  de  Thistoire  moderne,  dont  il  s'était  toujours  oc- 
cupé avec  le  plus  vif  intérêt.  Il  a  laissé  quelques  notes  relatives  i  VHis^ 
taire  du  Consulat  et  de  V Empire  de  M.  Thiers,  qui  nous  ont  paru 
mériter  d'être  publiées.  Nous  signalerons  en  particulier  les  observations 
relatives  à  la  situation  des  prêtres  dans  le  commencement  du  consulat,  à 
la  loi  électorale  de  1802,  et  aux  élections  de  181 5.  Hoguer  avait  adressé 

I.  Traduction  française  de  M.  Beauvois,  Copenhague,  1879.  2  vol.  8*.  Je  suis 
heureux  de  saisir  cette  occasion  de  signaler  cette  traduction  qui  comble  pour  les 
lecteurs  français  un  véritable  vide. 
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à  M.  Thiers  lui-même  ses  observations  sur  le  XIX^  volume,  accompa- 
gnées de  la  lettre  suivante  : 

a  21  septembre  x86i. 

«L  Monsieur,  un  homme  qui  a  eu  l'avantage  de  travailler  sous  votre 
direction,  et  qui  a  conservé  le  souvenir  le  plus  reconnaissant  de  la  bien- 
veillance dont  vous  l'honoriez,  a  lu  récemment,  avec  autant  d'attention 
que  d'intérêt  et  de  plaisir,  le  dernier  volume  de  votre  Histoire  du  Con^ 
sulat  et  de  l'Empire,  En  admirant,  parmi  les  qualités  de  cet  ouvrage, 
la  vérité  saisissante  du  tableau  général  d'une  époque  dont  il  a  été  té- 
moin, et  l'exactitude  des  détails,  il  y  a  remarqué  de  très  légères  erreurs, 
et  se  permet  de  vous  les  signaler.  Ce  sont,  ainsi  que  l'a  dit  Andrieux,  en 
proposant  de  changer  pour  la  scène  quelques  vers  de  Corneille,  des 
grains  de  poussière  qu'on  pourrait  faire  disparaître  d'un  chef-d'œuvre  de 
statuaire.  J'ai  donc  l'honneur  de  vous  adresser  ces  quelques  observa- 
tions, dont  plusieurs,  sans  doute,  ne  sont  que  des  minuties,  et  je  ne  crois 
pas  devoir  garder  l'anonyme  dans  la  persuasion  que  vous  ne  serez  point 
blessé  de  ma  démarche.  Veuillez  agréer,  etc.  » 

Cette  lettre  ne  reçut  pas  de  réponse. 

I,  p.  6.  «  Le  général  Bonaparte  abandonna  sa  petite  maison  delà  rue 
de  la  Victoire,  et  vint...  fixer  sa  demeure  dans  les  appartements  du  petit 
Luxembourg.  » 

Supprimez  petit.  Bonaparte  s'établit  au  Grand*Luxembourg ,  dans 
l'appartement  qu'avait  occupé  Barras.  Les  autres  directeurs  logèrent  au 
Petit- Luxembourg. 

I,  pp.  24,  25.  «  ...  de  Reinhart...  M.  de  Reinhart...  » 

Lisez  :  Reinhart. 

I,p.  26.  «  M.  Forfait  remplaçaM.  Bourdon  de  Vatry  au  ministère 
de  la  marine.  » 

Le  ministre  de  la  marine,  Bourdon  de  Vatry,  fut,  comme  Reinhart, 
maintenu  à  son  poste  jusqu'au  i*»"  frimaire. 

I,  p.  27.  a  ...  M.  Maret,  qui  devint  secrétaire  des  consuls,  sotis  le  ti- 
tre de  secrétaire  d'Etat.  » 

Substituez  :  et  reçut,  peu  de  temps  après,  le  titre  de  secrétaire  d'Etat 
(ce  ne  fut  que  lorsque  Bonaparte  devint  premier  consul). 

I,  p.  49.  ce  Beaucoup  dt  prêtres,  bien  qu'ils  eussent  prêté  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  le  serment  qui  était  devenu  l'origine  du  schisme, 
avaient  été  cependant  persécutés.  > 

Substituez  :  un  certain  nombre. 

I,  p.  5 1 .  «  Il  consentît  à  faire  prononcer  la  déportation  contre  trcnte- 
huit  membres  du  parti  révolutionnaire.  » 

Lisez  :  trente-deux. 

«  Et  la  détention  à  la  Rochelle  contre  dix-huit  autres.  » 

Lisez  :  vingt. 
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I,  p.  65.  «c  On  nomma  M.  Bourgoing,  en  place  de  M.  Grouvelle,  qui 
y  avait  été  envoyé  par  le  Directoire.  » 

Lisez  :  qui  y  avait  été  envoyé  par  la  Convention  et  maintenu  par  le 
Directoire. 

I,  p.  84.  c  Cette  inaction  à  laquelle  M.  Sieyès  avait  voulu  réduire  les 
sénateurs...,  et  qu*il  avait  dotée  d'un  revenu  annuel  de  cent  mille  li- 
vres en  domaines  nationaux. 

Chaque  sénateur  ne  recevait  que  25,ooo  francs. 

I,  p.  io8.  «  On  assurait,  comme  retraite^  à  M.  Sieyès,  la  présidence 
du  Sénat.  » 

Supprimer  cette  phrase,  Sieyès  ne  présida  le  Sénat  que  par  élection, 
et  pendant  quelques  mois  seulement. 

I,  p.  1 19.  «  On  plaça  dans  le  Corps  législatif. ..  desdéputés  aux  Cinq- 
Cents.  » 

Ajouter  :  et  au  Conseil  des  Anciens. 

I,  p.  122.  Barère  est  mentionné  à  tort  parmi  les  proscrits  qui  furent 
rappelés  et  autorisés  à  habiter  Paris.  Il  n'était  point  proscrit,  et  ne  l'avait 
pas  été  au  18  fructidor. 

I,  p.  123.  «  Les  consuls  firent  modifier  la  formule  de  l'engagement 
exigé  de  la  part  des  prêtres.  On  leur  demandait  auparavant  un  serment 
spécial  à  la  constitution  civile  du  clergé,  serment  qui  les  obligeait 
à  reconnaître  une  législation  contraire,  suivant  quelques  uns,  aux  lois 
de  l'Eglise.  > 

Substituez  :  un  serment  politique  qui  répugnait  à  leur  conscience. 

La  constitution  civile  du  clergé  cessa  en   1793  d'être  loi  de  TEtat. 

I,  p.  161.  «  La  justice  criminelle...  dut  résider  seule  au  chef-lieu  du 
d^artement,  au  moyen  de  juges  se  détachant  des  tribunaux  d'appel  et 
venant  diriger  le  jury...  i> 

Cette  organisation  n'est  pas  antérieure  à  1810.  En  1800,  on  établit 
un  tribunal  criminel  permanent  pour  tout  le  département,  formé  de 
juges,  qui  n'avaient  pas  d'autre  attribution. 

I,  p.  222.  «  Cambacérès...  refusa  de  prendre  place  dans  ce  palais 
des  rois  ».  Il  «  dit  à  son  collègue  Lebrun  :  c'est  une  faute  d'aller  nous 
loger  aux  Tuileries  ;  cela  ne  nous  convient  point  à  nous,  et,  pour  moi, 
je  n'irai  pas.  Le  général  Bonaparte  voudra  bientôt  y  loger  seul;  il  fau- 
dra alors  en  sortir.  Mieux  vaut  n'y  pas  entrer.  —  Il  n'y  alla  pas  et  se 
fit  donner  un  bel  hôtel  sur  la  place  du  Carrousel,  qu'i7  a  gardé  aussi 
longtemps  que  Napoléon  a  gardé  l'empire.  » 

Plusieurs  années  avant  18 14,  l'archichancelier  était  allé  s'établir  rue 
Saint-Dominique,  et  son  hôtel  du  Carrousel  était  la  demeure  du  mi- 
nistre secrétaire  d'Etat. 

II,  p.  85...  c  grand  duc  de  Parme...  » 
Supprimer  grand. 

II,  p.  i5i.  c  On  voulut  oârirau  peuple  de  la  capitale  un  amuse* 
ment  moins  grossier  que  de  coutume  :  on  lui  donna  gratuitement  la 
représentation  du  Tartufe  et  du  Cid.  » 
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Les  spectacles  gratuits  de  pièces  de  théâtre  n'avaieat  jamais  discon* 
tinué. 

II,  p.  1 5g.  «  En  créant  les  octrois  à  la  porte  des  villes,  pour  subve- 
nir aux  besoins  des  hôpitaux,  il  avait  fait  un  premier  essai  utile...  » 

Des  octrois  avaient  déjà  été  rétablis,  sous  le  Directoire^  dans  quelques 
communes,  particulièrement  à  Paris. 

II,  p.  i6i.  «  Les  canaux  de  Saint-Quentin,  dé  l'Ourcq,  eotreprts  vers 
la  fin  de  l'ancien  r^ime,  ne  présentaient  partout  que  des  fossés  à  moitié 
comblés,  des  montagnes  à  demi  percées...  » 

Le  canal  de  TOurcq  n'avait  été  que  projeté  avant  1789.  Il  ne  fut  comr 
mencé  que  sous  le  Consulat,  en  1802. 

II,  p.  217.  «  Joseph  Bonaparte  venait  de  signer  i  Morfontaine...  le 
traité  qui  rétablissait  la  paix  entre  la  France  et  TAmérique^  » 

Ajoutez  :  3o  septembre. 

II,  p.  33i.  a  Le  Sénat...  déclara  que  la  résolution  du  premier  consul 
était  une  mesure  conservatrice  de  la  Constitution,  n 

n  eût  fallu  dire  que  ce  ne  fut  pas  sans  discussion  que  le  Sénat  vota,  le 
i5  nivôse,  la  mesure  de  déportation  édictée  par  le  gouvernement  contre 
treize  révolutionnaires  à  l'occasion  de  l'attentat  du  3  nivôse. 

II,  p.  338.  «  Les  justices  de  paix  avaient  été  portées  à  six  miUe  i 
l'époque  de  leur  première  institution.  » 

Comme  ce  nombre  dépasse  de  beaucoup  celui  des  cantons,  qui  était 
d'environ  quatre  mille  six  cents  en  1790,  et  qui,  par  suite  d  annexions 
de  pays  orangers,  était,  en  1800,  d'environ  cinq  mille  deux  cent  hait, 
il  eût  été  utile  de  dire  qu'il  y  avait  plus  de  juges  de  paix  que  de  cantons, 
puisqu'il  en  existait  un  pour  chaque  commune  de  deux  mille  âmes»  et 
deux  en  plus  dans  les  villes  de  plus  de  huit  mille  âmes. 

III,  p.  198.  ce  II  y  eut  donc  alors  un  culte  public  et  un  culte  clandei^ 
tin,  celui-ci  plus  suivi  que  celui-là.  » 

Cela  n'est  vrai  qu'après  1795.  Mais  en  1791,  la  majorité  suivait  les 
oiEces  des  prêtres  assermentés,  sauf  dans  la  Vendée  et  quelques  parties 
du  Midi. 

III,  p.  199.  «  Il  y  avait  les  prêtres  constitutionnels  ou  assermentés, 
légalement  investis  des  fonctions  sacerdotales—  » 

Les  assermentés  n'avaient  pas  de  titre  légal,  puisque,  depuis  1793,  la 
République  ne  reconnaissait  aucun  culte  comme  <rf[iciel.  Ils  étaient  seu* 
lement  moins  persécutés  que  les  autres,  parce  qu'ils  avaient  prêté  le  ser« 
ment  politique  qui  remplaçait  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 

III,  p.  199.  «  Il  y  avait  les  prêtres  non  assermentés,  n'ayant  /amais 
voulu  prêter  aucun  serment,  qui...  officiaient  dans  des  maisons  partico- 
culières.  » 

Déjà,  avant  1^  18  brumaire,  tout  prêtre  constitutionnel  ou  autre,  qui 
prétait  le  serment  politique,  lequel  varia  plusieurs  fois,  pouvait  célébrer 
le  culte  dans  un  édifice  public.  Beaucoup  refusaient  le  serment  de  haine 
à  la  rayante  et  (F attachement  à  la  réptélique,  et  ce  son  ceux-là  qui  of- 
ficiaient dans  des  maisons  particulières. 
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Après  le  i8  brumaire,  on  n'exigea  plus  qu'une  promesse  d'obéissance 
aux  lois,  et  les  prêtres  constitutionnels  exerçaient  leur  ministère  dans 
les  églises. 

III,  p.  225.  «  Comment  s'entendre  avec  ces  ecclésiastiques  de  toute 
espèce...,  les  uns  assermentés,..,  les  autres  insermentés...»  exerçant 
eltndesthiement  les/onctions  de  leur  ministère...  ?  » 

Supprimez  ces  mots.  Il  n'y  avait  que  le  très  petit  nombre  qui  s'étaient 
refusés  à  la  promesse  mentionnée  ci-dessus. 

III,  p.  225.  a  ...  Soixante  nouveaux  diocèses»  dont  quarante^nq 
évéchés,  et  ftitn^e  archevêchés,  j» 

Lisez  :  cinquante  évêchés...,  dix  archevêchés. 

III,  pp.  243,  245.  «  •«.  M.  ^eCacault...  » 

Lisez  :  M.  Cacault.  1 

III,  p.  290.  «  Le  premier  consul  était  allé  voir  lui-même  le  canal  de 
rOurcq,  et  avait  ordonné  la  reprise  des  travaux  (nov.  i8oi).  » 

Voir  ci-dessus  la  note  relative  à  II,  p.  161. 

U I»  p.  309.  c  La  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  j>  à  Louis  et  à 
Hortense  «  par  k  cardinal  Caprara,  et  dans  une  maison  particulière, 
amsi  qu'on  faisait  alors  pour  toutes  les  cérémonies  du  culte^  quand 
tétaient  des  prêtres  insermentés  qui  officiaient.  » 

Supprimez  ainsi  qu'on  faisait^  etc.  C'est  tout  i  fait  contraire  i  Tétat 
céd  des  choses  depuis  le  18  brumaire. 

'  ni,p.  321.  «  Le  Corps  législatif  ...  contenait  .«•  beaucoup  d^anciens 
prêtres  sortis  des  ordres..  » 

Sobstitiiez  :  quelques. 

III,  p.  342.  «  Si  la  dissolution  »  du  Corps  l^islatif  <c  eût  été  possible 
...,  la  France  convoquée  n'eût  pas  réélu  un  seul  des  adversaires  du 
gouvernement.  » 

Supprimez  ces  mots.  C'est  au  Sénat»  et  non  à  la  France,  que  la  consti- 
tution attribuait  la  nomination  des  législateurs. 

III,  p.  357.  «  Toutefois  une  élection  générale  aurait  exclu  en  masse 
les  hommes  de  la  Révolution,  etc.  j» 

L'auteur  oublie  que  c'eût  été  au  Sénat  à  faire  l'élection,  et  que  ce  corps 
a'aarait  pas  exclu  tous  les  hommes  de  la  Révolution.. 

III,  p.  440.  «  M.  de  Boisgelin  ...  devint  archevêque  de  Tourv.  » 

Ajoutes^  :  et  peu  après  cardinal. 

III,  p.  440.  «  M.  de  la  Tour-<lu-Pin,  ancien  archevêque  d'Aucb, 
reçut  révêché  de  Trof^,  Ce  digne  prélat...  eut  la  modestie  d'accepter 
ce  poste  si  inférieur  à  cejLui  qu'il  quittait.  Le  premier  consul  l'en  ré- 
compensa plus  tard  par  le  chapeau  de  cardinal.  » 

M.  de  la  Tour  du. Pin  n'a  jamais  été  cardinal.  Il  n'a  été  nommé 
évêqœ  de  Troyes  qpe  plusieurs  mois  après  l'inauguration  du  concor- 
dat, en  remplacement  de  M.  de  I^oé,^  décédé. 

Illy  p.  445.  Le  premier  consul  «  voyait  qu'on  sacrât  »  quelques  uns 
des  principaux  prélats  «  dans  cette  journée   du  dimanche  des  Ra- 
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meaux...  c'étaient  MM.  de  Belloy,  nommé  archevêque  de  Paris » 

M.  de  Belloy,  sacré  depuis  longues  années,  n'avait  pas  besoin  de 
Tétre  de  nouveau. 

III,  p.  446  <c  les  quatre  prélats...  » 

Substituez  :  les  trois. 

III,  p.  534.  «  On  créa  des  assemblées  de  canton...  chargées  d'élire 
deux  collèges  électoraux,  l'un  ^'arrondissement,  Vautre  de  départe- 
ment. » 

Substituez  :  l'un  pour  l'arrondissement,  l'autre  pour  le  département. 

III,  p.  534.  «  Les  deux  collèges  électoraux  d'arrondissement  et  de  dé- 
partement devaient  être  élus  à  vie. 

Substituez  :  les  collèges  d'arrondissement,  et  le  collège  de  départe- 
ment. 

III,  p.  535  «  Les  deux  collèges  électoraux  d*arrondissement  et  de 
département. 

Supprimez  :  deux. 

III,  p.  535.  «  Les  collèges  d'arrondissement  présentaient  deux  can- 
didats pour  les  places  vacantes  au  Tribunat;  les  collèges  de  département, 
deux  candidats  pour  les  places  vacantes  au  Sénat.  Chacun  de  ces  deux 
collèges  présentait  deux  candidats  pour  les  places  vacantes  au  Corps  lé- 
gislatif, ce  qui  en  faisait  quatre.  De  façon  que  le  Tribunat  avait  pour 
origine  le  conseil  d'arrondissement,  le  Sénat  avait  pour  origine  le  con^ 
seil  de  département...  9 

Supprimez  deux^  et  ce  qui  en  faisait  quatre.  Substituez  «  les  collèges 
d'arrondissement,  »  a  le  collège  de  département  »  à  «  fe  conseil.  » 

III,  p.  536.  «  Le  Corps  législatifs^  le  Tribunat  devaient  être  divi- 
sés en  cinq  séries  » 

Supprimez  les  mots  et  le  Tribunat» 

III,  p.  538.  «  Il  créa  un  conseil  privé,  composé  des  consuls,  des  mi- 
nistres... • 

Substituez  :  de  deux  ministres. 

III,  p.  539.  «  Il  devait  le  présenter  au  Sénat.  » 
Substituez  :  à  l'approbation  du  Sénat. 

IV,  p.  3i.  «  M.  de  Roban  avait  cessé  d'être  Français,  car  son  arche- 
vêché était  devenu  allemand.  » 

Substituez  :  La  moitié  de  Tévêché  de  M.  de  Rohan  avait  toujours  fait 
partie  de  l'Allemagne,  et  lui-même  avait  cessé  d'être  Français. 

IV,  p.  36.  La  République  «  s*empara...  de  l'ancienne  principauté  de 
Porentruy,  et  elle  en  fit  le  département  du  Mont-Terrible, «i^  ajoutant 
une  partie  de  l'ancien  évêché  de  Bàle.  » 

Supprimer  les  mots  en  italique,  et  dire  simplement  :  s'empara  de  l'an- 
cien évêché  de  Bâle.  La  principauté  de  Porentruy  et  l'ancien  évêché  de 
Bâle  n'étaient  pas  deux  pays  dififérents. 

IV,  p.  219.  «  L'évêqueàt  Besançon.  » 

Substituez  :  archevêque. 
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IV,  p.  219.  Les  évêques  de  Bordeaux,  d'Avignon,  de  Rennes  écar- 
taient 3»  les  prêtres  assermentés  «  du  service  des  paroisses.  9 

Supprimez  d'Avignon.  Cet  évéque  était  M.  Perrier,  qui  avait  été  évé- 
que  constitutionnel  du  Puy-de-Dôme. 

IV,  p.  321.  «  M.  detAonroè,  » 

Lisez  :  M.  Monro€. 

IV,  p.  58 1.  «  R.  CAarto-Xavier-Stanislas.  » 

Lisez  :  Louis. 

IV,  p.  589.  «  Il  est  certain  que  ce  bruit  avait  pris  assez  de  consistance, 
pour  que  son  père  »  le  prince  de  Condé  «  lui  écrivit  »  au  duc  d'Enghien 
m  de  Londres  ». 

Lisez  :  son  grand-père. 

IV,  p.  593  et  suiv.  «  Le  grand-duc  de  Baden.  » 

Substituez  :  Télecteur.  Il  n^eut  le  titre  de  grand-duc  qu'en  1806. 

V,  p.  22.  «  Les  hommes  âgés  du  conseil  ne  montrèrent  pas  plus  de 
sagesse  en  cette  occasion  que  le  monarque  adolescent  lui-même.  » 

Alexandre  avait  alors  (avril  1804)  26  ans. 

V,  p.  46.  i  C'était  le  dénoûment  presque  forcé  des  intrigues  coupables 
dans  lesquelles  il  (Pichegru)  s'était  engagé  en  sortant  de  la  droite  route 

dès  1797'  * 

On  pourrait  plutôt  dire  dès  ijgS^  date  de  ses  relations  avec  le  prince 
de  Condé. 

V,  p.  47.  Le  jour  du  suicide  de  Pichegru  (5  avril  =  i5  germinal)  n'est 
pas  indiqué. 

V,  p.  86.  «  Le  tribun  Curée,  compatriote  et  ennemi  personnel  de 
Cambacérès...  » 

Lisez  :  ami. 

V,  109.  «  Il  fut  décidé  que  le  Corps  législatif,  après  avoir  entendu  les 
conseillers  d'Etat  et  les  membres  du  Tribunat,  se  retirerait  pour  discuter 
en  comité  secret  les  projets  qui  lui  auraient  été  soumis.  » 

Substituez  :  se  retirerait,  sur  une  demande  signée  de  cinquante  mem^ 
hres,  en  comité  secret,  pour  discuter,  etc. 

V,  p.  i5o.  Napoléon  «  dit  à  M"»'*  de  Polignac  qu'il  était  <tonné  d'a- 
Toir  trouvé  dans  un  complot  dirigé  contre  sa  personne,  M.  Armand  de 
Polignac,  son  compagnon  d'enfance  à  l'école  militaire.  » 

£st-il  bien  certain  que  M .  Armand  de  Polignac  ait  été  compagnon 
d'enfance  de  Napoléon  à  l'école  militaire? 

On  n'y  plaçait  que  la  noblesse  pauvre  ou  gênée  ;  et  Armand  de  Po- 
lignac, né  en  1771,  avait  cinq  ans,  quand  son  père  devint  premier  écuyer 
de  la  reine. 

V,  p.  122.  «  Le  vice-amiral  Bruix  ...  obtint  le  bâton  d'amiral. 

Bruis  ne  fut  jamais  que  vice-amiral.  Il  n'y  avait  au-dessus  de  ce 
grade  que  la  dignité  de  grand  amiral  conférée  à  Murât  en  i8o5. 

V,  p.  122.  «  Decrès  fut  nommé  inspecteur-général  des  côtes  de  la 
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L'auteur  cite  (p.  189)  une  lettre  de  Napoléon  (2  juillet  =  i3  messi- 
dor) à  Latouche-Tréville,  oîi  il  lui  annonce  qu'il  l'a  «  nommé  inspecteur 
des  côtes  de  la  Méditerranée.  » 

Il  paraîtrait  donc  que  Decrès  ne  fut  nommé  qu'après  la  mort  de  La- 
touche-Tréville, qui  eut  Heu  le  20  août  (2  fructidor). 

XIX,  p.  24.  «  Drouet,  comte  d'Erlon,//^  de  Vancien  maître  de  poste 
de  Varennes  ». 

Drouet,  comte  d'Erlon,  n'était  point  parent  du  conventionnel  Drouet. 
Le  premier  était  né  à  Reims,  en  1765,  et  le  second,  à  Sainte-Menebould, 
en  1763. 

XIX,  p.  i32.  <c  Nous  allons,  disait-il  (Fouché]  à  ses  aifidés,  composer 
un  ministère  de  régicides,  tels  que  Carnot,  Garât  et  moi  ...» 

Garât  ne  peut  être  appelé  régicide,  puisqu'il  n'était  point  membre  de 
la  Convention.  Il  est  constant  qu'il  fut  très  affligé  de  la  fatale  mission 
dont  il  avait  été  chargé,  d'avoir  à  faire  connaître  au  Roi  son  arrêt  de 
mort. 

XIX,  p.  199.  Napoléon  «  imagina  d'embarquer  l'infanterie  sur  la 
Seine  à  Auxerre...  Il  fit  rassembler  à  prix  d'argent  tous  les  bateaux  de  la 
Seine  ». 

Lisez  :  sur  l'Yonne ...  tous  les  bateaux  descendant  vers  la  Seine. 

XIX,  p.  3o5.  «  Il  laissa  le  nom  du  maréchal  Marmont  sur  le  décret  » 
du  12  mars  t  dont  l'exécution  était  du  reste  ajournée.  » 

Ce  passage  pourrait  laisser  croire  que  le  décret  ne  reçut  pas  de  pu- 
blicité. Il  fut  cependant  publié  le  6  avril,  avec  la  date  de  Lyon,  12  mars. 

XIX,  p.  403.  <K  Napoléon  établit  »  Joseph  «  au  Palais-Royal.  » 

Ce  fut  Lucien  qui  habita  le  Palais- RoyaL  Joseph  rentra  dans  sa  ré* 
sidence  du  Luxembourg. 

XIX,  p.  430.  «  On  renonça  à  la  combinaison  subtile  de  faire  présen- 
ter des  candidats  par  les  collèges  d'arrondissement  aux  collèges  de  dé- 
partement et  par  les  collèges  de  département  au  Sénat.  » 

Cette  candidature  à  deux  degrés  n'avait  pas  lieu  sous  Templre.  Le 
Sénat  élisait  les  législateurs  sur  des  listes  de  candidats  nommés,  les  uns 
par  les  collèges  d'arrondissement,  et  les  autres  par  le  collège  de  dépar- 
tement, deux  par  chaque  collège. 

C'est  sous  la  Restauration,  que  pendant  deux  années,  181 5  et  181 6, 
les  collèges  d'arrondissement  présentèrent  des  candidats  au  collège  de 
département,  qui  devait  prendre  parmi  eux  la  moitié  au  moins  de  la 
députation. 

XIX,  p.  430.  <c  Sous  la  Charte  de  18 14,  on  n'avait  eu  que  Tancien 
Corps  législatif,  qui  était  nommé  par  le  Sénat...  » 

A  la  première  lecture,  on  pourrait  croh-c  que  tel  était  le  mode  con- 
sacré par  la  Charte. 

Il  serait  facile  de  prévenir  cette  méprise  en  disant  :  qui,  suivant  les 
constitutions  impériales,  avait  été  nommé  par  le  Sénat. 

XIX,  p.  482.  «  Un  caiFé,  dit  café  Montansicr,  place  du  Palaîs-Roval.  » 
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C'était  galeries  du  Palais-Royal.  Le  café  Montansier  occupait  rem- 
placement du  théâtre  de  ce  nom. 

XIX,  p.  5o3.  a  Le  lundi,  38  avril.  » 

Le  28  avril  était  un  vendredi. 

XIX,  p.  549.  a  II  n'avait  paru  que  ceni\fnille  électeurs  environ  dans 
les  collèges  électoraux.  9 

Uauteur  a  oublié  qu'il  a  dit  (p.  429)  qu'il  y  avait  cent  mille  électeurs 
à  vîe. 

Voici  quels  étaient  les  chififres  réels  d'électeurs  et  de  votants  en  mai 
181 5,  suivant  un  état  qui  fut  dressé  à  cette  époque  au  ministère  de  l'in- 
térieur, vraisemblablement  d'après  le  relevé  des  feuilles  qui  accompa- 
gnaient les  procès- verbaux.  Le  résultat  général  a  été  reproduit  en  1 846 
dans  une  publication  faite  après  les  élections  de  cette  année  '  : 

Electeurs 19,500       47,000        66,5oo 

Votants 7,6i5        24,923        32,538 

(Ces  chiffres  se  rapportent  à  quatre-vingt-cinq  collèges  de  départe- 
ment et  à  trois  cent  cinquante-trois  collèges  d'arrondissement;  n'étaient 
pas  compris  un  collège  de  département,  celui  de  la  Corse,  et  sept  collè- 
ges d'arrondissement,  qui  n'avaient  pas  fait  d'élections,  et  dont  les  opé- 
rations n'étaient  pas  connues,  quand  le  tableau  fut  dressé.) 

La  réduction  considérable  du  nombre  des  électeurs  s'explique  ainsi  : 
Ijes  collèges  électoraux  étaient  composés  d'environ  quatre-vingt  mille 
membres  ^  élus  par  les  assemblées  de  canton,  et,  en  outre,  de  memorcs 
de  la  Légion  d'honneur,  qui  pouvaient  y  être  adjoints,  au  nombre  de 
vingt-cinq  par  collège  de  département  et  de  trente  par  collèges  d'arron« 
dissement,  au  maximum  treize  mille.  Mais  ce  nombre  de  treize  mille 
fut  loin  d'être  atteint. 

Les  assemblées  de  canton  n'avaient  pas  été  réunies  depuis  quatre  ans 
dans  une  des  séries,  et  depuis  cinq,  six,  sept  et  huit  dans  les  quatre  au- 
tres. £n  comptant  quatre  décès  par  an  sur  cent  électeurs,  ce  serait  vingt- 
quatre  pour  cent  sur  une  moyenne  de  six  ans,  c'est-à-dire  près  d'un 
quart,  soit  dix-neuf  mille  sur  les  soixante-dix-neuf  mille  six  cents  élus. 
Il  faut,  de  plus,  mettre  hors  du  calcul  mille  électeurs  environ,  réduits  à 
huit  cents,  pour  les  huit  collèges  non  compris  dans  le  dépouillement. 
Resterait  donc  soixante  mille  électeurs. 

La  différence  d'environ  .six  mille  cinq  cents  avec  le  total  soixante-cinq 
mille  cinq  cents  résulterait  des  légionnaires.  Bien  que  les  préfets  eussent 
Aé  autorisés^  en  181 5,  à  compléter  les  cadres  de  vingt-cinq  et  trente, 
cela  n*eut  vraisemblablement  pas  lieu  généralement, 

I.  Ija  première  colonne  se  rapporte  aux  collèges  de  département  ;  la  seconde,  aux 
collè^ça  d'arrondissement;  la  troisième  donne  les  totaux. 

3.  Ce  calcul  est  fait  d'après  la  population  de  1802  et  selon  les  proportions  léga- 
galcs  :  viogt-trois  mille  deux  cents  pour  les  collèges  de  département,  ex  cinquante- 
six  mille  quatre  cents  pour  les  collèges  d'arrondissement.  f^  t 
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Sur  un  annuaire  de  Seine-et-Oise  (i 8 12),  le  nombre  des  légionnaires 
adjoints  aux  six  collèges  d'arrondissement  est  de  quarante  et  un,  et  il 
aurait  pu  s'élever  à  cent  quatre-vingts. 

XIX,  p.  6o5.  «  Il  avait  pris  dans  l'ancienne  noblesse  quelques  noms, 
MM.  de  Beauvais...  deBoissjr..,  » 

C'était  Boissy  d'Anglas,  qui,  par  ce  motif,  fut  exclu  de  la  pairie  royale 
par  Louis  XVIII,  mais  réintégré  presque  aussitôt. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  La  Bibliothèque  orientale  elj(évirienne  d'Ernest  Leroux  8*e8t  enrichie 
de  deux  nouveaux  volumes  :  XXVI.  Vikramoryaçi,  Ourvaçi  donnée  pour  prix  de 
l'héroïsme,  tx2id\x\t  et  annoté  par  M.  Foucaux,  (in-iS»,  iSj  p.  2  fr.  5o)  et  XXVIL 
Ndgdnanda,  la  Joie  des  serpents,  drame  boudhique  traduit  et  annoté  par  M.  Ber- 
GAiGNE  {in- 18%  XVI  et  144  p.  2  fr.  5o). 

—  Dans  deux  ou  trois  mois  paraîtra  le  premier  volume  d'un  important  ouvrage 
de  M.  Fr.  Lenormant,  les  Origines  de  l'histoire  diaprés  la  Bible  et  les  traditions  de 
l'Orient  antique ,  essai  de  commentaire  des  ow^e premiers  chapitres  de  la  Genèse. 

—  M.  G.  Pawlo^itsky,  adonné  au  Congrès  bibliographique  tenu  à  Paris  en  1878  et 
vient  de  publier  (au  siège  de  la  Société  bibliographique)  un  très  utile  et  intéressant 
rapport  sur  les  travaux  bibliographiques  de  1867  à  i8y8»  La  manière  dont  l'au- 
teur a  disposé  son  immense  matière  montre  en  lui  toutes  les  qualités  du  bibliogra- 
phe..La  revue  des  bibliographies  périodiques  spéciales  souffre  des  lacunes,  notam- 
ment pour  l'Allemagne,  mais  elles  étaient  à  peu  près  inévitables.  Les  critiques  qu'il 
adresse  au  Journal  de  la  Librairie  nous  paraissent  extrêmement  judicieuses,  et  nous 
serions  heureux  qu'il  y  fût  fait  droit. 

•—  Un  volume,  récemment  paru,  de  la  collection  Charavay  renferme  la  traduction 
de  la  nouvelle  Giuletta  e  Romeo  de  Luigi  da  Porto.  Cette  nouvelle,  déjà  traduite 
en  1827  par  Delescluze,  a  été  de  nouveau  traduite  par  M.  Henry  Coghin,  qui  l'a  fait 
précéder  d'un  avant-propos  sur  Luigi  da  Porto  et  sur  la  Renaissance  italienne  ;  des 
notes  intéressantes  et  deux  tables  (table  des  matières  et  table  analytique)  accompa- 
gnent cet  élégant  volume»  imprimé  par  Motteroz  et  illustré  par  Calmettes.  (Giuletta 
et  RomeOf  nouvelle  de  Luigi  da  Porto,  traduction,  préface  et  notes  par  Henry  Cochin. 
Charavay,  lvx  et  194,  p.  10  fr.). 

—  Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernière  chronique  une  édition  des  Œuvres 
philosophiques  de  Sophie  Germain  par  M.  Stupuy.  M.  C.  Henry  a  publié,  dans  la 
Revue  philosophique  de  décembre,  dix-sept  documents  inédits  qui  complètent  l'ou- 
vrage de  M.  Stupuy,  et  il  signale  en  outre  dans  les  papiers  du  musicien  Choron  deux 
mémoires  sur  l'histoire  de  la  musique  qui  lui  ont  paru  être  des  autographes  de 
Sophie  Germain.  Signalons  à  ce  propos  la  reproduction  photo-lithographique  d'une 
lettre  inédite  de  Gauss  à  la  célèbre  géomètre;  cette  reproduction  est  due  au  prince 
Boncompagni  et  a  pour  titre  Lettera  inedita  di  Carlo  Federico  Gauss  a  Sofia 
Germain  pubblicata  da  B,  Boncompagni,  (Firenze,  Calcografia  Achille  Paris.)  On 
nous  apprend,  d'autre  part,  qu'une  personne  alliée  à  la  famille  de  Sophie  Germain 
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prépare  sur  elle,  d'après  des  papiers  de  famille  et  d'autres  documents,  un  livre  qui 
sera  prochainement  publié. 

—  M.  Th.  LiNDENLAUB  8  fait  tirer  à  part  son  travail  sur  l'université  de  Strasbourg, 
paru  dans  les  publications  de  la  Société  pour  l'étude  des  questions  d'enseignement 
supérieur /TCTniVer^i/^  de  Strasbourg^  origines,  historique,  réorganisation  et  projets 
^agrandissement.  Hachette,  in-8*,  5o  p.) 

~  II  s'est  formé,  à  l'exemple  de  la  Société  pour  l'étude  des  questions  d'enseigne- 
ment supérieur,  une  Société  pour  l'étude  des  questions  d'enseignement  secondaire. 
Cette  Société  se  propose  d'étudier  l'organisation,  les  programmes  et  les  méthodes 
des  principaux  établissements  d'instruction  secondaire  de  la  France  et  de  l'étranger, 
de  recueillir  des  documents  sur  l'histoire  de  l'enseignement  secondaire  et  de  consi- 
gner dans  un  bulletin  périodique  les  résultats  de  ses  travaux.  Ce  bulletin  corn- 
prendra,  en  outre,  une  revue  bibliographique  et  l'analyse  ou  le  texte  des  program- 
mes, documents  et  actes  officiels  qui  intéressent  l'enseignement  secondaire. 

—  On  annonce  que  M.  Rbnan  accepte  l'invitation  des  administrateurs  du  a  Fonds 
Hîbbert  ^  ;  il  ira,  après  Pflques,  donner  à  Londres  une  série  de  conférences  sur  Vin- 

fitience  de  Rome  sur  la  formation  du  christianisme  (d'après  VAthenœum,  les- 5,  8,  12 
et  i5  avril). 

—  M.  Tainb  met  la  dernière  main  au  troisième  volume  de  son  ouvrage  sur  les 
origines  de  la  France  contemporaine;  ce  volume  aura  pour  titre  soit  les  Jacobins, 
soit  la  Convention, 

ALLEMAGNE.  —  La  grammaire  latine  de  M.  Raphaél  Kûhner  est  terminée  :  la 
2*  partie  du  second  volume  vient  de  paraître;  l'ouvrage  entier,  comprenant  deux  vo- 
lumes en  trois  parties,  coûte  25  mark  ou  3i  fr.  25.  (Ausfûhrliche  Grammatik  der 
lateinischen  Sprache,  Hanovre,  Hahn.) 

—  Prochainement  paraîtront  trois  nouveaux  volumes  de  la  phihlogische  und  ar- 
ekaeologische  Bibliothek  de  Calvary  :  les  Vorlesungen  ûber  lateinische  Wissenschaft 
de  Reîsig,  revues  par  M.  H.  Hagbn  ;  der  attische  Process  de  Meier  et  de  Sechmann 
remanié  par  M.  Lipsius  ;  Galius  oder  rœmische  Scenen  aus  der  Zeit  Augustus  de 
Becker,  revu  par  M.  Gœll. 

—  La  cinquième  livraison  du  dictionnaire  haut  et  bas-allemand  de  Diefea- 
bach  et  Wolcker  {Hoch-und  niederdeutsches  Wœrterbuch  der  mittleren  und  neueren 
Zeit,  Ftknfte  Lieferung.  Francfort  sur-le-Mein,  pp.  537-680)  a  paru  chez  Winter. 
Cette  livraison  comprend  les  lettres  F,  G,  H,  I  et  J  (cette  dernière  jusqu'à  Jock), 

—  La  coUection  des  «  Réimpressions  des  Œuvres  littéraires  du  xvi«  et  du  xvii*  siè- 
cle 9  (Halle,  Nîemeyer)  s'est  enrichie  de  deux  volumes  nouveaux  :  i*  numéros  16  et 
17  :  les  niederdeutsche  Gedichte  de  Lauremberg,  avec  une  introduction,  des  notes  e^ 
un  glossaire  de  M.  W.  Braune,  in-8<>,  xxii  et  120  p.,  i  fr.  5o);  2°  numéro  18  :  trois 
écrits  de  Luther,  parus  en  l'année  i520,  et  ayant  pour  titre  :  I.  Sendbrief  an  Papst 
Léo  X;  II.  Von  der  Freiheit  eines  Christenmenschen  ;  III.  Warum  des  Papsts  und 
seiner  Jûnger  Bûcher  von  D.  Martino  Luther  verbrannt  seien.  (xii  et  54  p.  o  fr.  75.) 

—  La  librairie  Veit,  de  Leipzig,  annonce  la  publication  d'un  écrit  de  M.  Eucken, 
Ueber  Bilder  und  Gleichnisse  in  der  Philosophie  et  d'un  ouvrage  de  M.  Krusch  in- 
titalé  «  Studien  :çur  christlich-mittelalterlichen  Chronologie,  der  84jahrige  Oster- 
Cycius  und  seine  Quellen,  »  Un  professeur  de  l'Université  de  Bruxelles,  M.  Philipp- 
aoir»  doit  donner  bientôt  à  la  même  librairie  le  premier  volume  d'une  histoire  de 
rétat  prussien  depuis  la  mort  de  Frédéric  II  jusqu'en  181 3  (Geschichte  des  preuss-- 
ischen  Staatswesens) ;  cette  œuvre  importante  comprendra  trois  volumes. 
—  M.    Robert   PaŒLSs  entreprend   une  Histoire  du  drame  moderne  en   troid 
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volumes,  divisés  chacun  en  deux  parties  ;  la  première  partie  du  premier  volume 
consacra  aux  drames  du  moyen-âge  et  au  drame  espagnol,  a  paru  à  Leipzig  chee 
Schlicke.  (Prix  is  fr.  5o.) 

—  Les  frères  Henninger,  de  Heilbronn,  annoncent  la  publication  d'un  nouveau 
volume  de  légendes  en  vieil  anglais,  presque  toutes  inédites,  par  M.  C.  Horsthaivn, 
et  d*un  ouvrage  de  M.  Buddbnsieg  sur  les  fouilles  assyriennes  et  l'Ancien  Testament. 
(Die  assyrischen  Ausgrabungen  und  das  alte  Testament,  t  fr.  75.) 

ANGLETERRE.  —  Une  société  nouvelle,  le  Club  Rabelais^  s'est  fondée  à  Lon- 
dres, elle  a  pour  objet  de  répandre  Tétude  de  Rabelais,  de  former  une  bibliothèque  ra- 
belaisienne et  de  publier  des  ouvrages  à  la  gloire  du  pantagruélisme  ;  elle  se  propote 
de  fonder  en  France  et  aux  Etats-Unis  des  clubs  affiliés  :  parmi  les  membres  nous 
remarquons  MM.  Edmond  About,  Houghton,  Besant,  Comyns  Carr,  Collier,  Bre^ 
Harte,  Henry  Irving,  Henry  James,  Palmer,  Saintsbury  et  un  membre  de  Tambat- 
sade  chinoise. 

•^  L'auteur  de  Carthage  and  the  Carthaginians^  M.  Bosworth  Smith,  écrit  en  ce 
moment  une  Vie  de  Lord  Lawrence;  ~  dans  la  publication  dirigée  par  M.  Waro, 
English  Poets,  les  articles  Daniel,  Drayton  et  Warner  ont  été  confiés  à  M.  Saints- 
bury, George  Herbert,  Crashaw,  Vaughan  et  Sandys  à  M.  Sixcox,  Coleridge  à 
M.  Pater,  Wordsworth  au  Doyen  de  Saint-Paul;  —  M.  Herrtagb  publie  pour 
Y Early 'English  Text  Society  une  édition  de  The  romance  of  Duke  Rowlande  and 
qfSir  Ottwell  of  Spaine, 

BELGIQUE.  —  Un  général  belge,  M.  le  baron  Lahure,  vient  de  publier  ses  Sou- 
venirs (Souvenirs,  Indes  Orientales,  Vile  des  Célèbes.  Bruxelles,  Muquardt.  In-8\ 
3oo  p.)  On  trouvera  dans  cet  ouvrage  de  curieux  détails  sur  la  guerre  des  Célèbes  ; 
l'auteur,  alors  maréchal  des  logis,  puis  sous-lieutenant  de  cavalerie,  a  fait  un  récit 
saisissant  des  combats  que  l'armée  des  colonies  hollandaises  livrait  à  cette  époque, 
dans  une  contrée  merveilleusement  pittoresque,  à  des  peuplades  guerrières  et  fanati- 
ques. 

—  Une  nouvelle  réunion  de  la  Société  pour  le  progrès  des  études  philologiques 
et  historiques  a  eu  lieu  à  Bruxelles  le  x*'  novembre  1879.  ^^  séance  était  présidée 
par  notre  collaborateur  M.  Gantrelle.  L'assemblée  a  adopté  la  proposition  de 
M.  Discailles,  tendant  à  émettre  le  vœu  que  a  les  cours  d'histoire  et  de  géographie 
soient  donnés  dans  les  athénées  par  dçs  professeurs  distincts  »  (14  voix  contre  8,  at 
3  abstentions).  Une  autre  proposition,  de  M.  Kûnziger,  a  été  admise  à  l'unanimité; 
M.  Kûnziger  demandait  que  «  les  ouvrages  des  grandes  bibliothèques  publiques 
puissent  être  envoyés  à  domicile  à  des  savants  habitant  n'importe  quelle  ville  de 
la  Belgique  ». 

*  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique 
(classe  des  lettres)  accorde  un  prix  de  mille  francs  (prix  Teirlinck)  au  meilleur  ou- 
vrage sur  V histoire  de  la  p^ose  néerlandaise  avant  Marnîx  de  Sainte^Aldegonde  j 
les  manuscrits  peuvent  être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin  ;  ils  devront 
être  remis  avant  le  i^  février  1882.  —  Un  autre  prix,  de  trois  mille  francs,  sera 
décerné  à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  la  question  suivante  :  apprécier  l*ln- 
fluence  exercée  au  xvi'  siècle  par  les  géographes  belges,  notamment  par  Mercatof 
et  Ortelius;  exposer  les  travaux  géographiques  publiés  aux  Pays-Bas  et  sur  les 
Pays-Bas  depuis  l'iavention  de  l'imprimerie  et  la  découverte  de  l'Amérique  jusqu'à 
l'avènement  des  archiducs  Albert  et  Isabelle  ;  signaler  les  oeuvres,  voyages,  tentati- 
ves des  Belges  pour  augmenter  la  somme  des  connaissances  géographiques  et  rap- 
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peler  le»  publications  qui  ont  fait  connaître  les  provinces  de  la  Belgique  à  leurs 
propres  habitants  et  à  Tétranger. 

HONGRIE.—  KossuTu  publie  &e% Mémoires;  il  déclare  dans  un  appel  aux  sous- 
cripteurs que  des  nécessités  d*argent  l'ont  contraint  à  Aiire  cette  publication,  dont  il 
voulait  laisser  le  soin  à  ses  fils. 

ITALIE.  —  Le  26  novembre  dernier,  l'Académie  pontificale  des  sciences  histori- 
ques et  juridiques,  installée  au  palais  Spada,  a  inauguré  sa  deuxième  année  d'exis- 
tence. Les  professeurs  qui  composent  l'Académie  sont  :  M.  O.  Gatti  (droit 
pablic  de  Rome  et  épigraphie  juridique);  M.  Ô.  Ruggibri  (ou  étude  du  Digeste); 
M.  Talako  (philosophie  du  droit);  M.  Natalucu  (histoire  du  droit  privé  de  Rome); 
M.  AhiBtuuDi  (procédure  judiciaire  selon  le  droit  romain);  le  chanoine  Db  Anoblis 
(droit  teclésiastiqus);  M.  Rs  (législation  civile  comparée)  ;  M.  Corbblu  (origine  et 
progrès  du  droit  commercial  en  Italie);  M.  C.  L.  Visconti  (Epigraphie  latine  et  to- 
pographie de  l'ancienne  Rome)î  M.  de  Rossi  (antiquités  chrétiennes);  le  chanoine 
Faujuci  (Etude  comparée  du  droit  des  Etrusques  avec  les  antiquités  orientales  et  avec 
le  droit  romain  sacré  et  civil). 

^  M.  H.  CAOPPAftowi  vient  de  traduire  en  latin  le  premier  livre  de  Thucydide 
{Thucydidis  de  bello  peloponnesiàço  liber  primus,  latine  reddidit  et  notis  illuttravit 
Hippolyius  Capparoni,  Auximi,  Quercetti), 

—  L'ancien  ministre  de  l'Instruction  publique,  M,  Bonohi,  s'occupe  d'une  traduc- 
tbo  des  œuvres  complètes  de  Platon. 

-*  L'éditeur  Sansoai,  de  Florence,  se  propose  de  publier  une  collection  d'écrits 
rares  ou  inéditt  de  chaque  période  de  la  littérature  italienne. 
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Séance  du  26  décembre  187g. 
M.  Otîttojj  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  communique  par  lettre  un 
abré^  des  multats  des  recherches  feites  par  M.  Paul  Durrieu,  archiviste  paléogra- 
phe, membre  de  l'Ecole  de  Rome,  aux  archives  de  Florence  et  de  Paris,  sur  les  rela- 
bons  diplomatiques  entre  la  France  et  l'Italie  pendant  le  règne  de  Charles  VI.  M.  Dur-* 
neo  a  découvert  d'importantes  pièces  inédites,  qu'indique  M.  Oefiiroy.  Une  de  ces 
puces  est  un  état  déuiilé,  en  latin,  des  domaines  du  Saint-Siège,  villes,  seigneuries, 
châteaux,  etc.,  en  iBoB,  avec  des  notes  qui  indiquent  la  condition  politique  et  le 
<Kgré  de  prospérité  de  chaque  ville  ou  de  chaque  seigneurie  :  c'est  la  géographie 
œmplète  dos  états  de  l'église  à  la  fin  du  xiv*  siècle.  Une  autre  est  un  journal,  en 
oançais,  de  deux  ambassades  envoyées  par  le  roi  de  France  à  la  cour  papale  d' Avi- 


de Itilao,  pour  créer  l'unité  politique  de  l'Italie,  au  détriment  du  pouvoir  temporel 
<«  pepee  et  avec  le  concours  de  la  France.  Jean-Galéas  offrait  de  se  charger  (Tins- 
ttUcT  a  Rome  ie  pape  d'Avignon,  à  condition  que  celui-ci  céderait  la  plus  grande 
partie  des  domaines  au  Saint-Siège.  Les  domaines  cédés  auraient  formé  un  royaume 
distinct,  avec  Bologne  pour  capitale,  qu'on  aurait  donné  au  duc  d'Orléans,  frère  de 
Charies  VI.  En  môme  temps,  toujours  avec  l'aide  de  Jean-Galéas,  Louis  11  d'Anjou 
M  serait  emparé  du  royaume  de  Naplea  et  a'en  serait  iiiit  proclamer  roi.  Ainst  le 
Ktgneur  de  Milsn,  tant  par  lui  même  que  par  ses  créatures,  les  deux  princes  fran* 
Çiit,  aurait  été  le  nuître  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Péninsule  italienne;  il  n'aurait  pas 
eu  de  peine  ensuite  à  se  débarrasser,  soit  des  rois  de  Bologne  et  de  Naples,  soit  des 
cités  toscanea,  et  à  devenir  enfin,  de  nom  aussi  bien  que  de  fait,  souverain  de  toute 
ritalic. 

M.  Beaudoin,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  envoie  à  l'Académie  quatre 
estampages  d'Inscriptions  phéniciennes,  qui  se  trouvent  à  Athènes,  trois  au  musée 
^  Pfttiasia  et  une  au  temple  de  Thésée. 

Sont  élus  membres  de  la  commission  du  prix  Gobert,  pour  l'année  1880,  MM«  De- 
usle,  Hauréau.  Jourdain  et  Baudry. 

M.  Alexandre  Bertrand  termine  sa  communication  sur  l'autel  gallo-romain  de  t 
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Saintes  et  sur  les  triades  de  dieux  en  Gaule.  Il  établit  que,  si  les  triades  de  dieux 
que  l'on  voit  figurées  sur  divers  monuments  gaulois  rappellent  par  beaucoup  de 
points  les  divinités  orientales,  elles  ont  en  même  temps  un  caractère  propre  qui  les 
en  distingue  nettement.  On  ne  saurait,  par  exemple,  expliquer  la  présence  de  ce  culte 
en  Gaule  par  rétablissement  dans  cette  contrée  de  légionnaires  romains  qui,  ayant 
séjourné  auparavant  en  Syrie,  en  Cappadoce,  etc.,  s'y  seraient  fait  initier  aux  mystè- 
res asiatiques.  Cette  explication  est  bonne  pour  rendre  compte  de  certains  monu- 
ments qu  on  a  trouvés  sur  les  bords  du  Rhin,  par  exemple,  et  qui  reproduisent 
exactement  des  types  fréquents  en  Asie  ;  mais  elle  ne  peut  être  appliquée  aux  monu- 
ments qui  font  l'objet  du  mémoire  de  M.  Bertrand,  monuments  qui  ont  une  physio- 
nomie a  eux  et  qui  ne  ressemblent  complètement  à  ceux  d'aucun  autre  pays.  Ces 
monuments,  dont  plusieurs  sont  antérieurs  à  rabaissement  du  druidisme  et  à  Tassi- 
milation  de  la  religion  des  Gaulois  avec  celle  de  Rome,  sont  des  monuments  du 
culte  gaulois  proprement  dit,  antérieur  à  la  conauête  de  César.  La  ressemblance 
qu'ils  présentent  avec  les  Images  orientales  doit  s  expliquer,  soit  par  des  relations 
entretenues  à  une  époque  très  ancienne  (par  exemple  par  la  vallée  du  Dapube)  entre 
les  Celtes  et  l'Orient,  soit  simplement  par  la  communauté  d'origine  de  tous  les  peu- 
ples de  la  famille  indo-européenne. 

M.  le  d'  Lagneau  continue  sa  communication  sur  les  études  qu'il  a  faites  pour  ar* 
river  à  dresser  une  carte  ethnographique  de  la  Gaule.  Il  passe  en  revue  les  textes 
historiques  c)ui  témoignent  de  rétablissement  en  Gaule  de  différents  peuples  germa- 
niques. Il  fait  remarquer  la  concordance  qui  existe  entre  ces  témoignages  et  les  ré- 
sultats de  la  statistique  anthropologique  des  populations  actuelles.  Par  exemple,  les 
historiens  nous  apprennent  que  les  Burgundiones  étaient  pour  la  plupart  de  très 
grande  taille  taille,  et  qu'ils  tonnèrent  leur  premier  et  leur  principal  établissement 
dans  le  territoire  qui  a  formé  depuis  la  Franche-Comté;  or,  la  statistique  montre 
que  les  trois  départements  de  la  Franche-Comté  sont  de  ceux  où  les  conseils  de  ré- 
vision prononcent  le  moins  d'exemptions  pour  défaut  de  taille,  et  où  on  rencontre 
parmi  les  recrues  le  plus  d'hommes  exceptionnellement  grands. 

Ouvrages  déposés  :  —  Boucher  de  Molandon,  La  famille  de  Jeanne  d'Arc,  son 
séjour  dans  l'Orléanais,  d'après  des  titres  authentiques  récemment  découverts  (Or- 
léans, 1878^  in-80);  •—  Histoire  générale  de  Paris  :  les  métiers  et  corporations  de  la 
ville  de  Pans  :  xiu*  s.  :  Le  livre  des  métiers  d'Etienne  Boileau,  publié  par  René  de 
Lespinassb  et  François  Bonnardot  (Paris,  1870,  in-fol.);  —  Gaston  Le  Hardy,  Le 
dernier  des  ducs  normands,  étude  de  critique  nistorique  sur  Robert  Coune-Heuse 
(Caen,  1880,  in-8^)^  —  L'abbé  Julien  Loth,  La  cathédrale  de  Rouen,  son  histoire, 
sa  description  depuis  les  orieines  jusqu'à  nos  jours  (Rouen,  1879,  in-80);  —  Louis 
Paris,  Histoire  de  l'abbaye  cPAvenay  fin-S®);  —  J.  Vaesen,  La  juridiction  commer- 
ciale à  Lyon  sous  l'ancien  régime,  étude  historique  sur  la  conservation  des  privilèges 
royaux  des  foires  de  Lyon,  1 463-1795  (Lyon,  1879,  gr.  in-8»). 

Présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  Jourdain  :  Galy,  La  chanson  de 
Marie  Stuart  d*apres  un  ms.  de  la  bibliotnèque  de  Brantôme;  —  par  M.  de  Long» 
périer  :  Michèle  Amari,  Le  epigrafi  arabe  di  Sicilia  trascritte,  tradotte  ed  illustrate, 
fiisc.  I  (Palermo,  1879,  J*^"^*)»  —  P^^  ^'  ^'  Delisle  :  Chronique  du  Mont  Saint- 
Michel  publiée  par  Siméon  Luge,  t.  I  (publication  de  la  Société  des  anciens  textes 
français);  —  par  M.  Bréal  :  A.  Barth,  Les  religions  de  l'Inde  (extrait  de  YEncyclo- 
pédie  des  sciences  religieuses). 


Ouvrages  déposés  (séance  précédente)  :  —  Eug.  Hucher  :  !•  Iconographie  du  roi  René, 
de  Jeanne  de  Laval,  etc.  (Le  Mans,  1879,  in-S»,  extrait  de  la  Revue  nistorique  et  archéo- 
logique du  Maine);  2»  Mélanges  d'archéologie  {ibid.y  id.;  extr.  de  la  même  revue); 
30  L'inscription  du  vase  de  Montana  (Tarn)  (Tours,  in-8*;  extr.  du  Bulletin  monumen- 
tal);  —  CF.  Keart,  Economy  oftheearly  middle  âges,  the  coinages  of  Western  Eu- 
rope (London.  1879,  80);  Gustave  Lagneau,  Anthropologie  de  la  France  (Paris,  1879, 
8®  ;  extr.  du  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médicales)  ;  —  La  Chauvelats 
(de).  Les  armées  de  Charles  le  Téméraire  dans  les  deux  Bourgognes  (Paris,  1879, 
80)  :  —  Opuscules  et  traités  d'Aaou'L-WALiD  Merwan  Ibn  Djanah  de  Cordoue^  texte 
araoe  publié  avec  une  traduction  française  par  Joseph  Derenbourg  et  Harlwig  De- 
RENBOURG  (Paris,  impr.  nat.,  1880,  in-f>);  —  Vicomte  Oscar  de  Poli,  Un  martyr  de 
la  patrie,  recherches  sur  Rineois d'Abbeville  (1879,  in-80);  —  le  Roman  de  la  rose, 
par  Guillaume  de  Lorris  et  Jean  de  Meumg,  éd.  par  Pierre  Marteau  (Orléans,  1878- 
1879,  5  vol.  in-i6).  ' 

Présentés  par  M.  Egger,  de  la  part  de  V éditeur  :  Sept  tragédies  d' Euripide, 
publiées  par  Henri  Weil,  nouv.  éd.  (Paris,  in-8»)  ;  —  par  M^  Miller,  de  la  part 
de  Fauteur  :  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de 
loi  portant  approbation  de  la  convention  monétaire  et  de  l'arrangement  relatif  à 
l'exécution  de  l'art.  8  de  cette  convention  signée  à  Paris  le  5  nov.  1878  entre  la 
France,  la  Belgique,  la  Grèce.  l'Italie  et  la  Suisse,  par  M.  Guyot  (Rhône)  (t  vol. 
in-4<>  des  publications  delà  Chambre  des  députés). 

Julien  Havbt. 

Le  Propriétaire-^Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  typ.  et  lith.  Marchessou  ftls,  boulevard  Saint-Laurent,  2  S, 
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Revue  critiqae  rnase,  iv*  20,  iS  octobre  1879  :  Thomsen^  Les  origines  de 
l'Etat  russe.  (Analyse  très  détaillée  et  très  sympathioue  d  un  livre  im** 
portant  qui  mettra  sans  doute  fin  aux  théories  des  Slavomanes  sur  les 
origines  prétendues  slaves  de  cet  Etat.  Cf.  Rev.  cnï.,  année  1 873,  art.  42.) 

—  Setti,  La  critica  letteraria  in  Aristofane.  —  Notice  nécrologique  sur 
rhistorien  Soloviev. 

Livres  nouveaux  :  Arnold,  Henrici  Archidiaconi  Huntendunensis 
Historia  Anglicorum,  Rolls  Séries.  10  s.  «-  Bachelin-Deflorenne,  La 
science  des  armoiries.  Jouaust.  i5  fr.  —  Barnard,  Charakter  sketches 
from  Dickens.  Cassell.  21  s.  — Bibliotheca  Normannica,  hrsg.  v.  Su- 
CHXER.  L  et  IL  Halle,  Niemeyer.  8  M.  5o.  —  Bluntschli,  Gesammelte 
kleine  Schrîften.  L  NCrdlingen,  Beck.  5  M.  —  Bunbury,  A  history  of 
ancient  geography  among  tbe  Greek  and  Romans.  42  9.  —  Burn,  Old 
Rom,  a  handbook  of  the  ruins  of  the  ancient  city  and  the  campagna, 
BelL  16  s.  6  d.  —  Chardry's  Josaphaz,  set  Dormanz  u.  Petit  Plet.  hrsg. 
V.  KocH.  Heilbronn,  Henninger.  6  M.  80.  —  Chesneau,  Le  statuaire 
Carpeaux,  sa  vie  et  son  œuvre.  Quantin.  20  fr.  —  DrrrES,  Histoire  de 
l'éducation  et  de  l'instruction,  trad.  p.  Ridolfi.  Drouin,  4  fr,  —  Dobson, 
Hogartb  from  récent  researches.  Sampson  Low.  3  s.  6  d.  —  Dowden, 
Shakspeare,  sein  Entwickelungsgang  in  seinen  Werkcn,  ûbers.  v.  Wa- 
GKER.  Heilbronn,  Henninger.  7  M  5o.  —  Druffel,  Ignatius  von  Loyola 
an  der  rômischen  Curie.  Mûnchen,  Franz,  i  M.  3o.  —  Frankfurter, 
ûber  die  Epenthese  von  j  (i)  F  {v)  im  Grîechischen.  Hamburg,  Hofi- 
mann  u.  Campe,  i  M.  —  trantz,  Sixtus  IV  und  die  Republik  Florenz. 
Regensburg,  Manz.  8  M.  —  Frey,  Albrecht  von  Haller  u.  seine  Bedeu- 
tung  fur  die  deutsche  Literatur.  Leipzig,  Haessel.  —  Fricke,  das  exege- 
tiscbe  Problem  im  Briefe  Pauli  an  die  Galater.  C3,  20  auf  Grund  v. 
Gai.  3,  i5-25.  Leipzig,  Edelmann.  —  Geddes,  History  of  the  administra- 
tion of  Jean  de  Witt, grand  pensionary  of  HoUand.  I.  1623-1654,  Kegan 
Paul.  —  Gerth,  Griechisches  Uebungsbuch  unter  theilweiser  Benutzung 
▼on  Fddbausch-SUpfle's  Chrestomathie  bearb.  I  Curs.  Leipzig,  Winter. 

—  Hatch,  the  moral  philosophy  of  Aristotle,  consisting  of  a  translation 
of  tbe  Nicomachean  Ethics.  Murray.  18  s.  —  Houstoun,  Twenty  Years 
în  tbe  Wild  West  or  life  in  Connaugh.  Murray.  9  s.  —  Jouffroy  d'Es- 
chavanhes,  Traité  complet  de  la  science  du  blason.  Rouveyre.  6  fr.  -— 
Judenkoabe  (der),  brsg.  v.  Wolter.  Halle,  Niemeyer.  4  M.  —  Jdllien, 
Histoire  du  costume  au  théâtre.  Charpentier.  20  fr.  —  Jung,  Moderne 
Zustaende.  Rostock,  Werther.  —  Kett,  Rubens  from  récent  autborities. 
Sampson  Low.  3  s.  6  d.  —  Laas,  Idealismus  und  Positivismus.  I.  Ber- 
lin, Weidmann.  6  M.  —  Leopardi,  opère  inédite,  pubblicate  da  Cugnoni. 
II.  Halle,  Niemeyer.  10  M.  —  Lux,  von  Loanda  nach  Kimbundu. 
ITi^ien,  Hôizel.  7  M.  —  Metzler,  Geschichte  der  Carthager.  L  Berlin, 
Weidmann.  10  M.  —  Oprrz,  Maria  Stuart.  Freiburgj  Hcrder.  4M.  5o. 

—  Pauct,  On  post-epic  or  imitative  words  in  Homcr.  Williams  a  Nor- 
gâte.  I  s.  6  d.  — Quaebicrer,  Karl  Rosenkranz,  eine  Studîe  zur  Ge- 
schichte der  Hegerschen  Philosophie.  Leipzig,  Koschny.  2  M.  —  Rufus 
d'Ephèse  (Œuvres  d*)  trad.  p.  Daremberg  et  £.  C.  Ruelle.  Baillière.  — 
Wace^s  roman  de  Rou  et  de  ducs  de  Normandie,  hrsg.  v.  Audresen.  II. 
3.  HeUbronn,  Henninger.  16  M.  —  Weber,  ûber  den  Gebrauch  von  de- 
voir, Jaiasîer,  pooîr,  savoir,  soloir,  voloir  im  altfranzôsischen.  Berlin, 
Mayer  u.  Mûller.  i  M.  —  Woermann,  die  alten  u.  die  neuen  Kunstaca- 
Jeinien.  DQsseldorf,  Voss.  —  Ziegler,  die  Anfànge  einer  wissenschaftii- 
cfaea  Etbik  bei  den  Griechen.  Tûbingen,  Fues.  i  M.  «^  Zill,  Der  Briet 
an  die  Hebrâer,  tibersetzt  und  erklart.  Mainz,  Kirchheim.  lO  M. 
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FRANÇAIS  D'AMÉRIQUE 

Y0YA6S  AU,  CANADA  ET  A  U  RIVIÈRE  ROUOB  DU  MD      '     '. 
Par  "H.  DE  LAMOTHE 
OuTrsge  contenant  4  cartes  et  24  gnraTures  sur  bois. 

Un  vol.  in-i8  Jésus,  broché.  —  Prix  :  4  francs. 


LE  PAYS  DE  RIRHA   OUARGLA 

VOYAGE  A  RHADAWÉS 
PAR  J.  LARGEAU 
Ouvrage  contenant  12  gravures  et  une  carte. 
Un  vol.  in-i8  jésus,  broché.  —  Prix 


4  francs. 


Autres  Voyages  pnbliés  par  la  même  Librairie  dans  le  format  in-18  jésus. 

Prix  du  volume  broché  :  3  fr.  »0 


AHICI0  (de)  :  La  Hollande jtr&dmt  de  l'italien 

par  F.  Bernard.  1  vol. 
•^  Constantinople,  traduit  par  Mme  J.  Colomb. 

1  vol. 

--  VEspagne,  traduit  par  la  même,  i  vol. 

DAIRCAtr^  (E.)  î  Bucnos-Ajrres,  la  Pampa 
et  la  Pat  agonie,  i  vol. 

DATU»  (l'abbé)  :  Journal  de  mon  troisième 
voyage  d'exploration  dans  l'empire  chinois. 

2  vol.  avec  S  cartes. 

I»HVII^I.B  (L.)  :  Excursions  duns  l'Inde,  i  vol. 

IHr  CAM^  (Maxime)  :  Le  Nil,  Egypte  et 
Nubie;.4'  édit.  i  vol.  * 

AE'BIIT  (J.),  de  l'Institut  :  Causeries  de 
voyage  :  De  Paris  à  Vienne,  i  vol. 

SSTOtlBlVKIiliE  DE  C«NSTAMT  (baron 
d')  :  La  vie  de  pro^nce  en  Grèce,  i  vol. 

HVIllïBB  (le  baron  de)  :  Promtfnade  autour 
.  du  monde  (1871)  ;  3»  ddit.  2  vol. 

UBCOiEUJE  :  Le  Volga,  notes  sur  la  Russie. 
I  vol. 

mARCHE  (A  )  :  Trois  voyages  dans  l'Afri- 
que occidentale,  i  vol.  avec  24  gravures  et 
I  carte. 


(X.),  de  TAcadémie  française  : 
Lettres  sur  le  Nord;  5   édit.  ivol. 

—  Un  été'au  bord  de  la  Baltique  et  de  la  mer 
du  Nord,  i  vol. 

—  De  l'est  à  l'ouest,  i  vol. 

—  En  pays  lointains,  1  vol. 

—  Nouveaux  récits  de  voyages,  i  vol. 


MOI/IIVABI  (G.  de)  :  Lettres  sur  les  Etats- 
Unis  et  le  Canada,  i  vol. 

mOlIT^OVl!  (E.)  :  L'Angleterre  et  ses  colo- 
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maire  s  4.  Sabatibr,  Mémoire  sur  la  notion  hébraïque  de  Tesprit.  —  5.  Hbi- 
anc.  Questions  relatives  à  Archimède.  ~~  6.  Voyage  de  Charles-Quint  par  la 
Fiance  de  René  Mac^,  p.  p.  Ratnaud.  —  7.  de  TaévERRET,  L'Italie  au  xvi*  sièclet 
—  8.  Paquet,  Histoire  du  village  de  Woippy.  -^  g.  Ranke,  Origine  et  commence- 
ment des  guerres  de  la  Révolution.  ^  10.  Walter,  Politique  des  Hohenzollem 
dans  les  élections  impériales.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


4.  —  Mémoire  sur  la  notion  bébralqiae  de  l*eaprit9  par  Ch.  Sabatier» 
(La  Faculté  de  théologie  protestante  de  Paris  à  M.  Edouard  Reuss,  professeur 
à  rUniversité  de  Strasbourg,  à  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  son  pro- 
fessorat). Paris,  G.  Fischbacher,  55  p.  in-4*. 

Ce  mémoire  de  M.  Sabatier  a  ix>ur  objet  l'étude  de  la  notion  de  Ves' 
prit  chez  les  Hébreux,  ou  plutôt  dans  la  Bible,  ce  qui  n'est  peut-être 
pas  tout  à  fait  la  même  chose.  A  des  qualités  de  fond  portant  la  mar« 
que  de  l'enseignement  sérieux  du  maître  fêté  par  cet  écrit,  l'auteur  joint 
des  qualités  de  form^  qui  ont  leur  prix.  M.  S.  se  place  à  un  double  point 
de  vue  général  de  philosophie  —  on  pourrait  même  dire  de  métaphysi- 
que —  et  de  théologie,  que  nous  laisserons  de  côté.  Nous  le  suivrons 
de  préférence  sur  le  terrain  plus  plat,  mais  plus  ferme  et  moins  enté- 
oébré,  de  la  philologie  et  de  l'histoire,  en  nous  restreignant  encore  à 
PAncien-Testament,  bien  que  ce  soit  peut-être  le  développement  chré- 
tien de  la  notion  hébraïque  de  Tesprit  qui  ait  été  exposé  avec  le  plus  de 
bonheur  par  M.  Sabatier. 

M.  S.  veut  distinguer,  dans  l'évolution  de  ladite  notion,  trois  phases  : 
mythologique,  morale  et  philosophique.  Je  ne  sais  si  cette  division, 
peut-être  commode,  répond  bien  à  la  réalité  des  choses.  En  tout  cas, 
Ton  pourrait,  il  me  semble,  contester  le  classement  de  certains  passages 
bibliques  rapportés  un  peu  arbitrairement  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  trois 
cbcfc  artificiels.  En  résumé,  la  thèse  de  M.  S.  équivaut,  dans  ce  qui  est 
pour  nous  sa  partie  essentielle,  à  une  monographie  du  mot  rouah^  et, 
accessoirement,  du  mot  nephech.  Le  rouah  —  il  vaudrait  mieux  dire  la 
rouah,  car  le  mot  est  beaucoup  plus  souvent  au  féminin  qu'au  mas- 
culin «,  —  est  proprement  le  vent,  Vair  en  mouvement  y  le  souffle; 
par  extension,  le  souffle  de  la  respiration.  Puis,  par  une  métaphore  natu- 
relle à  l'esprit  humain  et  qui  se  retrouve  dans  une  foule  de  langues,  ce 

I .  J'attache  à  ce  détail  une  certaine  importance  \  on  en  verra  la  raison  plus  loin. 
ta  même  observation  grammaticale  est  applicable  au  mot  nephech. 

Nouvelle  série,  IX.  2 
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souffle  caractéristique  de  la  vie  animale,  qui  naît  et  s'éteint  avec  elle,  a 
été  pris  pour  le  principe  même  de  la  vie  et  est  passé  tu  sens  imagé 
d' anima,  animus,  spiritus,  Tuveuii.»,  etc..  Le  mot  nephecha  eu  des  desti- 
nées analogues  et  il  a  reçu  successivement  des  significations  du  même 
genre.  Seulement  ce  dernier  mot,  au  propre,  a  toujours  l'acception 
restreinte  de  souffle  organique,  d'haleine  (avec  toute  la  série,  au  figuré, 
des    métaphores  consécutives    indiquées    tout    à    Theure).  Nephech 
n'est  pas,  en  même  temps,  et  n'a  probablement  pas  été  à  lorigine, 
comme  rouah,  le  souffle  physique  ou  météorologique,  le  vent*  Telle  est 
du  moins  la  véritable  distinction  initiale  que  je  crois,  pour  tna  part, 
apercevoir  entre  ces  deux  mots.  On  pourrait  chercher  à  l'expliquer  par 
des  hypothèses  étymologiques;  mais  cela  est  affaire  aux  linguistes  '.  Les 
différences  que  M.  S.  est  tenté  de  reconnaître  entre  ces  deux  vocables 
sont  d'un  tout  autre  ordre  :  rouah  viendrait  d'une  racine  verbale  signi* 
fiant  a  souffler,  émettre  le  souffle  »,  et  nephech  d'une  racine  signifiant 
«  aspirer,  absorber ^  recevoir  le  souffle  en  soi,  prendre  haleine  ». 
La  nephech  de  l'homme  serait  l'aspiration  de  la  rouah  ou  souffle  de  vie 
émis  par  Dieu  (p.  14).  Ce  seraient  alors,  en  d'autres  termes,  les  deux 
actes  distincts  dont   Tensemble  forme  la  respiration,  ce  qu'on  appelle 
techniquement,  si  je   ne  me  trompe,  l'expiration  et  l'inspiration. 
La  conjecture  est  ingénieuse^  mais  elle  est  bien  subtile  et  je  crains 
qu'elle  ne  soit  gratuite,  car  je  ne  connais  pas  de  texte  qui  lui  puisse 
servir  de  caution.  Nipphach  veut  bien  dire  se  reposer ^  prendre  haleine , 
mais  celte  métaphore  n'implique  nullement  l'idée  exclusive  à'aspira-^ 
tion;  nous  disons  prendre  ou  reprendre  haleine,  mais  nous  disons 
aussi  dans  le  même  sens  souffler;  nipphach  c'est  tout  bonnement  respi- 
rer^ c'est-à.dire  à  la  fois  inspirer  et  expirer.  Si  la  nephech  n'était  que 
la  rouah,  ou  de  la  rouah  divine  absorbée  par  la  créature,  la  créature  ne 
devrait  plus  avoir  que  la  nephech  représentant  cette  rouah  transformée; 
or  la  créature  a,  à  la  fois,  nephech  et  rouah.  M.  S.  ne  se  serait-il  pas 
laissé  entraîner  à  cette  hypothèse  par  quelque  secret  penchant  pour  le 
vieux  système  métaphysique  qui  met  en  présence  un  dieu  insufflant  la 
vie  et  une  figurine  humaine  qui  la  reçoit?  Il  est  juste  d'ajouter  que 
cette  distinction  physiologico-métaphysique  est  proposée  sous  une  forme 
dubitative  qui  en  atténue  la  portée.  Néanmoins  M.  S.  persiste,   pour 
d'autres  motifs,  à  opposer  nephech  à  rouah  et  à  établir  entre  ces  mots 
une  différence  radicale,  toujours  dans  le  même  sens. 

L'argument  le  plus'spécieux  qu'il  produit  à  Tappui  de  sa  thèse,  c'est  que 
le  mot  nephech  ne  serait  jamais  appliqué  au  dieu  hébreu.  Mais  cela  ne 
vient-il  pas  tout  simplement  de  ce  que  l'être  céleste  anthropomorphe 
enfanté  par  Timagination  hébraïque  a  précisément  pour  nephech^  pour 

I.  L'on  pourrait  supposer,  par  exemple,  que  les  racines  *NP5  et  NPH,  souffler, 
étaient  parentes  dans  un  état  de  la  langue  antérieur  à  celui  que  nous  connaissons, 
et  se  décomposaient  en  NP  -|*  S,  NP  -]-  H.  L'élément  commun  NP  serait  celui  qui  se 
retrouve  dans  (A)NP,  ne\  (cf.  ANP,  souffler  avec  lé  ne\  tss  se  mettre  en  colère). 
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souffle,  pour  respiration,  Urouah^  c'est-à-dire  le  vent?  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  bête  est  douée,  tout  comme  Thomme,  non  seule- 
ment àtnephech^  mais  de  rouah  (Ecclésiaste,  m,  19,  21).  > 

Pour  être  complet,  M.  S.  aurait  dû  aussi  nous  parler  de  la  nechamah 
qui  a  les  mêmes  significations  propres  et  figurées  que  la  rouah  et  la  ne- 
fhech. 

M.  S.  est  amené  à  toucher,  en  passant  (p.  1 1 ,  note),  la  question  naguère 
encore  si  vivement  agitée,  de  Vime^  et  de  l'immortalité  de  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  ainsi,  selon  les  idées  hébraïques.  Il  semble  se  ranger 
du  côlé  de  ceux  qui  refusent  aux  Hébreux  des  croyances  universellement 
répandues  chez  les  peuples  au  milieu  desquels  ceux-ci  vivaient. 

Il  y  a  là,  a  priori^  une  sorte  d'invraisemblance  historique  que  j'ai 
peine  à  admettre.  Voici  pourquoi.  La  nation  juive,  dépourvue  d'ori- 
ginalité à  tant  d'autres  égards,  se  présente  à  l'historien,  sous  Faspect 
religieux,  avec  un  caractère  d'exception  vraiment  extraordinaire,  bien 
fait  pour  Confirmer  dans  la  croyance  à  une  révélation  surnamrelleceux 
qui  ont  la  foi»  pour  éveiller,  au  contraire,  toutes  les  méfiances  chez  ceux 
qui  ont  le  doute.  Seule,  de  toute  cette  famille  sémitique  dont  le  poly- 
théisme ne  saurait  plus  aujourd'hui  faire  l'ombre  d'un  doute,  elle  n'avoue 
qu'un  dieu  unique,  exclusif  de  tout  autre,  et  ce  qui  est  encore  beaucoup 
plus  singulier,  à  mes  yeux,  un  dieu  sans  déesse;  de  plus,  elle  garde  ou 
aifecte  de  garder  une  réserve  incontestable  au  sujet  de  la  persistance  d'une 
individualité  humaine  au  delà  de  la  tombe.  Ce  sont  là  des  idées  bien 
avancées,  philosophiquement  parlant,  des  idées  marquées  au  coin  d'une 
simplicité  factice  qui  sent  la  simplification  et  qui  est  bien  peu  en' 
rapport  avec  ce  que  nous  connaissons  du  reste  de  l'antiquité  en  fait  de 
dogmes  populaires.  Et  nous  n'avons  pour  contrôler  ces  prétentions  reli- 
gieuses qu'un  livre,  un  livre  dont  l'ancienneté  n'est  pas  niable,  mais 
dont  l'intégrité  ne  nous  est  rien  moins  que  démontrée.  Nous  y  lisons  ce 
que  Ton  a  bien  voulu  nous  y  laisser  voir.  Mais  ce  que  Ton  nous  cache? 
ce  que  Ton  a  fait  disparaître  ? 

Pour  amener  le  texte  en  son  état  actuel,  il  a  fallu  pratiquer  des  opé- 
rations qui  témoignent  assurément  d^une  cert^aine  adresse  de  main,  mais 
qui  n'en  ont  pas  moins  laissé  des  traces  révélatrices.  Le  premier  devoir 
de  l'exégôte  est  de  rechercher  ces  tracea ,  de  deviner  ce  qu'on  lui  tait,  de 
s'obstiner  i  trouver  ce  qu'on  s'est  obstiné  à  lui  dérober.  Il  en  reste  asses 
dans  la  Bible  pour  nous  autoriser  à  admettre  que  les  Israélites,  à  l'épo- 
que oti  l'on  peut  encore  les  appeler  ainsi,  partageaient,  dans  toute  leur 
naïveté  enfantine,  les  croyances  de  leurs  voisins  relativement,  je  ne  dirai 
pas  à  l'existence  d'une  âme,  —  l'expression  est  tout  à  fait  inexacte,  et  elle 
a  introduit  dans  la  discussion  une  grave  équivoque,  —  mais  à  la  persis- 
tance d'une  portion  de  la  vie  individuelle  après  la  mort,  d'une  ombre,  d'un 

1.  Et  ce  qu*il  y  a  de  curieux,  c'est  que  la  roudh  de  rhomme  et  la  rouah  de  la  bête, 
étaient  censées,  selon  certaines  doctrines,  suitre  après  la  mort  des  chemins  diÉFérents. 
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ctScûXov,  d'un  mâne,  d'un  Repha  ",  privé  de  rouah  •et  même  de  nephech. 
Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Sabatier.  Il  ne  veut  point  que  les  Rephaïm  hé- 
breux qui  peuplent  le  Cheol  soient  de  la  même  pâte  que  les  ombres  de 
l'Hadés  :  «  Il  y  a,  dit-il,  une  différence  radicale  dans  la  conception.  De 
«  quoi  les  mânes  homériques  ont-ils  besoin  pour  revenir  à  la  vie  ?  De 
«  boire  du  sang  :  c'est  l'âme  subsistante  qui  cherche  un  organe  matériel, 
<c  la  force  physique  de  se  manifester.  Les  rephaïm  sont,  au  contraire^  les 
«  cadavres  (!?)  mêmes  qui  pour  revivre  ont  besoin  de  retrouver  le  souffle, 
«  lenephech  qu'ils  ont  perdu.»  Sur  ce  point  j'estime,  au  contraire,  que  la 
conception  hellénique  et  la  conception  hébraïque  sont  dans  le  plus  frap- 
pant accord,  et  si  c'est  là  le  terrain  qu'acceptent  pour  vider  leur  que- 
relle les  champions  du  pour  et  du  contre,  Tissue  de  l'affaire  ne  saurait  plus 
être  douteuse.  En  effet,  le  sang  pour  les  mânes  et  la  nephech  pour  les 
Rephaïm,  c'est  identiquement  la  même  chose.  La  doctrine  biblique  est 
formelle  à  cet  égard  ;  je  me  bornerai  à  une  seule  citation;  elle  est  catégo- 
rique  et  me  dispensera  des  autres  :  a  Le  sang,  c'est  la  nephech  »  (Deutéro- 
nome,  xii,  i3). 

Pour  les  Sémites,  —  et  pour  d'autres,  mais  les  Sémites  seuls  nous  oc« 
cupentici,  —  la  vie^  appelée  métaphoriquement  le  souffle,  a  toujours  été 
localisée  dans  le  sang. 

Je  crois,  pour  ma  part,  que  les  idées  hébraïques  sur  la  condition 
d^  trépassés  ressemblaient  fort  aux  idées  égyptiennes  ;  qu'on  peut 
f^ouver  dans  les  doctrines  compliquées  de  l'Egypte  sur  cette  grosse  af- 
faire de  la  mort,  l'équivalent  exact  de  la  rouah^  de  la  nephech  ^,  de  la  ne^ 
chamah,  etc..  et  qu'enfin  dans  une  foule  de  passages  bibliques,  jusqu'ici 
méconnus  en  leur  essence,  les  Saddiqtm,  les  «  justes  »,  sont  les  morts, 
c'est-à-dire,  mot  pour  mot,  chose  pour  chose,  les  Makherou  ou  justes 
d'outre-tombe  des  bords  du  Nil  3. 

Bref,  afin  de  résumer  en  quelques  mots  ma  façon  de  voir  et  de  sentir 
sur  cette  question  capitale,  je  dirai  :  pour  les  Israélites,  une  fois  l'homme 
mort,  l'âme  proprement  dite,  dépourvue  en  soi  de  toute  individualité, 

1.  Il  est  curieux  de  constater  que,  comme  mânes,  en  latin,  rephaïm  ne  se  rencon- 
tre qu'au  pluriel  en  hébreu. 

2.  Et,  bien  entendu,  à  plus  forte  raison  de  la  «  seconde  mort  »  de  TÂpocalypse  et 
Autres  fictions  de  même  espèce.  Le  Repha  lui-même  me  paraît  sensiblement  répondre 
au  ka  égyptien,  au  double,  dont  M.  Maspéro  a  bien  fait  ressortir  la  nature.  (Revue 
scientifique,  i«r  mars  1879.  Cf.  aussi  les  remarques  de  M.  Le  Page  Renouf,  Transe- 
actions  of  the  Society  of  BibU  ArcheoL,  VI,  494-508). 

3.  Comme  Ton  sait,  tout  mort  devenait  en  Egypte  un  dieu,  un  Osiris;  en  Syrie  et 
en  Palestine,  c'était  un  Saddtq,  dieu  expressément  mentionné  dans  la  mythologie 
phénicienne  (ap.  Sanchoniathon). 

Cette  théorie  qui  semblera  peut-être  quelque  peu  hardie,  mais  qui  se  peut  soute- 
nir par  des  preuves,  permet  d'attribuer  à  nombre  de  psaumes  un  caractère  nettement 
funéraire  et  de  faire  disparaître  ainsi  de  la  littérature  biblique  religieuse,  une  autre 
singularité  non  moins  suspecte  que  celles  que  je  signalais  plus  haut  t  l'absence 
d'un  livre  des  morts.  Je  publierai  prochainement  dans  la  Revue  archéologique  un 
monument  figuré  inédit  assyrien,  décisif  pour  l'existence  d'un  enfer  sémitique. 
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abandonnait  le  cadavre  et  faisait  retour  à  la  masse  ;  seulement  à  cette 
dissociation,  à  la  destruction  même,  partielle  ou  totale  du  corps,  à  la 
résoq>tion  de  la  rouah,  voire  même  de  la  nephech  ",  survivait  le  repha, 
Tombre  exsangue  et  exanime,  mais  personnelle,  l'image  pour  ainsi  dire 
spéculaire,  Veidôlon  du  défunt,  prêt  à  recommencer  une  nouvelle  exis- 
tence le  jour  où  une  puissance  supérieure,  en  restituant  à  cette  espèce 
de  noyau  spectral,  impalpable  mais  visible  à  l'occasion,  son  enveloppe 
et  ses  organes  corporels,  lui  prêterait  de  nouveaux  moteurs  spirituels 
faits  d'une  certaine  somme  de  rouah  tt  de  nephech,  c'est-à-dire  de  souffle 
et  de  sang. 

Ce  qui,  à  mon  avis,  est  beaucoup  plus  intéressant  encore,  et  si  Ton  peut 
dire,  sans  impiété,  plus  édifiant  que  l'étude  de  la  rouah  considérée  chez 
rhomme,  c*est  l'étude  de  la  rouah  considérée  chez  Jéhovah  ou  ses  congé- 
néres.  M.  S.  a  retracé  avec  exactitude  les  principaux  traits,  maintes  fois 
analysés  déjà,  de  cette  curieuse  forme  de  la  manifestation  divine,  mais 
il  ne  paraît  pas  avoir  soupçonné  la  chose  essentielle  qu'elle  nous  cache, 
selon  moi. 

L'activité  multiple  de  cette  rouah  de  Jéhovah,  d*El,  ou  d'Elohim  est 
naiment  chose  merveilleuse.  L'importance,  la  variété,  Ténergie  des 
rôles  qui  lui  sont  dévolus  tout  du  long  des  récits  bibliques  lui  consti- 
tuent évidemment  une  personnalité  tranchée^  et  je  m'explique  fort  bien 
que  la  rouah-qodech^  le  Saint-Esprit,  ait  obtenu  une  place  distincte  daas 
la  triade  appelée  la  Trinité.  M.  S.  est  de  l'école  de  ceux  qui  attribuent 
cette  hypostase  finale  et  formelle  de  l'Esprit  ou  du  souffle  d'Elohim  i 
une  influence  étrangère  tardive,  persane  et  grecque.  Je  suis  d'un  senti- 
ment opposé.  J'estime  que  la  conception  de  la  rouah  comme  un  être  au- 
tonome, corporel  même,  est  beaucoup  plus  ancienne,  et  que  dans  nombre 
de  passages  bibliques  où  apparaît  la  rouah^  le  texte  portait  primitive- 
ment une  mention  directe  de  la  parèdre  femelle  de  Jéhovah,  parèdre 
dont  le  nom  a  été  systématiquement  supprimé^.  Telle  est  la  solution 
que  je  proposerai  un  jour  pour  faire  cesser  ce  célibat  aussi  invraisembla« 
ble  qu'inexplicable  dans  lequel  s'est  maintenu  jusqu'à  présent  le  Dieu 
d'Israël.  La  Rotiah  de  Jéhovah  était  son  émanation  immédiate  au  même 
titre  que  la  déesse  carthaginoise  Tanit  était  celle  de  Baal-Hammon 
sous  le  nom  de  Pené-Baal,  VisagC'de-'Baal,  ou  du  visage  de  Baal. 

Pour  préciser  davantage  j'ajouterai  que  la  Rouah  issue  de  la  bouche  et 

1.  Divers  groupes  sémites  semblent  avoir  attaché  à  la  nephech  elle-même  une  cer- 
taine dose  d'individualité  qui  la  rapproche  notablement  à  cet  égard  de  la  psyché. 
Cf.  remploi  dans  les  épitaphes  du  mot  nephech,  associé  parfois  expressément  au  mot 
«wr,  image. 

2.  Cette  déesse  Jéhovite,  dont  je  me  réserve  de  déterminer  le  véritable  nom,  a  pu 
justement  être  connue  sous  le  vocable  de  Qpdech  ou  Qadech,  forme  palestinienne 
<rAstarté-Anau  révélée  par  des  monuments  indiscutables.  Cette  Qfldech  nous 
nmène  droit  au  Qqdech  de  Jéhovah,  et  à  la  conception  féminine  du  Saint-Esprit, 
à  U  rouah  qodech,  c'est-à-dire  l'Esprit  de  Qpdech^  les  trois  personnes  étant  ainsi  le 
l*^c,  le  Fils,  et  la  Femme  ou  Mère,  dont  la  Vierge  n'est  qu'un  doublet. 
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des  narines  de  Jéhovab,  véritable  Atbéné  sortie  de  la  tête  do  Zeus*,  est 
susceptible,  d'après  les  indications  bibliques  elles-mêmes,  de  revêtir 
une  forme  définie,  à  la  fois  anthropo  et  ornithomorphe  2,  qui  ai- 
dera singulièrement  ft  lui  assigner  sa  véritable  nature.  Ainsi  je  suis 
en  mesure  de  démontrer,  par  des  monuments  iconographiques  sémi-* 
tiques,  que  la  Rouah  de  Jéhovah  enlevant  au  ciel  Elie  dans  son  char  doit 
être  conçue  comme  une  figure  de  femme  ailée  appartenant  à  un  type  et 
possédant  des  attributs  consacrés  par  la  tradition  plastique,  et  qu'elle 
correspond  trait  pour  trait,  acte  pour  acte,  itnage  pour  image,  à  Athéné 
enlevant  au  ciel  Héraclès  dans  son  char. 

La  Rouah,  la  Rouah  Qodech,  est  la  principale  mais  n'est  pas  la  seule 
héritière  de  la  déesse  compagne  de  Jéhovah.  Cet  héritage  compromettant 
qu'on  ne  pouvait  faire  disparaître,  mais  qu*il  était  aisé  de  dénaturer,  a  été 
pour  plus  de  sûreté  réparti  sur  plusieurs  têtes.  D'autres  entités  analo- 
gues, plus  ou  moins  vagues,  par  exemple  le  chem  mystique,  en  ont 
recueilli  leur  part.  Il  faut  citer  en  première  ligne  ce  qu'on  appelle  Vange 
de  Jéhovah  ou  A'Elohim,  être  ambigu,  d'un  sexe  indécis,  qui  dans  le 
drame  divin,  lorsqu'il  ne  joue  pas  pour  son  compte  un  rôle  spécial^  sert 
de  doublure  à  la  fois  au  dieu  et  à  la  déesse  retenus  ou  empêchés. 

Nous  voici  amenés  indirectement  àl'examen  du  mémoire  de  M.  Berger, 
VAnge  d^Astarté  qui  fait  suite  i  celui-ci  et  offre  avec  lui  un  rapport  in- 
time dont  les  deux  auteurs  ne  se  sont  pas  préoccupés,  un  rapport  inscrit 
dans  la  Bible  même  (Psaume  civ,  4)  oti  nous  voyons  les  anges  de  Jého- 
vah assimilés  expressément  à  ses  Rouah.  Il  est  temps  de  passer  à  cet  exa- 
men. D'autant  que  nous  voilà  assez  loin  des  idées  de  M.  Sabatieret 
même  du  sujet  circonscrit  qu'il  avait  choisi.  Nous  ne  pouvons  songer 
à  aborder  ainsi  au  pied  levé  d'aussi  graves  problèmes.  Nous  nous 
contenterons  d'avoir  esquissé  à  grands  traits  le  programme  d'une  enquête 
ex^étique  qu'il  serait  désirable  de  voir  entreprise  et  poussée  à  fond. 

Un  mot  encore  cependant  pour  répondre  à  une  question  qui  vient  na- 
turellement sur  les  lèvres  :  Quand  et  comment  a  pu  se  produire  dans 
les  dogmes  d'Israël  le  changement  profond,  constitutionnel  que  nous 
admettons?  Quelle  époque  et  quelle  origine  attribuer  à  cttx^  Réformation 
qui  y  aurait  inoculé  le  principe  monothéiste,  en  éliminant  systémati- 
quement  tout  ce  qui  paraissait  contrarier  ce  principe?  —  L'exil.  L'his* 


1.  Rien  ne  ressemble  plus  au  rôle  d* Atbéné  que  le  rôle  de  la  Rouah  de  Jéhovah  à 
laquelle  Tartiste  doit  son  génie  industrieux,  Tinterprète  des  songes  sa  clairvoyance, 
le  prophète  son  inspiration,  le  héros  sa  vaillance,  le  roi  sa  piété  et  sa  sagesse^  etc. 

2.  Ùoiseau  (avec  ses  trois  variantes  :  épervier,  chouette  et  colombe),  d*abord  forme 
même,  puis  attribut  de  la  déesse,  établit  de  nouvelles  et  intimes  relations  entre 
Athéné  et  ses  prototypes  orientaux.  U  suffit  de  rappeler  en  outre  que,  dans  le  lan- 
gage comme  dans  la  plastique,  l'oiseau  est  l'image  même  de  Vdme  (épervier  égyptien 
à  tête  humaine,  sirènes  grecques,  etc.),  et  qu'en  ce  qui  concerne  la  rouah  il  repré- 
sente également  la  rouah  psychique  et  la  Rouah  déesse  (cf.  la  colombe  d'Astarté  et 
du  Saint-Esprit). 
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toire  d'Iarati  a  deux  grands  versants  dont  Tezil  est  la  ligne  de  faite. 
Les  captifs  d'Israël  et  de  Juda  emmenés  à  Babylone  et  les  Juifs  ren- 
voyés à  Jérusalem  par  Cyrus,  ne  sont  plus  psychologiquement  les  mê- 
mes hommes.  Les  premiers  étaient  polythéistes,  ni  plus  ni  moins  que 
leurs  voisins  et  frères;  ils  avaient,  comme  eux,  à  côté  de  dieux  secondai- 
res, un  dieu  national,  le  dieu  de  la  tribu,  flanqué  de  sa  déesse,  dieu  et 
déesse  qui  étaient  exactement  à  Israël  eequ^étaient,  par  exemple,  à  Moab, 
Chamos  et  sa  parèdre  Astor-Cbamos  (cf.  Stèle  de  Mésa).  Les  seconds 
sont  monothéistes  dans  l'acception  la  plus  étroite,  la  plus  intolérante  du 
terme;  ils  n'admettent  plus  qu'un  dieu  suprême,  n'ayant  même  pas  d'in- 
férieurs, isolé,  sans  compagne,  comme  sans  compagnons,  créateur  à  lui 
leul  du  ciel  et  de  la  terre,  un  dieu  dont  ils  affectent  même  de  ne  plus 
prononcer  le  nom.  C'est  à  Babylone,  c'est  pendant  la  captivité  qu'est 
né  le  monothéisme  juif.  Voilà  pour  le  lieu  et  le  temps.  La  cause  ?  Il 
en  existe  probablement  plus  d'une.  Mais  il  y  a,  pn  tout  cas,  à  faire  une 
part  considérable  â  Vinûutnce  politique  des  Perses, 

Les  Juifs  avaient  salué  l'apparition  de  Cyrusavec  un  enthousiasme  ex- 
traordinaire. Ils  Taccueillirent  comme  un  vengeur  et  comme  un  libéra- 
teur. Depuis,  leur  attachement  à  la  monfirchie  perse  ne  s'est  jamais 
démenti. 

Lafiihle  met  une  insistance  singulière  à  établir,  pièces  en  mains,  que 
Cyrus  reconnaissait  dans  Jéhovah,  qui  l'avait  désigné  pour  son  oint,  le 
dieu  suprême  créateur  et  maître  du  ciel  et  de  la  terre.  C'est  pour  rendre 
hommage  au  petit  dieu  local  de  Jérusalem  promu  à  une  si  haute  dignité, 
que  le  fondateur  de  l'empire  perse  autorise,  par  édit,  le  peuple  juif  à 
relever  son  temple  et  lui  refait  du  même  coup  un  semblant  de  nationa- 
lité. Voilà  qui  est  fort  étrange,  mais  tellement  catégorique  qu'il  est  impossi- 
hlede  supposer  ce  récit  imaginé  à  plaisir.  Pour  ma  part,  j'en  tiens  le  fond 
pour  parfaitement  exact.  Seulement  je  réclame  en  son  entier  la  conclusion 
à  laquelle  il  tend  visiblement,  conclusion  que  l'exégèse  dite  rationaliste 
a  essayé  arbitrairement  d'atténuer,  la  trouvant  invraisemblable  :  à  savoir 
que  le  dieu  dUsraël  et  le  dieu  de  Cyrus  ne  font  qu'un.  Cela  posé,  il  est 
permis  de  demander  si  c'est  la  montagne  qui  est  allée  au  prophète,  si 
c'est  bien  Cyn;is  qui  a  reconnu  spn  dieu  dans  le  dieu  d'Israèl,  si  cène 
serait  pas  par  hasard  Israël  qui  aurait  reconnu  le  sien  dans  celui  de 
Cyrus? 

En  adorant,  sous  le  couvert  du  nom,  dissimulé  et  devenu  ineffable  ", 
du  vieux  Jéhovah  d'Israël,  le  dieu  de  celui  qui  avait  eu  raison  de  Baby- 
lone, en  se  ralliant  ainsi  à  la  religion  d'Etat,  Israël,  ou  plutôt  une 
certaine  portion  d'Israël  (Benjamin  et  Juda)  gagnait  de  la  façon  la  plus 
sûre  les  bonnes  grâces  du  vainqueur  et  s'ouvrait  le  chemin  de  la  patrie. 

Nous  nous  trouvons  ainsi,  sans  l'avoir  cherché,  entièrement  d'accord 

I.  Le  tétragramme  sacré  IHWH  ne  se  prononce  plus  à  partir  de  Texil;  on  lui  sub. 
stilue  dans  la  lecture  le  vocable  Adonai,  a  mon  Seigneur.  » 
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avec  le  principe  fondamental  de  la  tradition  juive  et  chrétienne  :  la  révé- 
lation. Seulement  notre  révélation  est  d'ordre  humain  au  lieu  d*étre 
d'ordre  divin,  voilà  tout.  Elle  explique  tout  aussi  bien  que  l'autre  la  série 
des  faits  religieux  considérables  dont  elle  est  la  cause  prochaine,  et  elle  a 
de  plus  l'avantage,  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  de  s'expliquer  elle-même. 

Les  Juifs  ont  rapporté  de  Babylone  une  écriture  nouvelle,  une  langue 
nouvelle,  l'écriture  et  la  langue  araméennes,  c'est-à-dire  l'écriture  et  la 
langue  officielles  de  l'administration  perse*.  Pourquoi  pas  un  dogme 
nouveau,  le  dogme  officiel  de  l'empire  perse?  Les  esprits  les  plus  sages 
ont  admis  que  les  Juifs  avaient  emprunté  à  la  Perse  certaines  croyances 
accessoires  relatives  aux  anges,  aux  démons,  au  paradis,  à  l'enfer.  Pour- 
quoi pas  l'idée,  sinon  mûre,  du  moins  éclose,  d'un  dieu  unique  et  suprême, 
et  surtout  souverain,  d'un  autocrate  céleste  qui  semble  fait  à  l'image 
même  du  grand  roi?  Cela  ne  veut  pas  dire  nécessairement  que  ces  croyan- 
ces, y  compris  la  dernière,  soient  d'origine  iranienne,  mais  il  suffit  pour 
l'historien  que  les  premiers  Achéménides  les  aient  faites  leurs,  comme 
tant  d'autres  choses,  au  moment  où  ils  recueillirent  l'héritage  politique 
des  rois  d'Assyrie  et  de  Chaldée. 

Nous  savons  justement,  par  leur  propre  aveu,  qu'au  retour  de  l'exil  les 
Juifs  ont  mis  leur  vin  vieux  dans  des  outres  neuves,  qu'ils  ont  retranscrit 
dans  ces  caractères  araméens,  signe  matériel  des  temps  nouveaux,  ce  qu'ils 
possédaient  de  livres  saints.  En  même  temps  que  le  texte  subissait  cette  es- 
pèce de  transvasement  général,  qui  n'alla  point  sans  quelques  accidents,  il 
était  soumis  à  une  épuration  systématique,  plus  ou  moins  réussie,  qui  Ta 
amené  à  l'état  où  il  nous  est  parvenu.  Le  monothéisme  juif  n'est  plus  dès 
lors  que  du  polythéisme  sémitique  rectifié  sous  la  pression  d'une  force 
extérieure,  étrangère  même  peut-être  au  sémitisme,  et  pour  des  causes  où 
le  sentiment  religieux  peut  fort  bien  n'être  venu  qu'en  seconde  ligne.  Le 
dogme  nouveau,  poussé,  comme  toute  idée  qu'on  emprunte  à  d'autres, 
jusqu'à  ses  conséquences  extrêmes,  a  d'ailleurs  eu  du  mal  et  a  mis  du 
temps  à  s'imposer  à  la  masse  du  peuple  attaché  à  ses  vieilles  croyances. 
La  Bible  elle-même  nous  montre  clairement  ces  résistances,  et  contient, 
pour  qui  sait  y  regarder,  tous  les  éléments  nécessaires  pour  écrire  une 
histoire  de  l'introduction,  du  développement  et  du  triomphe  définitif  du 
monothéisme  chez  les  Juifs. 

Ch.  Ci^rmont-Ganneau. 


5 .  —  QucBstione»  Arehimedeoe*  Scripsit  J.  L.  Heibbrg.  Inest  de  arène  numéro 
libellus.  Haunie,  sumptibus  Rudolphi  Kleinii.  1879,  î>^'8%  2o5  p. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Heiberg  traite  successivement  de  la  vie  d^Archi- 
mède,  de  ses  écrits,  de  ses  inventions  en  mécanique,  de  ce  qui  est  relatif 

I .  Cf.  dans  la  Revue  archéologique,  mon  mémoire  sur  VOrigine  perse  des  monu- 
ments araméens  d'Egypte, 
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i  rarithmétique  dans  ce  que  nous  avons  conservé  de  lui  et  dans  ce  que 
loi  attribue  la  tradition,  de  son  dialecte,  de  la  constitution  de  son  texte; 
U  propose  des  corrections  à  un  certain  nombre  de  passages,  et  ajoute  le 
texte  de  VArenarius  édité  avec  les  variantes  et  des  notes  critiques, 
comme  spécimen  d'une  nouvelle  édition  des  œuvres  d'Archimède. 

C'est  la  critique  du  texte  qui  est  la  partie  neuve  et  importante  de  ce 
travail.  M.  H.  passe  en  revue  les  manuscrits  dont  on  trouve  les  colla- 
tions dans  rédition  de  Torelli  (Oxonii,  1792,  f®).  Ces  manuscrits  sont 
au  nombre  de  cinq,  un  manuscrit  de  Florence,  un  manuscrit  de  Venise 
et  trois  manuscrits  de  Paris.  Le  manuscrit  de  Florence,  qui  est  le  plus 
ancien  [nju"^  siècle),  paraît  être  la  source  des  autres  qui  sont  du  xv*  ou  du 
xvi«  siècle,  et  il  doit  servir  de  base  à  la  constitution  du  texte,  après  nou- 
velle collation;  car  les  collations  de  Torelli  sont  fautives,  et  son  édition 
a  été  imprimée  après  sa  mort  fort  incorrectement;  elle  laisse  d'ailleurs 
en  elle-même  beaucoup  à  désirer.  Le  manuscrit  de  Florence  (et,  par  con- 
séquent, les  autres)  ne  contient  pas  le  traité  de  l'équilibre  des  corps  flot- 
tants (xept  5)rouîiiv<i)v),  qui  ne  nous  a  été  conservé  que  par  une  traduction 
latine  d'une  littéralité  barbare  et  par  cela  même  précieuse.  Tartaglîa  a 
publié,  en  1 543,  le  premier  livre  de  ce  traité  (De  însidentibus  aquae)  avec 
la  traduction  latine  d'autres  ouvrages  d'Archimède  (De  planorum  sequi- 
libris,  De  quadratura  parabolae.  De  circuli  dimensione).  Le  second  livre 
a  été  publié  après  sa  mort,  en  1 565,  et,  la  même  année,  les  deux  livres  ont 
été  réédités  par  Coinmandin  d'après  une  autre  copie  plus  complète  '  de  îar 
même  traduction.  'ï'artaglia  ne  s'explique  que  très  vaguement  sur  les 
ressources  qu'il  a  eues  à  sa  disposition  pour  sa  publication  :  «Cum  sorte 
quadam...  ad  manus  meas  pervenissent  fracti  et  qui  vix  legi  poterant 
quidam  libri  manu  graeca  scripti...Archimedis,  omnem  operammeam... 
adhibui  ut  nostram  in  linguam  quœ  partes  eorum  Icgi  poterant  conver- 
terentur.  »  Suivant  M.  H.,  de  ce  que  Tartaglia  a  édité  le  traité  De  insi- 
dentibus  aquae  avec  les  autres,  sans  y  ajouter  aucune  note  qui  l'en  dis- 
tingue, il  faut  conclure  que  Tartaglia  l'avait  trouvé  aussi  dans  ces  «  libri 
manu  graeca  scripti  »•  Le  silence  de  Tartaglia  ne  semble  pas  une  preuve 
suffisante.  Remarquons  d'ailleurs  que  Tartaglia  ne  dit  pas  expressément 
qu'il  ait  traduit  lui-même  les  ouvrages  qu'il  publie,  mais  qu'il  a|?m 
soin  qu  ils  fussent  traduits.  Or,  à  considérer  la  manière  dont  le  Liber 
de  insidentibus  aquœ  est  traduit,  on  a  l'impression  que  ce  travail  a  été 
fait  par  un  homme  qui  savait  le  grec  et  non  les  mathématiques  pour  un 
mathématicien  qui  ne  ne  savait  pas  le  grec  ^.  Si  Tartaglia  avait  traduit 
lui-même,  il  aurait  sans  doute  traduit  plus  librement. 

Pour  éditer  Archimède,  il  faut  très  bien  savoir  le  grec  et  pouvoir 


I.  E3Ie  contient  la  neuvième  proposition  du  premier  livre  qui  manque  dans  les 
pablications  de  Tartaglia.  Voir  Revue  archéologique^  XIX,  285. 

3.  Uji  Vénitien  ayait  demandé  à  Tartaglia  de  voir  l'original  grec  (Revue  archéolo- 
gique^  XÏX,  383,  n.  1),  et  Tartaglia  élude  évidemment  dans  sa  réponse, 
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suivre  des  raisonnements  subtils  d'une  longueur  accablante.  La 
dissertation  que  M.  Heiberg  a  présentée  sous  le  titre  de  Qtiae^/ione^ 
Archimedeae  à  l'université  de  Copenhague,  pour  obtenir  le  grade  de  doc- 
teur, autorise  à  penser  qu'il  réunit  tout  ce  qu'il  faut  pour  donner  l'é- 
dition d'Archimède,  qui  nous  manque. 

Ch.  Th. 


6.  ^  Voyage  de  Charlea-Qu!'^*'  P^^i"  1*^  France*  Poème  historique  de  René 
Macé,  publié  avec  introduction,  notes  et  variantes  par  Gaston  Raynaud.  DeTimpr. 
des  éditeurs  Bennedame  et  fils  à  Épernay.  Se  trouve  à  Paris,  chez  Alphonse  Picard. 
M.D.ccc.Lxxix.  Petit  in-8",  xxxvj  et  q3  pages. 

En  publiant  pour  la  première  fois  ce  poème  historique  de  René  Macé, 
M.Gaston  Raynaud  reconnaît  que  l'auteur  qu'il  présente  au  public  est 
aujourd'hui  complètement  inconnu  :  «  De  tous  les  poètes  duxvi"  siècle  », 
dit-il,  Œ  René  Macé,  Fauteur  du  Voyage  de  Charles-Quint  en  France, 
est  certainement  aujourd'hui  un  des  plus  oubliés,  bien  qu'il  ait  eu  son 
heure  de  gloire  et  de  célébrité  »  ;  il  ne  songe  pas,  du  reste,  à  protester 
contre  ce  jugement  de  la  postérité.  Le  mérite  littéraire  de  René  Macé  est 
en  effet  absolument  nul  ;  et,  s'il  n'y  avait  eu  que  ce  point  à  considérer, 
personne  sans  doute  n*aurait  pensé  à  rien  publier  des  œuvres,  toutes 
inédites,  de  cet  auteur.  Mais,  au  point  de  vue  historique,  et  spécialement 
pour  l'histoire  littéraire,  il  ne  saurait  être  indifférent  de  connaître  un 
écrivain  qui  a  eu  du  succès  dans  son  temps  :  or  le  succès  de  René  Macé 
a  été  grand.  11  a  obtenu  de  ses  contemporains  des  louanges  qui  passent 
toutes  les  bornes.  Un  d'eux  est  allé  jusqu'à  lui  appliquer  l'exclamation 
enthousiaste  de  Properce  sur  Virgile  : 

Nescio  quid  majus  nascitur  Iliade^. 

La  publication  de  M .  R.  ne  servît-elle  qu'à  faire  voir  une  fois  de  plus 
à  combien  peu  de  frais  on  obtenait  de  pareils  éloges  au  temps  de  Fran- 
çois I<",  ce  serait  assez  pour  ne  pas  la  juger  inutile.  De  plus,  Téditeur  a 
été  bien  inspiré  en  choisissant,  pour  donner  un  échantillon  du  talent  de 
René  Macé^  sa  relation  du  voyage  de  Charles- Quint,  qui,  seule  des  œu- 
vres conservées  de  ce  poète,  présente  un  peu  d'intérêt  pour  l'histoire  de 
son  temps. 

Le  poème  est  précédé  d'une  introduction,  oîi  l'éditeur  donne  quelques 
notions  sommaires  sur  Tauteur,  sur  ses  œuvres  en  général  et  sur  la  rela- 
tion du  voyage  en  particulier.  On  sait  fort  peu  de  chose  sur  la  vie  de 
René  Macé;  on  voit  seulement  qu'il  fut  moine  bénédictin  de  la  Trinité 
de  Vendôme,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Petit  Moine  et  l'appellation 
de  Vendômois,  puis  prieur  de  Beaurain  près  de  Solesme,  et  qu'en  iSaS 

X.  a  Arrière!  arrière!  autheurs  grecz  et  latins  :  de  René  Massé  naist  chose  plus 
belle  &  grande  que  le  Iliade.  »  Geoffroi  Toxy,  Champ  fieury,  x  329,  fol.  un  i^. 
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il  succéda  à  Guillaume  Crétin  dans  la  charge  de  chroniqueur  du  roi.  Il 
était  né  probablement,  comme  le  fait  remarquer  M.  R.,  en  Anjou;  on 
ignore  du  reste  la  date  de  sa  naissance,  aussi  bien  que  celle  de  sa  mort  ; 
il  vivait  encore  au  commencement  de  1 540,  c'est  tout  ce  qu*on  peut 
dire.  On  a  de  lui,  en  latin,  un  poëme  sur  Angers  et  l'Anjou,  intitulé 
Andias,  et  un  recueil  d'élégies,  d'épigrammes  et  d'épîtres;  en  français, 
deux  fragments  d'une  continuation  de  la  Chronique  rimée  de  Crétin, 
et  le  poème  que  M.  R.  vient  de  publier.  La  continuation  de  la  chroni- 
que allait  de  l'avènement  de  Hugues  Capet  à  la  mort  de  Louis  le  Jeune, 
mais  les  fragments  conservés  ne  comprennent  que  les  règnes  de  Hugues 
Capet  et  de  Robert,  d'une  part,  et  celui  de  Louis  le  Jeune  de  l'autre;  la 
perte  du  reste  ne  sera  probablement  bien  vivement  regrettée  de  personne. 

M.  R.  a  changé  le  titre  du  poème  qu'il  publie.  C'est  un  tort;  le  titre 
d'un  ouvrage  est  une  partie  de  cet  ouvrage  même,  et  on  n'a  pas  plus  le 
droit  d*y  toucher  qu'au  corps  du  texte.  Dans  les  manuscrits  qui  ont  servi 
â  cette  édition,  le  poème  est  intitulé  Le  bon  prince  :  «  l'auteur,  dit 
M.  R.,  veut  faire  sans  doute  par  ces  mots  une  flatterie  non  pas  à  Charles- 
Quint,  comme  le  dit  Rouart  dans  la  notice  qu'il  a  consacrée  au  ms. 
d'Aîx,  mais  bien  à  François  I®',  que  Macé,  à  plusieurs  reprises  dans  son 
poëme,  appelle  le  Bon  Roy,  »  Pourtant,  l'opinion  de  Rouart  est  plus 
vraisemblable.  Il  était  naturel  de  désigner  Charles  Quint,  bien  plutôt  que 
François  P',  dans  le  titre  d'un  récit  du  voyage  de  Charles  ;  en  outre,  dans 
le  poème,  Macé  vante  en  plusieurs  endroits  la  bonté  de  Charles  (vers  1 85, 
656,  678,  etc.)  et  deux  fois  de  suite  il  l'appelle  bon  prince  {v.  162,  164). 
C'est  donc  bien  lui  qu'il  désigne  par  ces  mots  dans  le  titre. 

J'ai  dit  que  le  poème  est  sans  mérite  littéraire  :  M.  R.,  cherchant  ce 
qui  pourrait  être  dit  à  la  louange  de  son  auteur,  n'a  pu  relever  en  tout 
que  deux  passages  oti  il  a  trouvé  un  peu  de  vie  et  de  vérité  (v.  653-68o, 
et  332-422);  je  ne  sais  trop  si  l'éloge  est  mérité  pour  le  second  de  ces 
morceaux,  qui  m'a  paru  extrêmement  obscur ,  mais  il  est  vrai  qu'il  y  a 
quelque  agrément  dans  le  premier,  où  Macé  peint  un  gros  marchand  qui 
s'essouffle  à  courir  après  l'empereur  pour  le  haranguer  au  nom  de  sa 
corporation  : 

Ung  espicier,  de  noir  tout  veloutté, 

Suyvoit  a  pied  1*  Empereur,  de  cous  té. 

Suant,  soufflant  :  a  Je  vous  plains  »,  luy  va  dire 

Ce  bon  Auguste...  » 

—  a  Sire,  Ton  n'a  ung  tel  honneur  sans  peine  »  ; 

Et,  ce  disant,  se  mettoit  hors  d'haleine. 

...  Ainsi  disoit,  mesland  de  Talemand, 

Du  portugaiz,  genevois  ^  et  flammand  ; 

Ce  que  sembloit  l'Empereur  tresbien  prendre... 

Il  y  aussi  une  velléité  d'effet  de  style,  plus  ou  moins  heureuse,  quand 
le  poète  représente  des  chevaux 


Sic;  ce  mot  semble  pris  ici  pour  génois, 
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Reniflant  feu^  sur  le  pavé  clacquant 

Du  fer  clicquant  menuz  saultz  quant  et  quant 

(▼•  201-202).  Le  reste  est  pénible,  plat  et  nul.  Voici,  par  exemple,  le  dé- 
but du  premier  chant,  par  lequel  on  pourra  juger  de  l'œuvre  entière  : 

L'Empereur  vint  jusqu'à  Fontaine  Bleau, 
Noble  chastel  tant  ou  plus  fort  que  beau, 
Tresbeau  pourtant,  mais  sa  meilleure  grâce 
C'est  qu'en  Europe  il  n*y  a  telle  ch:isse. 
Pour  ce  le  Roy,  ou  qu'il  soit,  n'est  chés  soy. 
Dit  il,  que  la  :  il  le  nomme  Chés  ntoy. 

Tout  est  de  ce  style,  depuis  le  vers  i  jusqu'au  vers  1700  et  dernier. 

Le  Bon  Prince  a  été  écrit  en  1540,  quelques  mois  au  plus  après 
le  voyage  de  Tempereur.  11  pourrait  donc  avoir  une  certaine  valeur 
comme  document  historique.  Malheureusement,  les  renseignements 
qu'il  fournit  sont  bien  maigres;  ce  sont  de  purs  détails  matériels  sur 
<c  Tordre  et  la  marche  »  du  cortège  impérial,  comme  en  donnerait 
un  programme  officiel,  a  L'Entrée  à  Paris  forme  réellement  le  mor- 
ceau de  résistance  du  poème  :  Macé  glisse  rapidement  sur  le  reste, 
sur  le  passage  à  Bayonne,  à  Poitiers  et  à  Orléans...;  son  but  prin- 
cipal est  de  raconter  les  fêtes  données  à  Paris.  Aussi,  à  partir  de  Fon- 
tainebleau, il  ne  nous  fait  grâce  d'aucun  détail  :  les  arcs  de  triom- 
phe avec  leurs  devises,  les  tapisseries,  le  cortège  des  Princes  du  sang  et 
du  Légat,  le  défilé  du  Parlement,  de  l'Université,  les  costumes  des  «  mi- 
gnars  de  Paris  »,  il  nous  décrit  tout  avec  plaisir  et  se  complaît  dans  ses 
énumérations.  Chemin  faisant,  le  poète  nous  promène  dans  le  vieux 
Paris,  et  nous  lui  savons  gré  de  citer  en  passant  le  nom  de  l'abbaye  de 
Saint-Antoine-des-Champs,  du  Palais  des  Tournelles,  de  l'apport  Bau- 
doyer  ou  porte  Baudet,  des  rues  de  la  Coutellerie  et  de  la  Vannerie,  de  la 
Planche  Mibray,  du  Palais  de  Justice  et  finalement  du  Louvre  »  (intro- 
duction, p.  xvj-xvij).  Mais  ce  qui  intéressera  le  plus  les  historiens  dans  ce 
volume,  ce  n'est  pas  le  poème,  c'est  un  appendice  à  l'introduction 
(p.  xxiv-xxxvj)  où  M.  R.  a  donné  une  bibliographie,  établie  avec  soin» 
des  pièces  contemporaines  relatives  au  voyage  de  l'empereur  "  par  la 
France.  Cette  bibliographie  comprend,  soit  les  relations  générales  du 
voyage  de  Charles,  soit  les  relations  particulières  de  son  entrée  dans  telle 
ou  telle  ville,  soit  enfin  les  morceaux  de  poésie  ou  d'éloquence  composés 
à  l'occasion  de  son  passage.  On  y  trouve  mentionnés,  outre  les  textes  im- 
primés, quelques  documents  manuscrits  encore  inédits.  C'est  un  appen- 
dice utile,  dont  il  faut  savoir  gré  à  celui  qui  a  pris  la  peine  de  le  rédiger. 

L'édition  est  faite  suivant  toutes  les  règles.  Les  variantes  des  manus- 
crits sont  notées.  La^)onctuation  a  été  mise  en  général  très  correctement, 


1.  «  L'empereur  d'Allemagne  »,  dit  l'éditeur,  p.  xxiv;  c'est  évidemment  un  lapsus: 
M.  Raynaud  n'ignore  pas  que  cette  expression  est  impropre  et  que  le  titre  de  Charles 
Quint,  aussi  bien  que  de  ses  prédécesseurs  et  ses  successeurs  était  celui  d'empereur 
des  Romains, 
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ce  qui  était  aussi  difficile  pour  l'éditeur  qu'utile  pour  le  lecteur,  étant 
données  les  phrases  péniblement  construites,  embrouillées  et  obscures  de 
Macé'.  Des  notes  de  lauteur,  qui  se  trouvent  en  marge  dans  un  des  ma- 
nuscrits, ont  été  reproduites,  mais  non  int^ralement  (l'auteur  ne  dit 
pas  pourquoi  il  n'a  pas  reproduit  tout).  Ces  notes,  le  plus  souvent  des 
rapprochements  d'expressions  avec  des  passages  des  classiques  grecs  et 
ktins  que  le  poète  français  a  prétendu  imiter,  fournissent  quelque  lu- 
mière sur  la  manière  de  travailler  de  Macé.  D'autres  notes,  ajoutées  par 
l'éditeur,  donnent  des  éclaircissements  sur  divers  personnages  historiques 
daignés  dans  le  poème  par  des  appellations  plus  ou  moins  écourtées  ou 
estropiées.  Enfin  le  volume  se  termine  par  un  petit  glossaire  des  «  mots 
et  formes  archaïques  »  et  un  «  index  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  ». 
Somme  toute,  le  volume  de  M.  Raynaud  est  une  édition,  bien  faite, 
d'une  œuvre  de  fort  peu  de  valeur  en  elle-même,  mais  curieuse  à  connaî- 
tre, surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire  de  la  France  au  temps 
de  François  I«r. 

Julien  Havet. 


7.  — •  Eiltalle  au  X.VI*  •lécle.  Études  littéraires,  morales  et  politiques  par  A. 
Bs  TmÈvwMXBT,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Bor- 
deaux. —  Première  série  :  Machiavel,  Castiglione,  Sannazar.  Paris^  Hachette, 
iQ-i2,  1877,  X,  426  p.  —Deuxième  série  :  L'Ârioste,  Guichardin.  Hachette, in- 12, 
1879,  vui,  379.  —  Prix  :'  3  fr.  5o  le  volume. 

«  Tout  le  monde,  dit  M.  de  Tréverret  dans  la  préface  de  son  premier 
volume,  sait  qu'au  xvi®  siècle  les  Italiens  ont  cultivé  avec  grand  éclat  la 
poésie,  l'histoire  et  la  politique  ;  mais  combien  de  personnes  lisent  leurs 
chefs-d'oeuvre?  Combien  contractent  avec  eux  une  vraie  familiarité?  » 
M.  de  T.  s'est  proposé  de  combattre  cette  indifférence,  et  «  non  content 
d'indiquer  au  lecteur  les  plus  beaux  passages  »  de  ces  chefs-d'œuvre  mé- 
connus, il  a  voulu  lui  «  fournir  des  moyens  et  des  raisons  de  s'intéres* 
ser  à  ce  qui  les  précède  et  à  ce  qui  les  suit  ».  En  un  mot,  si  je  l'ai  bien 
compris,  M.  de  T.  a  voulu  faire  connaître  et  vulgariser  en  France  quel- 
ques-uns des  représentants,  encore  trop  ignorés  chez  nous,  de  la  Re- 
naissance en  Italie.  L'entreprise  est  louable  sans  doute,  mais,  pour  l'ap- 
précier avec  équité,  il  faut  se  placer  et  rester  au  point  de  vue  de  l'auteur 
et  bien  se  garder  de  lui  demander  plus  qu'il  n'a  eu  l'intention  de 
nous  donner. 

Ce  n'est  pas,  en  effet,  comme  le  titre  pourrait  le  faire  croire  au  premier 
abord,  on  tableau  de  la  littérature  italienne  au  xv!""  siècle  que  nous  trou- 
vons ici,  mais  une  suite  d'études  «  littéraires,  morales  et  politiques  -» 
sans  lien  bien  établi  entre  elles  sur  quelques  grands  noms  de  cette  épo- 

I.  La  virale  à  la  fin  du  v.  690  devrait  être  supprimée.  Trois  vers  faux  (55^  i56, 
554;  auraient  dû  être  corrigés  ou  au  moins  sigaalés. 
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que.  Ceat  une  couvre  de  vulgarisation^  non  de  science  et  d^érudition. 
Plusieurs  des  écrivains  dont  nous  parle  M.  de  T,  ont  ^té,  dans  ces 
derniers  temps,  l'objet  de  travaux  considérables,  mais  il  ne  paraît  guère 
s'en  préoccuper,  et  il  a  presque  indifféremment  mis  à  profit  ou  ignoré 
ces  travaux  de  ses  devanciers.  Il  cite,  par  exemple,  Touvrage  de  M .  Nour^ 
risson  sur  Machiavel,  mais  il  ne  fait  pas  même  allusion  à  la  savante 
étude  de  Macaulay  sur  le  même  sujet  et  ne  semble  pas  avoir  connu  da-» 
vantage  les  pages  si  pleines  d'aperçus  neufs  et  originaux  que  M.  de  Sanc* 
tis  a,  dans  son  histoire  de  la  littérature  italienne,  consacrées  à  son  illus-* 
tre  compatriote.  Je  ne  lui  reproche  pas  d'avoir  ignoré  l'ouvrage  de  Villari 
qui  a  paru  presque  en  même  temps  que  son  premier  volume  ;  mais, 
quand  on  compare  son  étude  à  celle  du  savant  italien,  on  voit  tout  ce 
qui  manque  i  la  sienne  et  l'on  sent  trop  combien  il  a  peu  fait  pour  ra- 
jeunir et  compléter  un  sujet  pourtant  si  attrayant.  Que  dire  aussi, 
quand ,  aprôs  le  livre  de  M .  Pio  Rajna  sur  Le  fonti  delV  Orlando  furioso, 
on  voit  l'auteur  de  l'Italie  au  xvi«  siècle,  négligeant  tout  ce  côté  si  eu-* 
rieux  de  son  sujet,  ne  signaler  pour  les  origines  de  Tépopée  de  l'A- 
rioste  qu'une  «  nuée  de  poèmes  français  et  le  poëme  le  plus  célèbre  de 
tous,  la  Chanson  de  Roland,  composée  par  Thurold  (!)  au  commence- 
ment du  XI*  siècle  ». 

Ace  manque  de  recherches  originales,  qui  rend  les  études  de  M.  de  T. 
moins  complètes,  moins  savantes  surtout,  quoique  souvent  aussi  Ion* 
gués  que  celles  de  ses  devanciers  ^  s'ajoute  un  autre  défaut  non  moins 
grave.  Il  n'a  pas  tenté  sérieusement  de  rattacher  les  uns  aux  autres  les 
articles  qu'il  nous  a  donnés  ;  il  a  trop  peu  essayé  de  nous  faire  connaî- 
tre le  milieu  dans  lequel  ont  vécu  les  grands  hommes  dont  il  nous 
parle.  S'il  l'eût  entrepris,  M.  de  T.  aurait  naturellement  été  amenée 
ranger  dans  un  ordre  plus  logique  les  biographies  qu'il  a  voulu  re- 
faire; il  n'aurait  point,  par  exemple,  terminé  son  premier  volume  par 
une  étude  sur  Sannazar,  qui  continue  bien  plus  le  xV  siècle  qu'il  n'i- 
naugure le  xvi*,  et,  dans  le  second,  on  ne  le  verrait  point  opposer  Guichar- 
din  à  l'Arioste  dont  il  eût  bien  mieux  valu,  comme  on  le  fait  d'ordi- 
naire, rapprocher  Machiavel.  Cela  enfin  l'eût  amené  à  nous  doaner,  au 
lieu  de  ces  biographies  isolées,  un  tableau  de  la  civilisation  italienne 
pendant  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  une  œuvre  vivante,  oU  l'inté- 
rêt historique  serait  venu  se  joindre  à  l'intérêt  littéraire. 

Mais  ce  qu'il  faut  peut-être  encore  blâmer  plus  sévèrement  dans  Pou- 
vrage  de  M.  de  T.,  ce  sont  ces  allusions  continuelles  à  l'histoire  du 
temps  présent,  ces  réflexions  et  ces  dissertations  morales  interminables, 
bien  plus  faites  pour  détourner  l'attention  du  sujet  que  pour  l'y  ramener, 
ces  rapprochements  lointains  et  trop  souvent  forcés,  entre  l'histoire  de 


I.  Ainsi  la  thèse  de  M.  E.  Benoît  sur  Guichardin  fait  bien  mieux  connaître  le 
célèbre  historien  que  l'étude  presque  aussi  longue  de  M.  de  Tréverret|  postérieure 
pourtant  de  quinze  ans  à  la  première. 
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k  Péninsule  et  celle  de  notre  pays,  dont  le  plus  grand  tort  est  de  nous 
faire  perdre  de  vue  l'Italie  et  sa  civilisation,  sans  rien  oou$  apprendre 
de  nooTeau  sur  notre  époque.  C'est  ainsi  qu'à  propos  de  Machiavel  ou 
de  Guichardin,  l'auteur  nous  parle  de  M.  de  Morny  et  de  Napo* 
looD  III,  delà  guerre  carliste  et  du  coup  d'Etat,  du  suffrage  univer* 
sd  et  du  plébiscite,  des  mérites  relatifs  de  la.  république  et  de  la 
monarchie,  de  Tayeuglement  des  partis,  d'Eugénie  de  Guérin  et  du 
phylloiera.  Me  sera->t->il  permis  de  le  dire?  Les  défauts  que  je  signale 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  T.  me  paraissent  la  conséquence  fatale  de  l'ori- 
{^edu  livre;  dans  les  études  qui  le  composent,  en  effet,  il  est  facile  de 
reconnaîtra  des  leçons  faites  devant  un  public  de  gens  du  monde  et 
d'amateurs  ;  il  fallait  soutenir  leur  attention  ;  de  là  ces  rapprochements, 
avec  des  événements  contemporains,  rapprochements  destinés,  dans  la 
pensée  de  l'auteur,  à  rendre  plus  accessible  à  un  auditoire  distrait  l'his* 
toiit  du  XVI*  siècle  i.  M.  de  T.  a*t*il  atteint  son  but?  Aurait- il  dû,  avant 
de  publier  ces  leçons,  les  soumettre  à  une  révision  et  à  une  refonte  plus 
sévère?  Ce  sont  des  questions  que  je  n'examine  pas;  je  me  bornerai  à 
exprimer  le  voeu  que  la  modification  de  l'auditoire  de  nos  professeurs  de 
Faculté  vienne  enfin  les  forcer,  —  ou  leur  permettre,  —  d'employer  des 
méthodes  plus  rigoureuses  et  des  procédés  plus  scientifiques. 

On  comprend,  d'après  ce  qui  précède,  que  je  ne  croie  pas  devoir  insister 
en  particulier  sur  chacune  des  études  que  comprennent  les  deux  volu- 
mes de  M.  de  Tréverret;  elles  ont  un  caractère  trop  mondain,  trop  peu 
sévère,  pour  qu'il  y  ait  un  intérêt  réel  à  le  faire.  L'auteur  s'est  surtout 
attaché  à  donner  de  longues  analyses  des  principaux  ouvrages  dont  il 
parle,  et  ces  analyses,  je  m^empresse  de  l'ajouter,  en  présentent  une  idée 
suffisante  et  méritent,  dès  lors,  d'être  lues.  Par  là  son  livre,  auquel  on 
peat  reprocher  le  manque  d'aperçus  généraux,  sera  utile  aux  personnes 
qui  ne  connaissent  pas  les  grands  littérateurs  du  xvi*  siècle,  et  Tauteur 
poorra  ainsi  atteindre  le  but  qu'il  se  propose  dans  la  préface  de  son  se- 
cond volume,  à  savoir  de  c  faire  goûter  »  parmi  nous  ces  écrivains  et 
peut-être  même  d'engager  à  les  ce  étudier  »  dans  le  texte  italien.  S'il  y 
parvient-,  il  n'aura  pas  fait  œuvre  superflue,  et  nous  lui  pardonnerons 
de  n'avoir  pas  tracé  le  tableau  de  la  civilisation  italienne  à  Tépoque  delà 
Renaissance,  s'il  contribue  du  moins  à  réveiller  et  à  répandre  en  France 
le  goût  d^une  littérature  que  nos  pères  du  xvi*  et  du  xva*  siècle  connurent 
si  bien.  o/o. 

S.  —  Bf«u»lre  du  YUlase  de  'Wolppy,  par  Nérée  Quépat.  Paris,  Dumoulin. 
1878,  iii-8%  358  p.  —  Prix  :  7  fr.  bo. 

Ce  volume  de  M.  Nérée  Quépat  (ou  René  Paquet),  dont  nous  avons 
annoncé  récemment  une  jolie  collection  de  Chants  populaires  (cp.  Chro- 

I.  Voir  la  Revue  critique  (i 8 jg,  n"  Sg,  p.  aSg),  à  propos  d'un  ouvrage  de  M,  Bré- 
djf,  conçu  d'après  les  mêmes  errements. 
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nigue,  1879,  n^  6,  p.  1 15);  mérite  d  être  recommandé  à  tous  les  amis  du 
pays  messin.  M.  Paquet  y  raconte,  <c  en  les  groupant  le  mieux  possible  et 
en  les  exposant  presque  sans  commentaires  »,  tous  les  faits  relatifs  à 
Woippy.  Ce  village  ï,  brûlé  en  1324  par  Jean  de  Luxembourg  et  ses 
alliés,  occupé  en  1444  par  les  troupes  de  Charles  VII  et  de  René  d'Anjou, 
a  cruellement  souffert  dans  les  deux  investissements  de  1 552  et  de  1870. 
On  trouvera  dans  le  livre  de  M.  Paquet  de  curieux  détails  sur  certaines 
coutumes  du  pays  messin,  par  exemple,  sur  la  procession  oti  le  maire 
de  Woippy  portait  dans  les  rues  l'effigie  du  monstre  vaincu  par  saint  Clé- 
ment, le  Graouli,  et  marchait  entouré  de  cinq  habitants  du  village  qui  te- 
naient des  bannières  rouges  (p.  i37-i38).  On  lira  aussi  avec  intérêt  l'article 
consacré  aux  Trescens  que  le  chapitre  de  la  cathédrale  possédait  à 
Woippy  (p.  95-100),  et  le  récit  des  cinq  procès  de  sorcellerie  instruits 
dans  le  village  devant  un  tribunal  spécial  établi  par  le  chapitre  et  com- 
posé du  maire  de  justice  et  des  éciievins(p.  io3-i3i).  Cette  solide  et 
consciencieuse  monographie  est  accompagnée  de  nombreuses  pièces  jus- 
tificatives. 

A.  C. 


9.  —  Ursprans  und  Be^na  dop  Revolutlonskrlege  \y9\  and  1795^ 

von  L.  VON  Ranke.  Leipzig,  Duncker  und  Humblot.  1879^  in-8*  3o2  p.  a«  édition. 

Je  n'ai,  à  propos  de  cette  seconde  édition,  rien  d'essentiel  à  ajouter 
à  ce  que  j'avais  dit  ici  de  la  première  ^,  et  je  me  borne  à  en  signaler  la 
publication.  En  fait  d'additions  intéressantes^  je  ne  vois  que  l'appen- 
dice 2  :  sur  les  mémoires  d'un  homme  d'état.  Cette  note  est  la  repro- 
duction d*un  article  publié  par  M.  de  Ranke  en  1 833  ;  il  relève  avec 
raison  qu^il  a  été  le  premier  à  définir  le  vrai  caractère  de  cette  compila- 
tion dans  laquelle  les  historiens  français  ont  puisé  avec  aussi  peu  de 
discrétion  que  de  critique. 

A.  S. 


10.  —  Die  Polltlk  der  HohenaEOllern   bel  deo  deutsclieii  Kalsemnrali- 
leii9  von  Emil  Waltbr.  Berlin,  Liebel,  1879.  in-12,  z  et  271  p.  —  Ptix  :  4  m. 

(5  fr.). 

Ce  précis  de  la  politique  des  Hohenzollern  dans  les  élections  impé- 
riales est  une  œuvre  de  vulgarisation  et  de  propagande.  Il  s'agit  d'établir 
la  suite  du  grand  dessein  qui  a  conduit  les  Hohenzollern  du  siège  élec- 


1.  Selon  M.  Paquet,  ce  nom  que  les  habitants  prononcent  encore  Ouépy,  signifie 
«  guêpier  ». 

2,  Revue  critique,  19  février  1876, 
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toral  au  trône  impérial,  et  de  démontrer  que  le  tout  s*est  accompli  pour 
le  plus  grand  profit  et  la  plus  grande  gloire  de  l'Allemagne.  On  ne  trou- 
vera guère  dans  ce  livre  des  erreurs,  que  des  rapprochements  arbi- 
traires et  des  anachronismes  dans  Tinterprétation  des  faits. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  le  comte  de  Montaltyet,  mort  le  3  janvier,  a  publié  en  1846  le 
Roi  LouiS' Philippe  et  sa  liste  civile.  Il  laisse  de  très  importants  Mémoires  sur  la 
monarchie  de  Juillet. 

—  Dans  la  séance  du  mercredi  24  décembre,  la  commission  des  missions  et 
voyages  scientifiques  a  recommandé  au  Ministre  de  l'Instruction  publique,  entre 
autres  demandes  de  missions,  celles  :  de  M.  Castan  ,  archiviste  de  Besançon, 
pour  étudier  en  Italie  certains  monuments  romains  et  les  comparer  à  des  monuments 
gallo-romains  analogues;  —  de  M.  Hartwig  Derenbourg,  pour  travailler  à  un  cata- 
logue des  Mss.  arabes  de  l'Espagne;  —  de  M.  A.  Morel-Fatio,  pour  faire  des  re- 
cherches historiques  et  littéraires  dans  les  collections  espagnoles  de  manuscrits  ;  — 
de  M.  CoNSTANS,  professeur  au  lycée  de  Nîmes,  pour  étudier  les  xss.  du  roman  de 
T^èbes  conservés  en  Angleterre. 

'  —  M.  Louis  Paris,  bibliothécaire  d'Epernay,  a  publié  le  second  (et  dernier)  volume 
de  son  Histoire  de  Vahbayed'Avenay,  couronnée  par  l'Académie  de  Reims.  (Paris, 
Picazd.) 

—  On  connaît  les  nombreux  et  remarquables  travaux  de  M.  Henri  Tollin,  pasteur 
de  relise  française  réformée  de  Magdebourg,  sur  Michel  Servet;  la  librairie  Sandoz 
et  Flschbacher  vient  de  publier  la  traduction  française  d'une  de  ces  études.  (Michel 
Servety  portrait-caractère  par  M,  Tollirif  traduit  de  Vallcmand  par  M**  Ficherai- 
Zktrdier,  avec  une  bibliographie  des  ouvrages  de  et  sur  Servet,  par  M.  Ch.  Dardier, 
In-<8*,  70  p.)  —  La  même  librairie  publie  en  même  temps  une  traduction  du  livre 
de  Luther,  an  den  christlichen  Adel  deutscher  Nation;  cette  traduction  est  due  à 
M.  F.  KuHif  qui  avait  déjà  traduit  l'an  dernier  le  livre  de  la  liberté  chrétienne  de 
Luther.  (A  la  noblesse  chrétienne  de  la  nation  allemande  touchant  la  réformation  de 
la  chrétienté  par  le  D'  Martin  Luther  avec  une  notice  historique  par  Félix  Kuhn. 
Puîs^  Sandoz  et  Fîschbacher.  In-8',  164  p.  Tiré  à  3oo  exemplaires  sur  papier  de 
Hollande.) 

Les  deux  premiers  tomes  des  Mémoires  de  Metternich  viennent  de  paraître, 

TÎngt  ans  après  la  mort  du  chancelier  (Paris,  Pion).  Ces  mémoires  sont  divisés  en 
quatre  parties  :  i*  1773-1815,  depuis  la  naissance  de  Metternich  jusqu'au  congrès  de 
Vienne  (c'est  la  période  qu'embrassent  les  deux  volumes  parus);  2»  18 16- 1848; 
3»  184^-1859;  la  quatrième  partie  se  compose  de  documents  divers  qui  ne  se  prêtent 
pas  à  une  division  par  ordre  chronologique.  La  deuxième,  la  troisième  et  la  qua- 
trième partie  des  ^émoirw  seront  bientôt  publiées  et  se  suivront  de  près.  L'ouvrage 
parait,  comme  on  le  sait,  en  allemand,  en  anglais  et  en  français.  Nous  reviendrons 
prochainement  sur  cette  publication  si  importante. 
—  M.  Louis  Courajoo  avait  publié  en  novembre  1877,  dans  la  Galette  des  BeauX" 
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Arts,  un  art.  sur  la  êutue  de  Francisco  Sfbrza  modelée  par  Léonard  de  Vind.  Il 
soutenait  dans  cet  art.  qu'un  desaini  que  Ton  consente  au  Cabinet  dea  estampes  de 
Munich  et  qui  représente  un  cavalier  chauve,  armé  de  toutes  pièces,  tenant  à  la 
main  un  bâton  de  commandement  et  fièrement  campé  sur  un  cheval  qui  se  cabre, 
était  Fimage  du  fameux  colosse  de  Milan  tel  que  le  sculpteur  l'avait  composé  et  tel 
qu'il  se  trouvait  à  la  veille  de  Texécution.  Ce  dessin  serait,  selon  M.  C,  l'œuvre 
d'un  compatriote  de  Léonard  ou  d*un  élève  de  son  école.  M.  Counijod  vient  de 
traiter  la  question  une  fois  encore  dans  un  opuscule  intitulé  :  Léonard  de  Vinâ  et  la 
statue  de  Francesco  Sfor:^a  (Champion,  5i  p.).  11  y  réfute  les  objections  de  quelques 
critiques  étrangers,  rappelle  les  esquisses  de  Windsor  qui  marquent  les  phases  par 
où  passa  ridée  de  Léonard  de  placer  son  héros,  dans  l'ardeur  du  combat,  sur  un 
cheval  cabré,  démontre  que  le  dessin  de  Munich  représente  le  cheval  animé,  vehe^ 
menter  incitalus  et  anhelans,  dont  parle  Paul  Jove,  et  cite  un  passage  de  Luca  Paciolo 
qui  compare  la  statue  de  Fr.  Sforza  aux  colosses  du  Monte  Cavallo.  Un  post-scriptum 
est  consacré  à  PoUajuolo,  à  qui  M.  Morelli  attribue  le  dessin  de  Munich. 

ALLEMAGNE.  —  M.  George  Ebers  a  publié  un  nouveau  roman  archéologique; 
la  scène  est  dans  l'Egypte  ancienne  et  le  livre  a  pour  titre  a  les  Sœurs  »  rà  Stuttgart, 
che2  Hallberger). 

—  La  première  partie  du  VU*  volume  du  Handhuch  der  rœmischen  Atterthûmet* 
de  MARQ.UARDT  et  MoMMSBN  a  paru  chez  Hirzel  (Leipzig,  i5  fr.)  ;  ce  volume  est  con- 
sacré à  la  vie  privée  des  Romains  (Privatleben  der  Rœmer)  et  a  pour  auteur, 
M.  Marquardt;  la  seconde  partie  de  ce  volume,  qui  doit  paraître  cette  année,  termi- 
nera l'ouvrage. 

—  Nous  apprenons  que  le  II*  volume  de  la  Deutsche  Alterthumskunde  de  M.  Mûl- 
LBNHOFP  est  sous  presse;  que  M.  Behaghel  prépare  une  édition  de  V Enéide  et  du 
Servaiius  de  Henri  de  Veldeke;  M.  Franck,  une  édition  de  V Alexandre  de  Maer- 
lant;  M.  E.  Henrici,  une  édition  de  Notker;  M.  Jeittelbs,  un  recueil  des  chants 
populaires  de  la  Styrie;  M.  Kinzel,  une  édition  de  V Alexandre  de  Lamprecht; 
M.  E.  Martin,  un  dictionnaire  des  noms  propres  en  moyen-haut-allemand;  M.  F. 
PpAFF,  une  édition  du  roman  en  prose  de  Tristant  et  Isolt;  M.  Sbemûller,  une 
édition,  accompagnée  d'une  étude  critique,  des  poésies  authentiques  du  Stricker; 
M.  Wendblbr,  la  correspondance  du  baron  de  Meusebach  et  des  frères  Grimm. 

—  Sous  le  titre  de  Bibliotheca  Normanicca,  Denkmœler  normannischer  Literatur 
und  Sprache,  M.  H.  Suchier,  professeur  à  Halle,  publie  une  collection  qui  doit 
contenir  des  ouvrages  composés  au  moyen-âge  en  normand  et  en  anglo-normand. 
Deux  fascicules  ont  paru  (Halle,  Niemeyer)  ;  le  premier  renferme  un  sermon  rimé 
fort  curieux,  déjà  mais  imparfaitement  imprimé,  et  publié  cette  fois  excellemment 
par  M.  Suchier  fReimpredigt,  lvi  et  m  p.)»  1^  second  contient  diverses  versions 
d*un  conte  dévot,  VEnfant  Juif,  accompagné  de  recherches  très  étendues  et  très 
solides  de  M.  E.  Wolter.  (Der  Judenknabe,  5  griechische,  14  lateinische  und  8  fran- 
^asische  Texte.  i38  p.) 

—  M.  MoBtus,  professeur  à  l'Université  de  Kiel,  fera  paraître,  vers  Pâques,  une  suite 
de  son  Catalogus  librorum  islandicorum  et  norvegicorum  publié  à  Leipzig  en  i852  ; 
ce  volume  supplémentaire  comprendra  les  titres  de  tous  les  ouvrages  relatifs  à  la 
littérature  et  à  la  langue  classiques  de  l'Irlande,  qui  auront  paru  dans  différentes 
contrées  depuis  i852  jusqu'à  ce  jour. 

--  11  s'est  formé  en  Allemagne  une  société  de  Molière  qui  s'etforce  d'inspirer  aux 
Allemands  l'admiration  de  notre  grand  comique  ;  à  la  tête  de  cette  société  est  un 
médecin  de  71  and,  collaborateur  du  Moliériste,  M.  H.  Schweitzbr  ;  assisté  de  trois 
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coUftbormteuri,  MM.  Humbuit,  Laum  et  FmistCHE,  M.  ScHweitzer  a  le  dessein  de 
publier,  chaque  année,  trois  fascicules  qui  renfermeront  des  études  sur  Molière  et 
le  compte-rendu  des  travaux  publiés  en  France  sur  le  poète;  a  Molière,  dit 
M.  Schweitzer,  est  aussi  grand  pour  nous  que  pour  les  Français,  et  nous  devons 
ici  sous  rencontrer  dans  Tidée,  digne  de  deux  si  grands  peuples»  qu'il  y  a  une  lutte 
plus  haute  encore  que  la  lutte  pour  la  patrie,  la  lutte  pour  la  vérité  ».  La  preniiar 
fascicule  de  la  publication  annoncée  par  la  sodété  allemande  de  Molière,  a  paru  ré- 
cemment sotte  ce  titre  a  MMere^Mustum^  Sammilwtrk  /ftir  iiœvderung  des  Studiums 
desDichîers.  «  (Leipzig,  Thomas,  to6p.) 

'-  VHtMtoire  de  la  littérature  9candina»e  que  publia  an  allemand  un  Danois^ 
M.  Frédéric  Winkel  Hokn  (Leipzig,  Schlicke),  comprendra  trois  parties  :  1.  Littérâ" 
Utrt  noroiêé  et  islandalsz,  11.  Danemark  et  Norvège  (moyen  ftge;  la  Réforme} 
Fâge  savant  ;  Holberg  et  aon  temps  ;  époque  de  r  «  Aufklaer ung  »  ;  les  temps  mO"- 
denea,  la  littérature  de  la  Norvège  après  1800).  lit.  Suède  (moyen  âge;  la 
Réforma;  la  alècla  de  Stjertthalm;  la  siècle  de  Dalin;  Tépoque  de  Ousttve;  la 
xiz«  si^e,  y  coinpris  la  Finlande). 

—  Il  va  paraître  une  «  Bibliothèque  nationale  russe  »  {Hussiêche  National biblio-^ 
tkek)  qui  renfermera  des  traductions  allemandes  des  meilleures  œuvres  russes;  cette 
BibUoîkèqua  est  destinée  surtout  à  ceux  qui  commencent  l'étude  ào  la  langue  russe 
(Leipzig,  Russisches  literarischea  Bureau,  Dr*  O.  Schneider). 

~  L^hiatoire  de  a  la  littérature  bohémienne  v^  de  TuPTavHB,  sera  prochainement 
tttdttltia  en  alletnand. 

—  L'éditeur  des  Romanische  Studien,  M.  Ed.  Bochhbr,  a  résigna  ses  fonctions  de 
profeasear  à  rUniteraité  de  Strasbourg* 

£TATS-UNId.  —  MM.  Morrison,  de  Washington^  vont  publier  une  Hiêtory  oftht 
United  States  under  the  Constitution,  de  M.  James  Schouler  ;  et  MM  Griggs,  de 
Chicago,  rédition  depuis  longtemps  annoncée  de  la  Jeune  Edda  ou  Edda  de 
Snorre)  avec  une  introduction,  des  notes,  un  glossaire  et  un  index  par  le  prof. 
Rasmua  B.  âmdebsbv.  Signalons  en  même  temps  ^ouvrage  de  M.  Hargrave  Jkn- 
HDiGs  sur  les  Rose-Croix  (The  RQsicrUcians,Jheir  rites  and  mxBtêries,  New^-York, 
Bouton). 

ITALIE.  ->»  Dans  peu  de  temps  paraîtra  une  deuxième  édition  de  Touvrage  de 
M,  Â.  SmoKoa,  The  âge  0/  ihe  Despots,  qui  forme  le  premier  volume  de  son  tra- 
vatl  «  ne  Renaissance  in  Italy  »  ;  l'ouvrage  renfermera  un  nouveau  chapitre  sur  le 
d^eloppement  des  communes  italiennes  et  sut-  leur  transformation  en  «  tyrannies  v, 
ainsi  que  des  considérations  sur  les  causes  qui,  durant  tant  de  siècles,  empêchèrent 
ronité  de  l'Italie. 

—  L*éditeuf  Ferd.  Ongania^  de  Venise,  publie  une  œuvre  inédite^  dont  voici  le  ti- 
tre :  De  Passagiis  iH  Terrant  Sanciàm^  excerpta  ex  a  chronologia  magna  »  codicis 
latitU  coccxiK  BibU9ikecm  ûd  d.  Marci  Venetiarum^  auspiee  Societate  Ulustrdndis 
OrieniUtàlM  monumeHtis  edidit  O.  M.  T.  OitoLDiKUs  (grand  format  in-folio}.  Cette 
éditioB  comprend  160  exemplairea  numérotés,  dont  60  seulement  aeront  mis  en 
vente  (prix  :  5o  fr.  ;  à  Paris,  che2  Ernest  Leroux). 

^  Hmdame  Mohl  a  remis  à  M.  Ângelo  da  GuBautATia  dnquanta^quatra  lattrel 
éarte»  entre  tSùy  et  i83o  et  formant  la  correspondance  de  Manaoni  et  de  FauHel  ; 
ces  lettres  patsîtroat  prochainement  dans  la  Nuova  Antologia* 
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44  REVUE  CRITIQUE  d'hISTOIRE  ET  DE  LITTÉRATURE 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  2  janvier  1880, 

L^académie  procède  au  renouvellement  annuel  du  bureau.  M.  Le  Blant^  vice-pré- 
sident sortant,  est  élu  président.  M.  Pavet  de  Courteille  est  élu  vice-président.  Sur 
la  proposition  de  M.  Le  Blant»  des  remerciements  sont  votés  à  M.  de  Rozière,  prési- 
dent sortant. 


nique  c 

que  feu ^ r — / •^-i—  --r— 

sente  deux  personnages  assis  sous  un  arbre,  la  scène  biblique  d'Adam  et  Eve  dans  le 
Paradis  terrestre,  avec  l'arbre  du  bien  et  du  mal  ;  M,  Menant  a  montré  que  ce  rappro- 
chement est  sans  fondement  :  les  deux  personnages  sont  deux  hommes  et  non  un 
homme  et  une  femme,  —  M.  Menant  communique  ensuite  les  moulages  de  quelques 


pour 
nagé  de  Noé  dans  TarcEe  :  il  représente  une  étendue  â'éku  avec  deux  hommes 
dans  un  bateau,  Tun  des  deux  ramant,  et  sur  le  rivage  trois  êtres  fantastiques  11  n'y 
a  rien  là  qui  rappelle  le  récit  du  déluge,  tel  qu'il  se  trouve,  soit  dans  la  Bible,  soit  dans 
les  textes  chaldéens.  Le  petit  batdiu,  où  deux  hommes  tiennent  â  peine,  ne  saurait  être 
l'arche  dont  parlent  ces  deux  récits,  qui  contenait  à  la  fois  tous  les  animaux  de  la  création. 
Mais  on  trouve  dans  les  textes  qui  forment  ce  qu'on  a  appelé  la  a  Genèse  chaldéenne  » 
un  autre  récit  que  ce  dessin  pourrait  rappeler.  11  y  a  en  tête  de  ces  textes  une  sorte 
de  préface  qui  les  représente  comme  le  résumé  de  renseignement  donné  par  un  sage 
appelé  Hea-oani  à  un  autre  personnage  nommé  Isdubar:  il  est  dit  qu'lsdubar,  pour 
aller  trouver  ce  sage,  s'embarqua  dans  le  navire  d'un  haoile  mariVi  nommé  Urhamsi, 
et  qu'il  trouva  Hea-bani  dans  un  pays  peuplé  d'êtres  fantastiques  semblables  à  ceux 
que  représente  le  cylindre  en  question.  —  Enfin  M.  Menant  signale  d'autres  dessins 
que  George  Smith  a  publiés  pour  des  représentations  de  la  Tour  de  Babel  :  mais  on 
n'y  voit  autre  chose  qu'un  homme  debout  au  haut  d'un  tertre,  et  au  bas  deux  hom- 
mes qui  ouvrent  ou  ferment  une  porte.  Le  rapprochement  entre  cette  scène  et  le  ré- 
cit biblique  est  d'autant  moins  fondé  que  pour  l'histoire  de  la  Tour  de  Babel  (à  la 
différence  de  celle  du  Déluge)  on  n'a  trouvé  dans  les  textes  chaldéens  rien  qui  rap- 
..  pelle,  même  par  voie  d'allusion,  la  tradition  hébraïque. 

L'académie  procède  à  l'élection  des  membres  des  commissions  annuelles.  Tous  les 
membres  sortants  de  ces  commissions  sont  réélus.  Elles  demeurent  donc  ainsi  com- 
posées : 

Commission  des  travaux  littéraires  :  MM.  Laboulaye,  Egger,  de  Longpérier,  Âd. 
Rej^nier,  Maury.  Renan,  Delisle,  Hauréau. 

Commission  des  antiquités  de  la  France  :  MM.  de  Saulcy,  de  Longpérier,  L.  Re- 
nier, Maury,  Delisle,  Hauréau,  Desnoyers,  Gaston  Paris. 

'  Commission  des  écoles  françaises  d^ Athènes  et  de  Rome  :  MM.  Egger,  de  Longpé- 
rier, L.  Renier,  Miller,  Waddinigton,  Girard,  Heuzey,  Pcrrot. 

Commission  chargée  d'administrer  les  propriétés  et  fonds  particuliers  de  l'acadé- 
mie :  MM.  Jourdain,  Deloche. 

Sont  aussi  membres  de  toutes  ces  commissions,  MM.  Le  Blant,  président  de 
l'académie,  Pavet  de  Courteille,  vice-président,  et  Wallon,  secrétaire  perpétuel. 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  ^par  M,  de  Ro:{Vere  :  H.  d'Arbois 
DE  JuBAiNviLLE,  l'administration  des  intendants  d'après  les  archives  de  l'Aube 
(Paris,  1880,  in-8*;  réimpr.  de  la  préface  de  V Inventaire  sommaire  des  archives  dé- 
partementales. Aube)  ;  —  par  M.  Paulin  Paris  :  Alexandre  Bertrand,  les  bijoux  de 
Jouy-le-Comte  (extr.  de  la  Revue  archéologique;  mémoire  lu  à  l'académie). 

Julien  Havet. 

LIVRES  DÉPOSÉS  AU  BUREAU  DE  LA  REVUE  CRITIQUE 

Nœldbke,  Geschichte  der  Perser  und  Araber  zur  Zeit  der  Sassaniden,  aus  der 
arabischen  Chronik  des  Tabari  ûbersetzt  und  mit  ausfohrlichen  Erlaeuterungen 
und  Ergœnzungen  versehen.  Leyden,  Brill.  —  Pûnjer,  Geschichte  der  christlichen 
Religionsphilosophie  seit  der  Reformation.  ErsterBand  :  bisauf  Kant.  Braunschweig, 
Schwetschke.  —  Schmerl,  Quibus  Atheniensium  diebus  festis  fabulae  commissae 
sint.  Breslau,  Schottlœnder.  —  Schneb,  Ein  Beitrag  zur  Kritik  der  Aristophanesscho- 
lien.  Berlin,  Mayer  u.  Mueller.  —  Schreiber,  Apollo  Pythoktonos,  ein  Beitrag  zur 
Religions-und  Kunstgeschichte.  Leipzig,  Engelmann.  —  Walter,  die  Politik  der 
Hohenzollern  bei  den  deutschen  Kaiserwahlen,  im  Zusammenhange  darsestellt. 
Berlin,  Liebel.  —  Whitney,  indische  Grammatik  umfassend  die  klassische  Sprache 
und  die  œlteren  Dialecte,  aus  dem englischen  ûbersetzt.  Leipzig,  Breitkopfu.  Haertel. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX, 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  23. 
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Geschichte  des  Artachsir  i  Pâj^akâa.  Gôttingen,  Peppmiiller.  (Excellente 
.traduction  du  pehlvi.)  —  Eugippius,  Leben  des  heiUgen  Severin  Ûber- 
setzt  von  Rodenberg.  Leipzig,  Duncker  ;  das  Leben  des  Noriker  Apos- 
tels  St  Severin  von  seinem  Schûler  Eugippius  ûbersetzt  von  Brunnbr. 
AVien^  BraumtiUer;  Bûdingkr,  Eugippius,  eine  Untersuchung.  Wien, 
Gerold.  1878.  (Trois  ouvrages  qui  méritent  des  éloges,)  — Bahrfeldt, 
die  Mllnzen  der  Stadt  Stade.  Wien,  Verlag  der  numismatischen  Ge- 
sellscbaft.  (Travail  sérieux.)  —  NrrscH,  Deutsche  Studien.  Berlin, 
Borntràger.  (Recueil  d  articles.)  —  Flach,  Untersuchungen  tiber  Eu- 
dokia  und  Suidas.  Leipzig,  Teubner.  («  Recherches  habiles  et  menées 
avec  zèle.  »)  —  Kaibel,  Épigrammata  Graeca  ex  lapidibus  conlecta. 
Berlin,  Reimer.  1878.  [«  Publication  excellente.  »)  —  Chant  populaires 
messins  recueillis  dans  le  val  de  Metz  en  1877  P^^  NéréeQuÉPAT.  Du- 
moulin. (Renferme  32  chants  de  valeur  différente.)  —  Dûntzer, 
Goeihe's  Leben,  mît  authentischen  lUustrationen.  Leipzig,  Fues.  («  Livre 
à  recommander  et  aux  savants  et  à  ceux  qui  apprennent.  »} 

AtiteBaeiua  belge,  n°  24,  i5  décembre  1879  :  Lahurb,  Souvenirs,  Indes 
orientales,  1  île  des  Célèbes.  Bruxelles,  Muquardt.  (Henrard  :  très  in- 
tâ-essant.) —  Colucci,  I  casi  délia  guerra  per  Tindipendenza  d'Ame- 
rica.  Genova,  tipografia  dei  Sordo-Muti.  (De  Laveleye  :  Tauteur  publie 
les  rapports  des  envoyés  de  la  république  de  Gènes  près  la  cour  de  Saint- 
Jajmes  ;  dans  la  préface,  il  raconte  l'histoire  des  colonies  anglaises  d'A- 
mérique ;  c  on  ne  peut  que  féliciter  un  pays  où  l'on  voit  des  préfets  oc- 
cuper ainsi  leurs  loisirs  ».}  —  Schmidt,  Histoire  littéraire  de  TAlsace 
à  la  fin  du  xv«  et  au  commencement  du  xvi°  siècle.  Fischbacher  (11"  art  : 
appréciation  de  Murner  et  jugement  sur  l'ouvrage.)  —  A  complète  il- 
lustrated  catalogue  of  the  National  Gallery  with  notes  by  Blackburnt. 
London,  Chatto  a.  Windus.  (Hymans.)  —  Publications  allemandes. 
(Van  Muyden.) —  Publications  et  réimpressions  françaises  (entre  autres, 
les  livres  des  frères  de  Goncourt  sur  Içs  favorites  de  Louis  XIV;  au  lieu 
de  Hachette,  lisez  Charpentier).  —  Sociétés  savantes.  —  Bibliographie. 

Rassegna  Settimanale,  n^  100,  3o  nov.  1879  :  Masi,  Gino  Capponi.  — 
Correspondenza  letteraria  da  Londra.  (Sur  l'ouvrage  consacré  à  Burke 
par  M  Morley  dans  la  collection  des  «  English  Men  of  Letters.  »)  — 
Neri,  La  vita  privata  d'un  letterato  in  Firenze  nel  secolo  XV.  (Art.  in- 
téressant.)—  Un  errore  geografico  (Juslus).— Bibliographie  :  Stampini,  La 
iirica  scicntitica  di  Giuseppe  Regaldi.  Torino,  Loescher.  —  I  manoscritti 
italiani  délia  Bibliotheca  Nazionale  di  Firenze,  descritti  da  una  societa 
di  studiosi  sotto  la  direzione  del  prof.  Bartoli,  con  reproduzioni  foto« 
grafîche  di  miniature.  Firenze,  Carnesecchi.  (Très  précieuse  publica- 
tion.)—  Fischer,  aus  Italien.  Erinnerungen, 'Studien  und  Streifzûge. 
Berlin,  Dûmmler  [Essais  utiles  à  lire.)  —  Fontana,  Sulla  dottrina  dello 
încîvilmento.  Roma,  Loescher. 

N**  lOï,  7  décembre  1879:  Di  una  nuova  interpretazione  dei  Pro- 
messi  Sposi.  (Alessandro  d  Ancona;  à  propos  du  livre  récent  d'Ang.  de 
Gabernatis.)  —  L'Italia  e  il  territorio  d'Assab,  ai  direttori.  (X.)  —  Bi« 
biio^rafia.:  Ricciabdi,  Le  brut/ez^e  di  Dante,, os$ervazioni  critiche  alla 
2«  Cantica  délia  divina  Commedia.  Napoli,  Marghieri.  (Mauvais.)  — 
KALTSiiBRUNKER,  Pabsturkuuden  in  Italien.  Vienna.  Gerold.  (Impor* 
tMot-)  —  BôHMERT,  La  partecipazione  al  profitto.  Milano.  Dumolard. 
(Bon  ouvrage.)       ... 

Eiriaita  Earopea,  rifista  intemazioaale,  fasc.  III,  vol.  XVI,  i^'  décembre 
1879  :,  B^RiOLA^  Cçcco  d'.Ascoli  e  facerba, .—  Capasso,  Fra  Paolo  Sarpi 
e  rinterdctto  di  Venezia.  —  Rondani,  La  pittura  tedesca  odierna.  — 
R1CCAJLDI9  Pagine  di  storia  degli  studi  intorno  alla  fisiologia  e  alla  es- 
pressione  dell'attenzione  neiruomo.    -  De  Roberto,  L  oceano  artico  ed 
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î  commercî  della  Siberia.  —  Lettere  e  poésie  inédite  di  Gabriele  Rossettî, 
Taccolte  da  Baffi.  —  Rasseçna  letteraria  e  bibliografica  ;  Scandinavia  ; 
•Monumenti  e  oggetti  antichi  nei  dintorni  di  Bornholm  ;  America;  Ger« 
mania,  etc. 

Livres  nouveaux  :  Bergmann,  die  Edda-Gedichte  der  nordischen 
Heldensage ,  kritisch  hergestellt ,  ûbersetzt  u.  erkiârt.  Strassburg, 
Trtibner.  (8  mark.) —  BRticïÇNER,  der  Zarewitch  Alexei.  (1650-1718.) 
Heideiberg,  Winter.  (7  mark.)  —  Brugsch-Bky,  Dictionnaire  géo- 
graphique de  l'ancienne  Egypte.  14-T7.  Leipzig,  Hinrichs.  {112  mark.) 

—  Cantino  (di),  Il  Regesto  di  Farfa,  pubblicato  da  Giorgi  u.  Bal- 
ZANi.  II.  Roma,  Loescher.  —  Du  Bois-Melly,  La  seigneurie  de  Ge- 
nève et    ses  relations   extérieures.   1720-1749.    Bâle,  Georç.   (5    fr.) 

—  Elze  ,  Notes  on  Elizabethan  ^  dramatists.  Halle  ,  Niemeyer  : 
(5  mark.)  —  Endrulat,  das  Cornélius- Denkmal  in  Dûsseldorf.  Dûs- 
seldorf,  Voss.  (5  mark.)  —  Foy,  Lautsystem  der  griechischen  Vuigâr- 
sprache.  Leipzig,  Teubner.  (3  mark.)  —  Fraser,  The  Etruscans,  were 
they  Celts?  Simpkin,  Marshall  a.  Co.  (12  s.  6  d.)  — Glass,  Wôrter- 
buch  der  Mythologie.  Leipzig,  Spamer.  {4  mark  5o.)  —  Hammbrle, 
■Skizzen  und  Beitrâge  fur  ein  salzburgisches  biographisches  Lexicon. 
Salzburg.  —  Hansen,  Les  coulisses  de  la  diplomatie.  Baudry.  (6  fr.)  — 
Lange,  de  magistratuum  romanorum  renuntiatione  et  de  centuriatorum 

•comitiorum  forma  recentiore.  Leipzig,  Hinrichs.  (i  mark  60.)  —  Liard, 
die  neuere  englische  Logik,  ûbersetzt  von  Imelmann.  Berlin,  Denicke. 

—  LîTTRÉ,  Comment  dans  deux  situations  historiques  les  Sémites  entrè- 
rent en  composition  avec  les  Aryens  pour  l'hégémonie  du  monde.  Le- 
roux, (i  fr.  25.)  —  Meyer,  Griechische  Aoriste.  Berlin,  Weidmann. 
U.  mark.)  —  Patry,  Etude  d'ensemble  de  la  guerre  franco-allemande* 
Delagrave.  (200  fr.)  —  Pervanoglu,  Historische  Bilder  aus  dem  byzan- 
tinischen  Reich.  IL  Kaiser  Alexius.  Leipzig,  Friedrich.  (2  mark  5o.)  — 
RouGÉ  (de),  Inscriptions  hiérogyphiques  copiées  en  Êg)rpte  pendant 
une  mission  scientifique.  Vieweg.  —  Schabiger,  Heinrîch  lll  von 
Brandis,  Abt  zu  Einsiedeln  u.  Bischof  zu  Constanz  u.  seine  Zeit.  Frei- 
burg  i.  B.  Winter.  {5  mark.)  —  Spalding,  Elizabethan  Demonology. 
Chatto  a.  Windus.  (5  s.)  —  Stillfried,  Leben  u.  Kunstleistungen  des 
Malers  u.  Kupferstechers  G.  P.  Rugendas  u.  seiner  Nachkommen. 
Berlin,  Heymann.  (6  mark.) 
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RELIGION  ET  MŒURS  DES  RUSSES 

Anecdotes  inédites  recueillies  par  le  comte  Joseph  de  Maistre  et  le  père  Grivel, 
copias  sur  les  manuscrits  autographes,  mises  en  ordre  et  annotées  par  le  P.  Gaga- 

ftiK.In-18 a  5o 

II 

LA  MORT  D'IVAN  LE  TERRIBLE  TJ" 

ToLSTOT.  Traduit  du  russe  par  Courriàre,  mis  en  vers  et  adapté  à  la  scène  fran- 
çaise, par  DsM^YCt  IzAKBARD.  In-i8 2  5o 


leur  origine,  leurs  migrations,  leur  lan« 
gage ,  par  le  Dr.  P.  A.  Lbsson,  Tome  I, 

ij3-8,af©c  carte »^    *» 

L'ouvrage  formera  4  forts  volumes  in- 8. 
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PÉRIODIQUES 

The  Aoademy,  n^  Sgp,  27  décembre  1879  :  Snuss,  British  Goblins, 
Welsh  Folk-Lorc,  Fairy  Mythology,  Lecends  and  Traditions.  Sampson 
Low.  (Assez  bon.) —  Freeman,  HistoricalEssays.  Macmillan  (i  3*  série  de 
ces  essais).  —  Analytiçal  Index  of  the  Séries  of  Records  known  as  the 
Remembrancia  preserved  among  tbe  Archives  of  the  City  of  London, 
1 579-1664.  Francis.  —  Coins  of  the  Spanish  Moors.  (Codera  y  Zaidin, 
Tratado  de  Numismàtica  Aràbigo  Espaiiola.  Madrid,  Muriilo;  Cecas 
ArâbigO'Espaûolas.  Aribau;  Errores  ae  varios  Numismàticos  estranje- 
ros  al  tratar  de  las  Monedas  Arâbigo-Espaûolas  é  impugnacion.  Aribau  ; 
Estudio  histôrico-crîtico  sobre  las  Monedas  de  los  Abbadies  de  Seviila. 
Fortanet  ;  Estudio  crîtico  sobre  la  Historia  y  Monedas  de  los  Hammu- 
dies  de  Mâlaga  y  AJgeciras.  Fortanet;  Titulos  y  Nombres  propiosen  las 
Monedas  Arâbigo-Espaûolas.  Aribau.  (Travaux  très  utiles  d'un  numis- 
mate compétent  et  infatigable.)  —  Irish  Missals.  (Warren.) —  Some  Ac- 
count of  the  Yelverton  MS.  n«  XII.  (Pocock.)  —  Cufford,  Seeing  and 
Thinking.  Macmillan.  (Grant  Allen.) 

The  Âihenaenm,  n»  2722,  27  décembre  1879  :  Continental  Literature 
in  1879.  Belgium  (Laveleyeet  Fredericq)  ;  Bohemia  (Durdik);  Denmark 
ÇPetersen)  ;  France  (Masson);  Germany  (Zimmermann) ;  Greece  (Yule)  ; 
HoUand  (Van  Campen);  Hunçary  (Vambéry);  Italy  (de  Gubernatis); 
Norway  (Lassen);  Poland  (Belcikowski)  ;  Spain  (Riaflo);  Sweden  (Ahn- 
feldt.)  —  CuNNiNGHAM,  The  Strîpa  of  Bharhut^  a  Buddhist  Monument 
ornamented  with  numerous  Sculptures  illustrative  of  Buddhist  Legend 
and  History  in  the  Third  Century.  Allen.  —  Julius  Caesar.  I,  3,  129. 
—  The  Eikon  Basilike.  II.  (E.  Scott.)  —  The  Tombs  of  the  Kings  of 
Judah.  (Couder.)  —  Brobdingnag.  (Tyler.) 

Revue  de  rinsirnciioii  publique  (supérieure  et  moyenne)  en  Belgique. 
Tome  XXII,  5«  livraison  :  société  pour  le  progrès  des  études  philologi- 
ques et  historiques.  —  Dblbœuf,  à  propos  d  un  subjonctif.  Tacite  et 
1  Agricola.  —  Motte,  la  paix  de  Cimon  (suite).  —  Alex.  Bain,  La  science 
de  l'éducation  (Thil.  Lorrain).  —  De  carminé  christiano  codicis  Parisini 
8084  contra  fautores  paganae  superstitionis  ultimos,  conscripsit  Dobbel- 
STEiN.  Louvan,  Van  Linthout.  (P.  Thomas  :  art.  important  sur  le  a  Car- 
men Christian um  »;  M.  Dobbeistein  a  fait  preuve  d'une  timidité  exces- 
sive ;  toutefois  travail  consciencieux.) 

Programmes  et  dissertations  des  gymnases  et  universités  d'Allema^ 
£7t^  (I^ipzig)  :  Beyersdorff,  die  Raumvorstellungen.  I.  Metaphysische 
Untersuchung.  (62  p.)  —  Fôrster,  de  hellanodicis  olympicis.  (34  p.)  — 
FoY,  Studien  der  Lautlehre  des  Vulgârgriechischen.  (33  p.)  *-  Lange, 
ûber  das  VerhâLltniss  des  Studiums  der  classischen  Philologie  auf  der 
Universitât  zu  dem  Berufe  der  Gymnasiallehrer  (21  p.);  de  L.  Marcii 
Philippi  orationîs  apud  Sallustium  loco  (i5  p.);  Commentatio  dema- 
ffistratuum  Romanorum  renuntiatione  et  de  centuriatorum  comitiorum 
forma  recentiore.  (39  p.)  —  Langguth,  Zu  den  Gedichtender  Ava.  (36  p.) 
—  Reinsch,  die  Pseudoevangelien  von  Jesu  u.  Maria  s  Kindheit  m  aer 
romanischen  u.  germanischen  Literatur,  nebst  Mittheilungen  aus  Pari- 
ser  und  Londoner  Handschriften.  (3i  p.)  —  Schrôter,  der  Entwicke- 
lungsgang  der  deutschen  Lyrikin  der  ersten  Hâifte  des  XVIII.  Jahrhun- 
derts.  ( 1 07  p.)  —  Thurneysen,  ûber  Herkunft  und  Biidunçder  lateinischén 
verba  aut  io  der  dritten  u.  vierten  Conjugation  u.  Ûber  ihr  gegenseitiges 
Verhâitniss.  (68  p.) — Tûicpel,  die  Mundartendesalten  niedersâchsischen 
Gebietes  zwischen  1 3oo  u.  i5oo  nach  der  Urkunden  dargestellt.  I.  Allge- 
meines  u.  Quellen. — (Gôttingue.)-»BERNERYZurVerfassung»geschichte  der 
Stadt  Augsburg  vom  Untergang  der  rômischen  Herrschaft  bis  zur  Ko- 
dification  des  zweiten  Stadtrechtsim  Jahrei276(43  p.)  — Gerdbs.  dieBi- 

Digitized  by  VjOOQIC 


REVUE  CRITIQUE 

D'HISTOIRE   ET   DE   LITTÉRATURE 

»•  8  —  19  Janvier  —  1880 


maire  tu.  Pognon,  L'inscription  de  Bavian,  texte,  traduction  et  commen- 
taire; HoMMEL,  Deux  inscriptions  d'Asurbanibal.  —  12.  Fret,  Études  sur  Eschyle. 
—  i3.  Gbbhaat,  Les  origines  de  la  Renaissance  en  Italie.  —  14.  La  Muze  histo- 
rique de  Loret,  p.  p.  Livbt.  Tome  IV,  première  partie.  •"  i5.  Tamizey  de  Lar- 
KOQUB,  Trois  lettres  inédites  de  B«  d^Echaus,  évéquede  Bayonne.  —  16.  Charavay, 
Baudelaire  et  Alfred  de  Vigny,  candidats  à  TAcadémie  française.  —  17.  Laas,  La 
composition  allemande  dans  les  classes  supérieures  des  gymnases.  —  Chronique 
(Fiance^  Allemagne,  Angleterre,  Espagne,  Italie).  —  Académie  des  Inscriptions. 


XI.  —  LMoscrIptIon  de  Bavlan»  texte,  traduction  et  commentaire  philologique, 
avec  trois  appendices  et  un  glossaire,  par  H.  Pognon,  élève  de  Técole  pratique  des 
Hautes- Études,  élève  breveté  de  Pécole  des  LL.  OO.  vivantes,  attaché  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères.  Première  partie.  Paris,  F.  Vieweg,  1879,  in*S*y  100  p* 
(xxxix*  fiuc.  de  la  Bibliothèque  de  Técole  des  Hautes-Études}. 

—  Zwrel  JagdlnAcbrlften  Afturbanlbal'»  nebst  einem  Excurs  Ûber  die  Zisch- 
laute  im  Assyrischen  wie  im  Semitischen  ûberhaupt  von  Fritz  Hommel.  Mit  ei- 
ner  photolithographischen  Abbildung.  Leipzig,  Hinrichs*sche  Buchhandlung, 
1879,  iii-8%  63  p. 

Je  signale  avec  la  plus  vive  satisfaction  ces  deux  travaux  qui  font 
bien  augurer  de  l'avenir  des  études  assyriologiques.  Au  début  de  ces 
études,  alors  qu'il  fallait  courir  au  plus  pressé  :  découvrir  les  textes,  les 
publier,  fixer  la  valeur  des  signes  multiples  du  syllabaire,  reconnaître 
le  caractère  de  la  langue  et  en  trouver  les  lois,  les  savants  courageux 
auxquels  nous  devons  la  solution  de  tant  de  difficultés  et  de  problèmes 
n'avaient  guère  le  loisir  de  s'arrêter  à  toutes  les  minuties  dont  se  com- 
pose une  science  établie  de  longue  date.  Aussi  les  premières  traductions 
de  l'assyrien  ne  donnent-elles  que  le  canevas  des  inscriptions  :  dans  le 
détail,  elles  fourmillent  d'inexactitudes  et  d'erreurs  qui  ne  seront  désor- 
mais évitées  que  par  lapplication  d'une  méthode  moins  passionnée  et 
plus  sévère.  Les  textes  devront  être  dépouillés,  et  c'est  de  la  comparaison 
des  passages  que  se  dégagera  le  sens  précis  des  mots.  En  Allemagne, 
Frédéric  Delitzsch  a  inauguré  cette  méthode  qui,  déjà,  produit  les  rneil^ 
leurs  résultats.  Je  suis  heureux  de  constater  qu'en  France,  notre  école 
d  assyriologie  entre  à  son  tour  dans  une  voie  nouvelle.  Le  jour  est  pro- 
che où  la  philologie  assyrienne  prendra  définitivement  place  à  côté  de 
ses  aînées. 

M.  Pognon,  dans  le  travail  que  nous  annonçons,  et  qui  lui  a  valu  le 
diplôme  d'élève  de  l'école  des  hautes  études,  reprend  une  inscription  de 
Seonachérib  dite  inscription  de  Baviao  et  nous  en  donne  une  traduction 
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avec  un  commentaire  très  développé.  La  seconde  partie  sera  consacrée 
aux  noms  de  lieu,  à  l*étude  de  diverses  formes  grammaticales»  et  con- 
tiendra finalement  un  glossaire,  assyrien  et  un  index  des  idéogram- 
mes. 

Bien  que  fort  mutilée,  Tinacription  de  Bavian  est  une  des  plus  cu- 
rieuses que  nous  ait  laissées  Sennachérib.  Le  roi  y  décrit  d'abord  cer- 
tains travaux  publics  exécutés  par  lui  à  Ninive  :  construction  de  mu- 
railles, percement  et  inauguration  de  canaux,  etc.,  après  quoi  il  rappelle 
ses  dernières  campagnes  contre  Babylone,  campagnes  qui  se  terminèrent 
par  la  complète  destruction  de  Tennemie  séculaire  de  l'Assyrie. 

La  traduction  de  M.  P.  est  aussi  bonne  que  le  permettait  Tétat  du 
document.  Aucune  part  n'est  laissée  à  Thypothèse  pure;  tous  les  mots 
sont  discutés  au  double  point  de  vue  de  la  grammaire  et  de  la  lexicogra- 
phie, et  le  sens  en  est  déterminé  par  des  exemples  bien  choisis  qui  mon- 
trent que  M.  P.  n^a  négligé  aucun  des  textes  publiés  jusqu'à  ce  jour. 
Les  assyriologues  feront  leur  profit  de  plus  d'une  bonne  remarque.  Quant 
aux  débutants,  nous  ne  pouvons  trop  les  engager  à  étudier  de  près  cette 
oeuvre  consciencieuse  où  Ton  regrette  seulement  l'absence  d  une  trans- 
cription en  lettres  romaines  et  le  petit  nombre  des  renvois  aux  écrits  des 
assyriologues  étrangers. 

Citons,  parmi  les  passages  les  plus  intéressants  de  cette  thèse,  l'indica- 
tion des  singuliers  Anunnaku  et  Igigu,  p.  26;  la  discussion  relative  à  la 
3®  pers.  du  masc.  des  aoristes  vc^lisés  en  u,  au  préfixe,  p.  34  (cf.  Hom- 
mel,  Zji/ei  Jagdinschr,^  p.  6)  ;  la  lecture  til  du  mot  qu'on  lisait  tul, 
p»  37;  une  excellente  correction  à  Tukiatpalesar  I*»^,  I,  42-43,  p.  46; 
la  discussion  sur  le  suffixe  ma,  p*  72  ;  l'indication  du  véritable  sens  du 
v^tht  maqdtu  o\x  naqatu  ce  aller  »,  p.  80,  note  (à  la  première  ligne, 
lisez  imqut  pour  imbit}^  ttc»,  etc* 

Sur  certains  points  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  l'auteur.  P.  3i,  ^a- 
nihka  signifie  «  ton  restaurateur  »,  c'est-à-dire  celui  qui  restaure  tes 
temples.  L'idéogramme  U  est  celui  de  ^andnu  «  construire  ».  —  P.  32, 
annu  a  été  jusqu'ici  rendu  par  «  grâce,  faveur  »  ;  le  vrai  sens  en  est 
«  ordre,  commandement  »;  cf,  Lenormant,  CA.  de  T.,  3*  fasc,  p.  264, 
1.  34  :  (ina)  annika  kîni  sa  '  Id  napalqûti  a  par  ton  ordre  positif  qu'on 
ne  peut  enfreindre.  »  —  P.  35,  wiitfl  signifie  bien  «  envoyer  »  dans  le 
passage  cité;  maison  observera  que  dans  l'expression  isuiû  apsdni,le 
verbe  emidu  «  exécuter  »  remplace  souvent  le  verbe  sdtu.  Le  sens  d'ap- 
sdni  est  douteux  :  ce  mot  désigne  en  général  un  acte  d'hommage,  de 
vassalité.  Dans  les  tablettes  de  la  création  (AL,  p.  80,  1.  14)  on  lit  : 
apsâna  endû  (  =  emidû)  usaççik  eli  ildni  ndkirisu  t  l'acte  de  vassalité 
qu'ils  (les  dieux  alliés)  exécutaient,  il  Ta  transféré  aux  dieux  ses  enne** 
mis  ».  —  P.  36,  marab^  de  la  racine  rabû^  veut  dire  «  beaucoup  ». 
—  P.  37,  aribis  signifie  «  comme  des  corbeaux  »  ;  cf.  Delitzsch,  Ass. 

I.  Faute  de  mieux,  je  transcris  la  chuintante  par  s,  la  sifflante  parc*. 
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TS.,  p.  102^103.  —  p.  38,  a^Iis  est  «  comme  un  dgneau  *  ;  voy.  Hom- 
mel,  Sâugetkiere,  p.  438.  Urruhis  signifie  «  promptement  »  (AL, 
p.  3i,  n*  207)  et  vient  d'une  racine  ardhu  «  être  prêt  »,  à  l'afel  ou  au 
paelurth  (A^i.,  éd.  Smith,  p.  175).  La  désinence  adverbiale  is  est  cer- 
tainement un  reste  du  pronom  afiixe  su^  comme  Ta  supposé  M.  Oppert. 
Elle  est  représentée  par  l'idéogramme  BI  =  «1.  —  P.  41,  l'idéogramme 
U  se  lit  amat  «  coudée  »  (voy.  grande  inscr.  de  Nabuk.,  col.  vni,  1.  45.) 
— ^  P.  45,  namuta  est  Tabstrait  du  verbe  namu  «  s'écrouler,  être  ruiné  », 
dont  on  connaît  bien  les  formes  imu  (kâl)  et  innamu  (nifal).  Namuta 
sulukdy  comme  arbutasulukâ,  veut  dire  t  qui  est  fait  aller  à  la  destruc- 
tion =  détruit,  dévasté  ».  —  P.  53,  au  lieu  des  caractères  fautifs  tarsun, 
je  propose  de  lire  naq^  et  je  restitue  W  unaqqilû  niqlaçça  «  n'avaient 
pas  exécuté  son  œuvre  ».  —  P,  57,  il  faut  restituer  dans  la  lacune  sat- 
tisam  «annuellement  ».  Le  mot  mtris^  de  erisu  «  cultiver,  planter  », 
arabe  gharaça,  signifie  «  champs  cultivés  »  et  sans  doute  aussi  «  cul- 
ture »;  voy.  R.,  III,  pi.  54,  n"*  i,  1.  12  miris  çuluppildisarUy  et  Ham- 
murabi,  I,  24,  ana  tnirislm  lû-utir  <t  (ces  deux  rives)  je  les  transformai 
en  champs  ».  Usamkar  vient  de  makdru  «  labourer  »,  d'où  tamkâru 
«  laboureur  »  ;  makdru  est  aussi  «  cultiver  »  ;  cf.  kardnu  amkir  «  je  fis 
cultiver  de  la  vigne  »,  R.,  III,  pi.  i3,  4, 1.  42.  La  phrase  tout  entière 
me  parait  devoir  être  ainsi  comprise  :  <  depuis  la  ville  de  Tarbis  jusqu'à 
la  ville  qu'habitent  les  gens  de  LIB-ZU,  je  fais  annuellement  labourer 
(le  pays)  pour  la  culture  du  blé  et  du  6é«ame  ».  A  propos  de  LIB-ZU 
qu'on  identifie  avec  Asur,  M.  P.  connaît-il  R.,  II,  pi.  46,  n©  i,  1.  i  ?— ^ 
P.  59,  ustammu  est  le  safel  du  pael  de  tamû  =  \akdru  (sur  ce  verbe,  voy. 
rûss  Notes  de  têx.ass.).  Qdpi  est  le  génitif  de  qdpu  «  s'écrouler»;  cf. 
îgarsa  îqûpu  (R.,  II,  pi.  i5, 1.  16-17);  igarûsa  qûpûtu  (R.,  I,  pi.  67, 
II,  1.  23);  iqûpa  (R.,  III,  pi.  34,  vm,  1.  54).  La  phrase  est  certainement 
fautive.  —  P.  69,  je  n'hésiterais  pas  à  corriger  pal-du  en  pahe  ou  pal" 
iya  €  les  années  de  mon  règne  ».  —  P-  7I}  lisez  samlinu  (rac.  samdlu, 
arabe  samala).  La  désinence  inu  se  retrouve  dans  elînu  «  supérieur  », 
agarinu  «  mère  »  et  dans  d'autres  mots.  —  P,  75,  çakdbu  est  «  ren- 
verser».—P.  76,  uparrtr  «  je  dispersai  »  ;  cf.  les  expressions /rfeir^a 
uparrir,  puhursu  uparrir,  —  P.  78,  lisez  aggîs  fç/ç  et  traduisez  «  s'est 
mis  en  colère  »  (lîtt.  coléreusement  s'est  mis  en  colère).  Âggis  vient  d'<i* 
gdgu  (voy.  mes  Notes  de  lex.  ass.,  3*  partie);  i:{i\  vient  d*e^/;[t/,  idéogr. 
RA-PA  RA  (R.,  IV,  pi.  28,  n»  2, 1.  12),  «  se  mettre  en  colère  »,  d'oîi 
j^^ts  (dans  aggis  i\^is)  «  avec  colère  »,  u^^u  «  colère  »,  (AL,  p.  81, 1.  3 1, 
synon.  çabdçu).  Je  reviendrai  ailleurs  sur  ces  mots.  —  P.  82,  inendu 
est  le  nifal  d'emidu.  Cette  forme  a  les  sens  de  «  joindre  quelqu'un  »  et  de 
«  se  rendre  quelque  part  ».  —  P.  83,  itrukâ  libbusun  me  paraît  signifier 
c  ils  lâchèrent  leur  fiente  »  (litt.  leur  intérieur),  métaphore  énergique 
exprimant  le  comble  de  la  terreur.  Ce  qui  établit,  suivant  moi,  ce  sens, 

c'mtSenn,,  éd.  Sayce,  p*  126  :  K3  sa  admit  issuri itarakû  libbu* 

Sun  sindtesunu  usarabû  «  comme  le  petit  de  l'oiseau  ils  Wchaient 
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leur  fiente  et  leur  urine  ».  Sur  sinât,  voy.  Homme!,  Zu^ei  Jagdinschr.^ 
s.  V.  —  P.  88,  SA-GAse  lit  namkur  (SA-SU,  busû,  comme  le  prouvent 
les  variantes  d'Asurnâ^irbal).  Tuklatpal.  I^**  a  toujours  namkur  et  busû 
là  où  les  autres  rois  ont  SA-GA  et  SA-SU.  M.  Oppert  avait  signalé  ce 
fait  dans  son  commentaire  de  Tinscription  de  Khorsabad.  —  P.  93, 
sikin  «  position,  emplacement  »,  rac.  sakdnu.  —  P.  98,  la  phrase  rikçdte 
arkiçu  ipaxtaru  est  claire  ;  elle  signifie  :  s  celui  qui  déferait  les  choses 
que  j'ai  instituées  *  ».  Rakdçu  est  proprement  «  lier  »;  patdru  «  dé- 
lier ».  Rikçate  a  aussi  le  sensd'  a  engagements  qu'on  prend»  (voy.  Ass,^ 
éd.  Smith,  p.  5  et  23).  —  P.  98,1.  59-60,  je  restitue  ina  sitpisunu  (lire 
nu  au  lieu  de  tar)  elli  sa  Id  na  [palqûtt]. 

Très  soignée  et  très  intéressante  est  aussi  la  brochure  de  M.  Hommel, 
qui  nous  donne,  comme  spécimen  de  la  méthode  à  suivre,  deux  courtes 
inscriptions  d'Asurbânibal ,  accompagnées  d'un  commentaire  étendu. 
Ici,  chaque  mot  est  transcrit,  la  forme  grammaticale  et  la  forme  primi- 
tive en  sont  restituées,  le  sens,  établi  par  des  exemples.  M.  H.  se  montre 
parfaitement  au  courant  des  publications  allemandes  et  étrangères  et  ne 
court  ainsi  aucun  risque  de  recommencer  une  démonstration  déjà  faite. 
Des  index  complets  facilitent  les  recherches  dans  cet  excellent  petit  tra- 
vail rempli  d'observations  neuves  et  ingénieuses  parmi  lesquelles  je  cite- 
rai celles  sur  dagdlu  et  takdlu,  p.  17;  }[ibu,  p.  45;  :[dti,  p.  44; 
sur  la  valeur  la  du  signe  lal^  p.  35;  sur  tdha:[u  et  mahdsUf  p.  10; 
qissif  p.  34;  sabbiiu,  p.  36;  sinu  et  fsm,  p.  38,  etc.,  etc.  En  ap- 
pendice, M.  H.  traite  longuement  et  avec  la  plus  entière  compétence 
des  dentales,  des  sifflantes  et  des  chuintantes  en  assyrien  et  dans  les  lan- 
gues sémitiques.  Je  recommande  cette  partie  de  sa  brochure  à  tous  les 
sémitîsants.  Il  y  aurait  bien  quelques  réserves  à  faire  sur  l'un  ou  l'autre 
point,  mais  cette  discussion  nous  entraînerait  trop  loin.  Je  me  bornerai 
à  demander  à  M.  H.  pourquoi  il  donne  (p.  3o)  le  nom  de  sifflantes  au 
groupe  D,  T,  etc.  et  celui  de  dentales  au  groupe  Z,  S,  etc.  ?  N'est-ce 
pas  l'inverse  qu'on  s'attendrait  à  trouver?  M.  H.  fait  entrer  en  ligne 
de  compte  la  phonétique  sumérienne.  Il  y  a  quelque  témérité  à  le  faire. 
Pour  ma  part,  je  dois  déclarer  que  la  question  sumérienne  ne  me  pa- 
raît nullement  tranchée.  M.  Halévy  démontre,  selon  nous,  dans  un 
nouveau  travail  communiqué  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  que  les  textes  religieux  dits  bilingues  sont  l'œuvre  exclusive  des 
Assyriens,  en  sorte  que,  étant  donnée  l'existence  d'une  langue  ancienne, 
non  sémitique,  à  laquelle  l'assyrien  aurait  fait  quelques  emprunts,  — 
ce  que  j'admets  encore  jusqu'à  plus  ample  informé,  —  il  n'en  convien- 
drait pas  moins  de  ne  formuler  qu'avec  prudence  des  conclusions  rela- 
tivement à  la  phonétique  des  textes  accadiens  ou  sumériens.  Le  premier 


I.  Cf.  taha^asun  rakca  tapXur^  R.  HT,  pi.  i5,  i,  24  a  elle  défit  leur  ordre  de  ba- 
taille »,  litt.  «  leur  bataille  liée,  elle  la  délia  ».  Le  texte  de  Bavian  a  fautivement 
arkuçu  au  lieu  de  arkiçu* 
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fascicule  de  M.  Halévy  devant  bientôt  paraître,  je  réserve  pour  un  pro- 
chain article  Texamen  des  arguments  que  ce  savant  met  en  lumière. 
rindiquerai  néanmoins  le  plus  frappant  des  faits  sur  lesquels  il  s*appuie. 

Quantité  de  groupes  considérés  comme  sumériens  ou  accadiens  ne 
sont  rien  autre  chose  que  des  mots  assyriens  écrits  de  telle  sorte  que, 
chacun  des  éléments  qui  les  composent  en  représentent  les  syllabes  et  en 
fournissent  en  même  temps  une  étymologie.  Par  exemple,  tamkJr  «  la-^ 
boureur  »,  de  la  racine  makdru,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  sera 
figuré  par  l'idéogramme  DAM  (lu  aussi  TAM),  qui  signifie  <c  mari, 
homme  >  et  par  l'idéogramme  GAR  (lu  aussi  KAR),  qui  signifie  «  cul- 
tiver >.  Tipsdr  «  scribe,  interprète  »,  de  la  racine  j^^^rtf  «  expliquer  », 
sera  écrit  DIP  (pouvant  se  lire  TIP)  etSAR,  le  premier  idéogramme 
étant  celui  de  la  stèle  et  le  second  celui  du  verbe  écrire.  Massu  a  vail- 
lant, bon,  humain  >  sera  figuré  par  les  signes  MAS  f  cœur,  foie  >,  SUD 
c  étendu  »  et  TUQ  «  ayant  '  »,  le  tout  signifiant  f  qui  a  un  cœur  large  » 
et  faisant  allusion  à  l'expression  assyrienne  lihbu  rapsu  «  au  cœur 
large  »  synonyme  de  massu.  Mais  il  y  a  plus  :  le  signe  SUD  a  encore  la 
valeur  SU  et  le  signe  TUQ  peut  être  aphone,  en  sorte  que  le  complexe 
idéographique  se  lit  MAS-SU.  On  rencontre,  en  effet,  dans  les  textes  du 
IV*  volume  de  Rawlinson ,  massu  représenté  par  les  idéogrammes 
MAS-SU  sans  l'addition  de  TUQ.  Parfois,  le  mot  assyrien  est  simple- 
ment orthographié  par  une  ou  plusieurs  syllabes  d^un  usage  peu  fré- 
quent. Ainsi  Çamdnu  «  bleu  »  (R.  II,  pi.  26,  n^  2, 1.  27)  est  représenté 
par  les  syllabes  qa-ma-nâ,  le  signe  n^s'employant  très  rarement  en  assy- 
rien. Tel  est  le  cas  dans  l'orthographe,  dite  sumérienne,  du  nom  du  dieu 
Marduk.  En  se  fondant  sur  certaines  indications  des  syllabaires,  on  peut 
lire  ce  mot  Silik-mulu-hi.  Mais  j*ai  découvert  que  le  signe  Silik  a  aussi 
ane  valeur  se  terminant  par  R(voy.  R.,  IV,  pi.  1 5  obv.,  1.  45]  ;  et  quant 
aaz  autres  signes,  ils  se  composent  d'un  élément  aphone  signifiant 
c  homme  »  et  d'un  signe  qui  se  lit  DUG,  DUK,  quand  il  signifie  «  bon  ». 
Conséquemment,  Siïihmuluhi  est  à  prononcer  Mar»duk.  En  présence 
de  ces  faits,  dont  on  peut  multiplier  les  exemples,  le  doute  est  bien  per- 
mis, et  je  conseille  aux  assyriologues  de  reprendre  ab  ovo  l'étude  du 
somérien. 

Pour  terminer,  je  soumettrai  à  M.  Hommel  quelques  observations 
sur  des  points  de  détail.  P.  3,  l'existence,  en  assyrien,  d'un  verbe  kandsu 
«réunir»  étant  problématique,  kissâti  ne  doit-il  pas  être  lu  qîsâti  et  rat- 
taché i  lai  racine  qâsu  1  donner  et  ordonner  »  dont  j'ai  traité  au  §  5  de 
mes  Notes  de  lexicographie  assyrienne?  Qîsdti  ferait  ainsi  pendant  à  ba** 
Uti;  cf.  l'expression  uqaïsa  qîsdti  c  j'ai  gouverné  les  sujets  »,  ap.  Nor- 
ris,  Dict.,  718.  —  P.  10,  magdru,  comme  je  lai  établi  dans  un  article  lu 
à  la  Société  de  linguistique,  signifie  «  entendre,  écouter,  exaucer  ».  — 
P.  169  ullila  çullisunu  lu'ûti,  voy.  mes  Notes,  §  44.  —  Ibid.^  la  lecture 


I.  Voy.  R-,  Ht  PÏ-  47  obv.,  1.  i5. 
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simmassi  est-elle  sûre?  R.,  III,  pi.  54,  n*»4, 1.  33,  on  a  bût  na-mas-se  sa 
sîri.  —  P.  17,  note,  hutbali  est  rendu  vaguement  par  \\faffe.Mutbale%X 
la  masse  d'armes  (R.,  1,  pi.  7,  u,  D).  «^  P.  18,  je  doute  <{\xasniq  ait  le 
sens  de  «  percer  ».  Le  texte  de  Rawlinson  porte  tffh«/,  et  c'est  sans  doute 
la  vraie  leçon;  cf.  Ass.y  éd.  Smith,  p.  i35  :  ina  palar  pareil  sibbisu  if- 
hu'la  karacqu  «  il  se  perça  le  ventre  avec  le  poignard  de  fer  de  sa 
ceinture  ».  —  P.  22,  gu^dlu  est  «  dévastateur  •  et  non  «  Throntrâger  »; 
cf.  EA,  II,  I,  p.  317.  —  P.  23^  ussuru  vient  de  tnasâru  et  non  d'à* 
sâru  (voy.  mes  Notes,  3*  partie)*  -^  P.  29,  a*u  sutu.  Comme  me  Ta 
fait  remarquer  M.  Pognon,  il  faut  lire  en  un  seul  mot  asamsutu  c  ou* 
ragan»,  car,  R.,  IV,  pi.  4S,  dernière  ligne,  le  caractère  u  (qui  a  encore 
la  valeur  sam)  est  remplacé  par  la  variante  sam.  J'ajouterai  que  la  vraie 
prononciation  est  sans  doute  asdsutu  (sam  z=i  sa),  et  que  ce  mot  dérive 
du  verbe  asdsu  :=  daldhu  f  bouleverser  »  (cf.  R.^  IV,  pi.  22,  n^  2, 1.  37- 
38).  En  e£fet,  Tidéogramme  A*asdsu  est  le  signe  GU  combiné  avec  lui-- 
même. Or,  ce  signe  représente,  on  le  sait,  ^ahmastu  et  çihtnastu,  lesquels 
sont  synonymes  d^asdsuiu  (voy.  R.,  III,  pi.  69,  n°  2, 1.  Si.)  —  P.  87, 
ubassim,  au  kftl  ibsim,  signifie  simplement  «  poser,  déposer,  établir  j»; 
cf.  R.,  I,  pi.  59,  I,  1.  24.  —  P.  26,  îff;(î  est  l'impératif,  2'  pers.  du  fém., 
de  na\diu  et  doit  se  rendre  par  «  reste  ici,  attends  ».  Les  verbes  à  pre- 
mier noun  perdent  cette  lettre  à  l'impératif.  Ainsi  nasâru  fait  ussiir. 

Stanislas  Ouyard. 


12.  —•  .«««chirlas-Btiidten  von  Karl  Frbt.  Bern,  Jent  u.  Reinert.  1879.  66  p. 
ln-4«.  —  Prix  :  i  m.  60  (a  fr.). 

M.  Frey  continue  d'étudier  les  particularités  et  les  licences  du  style 
poétique  d'Eschyle.  Voy.  sur  ses  premières  Etudes^  Revue  criU,  1876, 1, 
p.  46.  Cette  fois-ci,  il  traite  de  la  figure  âi?b  xotvçu,  et  des  comparaisons 
d'Eschyle.  Le  point  de  départ  du  premier  chapitre  est  le  vers  de 
Sophocle,  Ant.^  1149  :  Hoit  Znjv^ç  y^vsOXov.  Disons  en  passant,  ce  qui 
semble  avoir  échappé  à  Tauteur,  que  la  leçon  n'est  pas  absolument  sûre  x 
car  ZY)véç  est  une  correction  de  Bothe  pour  Atiç.  Mais  la  correction 
admise  (et  je  crois  qu'il  faut  l'admettre),  comment  doit-on  rendre 
compte  des  mots  ?  Hermann  les  tourne  par  :  r^oX  i%  Atbç  y^<>>Ci  Schneide* 
win  par  :  twai  Aco^^vé^.  M.  F.  est  d*avis  que  le  génitif  Ztjvé^  dépend  à  la 
fois  de  %9x  et  de  YéveOXov.  Il  est  difficile  de  trancher  une  question  de  ce 
genre,  et  je  crois  que  Sophocle  lui-même  eût  été  embarrassé  d'y  répon-^ 
dre;  cependant  la  manière  dont  Hermann  et  Schneidewin  lendent 
compte  de  cette  phrase  me  satisfait  pleinement,  tandis  qu'il  me  répugne 
d'admettre  ici  la  figure  èmh  xoivou  ou  ix  irapaXXiljXou.  M.  F.  a  rassemblé 
un  grand  nombre  de  passages,  méthodiquement  classés,  dans  lesquels  il 
croit  trouver  une  proposition,  soit  incidente,  soit  principale,  un  nomi^ 
natif,  un  verbe  à  un  mode  fini,  un  participe,  un  infinitif,  un  génitif,  un 
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datif,  une  épithitc,  enfin  une  préposition  placés  entre  deux  mots  syno* 
nymes  auxquels  ils  se  rapportent  également.  M.  F.  ne  se  dissimule  pas 
que  plusieurs  des  exemples  qu'il  cite,  peuvent  s'expliquer  autrement, 
que  d'autres  sont  suspects  d'altération  ;  mais  il  pense  qu'il  en  reste  assez 
pour  démontrer  sa  thèse.  Elle  mérite  certainement  d*étre  prise  en  sérieuse 
conaidération  ;  j*aYoue  cependant  qu'il  m'est  difficile  d'accepter  cette 
théorie  grammaticale  et  que  je  persiste  à  la  rejeter.  L'auteur  va  jusqu'à 
justifier  des  phrases  telles  que  :  ocpbç  tô^v  TcveévTcov  (ivjScvbç  ^avstv  Stco 
(Soph.,  TracÂ.,  1 160)  :  c'est  une  application  logique  de  sa  théorie,  mais 
rien  ne  saurait  être  plus  choquant  qu'un  pareil  pléonasme  de  préposi« 
tiona.  Ici  le  texte  est  gâté;  mais  la  plupart  du  temps,  je  crois  que,  tout 
en  acceptant  la  leçon  traditionnelle,  il  faut  en  rendre  compte  autrement. 
Bornons^nous  à  un  seul  exemple.  On  lit  dans  r Hercule  Furieux  d'Eu-« 
lipide,  V.  352  :  *£Yà>  3è  xbv  ^$^  ivépcov  t'  Iq  Sp^vav  (Jio)ivT«..«  &|i>vfi(Tat  ffTCf  i« 
v«*{ut  ^irf^tù^  &'  cbXo^Cflu;  diXco.  Le  dernier  traducteur  allemand  de  cette 
tragédie,  U.  de  Wilamowitz-Moellendorf  (l'auteur  ne  s'est  pas  nommé, 
mais  il  a  laissé  deviner  son  nom  par  une  espèce  d'énigme  proposée  au 
kcteur  dans  une  dédicace  en  vers  grecs)  croit  que  le  chœur  d'Euripide 
désigne  ici  ses  chants  cofumeune  couronne  tressée  en  Thonneur  d'Her** 
cule,  comine  un  prix  mérité  par  tant  de  travaux.  Ainsi  expliqués,  les 
vers  cités  contiennent  Tannoncedu  morceau  dont  ils  forment  l'introduc- 
tion. Mais  quand  même  on  aimerait  mieux  prendre  les  mots  :  otcçivcoitc 
yièfhwf  pour  synonymes  de  icéy<iiv  teXeuviv  (v.  426},  encore  les  deux 
accusatifs  ne  seraientiils  pas  parallèles  à  mon  sens  :  le  premier  se  rapporte 
i  la  personne,  le  second  spécifie  l'objet  pour  Ic^quel  cette  personne 
est  louée. 

La  seconde  section  est  intitulée  :  «  les  comparaisons  d^Eschyle  1»  ; 
mais  l'auteur  étend  le  sens  de  ce  mot  de  manière  à  y  comprendre  les 
métaphores,  et  les  tropes  beaucoup  plus  fréquents  ches  ce  poète  que  les 
comparaisons  proprement  dites.  Nous  passons  en  revue  les  images  et 
locutions  figurées  tirées  du  corps  humain,  de  la  vie  religieuse,  de  la  vie 
politique,  des  arts,  des  métiers,  des  occupations  de  Thomme.  .Vien- 
nent ensuite  les  animaux,  les  plantes  et  enfin    les  éléments.   Cette 
statistique  n'est  pas  sans  intérêt;  mais  pourquoi  M.  F.  a-t-il  négligé 
d*en  résumer  les  résultats?  Il  aurait  pu  faire  observer  qu'à  côté  dçs 
images  empruntées  à  U    marine  et  aux  jeux  gymniques,  lesquelles 
tiennent  une  grande  place  dans  tous  les  poètes  grecs,  on  trouve  dans 
Eschyle  certains  tropes  qui  le  caractérisent,  qui  sont  conformes  à  son 
g^ie.  Tout  ce  qui  tient  à  la  chasse,  et  particulièrement  les  filets  et  les 
rets,  le  lion  et  les  autres  animaux  de  proie^  le  cheval,  et,  parmi  les 
éléments,  la  mer,  figurent  très  souvent  dans  ses  vers.  M.  F.  s'est  surtout 
attacha  A  faire  ressortir  la  forme  des  comparaisons  eschyléennes  ;  il  fait 
voir  comment  le  poète,  après  avoir  rapidement  indiqué  une  similitude, 
passe  aussitôt  à  une  autre,  comment  il  mêle  non-seulement  les  images, 
mais  aussi  l'image  et  la  réalité.   L'auteur  aurait  pu  signaler  certains 
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procédés  en  fait  d'alliances  |de  mots,  par  exemple  celui  qui  consiste  à 
corriger  le  terme  métaphorique  par  Tadjonction  d'un  terme  propre  : 
)cuiJ.a  xepffatov,  Xéct)v  àvaXxiç,  TcéSat  àxiXxeuToi,  âvauSoç  o^Y^^oç,  etc. 

Il  y  a  un  écueil  que  l'auteur  n'a  pas  toujours  évité.  Dans  toutes  les 
langues,  certaines  métaphores  se  sont  usées  à  force  d'avoir  été  employées, 
et  ne  font  plus  image  ;  il  est  vrai  que,  dans  une  langue  morte,  il  n'est 
pas  toujours  facile  de  distinguer  les  métaphores  vivantes  de  celles  qui 
se  sont  émoussées;  cependant,  j'ose  affirmer  que  le  mot  à-yti^v,  appliqué 
à  un  procès,  est  presque  devenu  un  terme  propre,  que  ^poi\».id^&a^ca  ne 
réveillait  plus  nécessairement  dans  Tesprit  d'un  Grec  l'idée  de  €  pré- 
lude ».  Je  crois  pouvoir  en  dire  autant  de  ^ouxoXetv,  «  nourrir  une  pen* 
sée  ».  C'est  trop  insister  sur  le  sens  littéral  et  étymologique  que  de  voir 
dans  les  mots  lizfùSbf^  ©ptjxCwv  àri\>Âxm  {Ag.,  1480I,  la  comparaison  d'I* 
phigénie  avec  une  magicienne  conjurant  les  vents.  Ailleurs,  M.  F.  s'est 
attaché  à  la  signification  la  plus  usuelle  des  mots,  au  lieu  de  remonter 
au  sens  premier.  Il  traduit  w6pov  iJLeteppuOjjLtÇe  ÇPers.^  747).  «  Xerxès  fit 
entrer  la  mer  dans  un  autre  rhythme  »,  et  il  commet  la  même  erreur  au 
sujet  de  iJLovopp66(jLou(;  Sé[j.ouç  {SuppL^  961).  Mais  dans  la  vieille  langue 
j^uO^iii;  équivalait  à  (r/Jf^\»a..  Dans  A  g.  y  v.  801,  "feYpafi.iAévoç  ne  veut  pas 
dire  «  peint  »,  mais  «  écrit  ».  Je  ne  pense  pas  que,  dans  èx  ip6\tw  ic69à>v 
Tpé/co  (Ag.,  1245),  l'image  de  la  course  au  char  soit  mêlée  à  celle  de  la 
course  à  pied. 

La  troisième  section,  intitulée  «  Cassandre,  Etéocle,  Antigone  »,  au- 
rait pu  être  supprimée  avec  avantage.  On  n'y  trouve  rien  qui  n'ait  été 
déjà  dit,  et  mieux  dit  par  d'autres.  Relevons  dans  cette  section  une  ex- 
plication nouvelle.  M.  F.,  qui  est  extrêmement  conservateur,  essaye  de 
justifier  la  leçon  :  "HStj  TàtouS'  oô  8taTeT(iJLY)Tat  6eotç  {Sept  chefs,  1047), 
en  prêtant  au  verbe  hiav.^at^  le  sens  de  ce  blâmer  ».  Il  invoque  l'analogie 
de  èxtxtiJLay,  sans  s'inquiéter  de  la  différence  des  prépositions.  "ExitttASv 
veut  dire  «  infliger  une  amende  »  ;  Statc(jLScv,  ou  plutôt  SiaTii&avOai,  a 
simplement  le  sens  de  <c  évaluer  ». 

Henri  Weil. 


i3.  —  Le*  oi*lsine«  de  la  Renaissance  en  Italie  par  Emile  Gebhart,  pro- 
fesseur de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Nancy,  ancien  membre 
de  l'Ecole  française  d'Athènes.  Paris,  librairie  Hachette  et  0\  1879,  in- 12,  vm, 
421  p.  —  Prix  :  3  fr.  5o. 

M.  Gebbart  est  un  des  écrivains  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont 
rappelé  l'attention  sur  l'histoire,  encore  trop  n^ligée  chez  nous,  de  la  lit- 
térature et  des  arts  en  Italie.  Dans  un  premier  ouvrage,  publié  en  1876  ', 
il  avait,  en  quelque  sorte,  reconnu  le  terrain  qu^il  voulait  plus  tard  ex- 

I.  De  r Italie,  Essais  de  critique  et  d'histoire,  in- 12,  1876, 
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plorer  ;  le  volume  qae  noui  annonçons  aujourd'hui  nous  le  montre  abor- 
dant le  sujet  oti  il  paraît  vouloir  se  fixer  de  préiifrence  et  étudiant  les  ori- 
gines de  ce  grand  mouvement  de  la  Renaissance  qui  a  mis,  pendant  près 
detrcMs  siècles,  Tltalie  à  la  tête  de  la  civilisation  européenne.  Aux  étu« 
des  isolées  de  son  premier  ouvrage  succède  ainsi  un  travail  d'ensemble, 
qui  lui  a  permis  de  développer  toutes  les  ressources  de  son  talent.  Tou- 
tefois s'il  faut  faire  la  part  du  blâme,  je  lui  reprocherai  l'accumulation, 
dans  certains  chapitres,  de  faits  et  de  noms  qui  étonne  au  premier  abord 
et  pourrait  même  dérouter  un  lecteur  peu  au  courant  des  choses  de  PI- 
taÛe,  et  je  ne  sais  quelle  indécision  dans  le  plan  de  Touvrage,  indécision 
qui  se  trahit  dans  le  titre  lui-même,  lequel  est  loin  d'être  aussi  clair  qu'il 
le  parait  tout  d'abord. 

On  donne  communément  le  nom  de  Renaissance  au  réveil  des  arts  et 
des  lettres  au  xvi«  siècle,  préparé,  comme  Ton  sait,  par  les  travaux  des 
savants  de  l'âge  précédent.  On  serait  donc  tout  d'abord  tenté  de  croire 
que  M.  G.  a  voulu  retracer  l'histoire  des  efforts  des  humanistes  du 
XV*  âècle  pour  répandre  en  Europe,  et  en  particulier  en  Italie,  le  goût 
des  formes  littéraires  et  artistiques  de  l'antiquité.  Il  n'en  est  rien,  et  il 
s'arrête  au  seuil  même  de  cette  époque.  Je  sais  bien  que,  dans  l'histoire 
littéraire  de  la  Péninsule,  le  mot  Renaissance  prend  parfois  un  sens  dif- 
ffirent  et  qu'on  distingue  souvent  deux  et  même  jusqu'à  trois  périodes 
qui  portent  ce  nom  ;  une  première  au  xiv*  siècle,  la  seconde  au  xvi*  et 
enfin  une  troisième,  dont  M.  Guerzoni  a  récemment  écrit  l'histoire,  au 
XIX*  siècle.  Cette  manière  de  voir,  M.  G., ne  l'ignore  pas  et  parait  même  la 
partager.  «  La  littérature  italienne,  dit-il  (p.  363),  a  connu  deux  Renais- 
sances, séparées  l'une  de  l'autre  par  un  siècle  environ  K  »  De  laquelle 
de  ces  deux  Renaissances  a*t-il  donc  recherché  les  origines?  C'est  là  une 
question  à  laquelle  on  ne  peut  répondre  qu'après  avoir  achevé  la  lecture 
de  son  livre  et  l'on  trouve  alors  que  l'ouvrage  devrait  porter,  non  le  titre 
qu'il  lui  a  donné,  mais  le  suivant  ou  un  semblable  :  La  première  Renais- 
sance en  Italie  et  ses  origines.  Je  ne  crois  pas  que  M.  G.  me  contredise 
sur  ce  points  car  c'est  l'histoire  de  la  Renaissance  au  xiv*  siècle,  —  et  de 
ceOe-li  seulement,  —  qu'il  a  écrite. 

M.  G.  a  consacré  huit  chapitres  à  cette  histoire;  les  quatre  premiers 
exposent  ce  qu'il  considère  comme  les  «  causes  supérieures  de  la  Renais* 
sance  en  Italie,  »  lesquelles  sont,  d'après  lui  :  i  ^  c  La  liberté  intellectuelle  ; 
2*  l'état  social  ;  3*  la  tradition  classique  ;  4*  la  langue  »  ;  un  cinquième 
chapitre  étudie  les  influences  étrangères,  «  causes  secondaires  de  la  Re- 
naissance; »  le  suivant  porte  le  titre  caractéristique  de  «  Formation  de 
Tâine  italienne  »  ;  enfin,  avec  les  deux  derniers,  nous  arrivons  au  cœur 
même  du  sujet  :  «  La  Renaissance  des  lettres  en  Italie  »,  étudiée  dans 
«  les  premiers  écrivains,  »  et  «  la  Renaissance  des  arts  »  avec  <«  les  pre- 
miéies  écoles.  »  Ces  huit  chapitres,  toutefois,  ne  forment  pas  tout  l'on* 

1.  P.  oSy  M.  O.  parle  aussi  de  la  «  première  Renaissance  ». 
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vrage  de  M.  G.,  iU  sont  précédés  d*un  chapitre  préliminaire  où  il  exa* 
mine  la  question  suivante  :  c  Pourquoi  la  Renaissance  ne  s'est  pas 
produite  en  France?  »  Quelque  intérêt  qu'elle  présente,  M.  G.  me  per-. 
mettra  de  trouver  cette  question  superflue  «^  dans  son  livre  du  moins,  — 
car  elle  ne  se  rattache  en  riçn  à  son  sujet.  D'ailleurs,  s'il  voulait,  la  po- 
ser, au  l;^u  de  la  circonscrire  ainsi,  il  fallait  plutôt  Télargir  et  se  demander 
pourquoi,  des  divers  pays  de  l'Europe  occidentale,  l'Italie  seule  a  produit 
la  Renaissance.  Je  veux  parler  de  la  première  Renaissance,  hiesL  entendu, 
puisque  la  France,  l'Espagne,  etc.,  ont  connu  la  seconde  tour  à  tour. 
La  cause  de  ce  que  je  regarde  comme  une  erreur  de  M.  G.  est  évidem* 
ment  le  sens  trop  peu  précis  qu'il  a  attaché  au  mot  de  Renaissance.  Sans 
doute,  le  réveil  des  études  classiques  sous  Charlemagne  peut  être  consi* 
déré  comme. une  espèce  de  Renaissance  et,  à  ce  point  de  vue,  M.  G.  a  pu 
dire  (p.  58),  avec  une  apparence  de  raison  :  «  La  Renaissance,  dont  no- 
tre  pays  avait  été  le  premier  berceau  »,  mais  quand  il  s'agit  de  nos  chan- 
sons de  geste,  de  l'architecture  gothique,  de  la  poésie  lyrique  des  trouba- 
dours, peut-on  encore  parler  de  Renaissance  et  dire,  comme  le  fait 
Tauteur  (p.  2),  qu^elle  «  semblait  commencer  »  chez  nous?  Non  sans 
doute.  Il  y  a  eu  là  création  de  formes  originales  et  nouvelles,  non  repro- 
duction de  formes  anciennes  et  connues.  C'est  à  une  Naissance,  non  i 
une  Renaissance  que  nous  fait  assister  l'histoire  de  la  civilisation  fran- 
çaise au  moyen  âge.  Si  Ton  peut  regretter  la  décadence  trop  rapide  de 
notre  art  et  de  notre  littérature  à  cette  époque,  on  ne  peut  affirmer  que, 
sans  cela,  ils  eussent  abouti  à  la  Ren^ssance,  et  on  est  fondé  à  dire,  au 
contraire,  que  leur  décadence  et  leur  mort  étaient  nécessaires  pour  que  le 
retour  aux  formes  antiques,  c'est-à-dire  la  vraie  Renaissance,  fût  possi- 
ble chez  nous.  Est*il  bien  utile,  après  ce  qui  précède,  d'examiner  les  rai- 
sons pour  lesquelles,  suivant  M.  G.,  «  la  Renaissance  a  échappé  à  la 
France  >  ?  Même  en  admettant  son  point  de  vue,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'être  frappé  de  la  faiblesse  de  quelques-unes  d'entre  elles.  Voir  dans 
l'avènement  de  l'esprit  laïque  et  dans  le  rationalisme  du  midi  de  la 
France  les  causes  de  décadence  qui  l'ont  empêché  de  produire  la  Renais- 
sance est  d'autant  moins  explicable  que  ce  sont  là  quelques-uns  des  ca- 
ractères même  de  la  culture  italienne  à  l'époque  du  réveil  littéraire  au 
delà,  des  AJpes.  C'est  d'ailleurs  méconnaître  et  trop  oublier  l'inâuence 
funeste  de  la  croisade  des  Albigeois;  c'est  cette  croisade  seule,  c^est  l'é- 
crasement des  populations  de  langue  d'oc  qui  en  fut  la  suite,  qui  a 
amené  la  décadence  de  la  poésie  et  de  l'art  dans  la  France  méridionale 
et  en  a  pour  jamais  arrêté  l'essor.  De  même,  quand  on  voit  comment 
nos  pères  du  moyen  âge  ont  conçu  l'antiquité,  on  comprend  sans  peine 
combien  il  était  impossible  que  la  poésie  des  trouvères  préparât  et  pro- 
duisît chez  nous  la  Renaissance  proprement  dite. 

Mais  arrivons  à  l'Italie  et  aux  «  causes  supérieures  »  qui  y  auraient 
amené  ce  grand  mouvement.  M.  G.  en  distingue,  comme  je  l'ai  dit, 
quatre  principales,  mais  qui  sont  loin,  à  ce  que  je  crois,  d'avoir  une  égale 
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vileur  ;  è  vrai  dire  même,  je  n*en  vois  qu'une' qui  ait  contribué  directe 
ment  à  la  Renaissance,  c'est  la  persistance  des  souvenirs  classiques,  cette 
continuité  des  traditions  de  l'anûquité  qui  a  fait  de  T Italie  Théritière  lé- 
gitime du  génie  artistique  et  littéraire  de  l'ancienne  Rome.  Le  culte  du 
passé,  qui  s'était  conservé  au  delà  des  Alpes  plus  qu'en  aucun  autre 
pays ,  devait  singulièrement  contribuer  à  la  maturité  de  la  pensée  ita- 
lienne et  amener  une  ressemblance  inévitable  entre  le  génie  moderne 
et  le  génie  ancien  de  la  Pédinsule.  On  peut  dire  aussi  que  la  liberté  in- 
tellectuelle dont  on  y  jouit  au  moyen  âge ,  ce  demi  -  scepticisme  do 
zvi«  siècle,  était  un  point  de  rapprochement  de  plus  entre  l'Italie  d'alors 
et  la  Rome  d'autrefois,  et  rendait  Timitation  de  cette  dernière  plus  fa* 
cile  et  plus  naturelle;  mais  en  est-il  de  même  de  l'état  social?  La  multi- 
plicité des  républiques  italiennes  du  moyen  âge  n'a  point  d'analogue  dans 
riûstoire  des  six  siècles  pendant  lesquels  fleurit  la  civilisation  romaine, 
et  si  elle  a  merveilleusement  servi,  par  Theoreuse  rivalité  qui  s'établit 
entre  tant  de  petits  Etats,  au  développement  des  lettres  et  des  arts,  si 
elle  a  hâté  leur  éclosioh  définitive,  je  ne  vois  là  qu'un  fait  analogue  à  ce 
qui  s'est  passé  en  Allemagne  à  la  fin  du  siècle  dernier,  mais  rien  q\ii  ait 
contribué  directement  à  l'avènement  de  la  Renaissance.  J'en  dirai  au-. 
tant  de  la  langue.  Sans  doute  pk>ur  que  la  Divine  Comédie  fût  possible, 
pour  que  Pétrarque  et  Boccace  pussent  écrire  leurs  chefs-d'œuvre,  il  fal«- 
lait  qu'un  idiome  assez  formé,  assez  répandu,  leur  permît  d'exposer  sans 
peine  leurs  pensées  nouvelles  et  de  se  faire  entendre  de  la  nation  tout  en- 
tière, mais  c'est  là  la  condition  même  de  tout  développement  littéraire. 
M.  G.  dit,  p.  149  :  «  La  Renaissance  eut  tout  son  essor  dès  que  Tltalie 
iut  en  possession  d'une  langue  vulgaire  entendue  de  tous  ses  peuples.  » 
Je  l'accorde,  mais  à  la  condition  qu'on  remplace  le  mot  renaissance 
par  celui  de  littérature  et  qu'on  n'oublie  pas  le  temps  d'arrêt  que  subit 
la  poésie  italienne  dans  son  développement  entre  le  jn*  et  le  xvi*  siècle. 
Ce  que  je  blâme  donc  chez  M.  G.,  c'est  d'avoir  voulu  à  tout  prix  voir  des 
causes  de  la  Renaissance  dans  ce  qui,  à  mon  avis,  n'en  est  pas,  ou  ne  s'y 
rattache  qu'indirectement  ;  c'est  donc  l'emploi  d'un  mot  que  je  lui  rêpro« 
che,  bien  plus  que  des  erreurs  de  fait,  et  je  m'empresse  d'ajouter  que,  si  j'en 
excepte  le  chapitre  sur  la  langue  où  plus  d'une  chose  me  semble  hasardée 
ou  incertaine  et  par  trop  évidemment  de  seconde  main  ',  tout  ce  qu'on 


I.  Piar  exemple  je  trouve  que  M.  G.  aurait dûfaire  une  distinction  entre  les  formes 
populaires  et  les  formes  savantes  ;  ainsi  le  retour  à  la  forme  cl  ou  gl  à  la  place  de 
ck{i)  ou  ghfi)  est  dû  à  Tinfluence  du  latin,  mais  est  en  opposition  avec  le  génie  de 
k  langue  italienne,  etc.  Ce  qui  est  dit  des  difiiérents  dialectes  est  aussi  par  trop  su- 
perficiel; mais  il  est  un  reproche  plus  sérieux  que  je  veux  encore  faire  en  terminant 
à  M.  G.,  c'est  de  n'avoir  pas  vu  les  causes  qui  ont  permis  à  la  langue  italienne  d'ar- 
river plus  tôt  que  la  française  à. la  maturité;  l'italien  n'ayant  pas  de  déclinaison  de- 
vait, comme  l'espagnol,  se  former  plus  vite;  la  déclinaison  du  vieux  français, au  con- 
ttmret  étant  condamnée  à  disparaître,  il  s'en  suivit  un  travail  de  décomposition  qui 
reiaxda  d'autant  la  formation  définitive  du  français  moderne. 
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lit  dans  cette  première  partie,  en  particulier  sur  la  liberté  intellectuelle 
dans  ritalie  du  moyen  âge,  sur  son  état  social  et  la  continuité  de  la  tra- 
dition classique,  est,  pris  en  soi,  excellent  de  tout  point. 

La  critique  que  j'ai  faite  des  «  causes  supérieures  de  la  Renaissance  »  s'ap- 
plique à  plus  forte  raison  aux  «  causes  secondaires  ».  Parmi  les  influen- 
ces étrangères  que  M.  G.  a  étudiées  avec  beaucoup  de  soin,  il  n'y  a  yrai- 
ment  que  l'influence  byzantine^  qui,  en  continuant  les  traditions  du  passé, 
ait  pu,  je  crois,  contribuer  à  l'avènement  de  la  Renaissance  dans  la  Pé- 
ninsule ;  l'influence  arabe,  celle  des  Normands,  Pinfluence  provençale  et 
l'influence  française,  au  contraire,  au  lieu  de  porter  l'Italie  à  l'étude  et  i 
l'imitation  de  l'antiquité,  étaient  bien  plus  propres  à  l'engager  dans  une 
autre  voie.  Ce  n'est  pas  à  dire  sans  doute  qu'elles  n'aient  agi  sur  la  civi- 
lisation de  la  Péninsule  et  n'aient  servi  i  former  ce  que  l'auteur  appelle 
d'une  heureuse  expression  «  l'âme  italienne  ».  Aussi  M.  G.  a  eu  raison 
de  les  étudier  et  d'en  rechercher  la  trace  dans  la  culture  de  l'Ita» 
lie.  Tout  ce  qu'il  dit,  il  est  vrai,  sur  ce  sujet  n'est  pas  nouveau  ; 
mais  il  n'a  rien  omis  de  ce  qui  pouvait  l'éclairer  et  a  fort  bien 
exposé  ce  côté  si  curieux  de  la  question  '.  On  lira  en  particulier 
avec  intérêt  au  chapitre  vit,  l'un  des  meilleurs  du  livre,  les  pages 
consacrées  i  Marco  Polo,  au  rôle  politique  de  Catherine  de  Sienne,  à 
Machiavel  et  à  Castruccio  Castracani,  à  l'éducation  des  femmes  dans 
la  Péninsule  et  à  la  place  que  Tart  y  occupait  dans  la  vie  ordinaire  à  la 
fin  du  moyen  âge,  études  isolées  qui  ont  servi  à  M.  G.  à  reconstituer  ce 
qu!il  y  a  de  complexe,  d'original  et  de  profond  dans  «  le  génie  italien  »» 
Mais,  sans  m'arréter  davantage  sur  ce  chapitre,  j'arrive  aux  deux  suivants 
et  derniers,  les  plus  importants  de  l'ouvrage,  ceux  qui  en  sont  à  la  fois 
comme  la  conclusion  véritable  et  le  résumé  :  la  «  Renaissance  des  let- 
tres »  avec  «  les  premiers  écrivains  »  et  la  ce  Renaissance  des  arts  »  par 
(c  les  premières  écoles.  » 

C'est  de  Dante,  de  Pétrarque  et  de  Boccace  qu'il  s'agit  tout  d'abord.  Il 
était  difficile  de  mieux  caractériser  que  ne  l'a  fait  M.  G.  ce  qui  constitue 
l'originalité,  la  grandeur  et  le  charme  des  trois  célèbres  écrivains,  de  ces 
précurseurs  et  de  ces  maîtres  de  la  littérature  italienne  ;  je  ne  crois  pas 
que  dans  les  soixante  pages  qu'il  leur  a  consacrées  il  y  ait  un  côté  de 
leur  talent  omis  ou  laissé  dans  l'ombre,  pas  une  de  leurs  œuvres  impor- 
tantes qui  ne  soit  appréciée  à  sa  juste  valeur  et  jugée  avec  autant  de 
finesse  que  de  goût.  Rien  de  plus  exact  aussi  et  de  plus  vrai  que  ce  que 
M.  G.  dit  des  premiers  représentants  du  genre  historique  en  Italie,  Ma- 
lispini,  Dino  Compagni  et  les  Villani^  par  lesquels  se  termine  la  revue  des 

I,  A  propos  de  l'influence  française,  M.  G.  a  été  fatalement  amené  à  sortir  des 
bornes  qu'il  s'était  imposées  jusque-là;  c'est  seulement  à  la  fin  du  xv*  siècle  et  au 
commencement  du  xvi*,  en  effet,  que  cette  influence  se  £Biit  sentir  dans  les  œuvres 
de  Puld,  de  Boiardo  et  de  TArioste.  De  même,  dans  le  chapitre  vii,  l'auteur  nous 
parle  de  Machiavel  et  des  femmes  célèbres  du  zvi«  siècle,  qu'on  ne  s'attendait  guère 
à  trouver  dans  son  livre. 
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c  prenûers  écrivains  ».  Je  suis  peu  compétent,  je  Tavoue,  pour  juger  son 
étude  sur  la  Renaissance  de  l'art;  tout  ce  que  j'en  veux  dire,  c'est  que  je 
l'ai  lue  avec  profit  et  plaisir.  Une  observation  toutefois  avant  de  finir. 
Dans  le  domaine  de  Tart,  il  n'y  eut  point  d'arrêt  comme  dans  celui  des 
lettres.  En  terminant  son  livre  à  l'école  lombarde,  M.  Gebhart  n'a  donc 
eu  qu'une  limite  fortuite,  une  simple  date.  «  Le  grand  ancêtre  de  Titien, 
dît-il  lui-même,  c'est  Giotto.  »  En  faisant  cette  remarque,  l'auteur 
reconnaît  lui-même  qu'il  est  loin  d'avoir  épuisé  son  sujet  ;  il  lui  reste, 
en  effet,  à  nous  montrer  les  origines  de  la  seconde  Renaissance  et 
à  en  retracer  le  tableau.  C'est  là  une  tâche  aussi  grande  que  dif- 
ficile, mais  bien  faite  pour  le  tenter  ;  quMl  l'entreprenne  et  l'exécute  à  loi- 
sir, et,  s'il  y  apporte  les  mêmes  qualités  de  style  et  d'exposition  que  dans 
l'ouvrage  dont  je  viens  d'entretenir  les  lecteurs  de  la  Revue^  il  aura  bien 
mérité  de  l'histoire  de  la  littérature  et  de  l'histoire  de  l'art. 

Charles  Joret. 


14.  —  WjÊk  muaEe  bl«torlqae  de  Loret.  Nouyelle  édition  par  Ch.  LnrEX.  Tome  IV. 
première  partie.  Paris,  Daffis.  1878.  Un  1/2  volume  in-8*. 

11  y  a  quelque  temps  déjà  que  nous  avons  reçu  la  première  part  ie  du 
quatrième  volume  de  la  Mu\e  historique  de  Loret  publiée  par  M.  Livet. 
Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  observations  que  nous  avons  faites,  à 
roccasîoa  de  cette  publication,  dans  le  numéro  de  la  Revue  du  1 3  avril 
1878.  Mais  nous  attendons  avec  impatience  la  seconde  partie  de  ce 
même  volume  qui  doit  contenir  les  Notes,  le  Commentaire  et  la  Table 
des  matières.  Nous  aurons  probablement  bientôt  l'occasion  d'en  entre- 
tenir nos  lecteurs. 

G.  H. 


l5.  —  Trois  lettre*  Inédites  de  Bertiland  d*BohaiiS9  évé<iue  de 
Bayonne^  publiées  avec  notice,  notes  et  appendice,  par  Ph.  Tamizkt  de  Lakro- 
QUB.  Auch)  Félix  Foix.  (Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne,  tiré  à  part  à  cent  exem- 
plaires.) 32  pages. 

M.  Tamizey  de  Larroque  avait  déjà  publié  sept  lettres  inédites  de 

Bertrand  d'Echaus  à  Nicolas  de  Neufville,  seigneur  de  Villeroy,  toutes 

relatives  à  une  mission  que  la  régente  Marie  de  Médicis  avait  confiée  au 

prélat  en  161 1  ;  il  s'agissait  d'  «  amortir  les  débats  des  frontières  de  la 

hante  et  basse  Navarre  »  et  de  régler  par  un  traité  définitif  (qui  n'a  été 

conclu  que  le  26  mai  1868,  à  Bayonne),  les  contestations  séculaires  au 

sujet  des  limites  entre  la  France  et  l'Espagne.  M.  T.  de  L.  communique 

dâDS  son  nouvel  opuscule  un  document  qui  complète  le  récit  des  n^o*> 

cUaions  de  B.  d'Echaux  (Copie  de  l'écrit  envoyé  aux  sieurs  commissai^ 
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res  d'Espagne  le  27  avril  x6x3),  B.  d'Echaus  était  alors  évéque  de 
Bayonne.  Premier  aumônier  de  Louis  XIII  et  en  1618  archevêque  de 
Tours,  il  reçut  plusieurs  lettres  de  Tévéque  de  Luçon,  Richelieu,  qui  lui 
demandait  son  appui.  Plus  tard,  ce  fut  B.  d'Echaus  qui  ft  son  tour  fix 
appel  à  la  bienveillance  de  son  ancien  prot^é  devenu  ministre  ;  il  pria 
Richelieu  de  lui  obtenir  le  chapeau  de  cardinal.  Mais  Richelieu,  à  ce 
qu'il  semble,  se  montra  défavorable,  et  d*Echaus  dit  alors  ce  mot  connu 
qui  marque  d*une  façon  piquante  la  faiblesse  de  Louis  XIII  et  la  toute- 
puissance  du  ministre  :  «  Si  le  roi  eût  été  en  faveur,  j'étais  cardinal  ». 
Dans  ses  dernières  années,  il  se  laissa  tourner  la  tête  par  M»^  de  Che* 
vreuse  ;  ce  vieillard  de  quatre-vingts  ans^  écrit  La  Rochefoucauld  dans 
ses  Mémoires,  fut  plus  zélé  pour  elle  qu'il  ne  convient  à  un  homme  de 
son  âge  et  de  sa  profession  ;  il  mérite,  dit  M.  T.  de  L.,  d'être  frappé  par 
Tanathème  du  poète,  turpe  senilis  amor  \  Lorsque  l'aventureuse 
duchesse  s'enfuit  de  Touraine  pour  gagner  l'Espagne,  ce  fut  d'Echaus 
qui  lui  donna  des  lettres  de  créance  avec  tous  les  renseignements  néces- 
saires sur  les  chemins  qu'elle  devait  prendre  *. 

A  la  fin  de  cette  curieuse  plaquette,  on  trouve  le  texte  des  trois  let- 
tres 3  qui  ont  fourni  à  M.  'Tamizey  de  Larroque  l'occasion  de  réunir 
sur  Bertrand  d'Echaus  quelques  renseignements  intéressants. 


16.  ~  Chaple*  Baudelaire  et  Alfyred  de  Vigny*  candidate  4  l*Aeadé« 
mie  française»  par  Etienne  CHAftAVAT.  Paris,  Charavay  frères,  in«i6^  xn  et  x 5a  p. 
-  Prix  :  6  fn 

Cette  étude  est  divisée  en  deux  parties.  Dans  la  première  (3-5  5),  M .  Cha- 
ravay retrace  les  mésaventures  académiques  d'Alfred  de  Vigny  ;  l'auteur 
à'Eloa  et  de  Stello  se  vit  préférer  successivement  Pasquier  et  Ballanche 
(17  février  1842),  Patin  (4  mai  1842),  Saint-Marc  Girardin  (8  février 
1844),  Sainte-Beuve  et  Mérimée  (14  mars  1844);  enfin  il  fut  élu  le 

1 .  Voir  le  passage  des  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux  fM,  et  M^  de  Che^ 
vreuse),  que  M.  Tamizey  de  Larroque  n'ose  reproduire,  mais  qui  renferme  des 
détails  précis  et  accablants. 

2.  Cest  dans  cette  fuite  que  Mp^  de  Chevreuse,  déguisée  en  cavalier,  partagea, 
dit-on,  un  soir,  le  lit  d'un  pauvre  curé  de  village;  le  lendemain  matin,  enfourchant 
sa  monture  :  a  M.  le  curé,  dit-elle,  ne  vous  en  vantez  pas,  vous  avez  passé  la  nuit 
auprès  de  la  plus  jolie  femme  de  France  », 

3.  4  M.  de  Pontchar train,  à  M.  de  Villeroy,  à  la  reine.  M.  Tamizey  de  Larroque 
relève  dans  ces  trois  lettres  des  expressions  familières  et  originales  :  imbelie  ;  coffrer^ 
au  sens  d'emprisonner  ;  être  hors  des  gonds  de  toute  patience;  rendre  les  poires  au 
sac;  venir  à  jubé  ;  mettre  de  Veau  dans  son  vin;  perdre  les  étriers ;  mener  chei( 
Guillot  le  songeur j  etc.  L'appendice  renferme  une  courte  notice  sur  Bayonne  et  le 
vicomte  à^U\a  et  une  lettre  inédite  du  père  de  B.  d'Echaus^  le  vicomte  Antonin, 
lettre  da  fustîfication  adressée  à  Jeanne  d'Albret» 
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8  mai  1845  et  prononça,  le  29  janvier  1846,  son  discours  de  réception, 
où,  en  louant  son  prédécesseur,  il  peignit  l'Empire  sous  les  couleurs  les 
plus  sombres  et  fit  Tapologie  de  Técole  romantique;  le  comte  Mole  lui 
répondit  par  une  critique  très  acerbe.  On  trouvera  dans  cette  première 
partie  de  Tétude  de  M.Cbaravay  un  portrait  curieux  du  baron  Guiraud, 
laateur  des  Elégies  savqyardeSy  académicien  et  manufacturier,  qui,  au 
milieu  de  procès  interminables  qu'il  soutient  dans  le  Midi,  encourage  Vi- 
gny à  recommencer  ses  visites  et  à  espérer  le  succès  :  «  Nous  avons  tous 
fait  le  même  noviciat,  lui  dit»il  dans  une  des  lettres  inédites  communi- 
quées i  M.  C.  par  M.  Bovet  ;  il  n'y  a  de  portes  cochères  que  pour  les 
hommes  aans  lettres;  pour  les  autres,  un  très  sévère  guichet,  et  c'est  un 
honneur  d'entrer  par  là  1»  (p.  32).  La  seconde  partie  du  travail  de  M.  C. 
(59-116}  est  consacrée  à  Tbistoire  de  la  candidature  de  Baudelaire; 
cette  aventure,  dit  M.  C*,  méritait  d'être  contée  comme  un  des  traits 
de  caractère  les  plus  bizarres  de^cet  écrivain.  On  sait  que  l'auteur 
des  Fleurs  du  mal  brigua  le  fauteuil  de  Scribe,  puis  celui  du  P.  Lacor- 
daire;  M.  C.  cite  les  lettres  que  Baudelaire  écrivit  alors  à  Sainte-Beuve 
et  à  Vigny,  et  les  réponses  des  deux  écrivains.  L'étude  de  M.  C.  ren- 
ferme non-seulement  des  anecdotes  amusantes,  contées  avec  agrément, 
mais  des  renseignements  précis,  des  jugements  brefs  et  sensés  sur  la  vie 
et  les  œuvres  des  académiciens  qu'il  mentionne;  M.  Charavay  dit  qu'il 
<<  va  se  plonger  de  nouveau  dans  les  chroniques  et  les  documents  du 
xy*  siècle  »  ;  mais  il  n'a  pas  perdu  sa  peine  à  nous  raconter  dans  le  menu 
détail  ces  épisodes  d'histoire  littéraire  de  notre  siècle.  En  tête  de  l'on* 
nage  «été  reproduit  en  héliogravure»  un  portrait.de  Baudelaire  ;  Tou* 
vrage  lui-même  est  orné  de  belles  vignettes  dues  à  M.  Calmettes;  il 
est  terminé  par  des  pièces  justificatives  (i  19-1 38)  et  par  une  table  analy- 
tique. 

C. 


17.  —  I>er  deutAclie  Aufbatz  In  den  obepen  GFmnasIalclBSsen.  Théorie 
und  Materiaiien.  Zweite  Auflage,  von  Ernst  Laas.  Abiheilung  l  :  Einlcitung  und 
Théorie.  Abtheilungll  \  Materiaiien.  Berlin,  Weidmann.  1877-1878^  z,  XTx*694p. 
—  Prix  :  7  mark  ^8  fr.  75). 

Ce  livre  est  destiné  aux  élèves  des  classes  supérieures  des  gymnases 
allemands  et  il  serait  à  souhaiter  que  les  professeurs  de  notre  enseignement 
secondaire  eussent  à  leur  disposition  un  ouvrage  semblable.  La  pre- 
mière partie^  Introduction  et  théorie ^  renferme  une  série  de  recomman- 
dations et  de  préceptes  sur  la  composition  allemande,  sur  ses  difié- 
rentes  parties,  sur  le  plan  et  la  distribution  des  paragraphes,  etc.  ; 
CCS  règles  générales,  éclairées  par  de  nombreux  exemples,  méritent 
d'être  étudiées  par  les  professeurs,  et,  au  besoin,  d'être  lues  et  commentées 
dans  la  classe.  La  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  qui  a  pour  titre  Maté* 
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riaiix^  contient  des  sujets  de  dissertation  en  très  grand  nombre,  les  uns 
rapidement  esquissés,  les  autres  considérablement  développés,  tous  em- 
pruntés aux  textes  que  les  élèves  expliquent  dans  les  classes  supérieures, 
à  Homère,  Sophocle,  Platon  et  Démosthène,  aux  Nibelungcn,  à  Walther 
von  der  Vogelweide,  à  Lessing,  à  Schiller,  à  Gœthe;  ces  sujets  ont  l'a- 
vantage de  familiariser  Télève  avec  les  grands  écrivains  de  l'antiquité  et 
de  l'Allemagne  et  de  provoquer  ses  réflexions  personnelles  sur  des  textes 
classiques.  Il  nous  semble  toutefois  que  M.  Laas  tient  trop  peu  de 
compte  du  temps  qui  est  mesuré  aux  élèves  ;  certaines  de  ces  composi- 
tions sont  de  véritables  travaux  qui  demandent  plus  de  deux  ou  trois 
semaines  d'études,  et  peut-on  exiger  d'un  Primaner  des  essais  de  criti- 
que littéraire  ?  Nous  regrettons  aussi  que  M.  Laas  ait  fait  une  part  si 
peu  considérable  à  l'histoire;  mais,  en  somme,  l'ancien  maître  du 
Friedrichs-Gymnasium  de  Berlin,  aujourd'hui  professeur  à  l'Université 
de  Strasbourg,  a  fait  là  un  livre  très,  instructif  où  il  y  a  beaucoup  de 
savoir,  de  finesse  et  de  sens  pédagogique. 

A.  G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Stanislas  Guyard  va  faire  paraître  chez  Maisonneuve  un  Manuel 
delà  langue  persane  vulgaire  comprenant  un  abrégé  de  grammaire,  un  vocabulaire  et 
des  dialogues. 

—  Nous  apprenons  la  prochaine  publication  (Didier)  d^une  importante  étude  sur  Va- 
lentln  Conrart.  MM.  René  Kervilbr  et  Edouard  de  BARTHéLBMT  ont  entrepris  de  faire 
sortir  le  premier  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française  de  son  a  silence  prudent  ». 
Ils  ont  puisé  naturellement  dans  les  riches  portefeuilles  de  la  Bibliothèque  de  TAr- 
senal,  mais  ils  ont  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  aux  Archives  d*état  de  la  Haye  deux 
volumes  manuscrits  qui  renferment  la  correspondance  de  Conrart  avec  le  pasteur  pro- 
testant Rivet,  alors  réfugié  en  Hollande,  Cette  correspondance  scn  publiée  in-extenso 
à  la  suite  de  leur  étude,  et  doit,  dit-on^  ménager  plus  d'une  surprise.  Il  suffira  de 
dire  que  Conrart  éuità  Paris  l'intermédiaire  des  Elzeviers  pour  leurs  impressions. 

—  M.  R.  Chantblauzb  a  découvert  dans  la  bibliothèque  de  la  famille  de  Mont- 
morency-Luxembourg un  vieux  manuscrit  de  la  Chronique  de  Louis  XI  par 
Philippe  de  Commynes,  qui  est  évidemment  d'une  rédaction  plus  ancienne  que  celle 
des  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  manuscrit  appartenait  à 
Diane  de  Poitiers,  dont  il  porte  les  croissants  plusieurs  fois  répétés  sur  sa  vieille 
tranche  dorée.  Il  contient  une  quantité  considérable  de  variantes  (quinze  à  vingt- 
cinq  par  chaque  page  in-folio)  et  plusieurs  de  ces  variantes  sont  de  formes  plus  ar- 
chaïques que  les  textes  connus.  Il  offre,  en  outre,  un  très  grand  nombre  d'inversions 
conformes  à  l'usage  du  xv*  siècle  et  des  époques  antérieures.  Ces  inversions  se  trou- 
vent surtout  au  commencement  des  paragraphes  (ex  :  Et  arrivé  que  fuê  le  roi  de- 
vant  le  siège  ;  les  copistes  du  xvi*  siècle  ont  presque  toujours  rajeuni  cette  vieille 
tournure  et  mis  a  lorsque  le  roi  fut  arrivé  devant  le  siège  »).  Ces  variantes,  qui  mo- 
difient assez  sensiblement  le  texte  pour  quelques  passages,  ne  sont  pas  souvent  très 
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heureuses,  mais  parfois  elles  sont  curieuses,  originales,  et  le  nombre  en  est  assez 
grand  pour  avoir  permis  à  M.  Chantelauze  de  reconstituer  un  meilleur  texte  de  Com- 
mues. Le  manuscrit  ne  contient  pas  du  reste  de  passages  entièrement  inédits; 
quelques-uns  sont  complètement  remaniés,  mais  sans  que  le  sens  connu  soit  profon- 
dément modifié*  En  somme,  la  découverte  de  ce  manuscrit  est  très  importante  au 
point  de  vue  de  la  richesse  des  détails  et  de  formes  plus  anciennes  qu'il  oâre  à  la 
lecture. 

—  Le  deuxième  volume  de  la  Bibliothèque  slave  el^j^évirienne  vient  de  paraître 
chez  Ernest  Leroux;  c^est  une  traduction  en  vers  d'un  drame  du  comte  Alexis  Tols- 
toï {La  mort  cPIvan  le  Terrible,  drame  en  cinq  actes  et  dix  tableaux,  xvi  et  186  p. 
a  fr.  5o).  M.  C.  CouRRiÈRfi  a  d'abord  traduit  le  drame  en  prose  ;  puis,  deux  de  ses 
amis,  MM.  P.  DEMéinr  et  G.  Izambard,  ont  mis  sa  traduction  en  vers,  en  retranchant 
seulement  quelques  passages  qui  leur  ont  paru  trop  épisodiques  et  peu  intéressants 
pour  le  public  français.  On  sait  que  le  drame,  dans  cette  traduction,  a  été  représenté 
pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  la  Gaieté  aux  matinées  internationales  de 
MQ«  Marie  Dumas.  (12  janvier  1879.) 

—  L'Académie  de  Stanislas  décernera  deux  prix  de  mille  francs  (prix  Herpin)  :  1°  k 
Fauteur  du  meilleur  ouvrage,  imprimé  ou  manuscrit,  sur  des  questions  scientifiques, 
agricoles,  économiques,  statistiques  ou  historiques,  se  rapportant  à  la  Lorraine  ou 
aux  Trois  Évêchés  ;  2*  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la  condition  des  classes 
agricoles  et  industrielles  en  Lorraine  jusqu'à  la  réunion  de  cette  province  à  la  France 
en  1766.  .Déposer  les  mémoires  au  secrétariat  de  l'académie  de  Stanislas,  à  Nancy, 
avant  le  3i  décembre  1880.) 

—  Par  décrets  en  date  du  Si  décembre,  il  est  créé  une  chaire  de  langues  et  littéra- 
tures de  l'Europe  méridionale,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris;  M.  Gebhabt  en  est 
Dooimé  titulaire,  et  la  chaire  de  littératures  étrangères,  occupée  par  M.  Mézières, 
prend  le  nom  de  chaire  de  langues  et  littératures  de  l'Europe  septentrionale.  Même 
dédoublement  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai  pour  la  chaire  de  littérature  an- 
denoe;  M.  Moy  est  nommé  professeur  de  langue  et  de  littérature  latines,  et  M.  Cour. 
BATEAUX,  professeur  de  langue  et  de  littérature  grecques. 

ALLEMAGNE.  ^  Le  Corpus  des  écrivains  militaires,  grecs  et  romains,  projeté  par 
Frédéric  Haase,  n'a  pu  être  exécuté  jusqu'à  ce  jour.  M.  Karl  Konrad  Mûller,  atta- 
ché à  la  bibliothèque  de  Wurzbourg,  a  repris  les  plans  de  Haase  et  annonce  qu'il 
poussera  vigoureusement  l'entreprise.  Il  vient  de  parcourir  les  bibliothèques  d'Ita- 
lie afin  de  rassembler  les  matériaux  de  cette  vaste  publication.  C'est  par  la  série  des 
Tacticiens  (hormis  Xénophon  et  Enée)  qu'il  se  propose  de  commencer.  Les  Polior- 
cetts  viendraient  plus  tard.  Quant  à  Xénophon  et  à  Enée,  dont  les  éditions  ne  man- 
quent pas,  ils  ne  seraient  publiés  qu'en  dernier  lieu,  et  pour  couronner  l'œuvre. 

—  Dans  un  «  programme  »  du  Vitzthum  Gymnasium  de  Dresde  paraîtra  prochaine- 
ment, par  les  soins  de  M.  R.  Buddensieg,  une  des  oeuvres  les  plus  importantes  de 
WicUf,  le  de  Christo  et  Adversario suo  Antichristo ;\^iexi^,  publié  d'après  des  ma- 
nuscriude  Vienne,  sera  accompagné  de  notes  critiques  et  d'une  introduction.  (Leip- 
zig, Teubner.) 

—  M,  KoLDB  qui  vient  de  publier  un  très  bon  travail  sur  l'histoire  de  l'Ordre  des 
Augusdns  (die  deutsche  Augustiner-Congregation  und  Johann  von  Staupitz,  ein 
Bsitrag  jf«r  Ordens  =  und  Reformations geschichte  nach  meistens  ungedrUckten 
QuelleH.  Gotha,  Perthes.  xiv  et  466  p.),  poursuit  ses  études  sur  le  même  domaine 
tt  entreprend  la  publication  de  la  correspondance  de  Spalatin. 

—  Le  directeur  du  séminaire  de  Zschopau,  M.  Auguste  Is&abl,  publie  une  coIIoCj-qJ^ 
tioa  des  écrit»  pédagogiques  du  xvi*  et  du  xvii*  sièclç  qui  sont  devenus  rares  (Sathm-^ 
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îung  selien  gei^ordener  pcedaf(Ogischer  Schriften  des  xriea  und  tn\^^  JahrhundéHs, 
Zschopâu,  Raschke).  Trois  ftscîcules  oiit  paru  :  I.  d'après  la  i'«  édition  de  Wittem- 
berg  (1524),  récrit  de  Luther  :  an  die  Radherrn  aller  stedte  deutschen,  das  sle 
christKche  schulen  aufrichlen  und  haltenÈollen,  II,  diaprés  l'édition  de  Leyde  (iSig), 
le  texte,  la  traduction  et  le  commentaire  du  traité  d'Erasme  Dectafniitio  depueris  ad 
virtutem  ac  literas  liberaliter  instituendis  idque  protinus  a  nativitdie.  III.  l'écrit 
d'un  anonyme,  paru  à  Augsbourg  en  lôgS  sous  ce  titre  :  Grûndliches  Bedenken  von 
verschiedenen,  theils  offenharen^  theils  nicht  allerdings  bekannten  Misbrœucken,  so  ge- 
raume  Zeit  hero  in  die  Schulen  eingerissen  und  ûberhand  genommen^  etc. 

—  M.  F.  L.  Damhert,  qui  a  fait  récemment  paraître  un  ouvrage  sur  Fribourg  en 
BrisgaU  dans  la  seconde  moitié  du  xvu«  siècle,  a  l'intention  de  publier  une  suite  de 
travaux  sur  l'histoire  de  Frîboufg. 

—  Un  livre  espagnol  sur  les  pierres  précieuses  a  paru  par  les  soins  de  M.  K. 
VoLLMcfiLLKR,  professeur  â  l'Université  d'Erlangen  (Ein  spanisches  Steinbuch,  mit 
[Einleitung  und  Anmerkungen,  Heîlbronn,  Henninger)  ;  ce  traité,  dont  l'auteur  est 
inconnu,  date  du  xv'  siècle  et  a  été  édité  d'après  un  manuscrit  unique  du  British 
Muséum.  (Âdd.  ai,  145).  M.  VoUmœller  a  publié  en  môme  temps  une  édition  du 
Poenta  del  Cid,  d'après  l'unique  manuscrit  de  Madrid,  avec  introduction,  notes  et 
glossaire.  II  prépare  une  édition  d'un  roman  en  vieux  français,  Octavian,  d'après 
un  manuscrit  de  la  Bodléienne  (Hatton.  100.) 

—  Un  professeur  de  Rostock,  M.  K.  Klo&^pnbH,  publie  un  dictionnaire  des  ^y- 
tiOïiymt^9Sig\B\s  (Englische  Synonymik,  Rostock,  Werther)  qui  comprendra  quatre 
ou  cinq  livraisons.  La  première  livraison,  de  ^1  à  Dankbarkéit,  coûte  1  mark. 
{2  fr.  25  ) 

—  La  Faculté  de  [Philosophie  d'Iénâ  décernera  Un  prix  de  1800  mark  (i,25o  fr.)  à 
hauteur  du  meilleur  travail  sur  a  les  dialectes  de  la  langue  allemande  »  (die" Dialecte 
des  deutschen  SprachgebietsJ ;  une  carte  (Sprachkarte)  devra  être  jointe  à  ce  travail 
(les  mémoires  devront  être  remis  avant  le  \^*  janvier  i883}. 

ANGLETERRE.  —  Le  V«  fascicule  du  Thésaurus  Syriacus  paraîtra  très  i^rochaW 
nement,  parles  soins  deM.  R.  Payne  Smith  (Oxford,  Clarendon  Press);  on  sait  que 
les  fasc.  I-IV  ont  paru  de  1868  à  1877. 

—  M.  Ernest  A.  Budge,  du  Christ's  Collège,  à  Cambridge,  prépare  une  Historyàf 
Esarhaddon,  King  ofAssyria  (Trûbner,  Oriental  Séries)  et  une  chrestomathie  assy- 
rienne. 

—  Les  éditeurs  Allen  doivent  publier  dans  trois  ou  quatre  mois  un  dictionnaire 
anglais-persan  auquel  travaille,  depuis  sept  années,  M.  A.  N.  Wollaston,  traducteur 
de  VAnwari  Suhaili  ;  ce  dictionnaire  exclut  tous  les  mots  qui  ne  se  trouvent  que 
dans  les  anciens  écrivains  et  qui  sont  tombés  en  désuétude. 

—  L'édition  des  Captifs  de  Plaute  par  M.  E.  A.  Sonnenscheik,  professeur  â  l'uni- 
versité de  Glasgow,  vient  de  paraître  (W.  Swan  Sonnenschein  et  Allen);  elle  ren- 
ferme une  collation  complète  des  mss.  du  Vatican  et  du  British  Muséum,  et  un 
appendice  contenant  un  grand  nombre  de  corrections  de  Bentley,  publiées  aujour- 
d'hui pour  la  première  fois,  et  relatives  à  tout  ce  qu'on  possède  de  Plaute. 

—  Le  second  volume  de  l'édition,  préparée  par  M.  Fvrnivall,  de  VAnatomy  of  the 
Abuses  in  England  in  i583  de  Philipp  Stubbes  est  sous  presse  (paraît  dans  la  col- 
lection de  la  New  Shakspere  Society);  nous  publierons  prochainement  un  article 
sur  le  premier  volume. 

—  La  seconde  partie  de  VMistory  c/the  Mongols^  de  M.  H.  H.  Howorth,  est  suf 
le  point  de  paraître;  cette  seconde  partie  est  consacrée  à  l'histoire  de  la  Horde  d*Or, 
de  la  conquête  mongole  en  Russie,  etc. 
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—  UAcademy  annonce  que  le  jeune  maharaiah  de  Udaipur  a  ordonné  que  toutes 
les  afiFaires  officielles  de  sa  principauté  soient  traitées  désormais  en  sanscrit  ;  c'est 
comme  si  le  latin  devenait  la  langue  officielle  de  Tltalie. 

ESPAGNE.—  Depuis  bien  longtemps  les  traductions  espagnoles  d'auteurs  grecs  ou 
Utios  n'étaient,  le  plus  souvent,  que  la  première  traduction  française  venue  qu'on  met- 
fait  en  castillan.  Mais  il  s'opère  en  ce  moment  une  réaction  contre  cet  usage  peu  scien- 
tifique. Don  José  Santal6  vient  d^inaugurer  à  Madrid  la  publication  de  la  Biblioteca 
clasica  qui,  outre  les  principales  œuvres  des  littératures  modernes,  contiendra  une 
quarantaine  de  classiques  grecs  et  une  trentaine  de  classiques  latins,  tous  traduits, 
comme  il  est  expressément  annoncé,  directement  de  la  langue  originale.  Sauf  Aristote, 
Théophraste,  Hlppocrate,  Plutarque,  Stace,  Apulée,  et  quelques  atitreS  encore  dont  il  ne 
tera  donné  qu'un  choix,  il  s'agit  dss  Œuvres  complètes  de  chaque  auteur.  V Iliade, 
T Enéide,  Hérodote  entier,  les  Traités  de  Clcéron  relatifs  à  la  rhétorique  sont  ac- 
tuellement en  vente.  Cette  dernière  traduction  est  due  au  jeune  et  célèbre  professeur 
4e  l'Université  de  Madrid,  Don  Marcelino  Menendei!  PSLAto  ,  qui  promet  de  livrer 
sous  peu  la  traduction  complète  des  Œuvres  de  Cicéron.  L'Eschyle  de  M.  Brieva  Salva- 
nsaxA  et  l'Aristophane  de  M.  Baraibar  sont  sous  presse,  et  doivent  paraître  avant  la 
fin  de  l'année,  ainsi  que  Salluste,  les  Eglogues  et  les  Oéorgiques  de  Virgile,  les  Bu- 
coliques grecs,  Tacitei  César  et  les  Vies  Parallèles  de  Plutarque.  Nous  souhaitons 
▼ivement  que  cette  entreprise,  qui  s'annonce  sous  de  favorables  auspices,  active  la 
renaissance  des  études  classiques  dont  il  est  question  dans  la  Péninsule. 

~  Le  premier  volume  de  la  Historia  de  los  heterodoxos  espaûoles,  par  M.  Marce- 
lino  Menende2  Pelayo,  paraîtra  le  mois  prochain.  Ce  premier  volume,  fort  de  plus 
de  800  pûgcSf  s'arrête  à  la  fin  du  xv*  siècle.  L'auteur  publie  bon  nombre  de  docu- 
ments inédits  parmt  lesquels  méritent  d'être  mentionnés  une  lettre  d'Elipandus,  le 
traité  De  processione  mundi  de  l'archidiacre  Gundisalvus^  si  intéressant  pour  l'his- 
foire  de  la  spéculation  philosophique  Su  moyen  âge,  quelques  pièces  sur  l'hérésie 
des  Albigeois,  etc.  On  annonce  aussi  la  prochaine  publication  d'une  édition  nouvelle, 
considérablement  augmentée,  de  l'ouvrage  du  même  Savant,  intitulée  \  Polemicas 
Iniicacîonés  y  ptoyectoi  sobre  Ciencia  Espahola, 

—  M.  Aureliano  Fernandez  GubrrA)  l'auteur  de  tant  de  travaux  sur  les  anti- 
quités et  la  géographie  de  l'Espagne  ancienne,  a  été  chargé,  par  le  ministère  du 
FùmeHto,  de  la  publication  d'un  ouvrage  sur  la  géographie  historique  de  TEspa* 
gae.  L'ouvrage  de  M.  Guerra  contiendra  tous  les  travaux  du  même  savant  déjà 
publiés  sur  cette  matière,  refondus  et  complétés,  et  bien  d'autres  encore  inédits, 
niera,en  outre,  enrichi  d'un  bon  nombre  de  cartes,  dessinées  par  r/Mffmufog'^o- 
grafico  de  Madrid,  d'après  les  données  de  l'auteur. 

-»  On  annonce  aussi  la  prochaine  publication  du  quatrième  volume  des  Lettres 
dlgnace  de  Loyola  qui  doit  contenir  celles  de  Pannée  i534,  ainsi  qu'un  D/c- 
Qonario  etimologico  de  la  lengua  portuguese  y  de  todos  los  dialectos  espanoles,  dû 
à  M.  Leopoldo  EcuiLa^,  professeur  à  l'Université  de  Orenade. 

ITALIE.  —  Le  secrétaire  de  Glno  Capponi  doit  publier  très  prochainement  un 
recueil  de  lettres  échangées  entre  Capponi  e  Tommaseo. 

—  M.  Ernesto  Masi  a  publié  jS  lettres  de  Goldoni,  écrites  par  le  comique  vé- 
nitien de  1741  à  1792,  entre  la  24*  et  l'avant^lernière  année  de  sa  vie  ;  ces  lettres 
recueillies  dans  les  bibliothèques,  les  collections  privées  et  les  journaux,  ajoutent 
quelques  traits  à  la  physionomie  de  l'homme  et  du  poète;  une  préface  de  près  de 
cent  pages  est  consacrée  à  la  vie  et  aux  œuvres  de  Goldoni,  (Letiere  di  Carlo 
Goldoni,  con  proemio  e  note.  Bologna,  Zanichelli.)  ^  j 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  g  janvier  1880. 

M.  Baudry,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Gobert,  annonce  que  les  ouvrages 
envoyés  au  concours  pour  ce  prix,  sont  les  suivants  : 

le  Le  livre  des  métiers,  d'Ëstienne  Boileau.  publié  par  René  de  l'Espinasse  et 
François  Bonnardot  (Paris,  1879,  un  vol,  in-4ode  la  collection  de  V Histoire  géné- 
rale de  Paris); 

2°  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison  royale  de  France,  du 
P.  Anselme,  nouv.  éd.  par  Potier  de  Gourcy,  t.  IX.  2*  partie  (Paris,  1879,  *""4*)J 
30  Histoire  générale  de  Languedoc,  nouv.  éd.,  t.  VII  et  VIII  (Toulouse,  in-4»),  et 
deux  vol.  in-8<»  extraits  de  cet  ouvrage,  Études  sur  V administration  de  saint  Louis 
et  d'Alphonse  de  Poitiers  dans  le  Languedoc,  et  Étude  sur  l'administration  féo^ 
dale  dans  le  Languedoc,  par  Auguste  Molinier  ; 

40  Histoire  des  états  provinciaux  de  la  France  centrale  sous  Charles  VH,  par 
Antoine  Thomas  (Paris,  187Q,  2  voL  in-S®;; 

50  Le  costume  au  moyen  âge  daprès  les  sceaux,  par  A.  Demay  (Paris,  1879,  gr, 
in-80); 

60  Clément  Marotet  le  Psautier  huguenot^  par  Douen  (Paris,  1878-1879,  a  vol. 
gr.  in-80); 

Ouvrages  auxquels  il  faut  ajouter  ceux  qui  sont  maintenant  en  possession  du 
premier  et  du  second  prix,  la  Chanson  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  publiée 
et  traduite  par  Paul  Meyer,  et  V Histoire  de  la  ville  de  Saint-Omer  et  de  ses  institu- 
tions jusqifau  xiv«  siècle,  par  A.  Girv. 

L'académie  procède  à  l'élection  des  membres  des  commissions  chargées  de  décer- 
ner les  divers  prix  proposés  pour  Tannée  1880.  Ces  commissions  sont  ainsi  com- 
posées :  , 

Prix  du  budget  (Etude  historique  sur  les  impôts  indirects  che^  les  Romains): 
MM.  Laboulaye,  Léon  Renier,  de  Rozière,  Desjardins  ; 

Prix  Duchaiais  (numismatique)  :  MM.  de  Saulcy,  de  Longpérier,  Waddington, 
Ch.  Robert:        , 

Prix  Bordin  {Etude  historique  et  critique  sur  la  vie  et  lesceuvres  de  Christine  de 
Pisan)  :  MM.  Paulin  Paris,  Delisle,  Jourdain,  Gaston  Paris; 

Prix  Bordin  (Origine  et  développement  du  système  des  castes  dans  l'Inde)  : 
MM.  Adolphe  Régnier,  Renan,  Maury,  Bréal  ; 

Prix  Bordin  (Vie  et  écrits  d'Eustathe^  archevêque  de  Thessalonique,  xiii*  siècle)  : 
MM.  Egger,  Miller,  Thurot,  Girard  ; 

Prix  Stanislas  Julien  (pour  le  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine)  :  MM.  Maury, 
Dulaurier,  d'Hervey  de  Saint-Denys,  Schefer  ; 

Prix  Oelalande-Uuérineau  (deux  prix  à  décerner  en  1880  aux  deux  ouvrages  jugés 
les  meilleurs  parmi  les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  depuis  janvier  1878,  ayant 
pour  objet  la  langue  française  [grammaires,  lexiques,  etc.]  à  une  époque  antérieure 
au  xvi<^  siècle)  :  MM.  Paulin  Paris,  Guessard,  Thurot,  Gaston  Paris. 

M.  Desjardins  annonce  que  M.  Mariette,  grâce  aux  efforts  faits,  sur  la  demande 
de  Tacadémie,  par  le  gouvernement  frandiis,  a  obtenu  du  gouvernement  égyptien 
des  fonds  pour  reprendre  les  fouilles  en  Egypte.  Il  va  commencer  immédiatement 
les  fouilles  auprès  du  grand  sphynx. 

M.  le  baron  de  Witte  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'académie  la  reproduc- 
tion d*un  dessin  gravé  sur  un  miroir  étrusque  trouvé,  il  y  a  peu  d'années,  en  Ita- 
lie. Ce  dessin  représente  un  cavalier  qui  se  précipite  dans  la  mer;  non  loin  de  là 
est  un  jeune  dauphin.  La  légende,  en  caractères  étrusques,  donne  au  cavalier  le  nom 
à'Hercle  et  à  son  cheval  celui  de  Pakste.  M.  De  Witte  suppose  que  ce  cavalier  est 
Mélicerte,  fils  d'Athamas  et  d'ino,  qui,  selon  la  légende,  se  leta  dans  la  mer  et  y  fut 
transformé  en  divinité  marine.  Si  on  lui  a  donné  le  nom  d'Hercle  ou  Hercule,  c'est, 
pense  M.  De  Witte,  par  suite  d'une  confusion  entre  le  nom  de  Mélicerte  et  celui  du 
dieu  phénicien  Melqarthj  qu'on  était  habitué  à  traduire  par  Hercule. 

Ouvrage  déposé  :  Recueil  des  historiens  des  croisades  :  historiens  occidentaux, 
t.  IV  (Paris,  imprimerie  nationale,  1879,  in-folio). 

Julien  Havbt. 

Le  Propriétaire- Gérant  ;  ERNEST  LEROUX. 


Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-^Laurent^  23^ 
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scho&wahlen  in  Oeutschland  unter  Otto  dem  Grossen  in  den  Jahren  q5  3 
bis  073.  (72  p.)  —  Hbrbst,  ûber  die  von  Sébastian  Munster  und  Jean 
du  Tillet  berausgegebenen  bebraXschen  Uebersetzungen  des  Evange- 
liums  Matthâi.  (29  p.)  —  Gastrow,  zur  strafrechtiicnen  Stellung  der 
Skiaven  bei  Deutscben  und  Angelsachsen.  1-7  (27  p.)  —  Kaufuann, 
die  Wahl  Kônig  Sigmund's  von  Ungarn  zum  rômiscben  Kônige.  (63  p.) 
—  KuRGSMANN,  die  Rechts-und  Staatstheorie  des  Benedict  von  Spinoza. 
16  p.)  —  Landsbbrger,  Graf  Odo  I  von  der  Champagne.  (Odo  II  von 
Jlois,  Tours  u.  Chartres.)  995-1037.  (73  p.)  —  Lboing,  die  Freiheit  der 
""riesen  im  Mittelalter  undihr  Bund  mit  den  Versammlungen  beim 
Upstallbom.  (57  p.)  —  Meinardus,  die  Succession  des  Hauses  Hanno« 
ver  in  England  und  Leibniz.  —  Moltxann,  Theophano,  die  Gemahiin 
Otto's  II  in  ihrer  Bedeutung  fur  die  Politik  Otto's  I  und  Otto's  II. 
(72  p.)  —  R0DBNBBR6,  die  Vita  Walae  als  historische  Quelle.  (102  p.)  — 
ocHWARTZ,  Gregorii  Bar  Ebraya  in  evangelium  Johannis  commentarius. 
(28  p.)  —  Wendt,  die  Nationalit&t  der  Ëevôlkerung  der  deutschen  Ost- 
marken  vor  dem  Beginne  der  Germanisirung.  (63  p.) 

Livres  nouveaux  :  Baragiola,  italienische  Grammatik.  Strassburg, 
Trûbner  (5  mark)-—  Barth,  les  religions  de  l'Inde.  Fischbacher.  (5  fr.)  — 
Bbnfey,  die  Quantit&tsverschiedenheiten  in  den  Samhitâ  u.  den  Pada- 
textcn  der  Veden,  IV.  i  u.  2.  Gôttingen,  Dietrich.  (6  m.)  —  Chbtwynd, 
Life  in  a  German  village.  Blackwood.  (7  s.  6  d.)  —  Dossios,  Beitrftge 
zur  neugriechischen  Wortbildungslehre.  Zurich,  Zûrcher  u.  Furrer. 
(60  p.)  —  DûNTZER,  Gœthe's  Leben.  Leipzig,  Fues.  (8  mark.) —  Fisennb, 
Kunstdenkmale  des  Mittelalters.  I.  Aacnen,  Barth.  (4  m.)  —  Galitzin, 
Allgemeine  Kriegsgeschichte  aller  Vôlker  u.  Zeiten.  Il,  i.  von  476  bis 
zur  Erfindungdes  Pulvers.  1 35o.  Cassel,  Kay.  (12  mark.)  —  Gregorovius, 
Urban  VIII  in  Widerspruch  zu  Spanien  und  dem  Kaiser,  eine  Episode 
des  dreissigjâhrigen  Kxie^es.  Stuttgart,  Cotta.  (4  mark.)  —  Holstein 
(von),  nachgelassene  Gedichte  hrsg.  v.  Bulthaupt.  Leipzig,  Breitkopf 
u.  H&rteL  (4  m.  5o.)  —  Houbraken^s  grosse  Schonburgb  der  niederi&n- 
dischen  Maier  u.  Malerinnen  ûbersetzt  v.  Wurzbach.  1.  Wien,  Brau- 
mQUer.  (8  mark.)  —  Imelmann,  deutsche  Dichtung  im  Liede.  Berlin, 
Weidmann.  (7 mark.)  —  Khinru-ki-kuan,  neue  und  alte  Novellen  der 
cbinesischen    looi   Nacht,  deutsch  v.  Grisebach.  Stuttgart,  Krôner. 
(4  mark.)  —  De  Lagarde,  Semitica.  IL  Gôttingen,  Dietrich.  (2  mark  40.) 
—  Mantz,  Boucher,  Lemoine  et  Natoire.  Quantin.  (100  fr^  —  Meyer. 
Griechische  Aoriste,  ein  Beitrag  zu  der  Geschichtè  des  Tempus-und 
Modusgebrauchs  im  Griechischen.  Berlin,  Weidmann.  (^  mark.)  — 
NôLDBKB,  die  Erzahlung  von  M&usekônig  und  seinen  Ministern.  Gôt-> 
tingen,  Dietrich.  (3  m.  5o.)  —  Pilger,  die  Dramatisirungender  Susanna 
îm  XVI  Jahrhundert.  Halle,  Waisenhaus.  —  Prôlss,  Geschichtè  des 
neuen  Dramas.  I,  i.  Leipzig,  Schiicke.  Qomark.)  •—  RauniA,  Chanson- 
nier historique  du  xvm*  siècle.  L  La  Régence.  Quantin.  (10  fr.)  — 
RoBMSR,  die  ezegetischen  Scholien  der  Ilias  im  Codex  Venetus  B.  Mtin- 
cheu,  Lindauer.  (4  mark.)  —  Schlagintweit,  Indien  in  Wort  und 
Bild.  I.  Leipzig,  Schmidtu.  GUnther.  (i  mark  5o).  — Spanuth,  Gregorii 
(Abufarag  Bar  Ebhraya  in  evangelium  Matthsei  scholia  recogn.  Gôttin* 
gea,  Dietrich.  5  mark.)  —  Treitschke  (von),  Zehn  Jahre  deutscher 
Kimpfe,  fortçef.  bis  zum  Jahr  1879.  Berlin,  Reimer.  ^i  i  mark.)  —  Tu- 
deer,  de  Diaiectorum  craecorum  digammo  testimonia  inscriptionum. 
Leipzig,  Simmel.  (3  m.) —  Urkundenbuch  der  Stadt  Strassburg,  bearb. 
▼.  Wiegamo.  Strassburg  (Trtibner.   {3o  mark.)  —  Usener,  Lqgenden 
der  heiligen    Pelagia.  Bonn,   Marcus.   (2  mark.)  —  Watt  (Vadian), 
Deutsche  historische  Schriften.   III  hrss.    Y.  Gôtzingbr,  G.  Gallen, 
Huber.  (12  mark.)  —  Wûstehfeld,  die  Géographie  u.  Verwaltung  von 
Aesypten  nach  dem  Arabischen  des  Abul-Abbâs  Ahmed  ben'  A0-Ai* 
Cakttchandi.  Gôttingen,  Dietrich.  (9  mark.)  igtizedbyCjOOgle 
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Cette  très  importante  revue  a  pour  but  de   relater  mensuellement  les 

grands  et  petits  événements  du  monde  intellectuel  et  de  présenter,  en  outre 
d  la  critique  succinte  des  principaux  livres  nouvellement  parus^  des  études 
bibliograpniques  très  instructives  et  attrayantes  sur  les  livres  anciens  et  mo- 
dernes et  sur  tout  ce  qui  s'y  rattache  par  la  pensée,  l'expression,  l'exécution 
ou  la  forme. 

Parmi  les  journaux  de  ce  genre  publiés  jusqu'à  ce  jour,  cette  revue  est 
assurément  l'entreprise  la  plus  complète  à  tous  égards,  par  l'ampleur  de  ses 
conceptions,  l'originalité  et  la  variété  de  ses  articles,  et  aussi  par  l'universa- 
lité de  ses  jugements. 

Le  format  du  Livre  ,  grand  in-8o  colombier,  permet  les  reproductions  de 
toute  nature,  les  ornementations  d'époques  et  de  styles  différents,  ainsi  que 
les  illustrations  par  les  procédés  variés  qui  rentrent  dans  le  domaine  artisti- 
que des  grands  ouvrages  de  luxe.  —  (Jhaque  livraison  est  divisée  en  trois 
séries  bien  distinctes  et  paginées  à  part  : 

10  Ea  Partie  tecliiil<itte  et  blbllopblllque»  comprenant  de  32  à  4B  pages 
tirées  sur  beau  papier  vergé  de  Hollande,  avec  illustrations  dans  le  texte  et  hors 
texte. 

20  La  Bibliographie  critique»  ou  Études  variées  sur  les  œuvres  récentes  fran- 
çaises et  étrangères;  cette  partie  imprimée  à  2  colonnes,  sur  papier  teinté  chamois, 
et  formant  mensuellement  environ  5o  pages  ; 

30  L.a  Blbllofiprapble-Blbllosrapblque»  ou  Catalogue  raisonné  des  publications 
du  mois  précédent.  —  Â  cette  dernière  division  sont  joints  les  catalogues  à  prix 
marqué  clés  principaux  llbralreA-bouqulnlste»  de  la  France  et  de  l'étranger, 
formant,  ainsi  groupés,  une  sorte  de  monographie  des  livres  rares  et  curieux  en 
vente  sur  tous  les  points  de  l'Europe. 

Une  collaboration  d'écrivains  éminents  et  de  spécialistes  judicieux  atta- 
chée à  la  revue  le  Livre»  apportent  à  son  fonctionnement  cette  variété  pré- 
cieuse qui  doit  exister  dans  une  publication  aussi  complexe.  Les  correspon- 
dances étrangères  sont  confiées  aux  écrivains  les  plus  autorisés  de  chaque 
pays. 

Le»  abonnements  partent  du  10  de  chaque  mois  et  ne  sont  faits 
que  pour  une  année, 
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Province 4f^  fr. 
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Etranger  (hors  de  l'union) eo  fr. 
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ou  à  tous  les  bureaux  de  poste.  —  Pour  toute  communication  relative  à  la  rédaction, 
s'adresser  à  M.  Octave  Uzaiiiie»  rédacteur  en  chef,  et  pour  ce  qui  concerne  Tad- 
ministration,  à  M*  A*  Quantln,  imprimeur-éditeur  et  propriétaire-gérant. 
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T  TTC  T>/^^T  VM'ÉCTITMC  ïeur  origine,  leurs  migrations,  leur  lan- 
LC^  '  JTKJl^  I  iNEOlElN  Oj  gage,  par  le  Dr.  P.  A.  Lbsson,  Tome  I, 
in-8,  avec  carte 1 5    >» 

V ouvrage  formera  4  forts  volumes  in^8, 

LA  POÉSIE  RELIGIEUSE  DES  MOSAI- 

OlC        par  M.  Clémknt-Huart.   In-8 3  5o 


ir^  GUERRES  DES  CHINOIS  dn:r?'S3;: 

d'après  les  documents  chinois,  par  M.  Camille  Iicbault-Huart.  In-8.    .    .    .    2  5o 


/ir^rT^HillÊOmCC  nA/^KQ  ^"^  Chronique  de  la  guerre  de 
EPriI^y^ïLt\iUilD  UAl^EO,  Quatre  ans  (1736-1739).  par 
Constant! a  Da fontes,  secrétaire  du  prince  Constantin  Maurocordato,  publiée,  tra- 
duite et    aanotée  par  Emile  Legramd.  Tome  I,  texte  grec.  Un  fort  vol.  in-8  de 

600  page» *°    " 
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PERIODlQUliS 

The  Academy,  n**  aoi,  lojanvier  1880  :  Farrar,  The  Life  and  Work  of 
St  Paul.  Cassell,  Petter,  Galpin  a.  Co.  (Très  long  art.  de  Mason  sur  ce 
livre  intéressant.)  —  The  Letters  of  Charles  Dickens,  edited  by  bis  sister- 
in-law  and  his  eldest  daughter.  Chapman  a.  Hall.  —  Correspondence  : 
Mr.  Swinburne's  Study  of  Shakspeare(Swinburneet  Furnivall).  —  The 
Temple  of  Onias.  (Sayce.)  — •  Philologv  Notes.  (Turpie,  A.  Manual  of 
the  Chaldee  Language,  Williams  and  Korgate;  Spitta,  zur  Geschichte 
Abu'l-Hasan  Al-As*=arî's,  etc.)  —  Archaeological  Notes  on  a  Tour  in 
Southern  Italy.  II.  Japygia,  Tarentum.  (Fr.  Lenormant.) 

The  Athenaeum,  no2724,  10  janvier  1880  :  Ashwell,  Life  of  Samuel 
Wilberforce,  Lord  Bishop  of  Oxford  and  Afterwards  of  Winchester. 
Murray.  —  The  Ogam  Inscribed  Monuments  of  the  Gaedhil  in  the 
British  Islands,  etc.,  by  Brash,  edited  by  Atkinson.  Bell  a.  Sons.  (Beau- 
coup de  fautes.)  —  Dr.  Holub's  African  Collections.  (Yule.)  —  The 
Collection  of  Régal  Scarabs  at  Boulak.  (Loftie.) 

Lilerarisches  Cenlralblatt,  n«  i,  3  janvier  1880  :  Maspero,  Romans  et 
poésies  du  papyrus  Harris.  Maisonneuve.  (Excellent.)  — Lincke,  Bei- 
trage  zur  Kenntniss  der  altàgyptischen  Briefliteratur.  Leipzig,  Breitkopf 
u.  Haertel.  1879.  (Bon  début.)  —  Berger,  de  Glossariis  et  compendiis 
exegeticis  quibusdam  medii  acvi.  Berger-Levrault.  1879.  (Riches  indi- 
cations bibliographiques.)  —  JCôschwitz,  Sechs  Bearbeitungen  des  Ge- 
dichts  von  Karl's  des  Grosseq  Reise  nach  Jérusalem  u.  Constantinopel. 
Heilbronn,  Henninger.  —  Luchaire,  Etude  sur  les  idiomes  pyrénéens 
de  la  région  française.  Maisonneuve.  1879-  (Méthode  sûre.)  —  Lang- 
HANs,  ûber  den  Ursprung  der  Nordlriesen.  Wien,  Gerold.  1877.  (Beau- 
coup de  valeur.)  —  Viclorian  poetry.  1837-1875,  by  Van  Tiel.  Leyden, 
Brill.  1879.  (^^  goût.)  —  Heii^rich,  Cleniens  Brentano.  Coin,  Ba- 
chem.  1878.  (Partial.)  —  Siegen,"  H.  von  Kleist  und  der  zerbrochene 
Krug.  Sondershausen,  Fasdieber.  1879.  (Très détaillé.) —  Laban,  Hein- 
rich  Joseph  CoUin.  Wien,  Gerold.  1879.  (Bon.) 

Rasseg:na  Sottimanale,  n°  102,  [4  décembre  1879  :  Hillebrand,  Memorie 
di  Mad.  de  Rémusat,  tome  L  —  Bibliographie  :  Salandra,  di  un  ca- 
talogo  critico  délie  fonti  délia  storia  d'Italia,  relazione  sul  tema  III  pro- 
posto  alla  discussione  nel  I  congresso  délia  Società  e  deputazioni  storiche 
italiane.  —  Vignou,  Mito  e  scienzia. 

Deutsche  Rundschau,  janvier  1880  :  Virchow,  Troja  und  der  Burgberg 
von,  Hissarlik.  —  Birch-Hirschfeld  (F.  V.),  ûber  den  Ursprung  der 
menschlichen  Mienensprache  mit  BerUcksichtigung  des  Darwin'schen 
Bûches  tiber  den  Ausdruck  der  Gemtithsbewegungen.  —  FRiEDLfiNDER, 
Zur  Geschichte  des  Tafelluxus.  —  Autobiographische  Blâtter  aus  dem 
Leben  eines  preussischen  Gênerais.  IV-V.  —  Beitrâge  zur  Geschichte 
des  letzten  polnischen  Aufstandes  (suite  de  cette  curieuse  étude,  con- 
cerne surtout  le  gouvernement  de  Berg  et  ses  mesures  énergiques  pour 
étouifer  le  soulèvement). —  Laubbrt,  Edgar  Qui  net.  (Art.  intéressant; 
la  plus  belle  œuvre  de  Quinet  est  sa  vie  de  combats,  où  il  est  resté  fi- 
dèle à  lui-même.)  —  Literarische  Rundschau  :  NachtigaPs  Reisewcrk. 
Sahara  und  Sudân,  Ergebnisse  sechsjàhriger  Reisen  in  Afrika.  I.  Tri- 
polis,  Fezzân,  Tibesti  u.  Bornû.  Berlin,  Weidmann.  (Gerland.)  —  Aus 
Gœthe's  Frûhzeit.  (Sur  l'ouvrage  de  Scherer  paru  dans  les  Quellen  und 
Forschungen.  Strassburg,  TrQbner.  Ouvrage  très  remarquable.) 
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somiBatfe  s  25.  Berger,  L'Ange  d'Astarté.  —  26.  Denys  d'Halicarnasse,  première 

lettre  à  Ammée,  p.  p.  Weil,  Gasté,  Berjiage. Variétés  :  Lettre  de  M.  Rie- 

nuon  sur  les   manuscrits  des  Helléniques.  —  Chronique  (France,  Angleterre, 
Espagne).  —  Académie  des  Inscriptions. 


33.  ~  L,*Ane;e  d'Astafté»  étude  sur  la  seconde  inscription  d'Oum-el-Awamid, 
par  Philippe  Berger.  (La  Faculté  de  théologie  protestante  de  Paris,  à  M.  Edouard 
Reuss,  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg,  à  l'occasion  du  cinquantième  an- 
niversaire de  son  professorat.)  Paris,  Fischbacher. 

Pour  rintelligence  des  observations  auxquelles  prête  ce  mémoire 
dédié  à  M.  Reuss,  il  ne  sera  pas  inutile 'de  remonter  un  peu  au-delà, 
jusqu'à  une  dissertation  du  même  auteur,  déjà  ancienne,  dont  celle-ci  se 
présente  comme  la  confirmation.  Cette  analyse  rétrospective  est  d'autant 
moins  hors  de  propos  que  les  idées  de  M.  Berger,  sans  cesser  de  tendre 
vers  le  même  but,  ont  subi  dans  l'intervalle,  sur  un  point  essentiel, 
une  modification  de  quelque  conséquence.  Aussi  bien  ce  premier  tra- 
vail, qui  méritait  cependant  d'être  examiné,  n'a  jamais  été  l'objet  d'un 
article  dans  cette  Revue. 

En  1876,  M.  B.  publiait,  dans  le  Journal  asiatique  ;  une  intéressante 
étude  sur  cinq  inscriptions  phéniciennes,  ou  plutôt  puniques  %  cinq  ins- 
criptions votives  lapidaires,  contenant  une  formule  insolite  et  obscure  : 
Necib  MalaC'Baal^  avec  la  variante,  sur  l'une  d'elles  :  Neqib  Malac^ 
Osir. 

Le  premier  de  ces  mots,  neçib,  désignait,  à  n'en  pas  douter,  le  mo- 
nument même  portant  la  dédicace  au  Baal-Hammon  carthaginois  et,  en 
même  temps,  dans  un  cas,  à  sa  fidèle  parèdre,  Tanit. 

Déjà  Gesenius  ^  avait  proposé,  avec  raison,  de  traduire  neçib  par  cippe, 
Resuicnt  les  mots  qu'il  lisait  Malchibaaî  et  Malchosir  et  où  il  voyait, 
certainement  à  tort  4,  des  noms  propres  d'homme.  Depuis^  M.  Mcrx, 
et  plus  tard  M.  J.  Derenbourg,  avaient  reconnu  dans  ces  deux  dertaiers 

1.  Journal  asiatique,  1876.  —  Note  sur  les  pierres  sacrées  appelées ^  en  phénicien, 
^tcib  Malac-BoaL 

2.  Provenant  de  Malte,  Tharros,  Adrumète  et  Carthage. 

3.  Scripturae...  monumenta.,,  p.  110,  cf.  p.  108  et  353,  où  il  compare  le  neçib  phé- 
aiden  au  neçib  de  Genèse,  xix,  26. 

4-  Uerreur  est  certes  excusable,  si  Ton  tient  compte  de  l'état  rudimentaire  où  se 
irouTaient  alors  les  études  phéniciennes,  et  aussi  de  Tabsence  des  éléments  de  com- 
pïrtison  découverts  ultérieurement. 

Nouvelle  scrie.  IX.  h 
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mots  des  vocables  divins  formés  de  la  combinaison  des  deux  noms  de 
Moloch  ouA/o/e/f,d'unepart,etdefiaa/etd'05im,deraulre.  Maisque 
pouvait  être  ce  genre  de  cippes  dits  cippes  de  Malac-Baal  ou  de  Malac- 
Osir,  et  consacrés  à  Baal-Hammon  et  à  Tanit  ? 

M.  B.  entreprit  de  faire  faire  à  la  question,  déjà  amenée  à  ce  point,  un 
pas  nouveau.  Il  insista  plus  que  ses  devanciers  sur  la  valeur  propre  du 
mot  neçib,  et,  s  appuyant  principalement  sur  un  rapprochement  avec 
l'arabe,  suggéré  par  M.  Lenormant,  il  s'efforça  d'établir  que  les  neçib 
étaient  des  pierres  sacrées,  des  bétyles,  des  espèces  de  dieux  par  eux-mê- 
mémes,  des  idoles,  bien  qu'aucun  d'eux  n'offrît  trace  de  figuration  an- 
thropomorphe. Le  neçib  serait ,  en  d'autres  termes ,  une  sorte  de 
«  statue  »  du  dieu,  mais  une  statue  appartenant  non  pas,  comme  M.  De- 
renbourg  en  admettait  la  possibilité,  à  la  catégorie  des  àrfiXi^L^^a^  mais  à 
celle,  plus  ou  moins  informe,  des  ip^ct  X(6oi. 

Avant  de  poursuivre  cette  analyse,  je  m'arrêterai  un  instant  pour  rap- 
porter un  témoignage  précieux  qui  semble,  depuis  Gesenius,  avoir 
échappé  à  Tattention  de  ceux  qui  se  sont  successivement  occupés  de  cette 
question.  Ce  témoignage  établit  nettement  pour  neçib  le  sens  pur  et  sim- 
ple, en  phénicien,  de  stèle,  cijppe.  C'est  l'étymologie  du  nom  de  la  ville 
célèbre  de  Nisibe,  homonyme  exact  de  la  Neçib,  moins  connuie,  de  Pa- 
lestine (Josué,  XV,  43),  telle  qu'elle  est  relatée  par  Etienne  de  Byzance  {s. 
V.)  citant  des  sources  phéniciennes  :  (nî[jLa(vet  Se,  &<;  çt;ai  fI>(Xu)v,  vidiôiçxà^ 
ffTilJXaç  '. 

J'ajouterai  encore,  chemin  faisant,  une  indication  qui  n'est  pas  à  dé« 
daigner.  C'est  l'emploi  du  mot  naçb,  ou  naçib,  sur  un  monument  figuré 
himyarite /{i/i^raire,  dont  la  forme  caractéristique  répond  exactement 
à  l'idée  que  l'on  s'est  toujours  faite  du  cippe,  et  qui  porte  la  l^ende  : 
Cour  ou  naçb,  c'est-à-dire  Image  et  cippe,  de  Sa^dawam  de  Madh- 
marim  ^. 


1.  0*après  Philon.  il  y  ajoute  l'explication  d'Ouranios  :  véfft6(ç  ^r^vt  oif)tAa(ve(,  Tj^ 
^Otv(xo)V  fU>v^,  X(Ooi  au^xelijievot  9V(A96pt]T6i.  Ces  pierres  assemblées,  accumulées 
peuvent  être,  à  la  rigueur,  considérées  comme  des  Acervi  lapidum,  de  véritables 
margemah  (cf.  Proverbes,  xxvi,  8  =Acervus  Mercurii  de  la  VuJgate,  le  marqoUs  et 
le  bethqolis  rabbiniques;  ce  dernier  répond  exactement  à  la  description  du  dolmen^ 
formé  de  deux  pierres  verticales  en  supportant  une  troisième  horizontale).  Nous  aban- 
donnons à  M.  B.  le  rapprochement  qu'il  sera  peut-être  tenté  de  faire  de  ces  Acervi 
Mercurii^  de  ces  éptiata  ou  ëp|JLâ(XS^  avec  les  hemtès  sémitiques.  Une  coïncidence 
tout  au  moins  curieuse,  est  le  rapport  singulier  et  que  je  ne  me  charge  pas  d'ex- 
pliquer, existant,  d'une  part,  entre  'Ep^ATSç  et  fepji.r|Ve6ç,  IpjJLYjveuTÎiç,  etc.,  inter- 
prète, drogman,  et,  d'autre  part,  entre  la  racine  ragam  et  ses  dérivés,  réels  ou  ap- 
parents, margetna  =  acervus  Mercurii,  et  iirgem  «  expliquer,  traduire  »,  etc., 
d'où  targoum^  etc.,  et  tardjowndn  =  «  truchement  »  et  u  drogman.  » 

Le  pluriel  dont  se  servent  unanimement  Philon  et  Ouranios  dans  leurs  traductions 
du  nom  de  Nisibe,  vise  assurément  une  forme  plurielle  de  ce  nom,  forme  qui  s'est 
conservée^  à  travers  l'araméen.  jusque  dans  Tarabe  actuel  :  Nasibîn. 

2.  Ce  monument  sabéen,  publié  par  M.D.  H.  Mûller  (zdmg  xxx,  ri 3),  contient  une 
suite  de  sujets  figurés  du  plus  haut  intcrjt,  dont  j'at  proposé  une  interprétation  à  l'une 
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Cela  dit,  je  poursuis.  M.  B.  en  vint  donc  à  considérer  ces  neçib  phé- 
DidcDs  comme  étant  le  symbole ^  la  personnification  même,  d'un 
dieu  particulier  appelé  Malac-Baal  ou  Malac-Osir.  Les  idées  des  Sémi- 
tes, idées  bien  connues,  sur  Tessence  matérielle  de  la  divinité,  et  plus 
encore  leurs  pratiques  que  j'appelerai  litholâtres,  —  idées  et  pratiques 
communes  d'ailleurs  à  d'autres  peuples,  —  semblaient  au  premier  abord 
favoriser  cette  façon  de  voir.  Restait  à  déterminer  l'individualité  de  ce 
Malac-Baal  dont  l'âme  avait  pour  corps  la  pierre  elle-même,  à  marquer 
sa  place  dans  la  mythologie  phénicienne.  Entraîné  surtout  par  un  dé- 
tail archéologique  dont  je  reparlerai  tout  à  l'heure,  M.  B.  se  décida  à 
identifier  Malac-Baal  avec  ce  dieu  enfant,  issu  d'un  couple  divin,  qui 
apparaît  dans  diverses  théogonies  sémitiques,  et  ft  l'apparenter  plus  ou 
moins  immédiatement  avec  Adonis,  Echmoun  »,  lolaos,  etc. 

Aujourd'hui  M.  B.  reprend  toute  la  question  à  propos  d'un  sixième 
monument,  qu'il  n'avait  pas  songé  à  réunir  à  ce  groupe,  bien  qu'il 
semblât  s*y  rattacher  par  un  lien  naturel,  la  présence  du  mot  Malac 
engagé  dans»  une  combinaison  analogue,  Malac** Achtoret^  ou  Malac- 
Astarté.  Ce  monument,  sur  lequel  nous  '  aurons  à  revenir  à  la  fin  de 
cet  article,  c'est  la  seconde  inscription  d'Oumm  el-®Awâmîd,  découverte 
par  M.  E.  Renan  sur  la  côte  de  Syrie,  entre  Tyr  et  Acre. 

M.  B.,  après  s'être  peut-être,  dans  son  premier  mémoire,  un  peu  trop 
exclusivement  préoccupé,  du  mot  par  lequel  débute  la  formule  rebelle, 
«eçi,  fait  porter  cette  fois,  non  sans  quelque  raison,  l'effort  principal 
de  l'attaque  philologique  sur  le  second  mot  Malac.  Jusque-là,  il  tenait 
pour  probable,  à  l'instar  de  ses  devanciers,  que  ce  mot  était,  avec  une 
vocalisation  un  peu  différente,  le  nom  même  du  dieu  Moloch.  Au* 
joard'hui ,  il  se  demande  si  Malac  ne  serait  pas  tout  simplement 
hébreu  maleac,  ange^  envoyé,  messager^  et  s'il  ne  s'agirait  pas,  dans 
toutes  les  inscriptions  ob  apparaît  ce  terme,  de  Vange  de  Baal ^ 
^Osiris^  ou  d' Astarté,  être  de  même  espèce  que  ïange  de  Jéhovah^  ou 
^Elohim. 

Cette  explication,  dont  on  ne  saurait  se  dissimuler  la  nature  toute  con- 
jecturale, a  été  émise  pour  la  première  fois,  il  y  a  deux  ou  trois  ans, 

^séances  du  Conseil  de  la  Société  asiatique.  Ces  bas-reliefs  sont,  comme  je  croit 
iarmr  établi,  funéraires,  et  inspirés  par  des  idées  iconologiques  d*origine  ég3rp- 
^oneet  grecque.  Les  quatre  registres  représentent  le  défunt,  partant  pour  l'autre 
aoQde  avec  quatre  modes  différents  de  locomotion  :  à  pied,  à  cheval  (idée  grecque),  à 
^  de  chameau  (adaptation  locale  de  Tidée  grecque),  et  enfin  emporté  dans  une 
^ne  fantastique  par  une  vache  ou  un  taureau  au  galop.  Cette  dernière  scène  est 
^^uinleDt  exact  de  la  scène  égyptienne  où  Ton  voit  la  momie  emportée  par  la  va- 
^OQ  le  taureau  à  la  même  allure. 

1-  M.  B.  voulait  alors  rattacher  encore  au  même  groupe  de  monuments,  deux  ina* 
ÇnptioDs  de  Chypre  commepçant  par  le^echmoun  adoné,  formule,  en  effet,  un  peu 
'^^  jusqu'à  ce  moment.  Mais  depuis  est  venue  l'inscription  de  Baal  Lebanon  qui 
<^neaittsi,  exactement,  le^Baal  Lebanon  adoné,  et  qui  a  peut*étre  modifié  les  vuaa 
<*e  M.  B.  sur  ce  point. 
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à  l'occasion   d'une  leçon   de  M.  E.  Renan,  par  Fauteur  même  de  ce 
compte -rendu. 

Je  ne  la  donnai  alors  que  pour  ce  qu'elle  vaut,  pour  une  tentative, 
faite  un  peuen  désespoir  de  cause,  et  dont  la  hardiesse  était  excusée  par  l'é- 
tat pour  ainsi  dire  incurable  du  groupe  de  textes  sur  lequel  nous  avions  à 
opérer;  car  le  maître  éminent  qui  voulut  bien  l'accueillir,  la  discuter  et 
la  signaler  à  des  personnes  compétentes,  considérait  le  problème,  en  dé- 
pit des  diverses  hypothèses  jusque-là  mises  en  avant,  comme  attendant 
toujours  sa  solution. 

Notre  mot  malacQt  le  mot  hébreu  maleac^  ange,  se  trouvaient  séparés 
par  une  différence  orthographique sensible.Cette différence pouvaitsejus- 
tifier  par  plusieurs  faits  qu*un  de  mes  premiers  soins,  naturellement, 
avait  été  de  réunir.  Un  des  plus  frappants  de  ces  faits  était  la  variante 
d'un  passage  de  Jérémie  où  le  mot  Meleket,  pris  dans  le  sens  de  reine 
(des  deux],  appsiraiz  précisément  avec  la  même  double  orthographe 
qu'il  s  agissait  d'établir  '.  M.  B.  aurait  pu,  à  cette  observation,  en 
joindre  quelques  autres  non  moins  significatives  que  j'avais  également 
signalées,  et  qui  tendaient  à  prouver,  sur  le  terrain  phénicien  même,  la 
possibilité  de  la  suppression  de  ïaleph  radical  '. 

De  ce  côté,  les  objections  seraient  donc  assez  faciles  à  lever.  Il  en  reste 
de  plus  graves  dont  il  est  moins  aisé  d'avoir  raison  ;  j'y  reviendrai 
après  avoir  exposé  en  quelques  lignes  le  parti  que  M.  B.  tire  de  cette 
explication  pour  soutenir,  en  l'y  adapta^nt,  sa  théorie  sur  la  destination 
et  la  nature  des  monuments  phéniciens  controversés. 

M.  B.,  retenant  de  sa  première  thèse  la  conclusion,  contestable,  que  le 
dieu  Malac-Baal  ne  serait  autre  que  le  dieu  Echmoun  et  que  ce  dieu 
Echmoun  serait  un  jeune  enfant:  considérant  de  plus  :  i°  que  ce  dieu 
serait  représenté  par  la  pierre  même  où  figure  son  nom  ;  2**  que  cette 
pierre  jouerait  dès  lors  le  rôle  d'un  véritable  Hermès;  3°  que  le  vocable 
maleac  voudrait  dire  ange,  envoyé,  messager:  4**  que  tel  est  le  rôle  de 
THermès  grec  messager  des  dieux  ;  en  arrive  à  admettre  que  tous  ces  mo- 
numents sont  des  bétyles  du  dieu  enfant  (?)  Echmoun,  surnommé  ange 
de  Baal,  et  équivalant  à  Hermès. 

Que,  d'une  part,  les  hermés^  et  autres  pierres  sacrées  des  Grecs,  ressem- 
blent passablement  aux  bétyles  et  autres  pierres  sacrées  des  Sémites; 
que,  d'autre  part,  l'ange  de  Jéhovah  et  d'Elohim,  ou  l'ange  de  Baal, —  si 
Baal  avait   décidément    un   ange   —   soit  un  collègue  d'Hermès,  de 


1.  Jérémie,  vu,  i8  :  Mele'ket;  au  ktib  :  MaVèkèL 

2.  Par  exemple  :  lo  Torthographe  du  mot  roch,  tète,  cap,  sur  les  monnaies  d'Hera- 
clée  (Roch  Melqart);  20  celle  du  nom  de  Malaga  (s=  Malaca)  sur  les  monnaies  phé- 
niciennes de  cette  ville  dont  on  s*accorde  à  expliquer  le  nom  par  Aîeia*ka 
=  MaVaka  officina.  Je  fois  d'ailleurs  des  réserves  sur  la  réalité  de  cette  dernière 
étymologie.  Remarquez  que  McVakai,  «  œuvre  »  est  écrit  avec  Valeph  sur  la  stèle  de 
Byblos. 
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r  îffeXo;  Acdç,  cela  ne  surprendra  personne  et  ce  n'est  pas  la  première 

fois  que  ces  rapprochements  ont  été  faits. 

Ce  qu'il  faudrait  démontrer,  c'est  la  réalité  du  lien  général  à  l'aide 
duquel  sont  rattachées  entre  elles  ces  diverses  propositions.  Par 
exemple,  il  résuite  de  cet  ensemble  de  déductions  que  le  dieu 
phénicien  Echmoun  correspondrait  à  Hermès.  Je  ne  dis  pas 
qu'on  ne  rencontrera  pas  quelque  jour  un  document  explicite  où 
Hermès  correspondra  à  Echmoun,  car  les  assimilations  entre  dieux 
grecs  et  phéniciens  ont  pu  varier  suivant  les  temps  et  les  lieux,  mais  jus* 
qu'à  présent  tous  les  renseignements  que  nous  possédons  contredisent 
ridentification  finale  à  laquelle  M.  B.  aboutit.  Pour  Philon  de  Byblos, 
et  ici  son  dire  est  confirmé  par  lepigraphie  ',  Echmoun  n'est  pas  Mercure, 
»  mais  Esculape. 

De  plus,  l'attribution  de  ces  cipj)es  (j'entends  les  cinq  premiers)  à 
Echmoun  est  gratuite,  et  il  vaudrait  peut-être  mieux  que  M.  B.  eût  tort 
sur  ce  second  point  pour  avoir  moins  difficilement  raison  sur  le  précé- 
dent. M.  B.  est  parti  à  la  fois  de  cette  idée  qd'Echmoun  est  un  dieu  en 
tant,  —  ce  qui,  entre  parenthèses,  n'est  qu'une  hyf)othèse,  —  et  de  cette 
observation  qu'un  des  cippes  »  offre  le  sujet  figuré  suivant  :  un  person- 
nage debout,  de  face,  imberbe,  vêtu  d'une  tunique  talaire,  la  main  droite 
levée,  soutenant  du  bras  gauche  contre  sa  poitrine  ^  un  tout  petit  enfant 
cmmaillotté,  un  véritable  j^otfpon,  également  de  face. 

M.  B.  a  reconnu  dans  cette  figurine  la  déesse  Tanit  (invoquée  ainsiqu^ 
BaaI-Hammon  dans  le  texte  afférent),  et  dans  Tenfant,  le  fils  divin  qu'il 
loi  attribue,  Malac-Baal  ou  Echmoun  ;  il  doit  voir,  de  plus,  aujourd'hui 
ins  cet  enfant,  en  bien  bas-âge,  l'ange  de  Baal,  de  sorte  que  le  Malac- 
Baal  serait  représenté  à  la  fois  par  la  totalité  même  du  cippe  et  par  un 
délai!  de  l'image  qui  y  est  sculptée. 

Les  premiers  éditeurs  de  ce  monument  le  tenaient  tout  uniment  pour 
DQ  cippe  votif  élevé  en  commémoration  de  la  naissance  d'un  enfant, 
représenté  dans  les  bras  de  sa  mère.  Cette  façon  de  voir,  assez  terre  à 
terre,  m'a  toujours  semblé,  au  moins  dans  sa  première  partie,  pour  des 
raisons  archéologiques  qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici,  et  que  je 
nie  réserve  de  développe»  ailleurs,  beaucoup  moins  éloignée  de  la 
véîié  que  Tinterprétation  exclusivement  mythologique  de  M.  B.,  in- 
terprétation qui  a  été  probablement  le  pivot  principal  de  toute  sa  théorie. 

Mon  sentiment  est  que  les  cippes  en  question  sont  des  cippes 
pîTs  et  simples,  au  même  titre  que  les  centaines  d'autres  sortis  des  ruines 


1.  Inscription  trilingue,  latine,  grecque,  phénicienne,  de  Sardaigne  où  Echmoun- 
^^^  =  Aescolapius  Merre  et  'AoxXyjxioç  MTQppY).  Sans  compte?  qu'il  y  a  un 
Jiéi^i  ayant  des  titres  assez  sérieux  à  la  place  de  l'Hermès  phénicien,  c'est  ce  mys- 
'"^^Sakkoun,  qu'on  retrouve  dans  le  nom  même  de  «  Sanchoniathon  »  et  dans  plu- 
■««  inscriptions. 

2.  200*  de  Carthage. 

^' Wu»  exactement  contre  son  épigastre. 
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de  Carthage.  Ils  leur  ressemblent  tout  à  fait  par  Taspect,  la  forme 
générale,  Tornementation,  etc.,  par  leur  destination,  leur  rôle  matériel 
qui  consiste  uniquement  à  recevoir  et  à  garder  un  témoignage  écrit  de 
reconnaissance  envers  les  dieux  pour  service  rendu,  à  enregistrer  Tof- 
frande  qui  leur  est  faite.  Bref,  tous  ces  cippes  devaient  être  appelés  en 
phénicien  des  neqib,  par  opposition  peut-être  aux  maççebôt  »  qui  sont 
les  cippes  funéraires. 

Les  formules  de  toutes  ces  stèles  sont,  en  général,  extrêmement  laconi- 
ques  :  A  u  dieu.  ..à  la  déesse. . .  vcsufaitpar  un  tel. . .  parce  qu'il,  ou  elle  l'a 
exaucé,  béni^  etc..  Oti?  Quand?  Comment?  Pourquoi?  Nous  n'en  savons 
jamais  ou  presque  jamais  rien.  C'est  affaire  entre  la  divinité  et  le  dévot  ; 
ils  se  comprenaient  à  demi  mot  et  semblaient  ne  pas  aimer  mettre  de  tiers 
dans  leurs  confidences.  Si  sur  les  monuments  exceptionnels  qui  nous 
occupent  le  mot  neqib  est  exprimé,  tandis  qu'il  est  sous-entendu  sur 
les  autres,  c'est  qu'il  est  suivi  d'un  qualificatif  spécial  qui  le  force  de  pas- 
ser  de  l'état  latent  à  l'état  patent  :  neqib  de  ou  du  Malac  (de)  Baal  2. 
Ce  qualificatif,  quelle  qu'en  soit  la  signification  exacte,  ne  vise  nulle- 
ment, à  mon  sens,  la  nature  même  du  monument,  nature  qui  ne  diffère 
pas  sensiblement  de  celle  des  autres  cippes  votifs,  mais  il  fait  allusion 
à  une  circonstance  particulière  dans  laquelle  le  vœu  a  été  fait,  circons- 
tance qui  donne  au  cippe  un  caractère  défini.  C'est  de  ce  côté,  je  crois, 
qu'il  convient  de  chercher  le  mot  de  l'énigme. 

Je  n'ai  ni  le  temps,  ni  la  place,  ni  les  moyens  nécessaires  pour  aborder 
aujourd'hui  cette  question  ardue.  Je  me  bornerai  à  quelques  indications 
sommaires.  Raisonnons  d'abord  dans  l'hypothèse  que  la  formule  à  résou- 
dre voudrait  dire  cippe  de  Vange  de  Baal.  11  est  permis  d'imaginer  que 
l'auteur  du  vœu,  du  charisterion,  avait  à  remercier  la  divinité  d'une 
intervention  dans  ses  affaires,  intervention  efficace  et  réelle  qu'il  attri- 
buait, suivant  l'idée  antique,  à  l'intermédiaire  ordinaire  entre  la  divinité 
et  l'homme  :  l'ange.  Il  serait  téméraire  de  prétendre  deviner  l'objet 
même  et  le  mode  de  cette  intervention,  attendu  que  la  besogne  de  Vange, 
dans  tous  les  systèmes  religieux  qui  emploient  ses  services,  est  des  plus  va- 
riées. Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cependant  qu'une  des  missions  princi- 
pales de  ce  factotum  surnaturel,  c'est  l'apparition  nocturne  dans  le  rêve. 
Les  songes  sont  des  messagers  de  la  divinité.  La  doctrine  homérique  est  ici 
en  parfait  accord  avec  les  données  bibliques;  l'on  voudra  bien  me  faire 
grâce  de  la  démonstration.  Nos  «t  cippes  d'ange  de  Baal  »  (:=:>  stèles 
angéliques),  si  Ton  adopte  cette  traduction  sujette  à  caution,  auraient- 
ils  quelque  chose  à  voir  avec  ces  songes  envoyés  par  les  dieux  et  qui  sont 
*plus  d'une  fois  expressément  mentionnés  dans  des  dédicaces  grecques  ? 


1.  Le  mot  dérive  de  la  même  racine  que  neçib. 

2.  On  peut  comparer  la  qualification  donnée  quelquefois  des  stèles  funéraires  : 
Maççebet  seker  (pour  Zeker),  stèle  de  souvenir,  dont  la  véritable  traduction  est 
Mvt5|j.a,  Mvy)|ji,€Tov. 
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L'hypothèse  est  plausible,  mais  ce  n'est  qu^une  hypothèse  et  à  sa 
fragilité  propre  elle  joint  celle  de  l'explication  conjecturale  du  mot  malac 
par  ange. 

11  est  une  autre  supposition  plus  spécieuse  et  plus  simple,  qui  pour- 
rait d'ailleurs  à  la  rigueur  se  concilier  dans  une  certaine  mesure  avec  la 
précédente,  mais  que,  pour  plus  de  brièveté,  je  considérerai  comme  indé- 
pendante '. 

Elle  consisterait  i  accepter,  sans  autre  forme  de  procès,  Malac  comme 
le  nom  du  dieu  Moloch,  associé  à  celui  de  Baal  dans  une  de  ces  combi- 
naisons binaires  dont  plusieurs  sont  invoquées  par  M.  B.  lui-même  : 
Eckmoun-Melqarth^  Eckmoun^Achtoretj  Çid-Tanit^  Çid-Melqart  »,  et 
autres  que  l'avenir  pourra  nous  faire  connaître.  Ce  serait  le  Moloch  classi- 
que, le  Saturne  auquel  à  Jérusalem  comme  à  Carthage,  on  offrait  les  en- 
fants en  sacrifice.  La  Bible  nous  montre  justement,  dans  un  passage  bien 
remarquable,  Moloch  et  Baal^  ou  plus  exactement  le  Moloch  et  le  Baal, 
de  compte  à  demi  dans  cette  cérémonie  :  «  Ils  ont  construit  les  sanctuai- 
res du  Baal,  dans  la  vallée  d'Hinnom,  pour  faire  «  passer  »  leurs  fils  et 
leurs  filles  au  (pour  le)  Moloch  ^.  »  Or,  que  voyons-nous  sur  Tun  de  nos 
cippes  4  présentant  la  définition  dédicatoire  de  Moloch-Baal  ?  Un  petit 
en&mt  au  bras  d'une  figurine  faisant  de  la  main  droite  un  geste  sacré  ^. 

1.  En  efiet,  l'explication  de  Malac  par  Maleac,  ange^  a  une  portée  beaucoup  plus 
considérable  qu'on  ne  pourrait  le -penser  au  premier  abord,  et  c'est  une  des  raisons 
qui  m'ont  toujours  fait  différer  de  saisir  le  public  savant  de  cette  grave  question  :  il  y 
aurait  peut-être  lieu^  en  effet,  d'examiner  si  le  Molek  biblique  lui-même,  dont  Tes- 
sence  n'a  jamais  été  bien  claire,  ne  nous  cacherait  pas,  dans  nombre  de  cas^  le  vul- 
gaire maleac,  l'ange. 

2.  On  pourrait  citer  encore  Achtor-Kemoch,  de  la  stèle  de  Mesa,  Çidim-Baal,  (cf. 
Çîd-Afelgart>i  Atergatis,  AglibolttYarhibol,  collègues  du  Malakbel  palmyrénien,  etc. 
Ces  associations  binaires,  de  divinités  de  même  se^e,  ou  de  sexe  différent,  loin  d'être 
ane  exception  dans  les  mythologies  sémitiques,  semblent  avoir  été  la  règle.  En  ce  qui 
concerne  Echmoun-Achtoret^  M.  B.  aurait  pu,  pour  soutenir  sa  thèse,  le  rapprocher, 
terme  à  terme,  de  TEp[x«9pé8iTOç,  et  de  même  Eckmoun-Mêlqarij  de  'EpjJLtjpoxXïiç. 
Je  lui  signalerai  encore  *EpiJWt6Îf)VT),  'Epj/ipwç,  et  'EpjJLàvou^iç .  Il  y  aurait  beau- 
coup à  dire  sur  cette  dernière  série  de  vocables  divins;  l'élément  kp\i9iq  y  joue 
probablement  des  rdles  différents^  tantôt  mythologiques,  tantôt  purement  plastiques 
(forme  de  la  statue). 

3.  Jérémie,  xxxii,  33.  Cf.  N»«  Neçib  malac-Baal  aux  bamôt  hab-Baal  (Jéré- 
mie  xnc,  5)  où  s'opérait  Poblation  des  enfants  et  à  la  maççehat  hab-Baal  d'Achab 
(II  Rois,  m,  2,\ 

4.  Celui  de  Carthage,  n*  200. 

5.  Cette  figurine  représente-t-elte  une  personne  divine  ou  humaine?  Le  geste  ap- 
partient aussi  bien  aux  dieux  qui  reçoivent  l'offrande  qu'aux  fidèles  qui  la  font.  Que 
ce  soit  Tanit,  comme  le  pense  M.  B.,  que  ce  soit  une  simple  mortelle,  notre  explica- 
tion s'accommode  des  deux  hypothèses.  M.  B.  rapproche  avec  raison,  un  fragment 
de  stMe  punique,  malheureusement  sans  inscription,  sur  lequel  on  retrouve,  au  même 
endroit,  dans  le  tympan  triangulaire,  une  figurine  tout  à  fait  semblable,  ayant  la 
même  attitude  et  le  même  geste,  et  tenant  contre  son  sein  non  plus  un  enfant,  mais 
une  fleur.  Je  reconnais  encore  una  image  de  même  espèce  sur  un  autre  fragment  de 
stèle  panique  conservé  au  Louvre  (sans  numéro)  dans  l'embrasure  d'une  des  fenê- 
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D'autre  part,  la  dédicace  d'Oumm  el  'Awâmîd  faîte  au  Maleac  d'As- 
tarté  ou  à  Moloch-Astarté,  comme  on  voudra,  est  expressément  motivée  : 
'al  benê,  pour  ou  au  sujet  de  sonjils,  uxèp  tou  uiou.  Le  cippe  congénère 
d'Adrumète  semble  avoir,  comme  celui  de  Carthage,  été  surmonté  d'un 
sujet  figuré  qui  a  malheureusement  disparu  et  qui  contenait  peut-être 
une  scène  analogue,  ce  qui  aurait  été  tout  à  fait  démonstratif. 

L'oblation  des  enfants  au  Moloch  pouvait  consister,  et  semble  avoir 
consisté,  selon  les  cas,  en  sacrifices  ou  réels  ou  simulés'.  Il  n'est  pas  im- 
possible que  nos  monuments  rentrent  dans  cette  dernière  catégorie,  et 
que  ce  soit  justement  l'habitude,  assez  répandue,  espérons-le,  de  substi- 
tuer aux  petites  victimes  en  chair  et  en  os  cette  fiction  écrite  ou  ce  simu- 
lacre figuré  sur  la  pierre,  cette  «  stèle  saturnienne  ^  »,  qui  ait  donné 
naissance  à  la  légende  bizarre  de  Saturne  dévorant  ses  enfants  et 
de  Rhéa  lui  faisant  avaler  une  pierre  à  la  place  du  dernier-né  Jupiter. 
Or,  il  se  trouve  précisément  que  cette  pierre  est  traitée  par  la. légende 
comme  un  bétyle  ou  un  Abbadir.  Nous  serions  ainsi  ramenés  de  la 
façon  la  plus  curieuse,  par  le  détour  d'une  méprise  populaire,  à  la  théo- 
rie de  M.  B.  qui  reposerait  dès  lors  sur  une  équivoque  du  même  genre. 

En  un  mot,  l'explication  de  la  locution  Neçib-Malac-Baal  relève  plu- 
tôt du  rituel  que  de  la  mythologie.  Il  paraît  plus  naturel  de  Tentendre 
non  pas  :  cippe  image  même  de  Malac-Baal,  mais  :  cippe  ayant  rap^ 
port  au  MalaC'BaaL 

Les  stèles  oti  est  gravée  celte  formule  sont,  si  Ton  veut,  des  «  pierres 
sacrées  »,  mais  dans  la  même  mesure  que  tous  les  autres  tituli 
religieux  phéniciens.  Si  l'on  tient  absolument  à  prêter  à  toute  cette  caté- 
gorie de  pierres  parlantes  une  individualité  quelconque,  si  l'on  ne  se 
contente  pas  de  les  envisager  comme  des  espèces  de  tiers  témoignant  de 

très  de  la  salle  phénicienne  et  chypriote  du  rez-de-chaussée.  Je  vois  dans  là  fleur, 
occupant  exactement  la  place  de  l'enfant,  le  symbole  bien  connu  de  la  fécondation. 
Je  me  contenterai  de  rappeler  le  rôle  pour  ainsi  dire  physiologique  de  l'ange 
annonciateur  dans  la  fécondation  des  femmes,  particulièrement  des  femmes 
stériles.  La  conception,  l'évolution  mystérieuse  de  la  chair  prenant  forme  et  vie 
au  sein  de  la  chair,  était  attribuée  à  une  intervention  directe  de  la  divinité. 
L'obtention  des  enfants  était,  et  est  encore  aujourd'hui  en  Orient,  l'un  des  vœux  les 
plus  fréquemment  adressés  à  la  divinité. 

Si  la  figurine  est  réellement  l'image  de  Tanit,  ou  de  telle  autre  déesse  que  l'on 
voudra,  dans  son  rôle  de  mère  ou  de  vierge  fécondée,  le  fait  même  qu'on  a  choisi 
ce  rôle  indique  suffisamment  l'ordre  d'idées  auquel  appartiennent  nos  cippes,  et  les 
circonstances  particulières  qui  en  ont  amené  l'érection. 

1.  Cf.  l'oblation  des  premiers  nés  à  Jéhovah;  le  sacrifice  d'isaac,  etc.  Voyez  aussi 
mes  remarques  sur  les  oblats  païens  et  chrétiens  dans  un  article  précédent.  Revue 
critique f  187g,  n»  36,  p.  179. 

2.  Les  mots  Molek-Baal  en  état  construit  avec  Neçib  jouent  le  rôle  d'un  véritable 
adjectif,  conformément  aux  habitudes  des  langues  sémitiques  qui  aiment  à  remplacer 
l'adjectif  par  le  substantif  au  génitif.  Kp6vioç  les  rendrait  peut-être  exactement  :  ZtiljXiQ 
KpovCa  ou  Kpovixif;.  Le  Molek  de  Baal,  ce  serait  le  Molek  père  de  Baal,  Kronos  père 
de  Zeus. 
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raccomplissementd'un  devoir  religieux,  j'estime  qu'il  serait  plus  logique 
de  les  considérer  comme  symbolisant  la  personne  du  mortel  et  non  celle 
de  la  divinité,  la  personne  qui  parle,  ou  dont  on  parle^  et  non  point  celle 
à  qui  l'on  parle,  pour  dire  comme  la  grammaire.  Quand  la  pierre  est 
dieu,  elle  se  tait  —  et  alors  sa  forme  '  —  ou  sa  nature  '  —  parle  assez 
haut,  ou  bien,  si  elle  rompt  ce  silence  éloquent,  c'est  pour  dire  sans 
ambages  :  Je  suis  dieu  \ 

Conformément  à  sa  thèse  générale,  M.  B.  traduit  ainsi  la  deuxième 
inscription  d'Oumm  cl  'Awâmîd  :  à  fange  d'Astarté,  dieu  Terme,  vœu 
fait  par  Abdesmunpour  son  fils.  Ici  je  m'écarterai  de  plus  en  plus  de  l'o- 
pinion de  M.  B.  La  forme  même  du  monument,  tel  du  moins  qu'il 
nous  est  parvenu,  me  paraît  répugner  à  cette  traduction  ^  Je  propose  de 
rendre  les  mots  interprétés  par  «  dieu  terme  »,  El  Hammon,  mots  de- 
meurés jusqu'à  ce  jour,  il  faut  le  dire,  une  véritable  cn^  interpretum, 
par  :  divinité  de  Hammon.  C'est-à-dire  divinité  topique  de  Hammon. 
Hammon  (Josué  xix  28)  ne  serait  autre  chose  que  la  ville  achérite  ou 
naphulite  que  tout  s'accorde  à  nous  faire  placer  en  cet  endroit,  sinon 
à  Oumm  el  'Âwâmîd  même,  du  moins  à  peu  de  distance  sur  les  bords 


I.  Brute,  géométrique  ou  même  plastique.  Il  serait  facile, mais  trop  long,  de  mon- 
trer que  rien  dans  la  forme  des  cippes  étudiés  par  M.  B.  ne  répond  à  Tétat  signaléti- 
que  bien  connu  des  pierres  sacrées  proprement  dites,  bétyles,  hammanitriy  abbadir 
et  tutti  quanti.  Si  l'on  veuf  un  doyble  exemple  de  véritables  pierres  sacrées,  phéni- 
ciennes, ou  tout  au  moins  admises  par  le  culte  phénicien,  je  citerai  deux  monuments 
dont  la  véritable  nature  a  été  jusqu'à  ce  jour  méconnue.  Cest  ce  qu'on  appelle  les 
deux  candélabres  (!!)  de  Malte;  l'un  d'eux  existe  en  original  au  Musée  du  Louvre.  Ce 
sont  deux  cônes  de  marbre,  arrondis  par  en  bas  et  posés  sur  deux  bases 
qui  contiennent,  en  double  expédition,  une  même  dédicace  grecque  et  phénicienne 
an  Melqart  tjrnen.  Les  deux  font  la  paire.  On  peut  comparer,  pour  la  forme,  la  pierre 
ncréc  d*Artémis  du  Vatican  (Gerhard,  Ant.  Bildwerke,  pi.  3o7  :  S),  celle  de  la 
fresque  de  la  maison  de  Livie  (Annales  de  VInst.  Arch,,  1875,  p.  210,  pi.  l),  etc.; 
et  pour  le  dualisme,  les  deux  stèles  des  temples  d'Hercule  Tyrien,  les  deux  colonnes 
«fUéndèSt  les  deux  stèles  d'Ousôos,  les  deux  phallus  d'Hierapolis,  les  deux  colonnes 
du  temple  de  Jérusalem  Yaktn  et  Boa^,  etc.. 

Je  dois  ajouter  que  M.  Renan  serait  tenté  de  retrouver  ce  dualisme  dans  les  deux 
meçibs  de  Malte,  l'un  de  Malac-BaaU  l'autre  de  Malac-Osir  ou  Aser.  Cette 
asuciation,  si  elle  était  établie,  ne  rappellerait-elle  pas  celle  que  la  Bible  signale  en- 
tre les  Baalim  et  les  Acherim? 

3.  Météorique,  ou  réputée  telle. 

3.  Cf.,  par  exemple,  le  Tépicb>v  £7[Ai  du  galet-dieu  d'Ântibes^  dans  la  dissertation  de 
ILHeuzey  (La  pierre  sacrée  d'Àntipolis,  Mém,  Soc.  nat.  des  Ant,  de  Fr.^  1874^  dont 
Fîn^aieuse  et  très  solide  démonstration  n'a  peut-être  pas  été  sans  influence  sur  le 
ptemier  essai  de  M.  Berger. 

4.  Si  cette  inscription  se  rapportait  réellement  à  un  hammdn,  il  faudrait  admettre 
que  ce  hammdn  a  disparu  et  reposait  sur  le  bloc  qui  porte  l'inscription.  Si  ce  mot 
discale  n*éuiit  pas  nettement  séparé  des  mots  suivants  par  la  coupe  évidemment  in- 
tention nel  le  Je  la  ligne,  on  pourrait  encore  se  demander  s'il  ne  faut  pas  l'isoler  de  el 
et  comprendre  hamman  qu'a  voué.  Je  rappellerai  à  ce  propos  un  exemple  oublié  de 
ài^CÊOt  de  hammfdn,  c'est  l'inscription  palmyrénienne,  dite  Oxoniensîs  I,  où  l'on  voit 
un  hammdn  et  un  autel  offerts  au  soleil. 
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du  wady  Hamoûl  %  non  loin  de  la  source  du  même  nom.  Nous  fierions 
ainsi,  du  même  coup,  délivrés  d'une  grosse  difficulté  d'interprétation  et 
enrichis  d'un  témoignage  capital  pour  la  connaissance  géographique  de 
la  Palestine. 

Ch.  Clermont-G^nmeau. 


26.  —  I .  Deoy»  d*Hallcarnaaae.  Première  lettre  à  Aramée.  Texte  grec  accom- 
pagné d'une  introduction^  d'une  annotation  critique  et  de  notes  en  français,  par 
H.  Whl.  Paris,  Hachette,  1878.  i  vol.  in- 16  de  53  p. 

—  2.  Deny»  d*Ballcam«B«e.  Première  lettre  à  Âmmée  sur  Démosthène  et  Aris* 
tote.  Texte  grec  avec  une  introduction  et  des  notes  critiques,  historiques  et  litté- 
raires, par  Armand  Gasté.  Paris,  Eugène  Belin,  187g.  i  vol.  in-i2  de  36  pages. 

—  3.  Denys  d*aallcar nasse.  Première  lettre  à  Ammœus  sur  Démosthène  et 
Aristote.  Edition  classique  accompagnée  de  notes  et  remarques  et  précédée  d*une 
introduction  historique  et  littéraire,  par  S.  Bernagb.  Paris,  Deialain,  1878.  i  vol. 
in- 12  de  xn-29  pages. 

La  désignation  récente  de  la, .<ç  Première  lettre  de  Denys  d^Halicarnasse 
à  Ammée  »  comme  texte  d'explication  à  l'examen  du  baccalauréat  es 
lettres,  a  fait  naître  subitement  un  certain  nombre  d'éditions  de  ce  mor- 
ceau qu'on  n'avait  pas  été  habitué  jusqu'à  ce  jour  à  considérer  comme 
classique.  Nous  ne  connaissons  pas  l'édition  qu'a  donnée  M.  Legouëz. 
Voici,  au  sujet  de  trois  autres,  citées  en  tête  de  cet  article,  quelques 
observations  sur  lesquelles  nous  appelons  l'attention  des  professeurs  qui 
ont  à  expliquer  la  Première  lettre  à  Ammée  à  leurs  élèves. 

La  première  qualité  à  exiger  de  toute  édition,  mais  surtout  d'une 
édition  destinée  à  des  écoliers,  c'est  que  le  texte  soit  aussi  pur  que  possi- 
ble. Nous  ne  parlons  pas  seulement  ici  des  fautes  d'impression  qu'il  faut 
soigneusement  éviter  »,  mais  d'erreurs  plus  invétérées.  Voici  ce  que 
nous  voulons  dire.  Depuis  le  jour  où  ils  sortirent  des  mains  de  leurs 
auteurs  jusqu'à  l'emploi  de  l'imprimerie,  les  textes  classiques,  pour 
parvenir  jusqu'à  nous,  se  reproduisirent  et  se  perpétuèrent  par  le 
moyen  de  copies  manuscrites  successives,  dans  lesquelles,  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  descendait  le  cours  des  âges,  les  fautes  et  les  lacunes  se 
multipliaient  de  plus  en  plus.  Que  firent,  à  la  Renaissance,  les  premiers 
éditeurs  des  auteurs  grecs  ?  Ils  livrèrent  tels  quels  à  l'impression  les 
manuscrits  conservés  dans  les  bibliothèques,  choisissant  ceux  dont  récri- 
ture était  le  plus  familière  aux  compositeurs  et  qu'eux-mêmes  lisaient  le 

1.  Hamoûl  correspond  rigoureusement,  d'après  des  règles  phonétiques,  bien  con- 
nues, au  Hammon  hébreu.  La  divinité  topique  de  Hammon,  le  genius,  le  Sa([JL(i>v 
(maleac?)  local,  qui  se  dissimule  peut-être  encore  aujourd'hui  dans  quelque  nebi 
Hamoûl,  devait  étendre  son  pouvoir  dans  un  rayon  plus  que  suffisant  pour  que  la 
zone  de  protection  englobât  Oumm  el-'Awâmîd. 

2.  Il  y  a  des  fautes  d'impression,  comme  ^ auXaç  pour  ça6Xouç  (page  26,  der- 
nière ligne)  dans  Tédition  de  M.  Gasté. 
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pias  volontiers,  c*est'à-dire  des  manuscrits  copiés  'de  leur  temps,  et  de 
toute  cette  longue  série  de  transcriptions  successives  donc  nous  parlions 
tout  à  rheure,  les  plus  d^nérées  de  la  pureté  originelle.  Celait  naturel. 
Il  ne  faut  pas  que  Tesprit  scientifique  et  méthodique  qui  caractérise 
notre  époque  nous  fasse  illusion*  Il  y  a  cent  ans,  qui  préférait  une 
édition  ancienne  de  Molière  ou  de  Montaigne  à  Tédition  la  plus  récem- 
ment parue,  si  cette  dernière  était  nettement  et  joliment  imprimée? 
Ainsi  en  fut-il  des  Aides  et  des  autres  premiers  éditeurs  de  nos  classi- 
ques. S'ils  se  donnèrent  quelquefois  la  peine  de  rechercher  d'autres  ma- 
nuscrits que  les  premiers  qui  leur  tombaient  sous  la  main,  c'était  dans 
Fespoir  d'en  rencontrer  de  plus  complets  et  qui  continssent  quelques 
pages  ou  quelques  livres  de  plus.  Mais  de  vulgaires  variantes,  quelques 
mots  de  plus  ou  de  moins  par  ci  par  là,  ne  les  inquiétaient,  au  fond, 
que  médiocrement.  Il  s'agissait  alors  de  faire  revivre  dans  ses  grandes  li- 
gnes la  pensée  et  la  science  antiques,  oubliées  en  Occident.  On  se  propose 
surtout,  de  nos  jours,  de  restituer,  autant  que  cela  est  faisable,  l'œuvre  des 
anciens  dans  sa  forme  native  et  avec  ses  nuances  les  plus  délicates.  Il  ne 
suffit  plus  de  savoir  en  gros  ce  que  disait  Platon,  en  le  lisant  dans  un 
texte  qu'on  comprend  à  moitié  et  dont  on  devine  Tautre  moitié;  on 
veut  se  rendre  compte  de  chaque  phrase  et  de  chaque  mot.  Les  bons 
auteurs  grecs  pensent  simplement  et  s*expriment  de  même;  ils  sont 
pleins  de  bon  sens.  Il  n*est  pas  d'exercice  plus  sain  ni  plus  propre  à 
former  le  jugement  qqe  la  lecture  attentive  de  ces  maîtres  ;  mais,  à  une 
condition,  c^est  que  la  lecture  sera  faite  clans  une  édition  lisible,  où 
la  pensée  se  développe  sans  ces  fautes  de  copies  qui  font  des  sens  absur- 
des, ridicules  ou  bizarres,  ou  même  qui  ne  font  pas  de  sens  du  tout. 
Voilà  pourquoi  il  ne  faut  pas  que  nos  éditions  de  classes  soient  la  réim  - 
pression  pure  et  simple  d*une  Aldine,  ou  d'une  édition  qui  fut  estimée 
en  Tan  1600.  Depuis  la  Renaissance,  les  savants  se  sont  mis  à  faire  l'in- 
ventaire  des  ressources  que  renferment  les  bibliothèques.  A  côté  des 
manuscrits  datant  de  la  Renaissance  même  ou  des  temps  qui  Tout  im- 
médiatement précédée,  on  a  découvert  maint  parchemin  respectable  par 
son  antiquité  et  qui  nous  présente  de  tel  ou  tel  auteur  un  texte  beau- 
coup moins  éloigné  de  Tauthenticité  que  celui  des  éditions  princeps. 
Les  philologues  du  xix*  siècle  ont  commencé  et  continuent  chaque  jour 
avec  le  plus  grand  zèle  à  tirer  un  excellent  parti  de  cet  examen  des  an- 
ciens manuscrits.  Non-seulement  ils  y  ont  retrouvé  souvent  la  vraie 
leçon  de  Fauteur  écrite  en  toutes  lettres;  mais  ils  y  ont  appris  com- 
ment et  dans  quelles  conditions  les  textes  s'altéraient  :  et  la  connaissance 
précise  des  lois  de  cette  altération  leur  a  suggéré  des  principes  certains 
de  correction.  Les  corrections  qu'introduisent  de  leur  propre  fonds  les  phi- 
lologues dans  les  textes  classiques,  sont  ce  qu'on  appelle  couramment  des 
conjectures.  Il  y  en  a  de  mauvaises,  faites  sans  méthode  et  (au  mépris 
des  principes.  Les  conjectures  méthodiques  et  fondées  sur  les  règles  éta- 
blies de  la  critique  verbale  contiennent  une  part  si  faible  d'arbitraire, 
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que  le  mot  corgecture  qui  leur  est  appliqué  abuse  vraiment  le  lec- 
teur sur  leur  nature.  Les  bonnes  conjectures,  en  somme,  ont  une  va- 
leur à  bien  peu  de  chose  près  égale  aux  bonnes  variantes  des  ma- 
nuscrits. 

Après  ces  considérations,  si  Ton  en  vient  à  se  demander  quels  sont 
les  premiers  devoirs  d'un  éditeur  qui  préparé  une  édition  pour  de  jeunes 
élèves,  il  est  évident  que,  loin  de  se  contenter  de  reproduire  le  texte  de 
n'importe  quelle  vieille  édition  imprimée  d*après  n'importe  quel  mau- 
vais manuscrit  récent,  il  doit  d^abord  s'entourer  des  éditions  les  plus 
nouvelles  et  munies  d'un  apparat  critique  renfermant  les  leçons  des 
bons  manuscrits  ainsi  que  les  conjectures  des  philologues,  afin  de  cons« 
tituer  le  texte  le  moins  fautif  qu'il  soit  possible  à  Taide  de  ces  élé- 
ments déjà  réunis  par  ses  devanciers.  En  second  lieu^  il  doit  tâcher,  pro 
parte  virili,  d'effacer,  par  de  bonnes  conjectures  qu'il  proposer^  les 
fautes  qui  ont  déjoué  jusque-là  la  sagacité  des  critiques.  Enfin ,  s'il 
reste,  malgré  tout,  des  loci  desperati,  des  passages  radicalement  viciés 
et  dont  le  redressement  défie  tous  les  efforts^  il  paraît  de  toute  nécessité 
de  mettre  là  une  note  pour  prévenir  et  le  professeur  et  Télève  que  l'en- 
droit est  inintelligible.  Voyons  dans  quelle  mesure  cette  triple  condition  a 
été  remplie  dans  chacune  des  trois  éditions  de  la  première  Lettre  à  Am- 
mée  qui  nous  ont  amené  à  faire  cette  exposition  de  principes.  Sans 
doute  Denys  n'est  pas  un  classique  dans  le  vrai  sens  du  mot  (cf.  la 
Revue  critique  du  3o  novembre.! 878,  p.  348*9);  n^ais  il  n'en  est  pas 
moins  de  rigueur,  puisqu'on  le  met  entre  les  mains  des  jeunes  gens,  d'en 
préparer  des  éditions  convenables  et  dont  le  texte  ne  soit  pas  une  série 
d'énigmes  insolubles. 

Cette  Lettre  n'avait  été  publiée  encore  que  d'après  de  mauvaises  copies 
pleines  de  lacunes  et  d'erreurs  de  tout  genre,  lorsque  Gros,  en  1 826,  donna 
la  collation  de  quatre  manuscrits  de  Paris  qui  appartenaient  à  une  fo-* 
mille  d'une  valeur  bien  supérieure.  Puis,  sans  connaître  le  travail  de  Gros, 
M.  Herwerden  se  servit  pour  l'édition  qu'il  publia  à  Groningue,  il  y  a 
quelque  quinze  ans,  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Ambrosienne  de 
Milan,  qui  se  trouve  être  également  de  la  bonne  famille  et  même  un  peu 
supérieur  aux  manuscrits  parisiens.  Herwerden  présenta  en  même  temps 
un  certain  nombre  de  bonnes  conjectures. 

MM.  Gasté  et  Bernage  ignorent  Texistence  de  l'édition  Herwerden, 
et  n'ont  pas  osé  ou  n'ont  pas  su  se  servir  des  collations  de  Gros.  Leur 
texte  est  encore  cette  triste  vulgate  des  éditeurs  de  1774  et  de  169 1. 
€  Pendant  la  correction  des  épreuves,  »  dit  M.  G.,  «  nous  avons  reçu 
assez  à  temps  les  éditions  classiques  de  MM.  Weil,  Bernage  et  Legouëz 
pour  en  tirer  plus  d'un  utile  renseignement.  Suum  cuique.  »  Nous  savons 
bien  qu'il  a  emprunté  à  M.  Weil,  p.  ex.,  IV,  5,  Pexcellente  conjecture 
ir(tSx9m  (pour  X4y«v  Sy,  qui  n'avait  pas  de  sens);  mais  M.  G.  a  dédaigné 
bien  d'autres  rectifications,  d'une  évidence  égale,  que  l'édition  de  M.  Weil' 
lui  présentait  en  même  temps.  De  deux  choses  l'une,  ou  il  sait  mal  dia- 
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tioguer  une  bonne  leçon  d'une  mauvaise,  ou  c'est  donc  qu'il  considérerait 
comme  un  point  d'importance  secondaire  de  donner  aux  élèves  un  texte 
qui  se  laisse  expliquer.  La  seconde  proposition  est  peu  croyable  en  soi.  De 
plus,  Denys,  après  avoir  terminéce  qui,  dans  notredivision  moderne,  forme 
le  chapitre  vin,  par  une  citation  du  IIl^livredelajRA^^ori^'Med'Aristote, 
commence  le  chapitre  suivant  en  ces  termes  :  OutoxjI  \hh  5y)  aa^ wç  aùtbç  ô 
okXqgôoo^  ircBeixvust  juTà  tèv  'OXuvOtotîibv  7:éXe|jLov  Yeifpaii.ii.evac  ut;'  aùxcu  Taç 
téxva;  •  oStcç  îà  %'vk.  Que  lit-on  dans  l'ancienne  vulgate  >  OuTwai  y  est 
coupé  en  deux  morceaux  :  i*»  Outox;,  qui  est  indûment  rattaché  à  la  fin 
du  chapitre  viii,  comme  si  ce  mot  faisait  partie  du  texte  d'Aristote,  et 
2*  i,  qui  est  devenu,  par  itacisme,'Et  :  ce  si  placé  en  tête  de  la  première 
phrase  du  chapitre  rx,  en  fait  une  phij'ase  conditionnelle  suspendue  en 
l'air  et  et  à  quoi  rien  ne  vient  répondre  dans  la  suite.  Cette  leçon  de  la 
vulgate,  quoique  erronée,  a  été  adoptée,  conformément  à  leurs  habitu- 
des, par  MM.  Gasté  et  Bernage.  Vainement  Reiske  (dont  l'édition  est,  à 
ce  qu'assure  M.  G.,  l'une  de  celles  qui  lui  ont  le  plus  servi  pour  établir 
son  texte)  avait,  il  y  a  cent  ans,  déjà  restitué  OuTwut.  M.. G.  retrouve 
cette  bonne  leçon  introduite  dans  le  texte  de  M.  Weil,  et,  tout  en  gar- 
dant son  inadmissible  vulgate,  ajoute  au  bas  de  la  page  cette  note  éton- 
nante  :  «  On  peut,  comme  Ta  fait  M.  Weil,  reporter  en  tête  du  chapitre  ix 
le  mot  ouTbx;  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  d'Aristote,  et  lire,  comme 
lui  :  OuTcod  [iàv  3if).  »  On  peut  :  M.  G.  s'imagine  donc  avoir  le  droit  de 
ne  le  vouloir  pas.  Où  a-t-il  pris  qu'on  pouvait  changer  le  texte  d'Aristoté* 
et  celui  de  Denys?  Il  faut  pourtant  bien  qu'il  se  dise  que,  lorsqu'on  a  la 
chance  de  tenir  la  bonne  leçon,  on  ne  peut  pas  à  volonté  l'accepter  ou  ne 
pas  l'accepter.  Notons,  en  outre,  que  M.  G.,  pas  plus  du  reste  que  M.  B., 
ne  s'est  mis  en  peine  d'expliquer  au  lecteur  cette  phrase  qui  commence 
par  51  et  qui  ne  finit  pas.  Soit  dit  une  fois  pour  toutes,  il  n'y  a  généra- 
lement pas  de  notes,  dans  ces  deux  petits  livres,  aux  endroits  qui  ne  sont 
pas  intelligibles.  Qu'élèves  et  maîtres  se  cassent  la  tête  pour  trouver  un 
sens  à  des  mots  qui  ne  se  construisent  pas,  cela  n'est  pas  l'afi'aire  des 
éditeurs. 

Bien  que  M.  G.  dise  avoir  largement  profité  des  variantes  de  Gros,  il  ne 
nous  paraît  pas  en  avoir  fait  le  meilleur  usage  possible,  M.  Bernage  non 
plus.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  ils  n'ont  osé  ni  l'un  ni  l'autre  in- 
troduire dans  leur  texte  les  mots  que,  dans  la  phrase  suivante,  nous  im- 
primons en  caractères  espacés  :  ces  mots  sont  donnés  parles  quatre  mss. 
de  Gros,  et  ils  sont  indispensables  : 

^flcvepou  ÎYj  Y^ïcvéTOç  -cou  y^pà^fOM  y.aO*  bv  efcTjXOov  etç  O-fj^a;  ci  x  'AOr^vaCwv 
xpéo6st^  ot  îcepi  AiQ(A9a6évY]  xa'i  oî  'napà  <[>iX(7C7:ou  Sti  vji'zol  AuîijJLayJoYjv  àpy^ovTOt 
«Cxcei,  'xaf£axeua<7|jiiv(i>v  yiSt)  xà  îîpb;  Tbv  t:5Xs[xcv  àf/.çoTépwv,  aÙTOç  6  Ay)[jw- 
c6éyTQç  T»iiFjCr£i  ^a^po^  h  tw  -Kspt  ctsçovou  a6  •/  ïo  1 1  v  e  ç  -^  a  a  v  ai  t:  a  p  à  t  (o  v 
zpea6£t(5y   àp.90Tépa)v  àÇtojcetç. 

L'édition  de  M.  B.,  est  du  moins  sans  prétention,  elle,  si  elle  n'est  pas 
très  bonne,  M.  G.  promet  des  Notes  critiques^  et  tient  parole.  A  un  cer- 
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tain  endroit  où  le  sens  exige  et  oU  tous  les  éditeurs  (avec  des  mss. ,  si  nous 
ne  nous  trompons)  donnent  YsvTQaofiivotç,  quel  intérêt  peuvent  trouver  des 
élèves  à  apprendre  que  quatre  mss.  offrent  la  mauvaise  variante  Yivopivotç? 
Voilà  ce  que  sont  le  plus  souvent  ces  notes  critiques  ;  ou  bien  ce  sont  des 
conjectures  des  plus  contestables.  Il  y  a  au  fond  de  ceci  un  vice  de  mé- 
thode. Faites  pour  les  élèves  une  édition  critique,  c'est-à-dire  dont  le 
texte  soit  le  résultat  d'une  sévère  recension  critique  dont  vous  garderez  les 
considérant  et  les  pièces  justificatives  par  devers  vous;  mais  épargnez- 
leur  les  notes  critiques,  c'est*à-dire  l'énumération  des  mauvaises  va- 
riantes que  vous  avez  rejetées,  ainsi  que  les  raisons  qui  vous  les  ont  fait 
réprouver  '. 

L'édition  de  M.  W.  est  un  modèle  du  genre.  Sans  nous  arrêter  à  l'in- 
troduction qui  est  un  chapitre  d'histoire  littéraire  d'une  grande  exactitude, 
mais,  de  plus,  finement  pensé,  élégamment  écrit  *,  constatons  que  l'édi- 
teur a  tiré  un  très  bon  parti  des  travaux  de  Gros  et  d'Herwerden,  et 
qu'il  a  résolu  un  nombre  considérable  de  difficultés  du  texte  par  des  con- 
jectures heureuses.  Quelques-uns  des  essais  de  restitution  de  M.  Weil  ne 
sont  pas  à  considérer  comme  définitifs,  et  d'autres  critiques  pourront  cher- 
cher des  solutions  différentes  ?  :  toujours  est-il qu'aupoint  de  vue,  auquel 
nous  nous  sommes  placés  dans  cet  article,  c'est  un  immense  avantage  de 
pouvoir  mettre  en  les  mains  des  élèves  un  texte  qui  soit  explicable  et 

1 .  Si  l'édition  se  distingue  de  celles  qui  sont  le  plus  répandues  par  un  certain 
nombre  de  leçons  nouvelles,  il  sera  bon  de  les  signaler  dans  un  avis  préliminaire, 
afin  que  les  professeurs  sachent  à  quoi  s'en  tenir  quand  ils  rencontreront  ces  inno- 
vations. Cest  une  excellente  coutume  dont  M.  Weil  a  donné  Texemple  dans  les 
petites  éditions   in- 16  Je  la  collection  Hachette. 

2 .  L'introduction  de  M.  Bernage  est  sans  valeur  propre,  maïs  sans  graves  erreurs  de 
fait.  Celle  de  M.  Gasté,  dans  la  partie  qui  est  de  sa  rédaction  propre,  fourmille  d'inexac- 
titudes :  il  dit  qu'il  ne  nous  reste  en  entier  que  quatre  livres  de  V Archéologie  ro- 
maine de  Denys,  alors  qu'il  en  reste  dix  ;  il  croit  que  les  Excerpta  de  sententiis  de 
Constantin  Porphyrogénète  nous  ont  rendu  des  fragments  de  Denys,  confondant 
avec  les  Excerpta  de  insidiis;  qu'un  ms.  du  Vatican  a  encore  fourni  plusieurs  frag- 
ments nouveaux,  confondant  sans  doute  avec  l'abrégé  de  Denys  publié  par  Mai  d'a- 
près le  ms.  de  Milan,  etc. 

3.  Cette  petite  édition  de  M.  Weil  présente  un  réel  intérêt  pour  les  philologues 
eux-mêmes,  bien  que  ne  pouvant  pas  les  dispenser,  en  raison  de  l'insuffisance  for- 
cée de  Tapparat  critique,  de  recourir  simultanément  d'une  part  à  Gros  et  de  l'autre  à 
Herwerden  (qui  n'a  pas  eu  connaissance  de  l'édition  et  des  collations  de  Gros).  Nous 
nous  permettons  d'emprunter  à  la  couverture  de  la  Revue  de  philologie  du  mois  de 
janvier  1879  l'appréciation  suivante  de  M.  Ed.  Tournier  sur  la  partie  conjecturale 
du  travail  de  M.  H.  Weil  :«  Plusieurs  passages  sont  restitués  pour  la  première  fois. 
Les  corrections  suivantes  nous  paraissent  avoir  chance  d'être  définitives,  bien  que  l'édi- 
teur n'ait  pas  cru  devoir  les  admettre  toutes  dans  le  texte  :  I,  i  :  ['ApiaroTéXet].  3  :  â 
te  xatéXtzov.  4,  5  :  OYcivcov  (pour  X^-fcov  jiv,  «  leçon  qui  ne  pouvait  être  com- 
prise que  de  ceux  qui  ont  l'avantage  de  ne  pas  savoir  le  grec  »).  6,  i  :  lOXupoTata. 
10,  i  :  zpofféTt  8à  ^évT6.  10,  6  :  transposition  de  %aX  TOÙç  A6Y)va(ouç  xsCOet 
BuÇavT(otç  àTcoffTstXat  Pof|ôetav  après  èxçépet  t^v  icéXeiwv.  12,  5  :  ëxaOev,  fjStj  x.at 
8ixa((i)ç.  Des  fautes  sont  signalées  pour  la  première  fois  dans  beaucoup  d'autres 
passages  qu'on  pourra  essayer  de  restituer  autrement.  » 
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qui  offre  un  sens  raisonnable  depuis  le  commencement  jusqu'àla  an.  En 
ne  se  servant  que  de  telles  éditions,  on  ne  risquerait  pas  de  fausser  le 
jugement  des  jeunes  gens  qui  font  leurs  «  humanités  »,  à  force  de  propo- 
sera leur  admiration  des  «  chefs-d'œuvre  »  où  de  place  en  place  ils  s'ar- 
rêtent étonnés  devant  une  pensée  indéchiffrable  ou  saugrenue  ou  qui 
choque  le  bon  sens  :  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent  avec  tant  de  ces 
Xénophon  et  de  ces  Lucien  fabriqués  à  l'usage  des  classes. 

Ch.  G. 

P.-S.  —  Nous  avons  maintenant  sous  les  yeux  deux  éditions  du  même  texte 
données,  l^une  par  M.  Tabbé  Bierre  (Paris,  Poussielgue,  187g.  xii-34  pages),  et 
qui  tient,  à  tous  égards,  le  milieu  entre  des  éditions  comme  celles  de  MM.  Bernage 
ou  Gasté  et  une  édition  passable;  l'autre  par  M.  Alfred  Croisbt.  Cette  dernière  re 
pose,  en  général,  sur  celle  de  Herwerden,  qu'elle  ne  suit  pas,  d'ailleurs,  servilement. 
M.  Croiset  apporte  des  jugements  indépendants  et  quelques  conjectures  nouvelles. 

G. 


VARIÉTÉS 


Lettre  de  !■•  lUemann  «nr  le*  m'enaftcrlt*  de*  Hell^nkitie** 

Dansle  n'^du  1 3  décembre  dernier  (p.  443],  M.  Ch.  G.  signale  avec  beau- 
coup de  justesse  un  point  faible  dans  ma  thèse  sur  le  texte  des  Helléniques, 
qu'il  juge  d'ailleurs  avec  une  bienveillance  dont  je  le  remercie.  La  con- 
tradiction  qu*il  met  en  lumière  ne  m'avait  pas  échappé  (v.  ma  thèse, 
1 16)  ;  j*avais  eu  le  tort  de  n'y  pas  accorder  assez  d'attention  et  de  ne  pas 
chercher  à  la  résoudre. 

En  mettant  de  côté  les  passages,  assez  nombreux,  où  la  bonne  leçon 
de  B  peut  être  le  résultat  d'une  correction,  il  reste,  en  effet,  un  certain 
nombre  de  passages  oîi  B  paraît  avoir  conservé  seul  la  leçon  de  l'arché- 
type (v.  I,  I,  22  SuvavTO,  23  dxécjaua,  29  Fvwabuç,  vu,  19  p-aXtor'  TiXtjôîi, 
II,  IV,  32  Oeipatot,  etc.)  ou  bien  oti  il  donne  des  mots  qui  manquent 
dans  les  autres  mss.,  sans  qu'on  puisse  croire,  en  général,  que  ces  mots 
ont  été  rétablis  dans  le  texte  par  conjecture  (I,  vu,  i5  xavxa,  21  5Xif;v, 
II,  I,  28  iOpiai,  III,  I,  14  p.aXa,  28  w  MeiSCa,  iv,  9  àW  avant  tdwç,  V,  11, 
12  iiéY»!  ni,  20  x.al  avant  èSaxpuae,  26  Syj 'après  Se,  iv,  3i  oJxouv,  VI,  i,  3, 
vf^  xpoc48ou,  ir,  7  jxàv  après  tû,  m,  12  ^ouXeiat,  iv,  35  au  après  aùxiç,  etc., 
sans  parler  de  la  lacune  III,  m,  5). 

Il  semblerait  d'après  cela  qu'on  dût,  en  classant  les  mss.  des  Helléni- 
ques, mettre  B  d'un  côté  et  de  l'autre  tous  les  autres  mss.  (groupe  x'*  + 
groupe j^j.  D'autre  part,  les  lacunes  considérables,  communes  à  B  et  aux 
mss.  du  groupe  jc",  qu'on  rencontre  au  commencement  du  livre  V", 

1.  De  mémo  IV,  i,  3o  iv6a  Stj  \'pi<si\ao^  manque  dans  B  et  dans  le  groupe  x"; 
de  même  encore  IV,  viii,  24  i  §^  "ExSixo^  (^  présente  ici,  selon  toute  vraisem- 
blance, la  même  omission  que  bLdV,  mais  cette  variante  m'aura  échappé,  comme 
elk  m'a  échappé  pour  L). 


Digitized 


by  Google 


lOO  REVUE  CRITIQUE 

m'avaient  conduit  naturellement  à  diviser  les  mss.  des  Helléniques  en 
deux  familles  :  x  {=B  -j-  x")  etj^. 

Pour  résoudre  cette  apparente  contradiction,  M.  G.  propose  deux 
hypothèses.  L'une  consisterait  à  supposer  que  les  relations  de  parenté  en- 
tre les  mss.  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  tous  les  livres  des  Helléniques. 
Cette  hypothèse,  outre  qu'elle  est  assez  compliquée,  me  paraît  peu  vrai- 
semblable parce  que  le  rapport  de  B  aux  mss.  du  groupe  x"  semble  bien 
être  le  même  pour  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  :  ainsi,  dans  le  livre  V  tout 
comme  dans  les  autres  livres,  B  a  quelquefois  conservé  seul  la  vraie  le- 
çon (v.  I,  6  3(î)8sxa,  IV,  2  5  yjv  uîb;  tû  SçoSpCa  KXe(i)vui;.oç.  cf.  ii,  12.  lu, 
20.  26.  IV,  3i,  oii  B  supplée  des  omissions  communes  à  tous  les  autres 
mss.).  J'admettrais  donc  plus  volontiers  Tautre  hypothèse  que  me  suggère 
M,  G.  :  la  même  copie  de  l'archétype  {x)  d'oîi  dérivent  les  mss.  du 
groupe  jc"  aurait  aussi  donné  naissance  au  ms.  B,  mais  par  l'intermé- 
diaire d'une  copie  qu'un  réviseur  aurait  comparée  avec  un  ms.  d'origine 
différente  et  corrigée  au  moyen  de  ce  ms.  Enfin  il  est  possible  aussi  que 
l'archétype  lui-même  et  par  suite  la  copie  x  de  cet  archétype  aient  contenu 
en  certains  passages  des  leçons  doubles,  par  exemple  I,  1,  22  duvavto 
•^^uvavTO,  23  dicéa(jua  àréŒGuxai,  etc.  Il  y  a,  en  effet,  d'autres  passages  oCi  la 
façon  dont  les  variantes  sont  réparties  entre  les  mss.  me  ferait  croire  qu'il 
y  avait  doubje  leçon  dans  Tarchétype  :  I,  iv,  i3  ixeXof^ÔY)  et  àwYi'n'éXôy), 
V,  I  vauapx^ûtç  et  v(iD\Me/JioL<;  (?),  vu,  2  3ia)X£X(aç  et  SexeXeCaç,  de  même  III, 
iv,  23  toùç  U%a  et  xà  U%a  (xà  8éxa  B,  toùç  Séxa  autres  tnss.^  cf.  II,  iv,  32 
Toùç  Ta  Séxa,  niss.\  etc.,  cf.  V,  11,  36  itivca  xauxa,  oîi  l'un  des  deux  mots 
avait  peut-être  été  ajouté  dans  l'archétype  après  coup,  car  B  seul  a  TwàvTa 
Tauxa,  A  porte  xauxa  et  a  DV  CE  Tcdtvra. 

De  toute  manière,  B  occupe  parmi  les  mss.  des  Helléniques  une  place 
toute  particulière,  et  dans  ma  thèse  je  n'ai  pas  assez  insisté  sur  ce  point. 
Toutefois,  je  continue  à  croire  que  là  oli  l'on  a  à  choisir  entre  deux  le- 
çons également  admissibles  en  elles-mêmes  (par  exemple  les  mêmes  mots 
placés  soit  dans  tel  ordre,  soit  dans  tel  autre),  et  données  Tune  par  B, 
l'autre  par  le  reste  des  mss.,  il  n'est  point  évident  que  ce  soit  B  qui  re- 
présente le  vrai  texte.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre  dans  B  des  additions 
dont  la  nécessité  n'est  point  évidente  :  I,  vu,  2  6  tou  8Tfi[;^u  (cf.  III,  v,  i. 
3),  4T0ÙÇ  ffTpaTTQ-^foùç,  III,  11,  12  àfféXouç,  IV,  i,  3o  a&To),  V,  u,  39  TaoTa, 
etc. 

J'ai  remarqué  dans  ma  thèse  que  les  mss.  F,  H,  I  étaient  assez  difBci- 
ciles  à  classer,  parce  qu'ils  sont  peu  connus;  certaines  erreurs  commu- 
nes à  F  et  à  ACE  semblent  prouver  que  F  se  rattache  bien  à  la  famille 
jr  :  V.  I,  VI,  38  eôStafpeTo;,  VI,  v,  i  BotcdxCaç,  III,  i,  3  'Ada  AE  (au  lieu 
de  x<»>pa)»  T^  F»  rien  dans  C  (dans  l'ancêtre  commun  de  FACE  il  devait 
y  avoir  une  lacune,  qui  a  été  diversement  comblée),  etc.  Au  contraire,  H 
appartenait  peut-être  à  la  famille  x  :  v.  I,  vu,  22  xpo8(J  BH,  IV,  vi,  2 
TCdb/Teç  jc  et  H  (omis  dans  ACE),  VI,  i,  2  jjiiXa  JC  et  H  (omis  dans  ACE), 
S  3  Tfjç  -^rpodéSou  BHI,  etc.  Quant  au  ms.  I,  il  paraît  avoir  été  parent  de 
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B  (V.  V,  1,  27  -ïrpoiréXou;  BI,  11,  8  afàç  aÙTcl  BI,  m,  26  Sa  Sy)  BI,  iv,  3i 
oùxouv  BI,  VI,  I,  2  Tfjç  i:poç68cu  BIH,  iv,  35  au  BI,  v,  i  goûXotvTO  BI,  3o 
sTpi^ovTO  BI,  etc.),  et  il  est  fort  regrettable  qu'il  se  soit  perdu  et  qu'il  soit 
connu  si  imparfaitement. 

Pour  terminer  ces  observations,  Je  citerai  encore  un  passage  intéres- 
sant, qui  prouve  une  fois  de  plus  que  les  mss.  V  et  D  sont  des  mss.  in- 
terpolés :  V,  IV,  14  a  laisse  dva-ptaiou  en  blanc  (je  ne  connais  pas  le 
texte  de  L)  ;  V  omet  le  mot,  D  le  remplace  par  l'interpolation  ''Opyo\f£^GÙ 
6::b  ixéÔTjÇ  ix-  (cf.  ma  thèse,  §  8). 

O.  RiEMANN. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  premier  numéro  de  la  Revue  égyptologique,  publiée  sous  la 
direction  de  MM.  H.  Brugsch,  F.  Chabas  et  Eug.  Revillout.  contient  un  article 
de  M.  Revillout  (quelques  notes  chronologi(^ues  sur  l'histoire  des  Lagides,  p.  2-22) 
et  deux  art.  de  M.  Brugsch  (le  mot  adon,  p.  22-32,  et  le  lac  Maréoiis,  p.  32-48). 
L'éditeur  de  la  Revue,  M.  Ernest  Leroux^  annonce  dans  un  avis  préliminaire  que 
la  Revue  égyptologique  fera  une  large  part  au  déchiffrement  et  à  l'interprétation  des 
textes  hiérogyphiques,  hiératiques  et  démotiques.  Quatre  planches,  à  la  suite  du 
premier  numéro,  renferment  des  extraits  des  actes  cités  dans  l'art,  de  M.  Revillout, 
et  Texécutioû,  très  soignée,  Ait  honneur  à  Vimprimeur  viennois,  M.  Holtihausch. 

—  Le  numéro  de  décembre  1879  de  la  Revue  archéologique  renferme,  entre 
autres  articles,  un  travail  de  M.  Clermont-Ganneau.  Ce  travail  intitulé  :  T^H/cr 
assyrien,  est  consacré  à  l'interprétation  d*une  plaque  de  bronze  inédite^  reproduite 
héliographiquement,  et  sur  laquelle  sont  4gurées  des  scènes  funéraires  et  inferna- 
les. La  démonstration  de  M.  Clermont-Ganneau  tend  à  établir  que  Tenfer  sémitique 
ofitre d'étroites  affinités  avec  l'enfer  égyptien  et  avec  l'enfer  hellénique  et  qu'on 
retrouve  dans  les  images  de  ce  monument,  jusqu'ici  unique  en  son  genre,  le 
prototype  non-seulement  légendaire,  mais  plastique,  des  idées  grecques  sur  le 
Tartare  :  le  fleuve  infernal,  Caron,  la  barque ^  Hécate,  les  Erynnies  aux  mains 
années  de  serpents^  etc. 

—  M.  J.  Baudel.  censeur  des  études  au  lycée  de  Saint- Orner,  nous  envoie  une 
brochure  de  19  pages  sur  les  Ecoles  d'Albi  de  i3So  à  1623  (Cahois,  Laytou). 
Il  y  raconte  brièvement,  d'après  les  registres  consulaires,  quelles  charges  et  quels 
sacrifices  la  ville  s*imposa  pendant  une  période  de  deux  siècles  et  demi  pour 
augmenter  le  traitement  des  maîtres  et  favoriser  le  progrès  des  études.  Finalement, 
grâce  aux  constants  efforts  des  consuls  et  à  la  générosité  des  évoques  (entre  autres, 
des  deux  d'Elbène),  Alby  posséda  un  collège,  muni  d'un  nombreux  personnel  et  d'un 
enseignement  presque  complet.  Mais,  malgré  tout,  l'établissement  ne  prospérait 
pas,  parce  que  les  maîtres  et  les  méthodes  y  changeaient  sans  cesse;  en  1623  il 
fut  confié  aux  jésuites. 

—  Dans  une  brochure,  intitulée  :  Poètes  et  bibliophiles^  les  devises  des  vieux 
poètes,  étude  littéraire  et  bibliographique  (Morgand  et  Fatout.  In-4<>,  46  p.  tiré 
à  100  exemplaires),  M.  G.  Mouravit,  après  avoir  parlé  des  bibliophiles  d'autrefois 
cl  d'aujourd*hui,  énumère,  par  ordre  alphabétique,  les  devises  curieuses  adoptées  par 
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d^andens  poètes  français  ;  M.   Mouravit   possède  une  copie    de   la    Vie  d* Antoine 
d'Arena  de  G.  Coiletet  et  compte  la  publier  prochainement. 

—  M.  Gustave  Pawlowski,  conservateur  de  la  bibliothèque  A.  Firmin-Didot,  a  fait 
tirer  à  part  son  étude  sur  les  travaux  bibliographiques  de  i86y  à  x8y8  (au  siège 
de  la  Société  bibliographique.  80  p.).  Le  travail  de  M.  Pawlowski  est  augmenté 
d'une  table  alphabétique  des  auteurs  et  des  ouvrages  anonymes,  et  d*un  index 
analytique. 

—  Parmi  les  thèses  pour  le  doctorat  ès-lettres  soutenues  devant  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  citons  celles  de  M.  Emile  Thomas  :  De  vaticinatione  in  Graecorum 
tragœdia  et  Essai  sur  Servius  et  son  commentaire  sur  Virgile  (  1 7  décembre),  et 
celles  de  M.  E.  Joyau  :  Platonis  Prolagoras  sive  socratica  de  natura  virtuiis  doc- 
trina  et  De  V invention  dans  les  arts^  dans  les  sciences  et  dans  la  pratique  de  la 
vertu  (26  décembre). 

—  M.  £.  LiTTRÉ,  de  TÂcadémie  française,  a  fait  tirer  à  part  un  article  paru  dans 
la  Revue,  de  la  philosophie  positive  et  intitulé  Comment  dans  deux  situations  histo- 
riques les  Sémites  entrèrent  en  compétition  avec  les  Aryens  pour  Vhégémonie  du 
monde  (52  pages,  à  Leipzig,  chez  Schulze,  à  Paris,  chez  Ernest  Leroux).  Ces  deux 
situations,  dit  l'auteur^  sont  celle  où  Carthage  et  Rome  se  rencontrèrent  dans  la 
Méditerranée,  et  celle  où  les  Arabes  se  heurtèrent  contre  les  chrétiens  occidentaux. 
Dans  les  deux  situations  il  valait  mieux  que  les  choses  tournassent  comme  elles 
ont  tourné  \  les  Sémites  étaient  de  moins  bons  ouvriers  que  les  Aryens  pour  la  cons- 
titution du  corps  social  et  n'ont  pas  dépassé  le  niveau  de  la  civilisation  empirique. 

ANGLETERRE.  —  M.  Arthur  Palu&r,  fellow  du  collège  de  la  Trinité  de  Du- 
blin, doit  publier  bientôt  une  nouvelle  édition  de  Properce;  —  Miss  Owens  Black- 
BURNB,  une  étude  sur  la  société  irlandaise  au  xviii*  siècle  ;  —  TEnglish  Dialect  So- 
ciety, un  volume  de  «  Spécimens  of  English  Dialects  y),  p.  p.  MM.  Elworthy  et 
Skeat,  et  la  seconde  partie  du  a  Dictionary  of  English  Plant  Nomes  », 
p.  p.  MM.  Brittbn  et  R.  Holland. 

—  L'auteur  des  Annals  ôf  the  Stage  vient  de  publier,  avec  de  nombreuses  modi- 
fications, une  deuxième  édition  de  son  ouvrage  depuis  longtemps  épuisé.  M.  Collier, 
qui  a  aujourd'hui  94  ans,  a  revu  son  texte  en  entier  et  Ta  mis  au  courant  des  décou- 
vertes récentes.  On  lui  reproche  toutefois  de  n'avoir  pas  suffisamment  indiqué  dans 
quels  cas  ces  découvertes  avaient  été  faites  par  d'autres  que  par  lui.  La  nouvelle  édi- 
tion est  en  trois  volumes  in-4,  imprimés  avec  luxe  et  tirés,  malheureusement,  à  un 
nombre  restreint  d'exemplaires. 

—  L'impression  de  plusieurs  volumes  destinés  à  la  Chaueer  Society  est  prête,  mais 
le  tirage  n'en  peut  être  fait  faute  de  fonds  et  à  cause  du  retard  de  plusieurs  souscrip- 
teurs à  envoyer  leur  cotisation.  Parmi  ces  ouvrages,  se  trouve  notamment  le  Trot- 
lus  et  cressida  de  Chaueer,  avec  le  texte  de  Boccace  en  regard.  Le  premier  livre  seul 
a  été  publié  jusqu'ici. 

—  Le  New  quarterly  de  ce  trimestre  a  publié  un  travail  de  M.  J,  J.  Jussbrand, 
intitulé  :  «  The  Roads  of  England  and  wayfaring  life  during  the  middle^ages  ». 
Cet  article  est  relatif  principalement  à  l'entretien  et  à  la  sécurité  des  routes  en  An- 
gleterre au  XIV*  siècle  ;  le  suivant,  qui  paraîtra  en  avril,  traitera  des  différentes  sortes 
d'individus  qui  vivaient  à  l'état  nomade.  Ces  deux  articles  forment  un  chapitre  du 
livre  auquel  travaille  M.  Jusserand  sur  la  société  anglaise  au  moyen  âge  et  particu- 
lièrement au  XIV*  siècle. 

—  On  continue  à  s'occuper  en  Angleterre  et  en  Amérique  de  la  réforme  de  l'or- 
thographe anglaise.  Un  journal  a  même  été  fondé,  à  la  fin  de  Tannée  dernière,  à 
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Saint-Louis,  en  vue  de  vulgariser  les  idées  des  réformateurs.  On  est  un  peu  surpris 
de  voir  des  savants,  tels  que  MM.  Max  MûUer,  SkeatjSweet,  Murray,  Child^  etc.,  à  la 
tête  d*un  mouvement  qui  rendrait  fort  difficiles  désormais  les  études  philologiques. 
Ainsi  on  écrirait,  usajes,  nashon;^,  vurchuali,  çenchury^  dicshuneri,  conclu:[huns 
rekwir,  ejuceshunal,  asoshieshuny  etc.,  etc.,  les  mots  anglais  bien  connus  «  usages^ 
nations,  virtuatly,  century^  dictionary,  conclusions,  requin,  educationaî,  associa-- 
tion  9.  Ces  exemples  sont  choisis  au  hasard  parmi  ceux  qui  peuvent  s*imprimer  à  peu 
près  avec  des  caractères  ordinaires,  et  ce  sont  les  moins  nombreux.  On  aurait  à  s'ha- 
bituer à  une  foule  de  lettres  nouvelles  sans  parler  des  mots  dont  le  correspondant  en 
orthographe  vulgaire  ne  se  devine  pas  au  premier  abord  :  par  exemple,  le  mot  «  ste- 
jez  »  qui  embarrassait  récemment  le  directeur  d'une  société  savante,  fort  épris  lui- 
même  de  la  réforme. 

ESPAGNE.  —  La  disparition  de  la  Reyista  de  Archivas  Bibliothecas  y  Mustos 
avait  naguère  excité  les  regrets  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  et  de  la  lit' 
térature  de  TEspagne.  Elle  vient  de  renaître  aous  une  nouvelle  forme.  Le  Boletin 
kistorico^  publié  par  MM.  José  Villa-Amil,  Eduardo  de  Hinojosa,  A.  A.  Salazar  et 
Marcelino  Gesta,  et  dont  le  premier  n^  vient  de  paraître,  inaugure  une  nouvelle  sé- 
rie qui  ne  le  cédera  pas,  on  est  en  droit  de  Tespérer,  en  intérêt  à  Tancienne  Revista, 
Ce  Bulletin  qui,  autant  qu'on  peut  penser,  sera  mensuel  (le  n»  que  nous  avons  sous 
les  yeux  porte  cette  mention  a  Nwn.  i^^Enero  n,  sans  autre  indication  concernant 
la  période  du  recueil),  semble  devoir  se  composer  régulièrement  de  quatre  parties  : 
I*  Articles  de  fond  appuyés  sur  documents,  et  principalement  sur  pièces  inédites 
d'archives  et  de  bibliothèques;  2*  Publication  de  documents  historiques  inédits; 
S*"  Bibliographie;  40  Chronique.  La  première  section  est  représentée,  dans  le  nu-  . 
méro  que  nous  avons  sdus  les  yeux,  par  un  article  critique  de  M.  Francisco  Codera 
y  Zaidin  sur  la  conquête  de  l'Aragon  et  de  la  CaMlogne  par  les  Musulmans  ;  par  le 
commencement  d'une  étude  de  M.  A.  A.  Salazar  sur  les  divers  systèmes  d'abrévia- 
tions en  usage  au  moyen  âge  et  par  une  note  sur  la  collection  de  manuscrits  du 
temps  du  cardinal  Cisneros  qui  existent  à  l'Université  de  Madrid,  par  M.  J.  Villa- 
Amil.  Comme  document,  une  lettre  du  duc  d'Albuquerque  à  Cisneros.  La  chronique 
est  sobre  d'âoges  pour  les  personnes  et  s'attache  uniquement  aux  faits  qui  intéres- 
sent rhistoire  littéraire.  La  troisième  section  promet  de  ne  pas  être  la  partie  la  moins 
atiie  du  recueil.  C'est  un  sérieux  commencement  de  Revue  critique,  qui,  à  en  juger 
par  Tartide  ferme  et  équitable,  consacré  par  l'un  des  directeurs  même  du  Bulletin, 
M.  Ed.  de  Hinojosa,  au  livre  de  M.  Corolbu,  El  feudalismo  y  la  servidumbre  de  la 
gUba  en  Catatuhaj  fera  honneur  à  l'Espagne. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  23  janvier  1880. 

M.  Desianiint  commence  la  lecture  d*un  mémoire  géoj^raphique  et  épigraphique 
de  M.  Charles  Tissot  sur  une  partie  de  la  Tunisie.  M.  Tissot  a  exploré  la  vallée  de 
la  Medjerda,  l'ancien  Bagradas,  où  passe  le  tracé  du  chemin  de  fer  qui  doit  prochai- 
nement relier  Tunis  avec  l'Algérie.  Les  travaux  entrepris  pour  la  construction  de  ce 
chemin  de  fer  ont  déjà  amené  la  destruction  de  plusieurs  monuments  antiques  et  en 
menace  toinours  d'autres;  les  inscriptions  sont  surtout  en  grand  danger  :  M.  Tissot 
s'est  efforce  d'en  sauver  une  partie,  ne  fût-ce  qu'en  en  prenant  des  copies  avant 
qu'elles  ne  disparaissent.  Il  a  borné  son  exploration  à  la  partie  tunisienne  du  cours 
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de  la  Medjerda,  depuis  le  point  où  ce  fleuve  passe  la  frontière  aleéro-tunisienne  jus- 
qu*à  rembouchure,  et  à  rancienne  voie  romaine  de  Carthage  à  Hippo  Regius  par 
BuUa  Regia.  —  Le  nom  actuel  de  la  Medjerda  dérive  du  nom  ancien  cie  Bagradas;  le 
changement  du  B  initial  en  M  est  tout  récent.  Quant  au  nom  primitif,  Ba^radas, 
plusieurs  étymologies  en  ont  été  proposées  :  elles  sont  toutes  tirées  du  phénicien. 
M.  Tissot  estime  qu'aucune  d'elles  n'est  admissible.  Il  est  porté  à  croire  que  Téty- 
roologie  de  ce  mot,  comme  celle  de  beaucoup  de  noms  de  lieu  d'Afrique,  devrait 
plutôt  être  cherchée  dans  le  lybien.  En  général,  selon  lui,  on  n*a  pas  apprécié  jus- 
qu'ici à  sa  juste  valeur  le  rôle  que  joue  aujourd'hui  en  Afrique  l'élément  berbère,  et 
celui  qu'a  dû  v  jouer  dans  l'antiquité  l'élément  lybien.  M.  Tissot  s'occupe  ensuite 
de  déterminer  remplacement  des  localités  antiques  de  Simittu  et  de  Bulla  Regia, 
qui  étaient  situées  sur  l'une  des  deux  voies  d'Hippone  à  Carthage.  Il  établit  qu'on  a 
nxé  arbitrairement,  sur  les  cartes  dressées  jusqu'ici,  la  position  probable  de  ces  deux 
endroits.  On  a  mis  Bulla  Regia  à  un  endroit  où  une  carte  indiquait  une  rivière  ap- 
pelée VOued  Bull;  mais  c'est  par  erreur  qu'une  rivière  de  ce  nom  avait  été  marquée 
en  cet  endroit,  et  quand  il  y  en  aurait  eu  une,  ce  ne  serait  pas  une  raison  de  voir  là 
un  souvenir  du  nom  de  Bulla,  car  le  nom  (ÏOued  Bull  ou  Boul  est  très  répandu  en 
Tunisie  et  si|;nifie  un  cours  d'eau  intermittent.  La  fausse  position  attribuée  à  Bulla 
Regia  en  avait  fait  fixer  une  autre  également  fausse  pour  Simittu.  M.  Tissot  recon- 
naît cette  dernière  localité  dans  un  village  appelé  aujourd'hui  C/iem/o«,  qui  diffère 
peu  de  Simittu.  Les  indications  des  auteurs  anciens  sur  la  position  géographique  de 
Simittu  s'appliquent  parfaitement  à  Chemtou,  et,  en  outre,  on  trouve  à  Chemtou  des 
ruines  romaines  assez  importantes,  entre  autres  les  débris  d'un  amphithéâtre.  M.  Tis- 
sot y  a  copié  plusieurs  inscriptions;  la  principale,  gravée  sur  une  grande  dalle  de 
marbre  rose  qui  gisait  dans  le  lit  de  la  Medjerda,  est  ainsi  conçue  : 

AESAR  DIVI 

RVAE  F  NERVA 

AIANVS  OPTIMVS 

G  GERM  DACIC  PONT 

XTRIB.  POT.  XVI  IMPVI 

COS  VI  P  P 
...TEM  NOVVM  A  FVNDAMENTIS 

ERA  MILITVM  SVORVMET 

PISCVNIA  SVA. 
PROVINCIAE  AFRICAE  FECIT 
«  [Imperator  Cjaesar  divi  [Ne]rvae  filius  Nerva  [Tr]ajanus  optimus  [Aujgustus 
Germanicus  Dacicus,  pontifex  [ma]ximus,  tribunicia  potestate  aVI,  imperator  VI, 
consul  VI,  pater  patriae,  [pon]tem  novum  a  fundamentis  [opjera  militum  suorum 
et  pecunia  sua  provinciae  Âfricae  fecit.  »  Cette  inscription  est  de  l'an  112.  Elle 
prouve  que  dès  cette  époque,  Trajan  portait  le  titre  d*optimus,  qu'on  croyait  qu'il 
n'avait  pris  qu'en  1 14. 

M  Senart  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  inscriptions  d'Açoka-  Pi3ra- 
dasi.  Il  commence  par  indiquer  quelle  est  l'importance  de  l'épigraphie  pour  l'his- 
toire de  l'Inde,  où  la  littérature  ne  fournit  presque  aucune  donnée  chronologique. 
Il  fait  ensuite  l'historique  de  la  découverte,  du  déchiffrement  et  de  l'interpretauon 
des  inscriptions  d'Açoka- Piyadasi,  et  annonce  qu'il  se  propose  de  donner  une  nou- 
velle traduction  de  plusieurs  de  ces  inscriptions,  qui  n'avaient  pas  été  suffisamment 
étudiées  jusqu'ici.  Avant  de  passer  à  l'étude  de  ces  inscriptions,  il  présente  quelques 
nouvelles  observations  paléographiques  qui  doivent  permettre  de  les  déchiffrer  plus 
exactement. 
M.  Siméon  Luce  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  Domremy  e/  le  Mont 


cette  province  ont  pu  avoir  sur  la  conduite  et  les  déterminations  de  Jeanne;  d'autre 
part,  quelle  était  la  vénération  qui  s'attachait  en  ce  même  temps  en  France  au  nom 
de  l'archange  saint  Michel,  et  jusqu'à  quel  point  les  honneurs  qu'on  lui  rendait  per- 
mettent d'expliquer  le  rôle  que  joue  ce  saint  dans  les  récits  de  Jeanne  d'Arc  relatifis 
à  ses  apparitions.  —  A  l'époque  dont  s'occupe  M.  Luce,  la  chfitellenie  de  Vaucou- 
leurs.  en  Lorraine,  et  le  Mont  Saint-Michel,  en  Normandie,  étaient  les  deux  seuls 
points  de  la  France  du  Nord  qui  fussent  au  pouvoir  de  Charles  Vil,  tandis  que  tout  le 
reste  était  entre  les  mains  des  Anglais. 

Ouvrage  présenté,  de  la  part  de  Fauteur,  par  M.  Renan  :  —  Philippe  BiSRGEa,  No- 
tice sur  les  caractères  phéniciens  destinés  a  l'impression  du  Corpus  inscriptionum 
semiticarum  (extrait  du  Journal  asiatique). 

Julien  Haybt. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  I^uy,  imprimerie  de  Marcftessou  fils,  boulevard  Saint- Laurait,  23, 
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RENAISSANCE  EN  FRANCE 

PAR  LÉON  PALUSTRE 

OlRetnr  da  la  Soeiélé  frawaise  d*Arekéologie. 
ILLUSTRATIONS  SOUS   LA   DIRECTION   DE    EUGENE   SADOUX 


L OUVRAGE    FORMERA 

TROIS  MAGNIFIQUES    VOLUMES  IN-FOLIO  DEMI-OOLOMBIEH 

(Format  :  82  sur  45  centimètres) 

TOUS   LES   ÉLÉMENTS   DE   LA  PUBLICATION   SONT   RÉUNIS,    ET   LES 
LIVRAISONS   PARAITRONT   TOUS   LES  TROIS   MOIS 

Chaque  livraison  contiendra  environ  3  grandes  planches  hors  texte  et  lo  ou  i5 
planches  dans  le  texte.  Toutes  ces  planches  sont  gravées  à  Teau-forte  et  celles  dans 
le  texte  sont  imprimées  directement  sur  le  papier  de  Touvrage,  et  non  sur  chine 
encollé  après  tirage.  Cette  difficulté  vaincue  donne  un  grand  prix  à  ces  volumes,  dont 
la  partie  typographique  est  traitée  avec  le  plus  haut  luxe.  Le  format,  in-folio  demi- 
colombier,  mesure  32  sur  43  centimètres. 

LES  DEUX   PREMIERES   LIVRAISONS  SONT   EN   VENTE 

Édition  sur  papier  vélin  et  planches  sur  papier  de  Hollande  (chacune  de  ces  2  li- 
vraisons      9»  fr. 

_  ,      ,  l  Exemplaire  unique  sur  peau  vélin. 

Tirage  d'amateur,  numéroté,  avec     V  no.    i  à  20  sur  whatman.  prix «o  fr. 

planches  avant  la  lettre  )  N©»  2 1  à  40  sur  chine,  prix «o  fr. 

^  No«  41  à  100  sur  hollande,  prix »0  fr. 

Les  prix  de  chaque  livraison  varieront^  suivant  leur  importance^  de  m  à  »0/r. 

Il  n*a  été  £iit  jusqu'à  ce  jour  aucun  travail  d'ensemble  sur  cette  époque  merveil- 
leuse où  tous  les  arts  se  transformèrent  à  la  fois  et  prirent  une  nouvelle  vie.  Le  sol 
de  la  France  est  couvert  de  monuments  qui  témoignent  de  ce  grand  mouvement; 
mais  beaucoup  tombent  en  ruines  et  d'autres  restent  ignorés,  perdus  dans  les  cam- 
pagnes ou  étouffés  par  des  constructions  nouvelles.  L'auteur  a,  depuis  de  longues 
innéfif,  fouillé  toutes  nos  provinces,  et  cet  ouvrage  est  le  résultat  de  ses  patientes 
recherches.  C'est  donc  une  resuuratlon  d'autant  plus  précieuse  que  notre  art  natio- 
nal doit  en  ressortir  vengé  des  accusations  qu'on  a  portées  contre  lui  de  n'avoir  finit 
ûan  qif  imiter  l'Italie.  Les  illustrations  ont  toutes  été  faites  d'après  des  vues  prises 
sur  les  lieux  mêmes,  et  elles  réunissent  à  un  vif  cachet  artistique  un  caractère  indis- 
cBtable  d'exactitude. 
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CET  OUVRAGE  PARAITRA  EN  TRENTE  LIVRAISONS  AINSI  DIVISEES,  SAUF   DES   MODIFI- 
CATIONS SANS  IMPORTANCE  QUI    SE  PRODUIRAIT  DANS  LE  COURS  DU   TRAVAIL. 


I»*  Livraison 


Artois.  —  Picardie,  —  (  Nord,  Pas-de-Calais  et 


Flandre.  — 
Somme  ). 
2«  Livraison  :  Ile-de-France.  —  (Oise). 

3*  et  4«  Livraisons  :  Ile-de-France.  —  (Aisne  et  Seine-et-Marne). 
5«  Livraison  :  Ile-dè-France.  —  (Seine-et-Oise). 
6«,  70  et  8»  Livraisons  :  Ile-de-France.  —  (Seine). 
9«  Livraison  :  Normandie.  —  (Seine-Inférieure  et  Eure). 

:  Normandie.  —  (Orne,  Calvados  et  Manche). 
:  Bretagne.  —  (Ille-et-Vilaine,  Côtes-du-Nord  et  Finistère). 
Bretagne.  —  (Morbihan  et  Loire-Inférieure). 
Maine  et  Anjou.  —  (Sarthe,  Mayenne  et  Maine-et-Loire). 
Tour  aine.  —  (Indre-et-Loire). 
Orléanais.  —  (Loir-et-Cher). 
:  Orléanais.  —  (Eure-et-Loir  et  Loiret). 

:  Berry.  —  Nivernais  et  Bourbonnais.  —  (Cher,  Indre,  Nièvre 
et  Allier). 

:  Poitou.  —  Aunis  et  Saintonge.  —  (Vienne,  Deux-Sèvres, 

Vendée  et  Charente-Inférieure). 
:  Angoumois.  —  Limousin.  —  Marche  et  Auvergne.  —  (Cha- 
rente, Haute-Vienne,  Corrèze,  Creuse,  Puy-de-Dôme  et 
Cantal). 
Guyenne.  —  (Dordogne,  Lot  et  Aveyron). 
Guyenne.  —  (Gironde,  Lot-et-Garonne  et  Tarn-et-Garonne). 
:  Gascogne  et  Béarn.  —  (  Hautes- Pyrénées ,  Gers ,  Landes  et 

Basses- Pyrénées). 
:  Languedoc  et  Comté  de  Foix.  —  (Haute-Garonne,  Ariège). 
:  Languedoc  et  Roussillon.  —  (Tarn,  Aude,  Pyrénées-Orien- 
tales, Hérault,  Gard,  Lozère,  Haute-Loire  et  Ardèche). 
:  Comtat  Venaissin.  —  Provence  et  Comté  de  Nice.  —  (Vau- 
cluse,  Bouches-du-Rhôae ,  Var,  Basses- Alpes  et  Alpes- 
Maritimes). 
Dauphiné  et  Lyonnais.  —  (Hautes- Alpes,  Drôme,  Isère, 
Rhône  et  Loire). 

Bourgogne  et  Franche-Comté. —  (Ain,  Jura,  Doubs  et  Haute- 
Saône). 
28«  Livraison  :  Bourgogne.  —  (Saône-et- Loire,  Côte-d'or  et  Yonne). 
29«  Livraison  :  Champagne.  —  (Aube,  Marne,  Haute-Marne  et  Ardennes), 
3o«  Livraison  :  Lorraine  et  Alsace.  —  (Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Vosges 
et  province  dite  d'Alsace-Lorraine). 
(Savoie  et  Haute-Savoie). 

Préface  générale  et  Tables. 
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T  r<;  Tir\\  VM'tCTTTMC  Icut.origine,  leurs  migrations,  leur  lan- 
L,îlO  lKJL.  I  INEOIELND,  gage,  par  le  Dr.  P.  A.  Lesson,  Tome  ï, 
in-8.  avec  carte 1 5    n 

L* ouvrage  formera  4  forts  volumes  in-S, 


LA  POÉSIE  RELIGIEUSE  DES  NOSaI- 

RIS      ^^  ***  Clémhnt-Huart.  In-8 3  5o 


ISt:*  GUERRES  DES  CHINOIS  T:^,^:tX: 

cTaprès  les  documents  chinois,  par  M.  Camille  Imbault-Huart.  ln-8.    .    .    .    2  5o 


ÉPHÉMÉRIDES  DACES,  VTT^t^^t^ZT ^^ 

Constantin  Dapontés,  secrétaire  du  prince  Constantin  Maurocordato^  pabhée,  tra- 
ite er   ffimotée  par  Emile  Legrand.  Tome  I,  texte  grec.  Un  fort  vol.  in«8  de 

ôoepéges- 2,0    » 

Forme  le  tome  XIV  des  Publications  de  l'École  des  Langues. 
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PÉRIODIQUES 

The  Aoademy,  n*  402,  17  janvier  1879  :  Memoirs  of  Metternich. 
Bentley.  (First  notice.)  —  Clodd,  Jésus  of  Nazareth,  embracing  a 
Sketch  of  Jewish  History  totheTimeofhi^Birth.  Kegan  Paul.(Picton,) 

—  Gilbert,  A  Contemporary  History  of  Affairs  in  Ireland  from  1641 
to  i652.  Dublin.  (Gardiner  :  publication  d'une  chronique  écrite  par  un 
Irlandais  attaché  à  Owen  O'  Neill.)  —  James,  Hawthorne.  Mactnillan. 
(Saîntsbury.) —  The  Dérivation  of  «jute  ».  (Cotton.)  —  Irish  Missals. 
(Fitzgeralcl.|  —  Swinburne's  «  Study  of  Shakespeare  »  (Dowden).  — 
Plauti  Captiui,  with  an  Introduction,  critical  Apparatus  and  explanatory 
Notes  by  Sonnenschein,  Sonnenschein  a.  Allen.  (EUis  :  traduction  de 
l'édition  de  Brix,  commentaire  excellent.) 

The  Athenaeum,  n«>  2725,  17  janvier  1880  :  Torrens,  The  Marquess 
Wellesley,  Architectot  Empire.  Chatto  a.  Windus.  (Très  recomman- 
dable.)  —  The  Moral  Philosophy  of  Aristotle,  consisting  of  a  Transla- 
tion of  the  Nicomachean  Etnics  and  of  the  Paraphrase  attributed  to 
Andronicus  of  Rhodes,  by  Hatch.  Murray  (faible).  —  Allan,  The 

fentle  Shepherd,  a  Pastoral  Comedy  by  Allan  Ramsay.  Edinburgh, 
ohnston.  (Jolie  édition.)  —  Oriental  Literature  (compte-rendu  de  la 
traduction  anglaise  de  l'ouvrage  d'Al  Biruni,  Athâru-l-Bakîya  ;  de 
THindustani-Énglish  Dictionary  de  M.  Fallon  (Benarès,  Lazarus); 
du  Manualofthe  Chaldee  Language  de  M.  Turpie  (Williams  a.  Nor- 

Îate),  etc.  —  Not  Paul,  but  Jésus  (Garneit  :  cet  ouvrage  n*est  pas  de 
érémie  Bentham).  —  Brobdingnaç.  (Tyler.)  —  The  Philological 
Society's  Dictionary.  —  Numerals  m  the  Bible.  —  An  Antiquary's 
Ghost  Story. 

Literarisches  Centralblatt,  n*»2,  10  janvier  1879  :  Heilprin,  the  hîstorical 
poetry  of  the  ancient  Hebrews.  I.   New- York,  Appleton.   1879.   (Bon.) 

—  Bender,  Schleiermach^r's  Théologie.  II.   Nôrdlingen,  Beck.    1878. 

—  Worsaae,  die  Vorgeschichte  des  Nordens  nach  gleichzeitîgen  Denk- 
màlern.  Hamburg,  Meissner.  (Hypothèses  sans  fondement.)  —  Hassel, 
die  schlesischen  Kriege  und  das  Kurfûrstenthum  Hannover,  insbeson- 
dere  die  Katastrophe  von  Hastenbeck  und  Kloster  Zeven.  Hannover, 
Hahn.  1879.  (Diffus.)  —  Whitney,  indische  Grammatik,  ûbersetzt  von 
Zimmer.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Haertel.  (Très-louable  traduction  de  la 
meilleure  des  grammaires  sanscrites.)  —  Eitel,  a  chinese  dictionary  in 
thecantonesedialect.il.  K.-M.  London,  Trûbner.  1878.  (Très-bon.) 

—  Denys  d'Halicarnasse,  première  lettre  à  Ammée,  p.  p.  Wbil.  Ha- 
chette. 1879.  (Excellent.)  —  Claudiani  Carmina.  II.  recensuit  Jeep. 
Leipzig,  Teubner.  1879.  (Très-utile.)  —  Terentius,  Adelphoe,  erklârt  v. 
Spengel.  Berlin,  Weidmann.  1879.  (Quelques  critiques,  qui  n'enlèvent 
rien  à  la  valeur  de  cette  édition.)  —  Petschenig,  Beitràge  zur  Textkritik 
der  scriptores  historiae  augustae.  Wien,  Gerold.  1879.  (Importante  con- 
tribution à  ce  sujet  difficile.)  —  Bang,  Vôluspaa  og  de  sibyllinske  Orakier. 
Christiana,  Dybwad.  1879.  (Ecrit  d'une  grande  valeur.)  —  Domanig, 
Parzivalstudien.  Paderborn.  Schôningh,  1878.  (Prolixe,  résultat  con- 
testable.) —  HoTTENROTH,  Trachteu,  Haus-Feld  u.  Kriegsgerâthschaften 
der  Vôlker  alter  und  neuer  Zeit.  Stuttgart,  Weise.  [Intéressante  publica- 
tion.) —  Becker,  ûber  eine  dritte  Sammlung  unedirter  Henkelinschrif- 
ten,  Leipzig,  Teubner.  1878.  (Curieux  et  soigné,  critique  des  inscrip- 
tions céramiques  de  Grèce  de  Dumont.)  —  Frôhner,  la  verrerie  antique, 
description  de  la  collection  Charvet.  1879.  —  Lûbke,  Geschichte  der 
italienischen  Malerei  vom  IV  bis  im  XVI«  Jahrhundert.  Stuttgart, 
Ebner  u.  Seubert.  1878.  (Très  précieux  et  de  tout  point  recommanda- 
ble.) 
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Sominati-e  s  27.  Brugsch,  Histoire  d'£g)'ptc  sous  les  Pharaons,  Additions  et  cor- 
rections à  rhistoire  d'Ég>'pte  sous  les  Pharaons,  Histoire  d*Egypte  sous  les  Pha- 
raons traduite  en  anglais  et  p.  p.  Smith.  —  28.  Kraus,  Encyclopédie  des  antiquités 
chrétiennes.  —  29.  Wenck,  La  formation  des  annales  de  Reinhardsbrunn.  — 
Variétés  :  Leitic  inédite  du  chevalier  d'Eon.  —  Chronique  (France,  Allemagne, 
Bohême,  Espagne,  Italie).  —  Académie  des  Inscriptions. 


27.  —  Brugsch.  Geselilclite  .^^Sgypten*  untei*  den  Pbai*aonen  nach  den 
Denkmaelern  bearbeitet  von  Dr.  H.  Brugsch-Bev,  E^  deutsche  Ausgabe,  mit  2  Kar- 
ten  von  Unler-und  Ober-^gypten  und  4  genealogischén  Tafeln.  Leipzig,  Hin- 
richs,  1877,  in-8%  xiv-8i8  p. 

—  Brugsch.  Zustetze  nnd  Verbeftnei'ungen  zui*  Geschichte  JKgypten9 
nntei-  den  Pliaraonen,  nach  den  Denkmaelcrn  bearbeitet  von  Dr.  H.  Brugsch- 
Bet.  Leipzig,  Hinrichs,  1878,  in-8",  p.  819-837. 

~  Brugsch.  A  fIlstoi*y  orKgypt  under  the  Pharaolis»  derived  entirely  from 
the  Monuments,  by  H.  Brugsch-Bey,  translatée!  from  the  German  by  the  late  H. 
Daaby  Seymour  F.  R.  G.  S.,  completed  and  edited  by  Philip  Smith,  B.  A.  author 
of  «  The  Studenfs  Ancîent  History  of  the  East  »,  le  which  is  added  «  A  Memoîr 
on  the  Exodus  of  the  Israélites  and  the  Egyptian  Monuments  »,  in  two  volumes 
with  coloured  plates  and  maps.  London,  J.  Murray,  1878,  in-8".  Vol.  I,  xxxviii- 
486  p.  VoL  II,  xiv-365  p. 

L'histoire  de  M.  Brugsch  serait  mieux  intitulée  Recueil  de  maté^ 
riaux  pour  servir  à  l'histoire  d'Egypte,  Les  traductions  de  textes  y 
abondent,  les  documents  y  sont  généralement  bien  classés  et  bien  appré- 
ciés, les  remarques  ingénieuses  s'y  rencontrent  à  chaque  pas  et  les  décou- 
vertes réelles  n  y  font  pas  défaut  :  Tensemble  n'est  pas  composé.  On  di- 
rait que  M.  B.,  après  avoir  amassé  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  f^ire  un  bon  livre,  a  été  pris  d'impatience  ou  de  dégoût,  et  s'est 
hâté  de  se  débarrasser  d'une  œuvre  qui  lui  pesait. 

J'ai  déjà  analysé,  il  y  a  quatre  ans  ',  le  premier  fascicule,  seul  paru, 
de  la  seconde  édition  française  de  cet  ouvrage.  Il  contenait  ce  que  nous 
savons  de  Tancîen  et  du  moyen  Empire  et  répondait  aux  2. S 3  premières 
pages  de  l'édition  allemande  :  je  me  bornerai  à  remercier  M.  B.  d'avoir 
bien  voulu  admettre  la  plus  grande  partie  de  ma  critique.  Les  erreurs 
qui  m'avaient  choqué  ont  disparu;  les  stèles  de  la  XI  1«  dynastie  ont  été 
étudiées,  moins  complètement  peut-être  que  je  n'aurais  voulu,  plus 
complètement  qu'elles  ne  l'étaient  auparavant.  Je  prendrai  donc  l'analyse 


I.  Cf.  Revue  critique,  1875,  t.  I,  p    390-39?. 

Nouvelle  série.  IX.  Digitized  b^  GoOgk 


I06  REVUE   CRITIQUE 

de  rédition  allemande  au  point  où  j'avais  laissé  celle  de  l'édition  fran- 
çaise, à  ravénement  de  la  XVIII®  dynastie. 

LaXVIII®  dynastie  compte  pour  le  moment  quatorze  rois  connus, 
d*Ahmos  à  Harmhabi.  M.  6.  n'apporte  aucun  renseignement  nouveau 
sur  les  deux  premiers  d'entre  eux,  Ahmos  I  et  Amenhotpou  I,  mais  il 
corrige,  avec  raison,  Je  pense,  l'erreur  qu'ont  commise  la  plupart  des  égyp- 
tologues  au  sujet  de  la  reine  Nofritari,  femme  d' Ahmos  :  cette  reine 
n'était  pas  de  race  noire,  et  toutes  les  inductions  qu'on  avait  cru  pouvoir 
tirer  de  cette  prétendue  origine  tombent  par  le  fait  même.  Une  seule 
faute  réelle,  encore  est-elle  de  peu  d'importance  pour  l'histoire,  m'a 
frappé  dans  ces  premières  pages  :  M.  B.  traduit  hs  noms  Ahmos,  Thout- 
mos,  Amenhotpou,  par  Venjant  d*Aah  ou  de  Thot,  celui  qui  appartient 
à  Ammon,  sans  songer  que  la  syntaxe  égyptienne  n'admet  pas  un  régime 
de  nom  placé  avant  le  nom  dont  il  dépend.  U enfant  de  Thot  ne  serait 
pas  Thout-mos,  mais  Mas-Thouti.  En  réalité,  Ahmos ,  Thoutmos^ 
traduits  selon  les  règles  de  la  langue,  signifient  Aah^  Thot  a  enfanté^  ou 
avec  les  variantes  Ahmessou,  Thoutmessou,  Aah^  Thot  Va  enfanté, 
peut-être  s* est  enfanté  lui-même  :  Amenhotpou  est  Ammon  pacifie, 
ou  Animon  se  repose  eti  lui,  ou  Ammon  s* unit  à  lui. 

Avec  Thoutmos  I  commencent  les  grandes  conquêtes.  La  description 
de  la  Syrie  à  cette  époque,  comme  plus  bas  la  liste  des  villes  soumises  à 
Thoutmos  III,  me  paraît  contenir  nombre  d'identifications  douteuses.  La 
première  condition,  en  pareil  cas,  devrait  être  potir  l'historien  de  né  pren- 
dre aucune  liberté  avec  les  noms  qu'il  étudie,  surtout  quand  ces  noms 
donnent  des  racines  sémitiques  parfaitement  reconnaissables.  Pourquoi, 
par  exemple,  vouloir  qiit  Kiriatk-Nit'ana  soit  une  erreur  de  copiste  pour 
Kiriath'Sennah,  laville  des  palmes,  quand  Nit'ana  est  la  transcriptioa 
évidente  de  l'hébreu  Nit'an^  une  fleur?  Kiriath-Nit'ana  est  une  ville  des 
fleurs^  inconnue  comme  la  moitié  des  villes  palestiniennes  citées  sur  les 
listes  égyptiennes,  mais  dont  on  ne  peut  altérer  le  nom.  Les  inscriptions 
de  Thoutmos  III  nous  signalent  trois  villes,  Harinkola^  Anaougas  et 
Inou*âmoUy  qu'elles  semblent  mettre  en  rapport  avec  Mageddo  et  attri- 
buer, par  conséquent,  à  la  Galilée.  Une  vague  assonance  détermine 
M.  B.  à  y  voir  Rhinocoloura,  lenysos  et  lamnia.  Sans  parler  de  la  dif- 
ficulté qu'il  y  aurait  à  réunir  en  «  tripolis  d  trois  localités  aussi  éloignées 
l'une  de  l'autre,  l'assonance  de  Inou'dmou  avec  lamnia,  déjà  fort  lé* 
gère,  s'atténue  encore,  si  l'on  songe  que  lamnia  est  une  transcription 
grecque,  et  que  la  forme  originelle  du  nom  est  labnèh  ou  labniel.  Enfin 
tous  les  textes  un  peu  explicites  que  je  connais  montrent  que  le  Naha- 
rina  ou  Naharanna  était,  à  proprement  parler,  le  pays  entre  l'Oronte  et 
l'Euphrate,  non  la  Mésopotamie. 

Le  règne  de  Thoutmos  I"  et  de  ses  successeurs  renferme  encore  bictt 
des  points  obscurs.  Je  crois  qu'une  bonne  partie  de  nos  hésitations  à  ce 
sujet  vient  moins  de  l'insuffisance  des  monuments  que  de  la  difficulté 
que  nous  éprouvons  ù  entrer  dans  l'esprit  et  les  manières  d'agir  des 
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Égyptiens.  Thoutmos  I  avait,  entre  autres,  trois  enfants,  Haïtshopou, 
Thoutmos  II,  Thoutmos  III,  qui  régnèrent  après  lui.  Haïtshopou, 
l'aînée,  avait  au  trône  des  droits  supérieurs  à  ceux  de  ses  frères  plus  jeu- 
nes, et  la  couronne  lui  appartenait  légalement  comme  elle  appartint  tou- 
jours au  premier-né  parmi  les  enfants  de  Pharaon,  quel  que  fût  le  sexe. 
Seulement,  dans  la  plupart  des  cas,  l'autorité  des  filles  aînées  n'était 
qu'une  fiction  :  le  frère  plus  jeune  épousait  sa  sœur  et  régnait  pour  elle 
sans  opposition.  Il  se  trouva  qu*Haïtshopou  avait  de  Tambition  et  vou- 
lut exercer  son  droit.  Associée  à  son  père  Thoutmos  P',  mariée  par  lui 
peut-être  à  son  jeune  frère  Thoutmos  II,  et  débarrassée  de  celui-ci  après  un 
règne  assez  court,  elle  associa  au  trône  son  second  frère  Thoutmos  III, 
avec  qui  elle  régna  au  moins  dix-sept  ans  :  c'est,  en  résumé,  l'histoire  de 
Cléopâtre  et  de  ses  deux  frères.  Si  elle  fit  marteler  les  cartouches  de  son 
mari  Thoutmos  II,  c'est  sans  doute  que  celui-ci,  plus  jeune  qu'elle,  pou- 
vait être  considéré  comme  un  usurpateur  pour  s'être  attribué  à  lui  seul 
les  privilèges  de  la  royauté.  Dès  qu'elle  fut  morte,  Thoutmos  III,  qu'elle 
avait  tenu  soigneusement  à  l'écart  ^  pendant  une  grande  partie  de  sa 
jeunesse,  la  traita  comme  elle  avait  traité  Thoutmos  II.  Porphyre  dit 
quelque  part,  en  parlant  des  reines  d'Egypte  qui  avaient  régné  seules  du 
temps  des  Ptolémées,  qu'on  s'arrangeait  toujours  de  manière  à  compter 
leurs  années  avec  les  années  des  rois  qui  les  avaient  précédées  ou  qui 
leur  succédaient.  L'exemple  d'Haïtshopou  semble  prouver  qu'il  en  était 
de  même  dans  l'Egypte  pharaonique  :  son  règne  disparaît  dans  le  rè- 
gne de  Thoutmos  I»»",  son  père,  et  dans  celui  de  Thoutmos  II  et  Thout- 
mos III,  ses  frères. 

Uhistoire  de  Thoutmos  III  est  racontée  tout  au  long  :  c'est  surtout  en 
k  lisant  qu'on  sent  bien  ce  qui  manque  à  l'ouvrage  de  M.  Brugsch.  Les  tra- 
ductions sont  généralement  soignées,  les  documents  publiéstoutau  long, 
des  textes  nouveaux  sont  mis  en  œuvre,  l'ensemble  manque  de  clarté  et 
d'intérêt.  On  voit  bien  qu'il  est  question  de  campagnes  victorieuses,  que  le 
roi  pénétra  fort  avant  en  Asie  et  remonta  le  Nil  peut  être  jusque  dans  la 
r^on  des  grands  lacs,  que  Thèbes  et  l'Egypte  s'enrichirent  des  dépouil- 
les du  monde  connu,  mais  la  figure  de  Thoutmos  III  ne  ressort  point. 
L'histoire  disparaît  sous  le  document.  Donner  une  des  listes  de  butin 
pouvait  être  intéressant  pour  le  lecteur  :  les  donner  toutes  lui  devient  un 
eonui.  Trente  pages  de  traductions,  dont  la  plus  grande  partie  n'est  in* 
telligible  que  pour  les  égyptologues  habitués  aux  expressions  égyptien- 
nes,  ne  seront  lues  avec  plaisir  par  personne.  M.  B.  aurait  dû  en  ex- 
traire l'histoire  qu'elles  renferment,  en  coordonner  les  éléments,  les 
rendre  en  langage  moderne  compris  de  tous  et  ne  garder  du  langage  an- 
cien que  ce  qu'il  en  faut  pour  donner  de  la  saveur  au  récit.  A  qui  cent 
quinze  noms  de  ville  transcrits  à  la  file  peuvent-ils  être  utiles?  Le  lec- 


1.  Ce  que  M.  Brugsch  dit  de  la  jeunesse  de  Thoutmos  III,  qui  se  serait  passée  à 

iiouto,  dans  un  temple,  repose  sur  une  erreur  de  traduction.  C^OOolp 
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teur  ordinaire  n'y  voit  que  dès  syllabes  vides  de  sens  ;  Tégyptologue  en 
trouve  la  forme  hiéroglyphique,  la  seule  qui  l'intéresse,  dans  ItKarnak 
de  Mariette.  Trois  kenke  de  boîs  de  cèdre,  cent  quatre-vingt-dix  cannes 
de  boîs  Merou  et  deux  cents  kanakat  de  bois  nib  avaient  probablement 
leur  valeur  pour  un  contemporain  de  Thoutmos  III,  mais  pour  le  lec- 
teur moderne?  M.  B.  a  rassemblé  tous  les  matériaux  qui  permettront  à 
d'autres  de  raconter  le  règne  de  Thoutmos  III  ;  pourquoi  ne  Ta-t-îl  pas 
raconté  lui  même? 

Amenhotpou  II,  Thoutmos  IV,  Amenhotpou  III  :  toujours  même 
accumulation  de  textes  qu'on  n'a  pas  mis  en  œuvre  M,  B.  donne,  d'a- 
près un  fragment  de  colosse  conservé  au  Louvre,  une  liste  de  peuplades 
africaines  conquises  par  Amenhotpou  III.  Le  colosse  en  question  est  de 
la  XI 1°  dynastie  et  le  nom  d' Amenhotpou  ne  s'y  trouve  que  par  usur- 
pation. J'ai  examiné  ce  qui  en  reste,  à  plusieurs  reprises,  et  il  m'a  toujours 
semblé  que  les  noms  géographiques  n'étaient  pas  en  hiéroglyphes  de 
même  travail  que  la  légende  d' Amenhotpou  :  il  faudrait  donc  les  repor- 
ter jusqu'à  la  XII®  dynastie  et  attribuer  la  soumission  des  peuples  qu'ils 
désignent  au  personnage  que  représentait  la  statue,  probablement  Oursî- 
tasen  III.  Pour  ce  qui  est  des  rois  hérétiques,  M.  B.  a  parfaitement  ré- 
sumé le  peu  qu'on  en  sait.  Peut-être  aurait-il  bien  fait  de  renoncer  à 
voir  dans  les  parents  de  la  reine  Tii,  mère  d' Amenhotpou  IV,  des  per- 
sonnages d'origine  étrangère  :  leurs"  noms  se  retrouvent  sur  des  monu- 
ments antérieurs  et  paraissent  appartenir  à  la  classe  des  noms  vocaliques 
si  fréquents  en  Egypte,  ^Nibaïou,  Taoua,  Aoua,  etc.  La  manière  dont 
M.  B.  a  réglé  les  événements  du  règne  d'Harmhabi  et  la  transition  de  la 
XVIII®  à  la  XIX®  dynastie  ne  me  plaît  guère.  En  premier  lieu,  pourquoi 
identifier  ce  roi  avec  l'Horos  de  Manéthon,  quand  il  y  a  beau  temps 
déjà  que  Dévéria  a  montré  son  identité  avec  Armais?  Puis,  est-il  bien 
prouvé  que  le  Harmhabi  qui  régna  est  le  même  qu'Amenhotpou  III 
avait  vu?  En  réalité,  tout  ce  qui  se  rapportée  cette  époque  est  à  peu 
près  inconnu.  Il  est  possible  que  les  choses  se  soient  passées  comme  l'en- 
tend M.  B.  :  il  aurait  été  nécessaire,  toutefois,  de  ne  pas  présenter  une 
hypothèse,  même  fort  admissible,  d'un  ton  aussi  assuré. 

L'histoire  de  la  XIX®  dynastie  commence  par  une  étude  sur  les  Khitti. 
Les  Khitti  sont  désormais^  en  effet,  tour  à  tour  les  adversaires  et  les  al- 
liés principaux  de  TEgypte  dans  la  Syrie  du  Nord.  M.  B.  déclare  qu'il 
est  évident  que  leurs  noms  ne  présentent  pas  le  pur  aspect  sémite  :  quel- 
ques-uns au  moins,  Kliittisar,  Khaloupisar,  le  dieu  Khitti  est  roi,  le 
dieu  Khaloup  est  roi  ' ,  sont  formés  exactement  d'après  les  règles  de  la 
syntaxe  sémitique.  Les  noms  des  villes  syriennes  à  Karnak  présentent 


1.  Khitti  est,  comme  le  prouve  le  nom  Tent-Khitti,  le  nom  du  dieu  éponyme  des 
Khitti;  Khaloupi  est  probablement  celui  du  Baal  éponyme  d*Alep.  Je  me  suis  de> 
mandé  si  le  Khaloupi  qui  entre  en  composition  de  la  ville  mésopoiamicnni  5/.'- 
Khahupi,  ne  serait  pas  identique  au  Khaloupi  de  Khaloupi  sa  ti . 
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également  des  formes  sémitiques  ;  quelques-unes  sont  en  Tour,  7*// initial, 
Tour-Manina  S  Til-Benta  (peut-être  Til-Benât)^  comme  les  villes  men- 
tionnées sur  les  monuments  assyriens.  M.  B.a  été  sobre  d'identifications. 
Celle  de  Tounipi  avec  Daphne  a  le  malheur  d'exiger  une  transposition 
de  lettres  que  je  ne  puis  admettre  à  aucun  prix  :  M.  Noldeke  a  d'ail^ 
leurs  montré  que  le  nom  de  Tounipi  subsiste  encore  dans  le  nom  arabe 
d'un  petit  village  situé  à  l'ouest  d*Alep.  Je  ne  vois  pas  non  plus  de  raison 
suffisante  de  reconnaître  dansuneville  d'Agoupta  prise  par  Sèti  l'Me  nom 
de  la  Cappadoce,  où  d'ailleurs  jamais  roi  égyptien  ne  mit  le  pied.  Et 
puisque  j'en  suis  à  parler  de  géographie,  j'avoue  que  je  ne  comprends 
guère  les  motifs  qui  ont  poussé  M.  B.  à  bouleverser  toutes  les  notions 
acquises  sur  les  peuples  de  l'Asie  au  temps  de  laXIX^  et  de  la  XX"  dynas- 
tie. Parmi  les  nations  confédérées  contre  Ramsès  II,  il  fait  de  Qafaoua- 
dana  la  Gau\anitisy  par  une  interversion  de  lettres  que  rien  ne  justifie; 
PiJasa  devient  Pidasis,  Leka  les  Ligyes  et  Dardant  les  Dardaniens  du 
Kourdistan  cités  par  Hérodote;  Masou  désigne  les  habitants  du  mont 
Masîos,  et  Anaougas,  lenysos  au  sud  de  la  Palestine.  M.  de  Rougé,  au 
lieu  de  disperser  la  confédération  Khittite  au  point  de  mettre  un  des  peu- 
ples qui  la  composent  à  lenysos  sur  la  frontière  d'Egypte,  au  sud  de 
Gaza,  dans  un  pays  occupé  solidement  par  les  Egyptiens,  les  autres  sur 
les  côtes  de  la  mer  Noire,  une  partie  en  Mésopotamie,  les  avait  partagés 
en  deux  groupes,  l'un  syrien  entre  l'Euphrate,  la  mer  et  le  Taurus,  s'é- 
tendant  sur  la  Cilicie  et  la  Phénicie  du  Nord,  Jl'autre  égéen,  comprenant 
les  Lika  (Lyciens),  les  Masou  (Mysîens),  les  Dardani  (Dardaniens),  Pi- 
dasa  (Pidasos)  et  Iliouna  (Uion).  C'est  une  des  grandes  races  asia- 
tiques, celle  qui  a  peuplé  toute  la  côte  méridionale  de  Ja  péninsule  (Ly- 
caonie,  Lycîe,  etc.)  et  confinait  peut-être  vers  l'est  aux  Khitti  dont  l'autorité 
pesait  sur  une  partie  au  moins  de  la  Cilicie,  et  avec  elle,  le  groupe  des 
peuples  formant  cet  empire  Dardanien  dont  la  vieille  tradition  grecque 
nous  fait  entrevoir  les  rapports  avec  les  peuples  de  l'Euphrate  et  du  Ti- 
gre au  temps  même  où  les  documents  égyptiens  placent  la  XIX^  dy- 
nastie. 

La  confédération  des  peuples  de  la  mer  se  composerait,  selon  M.  B.,  de 
peuples  caucasiens  :  Qaïqasha^  les  Caucasiens  ;  A  qàîousha^  les  Achéens 
du  Caucase  ;  Shardana^  les  Sardones;  Khartanoi;  Shakalsha,  les  peu- 
ples de  Zagylis;  Toursha,  les  Tauriens  ;  Zakar,  Zakkari,  les  ZygeSy 
Zygritœi  Ouashash,  les  Ossètes,  que  le  hasard  de  leurs  courses  aurait 
menés  sur  la  côte  de  Libye  et  alliés  aux  tribus  berbères  de  la  Marmori- 
que  et  du  désert.  Outre  que  des  formes  comme  Shakalsha,  Toursha, 
Ouashash,  etc.,  ne  se  prêtent  qu^à  peine  à  des  rapprçchements  avec  Za- 
gylis,  Tauri,  Ossetœ,  etc.,  on  se  demande  quelle  raison  une  confé- 
dération des  peuples  du  Caucase  aurait  eu  de  débarquer  à  l'ouest  de  l'E- 
gypte. Aucune  tradition  antique  ne  nous  montre  que  les  peuples  du 
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Caucase  aient  navigué  et  poussé  jusqu'en  Afrique  des  expéditions  m^ri* 
tiraes.  Au  contraire,  toutes  les  traditions  helléniques  indiquent  que,  ver§ 
le  XIV°  siècle,  il  yeut  d*Asie-Mineure,  sur  les  côtes  syriennes,  africaines, 
italiques,  un  mouvement  d'émigration  considérable.  Les  listes  égyptien- 
nes nous  donnent  des  noms  dépeuples  de  la  mer  qui  reproduisent  exac- 
tement pour  la  plupart  des  noms  de  la  région  occidentale  de  TAsie-Mî- 
neure.  Les  Toursha  reproduisent  le  nom  des  T'jpoTjvoï  (Tours-ce)  qui, 
partis  de  Lydie,  allèrent  peupler  d'un  côté  TEtrurie,  tandis  qu'une  tradi- 
tion lydienne  attribue  aux  Lydiens  des  expéditions  en  Palestine  (fonda- 
tion d'Ascalon,  etc.).  Une  autre  tradition  nous  montre  la  colonisation 
venant  en  Sardaigne  avec  Daedalos  d'une  part,  et  d'Afrique  avec  Jolas  de 
l'autre.  Les  Shardana  qui  débarquent  en  Afrique,  sont, au  moins  de  Mé- 
nephtah  à  Ramsès  III,  pendant  soixante  ans,  les  alliés  des  Libyens,  et 
leur  armement  rappelle  d'une  manière  caractéristique  l'armement 
des  statuettes  de  bronze  trouvées  en  Sardaigne;  ne  sont-ils  pas  ces  colons 
venus  d'Orient,  partie  directement,  partie  par  l'Afrique,  dont  parle  la 
tradition?  Pour  un  nom  tel  que  celui  d'Aqaïousb,  il  n'y  a  pas  besoin  de 
justifier  le  fait  d'expéditions  grecques  fort  anciennes  en  Libye.  Quant 
aux  autres  noms,  Shakalasha  me  paraît  rappeler  la  ville  de  Sagalassos, 
et  renferme  certainement  la  terminaison  en  -assos,  -essos  des  villes  ca- 
riennesetlyciennes.  T'akkar  ou  Sikkoul  *  rappelle  le  nom  des  Pélasges- 
Sicules  que  la  tradition  signale  en  Grèce.  En  résumé,  les  vieux  historiens 
grecs  nous  content  qu'avant  la  guerre  de  Troie  (probablement  vers  le 
moment  oîi  les  Phrygiens  passèrent  de  Thrace  en  Asiej  un  certain  nom-r 
bre  de  peuplades  émigra  des  côtes  égéennes  de  l'Asie-Mineure,  en  Grèce, 
en  Italie,  en  Libye,  en  Syrie.  Les  monuments  égyptiens  nous  montrent, 
vers  la  même  époque,  des  peuples  de  même  nom  venant  par  mer  du 
Nord  sur  les  côtes  de  Lybie,  d'Egypte  et  de  Syrie.  Jusqu'à  nouvel  ordre 
il  me  paraît  prudent  de  tenir  compte  de  cette  coïncidence  et  de  respecter 
uqe  interprétation  des  monuments,  qui  concilie  le  témoignage  des  docu- 
menta égyptiens  avec  celui  de  la  tradition  grecque. 

Je  crois  que  M.  B.  a  raison  de  se  refuser  à  voir,  dans  les  Apriou  cjçs 
textes,  les  Hébreux.  La  transcription  Apriou  ne  répond  qu'à  peu  près  à 
Eberim.  Les  Egyptiens  rendaient  le  b  sémitique  par  une  combinaison 
VJ7,  et  non  p  :  or,  Apriou  est  toujours  écrit  avec  un  p.  En  second  lieu, 
on  trouve,  dès  la  XI U*  dynastie,  une  catégorie  d'individus  employés  dans 
les  temples  et  signifiant  les  munit ionnair es.  Je  ne  voudrais  pas  affirmer 
que  nos  Apriou  de  la  XIX<* dynastie  soient  identiques  à  ceux-là;  toutefois, 
il  faut  tenir  compte  de  leur  existence.  —  M.  B.  continue  de  même  à  faire 
de  Minephtah  le  Pharaon  de  l'Exode  et  s'afflige  sur  la  fin  malheureuse 
qu'eut,  par  la  faute  de  Moïse,  un  règne  brillamment  commencé  dansl^ 
victoire.  Je  ferai  observer  que  la  seule  raison  qu'on  ait  de  mettre  l'Exode 

I.  T^akkar  n'est  qu'une  transcription   conventionnelle.  Le  nom  devait  sonner 
S^kko^I  ou  S^kk^r  par  un  sad  initial. 
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5#us  Mîneplitah  est  tirée  de  cette  dopnéç,  que  le  Pharaon  qui  exila  Moïse 
dut  régner  fort  longtemps,  puisqqe  Moïse  resta  quarante  ans  en  exil; 
çonjnje  R^msès  II  régn^  soixante-sept  ans,  c'est  lui,  par  conséquent,  qui 
exila  Moïse.  Si  l'on  veut  rester  dans  les  données  du  récit  biblique,  il  faut 
aller  plus  loin  encore.  Le  Pharaon  qui  exila  Moïse  jeune  homme  était  le 
même  dont  la  fille  avait  recueilli  Moïse  enfant.  C'est  donc  quatre-vingts 
ans  au  moins  de  règne  et  cent  vingt  ans  au  moins  de  vie  qu'il  faut  lui 
donner  :  Ramsès  II  ne  remplit  pas  ces  conditions,  ni  aucun  roi.  Le 
mieux  serait  de  prendre  le  récit  de  la  Bible  pour  ce  qu'il  est  et  d  y  voir  un 
arrangement  merveilleux  de  la  tradition.  Réduit  à  ses  proportions  réelles, 
il  signifie  seulement  que  les  Juifs,  conduits  par  Moïse,  profitèrent  d'un 
moment  de  désordre  pour  briser  leurs  chaînes  et  se  sauver  au  désert.  Les 
circonstances  politiques  qui  pouvaient  favoriser  leur  évasion  se  produi- 
sirent, non  pas  sous  le  règne  de  Ménephtah  tel  que  nous  le  font  connaître 
les  monuments,  mais  cinquante  ans  plus  tard,  avant  l'avènement  de 
Ramsès  IIL 

Je  passe  rapidement  sur  le  règne  de  ce  prince.  M.  B.  n*avait  pas 
encorç  en  main  le  papyrus  Harrîs  lorsqu'il  écrivit  cette  partie  de  son 
histoire;  elle  est  donc  nécessairement  incomplète  sans  qu'il  y  ait  de  sa 
faute.  Les  successeurs  immédiats  de  Ramsès  III  sont  assez  peu  intéres- 
sants et  assez  peu  connus.  M.  Brugsch  aurait  peut-être  eu  raison  de 
se  servir  des  papyrus  pour  montrer  quels  étaient  l'épuisement  de  l'E- 
gypte et  le  désordre  de  son  administration  à  cette  époque.  Rien  dans  ce 
qu'il  dit  des  Ramessides  n'est  bien  nouveau  jusqu'au  moment  où  il 
arrive  à  parler  de  leur  chute,  L'arrangement  de  toute  cette  partie  de 
l'bîstoîrç  lui  appartient  en  proprç  et  ne  me  paraît  pas  des  plus  heureux. 
En  premier  lieu,  les  empiétements  successifs  des  grands-prêtres  d'Am- 
moQ  ne  sont  pas  marqués  aussi  nettement  que  l'avait  fait,  il  y  a  vingt  ans, 
M.  de  Rougé.  M.  B.  n'a  pas  non  plus  indiqué,  ce  que  M.  de  Rougé 
avait  omis  également,  l'influence  toujours  croissante  que  prennent  non- 
seulement  les  grands-prétres  d'Ammon,  mais  les  superstitions  les  plus 
incroyables.  Les  dieux  dictent  leur  volonté  directement  aux  rois,  et  l'avis 
de  leur  statue  est  désormais  prépondérant  dans  les  conseils  de  l'état. 
Qu'il  {""agisse  de  délivrer  une  princesse  syrienne  d'un  esprit  possesseur, 
de  rappeler  des  exilés  ou  de  déclarer  une  guerre,  dans  l'ombre  du  sanc- 
tuaire ou  en  public,  le  roi  adresse  un  discours  à  la  statue  de  son  père 
Ammon  et,  a  par  deux  fois  »,  la  statue  de  son  père  Ammon  «  lui  dit  oui 
de  U  tête  ».  Cette  comédie  devient  obligatoire  à  Thèbes,  et  plus  tard,  à 
Napata,  les  prêtres  d'Ammon  trouveront  moyen  d'en  perfectionner 
encore  le  ressort  ;  ils  présenteront  au  dieu  les  candidats  au  trône,  la 
statue  du  dieu  saisira  l'un  d'eqx  au  passage,  pyis  lui  parlera  seul  à  seul. 
On  comprend  qu'après  avoir  pçu  à  peu  amoindri  le  pouvoir  des  der- 
Tiiers  Ramsès,  les  grands-prêtres  d'Ammon  se  soient  lassés  de  servir  d'in- 
termédiaires entre  eux  et  le  dieu.  L^un  d'eux,  Hirbor,  prit  la  couronne 
à  Thèbes. 
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Je  ne  puis  admettre  pour  le  moment  aucune  des  hypothèses  que  M.  B. 
expose  au  sujet  de  la  XXI°  et  de  la  XXII*  dynastie.  Il  fait  de  Hirhor  le 
chef  de  la  XXI*  dynastie  de  Manéthon,  suivant  en  cela  Texemple  de 
M .  Lepsius.  Manéthon  attribue  à  la  XXI*  dynastie  une  origine  Tanite,  et 
y  met  sept  rois  :  Smendîs,  Psousennîs,  Nepherkerîs,  Aménophthis,  Oso- 
khôr,  Psinakhîs,  Psousennîs  II.  Les  monuments  nous  donnent  unesérie 
de  grands  prêtres  régnant  à  Thèbes,  dont  quelques-uns  furent  rois,  Hir- 
hor, PiônkhiPinôt'm,  Menkhoprirî;  quelques  Ramessides,  de  RamsèsXIV 
à  Ramsès  XVI  (?),  dont  on  trouve  également  les  monuments  à  Thèbes; 
une  série  de  rois,  qui  ne  sont  pas  grands-prêtres  d*Ammon  et  dont  quel- 
ques-uns seulement  ont  régné  à  Thèbes.  Les  noms  des  grands-prêtres  * 
ne  ressemblent  ni  au  nom  de  ces  derniers  rois,  ni  au  nom  des  rois  de 
Manéthon.  La  conclusion  à  tirer  de  ces  documents  divers  me  paraît  être, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  la  coexistence  en  Egypte,  à  cette  époque,  de  trois 
maisons  royales  régnant  simultanément  :  des  Ramessides,  qui  disputent 
Thèbes  aux  grand-prcires  d'Ammon  avec  plus  ou  moins  de  succès,  les 
grands-prétres  d'Ammon,  qui  n'ont  pas  tous  le  titre  de  roi,  enfin  une 
dynastie  Tanite,  qui  ne  voulut  pas  admettre  l'usurpation  des  grands- 
prétres  d'Ammon  et  dont  quelques  membres  possédèrent  Thèbes,  soit  par 
conquête,  soit  par  mariage.  Selon  son  habitude,  Manéthon  a  éliminé 
deux  des  dynasties  collatérales.  Je  ne  sais  pas  quel  motif  l'a  décidé  a  pré- 
férer la  Tanite  aux  deux  Thébaines,  mais  on  ne  doit  pas  introduire  dans 
sa  liste  des  noms  empruntés  aux  Ramessides,  et  mêler  aux  Pharaons  du 
nord  les  grands-prêtres  d'Ammon. 

A  ces  troubles  intérieurs,  M.  B.  ajoute  les  désordres  causés  par  une 
conquête  assyrienne  que  personne  n'a  soupçonnée.  «  Les  Ramessides 
bannis  »  et  réfugiés,  paraît-il,  dans  la  grande  Oasis,  «  réussirent  à  con- 
a  dure  une  alliance  avec  l'Assyrie.  Un  arrière-petit-fils  du  Ramsès  XIII 
a  qui  avait  été  renversé  par  Hirhor,  probablement  Ramsès  XVI,  épousa 
ce  une  fille  du  «  grand  roi  des  Assyriens  »  dont  le  nom  nous  est  donné. 
«  Les  monuments  rappellent  Pallasharnes.  La  première  partie  du  nom 
«  nous  rappelle  la  seconde  portion  des  noms  royaux  assyriens,  Ninip- 
«  Pallasar  (vers  iioo  av.  notre  ère),  tels  qu'ils  ont  été  lus  par  les  dé- 
((  chiSreurs  des  inscriptions  cunéiformes.  Les  conséquences  de  pareille 
«  alliance  entre  la  race  royale  légitime,  mais  exilée  de  l'Egypte,  et  la 
«  puissante  dynastie  de  Ninive,  se  firent  bientôt  sentir  :  les  Assyriens 
«  marchèrent  contre  l'Egypte.  »  Cela  se  passait  vers  la  xxv*  année  de 
Pinôt'm  1"  ;  le  grand  roi  d'Assyrie  Naromath  (Nimrod),  associé  au 
trône  par  son  père  Shîshonq,  pénétra  en  Egypte  avec  une  armée,  et  y 
mourut.  Il  avait  pour  mère  une  princesse  égyptienne,  Meht-en-ousekht^ 
probablement  fille  de  Ramsès  XIV  :  son  fils  Shishonq  le  fit  enterrer  à 
Abydos,  réduisit  le  reste  de  l'Egypte  en  province  assyrienne,  laissa  Pi- 
sebkhân  I«'  régner  à  Tanis,  Ramsès  XVI  régner  à  Thèbes,  fixa  le  siège 
de  sa  famille  à  Bubaste.  Son  grand-père,  qui  portait  le  même  nom  que 
lui,  Shishonq,  grand  roi  d'Assyrie,  profita  de  cette  pacification  pour  visi- 
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terTEgypte  et  ne  retourna  à  Nînive  qu'après  avoir  vu  la  XXI !•  dynas- 
tie bubastite  établie  solidement  avec  Shishonq  I*'  Miamoun,  le  Shishaq 
de  la  Bible.  Tout  cela  se  passait  vers  Tan  looo. 

L'hypothèse  d'une  conquête  assyrienne  repose  sur  deux  preuves,  sans 
plus  :  lo  la  traduction  du  titre  Sarda  mat  y  que  portent  divers  personna- 
ges de  l'époque,  par  Grand  roi  d* Assyrie;  2®  la  présence  dans  une 
inscription  d'Abydos  d'une  phrase  oti  M.  B.  veut  reconnaître  la  mention 
d'un  texte  en  écriture  cunéiforme.  La  récurrence  dans  la  famille  de 
Shishonq  des  noms  comme  Nimrod,  Osorkon  (Saryoukin),  Takellôth 
(Tîglath),  que  M.  B.  considère  comme  une  preuve  accessoire,  prouve 
simplement,  ce  qui  est  admis  par  tout  le  monde  depuis  le  mémoire  de 
Bircb,  l'origine  sémitique  de  la  XXII"  dynastie  et  s'explique  naturelle- 
ment, sans  qu'il  soit  besoin  de  supposer  une  conquête  assyrienne. 

En  premier  lieu,  je  contesterai  la  lecture  de  ce  titre  Sar  âa  mat^  tel 
que  le  donne  M.  Brugsch.  Il  s'écrit  d'ordinaire  avec  la  chouette  traversée 
par  le  bras  et  le  poteau  des  étrangers  ;  M.  B.  pense  en  avoir  relevé  sur  une 
stèle  du  Sérapéum  une  variante  qui  remplace  le  poteau  par  le  signe  long 
pour  t.  J'aî  vérifié  au  Louvre  le  passage  cité  par  M.  B.  dans  son  Diction- 
naire (Mariette,  Sérapéum^  PI.  24-27)  et  j'ai  reconnu  qu'il  y  avait  er- 
reur de  lecture.  Sur  la  stèle  en  question,  le  titre  est  écrit,  comme  par- 
tout ailleurs,  sans  t  avec  le  poteau  final  ;  seulement  les  caractères  sont 
assez  grossièrement  tracés  et  il  faut  examiner  de  près  les  traits  de  gra- 
vure pour  voir  qu'on  a  vraiment  en  cet  endroit  le  poteau.  Les  autres 
variantes  de  la  stèle  donnent  d'ailleurs  pour  ce  titre  en  toutes  lettres^ 
la  lecture  Mdshouash,  La  lecture  mat  tombe  par  là  même  et 
il  ne  nous  reste  plus  qu'un  titre  sardamd.  M.  Lauth,  précédant  en  cela 
M.  B.,  l'avait  lu  dès  1869,  sar  da  dmou,  et  faisait  de  Amou,  les  Asiati- 
ques, des  Assyriens.  M.  de  Rougé,  M.  Mariette  et  toute  l'école  y  recon- 
naît une  abréviation  du  titre  de  Sarda  n  Mdshouash^  chef  des  mercenai- 
res libyens,  qui  alterne  avec  Sar  da  md  sur  les  stèles  du  Sérapéum. 
Toute  l'hypothèse  repose  sur  cette  lecture  mati  qui  n'existe  pas  :  le  sar 
dan  md^  grand  chef  des  Mashouash,  n'a  rien  à  voir  avec  sar  matdti,  roi 
des  pays  des  protocoles  assyriens. 

Si  le  sar  da  nmd  n'est  pas  un  titre  assyrien,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'un  personnage  ainsi  qualifié  aurait  pu  dédier  dans  Abydos  une  ins- 
cription en  caractères  cunéiformes  :  l'Egypte  a  de  tout  temps  été  rem- 
plie de  Sémites,  et  nous  avons  plus  d'un  exemple  d'inscriptions  phéni- 
ciennes ou  araméennes  gravées  par  quelques  uns  d'entre  eux.  —  Voici 
bientôt  cinq  ans  que  j'ai  entre  les  mains  la  copie  du  monument  incJit 
auquel  fait  allusion  M.  B.,  et  je  n'y  trouve  pas  la  mention  d'une  ins- 
cription cunéiforme.  La  stèle  de  Shishonq  est  malheureusement  fort 
mutilée,  et,  â  l'endroit  signalé  par  M.  B.,  la  copie  faite  par  Dévéria  au 
moment  de  la  découverte,  revue  par  Mariette  pour  la  publication  du  se- 
cond volume  d'Abydos,  porte  l'indication  d'une  lacune.  Dans  cette  lacune 
les  deux  copistes  ont  distingué  les  débris  de  signes  suivants  :  la  chouette, 
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M,  la  feuille  a,  la  ligne  ondée  N,  au-dessous  de  N  un  signe  carré,  der-  , 
rière  N  un  espace  assez  court  où  rien  n'est  visible  et  enfin  le  déterminatif 
des  pays  étrangers.  Les  premiers  signes  donnent  un  sens  évident,  ils  re- 
présentent ce  qui  reste  de  m  an  [•r],  en  pierre  rfe....,  suivi  d'un  nom  qui 
a  disparu.  Si  M.  B.  veut  lire  ici  Assour  ou  b*b*l,  libre  à  lui  :  la  restitu- 
tion Trouwou  répond  aussi  bien  qvC Assour  ou  Babil  au  déterminatif 
des  pays  étrangers.  La  phrase  :  il  fit  dresser  une  stèle  «  en  pierre  de 
[Trouwou]  »,  est  fréquente  dans  les  textes.  La  traduction  :  il  fit  dresser 
une  stèle  <c  en  écriture  de  Babel  »,  de  M,  B.  suppose  un  texte  différent 
de  celui  de  Dévéria  et  Mariette.  Ce  dernier  me  paraît  être  plus  con- 
forme aux  habitudes  de  Tépigraphie  égyptienne;  mais  quand  même 
M.  B.  persisterait  dans  sa  lecture,  ne  pourrait-on  pas  trouver  qu'il  a  été 
bien  Imprudent  en  appuyant  sur  les  débris  douteux  d*une  phrase  mutilée, 
rhypothèse  d'une  conquête  assyrienne  ? 

C'est  là  le  côté  égyptien  de  la  question  :  le  témoignage  des  documents 
non  égyptiens,  Jusqu'à  présent  connus,  est  décidément  contraire  à  la  théo- 
rie de  M.  Brugsch.  Je  ne  vois  pas  quelle  raison  auraient  pu  avoir  les 
Egyptiens  à  prendre  le  litre  secondaire  de  Sar  matâti  pour  en  faire  le 
titre  du  roi  d'Assyrie.  D'ailleurs,  je  crois  que  les  assyriologues  seraient 
fort  embarrassés  de  savoir  oli  placer  les  rois  d'Assyrie  que  M .  B.  a  dé- 
couverts pour  eux.  Il  y  en  a  toute  une  dynastie  : 

Maousan,  prince  d'Assyrie, 

Nebonesha,  prince  d'Assyrie, 

Pithout,  prince  d'Assyrie, 

Shashanq,  roi  d'Assyrie, 

Nimrod,  roi  d'Assyrie, 

qu'il  s'agirait  d'intercaler  entre  Tiglat-Phalazar  I**"  et  Assour-nazir- 
habal,  à  une  époque  où  la  série  entière  des  rois  d'Assyrie  nous  est  con- 
nue et  ne  renferme  ni  Shashanq,  ni  Nimrod,  ni  le  reste.  La  conquête 
de  l'Egypte  coïnciderait  d'ailleurs  avec  Paffaiblissement  de  la  puissance 
ninivite  qui  marqua  la  fin  du  xi®  et  le  commencement  du  x°  siècle  et 
avec  l'apogée  de  la  puissance  juive.  Si  un  assyrien  Nimrod,  un  assyrien 
Shashanq  ou  quelque  autre  assyrien  avait  pénétré  vers  l'an  looo  dans  la 
vallée  du  Nil,  il  aurait  dû  passer  à  travers  le  royaume  de  David  et  de 
Salomon  qui  lui  barrait  le  chemin  de  Hamath  à  Etziongaber.  M.  B. 
aurait  dû  essayer  de  nous  expliquer  le  silence  de  la  Bible  à  cet  égard. 
Peut-être  ses  explications  nous  eussent-elles  convaincus  :  pour  le  moment, 
je  ne  puis  admettre  qu'une  armée  assyrienne  ait  conquis  l'Egypte  et,  par 
conséquent,  traversé  la  Judée,  sans  que  la  tradition  hébraïque  nous  ait 
conservé  le  souvenir  d'un  fait  aussi  grave  tombant  dans  le  règne  de  Da- 
vid ou  de  Salomon. 

Il  faut  donc,  jusqu'à  nouvel  ordre,  s'en  tenir  à  l'histoire  telle  que  la 
font  les  monuments.  La  fin  des  Ramessides  est  marquée  par  une  dislo- 
cation de  l'Egypte.  Tandis  que  les  derniers  Ramsès,  les  grands>prétres 
d'Ammon,  la  XXI*  dynastie  Tanite  et  d'autres  peut-être  se  disputent  le 
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pouvoir,  une  famille  d'origine  sémite,  venue  dans  le  Delta  par  émîgra- 
tioa  ou  amenée  à  la  suite  d'une  guerre,  grandit  en  influence  et  ôuic  par 
se  substituer  aux  roitelets  rivaux  dans  la  personne  de  Shishonq.  Quant 
à  la  stèle  d'Abydos,  elle  n'est  pas,  comme  le  veut  M.  B.,  de  Shishonq, 
père  dt  Nimrod,  mais  de  Shishonq, /î/^  de  Nimrod;  ce  prince,  comme 
plus  tard  Ptolémée  Soter  sous  les  fils  d'Alexandre,  fut  d'abord  chef  mi- 
litaire^ général  des  milices  Mashouash,  avant  de  prendre  pour  lui- 
même  le  titre  de  roi,  et  c*est  dans  cette  situation  intermédiaire  qu'il  ins- 
titua, en  l'honneur  de  son  père,  le  culte  dont  la  stèle  d'Abydos  nous  a 
gardé  le  souvenir. 

La  période  éthiopienne  et  les  invasions  assyriennes  qui  la  terminèrent 
donnaient  matière  à  une  série  de  récits  intéressants.  M.  B.  s'est  contenté 
de  traduire  les  documents  sans  presque  y  joindre  de   commentaires. 
Pour  Piônkhi,  il  a  admis,  avec  raison,  l'arrangement  proposé  par  de 
Rougé  :  je  me  demande  quel  motif  Ta  décidé  à  placer  immédiatement 
après  Piônkhi,  Tonouatamoun,  qu'on  met  d'ordinaire  après  Taharkou. 
Le  chef  des  petits  princes  égyptiens  mentionnés  dans  la  stèle  du  songe 
où  sont  racontés  les  exploits  de  Tonouatamon,  est  nommé  Paqrour;  on 
l'a  identifié  avec  le  Paqrour  à  qui  les  documents  assyriens  contempo- 
rains attribuent  un  rôle  fort  important  du  vivant  de  Neko  I*',  roi  de 
Sal^,  et  qu'ils  représentent,  après  la  mort  de  Neko,  comme  le  chef  de  la 
confédération  du  Delta.  M.  fi.  admet  cette  identification.  Un  passagede 
l'Histoire  (p.  71 5)  montre  que,  tout  en  mettant  le  Paqrour  des  textes 
^ptiens  avant  Shabak,  et  même  avant  Bokenranw,  c'est-à-dire  avant 
733, il  prolonge  la  vie  de  ce  prince  au  moins  jusqu'à  l'avènement  de  Psa- 
mitik  !•'  en  666.  «  Ce  qui;rend  l'inscription  de  Tonouatamon  particu- 
«  lièrement  précieuse,  c'est,  dit-il,  la  mention  qui  y  est  faite  du  prince 
T  Paqrour,  qui  prend  la  parole  pour  les  petits  princes  du  Delta  et  traite 
«  directement  avec  les  Ethiopiens.  Car  son  nom  apparaît  de  nouveau 
«  dans  les  célèbres  documents  assyriens  où  sont  racontées  les  campa- 
^  gnes  d'Assourbanhabal  contre  Tarqou.  »  M.  B.  a  prêté  à  Paqrour 
une  longévité  non  moins  extraordinaire  que  celle  qu'il  avait  attribuée  â 
Amenemhâït  I",  dans  la  seconde  édition  française  de  1875.  Prenant  les 
dates  que  lui-même  nous  fournit,   nous  devons  attribuer  d'abord  à 
Paqrour  les  77  ans  qui  séparent  l'an  733  de  l'an  666  :  même  en  admet- 
tant que  Paqrour,  chef  des  princes  du  Nord,  n'eût,  au  moment  où  il  né- 
gociait avec  Tonouatamoun,  qu'une  vingtaine  d'années,  ce  qui  n'est 
guère  à  croire,  il  faudrait  admettre  qu'il  était  centenaire  ou  à  peu  près, 
dans  le  temps  où  les  monuments  assyriens  nous  le  montrent  déployant 
la  plus  étonnante  activité.   Le  fait  est-il  vraisemblable,  et,  puisque 
M.  B.  admet,  comme  tout  le  monde,  l'identité  des  deux  Paqrour,  ne 
devrait-Il  pas  reporter  le  règne  de  Tonouatamon  vers  Tépoque  de  la  Do- 
décarchie  entre  Taharkou  et  Psamitik  I®'?  C'est  ce  qu'on  a  fait  jusqu'à 
présent  et  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  aucune  raison  de  modifier  cet  arran- 
gement. 
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La  période  éthiopienne  paraît  d'ailleurs  avoir  déconcerté  M.  B.  :  il 
m*a  fallu  m*y  reprendre  à  trois  fois  pour  retrouver,  dans  le  récit  qu'il  en 
fait»  les  principaux  événements  connus  jusqu'à  présent.  Aussitôt  après 
Piônkhi  et  Tonouatamon,  il  passe  à  Taharkou  et  donne  in  extenso  les 
documents  assyriens  relatifs  aux  guerres  de  ce  prince  contre  Âssour-ban- 
habal.  Il  y  en  a  dix  pages  (716-726),  au  bout  desquelles  M.  B.  s'aper- 
çoit qu'il  a  oublié  de  parler  de  la  XXI V*  dynastie  (Bokenranw,  Bocchoris) 
et  des  deux  premiers  rois  de  la  XXV«  (Shabako,  Shebitko).  Il  interrompt 
le  règne  de  Taharkou  pour  dire  qu*  «  un  voile  épais  recouvre  les  temps 
<c  suivants,  pendant  lesquels  les  Ethiopiens  jouent  le  rôle  principal. 
«  Tahraqa,  Piânkhi,  et  sa  femme  Ameniritis,  souvent  nommée,  Sha- 
«  bak  et  Shabatak  nous  apparaissent  comme  contemporains  et  sont  à 
a  côtéTun  de  l'autre  ».  Suit  l'extrait  de  la  liste  de  Manéthon  où  Saba- 
con,  Sebikhôs  et  Taracos  sont  nommés  chacun  à  son  rang  chronologi- 
que, puis  la  discussion  des  monuments  relatifs  à  l'histoire  de  Taharkou 
reprend.  A  la  page  suivante,  M.  B.  s'interrompt  de  nouveau  pour  men- 
tionner incidemment  qu'il  y  a  eu  une  XXIV*  dynastie  et  un  roi  Boken- 
ranw,  mais  sans  dire  que  nous  avons  au  Sérapéum  des  monuments  de 
ce  roi,  et  termine  par  une  dissertation,  d'ailleurs  intéressante,  sur  la 
forme  et  le  sens  des  rois  éthiopiens.  Pourquoi  ce  désordre  et  pourquoi 
M.  B.,  qui  emprunte  à  M.  Oppert  la  traduction  des  cylindres  d'Assour- 
banhabal,  ne  lui  empruntet-il  pas  la  traduction  des  textes  de  Saryou- 
kih  ?  Il  y  aurait  vu  que  les  documents  assyriens,  pas  plus  que  les  docu- 
ments égyptiens  et  les  documents  hébreux,   ne  mettent  Shabako  et 
Taharkou  sur  «  la  même  ligne  de  temps  »,  qu'ils  nomment  Shabako  le 
premier,  racontent  ses  guerres  avec  les  Assyriens,  sa  défaite  à  Raphia  ; 
nous  donnent  accidentellement  le  nom  de  Shebitko  (Shabti'e),  mais 
nous  montrent  en  même  temps  la  Basse- Egypte  divisée  en  petits  Etats 
dont  les  rois,  alliés  à  Juda,  sont  défaits  par  Sinakhirib,  près  d'Altakou. 
Depuis  la  mort  de  Shabako,  le  royaume,  on  ne  sait  comment,  s'était  di- 
visé entre  Shebitko,  qui  possédait  l'Egypte,  et  Taharkou,  roi  d'Ethio- 
pie :  Taharkou  réunit  les  deux  parties  de  l'empire  entre  ses  mains  en 
693,  fut  vaincu  par  Assourakhidin,  puis  mourut  en  666,  au  milieu  de 
la  lutte  contre  Assourbanhabal.  Certes,  il  y  a  encore  bien  des  lacunes 
dans  la  connaissance  que  nous  avons  de  cette  époque,  mais  si  M.  B.,  au 
lieu  de  négliger  les  documents  qu'il  avait  à  sa  disposition,  s'était  donné 
la  peine  de  les  étudier  et  de  les  coordonner,  il  aurait  vu  qu'on  peut  en 
tirer  bien  des  renseignements  inédits.  Les  monuments  égyptiens  sont  ra- 
res, il  est  vrai  :  c'était  une  raison  de  plus  pour  recueillir  soigneusement 
toutes  les  indications  qu'ils  nous  fournissent.  M.  B.  a  mentionné,  dans 
une  note  additionnelle,  l'existence  d'une  statue  de  Shebitko  :  la  présence 
du  monument  dans  les  ruines  de  Memphis  montre  que  ce  prince  n'a 
pas  régné  seulement  dans  la  Thébaïde.  Les  inscriptions  publiées  par 
Sharpe,  et  qui,  traitant  de  questions  mythologiques,  portent  les  cartou- 
ches de  Shabako,  avec  l'indication  d'une  restauration  faite  par  ce  prince, 
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Qous  prouvent  qu'Hérodote  était  bien  informé  lorsqu'il  attribuait  à  Sa- 
bacon  l'honneur  d'avoir  relevé  les  monuments  et  restauré  les  temples. 
M.  B«  ne  s'est  pas  servi  de  l'inscription  mutilée,  publiée  par  de  Rougé, 
et  qui  nous  montre  Taharkou  faisant  venir  sa  mère  à  Tanis  pour  lui 
confier  la  suzeraineté  de  l'Egypte.  Ce  sont  des  oublis  d'autant  plus  gra- 
ves que  les  documents  originaux  sont  peu  nombreux. 

Même  insuffisance  pour  l'époque  saïte.  J'ai  eu  grand  peine  à 
me  persuader  que  M.  B.  n'avait  pas  employé  Hérodote,  dont  le  témoi- 
gnage a,  sur  certains  points,  presque  la  valeur  d'un  témoignage  contem- 
porain. Rien  sur  les  guerres  de  Psamitik  I«f,  rien  sur  les  guerres  de 
Neko  II,  rien  sur  les  guerres  d'Apriès,  rien  sur  Amasis.  M.  B.  amis  en 
tête  de  son  histoire  qu'elle  était  «  composée  d'après  les  monuments  »,  et 
c'est  sans  doute  ce  qui  lui  a  donné  l'idée  de  négliger  les  sources  grecques  ; 
mais  alors  pourquoi  n'a-t-il  pas  parlé  du  scarabée  de  Boulaq  sur  lequel 
est  représenté  Neko  victorieux  ?  pourquoi  n'a-t-il  pas  cité  les  deux 
statues  du  Louvre  où  il  est  fait  allusion  à  des  événements  du  règne 
d'Apriès?  pourquoi  a-t-il  omis  de  citer  les  inscriptions  qui  nous  mon- 
trent les  Saïtes  réparant  les  ruines  causées  par  les  invasions  assyriennes  ? 
Pourquoi  ne  point  parler  des  débris  de  temples,  de  style  saïte, 
découverts  par  M.  Renan  en  Phénicie  ?  Toute  la  partie  du  livre  qui  va 
de  l'avènement  de  Psamitik  I^*"  à  la  chute  de  Nectanébo  devra  être  refaite 
entièrement  si  M.  B.  désire  que  ses  lecteurs  emportent  une  idée  à  peu  près 
suffisante  des  derniers  temps  de  l'histoire  d'Egypte  '. 

La  traduction  anglaise  est  souvent  fautiVe  :  les  éditeurs  y  ont  joint  le 
mémoire  de  M.  Brugsch  sur  TExode  ^. 

G.  Maspero. 


28.  —  Iteal-Eiicyklopcedle  dei*  chrlstllchoii  Altertliûmi^r,  unter  Mitwir- 
kung  mehrerer  Fachgenossen  bearbeitet  und  herausgegeben  von  F.  X.  Kraus. 
Fribourg  en  Brisgau,  Herder,  !'•  livraison,  i88o.  —  Prix  de  la  livraison  :  i  m.  80. 
—  Prix  :  2  fr.  23. 

Nous  ne  ferons  aujourd'hui  qu'annoncer  l'apparition  du  premier 
fascicule  de  cet  important  ouvrage,  nous  réservant  de  l'examiner  à  fond 
lorsque  l'entreprise  sera  plus  avancée.  M.  Kraus,  qui  occupe  incontesta- 
blement le  premier  rang  parmi  les  savants  allemands  s'occupant  d'anti- 
quités chrétiennes,  a  compris  la  nécessité  de  doter  son  pays  d'un  instru- 
ment de  travail  comparable  au  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes 
de  M.  l'abbé  Martigny  (2''  édit.,  1877)  ^,  au  Dictionary  of  Christian  anti- 
quittes  de  MM.  Smith  et  Cheetham  (tome  I,  1876)  ^;  il  y  avait  là,  chez 

1.  Une  observation  en  passant.  Les  variantes  prouvent  que  le  nom  lu  par  M.  Brugsch 
Uté^hor^n-pi-ris  doit  se  lire  Ufa^Hor-ritinti  ou  risint,  a  l'oeil  d*Horus  méri^ 
dional  ». 

2.  Cfr.  Revue  critique,  1876,  T.  Il,  p.  285-286. 

3.  Cp.  Revue  critique,  1879,  art.  141,  p.  89. 

4.  Cp.  Revue  critique,  1879,  art.  142,  p.  96. 
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nos  voisiniç  d'Outrc-IHiîn ,  qne  lacune   qu'i}  importait  de  combler. 

I)e  même  que  ses  prédécesseurs,  M.  K.  a  donné  à  son  manyel,  à  son 
encyclopédie,  la  forme  d'un  dictionnaire.  Il  a  montré,  dans  la  distribu- 
tion des  matières,  un  (îsprit  vraiment  scientifique,  une  méthode  à  la  fois 
claire  et  rigoureuse.  Ses  descriptions  sont  très  souvent  faites  d  après  les 
monuments  originaux,  et  non  d'après  les  reproductions  imparfaites  des 
trois  derniers  siècles  (je  n'en  excepte  pas  le  siècle  dans  lequel  nous  vi- 
vons) ;  les  dates  sont  déterminées  avec  plus  de  précision  ;  les  indications 
bibliographiques  se  recommandent  par  leur  sûreté  et  leur  fibondance  ; 
l'ensemble,  enfin,  offre  un  caractère  plus  essentiellement  critique  que  le 
travail  de  M,  Tabbé  Martigny,  travail  auquçl  on  ne  saurait  refuser  le 
paérite  d'avoir  ouvert  la  voie,  mais  quç  déparept  malheureusement 
d'innombrables  fautes  de  détail. 

La  première  livraison  de  la  Real  Encyklofàdie  est  consacrée  tout  en- 
tière à  la  lettre  A  (Abdankung-Asceten)^  on  y  remarquera  surtout  l'ar- 
ticle intitulé  Christliche  Archàologie,  c'est  un  résumé  clair,  substan- 
tiel, impartial  des  travaux  relatifs  au  sujet  dont  s'occupe  M-  Kraus.  Ce 
premier  fascicule  comprend  96  pages  compactes,  disposées  sur  deux  co- 
Ipnnes;  l'avis  placé  sur  la  couverture  nous  apprend  qu'il  sera  suivi  d'yne 
douzaine  de  livraisons  d'égale  dimension.  Le  travail  de  M.  Kraus  formera 
donc  un  volume  de  1200  page$  au  moins.  Nous  souhaitons  queççt  ou- 
vrage considérable  soit  bientôt  achevé. 

Eug,  MQntz. 


29.  —  Die  Entstehiini;  dei-   Retnbai-dfibrunner  Gcsclilchtsqaellen  von 

Cari  W^ENCK.  Halle,  Niemeyer,  1878,  vin,  1 15  p.  in-8". 

Le«  Annales  du  monastère  de  Reinhardsbrunn  sont  d'une  importance 
majeure  pour  l'histoire  de  la  Thuringe  et  de  ses  landgraves  qui  furent 
les  fondateurs  de  cette  riche  abbaye.  Un  professeur  de  Wurzbourg, 
M.  F.  X.  Wegele,  les  avait  publiées  en  partie  dès  1854,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Hanovre.  L'historien  Lorenz  en  a  décou- 
vert depuis  un  second  à  Vienne,  M.  Posse  vient  d'en  signaler  un  troi- 
sième à  Munich.  Enfin  d'autres  se  trouvent  dans  les  dépôts  publics  de 
Breslauetde  Leyde.  M.  Wenck  nous  renseigne  sur  les  rapports  entre 
ces  divers  manuscrits,  sur  leur  dépendance  réciproque,  sur  les  historiens 
antérieurs  qui  ont  pu  les  utiliser,  etc.  Son  principal  effort  a  porté  sur 
la  détermination  des  différents  éléments  qui  sont  à  la  base  de  la  grande 
compilation  de  Reinhardsbrunn.  Il  examine  successivement  la  Vtta 
l^udoviçi,  le3  Annales  de  Bertold,  le  chapelain  du  landgrave  Louis, 
etc.  Sa  démonstration  peut  se  résumer  ainsi  :  dès  la  fin  du  xn^  siècle 
l'histoire  traditionnelle  de  la  maison  de  Thuringe  fut  rédigée  par  des 
moines  du  couvent.  Trois  mains  différentes  ont  continué  ces  annales 
primitives  de  1 168  à  1227.  A  la  fin  de  xni°  siècle,  ce  preniicr  travail  de 
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réaction  fut  repris;  la  Vie  4^ mainte  Elisabeth^  de  Dietriçh  d'Apolda, 
remaniée  à  Reinhardsbrunn,  servit  à  prolonge^  le  récit  jusqu'en  1 807  et 
un  moine  inconnu  y  joignit  quelques  extraits  d'autres  historiens  cgn- 
temporains  pour  conduire  la  narration  générale  jusqu'à  cette  même  date. 
Enfin  les  dominicains  d'Eisenach  sont  venus  après  i33o  et  ont  conti- 
nué, d'iine  façon  plus  ou  moins  régulière,  à  rédiger  les  Annales  jusqu'au 
point  où  nous  les  possédons  aujourd'liui.  M.  Wenck  a  joint  à  sa  di^^ 
eussion  critique  des  extraits  du  texte  môme,  sur  quelques  points  spé-^ 
ciaux.  Tout  en  nous  bornant  à  résumer  ses  conclusions  que  nous  ne 
nous  sentons  pas  assez  compétents  pour  ratifier  ou  rejeter,  après  discus- 
sion, nous  devons  dire  cependant  que  son  travail  nous  parait  fait  avec 
prudence  et  sagacité,  et  qu'il  devra  fixer  l'attention  sérieuse  de  tout  bisr 
toriographe  de  la  Thuring^e  et  des  contrées  adjacentes,  au  moyen  flge. 

R, 


VARIÉTÉS 


E«ettre  Inédite  du  chevalier  d*Boii. 

On  a  pu  lire  dans  la  Revue  critique  du  9  février  1877  une  lettre  iné- 
dite du  chevalier  d'Éon,  lettre  qui,  sans  apprendre  aucun  fait  nouveau, 
présentait  néanmoins  un  intérêt  véritable  ;  en  voici  une  autre  du  mois 
de  septembre  1809,  dont  on  pourra  peut-çtre  tirer  quelques  indications 
sur  l'état  mental  de  ce  singulier  personnage.  On  ne  Ta  pas  transcrite  sur 
l'autographe,  mais  sur  une  copie  du  temps,  faite  par  le  secrétaire  de 
l'abbé  Grégoire,  à  qui  elle  est  adressée.  Grégoire  dit  dans  ses  Mémoires 
(1,  36 1)  qu'il  fut  en  relation  avec  «  mademoiselle  d'Éon;  »  il  a  certifié 
par  une  note  de  sa  main  l'authenticité  et  la  fidélité  de  la  copie;  ce  docu- 
ment  présente  donc  toutes  les  garanties  d'une  pièce  originale,  et  cette 
lettre  plus  que  bizarre  peut  s'ajouter  à  celles  qu'a  publiées  Gaillardet. 

Cofi^  d'une  Içttrç  de  M''<?  d'Éon. 

LQndrçfii  4  septembre  1809, 

Ulustr^  et  aio)ablç  mn\  Qré|{oire,  non  seulement  dignç  inembre  du  3énat  <!on« 
lenriltif  de  la  (Upublique  fr4nÇ4ise.  mais  n^embrç  honorable  des  libertés  de  TEgUse 
gtUicane,  ç^w^  fl'avoir,  de  (;oncevoir  et  d'çnfanter  de  grands  projets  d'espérance 
pour  moi  en  cç  mondes  car  il  est  trop  jeune  pour  moi^  et  je  suis  trop  vieille  pour 
lui.  JVoit  sum  qHalis  fram*  quantum  mutaius  çib  UIq  Hectare!  Grâces  en  soient  ren- 
dues à  la  divine  providence,  je  la  reconnais,  Fadore  et  la  bénis  tous  les  jour». 

Mais  notre  bon  citoyen  Otto,  aussi  bon  chréiien  que  moi,  veut  pour  me  rappeler 
aa  zèle  de  votre  souvenir  vous  envoyer  copie  ci-jointc  de  ma  belle  confession  de  foi 
Kl  soumission  aux  articles  4,  5  et  6  du  sénatusconsulte  relatif  aux  personnes  hors 
du  t«iT)toire  dç  France  ou  prévenues  d*émigration . 

Je  souhaite  qu'elle  puisse  mériter  votre  approbation,  car  depuis  longtemps  JX^si- 
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derîo  desideravi  videre  antiquam  et  car am  p atrium  meam.   Ma  patrie  est  ma  maî- 
tresse, je  Taime  avec  rage  malgré  ses  défauts. 

Quoique  depuis  26  ans  j'aie  été  obligée  par  la  loi  et  par  le  roi  à  reprendre  ma  pre- 
mière robe  d'innocence,  notre  honorable  ami  M.  Barthélémy  vous  dira  que  dès 
1790^  par  rimpulsion  du  courage  qu'il  a  plut  (sic)  à  Dieu  de  mettre  en  moi,  j'ai  été 
poussée  dès  le  commencement  de  notre  glorieuse  révolution  io  coniract  a  matri- 
monial  and  martial  alliance  with  the  sans  culotes,  et  de  faire  en  guerre  mille  bril- 
lante sotises  (sic)  avec  les  vainqueurs  du  monde,  ainsi  que  dans  notre  guerre  de 
1756  à  1762  en  Allemagne  j'ai  fais  fsiç)  quelques  sotices  (sic)  militaires  avec  les 
chers  et  braves  dragons  que  je  commandois,  mais  faute  d'argent  poiir  quitter  hono- 
rablement Londres  depuis  notre  révolution,  Dieu  a  voulu  que  je  puisse  dire  ;  La- 
vabo manus  meas  inter  innocentes. 

Quand  pourrai-je  dire  avec  saint  Paul  :  ma  perte  est  un  gain,  et  ma  pauvreté  ma 
richesse,  car  quand  je  suis  faible,  c'est  alors  que  je  suis  fort  ? 

Je  m'attens  bien  à  voir  ma  chère  patrie  bien  changée.  Car  révolution  venant  du 
latin  revolvere,  ce  mot  seul  explique  la  cause  et  TefiFet.  Alors  je  dis  Revolutio  nos- 
tra  fecit  potentiam  in  brachio  suo  sancto,  dispersit  super  bos  mente  cor  dis  sui.  De- 
posuit  patentes  de  sede  et  exaltavit  humiles,  Esurientes  implevit  bonis,  et  divites 
dimisit  inanes. 

Je  m'attens  donc  à  voir  ma  patrie  bien  changée,  des  grands  devenus  petits,  des 
riches  fort  gueux,  et  des  gueux  fort  riches.  Tout  cela  n'est  rien,  puisque  mes  chers 
compatriotes  ont  conservé  le  même  esprit,  le  même  cœur  et  le  même  courage  sous 
la  conduite  de  notre  héros  Bonaparte  que  sous  celle  du  général  Brennus,  chef  des 
Senonnenses  et  des  Ligonenses  mes  compatriotes  Gaulois  qui  ont  emporté  d'assaut 
le  Capitole  de  Rome,  malgré  les  oies  sacrés  (sic)  qui  le  gardaient  et  qui  le  gardent 
encore  avec  leur  général  Maury. 

Je  m'attends  que  le  changement  de  ma  patrie  est  comme  le  mien;  elle  ne  s'est 
pas  laissée  surmonter  du  mal,  mais  elle  a  surmonté  le  mal  par  le  bien  .^Vaincre  le 
mal  par  le  mal,  c'est  se  laisser  Vaincre  soi-même  par  sa  propre  passion  ;  vaincre  le 
mal  par  le  bien,  c'est  se  vaincre  soi-même.  C'est  triompher  de  son  ennemi  en  ga- 
gnant son  cœur. 

Il  est  nécessaire  qu'il  arrive  des  changemens  dans  ce  monde,  car  s'il  n'y  en  avoit 
point,  ce  monde  serait  semblable  à  Dieu,  en  qui  il  n'y  a  point  d'ombre  de  change- 
ment. Alors  notre  cœur  resterait  trop  attaché  à  cette  terre  de  misères. 

Je  dois  suivre  le  mouvement  de  l'esprit  qui  m'agite.  A  mon  âge,  je  ne  dois  nul- 
lement songer  à  m'établir  sur  la  terre.  Je  ne  dois  penser  qu'à  faire  mes  paquets  et 
à  déloger  pour  passer  par  Tonnerre  ma  patrie  terrestre,  où  je  meurs  d'envie  de 
mourir  avant  d'arriver  à  ma  patrie  céleste  où  je  serai  à  l'abri  du  froid  et  du  chaud, 
où  je  n'éprouverai  plus  que  la  faim  de  la  justice,  de  (sic)  la  soif  et  de  l'amour  de 
Dieu.  C'est  là  où  je  dirai  d'un  grand  cœur  :  Sero  te  amavi,  6  pulchritudo  tant  anti- 
qua  et  tam  nova;  irrequietum  est  cor  meum  donec  requiescat  in  te! 

Nouveau  Grégoire  de  Blois  aussi  illustre  que  les  anciens  Grégoire  de  Nazianze, 
de  Nice  (sic)  »  que  Théodus  Gregorius  surnommé  Thaumaturgus,  évêque  de  Néo- 
Caesarea  et  que  Grégoire  de  Tours,  je  neveux  point  abuser  de  votre  patience  et  de  vos 
momens  précieux.  Je  veux  seulement  me  rappeler  à  votre  sainte  mémoire  pour  tirer 
mon  corps  et  mon  âme  du  purgatoire,  c'est-àndire  de  l'Angleterre,  et  pour  vous  dire 
que  vous  pouvez  trouver  facilement  des  amis  plus  intéressants  de  toutes  manières 
que  moi,  mais  vous  en  trouverez  difficilement  qui  vous  soient  plus  vivement  atta- 
chés par  les  sentimens  de  l'estime  et  de  l'admiration  que  vos  discours  dans  l'Assem- 
blée Nationale,  que  vos  actions  hors  de  l'Assemblée,  et  que  vos  vertus  dans   votre 


I.  Hewas  a  maricd  maii,  and  lived  with  his  Wifc  Terscbia,  cven  after  he  wasbishop  Gregor>- 
Nazianzen  in  a  Consolaiory  letter  to  his  sister  on  her  death,  givcs  lier  extraordtnary  comm«nda- 
tions. 
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ancien  diocèse  ont  inspiré  (sic)  généralement  sur  les  esprits  républicains  jouissant 
de  la  liberté  dans  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  les  victoires  de  Bonaparte. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  ma  reconnaissance  envers  notre  citoyen  ministre  Otto, 
parceque,  comme  digne  disciple  de  notre  savant  Syeiès,  notre  divin  Platon  fran- 
çois,  il  ne  veut  être  loué  par  personne;  mais  celui  que  Dieu  approuve  est  loué 
maigre  lui  par  les  hommes  et  par  les  femmes.  Mecredi  (sic)  dernier,  chez  lui,  nous 
avons  bu  à  votre  santé  et  à  celle  de  la  vertueuse  citoyenne  Otto  qui,  comme  Milady 
Guinea,  a  été  forc^,  par  sa  mauvaise  santé,  de  m'abandonner  à  mon  malheureux 
sort. 

Je  vous  présente  les  respects  de  votre  compatriote  M™«  Marie  Cole.  cette  bonne 
veuve  âgée  de  73  ans  qui  me  sert  de  mère  nourricière  dans  ma  vieillesse  et  mes  in- 
firmités, et  qui  a  un  grand  désir  de  retourner  à  Sanerville  et  à  Dombal  en  Lor- 
raine aussitôt  que  son  procès  en  chancellerie  sera  terminé.  11  dure  depuis  plus  de 
12  ans,  et  je  crois  qu^il  finira  parce  que  M.  Otto  a  prié  Milord  Chancelier  de  flaire 
rapporter  sa  cause  en  jugement  définitif  devant  son  tribunal.  Je  me  rappelle  au  sou- 
venir de  Tabbé  Eustachio  Degola  i  di  Genova,  compagnon  de  saint  Grégoire,  comme 
saiDt  Luc  rétait  de  saint  Paul  parmi  les  gentils  et  les  gentilshommes  de  la  Grèce, 
de  la  Capadoce  et  de  la  Macédoine. 

Je  suis  avec  un  sincère  et  respectueux  attachement,  votre  dévouée  servante,  la 
citoyenne 

Charlotte  Geneviève  Deon. 

Ât  M*  Marie  Cole  Widow,  no  5o,  Mead's  Place,  near  the  Asylum  Lambeth,  London. 
To  Citizen  Grégoire  honourable  Member  of  the  Conservative  Senate  at  Paris. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  E.  Senart  prépare  une  traduction  révisée,  avec  commentaire,  des 
inscriptions  d'Açoka.  Cette  étude  doit  paraître  dans  une  suite  de  mémoires,  dont 
M.  Senart  lit,  en  ce  moment,  le  premier  devant  TAcadémie  des  Inscriptions. 

—  M.  Charles  Thurot  a  mis  sous  presse,  à  Tlmprimerie  nationale,  son  grand 
ouvrage  sur  la  prononciation  française  aux  xvi®  et  xvii*  siècles.  L'ouvrage  formera 
deux  volumes  in-8». 

—  M.  Alfred  Croiset,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
vient  de  publier  à  la  librairie  Hachette  un  ouvrage  intitulé  :  a  La  poésie  de  Pindare 
et  les  lois  du  lyrisme  grec,  »  (458  p.)  L'ouvrage,  sur  lequel  nous  reviendrons, 
renferme,  outre  une  introduction  consacrée  à  la  biographie  et  aux  œuvres  de 
Pindare  {i-i3),  trois  parties  :  i®  les  lois  du  lyrisme  grec  (25-i6i)  ;  2»  la  poésie  de 
Pindare  (lôS-sgi);  3»  Vart  de  Pindare  (293-454). 

—  L'édition  nouvelle  de  Commynes,  publiée  par  M.  R.  Chantblauze,  paraîtra  à 
la  fin  de  cette  année  à  la  librairie  Didot  et  contiendra  un  grand  nombre  de  planches 
gravées  sur  bois  et  de  chromolithographies,  reproduisant  les  monuments  du  xv*'  siè- 
de.  Rectifions,  à  ce  propos,  une  erreur  qui  s'était  glissée  dans  notre  récente  annonce 
de  cette  édition  ;  nous  avions  cité  la  phrase  a  Et  arrivé  que  fut  le  roi  devant  le 
Siège  I»;  c'est  Liège  qu'il  faut  lire;  on  a  dit  jusqu'au  milieu  du  xvii*  siècle  :  Le 
Liège  et  au  Liège. 

—  On  annonce  aussi  que  la  librairie  Didot  publiera  prochainement  une  nouvelle 

I.  Prêtre  gcnoïB,  ami  particulier  de  Grégoire,  et  auteur  de  diifcreiites  brochures  sur  les  questions 
re*ig!Coses  du  temps. 
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édition  des  romans  de  Walter  Scott  ornée  de  nombreuses  illustrations  composées 
ayec  le  plus  grand  soin  d'après  les  documents  de  Tépoque. 

—  Deux  diplomates,  le  comte  Rac:(inski  et  Donoso  Cortès,  marquis  fie  Valdega- 
masy  dépêches  et  correspondance  politique  [i8/^S-tS53)y  publiées  et  mises  en  ordi-e 
par  le  comte  Adhémar  d'ANTiocne,  tel  est  le  tiife  d'un  ouvrage  que  vient  de  publier 
la  librairie  Pion  (334  p.).  On  trouvera  dans  ce  volume  de  nombreux  frâgitientS  des 
dépêches  du  comte  Raczinski,  ambassadeur  de  î^russe,  pendant  sa  mission  en  Espa- 
gne de  1848  à  i852,  ainsi  que  des  extraits  de  sa  correspondance  avec  Donoso  Cortès, 
(envoyé  d'Espagne  à  Berlin,  puis  à  Paris).  L'ouvrage  comprend  deux  parties  :  la  pre- 
mière consacrée  au  ministère  Narvaez^  la  seconde,  au  cabinet  Bravo-Murillo  ;  à  la  fin 
de  chacune  de  ces  deux  parties,  un  chapitre  spécial  traite  des  événements  qui  se  pro- 
duisirent en  Europe  pendant  la  durée  de  ces  deux  ministères.  On  remarquera,  dans 
ces  deux  chapitres  de  la  politique  générale,  les  jugements  que  les  deut  diplomates 
portaient  sur  là  situation  de  ta  Fi-ancfe  de  1848  à  i853. 

—  Parmi  les  conférences  de  TAssociatibn  scientifique  de  t'rance,  qui  auront  lieii  à 
la  Sorbonne  tous  les  samedis  du  3i  janvier  au  17  aviil,  nous  remarquons  celles  :  de 
M.  Egger,  les  archives  d'un  ministère  grec  en  Egypte,  d'après  les  découvertes  faites 
dans  les  papyrus  du  Serapeum  de  Memphis  (7  février);  de  M.  Ravaisson,  les  bas-re- 
liefs funéraires  des  Grecs  (21  février);  de  M.  MéziÈRÈs,  le  Child  Hàrold  de  lord  Byron 
(6  mars)  ;  de  M.  Charles  Blanc,  Léonard  de  Vinci  (20  mars). 

—  L'abbé  de  Broglie  vient  d'être  chargé,  à  l'Université  catholique  de  Paris,  d'un 
cours  d'Histoire  des  cultes  non  chrétiens. 

—  La  notice  nécrologique  consacrée  par  M.  Ch-  Clermont-Ganneau  à  Georges 
Colonna-Ceccaldi  et  parue  dans  le  fascicule  de  décembre  1879  delà  Revue  archéolo- 
gique, vient  d'être  publiée  à  part;  nous  y  lisons  qu'entre  autres  travaux  inachevés, 
Colonna-Ceccaldi  laisse  un  Corpus  des  inscriptions  cypriotes. 

ALLEMAGNE.  —  Le  troisième  volume  des  tndische  Streifen  de  M.WÊBÉft  (Trûb 
tter)  renferme  les  articles  que  l'éminent  professeur  a  publiés  dé  1869  à  1878  dans 
le  Literarischés  Centralblatt  et  VIenaer  Literatur^eîtung;  cei  articles  èont  consa- 
crés à  des  volumes  parus  dans  ces  dernières  ah  nées  et  rèlâiiis  à  la  philologie,  à 
l'histoire  et  aux  religions  de  l*Inde. 

— -  M.  Otto  Kaemmel  vient  de  publier  chez  DunckeretHumblot(àLeîpÉîg)  unvoludè 
ihtitulé  a  les  commencements  de  la  vie  allemande  en  Autriche  jusqu'à  la  fin  des  Ca- 
rolingiens »  (die  Ànfdénge  deutàcheh  Lehens  in  Œsierreich  his  ^unt  Ausgange  dei^ 
Karolinger^eit) ;  ce  volume  est,  nous  dit-on,  la  première  série  d'Un  travail  considé- 
rable que  M.  Kaemmel  entreprend  sur  l'histoire  de  l'élément  allemand  en  Autriche 
(das  Deutschthum  in  Œsterreich). 

—  M.  Conrad  Hofhann,  de  Munich,  prépare  une  nouvelle  édition  d*Ainîs  et  Amile 
et  Jourdain  de  Blaie,  chansons  de  gestes  publiées  par  lui  en  18S2  et  complètement 
épuisées. 

bOHÊMË.  —  La  RePue  du  Musée  de  Prague  publie  la  correspotidancé  Ihédite  de 
JPalâckyavec  Kôllar  (lé  poète  dd  Pansldvisme)  durant  loé  années  t820-i83t.  Cette 
cdfrespbndancc  est  curieuse  pou^  ^histoire  du  slavisme  littéi'aire. 

-^  Dans  le  même  recueil,  M.  Joseph  Jireczek  publie  une  étude  sur  les  poésies  de 
Hanka  de  iëi3  â  1819.  il  S'efforce  de  démontrer  que  ces  poésies  sont  gétiéralement 
assez  faibles,  qu'elles  renferment  de  nombreuses  fautes  de  langue,  que  le  génie  épi- 
que manquait  complètement  à  l'auteur,  que,  par  conséquent,  il  était  très  incapable 

de  fabriquer  ÎCo  chants  épiques  du  manns-rît  de  Kr^lovcdvor  fKr^cnif^in^p^^ff^nd" 
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schri/t)  dont^  d^ail leurs,  il  n'a  pas  compris  la  prosodie.  D^autre  part,  la  Revue  philolo- 
gique tchèque,  rédigée  par  MM.  Kvic2ala  et  Gebauerj  publia  des  études  sur  la  langue 
du  fameux  manuscrit. 

Espagne.  —  Sous  le  voîle  de  ranonyme  a  vu  le  jour,  Tautre  semaine,  à  Madrid 
et  à  SéYille  à  la  fois,  une  fine  et  élégante  traduction  castillane  du  célèbre  roman  de 
Longus,  Daphnis  et  Chloé.  L'auteur,  qui  se  présente  sur  la  couverture  comme  un 
Aprendis  de  kelenista,  n'est  rien  moins  qu'un  «  apprenti  lielléniste  i>,  et  sait  le  grec 
autant  qu'homme  d'Espagne.  La  préface  a  des  pages  écrites  avec  beaucoup  de  charme, 
surtout  celles  où  le  malicieux  écrivain  essaie  de  donner  le  change  à  ses  lecteurs  et  de 
leur  faire  croire  qu'il  considère^  quant  à  lui,  le  romart  en  question  comme  un  chef* 
(Pœuvre  de  naïveté  et  comrtie  l'antipode  du  raffiné.  L'  «  apprenti  helléniste  »  compte 
au  nombre  de  ses  amis^  à  ce  qu'il  veut  bien  nous  apprendre  lui-même,  l'auteur  de 
la  jolie  nouvelle  andalouse  de  Pépita  Jimene^,  Si  le  précepte  divin  du  temple  de 
Delphes,  rvw6i  aauT^v,  pouvait  être  facilement  mis  en  action  chez  les  hommes,  oh 
gagerait  presque  à  coup  sûr  que  le  traducteur  des  Amours  de  Daphnis  et  Chloé 
connaît  Don  Juan  Valerà. 

ITALIE.  —  Léon  XIU  a  nommé  une  commission  chargée  de  publier  le  catalogue 
delà  bibliothèque  du  Vatican.  Une  autre  commission,  composée  des  cardinaux  de 
Luca,  Simeoni  et  Zigliara,  travaille  à  compulser  les  meilleures  éditions  et  les  ma- 
nuscrits de  saint  Thomas  d'Aquin,  en  vue  d'une  nouvelle  édition  des  œuvres  com- 
plètes du  célèbre  théologien.  On  dit  aussi  qu'une  salle  spéciale  sera  désormais  ou- 
verte aux  travailleurs  pour  la  communication  des  documents  conservés  dans  led 
archives  pontificales. 

—  On  annonce  une  deuxième  édition  de  l'étude  de  M.  Oîovânni  Procaccî, 
Niceolà  Forteguerri  e  la  satira  toscana  dei  suoi  iempi;  cette  édition,  entièrerement 
remaniée,  renfermera  de  nouveaux  détails  Sur  Id  satire  et  la  poésie  populaire  au 
X7a"  et  au  xviii*»  siècle. 

—  M.  A.  Nathan,  de  T Université  de  ftome,  fera  prochainement,  à  Cambridge,  Ôi* 
conférences  sur  les  commencements  de  la  littérature  italienne. 

"-  Le  sénateur  Centofanti,  mort  récemment  à  l'âge  de  85  ans,  a  laissé  un  volume 
de  yiémolteSt  otx  11  expose  la  part  qu'il  a  priâe  au  mouvement  libéral  de  l'Italie. 

—  D'après  la  Perseveran^a  (g  janvier),  c'est  M.  Zanino  Volta,  sous-bibliothécaire 
de  rUniversité  de  Pavie,  qui  a  découvert  le  poÊme  inédit  de  Léopard),  VAppi'Cssa^ 
menlû  délia  morte  que  M.  Viani  doit  publier  bientôt  à  t'iorence. 


.\CÀDÉMIË  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETtRÈâ 


Séance  du  3 o  janvier  zSSo. 

M.  Brcal  communique  un  mémoire  sur  le  texte  latin  ancien  connu  sous  le  nom 
de  chant  des  frères  Arvale^.  11  rappelle  que  ce  texte  hoUs  a  été  conservé  par  une 
inscription  du  temps  de  l'empereur  Héliogabale,  laquelle  fait  partie  de  la  série  des 
procès- ver  baux  de  la  confrérie  des  dou^e  rrères  Arvales,  réorganisée  sous  l'empire. 
Ce  texte  est  donné  comme  ayant  été  chanté,  en  mai  218,  dans  une  cérémonie,  par 
les  douze  Arvales.  qui  en  lurent  le  texte  sur  des  livrets,  libelli^  préparés  à  l'avance. 
Ccsi  d'après  un  de  ces  livrets  que  le  texte  a  été  transcrit  sur  la  table  de  marbre 
qui  nous  l'a  consciTc;  M.  Brcal  pense  que  les  livrets  eux-mêmes  ^.vaient  é|gocU^çTp 
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sur  une  inscription  ancienne  conservée  dans  les  archives  de  la  confrérie.  Celte  ins- 
cription remontait  probablement  au  second  siècle  avant  notre  ère  ;  c'est  ce  oui  ex- 
plique qu'on  V  trouve  un  mélange  de  formes  archaïques  et  de  formes  modernes, 
par  exemple  lases  pour  le  latin  classique  lares,  à  côté  d'incurrere  ou  Ton  trouve 
r  au  lieu  de  s  entre  deux  voyelles.  Au  reste,  le  latin  antique  de  ce  chant  n'a  pas  été 
compris  du  tout  par  les  copistes  du  temps  d'Héliogabale,  qui  en  ont  fortement 
corrompu  le  texte.  Le  chant  se  compose  de  cina  versets,  qui  dans  Tinscription  des 
archives  des  frères  étaient  probablement  écrits  cnacun  une  fois  :  dans  le  texte  qui 
nous  est  parvenu,  ils  sont  répétés  chacun  trois  fois,  et  le  mot  triumpe,  qui  vient 
après  le  dernier  verset,  est  répété  cinq  fois.  Or  le  quatrième  de  ces  versets  ainsi 
répétés,  était  à  Torigine,  selon  M.  Bréal,  non  une  partie  du  chant,  mais  une  indica- 
tion du  dispositif,  marquant  une  action  que  les  frères  Arvales  devaient  faire  à  ce 
moment  de  la  cérémonie  :  c'est  donc  par  erreur  que  les  copistes  de  Tan  218  ont 
aussi  répété  trois  fois  cette  phrase,  et  que  les  Arvales  l'ont  chantée  comme  les  autres. 
Ce  chant  n'est  d'ailleurs  qu'une  litanie,  dans  laquelle  on  invoque  pour  la  prospérité 
de  l'agriculture  une  série  de  dieux  de  l'ancienne  Italie,  les  Lares,  Marmar  ou  Ma- 
rnera (le  Mars  osque),  le  Mars  latin,  Berber  (peut-être  encore  une  variante  du  nom 
de  Mars),  et  les  Semones  ou  dieux  de  semailles.  M  Bréal  donne  de  ce  texte  la  lec- 
ture et  la  traduction  suivantes  : 

ENos  (corr.  enom)  lases  iwate. 
NEVE  LVE  RVK  (corr.  arve)  marmar  sins  (var.  SERS,  corr.  seiris)  incvrrere.  inpleores 
(lacune?), 

SATVR  FVFERE  (cOrr.  SATA  TVTERE,  MARS.  LIMEN  SALI  (COrr.  CLEMENS  SATIS)    STA  BERBER. 

SEUVUNIS  ALTERNE!    ADVOCAPIT   CONCTOS. 

ENOS   MARHOR    IVVATO. 

TRIVMPE. 

Traduction  en  latin  classique  :  a  Eja!  Lares,  juvate.  Neve  luem  arvis.  Marmar,  si- 
veris  incurrere.  Implores...  Sata  tutere,  Mars.  Clemens  satis  sta.  Berber-  —  Semones 
alterne  invocabit  cunctos.  —  Eia!  Marmar,  juvato.  Triumphe.  »  Dans  clemens  satis 
sta,  le  mot  sta  doit  être  pris  comme  signifiant  sois  :  a  sois  favorable  aux  semailles, 
Berber!  >» 

M.  Delaunay  lit  une  note  sur  l'origine  et  la  signification  de  l'emblème  du  poisson 
dans  le  symbolisme  chrétien.  Le  poisson  a  été  considéré  comme  un  symbole  du 
Christ  longtemps  avant  qu'on  eût  songé  au  fameux  acrostiche  IXGTS  =  '1y)C0Î>ç 
XpiaTOÇ  0£oO  Ylhq  SwTtjp.  M.  Delaunay  pense  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  ce 
symbolisme  dans  les  traditions  religieuses  des  Sémites  orientaux.  Bérose  parle  du 
mythe  chaldéen  du  dieu-poisson  Oannès;  cet  homme-poisson  divin  se  retrouve 
dans  les  textes  cunéiformes,  sous  le  nom  d'Anu.  11  est  représenté  sur  un  assez 
grand  nombre  de  monuments  assyriens.  Son  rôle  dans  la  religion  de^  Chaldéens 
est  celui  de  médiateur  céleste,  intermédiaire  entre  les  dieux  et  les  hommes.  II 
ressemble  par  là  au  Logos,  le  Grand  Médiateur  de  la  philosophie  judéo-alexandrine, 

aui  lui-même  est  si  semblable  au  Verbe  chrétien.  C'est  ce  qui  explique,  pense 
l.  Delaunay,  qu'on  ait  regardé  l'emblème  du  poisson  comme  propre  à  symboliser 
le  Logos  ou  le  Christ .    * 

M.  Xuce  continue  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  :  Domremy  et  le  Mont 
Saint-Michel  avant  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  Il  appelle  particulièrement  l'atten- 
tion sur  la  guerre  de  la  succession  de  Lorraine,  entre  Charles  11  et  René  d'Anjou 
d'une  part  et  Antoine  de  Lorraine  de  l'autre,  qui  dura  six  ans,  de  1426  à  1431,  et 
qui  attira  toute  sorte  de  maux  sur  le  pays  et  particulièrement  sur  Domremy 
et  les  environs.  Plusieurs  documents  nous  ont  transmis  des  détails  sur  les  souffran- 
ces que  cette  guerre  causa  aux  habitants  de  cette  région.  M.  Luce  pense  que  ces 
souffrances  locales  doivent  être  comptées  au  nombre  des  événements  qui  firent  la 
plus  forte  impression  sur  l'esprit  de  Jeanne  d'Arc,  et  qui  peuvent  contribuer  à 
expliquer  ses  actes. 

M.  benart  continue  sa  communication  sur  les  inscriptions  d'Açoka. 

Ouvrage  présenté,  par  M.  Delisle,  de  la  part  de  V éditeur  :  Mémoires  de  Thomas, 
sieur  du  Fossé,  publiés  en  entier  pour  la  première  fois  par  F.  Bouquet  (Rouen, 
1876- 1879,  4  vol.  in-8»,  des  publications  de  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie). 

Julien  Havet. 


Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
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Literariflohes  Centralblatt,  ne  3,  17  janvier  1S79  :  Lommatzsch,  Luther*s 
Lehre  vom  ethisch-religiôsen  Standpunkte  aus.  Berlin,  Schleiermacher. 
18^9.  —  Hering,  die  Mystik  Luther's  im  Zusammenhange  seiner  Théo- 
logie und  in  ihrem  Verhâltniss  zur  âlteren  Mystik.   Leipzig,  Hinrichs. 
1879. — JKNSENjSchlesvvigholsteinischeKirchengeschichte.Kiel,  Homann. 
—  (iV«  volume).  — 1879)  Mosler,  Zur  Geschichte  des  Côlibats  mit  be- 
sonderer  Rûcksicht  auf  dieersten  christlichen  Jahrhunderte.  Heidelberg, 
Weiss.  (Bon.)  —  Galu,  die  lutherischen  und  calvinischen  Kirchenstrafen 
gegen  Laien  im  Reformationszeitalter.  Breslau,  Koebner.  1879.  (Epuise 
le  sujet.)  —  CoYPOL,  Le  judaïsme,  esquisse  des  mœurs  juives,  croyances, 
rites  religieux,  etc.  Paris,  Leroux,  1877.  (Mauvais.)  —  Bergmann,  reine 
Lcçik.  Berlin,  Mittler .  1 878.  —  Ritter,  der  JUlicher  Erbfolgekrieg.  MUn- 
chen,  Rieger.  878,  et  Stieve,  die  Politik  Bayerns  1591-1607,  1.  Mûn- 
chen,  Rieger.   1878.  (Excellentes  publications.)  —  MUller,  politische 
Geschichte  der  Gegen wart  *Xn.  DasJahr  i8^<  Berlin,  Springer.  1879. 
(Utile  à  consulter.) —  PlautiCurculio,  recensuit  Goetz.  Leipzig,  Teubner. 
1879.  (Très  bon.)  —  Grrber  u.  Greef,  Lexicon  Taciteum.  IIl.  Teubner, 
Leipzig.  1873.  (Stiîte  de  convictus  à  effigies.)  —  Nicolai,  Geschichte  der 
rômischen  lliteratur.  L  Magdeburg,  Hemrichshofen.  1879.  (Détestable). 
—  Gramont  (de),  les  vers  français  et  leur  prosodie.   Hetzel;  Foth,  die 
franzôsische  Metrik.  Berlin,  Springer.    1870;   Lubarsch,  franzôsische 
Verslehre  u.  Abriss  der  franzôsischen  Versiehrc.   Berlin,  Weidmann. 
1879;  Becq  de  Fouquières,  Traité  général  de  versification  française. 
Charpentier.  1879.  (Eloge  des  travaux  de  Lubarsch,  mais  Tétuae  de 
Becq  de  Fouquières  tient,  et  pour  longtemps,  le  premier  rang.)  —  Ten 
BftiNK,  Dauer  und  Klang.  Strassburg,  Trubner.   1889.  (Très  solide  et 
instructif.)    —    M^etzner,    altenglische    Sprachproben,    nebst    einem 
Wôrterbuch.   II,  6«  Lief.  Berlin,  Weidmann.    1879.   (Très  bon.)  — 
Radics,   Anastasius   Grûn,   VerschoUenes  und  Vergilbtes  aus   dessen 
Lchen  u.   Wirken.    Leipzig,   Foltz.    1879.   (De  curieux  détails.)  — 
ScHY&Rz,    zur    Reform    des  europsLischen  Unterrichtswesens.    Buda- 
pest. 1879. 

iUienaamn  belge,  n9  i,  i"'  janvier  1880  :  Burdo,  Niger  et  Bénué, 
Voyage  dans  l'Afrique  Centrale.  Pion.  (Banning.)  —  Busken-Huet,  La 
lerre  de  Rubens.  (Het  land  van  Rubens,  belgische  Herinneringen.) 
Amsterdam,  Loman.  (Ruelens  .\livre  à  traduire^  —  Janet,  la  philoso- 
phie française  contemporaine.  Calmann-Lévy.  (Fs  :  excellent  livre,  su- 
périeur à  ses  aînés.)  —  Saripolos,  Essai  politique  et  morat  sur  Thucydide. 
Bruxelles,  Hayez.  (P.  Thomas  :  des  erreurs,  peu  de  développements 
intéressants,  réflexions  sans  originalité.)  —  Publications  allemandes. 
(VanMuydden  :  rapide  et  brillant  feuilleton.) 

L'Athenaeam  belge,  n^  2,  i5  janvier  1880  :  Girard,  La  philosophie 
scientifique.  Bruxelles,  Muquardt.  —  Publications  allemandes.  (Gaspari, 
Die  sicilianische  Dichterscnule  des  xin«n  Jahrhunderts.  Berlin,  Weid- 
mann :  excellent;  Tristrams  Saga  ok  Isondar,  p.  p.  Kôlbing.  Heilbronn, 
Henninger  ;  Bock,  Wolframs  von  Eschenbach  Bilder  nnd  Wôrler  fûr 
Freudeund  Leid.  Srassburg,  Trûbner  ;  Sarrazin,  Wigamur.  Strassburg, 
Trûbner;  Falck,  Lenz  in  Livland.  Winterthur,  Westfehling  ;  Laban, 
Heinrich  Joseph  Collin.  Wien,  Gerold;  Bôhringer,  Grégoire.  Basel, 
Schwcighauser.) 

Rassegna  Setiimanale  (la),  n®  io3,  21  décembre  1879  •  Walter  Patbr, 
U  Rinascimento,  studi  suU'arte  esuUa  poesia.  —  {J'^^xpèç,  de  quantespezie 
sono  le  Repubbliche  e  di  quale  fula  repubblica  romana.  —  Ricca-Salerno, 
Antonio  Serra  e  gli  economisti  suoi  contemporanei.  —  Francesco  Boll. 
(Not.  nécrol.)  — ^  Federzoni,  Le  scuole  normali  maschili.  —  Bibliocra- 
ua  :  Frassi,  Il  Governo  Feudale  degli  Abati  del  monastero  di  St.  Am- 
^rogio  Magygiore  di  Milano  nella  terra  di  Civenna  in  Valassina.  —  Kulpe, 
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La  Fontaine,  seine  Fabeln  und  seine  Gegner.  Leipzig,  Friedrich.  (Inté- 
ressant.) 

N®  104,  28  décembre  1879  :  Il  mare  polare  artico,  Conferenza  del 
prof.  Blaserna.  —  Bibliographia  :  Gregorovius,  Urbano  VIII  e  la  sua 
opposizione  alla  Spagna  e  airimperatore,  episodii  délia  ^uerra  dei  trent' 
anni.  (Très  utile  pour  l'histoire  du  pontificat  d'Urbain  VIII.) 

N*  106,   II   janvier  1880  :  Masi,  Lodovico  Castelvetro  (Etude  sur 
ce  singulier  personnage  du  xvi®  siècle,  d'après  le  récent  livre  d'At- 
tilio  Ploncher,  «  délia  vita  e  délie  opère  di  Lodovico  Castelvetro  » . 
Conegliano ,  Cagnani).   —  Gi  di  Castro,  La  guerra   di  successione 
austriaca  secondo  le  poésie  milanesi  del  tempo.  (Nouvel  art.  intéressant 
d'un  critique  qui  s'occupe  spécialement  de  la  poésie  populaire  politique 
du  Milanais.)  —  L'Apennino  méridionale.  —  Il  mar  polare  artico  e  il 
prof.  Blaserna.  —  Machiavelli  e  gli  autori  greci.  (Villari.)  —  Biblio- 
grafia  :  Bokghi,  La  storla  antica  in  Oriente  e  in  Grecia,  nove  confe- 
renze.  Milano,  Trêves.  (Tableau  «  excessivement  »  rapide,  comme  l'avoue 
Tauteur)  ;  G.  Sforza,  F.  M.  Fiorentiniedi  suoi  contemporanei  Lucchesi, 
saggio  di  Storia  letteraria  del  sec.  xvu.  Firenze,  Menozzi.  (Travail  sé- 
rieux de  800  pages);  Aprile,  Virtù  educatrice,  studi  morali.    3^  ediz. 
Genova;  Quarenghi,  Le  Mura  di  Roma.  Roma,  Loescher.  (Excellent 
guide.) 

N**  107,  18  janvier  1880  :  Helbig,  Sulle  origini  délia  vegetazione 
classica.  —  Corrispondenza  letteraria  da  Berlino  (sur  la  «  deutsche 
Geschichte  »  de  Treitschke).  —  Machiavelli  gli  autori  greci.  (jjuxp6ç.l 
—  Bibliografia  :  Monti,  Postille  ai  Gommenti  del  Lombardi  c  del  Biagioli 
sulla  Divina  Commedia.  Ferrara,  Taddei.  1879.  (Curieux  et  utile.) 

Rivista  Europea,  1"  janvier  1880  (fasc.  1,  vol.  XVII)  :  Capasso,  Fra 
Paolo  Sarpi  e  Tinterdetto  di  Venezia.  —  Straccali,  I  Goliardi  ovvero 
clerici  vagantes  délie  università  medievali.  —  Bonelli,  del  limite 
essenziale  che  sépara  la  sociologia  dalla  biologîa,  a  proposito  d'una 
Teoria  sociologîca  professata  dal  Siciliani.  —  Baffi,  Lorenzo  il  Magni* 
fico,  poema  inedito  del  Marchese  di  Mantrone  raccolto  sugli  autograii. 

16  janvier  1880  (fasc.  II,  vol.  XVII)  :  Santi,  Fulvio  Testi  e  Carlo 
Emanuele  I  di  Savoia.  —  Herzen,  La  prinzipessa  Caterina  Roma- 
novna  Dashkoff.  (Dal  russo.)  —  Capasso,  Fra  Paolo  Sarpi  e  l'interdetto 
di  Venezia.  (Suite.) 
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PARIS 
ERNEST  LEROUX,   ÉDITEUR 

LIBRAIRB    DB    LA   SOClira    ASIATIQUE 

ÙE    L'icOLB    OB8    LAN0UB8    ORIENTALBt    VIYANTRt,    BTC. 

28,   RUE  BONAPARTE,    a8 

Adresser  tes  communications  concernant  la  rédaction  ^  M.  A.  Chuquit 
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The  Aoademy,  n^  403,  24  janvier  1880  :  Burton,  A  History  of  the 
Reign  of  Queen  Anne.  3  vols.  Blackwood.  (Courtney  :  beaucoup  d'er- 
reurs de  détail  et  d'omissions,  beaucoup  de  mérites  néanmoins.)  — 
Spencer^  Cérémonial  Institutions.  IV.  Williams  a.  Norgate.  (Grant 
Allen  :  inj^énieux  et  original.)  —  Memoirs  of  Metternicb.  Bentley.  — 
EscoTT,  England,  its  People,  Polîty  and  Poursuits.  Cassell,  Petter  and 
Galpin.  —  The  Russian  Universities.  —  The  Origin  of  Norse  Mythology . 
(Jolly  et  Nutt;  à  propos  dé  la  théorie  de  M.  Bugge.)  —  TheProposed 
French  Society  for  the  Préservation  of  Ancient  Buildings  (Wallis).  — 
Hawthorne's  a  Fanshawe  »  (Japp  et  Saintsbury.)  —  The  Grammar  of 
KundTA.  (GoonetiUeke.)  —  Kett,  Rubens.  Sampson  Low.  (Weale.)  — 
Die  Voiivkirche  in  Wien.  Wien,  Waldheim.  (Pattison.)  —  Archaeolo- 
gical  Notes  on  a  Tour  in  Southern  Italy.  III.  Magna  Graecia.  (F?.  Le- 
normant.)  —  The  Henderson  Collection  of  Pottery.  (Monkhouse.) 

The  Atheftaenm,  n<»2726,  24  janvier  1880  :  Russia  before  and  after  the 
War.  Longmans.  (Trad.  de  Edw.Taylor.W  Mémoires  de  M»  de  Rémusat. 
IL  Calmann  Lévv.  —  Conder,  A  Handoook  of  the  Bible,  being  a  Guide 
to  the  Study  of  the  Holy  Scriptures  derived  from  Ancient  Monuments 
and  Modem  Explorations.  Longmans.  (Utile  pour  l'étudiant.)  —  Bur- 
ton, a  History  oi  Queen  Anne.  Blackwood.  (Recherches  abondantes.)  — 
The  Hampden  Controversy.  (Wilberforce  et  Sarum.)  —  Prof.  Schiefner. 
(Rost  :  notice  nécrol.)  —  «  Le  livre  » . 

Literarisohes  Gentralblatt,  n""  4,  24  janvier  1879  :  Erichson,  Matthâus 
Zell.  Strassburg,  Heitz.  —  Bardenhewer,  Polychronius,  Bruder  Théo- 
dor's  von  Mopsuctîa.  Freiburg,  Herder.  —  Lasmuel^  die  Anfllnge 
deutschen  Lebens  in  Œsterreich  bis  zum  Ausgange  der  Karolinçerzeit. 
Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  (Excellent.)  —  Kong  Fredenk  den 
Fœrstes  danske  R^istranter.  Kopenhagen,  Klein.  I.  (Quelques  cri- 
tiques.) —  Die  neuesten  deutschen  Mûnzen  unter  Thalergrôsse  vor 
EinfUhrung  des  Reichsgeldes,  beschrieben  von  Schwalbach.  —  Rki- 
NESCH,  die  Nuba-Sprache.  Wien,  Braumûlier.  (Grammaire,  textes  et 
dictionnaire.)  —  Bibliographische  Uebersicht  uber  die  die  griechischen 
und  lateinischen  Autoren  betreffende  Literatur  der  Jahre  1867- 1876.  I . 
Griechisehe  Autoren.  IL  HorapoUo  —  Josimus.  (Separat-Abdruck  aus 
dem  Philologus.)  Gôttingen,  Dieterich.  (Toujours  les  mêmes  défauts.)  — 
ROmer,  die  exegetischen  Scholien  der  Ilias  im  Codex  Venetus  B.  Mûn- 
chen,  Lindauer.  1879.  (Bon.)  —  Galeni  lib.  wsçl  èOôv,  recens.  Iwan 
MuELLER.  Erlangen.  (Très  bon.)  —  Theocriti  carmina  ex  codicibus  italis 
denuo  a  se  coUatis  tertium  edidit  Ziegler.  Tûbingen,  Laupp.  (Travail 
très  utile.) 

Rassegna  Settimanale,  n?  108,  25  Janvier  1880  :  Masi  Gugliemo  du 
Tiilot.  (Etude  sur  le  Français  oui  gouverna  Tétat  de  Parme  au  xvra*  siè- 
cle, d*après  le  récent  travail  de  M.  Ch.  Nisard;  cp.  Revue  critique, 
1877^0^49,  p.  425)  —  D  :laprosa  versificata  di  Aleardo  Aleardi.  — 
Bibhograna  :  Giuliani,  Dante  Alighieri ,  La  Commedia ,  raffermata 
nel  testo  giusta  la  ragione  e  Tarte  dell'  autore.  Firenze,  Le  Monnier. 
(Il  faut  attendre  le  commentaire.) 
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Bommfttre  t  3o.  Mbrx,  La  prophétie  de  Joël.  —  3i.  Baudat,  Etude  sur  Denys 
d'Halicarnasse  et  le  traité  de  la  disposition  des  mots;  Schhidt,  Les  collections 
d'apophthegmes  attribués  à  Plutarque.  —  32.  L'histoire  de  la  glorieuse  rentrée 
des  Vaudois  dans  leurs  vallées,  par  Arnaud,  p.  p.  Revilliod  et  Fick.  —  33.  De 
Bo?iRiÈsBS,  Lettres  grecques  de  Madame  Chénier.  —  34.  Chassang,  Nouvelle  gram- 
maire française.  —  35.  Jung,  La  société  moderne.  —  Chronique  (France,  Alle- 
magne, Angleterre,  Belgique,  Russie).  —  Académie  des  Inscriptions. 


5o.  —  Die  Prophétie  de»  «loel  und  ihre  Ausleger  von  den  sltesten  Zeiten  bis 
zu  den  Reformatoren.  Eine  exegetisch-kritische  und  hermeneutisch-dogmenge- 
scfaichtliche  Studie  von  Ad.  Merx.  Halle,  Waisenhaus,  1879  (Beigegeben  ist  der 
cthiopische  Text  des  Joël  bearbeitet  von  Prof.  A.  Dillmann).  i  vol.  in-8%  p.  viii- 
458.  —  Prix  :  la  fr.  5o. 

Nous  avons  récemment  rendu  compte  d'un  opuscule  de  M,  Merx  sur 
l'exégèse  de  l'Ancien -Testament  \  et  nous  avons  dû  avouer  que  nous 
n'avions  pas  saisi  clairement  le  but  qu'il  s'était  proposé;  le  volumi- 
neux ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  met  dans  un  embar- 
ras analogue.  C'est  une  œuvre  considérable,  dont  on  ne  voit  pas  la 
raison  d'être.  Plus  de  trois  cents  pages  d'une  impression  compacte  et 
pourvues  de  notes  savantes  sont  consacrées  à  l'histoire  de  l'interpréta- 
tion du  livre  de  Joël  depuis  Théodore  de  Mopsueste  jusqu'à  Calvin. 
C'est  la  partie  du  volume  que  M.  Merx  baptise  du  titre  de  herméneutico^ 
^ktorico-dogtnatique ;  la  portion  exégético-critique  qui  occupe  une  ccn- 
^ne  de  pages  contient  une  étude  personnelle  de  l'auteur  sur  le  pro- 
phète hébreu  et  démontre  la  nécessité  (?)  pour  une  saine  interprétation 
de  Joël  de  la  recherche  longue  et  pénible  où  il  n'a  pas  craint  de  se  plon- 
ger. Il  nous  a  paru  que  cet  exposé  contenait  des  choses  fines,  justes, 
ingénieuses,  mais  que  la  pensée  n'arrivait  pas  à  se  dégager.  Nous  avons 
noQs-même  été  amené  à  dire  que  la  solution  généralement  adoptée  pour 
le  livre  en  question  nous  semblait  inadmissible  ».  C'est  aussi  l'avis  de 
M.  Merx  ;  mais  pourquoi  quatre  cent  cinquante  pages  là  oti  cinquante 
Suffisaient  amplement?  Ne  saurions-nous  comprendre  Joël  sans  l'opinion 
«e  Théodore  de  Mopsueste  exposée  en  trente  pages  et  celle  de  Luther  en 


i- Reyue  critique^  f  semestre  1879,  p.  437.  art.  104. 
^' Revue  critique,  r»" semestre  1878,  p.  288^  art.  88. 
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quarante  pages  ?  Nous  mettrons  avec  respect  cet  ouvrage  dans  notre 
bibliothèque  avec  ]e  sentiment  qu*il  faudrait  presque  autant  de  cou- 
rage pour  s'en  servir  qu'il  en  a  fallu  à  Pauteur  pour  l'écrire. 

M.  V. 


3 1 .  —  Étude  sur  Denys  d'HalIcarnasse  et  le  traité  de  la  dlapoalUon 
des  mots,  par  Emile  Baudat.  (Thèse  présentée  au  concours  pour  la  chaire  de 
littérature  grecque  à  TÂcadémie  de  Lausanne.)  Paris,  Vieweg,  1B79.  i  vol.  in-8* 
de  79  pages. 

^  Carolus  Schmidt,  De  apoplitbegiiiatiiin  qaae  aul»  I^lntarolil  nomlne 
feruntor  eolleetJonlbua.  Part.  1.  (Dissertation  inaugurale  pour  le  doctorat.) 
Greifswaid,  1879.  76  pages  in-8'. 

Le  petit  livre  que  M.  Baudat  vient  de  publier  pour  ses  débuts  et  qui 
lui  a  valu,  nous  l'en  félicitons,  la  chaire  de  littérature  grecque  à  laquelle 
il  s'était  porté  candidat,  n*est  pas  sans  mérite  et  se  lit  avec  intérêt.  L'ex- 
position est  claire,  et  le  sujet  est  traité  sans  embarras.  Le  style,  peu  châ- 
tié ^  est  du  moins  coulant,  et  il  exprime  sans  effort  la  pensée  de  l'auteur. 
M.  B.  a  su  réunir  sur  les  questions  qu'il  abordait  des  informations  assez 
complètes,  puisées  à  bonne  source.  On  désirerait  seulement  un  peu  plus 
de  recherches  personnelles  et  de  résultats  originaux.  La  seconde  partie 
de  la  thèse  est  eelle  qui  pourra  rendre  le  plus  de  services.  C'est  d'abord 
une  analyse  bien  faite,  chapitre  par  chapitre,  du  Ilspt  (TjvOécjêwç  ivopiiTwv  ; 
puis,  à  la  suite,  Tesquisse  rapide  d'une  étude  des  sources  mises  à  profit 
par  Denys  pour  la  rédaction  de  ce  traité.  Il  ne  nous  paraît  pas  que  M.  B. 
ait  poussé  beaucoup  plus  loin  dans  cette  voie  que  ceux  qui  y  étaient 
entrés  avant  lui,  mais  on  sort  de  la  lecture  de  ces  dernières  pages  avec 
une  impression  nette  et  juste  sur  l'état  d'avancement  de  la  question. 
L'utilité  de  la  première  partie  de  la  thèse  est  plus  contestable.  Elle  se 
compose  d'une  révision  de  la  liste  des  ouvrages  tant  conservés  que  per- 
dus de  Denys^  avec  quelques  renseignements  sur  la  date  de  la  composi- 
tion, le  genre  et  le  contenu  de  chacun  d'entre  eux.  On  trouvera  les  mê- 
mes choses,  en  ouvrant  un  manuel  tant  soit  peu  récent  de  littérature 
grecque,  et  dans  un  style  plus  condensé,  avec  plus  de  détails  de  toute 
sorte  ».  On  rencontre  aussi  toute  une  notice  sur  les  œuvres  de  Cecilius 

1.  Ainsi,  p.  4,  «  la  société  romaine  s'hellénisait  sur  une  large  échelle  »;  page  5^ 
«  un  accueil  empressé,  quoique  pas  toujours  exempt  d'un  certain  mépris  »,  etc. 
On  ne  peut  pas  dire  «  l'architecture  marine  »  (p.  46),  mais  «  rarchitecture  na-^ 
vale,  ou  la  construction  des  vaisseaux.  (Relevons  au  même  endroit  la  traduction 
inexacte  de  o{x9âo{MXri^  par  a  architecture  civile  »:  o{xoSo(AsTv  se  dit  aussi  bien  de  la 
construction  de  remparts  ou  de  forteresses  que  de  la  bâtisse  d'une  maison. 

2.  M.  B.  aurait  pu  se  proposer  d'être,  au  contraire,  plus  complet  que  les  histoires 
générales  de  la  littérature  grecque  et  de  tenir  sa  notice  au  courant  des  derniers  ré- 
sultats et  des  discussions  pendantes  à  l'heure  qu'il  est  dans  les  recueils  périodiques 
et  ailleurs.  Cela  aurait  rendu  sa  brochure  plus  intéressante.  Par  exemple,  le  Hennés  a 
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en  tctc  de  cette  première  partie.  Un  jour  quelqu'un  voulait  décrire  la 
boussole.  Il  commença  en  ces  termes  :  a  La  boussole  est  un  instrument 
fore  utile  aux  marins.  Le  porte- voix,  lui  aussi,  n'est  pas  sans  utilité  pour 
les  marins.  Il  se  compose  d'un  long  tube,  »  etc.  (Suivit  la  description 
minutieuse  du  porte-voix.)  Cecilius  a  bien  l'air  de  jouer  chez  M.  B.  le 
rôle  du  porte*voix  dans  l'histoire  de  la  boussole.  A  côté  de  toutes  les 
bonnes  qualités  que,  en  commençant  cet  article,  nous  nous  sommes  plu 
I reconnaître  en  M.  B.,  on  pourra  cependant  reprocher  à  son  travail  de 
manquer  un  peu  de  maturité.  Adressé  à  un  jeune  savant,  un  tel  repro- 
che n'est  pas  d'une  bien  grande  gravité.  Le  temps  et  l'habitude  de  profes- 
ser viendront  sûrement  corriger  cela.  Alors,  dans  l'ardeur  de  la  composi- 
tion d'une  belle  période,  on  ne  se  laissera  plus  entraîner  à  placer 
t  l'observation  délicate  de  Ménandre  »  avant  «  la  grande  et  noble  per- 
sonnalité de  Démosthène  »,  avant  Isocrate,  avant  Lysias,  avant  Anti- 
phon.  On  ne  trouvera  plus  •  aventuré  »  le  jugement  porté  par  Krûger 
fan  maître  de  la  science,  et  qui  travaillait  avec  une  admirable  conscience) 
sur  Cecilius  qu'il  appelle  un  «  critique  à  l'esprit  léger  et  présomp- 
tueux »  :  n'est-ce  pas,  en  effet,  la  traduction  bien  exacte  du  mot  de  Plu-- 
tarque  6  ::eptTTbç  èv  feaai  Kaix(Xto^  èvsavtsûffaTO  cru']ptpifftv  tou  Ar^iwaW- 
wîiç  xal  Ktxépfa>vo<;  IÇêve*pieiv?  (Dans  cette  phrase,  icepi'ctb;  èv  fticaoi  ne  veut 
évidemment  pas  dire  «  homme  habile  en  toutes  choses  »  comme  nous  le 
voyons  traduire  page  1 8)  ^  Mais  n'insistons  point  sur  des  défauts  de  second 
ordre.  M.  Baudat,  initié  qu'il  est  maintenant  à  la  question  des  sources 
du  De  comjpositione  verborum^  pourrait  sans  doute  faire  des  découvertes 
utiles  à  la  science,  s'il  voulait  courageusement  creuser  ce  terrain  et  le 
fouiller  méthodiquement  dans  tous  les  sens. 

II  serait  à  souhaiter  que  toutes  ces  dissertations  inaugurales  de  docto- 
rat qui  éclosent  chaque  année  en  si  grand  nombre  chez  nos  voisins» 
fissent  faire  à  la  science  un  pas  en  avant  comme  celle  de  M.  Charles 


i&séré  dans  ces  dernières  années  plusieurs  notes  relatives  à  la  possibilité  de  retrouver 
an  de  cet  jours  un  manuscrit  du  traité,  jadia  fort  apprécié,  de  Denya  sur  Vlmitation^ 
^  Wilamowite-Moellendorf  {Hermès,  t.  XI,  p.  3oi)  a  attiré  l'attention  sur  ce  fait  que, 
•î'aprèsune  ancienne  liste,  Jean  Laacaris  aurait  acheté  en  Orient  et  rapporté  à  Florence 
«  ûionysii  Halicarn.  de  imitatione  dignum  opus  »;  et  il  croyait  qu'on  devait  chercher 
«^manuscrit  à  Messine.  M.  Gomperz,  de  passage  à  Messine,  fit  la  recherche  sans  au» 
cas  succès;  mais,  ayant  appris  que  la  bibliothèque  de  Laacaris  avait  été  transportée 
la  XTin*  siècle  de  Measine  à  Madrid,  il  croit  qu'il  reste  des  eapérances  de  ce  côté 
(Rentier,  t.  XII,  p.  5ii).  M.  B.  aurait  pu  faire  observer  qu'il  faut  quitter  cette  piste 
<)^  est  fausse,  vu  que  le  Lascaris  dont  les  manuscrits  avaient  été  conservés  à  Mes- 
Une  pendant  tout  le  xvii*  siècle  et  jusque  sous  le  règne  de  Philippe  V  d'Espagne, 
^t  ConsUmtin  et  non  pas  Jean  Lascaris^  et  que  les  manuscrits  du  second,  pour 
'Kv^oup  de  raisons,  ne  sont  jamais  passés  aux  mains  du  premier. 

!•  A  la  page  60,  «  si  j*ordonnais  de  fermer  la  porte  aux  oreilles  profanes  »  n'est 
Pts la  traduction  exacte  du  grec  d  Oûpaç  iictôécOai  Xé^oiixt  Taïç  àxoaic  toùç  peCi^Xouç 
(li  je  disais  aux  profanes  de  se  boucher  les  oreilles).  Les  fautes  d'accentuation  com- 
^ûsesparle  compositeur  dans  lés  mots  grecs  sont  loin  d'avoir  été  toutes  corrigées. 
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Schmidt.  M.  S.  s'est  attaqué  à  trois  questions  difficiles  à  éclaîrcir,  relatives 
aux  Apophthegmes  des  rois  et  des  généraux  et  à  ceux  des  Lacédémoniens 
qu'on  trouve  parmi  la  collection  des  Morales  de  Plutarque.  Le  premier, 
il  nous  paraît  les  avoir  résolues  d'une  manière  presque  de  tout  point  sa- 
tisfaisante. I®  Plutarque  n'est  l'auteur  ni  de  l'une  ni  de  Tautre  de  ces 
compilations  ;  —  2®  les  Apophthegmes  des  rois  et  des  généraux  sont 
puisés  pour  le  plus  grand  nombre  (environ  3oo  sur  5oo)  chez  Plutarque 
même,  tant  dans  les  écrits  que  nous  avons  conservés  de  lui  que  dans 
plusieurs  de  ceux  qui  sont  perdus.  Une  cinquantaine  d'autres,  et  parmi 
ceux-ci  presque  tous  ceux  des  Lacédémoniens,  sont  pris  dans  l'autre 
compilation,  savoir  les  Apophthegmes  des  Lacédémoniens.  D'autres  pa- 
raissent empruntés  soit  à  une  collection  plus  antique  et  générale  d'apoph- 
thegmes,  soit  à  une  autre  tout  particulièrement  composée  de  Pensées  ou 
DiY^de  Caton.  Enfin  le  seul  historien  autre  que  Plutarque  qui  ait  été 
mis  directement  à  contribution  serait  Hérodote;  —  S'*  ces  Apophthegmes 
des  rois  et  des  généraux  ont  été  lus  par  Elien  qui  leur  a  fait  des  em- 
prunts indéniables  :  d'oîi  il  résulte  que  la  compilation  doit  remonter 
au  second  siècle  ou,   tout  au  plus  près  de  nous,  aux  premières  an- 
nées du  troisième.  Elle  n'est  donc  pas  beaucoup  postérieure  à  la  mort 
de  Plutarque.  —  Quant  au  compilateur  des  Apophthegmes  des  Lacé- 
démoniefîs,  que  nous  avons  vu  être  lui-même  une  des  sources  de  Tautre 
compilateur,  M.  S.  montre  très  bien  qu'il  dérive  en  partie  de  Plutar- 
que (de  sorte  que  certains  des  Apophthegmes  des  rois  viennent,  non  plus 
immédiatement  de  Plutarque,  mais  en  passant  par  les  Apophthegmes  des 
Lacédémoniens);  dans  la  présente  étude,  M.  S.  se  borne  à  signaler,  en 
outre,  quelques  emprunts  à  VAgésilas  de  Xénophon,  et  ne  poursuit  pas 
plus  loin  la  recherche  des  sources  de  cette  compilation-là.  Mais  elle  ne 
peut  pas  plus  être  sortie  de  la  plume  de  Plutarque  que  l'autre,  et  son 
apparition  se  place,  comme  conséquence  de  l'un  des  résultats  exposés 
ci-dessus,  entre  Plutarque  et  la  compilation  des  Apophthegmes  des  rois. 
Ces  conclusions  sont  claires,  et  se  détachent  nettement  de  l'étude,  bien 
conçue  et  conduite  d'une  main  assez  sûre,  par  M.  S.,  tout  jeune 
que  soit  ce  savant.  Cependant  la  discussion  sur  la  non-authenticité 
de  l'attribution  à   Plutarque,  qui  n'est  tranchée,  en    somme,   d'une 
façon  définitive    que  par  Tétude  et  des  sources  des  compilations    et 
de  la  manière  dont   ces  sources  ont  été  utilisées,  aurait  gagné   à    ne 
venir,  qu'en  second  lieu,  au  lieu  de  paraître  en  tête  du  travail,  ce  qui 
force  M.  S.  à  se  référer  souvent  à  ce  qui  ne  sera  établi  que  par  la  suite. 
N^us  ne  sommes  pas  non  plus  aussi  fermement  croyant  que  lui    en 
l'intégrité  de  la  recension  que  nous  lisons  dans  nos  éditions  de  Plu- 
tarque, et  il  y  aurait  lieu  de  voir  si  telle  variante  comme  Nixo(ji.iqSsi  que 
présentent  à  la  fois  Tapophthegme  i  de  Pélopidas  et  Elien  doit  être  con- 
sidérée comme  la  vraie  leçon  de  Plutarque,  ou  si  c'est  au  contfaire  Ntxo— 
8fjiJWî>  que  donne  notre  vulgate.  Cette  variante,  dans  l'espèce,  manque 
d*importance ;  mais  il  n'est  pas  dit  (M.  S.  a  entrevu  la  question    a\x 
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moins  en  ce  qui  concerne  les  Apophthegmes  des  Lacédémoniens)  que 
l*on  n'ait  point  quelque  secours  à  tirer  de  ces  compilations  pour  la  cons- 
stitution  du  texte  des  Vies  parallèles. 

Cil.  G. 


52.  «  Histoire  «le  la  glopleiise  rentrée  de»  Vaudoi*  dans  leurs  vallées, 
où  Ton  voit  une  troupe  de  ces  gens,  etc.,  le  tout  recueilli  des  mémoires  et  mis 
au  jour  par  les  soins  et  aux  dépens  de  Henri  Arnaud,  pasteur  et  colonel  des  Vau- 
dois.  MDccx.  Genève,  J.  G.  Fick.  Paris,  Grassart,  «879,  358  p.  in-S®. 

Le  présent  volume  est  la  réimpression  d'un  original  excessivement 
rare,  qui  parut  à  Cassel  en  1710.  Elle  est  due  à  deux  érudits  genevois 
auxquels  nous  sommes  redevables  déjà  de  si  nombreuses  publications 
relatives  à  l'histoire  du  protestantisme  français,  à  MM.  Gustave  Revil- 
liod  et  Edouard  Fick.  Dire  de  Y  Histoire  de  la  rentrée  des  VaudoiSy 
qu'elle  sort  de  l'officine  de  M.  Fick,  c'est  lui  donner  en  même  temps  un 
brevet  d'él^ance  et  de  correction.  Mais  tandis  que  d'autres  imprimeurs, 
paiement  célèbres,  consacrent  de  préférence  leurs  presses  à  la  reproduc- 
tion d'oeuvres  inutiles  ou  même  frivoles,  on  est  toujours  sûr  d'avance 
que  dans  les  publications  de  la  maison  Fick,  les  savants  trouveront  à  se 
réjouir  au  moins  autant  que  les  bibliophiles. 

On  sait  les  tribulations  qu'eurent  à  supporter  les  Vaudois  du  Pié- 
mont sous  le  règne  de  Victor- Amédée  II  de  Savoie,  les  luttes  glorieuses 
qu'ils  soutinrent  contre  ses  troupes  et  celles  de  Louis  XIV,  et  la  part  qu'y 
prit  un  prédicant  français,  Henri  Arnaud,  chef  spirituel  et  militaire  à  la 
fois  de  cette  poignée  de  courageux  montagnards.  On  attribuait  jusqu'ici 
l'Histoire  de  la  glorieuse  rentrée  [à  la  plume  d'Arnaud  lui-même. 
Dans  un  appendice  de  quelques  pages,  les  éditeurs  nous  apprennent  que 
les  éléments  primitifs  du  récit,  qui  n'est  qu'une  compilation  postérieure, 
sont  empruntés  :  i®  au  Journal  de  l'expédition,  rédigé  par  Paul  Reinau- 
din,  pasteur  à  Bobi,  de  1705  à  1736;  2^  aux  Mémoires  particuliers  de 
François  Hue,  du  Vigan,  Cévenol  entré  plus  tard  au  service  de  l'Angle- 
terre; 3«  à  la  Relation  de  l'attaque  faite  aux  Vaudois  par  M.  de  Cati'- 
nat^  publiée  à  la  Haye  en  1690;  4<*  à  des  lettres  particulières  utilisées 
par  Arnaud,  lorsqu'il  compila  son  travail  dans  l'exil. 

Les  éditeurs  n'ont  point  absolument  suivi  l'édition  de  Cassel,  trop  in- 
correcte pour  qu'on  pût  songer  à  la  donner  tn  fac-similé  ;  pour  les  pre- 
miers cahiers,  ils  ont  pu  s'aider  du  manuscrit  autographe  d'Arnaud,  par- 
tiellement conservé  à  la  Bibliothèque  de  Berlin.  Mais  s*ils  ont  bien  fait 
de  revoir  l'orthographe  de  cet  attrayant  et  naïf  récit,  l'on  doit  regretter 
vivement  qu'ils  n'aient  pas  étendu  davantage  encore  leur  tâche  d'édi- 
teurs, alors  qu'ils  étaient  si  bien  qualifiés  pour  le  faire.  Les  notes  expli- 
catives font  absolument  défaut  dans  le  corps  du  volume  et  l'appendice 
lui-même  ne  compte  qu'une  demi-douzaine  de  pages,  alors  qu'à  chaque 


Digitized 


by  Google 


l3o  REVUE  CRITIQUE 

instant  presque,  des  détails  historiques  ou  géographiques  solliciteraient 
quelque  intervention  charitable  pour  faciliter  la  lecture.  La  carte  aurait 
paiement  gagné  à  être  établie  dans  des  proportions  plus  considérables, 
d'autant  plus  que  la  gravure  n'en  est  pas  très  distincte.  Mais  nous  avons 
été  frappé  surtout  de  ne  pas  trouver  un  mot  d'appréciation  sur  la  valeur 
scientifique  du  récit  que  MM.  Fick  et  Revilliod  rendaient  accessible  de 
nouveau  au  grand  public.  Ces  desiderata  ne  nous  rendront  pas  ingrats 
pour  le  cadeau  qu'ils  nous  offrent  et  qui,  —  nousy  comptons  biea  —  ne 
sera  point  le  dernier. 

R. 


33.  —  E.éttr«B  qsp^etin^m  de  Madame  diéaler,  précédées  d'une  étude  sur  m 
vie,  par  Robert  de  BoNNiftRBs,  avec  illustrations  de  G.  Dubupe  fils.  Paris,  Chara* 
vay,  in«8»,  200  p.  —  Prix  :  6  fr. 

On  ne  connaît  guère  que  de  nom  la  mère  d'André  et  de  Joseph  Ché- 
nier.  Elle  inséra  en  1778  dans  le  Mercure  de  France  une  Lettre  d'une 
dame  grecque  à  une  dame  de  Paris  sur  les  tombeaux  grecs  et  dans  le 
Voyage  littéraire  en  Grèce  de  Guys  deux  Lettres^  Tune  sur  les  Danses, 
Tautre,  sur  les  Enterrements  dts  Grecs.  M.  R.  de  Bonnières  a  réédite 
ces  trois  lettres  ainsi  que  les  deux  lettres  de  Guys  auxquelles  répondait 
M"^*  Chénier.  (P.  111-200.)  Mais  son  étude  sur  la  vie  de  la  mère  des  deux 
Chénier  (11-106)  est,  malgré  quelques  longueurs  et  un  style  quelquefois 
affecté,  plus  intéressante,  à  nos  yeux,  que  les  lettres  sur  les  danses,  les  en- 
terrements et  les  tombeaux  des  Grecs.  M.  de  B.  a  puisé  dans  les  archives  du 
ministère  des  affaires  étrangères  et  recueilli  dans  les  registres  d'Antony 
(M»«  Chénier  avait  acheté  dans  cette  commune  une  maison  de  campa- 
gne), des  documents  nouveaux.  Originaire  de  Chypre  et  fille  d'un  Grec 
qui  fit  partie  de  l'ambassade  envoyée  en  1721  par  Achmet  III  au  r^ent 
de  France,  Elisabeth  Santi  Lomaca  épousa  à  vingt-six  ans  Louis 
Chénier  (1753)  ;  dix  années  plus  tard  ellequittait  Constantinople(i765)  : 
elle  devait  vivre  désormais  à  Paris.  Pendant  que  Louis  Chénier,  grâce 
à  la  recommandation  de  M.  de  Vergennes  et  à  ses  incessantes  sollicita- 
tions, remplissait  à  Salé  les  fonctions  de  consul  général  (1767)  puis  de 
chargé  d'affaires  (1774)  auprès  de  Tempereur  de  Maroc,  M»«  Chénier 
fréquentait  le  monde  des  savants  et  des  littérateurs  ;  elle  connut  Palissot, 
Suard,  le  peintre  David,  Lebrun-Pindare^  Fiorian,  Brunck,  Alfieri  ;  elle 
eut  une  collection  d'estampes  et  de  médailles  antiques  ;  à  Tâge  de  qua- 
rante-cinq ans,  elle  trouvait  que,  tout  bien  pesé,  «  l'automne  a  ses 
agréments  comme  le  printemps  aies  siens  9.  En  1782  Louis  Chénier 
revint  en  France  :  occupé  à  pourvoir  ses  fils,  incapable  avec 
une  pension  de  six  mille  francs  de  vivre  dans  l'aisance,  il  resta  un  infati- 
gable solliciteur  et  fit  jusqu'en  1789  des  démarches  auprès  des  ministres. 
La  Révolution  éclata  :  M»*  Chénier  «  renonça  »,  comme  disait  son 
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nurt»  «  à  toute  aristocratie  »  et  devint  «  entièrement  démagogue  »,  ainsi 
que  Joseph,  son  fils  de  prédilection,  l'auteur  brillant  et  fêté  de  Char^ 
les  IX.  Après  Texécution  d'André,  M»"  Chénier  protesta  par  une 
lettre  indignée  contre  les  calomnies  qui  assaillaient  Joseph.  Son 
mari  étant  mort,  elle  suivit  Joseph  de  domicile  en  domicile» 
habita  la  même  maison  que  sa  maîtresse  M"'''  de  Lesparda  \  partagea  les 
émotions  de  sa  vie  aventureuse  et  dér^lée,  et,  sous  l'empire,  sa  misère 
profonde  ;  elle  mourut  le  6  novembre  iSoS.  Les  amis  d*André  Chénier 
trouyerontdanslapublicationdeM.de  Bonnières  des  détails  curieux 
et  inédits  sur  la  famille  du  poète. 

C. 


34.  —  A.  Chassamo.  Wottvalla  crttmmalre  ft<miiçal«e*  Cours  supérieur  avec 
dea  notions  sur  l'histoire  de  la  langue  et  en  particulier  sur  les  variations  de  la 
syntaxe  du  zvi<  au  xix*  siècle.  1  vol.  in*  12  de  xvi-Sas  pages.  Paris,  Oarnier,  frères 

Voici  une  nouvelle  grammaire  de  notre  langue  oti  sont  données,  à  côté 
des  règles,  les  explications  historiques  des  usages  qu'elles  formulent. 
Venue  après  plusieurs  autres,  elle  a  ses  mérites  et  sa  nouveauté.  Elle 
nous  paraît  offrir  deux  qualités  principales  :  Tune  qui  regarde  la  forme, 
Tautre  le  fond. 

Pour  la  forme,  elle  a  cet  avantage  de  ne  pas  dérouter  le  lecteur  habi- 
tué aux  anciennes  grammaires.  Elle  en  suit  le  cadre,  n'apporte,  en  ap- 
parence, aucune  innovation  radicale  :  elle  se  contente  modestement  de 
&ire  suivre  l'exposition  des  règles  de  paragraphes  imprimés  en  plus  pe« 
tits  caractères  et  placés  entre  crochets  sous  les  rubriques  étymologie, 
origines  latines,  histoire,  de  telle  façon  que  le  maître,  au  besoin,  peut 
faire  apprendre  par  cœur  seulement  les  règles  qui  conservent  ainsi  leur 
caractère  dogmatique. 

Pour  le  fond,  il  faut  louer  l'auteur  de  l'importance  qu'il  attribue  à  la 
syntaxe  et  des  développements  qu'il  donne  à  Thistoire  de  cette  partie  de 
la  grammaire.  L'histoire  de  la  syntaxe  a  été»  et  pour  cause,  à  peu  près 
n^ligée  jusqu'ici  dans  les  grammaires  historiques  :  c'est,  en  effet,  par  la 
phonétique  et  la  morphologie  qu'on  a  abordé  l'histoire  de  la  langue  fran- 
çaise, et  ce  sont  les  variations  de  la  prononciation  et  des  formes  gramma- 
ticales qui  ont  été  d'abord  constatées  et  publiées.  L'étude  des  variations 
de  la  syntaxe  n'a  été  essayée,  sauf  par  Diez,  qui  embrasse  toutes  les  lan- 

I.  Dans  une  lettre  adressée  à  la  Revue  politique  et  littéraire  (1879,  n^  16,  p.  382)1 
M.  Gabriel  de  Chénier  reproche  à  M.  de  Bonnières  d*  «  avoir  puisé  dans  le  procès 
({ui  eut  lieu  après  la  mort  de  Joseph  les  allégations  inventées  pour  le  besoin 
de  la  cause  par  la  partie  adverse  »  ;  il  fait  remarquer  que  M"»  Chénier  «c  habita  la 
même  maison,  uuiis  non  le  même  appartement  que  la  femme  Lesparda  »,  et  déclare 
qa'dk  «  évitt  touiours  le  contact  »  de  la  maîtresse  de  Joseph. 
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gues  romanes,  que  dans  quelques  monographies  spéciales  publiées  sur- 
tout en  Allemagne  et  peu  connues  en  France.  M.  Chassang  n'a  pas  fait, 
il  est  vrai,  une  étude  complète  de  la  syntaxe  historique;  il  ignore  la  vieille 
langue,  il  ignore  de  même  les  travaux  étrangers  qui  ont  paru  sur  cette  par- 
tie de  notre  langue,  en  particulier  ceux  de  Maetzner.  Du  moins  il  a  étu- 
dié la  langue  du  xvi«  siècle,  du  xvii*  et  du  xviii»;  et,  comme  il  a  un  sens 
très  juste  de  l'histoire  de  la  langue,  il  arrive  assez  souvent  à  établir  des 
faits  inconnus  à  la  plupart  de  nos  professeurs  de  français.  Son  histoire 
de  la  syntaxe  remonte  à  trois  siècles  au  plus  dans  le  passé  de  notre  lan- 
gue :  c*est  dire  qu'elle  est  souvent  incomplète,  sur  certains  points  abso- 
lument nulle  ;  mais,  sur  un  plus  grand  nombre  d'autres,  elle  est  neuve 
et  réellement  utile. 

La  grammaire  est  précédée  d'une  introduction  qui  expose  rapidement 
les  origines  latines  de  l'histoire  de  la  langue  française.  Cet  exposé  est  inté- 
ressant.  J  *y  note  une  citation  de  Plutarque  sur  l'universalité  du  latin  que 
je  n'avais  pas  remarquée  jusqu'ici  (^Que^fioiwp/dffomjtte^,  X,  3,  3).  Tou- 
tefois il  s'y  rencontre  un  certain  nombre  d'erreurs  dont  voici  les  principa- 
les :  P.  x,  n.  i .  Solde,  soudart  (et  sous  la  forme  italianisée  soldat),  glas, 
cri,  sont  donnés,  à  tort,  comme  mots  celtiques.  — Ibid.^  n.  2,  sont  donnés, 
comme  seuls  exemples  de  mots  venus  du  vieil  allemand,  rosse  (Ross), 
bouquin  (de  Buch).  mots  qui,  s'ils  sont  allemands,  appartiennent  précisé- 
ment à  l'allemand  moderne.  —  La  liste  donnée  page  xii  des  mots  de 
formation  savante  faisant  doublets  avec  ceux  de  formation  populaire, 
offre  quelques  inexactitudes  (qui  ne  paraissent  être  que  des  fautes  d'im- 
pression du  reste)  :  lire  livrer  au  lieu  de  labeur,  libérer  au  lieu  de  li- 
vrer et  labeur  au  lieu  de  libérer;  effacer  la  ligne  dtlaborem,  labour, 
labeur,  ces  deux  derniers  mots  n'étant  pas  de  formation  populaire.  In- 
tervertir sûreté  et  sécurité.  Les  théories  de  la  chute  des  atones,  résumées 
page  XIV,  sont  surannées  (voir  Romaniaf  1876,  p.  140  et  suiv.j. 

La  grammaire  proprement  dite  comprend  quatre  grandes  divisions  : 
Notions  préliminaires  (p.  i-32  :  lettres,  signes  orthographiques,  ponctua- 
tion, accent  tonique).  —  Première  partie  (p.  33-i82  :  étude  des  mots 
considérés  séparément,  les  dix  espèces  de  mots).  —  Deuxième  partie 
(p.  183-460  :  syntaxe).  —  Notions  complémentaires  traitant  de  la  for- 
mation des  mots  composés  et  dérivés,  des  variations  de  sens  des  mots, 
des  synonymes,  de  l'orthographe,  et  donnant  une  bibliographie  pour  ser- 
vir à  l'étude  de  la  langue  et  de  son  histoire. 

Les  notions  élémentaires  forment  la  partie  la  plus  faible  du  livre.  Les 
inexactitudes  y  sont  nombreuses  :  §  2.  c  Les  mots  se  composent  de  let- 
tres »,  dites  :  les  mots  écrits.  —  §  6.  «  On  appelle  syllabe  une  voyelle  ou 
une  réunion  de  consonnes  et  de  voyelles,  etc.  »,  dites  ;  une  voyelle  ou 
une  réunion  de  voyelles,  ou  une  réunion  de  consonnes  et  de  voyelles  : 
ai,  au^  eau,  eu,  etc.,  sont  des  syllabes.  —•  §  7.  Les  distinctions  des  voyel- 
les brèves  et  longues  sont  incomplètes  et  surannées  (cf.  Revue  critique, 
1876,  II,  p.  104).  —  §  10.  L'auteur  fait  remarquer  que  Vjr  représente 
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tantôt  lu  grec,  tantôt  le  g  latin  :  ajoutez  qu'il  représente  généralement 
le^  latin  quand  il  sonne  comme  deux  t  et  Tu  grec  quand  il  sonne 
comme  un  i.  —  §  i6.  «  Monnoie,foible,  français,  anglais,  se  sont  tou* 
jours  prononcés  et  s'écrivent  aujourd'hui  monnaie,  etc.  ».  Ce  toujours 
est  de  trop.  —  §  19.  Le  tableau  où  Its  consonnes  sont  représentées  sui* 
vant  Tordre  des  organes  qui  servent  à  les  produire  est  inexact  en  ce  qui 
concerne  les  gutturales.  —  Le  |  21  ter  est  un  tableau  qui  résume  et 
complète  à  la  fois  ce  que  dit  l'auteur  des  origines  latines  de  Valphabet 
français  ;  il  donne  la  correspondance  entre  les  lettres  latines  et  les  lettres 
françaises.  Ce  tableau  qui,  avec  les  explications,  s'étend  sur  prés  de  six 
pages,  a  le  tort  de  grouper  autour  de  chaque  voyelle  latine  trop  de  faits 
difiérents  qui  demandent  chacun  des  explications  particulières,  et  par  là 
de  donner  des  vues  fausses  des  choses;  il  a  surtout  le  tort  de  confondre 
les  voyelles  latines  accentuées  avec  les  voyelles  atones. 

La  première  partie  me  parait  complète  :  on  y  reconnaît  la  main  d'un 
maître  expérimenté,  familier  avec  toutes  les  pratiques  et  les  exigences  de 
renseignement  :  exposition  claire,  abondance  de  tableaux  synthétiques 
qui  résument  les  règles  et  en  facilitent  Pintelligence.  Les  explications 
empruntées  à  la  grammaire  historique  sont  abondantes  *,  et  il  n'y  a  guère 
de  points  où  elles  fassent  défaut;  cependant  les  erreurs  ne  sont  pas 
toujours  évitées.  En  voici  quelques  unes  :  p.  45,  |  39.  «  Les  mots  termi- 
nés au  singulier  par  un  s,  un  x,  un  j(,  viennent  des  mots  latins  au 
nominatif,  contrairement  à  la  règle  générale  d'après  laquelle  tous  les 
substantifs  et  adjectifs  français  dérivent  de  l'accusatif  latin,  Ex.  :  fils 
de  Filiusj  puits  (puteus),  ne\  (nasus)^  noix  (nux),  voix  (vox),  per- 
drix  (perdix),  etc.  »  Ne\  vient  de  nasum,  et  noijc,  voix,  perdrix, 
etc.,  des  accusatifs  nucem,  etc.  Ici  se  trahit  l'inexpérience  de  l'auteur 
dans  les  études  de  phonétique  de  l'ancien  français.  — >  P.  5i.  a  D'autres 
traces  de  Fancien  usage  (qui  ne  distingue  pas  le  fém.  du  masc.  dans  les 
adjectift  parissyllabiques  tels  que  grande  etc.)  se  trouvent  dans  les  noms  de 
ville  Rochefort  (Roche-forte)»  dans  V  expression  fonts  baptismaux  (fontai- 
nes baptismales),  dans  les  noms  Chaude-font,  Lafont,  etc.  »  Que  vien-* 
nent  faire  ces  deux  derniers  exemples?  Il  y  a  ici  inadvertance.  —  P.  63. 
C'est  une  vieille  erreur  de  croire  que  mon,  ton,  son,  au  féminin,  soient 
amenés  par  l'euphonie.  En  quoi  m'amie,  famie,  s'amie  sont-ils  moins 
euphoniques  que  /'ami^  ?  Vraisemblablement  mon,  ton,  son,  au  féminin, 
viennent  des  formes  dialectales  men,  ten^  sen^  formes  nasalisées  en  usage 
au  nord-est  de  la  France,  pour  me,  te,  se,  lesquels  à  leur  tour  corres- 
pondaient â  nos  féminins  ma,  ta^  sa  ^.  —  9.  70.  Il  est  peu  exact  de  dire 
que  mien,  tien,  sien  viennent  de  meum^  tuum,  suum.  11  est  vrai  que  mien 


I.  [Cette  explication  paraît  douteuse.  Je  crois  plutôt  qu'on  a  employé  mon^  ton,$on 
dcTant  des  féminins  commençant  par  une  voyelle  pour  conserver  entière  l'individua- 
lité distincte  du  possessif  et  du  substantif,  qui  se  perdent  dans  m* amie  (à  preuve  mie), 
,  etc.  —  G.  P.]  4 
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vient  de  meum  (mieum,  mie(u)n),  mais  tien  et  sien  dérivent,  non 
de  tuum  et  de  suum^  mais  de  mien  par  voie  d'analogie.  —  P.  io3* 
Le  t  euphonique  dans  aime-t^il  ne  vient  pas  de  amat^ille^  comme  on  l'a 
isouvent  répété,  et  comme  je  l'ai  dit  moi-même  dans  ma  grammaire  de  là 
langue  française  au  xvi*  siècle?  M.  G.  Paris  a  établi,  voilà  deux  ans,  que 
aime^t'il  est  formé  sur  l'analogie  de  finit-il,  reçoit-il^  rend-il  [rent-iljj 
qui  ont  conservé  le  t  caractéristique  de  la  troisième  personne  jusqu'à  nos 
jours.  M.  Ch.  aurait  pu  parler  à  cette  place  de  cette  nouvelle  particule 
interrogative  ou  exclamative  t-il  ou  ty  qui  s*est  formée  de  nos  temps 
et  qu'on  retrouve  même  après  des  adverbes  :  voilà-t-il  (cf.  Romauia, 
1877,  p»  438).  —  P.  116.  L'accent  sur  âmes,  îmes,  ûmes  ne  vient 
pas  d^une  contraction  comme  le  croit  M.  Ch.,  mais  d'une  assimilation 
avec  la  seconde  personne ite^y  îtes,  ûtes(\\x\^  elle,  présente  une  contraction. 
—  P.  146.  L'étymologie  adnare  pour  aller  a  été  assez  vigoureusement 
réfutée  pour  qu'on  ne  doive  plus  la  présenter  comme  vraisemblable.  Si 
aller  venait  de  adnare^  il  aurait  le  sens  de  venir,  tout  comme  arriver  de 
adripare.  Cette  objection  tirée  du  sens  de  aller  n'a  pu  être  jusqu'ici  écar- 
tée, et  nous  paraît  invincible.  —  Ibid.  Envolerai  ne  peut  être  considéré 
comme  le  futur  organique  de  envoyer^  ni  enveerai  ou  enverrai  comme 
un  futur  dialectal  (normand).  Le  verbe  indeviare  ne  pouvait  donner, 
d'après  les  lois  de  phonétique,  que  fenvei(e)^  j'envoi(e)  et  enveer  (plus 
tard,  par  analogie,  envoler).  De  enveer  dérive  le  futur  régulier  j'enveerai, 
A' o\i  j'enverrai.  C'est  ainsi  que  le  verbe  voir  fait  régulièrement  verrai 
(cf.  Romania^  1876,  p.  i58).  De  l'infinitif  envoler  (envoyer)  on  a  tiré, 
au  xvi-xvii*  siècle^  par  voie  d'analogie,  le  futur  j'envolerai  (Vaugelas, 
Racine],  comme  on  a  aussi  tiré  de  voir  le  futur  je  voirai.  Mais  ces  for- 
mes analogiques  n*ont  pu  triompher  des  formes  régulières  /enverrai^  je 
verrai,  —  Le  chapitre  du  verbe  donnerait  lieu  à  bien  de  menues  obser- 
vations eûcore,  mais  nous  devons  nous  borner.  En  général,  ce  chapitre  est 
rédigé  avec  beaucoup  de  soin  et  de  conscience.  Peut-être  l'auteur  a-t-il 
multiplié  les  divisions  et  les  subdivisions  et  n'a  pas  toujours  trouvé 
l'exposition  la  plus  simple,  l'exposition  que  j 'appellerais  or^ani^ue.  Doit- 
on,  par  exemple,  réunir  dans  une  même  série  de  remarques  les  verbes 
en  cer,  ger^  dont  la  conjugaison  n'offre  que  des  faits  extérieurs  d'orthogra- 
phe, avec  les  verbes  en  eler,  eter^  qui  présentent,  eux,  au  contraire,  des 
particularités  de  prononciation  dues  à  Faction  de  l'accent  tonique  ?  L'au-» 
teur,  d'ailleurs,  ne  fait  pas  assez  de  rapprochements  entre  les  irrégularités 
que  présentent  certains  verbes  et  d'autres  du  même  genre  et  dues  à  des 
causes  analogues  que  présente  la  formation  du  pluriel  ou  du  féminin 
de  certains  noms  et  adjectifs. 

Nous  passons  sur  les  mots  invariables  qui  offriraient  matière  cepen- 
dant à  diverses  observations  et  arrivons  à  la  syntaxe. 
.  La  syntaxe  est  la  partie  la  plus  développée  de  la  grammaire  :  elle 
forme  à  peu  près  les  deux  tiers  du  volume.  Comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
c'est  moins  une  syntaxe  historique  qu^une  série  d'observations  tirées  des 
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écrivains  du  xvi*  siècle  et  des  siècles  suivants  au  sujet  des  règles  de  la 
syntaxe  :  mais  ce  travail,  pour  être  moins  rigoureux  et  moins  complet 
qu'on  le  désirerait,  a  sa  nouveauté,  son  originalité,  et  l'intérêt  en  est 
très  grand  pour  les  élèves  comme  pour  les  maîtres.  Les  variations  que 
Tosage  des  trois  derniers  siècles  a  admises  dans  les  constructions  syntaxi- 
ques, feront  comprendre  aux  élèves  le  vrai  caractère  des  lois  grammati- 
cales et  donneront  une  Idée  plus  vraie  du  style  et  des  exigences  de  la  lan- 
gue. Il  faut  savoir  beaucoup  de  gré  à  M.  Ch.  de  cette  heureuse  tentative, 
tout  en  exprimant  le  vœu  qu*il  la  pousse  jusqu'au  bout. 

Voici  diverses  observations  recueillies  en  passant  :  P.  190  :.«  La  poé- 
sie admet  même  que  le  complément  direct  se  mette  avant  le  verbe  et  le 
sujet  ;  ex  :  ...Allons  briser  ce  foudre  ridicule  Dont  arme  un  bois  pourri 
ce  peuple  trop  crédule  (Corn.).  »  Dans  cet  exemple,  le  seul  donné,  le 
complément  précède  le  sujet  seulement  et  non  le  verbe.  —  P.  207.  La 
règle  de  gens  est  bien  compliquée.  M.  Ch.  voit  bien  que  gens  ayant 
pris  le  sens  d'hommes,  est  devenu,  par  syllepse,  masculin  :  mais  il  voit 
des  faits  d'euj^Aonie  dans  les  règles  complexes  que  les  grammaires  donnent 
sur  le  genre  de  ce  mot.  La  règle  est  la  suivante  :  quand  gens  est  immi^ 
diatement  précédé  d'un  adjectif  qui  a  au  féminin  une  forme  différente 
du  masculin,  en  ce  seul  cas,  tous  les  déterminatifs  précédents  sont  fémi- 
nins :  toutes  les  bonnes  gens,  —  mais  tous  les  gens,  tous  les  honnêtes 
gens.  —  D'oîi  vient  cette  règle  bizarre?  De  ce  fait  que  l'adjectif  précédant 
immédiatement  le  substantif  forme  une  sorte  de  composé  intime  :  com- 
parez un  bel  enfant  et  un  enfant  beau  :  dans  un  enfant  beau^  beau  est 
une  sorte  de  prédicat  (un  enfant  qui  est  beau)  ;  dans  un  bel  enfant,  bel    . 
est  intimement  uni  à  enfant.  Or,  l'idée  du  masculin,  ayant  pénétré  le 
mot  gens,  s'est  imposée  graduellement  aux  adjectifs  qui  étaient  le  moins 
unis  avec  lui.  De  là  la  forme  mascuUne  des  adjectifs  suivant  gens  :  les 
gens  heureux.  Delà  aussi  la  valeur  masculine  des  adjectifs  à  forme  uni- 
que précédant  immédiatement  gens  et  par  suite  des  adjectifs  à  double 
forme  le  précédant  médiatement  :  les  honnêtes  gens,  tous  les  honnêtes 
gens.  Mais,  quand  gens  était  précédé  immédiatement  d'un  adjectif  à 
double  forme  (les  bonnes  gens),  la  valeur  nouvelle  de  gens  ne  pouvait 
triompher  de  l'usage  fortement  établi  qui  donnait  à  l'adjectif  une  forme 
féminine  ;  les  deux  termes  faisaient  un  tout  bien  uni  que  ne  pouvait  en- 
tamer le  nouvel  usage.  Et  l'ancienne  forme  féminine  ainsi  maintenue  a 
fait  maintenir  également  le  féminin  des  autres  adjectifs  précédents  (tou- 
te ces  bonnes  et  vieilles  gens).  —  P.  214.  Fiert-à-bras  est  plutôt  une 
fausse  orthographe  de  Fierabras,  nom  du  célèbre  adversaire  d'Olivier 
dans  une  ancienne  chanson  de  geste.  —P.  21 5.  Terre-plein  n'est  ptis 
terrœ  plénum,  mais  terrœ  planum.  Il  faudrait  écrire  terre-plain.  — 
P.  246.  c  Quand  tout  est  accompagné  de  plusieurs  substantifs,  on  peut 
ne  mettre  Tarticle  que  devant  le  premier  :  tous  les  documents  et  maté- 
riaux (J.-J,  Rouss.).  Mais  si  Ion  veut  appuyer  davantage  sur  chaque 
mot,  on  répète  l'article  :  t  ces  vains  objets  qui  forment  tous  les  désirs  et 
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toutes  les  espérances  des  hommes  (Massiil.).  »  —  La  répétition  vient  ici 
de  la  différence  des  genres.  Massillon  n'aurait  pu  dire  tous  les  désirs  et 
espérances.  Cette  construction  n'a  pas  survécu  au  zvi*  siècle.  —  P.  256. 
On  ne  peut  expliquer  nu^pieds  par  le  latin  nuduspedes;  car  nu  devrait 
s'accorder  avec  le  sujet  :  nuda  pedem  =  nue-pieds.  •—  P.  268.  L'auteur 
fait  observer  qu'on  dit  :  on  me  le  dit,  on  se  le  dit,  on  nous  le  dit,  on 
vous  le  dit  :  mais  on  le  lui  dit,  on  le  leur  dit.  Il  aurait  pu  ajouter  que 
ces  dernières  constructions  sont  des  archaïsmes  et  que  l'on  disait  encore 
au  xvi«  siècle  :  on  le  me  dit,  on  le  te  dit,  on  le  nous  dit^  on  le  vous  dit, 
—  P.  285.  «  Qui  s'emploie  au  neutre  dans  les  locutions  qui  pis  est, 
qui  plus  est  »  (ajoutons  ^t  mieux  est).  «  Qui,  ajoute  l'auteur,  s'est  em- 
ployé pour  les  choses,  dans  le  sens  neutre,  jusqu'au  xvn*  siècle  :  il  était 
alors  plus  voisin  de  son  étymologie  quid.  Ex.  :  «  qui  fait  l'oiseau?  c'est  le 
plumage  (Laf.).  »  Tout  cela  n'est  pas  exact.  Qui  ne  vient  pas  de  quid, 
qui  a  donné  queid^  quei^  quoi.  C'est  le  latin  qui  étendu  par  analogie  aux 
antécédents  féminins  ou  neutres  comme  dans  la  chose  qui,  ce  qui.  Ces 
tournures  qui  pis  est,  qui  plus  est  ne  peuvent  se  séparer  de  celles  que 
M.  Ch.  a  analysées  plus  loin  (p.  289)  :  voilà  qui  est  beau;  voilà  qui  va 
bien.  L'analyse  que  M.  Chassang  donne  de  ces  dernières  constructions, 
d'après  l'historique  qu'il  en  fait,  manque  paiement  d'exactitude.  — 
P.  459.  A  l'occasiot)  de  la  conjonction  si,  l'auteur  rappelle  les  tournures 
archaïques  «  si  est-ce  que  j>,  «  si  faut-il  »,  c<  (j  ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu) 
et  siy  je  n'ai  pu  en  venir  à  bout.  »  Il  confond  ici  la  conjonction  ^t  (lat. 
st)  avec  l'adverbe  51  (lat .  sic). 

Il  est  temps  de  terminer  cette  longue  analyse.  Disons  seulement  que 
dans  la  quatrième  partie,  l'auteur  défend,  à  tort,  selon  nous,  l'orthogra* 
phe  étymologique  contre  l'orthographe  phonétique;  qu'il  a  eu  une  excel- 
lente idée  de  terminer  sa  grammaire  par  une  bibliographie  qui  ne  com- 
prend pas  moins  de  neuf  pages,  et  où  cependant  on  pourrait  signaler 
d^importantes  lacunes.  Pourquoi,  par  exemple,  ne  pas  citer  le  Diction- 
naire de  Cotgrave,  si  utile  pour  la  lexicologie  ? 

Résumons  notre  appréciation.  La  Nouvelle  grammaire  française 
(cours  supérieur),  malgré  des  faiblesses,  des  erreurs  et  des  lacunes,  consti- 
tue un  progrès  réel  sur  les  grammaires  classiques  du  même  genre.  L'au- 
teur ne  connaît  guère  que  la  langue  des  trois  derniers  siècles;  mais  cette 
connaissance  lui  suffit  pour  faire  avancer  les  études  syntaxiques  et  contri- 
buer à  répandre  dans  l'enseignement  secondaire  un  grand  nombre  d'i- 
dées justes  et  de  faits  nouveaux. 

A.  Darmgstbter 


33.  —  Moderne  Za«tœiide  von  Aiexander  Jung.  Rostock,  Werther,  in-8*.  38?  p. 


Ce  volume  ne  relève  guère  de  la  Revue  critique;  c'est  une  suite  d'es- 
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leur  parle  avec  mélancolie  de  la  «  confusion  »  et  de  la  «  misère  »  de  la 
littérature  allemande;  il  se  plaint  de  Tindifférence  du  public,  de  Tigno- 
raoce  et  de  la  paresse  des  critiques,  de  la  corruption  de  la  langue,  du 
mal  que  font  les  cabinets  de  lecture,  etc.  Une  étude,  qu'il  signale  à 
notre  attention,  a  pour  objet  de  réconcilier  la  France  et  l'Allemagne  ; 
nous  remercions  M.  Jung  de  ces  louables  sentiments,  mais  nous  avons 
lu  avec  étonnement  que  les  écrivains  français  qui  «  révèlent  dans  leurs 
œuvres  l'esprit  allemand  »  sont  Rabelais,  Montaigne,  Rousseau,  Fénc- 
lon,  George  Sand,  V.  Hugo  et  Flammarion.  Il  y  a  des  aperçus  ingé- 
nieux et  des  réflexions  originales  dans  ces  études  de  M.  Jung,  mais  aussi 
beaucoup  de  subtilités  et  de  longueurs;  le  style  a  quelque  éclat,  mais 
il  manque  de  vigueur,  parce  que  l'auteur  veut  avoir  trop  d'esprit. 

A.  C. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Ernest  Bersot^  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  T Ecole  nor- 
male supérieure,  est  mort  le  dimanche  3i  janvier.  Depuis  des  années,  une  maladie 
impitojrable  avait  fixé,  pour  ses  amis  comme  pour  lui,  le  terme  de  ses  forces;  depuis 
trois  mois,  il  savait  qu'il  ne  verrait  pas  le  printemps;  la  veille  de  sa  mort,  il  sut 
qu*il  ne  verrait  pas  le  jour  suivant.  Au  milieu  des  plus  cruelles  souffrances,  il  avait 
conservé,  non-seulement  toute  l'activité  de  son  esprit  et  toute  la  finesse  de  son  ta- 
lent, maïs  toute  la  tendre  sollicitude  de  son  cœur  pour  les  intérêts  et  les  besoins  des 
élèves  dont  il  était  vraiment  le  père.  Penseur  délicat,  écrivain  consommé,  M.  Bersot 
était  surtout  un  incomparable  a  manieur  d'hommes  ».  11  a  exercé  le  plus  grand 
empire,  conquis  uniquement  par  Taftection  et  la  supériorité  intellectuelle  et  morale, 
sor  les  jeunes  gens  qui  pendant  huit  ans  ont  vécu  sous  sa  direction,  et  toute  une 
génération  d'universitaires  sera  marquée  de  son  empreinte  :  on  s'en  apercevra  sûre- 
ment dans  quelques  années.  Dans  la  crise  incontestable  que  traverse  l'Ecole  nor- 
male, M.  Bersot  aura  facilité  la  transition  entre  Tancienne  organisation  de  cet  éta- 
blissement si  important  et  celle  qu'il  devra  recevoir  quelque  jour.  11  n'avait  pas,  si 
nous  ne  nous  trompons,  de  système  bien  arrêté  sur  la  meilleure  forme  à  donner  à 
la  préparation  des  professeurs  de  notre  enseignement  secondaire,  sur  l'objet  précis 
que  doit  se  proposer  le  «  séminaire  »  où  se  forme  leur  élite.  Son  influence  était 
toute  personnelle  ;  son  idéal  éuit  une  culture  générale,  plus  littéraire  que  savante, 
une  philosophie  tempérée,  un  éclectisme  très  large  et  très  tolérant,  mais  répugnant 
à  tous  les  extrêmes,  par  bon  goût  plutôt  que  par  timidité.  Ce  qu'il  y  avait  peut-être 
d'un  peu  vague,  d'un  peu  flottant  dans  une  direction  ainsi  conçue  était  largement 
compensé  par  les  qualités  éminentes  du  regretté  directeur  de  l'Ecole,  par  l'esprit 
élevé  qu'il  inspirait  à  tous  ceux  qui  lui  étaient  attachés.  Mais  son  successeur  aura 
une  tâche  difficile  :  on  ne  pourra  rester  dans  l'indécision  où  l'Ecole  s'est  maintenue 
îosqu'ici,  et  que  certaines  tentatives  sans  cohésion  n  ont  guère  fait  qu'accuser.  L'E- 
cole normale  supérieure  est-elle  une  pépinière  de  maîtres  de  lycées,  ou  de  savants, 
oo  enfin  de  purs  littérateurs?  Il  faudrait  le  savoir  et  agir  en  conséquence.  Dans  la 
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section  des  lettres  particulièrement,  travaiUe-t-on  à  préparer  des  professeurs  pour 
nos  chaires  d'humanités,  des  membres  pour  les  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome,  ou  des 
collaborateurs  pour  les  journaux?  Si  c'est  la  première  solution  qu'on  adopte,  —  et 
c'est  la  bonne  à  notre  avis,  —  bien  des  questions  se  posent.  Ne  conviendrait-il  pas 
de  n'admettre  à  l'Ecole  que  des  licenciés,  et  dans  ce  cas  ne  faudrait-il  pas  réformer 
la  licence  de  façon  à  ce  qu'elle  portât,  non  plus  sur  les  études  du  collège,  mais  sur 
les  études  faites  à  la  Faculté  des  Lettres,  ce  qui  entraînerait  le  remaniement  complet 
et  bien  souhaitable  de  l'enseignement  de  ces  Facultés.^  La  préparation  aux  écoles 
d'Athènes  et  de  Rome  devrait  être  laissée  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes.  Les  exercices 
littéraires  devraient  céder  le  haut  du  pavé  aux  exercices  proprement  pédagogiques. 
Au  moment  où  tout  ce  qui  touche  à  l'enseignement  de  l'Etat  prend  une  importance 
qui,  pour  être  souvent  assez  factice,  n'en  est  pas  moins  satisfaisante,  parce  qu'elle  a 
des  raisons  d'être  profondes,  et  qu'elle  peut  amener  de  salutaires  conséquences,  ces 
questions  doivent  être  examinées  mûrement.  L'Ecole  normale  supérieure  est  la  base 
de  notre  enseignement  scolaire  :  si  l'on  veut  qu'il  se  fortifie  et  se  développe,  c'est  là 
qu'il  faut  porter  la  plus  grande  attention  et  le  plus  sérieux  effort. 

—  Le  projet  de  réorganisation  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique,  sou- 
mis par  le  ministre  à  la  Chambre  des  députés,  n*avait  pas  admis  l'Ecole  des  Hautes- 
Etudes  parmi  les  établissements  d'enseignement  supérieur  représentés  au  Conseil. 
La  Chambre,  par  une  heureuse  inspiration,  l'y  avait  introduite;  le  Sénat,  à  notre 
grande  surprise,  l'a  biffée,  bien  que  M.  Laboulaye  l'eût  défendue  dans  le  sein  de  la 
Commission  avec  toute  l'autorité  de  son  talent  et  de  sa  situation.  L'Ecole  des  Hau- 
tes-Etudes, —  nous  n'avons  à  parler  ici  que  de  la  section  des  sciences  historiques  et 
philologiques,  —  est  le  seul  établissement,  en  France,  sinon  où  on  fasse  de  la 
science  pure,  car  on  en  fiùt  au  Collège  de  France,  du  moins  où  on  prépare  des  sa- 
vants en  leur  enseignant  les  méthodes  et  en  les  familiarisant  avec  l'outillage  scienti- 
fique, aujourd'hui  si  riche  et  si  perfectionné^  mais  si  difficile  à  manier  sans  expé-> 
rience.  11  nous  semble  que  cette  note  aurait  dû  pouvoir  se  faire  entendre  dans  le 
Conseil  :  il  n'était  pas  à  craindre,  même  pour  les  plus  timorés,  qu'elle  y  devînt  do- 
minante. Nous  pensons  que  ce  qui  a  surtout  fait  prendre  aux  sénateurs  leur  regret- 
table décision,  c'est  qu'ils  étaient  mal  éclairés  sur  le  véritable  objet,  l'esprit  et  l'orga- 
nisation de  l'Ecole.  Ils  auraient  pu  se  renseigner  auprès  d'un  de  leurs  plus  éminents 
collègues,  M.  Jules  Simon,  qui,  en  présentant  à  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  le  Rapport  rédigé  par  l'Ecole  sur  ses  travaux  de  1868  à  1878,  a  tracé  ré- 
cemment un  tableau  aussi  exact  que  sympathique  de  l'activité  qu'elle  a  déployée,  et 
en  a  fait  ressortir  l'originalité  et  l'importance ^  Tout  le  monde,  il  est  vrai,  n'a  pas 
de  la  fondation  de  M.  Duruy  une  opinion  aussi  favorable.  Voici  ce  qu'écrit  M.  J.  J. 
Weiss  dans  le  Gaulois  du  lundi  a6  janvier  : 

L'Eoolc  pratique  des  Hautes-Etudes,  établissement  assez  mal  conçu,  qui  a  produit,  pendant  un 
moment^  des  résultats  utiles  dans  le  domaine  de  l'érudition,  mais  qui  a  exercé  et  qui  exercera  de 
plus  en  plus  une  influence  funeste  sur  rinstruction  publique  et  sur  la  direction  générale  des  esprits 
en  France,  l'Ecole  des  Hautes-Etudes  a  été  créée  en  contradiction  ftiçj  avec  TEcole  normale  sapé* 
rieare,  etc. 

11  y  aurait  plus  d'une  observation  à  faire  sur  ce  curieux  morceau.  D'abord,  nous 
sommes  enchantés  d'apprendre  de  la  bouche  de  M.  Weiss  que  TEcole  des  Hautes-* 
Etudes,  —  à  laquelle  la  Revue  critique  tient  par  tant  de  liens,  —  est  destinée  à  exer-- 
cer  sur  l'instruction  publique  et  sur  la  direction  générale  des  esprits  en  France  une 

1.  Voy.  Séances  et  travaux  de  l'Académie  des  sciences  morales,  tiow.  sér.,  t.  XIII,  p.  178-182. 
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iflfluence  de  plus  en  plus  grande;  nous  <3tionsloin  d'en  ctrc  assures,  pour  notre  part, 
et  nous  acceptons  volontiers  Taugure.  Seulement  cette  influence  sera  a  funeste  ».  En 
quoiconsiiterale  danger  de  cette  influence,  c'est  ce  que  le  prophète  dédaigne  de  nous 
dire.  Ce  n*est  pas  sans  doute  dans  Tordre  des  sciences  que  les  laboratoires  de 
MM.  Pasteur,  Bertrand,  Berthelot,  Mil  ne-Edwards,  etc.,  pervertissent  les  esprits.  Cest 
la  leaion  historique  et  philologique  qu'a  évidemment  en  vue  la  Cassandre  du  Gau^ 
Ixs,  presque  aussi  obscure  que  celle  de  Lycophron.  Nous  ne  croyons  pas  nous  ha- 
stfder  en  supposant  que  M.  Weiss,  après  tant  d'autres,  craint  que  trop  d'instruction 
Q'titère  ft  la  pureté  du  génie  français  ».  Pour  un  homme  d'esprit,  la  pensée  est  ba- 
aale.  En  tout  cas,  si  ce  danger  est  réel,  avouons  qu'il  n'est  pas  imminent  :  quand  la 
¥na»  péchera  par  excès  de  science,  M.  Weiss  et  nous  serons  depuis  longtemps  allés 
adplura;  nos  arrières  petits-neveux  déterreront  alors  cette  prédiction  vraiment  ad- 
ttuàtk,  et,  après  avoir  élevé  une  statue  à  celui  qui  avait  donné  en  vain  un  avertis- 
sement si  salutaire,  ils  chercheront  les  moyens  de  se  soustraire  à  l'influence  funeste 
ettaujours  grandissante  qu'exerceront  les  conférences  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes. 
Mais  cooiment  concilier  cette  prévision  lamentable  avec  ce  que  dit  le  même  auteur  : 
•  L'Ecole  a  produit,  pendant  un  moment,  un  xésultat  utile  dans  le  domaine  de  l'éru- 
dition.^ »  Ne  demandons  pas  quand  i'éminent  critique  a  observé  ce  moment,  irrévoca- 
blement passé,  —  sans  doute  celui  où  la  section  a  publié  les  quarante  volumes  de  la 
Bibliothèque;  ^  mais  développer  le  goût  et  les  méthodes  de  l'érudition,  n'est-ce  pas  ce 
que  M.  Weiss  entend  par  exercer  une  influence  funeste  ?  Si  ce  n'est  pas  là  sa  pensée, 
ooos  renonçons  à  la  comprendre.  Répandre,  avec  la  critique  la  plus  impartiale  et  la 
plus  sévère  et  l'amour  de  la  vérité  pour  elle-même,  une  rigoureuse  discipline  de  l'in- 
tdligeoce,  habituer  les  gens  à  ne  parler  que  de  ce  qu'ils  savent  et  à  savoir  ce  qu'ils  di- 
lent,  tel  est,  dans  la  diversité  de  ses  applications,  l'esprit  qui  règne  à  l'Ecole  des 
HtutesrEtudes.  Assurément  ce  n'est' pas  celui  du  journalisme;  mais  nous  croyons 
(ja'il  n'y  aurait  rien  de  funeste  à  ce  qu'il  exerçât  dans  notre  paya  une  influence  de 
plus  en  plus  grande. 

—  U  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  vient  de  s'augmen^- 
lerdedeuxfiiscicules  nouveaux,  qui  sont  les  i3«  et  I4«  de  la  collection .  Le  14^  fasci- 
cule intitulé  Notice  sur  les  manuscrits  des  poésies  de  Paulin  de  Noie  (suivie  d'ob- 
•erfations  sur  le  texte),  par  M.  £m.  Châtelain,  est  une  importante  contribution  à 
la  critique  du  texte  4e  S.  Paulin.  Le  fascicule  précédent  offre  un  autre  genre  d'in- 
térêt. Cest  Tesquisse  d'un  catalogue  des  54  manuscrits  grecs  de  Pie  H,  actuellement 
coosenrés  à  la  Vaticane,  dans  le  fonds  de  la  reine  Christine  :  il  n'en  existait  pas 
oêaie  d'inventaire  manuscrit  à  la  Vaticane.  M.  l'abbé  L.  Duchesmb,  qui  est  l'auteur 
àc  cette  précieuse  publication,  exprime,  à  la  fin  d'une  courte  et  élégante  préface  qui 
(bnae  l'histoire  de  cette  bibliothèque,  le  regret  de  n'avoir  pas  été  à  même  de 
transformer  ces  notes,  prises  jadis  à  plume  courante,  en  un  catalogue  parfait.  Les 
philologues  lui  sauront  gré  de  ne  pas  les  avoir  gardées  pour  lui.  Outre  des  manus- 
crits ecclésiastiques,  dont  quelques-uns  sont  anciens,  on  remarque,  en  feuilletant  ces 
Vm^  les  noms  de  Proclus,  Archimède,  Lycophron,  Déroosthène,  Homère,  Psellus, 
Arrien,  Constantin  Manassès,  Nicéphore  Blemmyde;  des  lexiques,  écrits  divers  de 
Snmmaire,  recueil  de  lettres,  etc.  Le  n*  5o  est  ce  codex  Alexandrinus  de  la  recen- 
ft«n  du  Nouveau  Testament,  par  Ëutbalius,  si  important  pour  la  question  de  la  sti- 
^>otnétrie  des  livres  saints. 

—  La  SodHé  de  F  histoire  de  France  a  récemment  confié  à  M«  Chatelam  la  tfiche 
dréditer  kt  œuvres  de  Sidoine  Apollinaire.  On  espère  que  le  premier  volume,  conte- 
ottt  une  Notice  sur  ks  manuKriis  et  le  texte  des  Epîtres>  pourra  être  distribiAé 
<aiWt. 
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—  Le  Conseil  de  la  Société  des  anciens  textes  français  a  décidé  la  mise  sous 
presse  de  l'édition  du  poôme  provençal  de  Daureî  et  de  Béton,  préparée  par  M.  Paul 
Meyer.  Ce  poôme,  qui  est  écrit  dans  la  forme  des  chansons  de  geste,  et  dont  l'action 
est  supposée  se  passer  au  temps  de  Charlemagne,  se  rattache  à  Tépopée  carolingienne. 
Il  sera  publié  d'après  le  ms.  unique  appartenant  à  M.  Didot. 

—  Le  prochain  numéro  du  Bulletin  de  la  même  Société  renfermera  la  notice  d'un 
ms.  français  de  Florence,  où  se  trouve  une  nouvelle  du  zm«  siècle  jusqu'à  ce  jour 
complètement  inconnue,  Thistoire  d* Agnès  et  de  Meleus,  Ce  récit  sera  publié  i«- 

xtenso  dans  le  Bulltlin. 

^  Un  volume  de  M.  Léon  SÉcaé,  qui  fera  l'objet  d'un  compte-rendu  spécial  dans 
la  Revue,  ramène  l'attention  sur  l'un  des  poètes  les  plus  intéressants  de  la  Pléiade, 
Joachim  du  Bellay  {Joachim  du  Bellay,  documents  nouveaux  et  inédits.  Didier.) 

—  La  librairie  Didier  doit  éditer  dans  quelques  jours  une  étude  de  M.  le  comman- 
dant BouRELLY  sur  le  maréchal  Fabert. 

—  La  bibliothèque  des  Ckejs-d^œuvre  inconnus  que  dirige  M.  Paul  Lacroix  s'est 
augmentée  d'un  nouveau  volume,  JLe  tombeau  de  Jfi^<»  de  Lespinasse,  par  d'Alembert 
et  Guibert.  (Librairie  des  bibliophiles.)  Mais  les  plaintes  subtiles  et  emphatiques 
des  deux  amants  méritent-elles  au  volume  publié  par  MM.  Lacroix  et  Jouaust  le 
titre  de  chef-d'œuvre  ( 

—  On  a  souvent  discuté  la  question  de  l'époque  à  laquelle  devaient  paraître  les 
Mémoires  de  Talleyrand,  Quand  Talleyrand  mourut  en  i838,  il  laissa  ses  Mémoires 
à  M.  de  Bacourt  en  prescrivant  de  les  publier  trente  ans  après  sa  mort,  à  moins 
que  des  circonstances  particulières  ne  justifiassent  un  délai  plus  grand.  M.  de  Ba- 
court mourut  en  i865  et  demanda  à  MM.  Andral  et  Châtelain  à  qui  il  léguait  les 
Mémoires  d'en  retarder  de  vingt  ans  la  publication,  c'est-à-dire  jusqu'à  1888.  On 
dit  que  ce  sont  des  passages  relatifs  à  M.  Thiers  qui  ont  motivé  cette  décision. 

—  La  publication  des  discours  parlementaires  de  M.  Thiers,  faite  par  M.  Calmon, 
se  poursuit  sans  interruption  ;  les  volumes  VI  et  VU  viennent  de  paraître  chez 
Calmann  Lévy;  le  VI*  volume  comprend  les  années  1842 -1845;  le  VU»  volume 
s'étend  de  1846  au  12  février  1848. 

—  La  librairie  Germer  Baillière  vient  de  faire  paraître  dans  la  collection  des 
Œuvres  complètes  d'Edgar  Quinet  la  Création  (en  deux  vol.)  et  l'Esprit  nouveau; 
il  est  curieux  de  remarquer  que  la  Création  a  été  traduite  en  allemand  pendant  la 
guerre  de  1870- 187 1  (par  M.  Bernhard  deCotta). 

—  Quelques  journaux  annoncent  que  les  héritiers  du  comte  de  Montalivet 
seraient  en  pourparlers  avec  un  éditeur  pour  la  publication  des  cinq  volumes  de 
Mémoires  laissés  par  l'ancien  sénateur. 

— >  M.  G.  Hanotaux  a  été  autorisé  à  faire  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes  un 
cours  supplémentaire  sur  la  diplomatie  de  Henri  ZK.  Ce  cours  a  lieu  tous  les 
mardis  à  b  heures. 

^  Le  6  février,  à  2  heures,  M.  FLAMXEUfoifT  a  ouvert  à  l'Ecole  libre  des  sciencos 
'politiques  un  cours  sur  les  institutions  administratives,  financières  et  judiciaires  de 
la  France  avant  1 789. 

—  M.  Ernest  Havbt,  professeur  au  Collège  de  France,  a  été  élu  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  en  remplacement  de  M.  Louis  Reybaud,  par 
vingt-quatre  voix  contre  six  données  à  M.  de  Pressenssé  et  deux  à  M.  Rondelet. 

—  Il  vient  de  se  fonder  un  Bulletin  de  correspondance  universitaire  qui  a  pour 
objet  d'établir  des  communications  entre  les  professeurs  des  lycées  et  collèges, 
comme  entre  les  docteurs  des  Facultés  des  lettres  et  des  sciences,  en  vue  des  pro- 
chaînes élections  au  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  et  aux  conseils  aca— 
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démiques.  Il  publie  tous  les  documents  et  renseignements  propres  à  éclairer  les  élec- 
teurs sur  la  portée  et  le  mode  de  ces  élections;  textes  de  lois,  rapports  parlementaires, 
règlements  et  circulaires,  les  propositions  de  candidatures,  programmes,  question- 
naires et  toutes  communications  des  électeurs  entre  eux  et  avec  les  candidats.  Le 
Bulletin  paraît  une  fois  par  semaine.  Après  les  élections,  il  se  transformera  en  une 
revue  mensuelle  destinée  à  accueillir  les  études  et  documents  de  toute  sorte  sur  la 
réiorme  de  l'enseignement  secondaire.  Il  se  publie  à  Paris,  sous  la  direction  d'un 
comité  de  professeurs  appartenant  à  divers  lycées  de  Paris  et  des  départements.  Le 
prix  de  la  souscription  est  fixé  à  5  francs.  (Envoyer  toutes  les  communications  et 
souscriptions  au  secrétaire  de  la  rédaction,  M.  A.  Burdeau,  à  la  librairie  Germer- 
Baillière,  108,  boulevard  Saint-Germain.) 

—  L'académie  des  sciences  a  installé  ses  archives  dans  un  local  spécial  ;  elle  a  reçu 
dernièrement  de  M.  E.  Bornet  quelques  documents  qui  lui  avaient  appartenu  autre- 
fois et  Ton  sait  que,  grâce  à  M.  Etienne  Charavay,  elle  a  déjà  recouvré  nombre  de 
lettres  ou  de  mémoires  originaux  qu'elle  avait  perdus;  espérons  que  ces  exemples 
seront  suivis  et  qu'on  finira  par  combler  les  lacunes  que  présente  encore  une  collec- 
tion de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  science  et  qui  embrasse  plus  de  deux 
siècles.  La  reconstitution  de  cette  collection  a  été  confiée  à  M.  E.  Maindron. 

—  M.  Jules  Favrb,  membre  de  l'académie  française,  mort  le  19  janvier  à  Versail- 
les, avait  écrit  une  Histoire  du  gouvernement  de  la  défense  nationale;  —  M.  le  duc  de 
Grahont,  ancien  minisire  des  aâaires  étrangères,  mort  à  Paris  le  17  janvier,  avait 
composé  un  ouvrage  intitulé  :  La  France  et  la,  Prusse  avant  la  guerre,  ainsi  qu'une 
série  d'articles  sur  le  même  sujet  parus  dans  la  Revue  de  France  sous  le  pseudonyme 
d'Andréas  Memor;  —  M.  Léonce  de  Lavergne,  mort  le  18  janvier  à  Versailles,  était  à 
la  fois  historien  et  économiste;  il  laisse,  entre  autres  ouvrages,  un  travail  sur  l'j^co- 
nomie  rurale  en  France  aepuis  i  y  8g,  et  une  étude  sur  Les  assemblées  provinciales 
sous  Louis  XVL 

ALLEMAGNE.  —  Le  grand  ouvrage  de  M.  de  Falke,  Hellas  und  Rom,  entrepris  par 
réditeur  Spemann  de  Stuttgart,  avec  la  collaboration  des  premiers  dessinateurs  de 
l'Allemagne,  est  sur  le  point  d'être  terminé.  Le  môme  éditeur  annonce  une  His- 
toire du  costume,  conçue  sur  un  plan  analogue  et-due  également  à  M.  de  Falke. 

—  Le  premier  fascicule  du  deuxième  volume  de  l'importante  Histoire  de  la  pein- 
ture, de  M.  WoLTMANN,  a  paru  à  la  librairie  Seemann,  de  Leipzig. 

—  M.  Ernest  Martin,  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg,  doit  publier  pro- 
chainement dans  la  collection  des  Q^6//en  und  Forschungen  un  travail  sur  la  lé- 
gende du  Gral  {Zur  Gralsage), 

—  La  librairie  Weidmann  a  récemmenr  mis  en  vente  le  X*'  et  le  Xl^  volume  des  œu- 
vres complètes  de  Herder  dont  M.  Suphan  entreprend  la  publication.  Le  X«  vo- 
lume (402  p.)  renfermé  les  trois  premières  parties  des  <c  lettres  sur  l'étude  de  la 
théologie  (Briefe  das  Studium  der  Théologie  betreffend),  et  le  XI*»  volume  (475  p.), 
la  quatrième  partie  des  «  lettres  sur  l'étude  de  la  théologie  »  (z-129),  trois  lettres  de 
la  première  édition  de  1780(129-150),  des  fragments  d'anciennes  rédactions  des 
trois  premières  parties  (i5o-i55),  les  lettres  à  Theophron  qui  forment  la  cin- 
quième partie  des  «  Lettres  sur  l'étude  de  la  théologie  »  (i53-2i3),  et  la  première 
partie  de  l'essai  vom  Geist  der  Ebrœischen  Powic  (2x3-466).  M.  Suphan  annonce 
qu*on  trouvera  à  fin  du  XIl*^  vol.  qui  doit  paraître  prochainement,  l'introduction 
historique  et  les  éclaircissements  des  «  Lettres  sur  l'étude  de  la  théologie  »  et  de 
l'essai  sur  l'esprit  de  la  poésie  hébraïque. 

—  On  sait  que  la  librairie  Hirzel  édite  les  publications  tirées  des  Archives  prus- 
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siennes;  quatre  volumes  ont  paru  jusqu'ici;  i«  la  Prusse  et  VEglise  catholique  de- 
puis 1640.  I.  1640-1670  p.  p.  Lbhuann;  a*  Frédéric  Guillaume  I  et  ce  qu'il  a  fait 
pour  la  culture  de  la  Prusse  p.  p.  Stadeluann  ;  3*  la  première  partie  des  Documents 
delà  Hesse,  Documents  du  bailliage  hessois  de  VOrdre  Teutonique,  1. 1267-1339  p. 
p.  Wrss;  4»  les  Mémoires  de  l'électrice  Sophie  de  Hanovre  p.  p.  Kcecrer  et  l'/fw- 
toire  de  mon  temps  de  Frédéric  II,  première  et  inédite  rédaction  de  1746,  p.  p.  Pas* 
NBR.  Trois  autres  volumes  sont  en  préparation  :  La  politique  extérieure  de  la  Prusse 
de  1808  à  18 15  p.  p.  Hassbl;  la  Correspondance  du  landgrave  de  Hesse  Phi- 
lippe le  Magnanime  avec  Bucer  p.  p.  Lenz;  et  le  premier  volume  des  Rapports 
des  envoyés  prussiens  à  Paris^  de  1774  à  à  1806,  p.  p.  Baillbu. 

—  La  librairie  universitaire  C,  Winter,  d*Heidelberg,  publie  une  collection  de  con- 
férences sur  divers  sujets  (Sammlung  von  Vortrœgen);  cette  collection  est  dirigée 
par  MM.  W.  Frommel  et  Fr.  Pfeff.  Parmi  les  conférences  dont  le  sujet  peut  intéres- 
ser nos  lecteurs,  nous  citerons  les  suivantes  :  II.  Staat  und  Kirche  nach  Anschauung 
der  Reformatoren,  par  M.  Gbffcken  (6o  pf.)  ;  Die  Papste  der  Renaissance,  par 
M.  TscHACicERT  (6o  pf.);  Die  Gottesfreunde  im  Mittelalter  par  M.  M.  Riegbr  (80  pf.)  ; 
Die  Anfœnge  des  Christenthums  in  der  Sladt  Rom  par  M.  K.  Schmidt  (60  pf.);  Dié 
romantische  Schule  in  Deutschland  und  in  Frankreich  par  M.  Born  (60  pf.) .  L'édi- 
teur annonce  d'autres  opuscules,  qui  feront  partie  de  la  même  collection  :  la  Tran- 
sylvanie, études  et  observations  par  M.  vom  Rath  ;  La  Vie  de  Dante  et  la  Divine  Co- 
médie par  M.  Riegbr;  Le  Christianisme  et  Vari  par  M.  W.  Frommel,  etc. 

—  M*  ScHippER,  professeur  de  philologie  anglaise  à  TUniversité  de  Vienne,  doit  pu« 
blier  à  la  librairie  £.  Strauss,  de  Bonn,  un  ouvrage  sur  la  métrique  anglaise.  (Grund- 
riss  der  englischen  Metrik  in  historischer  und  systematischer  Entwickelung  dar- 
gestellt).  L'ouvrage  comprend  deux  parties  dont  la  première  est  consacrée  à  la 
métrique  de  Tanglo  saxon  et  du  vieil  anglais,  et  la  seconde  à  la  métrique  de  l'anglaia 
moderne. 

ANGLETERRE.  —  Au  mois  de  mars  paraîtra  le  cinquième  et  dernier  volume  de 
Touvrage  considérable  de  M.  Tliéodore  Martin,  Life  of  the  Prince  Consort;  il  est 
consacré  aux  deux  dernières  années  de  la  vie  du  prince  Albert.  (1860  et  1861.) 

—  M.  James  Gaerdner  publiera  prochainement  pour  la  Camden  Society  un 
volume  de  documents  relatifs  au  règne  de  Henri  VI. 

—  M.  A.  H.  BuLLEN  du  Worcester-College,  d*Oxford,  a  le  dessein  de  publier  une 
collection  d^œuvres  parues  sous  le  règne  d'Elisabeth  et  devenues  rares  ;  les  six 
pièces  de  John  Day  et  les  œuvres  complètes  de  Thomas  Oekker  inaugureront  cette 
collection. 

—  Le  dernier  volume  des  Problems  of  Life  and  Mind  de  G.  H.  Lbwbs  a  paru  à 
la  librairie  Trûbner  ;  il  termine  la  publication  des  œuvres  posthumes  de  Lewes. 

BELGIQUE.  —  Les  Chroniques  de  Brabant  et  de  Flandre  publiées  par  M.  Ch. 
PioT  (Bruxelles,  Hayez.  In-40,  xiv  et  91 5  p.)  renferment  i»  trois  courtes  chroni- 
ques, la  première  écrite  en  flamand  et  en  latin,  au  prieuré  de  Rouge-Cloître,  et 
comprenant  les  années  1027  à  1527;  la  deuxième  qui  s'étend,  sauf  une  lacune,  de 
1288  à  1470;  la  troisième,  Korte  chronycke  van  Nederlant^  relative  aux  années 
1285  à  1453  :  2*  la  chronique  de  Jossede  Weert,  parent  des  Rubens  et  pensionnaire 
âL^knvevh  (Chronycke  van  Nederlant^  bysonderlyck  der  Stadt  Antwerpen)  ;  elle  com- 
prend les  années  1097  à  i565;  30  une  chronique  qui  semble  l'œuvre  d'un  prêtre 
de  Dunkerque;  elle  s*étend  de  141 6  à  tbgS  et  sera  très  utile  à  consulter  pour  ceux 
qui  s'occupent  du  règne  de  Philippe  II  et  de  l'histoire  de  la  Flandre  maritime  dans 
cette  période. 
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—  Nous  tvons  annoncé,  d'après  VAthenaewit  belge^  que  la  ville  d'Anvers  avait 
nommé  une  commission  chargée  de  former  un  œuvre  absolument  complet  de  Ru- 
bens.  D'après  un  rapport  récemment  communiqué  à  l'administration  communale,  la 
ville  devra  acquérir  1047  estampes  et  faire  confectionner  653  photographies.  Le  con- 
seil communal  a  décidé  qu'une  somme  de  i,5oo  fr.  serait  affectée  annuellement  à  cet 
objet.  L'Etat,  de  son  côté,  donne  également  une  somme  annuelle  de  i,5oo  fr.  On  es- 
père donc  que  rœuvre  complet  de  Rubens,  en  reproductions,  sera  fo  rmé  dans  un 
dâai  de  dix  ans.  Les  photographias  seront  tirées  au  charbon  et  les  planches  déposées 
au  nouveau  musée  d'Anvers.  VAthenaeum  belge  propose  de  reproduire  les  œuvres 
de  Rubens  par  l'aquarelle  plutôt  que  par  la  photographie  qui  traduit  difficilement 
les  couleurs,  et  il  cite  comme  exemple  la  collection  de  dessins  reproduits  par  l'aqua- 
relle et  exposés  au  Palais  de  Cristal  de  Sydenham. 

—  La  commission  royale  d'histoire  arrite  ainsi  le  programme  de  ses  travaux  pour 
1880;  M.  Kebvyn  ob  Lbttlnhovb  terminera  le  tome  II  et  dernier  des  Grandes  Chro- 
niques de  Flandre;  M.  Gagh&xd,  le  tome  111  des  Voyages  des  souverains  des  Pays- 
Bas;  M.  Wautbus,  le  tome  VI  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes 
imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique  ;  M.  Bormans,  le  tome  VI  de  la  Chro- 
nique de  Jean  d'Outremeuse  ;  M.  Dbvillbrs,  le  Cartulaire  des  comtes  de  Hainaut^ 
M.  PouLX^T,  le  tome  II I  de  la  Correspondance  du  cardinal  Granvelle. 

—  Le  i*'  août  de  cette  année  paraîtra  à  la  librairie  Muquardt,  de  Bruxelles,  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Cinquante  ans  de  liberté,  tableau  du  développement  actuel 
de  la  Belgique  depuis  i83o.  Cet  ouvrage  formera  quatre  volumes  :l.  La  vie  politi- 
que ^tU,  GoBLBT  o'Alviella;  l'enseignement,  par  M.  Greyson  ;  Véconomie  politi- 
que par  M.  ScuAAR.  IL  Les  sciences.  III.  Les  beaux-arts.  Peinture,  sculpture  et  gra- 
vure par  M.  C.  LEiioNNtER  ;  la  musique  par  M.  Samuel.  IV.  Les  Belles-Lettres,  par 
M.  Ch«  PoTViN.  {Prix  de  l'ouvrage  complet,  ao  francs.) 

—  M.  Paul  Devaux,  mort  à  Bruxelles  le  3o  janvier,  à  l'âge  de  79  ans,  a  été  un  des 
principaux  fondateurs  de  la  nationalité  belge;  il  avait  composé  un  Mémoire  sur  les 
guerres  médiques  ^ Mémoires  de  l'académie  royale  de  Belgique,  XLI,  x>^  partie):  des 
Etudes  politiques  sur  les  principaux  éi^énements  de  P histoire  (1874)  et  un  ouvrage 
en  deux  volumes,  Etudes  sur  les  principaux  événements  de  Vhistoire  romaine  dont 
il  n*a  pas  vu  la  publication,  mais  qui  est  entièrement  imprimé. 

RUSSIE.  -*  La  publication  de  la  correspondance  de  Pierre  le  Grand  sera  achevée 
dans  le  courant  de  cette  année;  l'édition  formera  un  volume  de  ii5  feuilles  d'im- 
preasion  et  sera  tirée  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  (aoo  exemplaires  de  luxe 
destinés  aux  souverains  et  1,200  à  i,5oo  exemplaires  imprimés  sur  papier  ordinaire). 

—  M.  E^REHov  va  publier,  en  deux  volumes,  une  nouvelle  édition  de  Lermontov, 
soigneusement  revue  d'après  les  manuscrits  de  l'auteur. 

^  Nous  avons  signalé  dernièrement  les  Etudes  sur  Molière  de  M.  Alexis  Vese- 
lovski.  Nous  apprenons  que  ce  travail  a  valu  à  son  auteur  le  titre  de  docteur  en 
littérature  étrangère  de  l'université  de  Moscou. 

—  La  Revue  Rouskaia  Starina  (l'antiquité  russe)  publie  la  correspondance  iné«- 
dite  du  poète  Pouschkine. 

—  Depuis  le  commencement  de  cette  année  parait  une  nouvelle  revue  russe,  le 
•  Messager  historique  ».  (IstoHcheski  Viestnik.) 

—  L'Université  de  Moscou  a  fêté,  le  12  janvier,  le  jubilé  centenaire  de  son  existence. 

—  M.  Grotb,  qui  a  déjà  publié  les  lettres  de  Catherine  II  à  Grimm,  a  été  chargé 
de  publier  les  lettres  adressées  par  Grimm  à  l'impératrice;  ces  lettres,  au  nombre  de 
cinqu^te,  ont  été  retrouvées  dans  les  archives  impériales  et  dans  la  collection  du 
comte  Vorontsov.' 
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Séance  du  6  février  1880, 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  de  son  rapport  semestriel  sur  les 
travaux  de  Tacadémie. 

M.  Delisle  communique  une  notice  sur  un  livre  d*heures,  conservé  à  la  bibliothè- 
que de  Bruxelles,  sous  le  n<>  1 1060  Ce  manuscrit  (longtemps  attribué,  à  tort,  à  Ven- 
ceslas,  duc  de  Brabant)  a  été  ei[écuté  pour  Jean,  duc  de  Berry,  dont  il  porte  les  armes 
et  le  chifire  en  plusieurs  endroits,  il  est  orné  de  peintures,  au  nombre  de  vingt, 
M.  Delisle,  pense  que  toutes  ces  peintures  ne  sont  pas  Toeuvre  du  même  artiste.  Les 
deux  premières  rappellent  de  très  près  la  manière  d'André  Beauneveu,  enlumineur 
distingué  du  xiv«  siècle,  dont  nous  avons  d'autres  œuvres,  conservées  à  la  Bibliothè- 
que nationale,  à  Paris  (ms.  franc.  iSogi),  et  dont  le  talent  a  été  loué  par  Froissart. 
Quant  aux  dix-huit  autres,  M.  Delisle  a  pu  retrouver,  au  moyen  des  inventaires  du 
xv«  siècle,  le  nom  de  leur  auteur.  Le  ms.  1 1060  de  Bruxelles  a  appartenu  au  xv<>  siè- 
cle aux  ducs  de  Bourgogne;  il  est  mentionné  dans  deux  inventaires  de  leur  biblio- 
thèque, dressés  en  1420  et  en  1424,  et  ces  inventaires  en  décrivent  la  reliure,  qui  était, 
à  cette  époque,  richement  ornée  d'or  et  de  pierreries.  Or,  par  les  détails  qu  ils  don- 
nent sur  cette  reliure,  on  reconnaît  que  ce  manuscrit  est  le  même  qui  est  décrit  dans 
rinventaire  delà  bibliothèque  du  duc  de  Berry,  dressé  en  140X,  sous  le  n^  io5o  :  là 
se  retrouve,  en  effet,  la  description  d'une  reliure  semblable,  et  l'inventaire  donne,  en 
outre,  le  nom  de  l'artiste  enlumineur;  il  est  appelé  Jacquemart  de  Odin.  Peut-être  ce 
nom  devrait-il  se  lire  Jaquemart  de  Hesdin.  Le  Mémoire  de  M.  Delisle,  en  établis- 
sant l'identité  dums.  ifo8o  avec  le  n»  io5o  de  l'inventaire  de  1401,  fournit  à  ceux 
qui  s'occupent  de  l'histoire  de  l'art  le  moyen  d'étudier  directement  sur  un  monument 
certain  le  talent  de  ce  Jaquemart  de  Odin,  dont  on  ne  connaissait  guère  jusqu'ici  que 
le  nom. 

M.  Siméon  Lucc  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Domremyet  le  Mont-Saint- 
Michel  avant  la  mission  de  Jeanne  cTArc.  Après  avoir  établi  que  la  châtellenie  de  Vau- 
couleurs  était,  au  temps  de  Jeanne  d'Arc,  l'un  des  points  de  la  France  où  les  maux 
engendrés  par  la  guerre  se  faisaient  le  plus  vivement  sentir  et  où  par  suite  on 
comprend  le  mieux  qu'ait  pu  prendre  naissance  un  sentiment  comme  celui  qui  a 
animé  et  entraîné  Jeanne  d  Arc,  M.  Luce  cherche  à  faire  voir  pourquoi  le  saint  qui 
figure  dans  les  visions  de  Jeanne  est  saint  Michel,  plutôt  que  tout  autre.  Il  montre 

Qu'aux  différentes  époques  de  notre  histoire  on  trouve  divers  saints  en  possession 
*une  vénération  particulière  de  la  part  des  rois  et  du  peuple  de  France  :  sous  les 
Mérovingiens  saint  Martin,  sous  les  Carolingiens  saint  Pierre,  sous  les  premiers 
Capétiens  saint  Denis  :  ail  temps  de  la  guerre  de  Cent  Ans,  c'était  l'archange 
saint  Michel  qui  était  le  principal  patron  de  la  France.  Dès  le  xiv*  s.,  les  pèlerinages 
du  Mont-Saint-Michel  en  Mer  avait  pris  une  grande  importance.  On  se  rendait  là  de 
tous  les  points  de  la  France.  Une  chronique  de  Montpellier  mentionne  en  iSgS  le 
départ  d'une  troupe  de  jeunes  garçons  de  onze  à  quinze  ans,  qui  se  mettent  en  route 
vers  le  Mont-Saint-Michel.  A  la  fin  du  règne  de  Charles  Vl,  le  dauphin  Charles 
prit  pour  sa  devise  l'image  de  saint  Michel,  et  la  fit  mettre  sur  ses  bannières.  A  cette 
même  époque,  le  culte  de  saint  Michel  dut  hériter,  dans  le  cœur  des  Français  restés 
fidèles  à  la  cause  nationale,  de  tout  ce  que  fit  perdre  à  celui  de  Saint-Denis  l'occu- 
pation de  la  ville  et  de  l'abbaye  de  Saint-Denis- en-France  par  les  envahisseurs 
anglais  j  on  ne  pouvait  plus  considérer  comme  un  patron  national  un  saint  dont  le 
sanctuaire  était  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Au  contraire,  à  la  même  époque,  le  Mont- 
Saint-Michel  en  Mer  se  faisait  admirer  par  sa  belle  résistance.  Tandis  que  tout  le 
reste  de  la  Normandie  était  aux  mains  du  roi  d'Angleterre,   le   Mont-Saint-Michel 


ment,  une  attaque  des  Anglais  contre  la  place  fut  glorieusement  repoussée  par  la 
garnison.  Il  est  probable  que  la  nouvelle  de  ce  fait  d'armes,  où  l'on  dut  voir  un 
effet  direct  de  la  protection  du  saint  archange,  fit  impression  sur  Jeanne  d'Arc,  et 
qu'elle  est  pour  quelque  chose  dans  ce  qirelle  crut  voir  et  entendre  et  dans  ce 
qu'elle  raconta  de  ses  apparitions. 

M.  Senart  continue  sa  communication  sur  les  inscriptions  d'Âçoka.  Il  commence 
l'interprétation  détaillée  de  plusieurs  de  ces  inscriptions.  Il  discute  à  ce  sujet  divers 
points  particuliers  de  paléographie  et  de  linguistique  indiennes. 

Ouvrage  déposé  :  A.  Poullain,  le  territoire  d'Arc-en-Barrois  (Haute-Marne)  à 
l'époque  celtique  (Chaumont,  1879,  in-S").  Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marchcssou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  2S. 
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cle. Planche  128.  —  L'Architecture  française  et  espagnole  des  XVI«  et  XVII*  siè- 
cles. Planches  129  à  i3i.  —  L'Architecture  anglaise  et  Scandinave  des  XVI*  et 
XVIl*  siècles.  Planches  i32  et  i33.  —  L'Architecture  flamande,  allemande  et  hol- 
landaise des  XVI*  et  XVIi*  siècles.  Planches  1 34  à  141.  —  L'Architecture  du 
XVni«  siècle.  Planches  142  à  144.  —  Prix  2  fr.  75. 
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ches 148  à  i56.  —  c.  Dans  la  Renaissance  italienne.  Planches  iby  à  166.  — 
d.  Dan%  la  Renaissance  des  pays  du  nord.  Planches  167  à  178.  —  e.  A  Tépoque 
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Le  grand  succès  qu'a  obtenu  Tédition  allemande  de  cet  ouvrage  publié 
sous  le  titre  «  Kunsthistorische  Bilderbogen  »  a  décidé  l'éditeur  à  en 
faire  une  traduction  française. 

Chargé  de  la  vente  de  cette  publication,  j'espère  qu'elle  trouvera  dans 
ce  pays  un  accueil  favorable.  Elle  ofEre  un  grand  intérêt  non-seulement 
aux  écoles,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Pétude  de  l'art, 
comme  les  architectes,  les  peintres,  les  graveurs,  les  sculpteurs,  etc. 
Pour  en  mieux  faire  comprendre  l'utilité  je  tiens  à  la  disposition  de  mes 
clients  de  la  province  des  exemplaires  séparés  de  la  I"  série  que  ^^^  j^yr 
adresserai  franco  contre  2  fr.  j5  en  timbres-poste.  Prospectus-spécimen 
gratuit. 

La  Chronique  des  Arts  donnait  sur  l'édition  allemande,  dans  son 
n®  41  (28  décembre  1878),  un  compte-rendu,  dont  voici  un  extrait  : 

L'intérêt  de  cette  collection  vient  de  ce  qu'elle  est  destinée  aux  académies, 
cours  publics,  lycées,  écoles  professionnelles  et  hautes  écoles  de  garçons  et  de 
filles. —  La  façon  dont  elle  a  été  comprise  mérite  tous  les  éloges 

M,  Seemann  noue  paraît  avoir  compris  le  meilleur  système  pour  le  cas 
donné.  Le  point  principal  est  la  multiplicité  des  dessins,  dont  le  texte,  réclair' 
cissement  écrit,  est  un  accompagnement. 

Si  Von  examine  la  façon  dont  les  séries  de  ce  recueil  ont  été  composées,  il 
faut  y  reconnaître  une  remarquable  entente  et  une  véritable  impartialité  in'- 
ternationale. 

Le  Puy,  imprimerie  Marchessoufils,  boulevard  Sain  (-Laurent,  jS 
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Wiener  Aufenthalte  Walthers  von  der  Vogelweide.  (Prouve  que  Walther 
de  la  Vogelweide  a  bien  réellement  séjourné,  à  deux  reprises  difiEérentes,  à. 
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imatre  s  36.  Spiegel,  L*antiquité  iranienne,  3*  vol.;  JusTi,  Histoire  de  la  Perse 
ancienne.  —  37.  Bernardakis,  Conjectures  sur  certains  passages  de  Flutarque.  -^ 
38.  Werker,  Gerbert  d^AurilIac,  Féglise  et  la  science  de  son  temps.  —  39.  Vaesen, 
La  juridiction  commerciale  à  Lyon  sous  l'ancien  régime.  —  40.  Le  «  boletin  his- 
torico  »  d*Espagne.  —  41.  Gaffarel»  Les  colonies  françaises.  —  Chronique 
(France).  —  Académie  des  Inscriptions. 


36.  —  ErAnlMche  AliertfaainMkunde»  von  Fr.  Spiegel.  Dritter  Band,  Leipzig, 

Wiihelm  Engelmann,  1878.  i  vol.  in-8%  pp.  864. 
—  €k»«cblclite  de»  alten  Per«len«»  von  Dr  Ferdinand  JusTi,  Profjessor  an  der 

Universitset  Marburg.  Berlin,  G.  Grote,  1879.  1  vol.  grand  in-8%  pp.244,  2  cartes. 

I 

M.  Spiegel  vient  de  terminer,  par  la  publication  d'un  troisième  et  der- 
nier volume,  son  grand  ouvrage  sur  l'antiquité  iranienne.  Cet  ouvrage 
est  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s*occupent  de  l'histoire  de  la  Perse  an- 
cienne^ et  c'est  un  résumé  clair  et  substantiel  des  longues  études  de  Tun 
des  plus  consciencieux  et  des  plus  laborieux  savants  de  l'Allemagne.  Le 
premier  volume  comprend  :  la  géographie  et  l'ethnographie  de  l'Iran,  les 
origines  de  la  nationalité  iranienne  et  son  histoire  légendaire  jusqu'à 
lapparition  de  Zoroastre.  Le  second  volume  comprend  :  une  exposition 
de  la  religion  de  Zoroastre  et  des  divers  systèmes  religieux  qui  ont  r^né 
en  Iran,  l'histoire  de  l'empire  mède,  les  Achéménides,  le  règne  d'Alexan- 
dre, la  légende  d'Alexandre  en  Iran.  Le  troisième  volume,  celui  dont 
nous  avons  à  rendre  compte,  comprend  le  reste  de  l'histoire  de  la  Perse 
jusqu'à  la  conquête  arabe.  Voici  les  divisions  de  l'ouvrage  :  pp.  1-70  :  la 
Perse  sous  la  domination  grecque  ;  Satrapes,  Séleucides,  royaume  grec 
de  la  Bactriane.  —  pp.  70-231  :  chute  de  la  dynastie  étrangère,  la  Perse 
sous  les  Parthes.  Pour  l'histoire  de  cette  période,  on  n'a  pas  de  docu- 
ments persans,  il  faut  la  faire  tout  entière  d'après  les  sources  grecques 
et  latines.  L'auteur  résume  dans  deux  digressions  (191-198,  198-2^1) 
les  données  plus  ou  moins  historiques  des  écrivains  musulmans  et  des 
écrivains  arméniens. — 23 1-543  :  la  dynastie  perse  des  Sassanides  jus- 
qu^â  la  conquête  arabe.  Le  reste  du  livre  est  consacré  à  décrire  l'organi- 
sation de  l'état  et  la  vie  intellectuelle  et  morale  du  pays  :  pp.  543-734  : 
Tétat  et  la  famille,  les  classes,  les  prêtres,  les  guerriers  (le  roi,  la  noblesse, 
les  fonctionnaires);  le  peuple,  la  vie  privée;  histoire  extérieure  des  sectes 
et  des  religions  étrangères.  • —  jZ^-ad  fin,  :  langues  et  dialectes,  écriture, 
littérature,  YAvesta,  traductions  de  YAvesta  ei  littérature  dérivée,  l'art. 


Nouvelle  série,  IX.  ^, 
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L'on  voit  la  variété  et  l'étendue  des  questions  traitées  dans  ce  volume, 
quelques-unes  traitées  pour  la  première  fors.  Il  est  impossible,  dans  un 
compte-rendu,  de  suivre  Tau  leur  pas  à  pas  sur  un  champ  aussi  vaste  :  nous 
nous  contenterons  de  faire  ressortir  les  parties  neuves  et  de  signaler  quel- 
ques lacunes.  La  partie  la  plus  neuve  est  sans  contredit  la  dernière, 
celle  qui  traite  de  la  vie  politique  et  intellectuelle  de  l'Iran.  Le  lecteur 
trouvera  là,  rassemblés,  des  faits  qu'il  trouverait  difficilement  ailleurs, 
le  sujet  n'a  jamais  été  traité  par  des  spécialistes  avant  M.  Spiegel.  M.  G. 
Rawlinson,  qui  a  abordé  le  même  sujet  dans  son  élégante  histoire  des 
Sassanides  (The  seventh  oriental  monarcby),  ne  la  traité  que  d'une  fa- 
çon assez  vague. 

Le  chapitre  capital,  à  notre  sens,  est  celui  qui  traite  de  la  langue  de 
YAvesta.  Dès  les  premiers  temps  des  études  iraniennes,  Rask  avait  tout 
naturellement  reconnu  dans  le  zend  la  langue  des  Mgges  et^  par  suite,  de 
la  Médie.  Quand  l'on  pénétra  plus  avant  dans  l'étude  de$  testes,  la 
Médie  fut  dépossédée  au  profit  de  la  Bactriane,  parce  que  la  Bactriane 
est,  ou  semble,  le  centre  de  la  légende  zoroastrienne;  Ton  distingua  le 
zend  du  perse  comme  étant  la  langue  de  l'Ouest  par  opposition  à  la 
langue  de  l'Est  et  on  le  baptisa  Vieux  Bactrien.  M.  S.  donne  nombre  de 
raisons,  et  excellentes,  pour  montrer  qu'il  faut  en  revenir  ait  Médie.  Le 
nord  de  la  Perse  n'est  nullement  inconnu  k  la  géographie  de  VAvesta, 
comme  on  le  dit  généralement;  témoin  Ragha,  CaécaçU,  Haoçravanha  ; 
Ragha  (Rai)  est  une  des  places  saintes  'de  VAvesta;  or,  ia  tradition  clas- 
sique place  en  Médie  le  siège  du  magisme  :  c'est  donc  là  qu'il  y  a  toute 
chance  de  trouver  la  patrie  de  lAvesta.  Ajoutons  à  cela  b  rôk  que 
jouent  Rai  et  l'Atropatène  dans  la  légende  de  Zoroastre  :  Tune  et  l'autre 
revendiquent  l'honneur  de  sa  naissance,  ce  qui  revient  à  dire  que  le  ma>- 
gisme  cherchait  ses  origines  soit  à  Rai,  soit  en  Atropaténe  ;  dans  les  deux 
cas,  en  Médie.  La  Médie  est  donc  la  patrie  du  acend. 

Cette  conclusion  implique,  il  est  vrai,  que  ÏAvssta  est  l'œuvre  des 
Mages.  Telle  semble  être,  eo  effet,  la  pensée  d^M.  S»,  bien  qu'il  ne  U 
dégage  peut-être  pas  avec  une  «letteté  suffisante.  En  fait,  ai  U  rdigion  de 
ÏAvesta  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  ce  que  npus  savons  de  celle  des  an- 
ciens Perses,  elle  s'accorde  avec  ce  que  nous  savons  de  celle  des  Mages  : 
notons,  entre  autres,  un  trait  essentiel,  l'exposition  des  morts,  inconnue 
aux  Perses,  usuelle  chez  les  Mages  (Hérodote)  et  obligatoire  dans  VAvesta. 
Le  nom  mime  de  Mages  est,  il  est  vrai,  absent  dans  VAvesta  :  mais  cela 
s'explique  aisément  par  le  fait  qu'en  réalité  Mage  n'est  qu'un  ethnique  : 
le  mol  ne  signilie  point  «  prêtre  p,  mais  «  o^embre  de  la  tribu  des  Mages  » , 
une  des  six  tribus  mèdes,  et  qui  avait  le  privilège  kériditaire  de  fournir 
des  prêtres.  Le  vrai  nom  du  prêtre  était  le  vieux  nom  aryea  athravan, 
Tdkpcu.^  '  ;  le  prêtre  n'était  un  Mage  que  pour  le  Perse;  le  mot  pou«* 

^.  ■!■   I  ■■.!        ■      ■    ■■   ■    ■    m>U    »       ■      »     |»H,    ■!   ■■■  It.    ,     .      ,,-   ^  ■         ^,  ...,,,  .1,         ,   ■     ■    .      .    ■■■,■       ■  I    ■    >    M  I   ■   I 

I.  Cette  distinction  capitale  est  nettement  indiquée  par  M.  Justi  dans  son  Manuel» 
s.  éthravan. 
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vait,  à  Tûccasion,  prendre  par  cela  même  une  nuance  défavorable  :  il 
rappelait  au  Perse  que  ce  prêtre,  dont  le  service  é^ait,  il  est  vrai,  indis- 
pensable à  ses  sacrifices  (Hérodote)  et  qui  seul  savait  parler  aux  dieux 
(Diogène  de  Laërte),  n'était  malgré  tout  qu'un  Mède,  un  ennemi,  un 
étranger,  un  ultramontain,  dirions^nous.  Il  y  a  tout  un  drame  dans  le 
kya  magus  de  Darius,  c  Gaumata  le  Mage  »,  et,  par  une  heureuse  ren- 
contre, VAvesta  nous  en  laisse  un  commentaire  dans  un  mot  unique,  Iç 
seul  des  textes  où  paraisse  le  nom  de  mage,  le  mot  moghu-lbish  désignant 
rimpic,  l'ennemi  du  prêtre  ;  «  Tennemî  du  Moghu  »,  non  «  de  l'Atbravan  »; 
c'est  le  Moghu  qu'on  haïssait,  qu'on  insultait,  qu'on  égorgeait  à  Tocca- 
sion  (Magophonie),  non  VAthravan;  le  Méde,  non  le  prêtre.  L'histoire 
religieuse  de  l'Iran  n'est  autre  que  l'histoire  de  l'usurpation  lente  de  la 
caste  sacerdotale  mède,  qui  devient  souveraine  avec  les  Sassaqides,  ipaip 
qui  a  commencé  U  conquête  de  la  Perse  dès  les  Acbéménides,  probable^ 
ment  au  lendemain  de  la  conquête  de  la  Médie  par  la  Perse  :  ce  fut  la 
revanche.  Le  sacerdoce  savamment  organisé  des  Mèdes,  les  aînés  des 
Aryens  d'Iran  dans  la  civilisation,  s'empare  en  Perse  du  rituel  et  de  la 
liturgie  (sous  Cyrus,  selon  Xénophon),  et  par  là  prépare  le  moment 
où  il  imposera  à  la  Perse  ses  dogmes  et  toute  sa  religion  théorique  et 
pratique.  Ce  moment  précis  est  le  jour  où  Sapor  II  promulgua  VAvesta, 
le  livre  des  Mages,  comme  loi  de  l'Iran  (Dinkart)  ;  c'est  à  peu  près  Pépo- 
que  où  Constantin  promulguait  le  Credo  de  Nicée, 

La  partie  purement  historique  du  volume  prêterait,  on  le  conçoit,  i 
un  nombre  infini  de  discussions  de  détail  :  dans  Tétat  présent  des  études 
historiques,  ce  n'est  guère  que  par  la  découverte  ou  la  publication  de  nou- 
velles sources  orientales  que  Ton  peut  arriver  à  un  progrès  réel,  bien  que 
l'étude  des  sources  byzaptines  n'ait  pas  dit  son  dernier  mot.  M.  Noeldeke 
vient  do  montrer  par  son  beau  livre  sur  les  Sassftnides  dfi  Tabari  Içf 
lumières  inattendnes  que  peut  jeter  sur  une  fpule  de  détails  la  connais» 
sance  directe  d'yn  tex(e  connu  jusqu'ici  de  seconde  main.  La  décou- 
verte def  papyrup  pebivis  du  Fayoum  va  certainement  diriger  les  re- 
cherches d'un  côté  où  Tqu  ne  pe  serfiit  jamais  douté,  il  y  a  deux  ans^ 
qu'il  y  #ût  à  attendre  des  résultats  nouveaux  et  l'histoire  de  conquête  de 
l'Egypte  par  Khpsroès  Parvjz  doit  être  mise  à  l'ordre  du  jour  de  la 
science  :  Tefifort  réuni  de$  orientalistes  et  des  égyptologues  doit  porter  là. 
Des  branches  nouvelles  d'étude  sortiront  de  )è  •  les  papyrus  en  langujç 
inconnue,  trouvé*  avec  cçs  papyrus  pehlvis,  et  dont  l'écriture  rappelle 
si  siaguKèrement  à  la  fois  le  caractère  zend  et  le  caractère  araméen,  pour- 
raient  bien  ça^^ber  les  écrits  originaux  de^  Manichéens  qui,  pn  le  sait, 
tvaient  inventé  à  leur  usage  une  écriture  spéciale,  combinée  de  l'écriturç 
persane  (pehivi)  et  de  l'écriture  araméenne. 

Nombre  de  détails  seront  ^ans  doute  à  modifier  danji  la  vaste  synthèse  de 
M.  S.  par  les  travaux  ultérieurs.  Mais  tel  quel,  c'est  l'effort  le  plus  consi- 
dérable qui  ait  été  tenté  jusqu'ici  sur  ce  terrain*  L'on  regrette  seulement 
qoe  l'on  ne  sente  pas  une  vue  générale  à  travers  cette  longue  exposition^ 
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Les  diverses  parties  se  suivent  une  à  une,  sans  faire  suffisamment  corps 
et  se  pénétrer.  L'on  passe  des  Séieucides  aux  Parthes,  des  Parthes  aux 
Sassanides,  et  Ton  arrive  ensuite  à  la  conquête  arabe  sans  que  le  lecteur 
voie  exactement  lecaractère  propre  de  chacune  de  ces  périodes  et  ce  qu'elle 
a  laissé  dans  le  cours  général  de  l'histoire.  La  question  de  Torigine,  de 
la  langue  et  de  la  religion  des  Parthes  est  à  peine  posée,  et  Ton  ne  voit 
pas  nettement  la  pensée  de  l'auteur,  non  plus  que  sur  le  caractère  de  la 
révolution  sassanide.  L'histoire  s'arrête  brusquement  à  la  conquête 
arabe,  comme  si  l'histoire  de  l'Iran  ancien  était  terminée  en  une  mi- 
nute :  il  aurait  fallu  indiquer  au  moins  les  dernières  manifestations  de  la 
vie  ancienne  dans  les  premiers  temps  de  la  conquête,  et,  d'autre  part,  les 
antécédents  de  la  conquête  arabe  qui  remontent  bien  plus  haut  qu'Abou 
Bekr  et  que  l'Islamisme  même.  Le  style  est  toujours  clair,  et  cepen- 
dant n'est  pas  toujours  net  ;  la  phrase  se  lit  aisément,  mais  la  pensée  ne 
se  détache  pas  avec  précision.  Ce  défaut  tient  peut-être  aux  scrupules 
scientifiques  deTauteur  :  cependant,  même  là  011  il  est  téméraire  de  tran- 
cher une  question  indécise,  il  est  toujours  possible  d'en  indiquer  les 
données  avec  précision  et  d'indiquer  en  termes  tranchés,  sans  se  décider 
entre  elles,  les  diverses  solutions  dont  elle  est  susceptible. 

Malgré  ces  réserves,  l'ouvrage  de  M.  Spiegel  n'en  est  pas  moins  un 
admirable  monument  de  travail  et  de  patience,  et  le  plus  bel  éloge 
qu'on  puisse  en  faire,  c'est  qu'il  sera  longtemps  indispensable  à  tous 
ceux  qui  voudront  traiter  un  point  quelconque  des  études  ira- 
niennes. 

II 

Le  livre  de  M.  Jusli  fait  partie  de  la  collection  historique  publiée  par 
la  librairie  Grote.  Il  estconçu  sur  un  plan  et  dans  des  proportions  toutes 
différentes  de  celui  de  M.  Spiegel,  c'est  un  manuel  condensé  de  l'histoire 
de  la  Perse  ancienne,  mettant  à  la  portée  du  public  les  derniers  résultats 
de  la  science.  Malgré  la  modestie  de  ses  prétentions  et  de  ses  proportions, 
je  n'hésite  pas  à  dire  que  ce  petit  livre  est  ce  qui  a  été  publié  jusqu'ici  de 
meilleur  et  de  plus  complet  sur  le  sujet.  Par  la  sûreté  des  informations, 
toujours  puisées  directement  aux  sources,  par  la  netteté  et  la  fermeté  du 
style,  ce  manuel  est  un  modèle  du  genre  et  je  ne  puis  que  souhaiter  aux 
autres  volumes  de  la  collection  de  lui  ressembler. 

Ce  n'était  pas  une  tâche  facile  que  de  faire  entrer  dans  un  volume  de 
25o  pages  toutes  les  données  importantes  de  la  science  sur  un  sujet  aussi 
étendu.  M.  J.  y  a  réussi  et  tel  de  ces  paragraphes  est  un  chef-d'œuvre  de 
concision  et  de  précision.  Les  vingt-cinq  lignes  consacrées  à  Arsakes  XVI 
(p.  164)  sont  plus  complètes  que  les  douze  pages  réunies  de  Spiegel  et 
Rawlinson.  M.  J.  excelle  à  ces  résumés  nourris,  qui,  par  le  seul  choix 
des  faits,  laissent  la  conclusion  se  dégager,  sans  aucune  de  ces  formules 
vagues  et  générales  où  se  complaisent  les  faiseurs  de  manuels.  L'on  sent 
que  chaque  ligne  représente  un  travail  considérable  et  que  l'auteur  a  tra- 
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vaille  sur  les  pièces  originales.  Aussi  lui  reprocherai-je  d*avoir  systéma- 
tiquement supprimé  Tindication  des  sources  :  s'il  a  craint  d'e£frayer  le 
public  superficiel,  il  a  eu  tort,  le  lecteur  peut  toujours  passer  les  notes,  et 
les  étudiants  et  même  les  spécialistes  auraient  été  reconnaissants  de  lat- 
tention.  Le  travail  d'où  est  sorti  ce  livre  est  si  sérieux  que  même  un  dé- 
butant pourrait  passer  directement  de  l'étude  du  manuel  à  Tétude  des 
sources  ;  il  n^en  aurait  coûté  à  Tauteur  que  deux  lignes  par  page.  Le 
propre  d'un  ouvrage  tel  que  celui-ci  est  d'inspirer  au  lecteur  le  désir  de 
remonter  aux  originaux  et  il  y  a  de  la  cruauté  à  laisser  la  source 
enfouie  et  cachée  aux  yeux  quand  Ton  a  en  main  la  baguette  magique. 
J'avoue  que  parfois  il  m'a  fallu  beaucoup  de  temps  pour  retrouver  l'au- 
torité que  suivait  M.  J.  dans  tel  ou  tel  détail,  et  je  me  ferais  plus  chari- 
table que  je  ne  suis,  si  je  ne  disais  que  je  lui  en  ai  beaucoup  voulu  de 
cette  perte  de  temps. 

Un  autre  reproche  d'exécution,  plus  léger,  c'est  l'abus  de  l'épisode  et 
de  l'anecdote  ;  non  qu'en  soi  le  procédé  ne  soit  excellent,  ec  mieux,  in- 
dispensable :  mais  encore  faut-il  qu'il  soit  absolument  à  sa  place.  Consa- 
crer une  page  sur  25o  à  la  réception  de  Tiridate  à  Rome,  c'est  trop,  parce 
qu'en  fait  cette  page  nous  fait  connaître,  non  Tiridate  et  les  Parthes, 
mais  le  badaud  romain  du  temps  de  Néron,  ce  qui  peut  être  inté- 
ressant, mais  ici  hors  du  sujet.  J'aurais  laissé  de  côté  le  psaume  126 
(p.  33)  et  rhymne  panthéistique  du  temple  de  Hib  (p.  55)  qui  sont 
fort  beaux,  mais,  quid  ad  rem?  Dans  le  tableau  du  magisme,  j'aurais 
paiement  laissé  les  considérations  sur  l'origine  du  culte  des  morts 
et  du  fétichisme  et  je  serais  passé  directement  au  déluge.  L'étude  com- 
parée entre  les  procédés  des  bourreaux  mazdéens  et  ceux  des  bourreaux 
chrétiens  (p.  63)  est  neuve  et  intéressante,  mais  un.  peu  longue.  Çà  et  là 
(pp.  14,  47)  des  réflexions  morales  fort  saines,  mais  qui  n'éprouvaient 
point  le  besoin  d'être  dites. 

M.  J.,  qui,  avant  d'être  historien,  a  été  philologue,  a  consacré  une 
grande  partie  de  son  livre  à  l'étude  de  la  littérature  religieuse  de  l'Iran. 
Il  donne  de  nombreuses  traductions,  entre  autres  du  Vendîdâd.  Quel- 
ques-unes marquent  un  progrès  considérable  sur  toutes  celles  qui 
ont  paru  jusqu'ici  :  p.  ex.,  celle  du  ch.  m  (p.  85)  (l'extrait  du  ch.  vin, 
p.  74,  est  moins  réussi).  Il  donne  un  aperçu  de  la  littérature  pehl- 
vie,  très  nourri  et  très  clair.  Il  s'est  étendu  avec  complaisance  sur 
Chosroès  Noshîrvan^  une  des  figures  les  plus  intéressantes  de  la  Perse, 
sorte  de  Frédéric  le  Grand  de  l'Iran,  politique  habile,  ambitieux, 
sans  scrupule,  lettré,  philosophe,  humanitaire,  présidant  avec  des  sou- 
pirs au  sac  d*Antioche,  appelant  à  sa  cour  les  philosophes  persécutés 
par  le  christianisme,  ayant  pour  confidents  Voltaire-Uranius  et  Pris- 
cien-Maupertuis ,  se  faisant  traduire  Aristote,  fort  à  la  mode  chez 
les  Byzantins  qu'il  bat,  libre-penseur,  tolérant,  imposant  à  Justinien 
la  liberté  de  conscience ,  et  massacrant  les  Mazdakites  par  milliers, 
délicat,  curieux,  sensible,  égoïste,  hypocrite,  libéral  :  l'illusion  est  com- 


Digitized 


by  Google 


l50  REVUE  CRITIQUE 

jîlète  :  à  cdft  ptès  que  Choàroès,  quoique  prôbablcmeftt  Inférieui»  dô  gi* 
nie  à  Frédéric,  û  laissé  après  tout  une  trace  bienfaisante  et  plilà  durable 
dans  l'histoire  de  la  civilisation,  puisque  la  Perâe  lui  doit  Firdousi,  nouâ 
La  Fontaine,  et  l'Europe  le  jeu  d'échecs.  Ches  M.  J.,  l'historien  sedou-* 
ble  d'un  archéologue  :  il  a  mêlé  intimement  l'histoire  de  l'art  avec  celle 
des  faits  politiques;  des  reproductions  de  ruines,  de  moliuments,  de  bas-* 
reliefs,  de  médaille^,  de  gemmes,  rompent  agréablement  l'uniformité  du 
texte. 

Il  est  une  partie  du  livre  sur  laquelle  j'aUrais  à  faire  de  graves  réservés; 
je  veux  parler  des  théories  sur  la  formation  du  zoroastrisme  et  le  rôle  qu'y 
aurait  joué  l'élément  touranlen  ou  scythîqùe.  Depuis  une  trentaine  d'an- 
tiées,  les  Touraniens  sont  très  remuants  et  essaient  de  se  faire  leur  part, 
d'une  façon  ou  d'une  autre,  dans  Thistoire  primitive  de  l'Asie  occidentale. 
Qu*ils  aient  tort  absolument,  je  n*oserais  l'affirmer,  mais  il  me  semble, 
en  ce  qui  touche  la  question  iranienne,  qu'ils  sont  loin  jusqu'ici  d'avoir 
justifié  leurs  prétentions,  qui,  d'ailleurs.  Varient  avec  leurs  avocats.  Le 
premier  inroad^  d'ailleurs  assess  timide,  fut  fait,  je  crois,  en  î855,  par 
M.  Norris,  qui  soupçonna  que  les  l^erses  proprement  dits,  les  Perses  de 
Cyrus,  pourraient  bien  être  des  Scythes;  il  donnait  comme  indices  la 
similitude  de  leur  langage  avec  celui  des  nomades  sagartienS  (Hérodote)^ 
le  caractère  tourânien  de  certaines  de  leurs  habitudes  (défense  dé  se  laver 
dans  une  eau  courante),  les  différences  de  mœurs  et  de  costumes  qui,  96- 
lon  Xénophon,  existeraient  entre  eux  et  les  Mèdes,  lesquels  sortt  certai- 
nement Aryens  de  race  :  {Journal  of  the  Royal  Aiiatic  Societjr,  XV, 
2o3),  La  même  année,  dans  le  même  journal.  Sir  Henry  RauHnson  fon- 
dait la  théorie  du  magismc  scythique.  Il  y  a,  selon  lui,  dans  la  religion 
îratîienne  troiô  éléments  :  un  élément  aryen,  le  culte  de  Mithra,  de 
Homa,  du  soleil,  de  la  lune  ;  un  élément  iranien  proprement  dit,  le 
dualisme;  un  élément  magique  ou  scythique,  le  culte  de  Zervan  qui  se- 
rait VassyrieH  zir-banit,  le  culte  de  l'eau,  du  feu,  Tusage  du  barsom  et 
enfin  la  personnification  de  la  race  scythique  en  Zoroastre,  l'assyrien 
zirishtar  tt  the  seed  of  Venus  »  (ibid.,  246,  sq.). 

M.  J.,  à  son  tour,  distingue  trois  éléments  :  le  magisme  médique,  te 
EOroastrisme  et  la  religion  de  la  Perse  propre.  Laissons  celle-ci  de 
côté,  car  M.  J.  pense  qu'elle  n*a  pas  différé  essentiellement  de  celle  de 
Zoroastre;  nous  trouvons  en  présence,  opposés  Tun  à  l'autre,  les 
deux  éléments  que  Rawlinson  identifie,  le  magisme  et  le  zoroas- 
trisme. Le  magisme  médique  aurait  consisté  dans  la  divinisation  des  élé- 
ments, et  surtout  dans  la  magie,  souvent  anathématisée  dans  VAvestd  : 
ce  sont  les  mages  que  VAvesta  aurait  en  vue  quand  il  maudit  les  faux 
Athravâns  ;  enfin  le  mot  mage  porterait  en  lui-même  la  marque  de  son 
origine  non  aryenne,  étant  l'accadien  imga,  <t  vénérable  ».  Nous  trouve* 
rons  la  réfutation  de  cette  théorie  dans  M.  J.  même,  deux  pages  plus  loin, 
quand  il  dit,  à  propos  du  culte  du  féu  :  a  La  religion  iranienne  se  feù*- 
contre  dans  ce  culte,  non^seutement  avec  le  magisme,  mais  avec  beau* 
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coop  d'autres  religions  témittqueSf  égyptienne,  indiennes,  grecque,  ro« 
maine,  atzèque.  »  Que  reste-t-il  en  faveur  des  Scythes?  Deux  choses  : 
I*  un  passage  de  Dinon  sur  la  divination  par  les  baguettes^  pratiquée, 
dit-il,  par  les  Scythes  et  far  beaucoup  d'autres  peuplée  encore;  ona  rap* 
proche  cette  divination,  fort  arbitrairement,  de  remploi  du  Barsom;  à 
supposer  que  le  rapprochement  fût  exact,  la  conclusion  est  que  le  ma*- 
gisme  peut  s'expliquer  par  les  pratiques  des  Scythes  et  par  celles  de 
beaucoup  d'autres  encore;  2^  une  étymologle  du  mot  magu  par  Tacca- 
dieu  imga  :  je  n'ai  pas  autorité  pour  trancher  les  grosses  questions  en* 
gagées  sur  l'accadien  et  pour  décider  entre  l'accadisme  et  l'hiératisme  : 
je  me  contenterai  d'observer  que  l'accadien  intga^  s'il  a  existé,  ne  peut 
expliquer  le  médique  magUj  qu*à  la  condition  que  les  Scythes  de  Médie 
perlaient  Taccadien  ou  une  langue  parente  de  l'accadien  ;  or,  M.  Oppert, 
rbomme  d'Europe  qui  connaît  le  mieux  les  deux  langues  et  qui  pense, 
en  effet,  que  la  Médie  était  habitée  par  des  Scythes  dont  la*  langue  nous 
serait  conservée  dans  les  inscriptions  cunéiformes  du  second  système, 
déclare  que  le9  deux  langues  n*ont  absolument  rien  de  commun,  et  une 
simple  comparaison  entre  les  paradigmes  et  le  lexique  de  ces  inscriptions  et 
ceux  qu'on  attribue  à  l'accadien  prouve  qu'il  en  est  ainsi  en  effet  ;  je  crois 
donc  prudent  d'en  revenir  à  l'opinion  exprimée  explicitement  par  M.  J. 
dans  son  Manuel  zend,  et  implicitement  par  Hérodote  dans  son  His- 
toire, que  mage  n'est  que  le  nom  ethnique  des  Athravans,  et  laissons 
imga  devenir  ce  qu'il  pourra.  Quant  aux  Scythes,  ajournons  leurs 
droits  jusqu^â  ce  qu'ils  aient  de  meilleurs  titres  à  faire  valoir. 

Les  Scythes  jouent  encore  un  grand  rôle  dans  l'histoire  légendaire  de 
l'Iran,  telle  que  la  donne  M .  J.,  et  un  rôle  qui  me. semble  encore  loin  d'être 
Justifié-  Le  premier  roi,  Hosheng,  règne  sur  les  Dîvs,  les  démons;  cela 
signifie,  selon  M.  J.  (p.  3o),  qu'il  représente  les  populations  non  aryen- 
nes de  riran,  subjuguées  plus  tard  par  les  Aryens.  Il  découvre  le  feu  et 
les  métaux  :  allusion  aux  talents  métallurgiques  des  vieux  peuples  scy- 
thiques  et  finnois  de  l'Asie  centrale  et  méridionale,  Chalybes,  Tibareni, 
Ablihases.  C'est  du  pur  Evhémérisme  :  si  Hosheng  règne  «  sur  les  Divs 
et  sur  les  hommes  »,  c'est  là  une  formule  de  style,  fort  innocente,  appli-* 
quée  à  tous  les  rois  mythiques  de  ÏAvesta;  il  règne  sur  les  Divs  parce 
qu'il  a  écrasé  les  deux  tiers  des  Divs  Mazainiens  (Yasht),  de  sorte  que  si 
les  Divs  sont  les  aborigènes,  Hosheng  peut  tout  aussi  bien  et  à  plus  juste 
titre  être  le  représentant  de  la  conquête  aryenne.  M.  J.  réserve  ce  rôle  à 
Tahmuraf  qui  a  enchaîné  les  Divs,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  grand 
constructeur,  à  la  façon  des  vieux  peuples  scythiques  :  si  j'étais  Hosheng, 
je  réclamerais.  Il  a  arraché  aux  Divs  le  secret  de  l'écriture  :  or,  l'écriture 
est  d'invention  scythique.  M.  J.  se  rencontre  Ici  curieusement  avec  le 
destour  Jamaspji.  Enfin,  il  a  introduit  le  culte  des  étoiles  :  c'est  un  sou- 
venir du  culte  stellaire  des  Scythes  dont  l'écriture  représente  l'idée  de 
Dieu  par  une  étoile.  -^  O  Assyriologie  I  que  de  théories  on  commet  en 
ton  nomf  Plus  loin,  nous  voyons  Ajis  DalLâka  sortir  du  culte  scythi* 
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que  du  serpent.  Ce  sont  un  peu  les  théories  de  M.  Fergusson  remontant 
vers  le  nord. 

Heureusement,  ces  pages  malencontreuses  ne  font  pas  tache  d'huile,  et 
les  Scythes  ne  reparaissent  plus  dans  le  reste  du  livre,  au  grand  plaisir 
du  lecteur.  Je  m'étonne,  pour  ma  part,  que  l'on  n'ait  pas  encore  songé  à 
rattacher  les  Parthes  à  ces  proto-Scythes  à  la  mode  :  la  révolte  d'Arsace 
serait  le  réveil  de  la  nationalité  scythe  ou  accadienne,  et  cet  exemple  de 
la  continuité  historique  sourirait,  sans  doute,  à  l'esprit  philosophique  de 
notre  temps. 

Deux  cartes  fort  bien  faites  de  Tempire  perse  :  Tune  comprenant  la 
partie  occidentale  (Asie-Mineure,  Egypte,  Mésopotamie,  Arménie),  l'au- 
tre l'Iran  proprement  dit.  Quelques  lacunes  :  on  aurait  désiré  pouvoir 
suivre  les  inscriptions  des  ^héménides  et  la  géographie  du  Bundehesh. 
—  Pourquoi  les  Tigra  Khauda  sont-ils  placés  sur  les  bords  du  Tigre  : 
est-ce  une  étymologie?  Non,  à  en  juger  par  la  page  5j, 

Conclusion  :  il  serait  très  désirable  qu*il  fût  publié  une  traduction 
française  de  ce  beau  livre.  Une  indication  abondante  des  sources;  des 
divisions  plus  nombreuses  et  plus  voyantes  ;  des  têtes  de  chapitres  et  de 
paragraphes  très  détaillées,  permettant  de  se  retrouver  aisément  dans  ce 
massif  un  peu  serré  et  oti,  parfois,  la  lumière  manque;  un  index;  enfin, 
un  remaniement  des  chapitres  préhistoriques,  ou,  à  défaut,  un  large  em- 
ploi de  points  d'interrogations;  avec  ces  quelques  modifications  tout 
extérieures,  le  livre  de  M.  Justi  sera  le  bien  venu  en  France,  et  il  sera 
utile. 

James  Darmesteter. 


37.  —  Symbol«p  crlttcae  et  palneograplilcae  In  Plutarclii  vltaa  pa* 
rallela*  et  moralla  scripsit  Gregorius  N.  Bbrnasdakis,  Leipzig,  Teubner, 
1879.  I  vol.  in-8"  de  147  pages.  —  Prix  :  4  mark  (5  francs). 

Sous  ce  titre  M.  Bernardakis  nous  ofire  une  liste  assez  considérable  de 
conjectures,  parmi  lesquelles  les  éditeurs  de  Plutarque  pourront  trouver 
beaucoup  à  prendre.  Il  s'occupe  d'un  certain  nombre  de  passages  qui 
lui  ont  paru  avoir  besoin,  non  d'une  interprétation,  mais  d'une  correc- 
tion. Pour  plusieurs  loci  desperati,  il  nous  dit  fort  modestement  qu'il 
n'a  prétendu  qu'ajouter  son  opinion  à  celles  des  critiques  antérieurs,  et 
non  point  trancher  des  questions  qui  ne  peuvent  être  résolues  avec  cer- 
titude. Voici  la  méthode  qu'il  suit  :  après  avoir  reproduit  le  texte  qui 
est  à  discuter,  il.  s'occupe  des  corrections  proposées  par  les  plus  éminents 
critiques,  mettant  bien  nettement  sous  les  yeux  du  lecteur  l'état  de  la 
question  ;  il  donne  ensuite  son  avis,  et  le  justifie  par  la  paléographie  et 
par  le  rapprochement  de  locutions  identiques  ou  analogues,  qui  se  ren- 
contrent dans  d'autres  passages  de  son  auteur  ou  même  dans  des  au- 
teurs différents.  Souvent  il  conclut  qu'il  faut  conserver  d'anciennes 
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leçons rejetées  par  les  critiques  récents;  quelquefois  il  réussit  à  substituer 
à  une  conjecture  trop  cherchée  une  autre  conjecture  plus  simple. 

On  ne  peut  citer  que  fort  peu  de  chose  d'un  semblable  recueil,  qui  se 
refnse  d'ailleurs  à  l'analyse.  Par  exemple  (p.  2),  Lycurgue,  19  :  'Qç  ^àp 
^i  crép^jia  tôv  irpbç  Taç  ouvoucrCaç  àxoXiff-ctov  otYCVCV  (ùq  ':à  7:oXXà  xai  ûbuxpxév 
imv,  cSt^ç  -rî  rpbç  w  XaXsTv  àxpaff(a  xsvbv  xbv  Xo^ov  TOtsT  y.at  àvét;TOv.  M.  B. 
corrige  heureusement  dvévîîTov  (ces  deux  mots  sont  fréquemment  confon- 
dus dans  les  mss.).  —  (P.  4),  Solotty  18  :  'Op6ôç  èOiÇcvTo;  tou  voi<û6éTOu 
•xl»ç  îto^vCtoç  &axep  ivb<;  piépouç  cuvatcrOiveffOat  xai  cu^/aX^eiv  àXXfiXotç.  M.  B. 
propose  de  remplacer  évbç  pipouç  par  «fjvwpivouç  ;  la  confusion  si  fréquente 
da  PL  et  du  p  servirait  en  partie  à  expliquer  la  faute,  mais  la  correction 
n'est  plus  aussi  sûre  que  dans  le  passage  précédent.  —  (P.  41),  De  au^ 
diendo,  ch.  i3  :  Tb  8' eijxoXov  xal  jxé^ct  xac  (piXavOpio^&v  eux  <îxéXXwi(5 
siXé^oçoç Xé^oç).  S'appuyant  sur  une  conjecture  de  M,  Patzig  confirmée 
par  M.  Cobet  (pLSTptozdtOsiav  substitué  à  ixc^aXo^aôeiav),  M.  B.  considère 
jiéva  comme  une  correction  du  barbarisme  \iJsr(£Ko^j  qui  lui-même  aurait 
été  substitué  à  {jiéTpiov,  et  propose  en  conséquence  de  rétablir  ce  dernier 
mot  :  cette  fois  les  citations  qu'il  apporte  à  Fappui  de  sa  conjecture  ne  suf- 
fisent pas  à  rendre  Tessai  de  correction  évident.  M.  Bernardakis  va  quelque- 
fois un  peu  loin  lorsqu'il  essaie  d'expliquer  certaines  fautes  par  la  paléo- 
graphie ;  ainsi,  il  a  tort  de  proposer  (p.  8)  la  correction  de  \fJfi  en  \iÂvf^  en 
Casant  Thypothèse  que  ce  dernier  mot  a  pu  être  exprimé  en  abrégé  par  ixyjv, 
ce  qui  est  parfaitement  invraisemblable.  •—  P.  25,  il  semble  croire  que 
'izzçii  s'est  écrit  en  un  certain  endroit  ^  (ce  qui  ne  se  trouve  que  comme 
abréviation  de  '!:pc(;).  Mais  peut-être  n'a-t-on  à  faire  ici  qu'à  une  simple 
faute  d'impression  (pour  7;)',  c'est  certainement  une  faute  d'impression 
que  AÛP  (p.  73),  pour  AÛP,  c'est-à-dire  8ûpov.  Pourquoi  l'auteur  n'a- 
t-il  pas  dressé  une  table  des  passages  corrigés?  Il  nous  condamne  à  par- 
courir méthodiquement  tout  le  livre  pour  savoir  s'il  s'est  occupé  de  tel 
ou  tel  texte. 

Alfred  Jacob. 


58.  —  Gerbert.  von  Aurllloc»  die  Kirche  und  tVissenschaft  seiner  Zeit  von 
Dr.  Karl  Werner.  Wien,  Faesy.  1878.  i  vol.  jn-8»  de  xii-342  pp. 

Cetoavrage  résume  en  bons  termes  et  avec  assez  de  méthode  le  mouve- 
mcntthéologîque,  scientifique  et  littéraire  au  x*  et  au  x!«  siècle.  Gerbcrt 
00  Sîlvestre  II  forme  le  centre  de  ce  tableau  qui  malheureusement  n'est 
pas  toujours  très  original  et  manque  de  vigueur.  Les  grands  démêlés  de 
Gerbcrt  avec  Rome  ne  sont  point  exposés  avec  Tainpleur  suffisante  :  le 
fécitcat  même  gravement  incomplet;  car  l'auteur  ne  paraît  pas  connaî- 
tre cet  énergique  décret  du  concile  de  Chelles  que  Richer  nous  a  trans- 
mis :  c  Placuit  sanciri  si  quid  a  papa  Romano  contra  Patrum  de- 
«  creta  suggereretur,  cassuni  et  irrîlum  fieri,  juxta  quod  apostolus  ait  : 
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«  Hereticum  hominem  et  ab  Ecclesia  dissentientem,  penitus  devita.  » 
N'est-ce  pas  là  le  point  culminant  de  la  lutte  ? 

D'autres  textes  qui  devaient  jouer  un  rôle  important  dans  Tétude  de 
M.  Werner  n'ont  pas  été  oubliés,  mais  se  sont  comme  eflfacés  sous  sa 
plume.  Je  lis  dans  un  diplôme  d'Otton  III  cette  clause  remarquable  : 
«Omne  quippe  jus,  sive  lex,  sive  quodlibet  scriptum,  vel  quœlibet 
<c  consuetudo,  si  contra  Ecclesiae  ufilitatem  fuerint,  in  irritum  dedu- 
<c  cenda  sunt;  nec  nostra  auctoritate  debent  firmari,  quœ  contra  im- 
«  perii  auctorem  et  propagatorem  probabuntur  inferri.  »  Ce  diplôme 
d'Otton  III  est  visé  par  M.  W.  >  sans  qu'il  fasse  aucune  allusion 
au  passage  que  je.  viens  de  relever.  Je  lui  trouve  cependant  quelque 
intérêt  pour  Thistoire  de  l'Eglise  à  la  fin  du  x®  siècle. 

Sur  quel  document  M.  W.  se  fonde-t-il  pour  écrire  que  Silvestre  II 
était  d'origine  bourguignonne?  Est-ce  parce  qu'il  est  né  à  Aurillac?  ^ 
M.  Werner  ne  paraît  pas  avoir  utilisé  les  travaux  de, M.  Marins  Sepet, 
du  P.  Colombier,  de  M.  Mourin,  de  E.  de  Certain  sur  la  période  his- 
torique  dont  il  s'est  occupé  lui-même. 

Paul  ViOLLET. 


39.  —  J.  Vaesen.  I^a  «lui^lcllollon  commerciale  a.  Lyon  «ous  l'ancien 
régime»  étude  historique  sur  la  Conservation  des  privilèges  royaux  des  foires  de 
Lyon  (1463-X795),  I  vol.  gr.  in-8*.  Picard. 

Lorsqu*au  milieu  du  xv«  siècle,  sous  l'empire  de  circonstances 
politiques  et  économiques,  la  prospérité  des  foires  de  Champagne  s'é- 
clipsa sans  retour,  les  foires  de  Lyon  en  héritèrent.  Le  mouvement 
commercial  dont  cette  ville  devint  alors  le  centre ,  peut  être  étudié 
à  bien  des  points  de  vue.  On  peut  s'occuper  des  échanges  qui  se  fai- 
saient sur  le  marché  de  Lyon,  rechercher  la  provenance  des  marchandi- 
ses, les  chemins  qu'elles  suivaient,  comparer  les  importations  et  les 
exportations.  On  peut  encore  se  demander  comment  s'opéraient  les 
paiements  nécessités  par  ces  échanges,  comment  le  crédit,  la  banque 
venaient  faciliter  les  transactions  commerciales.  Les  rapports  du  fisc 
avec  le  commerce,  l'organisation  et  les  produits  delà  douane  de  Lyon, 
par  exemple,  sont  aussi  très  dignes  de  faire  l'objet  d'un  travail  spécial. 
Ce  n'est  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  sujets  que  M.  V.,  d'abord  tenté  par 
ridée  décrire  l'histoire  du  commerce  lyonnais,  s'est  définitivement 
arrêté;  ce  commerce  a  été  pour  lui  l'occasion,  noti  d'une  étude  écono- 
mique, mais  d'une  étude  juridique  et  administrative.  Le  choix  qu'il  a 


1,  Werner,  p.  98. 

2.  «  Gerbert  war  seiiier  Herkunft  nach  ein  Burgunder  und  in  der  Nœhe  von  Au- 
rillac  oder  in  diesem  Stœdtchen  sclbst  geboren.  »  (P.  25.) 
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fait  est  justifié  d'ailleurs  par  l'importance  et  le  caractère  original  de  la 
Conservation  des  privilèges  royaux  des  foires  de  Lyon.  Cette  juridic- 
tion se  distinguait  des  tribunaux  consulaires  par  l'étendue  de  sa  com- 
pétence et  la  gratuité  de  sa  procédure.  Par  suite  de  ses  liens  avec 
réchevinage,  son  histoire  est  un  chapitre  important  de  l'histoire  muni- 
cipale, en  même  temps  qu'une  étude  de  droit  commercial  et  d'histoire 
administrative.  Nous  venons  par  là  d'indiquer  les  deux  parties  princi- 
pales du  livre  de  M.  V.  ;  quand  il  retrace  les  vicissitudes  delà  Conserva- 
tion, d'abord  attachée  à  la  charge  de  sénéchal  de  Lyon,  confiée  ensuite  à 
un  fonctionnaire  spécial,  réunie  enfin  au  consulat,  quand  il  raconte  les 
luttes  de  l'échevinage  avec  le  présidial  et  esquisse  la  biographie  des 
conservateurs,  M.  V.  fait  de  l'histoire  locale  et  de  l'histoire  adminis- 
trative 5  c'est  à  l'histoire  du  droit  au  contraire  qu'appartiennent  les 
chapitres  où  il  nous  parle  du  ressort,  de  la  compétence,  de  la  procédure, 
de  la  jurisprudence  de  la  Conservation.  Cette  distinction  pourra  paraître 
subtile  à  plus  d'un  lecteur,  mais  on  va  voir  qu'elle  a  sa  1  aison  d'être. 
L'importance  des  deux  parties  du  livre  que  nous  apprécions  est  fort 
in^le  ;  quelque  soit  l'intérêt  dts  transformations  subies  par  la  Conser- 
vation des  foires  de  Lyon,  ce  que  la  plupart  des  lecteurs  iront  surtout 
chercher  dans  l'étude  de  M.  V.,  ce  sont  les  principes  suivis  par  ce 
tribunal  dans  les  différentes  matières  sur  lesquelles  il  était  appelé  à 
rendre  des.  décisions,  ce  sont  les  conditions  que  sa  jurisprudence  faisait 
aux  sociétés,  aux  faillites,  aux  transports,  à  la  commission,  etc.  A  notre 
sens,  les  usages  de  la  place  de  Lyon,  tels  qu'ils  étaient  consacrés  par  la 
jurisprudence  de  la  Conservation,  formaient  la  partie  la  plus  attachante 
du  travail  de  notre  confrère  et  auraient  dû  l'arrêter  plus  longtemps.  Ce 
qu*ii  a  fait  à  cet  égard  est  loin  de  répondre  à  l'attente  du  lecteur  ;  il  s^est 
contenté  d'établir  la  jurisprudence  de  la  Conservation  dans  un  petit 
nombre  de  questions,  sans  même  marquer  nettement  le  développement 
de  cette  jurisprudence.  Et  pourtant,  sans  parler  du  Style  de  la  Conser- 
vation de  iGS'jy  ni  des  Règlements  de  la  place  des  changes  de  iGGy^ 
la  collection  des  sentences  du  conservateur,  si  mutilée  qu'elle  soit, 
n'offrait-elle  pas  des  matériaux  suffisants  pour  un  exposé  à  la  fois 
méthodique  et  historique  du  droit  commercial  lyonnais  depuis  iSoy 
au  moins,  date  des  plus  anciens  jugements  conservés,  jusqu'à  l'époque 
de  la  suppression  de  la  Conservation  (1795)  ? 

L'insuffisance  avec  laquelle  la  jurisprudence  de  ce  tribunal  est  traitée 
dans  le  livre  de  M.  V.  en  est  le  défaut  le  plus  grave.  Les  autres  imperfec- 
tions qu'on  peut  y  signaler  sont  loin  d'avoir  la  même  importance.  La 
phrase  qui  termine  le  paragraphe  p.  68  est  équivoque;  le  pronom  /«/, 
qui  se  rapporte  à  Leviste  de  Briandas,  paraît  se  rapporter  à  Jean  Minet. 
L'explication  des  délibérés  sur  registre  n'explique  rien,  puisqu'elle  re- 
produit dans  la  définition  le  mot  à  définir  (p.  90). —  Le  livre  de  raison  ne 
correspond  pas  à  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  livre  journal,  c'était  le 
grand  livre.  Un  extrait  du  règlement  de  1667,  cité  p.  i5i,  qui  oppose  le 
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livre  déraison  au  livre  journal,  en  déclarant  l'un  suffisant  pour  les  n^o- 
ciants  ou  marchands  en  gros  et  en  imposant  l'autre  aux  marchands  en 
détail,  aurait  dû  ouvrir  les  yeux  de  l'auteur  sur  leur  diSérence.  -»  Dans 
l'espèce  visée  p.  175,  il  n'y  a  pas  de  véritable  défaut,  il  y  a  une  peine 
prononcée  contre  le  défendeur  négligent.  Celui-ci  ne  peut  subir  un  juge- 
ment par  défaut  puisqu'il  a  comparu  et  conclu,  bien  que  tardivement. 
L'ouvrage  est  déparé  par  des  fautes  d'impression  assez  nombreuses  qui 
font  regretter  l'absence  de  Verrata  annoncé  à  la  table  des  matières.  Nous 
n^ajouterions  pas  que  le  papier  est  très  mauvais,  si  ce  défaut  n'allait  jus* 
qu'à  rendre  la  lecture  du  livre  fatigante  et  difficile  à  la  lumière.  Mais  ni 
cts  défauts  matériels,  ni  quelques  erreurs  de  détail,  ni  même  la  façon 
trop  superficielle  dont  M.  V.  a  traité  la  partie  la  plus  intéressante  de  son 
sujet,  ne  sauraient  lui  enlever  le  mérite  d'avoir  bien  compris  les  questions 
qui  s*offraient  à  lui  et  d'avoir  généralement  manié  avec  justesse  et  pro 
priété  le  langage  commercial  et  juridique.  Maintenant  que  M.  Vaesen  a 
fait  un  essai  aussi  heureqx  de  ses  forces,  nous  espérons  qu'il  entrepren- 
dra cette  histoire  du  commerce  lyonnais  qu'il  avait  eu  d'abord  en  vue, 
dont  il  a  les  matériaux  sous  la  main  et  à  laquelle  il  s'est  préparé  par  cette 
étude  intéressante  et  distinguée  >. 

G.  Facnhiz. 


40.  —  Boletin  Hlstortco»  pubitcado  pcr  los  senores  D.  José  Vill«-amil  y  Castro, 
D.  Eduardo  de  Hino)osa,  D.  Ange!  Allende  Salazar  y  D.  Marceltno  Geata  y  Leceta, 
individuos  del  cucrpo  facultative  de  bibliotccarios,  arcbiveros  y  anticuarioa.  Ma:- 
drid,  Aribau  y  O» ,  1880,  in-8»  ». 

L'érudition  espagnole  contemporaine  a  essayé  déjà,  à  diverses  repri- 
ses, la  publication  d'un  recueil  périodique  consacré  aux  études  histori- 
ques. Deux  de  cts  tentatives  méritent  une  mention  honorable  :  la 
Revista  de  archivas,  bibliotecas  y  museos  et  la  Revista  histôrica  de 
Barcelone.  La  première  revue  fondée  à  Madrid,  en  1 871,  par  quelques 
membres  de  la  corporation  (cuerpo  Jacultativo)  des  bibliothécaires, 
archivistes  et  antiquaires,  a  vécu  huit  années  et  fourni  à  la  science 
huit  volumes  de  dimension  respectable  ^.  A  côté  de  pièces  officielles,  de 
renseignements  et  de  polémiques  touchant  l'organisation  du  corps^  le 
classement  et  l'avancement  des  fonctionnaires  attachés  aux  archives, 
bibliothèques  et  musées  d'Espagne,  la  Revista  a  publié  un  certain  nom- 
bre de  travaux  historiques  et  bibliographiques  sérieux,  elle  a  fait  con- 
naître bien  des  documents  inédits,  enfin  elle  a  révélé  les  trésors  ignorés 
de  plusieurs  dépôts  de  livres  et  de  manuscrits.  Le  côté  faible  du  recueil 

1.  Le  texte  est  suivi  de  seize  pièces  justificatives  bien  choisies. 

2.  Le  prix  de  l'abonnement  est  de  i5  fr.  par  an  pour  l'étranger. 

3.  La  Revista  paraissait  tous  les  quinze  jours  par  fascicule  de  r6  pages  in-8*. 
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était  la  partie  bibliographique,  oîi  Ton  aurait  dû  s'attacher  à  rendre 
compte  des  livres  les  plus  importants  publiés  en  Espagne  dans  le  domaine 
des  sciences  historiques  et  non  se  restreindre  à  couvrir  de  fleurs  les  pro- 
ductions du  cuerpo,  qui  bien  souvent  n*en  méritaient  pas  tant.  Il  man- 
quait aussi  à  cette  revue,  qui  a  souvent  changé  de  directeurs,  une 
certaine  unité  de  doctrine,  indispensable  à  une  publication  dont  le  but 
est  de  faire  progresser  les  études  historiques  et  d*en  régler  dans  une 
certaine  mesure  la  marche. 

La  Revista  histôrica  de  Barcelone,  malgré  son  titre  très  générai, 
était  surtout  consacrée  à  l'histoire  de  la  Catalogne^  ou  tout  au  plus,  des 
états  de  Pancienne  couronne  d'Aragon  ;  elle  ne  remplissait  donc  qu'une 
petite  partie  du  programme.  Cette  revue,  pendant  les  deux  années  de 
son  existence,  a  fourni  quelques  bons  travaux,  mais  là  aussi  la  biblio- 
graphie, cette  partie  si  importante  de  tout  recueil  de  ce  genre,  était 
faite  le  plus  souvent  dans  un  esprit  étroit  et  peu  critique. 

Le  BoletinhistôricOy  que  je  signale  aux  hispanisants^  est  une  résur- 
rection delà  Revista  de  archivas  en  ce  sens  que  ses  directeurs  appar- 
tiennent au  cuerpo,  mais  le  plan  est  changé.  Le  bulletin  administratif, 
au  lieu  d'occuper  une  place  prépondérante,  est  renvoyé  à  la  chronique, 
et  ainsi  les  trois  quarts  à  peu  près  de  chaque  numéro  seront  réservés  à 
la  publication  d'articles  de  fond  sur  l'histoire  nationale,  de  documents 
inédits  et  d'articles  bibliographiques.  Pour  le  moment,  le  Boletin 
histérico  ne  peut  donner  par  mois  à  ses  abonnés  que  seize  pages,  mais, 
le  public  aidant,  les  directeurs  pensent  être  en  mesure  bientôt  d'en 
publier  trente-deux.  Ce  n'est  pas  lorsqu'on  dispose  d'un  si  petit  espace 
qu'on  peut  espérer  résoudre  beaucoup  de  problèmes  difficiles  ni  traiter 
de  grandes  questions.  A  mon  avis,  le  Boletin  est  surtout  appelé  à  ren- 
seigner les  érudits  nationaux  et  étrangers  sur  ce  qui  se  fait  en  Espagne 
en  bien  et  en  mal,  et  doit  aspirer  à  guider  le  mouvement  des  sciences 
historiques  dans  ce  pays  ;  la  bibliographie,  par  conséquent,  doit  en  être 
la  section  la  plus  importante  et  la  plus  dirigée,  et  je  me  permettrai  de 
demander  aux  directeurs  d'y  apporter  tous  leurs  soins.  Il  faut  que  le 
Boletin  tende  à  développer  dans  sa  sphère  une  critique  indépendante  et 
sérieuse.  Dans  un  pays  où  le  public  soi-disant  lettré  est  à  la  merci  du 
premier  charlatan  venu,  où  les  coteries  de  tout  genre  fleurissent  comme 
nulle  part,  il  est  indispensable  qu'un  tribunal  compétent  et  impartial 
£asse  entendre  sa  voix  pour  encourager  le  travailleur  consciencieux  et 
démasquer  le  faiseur.  Avec  l'appui  qui  lui  est  assuré  de  beaucoup 
d'érudits  distingués,  le  Boletin  peut  devenir,  avec  le  temps,  l'organe 
autorisé  de  la  critique  historique  en  Espagne  et  rendre  à  tous  de  grands 
icrvices. 

Le  premier  numéro  du  Boletin  (janvier  1880)  renferme  une  bonne 
notice  de  D.  Francisco  Codera  y  Zaidin,  professeur  d'arabe  à  l'univer- 
âté  de  Madrid,  sur  la  première  invasion  musulmane  dirigée  par  Tarie  et 
Muza.  L'auteur  établit,  d'après  le  témoignage  des  historiens  arabes, 
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que  les  villes  du  hord-^cst  de  l'EspagAô  n^opposèreflt  put  aux  eiivahl»* 
seurâ  la  résistance  acharnée  que  les  historiens  espagnols  du  MVi*  et  Au 
XVII'  siècle  ont  affirmée  sans  preuves^  Le  second  article  me  satisfait 
moins.  C'est  le  commencement  d'un  travail  sur  les  divers  Systèmes  d'à-* 
bréviation  Usités  du  v^  au  xvi''  siècle*  Pour  traiter  convenablement  titl 
sujet  aussi  Vaste  et  compliqué^  il  faudrait  une  science  et  une  méthode 
que  peu  de  paléographes  possèdent*  Je  crois  donc  que  D.  Angel  Allendé 
Salazar,  s*il  veut  nous  donner  quelque  chose  de  neuf  et  de  précis,  àgiM 
sagement  en  se  restreignant  à  Tépigraphie  et  à  la  paléographie  espagnole 
qu^il  peut  étudier  sur  place  d'après  les  monuments.  Vient  en  troisième 
ligne  la  description  sommaire  d'une  importante  collection  de  documetits 
émanés  dû  cardinal  Ximenez  de  Cisneros  ou  relatifs  k  ses  entreprise» 
politiques,  administratives  et  militaires.  Cette  collection,  qui  provient 
de  l'université  supprimée  d'Alcalâ  de  Henares,  est  aujourd'hui  conservée 
à  la  bibliothèque  de  runiversité  de  Madrid;  elle  comprend  965  fièCM, 
dont  393  lettres.  Il  serait  à  désirer  que  le  zélé  et  savant  conservateur  de 
cette  bibliothèque,  D..  José  Villa-amil  y  Castro,  obtint  de  l'état  Tappui 
nécessaire  pour  eU  publier  la  partie  la  plus  importante^  Les  dent  ou 
trcds  volumes  qu'on  pourrait  tirer  de  cette  collection  compléteraient  fort 
heureusement  la  correspondance  du  grand  cardinal  mise  au  jour  par 
D.  Vicente  de  la  Puente  et  D<  Pascual  de  Gayangos.  Là  bibliographie 
de  ce  numéro  ne  se  compose  que  d*un  seul  article  de  1).  EdUardo  de 
Hinojosa  sur  un  mémoire  de  D.  José  Coroleu,  intitulé  Elfeudalhinoy 
la  servidumbrê  de  la  gleba  en  Catdlund  (Girone,  1878,  ift-4»).  Le  cri- 
tique approuve  la  thèse  défendue  dans  cet  ouvrage  sur  la  condition  )uri^ 
dique  du  pages  de  retnema. 

Tous  les  amis  de  Tancienne  Espagne  ne  manqueront  pas,  je  Tespère, 
d'apporter  leur  concours  à  cette  utile  publication,  et  je  fais  tous  mes 
Voeux  pour  que  son  existence  soit  promptement  assurée  et  que  ses  direc- 
teurs puissent  lui  donner  bientôt  lès  développements  désirables. 

Alfred  Morel-Fatio. 


41.-1-  L.ea  Colonie»  fk*onçal»e»»  par  Paul  Gaffarel,  professeur  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  Dijon.  Paris,  Germer-BaîUiêre,  1880,  in-S»  de423  p.  —  PHl:  5  fr. 

Vhtstoire  de  la  colonisation  est  toujours  une  histoire  intéressante, 
nous  dit  Tauteur  au  début  de  son  livre.  Nous  sommes  entièrement  de 
cet  avis,  et  nous  pensons,  comme  lui,  que  l'étude  de  Thistoire  de  nos  co« 
lonies  a  toujours  été  beaucoup  trop  négligée,  et  qu'il  y  a  lieu  d'y  cher- 
cher de  beaux  souvenirs  dans  le  passé  et  d'utiles  enseignements  pour 
Tavenir.  Mais,  jusqu'ici,  les  travaux  relatifs  à  nos  établissements  d'ou« 
tremer  se  trouvaient  disséminés  dans  une  immense  quantité  de  livres  et 
de  collections  diverses^  où  il  était  long  et  difficile  d'aller  choisir  les  ren- 
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seignementd  nécessaires.  M ,  Qtffarel  a  donc  rendu  au  public  studieut 
ut)  véritable  serrice  ta  condensant,  dans  un  volume  d'une  lecture  facile, 
toutes  qu'il  est  indispensable  de  savoir  sur  ces  matières.  Il  nous  dépeint 
successivement  chacune  de  nos  possessions  (à  l'exception  de  l'Algérie),  en 
nous  donnant  l'histoire  et  la  description  physique  du  pays,  ainsi  que  ses 
conditions  économiques  et  politiques.  Ce  volume  est  le  fruit  d*un 
énorme  labeur,  auquel  M.  0.  était  déjft  depuis  longtemps  préparé  par  les 
publications  qu'il  a  faites  sur  la  Floride  et  le  Brésil,  aussi  bien  que  par 
sa  curieuse  réédition  deThevet.  Le  récit  est  clair  et  bien  ordonné;  le 
sivle,  simple  et  concis,  est  celui  qui  cotivient  à  un  ouvrage  dans  lequel 
on  a  dû  faire  entrer,  sous  un  cadre  restreint,  une  très  grande  quantité  de 
matériaux.  Nous  aurons  encore  à  féliciter  Tauteur  d'avoir  placé,  en  tête 
de  rhistoire  de  chacune  de  nos  colonies,  une  liste  très  complète  des  ou- 
vrages qu'il  a  eu  lui-même  à  consulter;  ces  indications  bibliographiques 
seront  d'un  très  grand  secours  à  ceux  des  lecteurs  qui  voudront  étendre  ^ 
leurs  recherches  au  delà  des  limites  dans  lesquelles  M.  G.  a  dû  se  renfer- 
mer. Nous  n'aurions  donc  que  des  éloges  à  donner  à  ce  nouveau  livre,  si 
nous  n'y  avions  remarqué  quelques  négligences  qu'il  eût  été  bien  facile 
d'éviter.  C'est,  -sans  doute,  une  erreui»  typographique  qui  a  intro*- 
duit  dans  la  faune  du  Sénégal  le  cobalt  au  lieu  du  cobaye  (p.  46)  ; 
mais  nous  lisons  à  la  même  page  que  les  genettes  sont  fort  recher- 
chées à  cause  de  leurs  poches  remplies  de  venin.  Nous  avions  tou- 
jours cru  que  la  genette  ne  sécrétait  qu'une  sorte  de  musc,  complètement 
inoffensif,  sinon  pour  l'odorat.  Un  peu  plus  loin  (p.  Sx),  nous  voyons 
^ue  les  Maures  Sénégalais  ignorent  la  médecine^  et  n'usent  que  des  re- 
mides  et  des  invocations  de  leurs  Marabouts.  Mais,  puisque  leurs  Ma-* 
rabouts  leur  donnent  des  remèdes,  il  existe  donc  une  pratique  médicale, 
ti  élémentaire  qu'elle  puisse  être.  D^aiileUrs,  il  est  connu  que  tous  les 
peuples  de  race  arabe  ont  conservé  quelques  traditions  de  la  science 
qu'illustrèrent  jadis  leurs  aïeut.  A  la  page  401,  nous  lisons  que  Vhôlo*^ 
thurie  est  un  animal  particulier  à  la  Nouvelle-Calédonie,  ce  qui  est 
une  erreur,  car  ce  mollusque  se  pêche  dans  toutes  les  mers  du  Sud. 
Pourquoi  Tauleur,  après  avoir  raconté  la  trahison  de  La  Bourdonnais  et 
nous  avoir  dit  :  On  ^  démontré,  pièces  en  main,  que  La  Bourdonnais 
s'était  vendu  pour  un  million  (p.  348),  ajoute-t-il  à  la  page  suivante  : 
«  //  resta  pendant  trois  ans  dans  cette  sombre  prison,  où  on  le  traita 
avec  une  sévérité Jort  déplacée  »  ?  Quelle  est  donc  la  sévérité  qui  pour- 
rait être  déplacée  en  présence  d'un  crime  semblable!  Il  nous  eût  semblé 
préférable  de  conserver  cette  indulgence  pour  Beniowski,  que  nous 
voyons  qualifié  de  vulgaire  aventurier  (p,  117),  et  nous  estimons  que 
meilleure  justice  était  due  à  un  homme  intelligent  et  énergique  qui,  le 
premier,  avait  compris  lé  parti  que  la  France  pouvait  tirer  de  lalliance 
des  Sakalaves,  ces  vieux  ennemis  des  Mowras,  et  qui  touchait  presque  au 
succès,  lorsqu'il  fut  sacriâé  à  de  mesquines  intrigues.  Dans  l'histoire,  si 
exacte  d'ailleurs,  de  la  Cochinchine  française,  nous  aurions  désiré  voir 
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figurer,  à  côté  du  nom  du  regrettable  Francis  Garnier,  celui  de  l'ensei- 
gne Balny  qui  tomba  à  ses  côtés  et  le  même  jour  que  lui.  Nous  termine- 
rons en  faisant  observer  à  M.  G.  que,  dans  le  nom  de  Témir  qui  a  si 
longtemps  tenu  en  échec  les  forces  françaises,  le  mot  Kader  ne  prend 
pas  d'A  (p.  394)  et  que  cette  nouvelle  orthographe  changerait  copiplète- 
ment  la  signification  du  nom. 

En  résumé,  et  en  mettant  de  côté  les  petites  imperfections  que  nous 
venons  de  signaler,  nous  n'avons  qu'à  féliciter  M.  Gaffarel  au  sujet  de  ce 
nouVel  ouvrage  qui  vient  enrichir  la  liste  déjà  longue  de  ceux  que  lui 
doivent  l'histoire  et  la  géographie. 

H.  de  G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  On  sait  que  le  Sénat  a  supprimé,  dans  le  nouveau  projet  de  loi  sur 
le  conseil  supérieur,  les  deux  représentants  qui  avaient  été  accordés  à  TÉcole  des 
Hautes-Etudes.  M.  G.  Monod,  directeur-adjoint  des  conférences  d'histoire,  a  protesté 
énergiquement,  par  une  lettre  parue  dans  le  Temps  du  1 1  février,  contre  cette  exclu- 
sion que  rien  ne  justifie.  Il  a  montré  que,  par  son  organisation,  par  la  forme  et  la 
matière  de  son  enseignement,  paf  Tesprit  qui  l'inspire,  l'École  des  Hautes-Etudes, 
et  principalement  la  section  d'histoire  et  de  philologie,  constitue  un  des  éléments 
les  plus  importants,  les  plus  homogènes  et  les  plus  vivaces  de  notre  haut  enseigne- 
ment. La  protestation  de  M .  Monod  a  été  très  favorablement  accueillie  par  la  presse 
sérieuse  et  a  été  soutenue  par  le  Journal  des.  Débats,  la  République  française,  le  Mo^ 
niteur  universel,  le  XIX^  Siècle,  le  Parlement^  la  Revue  politique  et  le  National, 

—  Le  prochain  numéro  de  la  Revue  celtique,  qui  paraîtra  au  commencement  de 
mars  (tome  IV,  n""  2),  contiendra  la  version  galloise  de  Thistoire  d'Amis  et  Amile, 
publiée  d'après  le  Livre  Rouge  d'Oxford  ,  avec  une  traduction  française ,  par 
M.  H.  Gaidoz. 

—  Nous  avons  reçu  de  M.  C.  Schmidt  une  petite  brochure  relative  à  saint  Anas- 
tase.  (Note  sur  deux  reliquaires  de  saint  Anastase  qui  ont  existé  jadis  en  Alsace  et 
en  Lorraine.  Extrait  du  bulletin  du  Musée  historique  de  Mulhouse.)  Saint  Anastase, 
nommé  en  Alsace  saint  Anstet,  passait  pour  le  patron  des  possédés;  il  avait  un 
autel  dans  l'église  de  Wittersdorf,  près  d'Altkirch,  et  c'est  là  qu'on  menait,  pour  les 
faire  exorciser,  les  fous  et  les  gens  qu'on  croyait  hantés  par  le  diable.  Saint  Anastase 
était  aussi  vénéré  en  Lorraine;  sous  le  nom  de  saint  Eustaise,  il  avait  un  autel  à 
Widersdorf  (Vergaville),  non  loin  de  Dieuze;  on  remarquera  que  les  deux  villages 
ont  un  nom  à  peu  près  identique.  Geiler  parle  plusieurs  fois  du  Futter/ass  de 
saint  Anstet,  comme  d'un  objet  hideux,  presque  aussi  laid  que  le  diable.  Quel  est  ce 
Futter/ass?  C'est,  dit  M.  Schmidt,  la  châsse  qui  renfermait  les  reliques  du  saint; 
elle  représentait,  à  Wittersdorf  et  à  Widersdorf,  un  visage  horrible  à  voir  (horrendo 
vultu  etiam  daemonibus,  dit  Pellicanus}.  On  pensait,  en  effet,  que  plus  l'image  était 
laide,  plus  elle  effraierait  le  démon  qu'on  voulait  conjurer. 

—  Nous  apprenons  que  M.  F.  Pouy,  connu  notamment  par  ses  Recherches  sur 
timprimerie  et  la  librairie  à  Amiens  et  dans  le  département  de  la  Somme,  vient 
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d*achever  un  travail  dont  il  8*occupe  depuis  plus  de  vingt  ans  et  qui  porte  le  titre 
de  Dictionnaire  bibliographique  du  département  de  la  Somme,  Espérons  que  ce  travail 
mportant  et  utile  ne  tardera  pas  à  être  mis  sous  presse. 

—  M.  Paul  Janet  publie  chez  Delagrave  un  Traité  élémentaire  de  philosophie  à 
l'usage  des  classes.  Le  .c  premier  fascicule  »,  qui  vient  de  paraître,  est  consacré  tout 
ender  à  la  Psychologie  (in-8*,  vin- 363  p,)î  le  second  comprendra  la  Logique,  la 
Morale  et  la  Théodicée,  L^auteur  nous  avertit  qu'il  fait  à  la  nouveauté  sa  part  a  avec 
réserve  et  sobriété,  dans  i«ie  juste  mesure  »  ',  il  trouve  que  a  la  psychologie  classique 
a  a  eu  le  défaut  de  tout  morceler  »,  qu'elle  a  a  trop  séparé  l'esprit  du  corps  et  l'indi- 
vidu de  la  société.  L'homme  commence  par  l'animalité  et  s'achève  par  la  société  ». 
Le  premier  chapitre  de  la  Psychologie  de  M.  Janet  est  donc  une  a  description  som- 
maire du  corps  humain  »,  et  le  dernier^  une  étude  de  a  l'homme  social  ».  De  même, 
M.  Janet,  dans  le  tableau  des  opérations  de  l'âme,  commence  par  celles  qui  sont  «  le 
plus  près  des  phénomènes  corporels  »  et  qui  constituent  notre  vie  animale  pour  s'éle- 
ver à  celles  qui  font  la  vie  humaine  et  constituent  la  personne,  etc.  Dans  le  second 
fascicule,  la  Logique  comprendra  un  chapitre  a  plus  littéraire  que  philosophique  » 
sur  les  Qualités  de  V esprit,  La  Revue  philosophique  annonce  que  le  traité  de  M.  Ja- 
net n'est  que  le  prélude  d'un  grand  ouvrage  en  plusieurs  volumes,  où  l'auteur  se  pro- 
pose de  coordonner  pour  le  grand  public  tous  les  problèmes  philosophiques,  toutes 
les  discussions  ouvertes,  toutes  les  solutions  dès  aujourd'hui  certaines  et  définitives, 
selon  lui. 

~  M.  H.  SuMNER- Maine  a  fait  tirer  à  part  l'article  qu'il  avait  publié  dans  la  Re- 
vue  générale  du  droit  sur  Vorganisation  juridique  de  la  famille  che:(  les  Slaves  du 
Sud  et  che:(  les  Rajpoutes,  (Thorin,  36  p.,  2  francs.) 

—  Les  éditeurs  Charavay  frères  publient,  sous  forme  de  fascicules,  les  Archives 
des  corporations  des  arts  ei  métiers  ;  c'est  M.  Georges-Claudius  Lavergne  qui  coll»- 
tionne  et  réimprime  ces  documents.  Le  premier  fascicule  (39  p.)  renferme  un  Mé- 
moire à  consulter  sur  V existence  des  six  corps  et  la  conservation  de  leurs  privilèges  ; 
ce  mémoire,  dû  à  M*  Delacroix,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  combat,  au  nom  des 
six  corps  de  marchands  (drapiers,  épiciers,  merciers,  bonnetiers,  pelletiers  et  orfè- 
vres\  VEssai  sur  la  liberté  du  commerce  et  de  Vindustrie,  du  président  Bigot  de 
Sainte-Croix;  cet  écrit  de  Delacroix  fut  supprimé  par  un  arrêt  du  Conseil  royal  du 
22  février  1 776.  —  Le  deuxième  fascicule  (40  p.)  est  consacré  à  l'édit  de  suppression 
des  jurandes  et  maîtrises  et  à  l'opposition  que  souleva  cet  édit  dans  le  Parlement;  il 
contient  :  i*  d'après  le  supplément  de  la  Galette  de  France^  du  22  mars  1776,  Tex- 
trait  sommaire  du  procès -verbal  du  lit  de  justice  que  le  roi  tint  au  château  de  Ver- 
sailles le  12  mars  pour  ordonner  l'enregistrement  de  l'édit;  2'  l'édit  de  suppression 
des  jurandes,  signé  de  Turgot  ;  3»  le  discours  du  premier  président  d'Âligre  qui  ré- 
suma, dans  la  séance  du  12  mars,  les  observations  du  Parlement;  4**  un  extrait  du 
procès-vert>al  des  deux  séances  tenues  le  19  mars  l'une  à  la  Chambre  des  comptes  de 
Paris,  par  Monsieur,  frère  du  roi,  l'autre,  à  la  Cour  des  aides,  par  le  comte  d'Ar- 
tois, pour  l'enregistrement.  —  Le  troisième  fascicule  (28  p.)  contient  le  discours  pro- 
noncé au  lit  de  justice  par  l'avocat-général  Séguier  qui  reproduisit  les  plaintes  des 
Six  Corps  et  des  communautés  d'arts  et  métiers  et  défendit  la  cause  des  corpora- 
tions. —  Le  quatrième  fascicule  renfermera  Tédit  du  roi,  portant  nouvelle  création 
de  six  corps  de  marchands  et  de  quarante-quatre  communautés  d'arts  et  métiers, 
registre  en  Parlement  le  23  août  1776.  (Chaque  fascicule,  paginé  à  part,  coûte,  édi- 
tion d'amateur:  2  fr.  5o;  édition  de  propagande  :  i  fr.  5o.) 

—  Dans  son  amusant  et  éloquent  ouvrage  sur  la  Question  du  divorce,  M.  A.  Du- 
mas fils  fiût  une  large  place  aux  exemples  historiques.  Nous  croyons  que  les  leo- 
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t^urs  feront  bien  d'Qi>  vérifier  Texuctiltudf*  Qn  ç«t  mt^  ei|  Q>^fi9r)ç<:  qi^n4  pn  vpît 
r^ut^ur  s'ii^agioer  que  ]%  c£}nfessio^  )utMrienng  domlq^  f^Q  Suisse  et  qn»  Char* 
les  VII  a  été  préparé  à  accueillir  h^m^  d'Arc  p|r  Agpès  3orçl;  qu'il  a  connue  dof4^e 
ans  après  |a  mort  de  )a  Pucelle. 

—  Au  mois  d*dvrit  aura  lie^  l'ouverture  di}  Mus4$  des  arts  décoratifs,  transporta, 
comme  on  sai^,  du  pavillon  de  Flore  au  Palais  de  ('Industrie.  Le  Musée  comprçndxa 
deux  parties  distinctes  :  i^e  Mu^ép  proprement  dif,  ^vec  les  o))jets  ac)ietés  par  le 
confite  directeur,  prêtés  ou  donnés  par  les  coUeaionneursî  2»  une  exposition  tempo- 
raire, organisée  par  MM.  Dreyfus  et  Ephrus^i,  de  dessins  d'arts  décoratifs  et  d'orne- 
ipents,  c'est-à-dire  4^  modèles  d*orfèvrerfe,  de  meubles,  de  tispus,  etc.,  depuis  U 
Renaissance  jusqu'à  f^otre  époque.  Cette  exposîtiQn  comprendra  \%  collection  céra- 
mique de  M-  Paul  Qasnault,  ^ui  vient  d*^tre  a^b^t^e  par  M*  i^ubouché  et  qui  dpit 
Pfrendrè  place  jiu  musée  de  Lii^joges  à  ç4té  fie  la  collation  Jacquemart. 

-r-  La  réunion  annuelle  4e$  délégué^  des  Société^  4^*  beaux-ans  dçs  départen^enU 
à  la  Sorbon^a  aura  lieu  h  la  n^ên^e  époqup  que  la  réunion  des  Sociétés  savantes;  lea 
Ipc^ures  et  co:)férences  foites  par  cq»  délégués  aurppt  lieu  le  3i  mars,  (e  i*'  et  I0 
2  avril;  les  récompenses  seront  distribaées  le  3  avril  dans  la  séance  générale  qui  sem 
présidée  p^jr  le  ministre  de  Tinstruction  publiquç  çt  des  be^px-^rts. 

-^  La  como^i^ion  des  voyag&9  et  missions  scientifiques  a  accordé  le^  pnissionn 
suivantes  :  M»  Ça^tan,  mission  en  Italie  (>our  étpdiçr  )es  iponuments  d^'çe  pays  et 
lescomparer  aux  monuments  gallo-romains;  M.  H.  Derenbourg,  mission  en  Espagne 
pour  éui4f|Çr  et  ipventprier  l/ss  piaf^uscrits  arabçs  dis^ipinés  daps  la  Péninsule; 
M*  CovsTAijs>  ipission  en  Angleterre  poyr  coll^ion^e^  le§  x^anuscrit^  du  Ron^an  4e 
Thèbes  ;  M.  A.  Morel-Fatio.  mission  en  Espagp^  ppur  rechercher  Içs  documenta 
nécessaires  h  la  rédaction  4(Bf  çftalogue^  espagnols  4§  lA  bibliothèque  nstiopale  et 
éti^dier  les  ouvrages  4'un  chroniqueur  du  xiii^  siçcU,  Jean  Qjl  de  ^amora. 

—  Une  como^ission  a  été  institué»  par  un  arrêté  4u  90  janvier,  soua  1q  titre  é^ 
Commission  de  géographie  hîHorique  de  l'ancienne  France.  Elle  aura  pour  ipîssion 
d*acb«yer  les  mv^ux  comjnpnç^  par  la  commission  d^  la  topogniphie  4«8  Qaule» 
(cartes  de  la  Gaulç  soit  durant  la  période  de  son  indépandance,  soit  sous  la  domina^ 
tion  romaine,  soit  à  Tépoque  franque  et  féodale  ;  cartes  indiquant  la  position  499 
monuments  mégalithiques,  les  découvertes  des  monnaies  gauloises,  les  licornes  mil* 
liaires,  les  diverses  couches  ethniques  qi^i  ont  contribué  à  la  formatiot»  de  }a  A«tiQ* 
naUté  française^  ^^Iç  devra  aussi  terminer  le  catalogue  général  4aa  monngias  gau- 
loises et  4onner  une  édition  de  la  Notice  des  provinces  et  des  cités  4^  la  Gaule,  ër 
un  mot,  elle  d4yra  centraliser  tout  ce  qui  concerne  la  topographie  historique  d«  la 
France  depuis  les  Camps  les  plus  reculés  iusqu'en  178g.  Sont  nompo^  membr^gg  4ft 
cette  commission  :  MM.  Henri  Martin,  président;  ^éon  Renier,  vice-président | 
Anatole  de  Barthélémy  et  Alexandre  Bertrand,  secrétaires;  Alfred  Mayry,  F,  4^ 
Saulcy,  £.  Deajardins,  Aug.  Longnon,  A.  Héron  de  Vill^fosse,  le  docteur  Hamy  ç( 
G,  de  la  Noé. 

—  La  commission  des  archives  diplomatiques,  instituée  au  mini^t^re  des  affaire 
étrangères,  a  été  recoastituée  aipsi  qu'il  suit  (décret  du  7  février)  :  pvéfiidûnt.  M*  Henri 
Martin;  membres,  MM.  Km.  Arago,  d'Haussonvilla  et  do  Rosières,  sénateur^i 
MM*  Maze,  Proiist,  Spulkr,  députés;  MM.  B^nan  et  Rousset,  de  TAçadémie  fraar 
çaise;  MM.  Qetfroy,  Hauréau,  Maury  et  Picot,  de  l'Institut;  MM.  Boutnsy,  Monod» 
Rambaud  et  3orel  ;  MM.  de  Courcel,  Guéroult  et  de  RiaUe.  On  remarquera  avec  (^-* 
tisfaction  que  ce  ne  sont  point  des  consiidératfon^  politiques  qui  ont  dicté  1^  nouveaus 
chm^,  ^t  qu«  ^ua  les  m#mhfes  d«  rinstitut,  qui  £ûaa»ent  partie  de  l'ancienne  com- 
mission oniét^  mmt^nm.  Cmi»  commission  n'était  d'ailleurs  nullement  responsaUn, 
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comme  roat4it  ceit^inç  journai;:^.  de^entrgyep  apportas  à  iacopimUDication  des  docu- 
ments. Elle  B*est  touiours  montrée  libérale  quanxi  on  la  consultait,  mais  on  la  conôultait 
rarement.  La  Direction  dçs  arcb^ves  oui  s'imagjniiît  çvoir  pour  mission  de  faire  res* 
pecter  I9»  règlement  th  Louis  XIV  et  de  ne  commuDÎquer  les  documenis  que  dans 
an  intérêt  d'Etat  (voy.  Rep,  crit.,  1869,  II,  240)  et  nullement  dans  un  intérêt  scien- 
tifique, n'avait  yu  dai^^  l'institution  de  U  Commission  qu'un  n^oyen  commode  de 
jeter  au  p«nler  des  demandes  dont  elle  n'était  jamais  saisie.  Dans  tous  les  cas  que 
nous  ^oj^aisâons  4^  demandes  fi|vorablement  accueillies,  la  communication  a  été 
due  non  à  la  Gommitsion,  mais  à  la  bienveillance  personnelle  de  M.  Faugère  et  à 
rinterrenlion  directe  du  ministrç.  ^îous  espéroQs  que  la  nouvelle  Commission  sera 
appdéa  à  fonctionner  d'une  manière  active  et  régulière,  et  que  Taccès  des  archives 
diplomatique^  sera  débarrassé  des  entraves  et  des  lenteurs  ai^xquelles  le  public  a  été 
sQOBiis  iuaqu'ici.  L'établis0«ment  d«  r^gle»  ^%9%,  ds  la  pvbliciûî  at  du  (^ontFôU  dans 
les  archives  diplomatiques  çst^ussi  qéces^aire  pour  la  conservation  des  archives 
elles-mêmes  que  pour  l'intérêt  d9s  travaux  hifttpriquet,  car  sous  le  régime  du  mys- 
tère et  du  bon  plaisir,  ces  archives  si  soigneusement  gardées,  ont  été  victimes  de 
nombreux  d^ltouriiements.  Les  documents  n'ont  jamais  été  ni  inventorié^  ni  estam- 
pillés ;  le«  dafseni«nts  ont  été  bouleversés,  tous  les  fondf  déf^gturés,  sana  qu'on  ait 
gardé  note  de  leur  ancienne  composition.  La  besogne  ne  manquera  pas  à 
la  ttodvelle  4îrectiQn  1^  |i  la  nouvelle  coipmission.  La  Rgvu^  critique  qui  a  si  sou- 
vent protesté  contre  les  préjugés  arriérés  que  le  règlement  du  duc  Decazes  n'avait 
pa  détruire  (voy.  Rev,  crit,  1H66,  l),  143,  et  1874,  I,  217),  applaudir»  à  toutes 
les  mesures  libérales  qui  seront  prises  pour  qu^  les  travailleurs  trouvent  à  Paris  les 
mêmes  facilités  qu'à  Turin,  à  Vienne,  à  Berlin  et  &  Londres. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  z  3  février  i<S8o. 

M.  Joseph  Reinach  présente  à  l'académie  deux  bas-r«:liefs  qu'il  a  rapportés  de  Da- 
mas et  qu'il  a  donnés  au  musée  du  Louvre.  Us  lui  ont  été  vendus  par  un  paysan 
syrien,  qui  djsai,t  les  avoir  acquis  à  Palmyre.  —  L'un  de  ces  bas-reliefs,  haut  de 
9^  centimètres  et  large  de  40,  représente  un  jeune  homme  debout,  vêtu  d^une  toge 
romaine,  tenant  à  la  main  un  rameau  d'olivier.  Le  travail  en  est  assez  grossier,  et 
le  monumeiH  paraît  être  environ  de  la  fin  du  second  siècle  de  notre  ère.  11  faisait 
partie  ^uoe  composition  plus  ^ande,  dont  une  moitié  seulement  nous  est  parvenue. 
La  partie  perdue  devait  contenir  le  portrait  du  père  du  jeune  homme  représenté  dans 
la  partie  coq^ervée;  en  effet,  celle-ci  porte  une  inscription  en  caractères  sémitiques, 
^111  se  lit  adaei  :  Image  de  Matabol,  son  fils.  —  L'autre  bas-reltef,  plus  petit  (45  cen- 
timètres sur  $0),  d'un  travail  plus  aélicat,  est  une  stèle  funéraire  *,  on  y  voit  un  mort 
couché  sur  un  lit  aux  coussins  rayés,  et  auprès  de  lui  un  serviteur  qui  lui  offre  des 
meu.  Ce  second  bas-relief  est  surtout  intéressant  par  le  détail  minutieux  du  riche 
Têteaaent  àc  TJiomme  couché,  qui  se  compose  d'une  tuniaue  brodée  sur  le  devant  et 
d'un  manteau  agrafé  sur  l'épaule.  La  partie  inférieure  de  la  stèle  paraît  avoir  été  dé- 
tachée violeffloieat  d'un  bloc  plus  considérable. 

M.  Renan  dit  c]ue  l'inscription  du  premier  des  deux  monuments  rapporlés  par 
M.  Reinach  a  un  intérêt  particulier  en  ce  qu'elle  donne  pour  la  première  fois  sous  sa 
torme  originale  Je  nom  propre  sémitique  Matabol,  qui  n'était  connu  que  par  des 
transcriptions  grecques.  <^ette  inscription  montre  que  la  forme  de  ce  nom  est  bien 
telle  Qu'on  l'avait  conjecturée  d'après  les  transcriptions. 

M.  Desjardins  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Charles  Tissot  sur  la  géogra- 
phie ancienne  et  les  antiquités  dç  la  vallée  du  ^agrfuia^  lUfidy^dah)  en  Tunisie.  Au 
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nombre  des  antiquités  relevées  par  M.  Tissot  à  Chemtou,  identifié  par  lui  avec  Tan- 
tique  Simiitu,  est  une  inscription  dédiée  à  Pertinax  :  «  Divo  P.  Helvio  Pertinaci  Au- 
g(usto)  pio  p(atri)  p(atriae),  dCecurionum)  dfecreto),  p(ublica)  p(ecunia).  »  Les  ins- 
criptions au  nom  de  Fempereur  Pertinax  sont  rares,  surtout  en  Afrique.  Celle-ci 
paraît  dater  du  règne  de  Septime  Sévère.  —  La  station  romaine  d'Ad  Aquas  est  in- 
diquée par  les  textes  anciens  comme  située  à  b  milles  de  Simittu  et  à  2i>  milles 
d'Ônellaba,  cette  dernière  station  étant  elle-même  distante  de  5o  milles  à^Hippo  Re- 
f(ius  (Bône^  M.  Tissot  a  reconnu  l'emplacement  d'Ad  Aquas  au  village  actuel  de 
Sidi  Ali  bel  Kassem,  à  une  distance  qui  répond  à  3  milles  romains  à  rouest-nord- 
ouest  de  Chemtou,  au  lieu  même  où  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre  place  à  tort  Tan- 
cienne  Bulla  Regia  (M.  Desjardins,  interrompant  ici  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  Tissot,  fait  remarquer  qu'il  résulte  de  ce  mémoire  que  la  carte  du  dépôt  de  la 


.  refaire).  La  source  d'eaujt 
quelle  fait  allusion  le  nom  a  Ad  Aquas  »  existe  toujours,  à  peu  de  distance  de  Sidi 
Ali  bel  Kassem.  Une  inscription  mutilée  parle  d'une  salle  ae  bain,  cella  soliaris, 
qu'un  habitant  de  l'endroit  avait  fait  bâtir  et  dont  il  avait  fait  présent  à  ses  conci- 
toyens : 

VS  CELLAM  SOLIAREM  A 

CTAM   KARISSIMIS    ClVia.... 

M.  Senart  continue  sa  communication  sur  les  inscriptions  indiennes  d'Açoka 
Piyadasi.  Il  poursuit  l'examen  détaillé  du  texte  de  ces  inscriptions,  et  rectifie  sur  un 
grand  nombre  de  points  l'interprétation  qui  en  avait  été  donnée.  Il  fait  ressortir 
r intérêt  que  ces  inscriptions  présentent  pour  l'histoire  de  l'Inde.  Elles  nous  révè- 
lent l'existence  de  certaines  assemblées  périodiaues,  tenues  tous  les  cinq  ans,  sur 
lesquelles  on  voudrait  seulement  avoir  plus  de  détail.  Elles  offrent  aussi  le  témoi- 
gnage de  l'attention  toute  spéciale  du  roi  Piyadasi  pour  la  bonne  administration  de 
la  justice  dans  ses  états,  et  quelques-unes  des  proclamations  de  ce  roi  sont  emprein- 
tes d'un  sentiment  de  moralité  très  élevé. 

M.  Ferdinand  Delaunay  lit  un  fragment  de  la  suite  du  mémoire  de  M.  Th.  H.  Mar- 
tin sur  le  système  astronomique  et  cosmographique  d'Aristote. 

Ouvrages  déposés  :  —  Livbrpool  (Charles,  i"*  eal  ofl,  A  treatise  on  the  coins  of 
the  realm^  in  a  letterto  the  king  (London,  1880,  in-8*);  —  Tables  and  statements 
relating  to  money,  bullion^  andforeign  exchanges,  of  1772;  reprinted  from  a  rare 
aAd  curious  tract  published  in  that  year  (s.  1.  n.  d.,  in-8<>). 

Présentés  :  — par  M.  DelislCy  de  la  part  de  l'auteur;  Louis  Courajod,  Léonard 
de  Vinci  et  la  statue  de  Francesco  Sforza  (Paris,  1879,  in-80);  —  par  M,  Paulin  Pa- 
ris :  Histoire  générale  des  croisades  par  les  auteurs  contemporains  :  Guillaume  de 
Tyr  et  ses  continuateurs,  texte  français  du  xm'^  siècle  revu  et  annoté  par  M.  Pau- 
lin PxRis  (Paris,  Didot,  1879-1880,  2  vol.  gr.  in-8»y;  —  par  M.  Bréal  de  la  part 
de  l'auteur  :  Ant.  M4.LECK1,  Gramatyka  historyczno-porôwnawcza  jezyka  polskiego 
(Lw6w  [Lemberg],  1879,  2  vol.  in-8»). 

Julien  Havet. 


LIVRES  DÉPOSÉS  AU  BUREAU  DE  LA  REVUE  CRJTIQJUE 

Adam.  Du  parler  dçs  hommes  et  du  parler  des  femmes  dans  la  langue  caraïbe. 
Maisonneuve.  —  Bloch,  Die  Quellen  des  Flavius  Josephus  in  seiner  Archaeologie. 
Leipzig,  Teubner.  —  Brosch,  Geschichte  des  Kirchenstaates.  I  Band,  das  XVI  und 
XV  II  Jahrhunderi.  Gotha,  Perthes.  —  Chavanne,  Carte  murale  de  l'Afrique.  Vienne, 
Hœlzel.  —  Demay,  Le  costume  au  moyen-âge  d'après  les  sceaux.  Dumoulin.  — 
FiCHTE,  Die  Flexion  im  Cambridger  Psalter,  grammatische  Untersuchung.  Halle^  Nie- 
meyer.  —  Fleurv,  Histoire  élépentaire  de  la  littérature  française.  Seconde  édition. 
Pion.  —  Kbrviler,  La  Bretagne  à  l'Académie  française  au  xvii«  siècle.  2*  édit.  Palmé  ; 
Le  Maine  à  l'Académie  française  ;  François  de  La  Mothe  Le  Vayer  précepteur  du 
duc  d'Anjou  et  de  Louis  XIV,  étude  sur  sa  vie  et  sur  ses  écrits.  Rouveyre  ;  Jean 
Desmaretz,  sieur  de  Saint-Sorlin.  Dumoulin;  Antoine  Godeau,  évêque  de  Grasse  et 
de  Vence.  Champion. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  Puy,  imprimerie  de  Marchestou  fils,  boulevard  Saint^Laurent,  23, 
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Einkitonç  und  Text.  Paderborn,  Schôningh.  1878.  (Erimunn  :  Edi- 
tion témoignant  de  solides  et  conscieacieuses  études  ;  mais  bien  des 
questions  sont  résolues  d'une  manière  insuffisante  ou  laissées  sans  solu- 
tion.) — '  DojfANiG,  Parxival-Studien.  i.  Heft  :  Ueber  das  Verhâltniss  von 
Wolframs  Titurel  und  ParzivaL  Paderbom,  Schôningh.  1878.  — 
(KiMZEL  :  Plein  d'obscurités,  de  contradictions  et  d'hypothèses  ha- 
sardées.) 

teitsefarift  ftr  denhoIiBs  Mterthum  and  deatsebe  Lilaratar,  Band  XI,  4^  Heft  : 
Haupt,  Bruchslticke  von  Predigten.  (Fragments  d'un  ms.  du  xii*  siè- 
cfe  de  la  fiibliotfaèqoe  delà  Cour  à  Vienne.)  — Haupt,  Zwei  Fûndiinge  : 
1.  Devirtutibus  auarundam  herbarum;  2.  Adam  de  octo  partibuscst 
creatus...  (Tirés  d'un  ms.  du  commencement  du  xm®  siècle  de  la  même 
bibliothèque.)  —  Haupt,  Btblische  Bilder.  (Ms.  du  xii«/xm*  siècle  de  la 
mâme  btblîûthôque.)  —  Stescskal  et  ZmosKLB,  Fragmente  aus  der 
Weltchronik  des  Rudolf  von  Ems.  —  Zingbrlb,  Bruchstûcke  aldeut* 
•dier  Predigten.  —  Von  bgr  Rbcke,  Zur  all^enxninischen  Metrik. 
(Traite  principalemeat  du  dràtikvaedki  islanda»  et  des  analogies  qui 
eziateBt  entre  la  métriaue  de  ce  genre  de  poèmes  et  celle  des  Incantations 
de  Mersebourg.)  —  Van  Hbltbn,  Das  th  in  goL  kyntka^  kuntk,  und 
das  Sùffix  st.  —  Sello,  Ein  Fiebersegeo  Kurftirst  Joachims  I  von 
Brandmbnrg.  —  Mckbl-Fatio,  Segen.  (D'un  ms.  du  xn^  siècle  de  la 
Bîbiiothèc)ue  nationale  de  Paris,  oouv.  acq.  lat.  22q).  —  Martin, 
Marie  Himmel&hrt.  —  E.  Maxtin,  Zu  Minnegesangs  Frûhling. 

AazBÎgor  IBr  dantschaa  AltcorOuni}  and  dontsdis  Litterator,  tome  V,  n*  4. 
Sqnembre  1879  :  Der  Rîcveda  oder  die  heiligen  Hymnen  der  Brah- 
mana.  Zum  ersten  Maie  y(ulstâ.ndig  ins  deutscne  ûbersetzt,  mit  Com- 
mentar  und  Einleitung  von  A.  Ludwig,  2'*'  Band.  Prag,  Tcmpsky, 
1876.  (ZiMMER  :  volumes  dignes  en  tous  points  du  précédent; 
quelques  points  contestables;  k  tome  III  «est  déparé  par  les  allures 
polémiques  de  l'auteur.)  —  Morpfaok>gische  Untcrsuchungen  auf  dem 
Gebiete  der  indqgermanischen  Sprachen  von  Qsthoff  und  Brugican. 
Leipzig,  Hirzel.  ln-8<^.  I.  Theii,  1878.  (Collitz  :  peu  de  résukats 
admissibles.)  —  Rymovanâ  kronika  ceskà  tak  receného  Dalimila.  Di 
tutsch  kronik  von  Behemlant;  [Fontes  rerum  Bohemicarum  Tom.  III, 
1-3),  vydal  Josbf  Jirecek.  Prag,  1878,  in-4^.  (Toischer  :  bonne  édition 
d'un  ouvrage  intéressant.)  —  Wigamur,  eine  litterarhistorische  Unter- 
suchung  von  Sarrazin.  Strassburg,,  Trûbner.  1879.  (Khull  :  excellente 
monographie.)  —  Die  Zeitfolge  der  abhangigen  Rede  im  Deutschen 
von  Bebagel.  Paderborn,  Schôningh.  1878.  (Erdmann  :  tout  le  travail 
aurait  eu  besoin  d'être  remanié.]  —  Die  Relativsaltze  bei  den  abd. 
Uebersetzern  des  VIIL  und  IX.  Janrhunderts  von  K.  Tomanetz.  Wien, 
Geroid.  1879.  (Erdmann  :  bon  travail.) —  i.  Heinrich  Leopold  Wagner, 
Gœthes  Jugendgenosse,  von Erich Schmidt, 2.  Auilagc,  Jena^  Frommann. 
1879;  ^-  ^^^^  ^^^  Klincer,  zwei  Dichter  der  Geniezeit,  dargestellt 
von  ËRiCH  Schmidt.  Berlin,  Weidmann.  1878.  (Erdmann  :  i.  Excel- 
lente monographie  augmentée  de  plus  d'un  tiers  et  complètement  re- 
maniée ;  cf.  Revue  critique,  1876,  art.  5o  ;  2.  Etude  Impartiale  de  deux 
figures  intéressantes.^  —  Brawe,  der  Schtilcr  Lessings  von  Sauer.  Strass- 
burg,  Trûbner.  1878.  (Minor  :  intéressant.)  —  Gœthe  und  Charlotte  von 
Stein  von  E.  Hœfer.  Stuttgart,  Krabbe.  1878.  (Muncker  :  prétentieux.) 
—  Wielands  Abderiten,  Vortrag  von  B.  Seuffert.  Berlin,  Weidmann. 
1878.  (Schmidt  :  ingénieux;  et.  Revue  critique,  187g,  art.  161.)  — 
Bindemann,  ein  Beitrag  zur  Literatur-und  Culturgeschichte  der  letzten 
100  Jahre  von  Petrich.  Leipzig,  Jeune.  1878.  (Schmidt  :  rectifie  et 
complète  ce  (jue  Ton  savait  jusquici  de  Bindemann.)  —  Die  nordtsche 
und  dieengusche  Version  der  Tristan-Sage,  herausg.  von  E.  Kôlbing.  I. 
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Tristrams  Saga  ok  Isondar.  Heibronn^  Henninger.  1878.  (Brenner  : 
Important.)  —  Saga  af  Tristram  ok  Isônd  satnt  Môtulls  Saga  udgivne 
âf  det  kongelige  nord,  oldskr.  seisk.,  Kjôbenhavn.  1878  [p.  p.  G.  Bryn- 
JULFSSON.]  (Brenner  :  édition  moins  bonne  que  la  précédente;  sera 
néanmoins  consulté  avec  fruit;  cf.  Revue  critique^  ^879,  art.  90.)  — 
Norges  Helgener  af  L.  Daae,  Christiania,  1879.  (Brenner  :  très  soigné.) 
—  Diè  Basler  Bearbeilung  von  Lambrechts  Alexander  untersucht  von 
Werner.  Wien.  1879.  (Rôdiger  :  fait  bien  augurer  de  l'édition  de  cette 
version  que  prépare  M.  W.) 

Archiv  ftlr  Slavische  Philologie,  tome  IV,  n^  3  (1880  :  Remarques  sur  la  Bi- 
ble polonaise  dite  de  Sophie.  (E.  Ogonowski.)  —  Note  sur  le  même  su- 
jet. (Nehring.)  —  Sur  le  passage  de  /  syllabique  en  11.  (Jagic.)  —  D*oîi 
vient  a  secondaire?  [Ib.)  —  Esquisses  mythologiques.  (I  Svarog,  Svaro- 
7ic.)  ^Jagic.)  —  La  légende  croate  de  Samt-Dommius.  (Leskien.)  —  Les 
frontières  septentrionales  du  glagolitisme  dalmate  croate  du  xv«  au 
XVII*  siècle  (I  v.  Tkalcic  :  montre  qu'à  cette  époque  ia  liturgie  slave  et  l'al- 
phabet glagolitique  étaient  répandus  jusc^ue  dans  le  diocèse  d'Agram.)  — 
Bibliographie  :  Ogonowski,  Les  prépositions  en  slavon,  en  russe  et  en 
polonais.  (Ce  travail  est  extrait  des  mémoires  de  TAcadémie  de  Craco- 
vie;  bon  ouvrage  de  vulgarisation.)  —  Budilovic,  Les  Slaves  primitifs, 
leur  vie,  leur  langue  et  leurs  idées,  d'après  les  documents  lexico-graphi- 

âue.  (BrQckner  :  nombreuses  lacunes,  quelques  défauts  de  critique.)  -*- 
rEDEONOV,  Varègucs  et  Russes.  (Cf.  Rev.  crit.  1878.  P.  1 23.  L'auteur 
de  l'article,  M.  Brtickner,  ne  paraît  pas  avoir  connu  Texcelient  livre  de 
M.  Thomson  sur  la  question.;  —  Pypiî^e,  Histoire  des  littératures  sla- 
ves. (CL  Revue  critique^  187g,  n0  42.)  —  Miklosich,  Grammaire  com- 
parée des  langues  slaves;  2°  édition  ;  I**  vol.  Phonétique.  (Jagic.)  —  Mé- 
langes. (Lettres  inédites  de  Dobrowsky.] 

Athefladun  belge,  n""  3,  i*'  février  1880  :  Chroniques  de  Brabant  et  de 
^Ifi^n^S^P*  P"  ^^^^'  Bruxelles,  Hayez.  (Travail  fait  avec  une  serupu- 
"^IraK^éiractitude.)  —  Manzonî  par  A.  de  Gubernatis.  Florence,  Le  Mon- 
nier.  (Original.)  —  Double,  Brunehaut,  le  roi  Da^obert.  Fischbacher. 
(L'auteur  ferait  mieux  de  composer  des  romans  historiques.)  —  Jahr- 
buch  der  kôniglich-preussischen  Kunstsammlungen.  Berlin,  Weid- 
mann.  I.  (Hymans  :  recueil  précieux.)  —  Correspondance  littéraire  de 
Paris  :  Julien,  papes  et  sultans.  Pion  (mauvais);  Henry,  Lettres  iné- 
dites à  Huet.  Hachette  (beaucoup  d'imperfections);  de  Martel,  Fou- 
ché.  Pion  (donne  prise  à  bien  des  critiques)  ;  Dreyfus-Brisac,  l'uni- 
versité de  Bonn.  Hachette.  (Très  exact  et  très  minutieux.) —  Publications 
allemandes.  —  Correspondance  :  la  philosophie  scientifique  de  M.  Gi- 
rard. —  Les  Musées  d'Athènes.  (A.  de  Ceuleneer.)  —  L*œuvre  de  Ru- 
bens. 

Rassegna  Settimanale,  n**  109,  i®'  février  1880  :  Le  lettere  di  Carlo  Dic- 
kens. —  De  Mino,  La  battaglia  di  Lesta  o  di  Rieti.  —  L  :  la  scienzia 
deir  educazione  secondo  Alessandro  Bain.  —  Bibliografia  :  Vicchi,  Sag- 
gîo  di  un  libro  intitolato  Vincenzo  Monti,  le  lettere  e  la  politica  in  Itaha 
dal  1750  al  i83o;  Capuana,  Studi  sulla  letteratura  contemporanea, 
prima  série. 
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ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  ,#8.: 

L'IMAGERIE  PHÉNICIENNE  H^^^^^'^'S^  'Z 

Grecs,  par  Ch.  Clermont-Gannëau.   Première  partie  :  La  Coupe  phénicienne  de 
Palestrîna.  Un  vol.  în-8,  avec  8  planches • • .    7 .5o 


HISTOIRE    DES    RELATIONS   DE   LA 

^r^TjixTT?  ï^vec  TAnnâm  Vietnam,  du  xvi«  au  xix«  siècle,  d'après  des  docu- 
V^lrlllNC  menu  chinois  par  G.  Devéria.  Un  beau  vol.  in-8,  avec  carte  en 
couleurs , • 7  3o 

Forme  le  tome  XIII  des  Publications  de  l'Ecole  des  Langues  orientales  vivantes. 


CfAAÔÎ  "CC  T>  TYiyfUC  P^r  1^  comte  db  Saint-Cbicq.  Nouvelle  édition 
oIMl  LJtb  KlMll^.  précédée  d'une  lettre  de  Victor  Hugo.  Iri-18  de 
luxe, : ; 3  5o 


i^TT  A  XTT^C     T>  A  "DTl^CC      P*^  *®  comte  de  SAXNr-CaiCQ.  Nouvelle 
l^rlAlN  Ib    KArlUCO,    édition.  In-xS  de  luxc 3  5o 
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PÉRIODIQUES 

Tho  Aoademy,  n<>  4o5,  7  février  1880  :  Henry  Huth,  The  life  and 
writings  of  Buckle.  2  vols.  Sampson  Lov\^.(Minto  :  un  voluniie suffisait; 
intéressant  néanmoins.)  —  Merx,  die  Prophétie  des  Joël  und  ihre  Ausle- 
ger  von  den  âltesten  Zeiten  bis  zu  den  Reformatoren.  Halle.  (Driver  : 
des  fautes,  mais  travail  immense.)  —  Burton,  A  history  of  the  reign  oi 
Queen  Anne.  Blackwood.  (Courtney  :  2^  art.  sur  ce  livre  important, 
mais  oui  renferme  des  inexactitudes  et  des  erreurs.)  —  Norse  Mitho- 
logy.  (Fiske.)  —  The  «  Valdensian  »  Version  of  the  Lord's  Prayer. 
(Donald  Masson.) 

No  406,  14 février  i88o:Aiios,  FiftyYearsof  the  English Constitution. 
Longmans.  (Utile.]  —  The  Greek  New  Testament,  edited  from  Ancient 
Authorities,  with  tneir  Various  Readings  in  Full  and  the  Latin  Version 
of  Jérôme,  by  Tregelles.  Samuel  Basster  (Pocock  :  imparfait).  — 
CuFFORD,  Lectures  and  Essays,  Macmillan.  —  Teutonic  Mythology, 
by  Jacob  Grdim,  translated.  owan  Sonnenschein  a.  Allen.  —  Obituary 
(noc.  sur  M.  Ernest  (et  non  Eugène)  Bersot).  —  Correspondence  :  the 
«  Waldensian  »  Version  of  the  Lord's  Prayer.  (L.  L.  Bonaparte.)  — 
Griffith  Roberts*  Welsh  Grammar.  (Pov^^ell.)  —  Future  Excavations  in 
Egypt.(A.  Edwards.)  —  Norse  Mythology.  (K.Blind.) — Sanskrit  Litera- 
ture.  —  Archaeological  Notes  on  a  Tour  in  Southern  Italy.  IV.  Magna 
Graecia.  IV.  (F.  Lenormant.) 

The  Athenaeum,  n»  2728,  7  février  1880  :  Amos,  Fîfty  years  of  the 
english  constitution.  i83o-i88o.  Longmans.  (A  recommander  à  ceux 
qui  étudient  l'histoire  et  le  droit.)  —  Songs  of  society,  from  Anne  to 
Victoria,  edited  by  Davenport  Adams.  Pickerin^.  — *  Notes  from  Cam- 
bridge, i-r  The  Eikoa  Basilike.  III.  — The  (ndia  Muséum. 

a""  3729,  14  février  1880  :  G.  Smith,  The  Life  of  Alezander  Duff. 
Hodder  a.  Stoughton  ;  Memoir  of  Robert  Milman,  Lord  Bishop  of 
Calcutta  and  Metropolitan  of  Lndia.  Murray.  —  The  Capture  of  Ecba- 
tana  [Rawlinson.)  —  Notes  from  Oxford.  —  Mediolanum.  (Rought 
Jones.)  —  The  Pyramid  of  Dashoor.  Loftie.)  —  Notes  from  Rome 
(Lanciani). 

Literarisolies  Gentralblatt,  n""  6,  7  février  1880  :  Bredenkamp^  der  Prophet 
Sacharja.  Erlangen,  Deichert.  187^.  —  Mehus,  Studien  zur  âltesten 
Geschichte  der  Rheinlande.  IV.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  1879. 
Qit  connaîl  pas  assez  les  travaux  spéciaux.)  —  Rausch,  die  staatsrechtliche 
Steliung  Mittel-Italiens  unter  Heînrich  VI.  Wien,  Hôlder.  1878. 
(Soigné.)—  De  Passagiis  in  Terram  Sanctam,  p.  p.  G.  M.  Thomas 
Onoldinus.  Venedig,  Ongania.  1879.  (Très  satisfaisant.)  —  Geiger, 
H>andbuch  der  Avestasprache.  Erlangen,  Deichert.  1879.  (Livre  très 
bon  et  depuis  longtemps  souhaité.)  —  Pauu,  etruskische  Studien.  I. 
tiber  die  Bedeutung  der  etruskischen  Wôrter  etera>  lautn.  eteri  und 
lautni.  Gôttingen,  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.  1879.  (Beaucoup  de 
sagacité.)  —  Beloch,  Campanien,  Topographie,  Geschichte  und  Leben 
der  Umgebung  Neapelsim  Alterthum.  Berlin,  Calvary.  1879.  (Repose 
sur  un  immense  savoir;  quelques  légères  erreurs.) 


Magdeburgischen.  Leipzig,  Hirzel.  1879.  (Très  soigné  et  très  exact.)  ^- 
KnOll,  das  Handschrittenverhaltniss  der  Vita  S.  Severini  des  Eugippius. 
Wien,  Gerold,  1879.  (Très  bon  travail.)  ^  Ciampi,  Innocenzo  X  Pamfili 
e  la  sua  Corte.  Rom.  1878.  (Bonne  esquisse.)  —  RizaQouly  Khan. 
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aalre  s  42.  Wellhausbn,  Histoire  d'Israël.  —  43.  Allen,  Histoire  de  Dane- 
mark, traduite  par  Beauvois.  —  44.  Ch.  Schmidt,  Histoire  littéraire  de  l'Alsace  à 
la  fin  du  XV*  et  au  commencement  du  xvi*  siècle.  ~  Variétés  :  Lettre  de  M.  Saba- 
tier.  —  Chronique  (France,  Allemagne,  Autriche,  Grèce).  —  Académie  des  Inscrip- 
tions. 


42.  —  G4»»elilclBte  Israels  von  J.  Welluausen  (in  zwci  Baenden)  vol.  I.  Berlin, 
G.  Rcimer,  1878,  in-8%  p.  viïi-442.  —  Prix  :  6  mark  (7  fr.  5o). 

Cet  ouvrage  est  une  des  productions  les  plus  remarquables  de  To- 
rientalisme  contemporain.  En  relisant  avec  soin,  d'un  bout  à  l'autre,  ce 
volume  que  nous  avions  parcouru  rapidement  une  première  fois,  i'irn* 
pression  extrêmement  favorable  que  nous  en  avions  rapportée,  s*est  re- 
nouvelée et  s'est  précisée.  Nous  nous  étions  plaint  d'une  sorte  de  ma- 
rasme dont  souffraient  les  études  consacrées  en  Allemagne  à  Pantiquité 
hâ>raïqae  ;  nous  avions  vu  avec  peine  la  science  allemande  manquer  à 
la  partie  la  plus  belle  de  sa  tâche,  qui  consiste  dans  la  synthèse  des  ré- 
sultats déposés  dans  d'innombrables  travaux  de  détail.  Nous  sommes 
iieureuxde  voir  que  le  professeur  de  Greifsv^ald  a  été  prisd*une  ambition 
supérieure  à  celle  de  ses  compatriotes,  et  qu'il  a  voulu  donner  à  son  pays 
le  pendant  de  l'œuvre  magistrale  de  M.  Kuenen.  Il  ne  nous  déplaît  pas 
non  plus  de  constater  que  c'est  plus  encore  à  la  Hollande  et  à  la  France, 
qu'à  l'Allemagne,  que  M.  Wellhausen  est  redevable  de  la  vue  féconde 
qû^il  vient  d'apporter  dans  Tétude  de  l'histoire  juive  antique.  Il  montre, 
en  effet,  que  les  véritables  excitateurs  de  sa  pensée  sont,  d'une  part, 
M.  Kuenen,  l'éminent  critique  de  l'Université  de  Leyde,  de  l'autre, 
M.  Graf,  élève  lui-même  de  M.  Reuss,  de  Strasbourg.  Les  personnes 
qui  suivent  ces  études  comprendront  le  vif  intérêt  des  déclarations  sui- 
vantes »  : 


I .  «  Au  début  de  mes  études,  je  me  sentais  attiré  par  les  récits  concernant  Saûl  et 
David,  Elie  et  Achab,  et  ravi  par  les  discours  d*un  Âmos  et  d'un  Isate,  je  me  plon- 
geai dans  Texamen  des  livres  prophétiques  et  historiques  de  T Ancien-Testament. 
Au  moyen  des  ressources  à  ma  disposition,  je  croyais  bien  les  comprendre  passa- 
blement; mais  j^avais  comme  mauvaise  conscience.  Il  me  semblait  que  je  commen- 
çais à  bâtir,  non  par  les  fondations,  mais  par  le  toit;  en  eftet,  je  ne  connaissais  pas 
la  Loi  dont  j'entendais  dire  qu'elle  est  la  base  et  la  substructure  de  Tensemble  de  la 
littérature  sacrée.  Prenant  enfin  mon  courage  à  deux  mains,  j'attaquai  T  Exode,  le 
Lévitique  et  les  Nombres  avec  le  commentaire  de  Knobel.  Mais  c'est  en  vain  que  j'y 
cherchai  la  lumière  qui,  de  là,  devait  se  répandre  sur  les  livres  historiques  et  pro* 

Nouvelle  série,  IX.  y 
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M.  W.  a  compris  que  le  plus  grand  service  qu'il  pût  rendre  aux  études 
hébraïques,  c'était  de  mettre  au-dessus  de  toute  attaque  la  thèse  qui  voit 
dans  le  prophétism^  le  résumé  du  développement  religieux  des  IsraéUtes 
antérieurement  à  la  captivité  de  Babylone,  et  dans  la  législation  dite 
mosaïque,  le  type  adopté  par  les  promoteurs  de  la  restauration  jérusalé- 
mite.  Aussi  a-t-il  consacré  en  entier  le  premier  des  deux  volumes  de  son 
histoire  (le  second  paraîtra  à  une  époque  indéterminée)  à  l'examen  de 
cette  question  :  la  loi  mosaïque  est-elle  le  point  de  départ  pour  l'histoire 
de  Y  Israël  antique,  ou  bien  est-elle  le  point  de  départ  de  l'histoire  du 
Judaïsme  proprement  dit,  c*est-â-dire  de  la  secte  religieuse  qui  a  survécu 
à  la  nation  anéantie  par  les  Assyriens  et  les  Chaldéens?  —  Etablissant 
avec  une  rigueur  extrême  la  superposition  des  couches  dont  se  compose 
la  littérature  hébraïque,  M.  W.  expose  successivement  les  renseignements 
qu^elles  fournissent  sur  les  principaux  points  de  l'histoire  du  culte  et  de 
la  tradition  ;  et  de  cette  analyse  serrée  et  vigoureuse  se  dégage  invincible- 
ment la  proposition  de  Tantériorité  du  prophétisme  sur  la  loi  d'Exode- 
Lévitique-Nombres. 

Il  est  impossible  d'analyser  un  livre  de  cette  nature  :  tout  au  plus 
pourrions-nous  reproduire,  soit  en  son  entier,  soit  par  extraits,  la  table 
des  matières.  Mais  ce  n'est  pas  trop  de  demander  à  tous  ceux  qui  s*occu- 
pent  de  littérature  hébraïque  de  prendre  la  peine  de  la  consulter,  en  les 
assurant  qu'ils  y  trouveront  dès  l'abord  la  marque  d'une  œuvre  forte, 
profonde,  originale.  Quant  à  ceux  qui  ne  sept  pas  suffisamment  au  cou- 
rant de  ces  études,  cette  énumération  techmque  leur  dirait  fort  peu  de 
chose. 

En  dehors  de  la  forte  contexture  de  Tœuvre,  nous  avons  noté  bien  des 
points  où  M.  W.  a  su  apporter  une  lumière  vive  et  décisive,  spécialement 
en  ce  qui  concerne  les  lévites,  les  fêtes.  Une  discussion  de  détail  ne  serait 
pas  non  plus  possible  dans  les  limites  d'un  compte  rendu.  —  Nous  vou* 
Ions  nous  borner  pour  aujourd'hui  à  signaler  le  premier  volume  de 
l'histoire  d'Israël  de  M.  Wellhausen  comme  une  œuvre  absolument  hors 
de  pair.  Elle  forme  l'introduction  critique  nécessaire  à  l'histoire  Israélite 
ancienne.  La  faire  passer  en  notre  langue,  serait  rendre  un  immense 
service  aux  hébraïsants  et  à  tou^  ceux  qui  veulent  se  tenir  au  courant  de 
leurs  travaux  '. 

M^iurice  Vernes. 


phétiques.  La  loi,  au  contraire,  m'en  gâta  la  jouissance;  au  Iheu  de  me  les  rendre 
plus  intelligibles,  elle  me  faisait  Teffet  d^un  cauchemar.  Là  où  se  trouvaient  des 
points  de  contact,  je  rencontrais  des  différences  plus  grandes  encore...  Je  sentais  con- 
fusément que  j'avais  devant  moi  deux  mondes  différents.  La  publication  du  second 
volume  de  l'histoire  d'Israël  d'Ewald  ne  fit  qu'accroître  ma  confusion  et  mes  per- 
plexités. C'est  alors  que  j'eus  connaissance  de  Thypothès&de  Graf,  qui  plaçait  la  loi 
à  une  date  plus  récente  que  les  prophètes,  etc.  » 

I.  Dans  la  Revue  du  2t  décembre  1878,  nous  rendions  compte  de  la  quau>ième 
édition  de  l'Introduction  à  l'Ancien  Testament  de  Bleek,  à  laquelle  M.  Wellhausen 
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43.  —  Histoire  de  Danemark  depuis  les  temps  les  plus  reculés  Jus- 
qu'à ncM  Jours  par  C.-F.  Allen,  traduit  par  E.  Beauvois.  Copenhague.  A.-F. 
Hoest  et  fils,  éditeurs,  1878.  2  vols,  in-8»,  de  cxiv-334  et  443  p.  —  Prix  :  25  francs. 

f 

La  traduction  du  livre  de  M.  Allen  par  M.  Beauvois  est  un  ouvrage 
qui  fait  konneur  en  même  temps  aux  éditeurs  et  au  traducteur.  Elle  a 
été  accueillie  en  Danemark  avec  un  vif  intérêt  et  avec  reconnaissance, 
et  elle  saura,  d  autre  part,  croyons-nous,  occuper  une  place  honorable 
dans  la  littérature  française.  En  France,  on  a  trop  souvent  regretté  de 
ne  pas  posséder  un  précis  de  notre  histoire,  et  nous  pourrions  citer  des 
ouvrages  scientifiques  qui  renferment  de  grossières  erreurs,  parce  qu'il 
manquait  un  manuel  facile  à  consulter  sur  l'histoire  du  Danemark.  Le 
seul  qui  existe  est  l'ouvrage  de  Mallet,  écrit  en  1758-77,  ouvrage  vieilli, 
qui  n'en  est  pas  moins  consulté  et  cité  sans  cesse  par  des  auteurs  fran- 
çais modernes.  Puisse  la  belle  publication  dont  nous  rendons  compte 
ici,  éveiller  l'intérêt  pour  l'histoire  de  la  Scandinavie  et  pour  ses  langues, 
trop  peu  connues  et  trop  peu  étudiées  en  France!  Nous  ne  saurions  re- 
commander un  meilleur  livre  comme  introduction  à  l'étude  de  notre 
histoire,  et  le  lecteur  qui  veut  approfondir  les  sources  elles-mêmes,  ne 
pourra  trouver  un  meilleur  guide  que  la  bibliographie  qui  précède  le  livre 
et  ne  compte  pas  moins  de  cent  pages. 

Charles- Ferdinand  Allen  naquit  en  181 1  ;  il  professa  l'histoire  à  l'U- 
niversité de  Copenhague  depuis  i85 1  jusqu'à  sa  mort  en  1 871.  Ce  n*est 
cependant  pas  dans  son  professorat  qu'il  faut  chercher  son  mérite;  nis 
cours  furent  souvent  interrompus  par  des  Indispositions  fréquentes  et 
'  de  longues  vacances.  Sa  gloire  scientifique  est  due  surtout  à  ses  trois 
principaux  ouvrages,  savoir  :  V Histoire  de  Danemark^  maintenant  tra- 
duite en  français,  son  «  Histoire  de  la  langue  danoise  en  Slesvig  » 
(2  vols.))  et  enfin  son  (c  Histoire  des  trois  Etats  Scandinaves  sous  les  rois 
Jean,  Christian  U,  Frédéric  I,  Gustave  Vasa^  et  sous  la  guerre  du 
comte  i4gj'*i536  »,  en  cinq  tomes  (7  vols.)  ouvrage  qui  malheureuse- 
meot  ne  fut  pas  terminé  (le  récit  s'arrête  vers  1527).  Ce  dernier  livre  est 
le  meilleur  qui  ait  paru  dans  ce  siècle  sur  une  époque  spéciale  de  notre 
histoire.  L'  a  Histoire  de  Danemark  »  fut  composée  à  Poccasion  d'un 
concours  ouvert,  en  18  36,  par  «  la  Société  pour  la  postérité  d  pour  la 
meilleure  «  histoire  de  Danemark  où  il  serait  spécialement  tenu  compte 
du  développement  intérieur  de  la  nation  et  de  l'Etat  ^,  Dans  les  éditions 
postérieures  —  la  traduction  est  faite  d'après  la  septième  édition  — 
l'ouvrage  a  été,  en  plusieurs  points,  augmenté  et  modifié;  l'auteur  a 
continué  l'histoire  contemporaine;  dans  la  traduction  on  a  même  ajouté 
an  abr^é  des  neuf  dernières  années  du  règne  de  Frédéric  VII  et  de  la 
guerre  en    1864.  C'est  peut  être  le  livre  historique  qui  a  été  le  plus  lu 

a  donné  ses  soins.  Nous  avions  dit  que  nous  attendions  beaucoup  de  son  auteur;  nos 
sspénnceS  ont  été  i  la  fois  réalisées  et  dépassées  par  l'apparition  du  présent  volume. 
Se  reporter  à  cet  article  pour  quelques-uns  des  points  touchés  ici. 
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en  Danemark.  Il  en  a  paru  deux  éditions  en  allemand  et  une  en  suédois. 

Le  livre  d'Allen  se  distingue  par  son  style  agréable  et  modéré,  par  la 
bonne  disposition  des  matières,  par  la  profondeur  des  recherches  et  par 
l'exactitude  des  faits  racontés.  L'auteur  écrit  avec  sincérité  et  franchise; 
il  fut  un  des  premiers  à  quitter  ce  ton  de  flatterie  envers  le  gouverne- 
ment qui  caractérisait  ses  devanciers.  On  ne  saurait  trouver  dans  son 
œuvre  ni  une  condamnation  injuste  ni  une  expression  hasardée.  Il  est 
aussi  le  premier  qui  nous  donna  un  tableau  du  développement  intérieur 
du  pays.  A  cet  égard,  on  a  objecté  sa  partialité  pour  les  paysans;  on  a 
dit  qu^il  peint  sous  des  couleurs  trop  sombres  leur  misère  et  leur  asser- 
vissement. Son  style,  sans  être  lourd,  manque  peut-être  de  verve  et  de 
chaleur,  et  l'on  y  sent  parfois  je  ne  sais  quelle  amertume  et  comme  la 
tristesse  d'un  misanthrope.  Il  ne  marque  pas  très  nettement  l'influence 
de  la  littérature  sur  le  pays  et  sur  nos  mœurs;  nous  citerons,  par  exem- 
ple, les  pages  oti  il  traite  des  poésies  populaires  du  moyen  âge  ou  des 
œuvres  de  Holberg;on  pourrait  se  demandersi  jamais  un  poëmea  jouéun 
rôle  quelconque  dans  l'histoire  de  Danemark,  car  l'auteur  n'en  cite  pas 
un  seul.  Il  faut  pourtant  remarquer  que,  dans  une  note,  Allen  cite  trois 
vers  de  la  chanson  si  touchante  sur  le  roi  Christian  II  en  exil  :  il  est 
remarquable  que  dans  ce  cas,  l'auteur  abandonne  son  style  ordinaire 
pour  célébrer  le  roi  qui  a  été  l'objet  favori  de  ses  études,  et  qu'il  a  dis- 
culpé de  plus  d'une  accusation  qui  pesait  sur  lui.  Enfin,  Allen  a  quel- 
quefois négligé  de  peindre  avec  les  développements  nécessaires  les  situa- 
. liions  vraiment  dramatiques  et  les  grands  exploits  :  la  vie  de  Torden- 
skjold  devrait  être  racontée  avec  plus  de  détails  ;  il  en  est  de  même  de 
plusieurs  batailles,  par  exemple,  du  célèbre  combat  naval  dans  la  baie 
deKjôgeen  1677. 

Le  récit  de  nos  luttes  contre  les  Allemands,  des  guerres  intérieures  et 
extérieures  contre  nos  voisins  tient  une  grande  place  dans  1  ouvrage. 
Pendant  des  siècles,  et  surtout  de  nos  jours,  cette  lutte  a  été  une  ques- 
tion d'existence  pour  nous  autres  Danois  ;  et  naturellement  l'auteur  sou- 
tient les  idées  politiques  des  Danois  et  revendique  les  droits  de  notre  nation . 
Nous  ne  comprenons  pas  qu'un  critique  allemand  (dans  le  «  Literari- 
sches  Centralblatt)  ait  pu  s'en  plaindre  et  demander  pourquoi  on  n'avait 
pas  modifié  le  texte  dans  la  traduction.  Il  nous  semblerait  singulier, 
qu'on  eût  dit,  par  exemple,  qu'en  172 1  le  Slesvîg  ne  fut  pas  incorporé  à 
la  couronne  de  Danemark  et  que  Tunion  ne  représentait  qu'une  union 
personnelle,  puisque  tous  les  auteurs  danois  soutiennent  le  premiei 
point  et  que  beaucoup  d'auteurs  allemands  distingués  ont  soutenu  h 
même  opinion  avant  l'insurrection  du  Slesvig-Holstein.  Le  lecteui 
étranger  comprend  qu'un  auteur  danois  se  place  au  point  de  vue  da« 
nois.  Du  reste,  le  professeur  Falck,  un  des  champions  du  «  Slesvîg-Hols 
teinisme»,  n'a  pas  hésité,  en  traduisant  l'histoire  d'Allen,  de  modifie] 
et  de  transformer  son  récit  suivant  les  idées  allemandes,  sans  indique) 
d'un  seul  mot  ce  qui  représentait  l'opinion  d'Allen  et  celle  du  traduc 
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teur.  Aussi  Allen  entreprit  lui-même  une  autre  traduction  en  allemand. 

Quant  à  la  traduction  de  M.  Beauvois,  nous  ne  saurions  assez  louer  sa 
fidélité  et  son  exactitude.  Il  est  très  rare  que  M.  B.  n'ait  pas  compris 
une  expression  du  texte  et  le  style  de  l'original  nous  semble  bien  con- 
servé. 

Toutefois,  en  comparant  l'original  avec  la  traduction,  nous  avons 
trouvé  çà  et  là  des  observations  à  faire.  Naturellement  le  traducteur  n'a 
rien  changé  au  texte  de  loriginal  ;  mais  quelques  erreurs  évidentes 
pouvaient  être  corrigées  d'un  trait  de  plume.  Ainsi  le  i3  novembre  1002 
n'était  pas  un  dimanche,  mais  un  samedi  (i,  p*  72).  —  L'entrevue 
dEdvard  Côte-de-Fer  et  de  Canut  eut  lieu  en  1016  (non  en  1017]  dans 
l'île  d'OIney  (non  Light)  (p.  74).  —  La  famille  Juel  ne  dérive  pas  son 
nom  de  la  roue  (h  jul;  M.  B.  traduit  par  erreur  :  la  chouette)  qui  n'est 
pas  dans  son  blason  (p.  21 3).  —  La  âèche  de  guerre  qui  fut  portée  de 
maison  en  maison  pour  convoquer  les  guerriers  est  appelée,  en  Norvège  : 
Hcmrcer,  en  Danemark  Hœrpil ;  M.  B.,  en  donnant  la  torme  Herpila, 
n  a  pas  observé  que  le  mot  «  pila  »  ne  se  trouve  pas  dans  Tislandais- 
norv^en  avant  le  xv^'  siècle  (p.  36).  —  Allen  nomme  quelquefois  les 
personnes  seulement  par  leur  nom  patronymique  (par  exemple,  p.  167 
Erlandsen,  au  lieu  de  Jacob  Erlandsen),  ce  qui  est  inexact  pour  le 
moyen-âge.  —  P.  228,  M.  B.  lit  :  Brodersen;  ici  Allen  dit  :  Abraham 
Brodersen.  —  En  général,^M.  B.  est  exact  dans  sa  manière  d'écrire  les 
noms  Scandinaves,  conformément  au  système  qu'il  a  établi  et  expliaué 
dans  son  avertissement  préliminaire  ;  nous  remarquons  seulement  qu  il 
n'a  pas  si  bien  réussi  dans  les  noms  danois  que  dans  les  noms  suédois  ou 
oorv^ens. 

Parfois  aussi,  M.  B.  semble  avoir  cru  que  Allen  donnait  dans  son 
texte  l'ancienne  dénomination,  l'expression  même  qu'il  avait  trouvée  dans 
ses  documents.  Ainsi,  p.  240  :  «  d'après  la  première  capitulation  de  i32o, 
le  droit  de  voter  les  impôts  devait  appartenir  à  toute  la  nation  (hele 
foiket),  »  Mais  «  helefolket  »  n'est  pas  dans  Tancien  texte  qui  est  écrit 
en  latin.  F,  144-145,  il  parle  des  propriétaires  fselveierej,  des  fermiers 
ifœster) ,  de  la  classe  des  fermiers  (fœstebondestand) y  des  locataires 
[gaardsiddere),  mais  ce  ne  sont  pas  les  expressions  du  moyen  âge,  elles 
sont  formées  ou  modifiées  par  Tauteur.  Quant  aux  «  paysans  nobles 
(adelbônderj  »,  il  faudrait  peut-être  ajouter,  comme  le  fait  Allen,  que 
t  adel  »  veut  dire  excellent,  principal.  P.  82  et  dans  la  table  alphabétique, 
lut  Stiklarstad  (non  Stiklarstads]  ;  p.  269,  Aasunden  (non  Âsunda). 

En  quelques  endroits,  M.  B.  a  donné  une  explication  nécessaire  que  ne 
coDteoait  pas  roriginal;  mais  pourquoi  ne  dit-il  pas  que  le  surnom  de 
Erik  Lam  signifie  agneau  (p.  1 07)  et  celui  de  Esbern  Snare,  agile  (p.  1 20)  ? 
Quelquefois  M.  B.  traduit  trop  textuellement  :  Holmen,  île  ou  ilôt,  doit 
parfois  étra  traduit  par  c  jnarine  ».  P.  80  :  Kjôje  HuuskorSy  croix  do-- 
mestiqoe  de  Kjôge;  il  faut  dire  peine  ou  fiéau  domestique.  «  Prince  de 
cooroime  »,  Krônpritids,  doit  être  remplacé  par  «  prince  royal  » . 
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P.  204,  M.  Beauvois  traduit  «drost*  par  connétable,  ce  qui  semble 
peu  exact  d'après  les  fonctions  mêmes  du  drost  (voir  p.  2 16).  Nous  relève- 
ons  encore  quelques  erreurs  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'original.  Le 
roi  Eric  de  Poméranî^,  né  en  i383  (p.  204),  doit  avoir  76  (non  70)  ans  à 
sa  mort  en  1459  (p.  228).  P.  261  :  79  combattants,  lire  70.  Dans  la 
table  des  matières,  on  trouve  «  Frakturstrid  »  qui  est  omis  dans  le  texte 
(II,  1 3 3)  et  on  lit  George  Kringlen  au  lieu  de  «  la  gorge  de  Kringlen  ». 

Le  livre  est  accompagné  de  trois  tables  généalogiques,  et  la  traduction 
a  été  enricliie  de  trois  cartes  en  couleur  très  bien  dessinées;  nous  remar- 
quons seulement  que  sur  Tune  de  ces  cartes,  par  suite  d'une  erreur,  la 
côte  occidentale  du  Slesvig  est  figurée  au  moyen-âge,  exactement  comme 
de  nos  jours;  on  sait,  en  effet,  que  de  grandes  portions  de  la  côte  ont  été 
enlevées  à  la  suite  de  plusieurs  inondations. 

Terminons  en  remerciant  les  éditeurs  de  la  publication  de  cet  excellent 
ouvrage,  par  lequel  ils  ont  bien  mérité  de  la  science  et  de  notre  pays,  et 
en  complimentant  encore  une  fois  le  traducteur  qui  a  su  mener  à  bonne 
fin  une  tâche  si  ardue. 

Johannes  Steenstrup. 


44.  —  Htstoli*e  littéraire  de  l*AJ«aoe  A  la  fin  dn  ILV*  et  an  eommen- 
cernent  du  TLVV  siècle  par  Charles  ScHuiDt,  proicsseur  émérite  à  la  Faculté 
de  théologie  de  Strasbourg,  etc.  Paris,  Sandoz  et  Fischbacher,  1879,  ^^^r  4^4f 
440  p.  in-80.  —  Prix  :  25  fr. 

Le  mouvement  littéraire  qui  précéda  la  Réformé  en  Allemagne  a 
donné  lieu,  dans  les  dernières  années,  à  de  nombreux  travaux  dont 
beaucoup  conserveront  une  valeur  durable.  La  biographie  de  Wimphe- 
ling  par  M.  de  WiskowatofF,  celle  de  Reuchlin  par  M.  Geiger,  celles 
d'Erasme  par  MM.  Feugère  et  Durand  de  Laur,  celle  de  Geilcr  de 
Kaysersberg  par  M.  l'abbé  Dacheux,  les  monographies  de  Kampschulte, 
de  MM,  W.  Vischer,  Horawitz  et  beaucoup  d'autres  font  foi  de  l'atten- 
tion croissante  que  les  savants  et  même  le  grand  public  prêtent  à  l'his- 
toire des  humanistes^  auxquels  nous  devons  le  réveil  des  esprits  à  la  fin 
du  XV®  siècle. 

Il  manquait  cependant,  à  côté  de  ces  études  partielles,  un  travail  plus 
général  qui  nous  permit  ide  juger  dans  leur  ensemble  les  efforts  de  ces 
savants  et  de  ces  écrivains  populaires,  d'apprécier  leur  influence  et  de 
'constater,  d'une  façon  plus  précise,  le  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  les  com- 
plications religieuses  et  politiques  de  leur  temps.  C'est  cette  lacune  que 
vient  combler,  dans  âne  certaine  mesure,  le  savant  ouvrage  de  M.  Char- 
les Schmidt. 

.  L'ancien  professeur  en  théologie  de  Strasbourg  n'est  un  inconnu  pour 
aucun  de  nos  lecteurs.  11  y  a  trente  ans  bientôt  que  l'Institut  lui  décer- 
nait une  double  couronne  pouc  Y  Histoire  des  Cathares  et  des  Albi* 


Digitized 


by  Google 


D^HTSTOIRB   BT  J>E  LÎTTÉRATURK  I7I 

geois  et  pour  son  étude  sur  la  Société  romaine  et  sa  transformation 
par  le  christianisme.  Pendant  un  quart  de  siècle,  M.  S.  s'est  occupé  de 
préférence  de  l'histoire  de  la  Réforme  et  des  mystiques  du  moyen  âge. 
Sa  Vie  de  Tauler,  son  édition  de  Nicolas  de  Bâle^  ses  biographies  de  Gé- 
rart  Roussel,  de  Jean  Sturm,  de  Melanchthon,  de  Pierre  Martyr  de 
Vermigli)  sont  dans  toutes  les  bibliothèques  théologiques.  Plus  tard,  une 
longue  série  de  publications  d'importance  diverse  sont  venues  attester 
lattention  que  le  savant  professeur  portait  à  scruter  les  annales  particu- 
lières de  sa  province  et  de  sa  ville  natale.  Nous  y  trouvons  de  nombreux 
mémoires,  publiés  surtout  dans  la  Revue  d'Alsace,  et  dont  la  substance 
est  entrée  dans  le  présent  travail,  qui  résume  dignement  près  d^un  demi- 
siécle  d'études  sur  l'histoire  religieuse  et  littéraire  de  l'Alsace. 

Noos  disions  tout  à  l'heure  que  le  livre  de  M.  S.  tiendrait  lieu,  dans 
une  certaine  mesure,  d'une  histoire  générale  de  l'humanisme  allemand 
avant  la  Réforme.  Par  une  singulière  coïncidence,  c'est,  en  e£fet,  à  l'Al- 
sace qu'appartiennent  la  plupart  des  noms  célèbres  de  cette  école  de 
docteurs  ei  d'ecclésiastiques  frondeurs  et  lettrés,  dont  l'influence  fut  un 
moment  si  considérable.  C'est  de  cette  province  que  sont  originaires 
Wimpheling  et  Murner,  Sébastien  Brant  et  Geiler  de  Kaysersberg.  Il 
n'y  a  guère  que  deux  des  grands  noms  de  l'humanisme,  les  plus  illustres, 
il  est  vrai,  ceux  de  Reudilin  et  d'Erasme,  qui  manquent  dans  notre  ou- 
vrage ou  qui,  du  moins,  n'y  paraissent  que  d'une  manière  incidente,  et 
tout  au  second  plan. 

Le  travail  de  M.  S.  est  dispose  d'une  façon  fort  simple  et  lucide.  Son 
premier  volume  renferme  la  biographie  de  Wimpheling,  de  Brant  et  de 
Geiler  de  Kaysersberg  ;  le  second  s'occupe,  plus  ou  moins  longuement, 
des  collaborateurs  et  des  disciples  immédiats  de  Wimpheling,  une  dou- 
zaine environ,  puis  s'étend  plus  au  long  sur  le  célèbre  dominicain-poète, 
Thomas  Murner.  Chacun  de  ces  cinq  livres  est  subdivisé  de  la  même 
manière  à  peu  près.  Un  premier  chapitre  nous  donne  la  biographie  pro- 
prement dite  du  personnage,  un  second  -«  plusieurs  parfois,  —  four- 
nit l'analyse  exacte  et  l'appréciation  littéraire  de  ses  ouvrages  ;  un  troi- 
sième enfin  donne  une  opinion  raisonnée  sur  ses  tendances  politiques  et 
religieuses,  sur  ses  visées  de  pédagogue  ou  de  moraliste.  On  sait  immé- 
diatement oîi  trouver  de  la  sorte  les  renseignements  qu'on  cherche  et 
Ton  n'est  jamais  exposé  à  se  perdre  au  milieu  de  cette  immense  quantité 
de  détails  amassée  par  l'érudition  patiente  de  l'auteur  '.  Nous  ne  cache- 
rons pas  cependant  que  cette  méthode,  à  côté  de  ses  avantages,  présente 
aussi  des  inconvénients  sérieux.  L'ensemble  du  tableau  s'éparpille  trop 
sous  nos  yeux  et  nous  risquons  de  perdre,  en  suivant  l'auteur,  cette  im- 


I.  On  est  8ûr«  avant  tout,  que  les  couleurs  de  la  palette  n'ont  point  été  confondues 
par  Finattention  du  peintre,  comme  cela  arrive  si  souvent  pour  de  brillants  travaux 
d'ensemble,  dont  les  traits  ont  été  tirés  sans  critique  des  sources  les  plus  disparates 
par  un  auteur  inattentif. 
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pression  générale  qui  doit  résulter  cependant  de  l'étude  de  tout  ouvrage 
d'une  certaine  étendue.  M.  S.  n'a  pas  pu  empêcher  non  plus  certains 
retours  sur  des  points  déjà  traités,  en  reprenant  ainsi,  à  la  suite  Tune  de 
l'autre,  la  biographie  des  personnages  qui  se  coudoyaient  sans  cesse  dans 
la  vie  réelle. 

C'était  un  travail  immense  que  de  réunir  de  la  sorte,  c'était  un  travail 
fastidieux  aussi  de  parcourir  consciencieusement  l'énorme  amas  de  livres 
sorti  de  la  plume  des  personnages  dont  nous  rencontrons  ici  rhistoire. 
Les  bibliothèques  de  l'Europe,  les  plus  riches  en  incunables,  ne  possè- 
dent chacune  qu'une  minime  partie  des  éditions  des  plus  connues  parmi 
les  humanistes  d'alors.  Leur  popularité  même  a  été  la  cause  principale 
de  leur  disparition  dans  les  siècles  passés  et  les  mains  maladroites  des 
enfants  du  xvi^  siècle  ont  détruit,  sans  songer  à  mal,  bien  des  chefs- 
d'œuvre  qui  feraient  le  bonheur  des  bibliophiles  modernes.  Quant  aux 
dii  minores^  dont  les  ouvrages  n'ont  pas  eu  l'honneur  d'éditions  multi- 
ples, que  d'ouvrages  à  jamais  perdus  ou  dont  le  titre  seul  est  venu  jus- 
qu'à nous!  On  ne  peut  assez  admirer  la  patience  et  le  zèle  scientifique  de 
l'auteur  qui  s'est  proposé,  d'une  part,  de  parler  de  tout  ce  qui  s'est  con- 
servé dans  les  dépôts  publics  et  les  collections  particulières  et  qui  s'est 
interdit,  d'autre  part,  de  parler  d'aucun  volume  qu'il  n'ait  vu  de  ses 
yeux  et  tenu  de  ses  mains.  Aussi  peut-on  le  suivre  avec  une  entière  con- 
fiance dans  ses  descriptions  bibliographiques  '  et  se  fier  aveuglément  à 
ses  affirmations  et  à  ses  analyses.  Les  indications  de  tout  genre  que  nous 
rencontrons  dans  ces  pages,  s'étendent  bien  au-delà  de  l'horizon  de  l'Al- 
sace, car  l'auteur  ne  s'est  pas  refusé,  chemin  faisant,  le  plaisir  d'exami- 
ner en  note  mainte  question  bibliographique,  mainte  donnée  d'histoire 
ou  de  biographie  littéraire,  étrangères  au  sujet  même  de  son  travail. 

Si  nous  considérons  le  fond  de  son  important  travail,  nous  pensons 
que  personne  ne  pourra  reprocher  à  l'auteur  d'avoir  exagéré  l'impor- 
tance et  la  valeur  des  hommes  dont  il  s'est  constitué  le  biographe.  Ses 
deux  volumes  ne  sont  rien  moins  qu'un  panégyrique  et  il  a  raison  de 
dire  qu'il  s'est  «  réservé  le  droit  de  juger  les  humanistes  tout  en  essayant 
de  pénétrer  dans  leurs  idées  et  de  voir  les  choses  comme  ils  les  ont  vues.  » 
C'est  une  tâche  impossible  en  effet,  bien  qu'on  Tait  tentée  récemment  en 
Allemagne,  de  ressusciter  ces  écrivains  et  ces  moralistes  du  xv**  siècle  et 
de  les  accommoder  au  goût  de  notre  époque.  Je  ne  parle  pas  seulement  de 
ceux  qui  n'ont  manié  que  la  langue  érudite  et  n'ont  point  écrit  dans  leur 
idiome  maternel.  Mais  les  plus  populaires  d'entre  les  écrivains  allemands 
d'alors,  un  Sébastien  Brant,  un  Thomas'  Murner,  ne  présentent  plus 
aujourd'hui  qu'un  intérêt  archéologique  au  commun  des  lecteurs.  Per- 


I.  Nous  devons  faire  une  seule  réserve  pour  quelques  feuilles  de  Findex  bibliogra- 
phique, qui  ont  été  malheureusement  composées  pendant  une  absence  de  Fauteur;  il 
s'y  est  introduit  quelques  inexactitudes  regrettables^  spécialement  dans  les  dates  des 
diverses  éditions  de  Geiler. 
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sonne,  si  ce  n*est  un  littérateur  de  profession,  n'entreprendra  de  nos 
jours  ou  du  moins  ne  terminera  la  lecture  de  la  Nef  des  Fous,  ou  du 
Grand  fou  luthérien^  et  les  versions  en  allemand  moderne  de  Simrock  et 
antres,  ne  les  rendront  pas  plus  populaires.  Mais  M.  S.  ne  tombe  pas 
non  plus  dans  le  défaut  contraire  de  dénigrer  un  talent  qui  nous  paraît  un 
pea  surfait  par  les  contemporains  ou  de  nier  son  influence,  parce  qu'elle 
ne  s  exerce  plus  sur  nous.  Il  nous  semble  être  toujours  juste  à  F^ard 
des  hommes  du  xv«  siècle,  et  c'est  du  côté  de  la  bienveillance -que  pen- 
chent généralement  ses  appréciations  morales  et  littéraires. 

Un  des  points  sur  lesquels  les  jugements  diffèrent  le  plus,  encore  de  nos 
jours,  c'est  la  position  qu'occupent  les  humanistes  vis-à-vis  de  la  Ré- 
forme. Ont-ils  été  les  précurseurs  de  la  révolution  religieuse?  L'E- 
^,  qui  les  a  tant  attaqués,  avait-elle  raison  dans  ses  griefs  et  ses 
plaintes  â  leur  ^ard  ?  Il  nous  semble  qu'il  faut  séparer  nettement  l'hu- 
manisme en  deux  camps  différents  et  même  contraires.  Les  humanistes 
Iaii]ues,  Ulrich  de  Hutten,  par  exenïplè,  étaient  assurément  des  adver- 
saires résolus  du  catholicisme.  Mais  à  côté  d'eux  existait  un  parti  très 
conservateur,  sorti  du  clergé,  s'y  rattachant  par  mille  liens  divers,  et 
n'entendant  rompre  en  rien  avec  l'Eglise  universelle.  C'est  à  ce  parti 
que  les  humanistes  alsaciens  se  rattachent  sans  exception  notable.  Wim- 
pheling,  Geiler  et  Murner  sont  des  prêtres  et  le  restent  ;  Brant,  le  sa- 
driqae  moqueur,  est  un  fils  dévoué  de  l'Eglise  dans  le  domaine  de  la 
foi.  Si  qtielqu*un  de  leurs  disciples  s'est  prononcé  pour  la  Réforme  plus 
tard,  nui  n'en  a  conçu  plus  d'effroi,  plus  de  dépit  qu'eux-mênies  et  le 
timide  Erasme  paraît  héroïque  quand  on  le  compare  à  ces  hommes  pru- 
<ients,  amis  des  traditions,  assez  peu  poétiques  de  leur  nature^  mais  rem- 
I*s  d'intentions  droites,  que  le  xv«  siècle  à  son  déclin  voit  se  grouper 
dans  les  murs  de  Strasbourg.  M .  S.  a  parfaitement  bien  caractérisé  ces 
tendances,  et  nous  ne  pouvons  qu'approuver  le  portrait  qu'il  trace  ainsi 
de  rhnmanisme  alsacien.  II  ne  faudrait  pas  oublier  cependant  que  bien 
souvent,  dans  l'histoire,  des  conséquences  imprévues  se  dévoilent  et  que 
tel  peut  devenir,  sans  le  vouloir,  la  cause  immédiate  d'effets  qu'il  procla- 
mera funestes.  Tel  nous  semble  avoir  été  le  cas  des  humanistes  d'Al- 
sace. Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Jacques  Sturm  de  Sturmeck,  le  grand 
stettmeister  de  Strasbourg,  répondait  aux  récriminations  de  Wimphe- 
ling  :  «  Si  je  suis  réellement  hérétique,  c'est  vous,  maître,  qui  m'avez 
rendu  teU  »  Peut-être  M.  S.  qui  pourtant  cite  cette  parole,  aurait-il 
pu  y  appuyer  davantage  quand  il  a  dressé,  pour  ainsi  dire,  le  bilan 
des  hamanistes  et  résumé  leur  influence  sut  les  générations  suivantes 
^  déclinant  pour  eux  le  périlleux  honneur. d'avoir  été  lesp^res  et  les 
précurseurs  de  la  Réforme. 

Nous  ne  remercierons  pas  M.  Schmidt,  auquel  l'allemand  et  k  fran» 
Çûs  sont  paiement  familiers,  d'avoir  rédigé  cet  ouvrage  dans  sa  langue 
maternelle  ;  il  se  sentirait  blessé  par  un  pareil  éloge.  Mai$  un  savant  cri- 
tique allemand  lui  ayant  reproché  «  d'avoir  traité  en  français  un  sujet 
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aussi  essentiellement  germain  i>  et  d'avoir  fait  paraître  à  Paris  un  livre 
^ui  n'intéresserait  que  bien  peu  de  Français  (umwelches  sichher\Uckwe- 
nig  Fran\os€n  kUmmern  werden),  nous  exprimons  le  souhait  qu'une 
appréciation  si  peu  flatteuse  pour  le  public  français  soit  complètement 
démentie  par  les  faits.  La  nouvelle  couronne  que  l'Académie  française 
vient  de  décerner  à  Tauteur,  nous  semble  d'un  heureux  présage  pour 
Taccueil  que  le  public  lettré  fera,  nous  en  sommes  sûr,  à  ce  remarquable 
ouvrage,  vrai  monument  de  dévouement  patriotique  et  de  solide  érudi- 
tion. 

R. 


VARIÉTÉS 


lettre  de  ■■•  Babàtler* 

Voulez-vous  me  permettre  de  remercier  M.  Clermont-Ganneau  de 
l'attention  bienveillante  dont  il  a  honoré  mon  mémoire  sur  la  notion 
hébraïque  de  Vesprit  '  et  de  répondre  en  même  temps  aux  principales 
objections  qu'il  y  a  faites? 

(I)  Nous  sommes  à  deux  points  de  vue  si  opposés  qu'il  n'y  a  guère 
apparence,  entre  nous,  d'entente  prochaine  et  facile.  M.  C.-G.  ne  sem- 
ble tenir  aucun  compte  de  la  différence  des  races;  il  croit  qu^un  grec 
ressemblait  à  un  hébreu  ;  il  attribue  aux  uns  et  aux  autres  les  mêmes 
conceptions.  Toute  son  argumentation  repose  sur  une  assimilation  et 
des  rapprochements  entre  les  ombres  homériques  et  les  rephaïm  de  la 
Bible,  entre  Athéné  et  l'esprit  d*Elohim  ou  de  lahveh  qui  lui  paraissent 

I.  Voy.  Reif.  crit,  n»  2,  1880. 

(I)  M.  Sabatier  ne  8*est  pas,  je  le  crains,  rendu  un  compte  exact  du  point  de  vue 
général  auquel  je  me  suis  placé  pour  juger  son  intéressant  mémoire.  Je  n*ai  pas 
prétendu  confondre  des  races  distinctes.  Je  me  suis  permis  de  les  comparer  ;  et  là 
où  M.  S.  ne  voit  que  des  diflférences,  je  vois  et  des  différences  et  des  ressemblances. 
Assurément,  le  premier  devoir  de  l'historien  et  du  philosophe,  placé  devant  cet  or» 
ganisme  complexe  qu'on  appelle  l'humanité,  est  de  faire  œuvre  d'anatomiste  et  de 
séparer  les  groupes  ethniques  —  qui,  soit  dit  en  passant,  ne  sont  pas  toujours  abso- 
lument adéquates  aux  races^  -—  en  marquant  fortement  leurs  caractères  différentiels; 
mais  le  second  est  de  les  replacer  dans  leurs  conditions  naturelles  et  de  les  étu- 
dier, pour  ainsi  dire,  physiologiquement,  dans  toute  l'étendue  de  leurs  contacts, 
dans  toute  la  profondeur  de  leurs  pénétrations.  Aryens  et  Sémites  -^  pour  ne  pas 
parler  des  Eg^tiens  —  ont  ceci  de  commun,  d'abord  d'être  des  hommes,  ensuite 
des  hommes  qui,  ab  antique,  ont  eu  des  rapports  historiques  continus,  qui  se  sont 
alternativement  prêté  et  emprunté  nombre  de  choses  dans  l'art,  dans  la  religion, 
dans  la  philosophie.  Pour  s'y  reconnaître  plus  aisément,  la  critique  moderne  a  fait 
passer  entre  eux  une  ligne  de  démarcation,  et  elle  a  eu  raison.  Mais  il  ne  faudrait 
pas  prendre  ce  fossé  conventionnel  pour  un  abîme. .  Supposer  que  ces  mondes  se 
sont  développés  isolément,  chacun  pour  soi,  comme  en  vase  clos,  c'est  se  refuser  les 
moyens  d'en  comprendre  le  développement  même.  ^  C.  C.-G. 
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la  chose  la  plus  naturelle  et  à  moi  la  plus  étrange  du  monde.  J'estime» 
au  contraire,  avec  M.  Renan  et  après  lui,  qu'entre  la  race  sémitique  et 
la  race  aryenne,  il  y  a  un  abîme,  que  ce  sont  deux  mondes  difiTérents. 
Cette  opposition  éclate  dans  la  grammaire  des  langues,  dans  l'art,  dans 
la  philosophie,  dans  la  religion.  J'ai  essayé  de  la  montrer  sur  un  point 
nouveau  et  plus  profond  en  psychologie  et  j'avais  donné  à  mon  mémoire 
ce  sous-titre  :  c  Essai  de  psychologie  historique  ».  Je  tenais  à  faire  voir 
que  Its  Hébreux  et  les  Grecs,  partant  à  peu  près  de  la  même  métaphore 
primitive,  n'avaient  ni  raisonné  ni  spéculé  sur  Tcsprit  de  la  même  façon 
et  étaient  arrivés,  en  définitive,  à  des  conceptions  anthropologiques  ra- 
dicalement contraires.  Je  n'ai  fait  ni  métaphysique  ni  théologie.  Je 
dirai  même  que  j'en  ai  moins  fait  que  M.  C.-G.,  qui  a  poursuivi  une 
explication  de  la  révélation  biblique,  ce  dont  je  ne  m'étais  pas  occupé  le 
moins  du  monde.  Je  me  suis  borqé  à  constater,  en  les  reliant  entre  eux, 
des  phénomènes  philologiques  et  à  faire  l'histoire  du  mot  rouakh  depuis 
son  sens  primitif  matériel  jusqu'à  son  sens  métaphysique  le  plus  élevé. 
(Il)  Les  premières  observations  de  M.  C.-G.  portent  sur  le  sens  des 
mots  nephech  et  rephaïm.  Nous  sommes  d*accord  sur  le  sens  primitif  de 
nephech  qui  désigna  tout  d'abord  le  souffle  et  puis  la  vie  organique. 
C'est  absolument  le  sens  originel  de  «l^ux*^.  Mais  voici  la  différence  des 
deux  développements  de  Is^  pensée  hébraïque  et  de  la  pensée  grecque. 
Pour  les  Grecs,  la  ^xh  devient  le  principe,  l'essence  de  l'individua- 
lité; c'est  l'homme  même.  Pâle  et  affaiblie  par  la  mort,  elle  survit  à  la 
destruction  du  corps.  Dans  Homère,  elle  désire  le  sang;  elle  accourt  à  la 
fosse  creusée  par  Ulysse.  Dès  que  l'âme  d'Achille  a  bu  du  sang,  c'est 
Achille  même  que  nous  avons  devant  nous  et  que  nous  entendons, 
Achille  dont  le  cadavre  est  resté  dans  les  plaines  de  Troie.  Voilà  l'idée 
grecque  ou  aryenne  et  Ton  conçoit  très  bien  que,  développée,  elle  ait 


(U)  La  scène  qu'il  convient  de  mettre  en  regard  de  la  scène  homérique  de  l'évoca- 
tion des  âmes,  c'est  l'évocation  de  Samuel.  C'est  Samuel  même  que  voit  la  magicienne 
d'Endor,  et  avec  qui  Saûl  s'entretient,  Samuel  dont  le  cadavre  reposait  à  Rama  dans 
son  sépulcre.  M.  S.  (p.  ii,  note)  me  paraît  avoir  écarté  trop  facilement  du  problème 
cette  donnée  contraire  à  ses  vues,  ainsi  que  celle  qui  résulte  du  passage  d'Isale,  xiv, 
9-12,  concernant  la  descente  du  roi  de  Babylone  dans  le  Cheol. 

Dans  la  vision  d'Ezéchiel  rdont  il  serait  bon  de  connaître  la  date),  les  corps  sont 
façonnés  à  nouveau,  puis  animés  par  le  souffle  divin.  Cette  reconstruction  de  toutes 
pièces  (voir  le  curieux  détail  dans  le  texte),  n'a  pour  base  que  quelques  ossements 
doséchés;  elle  doit  cependant  reproduire  rigoureusement  des  types  antérieurs,  car, 
ne  l'oublions  pas,  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  la  résurrection  générale  d'Israâl. 
Ces  types  n'avaient  pas  péri.  Ils  ont  servi  de  noyaux.  C'est  ainsi  que  les  Elohims 
ont  modelé  Adam,  qui  n'avait  pas  encore  de  type,  en  prenant  pour  maquette  leur 
propre  s€lem  (Httér.  ombre,  '—  le  mot  accompagne  fréquemment  dans  les  inscriptions 
Teffigie  du  défunt).  C'est  la  croyance  à  cette  survivance  d'une  image  idéale  de  l'in- 
(fividu  qui  a  existé,  à  mon  sens,  chez  les  Hébreux,  comme  elle  a  existé  chez  les 
Grecs  et  les  Italiotes,  chez  les  Egyptiens  et  chez  bien  d'autres  peuples.  Elle  est  le 
point  de  départ  également  logique  des  dogmes,  moins  divergents  que  ne  le  suppose 
M.  S.,  de  l'immortalité  de  l'âme  et  de  la  résurrection  du  corps.  —  C.  C-G, 
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abouti,  dans  le  platonisme',  ^  rimmortalité  de  Tàme,  et,  dans  le  brah- 
manisme, à  rimmortalité  de  ïatman.  Mais  la  nephech  hébraïque  n'a  pas 
fait  ce  chemin,  et  j'ajoute  qu'elle  ne  pouvait  le  faire,  parce  que  chez  les 
Hébreux  le  principe  d'individuation  n'était  pas  dans  Tâme,  mais  dans  le 
corps.  Pour  eux,  Thomme  était  une  chair  vivante,  en  sorte  que  la  ne- 
phech, au  lieu  d'exprimer  l'essence  de  l'homme,  n'exprimait  que  la  qua- 
lité de  l'être  vivant.  J'ai  rappelé  la  scène  homérique  de  l'évocation  des 
âmes.  Voulez-vous  avoir  dans  le  développement  hébraïque  la  scène 
correspondante  qui  fait  éclater  toute  lopposition  des  deux  conceptions 
que  j'essaie  de  déterminer?  Le  livre  d'Ezéchiel  nous  la  fournit  (37/5-14) 
dans  cette  célèbre  vision  oti  le  prophète,  au  milieu  d'une  vallée  jonchée 
de  cadavres  humains,  s'écrie  :  «  Ces  ossements  peuvent-ils  bien  revi- 
vre? »  —  Oui,  si  Tesprit  créateur  de  lahveh  souffle  sur  eux,  s'il  les  relève 
et  leur  rend  la/orce  qu'ils  ont  perdue,  la  nephech.  Voilà  les  deux  points 
de  vue,  les  deux  développements  dont  l'un  a  son  terme  naturel  et  logi- 
que dans  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme;  l'autre,  dans  celui  de  la 
résurrection  des  corps.  D'un  côté,  c'est  un  principe  de  vie  qui  cherche 
sa  matière,  son  organisme;  de  l'autre,  c'est  une  matière,  un  organisme 
qui  attend  son  principe  de  vie. 

(III)  Après  cela,  il  importe  assez  peu  que  la  nephech  hébraïque,  comme 
la  tj^ux^i  grecque,  ait  été  localisée  dans  le  sang.  M.  C.-G.  triomphe  à  trop 
bon  marché  en  m'opposant  un  texte  du  Deutéronome(i2/23  et  non 
12/1 3,  comme  on  Tr.  imprimé  par  erreur).  Il  aurait  pu  en  citer  d'autres  : 
Genèse,  9/4;  Lévît.,  17/13  et  16,  etc.  Ces  textes  n'ont  rien  à  faire  dans  le 
débat,  car  le  mot  nephech  n'y  a  plus  que  le  sens  abstrait  du  mot  «  vie  d. 
Qu'on  la  mette  oti  Ton  voudra,  la  nephech  n'en  demeure  pas  moins  une 
simple /onc^zon  qui  commence  dans  l'homme  sous  l'impulsion  de  la 
rouakh  d'Elohim,  et  qui  cesse  et  s'évanouit  au  moment  de  la  mort.  Les 
Hébreux  conçoivent  si  peu  Pexistence  séparée  de  la  nephech  que  ce  mot 
finit  par  prendre  le  sens  même  de  cadavre  (Lévit.,  22/4;  Nomb.,  5/2)  et 
dans  les  dialectes  araméens  celui  de  tombeau. 

(IV)  Quant  au  mot  rephaïm,  j'estime  que  le  traduire  par  mânes  ou 
âmes  des  morts,  c'est  mettre  une  notion  grecque  sous  un  mot  hébreu 

(III)  M.  S.  me  paraît  avoir  perdu  de  vue  l'objet  principal  de  ma  remarque.  M.  S.  éta- 
blissait entre  les  mânes  homériques  et  les  rephaïm  cette  différence  fondamentale  : 
les  premiers  veulent  du  sang  pour  revivre,  les  seconds  de  la  nephech.  Or  si,  comme 
le  reconnaît  M.  S.,  sang  et  nephech,  c*est  tout  un,  ce  trait  rapproche  les  rephaïm 
des  mânes  au  lieu  de  les  en  éloigner. 

M.  S.  trouve  tout  simple  que  nephech  puisse  signifier  à  la  fois  vie  et  cadavre.  L'on 
s'est  demanda  avec  raison  (M.  Renan,  cours  du  Collège  de  France)  si  cette  dernière 
acception  ne  devait  pas  être  remplacée  par  celle  de  tombeau^  d'après  l'indication 
même  des  directes  araméens.  Nombre  d'épitaphes  débutent,  comme  je  l'ai  rappelé, 
par  le  mot  nephech.  L'on  s'explique  sans  peine  que  ce  root  ait  fini  par  désigner  le 
tombeau  même  et  que  l'on  ait  dit  un  nephbch,  comme  nous  disons  une  patenôtre^ 
un  in-pace,  comme  nous  aurions  pu  finir  par  dire,  si  nous  étions  restés  païens,  un 
diis  manibus,  —  C.  C.-G. 
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que  celui-ci  ne  renferme  point.  Je  ne  puis  le  rapporter  qu'à  la  racine 
RPH,  1  ce  qui  tombe,  s'affaisse  et  ne  bouge  plus  ».  Les  rephaïm  sont 
ceux  qui  ont  cessé  de  vivre,  «  les  tranquilles  ».  Si  ce  sens  est  le  vrai,  il 
est  clair  qu'en  prononçant  ce  mot,  les  Hébreux  songeaient  plus  au  cada- 
vre mort  qu'à  l'âme.  L'équivalent  latin  serait  le  mot  defuncti.  On  di- 
sait :  «  les  rephaïm  »,  comme  nous  disons  encore  :  <  les  défunts,  les 
morts  ».  Dans  aucun  passage  biblique  oîi  ce  mot  se  retrouve,  nous  n'al- 
lons au-delà  de  cette  notion  négative.  Les  âmes  d'Homère  et  les  mânes 
des  Latins  représentent  une  tout  autre  idée.  Trouvera-t-on  une  analogie 
dans  la  doctrine  égyptienne?  C'est  possible,  mais  elle  est  encore  trop 
mal  connue  pour  qu'on  en  puisse  tirer  quelque  clarté.  Je  crains  d*ailleurs 
qu'il  n'arrive  à  l'anthropologie  égyptienne  ce  qui  est  arrivé  à  la  biblique, 
c'est-à-dire  qu'on  ne  la  voie  et  qu'on  ne  l'interprète  à  travers  des  notions 
grecques  toutes  différentes. 

(V)  De  la  notion  de  l'esprit  dans  Thomme,  M.  C.-G.  passe  à  la  notion 
de  l'esprit  en  Dieu.  Ici,  il  a  été  dominé  par  la  préoccupation  de  ne  pas 
laisser  lahveh  dans  son  isolement.  Au  milieu  des  autres  cultes  sémiti- 
ques, il  ne  veut  plus  d'un  dieu  d'Israël  célibataire.  Cette  question  me 
paraît  très  sérieuse  et  digne  de  mettre  en  mouvement  toute  la  sagacité  et 
toute  la  science  de  M.  C.-G.  Mais  on  avouera  qu'elle  n'entrait  point 
dans  le  champ  spécial  de  mon  étude.  Que  M.  C.-G.  cherche  la  compagne 
primitive  de  lahveh,  qu'il  la  découvre  et  nous  la  montre,  il  en  a  le  droit 
et  ce  sera  un  progrès  réalisé  dans  la  science.  Il  annonce  des  développe- 
ments et  des  preuves  qui  feront  la  lumière  sur  ce  point.  Nous  les  lirons 
avec  le  plus  grand  intérêt.  En  attendant,  qu'il  me  permette  de  retirer  le 
mot  rouakh  de  cette  affaire  délicate  oti  il  n'a  rien  à  voir.  Il  est  vrai  que 
nous  rencontrons  le  plus  souvent  ce  mot  au  genre  féminin.  Mais  nephech 
est  aussi  féminin,  et  de  cet  accident  du  genre  on  ne  peut  rien  conclure. 


flV)  L'étymologie  du  mot  rephaïm  est  inconnue.  Celle  même  qu*adopte  M.  S. 
n'exclut  point  du  tout  la  conception  des  rephaïm  comme  autre  chose  que  de  simples 
cadavres.  L'hébreu  a  d'autres  mots  pour  désigner  le  cadavre.  Si  les  rephaims  sont 
les  cadavres,  il  s'en  suit  que  le  cheol  qui  est  leur  demeure  ne  peut  être  que  le  sé- 
pulcre lui-même.  M.  S.  n'a  peut-être  pas  élucidé  suffisamment  cette  autre  question 
fort  importante.  11  s^est  cependant  prononcé  implicitement  quand  il  a  dit  :  «  L'en- 
fer est  d'origine  aryenne,  non  sémitique.  »  Même  en  admettant,  ce  qui  ne  me  paraît 
nullement  prouvé,  que  les  Aryens,  sous  la  forme  des  Grecs,  soient  responsables  de 
l'introduction  de  l'enfer  dans  le  dogme  chrétien  —  car  c'est  là,  je  crois^  ce  qu'a  voulu 
dire  M.  S.,  —  Ton  ne  saurait  nier  que  la  notion  de  l'enfer  existe  en  dehors  des 
Aryens,  chez  les  Egyptiens,  chez  les  Sémites  eux-mêmes,  et  que  le  christianisme  a 
pu  puiser  plus  près  de  sa  source  une  croyance  dont  les  Grecs  sont  peut-être  débiteurs 
et  non  créditeurs.  Je  me  permettrai  de  renvoyer  M.  S.,  sinon  aux  textes,  qu'il  peut 
récuser,  du  moins  aux  images  de  l'Egypte,  et  au  monument  figuré  assyrien  que 
fai  publié  récemment  dans  la  Revue  archéologique,  —  G.  C.-G. 

(V)  Je  suis  d'accord  avec  M.  S.  Je  crois  l'avoir  suffisamment  montré,  le  problème 
de  l'âme  de  l'homme  et  le  problème  de  la  parèdre  de  Jéhovah  sont  intimement  liés. 
Cest  précisément  pourquoi  je  ne  saurais  consentir  à  retirer  àM  débat  le  mot 
Tfiuah,  —  G.  C.-G, 


Digitized 


by  Google 


178  REVUE  CRITIQUE 

M.  C.-G.  reconnaît  avec  moi  que  dans  la  première  conception  des  Hé- 
breux, la  rouakh  était  précisément  la  nephech  de  lahveh.  Si  les  Hébreux 
n'ont  point  substantialisé  la  nephech  de'  l'homme,  il  est  dans  la  logique 
qu'ils  n'aient  pas  fait  non  plus  une  hypostase  de  la  rouakh  divine. 

(VI)  M.  G. -G.  reconnaît  d'ailleurs  que  la  rouakh  ne  peut  être  consi- 
dérée directement  et  simplement  comme  la  compagne  de  lahvch.  Il  y 
voit  seulement  l'idée  spiritualisée  d'une  déesse  primitive  que  le  mot  de 
rouakh,  esprit,  aurait  remplacée.  Le  vrai  nom  de  cette  déesse  serait  Qq- 
dech;  il  croît  le  retrouver  dans  cette  expression  assez  fréquente  de 
rouakh-Qpdech,  qu'il  traduit  <c  Tesprit  de  la  déesse  Qpdech  ».  A  cela,  je 
vois,  pour  ma  part,  deux  impossibilités  :  i*  Qpdech  est  masculin,  et  c'est 
malheureux  pour  un  nom  qui  doit  désigner  la  déesse  femelle  à  côté  d'un 
dieu  mâle  ;  2**  rouakh-qodech  ne  doit  pas  se  traduire  comme  un  génitif 
ordinaire,  mais  comme  un  adjectif,  selon  l'usage  de  la  langue  hébraïque 
oîi  «  Roi  de  la  grandeur,  fils  de  la  force  »,  signifient  tout  simplement, 
«  grand  roi,  homme  fort  ».  De  même,  rouakh-Qodech  équivaut  à  «  es- 
prit de  sainteté  »,  c'est-à-dire  «  esprit  saint  ».  Il  n'y  a  là  aucun  mystère. 
Comparez  les  expressions  semblables  accompagnées  d'un  sufExe  :  schem 
qodechî,  le  nom  de  ma  sainteté,  pour  «  mon  nom  saint  »  ;  rouakh-qo" 
dechka,  l'esprit  de  ta  sainteté,  pour  «  ton  esprit  saint  i>.  (Levit.,  2o/3; 
Ps.,  5i/i3.)  Voyez  encore  l'expression  :  qadech  haqodachim^  le  saint  des 
saints,  ou  le  lieu  très  saint,  etc. 

(VII)  Si  la  langue  hébraïque  ne  fournit  aucun  appui  sérieux  à  la  thèse 
de  mon  savant  contradicteur,  je  crains  qu'elle  n'en  trouve  encore  un 
moins  solide  dans  les  rapprochements  et  le  parallèle  auquel  il  se  livre 
entre  la  rouakh  de  lahveh  et  l'Athéné  de  Jupiter.  Je  ne  puis  voir  là 
qu'un  jeu  d'esprit  très  ingénieux,  mais  trompeur.  Il  suffira  de  remarquer 
que  Athéné  n'est  pas  la  parèdre,  la  déesse  femelle  à  côté  du  dieu  mâle, 
mais  la  fille  de  Jupiter  :  ce  qui  décèle  une  théogonie  toute  diflFérente  de 
la  théogonie  sémitique. 


(VI)  Qodech  n*a  pas  été  présenté  comme  le  nom,  mais  comme  un  des  vocables 
possibles  de  la  parèdre  de  Jéhovah,  a  dont,  ai-je  dit,  je  me  réserve  de  déterminer  le 
véritable  nom  ».  Une  déesse  sémitique,  Astarté-Anata,  a  notoirement  porté  ce  voca- 
ble; le  genre  du  mot  qodech  n'y  a  pas  fait  le  moins  du  monde  obstacle.  Je  n*Bi  pas 
ignoré  ou  oublié  ce  genre,  puisque  j*ai  parlé  du  Qpdech  de  Jéhovah.  non  plus  que 
la  règle  rudimentaire  du  génitif  faisant  fonction  d'adjectif,  puisque  j'ai  adopté  pour 
rouah-qodech,  la  traduction  consacrée  de  :  Sain^Esprit,  ^  C.  C.->G. 

(VU)  La  question  de  filiation  est  accessoire,  d*autant  que  j'ai  comparé  et  non  iden- 
tifié Athéné  avec  la  déesse  Jéhovite.  Cest  le  mode  de  génération  qu'il  faut  ici  consi- 
dérer. Les  paredres  femelles  des  dieux  ne  sont  pas  d'ailleurs  toujours  leurs  femtnes; 
elles  peuvent  être  aussi  leurs  filles,  leurs  sœurs,  leurs  mères,  souvent  tout  cela  à  la 
fois.  N'oublions  pas,  au  surplus,  qu'il  y  a  Athéné  et  Athéné.  Cicéron  en  compte  cinq 
pour  sa  part,  et  dans  le  nombre  il  y  en  a  de  clairement  orientales.  La  protectrice 
d'Ulysse  est  encore  pour  Lycophron  une  <[>otvixf;  Oei.  Le  géant  ailé  Pallas ,  Po- 
séidon, Triton,  Itonios,  Hephaistos,  etc.,  se  disputent  dans  la  légende  la  paternité 
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(VIII)  Enfin  de  certains  monuments  iconographiques^  sémitiques, 
M.  C.-G.  croît  pouvoir  conclure  à  une  représentation  figurée  d'EIi  en- 
levé au  ciel  par  une  femme  ailée.  11  faudrait  prouver  d  abord  que  ces 
monuments  sont  sémitiques,  et,  en  second  lieu,  qu'ils  ont  une  parenté 
quelconque  avec  la  l^ende  d'Eli.  Quelques  rapports  extérieurs  et  acci- 
dentels ne  sufifiront  pas,  car  de  cette  façon  on  peut  tout  prouver.  Si  la 
mythologie  comparée  se  laissait  aller  à  tous  les  jeux  d'un  parallélisme 
superficiel,  elle  courrait  le  risque  de  devenir  bientôt  aussi  suspecte  et  de 
renommée  aussi  fâcheuse  que  Tancienne  étymologie. 

(IX)  A  la  conclusion  de  Tarticle  même  de  M.  C.-G.,  je  n'opposerai 
qu'une  réflexion.  Il  veut  que  le  monothéïsme  juif  n'apparaisse  qu  après 
Texil  et  sous  Tinfluence  persane.  Que  pense-t-il  donc  des  prophètes  et  de 
!^ : 

de  la  fille  classique  de  Zeus,  de  celle  qui  est  assise  à  sa  droite,  et  parfois  en  même 
temps,  l'honneur  d'avoir  compromis  son  renom  de  chasteté.  L'inviolable  Athéné 
donne  naissance  à  Apollon.  —  C.  C.-G. 

(VIII)  Sur  le  premier  point,  la  preuve  est  faite  depuis  longtemps.  Les  coupes  de 
Pdestrina  sont  sémitiques  :  Tune  d'elles  porte  une  inscription  phénicienne.  Sur  le 
second,  la  preuve  m'incombe.  Je  l'ai  déjà  commencée  et  je  crois  être  en  mesure  de 
la  faire  assez  complète  pour  ne  pas  être  accusé  de  tomber  dans  le  travers  justement 
blâmé  par  M.  Sabatier.  —  C.  C.-G. 

(IX)  Il  convient  d'abord  de  distinguer  dans  la  littérature  prophétique  tout  ce  qui, 
soit  par  la  composition  de  prophéties  entières  (les  unes  avouées  et  datées,  les  autres 
mises,  de  propos  délibéré,  sous  le  nom  de  prophètes  anciens),  soit  par  les  transcrip- 
tions mitigées  de  divers  morceaux  antérieurs,  soit  enfin  par  le  choix  systématic^ue 
de  certains  de  ces  morceaux  à  Vexclusion  d'autres,  nous  fait  descendre  à  la  période 
où  je  place  la  Réformarion  monothéiste  d'Israël,  et  nous  représente  l'œuvre  directe 
ou  indirecte,  positive  ou  négative,  des  réformateurs.  Dans  tout  ce  qui  peut,  ce  départ 
une  fois  fait,  nous  rester  de  paroles  authentiques  des  prophètes  antérieurs  à  l'exil,  et 
dans  tout  ce  que  nous  laisse  entrevoir,  du  rôle  de  ces  prophètes  et  de  leur  activité, 
la  littérature  historique,  je  n'aperçois  rien  qui  ne  se  puisse  expliquer,  si  l'on  considère 
ainsi  que  je  le  fais,  les  prophètes  de  Jéhovah  comme  les  défenseurs  jaloux  et  ardents 
de  la  nationalité,  c'est-à-dire  de  la  religion  d'Israël;  d*une  religion  qui  se  compose, 
en  première  ligne,  du  dieu  de  la  tribu^  avec  sa  compagne  inséparable,  et,  au  second 
plan,  au-dessus  ou  au-dessous,  comme  l'on  voudra,  d'un  fond  d^elohims  appartenant 
au  plus  pur  polythéisme.  Le  rôle  des  anciens  prophètes  est  avant  tout  un  rôle  po- 
litique sous  forme  religieuse.  Toutes  les  querelles  d'Israël  avec  ses  voisins,  Jéhovah 
les  épouse.  Attaquer  les  dieux  étrangers,  les  conspuer,  les  traîner  dans  la  boue 
devant  la  face  du  dieu  d'Israël  ;  tonner  contre  les  Israélites  assez  lâches,  assez  traî- 
tres, pour  pactiser  avec  les  cultes  ennemis,  c'est  une  façon  de  combattre  pour  la 
bonne  cause,  pour  la  suprématie  matérielle  d'Isfaôl.  Les  prophètes  n'y  voyaient  pas 
plus  loin.  Aux  polythéismes  des  voisins,  ils  ne  songeaient  pas  à  opposer  le  mono- 
théisme qu'on  n'avait  pas  encore  inventé,  mais  bien  leur  propre  polythéisme  dont 
la  raison  sociale  était  Jéhovah.  Si  Baal  et  Chamos,  par  exemple,  excitent  leur  fureur 
et  leur  mépris,  ce  n'est  pas  que  l'essence  et  le  culte  de  ces  dieux  ne  soient  pas  con- 
formes à  leur  idéal  philosophique;  c'est  que  Baal  et  Chamos,  c'est  la  Phénicie  et 
Moab,  c'est  l'ennemi  —  c'est  pis  encore,  c'est  le  rival,  d'autant  plus  dangereux,  d'au- 
tant plus  exaspérant  qu'il  est  presque  un  sosie.  Nous  pouvons  être  sûrs  que  les 
prophètes  de  Chamos  et  de  Baal,  quand  il  y  avait  conflit,  rendaient  à  Jéhovah  in- 
jure pour  injure,  coup  pour  coup.  Ces  batailles  de  dieux  ne  signifient  rien  au  point 
de  vue  dogmatique  qui  nous  occupe.  Ce  n'est  pas  de  cette  lice  mesquine  qu'est 
sortie  la  conception  métaphysique  et   raffinée  d'un  dieu  isolé ,  suprême,  universel 
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la  lutte  qu'ils  ont  livrée  au  polythéisme  d'Israël,  et  même  au  sacerdoce 
officiel  depuis  le  viii*  siècle  jusqu'à  la  ruine  de  Jérusalem?  Ce  rôle  des 
prophètes  est  certainement  le  fait  le  plus  original,  le  plus  curieux  et 
aussi  le  plus  authentique  de  l'histoire  du  peuple  hébreu.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  quelques  textes  qu'on  pourrait  dire  corrigés  après  Texil;  on  ne  se 
tire  pas  d'affaire  à  si  bon  marché;  il  s'agit  de  Tactivité  même  et  de  l'ap* 
parition  de  ces  hommes  qui  n*ont.pas  eu  d'autre  raison  d*étre  que  de 
lutter  pour  lahveh.  Si  M.  Clermont-GanneaU  s'était  borné  à  dire  que 
sous  la  religion  prophétique,  il  y  a  eu,  en  Israël,  une  religion  antérieure, 
polythéiste  et  fétichiste  dont  certaines  superstitions  ont  pu  survivre  dans 
la  religion  nouvelle,  ou  bien  que  le  peuple  juif  ne  devint  un  peuple  ri- 
goureusement monothéiste  qu'après  Texil,  il  aurait  eu  parfaitement  rai- 
son ;  mais  sa  thèse  n'aurait  plus  été  neuve.  La  réformation  dont  il  parle 
n'est  pas  douteuse,  mais  les  vrais  réformateurs  ont  été  les  prophètes  dont 
l'inspiration  n'a  triomphé  qu'après  leur  disparition. 

A.  Sabatîer. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  FuGTBL  de  Coul anges  a  été  choisi  pour  succéder  à  M.  Bersot 
coihme  directeur  de  TÉcole  normale  Supérieure.  Il  était  difficile  de  faire  un  meilleur 
choix.  M.  Fustel  de  Coulanges  n'a  jamais  cessé  de  s'occuper  à  la  fois  de  l'antiquité 
et  des  temps  modernes,  et,  à  côté  de  Thistorien,  on  a  toujours  retrouvé  en  lui  l'hu- 
maniste. Sous  la  direction  d'un  écrivain  aussi  remarquable,  on  ne  peut  craindre  de 
voir  les  lettres  françaises  négligées;  mais  en  même  temps  le  soin  avec  lequel^  comme 
maître  de  conférences,  il  poussait  ses  élèves  à  Tétude  des  sources,  aux  travaux  d'é- 
rudition, et  les  détournait  des  généralités  oratoires  et  vagues,  nous  répondent  de 
l'esprit  scientifique  qui  animera  la  nouvelle  direction.  Nous  nous  en  réjouissons  sin- 


que  nous  voyons  apparaître  chez  les  Juifs,  du  jour  seulement  où  ils  sont  entrés  en 
contact  avec  un  monde  différent.  Que  les  réformateurs,  usant  d'un  artifice,  ingénieux 
et  classique,  aient  pris  et  réussi  à  donner  le  change  sur  la  véritable  et  étroite  signi- 
fication des  accents^ passionnés  mais  naïfs  des  prophètes  antérieurs  à  Texil,  célébrant 
dans  la  langue  et  avec  les  idées  de  .leur  milieu  et  de  leur  temps,  les  victoires  fort 
médiocres,  la  grandeur  et  la  puissance  toute  relatives  du  dieu  de  leur  petite  tribu, 
et  décriant  le  dieu  du  voisin  ;  qu'ils  aient  gardé  de  l'antique  littérature  tout  ce  qui 
se  pouvait  interpréter  dans  ce  sens  amphibologique;  qu^ils  aient  affecté  de  rattacher 
au  Jéhovah  d'autrefois  le  Jéhovah  des  temps  nouveaux,  comme  ils  se  rattachaient 
eux-mêmes  aux  anciennes  écoles  prophétiques;  cela  n'a  pas  lieu  de  surprendre. 
C'est  l'histoire  de  tous  les  novateurs  religieux  qui  ne  sauraient  réussir  qu'à  la  con- 
dition de  prendre  leur  point  d'appui,  au  moins  apparent,  dans  le  passé.  Si  les  vieux 
nabis  avaient  pu  revenir  après  Texil,  ils  n'auraient  certes  plus  reconnu  dans  ce 
Jéhovah  à  la  fois  amoindri  et  élargi,  en  tout  cas  défiguré,  le  Jéhovah  qu'ils  avaient 
cru  léguer  à  leurs  petits-neveux,  et  ils  auraient  repoussé  avec  horreur,  en  y  semant 
la  marque  de  l'étranger,  plusieurs  des  doctrines  dont  on  prétend  leur  attribuer  U  pa* 
terni  té.  —  C.  C.-G. 
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cèrement.  Rien  ne  serait  plus  faux^  en  efifet,  que  de  croire  que  Tesprit  scientifique, 
aa  sens  le  plus  élevé,  puisse  être  absent  de  la  préparation  de  maîtres  pour  Tinstruc* 
tien  secondaire.  Non-seulement  les  professeurs  des  lycées  doivent  sans  cesse  revoir, 
d'après  les  travaux  critiques  les  plus  récents,  renseignement  qu'ils  donnent  à  leurs 
âèyes;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  TÉcole  normale,  soit  directement,  soit  indi- 
rectement, fournit  aux  Facultés  un  grand  nombre  de  leurs  professeurs;  nous  souhai- 
tons que  ces  professeurs  deviennent  de  plus  en  plus  les  représentants  et  les  promo- 
teurs des  recherches  originales  dans  les  diverses  sciences  historiques  ;  et  M.  Fustel 
de  Coulanges  est  assurément  de  notre  avis. 

—  M.  Mkmant  vient  de  faire  paraître,  sous  le  titre  de  Manuel  de  la  langue  assy- 
rienne, une  seconde  édition  de  sa  grammaire  assyrienne  (Paris,  Imprimerie  natio- 
nale, 1880,  chez  Maisonneuve).  Nous  regrettons  de  constater  que  cet  ouvrage  n*est 
pas  au  courant  de  la  science. 

—  On  met  sous  presse,  à  Tlmprimerie  nationale,  la  suite  du  Bhâgavata-Puraaa 
dans  la  collection  orientale  in-folio.  Cest  M.  Hauvette-Besnault  qui  a  été  chargé 
de  terminer  ce  travail  commencé  par  E.  Burnouf. 

—  A  la  dernière  séance  de  la  Société  asiatique,  M.  Stanislas  Guyard  a  lu  la  IW^  par- 
tie de  ses  Notes  de  lexicographie  assyrienne. --  M.  Clermont-Ganneau  a  présenté 
quelques  observations  de  chronologie  et  d'histoire  sur  diverses  inscriptions  phéni- 
ciennes de  Chypre.  11  fixe  la  date  de  Tère  locale  de  Citium,  qui  apparaît  sur  Tune  de 
ces  inscriptions,  à  Tan  3ix  avant  J.  C.  et  il  lui  assigne  pour  point  de  départ,  non 
pas  rère  des  Séleucides»  mais  la  destruction  même  du  royaume  phénicien  de  Citium 
par  Ptolémée  Soter,  destruction  qui  fut  suivie  de  l'érection  de  la  ville  en  cité  plus  ou 
moins  libre  sous  la  suzeraineté  de  l'Egypte.  M.  Cl.-G.  propose,  en  outre,  d'identifier 
le  dernier  roi  de  Citium,  mis  à  mort  par  Ptolémée  et  appelé  Pygmalion  par  Diodore 
de  Sidle^  avec  le  Pumayaton  ou  Pummayatonj^  inscriptions  efi  monnaies  phéni- 
ciennes de  Chypre.  imiÂiÂTQN,  IirMJVlAIATÛN,  aurait  été  ramené  par  les  co- 
pistes au  nom  plus  familier  pour  eux,  mais  purement  mythologique,  de  UVrMÂ- 
AIÛN.  —  M.  Pognon  a  fait  une  communication  sur  le  verbe  assyrien  Idsu  «  ne  pas 
être,  ne  pas  avoir  ». 

—  M.  Clément  Huart  a  fait  tirer  à  part  l'article  qu'il  avait  publié  dans  le  Jour^ 
nal  asiatique  sur  la  poésie  religieuse  des  Noraïris.  {La  poésie  religieuse  des  Nosaî" 
ris.  Leroux.  72  p.)  Les  No^aîris  (et  non  les  Ansariéhs,  comme  on  les  a  souvent 
nommés,  d'après  Volney)  habitent  les  monts  Sommâq  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  Syrie.  On  ne  connaissait  que  vaguement  leurs  croyances  religieuses  avant  la 
publication  d'un  livre  dû  à  un  No^alri  converti,  Soléïmân-Efendi  (1864}.  Ce  livre, 
traduit  presque  en  entier  par  M.  E.  Salisbury  dans  le  tome  VIII  du  Journal  de  la 
Société  orientale  américaine,  renferme  un  certain  nombre  de  poésies  religieuses  des 
Kosalris.  M.  Salisbury  n'avait  traduit  que  deux  de  ces  poâmes;  M.  Huart»  dans  son 
opuscule,  les  a  tous  traduits,  en  y  joignant  quatre  autres  pièces  de  vers  inédites  ti- 
rées de  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  il  a,  en  outre,  résumé  (p.  6- 
XI)  ce  qu'on  sait  des  dogmes  de  la  religion  no^alrie. 

—  Le  livre  de  M.  Alfred  Croiset,  que  nous  avons  récemment  annoncé,  comprend, 
après  un  avant-propos  et  une  Introduction  biographique,  deux  parties  :  I.  Les  lois 
du  lyrisme  grec;  IL  La  poésie  de  Pindare;  cette  seconde  partie  se  divise  à  son 
tour  en  deux  parties  :  V Esprit  de  Pindare  et  VArt  de  Pindare, 

—  On  va  réimprimer  l'ouvrage  de  Trigan  :  Histoire  ecclésiastique  de  la  province 
de  Normandie.  Cette  publication  formera  huit  volumes  ;  les  six  premiers  correspon- 
4rontj,  pour  le  texte  de  V Histoire  proprement  dite,  aux  quatre  volumes  de  l'ancienne 
édition,  dont  la  pagination  sera  reproduite  entre  crochets;  les  deux  autres  compren- 
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dront  les  dissertations  jointes  au  texte  par  Trigan  sous  le  titre  d^ Observations  sur 
différents  points  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Normandie,  des  Additions  et  les  Ta- 
bles qui  n'ont  jamais  été  dressées.  (Les  huit  volumes,  45  fr.  ;  s'adresser,  avant  le 
1*^  mars  à  M.  P.  Leprêtre,  imprimeur  à  Dieppe.) 

—  Notre  collaborateur,  M.  G.  Hanotadx  va  publier  pour  la  Cantden  Society  un 
Mémoire  très  curieux  de  M™«  de  Motteville,  rédigé  pour  servir  à  l'oraison  ftinèbre  de 
Henriette  Marie,  femme  de  Charles  I»  d'Angleterre,  par  Bossuet.  Le  grand  orateur  a 
eu  certainement  ce  mémoire  entre  les  mains  et  il  en  a  tiré  presque  textuellement  plu- 
sieurs passages  de  son  discours. 

—  Le  samedi  2 1  février,  M.  Edgar  Zévort,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  a  soutenu 
les  deux  thèses  suivantes  pour  le  doctorat  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
Thèse  latine  ;  De  Oallicanis  Imperatoribus.  Thèse  française  :  Le  marquis  d'Argen- 
son  et  le  ministère  des  affaires  étrangères  du  j8  novembre  iy44  au  10  jan- 
vier J747. 

—  Un  décret  du  17  février  nomme  M.  de  Rozière,  sénateur,  membre  de  l'Institut, 
et  M.  SpuUer,  député,  vice-présidents  de  la  Commission  des  archives  diplomatiques 
instituée  au  ministère  des  affaires  étrangères. 

ALLEMAGNE.  —  Un  élève  de  Lehrs,  M.  Otto  Pfundtner,  a  publié  une  traduc- 
tion allemande  du  De  Signis,  retrouvée  dans  les  papiers  de  Lehrs  ;  cette  traduction 
à  laquelle  le  savant  et  regretté  professeur  de  Kœnigsberg  avait  donné  tous  ses  soins, 
renferme,  en  outre,  quelques  conjectures  relatives  au  texte  et,  sous  le  titre  de 
a  Kleinere  Beitrœge  s[ur  Erkîcerung  »,  quatre  notes  importantes  sur  le  quatrième 
discours  de  Cicéron  contre  Verres. 

—  M.  Félix  Dahn,  de  Kœnigsberg,  prépare  une  bibliographie  des  ouvrages  con- 
cernant l'histoire  des  anciens  Germains  et  l'époque  de^la  grande  invasion  (à  l'exclu- 
sion des  ouvrages  purement  philologiques)  ;  il  prie  MM.  les  auteurs  et  éditeurs  de 
lui  communiquer  les  titres  exacts  des  ouvrages  qu'ils  ont  publiés. 

—  La  librairie  Calvary,  de  Berlin,  publiera  désoi^mais  tous  les  ans  une  bibliographie 
de  tous  les  ouvrages  relatifs  à  la  philologie  germanique.  (Jahresberichi  ùber  die 
Erscheinungen  auf  dem  Gebiete  der  germanischen  Philologie),  La  rédaction  de  ce 
recueil  est  confiée  à  MM.  E.  Henrici,  K.  Kinzel,  H.  Lœschhorn.  Le  premier  volume, 
concernant  les  publications  de  philologie  germanique  parues  en  1879,  paraîtra  avant 
le  i^  avril.  Le  prix  de  l'abonnement  annuel  est  8  mark  (10  francs). 

—  Les  frères  Hcnninger,  de  Heilbronn,  publient  une  collection  de  grammaires  ro- 
manes (Sammlung  romanischer  Grammaliken)  ;  la  grammaire  française  est  confiée  à 
M.  Neumann;  la  grammaire  provençale,  à  M.  Stengel;  la  grammaire  italienne  à 
M.  Groeber;  la  grammaire  portugaise,  à  M.  Coelho;  la  grammaire  rhéto- romane  à 
M.  Gartner  ;  la  grammaire  espagnole,  à  Mad.  Çarolina  Michaôlis  de  Vasconcellos. 

—  Une  édition  de  toutes  les  poésies  des  troubadours  est,  dit-on,  préparée  par 
M.  Bartsch. 

—  La  Société  historique  de  Berlin  va  publier  un  Jahresberichi  ûber  die  Fort- 
schritte  der  Geschichtswissenschaft,  sous  la  direction  de  M.  Abraham  J.  Hermann  et 
E.  Mbyer;  ce  rapport  comprendra  l'histoire  universelle,  ancienne  et  moderne;  le 
premier  volume  s'occupe  de  plus  de  dix-huit  cents  ouvrages  et  mémoires. 

—  Le  20  décembre  1879  est  mort  M.  Ferd.  Kreyssig,  auteur  d'une  Histoire  de 
la  littérature  française  (Geschichie  der  fran^^œsischen  NationalliteraturJ  et  d'un  ou- 
vrage sur  Shakspeare  (Vorlesungen  ûber  Shakespeare). 

AUTRICHE.  —  La  Zeitschrift  fur  die  œsterreichischen  Gymnasien  public,  de- 
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puis  juillçt  1879,  un  supplément  semestriel  sous  le  titre  de  Wiener  Siudién  dirigé 
par  W.  Hartel  et  K.  Schenkl  (Prix  de  l'abonnement  annuel,  5  fl.).  La  première 
livraison  contient  des  Ânalecta,,  surtout  sur  Tbéognis,  par  Hartel  ;  les  restes  d'un 
livre  d'Epicure  zept  çu«(i)Ç,  par  Th.  Gomperz;  Tinscription  de  Sestos  et  Polybe, 
par  W.  Jérusalem  ;  sur  TAnthologle  latine  (renseignements  sur  des  mss  de  Vienne, 
de  Rome,  etc.)  par  Schenkl;  Correctioi^  aux  lettres  «  ad  familiares  »  de  Cicéron^ 
par  Gttibauer;  Contribution  critique  à  Paulin  de  Noie,  par  G,  Zechmeister  (chargé 
par  TAcad.  de  Vienne  d'une  édition  de  cet  auteur,  M.  Z.  révèle  un  ms.  de  Mu- 
nich aussi  important  que  TAmbrosianus  de  Muratori);  Observations  de  syntaxe, 
par  G.  Kvicala,  et  des  articles  divers  (MiscellenJ,  La  deuxième  livraison,  toute  ré- 
cente, comprend  :  Sur  le  rapport  d'Hérodote  avec  Hellanikos,  par  J.  Bassj  La  Chro- 
nologie et  la  procédure  du  procès  des  Hermocopides,  par  Fellner;  La  populaiion  de 
TEmpire  romain,  par  J.  Jung;  observations  de  syntaxe,  par  Kvicala;  corrections  sur 
les  lettres  de  Cicéron  «  ad  familiares  »  par  Gitlbauer;  première  et  seconde  lecture 
dans  l'Assemblée  du  peuple  à  Athènes,  p^r  Hartel  (Réplique  à  l'article  de  Gilbert 
dans  les  Jahrb.  f.  class.  Phil.  1879,  p.  225-240),  et  divers  Miscellen  sur  Platon, 
Thucydide,  Rufus  Festus,  Paulin  de  Noie,  etc.  Les  Wiener  Studien,  à  en  juger  par 
leur  début,  occuperont  un  haut  rang  parmi  les  Revues  de  philologie  classique. 

—  On  annonce  l'apparition  d'une  revue  consacrée  à  l'histoire  et  à  la  statistique  de 
Tordre  des  Bénédictins  (Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Slalislik  des  Benediktiner- 
ordens),  rédigée  par  Dom  Maur  Kinter  O.  S.  B.,  archiviste  du  monastère  de  Rei- 
gern,  en  Moravie.  Cette  publication  a  été  décidée  à  Mœlk  le  25  août  1879,  à  l'occasion 
du  quatorzième  jubilé  séculaire  de  Tordre. 

GRÈCE.  —  L'auteur  des  Cycladica,  M.  Ant.  Miliaraki,  a  découvert  à  Andros  un 
manuscrit  grec  du  xvi*  siècle  qui  contient  l'épopée  byzantine  sur  Basile  Digenis  Acri- 
tas;  d'après  ce  manuscrit,  l'4iuteur  du  poème  se  nommerait  Eustathius.  La  version 
donnée  par  le  manuscrit  ressemble  beaucoup  à  celle  que  MM.  Sathas  et  Legrand  ont 
donnée  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Trébisonde.  Mais  elle  est  com- 
plète, et  le  sénat  universitaire  en  a  décidé  la  publication. 

--  Notre  collaborateur  M.  Spyr.  Lambros,  professeur  agrégé  à  l'Université  d'Athè- 
nes, a  découvert  l'automne  passé,  dans  la  bibliothèque  du  couvent  grec  de  Grotta- 
Ferrata,  près  de  Rome,  un  manuscrit  du  xiv*  siècle  contenant  une  version  du  poème 
d'Acrius,  plus  ancienne  que  celles  qu'on  connaît  jusqu'à  présent.  D'après  M.  Lam- 
bros,  ce  manuscrit  serait  le  même  que  le  manuscrit  d'après  lequel  le  professeur  de 
Turin,  M,  Joseph  Mûller,  prépare  la  publication  du  poème. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  20  février  iSSo. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie  la  liste  des  élèves 
sortants  de  l'école  des  chartes  qui  ont  reçu  cette  année  le  diplôme  d'archiviste 
paléographe }  ce  sont,  par  ordre  de  mérite,  MM.  Mortet,  Courayedu  Parc,  Loriquet, 
RoQchon,  Giraudin,  Cotïard,  Kaulek,  Chevreuz,  Estienne,  Teulet,  l^notaux  ;  nors 
rang,  M.  Philippon. 

M.  Desiardins  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot  sur  les  antiquités  de 
U  vallée  de  la  Medjerdah  ou  Bagradas  (Tunisie).  Au  lieu  appelé  Bord)  Halal. 
M.  Tissot  a  trouvé  des  restes  de  fortifications  avec  un  fragment  d'inscription  qui 
indique  des  travaux  de  construction  faits  au  temps  de  Justinien*  on  y  lit  le  nom  de 
rianératrice  Théodora,  THËVDORAE.  A  BuUa  Regia,  le  Chéchia  Béni  de  la  carte 
du  dépôt  de  lajguerre,  à  l'entrée  de  la  vaste  plaine  appelée  par  les  anciens  BuHensis 
campus^  M.  lissot  a  constaté  l'existence  ae  plusieurs  édifices  importants  :  deux 
forteresses,  un  grand  et  beau  théâtre,  et  de  vastes  thermes  aujourd'hui  écroulés  et 
encombrés  de  broussailles,  auprès  desquels  on  vovait  encore  il  y  a  peu  d'années 
une  source  d'eau  sulfureuse,  aujourd'hui  tarie,  ces  thermes  sont  connus  ^ns  le    t 
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pays  sous  le  nom  de  Hammam  DarradjL  M.  Tissot  a  trouvé  en  ce  lieu  onzeins* 
cnptions  :  M.  Desjardins  communique  seulement  les  trois  plus  importantes.  La 
première  est  ainsi  conçue  : 

GARGILIO  T    .  FIL   QVIR 

VENATORI  •  P  •  P  •  PRAERO 

GATIVO  •  TEMPORE  •  FACTO 

DIVO  HADRIANO  PRAEF 

VM 

a  ...  Gargilîo    T.   (filio)  Quir(ina)  Venatori  p(rimo)  p(ilo)  praerogativo  tempore 

facto  [a]  divo  Hadriano  praefTecto) um.  ■  Les  mots  praerogativo  tempore  facto 

paraissent  signifier  que  Gargilius  avait  été  élevé  d'emblée  au  grade  de  primipuaire, 
sans  passer  par  le  degré  inférieur.  La  seconde  se  lit  ainsi  : 

ESCO  PROC  •  PROVINC 

PROVINCIAR  •  LVGV 

PANNIVS   •   FAVSTINV 

SINGVLARI  PRA 

«  ...esco  proc(uratori)  provCinciae)....,  [proçuratorij  provinciar(um)  Lugu  (^dunensis 
et  Aquitanîcae].  P.  Annius  tFaustinu[s)..,  singulari  pra....  »  La  troisième  mentionne 
une  prêtresse  des  deux  Gérés,  c'est-à-dire  de  Gérés  et  de  Proserpine.  M.  Desjardios 
n'en  communique  que  la  lecture  établie  par  M.  Tissot  et  non  la  disposition  en 
lignes  :  «  Valenae  L.  filiae  Goncessae  G.  pomitius  G.  f.  Quirina  Pudens  Lucretius 
H&noratianus  et  G.  Domitius  G.  f.  Quirina  Goncessus,  matri  optimae  et  bene  de 
filiis  suis  meritae,  item  sacerdoti  publicae  Gererum.  decreto  ab  ordine  loco  sua 
pecunia  posuerunt.  »  Sur  sept  épitaphes  trouvées  à  Bulla  Regia,  cinq  contiennent 
des  allusions  aux  cultes  indigènes  ou  sont  accompagnées  d'emblèmes  empruntés  à 
ces  cultes.  M .  Tissot  est  disposé  à  croire  que  Bulla  Regia  conserva  plus  longtemps 
que  les  villes  voisines  sa  physionomie  primitive  punico -libyenne,  tandis  que  le 
centre  romain  de  la  région  se  trouvait  à  Simittu  (Ghemtou). 

M.  Léon  Renier  présente  de  la  part  de  M.  Poulie,  président  de  la  société  archéolo- 
gique de  Gonstantine,  cinq  grandes  planches,  dont  quatre  chromolithographes,  qui 
représentent  des  thermes  antiques  trouvés  auprès  d'Oued  Atménia,  à  42  kilomètres 
de  Gonstantine,  sur  la  route  de  Sétif.  Ges  thermes  ont  été  découverts  par  hasard  il 
y  a  quatre  ans;  ils  occupent  un  espace  de  1.200  mètres.  Le  déblaiement  de  cette 
vaste  étendue  et  la  mise  au  jour  des  restes  de  construction  qu'elle  contenait  sont 
dus  à  la  société  archéologique  de  Gonstantine^  qui  a  épuisé  toutes  ses  ressources  pour 
faire  ces  fouilles.  La  principale  découverte  qui  ait  été  faite  est  celle  de  plusieurs 
mosaïques  magnifiques  reproduites  en  couleur  sur  les  planches  présentées  par 
M.  Renier.  Ges  mosaïques  sont  intéressantes  à  la  fois  comme  œuvres  d'art  et  comme 
monuments  archéologiques  :  on  v  voit  figurés  des  édifices  à  plusieurs  étages,  des  ap- 
pareils de  chasse  ;  des  portraits  Je  chevaux,  revêtus  de  couvertures,  avec  le  nom  de 
chaque  cheval  à  côté  de  son  portrait;  de  curieuses  figures  de  divinités  féminines  ac- 
croupies, etc.  Ges  thermes  paraissent  avoir  appartenu  à  la  villa  d'un  particulier.  Ils 
ont  été  décrits  par  M.  Poulie  dans  un  travail  inséré  dans  les  mémoires  de  la  société 
archéologique  de  Gonstantine.  Malheureusement,  ces  belles  mosaïques  se  trouvent 


charge  son  secrétaire  perpétuel  d'écrire  en  son  nom  au  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  de  le  prier  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  mettre  les  thermes 
d'Oued  Atménia  à  l'abri  de  tout  danger  de  destruction. 

M.  de  Rosny  fait  une  communication  sur  un  petit  monument  péruvien  que  lui  a 
fait  connaître  M.  Jimenez  de  la  Espada,  de  l'académie  royale  d'histoire  de  Madrid. 
G'est  une  figurine  de  bronze,  trouvée  dans  une  sépuWure  indienne  (huacaj  aux  envi- 
rons de  Trujillo  (PérouJ  ;  elle  représente  un  personnage  dont  la  tête  est  environnée 
d'une  auréole  solaire.  On  y  voit  une  inscription  en  trois  caractères,  que  M.  de  Rosny 
déclare  reconnaître,  sans  doute  possible,  pour  des  caractères  chinois.  L.*un  de  ces 
trois  caractères  est  illisible.  Les  deux  autres  n'ont  pas  de  sens  en  chinois  moderne, 
mais  en  chinois  antique  ils  paraissent  signifier  «  celui  qui  gouverne  le  royaume  «. 
M.  de  Rosny  ajoute  que  l'authenticité  de  ce  monument  lui  paraît  vraisemblable^ 
mais  non  pas  certaine:  l'inscription,  du  moins,  ne  paraît  pas  pouvoir  avoir  été 
fabriquée  par  un  faussaire  non  chinois.  Si  l'authenticité  du  monument  était  ad- 
mise, il  y  aurait  là  un  problème  ethnographique  très  curieux  à  étudier. 

M.  d'Hervey  de  Saint-Denis  signale  un  détail  étran^ge  de  plus  dans  cet  étrange 
monument  :  tandis  que  l'inscription  se  compose  évidemment  de  caractères  ctu- 
nois,  la  figurine  elle-même,  à  en  juger  par  le  style  de  la  sculpture,  n*est  certai- 
nement pas  chinoise. 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M,  Thurot  :  Géographie  de 
Strabon,  traduction  nouvelle  par  Amédée  Tardieu,  t.  III;  —  par  M.  de  JLong^ 
périer  :  Gustave  Schlumderger,  Sceaux  et  bulles  de  l'Orient  latin  au  moyen  âge  : 
—  par  Mn  Delisle  :  plusieurs  opuscules  de  M.  Alphonse  Roserot. 

Julien  Ha  VET. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX, 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fit  s,  boulevard  Saint-Laurent^  s  3^ 
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Rdatton  de  Tambassade  au  Kbarezm,  traduire  et  annotée  par  C.  Schbpbr, 
Leroux.  18^9.  (Très  intéressant.)  —  Exempia  Codicum  latinorum  lite- 
ris  maiusculis  scriptorum.  Supplementum  continens  tabulas  LULXII, 
edid.  Zangbmeister  et  Wattenbàch.  Heidelberg,  Kôster.  1879.  (Excel- 
lente publication.)  —  Krause's  deutsche  Grammatik  fur  Auslknder  jeder 
Nationalit&t,  hrsg.  v.  Nerger.  Rostock,  Werther.  1878.  (Utile.)  — 
Heinrich  Bebel's  Proverbia  ^rmanica,  bearb.  v.  Surinoab,  Leiden, 
Brill.  1879.  (Très  précieuse  réimpression.)  —  Rbnan,  Caliban,  Calmann 
Lévy.  1879. 

Keitadirift  fBr  deatsche  Philologie,  totne  XI,  2^  Livraison.  —  Pilger,  Die 
Dramatisierungen  der  Susanna  im  XVI.  Jahrhundert.  —  Gerss,  Zu 
Bruder  Hansens  Marienliedern.  —  Strobl,  Reminiscenzen  aus  Gotfrids 
Tristan  (dans  les  poèmes  du  Pleier  et  de  Jean  de  WurzboiU'g.)  —  Wobste, 
Bdtrâge  aus  dem  Niederdeutschen.  —  Litteratur  :  Zur  Erinnerung  an 
Weigand.  Ein  Lebensbild  von  O.  Bindbwald.  Giessen,  Ricker.  1879. 
(GoMBBRT  :  instructif.)  —  Paul,  Untersuciiungen  tiber  den  germanischen 
Vocalismus.  Halle,  Niemeyer.  1870.  (Bartholomab  :  recherches  appro- 
fondies.) —  Kelle,  Glossar  zu  Otfrids  Evangelienbuch.  (Tome  lii  de 
son  édition  d'Otfrid),  i.  Heft.  R^ensburg,  Manz.  1879.  (Erdmann  : 
soigné  et  complet.)  — *  Lbxbr,  Mittelhochdeutsches  Handwôrterbuch, 
3  vol.  Leipzig,  Hirzel.  1872-78.  [Kinzel  :  fin  d'une  œuvre  importante.) 

—  Lbuer,  Mittelhochdeutsches  Taschenwôrterbuch.  Leipzig,  Hirzel. 
1879.  (KJoczEL  :  tr^  utile  aux  commerçants.)  —  Altdeutscne  Predigten 
ans  dem  Benedictinerstifte  St.  Paul  in  Karnten,  herausg.  von  Jeittbles. 
Innsbruck.  1878.  (Kummer  :  bonne  édition.)  —  Die  Syntax  des  Dativus 
im  Althochdeutschen  und  in  den  geistlichen  Dichtun^en  der  Ueber- 
gangsperiode  zum  Mittelhochdeutschen.  i.  Theil  :  Der  eigentliche  Dati- 
ms  bel  Verben.  Inauguraldissertation  von  Rost.  Halle,  1878.  (Bern- 
hardt  :  soigné.) 

Dentaehe  Bnndschaa,  février  1880  :  Max  Mûlller,  ûber  individuelle 
Freiheit.  —  Pyzel,  Jan  Swammerdam,  ein  Lebensbild.  —  Gbfpcken, 
Russland  und  England  im  Mittelalter.  —  Autobiographische  Blatter 
ans  dem  Leben  eines  preussischen  Gênerais.  VI.  — Sblss,  das  neue  Irland. 

—  Literarische  Rundschau  :  Pauli,  zur  Geschichte  der  Hansest&dte. 
;Sur  le  livre  de  D.  Schàfer,  die  Hansestàdte  und  Kônig  Waldemar  von 
Dînemai^.  Jena,  Fischer.)  —  Stammbuch  der  Nationalgalerie,  hrsg.  v. 
Jordan.  Berlin.  Schuster.  —  Perd.  Kreyssig.  (not.  nécrol.) 

Eigliaehe  Stadien,  III  Band,  I.  Heft  (Heilbronn,  Henninser).  1879  • 
LiEBRECHT,  Die  Folk-lore  society  in  London.  —  Stratmann,  Notizen  zur 
âltenglischen*  Grammatik.  —  Tiessen,  Beitrâge  zur  Feststellung  und 
Erklârung  des  Shakspearetextes.  III.  —  Bobertag,  Zu  Pope's  Essay  on 
Criticism.  —  Kôlbing,  Kleine  Beitrâge  zur  Erklàrung  und  Textkrîtik 
eaglischer  Dichter.  I.  —  Vietor,  Die  wissenschaftliche  Grammatik  und 
derenglische  Unterricht. —  Bibliographie  :  Horstmann,  Sammlung  alten- 
giischer  Legenden  grôsstentheils  zum  ersten  Maie  hrsg.  Heilbronn,  Hen- 
iiinger( Kôlbing  :  excellentrecueil).  —  BAUMSTARK,  Thomas  Morus.  Frei- 
borg,  Herder.  1879  (Caro  :  œuvre  de  parti).  —  Knauer,  W.  Shakspeare, 
derPhilosophder  sittlichen  Weltordnung.  Innsbruck,  Wagner.  1879.  (See- 
mann  :  des  défauts,  ne  tient  pas  compte  des  publications  antérieures,  par- 
fois original). — Knortz,  Longfellow,  literar-historiche  Studio.  Hamburg, 
Gfûning.  1879  (Bobertag  :  recommandable).  —  Klugb,  Beitrâge  zur 
Geschichte  der  germanischen  Conjugation.  Strassburg,  Trûbner.  1879 
CMoeller  :  bon  travail).  —  Konrath,  Beitrê^e  zur  Erklàrung  und  Text- 
kritik  des  William  von  Schorham.  Berlin,  Weidmann.  1878  (KOlbing  : 
étude  louable).  —  Liebrbcht,  Zur  Volkskunde,  alte  und  neue  Aufsâtze. 
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Heilbronn,  Henninger.  1879  (Kôlbing  :  recueil  d'excellents  articles 
consacrés  à  la  littérature  populaire).  —  Lehr  =  und  fibungsbûcher  ffir 
die  englische  Sprache.  III.  A.  Grammatik  und  Literaturgeschichte. 
(Wendt.)  B.  Scnulausgaben  englischer  Classiker  (Ottmann).  —  Pro- 
grammschau  (Kôlbing).  Ces  deux  dernières  innovations  (critiaue  des 
manuels,  grammaires  et  éditions  classiques  pour  la  langue  anglai&e  et 
revue  sommaire  des  programmes)  seront  accueillies  avec  reconnaissance. 

—  Literarische  Notizen  (simples  annonces).  —  Mîscellen,  das  Neapler 
Fragment  von  Isumbras.  —  Vorlesungen  liber  englische  Philologie  an 
den  Universitâten  Deutschlands,  Œsterreichs  und  der  Schweiz,  im 
Sommersemester.  1879.  —  Zeitschriftenschau.  —  Berichtigungen  von 
O.  Brenner. 

Revue  de  rinstmction  publique  eu  Belgique,  tome  XXII,  6^  livraison  :  Thil- 
LoRRAiN,  De  renseignement  de  la  grammaire.  —  L'enseignement  moyen 
et  le  rapport  de  M.  Olin.  —  Thomas  (P.),  Remarques  sur  les  Adclphes 
de  Térence.  —  Kugener,  Etudes  étymologiques  sur  l'emploi  de  èOéXo) 
comme  verbe  auxiliaire.  —  De  Ceuleneer,  L'école  française  d'Athènes. 

—  Comptes-rendus  :  Bastin,  Etude  philologique  de  la  langue  française 
ou  grammaire  comparée  et  basée  sur  le  latm.  II.  Syntaxe.  (H.  D.,  ou- 
vrage de  réelle  valeur,  mais  confus  et  renfermant  quelques  erreurs.) 

Rassegna  Settimauale,  n»  iio,  8  février  1880  :Corvisieri,  La  duchessa 
di  Ceri,  episodio  storico  del  secolo  XVII.  —  Grant,  L'emancipationc 
délie  donne  in  Inghilterra.  —  Barzellotti,  Emmanuele  Kant  e  la  sua 
dottrina  deir  esperienza(à  j!)ropos  du  livre  de  M.  Cantoni,  Emanuele 
Kant.  I.  Milano,  Brigola).  —  Bibliografia  :  Scopoli,  Dell'  istruzîone 
nelle  belle  lettere.  Verona,  Civelli.  1879. 

Rassegna  Settimanale,  n""  m,  i5  février  1880  :  Ces.  Paoli,  Il  Virgilio 
mediceo-laurenziano  (histoire  de  ce  manuscrit).  —  Ricci,  Mengnino 
Mezzani.  —  Bibliografia  :  Biscu,  Opère  délia  Bibliol)eca  Nazionale  pub- 
blicate  dal  cav.  F.  Le  Monnier  e  successori,  descritte  ed  illustrate.  Li- 
vorno,  Vigo  (peu  satisfaisant). 

Repertorinm  ffir  EunstwisseusQliaft,  publié  par  H.  Janitschek  et  A.  Wolt- 
mann.  1879-1880,  i"^  livraison  :  Rahn,  Niklaus  Manuel.  — Hymans, 
Rubens  nach  seinen  neuesten  Biographen.  —  Janitschek,  ein  Hofpoet 
Leo's  X  tiber  Kûnstler  und  Kunstverke.  —  Reber,  die  Hypâthralfrage. 

—  Berichte  und  Mittheilungen  aus  Sammlungen  und  Museen.  —  Ré- 
trospective Ausstellungen.  —  Literaturbericht  :  Bayet,  Recherches  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  chrétienne  en  Orient. 
(J.   P.   Richter);   Marucchi,  la  cripta  sepolcrale  di  S.  Valentino  suUa 
Via  Flaminia  (id.];  Stevenson»  scoperta  délia  basilica  di  S.   Sinforosa 
(id.);  Schultze,  de  christianorum  veterum  rébus  sepulcralibus  (id.);  le 
Opère  di  G.  Vasari,  éd.  Milanesi  (H.  J.)  ;  Michiels,  l'art  flamand   dans 
rÉst  et  le  Midi  de  la  France  (Wurzbach);  J,  Principii  del  duomo  di 
Milano  (H.  J.);  die  Votiv  Kirche  in  Wien  (B.)  ;  Appell,  Christian  Mo- 
saic  pictures<J.  P.  Richter);  Rahn,  das  Psalterium  aureum  von  Sanct 
Gallen  (S.  V.)  ;  Sepp,  Ursprung  der  Glasmalerkunst  im  Kloster  Tegern- 
see;  Wibiral  ,  T  Iconographie   d'Antoine  van  Dyk  (Wurzbach);  Sey- 
mour  Haden,  the  etched  vork  of  Rembrandt  (Wurzbach),  etc.,  etc. 
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PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRE    DE    LA    SOClâTÉ    ASIATIQUE 
•DE    l'AcOLB     DBS    LANGUES    ORIENTALES    VIVANTES,    ETC. 

28,   RUE  BONAPARTE,    2è 

Adresser  ies  communications  concernant  la  rédaction  à  M.  A.  Giïuqubt 

(Au  bareau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 

ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


uiMAGERiE  PHÉNICIENNE  '::j;:.^'':ù'z 

Grecs,  par   Ch.  Clbrmont-Gaknbau.  Première  partie  :  La  Coupe  phénicienne  de 
Mestrina.  Un  vol.  in-S,  avec  8  planches y  5o 


HISTOIRE    DES    RELATIONS   DE   LA 

/^  1-11X117  avec  TAonâm  Vietnam,  du  xvi*  au  xrx»  siècle,  d'après  des  docu- 
willlNll  ments  chinois  par  G.  Devéria.  Un  beau  vol.  in -8,  avec  carte  en 
couleurs 7  5o 

Forme  le  tome  XIIl  des  Publications  de  l'Ecole  des  Langues  orientales  vivantes, 

QIAyfDT  Ï7Q  1?  Tlk/ICC  parle  comte  db  Saint-Cricq.  Nouvelle  édition 
OlJVir  LE^  IxliVlE^j  précédée  d'une  lettre,  de  Victor  Hugo.  I11-18  de 
luie 3  5o 

/^Tj  A  XTX*C  "D  A  Dir\CC  parle  comte  de  Saint-Cbicq.  Nouvelle 
V^rl/ilNlO     IN  A  rlUXlOj    édition.  In.i8  de  luxe 3  5o 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n*  407;  21  février  1880  :  Laurte,  Our  Burmese  Wars  and 
Relations  with  Burma,  Allen.  —  Sabatier,  Mémoire  sut  là  notion  hé- 
braïque de  l'esprit  (plein  de  fines  «  suggestions  »).  —  Ph.  Bergbr,  L'ange 
d'Astarté.  Fischbacher  (Cheyne  :  digne  d'être  lu).  —  Facslmiles  of  Na- 
tional Manuscripts  of  Ireland.  Part.  III,  edited  by  Gilbert.  —  Clifford, 
Lectures  and  Essays.  Macmillan.  —  G.  SiinrH,  The  Life  of  Alexander 
Duff.  Hodder  a.  Stoughton.  —  The  Astor  Library.  —  Cambridge  Notes. 

—  Egyptian  Research  (Sayce).  —  Bulwer  Lytton  on  Herman  Merivale 
and  Lord  Macaulay.  —  The  Holbeins  at  Burlington  House  (J.-P.  Rich- 
ter).  —  Archaeological  Notes  on  a  Tour  in  Southern  Italy.  V.  Campania 
(Fr.  Lenormant). 

The  Athenaeum,  n**  2730,  21  février  1880:  English  Men  of  Letters. 
Bunyan.  By  Froude.  Macmillan  (Bonne  étude  de  la  vie  et  des  œuvres 
de  Bunyan;.  —  Bunyan^s  Pilgrim's  Progress,  Grâce  Abounding  and 
Relation  or  his  Imprisonement,  edit.  by  Venalles.  Oxford,  Clarendon 
Press  (bonne  réimpression).  ~  Lefevre,  Freedom  of  Land.  Macmillan  ; 
Arnold,  Free  Land.  Kegan  Paul;  Hobhouse,  The  Dead  Hand.  Chattp 
a.  Windus.  —  The  Literature  of  Folk-Lore.  Wirt  Sykes,  British  Gob- 
blins,  Welsh  Folk-lore,  Fairy  Mythology,  Legends  and  Traditions. 
Sampson  Low;  Spalding,  Elizabethan  Demonology.  Chatto  a.  Windus  ; 
LiEBRECHT,  Zur  Volkskuude,  alte  und  neue  Aufsâtze.  Heilbronn^  Hen- 
ninger;  The  Folk-lore  Record  IL  Nichols  a.  Sons.  —  Historical  and  an- 
tiquarian  Publications  (Hamilton,  Rheinsberg  Memorials  of  Frederick 
the  Great  and  Prince  Henry  of  Prussia.  Murray  ;  Gox,  How  to  write  the 
history  of  a  Parish.  Bemrose,  etc.).  —  Hamlet  and  Macbeth  (Spedding). 

—  Notes  fram  Berlin  (Spielhagen). 

Liierarisches  Ceatralblatt,  n^  8,  21  février  1880  :  Reuss,  Brully,  ancien 
dominicain  de  Metz,  etc.  Strassburg,  Tréuttel  u.  Wûrtz.  1879  (très 
bon  travail).  —  Kohn,  Materialien  zur  Vorgeschîchte  des  Menschen  im 
ôstlichen  Europa.  Jena,  Costenoble.  1879  (travail  de  dilettante).  — Das 
Cartular  des  Klosters  Ebersberg  hrg.  v.  hundt.  Mûnchen.  -  Satter* 
LAND,  Abailard  und  Heloise,  eine  historische  Charakterstudie.  Frankfurt 
a.  M.  MahIan  u.  Waldschmidt  (peu  de  nouveau,  mais  écrit  avec  agré* 
ment).  —  BERLiNER/Beitrâ^e  zur  hebrâischen  Grammatik  im  Talmud 
u.  Midrasch.  Berlin,  Benzian.  1879  (très  louable).  —  Wagner,  Das 
ABC  der  Liebe,  eine  Sammlung  rhodischer  Liebeslieder.  Leipzig, 
Teubner.  1879  (bon).  —  Nadrowski,  Neue  Schlagliçhter  auf  dunkeia 
Qebieten  der  griecfaischen  u.  lateinischen  Etymûlogie.  Berlin,  Burmoster 
u.  Stempeli.  1879  (très  mauvais).  —  Schônbach,  Mittheilungen  aus  ait- 
deutschen  Handschriften.  I.  Ueber  Andréas  Kurzmaan.  IL  Predigtea. 
Wien,  Gerold.  1879.  —  Hartel,  Studien  tiber  attisches  Staatsreçht  und 
Urkundenwesen.  wîen,  Gerold.  1878  (travail  qui  fait  éooque).  —  Gbn- 
TiLB,  Le  eiezione  ed  il  broglio  nella  repubblica  romana.  Milano,  Hoepli. 
1879  (travail  remarquable). 

Rassegpa  Settimanale^  n"*  112,  22  février  1880  :  Una  nuova  traduzione 
di  Ovidio,  I.  Fasti.  (ii-txpbç  :  àpropos  du  i«'  vol.  de  la  traduction  italienne 
des  Fastes  d*Ovidc  par  M.  Dorrucci.)  —  Albert»  Varîôés  morales  et  lîi> 
téraires.  Hachette.  —  Herzen,  L'organismo  vîvente  e  la  legçe  di  equîva- 
lehza  termodinamica.  —  Bertaccht,  L'episodîo  del  forese  în  Dante.  — 
Letteratura  :  Morandi,  Le  correzioni  ai  Promessi  Sposi  e  Tunità  délia 
lingua.  Parma,  Battei.  (Digne  d'attention.) —  Gelmetti,  Manzonie  Stec- 
chetti,  analogia  tra  i  due  verismi,  ossia  ultime  conseguenze  pratiche  délie 
theoriche  manzionane  sulla  questione  deUa  lingua.  Milano,  Batte^zati. 
(Beaucoup  de  critiques  à  faire.)  —  Del  Gnn>iCB,  Enciclopedia  giuridica 
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•omniaire  t  46.  Flach,  La  table  de  bronze  d'Aljustrei.  —  46.  Michel,  Histoire  de 
Vauban.  —  47.  Hillebrand»  Histoire  de  France,  1830-71,  II*  vol.  —  48.  Annuaire 
des  musées  de  Berlin.  —  Variétés  :  Ulcaria  d'Antonio  Zeno.  —  Chronique  (France, 
Angleterre.  Belgique,  Grèce,  Hollande,  Italie).  —  Académie  des  Inscriptions. 


45.  —  La  table  de  bronaee  cl*AIJu«trel»  étude  sur  Tadministration  des  mines 
au  I^'  siècle  de  notre  ère,  par  Jacques  Flach.  Paris,  Larose,  1879. 

Au  mois  de  mai  1876,  on  a  trouvé  en  Portugal,  près  du  petit  bourg 
d'AJjustrel,  une  table  de  bronze,  qui,  par  son  importance,  devait  attirer 
et  a  immédiatement  fixé  l'attention  des  savants.  M.  Soromenho, 
M.  Charles  Giraud,  M.  Wilmans,  M.  Huebner,  M.  Mommsen, 
M.  Bruns,  aidés  par  les  épigraphistes  allemands  les  plus  distingués,  ont 
aussitôt  déchiffré  et  commenté  le  texte  gravé  sur  la  table.  M.  Flach  a 
profité  de  tous  leurs  travaux,  et  il  nous  donne  aujourd'hui,  sur  ce  pré-  . 
deux  monument,  une  étude  si  complète,  qu'elle  dispense  presque  de  re- 
courir aux  dissertations  de  ses  prédécesseurs. 

Un  simple  coup  d*œil  jeté  sur  Tinscription  d'AJjustrel  montre  qu'elle 
contient  des  dispositions  relatives  à  l'exercice  de  certaines  professions 
dans  le  territoire  minier  de  Vipascum.  Dans  ces  règlements  se  manifeste, 
au  plus  haut  degré,  l'esprit  d'organisation  des  administrateurs  romains. 

Une  mine  est  découverte  dans  un  pays  délaissé,  tel  que  l'extrémité  de 
la  Lusitanie.  Pour  l'exploitation  de  cette  mine,  l'État  a  le  choix  entre 
deux  systèmes,  l'exploitation  directe  ou  la  concession.  Mais,  dans  le 
premier  cas^  il  y  aura  un  personnel  nombreux  de  fonctionnaires,  de  sol- 
dats, de  condamnés;  dans  le  second,  d'employés,  d'ouvriers  libres  et 
d'esclaves.  Il  faut  donc  pourvoir  cette  population  de  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  vie.  Si  Ton  veut  avoir  et  retenir  des  familles  de  travailleurs 
libres,  il  faut  même  plus  que  le  strict  nécessaire  \  cordonniers,  foulons, 
barbiers,  maîtres  de  bains,  maîtres  d'école,  etc.,  etc.,  seront  très  utiles. 

Pour  attirer  ces  divers  industriels  par  la  certitude  d'un  gain  assuré, 
l'État  romain  va  promettre,  à  ceux  qui  traiteront  avec  lui  et  s'engage- 
ront à  lui  payer  une  redevance,  un  véritable  monopole.  Le  cordonnier 
autorisé  pourra  exiger  une  amende  de  quiconque  aura  vendpj  dans  le  res- 
sort de  la  mine,  un  objet  rentrant  dans  le  commerce  des  cordonniers  ; 
c'est  à  peine  si  Ton  permettra  aux  habitants  de  raccommoder  leurs  pro- 
pres chaussures  ou  de  les  faire  réparer  par  leurs  esclaves.  De  même,  si  un 
étranger  s'avise  d'exercer,  pour  de  l'argent,  le  métier  de  coiffeur,  le 
tonstrinus  officiel  aura  le  droit  de  confisquer  les  instruments  de  son  ri- 
Nouvelle  série,  IX.  iQ-^  ^ 
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val  et  de  lui  imposer  une  amende;  à  peine  excepte-t-on  encore  le  cas  où 
un  esclave  donnerait  des  soins  à  la  chevelure  de  son  maître  ou  à  ctile 
d'un  de  ses  compagnons  de  servitude. 

Mais,  comme  il  est  facile  d'abuser  d'un  monopole,  l'État  en  réglemen- 
tera soigneusemeut  l'exercice.  Il  y  aura,  par  exemple,  un  tarif  pour  les 
bains,  tarif  accordant  la  gratuité  aux  soldats  et  aux  enfants;  les  heu- 
res pour  l'ouverture  et  la  clôture  de  l'établissement,  les  quantités 
d'eau  chaude  et  d'eau  froide  auxquelles  chaque  baigneur  aura  droit,  le 
maintien  en  bon  état  de  propreté  des  chaudières  et  autres  ustensiles,  tout 
cela  sera  déterminé  avec  soin.  Si  le  cordonnier  ne  met  pas  en  vente 
toutes  sortes  de  chaussures,  le  public  sera  dégagé  du  monopole  et  pourra 
s'adresser  à  qui  il  voudra.  Le  coiffeur  devra  être  assisté  d'auxiliaires  ha- 
biles, etc. 

Ce  sont  ces  règlements  que  l'on  vient  de  trouver. 

M.  F.  étudie  avec  la  plus  grande  attention  chacun  des  paragraphes 
de  la  longue  inscription  d'Aljustrel.  Dans  l'impossibilité  où  nous  som- 
nies  de  résumer  son  intéressante  dissertation,  nous  allons  nous  borner  à 
quelques  observations  critiques. 

t°  M.  F.  prçpose,  au  texte  rétabli  par  MM.  Huebner  et  Mommsen, 
une  correction  qui  ne  nous  parait  pas  heureuse.  L'argentarius,  dit  la 
loi,  ne  pourra  pas  exiger  Phonoraire  d'un  pour  cent  lorsqu'il  fera  une 
vente  à  la  requête  du  fisc. —  Il  ne  pourra  pas  certainement  l'exiger  du  fisc 
vendeur  ;  il  ne  pourra  pas  même,  ajoute  M.  Huebner,  l'exiger  de  l'ache- 
teur :  «  Conductor  ex  pretio  puteorum,  quos  procurator  metallorum 
vendet,  centesinuim  ne  exigito.  i>  —  M.  F.  conteste  cette  dernière  propo- 
sition et  soutient  que  la  centesima  pourra  être  demandée  à  l'acquéreur  : 
«  ....  Centesimam  ab  emptore  exigito.  »  —  La  raison  nous  semble  être 
du  côté  de  M.  Huebner.  Pourquoi,  dans  le  traité  passé  avec  un  curgen- 
tarins  pour  le  monopole  des  adjudications,  l'État  insère-t-il  cette  clause 
que,  contrairement  au  droit  commun,  l'État  vendeur  ne  paiera  pas  la 
cefi^65iîma?Évidemment,  pour  que  l'État  retire  un  bénéfice  de  cette  exemp- 
tion. Mais  le  bénéfice  serait  illusoire  si  la  charge  dont  l'État  veut  se  débar- 
rasser était  rejetée  sur  les  acheteurs.  Ceux-ci  tiendraient,  en  effet,  dans  la 
fixation  du  prix  offert  à  l'État,  compte  de  la  taxe  qu'ils  auraient  à  payer 
à  ïargentarius^tt l'État  vendrait  à  de  moins  bonnes  conditions.  On  ver- 
rait donc  un  phénomène  économique  bien  connu  et  tout  à  fait  identifi-» 
que,  en  sens  inverse,  à  celui  dont  parle  Tacite.  Néron,  en  l'an  58  de  notre 
ère,  mit  à  la  charge  du  vendeur  le  vectigal  venalium  mancipiorutn^  qui 
jusqu'alors  avait  été  payé  par  l'acheteur.  Aussitôt  les  vendeurs  augmen- 
tèrent le  prix,  de  leur  marchandise  d'une  somme  égale  à  l'impôt,  et  les 
acheteurs  ne  retirèrent  aucun  avantage  de  la  prétendue  amélioration 
imaginée  par  l'empereur.  «  Cum  venditor  pendereiuberetur,  vectigal  in 
partem  pretii  emptoribus  accrescebat  ^  »  A  Vipascum,  les  prix  offerts 


I.  racitc,  Annales.  Xlii,  3i. 
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à  rÉtat  vendeur  auraient  été  moins  élevés  que  ceux  offerts  aux  particu- 
liers, l'acheteur  étant  tenu  à  payer  dans  un  cas  la  centesima^  alors  qu'il 
ne  la  payait  pas  dans  l'autre. 

2»  M.  F.  -croit  que  le  veetigal  auctionum  n'était  pas  spécial  à 
ritalîe  et  qu'il  était  perçu  dans  tout  l'Empire.  Nous  sommes  de  son 
avis.  Mais  les  arguments  qu'il  invoque  ont  besoin  d'une  confirmation 
que  l'on  trouvera  peut-être  dans  une  inscription  de  la  Bétique,  men- 
tionnant un  PROC.  AVG.  PROV.  BAET.  AD.  DVCEN  '.  L'éditeur, 
M.  Huebner,  lit  :  c  Procurator  Augusti  provinciae  Baeticae  ducena- 
rios  9.  N'est-il  pas  plus  naturel  de  lire  :  «  Procurator  Augusti  provinctae 
Bstics  ad  ducentesimam  ?  »  M.  Marquardt  approuve  cette  correction  >. 

5**  Nous  ne  comprenons  pas  bien  une  objection  que  M .  F.  adresse 
à  MM.  Mommsen  et  Huebner,  qui/  lisant  sur  la  table  d'Aljustrel  : 
ff  Ludi  magistros  a  procuratore  metallorum  immunes  esse  placer,  »  ont 
comparé  ce  privilège  des  maîtres  d'école  à  celui  dont  jouissaient  les 
grammatici,  M.  F.  leur  reproche  ^  d'avoir  négligé  un  fragment  d'Ulpien, 
d'après  ieijuel  les  maîtres  d^école,  qui  pueros  primas  literas  docent^ 
n'ont  plus  de  droit  Yimmunitas  civilium  munerum.  Le  gouverneur  de  la 
province  veille  seulement  à  ce  qu'on  ne  leur  impose  pas  de  charges 
excédant  leurs  forces  ^.  —  Mais,  de  ce  que  le  m*  siècle  n^assimilait  pas 
les  grammatici  aux  ludi  magistri^  est-il  permis  de  conclure  que 
l'assimilation  est  inexacte  pour  le  1°'  siècle,  date  assignée  à  la  Lex  Vi- 
pascensis?  Dans  l'intervalle,  de  graves  modifications  avaient  été  appor- 
tées par  les  empereurs  à  la  condition  des  maîtres  de  la  jeunesse  ;  à  celle 
des  grammatici,  des  sophistœ,  des  rhetores,  aggravée  par  Antonin  le 
Pieux  ,  comme  à  celle  des  ludi  magistri^  aggravée  plus  tard  par  Anto- 
nin Caracalla  ^.  Quel  était  avant  ces  changements  le  sort  des  uns  et  des 
autres  ?  Les  maîtres  d'école  étaient-ils  exclus  du  bénéfice  des  mesures 
tutélaires  édictées  pour  les  grammairiens,  les  sophistes,  les  rhéteurs,  les 
philosophes?  —  A  défaut  de  textes  contraires,  nous  n'attribuerons  pas  à 
Vimmumtas  des  pauvres  maîtres  de  Vipascum  un  caractère  exceptionnel; 
nous  y  reconnaîtrons  plutôt  l'expression  du  droit  commun. 

4^  La  Lex  Vipascensis  parle  de  lapides  lausiœ  et  de  scauriœ.  Les 
paysans  les  plus  illettrés  des  montagnes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie 
n'faésîteraîeot  pas  à  reconnaître,  dans  les  lausiœ^  ces  pierres  plates  ou 
launes  dont  ils  se  servent  pour  recouvrir  leurs  modestes  demeures.  Le 
moc  lau\e  s'est,  en  effet,  maintenu  dans  le  langage  usuel  des  Alpes 
fran^ses  ^.  —  N'est-il  pas  naturel  devoir  également  dans  les  5caun>  des 

1.  Corpus  Inscriptonum  latinaruni^  t.  il,  n«  «029,  p.  273. 

2.  Rùemische  StaaUverwaltung,  t.  II,  p.  269^  note  8. 

3.  Page  59,  n«  63. 

4.  L.  2, 2  8,  D.  De  vacatione,  5o,  5. 
3.  L.  6,  D.  De  excusationibtiSy  27^  i . 
6.  L.  II,  i  4,  D.  i>e  muneribus,  5o,  4. 

7-  Voir  Lory,  Description  géologique  du  Dauphiné,  g  176  et  suiv.;  qt.§  191. 
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scories  ?  Aussi  M.  Wilmans,  de  regrettable  mémoire,  interprétait  la  loi 
en  ce  sens  que  les  Romains  traitaient  à  nouveau,  pour  en  extraire  le  peu 
de  métal  qu'elles  renfermaient,  les  scories  accumulées  à  l'époque  où  les 
mines  de  Vipascum  étaient  exploitées  par  les  Carthaginois. 

Pour  M.  F.,  le  mot  scauria  désigne  simplement  le  minerai.  — -  Des 
objections  qu  il  adresse  à  M.  Wilmans,  il  en  est  une  au  moins  qu'il 
faut  écarter.  Ce  n'est  pas,  comme  il  l'affirme,  le  xix«  siècle,  qui,  grâce 
aux  progrès  de  la  métallurgie  moderne,  a  eu  le  premier  l'idée  de  soumet- 
tre à  un  nouveau  traitement  des  scories  abandonnées.  Strabon  nous 
apprend  que,  de  son  temps,  le  rendement  des  mines  du  Laurium  était 
devenu  si  faible,  si  peu  en  rapport  avec  le  travail  et  la  dépense,  qu'on 
eut  ridée  de  refondre  tt^v  lûaXaiàv  èxéoXàSa  xat  oxtopCav,  et  qu'on  retirait 
de  ces  scories  une  bonne  quantité  d'argent  pur  '.  Qu'y  aurait-il  d'éton- 
nant si  le  même  fait  s'était  produit  en  Espagne  vers  la  même  époque? 

5®  Strabon  va  nous  fournir  une  dernière  remarque.  M.  Flach 
donne  de  curieux  détails  techniques  sur  le  traitement  des  minerais  par 
les  anciens.  Nous  ne  pouvons  pas  le  suivre  sur  ce  terrain,  qui  nous  est 
étranger.  Mais  comment  se  fait-il  qu'il  ait  précisément  négligé  le  texte 
de  Polybe  ',  dans  lequel  est  décrite  l'exploitation  des  mines  d'Espagne  ? 

E.  Caillemer. 


46.  —  Histoire  ao  Vauboii»  par  Georges  MrcuEL,   lauréat  de  PInstitut.  Paris, 
Pion,  1879,  473  p.  in-8".—  Prix  :  7  fr.  5o. 

Il  y  a  loi^tempsque  la  France  devait  une  biographie  plus  complète  à 
l'homme  qui  fut  un  de  ses  plus  illustres  soldats  en  même  temps  qu'un 
de  ses  plus  dignes  citoyens.  On  ne  peut  que  féliciter  M.  Michel  d'avoir 
osé  l'entreprendre  et  d'avoir  voulu  doter  notre  littérature  historique 
d'une  Vie  de  Vauban  qui  remplacerait  les  nombreux  éloges  académi- 
ques composés  en  son  honneur,  de  Fontenelle  à  Carnot;  car,  s'ils  répon- 
daient aux  goûts  oratoires  du  xvin«  siècle,  ils  ne  sauraient  plus  satisfaire 
aux  exigences  critiques  du  nôtre. 

La  carrière  de  ce  cadet  de  petite  noblesse,  orphelin  dès  son  enfance, 
élevé  par  pitié  chez  le  curé  de  son  village,  engagé  volontaire  à  dix-huit 
ans,  mort  à  soixante-quatorze  ans  chevalier  des  ordres  du  Roi  et  maré- 
chal de  France,  dans  tout  Téclat  de  la  plus  glorieuse  disgrâce,  est  un  de 
ces  sujets  de  narration  que  Thistorien  doit  être  heureux  de  rencontrer 
sur  son  chemin,  mais  qui  l'obligent  aussi  à  de  continuels  efforts  pour  ne 
pas  rester  au-dessous  de  son  sujet. 

M.  M.  ayant  négligé  de  faire  précéder  son  réqit  d'une  préface  ou 

1.  IX,  7.  S  23. 

2.  Polybe,  XXXIV,  frag.  9  ;  cf.  Suabon,  llï,  2,  §  10. 
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d*uae  introduction  quelconque,  nous  ignorons  au  juste  le  plan  qu'il  a 
voulu  suivre,  le  public  qu'il  avait  en  vue,  les  motifs  de  certains  déve- 
loppements et  de  certaines  lacunes,  la  nature  exacte  et  l'étendue  des 
sources  auxquelles  il  a  puisé.  C'est  pourtant  de  notre  certitude  à  ce  su* 
jet  que  dépendrait,  dans  une  certaine  mesure,  le  jugement  de  la  critique. 
La  Vie  de  Vauban,  est-elle  une  étude  destinée  au  grand  public,  ou  plu- 
tôt une  monographie  spéciale,  s*adressant  de  préférence  à  des  lecteurs 
militaires  ?  Il  faudrait  le  savoir  pour  pouvoir  affirmer,  sans  faire  tort  à 
l'auteur,  que  l'élément  technique  est  trop  ou  trop  peu  accentué  dans  le 
cours  de  l'ouvrage.  Si  M.  M.  avait  l'intention  de  nous  donner  un  ta- 
bleau d'ensemble  de  la  vie  de  l'illustre  ingénieur  de  Louis  XIV  —  et  cela 
nous  semble  la  supposition  la  plus  vraisemblable  —  embrassant  à  la  fois, 
sans  préférence  marquée,  sa  carrière  militaire,  son  rôle  politique  et  sa 
vie  privée,  nous  devons  dire  qu'il  n'a  point  absolument  réussi  dans  sa 
tâche.  La  nature  de  seS'Sources,  et  le  sujet  en  lui-même,  l'ont  poussé  à 
développer  les  faits  de  guerre  —  j'entends  les  menus  détails  '  —  dans 
des  proportions  écrasantes  pour  les  autres  parties  du  récit.  Celui-ci  se 
base  essentiellement  sur  les  Archives  du  Mifiistère  de  la  guerre.  M.  M. 
a  consciencieusement  extrait  de  cet  important  dépôt  bon  nombre  des 
pièces  qui  s'y  rapportent  à  Vauban  ;  mais,  soit  qu'il  n'ait  pas  achevé  ce 
dépouillement,  soit  qu'il  craignît  peut-être  de  fatiguer  le  lecteur,  il  a  né- 
gligé par  moments  des  faits  d'une  haute  importance,  qui  doivent  être 
mentionnés  ctpendant  dans  les  dossiers  de  ces  archives.  C'est  ainsi  qu'on 
ne  trouve  pas  un  mot  dans  son  volume  sur  l'occupation  de  Strasbourg 
en  1681  et  sur  la  construction  par  Vauban  de  cette  puissante  citadelle, 
qu^il  appelait  lui-même  plus  tard  «  le  plus  grand  et  le  plus  sûr  magasin 
de  l'Europe.  »  Par  contre,  le  siège  de  telle  place  de  médiocre  importance 
sera  longuement  raconté,  M.  M.  ayant  mis  la  main  sur  la  dépêche  qui 
le  relate.  D^autrefois  encore  Fauteur  nous  dit  d'une  façon  bien  sommaire 
que  €  Vauban  fut  chargé  de  diâérentes  missions  en  Allemagne  et  aux 
Pays-Bas  pour  le  compte  du  roi  »,  sans  s'être  préoccupé,  semble-t-il,  du 
but  et  du  motif  de  ces  missions,  qu'il  serait  pourtant  intéressant  de  con- 
naître. 

Néanmoins  la  partie  militaire  de  l'ouvrage  est  de  beaucoup  la  plus 
satisfaisante  et  ne  donnerait  lieu  qu'à  des  critiques  de  détail.  Les  chapi- 
tres qui  nous  racontent  Vauban  comme  politique,  comme  auteur  et 
comme  particulier,  fourniraient  matière  à  des  observations  plus  nom- 
breuses. Non  pas  que  M.  M.  n'ait  très  consciencieusement  réuni  ses 
sources  ou  les  ait  sciemment  négligées  ;  nous  lui  reprocherons  surtout 
d'en  faire  un  usage  malhabile.  Ainsi  de  tous  les  ouvrages  de  Vauban, 
le  seul  qu'il  analyse  en  détail,  le  plus  important  en  effet,  c'est  la  Dîme 
royale.  Que  de  choses  à  tirer  encore,  pour  peindre  l'homme  politique, 
d» autres  écrits  du  maréchal,  p.  ex.  des  quatre  volumes  des  Oisivetés  de 

I.  Ainsi  l'anecdote  du  sergent  Lafleur,  p,  100. 
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Af.  de  Vauban?  Il  y  aurait  eu  tout  on  chapitre  à  faire  sur  lui  comme 
écrivain  militaire,  en  analysant  ses  Œuvres  militaires,  réunies  en  1796, 
et  les  nombreux  traités,  publiés  soit  au  xvm*  siècle,  soit  de  nos  jours 
seulement.  Quelques-uns  des  plus  curieux  sont,  il  est  vrai,  brièvement 
analysés  dans  l'appendice  '^mais  bien  peu  de  lecteurs  iront  les  y  cher- 
cher. 

Nous  trouvons  aussi  que  M.  M.,  si  sympathique  à  son  héros,  n'a  pas 
suffisamment  accentué  ce  qui  fait  sa  véritable  grandeur  sur  le  terrain 
social  et  politique.  Il  y  a  eu,  avant  et  à  côté  du  maréchal,  des  esprits  gé- 
néreux, rêvant  de  changer  Tétat  misérable  de  la  France  dans  les  derniè- 
res années  de  Louis  XIV.  Ils  ont  rédigé  leurs  projets,  souvent  leurs  uto- 
pies, tout  comme  Vauban  Fa  fait.  Là  n*est  donc  pas  son  grand  mérite. 
Ce  qui  provoque  notre  admiration,  c^est  le  courage  avec  lequel  il  s'a- 
dresse au  monarque,  à  ses  ministres,  à  ses  favorites  même,  pour  l'obliger, 
pour  ainsi  dire,  à  ouvrir  les  yeux  sur  Tétat  du  royaume.  Il  ne  s^attaque 
pas  seulement  aux  malversations  des  fermiers  généraux,  aux  privilèges  abu- 
sifs de  la  noblesse,  il  ose  s'en  prendre  aux  questions  religieuses  elles-mêmes 
et  entrer  en  lutte  avec  les  directeurs  de  la  conscience  royale.  C*est  assuré- 
ment Tun  des  plus  beaux  titres  de  gloire  de  Vauban  d'avoir  protesté  contre 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  d'avoir  osé  écrire  à  Ix>uis  XIV  que 
«  les  rois  sont  bien  maîtres  des  vies  et  des  biens  de  leurs  sujets,  mais  ja- 
mais de  leurs  opinions,  parce  que  les  sentiments  intérieurs  sont  hors  de 
leur  puissance...  et  que  la  continuation  des  contraintes  ne  produirait  ja- 
mais un  seul  vrai  catholique.  »  Il  lui  disait  encore  :  oc  II  ne  faut  point  se 
flatter,  tout  le  dedans  du  royaume  est  ruiné,  tout  souffre,  tout  pâtit  et  tout 
gémit.  »  et  l'on  n'a  qu'à  voir  la  brutale  insolence  avec  laquelle  Louvois 
lui  renvoie  son  mémoire,  pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  le  courage 
moral  que  supposait  une  pareille  ingérence.  Et  cependant  M.  M.  ne  dit 
pas  un  mot  de  cet  acte  de  courage  dans  le  cours  de  son  récit  et  relègue 
quelques  extraits  de  ce  mémoire  dans  un  coin  de  son  appendice.    . 

Au  point  de  vue  de  la  méthode^  nous  demanderions  encore  à  l'au- 
teur pour  quels  motifs  il  a  placé  le  tableau  de  la  vie.privée  de  Vauban, 
tout  au  milieu  du  volume,  coupant  en  deux  sa  carrière  militaire,  au 
lieu  de  réserver  ce  tableau  pour  un  chapitre  final  ^  ? 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  certaines  irrégularités  d'orthographe  dans 
les  noms  étrangers  ^,  mais  pour  les  noms  de  localités  qui  furent  longtemps 
françaises,  dont  quelques-unes  l'étaient  naguère  encore,   un  écrivain 

1.  P.  ex.  le  mémoire  si  curieux  De  Vimpovtance  dont  Paris  est  à  la  France  et  le 
soin  qu'on  doit  prendre  de  sa  conservation,  imprimé  en  1821  et  dont  M.  Thiers 
sUnspira  vingt  ans  plus  tard  lors  de  la  loi  sur  les  fortifications  de  Paris. 

2.  Nous  remarquerons  à  ce  propos  que  M.  M.  appelle  la  femme  de  Vauban  tantôt 
Jeanne  d^Auray  (p.  5o),  tantôt  Jeanne  d'Osnay  (p.  236).  II  écrit  également  le  nom  de 
son  château  alternativement  Epéry  et  Epiry, 

3.  P.  ex.,  il  faut  lire  Afaww/feim  pour  Maham,  Talmash  pour  Talmach,  Caérmar- 
then  pour  Camarthen,  etc. 
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ne  devrait  pas  las  maltraiter  comme  si  c'étaient  des  cités  inconnues  du 
Nouveau*  Monde  i. 

Noua  résumerons  notre  impression  sur  le  livre  de  M.  Michel  en  ren- 
dant hommage,  une  fois  de  plus,  à  son  zèle  laborieux,  â  la  sûreté  de  son 
jogemcnt,^  à  la  simplicité  toute  scientifique  d'un  style  dénué  de  prétentions 
et  d'Une  lecture  agréable»  Ce  que  nous  lui  reprochons  surtout,  c'est  un 
peu  d'inexpérience  dans  la  composition  de  son  ouvrage,  un  certain  man- 
que de  proportion  dans  les  différents  chapitres  dont  il  est  formé,  des  né- 
gligences de  détail  qu'une  révision  plus  attentive  aurait  fait  disparaître. 
Tel  qu'il  est  cependant,  c'est  un  travail  de  mérite  qui  fait  honneur  à  l'au- 
teur, eu  enrichissant  notre  littérature  historique.  Aussi  nous  souhaitons 
1  l'auteur  qu'une  seconde  édition  lui  permette  de  perfectionner  bientôt 
son  œuvre  et  de  la  rendre  ainsi  digne,  en  tout  point,  du  grand  homme 
dont  elle  nous  retrace  l'histoire  >. 

R. 


47.  —  Geficlilclite  Frankreiehs  1980- 199^1  von  Karl  Hillbbrand.  Zweiter 
Theil.  Gotha,  Perthes,  1879,  in-8%  796  p. 

ff 

Le  second  volume  de  l'histoire  de  France  de  t83o  à  187 1,  pat  M.  Hil- 
lebrand ,  complète  l'histoire  de  la  monarchie  de  Juillet.  En  rendant 
compte  du  tome  !•',  j'avais  dû  faire,  sur  Tesprit  et  le  ton  de  l'ouvrage, 
dts  réserves  très  formelles.  Je  les  maintiens  à  propos  du  tome  II,  en  les 
accentuant  même;  mais  je  n'y  reviens  pas,  car  ce  serait  me  répéter  bien 
inutilement.  Je  préfère  aborder  de  suite  les  sujets  traités  dans  le  livre  et, 
ce  préliminaire  indispensable  étant  posé,  je  n'ai  aucune  peine  à  recon- 
naître que  le  volume  que  M.  H.  vient  de  nous  présenter  est  en  soi  une 
œuvre  des  plus  remarquables  et,  à  coup  sûr,  la  plus  remarquable  qu  ait 
encore  produite  l'auteur.  Les  études  sur  la  Prusse  après  Sadowa, 
dont  il  avait  fait  un  livre  en  f  867,  étaient  précises,  mais  lourdes  et  mé- 
diocrement composées.  Le  travail  sur  la  société  de  Berlin,  qu'il  avait 
commencé  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  en  1870,  manquait  d'air  et 
de  lumière;  il  y  restait  bien  de  l'empâtement  germanique,  idées  et  style, 
cette  étude  sentait  la  traduction.  Le  présetit  livre  est  très  allemand  dans  la 
fot-me  comme  dans  le  fond,  mais  il  est  ce  qu'il  paraît,  et  peu  d'Allemands 
ont  composé  avec  autant  d'habileté,  écrit  eh  une  langue  si  lucide  et  si 
nette.  J'y  relève  naturellement  les  défauts  de  ces  qualités.  M.  H.  repro- 
che quelque  part  à  la  cour  de  Louis-Philippe  son  peu  de  goût  pour  les 
artistes  et  les  gens  de  lettres.  Il  ajoute  (p.  16)  :  «c  La  princesse  royale  ap- 

I.  P.  ex.,  Brissach  au  lieu  de  Brisach,  Philisbourg  pour  Philipsbourg^  Kelh  pour 
KihU  NeW'Brisach  pour  Neuf -Brisach,  etc. 

1.  Pour  Cette  seconde  édition,  nous  demanderions  à  M.  Pion  le  portrait  de  Vauban, 
({tti  ne  devrait  pas  manquer  à  sa  biographie. 
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portait  de  Tétranger  un  intérêt  plus  chaleureux  pour  le  mouvement  in* 
tellectuel  de  la  France,  intérêt  jplus  chaleureux,  plus  libre  aussi  et  plus 
dégagé  d'arrière-pensées  politiques  et  religieuses,  bien  que  le  jugement 
de  cette  princesse  —  comme  il  n'en  peut  être  autrement  de  la  part  d'une 
étrangère,  —  ne  fût  en  aucune  façon  un  jugement  sûr.  »  La  réserve  est 
trop  absolue.  M.  H.  n'en  a  pas  moins,  par  voie  de  parenthèse  incidente 
et  très  discrète,  fort  bien  indiqué  lui-même  le  côté  défectueux  et  le 
point  faible  de  son  livre,  A  part  la  chaleur  de  sentiments  qui  est  rempla* 
cée  par  Tironie,  je  lui  appliquerais  volontiers  ses  propres  paroles  et  je 
dirais  que  personne  n'a  certainement  apporté  à  l'étude  de  cette  époque 
un  intérêt  plus  vif,  plus  pénétrant  ;  mais  c'est  l'intérêt  d'un  étranger,  h 
curiosité  y  tient  lieu  de  la  sympathie,  et  il  subsiste  dans  la  pensée  qui 
règle  les  jugements  un  je  ne  sais  quoi  qui  n^a  rien  de  français.. 

Le  premier  volume  était  tout  politique.  M.  H.  y  avait  tiré  un  heu- 
reux parti  des  correspondances  diplomatiques  sardes  et  prussiennes.  La 
politique,  dans  le  tome  II,  est  relouée  au  second  plan.  M.  H.  s'y  oc- 
cupe surtout  de  la  société  française  et  ici  il  tire  presque  tout  de  son  pro- 
pre fonds.  L'effort  lui  fait  grand  honneur  et  le  livre  est  de  grand  profit. 
Je  l'avoue,  non  sans  quelque  confusion  et  quelque  regret,  personne  en 
France  n'avait  encore  essayé  de  voir  ainsi  les  choses  dans  leur  ensemble, 
dans  leur  perspective,  et  d'en  donner  une  vue  totale.  Il  fallait  pour  cela 
beaucoup  de  lectures,  beaucoup  de  fréquentations  et  une  rare  faculté  de 
concentration.  Je  trouve  la  plupart  de  ces  qualités  dans  les  cinq  premiers 
chapitres  du  volume. 

Le  ch.  i'%  La  société  sous  la  monarchie  de  Juillet,  est  le  plus  neuf  et 
le  plus  brillant  du  livre.  M.  H.  pose  bien  et  loue  avec  raison  la  société 
française  du  temps  de  la  Restauration  :  elle  fut  charmante,  aimable, 
originale  au  possible.  On  ne  saurait  trop  la  vanter  ;  mais  il  ne  faut  point 
rabaisser  trop  celle  qui  a  suivi,  qui  en  a  procédé  et  qui  ne  s'est  déformée 
que  très  lentement,  sous  l'empire  de  causes  très  multiples.  M.  H.  exa- 
gère ici,  et  son  parti  pris  contre  le  roi  Louis-Philippe  et  sa  cour  l'en- 
traîne à  forcer  à  peu  près  constamment  la  nuance.  Il  remarque  très  fine- 
ment que  les  écrivains  et  les  artistes  qui  recherchaient  la  cour  ou  en 
étaient  recherchés,  la  fréquentaient  beaucoup  moins  par  suite  d'un  goût 
réciproque  que  par  l'effet  de  calculs  politiques  et  d'arrière-pensées  per- 
sonnelles. Il  relève  aussi  spirituellement  l'apparition  d'une  certaine  dé- 
votion de  commande  qui  devint  affaire  de  mode  et  de  ton.  Mais  est-il 
sûr  que  Louis  XVIII  eût  moins  de  calcul  que  n'en  avait  son  cousin 
d'Orléans,  que  Charles  X  fût  un  patron  bien  éclairé  des  gens  d'esprit? 
N'est-ce  pas  exagérer  beaucoup  la  note  que  dédire,  comme  le  fait  M.  H. 
p.  21,  que  la  génération  précédente  admettait,  dans  une  certaine  mesure, 
le  prêtre  marié,  tandis  qu'après  i83o  il  devint  de  mauvais  ton  de  parler 
même  du  rétablissement  du  divorce?  L'opposition  est  forcée  et  le  trait  est 
trop  lourd.  Pourquoi  aussi  (p.  22)  élever  une  querelle  si  peu  fondée  à  la 
musique?  Elle  avait  passéi jusqu'à  présent  pour  adoucir  les  mœurs; 
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M.  H.  ÎAsinoe  que  «  cette  importation  étrangère  »  a  été  un  dissolvant 
de  la  société  et  de  l'esprit  français.  Je  le  renvoie  au  neveu  de  Rameau  et 
iUiL  rayons  de  bibliothèque  où  sont  entassés  les  débris  de  la  guerre  des 
Gluckistes  et  des  Piccinnistes.  La  passion  de  la  musique  n'a  pas  empéch^ 
ks  salons  du  xviii«  siècle  d'être  les  plus  brillants  du  monde,  la  flûte  de 
Frédéric  ne  Tempéchait  pas  de  goûter  Voltaire  et  c'est  sous  la  Restaura- 
tion que  Rossini  et  ses  Incomparables  interprètes  donnaient  à  une  mer- 
mUeuse  société  de  causeurs  des  jouissances  que  l'on  n'a  plus  guère  con* 
nues  depuis.  J'en  dirais  autant  de  l'importation  du  t  sport  »;  M.  H.  y 
voit  la  cause  d'un  alourdissement  des  mœurs  et  il  a  peut-être  raison  ; 
mais  le  mal,  si  c'en  est  un,  ne  doit  pas  être  attribué  à  la  démocratie,  à  la 
bourgeoisie,  aux  fournées  de  Juillet  et  à  la  cour  de  Louis- Philippe  ;  c'est 
tout  simplement  une  importation  anglaise  et  une  importation  très  aris- 
tocratique. Il  ne  faut  pas  en  exagérer  l'influence.  Les  hommes  de  la  Re* 
naissance  pratiquaient  et  très  violemment  tous  les  «  sports  »  de  leur  temps. 
Je  trouve  en  général  que,  dans  cette  critique,  parfois  subtile,  de  la  so- 
ciété parisienne  de  i83o  à  1848,  M.  H.  excède  la  mesure;  il  se  montre 
omstammcnt  plus  royaliste  que  le  roi.  II  apporte,  dans  sa  défense  ja-* 
kmse  de  la  conversation  et  de  l'esprit  français,  une  certaine  rigueur^ 
quelque  chose  de  systématique,  de  concerté,  d'appris  et  partant  d'un 
peu  raide,  qui  est  précisément  le  contraire  de  l'esprit  français.  Il  ne  se 
d^^e  pas  d'un  certain  idéal  de  femme  d^esprit,  qui  se  rapproche  beau- 
ooDp  plus  des  Rachel  Levin  que  des  M"""^  Récamier.  En  cela  il  reste  très 
allemand. 

Le  chapitre  n,  Le  mouvement  intellectuel  sous  la  monarchie  de  Juil^ 
te,  est  un  morceau  très  remarquable.  M.  H.  développe  cette  pensée  que 
ee  fut  une  infériorité  et  une  diminution  de  la  plupart  des  grands  et  des 
beaux  écrits  de  ce  temps  de  s'être  jetés  dans  la  politique.  Il  ne  faudrait 
pas  aller  trop  loin  cependant  et  séparer  les  deux  mondes.  Les  jugements 
de  M.  H.  sont  sévères  et  je  reviendrai, en  concluant,  sur  ce  point-,  ils 
sont,  en  eux-mêmes  et  en  tant  qu'un  jugement  peut  passer  pour  absolu, 
motivés  et  judicieux.  On  s'étonne  cependant  de  la  faveur  singulière  que 
M.  H.  fait  à  M.  Thiers^  historien  ;  toutes  les  idées  de  M.  H.  le  porte- 
laieot  à  critiquer  très  vivement  Fauteur  du  Consulat  et  de  VEmfhre. 
Pourquoi  cette  indulgence?  Rien  ne  l'explique,  sinon  un  faible  marqué 
pour  la  personne  du  fameux  homme  d'Etat,  faible  aussi  marqué  dans 
CCS  deux  volumes  que  l'antipathie  de  l'auteur  pour  Louis*Philippe. 
M.  H.  a  bien  raison  de  placer  Mérimée  au  premier  rang,  à  part  et  dans 
une  retraite  d'élite  avec  son  ami  Stendhal  et  Sainte-Beuve.  Il  a  bietr 
raison  aussi  de  placer  hors  de  pair  Augustin  Thierry  et  Alexis  de 
TocqiMTiiie  et  ks  écrits  historiques  de  Guizot.  Il  me  semble  que 
M.  H.  a  iiég%é  en  ce  chapitre  un  point  de  vue  qui  aurait  mérité  de 
Famêier.  Je  veux  dire  l'influence  que  les  romanciers  ',  principalement 

1.  M.  H.  oblige  aussi  trop  un  charmant  conteur  de  ce  temps-là,  Charles  de-BsTt 
nard.  Ses  écrits  ont  un  cachet  très  marqué  et  beaucoup  de  «  couleur  locale  ». 
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Balzac  et  George  Sand,  mais  surtout  Balzac,  ont  exercée  sur  la  société 
de  leur  temps.  Balzac  a  modelé  la  génération  qui  Ta  suivi  bien  plus 
qu'il  n'a  peint  la  génération  contemporaine.  C'est  le  point  capital  dans 
l'étude  historique  de  cet  écrivain  extraordinaire.  M.  H.,  qui  prépare 
rixistoire  du  second  empire,  aurait  trouvé  là,  surtout  pour  les  transi- 
tions, des  aperçus  très  intéressants. 

Je  serais  entraîné  beaucoup  trop  loin  si  j'essayais  de  discuter  les  cha* 
pitres  suivants  :  m,  le  mouvement  religieux;  iv,  le  mouvement  social; 
v,  le  mouvement  économique;  j*y  trouverais  d'ailleurs  beaucoup  moins 
de  critiques  à  faire. 

La  seconde  partie  du  volume  nous  ramène  à  la  politique,  vi,  la  lutte 
entre  le  trône  et  le  parlement,  1837-1840;  vu,  les  probabilités  de 
guerre,  1839-1840;  viii,  la  désaffection  du  roi  et  de  la  nation^  1840- 
1846;  IX,  la  fin  de  l'entente  cordiale  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
1 841-1847;  X,  la  fin  de  la  monarchie  de  Juillet.  Je  ne  pourrais  —  à 
moins  de  suivre  Fauteur  pas  à  pas, —  que  répéter  ce  que  j'ai  dit  à  propos 
du  premier  volume.  J'insiste  seulement  (ch.  vn)  sur  la  remarque  que  je 
présentais  plus  haut  au  sujet  de  M.  Thiers  et  du  roi.  M.  H.  ne  me  pa- 
raît très  juste  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  dans  son  étude  sur  la  crise  de 
1840.  Ce  ne  sont,  si  Ton  veut,  que  des  nuances,  mais  ce  sont  des  nuan- 
ces très^mportantes. 

J'ai  hâte  d'arriver  à  la  conclusion  qui  se  dégage  des  deux  volumes  de 
M.  H.  et  qu'il  a  résiumée  dans  ses  dernières  pages.  C'est  Favortement 
fatal  de  la  génération  de  i83o  et  la  déroute  nécessaire  du  gouvernemenr 
parlementaire.  M.  H.  a  raison  de  lier  l'étude  de  ces  âeux  faits.  Les  na- 
tions indépendantes  ont  toujours  le  gouvernement  qu'elles  méritent^  et 
les  gouvernements  indépendants  ne  périssent  jamais  que  par  leurs  pro- 
pres fautes.  Ce  sont  là  des  axiomes,  mais  ce  ne  sont  que  des  axiomes.  Il 
reste  à  les  appliquer,  à  établir  les  faits,  à  en  déterminer  les  rapports. 
C'est  Fœuvre  de  la  critique,  et  la  critique  ne  fait  qu'une  œuvre  relative^ 
très  sujette  aux  erreurs.  Celle  de  M.  H.  ne  m'en  paraît  pas  exempte. 
Elle  pèche  parce  qu'elle  est  trop  absolue.  M.  H.  est  Allemand  et  il 
est  autoritaire.  L'autoritaire  se  félicite  de  l'échec  de  l'expérience  de 
1814-1848;  l'Allemand  ne  prouverait  pas  sans  une  satisfaction  secrète 
que  les  Wèlches  sont  aussi  incapables  que  les  Germains  de  pratiquer  le 
gouvernement  libre.  Cette  double  préoccupation,  au  moins  pour  le  lec- 
teur français,  domine  l'ouvrage  de  M.  Hillebrand.  L'auteur  doit  con- 
sacrer deux  autres  volumes  à  Fhistoire  de  la  république  de  1848  et  du 
second  empire.  Si  j'ai  bien  compris  la  première  partie  de  Fœuvre,  elle 
doit  aboutir  à  la  démonstration  de  ce  théorème  :  la  France  n'était  capa* 
ble  de  produire  qu'un  César  de  seconde  main,  et  ce  gouvernement,  le 
seul  qui  lui  fût  possible,  elle  était  incapable  de  le  garder.  Sedan  et  la  ré- 
volution du  4  septembre  formeraient  ainsi  le  dernier  tome  du  «  procès  » 
politique  que  l'auteur  poursuit  à  travers  notre  histoire  de  i83o  à 
187U 
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Il  s'^it  d*établir  la  part  de  responsabilité  de  la  génération  de  i83o 
daas  cette  série  de  chutes  et  d'insuccès.  M.  H.  est,  dans  le  détail,  un 
juge  très  sévère  de  cette  génération;  il  est  plus  équitable  quand  il  Tap- 
précie  dans  son  ensemble.  11  y  revient  à  plusieurs  reprises,  mais  sa  pen- 
sée me  paraît  clairement  résumée  dans  cette  phrase  (p.  94)  :  «  Peu  de 
pays  ont  enfanté  une  génération  mieux  douée  et  de  plus  haute  ambition 
que  celle  qui  arrivait  à  Tâge  d'homme  en  Tannée  i83o;  la  question  est 
de  savoir  pourquoi  tant  de  talents  si  pleins  de  sève  et  de  vitalité,  dont 
lepanouissement  avait  fait  Tétonnement  et  Tenchantement  de  TEurope, 
ont  passé  comme  des  météores  éblouissants,  sans  avoir  rien  fondé  de  du- 
rable dans  TEtat,  dans  Tart,  dans  la  littérature  ?  i  Les  causes,  ce  sont 
lexaltation  et  la  déification  du  moi,  Timpuissance  à  se  soumettre  à  une 
r^leet  à  une  école,  Tabsence  de  principes  fermes  et  d'idées  communes, 
l'incapacité  d'une  discipline  intellectuelle  et  morale,  le  manque  total 
d'un  sentiment  élevé  du  devoir,  enfin  et  par-dessus  tout,  la  déviation  et 
la  dispersion  des  meilleurs  esprits  dans  la  politique  (p.  95*99).  Je  ne 
discute  pas  cette  thèse  :  elle  contient  une  grande  part  de  vérité,  justement 
parce  qu'elle  est  très  générale  et  s'applique  un  peu  à  tous  les  temps  et  & 
tous  les  peuples.  Je  prends  l'explication  de  M.  H.  comme  il  la  dontie  « 
et  je  me  demande  si  elle  suffit  à  justifier  l'arrêt  si  sévère  qu'il  porte  con- 
tre la  génération  française  de  i83o.  Il  avoue  sans  doute  que  très  peu  de 
générations  ont  produit  plus  d'une  douzaine  de  volumes  qui  méritent 
de  rester  et  il  reconnaît  que  les  Français  de  i83o  méritent  d'occuper  quel- 
que place  dans  les  bibliothèques  de  l'avenir  :  Victor  Hugo  laissera  bien 
tfdeux  cents  pages  »,  Augustin  Thierry  et  Tocqueville,  Mérimée  et 
Saint-Beuve,  George  Sand  et  Musset  ont  donné,  chacun  en  son  genre, 
quelques  fragments  «  impérissables  »;  mais  ce  sont  des  exceptions  qui  ne 
font  que  confirmer  la  règle,  tout  au  plus  des  circonstances  atténuantes, 
la  condamnation  n'en  est  pas  moins  formelle  (p.  98).  C'est  cette  condam- 
nation que  je  ne  trouve  point  motivée,  surtout  dans  la  forme  où  M.  H. 
k  présente.  Un  artiste  qui  a  produit  une  belle  œuvre  d'art,  un  écrivain 
qui  a  fait  un  beau  livre,  un  savant  qui  a  fait  une  découverte»  ont  fait 
tioe  chose  qui  a  sa  valeur  propre  et  indépendante  de  Tinfluence  qu'elle  a 


I.  n  est  indispensable  cependant  de  faire  une  réserve  sur  ce  point.  M.  H.  cite 
(p.  qg)  à  Tappui  de  sa  thèse  les  paroles  d'un  «  Epigone  qui  a  porte  le  douloureux 
héritage  de  i83o  »,  M.  Renan  :  Essais  de  morale,  étude  sur  M.  Cousin.  Voici  le 
passage  tel  qaeM.  H.  le  cite  :  «  Elle  apportait  avec  elle  des  espérances  presque  il- 
limitées... [mais]  jamais  génération  n'entra  dans  Thistoire  avec  un  sentiment  si  peu 
arrêté  de  ses  devoirs,  avec  si  peu  de  préoccupation  du  but  à  poursuivre...  Jamais  race 
dliommes  ne  posséda  plus  éminemment  cet  appétit  des  choses  qui  fait  saisir  la  vie 
avec  ardeur  comme  une  proie  désirable.  »  M.  H.  a  rapproché  des  phrases  qui  ne 
Rappliquent  point  au  même  objet,  et  la  citation  ainsi  présentée  altère  très  sensible- 
ment la  pensée  de  M.  Renan.  La  première  phrase  et  la  troisième  s'appliquent  bien 
à  la  génération  de  i83o,  mais  la  seconde  a  jamais...  n'entra  dans  l'histoire  avec  un 
scfitiment  si  peu  arrêté  de  ses  devoirs  p  s'applique  à  la  génération  qui  a  suivi. 
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pu  exercer  et  des  conséquences  qu'elle  a  pu  produire.  Il  n'est  pas  néces- 
s  aire,  pour  qu'une  génération,  de  poètes,  d'écrivains  et  de  penseurs  mé* 
rite  d'être  louée  et  compte  dans  la  mémoire  des  hommes,  qu'elle  ait  ea« 
fanté  une  école,  c'est-à-dire  presque  toujours  une  décadence,  et  surtout 
qu'elle  ait  contribué  à  former  la  meilleure  des  républiques.  On  fonde  né- 
cessairement quelque  chose  de  durable  dans  1  art  ou  la  littérature  par 
cela  seul  que  Ton  produit  un  chef-d'œuvre  d'art  et  de  littérature.  Reste 
donc  Tavortement  politique;  mais  si  c'est  là  qu'il  faut  chercher  la  pierre 
de  touche,  que  restera-t-il  de  la  Renaissance  en  Italie  qui,  née  dans  le 
chaos  politique,  y  a  vécu  et  y  est  morte  ?  Que  penser  du  xvn*  siècle  fran« 
çais  que  M.  H.  place  si  haut  et  qui,  loin  de  fonder  daùs  l'état,  en  a 
ébranlé  le  fondement?  Que  dire  surtout  du  jxvni*  siècle  qui  a  conduit  la 
plus  brillante  des  générations  modernes  dans  l'épouvantable  impasse  de 
la  révolution?  Une^ureaucratie  et  une  armée,  une  machine  adminis- 
trative  très  solide,  très  productive,  mais  très  lourde  aussi,,  une  machine 
de  guerre  admirablement  perfectionnée  à  la  vérité,  mais  coastîtnant  ea 
elle-même  un  idéal  très  médiocre  de  société,  voilà  oii  ^Kuitissent  toQs 
les  efforts  de  science  et  de  pensée  de  l'Allemagne  depuis  quatrç-vingCs 
ans,  et  il  faudrait  déclarer  que  ces  e&}rts  ont  avorté  parce  qu'ils  n'ont 
rien  fondé  de  neuf  et  d'original  dans  l'Etat?  Ce  serait  aller  bien  loin. 
M.  H.  ne  nous  mènera  certainement  pas  jusque-là  ;  il  y  faudrait  arriver 
cependant  si  l'on  suivait  sa  pensée  jusqu'au  bout. 

Encore  un  mot  pour  rétablir  une  nuance  essentielle.  Il  n'y  a  riea 
d'absolu  dans  l'histoire,  tout  y  est  relatif,  la  science  y  est  une  science 
des  rapports  et  les  jugements  ne  résultent  que  des  comparaisons. 
M.  H.  parle  de  la  France  sur  un  ton  de  supériorité  mêlée  d'ironie, 
et  de  dédain  :  il  semble  qu'il  ait  toujours  devant  les  yeux  on  idéal 
de  civilisation  et  d'état  auquel  il  compare  la  nation  et  le  gouvcr* 
nement  qu'il  étudie.  C'est  ainsi  que,  tout  en  reconnaissant  k  valeur 
relative  des  hommes  et  des  œuvres,  il  en  porte  cependant,  en  termes  ab« 
solus,  un  jugement  très  sévère.  Il  y  a  là  une  erreur  d'optique  qu'il  im» 
porte  de  rectifier.  S*il  avait  existe  quelque  part,  au  xix*  siècle,  une  na* 
tion  ou  un  Etat  où  M.  H.  eût  pu  prendre  le  point  de  vue  supérieur  où  il 
se  place,  il  n'y  aurait  qu'à  s'incliner  et  à  accepter  sans  appel  ses  considé- 
rants et  son  arrêt  final.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  et,  si  la  comparaison 
nous  interdit  un  orgueil  qui  serait  déplacé,  elle  nous  défend  aussi  contre 
une  humilité  qui  ne  serait  ni  juste  ni  digne.  C'est  là  une  consolatioa  et 
un  soutien,  et  il  faut  y  recourir  pour  corriger  Pimpression  de  découra- 
gement ou  d'amertume  que  laisse,  en  dernière  analyse,  la  lecture  des 
deux  volumes  de  M.  Hillebrand.  Une  science  qui  conclut  à  un  non-sens 
est  une  science  qui  se  trompe;  un  être  paiement  incafiahle  de  vivre  et 
de  mourir  est  un  non-sens  ontologique  ;  une  nation  également  tncapaUe 
du  despotisme  et  de  la  liberté  est  un  non-sens  politique;  si  on  applique 
cette  formule  et  ses  conséquences  à  une  nation  qui  vit  depuis  des  siècles» 
qui  continue  à  vivre  comme  elle  a  toujours  vécu,  subissant  moixis  une 
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maladie  chronique  que  des  maladies  résultant  de  son  tempérament 
même,  il  faut  conclure  que  la  formule  est  incomplète  et  en  chercher  une 
antre.  E  pur  si  muove! 

Albert  Sorel. 


48.  —    «lAbrbneb    der   KcBolflleh    PreaMilMsIien  Kun»tMiiiimlangcn. 

Tome  I,  premier  fascicule.  Berlin,  Weidmann.  1880,  pet.  in-toL  xviii-60.  —  Prix 
de  Tannée  :  20  mark  (25  francs). 

La  Direction  des  musées  de  Berlin  vient  de  prendre  l'initiative  d'une 
mesure  dont  on  ne  saurait  trop  la  féliciter,  et  qui  mériterait  d'être  imi- 
tée par  les  autres  grands  musées  d*Europe,  notamment  par  notre  Lou- 
TTC  :  elle  a  résolu  de  publier  un  recueil  périodique  destiné,  d'un  côté,  à 
faire  connaître  l'accroissement  des  collections,  le  mouvement  des  visi- 
teurs, l'emploi  des  fonds  ;  de  l'autre,  à  offrir  aux  érudits  ou  aux  amateurs 
UQ  certain  nombre  de  monographies  relatives  à  l'hisitoire  de  Part  pendant 
le  moyen  âge  et  la  Renaissance.  Le  premier  fascicule,  qui  porte  la  date 
de  1880,  forme  un  petit  in-folio  de  5o  pages,  fort  bien  imprimées  sur  pa- 
pier de  Hollande,  et  non  moins  bien  illustrées.  Il  renferme,  selon  les 
promesses  du  prospectus,  deux  parties  distinctes.  L'une,  d'un  caractère 
essentiellement  administratif,  contient  les  rapports  de  MM.  J.  Meyer, 
Bode,  Curtius^  Friedlânder,  Lippmann,  Voss,  Lepsius  et  Jordan  sur  les 
sections  respectives  confiées  aux  soins  de  ces  savants.  L'autre,  plus  parti- 
culièrement scientifique,  est  consacrée  à  six  mémoires,  presque  tous  d'un 
grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l'érudition  artistique  :  les  médailles  du 
XV*  siècle,  i43o-i53o,  par  M.  Friedlânder;  —  gravures  inédites  du  xv® 
au  rvn*  siècle  conservées  au  Cabinet  des  estampes  de  Berlin,  par  F.  Lipp- 
mann ;  —  les  sarcophages  de  la  sacristie  de  Saint-Laurent  de  Florence, 
par  H.  Grimm;  —  autographes  de  Durer  au  Gibinet  des  estampes,  par 
F.  Lippmann;  —  peintures  murales  du  couvent  des  Prémontrés  de 
Brandebourg,  par  Alwin  Schultz;  —  contributions  pour  servir  à  l'his- 
toire des  origines  du  Crucifix,  par  E.  Dobbert. 

Mon  intention  n'est  pas  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  monographies 
qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  n'ont  aucun  lien  commun  et  touchent 
aux  points  les  plus  divers  de  l'histoire  des  arts.  Je  désirerais  seulement 
présenter  à  M.  Friedlânder  quelques  observations  au  sujet  de  son  travail 
sur  les  médailleurs  italiens  du  xv°  siècle.  M.  Friedlânder,  dont  personne 
ne  contestera  la  compétence  en  ces  matières,  a  entrepris  de  dresser  la  liste 
chronologique  de  ceux  de  ces  artistes  qui  ont  signé  leurs  ouvrages.  Le 
classement  qu'il  propose  s'écarte  en  plusieurs  points  de  celui  qu*a  récem- 
ment adopté  M.  A.  Armand  dans  ses  belles  recherches  sur  les  Médail- 
leurs italiens  des  xv*  et  xvi«  siècles  (Paris,  1879).  C'est  ainsi  que  le  sa- 
vant français  avait  assigné  le  troisième  rang,  par  ordre  chronologique, 
au  médailieur  Christophorus  Hierimise,  qui,  selon  lui,  aurait  travaillé 
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vers  1445.  M.  FriedlsLnder,  au  contraire,  place  en  1474  seulement  l'ezé» 
cutibn  de  la  première  des  médailles  de  cet  artiste. 

Les  documents  publiés,  le  printemps  dernier,  dans  mon  travail  sur  Les 
arts  à  la  cour  des  Papes  [t.  II),  pp.  6,  93,  291  et  ss.),  documents  dont 
M.  Friedlànder  semble  n'avoir  pas  eu  connaissance,  confirment  l'hypo- 
thèse de  M.  Armand.  Ils  prouvent  que  Cristoforo  di  Geremia  de  Mantoue 
travaillait  dès  1468' pour  le  pape  Paul  II,  dont,  selon  le  témoignage  de 
Raphaël  de  Yolierrsi (Anthropologia,  i5o6,  chap.  xxi),  il  aurait  exécuté 
les  médailles.  J'ai  en  outre  établi  que  Cristoforo  di  Geremia  de  Mantoue 
était  identique  au  célèbre  sculpteur-fondeur  Cristoforo  di  Geremia  de 
Crémone,  dont  parlent  Filarete,  son  contemporain,  et  Vasari.  Un  docu- 
ment, encore  inédit,  qui  m'est  communiqué  par  M.  W.  Braghirolli,  ex^ 
plique  pourquoi  l'artiste  est  tantôt  appelé  Crémonais,  tantôt  Mantouan  : 
sa  famille  était  originaire  de  Crémone,  mais  elle  s'établit,  dans  le  premier 
tiers  du  xv^  siècle,  à  Mantoue.  L'orfèvre  Nicolino  di  Geremia,  que  nous 
trouvons  dans  cette  dernière  ville  entre  1433  et  1 342*,  était  sans  doute  le 
père  de  Cristoforo'. 

En  ce  qui  concerne  la  première  des  médailles  du  Pisanello,  c'est-à-dire 
la  plus  ancienne  des  médailles  coulées  jusqu'ici  connues,  je  serais  égale- 
ment disposé  à  reculer  quelque  peu  la  date  adoptée  par  M.  Friedlànder  : 
1439.  Si  la  date  que  j'ai  assignée  à  une  lettre  encore  inédite,  du  moins 
dans  le  texte  original,  du  Pisanello,  est  exacte,  celui-ci  aurait  travaillé, 
dès  1431*1432,  à  un  ouvrage  de  bronze  (médaille)  destiné  au  duc  de 
Milan  >.  Or,  nous  possédons  précisément  une  médaille  de  lui  représen- 
tant Philippe-Marie  Visconti,  qui  fut  duc  de  Milan  de  1413  à  1447^-  H 
me  parait  donc  indispensable  de  reculer,  autant  que  possible,  l'époque  de 
l'apparition  des  ouvrages  de  ce  grand  maître. 

Je  suis  étonné  de  ne  pas  voir  figurer  dans  la  liste  des  médailleurs  cités 
par  M.  Friedlànder  Torfévre  Lodovico  de  Foligno,  qui  nous  parle  lui- 
même,  dans  une  lettre  adressée  à  Laurent  le  Magnifique,  le  20  juin 
1471,  d'une  «  medaia  »  exécutée  par  lui  et  représentant  la  duchesse  de. 
Milan^.  C'est  un  nom  à  ajouter  à  ceux  que  l'auteur  allemand  a  recueillis. 

Une  dernière  observation.  M.  Friedlànder  (p.  5),  se  conformant  en  cela 
à  là  tradition,  rapporte  que  Pétrarque  fut  le  premier  qui  collectionna  les 
monnaies  romaines.  C'est  là  une  l^ende  dont  il  faiit  faire. justice.  J'ai 
prouvé,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  que  dès  1435,  c'est-à-dire  près  de 
vingt  ans  avant  Pétrarque,  le  Trévisan  Olivier  Forzetta  recherchait  non- 

1.  «  1435.  De  mense  Martli.  Unus  bfotizînus  auratus...  datus  magifttro  Nicolino  de 
Cremona  et  per  ipsum  destnictus  pro  faciendo  unum  pedem  uni  confecterié  »  (Archi- 
ves des  Gonzague)  —  c  1442.  die  1 1  septembris.  Duo  candelabra  magna  bassa  aurata  et 
ciselata  cum  smaltis  ad  arma  marchionatus  facta  per  magistfum  Kicolinum  Jeremiam 
aurifîcem.  »  (Ibid.) 

2.  Les  arts  à  ta  cour  des  Papes,  t.  1,  pf^  47. 

3.  Armand^  p.  6. 

4.  Milanati,  Lettere  d'artisti  italiani  dei  secoli  siy«-xt«.  Rome,  1869,  p.  1 1. 
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seolemeot  les  médailles  (medajft),  mais  encore  les  bronzes  ou  marbres  se 
rattachant  à  Tantiquité  classique  <•  Je  dois  toutefois  ajouter  que 
M.  Frîedl&nder  me  semble  avoir  raison  quand  il  place  dans  l'Italie  sep- 
tentrionale, aux  environs  de  Venise,  de  Padoue,  le  début  du  mouve- 
ment  archéologique  qui  a  précédé  la  Renaissance  proprement  dite. 
C'est  de  là,  plutôt  que  de  Florence,  qu*est  parti  le  signal  de  ces  recher» 
ches  si  intéressantes  et  encore  si  peu  connues. 

E.  M. 


VARIÉTÉS 


L.*tcarla  d'Antonio  ZenO. 

Dans  une  note  publiée  par  la  Revue  critique  (14*  année,  p.  77-78, 
26  janv.  1880]  et  intitulée  fort  inexactement  ïlcaria  des  Jrères  Zenî 
(il  ny  en  avait  plus  qu'un  dans  les  mers  du  Nord;  Nicolo  était  mort  et 
Antonio  est  le  seul  qui  parle  de  l'île  en  question),  M.  H.  Gaidoz  croit 
devoir  rappeler  aux  lecteurs  de  la  Revue  l'édition  des  voyages  des  frères 
Zeni  par  M.  H.  Major.  «  Ceux  que  le  sujet  intéresse,  dit-il,  me  sauront 
peut-être  gré  de  le  leur  signaler.  »  C'est  douteux  :  les  spécialistes  aux- 
quels il  est  fait  allusion  n'auront  certes  pas  attendu  sept  ans  pour  ap- 
prendre l'existence  de  cette  publication  remarquable,  et  ce  n'est  pas  par- 
ce qu'elle  m*était  inconnue  que  je  Tai  passée  sous  silence  dans  ma  notice 
sur  la  brochure  de  M.  Fr.  Krarup  >,  mais  c'est  que  je  ne  jugeais  pas  à 
propos  de  grossir  mon  article,  déjà  trop  étendu,  de  toutes  les  opinions 
émises  à  propos  de  l'Icaria;  et,  puisqu'on  me  force  à  me  prononcer  sur 
celle  d'un  savant  estimable  qui  n'était  pas  en  cause,  je  dois  dire  qu'elle 
ne  supporte  pas  Texamen.  Car,  si  l'on  croit  à  la  véracité  d'Antonio  Zeno, 
comme  fait  M.  H.  Major,  il  faut  prendre  ses  assertions  telles  qu'elles 
sont.  Or  le  voyageur  vénitien  affirme  que  Tlcaria  est  une  Ue  et  qu'il  en 
a  fait  le  tour.  On  n'est  donc  pas  autorisé  à  assimiler  l'Icaria  avec  la  pé- 
ninsule de  Kerry,  unie  à  l'Irlande  du  côté  de  l'est  et  qui  ne  peut  avoir 
de  port  de  ce  côté,  tandis  qu'il  y  en  avciit  â  l'est  de  l'Icaria.  En  outre,  sur 
la  carte  des  frères  Zeni,  l-Icària  est  placée  fort  loin  à  l'ouest  des  Iles  Bf  1^ 
tanniques,  â  peu  près  entre  le  Groenland  et  l'Estotiland  qui,  d'après  la 
description  de  sa  nature  et  son  climat,  correspond  fort  bien  à  la  pénin- 
sule acadienne  (Nouvelle-Ecosse,  Nouveau-Brunswick  et  partie  de  l'Etat 
du  Maine].  Pour  ceux  qui  admettent  l'existence  de  l'Icaria,  elle  ne  peut 
être  que  l'île  de  Terre-Neuve,  autrefois  habitée  par  des  Esquimaux  qui 
s'éteildaient  anciennement  jusque  sur  les  côtes  septentrionales  des  Etats- 

I.  Ram€  archéologique ,  janvier  1879. 

1.  Reuue  critique,  i3«  année,  p.  454-8,  ao  décembre  1879.  -^  J'avAis  cité  l'édition 
de  M.  H.  Major  dans  les  Colonie»  européennes  du  Markland  ei  de  VEseociland  au 
ttfHèclê^  p4  40^  Extrait  de  Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès  des  Américams- 
tes,  2*  session  à  Luxembourg.  Nancy.  1877,  in*8<». 


Digitized 


by  Google 


200  REVUB   CRITIQUE 

Unis  et  qui  occupent  encore  le  Labrador.  Il  ne  serait  donc  pas  éton- 
nant  que  le  nom  dlcaria^  désignant  tout  à  la  fois  Tîle  et  la  mer  environ- 
nante, soit  emprunté  à  la  langue  des  Kalalis  du  Groenland  et  du 
Labrador  ;  or,  dans  cet  idiome,  Ikera  ttikarisak  signifient  golfe;  Iker- 
dlek  I,  île  au  milieu  d'un  golfe;  Ikardluk^  bancs  de  sable.  A.  Zeno 
parle,  en  effet,  de  grands  bancs  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage  d'Ica- 
ria,  comme  il  y  en  a  d'assez  connus  dans  les  parages  de  Terre-Neuve. 
Ainsi  le  nom,  la  situation  et  les  circonstances  naturelles  prouvent  que 
ricaria  ou  Ile  du  Golfe  (Saint-Laurent)  est  bien  Terre-Neuve  et  non  la 
partie  opposée  de  l'Irlande.  —  La  situation  attribuée  par  M.  H.  Major 
au  monastère  de  Saint-Thomas  n'est  pas  moins  contestable;  ce  savant 
identifie  le  volcan  de  Saint-Thomas  avec  les  eaux  thermales  de  l'île 
d'Ounartok,  située  près  de  la  côte  occidentale  du  Grœnland  par  6o<>  29' 
de  latit.  sçpt.  Or  la  carte  des  Zeni  place  ce  monastère  sur  la  côte  orien- 
taie,  à  plus  de  huit  degrés  au  nord-est  d'Ounartok,  c^est-à-dire  sur  une 
côte  aujourd'hui  peu  connue  et  c'est  ce  qui  explique,  à  ceux  qui  ne 
prennent  pas  A.  Zeno  pour  un  imposteur,  pourquoi  Ton  n'a  pas  encore 
retrouvé  le  volcan  de  Saint-Thomas.  —  On  voit  que  M.  H.  Major  en  a 
pris  fort  à  son  aise  avec  le  texte  et  la  carte  de  son  auteur;  ses  identifica- 
tions sont  «tout  à  fait  arbitraires,  on  regrette  d'avoir  à  le  dire,  et  il  ne 
reste  absolument  rien  des  «  solides  arguments  géographiques  »  que 
M.  H.  Gaidoz  loue  trop  bénévolement. 

E.  Beauvois, 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  La  traduction  de  Strabon,  entreprise  par  M.  Amédée  Tardieu,  bi- 
bliothécaire de  rinstîtut,  et  dont  le  premier  volume  avait  paru  en  1867,  vient  d'être 
terminée  avec  un  troisième  volume,  qui  renferme  les  cinq  derniers  livres.  (Hachette, 
in-8%  496  p.)  Une  table  de  l'ouvrage  paraîtra  prochainement  dans  un  volume  à 
part. 

—  M.  Théodore  Reinach  vient  de  publier  (Hachette.  In-S»^  xxxii  et  427  p.)  une 
traduction  en  prose  et  en  vers  de  VHamlet  de  Shakespeare  avec  une  préface  et  un 
commentaire  critique  et  explicatif.  Il  a  placé,  en  regard  de  sa  traduction,  le  texte 
anglais,  qu'il  a  soigneusement  révisé  d'après  les  derniers  travaux  de  la  critique.  Dans 
sa  préface.  M.  R.  étudie  le  caractère  de  Hamiet,  en  le  comparant  à  celui  d'Orestc. 
Les  notes  rejetées  à  la  fiil  du  volume  et  rédigées  avec  concision,  justifient  certaines 
leçons,  élucident  les  passages  les  plus  obscurs,  donnent  des  renseignements  histori- 
ques indispensables.  Quant  à  la  traduction,  elle  nous  a  semblé  réunir  tous  les  mé- 
rites ;  elle  est  exacte,  élégante,  colorée,  et  si  un  directeur  intelligent  voulait  donner 

I.  H.  Rink,  Orthographe  et  étymologie  des  noms  de  lieux  grœnlandais,  p.  35g, 
à  la  suite  de  Gieseckes  mineralogiske  Reise  i  Grœnland,  publié  par  F.  Johnstrup. 
Copenhague,  1878  in-S®.  —  Cfr.  Den  grœnlandske  Ordhog  par  O.  Fabricius.  Co- 
penh.  1804,  in-80,  p.  94-95;  nouv.  édit.  remaniée  par  S.  Kleinschmidt,  publiée  par 
H.  F.  Jœrgensen,  Copenh.  1871,  p.  78-79. 
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Hamiet  au  public,  nous  lui  conseillerions  de  recourir  à  la  version  de  M.  Théodore 
Reinach. 

—  M.  H.  Delpech,  Tauteur  de  l'étude  sur  la  bataille  de  Muret  que  tous  nos  lec- 
teurs connaissent  bien,  a  entrepris  un  travail  analogue,  mais  plus  considérable  sur 
la  bataille  de  Bouvînes.  Il  a  consigné  dans  un  Mémoire  sur  des  substruciions  anti- 
ques découvertes  dans  les  environs  de  Bouvines  (Lille,  imp.  Danel),  les  résultats  des 
fouilles  qu'il  a  faites  entre  Bouvines,  Mortagne,  Cysoing  et  Tournai,  et  qui  lui  ont 
permis  de  déterminer  le  tracé  des  voies  romaines  suivies  par  les  armées  française  et 
allemande.  —  Les  membres  de  la  Commission  de  géographie  historique  de  la  France 
à  qui  M .  Delpech  a  soumis  son  travail  en  ont  approuvé  les  conclusions. 

—  Nous  avons  parlé  dans  un  de  nos  derniers  numéros  de  M"*  Chénier.  la  mère 
dont  M.  de  Bonnières  vient  de  publier  les  lettres  grecques.  La  Repue  des  Documents 
historiques  publiée  par  M.  Et.  Charavay,  a  fait  connaître  récemment  (1879.  Sixième 
année.  Il*  série,  i,  p.  142-147),  deux  lettres  d'elle  en  français  qui  jettent  le  jour  le 
plus  curieux  sur  les  relations  de  MarieJoseph  Chénier  avec  M**  de  la  Bouchardie 
(plus  tard  M"*  de  Lesparda),  relations  que  la  présence  de  M"*  Chénier  dans  une  cham- 
bre contiguê  à  celle  de  son  fils,  n'empêchait  point.  Elle  écrit  le  20  oct.  1798  à 
M.  Mahérault  :  «  Voici  ce  qui  est  arrivé  le  26,  à  1  heure  du  matin.  J'ai  entandu 
beaucout  de  brui  dans  la  chambre  de  mon  fils  et  des  cris,  et  la  voi  de  mon  chère 
ôls,  très  émue,  qui  diset  qu'on  apele  la  garde.  Alors  toute  efrayé,  j'ai  sauté  de  mon 
lit.  j'ai  ouvert  ma  porte  et  entré  ché  mon  fils,  que  j'ai  trové  en  chemise,  ses  couver- 
ture et  ses  coussin  par  terre,  et  cette  arogante  le  batan  et  lui  crachant  sur  lui,  ivre 
d*au  de  vie,  soûle  comme  un  porte  d'au  et  écumant  de  rage.  Je  l'ai  poussé  dehor  la 
porte;  elle  Ta  menasse,  qu'il  la  lui  payerai  et  qu'elle  voulé  l'étrangler,  tout  cela  de- 
vant moi,  Auguste  (le  domestique)  présant,  mais  il  est  gagné.  »  C'est  cette  même 
femme  qui,  plus  tard  par  son  dévouement  pour  Marie- Joseph,  mérita  d'être  traité  de 
sœur  par  M.  Constantin-Xavier  de  Chénier. 

^  La  librairie  Hachette  a  publié  la  fin  de  l'ouvrage  de  M.  J.-B.  Paquier,  Histoire 
de  r  unité  politique  et  territoriale  delà  France;  cette  fin  comprend  deux  tomes; 
tome  II,  depuis  le  règne  de  Henri  IV  jusqu'à  la  chute  de  Choiseul  (846  p.);  tome  III, 
depuis  le  ministère  de  Turgot  jusqu'à  l'époque  contemporaine.  (3 14  p.) 

—  Nous  avons  reçu  de  l'Ecole  normale  supérieure  une  brochure  de  onze  pages, 
renfermant  un  récit  simple  et  saisissant  des  derniers  instants  de  M.  Bersot.  Beaucoup 
d'amis  du  défunt  et  ses  anciens  élèves  avaient  souhaité  d'avoir  quelques  détails  sur 
ses  derniers  moments.  L'Ecole  normale  a  pris  pour  elle  le  soin  de  répondre  à  ce 
désir;  tous  les  renseignements  contenus  dans  le  récit  ont  été  fournis  soit  par 
M.  Gusse,  surveillant-général  de  l'Ecole,  soit  par  M.  le  docteur  Paul  Reclus. 

—  M.  Eugène  Mûntz,  bibliothécaire-archiviste  de  l'Ecole  nationale  des  beaux- 
arts,  est  chargé  d'une  mission  à  l'effet  de  consulter,  dans  les  archives  de  l'Italie, 
les  doc;2ments  relatifs  à  l'histoire  des  arts  à  la  cour  des  papes  pendant  les  xv«  et 
xvi«  siècles;  —  M.  G.  Maspero  est  chargé  d'une  mission  en  Egypte  pour  réunir  les 
matériaux  nécessaires  à  la  publication  d'une  monographie  des  Martabas  ;  —  M.  Et. 
CuAftATAY  est  chargé  d'une  mission  en  Italie  pour  recueillir  dans  les  archives  de 
Turin,  Milan,  Florence,  etc.,  des  copies  de  lettres  missives  de  Louis  XI. 

—  Le  lundi  1*''  mars,  M.  Fernique,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure, 
professeur  au  collège  Stanislas,  a  soutenu  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  les 
thèses  suivantes  :  thèse  latine  :  De  Marsorum  regione;  thèse  française  :  Etude  sur 
Préneste,  ville  du  Latium, 

—  La  chaire  d'histoire  du  moyen -âge  à  la  Sorbonne,  devenue  vacante  par  la  nomi- 
nation de  M.  Fustel  de  Coulanges  a  la  direction  de  l'Ecole  normale  supérieure,  a  été 
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confiée  à  M.  Ernest  Lavjsse;  M.  Gabriel  Monod  succède  à  M.  Lavîsse,  comme  maître 
de  conférences  d'histoire  à  TEcoIe  normale  supérieure. 

ANGLETERRE  —  M.  Pincues  vient  de  faire  une  importante  découverte  4U  Bri- 
tish  Muséum,  Il  a  trouvé  un  texte  babylonien  contenant  le  récit  des  dernières  an- 
nées du  règne  de  Nabonide  et  celui  de  la  prise  de  Babylone  par  Cyrus. 

BELGIQUE.  —  M.  V.  Bouton,  de  Bruxelles,  qui  est  occupé  de  la  reproduction 
du  manuscrit  du  héraut  d'armes  Gèbre,  y  a  trouvé  de  très  utiles  et  importants  éclair- 
cissements sur  des  personnages  nommés  dans  Froissart  et  que  M.  Luce  n*a  pas  tou- 
jours identifiés  avec  exaaitude.  Si  M.  B.  s'était  contenté  de  rectifier  et  de  com- 
pléter les  notes  de  M.  Luce,  nous  n'aurions  qu*à  le  remercier.  Mais  il  a  pris  occasion 
de  quelques  erreurs  découvertes  parmi  les  renseignements  innombrables  fournis 
par  M.  Luce  dans  ses  notes,  pour  adresser  à  Messieurs  les  membres  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  un  assez  impertinent  flBictum,  où  il  accuse  M.  Luce 
de  a  méconnaître  n  Froissart.  M.  Bouton  nous  paraît  avoir  méconnu  ce  quMl  est  et 
ce  qu*est  M.  Luce. 

GRÈCE.  —  M.  Cavvadia  a  été  nommé  professeur  d'archéologie  à  TUniversité 
d*Athènes  après  avoir  soumis  à  la  Faculté  une  étude  sur  Pseonios  et  les  œuvres  de  ce 
sculpteur  découvertes  à  Olympie. 

—  L^  brochure  récexnment  publiée  par  M.  Euth.  CASToftcui,  Exposé  historiqttû 
sur  les  travaux  de  la  société  archéologique  d* Athènes  depuis  sa  fondation  CfiiSS^ 
jusqu'à  la  fin  de  iSjg^  n*est  pas  moins  qu'une  histoire  de  Tarchéologie  en  Grèce. 

—  M .  M.  Deffner,  sous-bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  nationale  d'Athènes,  an* 
nonce  qu'il  publiera  un  recueil  consacré  à  la  littérature  néo-grecque.  Cette  revue, 
bi- mensuelle,  contiendra  des  chansons  populaires,  des  contes  de  fées,  des  textes  du 
moyen  âge  en  grec  vulgaire,  des  traités  sur  la  grammaire  et  la  syntaxe  néo-grecques» 
des  glossaires,  etc. 

—  M.  Gabriel  Sophocles  prépare  une  édition  d'un  long  poâme  inédit  :  /e  Jardin 
des  Grâces  (Kî)i90ç  xa^htissl).  Ce  poâme  est  l'oeuvre  d'un  polygraphe  du  xvi<  sièclei 
Césarius  Daponte,  qui  mourut  moine  dans  un  des  couyents  du  mont  Athos. 

—  Trois  traductions  grecques  du  drame  de  Leasing,  Nathan  le  Sage^  viennent  de 
paraître  presque  en  même  temps;  elles  sont  dues  à  M.  Ange  Vlachos,  à  M.  Rhan- 
gabé,  ministre  de  Grèce  a  Berlin,  et  au  professeur  Th.  Aphentoulis. 

—  M.  Jean  Obkon oicmÂs,  a  rendu  compte,  dans  la  KXctii»  de  Triestedu  12-24  jan- 
vier, de  la  publication  des  nouveaux  fragments  d'Euripide  et  de  Posidippe  publiés 
par  M.  Cobet  (il  n'avait  pas  encore  sous  les  yeux  l'édition  de  M.  Weil).  Il  propose 
dans  le  32«33  vers  du  fragment  d'Euripide  au  lieu  du  : 

Mixpt  iciffou  Tr)v  vf{^  tuxvîÇ, 

IliTep,  <ïô  Xifi^et  wetpav  èv  ràfjic^  P(tû,' 
des  éditeurs  précédents,  la  correction  suivante  : 

Méxpt  w6aou  Sij  t^ç  'rôxv)^, 

niTEp,  XeXi^fSt  icetpav  èv  T(i)p.(5  ^[nf. 
Dans  la  première  des  épigrammes  de  Posidippe,  le  savant  grec  corrige  les  vers  3-7 
de  la  manière  suivante  : 

Où  YÀp  èv  Âif^^Tc^  oxoicat  oupei  '  oX  '  èict  viF^acov 

'AXXà  y 0.^1  x^îX-^  va6Xoxoç  èxTéTaxat 
Tou  X^^v  ewOstav  xe  xal  SpOiov  atOapa  xi(Avu>y 
nOp^oç  IV  àiùsàxiù^  f  aCvct'  àxh  otaS(a>v. 
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HOLLANDE.  —  Le  second  volume  de  la  troisièoie  section  des  Annales  arabes  du 
TalMui  (AnnalM  auclof«^. . .  At-Tabari  quos  ediderunt  J .  Banh,  Th.  Nœldeke,  O.  Loth, 
E.  Prym,  H.  Thorbecke,  S.  Fnenkel,  J.  Guidi,  D.  H.  Mueller,  M.  Th.  Houtsma, 
S.  Gujard,V.  Roaen  et  M.  J.  de  Goeje)  va  paraître  incessamment  à  Leyde,  chez  Brill.  Ce 
voliMBe,  publié  par  M.  Th.  Houtsma,  s'arrête  à  l'année  i58  de  Thégire  (774  J. -G.}* 
Le  volume  suivant,  dont  l'impression  est  commencée,  contient  la  premitee  partie  de 
la  section  confiée  à  M.  Guyard. 

ITALIE.  —  M.  Rajma  prépare  un  travail  sur  l'épopée  carolingienne  en  Italie; 
M.  MAHZONiy  un  index  de  toutes  les  anciennes  poésies  lyriques  italiennes  imprimées 
et  de«  manuscrits  encore  in&iits  qui  renferment  des  poésies  lyriques  de  l'ancienne 
littérature  iulienne;  MM.  Carbucu  et  MoNAa,  une  édition  de  toutes  les  poésies  pro- 
vençales dues  à  des  troubadours  italiens  ;  M.  Caix,  une  étude  sur  les  origines  de  la 
langue  poétique  italienne. 

—  M.  Fr.  E.  Bollatl,  chef  de  section  aux  archives  de  l'Etat  à  Turin,  vient  de  pu- 
blier sous  le  titre  de  :  Chanson  de  Philippe  de  Savoie  (Milan,  1879),  un  charmant 
volume  qui  n'a  qu'un  défaut,  celui  de  n'être  tiré  qu'à  cent  exemplaires.  11  contient 
quelques  poésies  aussi  intéressantes  par  le  sujets  qui  est  purement  historique,  que 
par  leur  origine.  Elles  ont  en  effet  pour  auteur  Philippe  de  Savoie  (Philippe  II,  duc 
de  Savoie  à  partir  de  1496),  et  ont  été  composées  alors  qu'il  était  enfermé  au  châ- 
teau de  Loches  (1464-1466).  L'une  d'elles,  la  première»  est  un  curieux  spécimen  de 
poésie  dans  le  genre  populaire.  Le  texte  est  accompagné  d'un  commentaire  et  précédé 
d'une  préface  en  excellent  français.  Le  volume  est  enrichi  d'un  beau  portrait,  d'un 
fac-similé  et  de  planches  de  monnaies. 

—  On  annonce  la  prochaine  publication  d'un  recueil  dMnscriptions  tumulaires 
■rabes  trouvées  en  Sicile  par  M.  Michèle  Amari;  le  texte  sera  accompagnée  d'une 
traduction  et  d'un  commentaire  ;  une  partie  de  ces  inscriptions  a  déjà  été  publiée 
dans  la  Rivista  Sicula* 

Le  i5  février  est  mort,  à  l'âge  de  47  ans,  M.  Paluvbo,  chargé  d'un  cours  d'anglais 
à  FUniveraité  de  Rome  et  auteur  d'un  ouvrage  dont  la  Revue  9l  rendu  compte  (1879, 
art.  83,  p.  354),  Maria  CaroHna  Regina  délie  Due  Sicilie,  suo  carieggiocon  Lady 
HamlUm. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  27  février  jSSo. 

H.  Homolle  £iit  une  communication  sur  les  fouilles  poursuivies  par  lui  à  Délos. 
Cest  en  1877  que  M  Homolle  avait  été  chargé  par  M.  Albert  Dumont,  alors  direc- 
teur de  l'école  française  d'Athènes,  d'entreprendre  l'exploration  de  Délos.  11  a  aujour- 
d'hui à  peu  près  terminé  cette  exploration  ;  il  va  repartir  pour  l'achever  entièrement. 
11  s'est  appliqué  principalement  à  rechercher  et  à  dégager  le  temple  d'Apollon  et  les 

,  dans 
.  Sa  des- 
tinée religieuse  et  sa  destinée  commerciale  étaient  étroitement  unies;  on  y  venait  à 
la  fois  en  pèlerin  et  en  marchand  ;  les  Panégyries  étaient  tout  ensemble  une  solen- 


rsqu  11  arrivait  en  vue  de  rile.  —  M.  Homolle  met  sous  les  yeux  ( 
de  l'académie  un  plan  des  édifices  dont  il  a  retrouvé  les  traces.  Le  port,  maintenant 
encombré,  était  autrefois  plus  profond  et  plus  étendu;  à  l'endroit  qui  formait  alors 
le  bord  même  de  la  mer,  sur  le  rivage  ouest,  M.  Homolle  a  mis  à  découvert  les  fon- 
dations d'un  édifice  rectangulaire,  de  2t"^  sur  17*  So  environ,  qu'il  reconnaît 
pour  les  propylées   du  temple  d'ApoUon.  De  lafiiçadeest  de  ces  propylées,  or- 
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née,  comme  la  façade  ouest,  d'un  portique  à  colonnes,  partait  la  voie  sacrée. 
Elle  se  dirigeait  d'abord  vers  Test,  puis  s'infléchissait  vers  le  nord  et  revenait 
enfin  vers  Touest,  décrivant  ainsi  tout  un  demi-cercle.  Au  bout  se  trouvait  le  temple 
d'Apollon,  dirigé,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  de  Test  à  Touest  ;  la  partie  ouest  du 
temple,  surélevée  en  terrasse,  dominait  le  port.  Ainsi  la  façade  du  temple  qu'on  aper- 
cevait tout  d'abord  était  la  façade  ouest,  mais  pour  s'y  rendre  il  iallait  en  faire  le 
tour  par  la  courbe  de  la  voie  sacrée  et  entrer  par  la  iiaçade  est.  Au  nord  du  temple 
d'Apollon,  entre  cet  édifice  et  la  voie  sacrée,  on  voit  un  autre  édifice  semblable,  mais 
plus  petit,  de  style  dorique;  c'est  probablement  le  temple  de  Latone.  De  l'autre  côté 
de  la  voie,  au  nord  et  au  nord -est,  on  rencontre  successivement  une  série  de  petits 
édifices  quadrangulaires,  probablement  des  sanctuaires  secondaires  ou  des  trésors.  Du 
côté  sud  du  temple,  on  trouve  une  seconde  voie,  décrivant  une  courbe  analogue  à 
celle  de  la  première,  et  précédée  aussi  de  ses  propylées,  mais  ceux-ci  sont  plus  petits 
que  ceux  du  nord.  Du  temple  même  d'Apollon  il  ne  reste  absolument  que  les  fonda- 
tions, mais  c'est  assez  pour  qu'on  puisse  en  dresser  très  exactement  le  plan:  il  se 
composait  de  trois  parties,  prodome,  naos  et  opisthodome  ;  il  n'avait  pas  de  colonnes 
à  l'intérieur.  Il  paraît  avoir  été  bâti  dans  la  première  moitié  du  iv«  siècle  avant  notre  ère, 
sous  la  domination  des  Athéniens.  A  l'est  et  au  sud  du  temple,  à  une  certaine  dis- 
tance, se  trouvent  de  grands  portiques,  qui  ont  déjà  été  étudiés  par  divers  explora- 
teurs, mais  que  M,  HomoUe  a  pu  reconnaître  plus  exactement  encore  :  l'un  est  celui 
qui  est  connu  sous  le  nom  dejjortique  des  taureaux,  l'autre  a  été  bâti,  au  témoi- 
gnage d'une  inscription,  par  Philippe,  en  2o5  et  197.  Enfin  au  nord-est  du  temple, 
et  communiquant  par  un  chemin  direct  avec  le  port,  se  trouvait  l'agora^  vaste  empla- 
cement qui  faisait  partie  des  propriétés  du  temple  et  pour  lequel  la  cité  payait  un 
loyer  au  trésor  du  dieu.  Dernère  l'agora,  plus  au  nord-est,  on  trouve  le  lac  sacré, . 
de  forme  ovale,  où  la  tradition  plaçait  la  naissance  d'Apollon  et  d'Artémis.  Ce  lac  est 
toujours  plein  d'eau  aujourd'hui  comme  dans  l'antiquité.  Enfin  au-delà  du  lac,  tou- 
jours dans  la  même  direction,  ont  été  mises  aujour  quelques  traces  de  l'ancien  gym- 
nase, mais  les  fouilles  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  poussées  de  ce  côté.  —  L'é- 
tendue de  terrain  explorée  par  M.  HomoUe  est  de  5oo  mètres  de  longueur  sur  i5o  à 
200^ mètres  de  largeur  Seize  édifices  divers  ont  été  mis  au  jour.  En  outre,  ces  fouil- 
les ont  amené  la  découverte  d'une  cinquantaine  de  morceaux  de  sculpture,  dont  quel- 
3ue8-uns  sont  de  première  valeur,  et  d'environ  huit  cents  inscriptions  ou  fragments 
'inscription. 

M.  Duruy  lit  un  fragment  d'une  étude  sur  l'administration  provinciale  d'Auguste. 
11  énumère  les  réformes  apportées  par  Auguste  dans  l'administration  des  provinces  : 
l'établissement  d'un  cadastre  (déjà  commencé  par  César)  qui  permit  de  répartir  l'im- 
pôt plus  équitablement;  l'organisation,  pour  l'avenir,  du  service  du  cens,  pour  em- 
pêcher que  l'impôt  ne  redevint  inique  en  cessant  d'être  proportionné  aux  biens  im- 
posés; la  régularisation  et  l'unification  des  péages  locaux,  remplacé  par  un  système 
général  de  douanes  provinciales;  l'épuration  de  la  monnaie  en  circulation  dans  l'em- 
pire, et  la  transformation  du  droit  de  monnayage,  auparavant  abandonné  aux  parti- 
culiers, en  un  droit  régalien;  la  construction  d'un  grand  nombre  de  routes;  la  créa- 
tion des  postes  publiques,  pour  le  transport  des  fonctionnaires  et  des  correspondances 
officielles,  etc. 

M.  Egger  fait  remarquer  que  l'invention  des  postes  est  antérieure  à  Auguste,  et 
qu'il  paraît  y  être  fait  allusion  déjà  dans  un  passage  de  Caton  conservé  par  r  ronton; 
MM.  Desjarains  et  Duruy  disent  qu'en  effet  ce  passade  indique  un  commencement 
d'organisation  du  service  des  postes,  et  qu'une  inscription  de  l'an  122  avant  notre 
ère  prouve  qu'à  cette  dernière  date  ce  service  était  organisé  dans  toute  l'Italie;  dans 
les  provinces,  il  y  avait  aussi,  sous  la  république,  des  postes  privées  établies  par  les 
compagnies  de  publicains;  mais  Auguste,  le  premier,  organisa  ce  service  pour  le 
compte  de  l'Etat  dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  —  Au  sujet  du  cadastre  romain, 
M.  Perrot  fait  remarquer  que  cette  institution  a  persisté  pendant  tout  l'empire  et 
même  dans  l'empire  d'Orient,  et  que  le  souvenir  s'en  est  conservé  jusqu'à  aujourd'hui 
parmi  les  paysans  grecs.  Il  a  souvent  entendu  ceux-ci,  lorsqu'il  leur  demandait  des 
détails  sur  la  topographie  de  leur  pays,  lui  dire  qu'il  trouverait  tout  ce  qu'il  cher- 
chait marqué  sur  des  tables  de  marbre  dressées  autrefois  et  conservées  à  Constanti- 
nople.  M.  Heuzey  dit  que  des  chartes  thessaliennes  du  xiv«  siècle  prouvent  qu'il 
existait  encore  à  cette  époque,  sous  les  empereurs  byzantins,  un  service  public  du 
cadastre  des  employés  spéciaux  chargés  de  ce  service. 

M.  Duruy  commence  ensuite  la  lecture  d'une  autre  étude,  qui  a  potir  objet  l'orga- 
nisation du  culte  officiel  dans  les  provinces  sous  le  règne  d'Auguste. 

Ouvrage  présenté^  de  la  part  de  Fauteur,  par  M.  Georges  Perrot  :  —  Alfred  Crox- 
SET,  La  poésie  de  Pindare  et  les  lois  du  lyrisme  grec. 

Julien  Havbt* 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marckessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  a3, 
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âd  nso  délie  scuok.  Milano,  Hôeppli.  —  Fbrrand»  Les  institutions  ad- 
ministratives en  France  et  à  Tétranger.  Paris,  Guillaumin.  1879.  (Bonne 
étude.) 

Rivista  Europea,  rivîsta  internazionale,  fasc.  IV,  vol.  XVII,  16  février  : 
E.  M  :  G.  B.  Nîccolini  e  la  sua  storia  délia  casa  di  Svezia  in  Italia.  — 
Stragcali,  I  Goliardi  ovvero  i  clerici  vagantes  ddle  Università  Medie- 
TaU.  —  Capasso,  Fra  Paolo  Sarpi  e  Tinterdetto  di  Venezia.  —  Hamei* 
UKG,  Danton  e  Robespierre,  tragedia  in  cinque  atti.  —  Santi,  Galileo 
GaUlei  e  la  Bibbia. 

BiUiogntphie.  -*-  Livres  nouveaux  :  Baêr,  Liber  pstlmorum  textum 
masoreticum  accuratîssime  expressit,  e  fontibus  Masorae  varie  illustra- 
vit,  notis  critiris  confirmavit.  Leipzig,  Tauchnits.  1  m.  5o.  —  Barral 
(de).  Etude  sur  Fiiistoire  diplomatique  de  l'Europe.  1648- 1 791.  Pion. 
7  fr.  5o.  —  BoETTiCHER,  Dic  Wolfram-Literatur  seit  Lachmann.  Berlin, 
Wcbcr.  I  m.  60.  —  Bourelly,  Le  maréchal  de  Fabert.  Tome  1.  Didier. 
7fr.  5o.  —  Brosch,  Oeschichte  des  Kirchenstaates.  I  Band.  Das  XVI 
und  XVII.  Jahrhundert.  Gotha,  Perthes.  8  m.  40.  -^  Bubihngbii,  Vor* 
iesungen  ûber  englische  Verfassungsgeschicbte.- Wien,  Konegea.  9  m. 

—  Galonné  (de),  La  vie  municipale  au  xv^  siàcle  dans  le  aord  de  la 
France.  Didier.  7  &.  — r  Gidn>iCKS»  Der  Accu^tiv  im  Veda.  Breslau, 
Koebner.  7  m.  20.  -r-  Uavaroi,  L'art  et  ks  ardâtes  hoUaadaîs*  II.  Les 
Palamèdes,  Govert  Flinck.  Quantin*  iofr«  —  Hédoct,  Jeaa  Leprinceet 
son  œuvre.  Rapilly.  10  fr.  ^-  Pische'l,  HamacaïKLnBi's^  Grsmmatik  d^ 
Prâkritsprache.  IL  Halle,  Waisenbaus.  ftixi.  —  Hsuqukt,  Chroaolo^e: 
der  Grossmeister  des  HospitalordtiM  w&hrend  der  Kreuzztà^.  Berlin^ 
Schlesier.  i  m. — Lkcocq,  Molière  et  le  théâtre  en  province.  Lepia.  a  fr,  5o. 

—  LiEBLEiN,  Notice  sur  les  monuments  égyptiens  trouvés  en  SarcUigne. 
Christiana,  Dybwad,  i  s:  6  d.  —  Lohhbyer,  Geschichte  von  Ost-und 
Westpreussen.  L  Gotha,  Perthes.  i.  m.  80.  —  Louanore,  La  noblesse 
française  sous  l'ancienne  monarchie.  Charpentier.  3  fr.  5o.  —  Minor, 
C.  F.  Weisse  und  seine  Beziehuttgen  sur  deotschen  Literatur  des 
XVIII«n  Jahrhunderts.  Wagner,  Innsbrqck.  6  m.  5o.  —  Pellegrini,  Il 
AtaiVttn  greco-calabro  di  Bova.  L  Toriao»  Loescber.  10  fr»  —  lUiiscHt 
Die  burgundische  Heirat  Maximilians  I.  Wien,  Konegen.  6  m.  — 
RrrscHL,  Geschichte  des  Pietismus.  L  Der  PietUmus  in  der  reformirten 
Kirche.  Bonn,  Marcus.  9  m.  5o.  —  Sayce,  Introduction  to  the  Science» 
of  Language,  Kegan.  Pauk  ^5  s.  —  SE^BsisER,  Ludwig  Pfyffer  und  seine 
Zeit.  Ekrn,  Wyss.  io  m.  —  Taiozey  de  Larroque,  Lettres  de  Jean  Cha- 
pelain, de  l'Académie  française.  I.  Sept.  j632-déc.  1646.  Firmin  Didot. 
12  fr.  —  Theognidis  reliquiae,  éd.  J.  Sïtzler.  Heidelberg,  Winter. 
4  m.  80.  —  Wasselot,  Histoire  du  portrait  en  France.  Nadaud. 
20  fr. 
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Tlie  Academy,  n°  408,  28  février  18S0  :  Malleson,  Herat,  the  Granary 
and  Garden  of  Central  Asia.  Allen.  —  Eikon  Basilike,  a  new  Edition 
with  a  Préface  by  G.  M.  Phillimore.  Parker.  (Gardiner  :  il  faut  attendre 
encore  l'édition  préparée  par  MM.  Eliiot  Stock  et  Scott.) —  Dowden, 
Southej.  Macoiilian.  (Travail  très  louable,  traite  Southey  avec  le  respect 
qui  lui  est  dû,  fait  partie  de  la  collection  c  Engiish  Men  of  Letters.  »j 
—  Chaucer  (Ramsay).  —  Basque,  scandinavian  and  uralk  Names  for 
€  Saturday  »,  (L.  L.  Bonaparte).  —  The  Waldenso-Celtîc  Version  of 
the  Lord's  Prayer.  (D.  Masson.) —  Tregelles' Greek  New  •Testament. 
(Hort.)—  Prof.  Weber  and  Babu  Rajendralala  Mitra.  (Lettre  de  Rajen- 
dralala  Mitra  a  M.  Weber.)  —  Sayce,  Introduction  to  the  Science  of 
Language.  (Wilkins  :  ces  deux  vol.  de  M.  Sayce  seront  désormais  le 
«  standard  work  »  sur  ce  sujet.) 

The  Athenaenm,  no  2731,  28  février  1880  :  Abbott^  Helleaica,  a  Col- 
lection of  Essays  on  Greek  Poetry,  Philosophy,  History  and  Religion. 
Rivingtons.  —  Huth,  The  Life  and  Writings  of  Buckle.  Sampson  Low. 
(Plein  d'intérêt,  étude  importante  et  durable.)  —  Lex  Salica,  the  Ten 
Texts  with  the  Glosses  ana  the  Lex  Emendata,  synoptically  edited  by 
Hessels,  with  Notes  on  the  Frankish  Words  in  the  Lex  Salica  by  Kern. 
Murray.  (Edition  de  très  grande  valeur.)  —  Muirhead,  The  Institutes 
of  Gains  and  the  Rules  of  Ulpian.  Edinburg,  Cleark.  —  Nôldeke,  Ge- 
schichte  der  Perser  und  Araber  zur  Zeit  der  Sasaniden,  aus  der  arabi- 
schen  Chronik  des  Tabari  uebersetzt  und  mit  ausfûhriichen  Erlâuterun- 
gen  und  Ergânzungen  versehen.  Leyden,  Brill.  —  Parallel  Extracts. 
(Hamilton.)  —  The  Battle  of  Blenheim.  (Communication  importante 
d'  «  un  descendant  de  Marlborough  ».)  —  The  Cheetham  Society.  — 
The  Victoria  University.  —  Prof.  Max  Mûller's  Paper  at  the  Royal 
Asiatic  Society.  (H.  Y.) 

Literarisches  Centralblatt,  n»  9,  28  février  1880  :  Schenrel,  Das  Chris- 
tusbild  der  Apostel  u.  der  nachapostolischen  Zeit.  Leipzig,  Brockhaus. 
1879.  —  Wûstenfeld,  Géographie  und  Verwaltung  von  Aeg3rpten,  nach 
dem  Arabischen  des  Abur-Abbàs  Ahmed  ben  'Ali  el-Calcaschandi.  Gôt- 
tingen,  Dîetricht.  1879  (^^^^  bon).  —  Undset,  Universitetes  Samling  ai 
nordiste  Oldsager.  Christiania,  Cammermeyer.  1878  (bon  guide).  — 
Stechele,  Registrum  Subsidii  Clero  Thuringiae  anno  i5o6  impositi. 
Jena,  Frommann.  —  Zinzendorf.  Ludwig  und  Karl,  Ihre  Selbstbiogra- 
phien  hrsg.  v.  Pettenegg.  Wien,  Braumûller.  1879  (utile).  --  Decretum 
Magistri  Gratiani,  p.  p.  Friedberg.  Leipzig,  Tauchnîtz.  1879.  —  Bar- 
tholomae,  Die  GaOas  und  heiligen  Gebete  des  altiranischen  Volkes.  Me- 
trum^  Text,  Grammatik  und  Wortverzeichniss.  Halle,  Niemeyer.  1879 
(travail  considérable\  —  Graux,  Notices  sommaires  des  manuscrits  grecs 
de  la  grande  bibliothèque  royale  de  Copenhague.  Paris,  Vieweg,   1879 
rexcellent).  —  Leipziger  Studien  der  classischen  Philologie,  hrsg.  v. 
Cj.  Curtius,  Lange,  Ribbeck,  Lipsius.  Leipzig,  Hirzel.  1878-79  (2  vo- 
lumes renfermant  dix  travaux  instructifs  :  Bechert,  De  Manilii  emen- 
dandi  ratione;  P.  Meyer,  Quaestiones  Strabonianae  ;  Crusius,  De  Ba- 
brii  aetatc;  Hille,  De  scribis  Atheniensium  publicis;  Wiwdorf,  Fasti 
Hispaniarum  provinciarum  ;  Thouret,  De  uiceronc,  PoUione,  Oppio 
rerum  Caesarianarum  scriptoribus;  Rudert,  De  jure  municipum  Ko- 
manorum  belli  latini  temporibus  Campanis  dato;  Gaumitz,  De  M.  Ae- 
milii  Scauri  causa  repetundarum  ;  Vôigt,  Quaestionum  de  titulis  Cypriis 
particula;  0ertel,  Beitràge  zur  âlteren  GescTiichte  der  statuarischen 
Genrebildnerei  bei  den  Hellenen,  etc.).  —  Hettner,  Italienische  Stu- 
dien, zur  Geschichte  der  Renaissance.  Braunschweîg,  Vieweg.   1879 
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t  49.  Dbcmarme,  Mythologie  de  la  Grèce  antique.  —  5o.  de  Rossi,  Les 
plans  de  Reme  antérieurs  au  xvi«  siècle.  *  5 1 .  Julien,  Papes  et  sultans.  —  Chro- 
nique  (France^  Allemagne).  -^  Académie  des  Inscriptions. 


49.  —  Mytliolcigle  de  la  Grèce  antique»  par  P.  Dbcharme.  Paris,  Garnier 
frères,  1879,  S^'  in-8',  xxxv-644  p.  avec  4  chromolithographies  et  178  figures 
d'après  l'antique.  * 

On  rencontre  dans  cet  ouvrage  un  exposé  complet,  détaillé,  des  légen- 
des des  dieux  et  des  héros,  avec  quelques  essais  d'interprétation  pour  la 
plupart  empruntés  par  l'auteur  aux  travaux  de  ses  devanciers,  mais 
dont  plusieurs  sont  tirés  de  son  propre  fonds.  M.  Decharme  ne  se  fait 
pas  illusion,  plus  d'une  hypothèse  émise  dans  son  livre  prête  à  la  criti* 
que.  <c  Les  personnes  versées  dans  la  mythologie  comparée,  dit-il,  nous 
trouveront  sans  doute  trop  timide;  celles  qui  sont  étrangères  à  cet  ordre 
d'études  et  les  esprits  rigoureux  qui  n'admettent  aucune  assertion  qui  ne 

soit  appuyée  de  preuves  indiscutables,  nous  accuseront  de  témérité 

Mais  les  hypothèses  peuvent-elles  être  complètement  écartées  d'une 
science  comme  la  science  mythologique,  qui,  par  sa  nature  même,  ne 
saurait  prétendre  à  une  précision  mathématique?  »  D^ailleurs  le  récit  et 
l'analyse  critique  des  légendes  qui  forme  le  tissu  de  son  livre  abrégeront 
beaucoup  les  recherches  préliminaires  de  Tarchéologue  et  faciliteront  les 
rapprochements  à  faire  entre  les  monuments  anciennement  connus  et 
les  futures  découvertes.  On  regrettera  seulement  que  M.  D.  ait  presque 
toujours  laissé  ignorer  la  provenance  locale  des  représentations  insérées 
dans  ce  volume.  Dans  uhe  introduction  historique,  M.  D.  passe  en  revue 
les  divers  systèmes  mythologiques,  depuis  les  appréciations  générales 
jetées  en  passant  dans  les  œuvres  des  poètes  anciens,  jusqu'aux  travaux 
purement  scientifiques  d'Ottfried  MûUer,  point  de  départ  des  investiga- 
tions qui  devaient  donner  naissance  à  la  mythologie  comparée.  M.  D. 
examine  sur  quels  fondements  repose  cette  science  dont  Adalbert  Kuhn 
et  Max  MtiUer  ont  fixé  les  principes  il  y  a  une  trentaine  d'années,  peu 
de  temps  après  la  découverte  du  sanscrit.  Il  ne  se  dissimule  pas  la  fragi- 
lité de  certaines  hypothèses  suggérées  à  la  mythologie  grecque  par  la 
philologie  comparée  ;  il  en  cite  des  exemples  démonstratifs,  et  n'admet 
qu'avec  les  plus  expresses  réserves  le  concours  de  ce  redoutable  auxi- 
liaire. Il  se  garde  bien  de  prononcer  entre  le  soleil  de  Max  Mûller  et  le 
nuage  de  M.  Kuhn.  Se  plaçant  à  un  point  de  vue  plus  général  que  ces 
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savants,  il  tire  la  conclusion  suivante  de  leurs  travaux  et  même  de  leurs 
débats  :  «  En  Grèce  comme  ailleurs,  c'est  donc  par  la  nature  que  le  di- 
vin semble  s'être  révélé  à  Tâme  de  Thomme;  et  cette  révélation,  en  sus- 
citant chez  lui  mille  sentiments  d'étonnement,  d'enchantement  et  de 
terreur,  a  donné  naissance  à  tous  ces  récits  merveilleux  dont  s'est  com- 
posé le  trésor  mythologique.  »  M.  D.  ne  semble  pas  avoir  eu  raison 
de  tenir  hors  de  son  cadre  la  cosmogonie  orphique  sur  laquelle  il  nous 
renvoie,  d'un  trait  de  plume,  à  VAglaophamus  de  Lobeck  et  aux  pu- 
blications de  M.  Alf.  Maury,  Il  était  au  moins  utile  de  rappeler,  après 
Lobeck  (I,  537  et  suiv.),  les  différences  qui  séparent  la  théogonie  d'Hé- 
siode et  celle  des  fragments  orphiques.  On  voudrait  aussi  avoir  plus  de 
détails  sur  la  nomenclature  et  les  divers  attributs  des  Géants,  qui  occu- 
pent une  certaine  place  dans  ApoUodore.  Ty))hon  seul  recouvre  en  plu- 
sieurs endroits  le  rang  qui  lui  appartient.  Volj^i^  au  surplus,  les  grandes 
divisions  de  l'ouvrage  :  i®  Divinités  du  ciel;  2*  Divinités  des  eaux; 
3*»  Divinités  de  la  Terre;  4*  Héros,  —  Le  chapitre  i"  (les  générations 
des  dieux)  est  un  excellent  résumé  de  ce  que  l'on  sait  ou  plutôt  de  ce 
que  Ton  croit  savoir  sur  les  origines  mythologiques.  M,  D.  a  tracé  un 
tableau  généalogique  des  idées  religieuses  qui  ont  successivement  peuplé 
l'Olympe  hellénique,  en  montrant  ce  qu'elles  devaient  aux  conceptions 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  aux  impressions  des  peuples  aryens  et 
ce  qu'elles  avaient  d'original,  de  topique.  On- peut  suivre,  son  livre  à  la 
main,  le  développement  historique  des  grandes  personnifications  célestes, 
à  commencer  par  Zeus.  Il  distingue  par  des  traits  caractéristiques  la 
double  nature,  physique,  météorologique,  si  Ion  veut,  et  morale,  théo- 
logique du  père  des  dieux  et  des  hommes.  Il  rappelle  ses  principales 
représentations  artistiques,  et  décrit  avec  une  complaisance  que  nous  ne 
lui  reprocherons  pas,  le  Zeus  de  Phidias,  —  Dans  le  chapitre  consacré  à 
Aphrodite,  le  mythe  syro-grec  d'Adonis  inspire  à  M.  D.  plusieurs  pages 
d'une  touche  délicate;  il  fait  voir  aisément  la  corrélation  de  ce  mythe 
avec  les  phénomènes  de  la  nature.  Un  peu  plus  loin,  il  refuse  de  recon- 
naître, comme  fait  M.  Max  M  aller,  le  fils  de  Vénus,  Eros,  dans  VArusha 
védique,  le  jeune  et  brillant  soleil  qui  chasse  la  sombre  nuit;  il  préfère 
chercher  sQn  origine  dans  une  sorte  de  spéculation  philosophique.  Sui- 
vent quelques  détails  intéressants  sur  la  singulière  conception  des  her- 
maphrodites. —  Quant  aux  Sirènes,  M.  D.  convient  que  les  Grecs  pla- 
çaient leur  séjour  à  l'entrée  du  détroit  de  Sicile,  et  il  ajoute  :  <c  C'est  là 
qu'Ulysse  et  ses  compagnons  rencontrent  les  sirènes.  )>  (P.   317),  A 
cette  localisation  se  rattache  indirectement  celle  de  l'île  de  Circé  et  des 
Cimmériens  d'Homère,  question  que  nou$  avons  nous  même  longuement 
examinée  jadis  (Revue  de  V Orient,  année  i858),  en  concluant  avec 
trente  et  quelques  commentateurs  que  le  poète  de  l'Odyssée  connaissait, 
au  moins  par  ouï-dire,  les  côtes  d'Italie,  et  que,  dans  cette  partie  pas 
plus  que  dans  tout  le  reste^  Titinéraire  d*Ulysse  n'a  rien  de  fantastique. 
Plus  loin  (p.  387),  M.  D.  dit  pourtant  qneles  Cinunériens  n'ont  pas 
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d'existence  plus  réelle  que  le  peuple  des  songes.  Il  ajoute  :  «  Chaque 
canton  de  la  Grèce  avait  son  entrée  dans  le  monde  infernal.  »  Pourquoi 
alors  ne  pas  admettre  tout  aussi  bien  que  les  Cimmériens  dont  parle 
Homère  (Od.  xi]  étaient  à  Tune  de  ces  entrées  située  hors  de  Grèce,  à 
quelques  lieues  de  l'île  de  Circé?  —  Le  lecteur  entrevoit  à  peine  les 
Champs»Elisées.  M.  D.,  qui  réussit  si  bien  la  narration  et  la  description 
d'après  les  poètes  antiques,  aurait  pu  nous  y  faire  faire  un  plus  long 
séjour.  —  Aux  pages  405  et  suiv.,  on  voit  que  Dionysos  est  un  dieu 
d'origine  étrangère  aux  yeux  des  Grecs  eux-mêmes,  et  dont  le  culte  fut 
importé  en  Béotie  et  en  Phocide  par  les  tribus  thraces  qui  vinrent  s^y 
établir  après  avoir  séjourné  en  Piéfîe  et  en  Thessalie.  Rien  de  plus  cu- 
rieux, d^autre  part,  que  le  rapprochement  entre  le  mythe  aryen  du  dieu 
Soma  et  le  mythe  grec  de  Dionysos.  Seulement  on  voudrait  plus  de  dé- 
tails précis  sur  les  cérémonies  dionysiaques.  —  Abordant  la  mythologie 
héroïque,  M.  D.  adopte^  avec  Gerhard  et  Preller,  une  classification  éta- 
blie d'après  les  diverses  régions  de  la  Grèce  où  chacune  des  légendes 
a  pris  naissance  ou  bien  a  reçu  son  principal  développement.  Quant  au 
mythe  d'Héraclès,  il  est  traité  à  part,  vu  l'universalité  du  culte  auquel  il 
a  donné  lieu  en  Grèce  ou  plutôt  dans  tout  l'Occident.  Il  signale,  non 
sans  raison,  la  difficulté  de  distitlguer  Torigine  physique  (météorologique 
00  astronomique)  d'une  légende  héroïque  de  son  origine  historique, 
réelle.  Le  chapitre  intitulé  «  Conception  générale  des  héros  »  est  un 
morceau  remarquable,  rempli  de  faits  peu  connus  chez  nous  sur  ce  que 
M.  D.  appelle  <c  Théroisation  x>  terme  qui  amène  bientôt  sous  sa  plume 
celui  de  «  canonisation  d,  tant  l'analogie  est  manifeste  ici  entre  les  pro- 
cédés de  l'ancien  monde  et  celui  du  monde  renouvelé  par  le  christia- 
nisme. —  Héraclès-Hercule  est  Pobjet  d'une  étude  assez  complète  où 
sont  relatées  toutes  les  légendes  helléniques  avec  leur  interprétation 
rapportée  à  la  révolution  du  soleil.  Seulement  c'est  le  soleil  de  la  my- 
thologie védique,  acceptée  et  analysée  par  M.  D.,  et  non  plus  l'astre  de 
Macrobe  et  de  Dupuis,  visitant  tour  à  tour  chaque  signe  d'un  zodiaque 
qui  aurait  été  dressé  il  y  a  quatre  ou  cinq  mille  ans.  Nous  regret- 
tons le  dédain  absolu  avec  lequel  la  science  traite  aujourd'hui  ce 
système  erroné  sans  doute ,  quant  au  point  de  vue  fondamental , 
mais  qui  résulte  d'immenses  recherches  et  qui,  révisé  par  la  critique 
moderne,  fournirait  assurément  plus  d'une  donnée  admissible.  —  Ces 
critiques  de  détail  n'empêchent  point  que  nous  ne  sachions  le  plus  grand 
gré  à  M.  Decharme  d'avoir  renouvelé,  en  France,  l'étude  et  la  connais- 
sance de  la  mythologie.  Son  livre,  en  somme,  est  solide,  au  courant  de  la 
science,  et,  de  plus,  très  agréable  à  lire,  grâce  ft  une  élégante  simplicité 
de  style  ;  enfin,  il  comble  une  lacune  et  est  d'une  utilité  manifeste. 

C.  E.  R. 
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5o.  —  Plante  icnograOclie  e  ppospettlclie  dl  noma  anterlorl  al  ae* 
oolo  TXLViy  raccolte  e  dichiarate  da  Gio-Battista  de  Rossi.  Pubblicate  dalla  Dire- 
zione  centrale  dell'  impériale  Istituto  archeologico  germanico  in  Roma  nelle 
Palilie  2i  aprile  1879,  cinquantesimo  anniversario  délia  fondazione  dell'  Istituto. 
Rome,  Salviucci.  i  vol.  de  texte, pet.  in>fol.,  vii-i52,  et  i  vol.  de  planches  gr.  in-fol. 

L'étude  de  la  topographie  de  la  Ville  éternelle  est  si  intimement  liée 
à  la  connaissance  des  institutions,  des  mœurs,  de  la  littérature,  des  arts 
de  Rome  antique,  que  des  ouvrages  du  gehre  de  celui  dont  nous  avons  à 
rendre  compte  méritent  de  prendre  place  parmi  les  livres  d'un  intérêt 
général  bien  plus  que  parmi  les  monographies  présentant  un  caractère 
local.  Les  Fiante  icnografiche  e  pr9spettiche  di  Roma  anteriori  al  se^ 
colo  XVI  sont  comme  le  résumé  des  vastes  recherches  de  M.  de  Rossi  sur 
la  topographie  de  sa  ville  natale  :  c'est  dire  combien  d'informations  pré- 
cieuses elles  apportent  aux  différentes  branches*  de  l'érudition. 

Tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'antiquité  classique  savent  que  M.  de  R. 
est  aussi  familiarisé  avec  la  Rome  païenne  qu'avec  la  Rome  médiévale.  A 
différentes  reprises  déjà,  il  a  donné  d'éclatants  témoignages  de  sa  com- 
pétence dans  tout  ce  qui  touche  à  ce  domaine  qui  paraissait,  en  quelque 
^rte,  placé  en  dehors  du  cercle  de  ses  recherches.  Nous  ne  mentionnerons  ^ 
ici  que  sa  collaboration  au  VI*'  volume  du  Corpus  publié  par  rAcadémie 
de  Berlin.  M.  de  R.,  comme  on  sait,  est  Tun  des  trois  auteurs  de  ce  tra- 
vail,'vrai  monument  élevé  à  l'épigraphie  de  Rome  antique. 

Cette  double  compétence  était  nécessaire  pour  mener  à  bonne  fin  l'ou- 
vrage que  M.  de  R.  vient  de  publier,  aux  frais  et  sous  les  auspices  de 
l'Institut  de  correspondance  archéologique.  Un  simple  aperçu  des  ma- 
tières montrera  combien  l'antiquité  païenne  tient  de  place  dans  le  vo- 
lume :  P.  3.  Origines;  11,  période  des  rois;  19,  République;  25,  cos- 
mographie et  topographie  romaines  du  temps  d'Auguste  et  d'Agrippa  ; 
35,  les  quatorze  régions,  les  sept  collines,  les  vicus  d'Auguste;  41, 
Claude,  Néron,  Vespasien  ;  46, limites  établies  par  Marc-Aurèle  et  Com- 
mode; 5i,  le  plan  de  Septime-Sévère  et  de  Caracalla;  56,  l'enceinte 
d'Aurélien  et  les  topographies  appartenant  au  même  siècle.  Cependant, 
quelque  intérêt  que  présente  l'étude  de  cette  première  pariie,  nous  nous 
bornerons  à  la  signaler  ici  et  nous  nous  occuperons  exclusivement  de  la 
section  relative  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance. 

Du  temps  de  Charlemagne,  M.  de  R.  est  forcé  de  le  constater,  les 
études  topographiques  avaient  subi  une  éclipse  presque  complète.  Un 
seul  plan  de  cette  période  est  parvenu  jusqu'à  nous,  et  encore  ne  se  rap* 
porte-t-îl  pas  à  Rome.  Nous  voulons  parler  du  plan  de  Saint-Gall  (vers 
83o]  publié  par  M.  Lenoir  dans  son  Architecture  monastique  (t.  I, 
p.  xvii),  et,  plus  récemment,  par  M.  Rahn  dans  sa  Geschichte  der  bil^ 
denden  KUnste  in  der  Schwei\  (t.  1 ,  p.  9 1).  C'est  un  ouvrage  qui  rappelle 
les  plans  que  les  anciens  Romains  gravaient  sur  le  marbre,  avec  cette 
différence  toutefois  qu^il  ne  nous  fournit  pas  Pindication  des  mesures. 
Sur  les  autres  ouvrages  de  même  nature  exécutés  au  vm®  ou  au  ix*  siècle, 
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nous  ne  possédons  que  des  renseignements  fort  sommaires.  M.  de  R. 
rappelle  à  cette  occasion  la  <  descriptio  orbis  terrarum,  »  que  le  pape 
Zacbarie  fit  peindre  en  741  dans  le  triclinium  du  Latran,  et  les  trois 
«  mensae  argenteae  1»  de  Charlemagne,  avec  les  représentations  gravées 
t  totius  mundi  »,  <c  romanae  urbis  »  et  «  urbis  Constantinopolitanae  ». 
Ajoutons  toutefois  que  l'auteur  est  disposé  à  voir  dans  ces  tables  d'ar- 
gent, dont  l'une  fut  l^uée  par  Charlemagne  à  Tarchevéque  de  Ravenne, 
un  ouvrage  bien  antérieur  à  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  et  peut- 
être  contemporain  de  la  Notifia  utriusque  imperii. 

Après  Charlemagne,  toute  tradition  de  ces  belles  études  se  perd.  La 
table  cosmographique  du  géographe  arabe  Edrisi,  exécutée  en  11 54 
pour  le  roi  Roger,  n*offre  aucun  intérêt  pour  la  topographie  romaine. 
M.  de  R.  fait  remarquer  avec  raison  que  les  fables  accueillies,  dès  le 
ix^  siècle,  par  les  Arabes,  au  sujet  de  Rome,  étaient  inconciliables  avec 
ridée  même  de  la  topographie. 

L'influence  exercée  par  les  guides  destinés  aux  pèlerins  et  connus 
sous  le  nom  de  Mirabilia  ne  fut  pas  moins  pernicieuse.  Toute  trace  de 
la  configuration  de  la  Ville  éternelle  a  disparu  dans  ces  recueils  de  lé- 
gendes plus  bizarres  les  unes  que  les  autres.  Un  plan  de  Rome,  inséré 
dans  un  exemplaire,  relativement  assez  moderne,  du  Liber  Guidonis 
(Riccardienne;  milieu  du  xiv^  siècle),  se  borne  à  nous  montrer  une  porte 
crénelée  au-dessous  de  laquelle  passe  un  fleuve  et,  derrière  cette  porte, 
sept  collines  grossièrement  dessinées.  Sans  l'inscription  Roma  chntas 
Septicollis,  on  aurait  de  la  peine  à  deviner  que  l'on  a  devant  soi  une 
vue  de  Rome. 

Un  autre  plan  ~  que  je  ne  vois  pas  mentionné  dans  le  volume  de 
M.  de  R.,  —  dépasse  peut-être  encore  en  barbarie  celui  du  Liber  GuidO' 
msJe  veux  parler  de  la  miniature  reproduite  dans  l'ouvrage  de  Jomard  ', 
d'après  un  manuscrit  de  Mathieu  Paris  appartenant  au  xm*  siècle.  Rome 
a  ici  la  fcnrme  d*un  rectangle  dans  lequel  sont  figurées  quelques  construc- 
tions représentant  la  basilique  Saint  Pol,  le  Domine  quo  vadis;  Saint 
Jehan  de  Latrane;  Saint  Père;  la  porte  devers  la  reaume  de  Poil  le;  la 
porte  vers  Lumbard(ie).  Un  fleuve  traverse  la  cité;  des  collines,  nulle 
trace.  L'inscription  qui  accompagne  cette  grossière  esquisse  est  ainsi 
conçue  :  La  cite  de  Rumme.  Remus  e  Romulus  fi\  Martis  et  de  une 
Ime  lafunderent.  Ele  fu  faite  des  remasilles  de  Troie.  Romulus  Va-* 
pela  Romme  de  sun  nun. 

Signalons  encore  le  revers  du  sceau  de  Frédéric  I.  L'artiste  a  voulu  y 
représenter  la  ville  de  Rome  vue  en  perspective;  mais  le  seul  monument 
qui  soit  reconnaissable  est  le  Colisée,  lequel  paraît  couronné  de  créneaux  '. 

Le  plus  ancien  plan,  vraiment  digne  de  ce  nom,  que  M.  de  R.  ait  dé- 

1.  Les  monuments  de  la  géographie^  pi.  v,  *,  fig.  6. 

2.  J'cmprante  ce  renseignement  à  un  article  de  Huillard  Bréhollcs  publié  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1862,  p.  82. 
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couvert,  se  trouve  dans  le  Cod.  Vat.  i960;  il  appartient  au  zin*  siècle. 
C'est  à  peine  s'il  peut  être  question  d'orientation  dans  ce  document  Té* 
nérable,  dont  l'ouvrage  de  M.  de  R.  nous  offre  (pi.  i)  une  gravure  fort 
exacte.  Le  dessin  des  édifices,  pris  isolément,  ne  laisse  pas  moins  à  dé- 
sirer;  rien  de  plus  arbitraire  que  les  coupes  ou  les  élévations  (ces  deux 
systèmes  de  représentation  sont  employés  concurremment)  de  Tartiste  du 
moyen  âge.  SU  n'avait  pas  pris  soin  d^inscrire  les  noms  à  côté  des  mo- 
numents, il  serait  vraiment  impossible  de  reconnaître  ses  dessins  du  G>- 
lisée  ou  du  Panthéon,  pour  ne  citer  que  ceux-là.  On  peut  dire  que,  de 
l'étude  de  ces  deux  chefs-d'œuvre  de  Tart  de  bâtir,  encore  si  bien  conser- 
vés à  cette  époque,  le  dessinateur  n'a  retenu  qu'une  chose,  c'est  qu'ils 
étaient  circulaires.  Des  colonnes,  des  pilastres,  des  arcades,  nulle  trace. 
Pour  le  Cotisée,  il  n  a  même  pas  indiqué  le  nombre  des  étages,  division 
qui  s'impose  cependant  à  l'œil  le  moins  exercé.  Par  contre,  il  a  affublé 
ce  monument  de  la  coupole  en  bronze  qui  n'a  jamais  existé  que  dans  l'i- 
magination des  auteurs  ou  des  lecteurs  des  Mirabilia.  C'est  une  preuve 
de  plus  à  ajouter  à  celles  que  nous  possédons  déjà  de  l'impuissance  du 
moyen  âge  à  reproduire,  même  dans  leurs  lignes  les  plus  élémentaires, 
les  créations  antiques. 

Heureusement,  le  plan  publié  par  M.  de  R,  nous  offre  d'autres  indi- 
cations d'un  caractère  moins  négatif.  Il  a  notamment  permis  à  l'auteur 
de  démontrer  l'existence,  près  du  château  Saint-Ange,  d'un  cirque  élevé 
par  Adrien.  On  ne  possédait  jusqu'ici  que  des  renseignements  précaires 
sur  cette  construction  qui  a  disparu  à  l'époque  de  la  Renaissance.  Grâce 
à  M.  de  R.,  nous  savons  aujourd'hui  que  c'est  dans  ce  cirque  que  les 
Goths  se  sont  fortifiés  lors  du  siège  de  Rome  ',  que  c'est  là  aussi  que, 
pendant  le  moyen  âge,  ont  eu  lieu  les  combats  de  fauves  organisés  sous 
lés  auspices  du  peuple  romain. 

La  bulle  d'or  de  Louis  le  Bavarois  (i328)  nous  montre  dans  un 
espace  très  restreint  les  principaux  monuments  de  Rome,  ceux  qui 
devaient  le  plus  frapper  l'imagination  des  contemporains  :  la  basilique 
de  Latran,  la  pyramide  de  Cestius,  l'arc  de  Titus,  le  Colisée  (cette  fois-ci 
avec  sa  forme  véritable),  le  Capitole,  le  Panthéon,  S.  Maria  in  Traste- 
vere,  l'obélisque  du  Vatican,  S.  Pierre,  le  môle  d'Adrien,  la  colonne 
Trajane.  Quelque  imparfait  que  soit  le  dessin,  le  progrés  est  incontesta-* 
ble.  Désormais  le  don  de  l'observation  augmentera  rapidement. 

M.  de  R.  est  disposé  à  rattacher  également  au  xiv^  siècle  une  vue  de 
Rome  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  notre  Bibliothèque  nationale, 
\t  Dittamondo,  de  Fazio  degli  Uberti  (fonds  ital.,  n*  81).  Ce  manus* 
crir,  à  la  vérité,  a  été  écrit  en  1447,  par  Andréa  Morena  de  Lodi;  mais 
M.  de  R.  croit  que  la  miniature  représentant  Rome  est  là  copie  d*un 
original  plus  ancien,  remontant  à  l'époque  de  la  composition  du 
Dittamondo  (i  355-3  364).  Si  son  hypothèse  est  fondée,  il  faut  avouer 

I.  Procope, De  M/o^of A.,  II,  2,  i. 
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que  récart  est  grand  entre  la  bulle  de  Louis  le  Bavarois  et  la  miniature 
de  Fazto.  Dans  cette  dernière,  les  monuments  commencent  à  revêtir  des 
fM-mes  assez  rapprochées  de  la  réalité.  Le  Panthéon  est  précédé  d'un 
portique,  dont  la  disposition,  il  est  vrai,  rappelle  plus  les  édifices  du 
moyen  âge  que  ceux  de  Tantiquité  classique.  La  statue  équestre  de 
Marc  Aurèle>  les  dompteurs  de  chevaux  du  Quirinal  témoignent  égale-* 
ment  d'une  étude  plus  approfondie.  Le  Colisée,  par  contre,  reparaît  avec 
sa  fameuse  coupole.  Notons  aussi  le  nom  de  colonna  Adriana  donné  à 
la  colonne  Trajane. 

Pour  le  XV*  siôcle,  M.  de  R.  nous  fait  passer  en  revue  les  efforts 
tentés  à  Rome  par  les  artistes  et  les  érudits  accourus  de  toutes  les  parties 
de  ritalie.  La  Ville  éternelle  devient  le  centre  d*un  mouvement  qui 
n'allait  pas  tarder  à  transformer  la  civilisation  italienne,  et  qui,  en  ce 
qui  concerne  le  point  de  vue  spécial  où  Tauteur  s'est  placé,  devait  exercer 
l'influence  la  plus  salutaire.  Le  but  poursuivi  par  les  novateurs  qui 
s'étaient  donné  rendez- vous  sur  les  bords  du  Tibre  était  multiple.  Les 
artistes,  Brunellesco,  Donatello,  Ghiberti,  L.  B.  Alberti,  Giuliano  da 
San  Gallo,  Francesco  di  Giorgio  Martini  recherchaient  avant  tout  des 
modèles.  Les  questions  de  topographie  ne  les  intéressaient  qu'indirecte- 
ment. L.  B.  Alberti,  le  plus  lettré  de  tous,  a  cependant  composé  une 
Descripiio  Urbis  Romœ,  dont  M.  de  R.  publie  le  texte,  jusqu'ici  inédit, 
d'après  un  manuscrit  de  la  Marcienne.  Nous  pouvons  dire  à  ce  sujet 
que  les  services  rendus  par  Alberti  à  la  topographie  romaine  n  ont  pas 
été  assez  appréciés  jusqu'ici.  L'étude  des  précieux  commentaires  de 
Bernard  Rucellai  sur  le  traité  de  Publius  Victor  nous  prouve  que 
l'historien  florentin  a  eu  Alberti  pour  compagnon  de  ses  excursions,  et 
presque  pour  collaborateur.  Nous  apprenons  par  les  mêmes  commentai- 
res que  Rucellai  avait  fait  dessiner  un  certain  nombre  de  monuments 
antiques  de  Rome  '. 

Les  érudits  se  mirent  à  Toeuvre  en  même  temps  que  les  artistes,  ou 
même  plus  tôt,  si  nous  tenons  compte  des  efforts,  bien  isolés  il  est  vrai, 
de  Cola  di  Rienzo  ^.  Dès  le  premier  tiers  du  xv*  siècle,  le  Pogge  publia, 
dans  son  De  varietate  fortunes ^  une  dissertation  d'un  intérêt  capital  pour 
k  top<^raphfe  de  Rome  antique.  Puis  vinrent  les  travaux  de  Cyriaque  . 
d'Ancône,  de  Flavio  Biondo,  dé  Pomponio  Leto,  de  Bernard  Rucellai, 
etc. 


f.  Arc  de  Titus  :  «  Quem  pictura  eo  maxime  describendum  curavimus  quod 
^msiecria,  fôrmaque  fiicile  omnes  anteceUat.  »  -^  Thermes  Ântonines  :  «  Ceterum, 
quod  ftubstructionum  cadavera,  duce  Baptista  Alberto,  olim  invisimus,  easquoad 
per  vetustatam  licuit  suis  llneamentis  describendas  curavimus.  »  (Becucci,  Rerum 
itai.  Scriptores,  t.  H,  pp.  85 1,  8a8.) 

s.  Oans  son  beau  discours  sur  l*état  de  l'archéologie  au  xiv<)  siècle  {Bultêtin  d9 
Vlnsi.  de  cor/ archéologique,  1871),  M.  de  Roasi  a  montré  que  c'est,  aelon  toute 
vraiaemblaace,  au  tribun  qu'il  laut  attribuer  le  recueil  d'inscriptions  dont  on  avait 
tt«^  longteiaps  fiiil  honnear  à  Signorili. 
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Les  encouragements  des  amateurs  vinrent  en  aide  à  cette  renaissance 
des  études  topographiques.  L'essor  pris  par  la  géographie  ne  devait  pas 
tarder  à  profiter  également  à  la  topographie.  Il  n'y  eut  bientôt  plus  de 
cabinet  de  curiosités  qui  ne  renfermât  des  mappemondes,  des  cartes 
de  France  ou  d'Italie,  des  vues  de  villes.  A  Florence,  Niccolo  Niccoli 
possédait  un  «  bellissimo  universale,  dove  erano  tutti  i  siti  délia  terra  ; 
aveva  Italia  e  Spagna  tutte  di  pittura  ».  '  On  remarquait  également  des 
mappemondes  dans  la  collection  du  roi  René  *.  Philippe  de  Bourgogne 
en  fit  peindre  une  par  Jean  Van  Eyck  \  A  la  cour  de  Mantoue,  François 
Mantègne  se  vit  confier,  en  1494^  un  travail  analogue  «.  Pie  II  entrete- 
nait un  artiste  spécialement  chargé  d'exécuter  pour  lui  une  mappemonde 
à  laquelle  il  travailla  pendant  plusieurs  années  :  c'était  un  Vénitien, 
nommé  messire  Girolamo  Bellavista  ^.  En  1462,  le  même  pape  acquit  une 
autre  mappemonde  ^.  On  ne  pouvait  moins  attendre  de  l'auteur  delà  CoS" 
mographia.  L'inventaire,  encore  inédit,  dressé  à  la  mort  de  Laurent  le 
Magnifique  (1492),  nous  montre;  que  les  collections  des  Médicis  étaient 
surtout  riches  en  documents  de  ce  genre.  J'y  vois  figurer  :  «  una  carta 
dipintavi  Italia  ;  —  una  altra  carta  dipintovi  il  chastel  di  Milano  ;  una 
dipintovi  el  mappomondo  ;  una  dipinuvi  terra  santa  ;  uno  colmo  di 
br.  4  1/2  dipintovi  l'universo (estimé  5o  florins);  uno  quadro  dipintavi 
una  Italia  (25  florins)  ;  uno  quadro  di  legno  dipintavi  la  Spagna  » 
(12  florins}.  Je  signalerai  notamment  à  M.  de  Rossi,  comme  rentrant 
dans  le  cadre  de  son  travail,  les  deux  articles  suivants  :  ce  una  carta 
dentrovi  Roma  %  »  et  «  uno  colmo  di  br.  i  1/2  dipintavi  una  Roma, 
fior.  20  ^  ». 

1 .  Vespasiano,  Vite  di  uomini  illustri,  éd.  Bartoii,  p.  480. 

2.  Lecoy  de  la  Marche,  Extraits  des  comptes  et  mémoriaux  du  roi  René^  pp.  249 
et  ss.  Le  roi  René  possédait  également  une  vue  de  Rome,  qu*ii  importe  d'ajouter  au 
catalogue  dressé  par  M.  de  Rossi  :  a  1476.  A.  Didier  le  fustier,  qui  a  fait  le  boys  sur 
quoy  le  peintre  qui  a  iâit  Rome  avait  tendu  sa  toyle,  11  f.  vi  g.  »  (Lecoy  de  la  Mar- 
che, Le  roi  René,  t.  II,  p.  366.) 

3.  Fazio,  De  viris  iîlustrihus  (1457),  p.  46, 

4.  Gaye,  Carteggio,  t.  I,  p.  326. 

5.  Le  pape  Paul  II  (Vénitien),   dont  on  a  fait  à  tort  un  ennemi  des  arts  et  des 
-  sciences,   conserva  Jérôme  à  son  service,  comme  le  prouve  ce  document,  encore 

inédit,  des  Archives  d*Etat  de  Rome  :  a  Honorabili  viro  Jheronimo  Bellavista  de 
Venetiis  fl.  auri  de  caméra  quatuor  pro  ejus  provisione  presentis  mensis  aprilis  »• 
(Mandats  de  la  chambre  apostolique,  1464-1466,  fol.  76.)  L'année  suivante,  Tartistc 
reçut  S  ducats  par  mois  (Ibid,,  flf.  174  v*,  182). 

6.  1461  (v.  s.)  19  janvier:  «  Duc.  vînticinque  datî'di  comandamento  di  Sua  S^a 
miss.  Antonio  Nardis  (?)  venitiano,  lo  quale  dono  uno  mappamundo  alla  Sua  S^  ». 
(Trésorerie  secrète,  1460- 1462,  fol.  91  V.) 

7.  Dans  une  tapisserie  commandée  par  le  pape  Nicolas  V  et  terminée  sous  son 
successeur  Calixte  III  (vers  145 5),  on  voyait  dans  la  scène  du  Martyre  de  saint  Pierre 
une  «  figura  Urbis  ».  Faut-il  entendre  par  là  un  plan,  ou  bien  seulement  une  person- 
nification de    Rome  ?  C'est  une  question  que  je  soumets  à  M.  de  Rossi. 

8.  Notons  encore  une  indication  précieuse  contenue  dans  le  savant  travail  de 
M.  Piccolomini  sur  la  bibliothèque  des  Médicis  :  parmi  les  ouvrages  prêtés  au  dehors 
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La  moisson  de  M.  de  R.  a  été  fort  riche  pour  le  xv^"  siècle.  Il  nous 
donne  d'abord  deox  plans,  tous  deux  insérés  dans  des  manuscrits  de 
Ptoléméc;  l'un  (Cod.  Urb.  277  a)  appartient  à  Tannée  1472;  l'autre 
[Bib.  Nat.  de  Paris,  fonds  lat.  4802)  est  postérieur  de  quelques  années. 
M.  de  R.  établit  par  des  arguments  d'un  grand  poids  que  l'un  et  l'autre 
se  rattachent  à  un  original  exécuté  entre  1455  et  1464.  Par  la  netteté  des 
reproductions,  ces  deux  plans  sont  supérieurs  au  plan  d'Alexandre 
Strozzi(i474),  que  M.  de  R.  publie  d'après  un  manuscrit  de  la  Lauren* 
tienne.  Mais  celui-ci  l'emporte  par  la  richesse  des  renseignements  et  sur- 
tout  par  la  sûreté  de  la  critique.  L'auteur  a  mis  à  profit  les  travaux  de 
ses  prédécesseurs;  les  dénominations  surannées  ont  disparu;  nous  avons 
enfin  un  plan  réellement  scientifique  de  Rome. 

Les  deux  derniers  plans  de  M.  de  R.  n'ont  pas  tous  deux  la  même  im- 
portance. Le  premier  en  date  fait  partie  de  la  fameuse  chronique  imprimée 
i  Nuremberg,  en  1493  ;  le  texte  de  cet  ouvrage,  comme  on  sait,  a  pour 
auteur  le  docteur  Schedel,  les  gravures  sont  l'œuvre  de  Michel  Wolgemut 
etde  W.  Pleyden^urfiT^  Quant  au  second  plan,  il  consiste  en  une  pein«> 
tiire  sur  toile,  transportée  en  1 868  au  musée  de  Mantoue.  Cette  peinture 
ne  saurait  être  postérieure  à  l'année  i538.  En  effet,  la  statue  équestre 
de  Marc-Aurèle,  transportée  cette  même  année  au  Capitole,  y  figure  en- 
core dans  le  voisinage  du  Latran.  Elle  ne  saurait,  d'autre  part,  être  anté- 
rieure à  1534,  ce  qui  le  prouve,  c'est  la  présence  sur  le  pont  Saint- Ange 
de  deux  statues  que  nous  savons  de  source  certaine  avoir  été  installées  en 
cet  endroit  en  1 5  34  seulement.  Tout  d'ailleurs,  sauf  cette  interpola- 
tion, nous  ramène  au  xv"*  siècle  :  au  Vatican,  nulle  trace  des  gigantesques 
travaux  entrepris  par  Jules  II  ;  au  Borgo,  on  voit  encore  la  pyramide  dé- 
truite en  1499  par  ordre  d'Alexandre  VI.  Ici  encore  nous  avons  affaire  i 
deux  copies,  plus  ou  moins  remaniées,  dérivant  d'un  original  commun. 
Cet  original,  d'après  M.  de  R.,  appartiendrait  à  l'école  de  L.  B.  Al- 
berti.  Le  savant  archéologue  romain  ne  se  prononce  toutefois  pas  sur 
sa  date  précise.  Des  documents,  encore  inédits  à  l'époque  à  laquelle 
M.  de  R.  a  publié  son  ouvrage,  mais  imprimés  depuis  dans  le  second 
volume  de  mon  travail  sur  Les  arts  à  la  cour  des  Papes,  me  permettent 
d'introduire  dans  le  débat  des  arguments  nouveaux.  M.  deR.,  après  avoir 
constaté  la  présence  dans  les  deux  plans  d'un  portique  attenant  à  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre,  s'est  fondé  sur  des  documents  publiés  dans  mon 

entre  les  années  1483  et  1491,  M.  Piccolomini  cite  un  exemplaire  de  Ptolémée, 
«  di  m*  Niccolô  tedesco,  dipinto,  bello^  piccolo  ;  et  la  pittura  délia  Francia  che  era 
in  caméra  de'  Cancellieri.  »  (Intorno  aile  condisfioni  ed  aile  vicende  délia  Libreria 
Medicea  privaia»  Florence^  iSyS,  p.  127). 

I .  Voir  Tfaausing,  Durer  ;  irad.  G.  Gruyer. 

U  n'aurait  peot-ésre  pas  été  inutile,  à  ce  propos,  de  rappeler  que  Fun  des  deux  artia- 
ittf  Wolgemut,  noua  a  laissé  une  autre  gravure  également  relative  à  la  Ville  éter-^ 
adle,  la  caricature  intitulée  :  Roma  caput  mundi,  avec  la  vue  du  fort  Saint- Ange  et 
la  Tore  di  Nona  (Jaime,  Musée  de  la  Caricature,  t.  I,  pi.  i). 
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premier  volume  pour  identifier  ce  portique  avec  la  loge  de  la  béné- 
diction construite  par  Pie  II  en  1464.  Sur  ce  point  il  a  raison.  Mais  ce 
que  l'on  ignorait  à  cette  époque,  c'est  que  cette  loge,  ce  portique,  laissé 
inachevé  par  Pie  II  \  a  été  continué  par  son  successeur  Paul  II.  C'est 
celui-ci,  selon  toute  vraisemblance,  qui  Ta  élevé  à  la  h^iuteur  du  premier 
étage.  Après  la  mort  de  Paul  II,  les  travaux  ont  été  longtemps  interrom- 
pus; ils  ont  été  repris  par  Alexandre  VI,  et  enfin  terminés  par  Jules  II. 
Or,  dans  le  plan  de  Schedel  comme  dans  celui  de  Mantoue,  le  portique 
n'a  qu'un  seul  ordre  de  colonnes,  tandis  que  dans  un  dessin  de  Grimaldi, 
publié  dans  mon  second  volume,  on  l'aperçoit  tout  entier  avec  ses  trois 
étages,  tel  qu'il  était  à  l'époque  oti  il  fut  démoli.  N'est-ce  pas  une  preuve 
que  les  deux  plans  en  question  sont  postérieurs  à  Paul  II  (f  1471)  et  an- 
térieurs à  Alexandre  VI  '  ? 

Une  série  d'autres  observations,  mises  en  lumière  par  M.  de  R.  avec 
une  rare  sagacité,  nous  amène  à  circonscrire  encore  davantage  la  période 
pendant  laquelle  a  dû  prendre  naissance  le  prototype  des  deux  plans. 
Notons  d'abord  la  présence,  dans  le  tableau  de  Mantoue,  du  gigantesque 
palais  de  Saint-Marc  \  Cet  édifice,  commencé  par  le  cardinal  Pierre 
Barbo,  a  été  continué  par  le  même  personnage  devenu  le  pape  Paul  II 
(1464-1471),  et  achevé,  du  moins  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  par 
son  neveu  le  cardinal  Marc  Barbo^  En  second  lieu,  il  faut  signaler  la 
présence,  dans  les  deux  plans,  du  pont  Sixte,  construit  en  1475.  Une 
troisième  date  nous  est  fournie  par  l'église  Saint-Augustin,  presque  en- 
tièrement reconstruite,  vers  la  fin  du  règne  de  Sixte  IV,  par  le  cardinal 
Guillaume  d'Estouteville,  archevêque  de  Rouen. 

A  propos  de  cette  dernière  construction,  je  serais  disposé  à  émettre  un, 
avis  quelque  peu  différent  de  celui  de  M.  de  Rossi.  Reprenant  la  thèse  déjà 


1.  a  Supra  scalas  marmoream  porticum  imperfectam  reliquit.  —  Porticum  unde 
pontifex  populo  benediceret  inchoaverat,  »  etc. 

2.  Un  mot  encore  au  sujet  de  ce  portique.  M.  de  Rossi  dit  qu*il  avait  non  pas  cinq 
colonnes  de  front,  comme  nous  le  montrent  le  plan  de  Schedel  et  celui  de  Mantoue, 
mais  sept.  Il  se  fonde,  pour  émettre  cette  assertion,  sur  un  document  que  j'ai  publia 
dans  le  tome  I"  (p.  267.  note  5)  de  l'ouvrage  précédemment  cité  et  qui  est  ainsi 
conçu  ;  «  Magistro  Egîdio  de  Tocho  fior.  auri  de  caméra  quindecim  pro  parte  ejus 
solutionis  et  mercedis  laborcrii  mûri  per  eum  facti  ubi  amotae  fuerunt  columpnœ  VII 
apud  Sanctum  Angelum  de  Urbe  pro  fabrica  pulpiti  benedictionis  siti  in  dicta  basi- 
lica.  »  Mais  de  ce  que  Ton  a  employé  sept  colonnes,  il  ne  s'ensuit  pas  qu^elles  aient 
toutes  été  placées  de  front.  Il  est  fort  possible  que  deux  d'entre  elles  aient  été  pla- 
cées en  retour,  ou  qu'on  les  ait  réservées  pour  Tordre  supérieur.  Ce  qui  est  cons- 
tant, c'est  que  le  dessin  de  Grimaldi,  d'accord  sur  ce  point  avec  le  plan  de  Schedel 
et  celui  de  Mantoue,  ne  donne  au  portique  que  cinq  colonnes. 

3.  La  partie  correspondante  de  Rome  manque  dans  le  plan  de  Schedel. 

4.  Le  palais  de  Saint-Marc,  tel  qu'il  est  représenté  sur  le  plan  de  Mantoue,  offre 
une  grande  analogie  avec  le  palais  flanqué  de  tours  que  l'on  voit  sur  les  médailles  de 
Paul  II  et  qui  est  accompagné  de  l'inscription  HAS  AEDES  CONDIDIT  ANNO 
CHRISTI  MCCCCLV  (ou  MCCCCLXV).  Aujourd'hui  ce  somptueux  édifice  n'a  plu» 
qu'une  seule  tour. 
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soutenue  par  M.  Portioli  (le  savant  auquel  on  doit  la  découverte  du  ta- 
bleau de  Mantoue),  M.  de  R.  nous  dit  que  l'état  dans  lequel  se  trouve  la 
toiture  de  relise  prouve  que  Tédifice  était  précisément  en  voie  de  cons- 
truction à  Tépoque  à  laquelle  le  plan  primitif  a  été  exécuté;  il  adopte 
pour  ce  travail  la  date  de  1483.  A  ce  système  j'objecterai  :  i**  que  la  toiture 
a  aujourd'hui  à  peu  près  le  même  aspect  que  dans  le  tableau  de  Mantoue 
(ce  que  M.  Portioli  a  pris  pour  des  échafaudages,  ce  sont  simplement  les 
contre-forts,  aujourd'hui  encore  parfaitement  visibles)  ;  2^  que  la  toiture 
âait  très  certainement  déjà  achevée  à  Tépoque  à  laquelle  les  deux  savants 
italiens  placent  l'exécution  du  plan  primitif.  Ce  qui  me  permet  de  l'af- 
firmer, c'est  que  je  vois  représentée  dans  le  plan  de  Mantoue  Timposante 
coupole  dont  Guillaume  d'Estouteville  orna  l'église.  Or  cette  coupole, 
d'après  un  document  encore  inédit  que  j*ai  copié  dans  les  archives  romai- 
nes, était  terminée  vers  la  fin  de  Tannée  1482  '.  L'achèvement  de  la  toi- 
ture a  nécessairement  suivi  de  près,  si  même  il  n'a  pas  précédé. 

Cette  difficulté  écartée,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  placions  l'exé- 
cution du  plan  en  question  sous  le  pontificat  d'Innocent  VIII  (1484-* 
1493).  C'est  une  opinion  qui  a  déjà  été  préconisée  par  M.  Gregorovius* 
L'auteur  allemand  se  fondait  sur  la  représentation,  dans  les  deux  plans, 
d'un  édifice  dans  lequel  il  reconnaissait  le  Belvédère  construit  par  Inno- 
cent VIII,  vers  1490.  M,  de  R.,  au  contraire,  considère  cet  édifice  comme 
le  Belvédère  de  Nicolas  V.  Quel  que  soit  mon  respect  pour  l'illustre  ar- 
chéologue romain,  je  suis  tenté  de  donner  raison,  sur  ce  point,  à  son 
contradicteur.  Je  vais  plus  loin  encore  :  selon  toute  vraisemblance,  le 
palais  représenté  à  côté  de  Saint- Pierre  est  le  palais  construit  par  le  même. 
Innocent  VIII.  La  date  du  plan  qui  a  servi  de  base  à  la  gravure  de  Sche- 
del  et  à  la  peinture  de  Mantoue  me  paraît  donc  circonscrite  entre  les 
dernières  années  du  règne  d'Innocent  VIII  et  la  première  année  du  rè- 
gne de  son  successeur  Alexandre  VI.  En  adoptant  comme  terme  moyen 
Tannée  1490,  on  ne  sera  très  certainement  pas  loin  de  la  vérité. 

Je  ne  puis  m'empécher,  à  cette  occasion,  de  faire  un  rapprochement  qui 
se  présente  presque  spontanément  à  l'esprit.  Sous  Innocent  VIII  (1488), le 
grand  peintre  de  Mantoue,  André  Mantègne,  travaille,  à  Rome,  à  la  dé- 
coration du  Vatican.  Quelques  années  plus  tard,  en  1494,  son  fils  Fran- 
çois p>eint,  à  Mantoue,  la  mappemonde  destinée  aux  Gonzague.  C'est  à 
Mantoue  encore  que  l'on  découvre  la  toile  représentant  la  vue  de  Rome. 
N'y  aurait-il  pas  quelque  corrélation  entre  ces  trois  faits?  C'est  une  ques- 
tion que  je  soumets  à  M.  de  R.,  sans  insister,  plus  qu'il  ne  convient,  sur 
mon  hypothèse. 


].  «  Ad  perpetuam  rei  memoham.  Sedente  eodem  Sixto  II ll^,  et  eodem  XII<>  anao 
'14S2]  sui  pontificatus.  clausa  fuit  cupola  rotunda  magna  ecclesie,  die  jovis  XIIU* 
meosis  presentis  (Novembris)  circa  meridicm.  Et  die  sabbati  XXIH  fuit  cottipleluru 
firiseam  marmoreum  rosarum  constructum  in  facie  magna  marmorea  ecclesie  a  latcre 
Gunpaaifis,  hora  a 3»  »  et<;. 
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Il  me  reste  à  dire  un  mot  de  la  valeur  des  deux  plans  au  point  de  vue 
de  rarchéologie.  Je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  celui  de  Schedel  n'offre 
d'intérêt  qu'autant  qu'il  corrobore  les  indications  fournies  par  le  pian  de 
Mantoue.  L'exécution  en  est  vraiment  grossière  et  barbare;  le  cadre  en 
est  incomplet  ;  on  y  chercherait  en  vain  des  régions  entières  de  Rome. 
C'est  de  tout  point  un  produit  digne  de  cette  compilation  informe  dans 
laquelle  le  même  cliché  sert  à  représenter  trois  ou  quatre  villes  difTéren* 
tes.  Quant  au  plan  de  Mantoue,  il  offre  une  importance  capitale  pour 
l'étude  des  nombreux  monuments  antiques  détruits  depuis  le  xv»  siècle, 
(on  est  à  la  fois  étonné  et  navré  en  y  constatant  Tétendue  des  ravages 
faits  depuis  la  Renaissance).  Les  dénominations  quMl  emploie  ne  sont 
pas  encore  toutes  exemptes  de  superstition.  Je  signalerai  notamment  la 
«  torre  dove  stette  gran  tempo  il  spirtto  di  Nerone  ».  Mais  les  reproduc- 
tions témoignent  en  général  d'un  grand  soin.  Il  est  seulement  à  regret- 
ter qu'en  passant  du  papier  sur  la  toile,  le  dessin  ait  perdu  en  précision  ; 
le  pinceau  ne  se  prête  que  difficilement  à  l'exécution  des  vues  d'architec- 
ture; le  crayon^  le  burin  offrent  à  cet  égard  des  ressources  bien  autre- 
ment grandes.  Ce  document  n'en  restera  pas  moins,  avec  le  plan  de  Bu- 
falini  récemment  publié,  la  base  de  la  topographie  monumentale  de 
Rome.  On  ne  saurait  assez  remercier  M.  de  R.  d'avoir  doté  l'érudition 
d'un  instrument  de  travail  si  précieux. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'analyse  de  l'ouvrage  de  M»  de 
Rossi.  Ce  que  nous  en  avons  dit  suffit  pour  montrer  que  par  l'abondance 
des  informations,  la  rigueur  de  la  critique,  l'importance  des  résultats,  ce 
nouveau  travail  ne  le  cède  nullement  à  ses  aînés.  Puisse-t;il  être  bientôt 
suivi,  à  son  tour,  de  ces  ouvrages  dont  le  monde  savant  attend  depuis  si 
longtemps  la  publication,  la  biographie  de  Cyriaque  dAncône,  le  Marty- 
rologe hiéronymien,  le  tome  II  des  Inscriptions  chrétiennes^  le  tome  IV 
de  la  Rome  souterraine,  \^  fin  des  Mosaïques  chrétiennes  de  Rome.  La 
tâche  est  vaste,  mais  elle  n'a  pas  de  quoi  effrayer  un  travailleur  aussi  in- 
fatigable, aussi  heureux  dans  ses  recherches  que  l'est  M.  de  Rossi. 

Eug.   MÛNTZ. 


5i.  — .  Pape«  et  «ultan»,  par  Félix  Julien.  Piris,  Pion,  1880,  in-r2  de  vfiH522 
pages.  —  Prix  ;  3  fr.  5o. 

Est-ce  un  livre  d'histoire,  ou  une  œuvre  de  polémique  religieuse  et 
politique  ?  Nous  ne  le  savons  pas  encore,  et  nous  sommes  forcés  de  nous 
en  rapporter  à  l'auteur,  qui  nous  avertit  dans  sa  préface  qu'il  a  voulu 
poursuivre  d'âge  en  âge  le  parallélisme  curieux  (pourquoi  curieux?) 
de  ces  deux  figures  qui  pendant  si  longtemps  ont  occupé  VEurope, 
l'une  pour  la  défendre,  l'autre  pour  l'asservir  :  le  Pape  et  le  Sultan 
(p.  in).  Ces  quelques  lignes  jettent  une  lumière  suffisante  sur  l'esprit  gé- 
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néral  de  l'ouvrage,  qui  tend  à  démontrer  que  les  papes  ont  cherché  Tac- 
croi^ement  de  leur  pouvoir  temporel  uniquement  pour  sauver  l'Europe 
de  l'invasion  de  Fislam.  ' 

C'est  une  thèse  comme  une  autre,  et  nous  n*avons  pas  à  la  discuter 
ici  ;  mais  nous  estimons  que  c'est  surtout  lorsqu'on  aborde  des  questions 
aussi  ardues  qu'il  faut  faire  preuve  d'une  exactitude  scrupuleuse,  et  ne 
s'appuyer  que  sur  des  faits  authentiques.  Il  ne  faudrait  pas  dire,  par 
exemple,  que  les  Espagnols  conquirent  l'Afrique  depuis  Oran  jusqu'à 
Trijpoli,  et  qviilsy  régnèrent  en  maîtres  (p.  i66),  alors  qu'ils  n'y  pos- 
sédèrent jamais  que  quelques  ports  de  mer,  desquels  ils  lï'osaient  pas  s'é- 
carter pour  s'aventurer  dans  l'intérieur,  même  afin  de  se  procurer  les  vi- 
vres indispensables  ^  Entre  Oran  et  Tripoli,  ils  n'occupèrent  qu'Oran 
même,  un  tout  petit  Etat  en  face  d'Alger,  la  place  de  Bougie,  la  citadelle 
de  Bone,  les  Gelves  *,  Afrika  et  Tripoli  ^.  Il  suffit  de  lire  les  lettres  des 
gouverneurs  de  ces  Possessions  *  pour  voir  à  quel  état  de  misère  on  y 
était  réduit,  et  pour  juger  si  c'est  là  ce  qu'on  peut  appeler  :  régner  en 
maître  dans  un  pays. 

Alger,  dit  encore  M.  Julien, /«ï  le  premier  point  de  la  côte  d'Afrique 
conquis  par  Barberousse  sur  les  Espagnols  (p.  i68).  Or,  Alger  n'ap- 
partenait pas  aux  Espagnols,  qui  n'y  ont  jamais  occupé  que  le  Penon  ^, 
et  Kheir  ed  Din  ne  conquit  pas  Alger,  mais  y  succéda  à  son  frère  Aroudj. 
En  passant,  faisons  observer  à  l'auteur  que  c'était  celui-ci  et  non  son 
frère  qui  avait  reçu  le  surnom  de  Barberousse  ^,  et  que  répaisse  barbe 
que  Kheïr  ed  Din  se  plaisait  à  étaler  en  flots  ondoyants  sur  sa  large 
poitrine  (p.  i66)  était  châtaine  \  au  dire  de  ses  contemporains. 

Pourquoi  raconter,  qu'après  la  prise  de  Tunis  par  Charles  V,  Kheïr 
ed  Din  se  sauva  aux  Baléares  et  de  là  à  Constantinople?  (p.  175)  Il 

1 .  H  faut  excepter  Oran,  dont  la  garnison  atteignit,  à  diverses  reprises,  Tiemcen  et 
Mostaganeoi;  mais  souvent  au  prix  des  plus  cruels  revers. 

2.  Boue  et  les  Gelves  ne  furent  occupés  que  très  peu  de  temps. 

3.  Afrika  et  Tripoli  furent  confiés  à  la  garde  des  chevaliers  de  Malte,  auxquels  Si- 
nan  Pacha  et  Salah-Reîs  les  reprirent  en  z35i. 

4.  E.  de  la  Prîmaudaye  (Documents  inédits  sur  Vhistoire  de  l'occupation  espagnole 
en  Afrique)  (Alger,  1877,  in-S).  —  Toutes  les  lettres  des  gouverneurs  peuvent  se  ré- 
sumer ainsi  :  «  Nous  n'avons  ni  l'artillerie,  ni  les  munitions,  ni  les  vivres  nécessai- 
res. >  —  L'un  d'eux  dit  :  «  Les  soldats  n'ont  pas  même  de  quoi  acheter  une  sardine, 
et  cependant  elles  abondent.  »  —  Un  autre  :  a  Sans  le  vaisseau  chargé  de  blé  qui  est 
arrivé  la  semaine  dernière,  nous  mourions  tous  Je  faim  :  il  ne  faudrait  pas  tenter 
Dieu  de  la  sorte.  » 

5.  Le  Penon  était  le  petit  ilôt  qui  supporte  aujourd'hui  le  phare;  les  Espagnols  y 
avaient  construit  un  fort  qui  leur  fut  enlevé  en  i53o. 

6.  Sander-Rang  et  F.  Denis  (Fondation  de  la  Régence  d'Alger)  (Paris,  1837, 
2  vol.  in-8). 

7.  Fray  Diego  de  Haôdo  (Epitome  de  los  Reges  de  Argel,  cap.  u,  g  vu)  (Vallado- 
lid,  i6f  2,  in-40).  Il  est  bon  de  remarquer  qu'HaSdo  avait  connu  personnellement 
des  amis  et  des  serviteurs  de  Khelr  ed  Din,  ainsi  qu'il  nous  le  dit  lui-même  à  diver- 
ses reprises. 
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eût  été  plus  conforme  à  la  vérité  de  dire  que,  pour  se  venger  de  sa  dé- 
faite, il  cingla  vers  Minorque,  s'y  empara  de  Mahon,  oti  il  fit  un  im- 
mense butin  et  six  mille  captifs,  et  retourna  de  là  à  Alger  oti  Charles  V, 
tout  vainqueur  qu'il  était,  n^osa  venir  l'attaquer.  Est-ce  là  ce  qu'on  ap- 
pelle :  se  sauver? 

Dans  le  récit  de  la  malheureuse  expédition  de  Charles  V  contre  Alger, 
les  erreurs  se  multiplient.  Le  i8  octobre,  dit  M.  F*  J.,  la  flotte  entière 
appareilla  de  la  Spef^^ia  (p.  191).  La  vérité  est  que,  le  ig  octobre,  les 
vigies  d'Alger  reconnaissaient  la  flotte  à  l'horizon  \  et  que,  le  ao,  VAr^ 
mada  défilait  devant  la  ville  à  sept  heures  du  matin,  et  allait  s'abriter 
derrière  le  cap  Matifou.  Du  reste,  les  vaisseaux  de  la  flotte  ne  partirent 
pas  en  même  temps,  ni  du  même  lieu  ;  les  uns  sortirent  des  ports  d'Es- 
pagne et  de  Sicile,  d'autres  de  Naples  et  de  Gênes;  l'empereur  s'embar- 
qua à  Porto-Venere.  Le  rendez-vous  général  avait  été  donné  aux  Ba- 
léares. 

Le  lieu  choisi  pour  le  débarquement  était  à  Vest  d'Acyar,  entre  le 
cap  Caxine  et  le  cap  Matifou  (le  cap  Caxine  est  à  l'ouest  d'Alger,  et 
non  à  restj,  à  une  distance  de  la  ville  à  peu  près  égale  à  celle  de  la 
plage  choisie,  trois  siècles  plus  tard,  pour  débarquer  V armée  française 
dans  V ouest  (p.  191).  Charles  V  débarqua  un  peu  au-dessus  du  Hamma  *, 
à  s  kilomètres  d'Alger,  et  M.  de  Bourmont  à  Sidi-Ferruch,  à  25  kilomè^ 
très  de  la  même  ville.  Voilà  des  distances  à  peu  près  égales! 

Nous  arrêterons  ici  ces  observations,  qui  menacent  de  devenir  trop 
nombreuses,  non  toutefois  sans  inviter  le  lecteur  à  ne  pas  croire  trop  lé- 
gèrement que  Femand  Corte\  se  sauva  à  la  nage  pendant  la  tempête 
du  25  octobre,  ni  q\x*il  fut  pendant  plusieurs  jours  l'esclave  des  Turcs 
(p.  193).  Le  fait  est  d'autant  plus  improbable  que  son  chapelain  Go- 
mara,  qui  assistait  au  désastre  et  en  a  laissé  le  récit  détaillé,  ne  parle 
pas  de  cela  ^;  en  revanche,  nous  savons  pertinemment  *  que,  dès  le  len- 
demain de  la  tempête,  Cortez  s'opposait  à  ce  qu'on  battît  en  retraite,  et 
s'oâ^rait  à  rester  seul  devant  la  ville  avec  le  corps  espagnol  et  quelques 
Allemands. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  le  parti-pris  de  l'auteur  l'amène  à  déve- 
lopper des  théories  parfois  étonnantes  :  c'est  ainsi  qu'il  trouve  honteuse  et 
criminelle  Talliance  de  François  I«  et  du  sultan  ;  elle  n'était  pasjusti- 


1.  Voir  le  R*a:(aouat,  \t  Mekhemè,  le  Journal  de  Vandenesse,  Sandoval,  etc. 

2.  Voir  la  relation  de  Villegaignon  (Caroli  V  imperaioris  expediiio  in  Africûm 
ad  Argieram,  per  NicoUum  Villagagnonem,  Equitem  Rhodium  Gattum  fParisiis, 
apudJoannem  Lodoicum  Tiletanum,  1542),  et  le  Zohrat  el  Nayerat  (traduction  de 
M,  Rousseau,  p.  109,  iio}. 

3.  Dans  sa  Cronica  de  las  Barbarrojas,  rééditée  à  Madrid  (1854,  in-8),  Lecci,  qui 
raconte  le  désastre  dans  tous  ses  détails,  n'en  parle  pas,  non  plus  que  le  légat  du 
pape,  Antonio  Magnolotti,  qui  a  laissé,  sous  forme  d'une  lettre  adressée  à  Paul  III, 
un  récit  animé  des  malheurs  dont  il  avait  été  témoin. 

4.  Marmol,  liv.  V.  -  Sandoval,  II,  3o6.  —  P.  Jove,  II,  722.  -  Lecci,  etc.,  etc. 
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fiée,  dît-îl,  par  l'ambition  de  l'Autriche ^  ni  par  la  crainte  éPune  monar^ 
chie  universelle  (p.  i65).  Nous  avions  toujours  cru  le  contraire,  et  n'a- 
vions Jusqu'ici  rencontré  cette  opinion  que  chez  quelques  vieux  écrivains 
espagnols,  qui  se  gardaient  bien  de  nous  dire  qu'au  moment  même  oCi 
se  concluait  l'alliance  franco-turque,  Charles  V  recherchait  Pappui  de 
Kheîr-ed-Din,  qu'il  s'e&rçait  de  séduire  par  de  riches  présents  et  par 
l'oSire  de  la  souveraineté  de  l'Afrique  du  nord  '.  M.  F.  J.  eût  pu  se  mon- 
trer plus  indulgent  pour  un  captif  qui  n'avait  pas  le  choix  des  moyens  à 
employer,  et  qui  ne  fit  d'ailleurs  qu'imiter  l'exemple  du  pape  Alexan- 
dre Vif  s'alliant  avec  Bajazet  contre  Charles  VIII  \  C'est  à  ce  même 
Borgia  que  M.  F.  J.  prodigue  ses  louanges  au  sujet  de  la  bulle  Inter  ce- 
tera, qui  partageait  les  terres  à  découvrir  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  ! 
Ce  même  parti-pris  conduit  Tauteur  à  s'interrompre  fréquemment 
lui-même  par  des  récits  étrangers  au  sujet,  ce  qui  rend  assez  fatigante  la 
lecture  de  certains  chapitres  de  son  livre.  Au  moment  où  nous  admirons 
Jean  X  &:rasant  les  Sarrazins  sous  les  murs  de  Gaëte,  nous  voyons  ap- 
paraître M.  de  Bismarck  (p.  lô).  L'histoire  des  croisades  s'arrête  un  ins- 
tant pour  faire  place  à  une  leçon  d'archéologie  navale  et  de  philologie 
contrée  (p.  21-26).  Jules  Favre,  avec  sa  dernière  pierre,  surgit  inopi- 
nément des  remparts  écroulés  de  Rhodes,  au  milieu  des  justes  louanges  ac*> 
cordées  à  U  bravoure  des  chevaliers  de  S*-Jean  de  Jérusalem  (p.  145),  que 
M.  F.  Julien  qualifie  de  vestales  (O  Vertot!),  et  Kheïr-ed-Din  lui-même 
ne  peut  pas  entrer  à  Marseille  sans  y  amener  à  sa  suite  le  trop  célèbre 
condottiere  italien  (p.  197).  Toutes  ces  petites  allusions,  qui  n'ont  pas 
même  le  mérite  d'être  neuves,  ne  nous  paraissent  pas  dignes  de  l'histoire  ; 
elles  ont  le  double  tort  d'interrompre  l'action,  et  de  jeter  dans  l'esprit  du 
lecteur  un  certain  désordre  ;  cette  fâcheuse  impression  est  encore  aug- 
laentée  par  un  abus  perpétuel  de  la  métaphore  et  par  d'assez  nombreuses 
n^Ugences  de  style  '. 

H.  DB  G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  Journal  des  Savants  a  publié  dans  ses  numéros  de  décembre  et  de 
jinvier  derniers  sur  l'Histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  française  au  moyen 
âge,  de  M.  Aubertin,  deux  articles  qui  appellent  quelques  observations.  Le  livre  de 
)L  Âubertin  peut  être  considéré  comme  une  louable  tentative  à  l'effet  de  a  conden- 

1.  Elie  de  la  Primaudaye  (déjà  cité).  —  Gomara,  id.  —  Ferreras,  Hist,  d'Espagne, 
tome  1X4  etc. 

2.  Copies  des  actes  concernant  le  traité  de  confédération  fait  en  1694  entre  le  pape 
Alexandre  VI  et  le  Grand-Turc  Bajazet  contre  Charles  VIII,  roi  de  France  (ms.  fran- 
çais de  ia  biblioth.  de  Saint-Pétersbourg). 

3.  Noua  iCen  donnerons  qu'un  exemple  :  «  Une  source  entachée  de  poésie Bttè 

émane  en  ejfei  d'un  poète (Préf.,  p.  iv). 
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«  ser  sous  une  forme  subsuntielle  et  précise  ce  qu'il  y  a  d'incontestable  dans  les 
tf  conquêtes  récentes  de  Téruditlon  française  et  étrangère  m,  mais  c'est  une  tentative 
qui  ne  pouvait  être  appréciée  que  par  un  homme  ayant  de  la  matière  une  connais-- 
sance  personnelle.  Or,  il  suffit  de  lire  une  page  au  hasard  dans  les  deux  articles  du 
Journal  des  Savants,  pour  s'apercevoir  que  la  critique  ne  connaît  guère  de  la  langue 
et  de  la  littérature  française  du  moyen  âge  que  ce  quMl  en  a  appris  par  M.  Auber- 
tin.  Il  n'a  même  pas  connu  le  compte-rendu  très  détaillé  qui  a  été  fait  dans  la  Ro- 
mania  (1877,  P-  454.-66)  du  premier  volume  de  l'ouvrage.  Aussi  n'a-t-il  vu  aucune 
des  fÎEiiblesses  du  livre  qu'il  a  analysé.  Sur  aucun  point  il  n'a  été  en  état  de  s'expri- 
mer avec  justesse  et  précision.  Pour  lui,  les  langues  romanes  se  sont  formées  à  l'é- 
poque de  l'invasion  barbare,  parce  que  «  le  latin  s'altéra  et  se  déforma  par  l'usage 
tt  qu'en  firent  des  esprits  et  des  organes  moins  souples  que  ceux  des  Gaulois.  »  — 
«  Les  poèmes  héroïques  furent  d'abord  de  simples  cantilènes,  qui  passaient  quelque- 
a  fois  du  tudesque  en  latin,  du  latin  en  roman,  et  vice  versa*  »  —  «  L'Italie,  avant 
a  Dante  et  Pétrarque,  disciples  eux-mêmes  de  nos  compatriotes,  ne  connaît  dans  le 
a  genre  lyrique  d'autre  poésie,  d'autre  langue,  que  la  langue  et  les  œuvres  des  trou- 
a  badours  ».  En  somme,  ces  deux  articles  sont,  plus  encore  que  l'ouvrage  auquel 
ils  se  rapportent,  un  recueil  de  lieux  communs  surannés.  Nous  avions  cru  que  le 
Journal  des  Savants  était  fait  pour  des  savants  ou  au  moins  par  des  savants. 

--  Nous  avons  annoncé  à  nos  lecteurs  que  notre  collaborateur,  M.  H.-D.  de  Gram- 
MONT,  travaille  à  une  œuvre  considérable  sur  les  Relations  entre  la  France  et  la  ré- 
gence d'Alger  au  xwii^  siècle,  La  première  partie  de  ces  études  a  paru  sous  le  titre  : 
Ljes  deux  canons  de  Simon  Dansa;  la  deuxième  partie,  que  nous  venons  de  recevoir, 
est  intitulée  :  La  mission  de  Sanson  Napollon.  i628-i633  (à  Alger,  chez  Ad.  Jour- 
dan).  Nous  donnerons  prochainement  à  nos  lecteurs  une  analyse  de  ces  curieuses 
études. 

—  Les  Lettres  de  la  baronne  de  Gerando,  née  de  Rathsamhausen  (Didier.  In-S», 
XVI  et  434  p.)  offrent  un  certain  intérêt  à  l'historien  et  au  littérateur.  M™«  de  Ge- 
rando a  été  l'amie  du  fieibuliste  Pfefifel  et  de  Camille  Jordan,  de  Lemontey  et  de 
M.  de  Champagny,  du  général  Lamarque  et  du  duc  Mathieu  de  Montmorency,  de 
M™*  de  Staël  et  de  M™«  Récamier  «  les  deux  femmes  qui  font  le  plus  de  bruit  à  Paris^ 
l'une  par  son  esprit,  l'autre  par  sa  beauté  »  (p.  igS).  Elle  connaissait  bien  la  littéra- 
ture allemande  (voir  surtout  la  lettre  du  8  juin  1798,  p.  78-80);  elle  admire  Tinspi- 
ration  de  Klopstock,  mais  a  ne  peut  suffire  longtemps  à  la  grande  tension  d'esprit 
qu'exige  la  lecture  de  ses  poésies  ».  Les  lettres  de  M>n«  de  Gerando  se  divisent  en  trois 
séries  :  la  première  renferme  les  lettres  écrites  par  M^e  de  Rathsamhausen  avant  son 
mariage  et  où  l'on  trouve  une  esquisse  de  la  vie  des  familles  nobles  de  l'Alsace 
(Berckheim,  Dietrich,  etc);  la  seconde  comprend  les  lettres  de  M<»«  de  Gerando  de- 
puis son  mariage  ;  la  troisième  contient  des  lettres  de  M»«  de  Gerando  à  son  fils. 
Ces  lettres,  écrites  avec  beaucoup  de  naturel  et  d'aisance,  sont  suivies  de  Fragments 
d'un  journal  où  M.^  de  Gerando  consignait  ses  observations  et  ses  réflexions  ;  elles 
se  recommandent  d'ailleurs  par  une  grande  élévation  de  pensée  et  donnent  une  haute 
idée  de  cette  femme  à  qui  W^  Récamier  souhaitait  de  ressembler. 

—  Les  articles  publiés  par  M.  Ferd.  BRUNETièasdans  la  Revue  des  Deux^Mon- 
des  viennent  de  paraître,  revus  et  corrigés,  quelques-uns  refaits  en  partie  et  par 
places,  sous  forme  de  volume.  (Etudes  critiques  sur  l'histoire  de /a  littérature  fran-^ 
çaise.  Hachette.  In.8»,  vi  et  38o  p.)  Voici  les  titres  de  ces  études.;  L'érudition  con- 
temporaineet  la  littérature  française  au  moyen  âge.  —  Le  problème  des  Pensées 
de  Pascal.  —  Lettres  inédites  de  Af  «-  de  Sévigné.  —  Les  dernières  recherches  sur  la 
vie  de  Molière,  —  Les  ennemis  de  Racine  au  xvn»  siècle.  —  Uu  biographe  de  Mon 
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tesqttieu{iA.  Vian).  —  Voltaire.  ^  La  littérature  française  sous  le  premier  Empire. 
Ces  articles  se  font  en  général  remarquer  par  une  certaine  finesse  de  goût  et  par  un 
style  simple  et  vif.  Il  est  regrettable  que  le  volume  s'ouvre  par  un  manifeste  contre 
la  littérature  du  moyen  fige  et  ceux  qui  Tétudient.  L'auteur,  voulant  parler  de  ce  qu*il 
ignore  profondément,  s'est  donné  auprès  des  gens  sensés  un  ridicule  qu'il  aurait  dû 
ne  pas  rafraîchir. 

-^  M.  Ed.  Gusse,  surveillant-général  de  l'Ecole  normale  supérieure,  vient  de  faire 
imprimer  la  copie  d'une  lettre  de  M.  Bersot  qui  lui  était  destinée  et  qui  lui  a  été 
remise  après  la  mort  du  directeur  de  l'Ecole,  a  J'interdis  toute  souscription  pour 
m'élever  un  tombeau,  dit  M.  Bersot;  mais  f avoue  que  je  désire  que  mon  nom  et 
mes  livres  durent  un  peu  plus  que  moi.  Je  serai  donc  reconnaissant  si  tous  les 
élèves  qui  ont  passé  sous  ma  direction  fournissent  une  cotisation  annuelle  d'un 
franc,  avec  anticipation  permise  pour  plus  d'une  année,  et  si  le  produit  de  cette 
cotisation  est  destiné  à  donner  aux  élèves  sortants  chaque  année  quelques-uns  de 
mes  ouvrages,  v  Plus  loin,  M.  Bersot  ajoute  :  a  Si,  pour  votre  objet  particulier,  des 
maîtres  de  conférences,  amis,  etc.,  etc.,  tiennent  à  être  de  votre  association  aux 
mêmes  conditions  modestes,  acceptez  ».  Ainsi,  dit  M.  Gusse,  tous,  élèves,  maîtres 
et  amis  sont  conviés  à  cette  bonne  œuvre,  et  tous  se  réuniront  dans  une  commune 
intention  :  assurer  la  durée  des  ouvrages  de  M.  Bersot.  Dès  que  M.  Gusse  aura  reçu 
im  certain  nombre  d'adhésions,  il  formera,  selon  le  désir  de  M.  Bersot,  un  Comité 
composé  de  MM.  Scherer,  Delérot  et  Reclus,  et  des  deux  chefs  de  section  de  troi- 
sième année;  ce  Comité  fixera  la  liste  des  ouvrages  qui  pourront  être  donnés  aux 
élèves  sortant  de  l'Ecole  au  mois  d'août  prochain.  (Adresser  les  cotisations  à  M.  Louis 
Fochîer,  maître  surveillant  de  l'Ecole.) 

—  La  collection  d'armes  du  château  du  Pierrefonds  fera  désormais  partie  du 
musée  d'artillerie  aux  Invalides.  Elle  comprend  environ  600  pièces,  entre  autres  une 
armure  Manche  française  (en  fer  poli)  de  1430,  dont  on  chercherait  vainement 
l'analogue  dans  les  musées  de  l'Europe,  des  casques  de  la  plus  belle  époque,  des 
boucliers  en  fer  repoussé  et  ciselé  de  la  Renaissance,  beaucoup  de  pièces  d'une 
rare  beauté,  et  d'armes  françaises  qui  manquent  dans  notre  musée  d'artillerie. 

—  M.  Gabriel  de  Chénier  qui  vient  de  mourir,  préparait  une  édition  des  œuvres 
en  prose  d'André  Chénier;  nous  souhaitons  que  les  papiers  laissés  par  M.  de  Ché- 
nier soient  confiés  à  un  homme  compétent  et  que  l'édition  promise  ne  se  fasse  pas 
trop  longtemps  attendre. 

ALLEMAGNE.  ~  M.  Richard  Hochb,  directeur  du  Johanneum  de  Hambourg,  pré- 
pare une  édition  de  l'Arithmétique  de  Diophante;  on  ne  connaît  qu'un  seul  manus- 
crit de  ce  texte,  le  Codex  Guelférbyianus.  M.  Hoche  prie  tous  ceux  qui  connaî- 
traient quelque  autre  manuscrit  de  l'en  informer;  il  serait  intéressant,  par  exemple,  de 
savoir  ce  qu'est  devenu  le  manuscrit  consulté  par  Xylander  (Bâle,  ib'jb). 

—  Un  éditeur  de  Chemnitz  (Saxe),  M.  Ernst  Schmeitzner,  nous  envoie  le  premier 
compte-rendu  ïer5/er  Verlagsbericht)  des  ouvrages  qu'il  a  fait  paraître.  Il  a  fondé 
sa  librairie  en  1874,  dans  le  dessein  «  d'ofirir  à  la  jeunesse  qui  s'inspire  de  Scho- 
penliauer  et  de  Wagner  des  œuvres  conformes  à  ses  goûts  ».  Aussi  remarque-t-on, 
parmi  les  livres  qu'il  édite,  des  œuvres  de  M.  NieUsche,  de  M.  Dûhring,  et  des  écrits 
qui  se  vendent  au  profit  du  comité  de  Bayreuth.  Mais  a  Schopenhauer  et  la  gram- 
maire comparée  ayant  éveillé  en  Allemagne  le  goût  de  la  philosophie  indienne  », 
M.  Sdimeitzner  publie  aussi  des  traductions  du  sanscrit  accompagnées  de  commen- 
taires. C'est  ainsi  qu'il  vient  de  faire  paraître  VAssaldyanasuttam,  texte  pâli  édité 
et  traduit  en  anglais  par  M.  Richard  Pischel  (voir  un  prochain  compte-rendu  de  la 
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Rmme  critique).  M.  Scbmeitzner  publie  également  une  collection  de  traductions  en 
vers  du  théâtre  de  Tlnde;  les  volumes  suivants,  dus  à  M.  Ludwig  Fbitïb,  ont  paru  : 
Sakuntala^  Ratnavali  oder  die  Perlenschnur,  Mricchakatika  oder  dos  irdene  Was- 
geUhen  (en  même  temps  qu'une  traduction  du  pofoie  de  Kalidasa,  Meghfiduta,  dos 
ist  der  Wolkenbote). 

—  La  librairie  Wagner  d*Inspruck  annonce  la  prochaine  publication  d'un  travail  d 
M,  P.  Hofmann-Wellenhof  sur  Michel  Denis,  le  jésuite  viennois  qui  composa,  sous 
le  nom  du  barde  Sined,  des  poésies  imitées  de  Klopstock.  La  même  librairie  publie 
une  collection  des  anciens  poètes  tyroliens  (Die  œlteren  tirolischen  Dichter)\  cette 
collection  qui  comprend  déjà  deux  volumes  (1.  Die  Pluemen  der  Tugend  des  Hans 
Vintler,  p.  p.  Ignas  W.  Zingerle;  II.  Friedrich  von  Sonnenburg,  p.  p.  Oswald  2^tn- 
gerle),  va  s'augmenter  d'un  troisième  volume,  les  poésies  de  Hugo  de  Montfort,  édi> 
téea  par  M,  J.  E.  Wackbrnell  {Gedichte  Hugo  von  Monforfs  kritiach  bearbeitet), 

—  La  bibliothèque  du  château  de  Gumpoldskirchen  renferme  des  documents  de 
toute  espèce,  rassemblés  avec  le  plus  grand  soin  par  le  comte  Charles  de  Zinzendorf, 
le  dernier  de  sa  maison,  et  formant  comme  une  collection  de  matériaux  pour  l'his- 
toire de  cette  famille  des  Zinzendorf  qui  a  joué,  surtout  au  xvni*  siècle,  un  rôle  con- 
sidérable dans  l'histoire  de  la  monarchie  autrichienne.  M.  de  Pettenego  a  donné 
récemment  dans  un  livre,  publié  à  Vienne,  chez  BraumOUer  (in-8o,  v  et  zqb  p.;,  un 
court  extrait  de  cette  Geschichte  der  Zin:(endorfer  (p.  1-45);  on  regrette  de  ne  pas 
y  trouver  de  renseignements  sur  Nicolas-Louis  de  Zinzendorf,  le  célèbre  fondateur 
de  la  communauté  des  Hernhutes.  A  la  suite  de  ces  brèves  notices^  M.  de  Pettenegg 
reproduit  les  autobiographies  des  deux  comtes  Louis  et  Charles  qui  furent  minis- 
tres sous  Marie-Thérèse,  Joseph  II,  Léopold  il  et  François  II  (45-164,  165-272).  Ces 
biographies  ne  font  que  rapporter  sèchement  et  sans  détail  nouveau  les  événements 
de  l'histoire  générale;  mais  elles  fournissent  de  nombreux  détails  sur  l'administra- 
tion intérieure  de  l'Autriche  et  surtout  sur  le  département  des  finances.  L'ouvrage 
se  terinine  par  deux  index  et  par  douze  tableaux  généalogiques. 

—  Sous  le  titre  D<ts  goldene  Zeitaller,  a  paru  chez  Weidmann  (Berlin,  ui  et  38  p,, 
2  fr.)  un  opuscule,  que  son  auteur  anonyme  nomme  une  contribution  à  Thistoirc 
de  la  poétique  comparée.  L'auteur  cite  les  passages  principaux  des  poètes  de  Tanti- 
quité  qui  ont  célébré  l'âge  d'or;  parmi  les  poètes  modernes,  il  se  borne  à  mention- 
ner le  Tasse  (^n  du  1"  i|cte  d'Aminta}  et  Guarini  (fin  du  IV'  acte  du  Pastor  fidoj  en 
Italie,  Lope  de  Vega  fSilva  moral  de  i635),  Gœthe  (le  passage  où  le  Tasse  décrit 
l'âge  d'or  à  la  princesse)  et  Schiller  (die  Idéale,  Hoffnungy  die  Worte  des  Wahns^ 
die  vier  Weltalter)  en  Allemagne*  Si  incomplet  qu'il  soit,  cet  opuscule,  d'ailleurs 
très  élégamment  imprimé»  se  lit  avec  intérêt.  Les  notes  critiques  et  bibliographiques 
ont  été  réléguées  à  la  fin  (p.  9^38).  P.  25.  Lire  1795  et  non  1775.  Est -il  exact  de 
dire  (p.  7)  qu*  «  Ëudoxe  a  fondé  Tastronomie  grecque  et  ainsi  l'astronomie  elle- 
même?  »  L'attteur  est  certainement  un  homme  de  savoir  et  d'un  goût  un. 

—  Le  baron  de  Meusebacb  est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  connu  la  littérature  al- 
lemande du  xvi«  et  du  xvii*  siècle»  admirateur  passionné  de  Fischart,  il  voulait  pu- 
blier une  édition  critique  du  satirique  de  Strasbourg  et  ne  cessait  d'amasser  des  ma- 
tériaux pour  cette  publication.  Dans  uu  ouvrage  récemment  paru  (Fischari^Studien 
des  Freikerm  KarlHartmig  Qr^gor  von  Meusebach^  mit  seiner  $ki^^e  seiner  litera- 
rischen  Bettrebungen,  Halle«  Niemeyer,  in-8%  333  p.,  8  mark),  M.  Cam.  WsNnELSR 
raconte  la  vie  de  Meuaebach,  les  saillies  originales  de  son  esprit,  les  douces  heures 
qu'il  ptssa,  après  i8i5.  à  CoUenSt  dans  la  société  de  GGBrres»de  Schenkendorf, 
etc.,  ses  relations  avec  les  frères  Grimm»  Moritx  Haupt,  le  bibliothécaire  Ebert  ot 
Hoffmann  de  FallerslebeOr  A  la  suitQ  de  cette  intéressante  introduction  (1-96)  vien- 
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nent  dix-huit  lettres  de  Mewebach  à  Ebert,  où  il  est  souvent  question  de  son  auteur 
fkvori  (97-184)  et  un  cboix  de  notes  surFischart  (i85-333,  Nachlass),  M.  W.  a  dis- 
tribué ces  notes  d'après  la  liste  des  ouvrages  de  Fiscbart  dressée  par  Gœdeke;  il  les 
a  débarrassés  de  tout  le  fintras  inutile  et  n'a  conservé  que  le  nécessaire.  11  y  a,  dans 
cette  liasse  d'observations  littéraires  et  bibliographiques  sur  les  œuvres  de  Fischart, 
des  remarques  importantes,  et  le  livre  de  M.  XVendeler  est  indispensable  à  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'auteur  du  Gargantua  et  de  tant  d'ingénieuses  satires. 

-*  M.  Max  MARTsasTEiG  vient  de  publier  une  biographie  d'un  des  plus  célèbres  ac- 
teurs de  l'Allemagne,  Wolf,  l'élève  de  Goethe,  dont  le  nom  est  attaché  au  théâtre  de 
Weimar,  comme  celui  de  Schroeder  au  théâtre  de  la  Sturm-und  Drangperiode,  comme 
celui  d'Eckhof  à  l'époque  où  paraissaient  les  drames  de  Lessing,  comme  celui  de  la 
Neuber  au  théâtre  de  Leipzig  du  temps  de  Gottsched.  (Pius  Alexander  Wolff,  ein 
HofpraplUscher  Beitrag  fur  Theatêr^und  Uteraturgeschichiê,  Leipzig,  Fernau.  In-80, 
xu  et  3^9  p.  7  mark).  M.  M.  raconte  la  vie  de  WoIfTet  de  sa  femme,  l'actrice  Amélie 
limloolmi;  il  énumère  les  rôles  que  Wolff  joua  sur  différentes  scènes  (Weimar, 
Berlin,  Leipzig,  Dresde)  ;  il  expose  l'influence  que  WolfP  exerça,  comme  régisseur. 
sur  le  théâtre  do  Berlin  ;  il  apprécie  les  oeuvres  littéraires  de  V/o\S,  car,  comme 
Ifflukd,  Wolff  iùt  à  la  fois  auteur  et  acteur;  il  a  fait  quelques  comédies  et  le  livrât 
de  Pr€ciosa,  M.  Martersteig  cite  très  souvent  les  témoignages  des  contemporains; 
très  importants  sont  les  passages  qu'il  emprunte  à  un  éloge  de  Wolff,  composé  par 
Uoltei  et  jnsqu'ici  inédit;  peut-être  eût-il  mieux  valu  imprimer  en  entier  cette  étude 
de  Hoitd  dans  l'appendice.  On  trouve  dans  cet  ouvrage,  fait  avec  beaucoup  de  soin, 
entre  autres  documents,  deux  lettres  inédites  de  Goethe  (p.  63  et  2o3),  des  lettres  de 
Ticck,  de  MûJlner,  du  comte  BrOhl.  etc.  ;  les  pages  consacrées  à  Talma,  que  Wolff  vit 
à  Erfurt  en  1809,  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  le  lecteur  français. 

•*  Nous  venons  de  recevoir  une  grammaire  française  à  l'usage  des  écoles  (JFran^ 
j€msehe  SchUgrammatik),  parue  à  Berlin,  chez  Weidmann.  L'auteur,  romaniste 
distingué,  M.  Gustav  LUcking,  emprunte  un  très  grand  nombre  d'exemples  aux 
coKDptee-rendua  parua  en  1878  et  en  1879  dans  notre  recueil,  et  plus  d'un  collabora- 
teur de  la  Revue  critiqua  trouvera,  çn  parcourant  le  livre,  une  phrase  de  sea  articles 
citée  à  côté  d'une  phrase  de  Voltaire  et  de  Chateaubriand.  C'est  ainsi  que  pour  mar«« 
quer  Tusage  de  à  ce  que,  M.  LOcking  cite  cette  phrase  tirée  de  l'av/s  aux  lecteurs  du 
QQiede  mai  1879  :  «  M.  3réal  a  été  d'avis  qu'il  y  avait  un  dommage  pour  les 
âudes  de  philologie  et  d'histoire  à  ce  que  notre  voix  cessât  de  se  faire  entendre.  » 
(P.  393).  Pour  indiquer  l'emploi  de  rien  que  (nur)^  il  cite  cette  phrase  d'un  article 
de  M.  T.  de  L.  a  C'est  à  Thevet,  et  rien  qu'à  Thevet,  que  le  trésor  public  doit  ie 
plus  magnifique  de  ses  revenus,  »  (le  tabac,  p.  400).  L'avis  mis  en  tête  de  notre 
Ranm  t  c  Adresser  toutes  les  communications  à  M.  A*  Chuquet  -»,  est  reproduit 

p.  307,  ainsi  que  la  mention  a  voir  Revue  critique »  (exemple  de  nnûnitif'dési- 

gMot  une  «ctton  qui  doit  arriver),  etc.  Cet  ouvrage  fera  Tobjet  d'un  çompte*rendu 
spMal. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  5  mars  i88o. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  annonce  par  lettre  à  l'acadé- 
mie la  découverte  qui  vient  d*être  faite  au  forum,  près  de  l'arc  de  Septime  Sévère, 
d^une  inscription  ainsi  conçue  ; 
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FIDEI  VIRTVTIQUE  DEVOTISSIMORVM 
MILITVM  DOMNORVM  NOSTRORVM 
ARCADI  HONORl  ET  THEODOSI 
PERENNIVM  AVGVSTORVM 
POST  CONFECTVM  GOTHICVM 
BELLVM     FELICITATE     AETERNI 

PRINCIPIS     DOMNI      N l      HONORl 

CONSILIIS     ET      FORTITVDINE 

INLVSTRIS     VIRI     COMÏTIS     ET 

(2  lienes  martelées) 

CVRANTE    PlsiDlb  'rÔMVLO    V.     C. 
PRAEF        VRB       VICE       SACRA 
ITERVM    IVDICANTE 
Cette  inscription  paraît  avoir  été  gravée  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  par 
Stilichon  sur  Radegaise  à  Fésules  à  la  fin  de  Tannée  40b.  Les  lignes  10  et  11^  qui 
devaient  contenir  les  noms  et  les  titres  de  Stilichon,  ont  probablement  été  martelées 
après  le  meurtre  de  ce  général  à  Ravenne,  le  23  août  408.  —  M.  Gefiiroy  annonce,  en 
outre,  la  découverte  de  plusieurs  centaines  de   fragments  d'inscriptions   dans  les 
fouilles  de  TEsquilin  ;  ces  fragments  seront  publia  par  M.  R.  Lanciani.  dans  le 
bulletin  de  la  commission  municipale  archéologique.  —  Le  pape  Léon  XIII  a  déddé 
de  faire  imprimer  lès  catalogues  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Vaticane.  M.  de 
Rossi  a  été  chargé  de  la  direction  de  cette  entreprise. 

M.  Duruy  continue  la  lecture  de  son  étude  sur  Tadministration  provinciale  d'Au- 
guste. 11  expose  les  mesures  prises  par  Aueuste  pour  assimiler  insensiblement  tou- 
tes les  religions  des  diverses  provinces  de  rempire  et  en  composer  une  religion  offi-» 
cielle  unique;  il  fait  remarquer  notamment  comment  le  gouvernement  impérial  a  f>u 
par  ce  moyen  éliminer  en  peu  de  temps  le  druidisme  de  toute  la  Gaule,  sans  avoir 
besoin  de  le  supprimer  violemment.  M.  Duruy  traite  ensuite  des  assemblées  provin- 
ciales, et  notamment  de  rassemblée  des  députés  des  trois  Gaules,  qui  se  réunissait 


n'ont  pas  connu  le  système  représentatif.  L'assemblée  provinciale  avait  le  droit  de 
mettre  en  accusation  le  gouverneur;  on  a  la  preuve  que  souvent  les  provinces  ont 
usé  de  ce  droit,  et  qu'assez  souvent  elles  ont  obtenu  des  condamnations.  Dans  les 
provinces  comme  dans  les  cités,  il  subsistait  donc,  selon  M.  Duruy,  sous  l'autorité 
impériale,  bien  des  principes  de  liberté.  Malheureusement  les  empereurs  n'ont  pas 
cherché  à  développer  cette  liberté,  ils  l'ont  étoufiPée  au  contraire,  le  plus  qu*ils  ont 
pu  ;  M.  Duruy  estime  qu'ils  ont  commis  en  cela  une  grande  faute. 

M.  Desiardins  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot  sur  la  vallée  de  la  Med- 
îerdah.  Dans  la  suite  de  ce  mémoire.  M.  Tissot  discute  divers  détails  de  topographie. 
Il  soutient  l'identité  de  l'Oued  Mellag  avec  le  Muthul  antique.  Il  étudie  le  champ  de 
la  bataille  entre  Jugurtha  et  les  Romains,  racontée  par  Salluste  ÇJugurtha,  chapi- 
tres XL VIII  et  suivants). 

M.  Philippe  Berger  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  le  mythe  de  Pygmalion 
et  les  Pygmées.  Le  mythe  de  Pygmalion  est  d'origine  orientale;  c'est  en  Phenicie  et 
dans  l'île  de  Chypre  qu'on  rencontre  la  tradition  et  le  culte  de  ce  héros  mythique  et 
quasi  divin.  M.  Berger  pense  que  son  nom  est  d*origine  sémitique  et  peut  être  rap^ 
proche  de  celui  de  Poumation^  Pymatos  ou  Pygmatos,  qui  se  rencontre  dans  nie 
de  Chypre. 

Ouvrages  déposés  :  —  Head  (Barclay  V.),  Synopsis  of  the  contents  of  the  British 
Muséum  ;  department  of  coins  and  médals  :  A  guide  to  the  sélect  greek  and  roman 
coins  exhibited  in  electrotvpe,  new  édition  (London,  1880,  in-8o);  Menant  (Joa- 
chim)^  Eléments  d'épigrapnie  assyrienne  :  manuel  de  la  langue  assyrienne  (Paris, 
1880.  gr.  in-8«). 

Présentés  de  la  part  des  auteurs  ;  —  par  M.  Maury  :  Victor  Guérin,  Description 
géographique,  historique  et  archéologique  de  la  Palestine,  t.  III;  —par  M.  Barbier 
de  Meynard  ;  H.  Sauvaire,  On  a  treatise  on  weights  and  measures  by  Eliya  arch- 
bishop  of  Nisibin.  supplément  (extr.  du  Journal  otthe  royal  asiatic  Society);  —par 
M,  Renan  :  Clermont-Ganneau,  Etudes  d'archéologie  onentale  :  l'imagerie  phéni- 
cienne et  la  mythologie  iconoloeîque  chez  les  Grecs,  i'*  partie,  la  coupe  phénicienne 
de  Palestrina;  —  par  M,  Delisle  :  Mémoire  d'Armand  du  Plessis  de  Richelieu,  évê- 
que  de  Luçon,  écnt  de  sa  main  l'année  1607  ou  1608,  alors  qu'il  méditait  de  paraî- 
tre à  la  cour^  publié  d'après  l'original  inédit,  avec  informations  et  notes  par  Armand 
Baschet.  ' 

Julien  Havbt. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils^  boulevard  Saint- Laurent ^  23. 
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(très  booaes  études,  aussi  intéressantes  pour  le  spécialiste  que  pour  le  pro* 
mn^. 

Bepertorium  fftr  Kimstwissensehaft,  publié  par  H.  Janftschek  ec  A.  Wolt- 
maon.  1879- 1880,  2*  livraison  :  Hymans,  Rubens  nach  seinen  neuesten 
Biographen  (U.).  — Janftschek,  Zur  Charakteristik  der  palermitanischen 
Maierei  der  Renaîssaucezeit.  —  Janitsch,  Die  âlteren  Glasgemâlde  des 
Strassburger  Munsters.  —  Bûcher,  9.  Semper.  —  Berichte  und  Mitthei- 
lungen  aus  Sammlungen  und  Museen.  —  Literaturbericht:  Dumreicher, 
Ueber  den  franzôsischen  National- Wohlstand  als  Werk  der  Erziehung; 
Kraus,  Roma  sotterranea;  Fôrster,  Die  deutscbe  Kunst  in  Bild  und 
Wort  (A.  W.);  Woltmann,  Aus  vier  Jahrhunderten  niederlândiscb- 
deutscher  Kunstgeschichte  (Wurzbach)  ;  Hettner,  Italienische  Studien 
(Janîtschek);  Tschackert,  Die  Pàpste  der  Renaissance  (H.  J.j;  ErrBL- 
BERGER,  Gesamcnelre  kunsthistorische  Schriften  (Lûbke)  ;  BmcW  et  Jen* 
NER,  Early  drawings  and  illuminations  (Richter);  Nagler,  Die  Mono- 
grammisten  ;  Frœhner,  La  verrerie  antique.  —  Verzeichniss  der 
wîchtigeren  Besprechungen.  —  Notizen.  —  D'  W.  Lotz  f .  —  Biblio- 
graphie. 

Athenaeum  belge,  n*>  5,  l'^'mars  1880  :  Mémoires  de  Metternicb.  Pion. 
1880.  2  vols.  (Banning  :  laissent  généralement  l'impression  d'une  dé- 
ception; dans  ces  années  1810  à  i8i5,  que  Metternicb  indique  comme 
les  plus  importantes  de  sa  vie,  il  trouve  peu  à  nous  apprendre;  ces  Mé- 
moires donnent  l'idée  d'un  admirable  diplomate,  mais  ne  portent  nulle 
part  la  marque  d'un  véritable  homme  d*Etat.)  —  Jannet,  Les  institu- 
tions sociales  et  le  droit  civil  à  Sparte.  2*^  édition.  Pedone  Lauriel. 
(Brants  :  bonne  analyse  de  la  constitution  Spartiate.)  —  Patkanoff,  La 
campagne  imaginaire  de  Teplathphalasar  II  sur  les  bords  de  Plndus. 
Pétersbourg.  1877- 1879.  (Dillon  :  prouve  (jue  celte  expédition  n'est 
<|u*une  conjecture  insoutenable.)  —  Publications  allemandes.  —  BuUe- 
tia.  —  Notes  et  études  ;  à  propos  de  l'histoire  du  théâtre  français  en  Bel- 
gique. (Sur  la  pièce  de  F.  J.  Alvîn.  Guillaume  !•'.) 

Bassegna  Settimanale,  n^  1 13,  29  février  1880  :  Nsri,  La  guerra  di  suc- 
cessione  austriaca  e  le  poésie  genovesi  del  tempo.  —  Bibliografia  :  Iso- 
LANi,  Osservazioni  letterarie  intorno  ad  alcuni  tratti  scelti  dei  Promessi 
Sposi;  Frrranti  e  Meschia,  Intorno  aile  varianti  fatte  nel  romanzo  dei 
Ptomessi  Sposi  coir  edizîone  del  1840.  —  Cantu,  Gli  ultimitrent'  anni, 
continuazione  délia  sua  storia  universale.  Torino,  Unione  typografico« 
éditrice.  (De  1849  à  1879.) 

Revue  crtique  russe,  n®  i ,  janvier  1880  :  Skvouts,  TEuthydème  de  Platon, 
âiition  annotée.  (Korch.)  —  Zagoskine,  Histoire  juridique  de  Tétat  mos- 
covite. —  Travaux  de  la  Société  de  Nestor  (Société  historique  de  Kiev). 
—  Travaux  du  congrès  international  des  orientalistes  de  Saint-Péters- 
boLir^. 

N"  2  :  Kalaschov,  Recueil  de  l'institut  archéologique  russe.  (Très  im- 
portant.)—  ViGNOLi,  Mito  e  Scienza. 

N*»  3  :  Opatsky,  Pline  le  jeune.  (Incomplet,  mais  utile.)  —  Revue  des 
Revues.  —  Bibliographie. 

Livres  nouveaux  :  Bennewitz,  Cliaucers  Sir  Thopas,  eine  Parodie  auf 
die  altenglischen  Ritterromanzen.  Heilbronn,  Henniiiger.  i  m.  20.  — 
Bernays,  Zwei  Abhandlungen  uber  die  Aristotelische  Théorie  des  Dra- 
ina. Berlin,  Besser.  a  m.  60.  —  Dapontès,  Ephémérides  Daces,  ou  Chro- 
nioue  de  la  Guerre  ae  quatre  ans,  traduites  par  E.  Legrand  (1736-39). 
1.  Ernest  Leroux.  20  fr.  —  Dfxhristé,  Douai  pendant  la  Révolution. 
5789-1802.  Jouaust.  1 2  fr.  —  Devéria,  Histoire  des  relations  de  la  Chine 
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avec  TAnnam- Vietnam  du  xvi»  au  xix®  siècle.  Ernest  Leroux.  7  fr.  5o. 
—  Jenner,  Die  Mtinzen  der  Schweiz.  Bern,  Jenni.  6  m.  —  Lauth,  Siph- 
thas  und  Amenmeses.  Mûnchen,  Franz.  2  m.  —  Massari,  Générale  Al- 
fonso  La  Marmora.  Milan,  Hoepli.  7  fr.  5o.  —  Mémoire  d'Armand  du 
Plessis  de  Richelieu,  évéque  de  Luçon,  écrit  de  sa  main,  Tannée  1607  ou 
1610.  Pion.  3  fr.  —  Plans  et  mosaïques  des  bains  de  Pompeianus,  près 
de  rOued-Athmenia  (route  de  Sétif).  Challamel.  5o  fr.  —  Roman  (le) 
d'Aquin,  ou  la  Conqueste  de  la  Bretaigne  par  le  Roy  Charlemaigne. 
Chanson  de  geste  du  xu<^  siècle.  Nantes.  —  Rosm,  R.  Samuel  B.  Meîr 
als  Schrifterklaxer.  Breslau,  Koebner.  —  Servion  (Jehan),  Geztez  et  cro- 
niques  de  la  maison  de  Savoye,  p.  p.  F.-E.  Bollati.  Milano,  Hoepli. 
40  fr.  —  STàHELiN,  De  Wette  nach  semer  theoldgischen  Wirksamkeit  u. 
Bedeutung  geschildert.  Basel,  Detloff.  i  m.  40.  —  Stapfer,  Shakspeare 
et  les  tragiques  grecs.  Fischbacher.  8  fr.  —  Theognidis  elegiae,  se- 
cundis  curis  recognovit  Chr.  Ziegler.  Ttibingen,  Laupp.  2  m.  40.  — 
ViRCHOW,  Beitrâge  zur  Landeskunde  der  Troas.  Berhn,  Dûmmler. 
!^  m.  —  VoLzoGBN  (v.),  ûber  Veg-ottung  u.  Errettung  der  deutschen 
Sprache.  Ldpzig,  Scnloemp.  2  m. 
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PÉRIODIQUES 

TheAoademy,  n®  400,  6  mars  1880  :  Henrici  Archidiaconi  Huntendu- 
nensis  Historîa  Angïorum  (A.  C.  55  to  A.  D.  11 54),  edited  by  T.  Ar- 
nold, Rolls  Séries.  (Hewlett.)  —  Sélections  from  the  Kur-ân,  by 
Edward  W.  Lane,  a  new  Edition  revised  and  enlarged,  with  an  intro- 
duction by  Stanley  Lane  Poole.  Trtibner.  —  The  Greek  Librarv  at 
Smyrna.  (Greville  J.  Chester.)  -  The  French  Archives.  -  Nebucnad- 
nezzar's  Madness.  (W.  Hayes  Ward.)  —  «  Europe  and  Asia.  »  (Stuart- 
Glennie.)  —  The  Literature  of  Folk-lore.  (Axon  :  concerne  la  bibliothè- 
Que  du  «  Harvard  Collège  ».)  —  Roemer,  die  exegetischen  Scholien  der 
llias  im  Codex  Venetus  B,  eine  philologtsch-kritische  Untersuchung. 
Mûnchcn.  (Bon  travail.) 

The  Afhen&eiim,  n®  2732,  6  mars  1880  :  Masson,  The  Life  of  John  Mil- 
ton,  narratedin  connexion  with  the  polical  ecclesiastical  andliterary  his* 
tory  of  his  Times.  VI.  1660- 1674.  Macmillan.  (Fin  de  cet  ouvrage  très 
recommandableet  qu^on  ne  lira  pas  sans  profit.)  —  Strange  Stories  from 
a  Chinese  Studio,  translated  anq  annotated  by  Herbert  A.  Giles.  De  La 
Rue.  —  «Girolamo  and  Salvestra  ».  (J.  Payne.)  —  Mediolanum.  (Wat- 
kin.)  —  Indian  Powers  of  Memory.  (Monier  Williams.)  —  The  History 
of  Civilizatton.  (Stuart-Glennie.)  —  An  Eastern  Defender  of  the  Faith. 
(Lettre  du  roi  de  Siam  à  lauteur  de  ce  The  Light  of  Asia  »,  M.  Edwin 
Arnold.)  —  The  Neutralization  of  the  Black  Sea. 

Literarisches  Centralblatt,  n*  10,  6  mars  1880  :  Merx,  Die  Prophétie  des 
Joël  und  ihre  Ausleger.  Halle,  Waisenhaus.  1879.  (Travail  original  et 
très  utile.)  —  Stricker,  Studien  ûbcr  das  Bewusstsein.  Wien,  Braumûl* 
1er.  1879.  —  Prel,  Psychologie  der  Lyrik.  Leipzig,  Gtinther.  —  Lauth, 
Aus  Aegyptens  Vorzeit.  I.  Die  prâhistorische  Zeit.  Berlin,  Hoffmann. 
1879.  (Bon.) —  DuM,  Entstehung  und  Entwickelung  des  spartanischen 
Epnorats.  Innsbruck,  Wagner.  1878.  (Intéressant,  mais  diffus.)  —  Sva- 
TEK,  Culturhistorische  Bilder  aus  Bôhmen.  Wien,  BraumûUer.  1879. 
(Neuf  essais  intéressants.)  —  Vreede,  La  Souabe  après  la  paix  de  Bâle. 
Utrecht,  Beyers,  1879.  (L*auteur  est  le  petit-fils  d'un  diplomate  qui  ser- 
vit le  Wurtemberg,  Abel;  127  documents  sur  les  n^ociations  avec  la 
république  française  et  sur  la  lutte  des  états  de  Wurtemberg  contre  Fré- 
déric II,  dernier  duc-électeur.)  —  Wiggbr,  Geschichte  der  Famille  von 
BlUcher.  Schwerin,  Stiller.  1879.  (Fin  de  cette  publication  soignée.}  — 
Rumpel,  Lexicon  Theocriteum.  Leipzig,  Teubner.  1879.  (Très  bon,  con- 
cis et  oârant  le  nécessaire.)  — -  Dossios,  Beitrâge  zur  neugriechischen 
Wortbildungslehre.  Zurich,  Zûrcheru.  Furrer.  1879.  (Très  digne  d'at- 
tention.)—  Fichte,  die  Flexion  im  Cambridgcr  Psalter.  Halle,  Nie- 
meyer.  (Excellente  étude.) 

Deutsche  Rundschau,  Mars  1880  :Brandes,  Prosper  Mérimée,  ein  Essay. 
(Etude  remarquable,  sans  beaucoup  d'originalité,  il  est  vrai,  mais  où  Ton 
retrouve  le  savoir  et  la  critique  ingénieuse  de  M.  Brandes.)  —  Autobio- 
graphischeBlâtterausdem  Lebenemespreussischen  Gênerais.  VII-VIIL 
(Fin  de  cet  ouvrage  que  l'auteur  a  dû  brusquemeut  interrompre;  pein- 
ture très  intéressante  de  Berlin  en  1840.)  —  Beitrâge  zur  Geschichte  des 
letzten  polnischen  Aufstandes.  (Dernière  partie  de  cette  curieuse  étude  ; 
retrace  la  fin  de  l'insurrection,  l'arrestation  de  Trautgut;  ce  fut  grâce  à 
l'appui  de  la  Prusse  que  la  Russie  étouffa  le  soulèvement  ^si  la  Prusse 
eût  imité  l'Autriche,  les  difficultés  auraient  été  doubles  pour  la  Russie.) 
—  Stsub.  Tirolische  Culturzustànde.  —  Karl  Hillebrand,  Metternich. 
(Etude  sur  Metternich,  d'après  la  première  partie  des  Mémoires  ;  Metter- 
nich n'était  pas  une  «  nature  originale  >  ;  c^était  un  «  talent  d'accom- 
modation »;  il  se  laissa  déterminer  par  les  hommes  et  les  choses; 
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Sommaire  s  32.  Haupt^  Les  lois  sumériennes  sur  la  famille.  —  53.  Guiraud,  Le 
différend  entre  César  et  le  sénat.  —  64.  Vie  de  Démosthène,  par  Plutarque,  p.  p. 
Julien,  Pessomiibauz,  Bbrnage^  Dklaitre.  —  Variétés  :  Mage  —  Imga.  —  Chro- 
nique (France,  Italie,  Russie).  --  Académie  des  Inscriptions. 


32.  —  Die  aumerlaehen  Famlllonseaetxe  in  Keilschrift,  Transcription  und 
Uebersetzung,  nebst  «aafûlirllcheiii  Ciommentar  und  zahlreichen  Excursen. 
Eloe  a»ayi*lol<»9lacbe  stodle  von  Dr  Paul  Haupt.  Leipzig.  J.  C.  Hinrich^ache 
Buchhandlung.  1879,  76  pages  in-40.  —  Prix  :  12  mark  (i5  fr.). 

L^obfet  de  ce  mémoire  nécessite  quelques  explications  préliminaires. 
Un  certain  nombre  de  textes  cunéiformes  trouvés  en  Assyrie  et  en  Babylo- 
aieoffirent  un  ensemble  de  sons  qui  diffère  considérablement  de  la  langue 
assyrienne.  Ces  étranges  compositions  sont  tantôt  isolées,  tantôt  accom- 
pagnées, vers  par  vers,  d'une  rédaction  équivalente  en  assyrien  vulgaire. 
Les  assyriologues  y  voient  le  fait  d'une  traduction  d'une  langue  dans  un« 
autre  et  ils  en  concluent  qu'avant  l'arrivée  des  Sémites,  la  Babylonie  avait 
été  habitée  par  une  population  non-sémitique,  dite  sumérienne  ou  acca- 
dienne,  qui  s'est  laissé  absorber  par  les  nouveaux  venus,  après  leur  avoir 
l%ué  sa  civilisation  et  sa  littérature.  Cette  hypothèse  est  contestée  par 
lauteur  de  ces  lignes,  qui  voit  dans  le  sumérien  ou  accaJien  un  idéogra- 
phisme  artificiel  inventé  par  les  Assyriens  eux-mêmes  et  non  l'expression 
d'an  idiome.  D'après  son  opinion,  la  littérature  cunéiforme  tout  entière, 
quelle  qu'en  soit  la  rédaction,  est  purement  d'origine  sémitique. 

Les  études  accadiennes  ou  sumériennes,  si  orageusement  discutées  en 
France  et  en  Angleterre,  ont  fort  peu  occupé  jusqu'ici  les  savants  alle- 
mands. M.  le  docteur  Paul  Haupt,  élève  de  M.  Frédéric  Delitzsch,  nous 
donne  la  première  étude  de  ce  genre  faite  en  Allemagne.  C'est  une  œu- 
vre remarquable,  aux  vues  larges  et  fécondes,  entreprise  par  un  esprit  sa- 
gaceet  méthodique,  oti  Ton  ne  regrette  que  certaines  assertions  hâtées  et 
surtout  le  ton  incisif  qu'il  emploie  à  l'égard  de  ses  devanciers. 

M.  H.  a  repris  l'analyse  de  la  tablette  relative  à  l'organisation  de  la  fa- 
mille (II3  R,  10)  qui  a  été  tant  de  fois  traduite.  Sa  traduction  ne  diffère 
en  rien  de  celle  que  M.  François  Lenormant  a  donnée  dans  le  récent  vo* 
inme  de  ses  Etudes  accadiennes.  Sa  transcription  est  faite  avec  beaucoup 
à&  soin,  mais  il  a  tort  de  croire  que,  grâce  à  ces  quelques  corrections,  le 
caractère  linguistique  du  sumérien  sera  assez  manifeste  pour  pouvoir  se 
passer  d'autres  preuves. 

La  vraie  originalité  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  réside  dans  les 
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notes  qui  contiennent  une  phonologie  presque  complète  de  Tassyrien, 
langue  que  l'auteur  appelle,  à  tort  suivant  nous,  le  sanscrit  des  langues 
sémitiques.  A  la  fin  sont  joints  quatre  appendices  (Excurse)  qui  trai- 
tent de  diverses  questions  phonétiques  d'un  haut  intérêt,  ce  qui  fait  que, 
malgré  le  décousu  de  Tensemble,  le  livre  se  lit  avec  plaisir  jusqu'à  la  der- 
nière ligne. 

Après  cet  aperçu  sommaire,  nous  passons  à  l'examen  successif  des  par- 
ties sumérienne  et  assyrienne  dont  ce  mémoire  est  composé. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'auteur  ne  se  soucie  pas  toujours  de 
prouver  ses  assertions.  On  ne  le  voit  que  trop  dans  le  titre  même  de  son 
livre  :  Die  Sumerischen  Familiengesetie.  Pourquoi  appelle-t-il  ces  lois 
sumériennes  ?  L'existence  du  sumérien  admise,  suffit-il  qu'il  y  ait  une 
rédaction  en  cet  idiome  pour  que  Ton  puisse  dire  :  voilà  une  œuvre  du 
peuple  pré-sémitique?  Aucun  esprit  sage  n'osera  l'affirmer.  Autant  vau- 
drait prétendre  que  les  ouvrages  rédigés  par  les  savants  modernes  en  latin 
sont  le  produit  des  anciens  Romains.  Cette  assertion  et  d'autres  plus 
graves  encore,  comme,  par  exemple,  celle  d'après  laquelle  les  récits  baby- 
loniens de  la  création  et  du  déluge,  aussi  bien  que  leurs  analogues  bibli- 
ques, sont  également  dus  au  peuple  sumérien,  l'auteur  pouvait  facilement 
se  les  épargner  ou  en  donner  du  moins  un  commencement  de  preuve.  II 
pouvait  aussi  s'épargner  la  peine  d'établir  par  de  nouveaux  exemples  la 
signification  de  mots  et  de  signes  connus  depuis  longtemps,  comme  si 
l'assyriologie  commençait  avec  lui.  Knfin,  il  aurait  pu  faire  un  meilleur 
emploi  des  pages  nombreuses  où  il  s'avise  de  donner  une  leçon  de  sagesse 
à  des  hommes  comme  MM.  Oppert  etLenormant,  qui  sont  après  tout  les 
maîtres  de  son  maître. 

L*àuteur  ne  nous  dit  pas  par  quel  moyen  on  peut  distinguer  en  sumé- 
rien la  longueur  des  voyelles.  Sa  transcription  du  h  par  gh  est  certaine- 
ment fautive.  En  rejetant  de  la  phonétique  sumérienne  les  consonnes  t, 
ç,  9,  il  est  évidemment  dominé  par  le  désir  d'ôter  à  l'écriture  cunéiforme 
son  cachet  sémitique.  On  demande  une  preuve  quelconque  à  l'appui  d'un 
expédient  si  commode.  Pour  les  mots  qui  sont  communs  au  sumérien  et 
à  l'assyrien,  l'auteur  accorde  systématiquement  la  priorité  à  l'idiome 
non-sémitique.  Ainsi,  par  exemple,  les  mots  assyriens  harubu  et  kisimmu 
«  sauterelle  i^^nagû  «  district  »,  ugaru,  agaru  «  champ  »,  apsu  «  abîme, 
océan  »,|7assMni  «  disque,  vase  »,  siparru  «  cuivre  »,  uru,  eru  «  ville  », 
ablu  a  fils  »,  kussu  »  trône  »,  malahu  «  batelier  »,  ginû  «  jardin  », 
qanu  «  roseau  »,  gamallu  «  chameau  »^  seraient  empruntés  au  sumérien 
gharubf  kisim,  nanga,  agar^  ab\u,  bansur,  ^abar,  uru,  ibila,  gu:[a,  ma-- 
lagh,  gan,  gin,  gammal^  malgré  les  racines  ou  termes  hrb  (ar.  khrb)^ 
geienif  nagtt/d,  (ar.  negâwat)^  ikkar,  ephes,petôrâ(eir.JdthoûrJ,sfr,  ^ir, 
j^ebûly  kissê  (ar.  kursîJt  mallah,  gàn^  qané  (ar.  qana),  gâmâl  (ar.  garni)  ^ 
qui  sont  usités  dans  presque  toutes  les  langues  sémitiques  et  qui  donnent 
naissance  à  une  foule  de  dérivés.  Ce  système  conduit  nécessairement 
plus  loin  que  l'auteur  ne  voudrait  aller,  car,  par  la  même  raison,   il 


Digitized 


by  Google 


D'rtiSTOIRE    ET    DE    LITTéPATURF.  .  227 

faudrait  attribuer  aux  Sumers  les  mots  sémitiques  de  première  nécessité  : 
idu[sém.xad,  eJ>«  main  i>,  mu(sém.  ^aïn)  «  œil»,  â^u(sém.  iUfJtc  père  », 
ummu  (sém.  em,  umm)  «  mère  »,  libbu  {sera*  léb,  libb)  «  cœur  »,  içu 
(sém.  eç,  «açi'y^  «  arbre,  bois  »,  etc.,  qui  répondent  au  sumérien  id,  ine^ 
ab,  um,  liby  iç.  Si  l'auteur  répond  par  l'affirmative,  nous  le  prierons  de 
nous  signaler  les  mots  dont  les  Sémites  s'étaient  servis  pour  exprimer  ces 
idées  avant  leur  contact  avec  le  peuple  de  Sumer,  car  il  est  difficile  d'i- 
maginer que  jusque-là  les  Sémites  aient  ignoré  qu'ils  avaient  des  mains, 
des  yeux,  des  pères,  des  mères,  un  cœur  pour  sentir  et  des  arbres  pour 
se  mettre  à  l'ombre. 

Sur  le  manque  des  diphthongues  en  sumérien  comme  aussi  sur  le  sens 
des  terminaisons  adverbiales  es  et  bi^  l'auteur  répète  ce  que  nous  avons 
dit  depuis  cinq  ans  (J,  As.,  1874)  sans  citer  sa  source  d'information.  Il 
reconnaît  l'identité  de  es  avec  l'assyrien  is,  ce  qui  l'oblige  à  déclarer  d'o- 
rigine assyrienne  tous  les  documents  qui  contiennent  cette  terminaison, 
mais  il  oublie  que  l'autre  terminaison  :  bi,  qui  est  proprement  le  pronom 
de  la  troisième  personne,  coïncide  virtuellement  avec  la  particule  assy- 
rienne, laquelle  n'est  non  plus  autre  chose  que  le  pronom  de  la  troisième 
personne  su.  Cela  suffit  à  lui  seul  pour  établir  l'origine  assyrienne  de 
tous  les  textes  sumériens  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  admettons  volontiers  son  explication  du  verbe  êtresumérîen,  mé, 
qu'il  rapproche  de  mu  a  nom,  appellation  »,  mais  il  paraît  étrange  qu'on 
cite  Isaîe  pour  prouver  que  les  Sumers  employaient  l'expression  «  nom  » 
dans  le  sens  d'existence.  La  répulsion  inavouée  pour  tout  ce  qui,  de  près 
ou  de  loin,  peut  être  rapporté  aux  Sémites,  forme  le  trait  caractérisque 
de  toute  cette  étude. 

On  lit  avec  un  vif  intérêt  les  pages  qui  traitent  de  la  perte  des  conson- 
nes finales  en  sumérien  ;  c'est  la  confirmation  la  plus  éclatante  du  prin- 
cipe d'acrologisme  démontré  par  nous,  malgré  la  violente  contestation 
des  accadistes.  Ses  observations  du  changement  de  u  en  e  sont  d'une 
grande  importance.  Parmi  les  nouvelles  valeurs  sumériennes,  nous  ad- 
mettons sa,  mal  tl  lam  ^;  celles  de  dim  et  desar,  sur  étaient  déjà  connues. 
La  lecture  gi  pour  Tidéogramme  lu  jusqu'à  présent  ga  est  exacte,  mais 
elle  n*exclut  pas  la  première  lecture.  La  valeur  sa  pour  la  copule  m, 
écrite  si-/zi,  est  seule  inadmissible;  le  sumérien  kusu  (non  kus-sa!)  vient 
de  l'assyrien  kusu  «  repos  d.  Dans  IR  57,  33-34,  ^^  ^^^  ku^su^u  libbûa 
c  repos  de  mon  cœur  »  ;  cette  orthographe  rend  la  lecture  u  indubitable. 

Dans  le  domaine  assyrien  nous  sommes  plus  souvent  d'accord  avec 
l'auteur.  Ses  nombreuses  restitutions  de  verbes  jettent  un  jour  tout  nou* 
veau  sur  la  phonologie  assyrienne.  Comme  nous,  il  rejette  Vaphel  et  la 
transcription  j^2i  pour  u.  Sur  la  contraction  des  diphthongues,  nous  nous 


I.  Pour  la  lecture  su  de  la  postposition  sumérienne  Atm,  je  ferai  remarquer  que 
ctUe-d  est  quelquefois  figurée  ne;  or  ne  se  prononce  bien  ku  (syllabaires),  mais  il 
n'est  nullement  démontré  qu'elle  ait  aussi  la  valeur  su. 


Digitized 


by  Google 


228  RRVUK  CRITIQUE 

sommes  prononcé  depuis  longtemps.  Il  distingue  avec  raison  les  thèmes 
à  première  radicale^o^  et  wdw  d*avec  ceux  dont  la  première  radicale 
est  un  aleph  et  il  explique  certaines  irrégularités  dans  la  formation  par 
rin&uence  de  Tanalogie.  Très  intéressant  est  le  chapitre  dans  lequel  il 
prouve  que  le  sémitique  d  devient  en  assyrien  e  :  c'est  un  fait  qu'on  ob- 
serve aussi  dans  certains  dialectes  arabes.  Nous  ne  faisons  .nos  réserves 
que  sur  l'explication  de  la  forme  iltiqi^iltaqi  (r.  Iqh  «  prendre  »)  par  une 
forme  intermédiaire  iltdiqi.  En  général,  la  quantité  des  voyelles  assyrien- 
nes me  semble  très  délicate  à  fixer  à  Tétat  actuel  de  nos  connaissances. 

M.  H.  accepte  de  confiance  l'habitude  des  assyriologues  d'assimiler  le 
h  assyrien  au  kh  pointé  arabe.  Cest  là  un  procédé  qui,  selon  moi,  eo- 
traîne  une  foule  d'erreurs.  On  oublie  que  l'assyrien  fait  partie  du  groupe 
septentrional  des  langues  sémitiques,  auquel  appartiennent  notoirement 
Taraméen,  l'hébreu  et  le  phénicien.  Or,  le  son  kh  est  totalement  inconnu 
à  ces  idiomes  et  on  ne  saurait  l'introduire  en  assyrien  sans  troubler  pro- 
fondément l'économie  phonétique  du  groupe  tout  entier.  La  seule  raison 
qu'on  allègue  en  faveur  de  cette  hypothèse,  c'est  que  le  h  doux  des  Ara- 
bes est  remplacé  par  une  voyelle  en  assyrien,  par  exemple  :  ittu  «  blé  », 
ar.  hintat;  edu  «  seul  »,  ar.  }9/a\id;patû  «  ouvrir  d,  ar.fataha;  mais  ce 
fait  existe  aussi  dans  plusieurs  dialectes  araméens,  et  cependant  il  ne 
viendra  à  l'idée  de  personne  de  soutenir  que  chaque  fois  que  le  h  est 
conservé,  il  répond  à  l'arabe  kh.  En  assyrien,  de  même,  la  perte  du  h  est 
si  peu  constante  qu'à  côté  de  edu  on  a  ahadat^  à  côté  dtpatu^pathati. 
D'autre  part,  il  est  évident  que  l'assyrien /^a/ahu  «  servir,  craindre,  ado- 
rer »,  rahaçu  «  laver  »,  gihinu  «  ricin  »,  maha^^u  «  endroit,  cité  »,  cor- 
respond à  VsLtahcfalaha  «  labourer  »,  rahada  «  laver  »,  gahnat  «  ricin  ». 
inahu\  ce  espace,  intervalle,  plutôt  qu'à /a/a/rAa  «  couper  en  deux  r^, 
rakhaça  «  être  à  bon  marché  »  ;  pour  les  deux  derniers  mots,  il  y  a  plus  : 
une  forme  homophone  gakhnat,  makhu^  n'existe  pas  du  tout.  Ajoutons 
que  le  kh  arabe  se  perd  aussi  quelquefois  en  assyrien,  témoin  l'adjectif 
sdmu  «  noir  »  qui  répond  à  l'arabe  sakhdtn.  Bref,  quelle  que  soit  l'origine 
du  kh  arabe  au  point  de  vue  de  la  langue  primitive  des  Sémites,  on  ne 
saurait  le  supposer  en  assyrien  avant  d^avoir  prouvé  que  les  autres  idio- 
mes du  nord  l'ont  également  possédé  à  l'époque  historique. 

Des  difficultés  typographiques  nous  empêchent  de  suivre  M.  H.  dans 
sa  notation  des  sons  assyriens  au  point  de  vue  de  la  grammaire  compa- 
rée. Il  distingue  cinq  sortes  de  aleph,  suivant  qu'il  répond  dans  les  lan- 
gues sœurs  aux  lettres  aleph^  he,  het,  ^aïn,  ghaïn^  deux  sortes  de  ^,  trois 
sortes  de  ç  et  autant  de  s.  L'ordre  des  langues  comparées  est  assyrien, 
éthiopien,  arabe,  hébreu,  syriaque.  Ce  n'est  ni  complet  ni  conforme  à 
la  constitution  organique  de  ces  idiomes.  Une  fois  qu'on  entre  dans  cette 
voie,  on  doit  admettre  deux  autres  aleph  répondant  à  wdjiP  et  yod  pri- 
mitifs, introduire  le  phénicien  et  le  sabéen,  ce  qui  augmentera  la  no- 
tation des  sifflantes  et  enfin  placer  l'hébreu  immédiatement  après  l'assy- 
rien. Une  autre  question  est  de  savoir  si  un  pareil  essai  de  classification, 
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malgré  son  intérêt  incontestable,  n'est  pas  prématuré.  Nous  le  croyons 
presque.  En  effet,  ce  qui  prime  tout  d'abord,  dans  la  phonétique  assy- 
rienne, c'est  de  déterminer,  à  Taide  d'une  vérification  minutieuse,  les  li- 
mites de  la  permutation  des  lettres  d'un  même  organe  qu'on  remarque 
non-seulement  dans  les  dialectes  de  l'Assyrie  et  de  Babylonie  comparés 
Ton  à  l'autre,  mais  dans  chacun  d'eux.  Pour  ne  parler  que  des  sifflantes, 
on  trouve,  par  exemple,  ^aqiqu  et  saqiqu,  ^uçu  et  çu:{u,  salamu  et  salamu^ 
etc.,  etc.  Distinguer,  dans  ces  occurrences,  la  part  qui  peut  être  attribuée  à 
la  négligence  des  scribes  de  celle  qui  a  sa  racine  dans  la  constitution  in* 
time  de  l'idiome  assyro-baby Ionien,  voilà  ce  dont  nous  avons  besoin  à 
l'heure  qu'il  est.  Toute  tentative  de  comparaison  générale  de  l'assyrien 
avec  les  autres  langues  sémitiques  faite  avant  la  fixation  de  cette  loi  de 
transition  restreinte^  demeurera  forcément  provisoire  et  sans  utilité  pra- 
tique, si  toutefois  elle  ne  devient  pas  la  source  de  quelque  induction  hâ- 
tive. 

L'auteur  n'a  pas  eu  la  main  heureuse  en  choisissant  l'arabe  pour  la 
transcription  de  l'assyrien.  De  toutes  les  écritures  sémitiques  l'arabe  est 
la  plus  impropre  à  rendre  un  autre  idiome,  fût-il  étroitement  apparenté. 
Le  moindre  inconvénient  est  de  ne  jamais  pouvoir  se  passer  d'une  trans« 
cription  en  caractères  européens,  car  à  combien  de  méprises  un  lecteur 
non  assyriologue  ne  sera-t-il  sujet  en  concluant  d'après  la  transcription 
arabe  seule  i  Ne  sera-t-il  pas  tenté  de  croire  que  l'assyrien  possède  les 
sons  kh,  dj,  f,  gh,y,  le  ha  pointé,  le  hamza  et  les  diphthongues?  Pour  les 
voyelles,  il  lui  sera  tout-à-fait  impossible  d'en  reconnaître  l'agencement 
s'il  ne  s^aide  pas  de  la  transcription  européenne.  En  un  mot,  la  transcrip- 
tion arabe  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  usitée  jusqu'ici  qui  se  sert 
de  caractères  hébreux  vocalises.  Ajoutons  qu'une  transcription  sémiti- 
que ne  peut  être  considérée  comme  sérieuse,  qu'à  la  condition  de  rendre 
avec  une  rigueur  absolue,  non-seulement  les  sons  exprimés  par  les  signes 
canéiformes,  mais  aussi  le  mécanisme  complet  d'homophonie  et  de  poly- 
phonie inhérent  à  ces  signes.  Alors  seulement  on  pourra  se  passer  à  la 
fois  de  l'original  et  de  la  transcription  latine,  toujours  incapable  de  ren- 
dre la  physionomie  sémitique. 

Examinons  maintenant  quelques  points  de  moindre  importance. 
P.  5,  note  3.  Çiru  «  haut  »  et  çêru  «  désert  »  sont  rapprochés,  l'un  de 
l'arabe  thahr  «  dos  9,  Fautre  de  Tarabe  qahrâ  «  la  blanche,  sol  couvert 
de  sables  grisâtres,  désert  ».  Tous  les  deux  viennent  d'une  racine  çir 
signifiant  «  hauteur  ».  Cf.  héb.  midbâr  «  désert  »  et  éth.  dabr  «  mon- 
tagne ».  —  P.  6,  note  I.  La  dérivation  Aenêsu  «  lion  »  d'une  racine  n/zs 
est  fort  improbable;  on  pense  plutôt  à  l'hébreu  lah  (ar.  IcCith).  Pour  le 
changement  de  /  et  n,  comparez  ar.  kannat  «  bru  »,  héb.  kalld.  P.  9, 
note  5.  Le  fait  que  la  forme  syncçpée  n'est  pas  employée  après  les  pré- 
positions (ana  qaqqadisu^  et  non  ana  qaqqadsu)  a  été  aussi  relevé  par 
moi,  mais  j'ai  signalé  en  même  temps  un  phénomène  analogue  en 
sumérien  (e^a-ni  ku  et  non  e-ni  ku)  et  j'en  ai  conclu  à  l'identité  du 
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génie  linguistique  dans  les  deux  rédactions.  Chose  curieuse,  l'auteur 
qui  signale  également  ce  point  important  de  la  phonétique  sumérienne, 
ne  s*est  pas  aperçu  de  sa  coïncidence  avec  la  loi  assyrienne.  —  P.  lo, 
note  I.  M.  H.  rejette  avec  raison  la  racine  nbt  «  fuir  »;  le  verbe 
mwafrîï  «  il  s'enfuît  »  a  pour  racine  abt^  héb.  abd.  —  P.  i6,  note  2. 
Taritum  «  femme  enceinte  »  n'a  rien  de  commun  avec  l'hébreu  kara, 
c'est  un  dérivé  de  turu  «  enfant  ».  —  P.  19.  L'interprétation  du  suraé- 
rien a  ma  (k)  tu  «  orage,  averse  »  par  «  ce  que  eau  (a)  dans  le  vaisseau 
(ma)  fait  entrer  (tu)  »  est  aussi  étrange  que  celle  qui  explique  le  mot  com- 
mun sémitique  malahu  «  marinier  »  par  ma  «  vaisseau  »,  lagh  <f  faisant 
mouvoir  »  (note  4).  —  P.  23.  Il  n*y  a  pas  de  confusion  possible  entre 
l'assyrien  iiMf<  «  filsi>  r.  abalu  (sém.  yabal)  «c  porter,  produire  1»  et  le 
nom  propre  d'Ahel,  héb.  hebel  »  vapeur^  vanité  »  qui  a  un  A  pour  pre- 
mière radicale.  —  P.  3 1 .  La  lecture  nin  suntsu  a  été  donnée  par  moi  dans 
/.  As,^  mars-avril  1876,  p.  2o5,  note  2,  avant  Delitzsch  et  Lenormant.  — 
/Wrf.,  note  3.  Enu(ma)  est  Tarabe  an  «  moment,  temps  »,  non  hf/i.  — 
P.  37.  Malgré  tout  ce  qui  est  dit  relativement  à  l'idéogramme  de  gaîabu, 
je  ne  suis  pas  encore  convaincu  que  ce  verbe  signifie  «  raser,  couper  les 
cheveux  '  >.  —  Ibid,^  note  4.  Un  talmudique  haçîça  «c  hache  »  n'existe 
pas.  —  P.  35.  Damkarum  «  travailleur,  laboureur  »  est  une  forme 
monstrueuse.  Ce  mot  fait  partie  d'une  liste  de  termes  dérivés  de  la 
racine  mgr,  mkr  «  travailler,  servir,  adorer  i>,  ce  qui  garantit  à  la  fois  la 
lecture  tamkarum  et  le  caractère  de  rébus  du  sumérien  dam-gar  «  homme 
de  labourage  ».  —  P.  41.  On  ne  me  fera  jamais  croire  qu'un  peuple 
doué  de  sens  commun  puisse  nommer  l'or  :  «  le  métal  qui  brille  comme 
le  jaune  roseau  »,  et  l'argent  :  c  le  métal  qui  brille  comme  le  lever  du 
soleil,  y>  une  semblable  formation  sent  trop  le  pédantisme  de  savants 
désœuvrés.  Du  reste,  l'origine  des  idéogrammes  ku-gi  et  ku-par  est 
bien  différente.  —  P*  43,  note  i.  Ippalissu  ne  veut  pas  dire  «  il  eut 
pitié  de  lui'  »,  mais  «c  il  le  regarda,  le  vit  ».  —  Ibid.,  note  2.  Le  ^  de 
nadanu  «  donner  »  est  formatif  et  nullement  combinatoire,  comme  celui 
qui  remplace  parfois  ^  après  m.  L'hébreu  qui  possède  la  forme  ntn,  forme 
encore  delà  racine  ndnlt  mot  nedan  «  don  ».  —  P.  45,  note  i.  Nous 
serions  curieux  d'apprendre  comment  les  Mèdes  qui  certes  ne  parlaient 
pas  le  sumérien,  ont  pu  nommer  leur  pays  d'un  mot  de  cette  langue.  Ou 
bien,  les  Mèdes  ne  sont-41s  que  des  Sumers  déguisés  ?  Alors  il  faudrait  le 
dire  nettement  et  surtout  l'appuyer  de  quelques  preuves  ».  —  P.  32. 

1 .  L'expression  ugalldbsu  me  semble  signifier  «  il  le  marquera  n.  Les  mots  mut- 
tassu  ugàlbû  du  second  article  se  traduisent  selon  moi  «  on  le  marquera  au  front  d. 
L'usage  de  marquer  tes  esclaves  se  trouve  chez  beaucoup  de  peuples.  Je  raqiène 
muttu  (pL  muttatu)  à  la  racine  nta  a  pencher  »  et  j'y  vois  une  contraction  de  mtmt/u. 
En  aucun  cas  l'idéogramme  équivalent  dup  saq,  littéralement  «  tablette  de  la  tète  », 
ne  saurait  désigner  la  chevelure  ou  les  cheveux. 

2.  Sur  cette  confusion  ethnographique,  voyez  Revue  Critique,  1880,  n*  8,  p.  i5o. 
i5i. 
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UsumgallUj  usegallu  sigaifie  «  lioa  »,  non  «  amocrate  »,  cette  épithète, 
résultant  d'un  rébus,  fait  allusion  au  roi  des  animaux.  —  P.  55,  note  5. 
Nous  laissons  à  l'auteur  la  responsabilité  de  son  assertion  que  tous  les 
mots  assyriens  à  la  dernière  consonne  redoublée  sont  empruntés  aux 
Samers;  remarquons  seulement  que  kudurru  n'est  pas  «  couronne  », 
mais  «  borne  ».  —  P.  62,  note  4,  On  aurait  pu  ajouter  que  presque  tous 
ces  exemples  d'indifférence  vocalique  dans  certains  signes  cunéiformes 
ont  été  relevés  la  première  fois  dans  le  J.  Asiatique ,  mars-avril  1876, 
p.  222,  comme  preuve  de  Torigine  sémitique  de  ce  système  d'écriture. 
On  nous  aurait  ainsi  fourni  l'occasion  de  connaître  d'utiles  objections. 

Les  additions  jointes  à  la  fin  du  mémoire  contiennent  également  quel* 
ques  observations  d'une  grande  valeur  dues  en  partie  à  M.  Delitzsch.  Ce 
savant  publie  un  fragment  d'analyse  d'un  verset  de  la  troisième  tablette 
de  la  création  pour  prouver  que  ces  documents  dont  nous  n*avons 
aujourd'hui  que  le  texte  démotique  étaient  primitivement  accompagnés 
d  une  rédaction  hiératique  '.  Cela  m'a  paru  probable  même  a  priori^  car 
ces  l<^endes  ont  certainement  une  origine  sacerdotale.  Quant  à  la 
prétention  de  leur  attribuer  une  source  non  sémitique,  elle  est  tellement 
gratuite  qu'on  peut  aisément  passer  outre.  A  noter  la  lecture  kirbis 
<  dans  son  intérieur  »  au  lieu  de  kirkir  «  serpent  »  et  la  valeur  mu  pour 
le  signe  écrit  Aa-/i.  La  persistance  d'attribuer  aux  Sumers  des  mots 
assyriens  tels  que  sttrmeni/  (aram.  surbdn^  surbînd)  «  cyprès  »  et  ga- 
mallu  (sém.  gamal)  «  chameau  »  nous  semble  peu  scientifique,  fit 
sa?ez^vous  pourquoi  gamal  n'est  pas  sémitique?  C'est^  nous  dit  M.  De- 
litzsch, que  le  chameau  n'est  pas  beau^  d'après  Tarabe  gamola  «  être 
beau  ».  Par  un  argument  de  même  force  on  peut  soutenir  que  4a  belle^ 
dame  (bella  donna)  est  d'origine  étrangère  aux  peuples  latins,  attendu 
que  cette  plante  n'est  ni  belle  ni  une  dame.  M.  D.  doit  pourtant  savoir 
que  gamola  n'exprime  pas  seulement  la'  beauté  physique,  mais  les  belles 
qualités,  et  cela  suffit  parfaitement  pour  désigner  un  animal  soumis  et, 
en  général,  doux  etserviable. 

J'ai  peine  à  croire  que  le  signe  ib  soit  eb;  cela  conduirait  à  des  formes 
singulières  telles  que  eppalis,  ubbêb,  eptalhu^  etc.  La  valeur  ma  pour  le 
signe  écrit  j?î-a  est  une  bonne  acquisition.  Par  contre,  je  n'hésite  pas  à 
rejeter  la  lecture  etillu  pour  le  mot  écrit  ebelu  (Delitzsch)  ;  cette  der^ 
oière  lecture  est  garantie  par  le  féminin  ebiltu  orthographié  e^en^tu 
dans  II  R.  36,  64a. 

Notre  tâche  de  rapporteur  est  accomplie.  L'auteur  peut  voir  avec 
quelle  attention  soutenue  nous  avons  lu  son  livre.  Si  la  partie  sumé- 
rienne nous  a  peu  satisfait,  c'est  qu'au  lieu  d'user  librement  de  ses 
remarquables  aptitudes  critiques,  il  s'est  laissé  guider  par  ce  principe 


I.  Voyez  Revue  Critique,  1880,  n«  3,  p.  48,  49.  Depuis,  M.  Stanislas  Guyard  s'est 
complètement  rallié  à  l'idée  de  rhiératisme  et  nie  aussi  fermement  que  moi  le  carac- 
tère linguistique  du  prétendu  accadien  ou  sumérien. 
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atrophiant,  ennemi  de  tout  progrès,  qui  a  nom  magister  dixit.  Mais 
quelle  richesse,  quelle  variété  féconde  d'observations  dans  la  partie 
assyrienne  !  Nos  quelques  réserves  ne  font  qu'en  rehausser  la  valeur. 
L'assyriologie  a  dormais  un  travailleur  de  première  force  sur  lequel 
elle  peut  compter  avec  confiance,  et  qui,  nous  Tespérons  fermement, 
saura  se  débarrasser  du  ton  agressif  et  souvent  injuste  qui  nous  choque 
tant  dans  le  livre  que  nous  venons  d'examiner. 

J.  Halévy. 


53.  ~  Paul  GuiKAUD,  E.e  dlirérend  entre  César  et  Je  sénat  (59-49  avant 
J.-C.)  Paris,  Hachette,  1878.  i  volume  in-8»  de  i58  pages.  (Thèse  de  doctorat  pré- 
sentée à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris). 

M.  Guiraud  prend  l'histoire  intérieure  de  Rome  à. Tan  60  avant  notre 
ère,  au  moment  où  César  revient  d*Espagne  avec  le  dessein  de  briguer 
le  consulat.  Il  raconte  d  abord  comment  César  sut  réconcilier  les  deux 
puissants  du  jour,  Pompée  et  Crassus,  et  comment,  grâce  à  cette  double 
protection,  il  fuf  d'abord  désigné  consul  pour  Tannée  59,  puis,  à  la  suite 
de  ce  premier  succès,  obtint  dans  l'assemblée  du  peuple  le  vote  de  la  loi 
Vatinia,  qui  lui  conférait,  à  l'expiration  de  sa  charge,  le  gouvernement 
de  la  Gaule  Cisalpine  et  de  rillyrie  avec  trois  légions  pour  une  période 
de  cinq  années  :  les  sénateurs  alors,  pour  éviter  (à  ce  qu'on  admet  assez 
généralement)  que  quelque  nouvelle  loi  votée  par  le  peuple  ne  l'investît 
aussi  de  la  Transalpine,  la  lui  donnèrent  d'eux-mêmes  avec  une  légion  de 
plus,  ce  qui  était  une  façon  de  conserver  du  moins  la  libre  disposition  de 
cette  autre  province  dans  un  moment  donné.  Ce  premier  chapitre  sert 
d'introduction  au  récit;  il  roule  tout  entier  sur  des  faits  bien  établis  et 
connus.  Dans  le  chapitre  suivant,  intitulé  c  Durée  du  gouvernement  de 
César  »,  M.  G.  discute  la  question  de  la  date  exacte  où  commençait  et 
finissait  ce  gouvernement  quinquennal  conféré  par  le  peuple  à  César. 
M.  Th.  Mommsen,  qui  a  écrit  un  mémoire  '  pour  trancher  les  débats  sur 
ce  point,  avait  jadis  conclu  que  ce  quinquennat  courait  du  i®'  mars  de 
Tannée  même  du  consulat  de  César  (5  9),  et  devait  prendre  fin,  par  consé- 
quent, le  i"  mars  54.  Pour  des  raisons  différentes  de  celles  alléguées  par 
M.  Mommsen,  M.  Zumpt  était  arrivé  à  des  conclusions  identiques.  Il 
paraît  bien  qu'ils  s'étaient  trompés  l'un  et  l'autre,  et  que  M.  G.  a  réussi 
à  réfuter  d'une  manière  définitive  les  raisons  qu'ils  avaient  fait  valoir 
chacun  de  leur  côté.  A  son  tour,  M.  G.  essaie  de  prouver  que  les  pou- 
voirs accordés  à  César  par  la  loi  Vatinia  s'étendaient  de  la  fin  de  mars 
58  à  la  fin  de  mars  5^,  et  cherchant  même  à  préciser  tout  à  fait,  il  se 
décide  pour  le  28  ou  le  29  mars  58  et  53.  M.  Fustel  de  Coulanges,  dans 
une  remarquable  recension  (sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir  tout  à 

X.  Die  Rechtsf rage  ^witchen  Cœsar  und  dem  Sénat»  Breslau,  1857. 

•  Digitized  by  VjOOQ  IC 


o'HTSTOIRB    KT   DE   LrTTéHATl'RR  233 

rheure)  du  Différend  entre  César  et  le  sénat,  penche  plutôt  pour  les  da- 
tes du  !•'  janvier  58  et  du  i"  janvier  53  :  en  quoi  nous  trouvons,  quant 
à  nous,  qu'il  a  raison  contre  M.  G.,  dont  les  conclusions  principales  ne 
sont  nullement  infirmées  d'ailleurs  par  ce  résultat  divergent  sur  une 
question  particulière. 

M.  G.  s'occupe,  dans  le  chapitre  m,  de  la  fameuse  entrevue  de  Luc* 
ques  entre  César,  Crassus  et  Pompée,  puis  du  vote  des  lois  Trebonia  et 
Pompeia-Licinia,  qui  en  furent  la  conséquence  immédiate.  La  loi  Trebo- 
nia concernait  les  gouvernements  que  devaient  recevoir  Crassus  et  Pom- 
pée au  sortir  de  leur  consulat  :  à  Pompée  était  assignée  l'Espagne,  à 
Crassus  la  Syrie.  Il  n*y  a  point  là  de  difficultés  qui  nous  arrêtent.  La  loi 
Pompeia-Licinia,  en  substance,  prorogeait  les  pouvoirs  proconsulaires 
de  César  dans  les  Gaules.  Ici  se  pose  la  question  :  Pour  combien  de 
temps?  Suétone,  Velleius  Paterculus,  Appien  et  Plutarque  (celui-ci  à 
plusieurs  reprises)  disent  unanimement  :  Pour  cinq  ans.  Dion  Cassius 
seul  :  Pour  trois  ans.  Jusqu'à  présent,  les  historiens  modernes  de  l'anti- 
quité, y  compris  M.  Mommsen,  —  et  M.  Zumpt  s'était  rangé  aussi  du 
même  parti,  —  avaient  révoqué  en  doute  l'exactitude  du  chifFre  donné 
par  le  seul  Dion  pour  suivre  de  préférence  le  témoignage  concordant  des 
quatre  autres.  Partant,  M.  Mommsen  faisait  durer  le  second  gouverne- 
ment de  César  du  i""'  mars  54  au  i"  mars  49  :  le  sénat  avait,  selon  lui, 
commis  une  ill^alité  en  rappelant  César  dés  la  fin  de  l'année  5o. 
M.  Zumpt  raisonnait  tout  autrement;  faisant  courir  le  second  quin- 
quennat, non  du  i*'  mars  54,  qu'il  admettait,  lui  aussi,  comme  le  terme 
l^al  du  premier  gouvernement,  mais  bien  du  jour  même  du  vote  de  la 
loi  qui  décernait  le  second  gouvernement,  et,  d'autre  part,  croyant  pou- 
voir fixer  le  jour  de  ce  vote  au  1 3  novembre  55,  il  arrêtait  au  i3  novem- 
bre  5o  les  pouvoirs  de  César  :  cette  fois,  c'est  le  sénat  qui  est  dans  son 
droit.  M.  G.  examine  ces  deux  systèmes  au  chapitre  vr  de  son  livre.  Il 
établit,  par  des  textes  explicites  et  topiques,  que  la  loi  Pompeia-Licinia 
avait  déjà  perdu  son  effet  dans  le  courant  de  l'année  5o.  Le  système  de 
M.  Mommsen  est  impossible  à  concilier  avec  ces  textes.  Celui  de 
M.  Zumpt  n'est  pas  non  plus  à  l'abri  de  toute  critique.  M.  G.  lui  oppose 
une  objection  de  droit  et  une  objection  de  fait.  Voici  celle  de  fait,  qui  est 
grave.  Le  vote  de  la  loi  Pompeia-Licinia  est  antérieur,  on  le  sait  par 
Dion  Cassius,  à  l'inauguration  du  théâtre  de  Pompée;  or,  on  trouve  dans 
les  fastes  d'Amiternum  (Corp.  Inscr.  Lat,,  t.  I,  324  et  Sgç)  l'inaugura- 
tion de  ce  théâtre  mentionnée  à  la  date  du  12  août  55.  (D'autres  indices 
encore  conduisent,  en  concordance  avec  cette  indication,  à  placer  le  vote 
de  la  loi  en  question  dans  les  mois  de  mars  à  août.)  L^objection  de  droit 
oe  nous  a  pas  paru  bien  solide;  tel  est  également  le  sentiment  de 
M.  Fustel  de  Coulanges  :  nous  la  passerons  sous  silence.  En  présence  de 
l'impossibilité  de  fait  des  deux  systèmes  proposés  par  ses  devanciers, 
M.  G.  n'a  trouvé  qu'un  moyen  de  résoudre  la  difficulté  :  c'est  d'aban- 
donner le  chiffre  de  cinq  années  attesté  par  les  quatre  historiens  rappelés 
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ci-dessus  pour  adopter  celui  de  trois  années  seulement,  que  rapporte  Dion 
Cassius.  Selon  lui,  la  prolongation  des  pouvoirs  proconsulaires  de  César 
fut  donc  de  trois  années  à  courir  de  l'échéance  du  quinquennat  primitif, 
ce  qui  mène  M.  G.  au  28  ou  29  mars  5o.  Ainsi,  en  effet,  tout  irait  bien  : 
sauf  qu'il  n'est  pas  licite  de  rayer  d'un  trait  de  plume  le  témoignage  de 
Suétone,  de  Velleius  Paterculus,  de  Plutarque  et  d'Appien. 

M.  Fustel  de  Coulanges  a  très  habilement  démêlé  le  nœud.  Lors  de 
la  soutenance  publique  de  la  thèse  de  M.  G.,  il  émit  lavis  que  la  proro- 
gation devait  avoir  été  réellement  de  cinq  années,  comme  en  témoignent 
la  plupart  des  historiens,  mais  à  courir  du  jour  même  où  la  prorogation 
avait  été  votée  (ceci  conformément  à  l'opinion  de  M.  Zumpt),  c'est-à- 
dire  d'un  certain  jour  des  mois  de  mars,  avril,  mai,  juin,  juillet  ou  août 
de  l'an  55,  et  à  une  époque  oti,  du  premier  quinquennat  de  César^  il  n'y 
avait  encore  d'écoulées  que  trois  années  entières,  plus  une  fraction  plus 
ou  moins  considérable  de  la  quatrième,  en  sorte  que  le  nouveau  quin- 
quennat n'allongeait  guère  en  réalité  que  de  trois  années  environ  le 
temps  du  gouvernement  de  César.  Depuis,  M.  Fustel  de  Coulanges  est 
venu  défendre  cette  mtanière  de  voir  dans  le  Journal  des  savants  (cahier 
de  juillet  1879],  et  il  nous  semble  l'avoir  excellemment  motivée.  Ainsi 
il  concilie  tout,  ne  récuse  ni  le  témoignage  de  Dion  Cassius  qu'il  fait 
mieux  entendre,  ni  celui  des  quatre  autres  historiens  qui  semblaient  à 
première  vue  le  contredire;  il  confirme,  dans  son  ensemble,  la  justesse 
du  système  présenté  par  M.  Guiraud.  Relisons  à  cette  lumière  nouvelle 
les  textes  des  historiens.  Examen  fait,  il  devra  rester,  grâce  aux  efforts 
réunis  de  MM.  G.  et  Fustel  de  Coulanges,  peu  de  doute  que  la  questioa 
n'ait  reçu  enfin  la  solution  définitive  qu  elle  attendait. 

I .  Suétone,  César,  24  :  Ut  in  quinquennium  sibi  imper iumprorogare^ 
tur,  —  2.  Velleius  Paterculus,  2,  44,  5  :  Tum  Caesari decretae  in  quin* 
quennium  Galliae,  Ibid.,  46,  2  :  Prorogàtae  in  idemspatium  temporis 
provinciae.  Du  rapprochement  de  ces  deux  textes,  on  peut  conclure  avec 
probabilité  qu'on  lisait  dans  la  loi  la  locution  :  in  quinquennittmprovin- 
cias  prorogari,  ce  qui  autorise  pleinement  la  traduction  :  «  Proroga- 
tion à  partir  d'aujourd'hui  pour  cinq  ans  ".  »  —  3.  Dion  Cassius,  39,  33, 

X.  II  n'y  a  rien  à  tirer  d'une  phrase  des  Periochae  de  Lite-Live  (ex  lib,  cv),  qui  a 
été  citée  au  cours  des  débats  sur  cette  délicate  question  :  «  Idem  (M.  Cato)  cum  le- 
gem  impediret,  qua  provinciae  consulibus  in  quinquennium,  Pompeio  Hispaniae, 
Crasso  Syria  et  Parthicum  bellum  [Caesari  Gallia  et  Germania]  dabantur,  a 
C.  Trebonio  tr.  pi.  légis  auctore  in  vincula  ductus  est.  »  Les  mots  qui  sont  mis  ici 
entre  crochets  sont  une  intrusion  venue  de  la  marge.  Ils  troublent  le  sens  aussi  corn* 
plètement  que  possible.  D'abord  César  n'eut  jamais  la  Germanie  ;  puis  il  s'agit  ex- 
pressément ici  de  la  loi  Trebonia,  qui  concernait  les  provinces  à  donner  aux  consuls 
Pompée  et  Crassus,  et  qui,  on  le  sait,  ne  s'occupa  nullement  de  César  :  ce  fut  une 
autre  loi,  la  loi  Pompeia-Licinia^  non  point  qui  donna  la  Gaule  à  César,  mais  qui 
prorogea  son  gouvernement  des  Gaules.  Au  surplus,  ces  mots  parasites^  qui  se  li- 
saient dans  les  anciennes  éditions  des  Periochae  faites  d'après  des  manuscrits  de  la 
Renaissance,  ne  figurent  pas  dans  le  seul  manuscrit  de  ce  texte  qui  soit  ancien  et 
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3  :  TV  ^|Jbov(ay  ixe(v<p  xpla  irv}  icktUù  (&c  y^  TdXiQ6l<  e&p(axeTat)  piiQxuvat  = 
<  Allonger  son  commandement  de  trois  années  »,  et  la  parenthèse  que 
l'historien  ajoute  signifie  :  «  En  réalité,  la  prorogatio  in  quinjuermium 
de  la  loi  revient  à  ceci  :  trois  années  de  plus.  > 

Les  trois  historiens  mentionnés  ci-dessus  sont  reconnus  généralement 
comme  beaucoup  mieux  informés  et  plus  dignes  de  foi  que  les  deux  sui- 
vants •  : 

4.  Appien,  Guerres  civiles,  2,  18  :  T^  Wpav  :çevi:afiT(av  Tcpooi^r^^l^ 
Mwto.  —  5.  Plutarque,  i)  Pompée,  5i  :  Tàç  oiactç  (èicapx(ac)  ^tSaioîj^  dç 
akXiji  xcvTaetCov.  2)Ibid.,  52  :  Aeutépav  tetjjLeTpouvraç  içevTaeT(av.  3)  C^- 
sar,  2 1  :  UevroeTCoy  âXXiQv  lT:i]x&'zprfi9f^af.  Tt){  oxpanQ^^oiç*  4)  Crassus,  1 5  : 
"AXXrjv  èicéSooav  icevxaeTiocy  ttjç  àpx^C-  Appien  ni  Rlutarque  ne  se  sont 
donné,  comme  Dion  Cassius,  la  peine  de  bien  comprendre  le  texte  de  la 
loi  Pompeia-Licinia,  et  ils  en  ont  rendu  le  sens  en  grec  ou  sans  précision 
ou  en  précisant  à  faux  '. 

Trois  ans  après  le  vote  de  la  loi  Pompeia-Licinia»  le  cas  d'une  proro- 
gation du  même  genre  se  présenta  de  nouveau  ;  c'était,  cette  fois,  en  fa- 
veur de  Pompée.  En  vertu  de  la  loi  Trebonîa,  Pompée,  alors  consul, 
obtient,  en  55,  le  proconsulat  de  l'Espagne  pour  cinq  années,  qui  com- 
mencent â  courir  après  qu'il  a  déposé  sa  charge  :  il  se  trouve  donc  in- 
vesti de  ces  fonctions  pour  les  années  54-50.  Or,  en  52,  consul  de  nou- 


qui  haac  autorité,  le  Codex  Na^arianus  de  Heidelberg;  et  iU  ont  conséqueniment 
disparu  des  éditions  à  partir  d'Otto  Jahn  (Leipzig*  i853). 

1.  Il  ressort  de  notre  Note  sur  les  fortifications  de  Carthage,  insérée  dans  les 
Mélamges  qui  forment  le  35*  finscicule  de  la  Bibliothèque  de  VMcole  des  Hautes  Etu- 
des, qu* Appien  utilisait  parfois  d'excellentes  sources  avec  une  grande  légèreté.  Quant 
à  Plutarque,  il  n'a  aucun  souci  de  l'exactitude  des  détails  qu'il  relate;  aux  mille 
preuves  qui  en  t>nt  été  données,  on  peut  joindre  la  Comparaison  des  deux  passages 
suivants  (dont  l'un  est  tout  voisin  du  texte  n*  5,  2*,  cité  cl-dessous)  :  Kpîffff<^  8à 
lopIâEv  xat  tijv  èxi  UipOouç  ctpATeCav  SiBévca  (Pluurque,  Pompée,  52),  et  : 
KoCiot  Tw  '^çau^bi'Zi  icepl  toutwv  v6ijl^>  DapOtxiç  ic6XsiJ^ç  ^^  xpo^v  (là,,  Crassus, 
16;,  dans  les  deux  endroits,  alors  qu'il  s'agit  de  la  même  loi. 

2.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  prendre  à  la  lettre  l'expression  a  dix  ans  »  dans  les  deux 
passages  suivants  de  Cicéron  (lettres  des  derniers  jours  de  décembre  3o  av.  J.«C.). 
Ad  Anic,  7,  7  :  «  Quid  ergo  ?  exercitum  retinentîs  quum  legis  dîes  transierit,  ra- 
tionem  haberi  placet?  Mihi  vero  ne  absentis  quidem  ;  sed  quum  id  datum  est,  illud 
ana  dacum  esL  Annorum  enim  decem  imperium  et  îta  latum  placet  :  placet  igilur 
ciiam  me  ezpulsum.  »  —  iirf  Attic,  7,  9  :  «  Nam  quid  impudentius  ?  Tenuisti  pro- 
nndam  pcr  decem  annos  non  tibi  a  senatu,  sed  a  te  ipso  per  vim  et  per  factionem 
«îttos;  praeteriit  teinpus  non  legis,  sed  libidinis  tuae,  fac  Umen  legis  :  ut  succeda- 
tar,  decemitur;  impedis  »,  etc.  a  Dix  ans  »  ne  sont,  dans  ces  phrases,  qu'une  manière 
de  parler  :  de  la  fin  du  consulat  de  César  au  jour  où  sont  écrites  ces  lettres,  il  ne 
s'est  pas  écoulé  neuf  années  entières.  D'ailleurs  ces  deux  textes  sont  de  ceux  qui 
prouvent  que  les  pouvoirs  proconsulaîres  de  César,  à  ne  pas  parler  de  la  clause  qui 
!ni  permettait  de  briguer  absent  lé  consulat,  avaient  expiré  dans  le  courant  de  l'an  5o 
'fidoft  Ugis  dies  transierit;  —  .,, praeteriit  tempus.,.  legis),  et  nous  retombons 
encore  id  sur  huit  années  effectives. 
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veau,  et  consul  sans  collègue,  conservant  en  même  temps  ses  autres 
fonctions,  il  fait  passer  une  nouvelle  loi  qui  lui  proroge  ses  provinces 
pour  quatre  ans  :  'EtlngçtcOiQ  8k  oôtîJ  toç  èxapxCaç  ïx^w  tlç  àXXijv  TexpatTCav 
(Plutarque,  Pompée,  55)  '.  On  ne  voit  là  encore  rien  d'impossible  à  ce 
que  la  période  quadriennale  partît  du  jour  du  vote.  Nous  ne  savons 
même  si  Ton  ne  pourrait  pas  voir  un  léger  indice  tendant  à  confirmer 
cet  avis,  dans  quelques  paroles  rapportées  chez  Appien.  Lors()u'au  mois 
de  mars  5o,  le  tribun  Curion  approuva  dans  le  sénat  la  proposition, 
présentée  par  le  consul  Marcellus,  de  désigner  les  successeurs  de  César 
dont  les  pouvoirs  allaient  expirer,  et  qu'il  demanda  en  même  temps  d'ap- 
pliquer la  même  mesure  à  Pompée,  une  partie  des  sénateurs  s'y  opposa 
en  disant  que  Pompée  n'était  pas  encore  arrivé  à  la  limite  de  son  man- 
dat, jAT^icu)  Tbv  xpivov  èÇftxeiv  t(J   HopLXsCcî)  (Appien,   Guerres  civiles, 
2,  27).  Si  Pompée  alors  avait  eu  encore  devant  lui  six  années  de  procon- 
sulat votées,  dont  le  second  quadriennat  entier  (ainsi  calcule  M.  G.,  en 
faisant  courir  le  second  gouvernement  de  l'expiration  du  premier),  il 
semblerait  que  les  sénateurs  eussent  plutôt  dit  qu'il  s'en  fallait  de  beau- 
coup que  Pompée  touchât  au  terme  de  ses  fonctions.  L'autre  façon  de 
s'exprimer  est  peut-être  mieux  en  situation  s'il  ne  reste  plus  à  Pompée 
que  deux  petites  années  seulement. 

M.  G.  étudie,  dans  le  v®  chapitre,  la  dissolution  du  triumvirat,  et,  dans 
le  vi«,  les  débats  au  séftat  sur  le  rappel  de  César.  La  question  de  légalité 
du  rappel  n'est  pas  facile  à  trancher  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances; il  nous  faudrait  pour  cela  avoir  plus  de  détails  sur  certaines 
clauses  de  la  loi  que  Pompée  avait  portée  en  52  concernant  la  nécessité 
d'être  présent  à  Rome  pour  briguer  le  consulat,  et  dans  laquelle  il  y  avait 
une  exception  constituée  en  faveur  de  César,  exception  de  laquelle  César 
arguait  —  et  Cicéron,  pour  ne  parler  que  de  lui,  semblait  admettre  le 
bien  fondé  de  cette  prétention  —  que  le  peuple  avait  eu  l'intention  de  lui 
laisser  son  commandement  dans  les  Gaules  jusqu'aux  comices  de  l'an  49. 
Après  tout.  César  avait-il  décidément  pour  ou  contre  lui  la  légalité, 
c'est-à-dire  la  lettre  de  la  loi,  c'est  un  détail  d'intérêt  secondaire.  La 
thèse  de  M.  Guiraud  est  une  étude  historique  bien  conduite  et  bien  rai^ 
sonnée,  écrite  d'un  style  sobre  et  clair,  détruisant  deux  systèmes  faux  de 
deux  maîtres  de  la  science  historique  et  éclairant  plusieurs  points  impor 
tants  à  connaître  qui  étaient  jusqu'ici  restés  dans  l'ombre.  C'est,  et 
somme,  une  de  ces  monographies  qui  font  avancer  la  science.  Il  faudraV 


I.  Dion  Cassius  donne  cinq  ans,  et  non  quatre  :  èç  icivxs  aXkOL  Ityj.  Ilae  pout 
rait  que  ce  fût  une  simple  faute  de  copie  produite  par  les  mots  icpiv  icévre  Stjq  t» 
psXBeTv  qu'on  lit  deux  lignes  plus  haut  et  qui  seraient  restés  dans  Foreîlle  ou  dan 
l'esprit  du  copiste;  tandis  qu'on  ne  voit  pas  ce  qui  aurait  pu  induire  Plutarque 
mettre  quatre  ans  au  lieu  de  cinq  ans,  ni  rien  dans  le  contexte  du  mfime  auteur  qi 
ait  amené  un  copiste  à  écrire  leTpaetCav  au  lieu  de  wevtasTCav. 
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qu'on  pût  désormais  en  dire  autant  de  toute  thèse  de  doctorat  passée  en 
Sorboone  *. 

Ch.  G. 


54.  —  Platarque»  Vie  de  Démostfaéne.  Texte  grec  avec  des  notes  grammati* 
oies,  historiques  et  littéraires  par  M.  l*abbé  A.  Julien.  Paris,  Poussielgue,  1879. 

—  nXourdpX^  AY)(i0o6éviQç.  Vie  de  Dëmosthène  par  Plutarque.  Nouvelle  édition 
contenant  des  notes  historiques»  géographiques  et  littéraires,  en  français,  précé- 
dées d'une  introduction,  par  M.  Emile  Pessonneaux.  Paris,  Belin,  1879. 

-  Pliit«r«ive9  Vie  de  Démoitthéne»  suivie  du  Parallèle  entre  Démosthène  et 
Qcéron.  Edition  classique  accompagnée  de  notés  et  remarques  et  précédée  d'une 
tBtrodaction  historique  et  littéraire,  par  S.  Bbrnage.  Paris,  Delalain,  1878. 

"  Ptatanfve»  Vie  de  Déiii4»«Uièiie.  Nouvelle  édition,  accompagnée  d*un  com- 
mentaire philologique,  historique  et  géographique,  par  Ch.  R.  Delaitre.  Paris, 
Garnier,  1880. 

Dans  une  bonne  édition  de  classe,  comme  celle  que  feu  Fr.  Dûbner 
donna,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  de  la  Vie  de  Démosthène  par  Plutar- 
tarque  ',  on  trouve  une  note  chaque  fois  que  le  texte  présente  quelque 
obscurité.  MM.  Delaitre,  Bernage,  Pessonneaux  et  Tabbé  Julien  n'expli- 
quent guère  que  ce  qui  ne  fait  pas  difficulté.  Ainsi  :  «  Eù'y])jLepi^ffavTO<;, 
ayant  eu  du  succès  »  (fiernage,  p.  7,  note  6)  ;  —  «  Eà8éxc[Aov.  Les  adj.  com- 
posés en  oq  ont  une  désinence  commune  pour  le  masc.  et  le  fém.  »  (Ju* 
lien,  p.  I,  note  7)  ;  —  «  'AvaTtÔeoOoi.  Suspendre,  attacher,  d'où,  au  figuré, 
attribuer  *  (Delaitre)  ;  —  A  propos  de  la  phrase  lotopJav  âÇ  où  lïpoxeCpwv  oiV 
caciciv,  àXkà  Çéviov  Te  tûv  tcoXXûv  xai  Sieazapiiivuiv  iv  èxépoiç  àvaYV<*>91i^T<i>v, 
Pessonneaux,  p.  2,  note  2  :  «  Sév(i>v  est  opposé  à  oixeCcov,  et  Sisd'RopiAévtdv  à 
^X£^P<*^  ''•  ^^  ^^U^  notes  manquent  absolument  chez  Dûbner.  Mais 
vienne  une  phrase  comme  celle-ci  (chap.  11),  où  Plutarque  expose  l'utilité 
qu'A  y  a  pour  l'historien  d'habiter  une  grande  ville,  &q,  ^tSXim  Te  wav- 
"^ia^  if OovCflcv  2xo>Vi  tm  Saa  toùç  -fP^^*^^  Sia^u^ivTa  a(i)TY)p(a  ijlvi^ijly]ç  iiciça- 
>^7:if«y  eîXiQçe  ^(ortv  6icoXû4i.6ivu>v  dncct)  xal  SiaicuvOavéïi^voç,  (xf]  icoXXûv  ^tfi' 
wçuim  ivSeàc  dtecStSo(Y)  to  ep-fov,  Diibner,  qui,  comme  tout  le  monde,  a 

i.  M.  Victor  Duruy  a  bien  voulu  nous  comnauniquer  les  épreuves  d*un  travail  sur 
«ti«  même  question  du  différend  entre^César  et  le  sénat,  dont  il  a  entretenu  dans 
^  derniers  temps  TÂcadémie  des  sciences  morales  et  politiques.  Le  tableau  qu'il 
t^ice  de  la  société  romaine,  de  la  situation  politique  et  de  l'état  des  esprits  à  Tépo- 
^  dont  il  s*agit  est  pris  sur  le  vif,  animé,  saisissant;  il  explique  avec  une  grande 
clarté  ce  qu'était  la  liberté  pour  laquelle  luttaient  Caton  et  la  fection  oligarchique  du 
iémt,  quels  étaient  les  intérêts  et  .les  besoins  du  monde  romain,  le  rôle  et  la  con- 
duite du  proconsul  des  Gaules  :  il  communique  d'une  fiaçon  irrésistible  au  lecteur  la 
ÙBcère  admiration  que,  de  vieille  date,  il  a  conçue  pour  César.  M.  Duruy  ne  trouve  ni 
*<>iû  ingénieux,  ni  aussi  vraisemblable  qua  nous  le  système  Guiraud-Fustel  de  Cou- 
^•agn»  en  ce  qui  concerne  la  durée  des  pouvoirs  de  César.  Mais  la  note  qu'il  a  con* 
iaaée  à  la  discussion  de  ce  problème  ne  nous  paraît  point  irréfuuble. 

1  Nous  en  avons  sous  les  yeux  un  nouveau  tirage,  Paris,  Lecoffre,  1878. 
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éprouvé  d'abord  quelque  peine  à  saisir  la  pensée,  vient  en  aide  au  lec- 
teur et  rédige  (d'après  Wyttenbach)  la  note  suivante  :  «  Dans  les  grands 
centres  Thistorien  peut  recueillir  des  faits  que  les  écrivains  ont  négligé 
de  relater  et  qui  se  sont  conservés  dans  la  mémoire  des  hommes.  Selon 
Plutarque,  cette  tradition  orale  mérite  plus  de  confiance  dans  les  gran- 
des que  dans  les  petites  villes  où  le  nombre  des  témoins  est  beaucoup 
trop  restreint,  manifestiorem  fidem  accepit  f quant  in  parvis  oppidis). 
On  ne  peut  pas  se  rendre  compte  autrement  du  comparatif  licif  ove^xé- 
pov.  »  MM.  J.y  P.,  D.  et  B.  n*ont  mis  là  aucune  note.  Ce  n  est  pas  par 
hasard  ;  il  semblerait  que  c'est  par  système.  Jamais  les  difficultés  des  tex- 
tes n'existent  pour  MM.  P.,  B.,  J.  et  D.  <;  à  les  ignorer,  ils  ne  les 
suppriment  pourtant  point.  Pourquoi  mettre  des  notes  là  oU  n*en  a  que 
faire?  Pourquoi  n'en  pas  mettre  là  où  il  en  faut  absolument  pour  que 
les  élèves,  et  même  les  professeurs,  soient  certains  du  sens?  Comment 
donc  entend-on  son  devoir  d'éditeur,  si  l'on  ne  facilite  pas  la  lecture  des 
textes  aux  autres  ? 

Les  éditions  deMM.Pessonneaux  et  Julien  pourraient  présenter  un  texte 
plus  correct  et  contenir  moins  d'erreurs  dans  les  notes;  elles  sont,  d'ail- 
leurs, sans  prétention.  Le  travail  de  M.  Bernage  et  celui  de  M.  Ddaitre 
se  font  remarquer  par  des  tendances  qui  sont  propres  à  leurs  auteurs  res- 
pectifs. Pour  commencer  par  V Introduction  de  M.  B.,  l'auteur  a  beau- 
coup soigné  la  forme  littéraire,  ce  qui  est  louable.  Il  a  voulu  décrire  lui- 
même  en  belle  prose  le  style  de  Plutarque;  rien  de  mieux,  pourvu  que 
l'élégance  de  l'expression  serve  i  faire  valoir  la  justesse  de  l'appréciation. 
M.  B.  est  un  admirateur  de  Plutarque,  il  se  complaît  dans  le  com- 
merce de  cet  c  heureux  génie  qui  a  su,  dans  un  temps  de  décadence,  et 
malgré  le  faux  goût  dont  il  subit  involontairement  l'empreinte,  rappeler 
le  charme  d'Hérodote  et  de  Xénophon  »  ;  il  est  touché,  de  P  «  onction  »> 
du  moraliste  de  ChéroDée  comme  de  la  «  grâce  pittoresque  >  de  son  style  ; 
il  le  flatte  même,  et  assure  que,  pour  ce  qui  est  d'une  comparaison  de 
Démosthène  et  de  Cicéron  en  tant  qu'orateurs,  «  nul  n'en  était  plus  ca- 
pable que  lui  »  ;  le  tableau  que  son  auteur  favori  trace  de  la  situation 
d'Athènes  au  moment  où  Philippe  vient  de  prendre  Elatée  et  des  événe- 
ments qui  en  furent  la  conséquence,  est  pour  M.  B.,  <c  d'un  efiet  sai- 
sissant ».  M.  B.  n^aurait-il  pas  vu  les  choses  un  peu  autrement  qu'elles 
ne  sont?  Plutarque  n'était,  à  nosyeux^  qu'un  auteur  classique  du  second 

I.  Le  tétraxnètre  iambique  catalectique  n'existe  pas  non  plus  dans  la  métrique 
grecque  que  connaissent  MM.  B.,  D.,  J.  et  P.  Lorsque  Philippe»  dans  le  premier  mo- 
ment d'ivresse  que  lui  cause  la  victoire  de  Chéronée,  chante,  en  la  scandant  comme 
un  vers,  cette  formule  d'un  décret  de  Démosthène  : 

ÀY](iiOaOévv]ç  AY]tJioa6évouç  IIa(avieù<;  xiS'  eTicev, 
les  quatre  éditeurs  croient  avoir  à  faire  à  un  iambique  sénaire,  suivi  du  rejet  d'un 
iambe  et  demi.  ^  Ce  mot  de  Démosthène  sur  Phocion»  *H  xâv  i(Mi»v  X6y<^  xoxlç 
àvCoxaTat,  ne  forme  pas  un  vers,  comme  il  a  paru  à  M.  B.  (p.  17)  :iclçest  bref. 
Pour  faire  le  vers,  il  faudrait  transposer  xoiciç  devant  Xé'Ycov. 
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ou  du  troisième  ordre,  très  peu  attique,  assez  peu  gracieux,  fort  sobre 
d'  c  efiets  saisissants  »  (nous  ne  trouvons  notamment  rien  de  bien  palpi- 
unt  dans  le  chapitre  xvni  de  la  Vie  de  Démosthène  oti  il  s'agit  de  la  prise 
d'Elatée,  etc.,  et  nous  croyons  que  M.  B.  aura  confondu  avec  le  récit  du 
même  événement  dans  le  discours  de  Démosthène  sur  la  Couronne)  ;  âme 
honnête  au  demeurant,  Plutarque  nous  avertit  lui-même  qu'il  ne  pou- 
vait être  bon  juge  de  l'éloquence  de  Cicéron,  faute  de  déchiffrer  assez  cou- 
ramment le  latin,  à  l'étude  duquel  il  ne  s'était  mis  qu'à  un  âge  avancé. 
—  M.  B.  ne  semble  pas  faire  de  différence  bien  grande  entre  une  phrasç 
qui  a  un  sens  et  une  phrase  qui  ne  se  comprend  pas.  Plutarque  dit 
(chap.  u)  chez  M.  B  :  itéppu)  xi^ç  ifjXixCaç  ^^i^^9,  'P<i)iJ,acxot<  YpipLiJLaaiv 
hroixiém,^.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire,  <)i|;i|u6a  èvTU-flc^vetv?  Si  cela  ne 
veut  rien  dire,  pourquoi  l'imprimer?  et  pourquoi  le  donner  à  traduire 
aux  élèves?  Cela  peut-il  contribiier  à  leur  former  le  jugement?  Il 
y  a,  objectera  M.  B.,  une  note  au  bas  de  la  page  pour  dire  qu'il  faut 
peut-être  lire  ^jpÇitxeOa.  Effacez  cette  note  et  mettez  '^pÇifAeOa  dans  le 
texte  avec  tous  les  critiques;  vous  n'avez  pas  le  choix  entre  les  deux 
leçons,  il  n'y  a  pas  là  dt peut-être.  C'est  ainsi  que  M.  B.  a,  un  peu  plus 
haut,  retenu  Ix^iv,  de  façon  à  ce  qu'on  ne  puisse  pas  construire  ni  com- 
prendre la  phrase,  alors  qu'il  sait  et  qu'il  dit  même  que  Reiske  a  pro- 
posé lxci>v.  De  même  encore,  «  xdbiet .  Alias  txoL-fi  »  (page  4,  note'  3), 
comme  si  l'une  aussi  bien  que  l'autre  leçon  était  bonne.  Voilà  un  re- 
grettable manque  de  méthode.—  Le  texte  de  M.  B.  est  souvent  défectueux. 
Il  est  peu  propre  à  une  explication  dana  laquelle  on  cherche  à  se  rendre 
un  compte  exact  de  ce  que  veut  dire  chaque  mot.  —  Tant  vaut  ce  texte, 
tant  valent  les  notes.  'OXupiinaaiv  (première  ligne)  devait  être  corrigé  dans 
le  texte  en  'OXu|Mc(aaiv  :  c'est  lorsqu'il  est  accentué  sur  l'antépénultième 
que  c  ce  mot  est  un  adverbe,  comme  X^i](7t  »  (autrement,  c'est  le  datif 
pluriel  deiXu|xxti^,  une  olympiade).  L'histoire  aussi  est  racontée  dans 
ces  notes  avec  quelque  nouveauté,  témoin  la  note  6  de  la  page  40  : 
«  D'après  Plutarque,  Vie  de  Phocion,  20,  le  décret  qui  livrait  à  Alexan- 
dre les  orateurs,  fut  voté  ;  mais  le  roi  tourna  le  dos  à  ceux  qui  le  lui 
apportaient  »  C'est  au  chapitre  xvii,  selon  la  division  généralement  adop- 
tée (et  non  au  chap.  xx),  que  Plutarque  parle  de  ces  affaires  ;  on  n'y  peut 
voir  aucune  allusion  au  décret  de  M .  Bernage,  que  Plutarque,  pour  sa 
part,  sait  fort  bien  n'avoir  jamais  été  voté. 

L'édition  de  M.  Delaitre  renferme  un  «commentaire philologique»,  en- 
tendez des  notes  grammaticales  et  des  notes  étymologiques.  M.  D.  a  voulu 
trop  bien  faire.  Il  a  perdu  de  vue  le  sage  précepte  :  Ne  quid  nimis. 
La  moitié  des  pages,  imprimée  en  caractères  microscopiques  >,  est  occu- 

I.  Ces  caractères  trop  fins  sont  préjudiciables  à  1a  vue.  De  plus,  dans  un  texte  si 
menu,  il  est  resté»  comme  c'était  à  prévoir,  d'innombrables  fautes  d'accentuation 
(pour  ne  pas  parler  des  autres  fautes  d'impression,  telles  que  celle  qui  change  le  traité 
iRot  TÛv  &|JL(i>v6|JLa>v  9C0tT]T0>v  de  Demetrius  de  Magnésie,  en  icept  tcov  9uv<dv6(Au>v 
xôXsfov,  page  »9,  note  7). 
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pée  par  de  nombreuses  étymologies  et  dérivations,  que  M.  D.  ne  sait 
comment  faire  tenir  dans  l'espace  qui  lui  est  mesuré.  Pourquoi  ocàTipxiQç 
est-il  expliqué  (i  la  p.  2, 1.  9)  :  «  (oÔTbç-Âpxéd)),  qui  se  sufEt  à  lui-même, 
modéré  dans  ses  désirs  »,  tandis  que  Siopx^ç  ne  reçoit  aucune  note?  La 
place  faisait  défaut.  Il  vaudrait  mieui  sacrifier  toute  Tétymologie  :  elle 
n'aide  pas  à  comprendre  Tauteur.  Il  y  a  de  même  excès  dans  les  renvois 
à  la  grammaire.  A  quoi  bon  des  notes  comme  la  suivante  (page  3, 
note  6)  :  «  Sur  le  verbe  au  singulier  avec  un  sujet  au  pluriel  neutre,  voir 
Gramm.  grecque  (de  M.  Chassang),  §  200,  rem.  11  ».  La  Vie  de  Démos- 
thène  s'explique,  si  nous  ne  nous  trompons,  dans  Tannée  de  rhétorique  : 
est-il  supposable  qu'un  rhétoricien  en  soit  encore  à  ignorer  la  règle  ta 
Ç$a  x^v.1  L'annotation  grammaticale  d'un  texte  à'  mettre  entre  les 
mains  des  élèves  est  de  la  plus  grande  importance;  au  lieu  de  s'arrêter  à 
des  choses  si  élémentaires,  M.  D.  aurait  pu  étudier  de  plus  près  plusieurs 
points  de  grammaire  plus  délicats.  Ainsi,  au  chap.  x,  on  lit  dans  son 
texte  (à  l'instar  de  M.  Sintenis,  que  M.  D.,  pour  le  dire  en  passant,  semble 
considérer,  bien  à  tort,  comme  un  guide  sûr  dans  les  questions  de  syn- 
taxe) :  Kai  Tbv  AiQiJL096évY]v  çootv  oÙTbv,  6acbuç  ^  àvxspc^v  a5x(|^  4>(i>x(o)v 
àva6a(voi,  Xi^eiv  icpbç  tobç  oovVjOetç  xtX.  M.  D.  se  contente  de  renvoyer  en 
note  à  la  gramm.  grecque,  §  2 14,  20.  Mais  la  grammaire,  ni  à  l'endroit 
cité  ni  ailleurs,  ne  légitime  cette  syntaxe  vicieuse.  4>a9iv  aàxbv  Xé^eiv,  «  on 
rapporte  qu'il  disait.  »  "Ocav  (=  Ixt  +  âv)  ^(i>x((i>v  dvaôaCvï)  XéYsi,  «  lors- 
que Phocion  monte,  il  dit.  v  'Offixtç  ^iù%lm  diva6a(vot  IXe^ev  (ou  çoaiv 
OEÔTOV  XéYstv),  <x  chaque  fois  que  Phocion  montait,  il  disait  »  (ou  «  op  dit 
qu'il  disait  »).  Il  n'y  a  pas  à  sortir  de  là.  Il  fallait  retrancher  du  texte  âv, 
résultat  de  la  répétition  des  deux  premières  lettres  du  mot  âvxspôv  qui 
suit  iadbuç,  ainsi  qu'ont  fait  Schâfer,  Coraï,  Diibner.  M .  Sintenis  rapproche, 
il  est  vrai,  Vie  d'Alcibiade,  6  :  è>t6tvov  ôpù^^ewç  StixXewv  bcdaMÇ  av  Xdtfoi, 
xiél^o>v  x(^  X6y<)>  xaic£ivbv  èi;o(ei.  Mais  il  faut  corriger  dans  cet  autre  passage 
^  "kiSoi  en  hakdSoi,  ce  qui  est  une  bonne  leçon  de  manuscrit  inconnue  à 
M.  Sintenis.  Une  édition  de  classe  demande  donc  des  notes  grammaticales 
moins  élémentaires  et  plus  correctes.  Il  serait  désirable  aussi  que  les  notes 
archéologiques  ne  tussent  pas  inexactes.  Au  moment  où  Démosthène  va 
mourir,  il  prend  une  feuille  de  papier  de  papyrus  (Xa6à>v  ^t6Xbv)  comme 
pour  écrire  une  lettre,  et  approche  le  calame  (ou  roseau  à  écrire)  de  sa 
bouche  dans  une  attitude  pensive  qui  lui  était  familière.  Tout  cela  est 
bien  clair.  M.  Delaitre  ne  devait  voir  dans  la  feuille  de  papier  ni  tablet- 
tes de  cire  ni  codex  d'aucune  sorte;  et  il  est  sûr  que  Plutarque  n'  «  en- 
tend »  point  «  ici  par  xiXatJioç  le  poinçon  (stilus)  qui  servait  à  tracer  l'é- 
criture sur  la  couche  de  cire  du  codex  ».  Enfin,  quand  la  note  (p.  17, 
n.  8)  explique  et  défend  'TcpofeoOai,  il  vaudrait  mieux  que  le  texte  ne  porp 
tflt  point  TcpoaCeoBai. 

Ch.  G. 
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VARIÉTÉS 

Mage*  -i-  Iinca* 

Dans  son  histoire  de  Perse,  M.  Justi  (voir  l'article  de  M.  J.  Darmes- 
teter  dans  la  Revue  critique  de  1880,  n""  8,  p.  i5o-i5i)  admet  Topinion 
qai  voit  dans  le  nom  des  Mages  laccadien  ou  sumérien  imga  <c  vénéra- 
ble ».  Je  dois  faire  observer,  à  ce  propos,  qu'm^a,  mot  purement  baby- 
lonien dont  la  forme  assyrienne  est  imqu,  inqu,  ^  rattache  à  la  racine 
sémitique  'amaq  «  être  profond  »  et  signifie  non  pas  «  vénérable  »,  mais 
ff  savant,  instruit  ».  J'ajouterai  qu'il  n'est  guère  probable  que  le  mot 
Mage  en  dérive,  car  je  ne  sache  pas  que  les  prêtres  babyloniens  soient 
qualifiés  àCimga,  cette  épithète  étant  réservée  pour  les  dieux  et  les  rois. 

Stanislas  Guvijtn. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M**  Mohl  vient  de  réunir  en  deux  volumes  sous  ce  titre  :  a  Vingts 
sept  années  d'histoire  des  études  orientales  »  (Reinwald,  xlvii  et  358  p.  768;  p. 
]5  fr.)  les  Rapports  annuels  faits  par  M.  Mohl  à  la  Société  asiatique  de  1840  à  1867. 
Ces  rapports  embrassent  tout  le  mouvement  scientifique  de  r£urope  dans  les  quatre 
domaines  des  littératures  «rabe,  persane,  indienne  et  chinoise,  et  par  la  précision  et 
Fétendue  des  informations,  l'autorité  et  l'impartialité  scientifique  du  jugement,  la  sû- 
reté, la  largeur  et  le  bon  sens  profond  des  vues  forment  un  modèle  qui  n'a  pas  en- 
core été  égalé.  Jusqu'ici  ces  rapports  dispersés  dans  la  collection  du  Journal  asiati- 
que  étaient  peu  accessibles  et  plus  célèbres  que  connus.  M™«  Mohl  en  les  réunissant 
a  rendu  un  immense  service  aux  orientalistes  et  ceux  qui,  sans  être  spécialistes,  s'in- 
tà^essent  aux  progrès  de  ces  études  en  trouveront  l'histoire  tracée  de  main  de  maître 
pour  la  période  la  plus  féconde  et  la  plus  belle  de  leur  existence.  L'ouvrage  est  pré* 
cédé  d'un  avertissement  par  M.  E.  Renan  et  de  la  biographie  de  M.  Mohl  par 
U.  Max  Maller  et  suivi  d'un  Index  étendu,  destiné  à  faciliter  les  recherches. 

—  M.  D.  GuiLMARD  va  publier  à  la  librairie  Pion  un  ouvrage  sur  les  maîtres  orne^ 
^anistes.  Cette  publication,  enrichie  de  180  planches  tirées  à  part  et  de  nombreuses 
gravures  sera  précédée  d'une  introduction  due  à  M.  le  baron  Davillier;  elle  paraîtra 
en  quinze  livraisons  qui  seront  publiées  le  premier  jeudi  de  chaque  mois,  à  partir  du 
mois  d'avril;  chaque  livraison  (prix  :  3  francs)  renfermera  3 2  pages  de  texte  et 
12  planches  hors  texte. 

—  Le  P.  iNGOLD,  de  l'Oratoire,  publiera  sous  peu  un  Essai  de  bibliographie  orato^ 
rienne  et  annonce  pour  plus  tard  un  ouvrage  sur  le  Jansénisme  de  POratoire, 

~  Une  société  d'érudits  publiera  prochainement  à  Aix  une  revue  mensuelle  sous 
le  titre  de  Revue  sextienne  historique,  littéraire,  scientifique  et  archéolog  ique  ;  cette 
revue  reproduira  les  manuscrits  inédits  importants  pour  les  lettres  et  pour  l'histoire, 
qui  se  trouvent  épars  dans  les  bibliothèques  du  midi  de  la  France. 

—  Nous  n'avions  pas  rectifié  une  erreur,  que  nos  lecteurs  ont  corrigée  eux-mêmes 
(Q*  4*  p.  75),  et  qui  faisait  de  l'helléniste  3runck  un  Allemand.  Mais  un  Alsacien 
aous  adresse  les  lignes  suivantes  que  nous  reproduisons  avec  plaisir  :  a  Permettez- 
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moi  de  vous  faire  remarquer  que  Brunck  est  né  à  Strasbourg,  qu'il  a  fait  ses  études 
chez  les  jésuites  de  Paris,  qu'il  a  rempli  en  France  des  fonctions  dans  Tadministra- 
tion  militaire  et  dans  les  finances,  et  quMl  n'y  a  nulle  raison  de  déposséder  l'Alsace 
française  d'un  savant  d'un  si  grand  mérite.  Une  branche  de  sa  famille  existe  encore, 
et  elle  est  si  peu  allemande  qu'elle  a  opté  après  la  guerre  et  habite  aujourd'hui 
Nancy.  » 

—  Le  bulletin  de  janvier  i88a  de  la  Société  pour  Vétude  des  questions  de  V ensei- 
gnement supérieur  renferme  des  études  de  M.  Thordbn,  professeur  agrégé  à  l'Uni- 
versité d'Upsal,  sur  l'Université  d'Helsingfora;  de  M.  Théodore  Reihach,  sur  l'Uni- 
versité de  Madrid;  de  M.  Pierre  Ponnelle,  sur  l'Université  de  Norvège  (première 
partie);  les  actes  officiels  relatifs  à  l'enseignement  supérieur  (juillet-décembre  1879); 
un  compte-rendu  des  premières  séances  de  la  Société  dans  l'année  1879-1880. 

—  V Intermédiaire  publie  l'acte  de  naissance  de  Chamfort  :  a  Ce  sixième  avril  1740 
a  été  baptisé  Sébastien-Roch  Nicolas,  né  le  même  jour  à  midi,  fils  légitime  de  Fran- 
çois Nicolas,  marchand  épicier,  et  de  Thérèse  Croizet,  son  épouse,  de  cette  paroisse. 
Le  parrain  a  été  Sébastien-Roch  Terreyre»  maître  serrurier,  de  cette  paroisse,  et  la 
marraine  Catherine  Chanoine,  femme  à  Bonnet,  gantier,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre,  soussignés.  Signé  :  Terreyre,  Chanoine,  PJanaix,  vicaire.  »  (Extrait  du  re- 
gistre des  naissances  de  la  paroisse  Saint-Genès,  de  Glermont-Ferrand.  Archives 
municipales.)  Ainsi,  Chamfort  est  né  le  6  avril  1740  de  l'union  légitime  de  François 
Nicolas  et  de  Thérèse  Croizet  ;  s'il  est  un  enfant  illégitime,  ce  que  nul  n'a  démon- 
tré, il  avait  un  père  légal  qui  lui  donna  son  nom  de  Nicolas  et  s'il  y  eut  pour  lui 
intervention  de  chanoine,  c'est  simplement  lors  du  baptême  où  il  fut  présenté  et 
tenu  par  une  marraine  appelée  Catherine  Chanoine. 

—  M.  Turquet,  sous-secrétaire  d'Etat  aux  beaux-arts,  à  l'intention  de  publier  une 
Remte  des  Sociétés  des  Beaux- Arts^  s\ir  le  même  plan  que  la  Revue  des  Sociétés  savan- 
tes :  cette  Revue  comprendrait  les  mémoires  lus  chaque  année  à  la  Sorbonne  par  les 
délégués  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements  ainsi  que  les  travaux  nouveaux 
et  intéressants  adressés  au  comité;  elle  serait  publiée  par  livraisons  paraissante 
intervalles  réguliers.  Pour  l'exécution  de  ce  projet,  le  sous-secrétaire  d'Etat  aux 
beaux-arts  demandera  aux  Chambres  un  crédit  spécial  de  6,000  francs  (3,5oo  fr.  pour 
l'impression  à  600  exemplaires,  à  raison  de  400  à  58o  pages,  in-8*,  et  2,5oo  fr.  pour 
les  indemnités  allouées  aux  auteurs  des  travaux.) 

—  L'administration  du  Louvre  vient  d'acheter  à  M.  Lenormant  quelques  spécimens 
de  poteries  antiques  d'un  travail  remarquable.  On  cite,  entre  autres,  deux  vases 
étrusques,  dessins  blancs  sur  fond  rouge,  où  sont  représentés^  sur  l'un^  un  combat 
navd  et  une  chasse  en  char  aux  bêtes  féroces  et  sur  l'autre,  la  naissance  de  Minerve 
et  la  prise  du  sanglier  de  Calydon. 

ITALIE.  —  M.  Fausto  Lasimio,  de  Florence,  doit  publier  un  «  Mémoire  sur  les 
mots  italiens  empruntés  à  l'arabe  »;  MM.  Dozy  et  Engelmann  ont  publié  un  ouvrage 
analogue  sur  les  mots  espagnols,  et  M.  Marcel  Devic,  sur  les  mots  français. 

—  On  annonce  la  prochaine  publication  d'un  important  ouvrage  de  M.  Molkbnti, 
La  storia  di  Vene^ia  nella  Vitaprivata  dalle  Originiflno  alla  Caduta  délia  Repub- 
blica  (à  Turin,  chez  Roux  et  Favale). 

RUSSIE.  —  On  annonce  la  mort  à  Saint-Pétersbourg  de  M.  Ismaxl  Srbznievskt, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  membre  de  la  section  russe  de  l'Académie.  Il  était 
né  ea  1^12  à  Jaroslavl,  où  son  père  était  professeur.  Il  débuta  en  i835  dans  la  carrière 
universitaire  comme  docent  de  statistique  à  l'Université  de  Kharkov.  Mais  sa  voca- 
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tion  rentiaînait  vers  les  études  de  philologie  slave.  Après  un  certain  nombre  de 
voyages  d'où  il  rapporta  des  matériaux  intéressants,  il  fut  nommé  professeur  de 
philologie  slave  à  Kharkov  et  appelé  plus  tard  (1847)  en  cette  quatité  à  Pétersbourg. 
Ses  travaux  sont  fort  nombreux  et  ont  exercé  une  influence  considérable  sur  les 
progrès  de  la  philologie  slave  et  des  i^tudes  d'histoire  nationale  en  Russie.  Citons 
seulement  :  Les  antiquités  des  Zaporogues  (recueil  de  chants  petîts^russiens  avec 
des  remarques.  (Kharkov,  1846.)  Pensées  sur  l'histoire  de  la  langue  russe  (Saint- 
Péterebourg,  1849.)  Anciens  monuments  de  la  langue  russe  (Saint-Pétersbourg, 
1 862-65).  Anciens  textes  glagolitiques  (Saint-Pétersbourg,  1866).  Anciens  textes 
slavons-russes  (ib.y  x868}.  M.  Sreznievsky  doit  laisser  de  nombreux  matériaux  pour 
un  dictionnaire  de  l'ancien  russe  et  une  paléographie  slave. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- LETTRES 


Séance  du  12  mars  1880. 

M.  de  Longpérier  transmet  de  la  part  de  M.  Charles  Prat,  conseiller  à  la  cour 
d'appel  d'Alger,  la  nouvelle  de  la  découverte  d'une  mosaïque  romaine,  trouvée  à 
Tenez  (département  d* Alger).  Cette  mosaïque  a  été  découverte  le  i^  mars,  par 
M.  Alcaj,  dans  une  carrière  située  à  18  mètres  au^essus  du  niveau  de  la  mer. 
M.  Prat  n*a  pu  encore  voir  cette  mosaïque  ni  en  obtenir  une  description.  Il  a  reçu 
seulement  une  copie,  malheureusement  très  incorrecte,  d'une  inscription  qui  fait 
partie  de  cette  mosaïque.  Cette  inscription  est  écrite  en  caractères  de  couleur  sur  un 
fond  blanc,  dans  un  cercle  d'environ  i  m.  de.4iamètre;  les  lignes  sont  composées 
alternativement  de  lettres  bleues,  noires  et  rouges.  Une  fracture  causée  par  un  coup 
de  pic«  jointe  à  l'incorrection  de  la  copie,  rend  le  texte  inintelligible  ;  il  ne  sera 
pas  possible  d'en  donner  une  lecture  tant  qu'on  n'aura  pas  de  nouveaux  renseigne^- 
ments;  des  quelques  mots  qu'on  déchiffre  on  peut  seulement  induire  que  la  mosaï- 
que doit  représenter  des  navires  sur  la  mer.  —  M.  de  Longpérier  demande  que  l'A- 
cadémie intervienne  auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  pour  lui 
recommander,  cette  nouvelle  mosaïque  algérienne  et  le  prier  de  la  comprenare  dans 
les  mesures  de  précaution  qu'il  aura  ordonnées  pour  la  conservation  de  la  mosaïque 
d'Oued  AtméniSi  dont  M.  Léon  Renier  a  entretenu  l'Académie  à  une  de  ses  derniè- 
res séances. 

L'Académie,  ajrant  à  choisir  un  lecteur  pour  la  séance  trimestrielle  de  l'institut, 
le  7  avril  prochaun,  désigne  M.  Duruy.  Il  lira  son  mémoire  sur  l'administration  pro- 
vinciale d'Auguste. 

M.  Philippe  Berger  continue  sa  lecture  sur  le  mythe  de  Pysmalion .  Dans  sa  pre- 
mière lecture,  M.  Berger  s'était  attaché  à  établir  le  caractère  divin  de  Pygmalion,  et 
la  provenance  phénicienne  des  mythes  qui  se  rapportent  à  ce  personnage.  L'antiquité 
nous  a  légué  deux  traditions  différentes  relatives  a  Pygmalion.  L'une,  qui  a  pouF pa- 
trie la  côte  de  Phénicie,  fait  de  Pygmalion  un  roi  de  Tyr,  frère  de  Didon  et  rival  de 
Sichée.  L'autre  est  une  tradition  purement  cypriote  :  c'est  l'histoire  de  la  statue  de 
Pygmalion.  Pygmalion,  roi  de  Chypre,  fait  une  statue  si  belle  qu'il  s'en  éprend;  Vé- 
nus, touchée  de  sa  passion,  anime  le  marbre  et  remet  vivante  à  Pygmalion  la  femme 
qu'il  a  créée  ;  de  leur  union  nait  Adonis,  suivant  les  uns,  Paphos  suivant  les  autres. 
Ces  deux  mythes  portent  les  traces  d'une  parenté  intime.  Tous  deux  sont  étroite- 


Pjrgmalion,  et  rattacher  son  nom  à  la  racine  Paam,  en  grec  IIuYiJi,  qui  signifie 
«  Fempreinte  du  pied  »,  et  qui  a  donné  naissance  à  plusieurs  composés  divins.  On 
rencontre  cette  racine  Paam^  dans  l'épigraphie  phénicienne,  sous  la  forme  Poumai^ 
qui  entre  en  composition  dans  différents  noms  propres  :  Poumjaton,  a  Poumai  a 
donné  »,  Àfatpoumai^  «  servante  de  Poumai  ».  En  grec,  elle  a  donné  soit  nu^lMitoç, 
>oit  nuY|&a(a)v,  nom  cypriote  d'Adonis  suivant  Hésychius.  —  Cet  Adonis  Pygpaàïon 
est  évidemment  lié  par  une  parenté  des  plus  étroites  avec  Pygmalion,  si  même  il  ne 
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lui  est  pas  identique.  M.  Berger  croît  devoir  le  reconnaître  dans  ce  dieu  nain,  c  ter- 
rible et  ^otesçiue,  plus  grotesaue  aue  terrible  n,  que  l'on  trouve  fréquemment  sur  la 
côte  de  Phénicie  et  dans  Tile  ae  Cnypre,  tantôt  seul,  tantôt  associé  à  une  déesse  qui 
porte  tous  les  caractères  de  la  Vénus  asiatique.  Cest  le  dieu  Bès  des  monuments 
égyptiens,  frère  du  Melgart  tyrien,  le  prototype  de  l'Hercule  primitif.  Ce  dieu  mons- 
trueux n'a  pas,  tant  s'en  fout,  tous  les  traits  de  l'Adonis  grec,  mais  il  en  a  le  carac- 
tère principal  :  c'est  un  dieu  enfant.  On  croit  même  retrouver  dans  certains  traits  de 
ce  personnage  monstrueux  l'explication  de  certains  détails  du  m3rthe  du  Pjcgmalion 
tyrien.  Cest  encore  dans  le  même  cycle  mythologique  que  M.  Berger  pense  pouvoir 
trouver  l'explication  du  m^the  cypriote  de  la  statue  de  Pygmalion.  Selon  Hérodote 
les  Patèques,  que  les  Phéniciens  sculptaient  à  l'avant  de  leurs  navires,  ressemblaient 
aux  images  du  dieu  Phtah.  Et.  ajoute  Hérodote,  pour  ceux  qui  n'en  ont  jamais  vu, 
ie  vais  leur  dire  de  quoi  ils  ont  l'air.  Ils  ressemblent  à  des  Pygmées.  «  La  parenté  de 
Phtah  avec  le  dieu  Pygmée  »,  dit  M.  Berger,  a  est-elle  purement  accidentelle?  Non. 
Us  appartiennent  l'un  et  l'autre  au  même  cycle  mythologique,  qui  part  de  Phtah, 
pour  aboutir,  d'une  part,  à  THéphaistos  grec,  de  l'autre,  en  passant  par  la  Phénicie, 
au  dieu  Pygmée,  et  au  mythe  de  Pvemalion.  »  Le  dieu  Phtah  est  en  effet  THéphaistos 
égyptien,  C'est  le  démiurge,  qui  aeDrouille  le  chaos,  les  textes  égyptiens  l'appellent 
a  le  dieu  qui  accomplit  toutes  choses  avec  art  et  vérité  ».  Peut-être  le  nom  d'Hé- 
phaistos  se  rattache-t-il  à  la  même  racine  que  celui  de  Phtah.  En  tous  cas,  il  semble 

Sue  le  m3rthe  du  dieu  boiteux,  époux  de  Vénus,  se  rattache  à  la  conception  sémitique 
u  dieu  nain.  Les  Grecs  ont  jeté  leur  poésie  sur  ses  traits  difformes,  et  l'ont  précipité 


vin,  qui  travaille  de  ses  mains,  et  il  donne  à  la  statue  qu'il  a  façonnée  tant  de  vie  et 
de  ressemblance,  qu'on  croirait  qu'elle  vit.  --  Cette  transformation  récente  d'un  an* 
cien  mythe  cosmogonique,  sous  l'influence  de  l'esprit  grec,  conclut  M.  Bercer,  est 
bien  conforme  au  génie  helléniaue.  Les  Grecs  n'ont  jamais  eu  de  goût  pour  Ta  phi- 
losophie obscure  qui  était  à  la  base  de  toutes  les  religions  orientales,  ils  ont  réduit 
leurs  dieux  à  des  proportions  humaines,  et  transformé  les  luttes  des  éléments  en 
combats  héroïques.  Le  génie  de  l'homme  est  pour  eux  le  véritable  créateur.  Il  ne  se- 
rait pas  étonnant  que  sous  l'influence  de  cette  préoccupation,  le  démiurge  ne  fût 
devenu  l'artiste  par  excellence,  et  qu'au  mythe  de  la  naissance  du  monde  ils  n'eus- 
sent substitué  celui  de  l'homme,  façonnant  la  matière  à  son  image,  et  créant  la  sculp- 
ture qui  était  à  leurs  yeux  la  plus  haute  expression  de  l'art. 

M.  François  Lcnormant  commença  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  cosmogonie  de 
Phér.é^dt  et  son  origine  phénicieni^, 

M  Delaunay  lit  la  suite  du  mémoire  de  M.  Th.-H.  Martin  sur  le  système  astro* 
nomique  d'Aristote. 

Ouvrages  déposés  :  —  Cronicc^ues  des  faiz  de  feurent  Monseignr  Girart  de  Rossil- 
lon  a  son  uiuant  duc  de  Bourgoignge  et  de  dame  Berthe  sa  femme  fillp  du  conte  de 
Sans,  que  Martin  Besancon  fist  escpre  en  l'an  m  cccc  1  xix,  publiées  pour  la  première 
fois  d'après  le  manuscrit  de  l'Hôtel-Dieu  de  Beaune,  augmentées  des  variantes  des 
autres  versions,  enrichies  de  fac-similé  et  précédées  d'une  introduction  par  L.  de 
Montille  (Paris,  Champion,  1880^  in-S").  —  MiTAUfE-GuENiN  (A.),  L'Anglosaxopho* 
bie,  poème  en  douze  chants  (Pans,  1879,  in-8<>}. 

Présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  Perrot  :  Ferniqub,  Etude  sur  Pré- 
neste;  De  recione  Marsorum  (thèses  de  doctorat  es  lettres);  ^  par  M,  Delisle  : 
I*  Lettres  de  Jean  Chapelain,  publiées  par  Tamizby  db  Larroque,  t.  f;  2»  Ed.  Flbury, 
Antû)uités  et  monuments  de  l'Aisne,  5^  partie;  3o  Le  roman  d'Aquin,  ou  la  con- 
queste  de  la  Bretaigne  par  le  roy  Charlemaigne,  chanson  de  geste  du  xii*  s.,  publiée 
par  JouoN  DES  Longrais;  —  var  M,  Desjarains  :  Edg,  Zévoax,  De  gallicanis  impe- 
ratoribus  (thèse  de  doctorat  es  lettres)  :  ~  par  M.  Le  Blant  :  P.  Biston,  De  la  no- 
blesse maternelle  en  Champagne,  3«  édition. 

Julien  Havet. 
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en  diplomatie,  il  était  plus  fort  dans  la  guerre  défensive  que  dans 
la  guerre  offensive,  (}ui  demande  un  génie  créateur  que  Metternich  n'a- 
vait pas.)  —  Literansche  Rundschau.  Ebers,  Die  Schwestern.  Stuttgart, 
Halloerger  ;  Amiet,  Hans  Holbein's  M  adonna  von  Solothurn  und  der 
Stifter  Nicolaus  Conrad,  der  Held  von  Dorneck  und  Novarra.  Solo- 
thurn, Jent  u.  Gassmann;  Duplessis,  Histoire  de  la  gravure.  Hachette 
(mauvais)  ;  Courajod,  Léonard  de  Vinci  et  la  statue  de  François  Sforza, 
Champion  (très  bon)  ;  Hettner,  Italienische  Studien,  zur  Geschichte  der 
Renaissance.  Braunschweig,  Vieweg.  (Essais  très  brillants.)'—  Literari- 
sche  Nolizen  :  Arnold,  dcutsche  Urzcit.  Gotha,  Perthes  ;  Liebrecht,  Zur 
Volkskund^.  Heilbronn,  Heinninger  ;  Gaedeke,  Maria  Stuart.  Heidel- 
berg,  Wînter  ;  Wittich,  Struensee.  Leipzig,  Veit,  etc. 

Rasaegna  Settimanale,  n^  114,  7  mars  1880  :  Iginio  Gentils,  L'umo- 
rismo  di  M.  T.  Cicérone.  —  Quattro  sonetti  romaneschi  di  G.  G.  Belli 
(inédits).  —  Caverne  preistorische  in  Basilicata.  —  Bibliographia  :  Hor- 
Tis,  Studi  suUe  opère  latine  del  Boccacio  con  particolare  riguardo  alla 
storia  dell'  erudizione  nel  Medio  Evo  e  aile  Letterature  straniere,  ag- 
gîuntavi  la  Bibliografia  délie  edizioni.Trieste,  Dase,  1879.  (Travail d'une 
grande  importance  scientifique.) 

Rivista  Enropea,  Fasc.  i,  vol.  XVIII,  i«'  mars  1880  :  Sbarbaro  :  Mémo- 
rie  di  Cobden.  —  Capasso,  Fra  Paolo  Sarpi  e  Tinterdetto  di  Venezia.  — 
Hamsrling,  Danton  e  Robesoierre,  tragedia  (suite).  —  Hbrzen,  L'impe- 
ratore  Alessandro  I  e  Basilio  Nazarovic  Karasin. 

Bibliographie.  {Tous  les  livres  annoncés  dans  cette  bibliographie  se 
trouvent  à  la  librairie  Ernest  Leroux,)  Blanc,  Epigraphie  antique  du 
département  des  Alpes-Maritimes.  Nice,  Mal vano-Mignon. — Borch,  Re- 
gesten  zur  Geschichte  des  Kaiserl.  Kanzler  Konrad,  Bischof  v.  Hil- 
desheim  u.  v.  Wirzburg.  Dresden,  Grumbkov^r.  i  m.  5o.  —  Briefe  Ale- 
xander*s  von  Humboldt  an  seinen  Bruder  Wilhelm,  hrsg,  v.  der  Familie 
V.  Humboldt.  Stuttgart,  Cotta.  4  m.  —  firiefv^rechsel  des  Freiherm  v. 
Meusebach  mit  Jacob  u.  Wilhelm  Grimin,  hrsg.  v.  Wendelbr.  Heil- 
brono,  Henninger.  1 1  m.  3o.  —  Cheyne,  The  prophecies  of  Isaiah.  I. 
KeganPaul.  12  s.  6  d.  —  Egu,  Etymologisch-geographisches  Lexicon. 
Leipzig,  Brandstetter.  12  m.  —  Harlez,  Etudes  éraniennes:  I.  Maison- 
neuve.  2  fr.  5o.  —  Harnack,  das  karolingische  und  das  byzantinische 
Reich  in  ihren  wechselseitigen  politischen  Beziehungen.  Gôttingen, 
Peppmûller.  2  m. —  Hillebrandt,  Das  altindische  Neu-und  Vollmonds- 
opfer  in  seiner  einfachsten  Form.  Jena,  Fischer.  7  m.  —  Hitzig'  s  Vor- 
lesungen  (iber  biblische  Théologie  u.  messianiscne  Weissagungen  des 
alten  Testaments,  hrsg.  v.  Kneucker.  Carlsruhe,  Reuther.  6  m.  —  Li- 
GiER,  La  politique  de  Rabelais.  Fischbacher.  4  fr.  —  Meinhold,  De  ré- 
bus Salaminîis.  Berlin,  Calvary.  i  m.  60.  —  Philomnrste  Junior,  Les 
fous  littéraires.  Bruxelles,  Fay  et  Douce.  —  Tobler,  vom  franzôsischen 
Versbau  alter  und  neuer  Zeit.  Leipzig,  Hirzel.  2  m.  40.  —  Woermann, 
zur  Geschichte  der  Dtisseldorfer  Kunstacademie.  Dûsseldorf,  Voss.  — 
WoLF,  geschichtliche  Bilder  aus  Oesterreich.  2  vol.  Wien,  Brau- 
mùïler. 
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de  l'âme»  par  A.  F.  Meuren.  In-8 4    » 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n<»  410,  i3  mars  1880  :  Macdonell,  France  sincc  the 
First  Empire.  Macmillan.  (Soigné  et  lisible.)  —  The  Antiquities  of 
Greece^  toe  State,  translatée!  from  the  German  of  Schômann,  by 
Hardy  a.  Mann.  Rivingtons.  —  Contes  dialogues  de  G.  S.  P.  de 
Crébillon,  avec  une  notice  bio-bibliographique  et  Angola,  conte  du 
chevalier  de  la  Morlière,  p.  p.  Uzanne,  Quantin.  (Gosse.)  —  Nôdecke, 
Geschichte  der  Perser  und  Araberzur  Zeît  der  Sâsâniden,  aus  der  ara- 
bischen  Chronik  des  Tabarî  ûbersetzt  u.  mit  ausfQhrlichen  Erlàuterun- 
gen  u.  Ergànzungen  versehen.  Leyden,  BrilL  (Lyall;  art.  développé, 
insistant  sur  les  fautes.)  —  The  conquest  of  Media  aod  Babylon  by 
Çyrus.  (Sayce  :  d'après  la  découverte  très  importante  de  M.  Pinches.)  — 
Correspondence  :  Agé  of  the  Ajanta  Paintings.  (Burgess.)  —  Lewis  a. 
Short,  a  Latin  Dictionary,  founded  on  Andrews's  édition  of  Freund's 
Latin  Dictionary.  Oxford,  Clarendon  Press.  (Nettleship  :  assez  bon, 
mais  encore  trop  d'erreurs.) 

The  Athenaeum,  n®  2733,  i3  mars  1880  :  Wainewright,  Essajjs  and 
Criticisms,  now  first  collected.  Tewes  and  Turner.  —  Douglas,  Çonfu- 
cianism  and  Taouism.  (Très  recommandable.)  —  Arnold,  The  Life  of 
Benedict  Arnold,  his  PatriotismandhisTreason.  Nimmo  a.  Bain.  (Très 
bon  ouvrage  sur  ce  brillant  officies  de  la  guerre  de  Tlndépendance.)  — 
Arabia  Félix  (Shapira).  —  Foreign  Art  Publications  (entre  autres, 
ITiistoire  de  la  gravure,  par  Duplessis.  Hachette  :  beaucoup  d*^omîssions 
et  de  fautes). 

Lfterarisolies  CentralWatt,  n*  1 1,  i3  mars  1880  :  Schaefbr,  die  bîblîsche 
Chronologie  vom  Ausgange  aus  Aegypten  bis  zum  Beginne  des  babylo- 
nischen  Exils  mit  Berûcksichtigung  der  Aegyptologie  und  Assyriologie. 
Munster,  Russel,  1879.  (^^^  travail  d'un  théologien,  manque  parfois 
de  critique.)  —  Des  âchemtob  bcn  Sebaphrut  hebraeische  Ucbersetrung 
des  Evangeliums  Matthaei  nach  den  Drucken  des  S.  Munster  o.  du 
Tillet- Mercier  hrsg.  v.  Herbst.-  Gottingen ,  Dieterich.  1879.  — 
BucHOLZ,  die  Wtirzburger  Chronik.  Leipzig,  Dunckeru.Humblot.  1879. 
fBeaucoup  de  méthode  et  de  clarté.)  —  Schlesinger,  die  Chronik  der 
StadtÊlbogen.*  1471-1504.  Prag,  Tempskjr.  1879.  (Utile  publication.) 

—  Thomas,  zur  Quellenkunde  des  venezianischen  Handels  u.  Verkehrs. 
Mlinchcn,  Franz.  1879.  (Excellent.)  —  Tettau,  urkundliche Geschichte 
der  Tettau'schen  Famille.  Berlin,  Stargardt.  1878.  —  Ujfalvy  deMezô 
KôvESD,  le  Syr-Daria,  le  Zéraf-Châne,  le  pays  des  Sept-Rivières  et  la 
Sibéfie  occidentale.  Ernest  Leroux.  1879.  Vol.  IL  (Très  utile  recueil 
de  recherches  géographiques  et  ethnographiques.)  —  Amank,  Ueber  dcn 
Begriff  des  procurator  und  des  mandatarius  nach  rômischem  Rccfat. 
Heidelberg,   Wintcr.  1879.  k  Hypothèses  chancelantes  exposées  avec 

Sjïomb.  »)  —  Planck,  cfas  deulschc  Gcrichtsverfahren  im  Mittdalter. 
raunschweîg,  Schwetschke.  1878-79.  (Extraordînairement  instructif.) 

—  Synaxarium,  d.  ist  Heilîgencalender  der  Coptiscfaen  Qiristen,  ans 
dem  arabischen  tibcrsetzt  v.  Wûstenfeld.  Gotha,  Perthes.  1879.  II.  — 
RûLF,  zur  Lautlehre  der  aramàisch  -  talmudischen  Dialecte.  I.  Die 
Kehllaute,  Leipzig,  Hînrichs.  1870.  (Très  soigné.)  —  Milchsack,  die 
Oster-und  Passionsspiele.  Literar-historische  Ontersuchna^  ûber  den 
Ursprung  und  die  Entwickelungderselben  bis  zum  XVII.  Jahrhundcrt, 
vornehnilich  in  Deutschland,  nebst  dem  erstmalîeen  diplomatischen 
Abdruck  der  Ktinzelsauer  Fronleichnamspiele.  1.  Die  lateinischen 
Osîcrferien.  Woifenbfittcl,  Zwissler.  (Excellent,  faitépoauepourrhistoîre 
du  drame  religieux.)  —  Palleske,  Schiller's  Lebeit  uad  Wcrke,  et  Ge- 
denkblâttervoo  Charlotte  vonKalb.  Stuttgart,  Krabbe,  1Â79,  — *  Sfiegei., 
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aire  s  55.  Pompéi  et  la  région  engloutie  par  le  Vésuve  en  Tan  76»  mémoi- 
res et  notices  publiés  par  l'administration  des  fouilles.  —  56.  La  loi  salique,  p.  p. 
HoLD£A  et  Hessels.  —  57.  Mémoires  de  Saint-Simon,  tomes  I  et  II,  p.  p.  de  Bois- 
LiSLE.  —  Chronique  (France).  —  Académie  des  Inscriptions. 


55,  —  Pompe!  e  la  reglone  aotterrata  dal  Vesuvlo  nell*  anno  L^K'Xl'X* 

Memorie  e  notizie  pubblicate  dair  ufiicio  tecnico  degli  scavi.  Napoli,  187g. 

Au  mois  de  septembre  de  Tannée  dernière,  on  a  célébré  à  Pompéi,  avec 
une  certaine  solennité,  le  dix-huit  centième  anniversaire  de  la  catastro- 
phe qui  détruisit  les  cités  campaniennes.  A  cette  occasion,  l'administra- 
tioQ  des  fouilles  a  publié  une  collection  de  Memorie  e  notifie  sur  des 
sujets  assez  variés,  mais  qui  se  rapportent  tous  par  quelque  côté  aux 
villes  englouties  par  le  Vésuve  et  aux  travaux  qu'on  poursuit  pour  les 
rendre  au  jour.  Comme  il  ne  m'est  pas  possible  d*analyser  les  dix-huit 
mémoires  dont  se  compose  l'ouvrage,  je  me  bornerai  aux  plus  impor- 
Unts.  ♦  ' 

Commençons  par  ceux  qui  rendront  le  plus  de  services  aux  savants  et 
leur  q)argneront  le  plus  de  peine.  On  a  eu  Theureuse  idée  de  réunir, 
dans  deux  longs  rapports,  à  la  fin  du  volume,  des  renseignements  qui 
sont  aujourd'hui  épars  un  peu  partout,  et  qu'on  ne  sait  souvent  oti  aller 
chercher.  Le  premier  de  ces  rapports,  qui  a  pour  auteur  M.  Viola,  ré- 
sume rhistoire  de  toutes  les  fouilles  exécutées  de  1878  à  1878  :  c'est  la 
continuation  de  l'ouvrage  de  M.  Fiorelli  intitulé  :  Gli  scavi  di  Pompez 
dal  1 861  al  1S72.  M.  Viola  mentionne  toutes  les  maisons  qu*on  a  dé- 
blayées, les  décrit  minutieusement  l'une  après  Tautre  et  énumère  les  ob- 
jets de  toute  nature  qui  étaient  renfermés  dans  chacune  d'elles.  Un  appen- 
dice important  contient  toutes  les  inscriptions  osques,  grecques  et  latines 
qui  ont  été  découvertes  dans  le  même  espace  de  temps,  à  l'exception  des 
tablettes  de  Jucundus  qui  figurent  déjà  dans  divers  recueils  et  qu'il  était 
inutile  de  reproduire.  L'autre  rapport,  que  nous  devons  à  M.  Sogliano, 
traite  des  peintures  murales  retrouvées  de  1867  à  1879.  C'est  un  com- 
plément du  savant  ouvrage  de  M.  Helbig  (^andgemàlde  der  vom  Ve- 
suvverschUtteten  Stâdte  Campaniens),  qui  s'arrête  en  1867.  Il  ajoute 
au  catalogue  de  M.  Helbîg  la  description  de  huit  cent  quarante-deux  ta- 
bleaux ou    fragments  de  tableaux,  dont  quelques-uns  sont  très  remar- 
quables^ et  le  met  ainsi  tout  à  fait  au  courant  des  fouilles  nouvelles. 

Parmi  les  autres  mémoires,  il  y  en  a  deux  sur  lesquels  je  crois  utile 
d'attirer  surtout  l'attention  des  lecteurs.  Le  premier  est  de  M.  Ruggiero, 


Nouvelle  térte,  IX. 

Digitized 


byt^oogle 


246  RKVUK  CRITIQUE 

qui  remplace  à  Naples  M.  Fiorelli,  nommé  directeur  général  des  fouil- 
les du  royaume.  Il  y  traite  diverses  questions  relatives  au  terrible  événe- 
ment qui  a  détruit  Herculanum  et  Pompéi.  Sa  prejnière  pensée  est/de 
chercher  quel  pouvait  être  Tétat  des  lieux  avant  l'éruption  du  Vésuve. 
Pompéi  esc  aujourd'hui  à  2  kilomètres  de  la  mer,  et  le  rivage  s'étend  en 
ligne  droite  de  Torre-Ânnunziata  à  Castellamare.  On  a  quelques  rai- 
sons de  croire  qu'il  n*en  était  pas  ainsi  dans  l'antiquité,  et,  comme  Tite- 
Live  raconte  qu'à  l'époque  de  la  guerre  des  Samnites  la  flotte  romaine 
débarqua  à  Pompéi,  on  a  pensé  que  c'était  alors  un  port  pour  les  grands 
vaisseaux.  M.  Ruggiero  montre  que  cette  opinion  n'est  qu'à  moitié 
exacte  :  Pompéi  n'a  jamais  été  véritablement  sur  la  mer  ;  ce  qui  est 
seulement  vrai;  c'est  que  le  rivage  formait  autrefois  une  sorte  de  golfe, 
dont  M.  Ruggiero  a  tracé  la  courbe,  et  que  la  mer  s'avançait  jusqu'à  une 
distance  d'un  peu  moins  d'un  kilomètre  de  la  ville.  La  carte  qu'il  a  dres- 
sée du  littoral  antique  explique  les  expressions  dont  se  servent  les  auteurs 
anciens  quand  ils  parlent  de  Pompéi,  et  nous  rend  tout  à  fait  VAmcsnus 
sinus  quQ  vante  Sénèque,  et  les  Littora  sensim  circumacta  curvatague, 
dont  parle  Pline.  M.  Ruggiero  s'occupe  ensuite  de  fixer  la  date  de  la  pre- 
mière éruption  du  Vésuve.  On  est  d'accord  qu'elle  eut  lieu  en  l'an  79,  mais 
il  y  a  quelques  doutes  sur  le  mois  et  le  jour.  Le  texte  de  la  lettre  de  Pline, 
qui  rapporte  l'événement,  est,  en  cet  endroit,  très  corrompu,  et  les  divers 
manuscrits  donnent  des  dates  très  différentes  dont  les  deux  limites  extrê- 
mes sont  le  9  des  kalendes  de  septembre  (24  août)  ou  le  9  des  kalendes  de 
décembre  (2  3  novembre)  * .  M,  Ruggiero  pense  que  les  fouilles  peuvent  four- 
nir quelques  indications  importantes  pour  résoudre  cette  difficulté.  Comme 
il  a  remarqué,  nous  dit-il,  qu'au  moment  où  la  vie  fut  brusquement  in- 
terrompue  à  Pompéi,  le  vin  de  l'année  était  fait,  mis  dans  les  amphores 
et  exposé,  selon  l'usage,  à  la  fumée  des  brasiers  (Amphoraefumum  bibere 
institutae),  que  les  olives  étaient  ramassées,  les  prunes  déjà  sèches,  que  les 
châtaignes  se  trouvaient  en  grande  abondance,  etc. ,  il  en  conclut  qu'il  est 
plus  vraisemblable  que  la  ville  fut  détruite  vers  la  fin  de  l'automne  qu'en 
été.  Les  fouilles  permettent  aussi  de  suivre  les  divers  actes  de  la  catas- 
trophe. L'éruption  dut  commencer  de  bon  matin,  puisque  les  messagers 
qu'on  expédia  à  Misène,  qui  est  à  3o  kilomètres  de  Pompéi,  pour  avoir 
du  secours,  y  arrivèrent  à  midi.  La  première  ville  atteinte  fut  Hercula- 
num,  mais  elle  ne  le  fut  pas,  comme  on  l'a  souvent  prétendu,  par  une 
coulée  de  laves.  La  lave  ayant  une  chaleur  de  mille  degrés  aurait  tout 
détruit,  et  tout  au  contraire  a  été  conservé.  C'est  un  torrent  de  boue  li- 
quide qui  a  recouvert  le  sol  jusqu'à  20  mètres  de  hauteur.  Le  fléau  ne 
frappa  Pompci  que  quelques  heures  plus  tard.  Il  commença  par  la  chute 
de  lapilli  et  de  petites  pierres  ponces  à  laquelle  succéda  une  pluie  de 
cendres;  en  sorte  que  les  gens  qui  avaient  eu  l'imprudence  de  se  mettre 

I.  Ketl,  dans  son  édition  de  1870,  ne  donne  que  tleûz  variianies,  le  g  des  kalendes 
d'août  et  des  kalendes  de  novembre.  Il  choisit  la  première  date. 
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à  l'abri  deâ  lapilli  dans  leurs  caves  ou  sous  leurs  hangars  furent  étouf- 
fés par  la  cendre  humide  qui,  s'înfiltrant  à  travers  les  moindres  ouvertures, 
pénétra  partout.  Il  n'y  eut  point  d'incendie,  comme  on  est  tenté  de  le  ' 
croire  quand  on  retrouve  les  fruits,  les  bois  et  toutes  les  matières  com- 
bustibles entièrement  carbonisées  '.M.  Ruggîero  prouve  que  ces  effets 
sont  dûs  à  d'autres  causes,  et  que  le  feu  n'a  joué  aucun  rôle  dans  la  des- 
truction de  la  ville.  Quant  aux  habitants,  il  est  aujourd'hui  certain  que 
la  plupart  se  sauvèrent.  Beaucoup  durent  s'enfuir  sur  les  chevaux  ou 
les  chars  qui  se  trouvaient  dans  la  ville,  car  on  n'a  découvert  encore,  dans 
les  écuries  ou  remises  qu'on  a  déblayées,  que  les  débris  de  deux  chars  et 
les  squelettes  de  huit  chevaux.  M.  Ruggiero  évalue  à  cinq  ou  six  cents 
le  nombre  de  ceux  qui  durent  périr,  ce  qui  n'est  pas  grand  chose  dans 
un  si  grand  désastre  et  pour  une  ville  à  laquelle  M.  Fiorelli  attribue  une 
population  de  douze  mille  habitants. 

On  voit  qu'il  y  a  beaucoup  â  apprendre  dans  le  mémoire  que  nous  de- 
vons à  M.  Ruggiero;  mais  la  perle  du  recueil  est  un  travail  de  M.  Com- 
parettîsur  la  villa  des  papyrus  â  Herculanum.  M.  Comparettî  est  l'un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  étudié  et  qui  connaissent  le  mieux  ces  débris  cal- 
cinés que,  depuis  cent  vingt  ans,  on  s'efforce  de  dérouler  et  de  lire.  Après 
avoir  dépensé  beaucoup  de  temps  â  les  interpréter  et  à  les  comprendre,  il 
s'occupe  aujourd'hui  de  la  villa  oti  ils  ont  été  découverts  ;  il  espère  arri- 
ver, en  connaissant  le  titre  et  les  auteurs  des  ouvrages  qu'on  y  a  trouvés, 
â  savoir  le  nom  du  propriétaire.  On  a  ditl'§ouvent  qu'elle  contenait  la 
bibliothèque  d'un  épicurien,  mais  M.  Comparettî  fait  très  justement  re- 
marquer qu'un  épicurien  ordinaire  aurait  tenu  d'abord  â  réunir  les  ouvra- 
gcsdu  maître  qui  inspirait  tant  de  respect  et  une  admiration  si  passionnée 
à  tous  ses  partisans.  Après  lui,  il  aurait  voulu  posséder  Métrodore  et 
Hermarque,  ses  deui  plus  illustres  disciples.  Dans  la  bibliothèque  d'Her- 
culanum,  sur  trente-neuf  ouvrages  dont  on  est  parvenu  à  lire  ou  à  devi- 
ner le  litre,  il  y  en  a  deux  qui  appartiennent  â  Epicure,  onze  que  se 
partagent  cinq  philosophes  de  la  secte,  qui  ne  sont  ni  Hermarque  ni 
Métrodore,  et  vingt-six  qui  portent  le  nom  de  ÎPhilodème.  Ce  nom  n'é- 
tait guère  célèbre  dans  l'antiquité,  c'est  à  peine  s'il  est  mentionné  par 
Diôgêne  Laërce,  en  sorte  qu'on  ne  peut  comprendre  le  caprice  qui  Ta 
bit  ici  préférer  à  ceux  qu'on  regardait  comme  les  maîtres  de  la  doctrine. 
La  manière  la  plus  naturelle  d'expliquer  cette  bizarrerie,  c'est  d'admettre 
que  la  bibliothèque  oti  Philodème  tient  une  si  grande  place  était  celle 
de  Phflodème  lui-même  ou  d'un  de  ses  amis  intimes  qui  tenait  à 
recueillir  et  â  conserver  tous  ses  livres.  La  maison  où  ils  ont  été  trouvés 
étant  trop  somptueuse  pour  qu'on  puisse  soupçonner  qu'un  simple  phi- 
losophe en  était  le  propriétaire,  il  faut  qu'elle  ait  appartenu  â  quelque 
personnage  qui  le  protégeait  et  le  logeait  chez  lui.  Or,  nous  savons  le 


I.  Quelques  années  après  révcnement,  Martial  croyait  déjà  que  le  fou  avait  eu  quel- 
que part  à  la  destruction  de  rompci. 
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nom  de  ce  protecteur.  Dans  son  discours  contre  Pison,  Cicéron  parle 
beaucoup  d'un  philosophe  épicurien  qui  vit  avec  lui  dans  une  telle  inti- 
mité qu'ils  ne  se  séparent  jamais,  et  Asconius  nous  dit,  dans  son  Com- 
mentaire, que  ce  philosophe  est  Philodème.  M.  Comparetti  en  conclut 
avec  beaucoup  de  probabilité  que  la  villa  où  Ton  a  retrouvé  une  si 
grande  abondance  des  œuvres  de  Philodème  était  celle  de  L.  Calpurnius 
Piso  Co&oninus,  le  beau-père  de  César. 

Cette  découverte  Ta  conduit  à  en  faire  d'autres.  Parmi  les  objets  d'art 
que  renfermait  cette  villa  se  trouvait  ce  qu'on  appelle  le  buste  de  Sénèque. 
Tout  le  monde  sait  que  ce  nom  lui  a  été  donné  sans  aucune  raison,  et  Ton 
admet  aujourd'hui  que»  c'est  une  œuvre  toute  grecque  d'une  époque  an- 
térieure au  siècle  de  Néron.  Mais  qui  pouvait-il  représenter?  Ici  encore 
le  discours  de  Cicéron  a  permis  à  M.  Comparetti  de  résoudre  ce  petit 
problème.  Cicéron  fait  de  Pison,  son  ennemi,  une  description  qui  n'est  pas 
flattée  -,  il  parle  de  ses  cheveux  en  désordre,  de  son  front  plissé,  de  ses  sour- 
cils épais,  de  ses  rides,  de  sa  barbe  hérissée,  de  son  air  sombre,  de  son 
front  ennemi  des  dieux,  etc.  C'est  la  vive  image  de  notre  xuste  de  bronze, 
et  M.  Comparetti  a  raison  de  dire  que,  lorsqu'on  le  .compare  au  portrait 
tracé  par  Cicéron,  la  ressemblance  saute  aux  yeux.  Il  en  conclut  sans 
.  hésiter  que  le  buste  représente,  non  pas  Sénèque,  mais  Pison  lui-même  ; 
et,  en  effet,  il  n'est  pas  surprenant  que  la  villa  de*Pison  fût  ornée  de  son 
portrait.  Voilà  donc  une  opinion  assez  probable;  seulement,  pour  la  ren- 
dre certaine,  il  faudra  étudier  les  autres  reproductions  qui  ont  été  faites 
.  du  prétendu  Sénèque,  chercher  en  quel  lieu  on  les  a  trouvées,  expliquer 
pourquoi  elles  sont  si  fréquentes,  rendre  compte  des  ornements  qu'on 
trouve  sur  chacune  d'elles,  et  nous  dire  notamment  comment  il  se  fait 
qu'on  l'ait  représenté  au  Palatin  avec  une  couronne  de  lierre  sur  la  tête, 
ce  qui  semble  convenir  à  un  poète  plus  qu'à  un^  homme  d^Etat.  Ces 
questions  ont  besoin  d'être  résolues  pour  qu'on  accorde  une  confiance 
entière  à  l'hypothèse  ingénieuse  et  séduisante  de  M.  Comparetti.  Dans 
la  même  villa  où  fut  découvert  le  buste  de  Sénèque,  on  en  a  trouvé  un 
autre  qui  forme  avec  lui  le  plus  curieux  contraste.  Les  traits  sont  telle- 
ment d'un  efféminé  qu'on  a  douté  quelquefois  si  le  buste  représentait  un 
homme  ou  une  femme;  ce  qui  le  caractérise  surtout,  c'est  qu'il  porte  de 
longs  cheveux  frisés  qui  pendent  en  petites  boucles  sur  son  front  et  sur 
son  cou.  Or,  il  se  trouve  précisément  que  Pison  avait  pour  collègue  dans 
son  consulat  un  fort  méchant  homme»  qui  s'entendait  parfaitement  avec 
lui  contre  les^ honnêtes  gens,  mais  qui  en  différait  tout  à  fait  par  l'exté- 
rieur ;  que  cet  homme  avait  autant  de  soin  de  sa  personne  que  l'autre  était 
négligé,  qu'il  s'inondait  de  parfums  et  se  soignait  comme  une  femme. 
C'était  le  célèbre  A.  Gabinius.  Cicéron  le  raille  précisément  de  ses  che- 
veux frisés  et  parfumés  (compti  capilli,  madentes  cincinnorumfimbriae), 
il  l'appelle  partout  cincinnatus  consul,  calamistratus  saltator,  cincin- 
natus  ganeo.  Les  descriptions  de  l'orateur  nous  aident  ici  encore,  selon 
M.  Comparetti,  à  retrouver  le  nom  de  la  personne  que  représente  le  buste, 
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et  il  ne  doute  pas  que  nous  n'ayons  devant  nous  le  portrait  véritable  de 
Gabinius.  —  Cette  'hypothèse  sera,  je  crois,  moins  facilement  acceptée 
que  l'autre.  Les  traits  du  personnage  paraissent  trop  grecs,  sa  chevelure 
est  trop  extravagante  pour  un  Romain,  et  il  porte  une  sorte  de  bande- 
lette ou  de  diadème  qui  ne  serait  pas  à  sa  place  sur  la  tête  d'un  consu- 
laire. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures,  le  travail  de  M.  Comparetti  est 
d'un  très  grand  intérêt,  et  il  a  eu  de  plus  cet  avantage  d'attirer  de  nou- 
veau l'attention  sur  la  villa  des  papyrus  qu'on  n'hésite  plus  à  appeler  la 
villa  de  Pîson.  On  savait  que  c'était  celle  où  furent  trouvés  les  plus  beaux 
bronzes  du  musée  de  Naples.  Mais  ce  qu'on  ignorait,  ce  qu'a  démontré 
M.  de  Petra  en  étudiant  les  rapports  des  ingénieurs  qui,  en  lySo,  dirigè- 
rent les  fouilles,  c'est  qu'une  partie  seulement  de  la  villa  fut  alors  déblayée  '  • 
On  peut  donc  croire  que  celle  qui  reste  à  découvrir  était  aussi  riche  que 
l'autre,  et  que  si  l'on  continuait  aujourd'hui  les  travaux,  on  aurait  quel- 
que chance  de  faire  une  aussi  belle  récolte  qu'il  y  a  un  siècle.  Il  faut 
avouer  que  Pcspoir  de  trouver  quelque  statue  de  marbre  ou  de  bronze 
comme  le  Faune  ivre  ou  l'Eschine  est  assez  tentant  pour  engager  à  re- 
prendre les  fouilles  si  malheureusement  interrompues. 

Gaston  Boissier. 


56.  ^  E>ex  Salloa  mit  der  mallobergischen  GLosse  nach  den  Handschriften  von 
Tours- Weisseoburg-Wolfenbûttel  und  von  Fulda-Âugsburg-Mûnchen  herausge- 
geben  von  Alfred  Holder.  Leipzig,  B.  G.  Teubner.  1879.  In-8%  viii-ga  p.  — . 
Prix  :  2  m.  80  pf. 

—  Lex  Sallea  emendata  nach  dem  Codex  Vosaianus  Q.  119  herausgegeben  von 
Alfred  Holder.  Leipzig,  B.  G.  Teubner.  1879.  In-8'',  64  p.  —  Prix  :  2  m. 

—  E«x  Salica  s  the  ten  texis  with  the  glosses,  and  the  Lex  emendata.  Synopti- 
cally  edited  by  J.  H.  Hessels.  With  notes  on  the  frankish  words  in  the  Lex  Sa- 
lica,  by  H.  Kern,  professor  of  sanskrit  in  the  university  of  Leiden.  London,  !• 
Murray.  1880.  In-4%  XLiv-692  colonnes  (252  pages).  —  Prix  :  2  1.  2  s. 

On  comptait  jusqu'à  ce  jour  trois  éditions  classiques  et  scientifiques 
de  la  loi  salique  :  celle  de  Pardessus  (Paris,  1843),  celle  de  Merkel  (Ber- 
lin, i85o),  et  celle  de  M.  Behrend  (Berlin,  1874).  La  plus  ancienne, 
celle  de  Pardessus,  était  restée  la  meilleure.  Les  éditeurs  de  rSSo  et  de 
1874,  en  cherchant  à  simplifier,  à  économiser  la  place,  à  substituer  une 
synthèse  critique  aux  données  des  manuscrits,  s'étaient  en  réalité  enga- 
gés dans  une  voie  fausse.  Les  nouvelles  éditions  entreprises  par  M.  Hol- 
der en  Allemagne  ^et  par  M.  Hessels  en  Angleterre  marquent  enfin  le 
retour  dans  la  bonne  voie. 

La  loi  salique  nous  est  parvenue  dans  un  grand  nombre  de  rédactions 


1.  C'est  le  sujet  d'un  mémoire  intitulé  :  /  monumenti  delIa  villa  Ercolanese,  qui 
fiiit  partie  du  volume  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 
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diverses,  qui  présentent  entre  elles  des  différences  considérables,  La  relâ» 
tion  de  ces  différents  textes  entre  eux,  leur  plus  ou  moins  grand  degré 
d'ancienneté,  leur  importance  respective,  sont  dçs  points  sur  lesquels  la 
lumière  est  loin  d  être  faite  complètement.  11  importe  donc  que  dans  une 
édition  savante  on  ait.  à  la  fois  le  texte  des  différentes  rédactions,  pour 
pouvoir  les  comparer  entre  elles.  Aussi  l'édition  de  Pardessus  '  donne^ 
t-elle  les  uns  après  les  autres  huit  textes  différents  (cinq  textes  principaux 
et  trois  appendices),  qui  représentent  autant  de  recensions  de  la  loi.  Ainsi 
chaque  rédaction  est  donnée  in  extenso,  et  les  variantes  de  détail  qu'of* 
frent  entre  eux  les  divers  manuscrits  d'une  même  rédaction  sont  seules 
indiquées  au  moyen  de  simples  notes  au  bas  des  pages.  Cest  le  système 
le  plus  simple  et  le  plus  clair.  Il  y  avait  seulement  un  inconvénient  : 
comme  les  textes  sont  imprimés  à  la  suite  les  uns  des  autres  et  dans  un 
même  volume,  le  lecteur  ne  peut  les  embrasser  à  la  fois  d*un  même  coup 
d'œil^  et  est  obligé,  pour  les  comparer,  d^  feuilleter  et  refeuilleter  conti* 
nuellement  les  pages  de  ces  textes,  ce  qui  rend  l'étude  difficile  et  fati-r 
gante.  De  plus,  ce  gros  volume  a  toujours  coûté  assez  cher,  et  mainte** 
nant  on  ne  le  trouve.guère  dans  le  commerce  courant.  C'est  sans  doute 
ce  qui  décida  Merkel  à  entreprendre  son  édition  réduite  et  à  bon  marché, 
La  loi  salique  de  Merkel  ^  a  été  certainement  une  publication  utile, 
puisque  c'est  la  seule  édition  à  peu  près  correcte  qu'aient  eue  à  leur  dispo- 
sition, pendant  vingt-cinq  ans,  tous  ceux  qui  ne  pouvaient  se  procurer  celle 
de  Pardessus  ;  mais  il  faut  reconnaître  que  le  plan  en  était  bien  défec* 
tueux.  Toutes  les  variantes  qui  ne  consistent  pas  dans  des  passages  ajou- 
tés à  la  rédaction  primitive  sont  purement  et  simplement  supprimées  ®  : 
l'éditeur  a  adopté  un  texte  de  son  choix,  que  le  lecteur  doit  acceptçr  sans 
contrôle.  Ce  texte  est  fondé  sur  les  manuscrits  qui  donnent  la  rédaction 
la  plus  ancienne  et  la  plus  courte;  quant  aux  additions  (articles  entiers 
nouveaux  ou  simples,  membres  de  phrase)  qui  se  trouvent  en  plus 
dans  certains  manuscrits,  elles  sont  rejetées  dans  un  appendice,  sous  le 
nom  de  novelles.  Ainsi  séparées  du  texte  auquel  elles  se  rapportent,  ces 
additions  sont  inintelligibles  et  comme  perdues.  Par  exemple,  au  titre 
XXIIII,  §  4,  la  rédaction  primitive  porte  une  disposition  contre  l'infan- 
ticide, qui  commence  ainsi  :  «  Si  vero  infantem  in  ventre  matris  suae 
occiderit,  aut  ante  quod  npmen  habeat  »  ;  une  rédaction  postérieure  dit 
plus  précisément  «  aut  antequam  nomen  habuerit,  infra  novem  nocti- 
bus  ».  L'édition  de  Merkel  donne  dans  le  texte,  page  i3,  ligne  zo,  }a 
première  de  ces  rédactions,  avec  une  étoile  après  le  mot  habeat^  et  dans 
la  marge  le  chiffre  63;  et  seulement  quarante-huit  pages  plus  loin, 
dans  l'appendice  composé  d'une  suite  de  «  novelles  «  numérotées  en  série 

1.  Loi  salique  ou  recueil  contenant  les  anciennes  rédactions  de  cette  loi  et  le  texte 
connu  sous  le  nom  de  Lex  emendata.,,  ,par  J,  M,  Pardessus,  Paris,  1843 ,  in-40. 

2.  Lexsalica  herausgegeben  von  Johaunes  MerkeL  Berlin,  W.  Hertz,  i85o,  in-8°. 

3.  A  l'exception  seulement  des  variantes  qui  concernent  les  «  globes  œaibergiques  » 
ou  mots  francs  insérés  dans  le  texte  latin  y  ceUçs-ci  oqt  été  soigneusement  relevées* 
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continue,  on  trouve,  sous  le  numéro  63,  une  mention  ainsi  conçue  : 
c  i3,  20*»  infra  novem  noctibui  ».  Ces  mots  isolés  n'ont  aucun  sens; 
pour  leur  en  trouver  un,  il  faut  tourner  les  feuillets  et  se  donner  la  peine 
de  comparer  attentivement  la  p.  i3  avec  la  p.  6u  C'est  le  même  incon- 
vénîent  qu'avec  Tédition  de  Pardessus,  il  faut  feuilleter  sans  cesse  pour 
comparer  les  textes.  Mais  au  moins  dans  Pardessus  chaque  texte  par  lui-* 
même  peut  se  lire  de  suite,  au  lieu  qu'ici  la  suite  des  «  novelles  o  est  par- 
faitement illisible.  Aussi  le  volume  de  Merkel  ne  peut*il  être  considéré  que 
comme  une  édition  d'une  des  rédactions  de  la  loi  salique,  et  non  comme 
une  édition  comparative  des  divers  textes.  Et  encore  la  seule  rédaction 
qu'on  y  puisse  lire  y  est-elle  assea?  mal  éditée,  puisque  rien  n'a  été  fait 
pour  rétablissement  critique  du  texte  de  cette  rédaction. 

L'édition  de  M.  Behrend  '  vaut  beaucoup  mieux.  Elle  donne  au  bas 
des  pages  ou  des  alinéas  les  variantes  des  principaux  manuscrits.  Les  ad- 
ditions faites  par  les  rédactions  postérieures  à  la  rédaction  primitive 
sont  indiquées  à  la  suite  de  chaque  paragraphe,  et  non  à  la  fin  du  vo^ 
lume.  La  lecture  de  la  loi  est  par  là  rendue  plus  facile,  en  même  temps 
que  le  texte  est  plus  sûr*  Toutefois  les  indications  données  par  l'éditeur 
ne  suffisent  pas  pour  faire  la  comparaison  complète  de  toutes  les  rédac*- 
tioos.  Le  système  de  signes  et  de  renvois  adopté  pour  indiquer  Les  va- 
riantes et  les  additions  manque  de  clarté.  C^est  un  louable  essai  de  pu* 
falication  synoptique  des  divers  textes,  mais  ce  n'est  pas  encore  une 
véritable  édition  telle  qu^on  était  en  droit  delà  demander. 

M«  Merkel  et  M.  Behrend  avaient  tenté  une  entreprise  qui  est  proba* 
blement  impossible,  en  essayant  de  ramener  toutes  les  rédactions  de  la 
loi  salique  à  un  seul  texte  et  d'indiquer  les  variantes  et  les  additions  par 
de  simples  notes.  Les  rédactions  diverses  de  la  loi,  telles  que  nous  les 
donnent  les  manuscrits,  sont  trop  différentes  les  unes  des  autres  pour  se 
prêter  à  un  pareil  arrangement.  Il  fallait  en  revenir  au  système  de  Par- 
dessus, et  établir  séparément  le  texte  de  chaque  rédaction.  C'est  ce 
qu'ont  enfin  compris  les  deux  nouveaux  éditeurs,  M.  Holder  et  M. 
Hessels. 

M.  Holder  s'est  placé  du  premier  coup  à  un  point  de  vue  absolument 
opposé  ft  celui  de  Merkel.  Tandis  que  celui-ci  voulait  faire  avec  toutes  les 
rédactions  de  la  loi  salique  un  texte  unique,  M.  Holder  décompose  ces 
rédactions  en  autant  de  textes  distincts  qu'il  y  a  de  manuscrits  qui  nous 
les  ont  transmises,  et  il  publie  séparément  la  copie  exacte,  on  pourrait 
dire  le  fac««imilé,  de  chaque  manuscrit.  C'est  une  méthode  lente  et  sûre. 
Quand  tous  les  manuscrits  auront  été  ainsi  reproduits,  chacun  séparé- 
ment, par  l'impression,  il  sera  beaucoup  plus  facile  de  se  faire  une  idée 
précise  de  leurs  rapports  et  de  leur  valeur  respective  qu'on  ne  pouvait  le 


i,  LexsaUca  herausgegeben  von  J,  Fr,  Behrend  nebst  den  CapUularien  i(ur  Lex 
saUeaèearbeUetyon  Alfred  Boretius,  Berlin,  J.  Guttentag,  1874,  in-8». 
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faire  par  des  collations  ou  des  notes  prises  à  la  hâte  dans  les  bibliothè- 
ques qui  les  renferment,  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  ;  il  sera  temps 
alors  de  les  grouper  et  de  les  employer  rationnellement  pour  établir  les 
textes  des  rédactions  successives  de  la  loi. 

Malheureusement,  ce  résultat  se  fera  sans  doute  attendre  encore  long* 
temps.  M.  Holder  n'a  publié  jusqu'ici  que  le  texte  de  trois  manuscrits, 
deux  de  la  plus  ancienne  rédaction  (dite  texte  court  en  65  titres)  et  un  de 
la  plus  récente  (dite  Lex  emendata).  Or,  sans  parler  de  la  Lex  emen- 
data,  dont  les  manuscrits  sont  trop  nombreux  pour  être  tous  publiés, 
les  manuscrits  des  autres  rédactions  sont  au  nombre  de  treize  :  M.  Hol- 
der en  a  donc  encore  onze  à  publier,  plus  ceux  qu'il  choisira  comme 
représentants  de  la  Lex  emendata,  avant  d'avoir  en  main  tous  ses  maté* 
riaux  et  de  pouvoir  commencer  à  les  utiliser. 

Les  copies  de  deux  manuscrits  ont  été  réunies  en  un  fascicule,  oti 
elles  sont  imprimées  à  la  suite  l'une  de  Tautre;  c'est  un  dé&ut,  puis- 
que par  là  on  se  trouve  tomber  encore  une  fois  dans  le  même  inconvé- 
nient de  forcer  le  lecteur  à  se  transporter  d'un  bout  du  livre  à 
l'autre  pour  comparer  les  deux  textes.  Il  vaudrait  beaucoup  mieux 
consacrer  à  chaque  manuscrit  un  fascicule  à  part.  II  n'y  a  d'ail- 
leurs que  des  éloges  à  donner  au  soin  avec  lequel  ont  été  établis  ces  fac- 
similés  typographiques.  L'orthographe,  la  ponctuation  du  manuscrit, 
les  ratures  et  les  corrections  de  seconde  main,  la  disposition  des  rubri- 
ques, des  alinéas,  des  grandes  lettres  initiales  au  commencement  de  cha* 
que  titre,  tout  est  reproduteet  figuré  typo^aphiquement  avec  une  exac- 
titude scrupuleuse  ^  C'est  une  collection  de  matériaux  pour  servir  à 
rétablissement  du  texte  de  la  loi  salique,  collection  qui,  lorsqu'elle 
sera  complète,  sera  infiniment  précieuse  ;  ce  n'est  toujours  pas  une  édi- 
tion. 

Cette  édition ,  à  la  fois  scientifique,  complète  et  commode,  quela  loi  sali- 
que attendait  encore,  nous  arrive  enfin  d'Angleterre.  Elle  est  l'œuvre  d'un 
Néerlandais  établi  à  Cambridge,  M.  Hessels.  En  travaillant  à  une  édi- 
tion de  la  loi  salique,  M.  Hessels  s'occupait  des  antiquités  de  son  pays, 
car  plusieurs  témoignages  tendent  à  faire  supposer  que  la  loi  a  été 
rédigée  pour  la  première  fois  sur  le  territoire  du  royaume  actuel  des 
Pays-Bas. 

Le  nouvel  éditeur,  à  l'exemple  de  Pardessus,  distingue  une  série  de 
rédactions  qu'il  publie  chacune  à  part.  Mais,  au  lieu  de  les  placer  les 
unes  à  la  suite  des  autres,  il  les  imprime  en  regard  sur  huit  colonnes 
dont  chacune  contient  une  rédaction  particulière.  M.   Holder  avait 


I .  Les  abréviations  sont  également  reproduites  et  non  résolues,  quand  Téditeur  a 
cru  qu*il  pouvait  y  avoir  doute  sur  la  manière  de  les  résoudre.  Peut-être  aurait-il 
mieux  valu  aller  plus  loin  et  se  faire  une  règle  de  reproduire,  sans  les  résoudre,  tou- 
tes les  abréviations. 
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pensé  à  adopter  cette  disposition  synoptique;  il  déclare  avoir  reculé  de- 
Tânt  les  difficultés  de  Texécation  typographique  de  ce  plan  ^M.  Hes» 
sels,  qui  a  triomphé  de  ces  difficultés,  ne  manque  pas  d'enregistrer  cet 
aven  :  «  Les  éditions  des  manuscrits  2,  3  et  du  manuscrit  de  Leyde 
données  par  Alfred  Holder  »,  dit-il,  ce  me  sont  parvenus  quant  tout  le 
teite  deixMm  édition  était  déjà  imprimé.  C'a  été  pour  moi  un  encoura- 
gement de  voir  qu'il  aurait  préféré  donner  une  édition  synoptique,  et 
qu'il  n'en  a  été  empêché  que  par  des  difficultés  typographiques.  Ces 
difficultés  ont  éU  surmontées  dans  la  présente  édition  d^uoe  manière  qui, 
an  l'espère,  satisfera  tous  les  érudits  x>  (col.  x).  La  manière  dont  ces  dif- 
ficultés ont  été  surmontées  dans  ce  volume  paraîtra  en  efifet  pleinement 
satiaâdsasite,  tout  au  moins  à  ceux  des  érudits  qui  ont  de  hons  yeux. 
QuMMTaux  vues  faibles  ou  fatiguées,  qui  ne  sont  pas  très  rares  parmi  les 
énidits,  on  peut  se  demander  comment  elles  s'accommoderont  de  l'ex^ 
oéme  finesse. des  caobctènes  employés  ;  mais  il  faut  reconnaître  que^  si 
rimpressiôa  est  fine,  elle  est  en  même  temps  très  nette. 

Les  qMatrs  premières  colonnes  de  chaque  double  page  sont  occupées 
pas  la  repeodttction  de  chacun  des  quatre  manuscrits  de  la  rédaction  la 
plus  aficienoe  (texte  court  en  65  titres,  textes  I  et  II  et  appendices  I  et  II 
de  Pardessus^  mss.  i,  2,  3,  4  de  Merkel).  L'importance  de  cette  pre- 
sûèie  rédaction  et  des  quatre  manuscrits  qui  la  donne  justifie  l'emploi 
d'mu  colenne  séparée  pour  chaque  manuscrit,  bien  qu*au  premier  abord 
on*  eût  pu  s'attendre  à  trouver  pour  cette  rédaction  une  seule  colonne 
avec  im  teste  critique,  et  les  variantes  des  manuscrits  en  note,  comme 
cela  a  été  fait  pour  les  rédactions  suivantes.  Le  texte  des  manuscrits  a 
été  Fq^radnit  très  exactement;  les  abréviations  sont  résolues,  mais  des 
ktttes  itoliqpes  ont  été  employées  pour  les  représenter,  de  manière  à 
HKttre  le  lecteur  en  garde.  La  cinquième  colonne  contient  le  texte  long 
en  65  titres,  texte  III  de  Pardessus,  mss.  5  et  6  de  Merkel  ;  la  sixième,  le 
texte  eo  99  titres,  IV  de  Pardessus,  7,  8  et  9  de  Merkel  ;  la  septième,  le 
texte  de  la  vieille  édition  de  Herold  (3®  app.  de  Pardessus,  10  de  Mer-- 
kel],  et  la  huitième,  la  Lex  emendata  (texte  V  de  Pardessus).  Une  neu- 
vième colonne,  réservée  aux  observations,  contient  des  notes  de  l'éditeur, 
qui  sont  destinées  principalement  à  indiquer  des  ra]^rochements  entre 
les  prescriptions  de  la  loi  salique  et  les  dispositions  analogues  des  autres 
lois  barbares.  L'ordre  suivi  est  celui  du  ms.  i.;  un  tableau  placé  avant 
ie  textedcane  la  concordance  avec  les  autres  manuscrits.  Après  les  65  pre- 
miers titres  (suivant  la  numérotation  du  ms.  1),  viennent  les  titres  ad-r 
ditioo&els  donnés  par  quelques  manuscrits,  l'édit  de  Chilpéric,  les  dé* 
aecs  de  Childebert  et  de  Clotaire,  le  capitulaire  de  Louis  P'  de  &19,  les 
extravagatttiOy  prologues,  épilogues,  remissoria  et  autres  morceaux  di^ 
vecs.  Tout  cet  arrangement  est  rationnel  et  commode,  et  sera  sans  doute 
gfoà-alement  approuvé. 

I.  Ltx  Saiica  mit  der  mallobergisahen  Glcsse,  p.  v. 
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Quelques  détails  matériels  prêtent  à  la  critique.  Un  même  manuscrit, 
celui  de  Leyde,  est  désigné  par  deux  notations  différentes,  tantôt  par  la 
lettre  Q  et  tantôt  par  le  chiffre  ï  r  (voy.  l'avis  en  tête  de  la  col.  406); 
c'est  créer  inutilement  un  embarras  pour  la  mémoire.  Col.  422,  texte  a, 
les  notes  étant  indiquées  par  des  lettrines  dont  la  série  rec<mimenceà 
plusieurs  fois  sans  addition  de  signes  distinctifs,  on  a  quelque  embarras 
â  trouver  du  premier  coup  la  note  que  l'on  cherche.  Enfin,  il  est  à  re- 
gretter qu'il  n'y  ait  pas  des  titres  courants  qui  indiquent  le  numéro  des 
titres  (chapitres)  de  la  loi  contenus  dans  chaque  page;  c'est  une  lacune 
qui  se  fait  assez  vivement  sentir,  car  l'absence  de  ce  secours  rend  les 
recherches  sensiblement  plus  laborieuses. 

Une  addition  qui  donnera  beaucoup  de  valeur-à  celte  édition  est  la 
série  de  notes  qu'un  savant  linguiste,  compatriote  de  M.  Hesscls, 
M.  Kern,  professeur  à  Leyde,  a  fournies  au  sujet  de  ce  qu'on  appelle  les 
gloses  malbergiques,  ou,  plus  généralement,  des  mots  francs  que  con- 
tient le  texte  de  la  loi.  Ces  notes  occupent  67  pages  (col.  431-564);  tous 
les  mots  germaniques  de  la  loi  salique  y  sont  étudiés,  selon  l'ordre  oti  ils 
se  rencontrent  dans  la  loi,  et  l'explication  en  est  donnée  toutes  les  fois 
que  cela  est  possible. —  M.  Kern  est  de  ceux  qui  pensent  que  la  loi  salique 
est  une  traduction  latine  d'un  ancien  texte  franc;  il  suppose  que  la  loi 
franque  était  iiititulée  Malberg,  c'est-à-dire  forum,  et  il  voit  dans  les 
<  gloses  malbergiques  »  des  citations  textuelles  du  Malberg,  enchâssées 
dans  la  traduction.  Il  va  jusqu^à  prétendre  reconnaître  des  contre-sens 
des  auteurs  de  la  traduction  latine,  qui  en  certains  endroits  auraient  mal 
compris  le  texte  franc  (voy.  §40,  col.  452-453).  C'est  peut-être  beaucoupde 
hardiesse.  —  C'est  aux  linguistes  à  dire  leur  avis  des  lectures  et  des  inter- 
prétations proposées  par  M.  Kern.  Les  historiens  ne  peuvent  que  lui  être 
très  reconnaissants  de  leur  avoir  fourni  ces  notes,  qui  pourront  souvent 
les  aider  à  déterminer  le  sens  de  quelques  passages  obscurs,  dans  cette 
loi  où  il  y  a  tant  d'obscurités  de  tout  genre.  Il  ne  devra  plus  être  permis 
désormais  d'alléguer  ou  de  commenter  on  passage  de  la  loi  oîi  se  trouve 
un  de  ces  mots  francs,  sans  avoir  vu  ce  qu'en  dit  M.  Kern. 

Un  index  détaillé,  tant  du  texte  de  la  loi  que  des  notes  de  M.  Kern, 
achève  de  donner  à  cette  édition  toute  son  utilité. 

La  publication  de  M.  Hessels,  très  supérieure  à  celles  de  MM.  Merkel 
et  Behrend,  plus  commodément  disposée  que  le  recueil  de  Pardessus,  est 
aujourd'hui  l'édition  de  la  loi  salique  la  meilleure  et  la  mieux  entendue 
que  nous  possédions.  Il  est  possible  qu'un  jour  une  nouvelle  édition,  — 
peut-être  celle  dont  M.  Holder  amasse  en  ce  moment  les  matériaux  avec 
tant  de  patience,  —  la  dépasse  à  son  tour  et  lui  enlève  le  premier  rang. 
Jusqu'à  ce  jour  probablement  éloigné  encore,  ce  rang  lui  appartient  sans 
conteste.  C'est  elle  qui  est  désormais  l'édition  classique;  c'est  là  qu'il  faut 
lire  et  étudier  le  texte  de  la  loi  salique. 

Terminons  par  l'expression  d'un  souhait.  A  côté  de  la  loi  salique,  il  y 
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a  une  autre-loi  franque  presque  aussi  intéressante,  la  loi  ripuaire,  dont 
il  n'existe  pas  encore  une  seule  édition  scientifiquement  faite.  M,  Hes- 
selS)  qui  s'est  si  bien  acquitté  de  sa  tâche  d'éditeur  pour  la  loi  salique, 
donnera*t-il  aussi  l'édition  critique  de  la  loi  ripuaire,  qui  manque  au 
corpus  des  lois  barbares?  Ce  serait  un  service  dont  tous  les  historiens  du 
droit  germanique  lui  seraient  assurément  reconnaissants. 

Julien  Havet. 


37.  —  llémolres  de  Saint-Simon.  Nouvelle  édition  coilationnée  sur  le  manus- 
crit autographe,  augmentée  des  additions  de  Saint-Simon  au  Journal  de  Dangeau 
et  de  notes  et  appendices  par  A.  de  Boislislb,  et  suivie  d*un  lexique  des  mots  et 
locutions  remarquables.  T.  I  et  II.  Paris,  Hachette,  1879,  in-8*  de  lxxxuI'Sqo  et 
546  p.  —  Prix  :  7  fr.  5o  le  vol- 

La  publication  dont  Je  viens  rendre  compte  est  trop  importante  pour 
que,  malgré  l'invitation  qui  nous  a  été  adressée  de  faire  court  désor- 
mais (n**  du  5  janvier  1880),  il  ne  me  soit  pas  permis  de  donner  à  mon 
article  d'assez  grands  développements.  On  excusera  d'autant  mieux  l'ex- 
ceptionnelle étendue  de  cet  article,  que  son  étendue  même  est  une  sûre 
garantie  de  la  brièveté  des  articles  qui  seront  consacrés  aux  volumes  sui- 
vants. C'est  surtout  ï Avertissement  qui  m'impose,  cette  fois,  l'obligation 
d'être  long.  Il  y  a  là  tant  de  détails  du.  plus  haut  intérêt  sur  l'édition 
nouvelle,  que  je  ne  pouvais  pas  me  contenter  de  les  indiquer  rapidement* 

M.  de  Boislisle,  après  avoir  rappelé  que  Lemontey,  dès  18 16,  avait 
demandé  que  Ton  joignît  à  un  texte  aussi  précieux  que  celui  de  Saint- 
Simon  les  annotations  ^et  les  rectifications  propres  à  lui  prêter  encore 
plus  de  valeur  >,  annonce  (p.  xiii)  qu'il  suivra  le  programme  dressé,  en 
1857,  par  M.  de  Montalembert  ^  «  avec  une  autorité,  une  ampleur  de 
vues,  une  netteté  de  principes  et  une  précision  qui  n'ont  rien  perdu  de- 
puis par  l'efiet  du  temps.  :»  Ce  programme,  il  le  considère  à  bon  droit 
c  comme  le  meilleur  des  guides,  »  et  tous  les  amis  de  Saint-Simon  se 
réjouiront  d'une  telle  déclaration  qui,  de  la  part  d'un  travailleur  aussi 
zélé,  aussi  habile  et  aussi  consciencieux  que  M.  de  B.,  est  l'équivalent 
de  la  plus  sérieuse  promesse  d'une  édition  définitive.  M.  de  Montalem- 
bert réclamait  «  des  notes  linguistiques  et  philologiques,  pour  nous  met- 
tre au  courant  de  tout  le  parti  que  Saint-Simon  a  tiré  de  la  langue  fran- 
çaise, >  et  M.  de  B.  prend  l'engagement  (p.  xv)  «  de  relever  au  passage 
les  mots  et  les  locutions  remarquables,  de  chercher  s'ils  sont  des  idiotis- 
mes  de  notre  auteur,  ou  si  simplement  il  les  a  pris  à  un  autre  temps, 

1.  Histoire  de  la  régence  publiée  seulement  en  iSSa,  préface^  p.  3-4.' 

2.  Le  Correspondant,  n»  du  25  janvier  1857,  p.  9-4^,  article  sur  la  nouvelle  édition 
de  Saint-Simon  (par  M.  Chéruel),  réimprimé  dans  les  Œuvres  de  M.  le  comte  de 
Mantaiembert  (Paris,  J.  Lecoffrc,  186 1,  in-S®,  t.  VI,  p.  450-507). 
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lajeanis.  par  remploi,  et,  dans  ce  cas,  d'en  indiquer,  quand,  a»  la 
pourra,  la  source  et  la  date  ».  M.  de  Montalembert  céclamait  encore  de& 
notes  destûiécs  à  redresser  les  erreurs  vofamtaires  ouj  ûivolontaflces  de: 
Sfflot-Simon,  des  notes  destinées  à  expliquer,  à  éclairer  son  récit  c  sock 
vent  confus,  obscur,  conficadictaire  »  ;  des  noCea  destinées  â  faire  con^ 
naître  l'emplacement  des  lieuK  oti.  se  passent  las  scènes  que  l'iiiunortei 
chroniqueur  déroule  devant  nous,  etc.  M.  de  B.  répond  ainsi  (p.  xviii- 
xxn)  aux  desiderata  de  l'éloquent  critique  :  a  Les  notes  topographiques, 
portant  sur  un  pays,  une  localité,  un  édifice,  un  hôtel,  un  château, 
seront  faites  non  seulement  d'après  les  documents  écrits,  mais  aussi  d'a- 
près les  monuments  figuratifs  qui  existent  au  cabinet  des  cartes  et  plans, 
au  cabinet  des  estampes,  et  dans  les  autres  dépôts  dg  ce  genre.  —  Cha- 
que personnage^  la.  première,  fois  qu'il,  sera  cité  par  Saint-Simon,  auca 
une  notice  biographique  comprenafnt  ses<  noms  et  préniNBs^  les  dates 
principales  de  sa  vie,  la  chronologie  de  ses  fonctions  on  dignités  succes- 
sives, son  cursus  honorum,  diraient  les  épigraphistes,  et  souvent,  en 
regard  des  portraits  si  vivants  que  trace  l'a  plume  de  Saint-Simoo,  Tindi- 
cation  des  portraits  authentiques  conservés  dans  nos  musées,  gravés  par 
les  maîtres  du  temps,  ou  dessinés  par  les  curieux...  Malgré  les  pertes 
subies  par  nos  archives,  bien  peu  de  personnages  du  siècle  de  Louis  XTV 
échapperont  à  une  recherche  patiente,  quel  qu'ait  pu  être  leur  rang  dans 
la  société,  à  la  cour,  à  la  ville,  en  province  ou  dans  les  camps.  —  Les- 
notes  historiques  et  explicatives  porteront  tantôt  sur  lés  événements  et 
les  faits,  tantôt  sur  les  institutions^  les  usages,  les  expressions  et  manières 
déparier  administratives,  judiciaires,  militaires,  etc.,  dont  Interpréta- 
tion, absolument  nécessaire  pour  l'utile  lecture  de&MémoireSy  doit  être 
mise  à  la  portée  de  tous  :  interprétation  .brève  et  substantielle,  îndT-, 
quant,  s'il  en  est  besoin,  à  quelle  source  Tannotateur  aura  pris  sts  ren- 
seignements, ou  à  quels  documents  le  lecteur  pourrait  se  référer.  » 

Ces  citations  donnent  déjà  une  bien  favorable  idée  du  commentaire 
perpétuel  dont  M.  de  B.  enrichira  son  édition  des  Mémoires^  mais  on 
appréciera  mieux  encore  le  mérite  de  son  immense  travail,  quand  on 
aura  lu  Ténumération  des  recueils  imprimés  ou  manuscrits  qu'il  a  eu 
l'intrépidité  de  consulter  (p.  xix-xx  et  xu-lx).  Ai-je  besoin  de  dire  que 
M.  de  B.  se  sert  toujours  des  meilleurs  livres  %  des  meilleures  éditions? 
Le  plus  savant  bibliographe  ne  pourrait  lui  repprocher  aucun  grave 
péché  d'omission.  De  même,  pour  les*  manuscrits,  M.  de  B.  n'a  rien  né- 
gligé d'essentiel,  demandant  toutes  sortes  d'informations  auz  Mémoii^es 
(en  grande  partie  Inédits)  da  marquis  de  Sourches,  aux  diverses  corres- 

I.  S'il  n'a  pas  dédaigné  «  des  mémoires  notoirement  apocryphes,  comme  les  pe- 
tits volumes  imprimés,  entre  x68o  et  1710,  par  Catien  de  Courtilz  de  Sandras,  Phr- 
corrigible  romancier  pamphlétaire,  »  c'est  qi»  la  venté  se  mâle  parfois  au  manaoqge 
dans  les  Jdémoires  de  M,  le  comte  de  Rûeheforty  de  A£.  de  jaùrdeaux,  etc.«  etiqae, 
dViiUeun,  U  duc  de  Saint-Simon  s'est  fait  parfinsltécho  des  historiettes  de  casrre» 
cueils  mal  famés. 
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pondances  du  temps  éparses  dans  tous  les  dépôts  publics  dé  Paris  (moins 
an,  dont  nous  parlerons  tout  à  Fheure)  aux  papiers  de  l'abbé  de  Dan- 
geau,  du  P.  Léonard,  de  Clairambault,  au  chansonnier  de  Gaigniè- 
res  1  etc.  Naturellement  M .  de  B.  n'a  pas  oublié  les  journaux  du  temps 
(Galette,  Mercure,  Journal  de  Verdun,  gazettes  de  Hollande).  En  un 
mot,  jamais  éditeur  n'a  pris  plus  de  précautions  pour  mettre  de  son 
côté  toutes  les  chances  d'exactitude  et  de  succès. 

•  Les  notes  topographiques,  biographiques,  généalogiques,  historiques 
et  explicatives,  fournies  par  le  dépouillement  de  tant  d'imprimés  et  de 
tant  de  manuscrits,  ne  seront  pas  les  seules  ressources  offertes  au  lecteur 
qui  voudra  parfaitement  connaître  les  Mémoires  de  Saint-Simon  :  Tap- 
pendice  de  chaque  volume  se  composera  de  deux  parties.  La  première 
sera  entièrement  occupée  par  le  texte  des  Additions  au  Journal  de  Dan* 
geau,  déjà  publié  par  M.  Feuillet  de  Conches  en  1854,  mais  qui  sera, 
dans  la  nouvelle  édition,  fort  amélioré,  car  on  le  d^agera  de  diverses  al- 
térations dont  le  premier  éditeur  n*avait  eu  le  moindre  souci  ;  la  seconde 
partie  embrassera  les  notices,  dissertations  historiques,  et  autres  pièces 
justificatives  qui  n'auront  pas  trouvé  place  dans  le  commentaire  courant, 
et  plus  particulièrement  les  papiers  de  Saint-Simon,  c'est-à-dire  des 
lettres,  notes  ou  fragments  historiques  provenant  de  Tauteur  lui-même 
et  pouvant  être  utiles  pour  sa  propre  biographie  ou  pour  l'éclaircisse- 
ment des  Mémoires. 

Chaque  volume  comprendra  quatre  tables  :  la  première,  formée  des 
sommaires  marginaux  de  Saint-Simon,  fera,  selon  l'expression  de 
M.  de  B.  (p.  Lxxn),  le  même  office  que  jadis  les  sommaires  des  divisions 
inventées  par  les  anciens  éditeurs.  En  second  lieu,  une  table  alphabéti* 
que  contiendra  les  noms  de  personnes  et  de  lieux,  comme  aussi  tous  les 
mots  ou  locutions  annotés.  La  troisième  et  la  quatrième  table  seront 
réservées  aux  deux  parties  de  l'appendice  et  reproduiront  les  titres  :  i®  des 
Additions  au  Journal  de  Dangeau;  2^  des  notices  complémentaires  ou 
pièces  justificatives.  Chaque  volume  aura  ses  additions  et  corrections 
qui  permettront  au  soigneux  éditeur,  jusqu'au  dernier  moment  de  Tim- 
pression,  de  réparer  les  fautes  reconnues  à  temps  et  de  combler  quelques 

I.  M.  de  B.  constate  avec  regret  (p.  liu-liv)  qu'une  partie  considérable  de  l'œuvre 
de  Roger  de  Gaignières  paraît  être  à  jamais  perdue  pour  nous  :  ce  sont  les  notices 
iNographiques  des  personnages  dont  il  avait  recueilli  les  portraits,  notices  qui 
étaient  contenues  en  vingt-six  portefeuilles  ou  boîtes.  On  ne  retrouve  pas  non  plus 
la  correspondance  et  le  journal  de  ce  fervent  collectionneur.  M.  dç  B.  déplore  aussi 
(p.  ZI.XV)  que  Ton  n*ait  pas  encore  remis  la  main  sur  les  manuscrits  de  Boulainvil- 
BcTS  (Histoire  de  sa  pie;  histoire  de  la  régence)  signalés  par  Mathieu  Marais  (Jour^ 
nal  et  Mémoires^  t.  II,  p.  242},  ainsi  que  sur  les  Mémoires  du  duc  d'Antin  qui,  se- 
lon Lemontey,  forment  neuf  volumes  in-f«.  et  qui  ont  été  mentionnés  par  Sainte- 
Beuve  (Causeries  du  Lundi,  t.  V,  p.  378) .  Il  y  a  déjà  longtemps  que  j'ai  exprimé,  au 
sujet  de  la  publication  des  Mémoires  du  fils  de  M^^^  de  Montespan,  lequel,  comme 
dit  M.  de  B.,  «  devait  savoir  tout  et  de  bonne  source,  »  des  vœux  qui  ne  paraissent 
pas  devoir  être  exaucés.  (De  la  fondation  de  la  Société  des  Bibliophiles  de  Guyenne, 
Auch,  1866,  p.  40). 
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lacunes.  A  la  fin  de  rédition  viendront  se  grouper  :  un  errata  général,  la 
table  analytique  dressée  par  Saint-Simon  et  publiée  pour  la  première 
fois,  en  1877,  dans  le  tome  XX  de  MM.  Chéruel  et  Régnier  fils;  une 
table  analytique  générale,  qui  donnera,  outre  les  noms  de  personnages, 
lieux  et  choses»  qui  auront  figuré  dans  les  tables  alphabétiques  de  chaque 
volume^  la  nomenclature  des  principales  matières  traitées  dans  les  Mi» 
moires;  une  bibliographie  desdits  Mémoires;  une  analyse  des  articles 
que  les  principaux  critiques  depuis  M armon tel  jusqu'il  Villemain,  Sainte- 
Beuve,  Montalembert)  Barante,  M.  Taine,  ont  consacrés  à  l'apprécia'* 
tion  des  Mémoires;  le  lexique  qu'il  est  d'usage  de  joindre  aux  éditions 
des  Grands  écrivains  de  la  France;  selon  l'habitude  aussi  de  la  collec* 
lion,  un  Album,  Enfin,  une  Notice  biographique  sur  Saint-Simon  sera 
imprimée  plus  tard,  après  Tachèvement  de  tout  le  reste  de  Touvrage. 

Montalembert  disait  de  l'édition  qu'il  rêvait,  de  l'édition  à  laquelle  il 
ne  manquera  rien,  qui  ne  laissera  rien  à  désirer  aux  plus  exigeants  : 
«  Cette  édition  sera  immense,  je  le  veux  bien,  mais,  quand  elle  aurait 
trente  volumes,  comme  le  Cicéron  de  M.  Le  Clerc,  serait-ce  trop  pour 
un  tel  océan  de  faits,  de  vérités  et  de  beautés?  »  J'espère  fermement  — 
et  la  plupart  des  lecteurs  espéreront  avec  nioi  -**  que  le  chiffre  indiqué 
par  l'illustre  académicien  sera  dépassé.  Si  j'osais  exprimer  ici  toute  ma 
pensée,  je  dirais  que  je  ne  souhaiterais  pas  moios  de  quarante  volumes 
à  un  ouvrage  si  heureusement  caractérisé  en  ces  termes  par  M.  de  B« 
(jr.  Lxxiv)  :  (c  Monument  historique  qui,  dans  la -magnifique  suite  de 
Mémoires  que  possède  la  France,  a  conquis  la  première  place,  aussi  bien 
par  son  étendue  extraordinaire  et  par  la  grandeur  du  sujet  que  par  le 
génie  incomparable  de  l'écrivain,  b  A  deux  volumes  par  an,  ce  qu'il  n'est 
pas  téméraire  d'attendre  de  l'ardente  activité  et  de  la  longue  préparation 
de  M.  de  B.,  nous  jouirions,  avant  la  fin  du  siècle,  d'une  osuvre  qui, 
pour  emprunter  encore  au  savant  éditeur  une  de  ses  expressions  (p.  lxxiv) 
ce  semblait  jusqu'Ici  défier,  dans  son  ensemble  imposant,  tous  les  eSorts 
et  toutes  les  tentatives.  » 

Il  y  aurait  encore  à  relever,  dans  l'Avertissement,  bien  des  passages 
dignes  d*attention  sur  les  anciennes  éditions  des  Mémoires  de  Salnt-Si« 
mon,  sur  la  description  du  manuscrit  autographe  et  unique  que  l'on  en 
possède  et  qui  appartient  à  la  maison  Hachette,  sur  leur  origine  et  leur 
copiposîtion,  sur  les  services  rendus  à  leur. auteur  par  h  Journal  de 
Dangeau,  sur  les  instruments  de  travail  et  les  sources  d'information  do 
Saint*8imon,  sur  ses  papiers  inédits,  etc.  ;  mais  j'ai  hâte  de  dire  quelques 
mots  du  texte,  des  notes  et  des  appendices  des  deux  premiers  volumes. 

Le  texte,  déjà  estimable  dans  l'édition  de  i856  donnée  par  M.  Chérviel 
d'après  l'original  qui  avait  été  mis  à  sa  disposition  par  le  général  de 
Saint-Simon  et  excellent  dans  l'édition  de  1873- 1875  '  donnée  par  le 
même  M.  Chéruel  avec  le  concours  de  M.  Adolphe  Régnier  fils,  tra- 

I.  Voir  sur  cette  édition  la  Revue  critique  du  12  juillet  1873,  p.  3i-32. 
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vaiUeur  d'qo  grand  oilpite  dont  la  mort  prématurée  fut  si  regrettable,  a 
été  l'objet  d'une  nouvelle  collation  des  plus  minutieuses,  confiée  à 
M.  Henri  Régnier,  qui  a  si  habilement  déchiffré  le  manuscrit  autogra- 
phe vraiment  diabolique  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  et  Ton 
peut  déclarer  que  désormais  rien  ne  saurait  être  ajouté  à  la  fidélité  de  la 
reproduction. 

Le%  notes,  qui  sont  fort  nombreuses,  méritent  tous  les  éloges.  Le 
véoérable  directeur  de  la  collection  des  Grands  écrivains  de  la  France 
s*est  chargé  personnellement  d  une  tâche  qui,  d'ailleurs,  lui  revenait  de 
droit,  comme  Tobserve  M.  de  B.  (p.  lxxv),  du  commentaire  philologi- 
que et  grammatical,  et  il  serait  superflu  de  vanter  tout  ce  que  celte 
partie  si  importante  de  l'annotation  doit  â  la  rare  expérience  de  linguiste 
et  de  piiilologue  de  Téminent  critique  auquel  l'Académie  française  dé- 
cernait récemment  un  de  ses  plus  glorieux  prix.  Les  notes  de  M.  de  B. 
n'ont  nullement  à  souffrir  du  dangereux  voisinage  des  notes  de  M.  Adol- 
phe Régnier,  Elles  disent  tout  ce  qu'il  faut  dire,  et  on  ne  leur  repro- 
chera ni  sécheresse  ni  prolixité.  Une  des  plus  précieuses  qualités  de  ces 
notes,  c'est  que,  loin  d'avoir  été  empruntées  à  tels  ou  tels  recueils  bio- 
graphiques, dont  les  rédacteurs  se  transmettent  de  l'un  à  l'autre,  et 
jamais  sous  bénéfice  d'inventaire,  d'immortelles  erreurs,  elles  ont  tou- 
jours été  puisée  à  de  bonnes  sources  (documents  originaux,  notices 
spéciales,  recueils  du  temps,  etc.),  si  bien  que  M.  de  B.  a  pu  (p.  xix) 
se  rendre  ce  témoignage  :  ce  Qu'on  nous  permette  de  citer,  en  forme 
d^exenaple,  nos  deux  premiers  volumes  :  sur  neuf  cents  hommes  ou 
kmmes  environ  qui  y  paraissent,  il  n'en  est  pas  vingt-cinq  dont  nous 
ne  soyons  parvenu  à  établir  d'abord  Tidentité,  puis  la  notice  biographie 
que  et  chronologique^  au  moins  dans  des  parties  essentielles  ^'  3» 

I .  En  dehors  des  notes  corrigées  ou  complétées  à  la  fin  de  chaque  volume,  j'en 
trouve  |>i<n  p^u  à  pignaUr  qui  «oient  défectueuses  ou  insuffisantes.  M.  de  B.  n'a  pas 
iadiqu^  ,t,  I,  p.  92,  note  2)  le  lieu  de  naissance  d*Antoine  de  Bordeaux  :  il  aurait 
fallu  dire  que  ce  diplomate  était  originaire  du  pays  de  Caux.  Voir  Répertoire  général 
dé  tottie^  les  dépêches  et  autres  documents  appartenant  aux  correspondances  des 
amkusa^eurs  flefrançe  successivement  accrédités  en  Anglsterre  (The  thirty-ninth 
animal  report  ofthe  depuiy  keeper  0/  the  publia  records^  Londres,  1878,  in-rS», 
p.  704}.  M.  de  B.  ne  rajeunit-il  pas  A.  de  Bordeaux  en  le  faisant  mourir  figé  seule» 
ment  de  39  ans  en  1660?  L'ambassadeur  auprès  de  Cromwell  (décembre  i652) 
Viarait  donc  eu  qu^une  trentaine  d'années,  et  le  maître  des  requêtes  (1642)  n'en  aurait 
doBc  eu  qu'vne  vingtaine?  -*  A  propos  dç  la  a  digue  si  célèbre  »  de  la  Rochella, 
M.  de  B.  aurait  pu  rappeler  (t.  I,  p.  iÇi,  note  b)  que  si  Saint-Simon  en  attribue 
l*;dée  à  l^uis  XHI^  le  secrétaire  et  biographe  du  duc  d'Epernon,  Guillaume  Girard, 
en  revendiqua  l'honneur  pour  son  maître  et  son  héros  (Histoire  de  la  vie  du  duc 
d^Espertum,  Paris,  in-4*,  i735,  p.  367).  -^  M.  de  B.  nous  montre  (t.  1,  p.  179,  note  2) 
l£  baron  do  Saint-Léger  se  réfugiant  en  Gascogne.  Il  aurait  été  plus  exact  de  dire 
ej  Rouer gue.  Je  sais  bien  que  le  cardinal  de  Richelit^u,  racont&nt  avec  udo  vervo 
triomphante  la  singulière  mort  de  cet  adversaire  (lettres  et  papiers  d'Etat,  t.  V, 
p.  634},  écrit  à  Chavigny  que  l'ancien  gouverneur  du  Catclet  fut  étouffé  à  Marsillac 
su  fond  d'une  cuve  par  les  si  for  ics  fumées  du  vin  de  Gascogne^  mais  notre  langtge 
doit  avoir  plus  de  précision  que  celui  dû  grand  ministre,  et  en  1880  il  ne  faut  pas^ 
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Dans  la  seconde  partie  de  l'Appendice  du  tome  P'  (p.  420-498),  énu- 
mérons  la  bibliographie  des  pièces  relatives  au  procès  des  ducs  et  pairs 
contre  le  maréchal  de  Luxembourg  (1662- 1695);  les  procès- verbaux  des 
réceptions  du  duc  de  Maine  et  du  duc  de  Vendôme  au  parlement,  ifepro- 
duits  d'après  les  minutes  mêmes  du  parlement,  conservées  aux  Archives 
nationales;  les  lettres  du  maréchal  de  Lorge  au  roi  sur  la  campagne 
d'Allemagne  en  1694,  tirées  du  Dépôt  de  la  guerre  ;  une  dissertation  sur 
la  capitation  en  1695  ;  le  contrat  de  mariage  du  duc  Louis  de  Saint-Si- 
mon et  de  Marie-Gabrielle  de  Durfort  de  Lorge,  publié  d'après  la  minute 
conservée  dans  l'étude  de  M**  Démonts,  notaire  à  Paris,  suivi  de  l'acte  de 
mariage  et  de  l'article  dix  Mercure  galant  sur  les  nouveaux  époux 
(avril  1695);  diverses  lettres  du  roi,  des  ministres,  des  généraux,  relati- 
ves à  la  dernière  campagne  du  duc  de  Noailles  en  Catalogne;  d'autres 
lettres  (de  Louis  XIV  et  du  maréchal  de  Villeroy)  relatives  à  l'affaire  de 
Deynze;  enfin  une  lettre  du  comte  de  Tessé  au  futur  cardinal  de  Noail- 
les, au  sujet  de  la  nomination  du  prélat  à  l'archevêché  de  Paris.  La  se- 
conde partie  de  l'Appendice  du  tome  II  n'est  pas  moins  riche  en  docu- 
ments inédits  ou  en  éclaircissements  et  notices.  On  y  remarquera  la 
Généalogie  de  la  maison  de  Rouvroy  Saint-Simon  (p.  384-427).  Le 
morceau  capital  est  le  suivant  :  Notes  sur  Claude  de  Rouvrojr,  premier 
duc  de  Saint-Simon  (p.  428-491).  Indiquons  encore  :  Louis  XIII  au 
PaS'de-Suse,  fragment  historique  de  Saint-Simon,  publié  pour  la  pre- 
mière fois,  par  M.  André  Cochut  (Revue  des  Deux-Mondes  du  i5  no- 
vembre 1834),  pour  la  seconde  fois  par  M.  Ed.  Fournîer  (Variétés  his- 
toriques  et  littéraires,  t.  IX)  ;  La  journée  des  dupes,  autre  fragment 
historique  de  Saint-Simon,  qu'avait  déjà  donné  M.  A.  Cochut  (IbidJ; 
Instruction  pour  le  vidame  de  Chartres  (25  avril  i683),  rédigée  par  le 


comme  en  i636^  reculer  les  limites  de  la  Gascogne  au  point  d'annexer  à  cette  pro- 
vince une  ville  qui  n'est  qu'à  20  kilomètres  de  Rodez.  —  Aux  éloges  divers  qui 
furent  donnés  à  la  première  femme  du  père  de  Saint-Simon,  Diane  Henriette  de 
Budos,  et  que  mentionne  M.  de  B.  (t.  I,  p.  195,  note  9),  on  aurait  pu  joindre  le  court 
et  grand  éloge  que  lui  donne  Etienne  Baluze  et  qui  a  été  reproduit  dans  la  Revue 
critique  du  4  mai  1867  (p.  282»  note  x).  L'âge  qu'avait  atteint  le  lieutenant-général 
de  Mélac,  au  moment  de  sa  mort,  n'est  pas  exactement  indiqué  (t.  H,  p.  144,  note  3). 
M.  de  Gobineau  nous  apprend,  dans  son  curieux  roman  historique  sur  Ottar  Jarl  et 
sa  descendance  {p,  416},  que  le  comte  de  Mélac  (Ezéchiel  Dumas)  naquit  en  i636 
non  loin  de  Bordeaux.  Le  terrible  destructeur  de  Heidelberg  mourut  donc  (1704) 
âgé  de  68  ans  et  non  de  près  de  80  ans.  J'ajouterai  qu'un  des  meilleurs  travail- 
leurs du  Sud-Ouest,  M.  Léo  Drouyn,  prépare,  d'après  des  documents  inédits, 
une  monographie  qui  nous  fera  très  bien  connaître  celui  qui  fut  le  fléau  du  Palati» 
nat.  —  M.  de  B.  qui  (t.  Il,  p.  168,  note  4),  à  propos  du  nom  d'un  autre  lieutenant- 
général,  dit  :  «  On  écrit  à  tort  Saint-Ruth^n  est-il  bien  sûr  qu'il  faille  écrire  Saint- 
Rhue?  J'ai  sous  les  yeux  un  autographe  de  ce  commandant  en  Guyenne^  Navarre^ 
Beam  et  autres  lieux^  et  je  lis  très  distinctement  ainsi  sa  signature  :  Saini-Ruhe» 
Si  l'on  trouve  ces  diverses  observations  par  trop  minutieuses,  que  l'on  s'en  prenne 
à  M.  de  B.  qui  ne  m'a  pas  fourni  une  seule  occasion  d'en  présenter  ici  de  plus  im- 
portantes. 


Digitized 


by  Google 


d'histoirk  et  ùk  litt^raturk  26  f 

gouverneur  du  futur  chroniqueur,  René  de  Gogné,  sieur  de  Saint- Jean, 
instruction  qui  est  une  pièce  des  plus  intéressantes  pour  la  biographie 
de  Saint-Simon,  et  dont  le  texte  a  été  inséré,  en  1877,  P*^  ^*-  1®  baron 
Jérôme  Pichon,  propriétaire  du  manuscrit  original,  dans  le  dernier  vo- 
lume des  Mélanges  de  la  Société  des  bibliophiles  français  ;  le  récit  des 
Cérémonies  observées  en  l'église  de  l'abbaye  rojrale  de  Saint-Denis  en 
France  le  lundi  5^  du  mois  de  juin,  en  Vannée  16 go,  en  la  célébration 
du  service  solennel  pour  le  repos  de  Vâme,.,  (ici  j'abrège  ce  titre  d'une 
longueur  démesurée)  de  la  dauphine  de  France,  recueilli  par  Af.  Louis 
de  Saint-Simon,  vidame  de  Chartfes,  qui  y  fut  présent  (et  qui  était 
alors  âgé  de  quinze  ans  et  demi),  récit  publié  pour  la  première  fois  à  la 
fin  du  tome  XIX  de  l'édition  des  Mémoires  commencée  en  1878  ;  une 
notice  de  l'éditeur  sur  les  mousquetaires  sous  Louis  XIV;  un  fragment 
d'une  notice  du  même  sur  la  bataille  de  la  Hougue,  notice  qui  a  paru 
dans  V Annuaire 'Bulletin  de  la  Société  de  l Histoire  de  France 
(1877);  une  autre  notice  encore  sur  les  gouvernements  du  duc  de  Saint- 
Simon  ;  enfin  une  lettre  inédite  de  l'abbé  de  Chaulieu  au  duc  de  Ven- 
dôme sur  la  victoire  de  La  Marsaiile. 

M.  L.  Delisle,  en  présentant  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres,  le  5  décembre  dernier,  les  deux  premiers  volumes  du  nouveau 
Saint-Simon,  a  dit,  avec  toute  l'autorité  de  sa  parole,  combien  le  travail 
de  M.  de  B.  est  précieux  et  combien  ce  travail  aurait  été  plus  précieux 
encore,  si  l'auteur  avait  pu  se  servir  des  papiers  de  l'auteur  des  Mémoi- 
res, papiers  conservés  aux  archives  du  ministère  dès  affaires  étrangères, 
et  dont  M.  Armand  Baschet  a  signalé  l'extrême  importance  '.  C'était 
surtout  à  M.  Delisle  qu'il  appartenait  de  protester  contre  l'inqualifiable 
refus  opposé  à  toutes  les  démarches  faites  pour  obtenir  une  aussi  désira- 
ble communication,  lui  qui,  comme  Va,  rappelé  M.  de  Boislisle  fAver- 
tissement^  p.  Lxxvm),  et  comme  le  savent  par  expérience  tous  les  travail- 
leurs de  la  Bibliothèque  nationale,  «c  fait  valoir  si  libéralement  les 
richesses  dont  il  est  le  gardien  et  le  dispensateur.  »  La  Revue  criti- 
que, qui  tant  de  fois  a  demandé  que  l'intérêt  de  la  science  ne  soit  pas 
aveuglément  sacrifié  à  Ton  ne  sait  quelle  prétendue  raison  d'Etat  ^,  est 
heureuse  de  penser  que  désormais  les  historiens  n'auront  plus  à  lutter 
contre  la  mauvaise  volonté  et  l'arbitraire  qui  ont  trop  longtemps  gou- 
verné nos  archives  diplomatiques.  Nul  n'aura  mieux  mérité  que  l'édi- 
teur de  Saint-Simon  le  bonheur  de  profiter  du  régime  libéral  qui  vient 
d  y  être  inauguré. 

T.  de  L. 


I .  Le  duc  de  Saint-Simon,  son  cabinet  et  Vhistorique  de  ses  manuscrits,  d'après 
des  documents  authentiques  et  entièrement  inédits,  (Paris,  Pion,  1874,  gr.  in-8o*) 
Voir  Revue  critique  da  4  avril  1874,  p.  213-2x7. 

ï.  N«  du  f  septembre  i866;  n»  du  4  avril  1874,  p.  217,  etc.  —  Voyez  aussi  la 
Chronique  du  n*  du  23  février  1880,  p.  162^  i63. 
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CHRONIQUE 

FRANCE.  —  La  nouvelle  commission  des  archives  diplomatiques  s'est  réunie, 
pour  la  première  fols,  le  mercredi  17  mars  dernier,  au  ministère  des  affisiires  étran- 
gères sous  la  présidence  de  M.  Henri  Martin.  La  commission  a  apporté  d'impor- 
tantes modifications  au  règlement  établi  en  1874.  Ce  règlement  fixait  à  1775  la  li- 
mite au*delà  de  laquelle  les  communications  ne  seraient  faites  qu'à  titre  exceptionnel. 
Cette  limite  aéra  désormais  reportée  au  3i  mara  1814,  et  l'on  a  fixé  à  1791,  au  lieu 
de  171 5,  l'époque  à  laquelle  il  sera  permis  de  copier  et  de  publier  les  pièces  conte- 
nues dans  les  archives  diplomatiques  sans  les  soumettre  au  contrôle  de  la  direction. 
Ce  qui  distinguera  d'ailleurs  surtout  le  nouveau  régime  des  archives  de  Tancien, 
c'est  que  la  commission  se  réunira  à  des  intervalles  fixes  et  rapprochés,  que  les  de- 
mandes d'autorisation  lui  seront  régulièrement  soumises,  que  ses  décisions  seront 
suivies  d'effets,  et  qu'enfin  la  direction  mettra  tous  ses  soins  à  favoriser  les  travaux 
des  historiens  au  lieu  de  les  décourager. 

—  Le  premier  volume  des  Inscriptions  et  notices  recueillies  à  Edfou  (Haute  Egypte) 
pendant  la  mission  scientifique  de  M.  Emm.  de  Kouo£  vient  d'être  publié  ù  la  li- 
brairie Ernest  Leroux  par  M.  le  vicomte  Jacques  de  Rougé;  il  renferme  quatre-vingts 
planches.  (Prix  t  3o  fr.) 

—  Le  tome  I  de  la  troisième  partie  de  la  Description  géographique,  historique  et 
archéologique  de  la  Palestine^  par  M.  V.  Gvtun,  a  paru  chez  Ernest  Leroux.  On 
sait  que  la  première  partie  de  cette  considérable  publication  esi  consacrée  à  la  Judée 
(trois  volumes)  et  la  deuxième  à  Samarie  (deux  volumes);  la  troisième  partie  est  re- 
lative à  la  Galilée  et  comprendra  deux  volumes* 

->  Un  manuscrit  arabe  de  la  Bodléienne  renferme  sept  dissertations  philosophi- 
ques, dont  la  sixième  porte  le  titre  suivant  :  a  Livre  des  questiofiS  siciliennes,  com- 
posé par  IbnSab'in,  et  contenant  des  recherches  sur  l'âme,  en  réponde  AUt  questions 
(\vi\  lui  furent  adressées  par  Un  prince  chrétien.  %  M.  Amarl  avait  prouvé  que  ce 
prince  était  l'empereur  Frédéric  II  de  Hohenstaufen.  M.  A.  F.  Mbhrbii,  de  Copenha- 
gue, vient  de  reprendre  [l'examen  minutieux  de  ca  traité  (Correspondance  du  ]^i!o- 
sophe  soufl  ïbn  Sab*  in  Abd  Oul-Haqq  avec  l'empereur  Frédéric  II  de  Hohenstaufen. 
Extrait  du  Journal  asiatique,  chez  Ernest  Leroux,  it6  p.).  M.  Mehrea  donne  un 
aperçu  des  réponses  d'Ibn  Sab'  în  aux  quatre  questions  de  Frédéric  II  (sur  l'éternité 
du  monde,  sur  les  sciences  préliminaires  et  le  but  de  la  métaphysique,  sur  les  caté* 
gories  et  la  fixation  de  leur  nombre,  sur  l'âme);  il  a  joint  à  cet  exposé  la  traduction 
de  la  réponse  d'Ibn  Sab'  în  à  la  quatrième  question  posée  par  Frédéric  (64-110). 

—  La  Société  des  bibliophiles  bretons  et  de  Vhistoire  de  Bretagne  vient  de  distrî* 
bucr  deux  ouvrages  :  Le  roman  d'Aquin  ou  la  conqueste  de  la  Bretaigne  par  le  roy 
CharlemaignCf  Chanson  de  geste  du  xii*  siècle  publiée  par  M .  F.  JoOoa  Dts  Low- 
GRAis,  et  la  Commission  Brutus  Magnier  à  Rennes  pdr  M.  H.  da  La  GaniAVoièas. 

—  Nous  avons  annonce,  il  y  a  peu  de  temps,  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Luther, 
A  la  noblesse  chrétienne  de  la  nation  allemande^  touchant  la  réformation  de  la  cJiré-- 
tientéf  par  M.  Félix  Kuhn.  (Fischbacher).  Nous  n'y  relevons  que  des  taches  légères. 
11  mirait  fallu  annoter  les  passages  obscurs,  dire  que  l'ouvrage  fut  imprimé  chez  McU 
chior  Lotter  et  citer  l'édition  publiée  en  1877  par  M.  W.  Braune  dans  les  Neudrueke 

^deutscher  Literatunverke.  Quelques  passages  ont  été  oubliés  dans  la  traduction 
(p.  17  wilchsgar  ein  feyn  Comment  und  gleyssen  ist;  p.  23.  Kelnern;  p.  149  gut^ 
tis  geschrey  reich;  p.  if»4,  on  ailes  auffhorenn;  p.  i56,  nnris  nit  in  der  gcmeync  ge- 
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pessert,so  besser  sich  selb  wer  ts  thunn  wil);  d'autres  sont  faiblement  traduits 
(p.  i36,  «  remuer  des  trésoGi»  pour  SQ  grewlichen  gro$sen  schat:(  so  geudisch  vorschut- 
Un;  p.  i63|  a  s'avancer  toujours  plus  hardiment  »  pour  dos  maul  ymer  weytter 
auff:{uthun;  et  «  m'exposer  ft  leurs  colères  et  à  leurs  cris  »  ipoMvyhnen  i^ureden,  bel- 
len schrtymiund schreyben  gnug  geben).  P.  tb%,  lire  a  Fugger  »  et  non  Fucker  (il 
s'agit  des  banquiers  d'Augsbourg)  ;  p.  i6,  traduire  u  afin  de  pouvoir  être  Impunis  » 
et  non  «  au  moyen  desquelles  on  pourrait  les  châtier  s,  etc.  Il  faut  savoir  gré  à 
M.  Kuhn  d'avoir  fidèlement  et  clairement  traduit  cette  œuvre  éloquente. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  ig  mars  t88o. 

M*  Gsffiroy,  directeur  éê  Téûole  française  de  Rome,  transmet  uno  note  de  M.  Sa- 
lomon  Reinach,  membre  de  l'école  française  d'Athèn<a«  sur  des  fouilJes  commen- 
cées derrière  le  Cotisée,  entre  l'Esquilln  et  le  CoeHus.  Ces  touilles  ont  été  entrepri- 
ses par  M«  Reinach,  dans  un  terrain  appartenant  à  une  personne  de  sa  famille.  Elles 
ont  révélé  les  traces  d'un  édifice  public  considérable  qui  a  dû  exister  en  ce  lien  vers 
le  tenapa  d'Hadrien,  et  elles  paraissent  devoir  donner  des  résultats  intéressants  au 
point  de  vue  de  la  topographie  de  l'ancienne  Rome.  —  La  note  de  M.  Salomon  Rei- 
Dsch  est  renvoyée  à  la  commission  des  écoles  françaises  d*Âthôncs  et  de  Rome. 

M.  Pavet  de  Courteille  lit  une  Notice  sur  le  manuscrit  ouîgour  de  la  Bibliothk- 


indicstions  sont  absolument  erronées  ;  mais  il  ne'âiut  pas  s'en  étonner,  car  il  s'est 
psasé  encore  bien  du  temps  depuis  lors  avant  c]U'on  ait  reconnu  la  véritable  nature 
du  manuscrit  en  question.  Quelques  temps  après,  Colbert,  ayant  acquis  le  volume  de 
M.  de  Nointel,  le  fit  examiner  par  Petis  de  la  Croix.  Celui-ci  reconnut  qu'il  lui 
éuit  impossible  de  le  déchififrer.  il  déclara  qu'il  était  écrit  en  un  «  caractère  extraor- 
dinaire »  qui  lui  paraissait  se  ratucher  au  coufique«  mais  dont  il  n'avait  pas  la  clef. 
n  se  borna  donc  a  rendre  compte  de  soixante-quatre  miniatures  qui  ornent  le  vo- 
lume, ainsi  que  des  légendes,  en  caractères  ordinaires,  qui  les  accompagnent,  et  dit 
oue  d'après  ces  données  le  livre  lui  paraissait  traiter  de  la  religion  manométane  et 
de  rhistoire  de  Mahomet.  Le  ms.  ayant  passé  dans  la  Bibliothèque  du  roi,  on  fit  de 
nouveaux  efforts  pour  tâcher  de  savoir  ce  que  ce  pouvait  être.  On  imagina  d'en 
reproduire  nlusieurs  pages  en  fac-similé  et  d'envoyer  des  exemplaires  de  ces  fac- 
similés  en  Orient,  dans  respoir  que  quelque  savant  musulman  en  donnerait  Texpli- 
cation.  On  n'obtint  que  des  réponses  de  pure  fantaisie.  Un  M.  Barouth,  après 
en  avoir  conféré  avec  un  turc  nommé  Japber  Effendi^  manda  que  l'écriture  était  de 
Varabe  d'Afrique,  et  que  certains  caractères  circulaires,  qui  se  retrouvent  à  une  des 
pages  du  volume,  étaient  des  amulettes.  Un  autre  expliqua,  d'après  les  révélations 
d'un  certain  Mika11<  que  la  langue  du  volume  mystérieux  était  un  Idiome  perdu 
nommé  le  berdissanr,  ajoutant  que  cet  idiome  avait  été  inventé  par  un  hérétique  de 
nom  de  Berdissan,  qui  s'en  était  servi  pour  écrire  les  livres  où  il  avait  exposé  sa 
doctrine;  phi«  fard  on  avait  donné  ordre  de  brûler  tous  ces  livres  hérétiques,  en 
sorte  que  le  volume  de  la  bibliothèque  du  foi  pouvait  être  conaidéré  comme  le  seul 
spédmen  subsistant  du  berdissany,  —  Tandis  que  les  Orientaux  débitaient  toutes  ces 
âbles,  la  véritable  solution  de  l^nigme  fut  enfin  trouvée  à  Paris  par  MM.  Four- 
mont,  qui  reconnurent  que  le  ma.  était  écrit  en  un  dialecte  tartare  ;  mais  Ils  ne  pu- 
rent encore  arriver  à  le  déchiffrer.  Le  premier  qui  parvint  à  en  lire  quelques  par- 
ties fut  Abel  Rémusat.  Dans  ses  Recherches  sur  les  langues  tartares,  publiées  en 
iSao,  il  donne  une  notice  détaillée  sur  le  ms.  de  la  bibliothèque  du  roi  ;  mais  il  dit 
que  ridiome  de  ce  volume,  un  dialecte  turc  mêlé  de  mots  arabes  et  persans,  pré- 
ienis  de  telles  difficultés  qu'il  s'est  borné  à  déchiffrer  quelques  parties  du  ms.  et 
qn'il  a  reculé  devant  l'énorme  travail  nécessaire  pour  le  lire  d'un  bout  à  l'autre;  il 
ajoute  que  ce  travail  serait  sans  doute  hors  de  toute  proportion  avec  les  résultats 
qu'on  pourrait  en  attendre,  le  livre  ne  traitant  à  peu  près  que  de  la  théologie  mu- 
sulmane et  ne  promettant  guère  de  fournir  des  faits  nouveaux  à  l'histoire. 

Aa|ourd'hui,  ce  qui  semblait  si  difdcile  à  Abei  Rémusat,  n'effraie  plus  les  orien- 
alistes.  M.  Pavet  de  Courteille  a  pu  lire  la  plus  grande  partie  du  ms.  et  compte  en 
terminer  sous  peu  le  déchiffrement  complet.  L'ccriture  qui  avait  tant  ctomé  les    t 
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érudits  du  zvii<  et  du  zviii^  siècle  est  du  ouîgour,  La  principale  difficulté  pour  la 
lecture  consiste  dans  les  noms  propres  arabes  et  persans,  que  ralphabet  oulj^our  ne 
rend  qu'imparfaitement.  —  Les  mss.  ouTgours  sont  très  rares;  il  n'en  eiiste  pas 
plus  de  cinq  ou  six  dans  toutes  les  bibliothèques  de  TËurope.  Celui  de'Paris  est  le 
plus  beau  au  point  de  vue  de  l'exécution.  Cest  un  vol.  in-tol.,  de  528  p.,  exécuté, 


sur  soixante-douze  personnaf^es  saints  de  llslamisme,  traduit  du  persan.  Le  Miradj 
est  orné  d'une  série  de  miniatures  très  remarquabJes.  Le  Mémonal  des  saints  est 
sans  miniatures  ;  il  est  précédé  de  soixante-douze  cartouches  circulaires  renfermant 
les  noms  des  saints,  qui  sont  les  caractères  que  Barouth  et  Japher  Effendi  prenaient 
pour  des  amulettes.  Ce  second  ouvrage  contient  un  grand  nombre  de  iaits  intéres- 
sants pour  l'histoire.  Le  dédain  qu'Abel  Rémusat  professait  à  l'avance  pour  le  jois. 
ouîgour  de  la  Bibliothèque  n'est  donc  pas  Justifié. 

M.  Heuzey  lit  un  court  mémoire  intitulé  :  Le  char  de  Bacchus  d'après  une  pein- 
ture de  vase.  11  s'agit  d'un  vase  grec  de  la  Cyrénalque,  du  siècle  d'Alexandre,  acquis 
par  le  musée  du  Louvre  Baccnus  adolescent  y  est  représenté  sur  un  char  attelé 
d'une  panthère,  d'un  taureau  et  d'un  griffon  ailé.  Ce  n*est  pas  le  premier  exemple 
qu'on  ait,  dans  les  monuments  figurés  de  l'antiquité,  de  ces  attelages  disparates 
composés  d'animaux  d'espèces  différentes.  Mais  ce  qui  est  remarquable  ici,  c'est  de 
voir  figurer  dans  l'attelage  de  Bacchus,  à  côté  de  deux  animaux  spécialement  consa- 
crés à  ce  dieu,  la  panthère  et  le  taureau,  un  autre  animal,  le  griffon,  qui  appartient 
d'ordinaire  à  Apollon.  Le  griffon  ailé  servait,  disait-on,  de  monture  à  Apollon, 
lorsque,  après  l'niver,  il  revenait  du  pays  des  Hyperboréens.  Sa  présence  dans  l'at- 
telage de  Bacchus  se  rattache,  selon  M.  Heuzey,  à.  l'idée  du  caractère  solaire  de 
Bacchus,  idée  par  suite  de  laquelle  on  identifiait  parfois  ce  dieu  avec  Apollon  ou 
le  soleil,  comme  dans  le  vers  orphique  : 

•  ^'HXcoç,  Bv  At6vu90v  âTcCxXYjaiv  xaXéouatv. 

M.  de  Witte  communique  une  note  de  M,  Carapanos  sur  une  statuette  de  bronze 
de  la  Grande-Grèce,  oui  représente  Apollon.  Cette  statuette,  haute  de  14  centimè- 
tres, qu'on  dit  avoir  été  trouvée  à  Tarente,  représente  le  dieu  debout,  nu,  les  bras 
pendants  le  Ions  du  corps,  les  jambes  séparées  seulement  à  partir  des  genoux.  La 
tête  esc  ceinte  dnin  large  diadème;  les  cheveux  tombent  en  nattes  épaisses  sur  les 
épaules.  Les  lèvres  sont  épaisses  et  proéminentes,  les  yeux  saillants.  La  statuette  pa- 
raît avoir  été  taillée  dans  un  bloc  de  bronze  et  non  fondue.  M.  Carapanos  la  croit 
du  vii«  siècle  avant  notre  ère.  et  cita  une  statuette  de  Dodone  qui  présente  avec 
celle-ci  une  grande  ressemblance.  M.  de  Witte  termine  cette  communication  en 
ajoutant  l'indication  de  plusieurs  autres  images  d'Apollon  très  anciennes,  analogues 
à  celle  qui  fait  l'objet  de  la  note  de  M.  Carapanos. 

M.  Desiardins  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot  sur  la  vallée  du  Ba- 
gradas  (Medjerdah).  M.  Tissot  a  reconnu  et  dessiné  un  pont  romain  admirablement 
conservé,  par  lequel  la  voie  romaine  traverse  l'Oued  Badja.  Ce  pont  porte  une  ins- 
cription de  l'an  28  de  notre  ère,  ainsi  conçue  : 

TI.  CAESAR  DIVI 
AVG-  F  •  AVG  VST  VS 
PONTI  'F'  MAX'TRIB 

POTEST  ♦  XXXI  •  COS  •  1111 

DEDIT 
C- VIBIVSJIARSVS  PR 

COS  •  III  DEDICA 

Cette  inscription  fixe  la  date  du  proconsulat  de  C.  Vibius  Marsus,  qui  est  des  an- 
nées 26  à  29  de  notre  cre. 

M.  Delaunay  termine  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Th.  H.  Martin  sur  les  hypo- 
thèses astronomiques  d'Aristote.  M.  Martin  montre  que  les  arguments  par  lesquels 
Aristote  prétendait  établir  l'immobilité  de  la  terre  étaient  insoutenables,  même  en  se 
plaçant  au  point  de  vue  de  la  science  de  son  temps.  Le  principal  mérite  d'Aristote  a 
été  de  soulever  des  doutes  sur  quelques  opinions  erronées  qui  étaient  admises  avant 
lui  et  qui,  après  lui,  ont  été  complètement  réfutées.  Il  a  donné  aussi  de  bonnes  preu- 
ves de  la  sphéricité  des  corps  célestes. 

Ouvrages  présentés ^  de  la  pari  de  V auteur^  par  M.  de  Rosière  ;  !•  C.-G.  Bcau- 
temps-Beaupré,  Coutumes  et  institutions  de  l'Anjou  et  du  Maine  antérieures  au 
xvie  siècle,  textes  et  documents  avec  notes  et  dissertations,  première  partie,  coutumes 
et  styles,  t.  111  ;  —  2<>  Humbert,  Des  origines  de  la  comptabilité  chez  les  Romains, 
discours  prononce  a  la  Cour  des  comptes. 

Julien  Havbt. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Pur,  imprimerie  de  Afarchessou  fi!s,  boulevard  Sainte  Laurent^  23, 
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eraoiscbe  Alterthamskunde.  IIL  Leipzig,  Engehninti.  1878.  (Donne 
dans  u  clair  et  laminenx  exposé  le  résnlaïc  de  recherches  kibcMrieose&ec 


itti0Baevm  belge^  n<»  6,  i5  mars  1880  :  Senior,  Conversations  with 
distinguished  persons  durlDg  the  second  Empire  from  1S60  to  186 3. 
Loiïdon,  Hurst  a.  Blackett.  (Carlier  :  très  intéressant.)  —  Goovaerts, 
Origine  des  Gazettes  et  Nouvelles  périodiques,  Abraham  Veerhoeven 
d'Anvers,  le  premier  gazetier  de  l'Europe.  Anvers,  TRuelens  :  étude  qui 
sera  le  point  de  départ  de  tout  travail  futur  sur  l'histoire  du  journal.) 
—  Herder's  sammtGche  Wcrke,  hrsg.  v,  Suphan.  Weidmann,  Berlin. 
(Excellente  édition  dont  six  vol.  ont  déjà  paru.)  —  Publications  histo- 
riques allemandes.  (Baitleu.)  —  Correspondance  de  Paris  :  Catherine 
de  Médîcis,  par  l'auteur  de  la  Vérité  sur  Marie  StuarL  Pion  (mauvais)  ; 
GoifcouBT»  Histoire  de  la  société  française  pendant  la  Révolution  et  le 
Direcloîre.  Charpentier. 

SaflsagbaSettimtaala,  n"*  11 5,.  14  noars  1880  :Masi|.C«rlo  EmamuelelV 
di  Savoia.  (D'après  le  troisième  volonie  de  la  «  Storia  dalia  mooarcbia 
Dtemontese  dal  1773  sino  ai  iSâi  ■  de  Nicom.  Biaachi.)  —  Pieretti, 
Il  Consalvo  di  ôiacoma  Leopardi.  —  I  Mcaidra  ia  terra  cFOtrasito 
(de  Giorgi).  —  Bfbiiografia  :  The  Palaeographical  Society,  Facsimiks 
of  ancient  Manuscripta,  etc.  IX«  Loodoo.  1879. 

Livres  nouveaux  (tous  ces  livres  se  trouvent  à  la  librairie  Ernest  Le- 
roux) :  Bartsch,  Sagen,  Mârchen  und  BeîtrËge  aus  Mecklenburg.  2  vols. 
Wïen,  Braumûtler.  —  Berger  (H.),  die  geographischen  Fragmente  des 
Eratostbenes.  Leipzig,  Teubner.  8  m.  40.  —  Casabianca  (de),  Des  fi- 
nances françaises.  Guillaomin.  6  fr.  -^  David  (J.),  Le  peintre  Louis 
David,  souvenirs  et  documents  inédits.  Havard.  5a  fr.  —  Des  Diguères, 
La  vie  de  nos  pères  en  Basse-Normandie.  Dumoulin.  ^  £r.  5o.  —  Egli, 
Actensammlung  zur  Geschichte  der  Zûrcher  Reformation  in  den  Jahrên 
1519-33.  ZCirich,  Meyeru.  Zeller.  20  m.  —  Hense,  Studien  zu  Sopho- 
ctes,  Leipzig,  Teubncr.  8  m.  —  Ittameier,  Beîtrâge  zum  Vefstândniss 
der  Offenbarung  Johannis.  Nordlingen,  Beck,  %  m.  — Juluem-,  L'o- 
péra secret  au  xvm*  siècle.  Rouveyre.  lo  fr.  —  Loehr,  zur  Frage  ûber 
die  Echtheit  von  Jesaîas  40-66-  III.  Berlin,  Wîegandt  u.  Grueben. 
I  m.  —  PEffER,  die  handschriftiiche  Ueberlieferung  des  Ausonîus, 
Leipzig,  Teubner.  4  m.  —  Propertîi  Elegiarum  libri  IV,  rec.  Babh- 
SENS .  Leipzig,  Teubner.  4  m.  —  Ranieri,  Sette  anni  di  sodalîzio  con 
Giacomo  Leopardi.  Napoli,  Furchheim.  3  fr.  —  Richer,  Pompei, 
Wandmalerei  u.  Ornamente.  Berlin,  Wasmuth.  72  m.  —  Scherer, 
Diderot.  Calmann  Lévy.  3  fr.  5o.  —  Sieoliit,  die  Fragmente  des  L. 
Cœlius  Antipater.  Leipzig,  Teubner.  2  m.  —  Syri  (P.)  Sententiae,  rec. 
G-  Mbyer.  Leipadg,  Teubner.  2  m-  40.  —  Thouret,  ueber  den  gall- 
isdien  Brand.  Leipzig^Teubner.  2  m.  40. 

Bévue  des  dooiuneiits  histoiqats  (dernier  numéro  de  1 879).  (Outre  les  deux 
lettres  de  M"*  Chénier  citées  dans  notre  Chronique)  :  Lettre  de  Bourdelot 
à  Ménage  où  il  est  question  du  meurtre  de  Monaldeschi;  dépêche 
de  Chamillart  à  Vendôme  (25  sept.  1708);  des  lettres  de  M"^  Clairon, 
dont  trois, très  ardentes,  à  Besenval ;  trois  documents  qui  concernent 
des  dépenses  laites  par  la  duchesse  d*Orléans,  grand*mère  de  Louis- 
Philippe  et  qui  fournissent  de  curieux  renseignements  sur  l'histoire 
intime  du  xvni«  siècle;  texte  do  pouvoir  donné  par  le  ministre  de  Tin- 
térieur^  Paré,  au  chimiste  Hasaenfratz  pour  la  suppression  des  Acadé- 
mies; lettre  du  général  Miollis  à  Montalivet,  proposant  d^installer 
dans  k  couvent  de  San  Onofrio,  sur  le  Janicule,  l'Académie  des  Arca- 
des-, lettre  de  Villeroy  au  prince  de  Vaudemont  (17  mars  1722)  où 
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PARIS 

A  TRAVERS  LES  AGES 

ASPECTS  SUœESSIFS  DES  PWNaPALES  VUES 
ET  PERSPECTIVES  DES  MONUMENTS  ET  QUARTIERS  DE  PARIS 

Depuis  le  XIIP  siècle  jusqu'à  nos  jours 

FIDÈLEMENT  RESTITUÉES,    D*APRÂS  LES   DOCUMENTS   AUTHENTIQUES 


Par  m.  F.  HOFFBAUER 

ARCHITECTE 

TEXTE  PAB  MM.  ÉD.  FOURNIBR,  P.  LACROIX,  A.  BONNARDOT 
J.  COUSIN,  ALF.  FRANKLIN,  V.  DUPOUR,  ETC. 

Deux  vol.  in-folio,  paraissant  en  12  livraisons,  aveo  60  chromolikhopraptuis 
et  nombreuses  gravnres  dans  le  texte. 


PRIX  DB  LA  LIVRAISON 

30  francs  four  les  personnes  qui  prendront  une  livraison  séparée 

1»»  fr.  pour  les  souscripteurs  à  Vouvrage  complet. 

NEUF  LIVRAISONS  ONT  PARU 

L'Hdtel  de  Ville,  par  M.  Ëdoaard  Pdurnier.  —  Le  chAtelet,  par  M.  Bonnardot. 

Le  E^u'vre»  par  M.  Edouard  Fournibr. 

La  Tour  de  IVesle»  rinsUtat»  St*Oerin«ln  de»  Pi"é»9  par  M.  Alf.  Frarklin. 

La  dté»  par  M.  Cousiic. 

Le  Cimetière  de»  innoeent»»  par  M.  l'abbé  V.  Oupour. 

Le  lH>ni-iVeur  el  le  Pelel»  de  Ju»Uce9  par  M.  Edouard  Fournibb. 

La  Bastille*  roôtel  st*Peul  et  T  Aiaenai»  par  M.  Paul  Lacroix.  . 

Les  Tuilerie»*  par  M.  Tisserand. 

Le  Puy^  iyp.  et  liih,  Marchessou  fils^  boulevard  Saim^Lmtrent^  aS» 
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D'HISTOIRE    ET   DE   LITTÉRATURE 

^    "^  ,'/.  ','  RfiplQlIL  HSBDOl^iDAtRK  PtJBL^â  90US  tJL  DIRECTION 

w  MM.  £.  GRAUX,  Sl  GUYARa,  a  MONOD,  G.  PARIS 

-  Secrétaire  tic  la  rédaciiotl  :  M.  A.  Chuqdrt 

Ttià  d'abpnttttm^nt  : 
Ud  f/i,  Paris,  ^o  fr.   —   pépartcmcnts,  a2  fr.  —    Étranger,  a5  Ir. 

'  '  PARIS     :  •  ;  ;      ^  '  : 

BRNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LlB»Aiaa'DB    LA   tOCtf^TÉ   Aff^TIQV*      • 
■»■%•   «,'ACOLB    VRtiLAVGlMt  ÛRiSlIT A^LSt    VI.VAXtSS,    fetC. 
;.....     28,   RUE  •ONAPAll'rK)   3S 

.:-!/'.  j*  fc»  ^  r    .  .  1 — .  ■  j '  '.■'•.  '       ':*  •  ' 

iMr^A^^J^d>/»Ari^  Ta  rAÎacf/o*  ^'M;  A.  ,C3HtiQUET 

.  /:  .Hi  .Tj'j-;     :^^^  b\ifêAa  de  fiT  Revue  :'rue  BônlîfàVÀ, -yr).^  '  '     ' 

,  EBNESX  LERqyX    ÉDITEUR,  RUE  PONAPARTE    28. 

UN.'A1ÈHÂ5SADEUR  LIBER  AL  .HeSirAm- 

âi&fis«*riiMikiiBii^(FiBRidEftÂ  Venise  i^ftr  M.  EJPjttwr,  sadéOÉtied'ainbiseade. 
On  béàiJÉM.*iii4ëa.v.^.......:..ij.'ii:'.L. ,.;..*....••.• -.• 7  5o 

:.:.!  -.'.viii -.       .:   •;  .1^ _. 

.       .       ;     .  .  J:  •,.!*:        '  •  i  .  ;  ... 

irvUL/tï  A  Déàr^TÎ  W  Kr\r\  ^^  Manifo^Ution  de  la  vérité  par 
Yyjtr^riXSs  5JL  Î^AViiSi  E^-Haob  Rmimat^Ullah  Ep«hûi,  de 
I>çHi^  (^m  dfi^  dycri^fftyits  du  ôdife  ûamaa^bAa-Affiui).  Traduction  de  l'arabe,  revue, 
coifigfip  j^^iaugfi^Qfée  d'^a  ajfieadice  uda  notes  par  F.  V.  Carletti,  de  Tunis. 
Deoa lona v<f]^j|i«f ^  iA-81, . . ,*^ • . . , !^v « 25    » 

WTUEL  FUNÉRAIRE   DE   PAMONTH 

'<<t&.(léaiuti)as,  aroc  lec  textes  hférogljphi(]lie8  et  hiératiques  correspondants,  par 
Aif^  fitaviû^T,  à>hicrvilteur adjoint  do  Muaéd  égjjrfitîè*  du  Louvre.  M«  de  Tou- 

vragoicompltt  (eti*a  fliscîcules;.^^ .'. . • ..; , ao    » 

\-'*  '    .'-.    /^   ^  Le  fasâiMê  T  vient  de  paraître. 


NQUVEtJLES  iTUDES  SLAVES 

UaQBa..UiLvolttma  inr.x8  iéaus , . . , 


Histoire  et  litté- 
rature, par  Louis 

Pn^^9fe™ft W^.M^*--'rr---v---'--vî ..•:••*•••• "^    " 

Smmtmre:  Ûa  p^écm^ildu.|wn{ûviain^4u.2^VtU''<|ièû(e«  —  Le  Véda  slave.  —  La 
vie  de  proflace,  en.Ruasie.  —  L^'  roman  russe  dans  la  littérature  française.  — 
Jeanlhisa.  ^  I>ocùihénts  tchèque^  sur  Henri  ty.  —  La  Bohême  au  xvi«  siècle  et 
Fnn^is  Palacky.  —  La  Hongrie  et  François- Deak.  —  L'Autriche  et  la  Question 
tfOncm. 
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PÉRIODIQUES 

Tue  Academy,  n""  iii2,  27  mars  1880  :  Masson,  The  Life  of  John  Mil* 
ton.  VI.  1660*74.  M^ti^ilIaK*  (^^et  d%rniertoIui]|e décrite «wre con- 
sidérable^) —  Cacoliiiô  vop  Lcin<ii}gçny  die  O^tun  jinof  eog}iseh|n  Prin- 
zen,  ungedruckt^'  Briefe  und  Abhandiungen  aûs  dem  Nachlasse  des 
Freihe/rd  K.  v;  Reithahb'ach,  hrsg*  u.  mjt  eîneif  Çinleilung  v^sehen 
von  XXX.  Leipzig,  Duncker  u,  Humblot.  (Pinkerton  ;.  Caroline  de  Un- 
singen,  fille  d*un  général  haiiovrien,  aurait  été  secrètement  mariée  aa 
prince  William-Henry,  duc  de  Oarence^  mais  la  cour  de  Loadfei  ne 
reconnut  pas  le  mariage;  Caroline  se  retira  à  Driburg,  tomba  malade, 
fut  soignée  par  un  jeune  miklecin,  Meineke,  qui  la  sauva  et  Tépousa  ; 
elle  mourut  en  1 8 1 5  ;  mais  les  lettres  publiées  aujourd'hui  et  qui  racon- 
tent le  roman  de  sa  jeune^se^ soot-eUes  auihentiaues  ?)  >-  Ball,  Jungle 
Life  in  India.  Dp  La  Rue  a.  C6.  —  Ëriefe  von  und  an  W.  E.  Freiherrn 
von  Kettekr,  Bi'schof  von  Mainz,  hrsg.  v.  Raich.  —  Memoirs  of  M"»dc 
Rémusat.  L  Sampson  Low.  —  Récent  Italian  Books  (L.  Villari  :  vol.  I. 
des  Ricordanze  délia  mia  vita,  de  Luigi  Settembrini.  Naples,  Morano; 
vol.  IL  des  Lertere  e  scrittj  inediti  di  Pietro  «d  Aless«n4ro  Verri.  Mi- 
lan, Galli).  —  The  Marquis  of  Worcester.  (DôaiU  relatifs  à  son  empri- 
sonnement à  la  Tour.) --  Kirghiz  PrQverhs.  (Tirés  du  Tui-keatan  âu» 
tistical  Magazine.)  —  Correspoodance  :  Mr.  Grote  and  prof.  Schômann. 
(Bosanquet.)  —  The  Asturian  Neater.  (L.  L.  Bonaparte.)  —  A  Passage 
in  (c  3  Henri  IV  »,  (Rolfe.).^  Maistre  Wace's  Roman  de  Rou  et  des 
ducs  de  Normandie,  hrsg.  v«  Andresen.  Heilbronn,  Henninger.  (H.  Ni* 
col  :  compte-rendu  très  favorable.)  —  Gothic  Churches  in  Cyprus.  (Cbes* 
ter.) 

Tht  AtkaaaMim,  n«  2735»  27  mars  1880  :  Lady  Jacksou,  The  Old  Ré- 
gime. Bentley  a.  Son.  (Agréable  à  lire,  malgré  les  gallicismes;  ne  con- 
cerne que  la  co|ir,  Ui$  Mlpps^  les  théâtrea;  ^be^ucoup  d^'^e^dotes.) — 
BuNBURY,  A  Histbry  61  AÂieiënt  Geôgraphy'among  tbe  Gfrcieks  and  K(h 
mans  from  the  Eariiett  Ages  to  the  Fait  of  tbe  Roman  Empire.  2  vois. 
Murray.  (Ouvrage  très  soigné,  peu  d'erreurs.)  —  Mëmoiras  de  M'^^de 
Rémusat.  III.  Calmann  Lévjr,  —  Milton  Notes.  (Hyde  Clarke.)  — 
What  becomes  of  lost  manuscripts?  (Frost.)  ^  Mr.  Buckie's  last  illness. 
(Huth.)—  Jacobite  Correspondence  in  i6a6.  (Scotti»)  f^Jto^ts  from 
Naples.  (H.  W.)  —  Sanskrit  teits  discovfcitd  hi  Japah.  (Mix  Mûllêr  : 
ces  textes  étaicfrïr  conservés  soigneusement  dans  les  temples  dti  Japon,  et 
celui  des  sûtras  bouddhistes  au  temple  de  Hdriuji,  dant  )â  Vilk  ae  Tat- 
suta,  province  de  Yamato,  présde  Kyoto;  ce  temple  existerait  encore.)-- 
The  Inscriptions  of  Taif.  (Sayce.) 

LiterarieohoB  Gentr^lblait.  b«  i3,  27  ip^s  }88o  :  CpwL,  Çesc^îc^ite  ^r 
déubehe'n  Predigt  iin  MliMalter.  Detmold,  Méyer.  1)879.  (Trèè  io%ûé, 
comble  une  lacune  grave.)  —  Krall,  die  Composition  und  die  Scbicksak 
des  Manethonischen  Gescbichtswerkes.  Wien,  Gerold.  1879-  (Travail 
très  utile  qui  dirige  les  recherches  sur  plus  d'un  point  nouveau.)  — 
Briefe  Albrecht  von  Waldstein's  an  Karjl  von  Harrach.  1625- 1627. 
Wien,  Gerold.  1879.  (Lettres  publiées  par  M.  Tadra;  adressées  par 
Wallenstein  à  son  beau-père,  elles  auraient  dû  être  brûlée:  elles  sont  au 
nombre  de  194,;  elles  font  mieux  juger  le  caractère  dt  wallensce&n  et 
mieux  connaître  les  événements  de  la  guerre;  pourtant  it  ftut  les  con- 
sulter avec  précaution.)  —  Tadra,  Zur  Kaiserwahl  1619,  mit  eiiler  Ein- 
leitung  ûber  die  Stellung  Kursachsens  g«^entkber  dem  Itôniff  Ferdinand 
und  dem  bôhmischen  Aufstand  bei  der  Kaiserwahl  1619.  Wien^  Gerold. 
1878.  (Vingt-huit  documents,  tirés  des  archives  saxonnes;  ils  éclairent 
Tattitude  de  Jean  Georges  et  de  son  cabinet  lors  de  Pélection  de  Ferdi- 
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t  6S.  L'Assalâyanosuttaro,  publié  et  traduit  par  Fischel.  —  64.  Algea- 
Disadrtation  sur  le  texte  d'Ovide.  —  65.  Jundt,  Les  Amis  de  Dieu  au 
ziT«  siècle.  ~  66.  Faamke,  De  Thistoire  de  la  poésie  latine  au  zii^et  au  xiii«  siècle. 
—  67.  Hoffmann,  Histoire  de  Tlnquisition,  H*  vol.  —  68.  Rocholl,  La  philoso- 
phie de  l'histoire.  —  69.  Fischbach,  La  fuite  de  Louis  XVI.  —  70.  Mémoires  de 
Rjst,  p.  p.  PoEL,  l**  vol.  ^  71.  M"*  YoNGB,  Histolfe  de  France.  —  Chronique 
(Belgique,  Espagne,  Russie,  Suisse,  Turquie).  —  Académie  des  Inscriptions. 


63.  ^  The  iriMUlAyèrfiasvttAm,  edited  trfd  translated  by  Richard  Pischbl.  Chem- 
nfîi,  ScbtReitzner^  ië8o,  4a  p.  -^  Prix  :  t  mBrk'2  5r  (s  fr.  80). 

Le  texte  pâli  publié  dans  cç(te  plaquette  est  le  troisi^e  Sûtra  du 
Majjhifflaoikâya.  I^e  sujet  même  auquel  il  est  consacré  le  recommandait 
au  sayaut  éditeur...  On  a  4às  longtemps  renoncé  à  admettre  chez  Çâkya- 
muni  un  esprit  d'opposition  théorique  et  systématique  contre  le  régime  des 
casses.  Ce  inorce*u»,G(^,  même  que  leMadh^ra  Sûtra,  cité  par  Sp.  Hardy 
{Mon,  o/Budh.yf.  80  et'sniv.),  caractérise  d'une  façon  curieuse  la  me- 
sure dan$  laquelle  le  bouddhisme  y  a  été  peu  à  peu  entraîné.  La  thèse 
qai  est  ^ci  cQmbat|ue  n'est  pasi  d'une  f^con  générale,  la  répartition  des 
hommea  en  cjU^^  fermées  et  héréditaires.  Partout  le  bouddhisme  a 
accepté  sans  révolte  cette  institution  profondément  entrée  dans  les  mœurs 
et  dans  les  instincts  xles  populations  hindoues.  C'est  essentiellement  contre 
la  caste  brahmanique,  ses  privilèges  religieux,  ses  prétentions  grandis- 
saoces,  qui  en  avaient  fait  les  prêtres  exclusifs  de  ThindouYsme,  que  la  re- 
ligion nouvelle  est  forcément  amenée  à  s'élever.  La  lutte  n'est,  à  aucun 
moment,  entre  deUx  systèmes  soàîaux  ou  politiques,  mais  entre  deux 
clergés  rivaux,  représentant  des  croyances  rivales.  Les  termes  du  Sûtra 
mettent  bien  Je  &ic  en  lumière. 

Parmi  les  arguments  qui  y  figurent,  il  en  est  un  curieux  ;  c'est  celui  qui 
s'appuie  sur  Tçxemp le  des  nations  étrangères,  les  Yonas  et  les  Kambojas, 
iesGrecs  et  les  peuples  voisins  du  Nord-Ouest.  Je  ne  suis  pas  sans  hésita- 
tion sur  le  passage  q  ui  les  concerne.  M .  P.  lit  (d'après  ses  trois  mss.)  :  Sutan 
te yonakambojesu  annesu  ca  paccantimesu  janapadesu  ceva  vatind^ 
yryo  ceva  ddsoca,  ayyo  hutvâ  dâso  hotiti  ?;  il  traduit  ainsi  cette  phrase 
(répétée  ensuite  dans  les  mêmes  termes,  mais  sous  une  forme  affirma- 
tive) :  «  .Hâve  you  heard  that  there  are  also  castes  in  the  countries  of 
the  Yohas,  the  Kambojas,  and  in  other  adjacent  countries,  masters  and 
slaves,  and  that  a  master  may  become  a  slave  and  a  slave  a  master?  »  Si 
telle  est  la  lecture  véritable,  elle  trahirait  un  mélange  bien  incohérent 
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de  notions  fausses  et  de  notions  exactes  sur  les  populations  du  Nord* 
Ouest;  d'autre  part,  dans  cette  hypothèse,  le  premier  ceva  serait  singu- 
lièrement placé  :  on  l'attendrait  plutôt  après  -kambcjesu,  et  Un  simple 
ca  après  janapadesu.  En  Usant  ne\*a,  nous  échappons  à  ces  difficultés 
diverses  :  «  As-tu  entendu  dire  que,  chez  lès  Yavanas  et  les  Kambojas,  il 
n  existe  pas  ainsi  de  castes,  mais  seulement  [ceva)  des  maîtres  et  des  es- 
claves, et  que  de  maître  on  peut  devenir  esclave  ttvice-versdl  » 

Le  nom  de  l'éditeur  est  une  garantie  suffisante  du  soin  et  des  lu- 
mières avec  lesquels  texte  et  traduction  ont  été  établis.  Je  ne  relèverai 
qu'un  détail,  p.  i3,  la  phrase  brâhmano  —  pahoti  sotthim  sindnim 
âdâya  nadim  gantvd  rajajallampavdhetum  no  khattiyo  —  ?est  traduite 
par  M.  P.  :  «  is  a  Brahman  who  takes  with  him  a  bowl  and  ^rfumed 
powder  and  goes  to  the  river,  able  to  wash  away  the  dust  and  dirt,  but 
not  a  kshatriya ?»  Il  y  a  là  une  méprise  dans  la  traduction  de  sotthim;  elle 
a  entraîné  M.  P.. à  supposer  un  ca  qui  n'est  pas  dao^k  teiie  :  ;sotthim 
est  la  locution  adverbiale,  si  familière  au  pâli  :  «  en  sûreté,  sain  et 
sauf  9 ,  et  porte  sur  l'ensemble  de  la  phrase  :  «  est-ce  qu'un  brahmane  seul, 
et  non  un  kshatriya,  a  le  privilège,  allant  au  fleuve  avec  des  parfums,  de 
prendre  un  bain  salutaire?»  P.  20,  1.  i3,  le  membre  de  phrase  j^^- 
sam^  fitc,  que  M.  P.  paraît  renoncer  à  entendre,  se  doit,  je  pense,  tra- 
duire :  «  (Ces  rishis)  dont  tu  étais  le  serviteur  (?)  (sdcarika)^  et  non 
Pufiita,  >  c'est-à-dire,  dont  tu  étais  alors  le  serviteur,  sous  le  nom  de 
Pûrna.  Dans  les  écrits  du  Nord,  dans  le  Mahâvastu  par  exemple,  l'attri- 
bution d'une  existence  antérieure  est  ainsi  présentée,  sous  une  formule 
négative  :  <c  Vous  pensez  que,  à  cette  époque,  un  tel  a  fait  telle  chose?  Il 
^n'en  est  rien;  c'est  moi  qui,  à  cette  époque,  etc.  x>  L'analogie  me  semble 
claire.    • 

E.  Sekart. 


64.  —  QoaicMiUoneft  Ovldlanae  orlUcae.   Dissertatio  inauguralis...   quam  de- 
fendet  Aloysius  Algbrmissbn^  M'onasterîi  (Jos.  Krick),  1879.  In-8*  de  yiii-23  p. 

L'auteur  de  cette  dissertation,  adoptant  en  général  tes  conclusions  de 
Merkel  sur  la  valeur  des  mss.,  admet  avec  Riese  que  le  Laurentianus 
(L)  des  Métamorphoses  n'a  pas  été  copié  sur  le  même  exemplaire  que  le 
Marcianus  (M).  Il  lui  semble,  en  outre,  que  L,  d'accord  souvent  avec  les 
mss.  dits  interpolés,  a  conservé  parfois  la  vraie  leçon.  M.  Algermissen 
discute  27  passages  des  Métamorphoses,  9  des  Fastes^  7  des  Tristes  et  i 
des  Pontiques.  Il  fait  preuve  de  sagacité  et  de  jugement  dans  la  plupan 
des  cas.  Les  corrections  qu'il  propose  sont  presque  toujours  d^anctennes 
leçons  injustement  abandonnées,  comme  curis  quas  (Met.^  xni,  Syi), 
Qua  patuit  ferro  (Ibid.,  892).  Il  y  a,  à  ce  propos,  une  certaine  contra- 
diction entre  la  Préface  (p.  vi),  oti  M.  A.  trouve  qu*on  n'a  pas  encore  re- 
jeté assez  de  conjectures  de  Nicolas  Heinsius,  et  la  discussion  des  passa- 
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gesoù  il  établit  quelquefois,  par  de  nouveaux  arguments,  la  valeur  d'une 
le^oQ  de  Heinatus.  M.  Algermissen  n'esi  pas  heureux  quand  il  combat  le 
texte  de  ce  dernier  (Met.,  xn,  5io)  insani  dejeetam  viribus  austri;la. 
mnante  de  M  qu'il  préfère,  insanis,  serait  bien  moins  conforme  aux  usa- 
ges  de  la  langue  poétique;  voilà  un  exemple  des  fautes  contre  le  goût 
auxquelles  on  se  laisse  facilement  entraîner  quand  on  veut  suivre  de  trop 
près  les  traces  des  mss.  les  plus  respectables. 

E.  Châtelain, 


65.  —  Âug.   JoMDT.  L.e«  Jkmîm  dm  Dlea  au  X.IV«  «léeto*  Paris,  1879.  In-80. 
Fischbacher.  —  Prix  :  12  fr. 

Le  présent  volume  forme  le  troisième  terme  d'une  série  d^études  sur  le 
ffi)rsticisme  au  moyen  âge,  que  l'auteur,  disciple  de  M.  Charles  Schmidt 
et  professeur  au  gymnase  protestant  de  Strasbourg,  a  commencée,  en 
1871,  par  un  «  Essai  sur  le  mjrsticisme  spéculatif  de  maître  Eckhart  » 
et  qu'il  a  Continuée,  en  1875,  par  une  remarquable  «  Histoire  du  pan- 
théisme populaire  au  moyen  âge  et  au  xvi*  siècle  ».  Il  s'ouvre  par  une 
double  introduction,  littéraire  et  historique,  consacrée  à  l'indication  des 
traités  et  lettres,  provenant  de  la  bibliothèque  de  l'ancien  couvent  des 
Johatinites  de  l'He- Verte,  qui  sont  les  sources  du  travail,  et  à  la  descrip- 
tion des  sociétés  secrètes  dites  des  «  Amis  de  Dieu  »  établies  en  Suisse, 
en  Bavière,  en  Alsace^  à  Cologne  et  dans  les  Pays-Bas,  qui  correspon- 
daient entre  elles.  Le  corps  de  Pouvrage  se  divise  en  deux  parties.  • 

La  première  contient  l'analyse  des  traités  relatifs  à  la  biographie  du 
chef  anonyme  de  l'association,  connu  sous  le  nom  de  <  grand  Ami  de 
Dieu  ou  Laïque  de  VOberland  »,  et  de  ses  deux  affiliés  de  Strasbourg  : 
Taocien  banquier  Rulman  Mersen^in  et  le  prédicateur  appelé  «  Maître 
de  la  Sainte-Ecriture.  »  L'auteur  cherche  Tidentité  de  ce  dernier  et  tâ- 
che dVtablir  la  chronologie  de  leurs  rapports  jusqu'en  1364,  date  de 
la  fondation  du  couvent  de  Tlle-Verte.  Dans  la  seconde,  M.  Jundt  ra- 
conte la  fondation  de  ce  monastère  près  Strasbourg,  celle  de  l'ermitage 
dans  rOberland  et  la  fin  des  rapports  entre  Rulman  Mersewin  et  son  di- 
recteur secret;  il  essaie  de  déterminer  exactement  la  patrie  et  le  nom  de 
ce  Laïque  mystérieux  et  résume  les  tendances  religieuses  de  ces  curieux 
mystiques.  L'auteur  publie,  dans  un  appendice,  plusieurs  précieux 
documents,  jusque-là  inédits,  et  répond,  dans  un  épilogue,  à  la  bro- 
chure de  M.  Denifie  (de  Gratz)  intitulée  «  Tauler's  Bekehrung  kri^ 
tisch  unierstickt  »,  Strasbourg,  1879. 

Examinons  successivement  les  questions  de  critique  que  soulève  cet 
ouvrage  : 

Pages  23,  38,  60  :  11  est  question  des  relations  entre  les  a  Amis  de 
Dieu  »  des  Pays-Bas  et  ceux  d'Alsace  et  de  Suisse.  —  La  transcription 
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partielle  du  livre  flamand  de  Ruysbroek  :  <t  Dîe  t^ierhêît  der  geistlU 
cher  Broulofft  »  (De  Ornatu  spiritualium  nuptiarum)  par  Mersewia, 
dans  le  traité  XX,  écrit  en  dialecte  alsacien,  en  est  la  preuve  certaine. 
Mais  nous  aimerions  savoir  quel  était  l'intermédiaire  de  ces  rapports. 
Etait-ce  un  simple  messager,  ou  bien  ces  «  Amis  »  n^échangeaient^ils  pas 
des  visites?  Par  exemple,  Tauler  n'a-t-il  pas  visité  Termite  de  Groe- 
nendal? 

P.  39  et  suiv.  :  Pareille  question  se  pose  pour  les  relations  des  «  Amis  » 
de  Strasbourg  et  de  Bâle  avec  Henri  Suso.  —  Evidemment,  ce  dernier, 
qui  avait  étudié  à  Cologne,  prêché  à  Strasbourg  et  faisait  partie  de  Tor- 
dre de  Saint-Dominique,  a  connu  Tauler,  Fucrer,  et  a  dû,  par  eux,  être 
mis  en  rapport  avec  les  a  Amis  »  d'Alsace  ;  peut-être  même  a-t-il  ren- 
contré Henri  de  Nôrdlingen  Si  Ulm,  sa  dernière  résidence.  L'auteur  a 
négligé  de  nous  parler  de  Suso,  auquel,  à  notre  avis,  il  aurait  dû  faire, 
dans  son  histoire  des  Amis  de  Dieu,  une  place  équivalente  à  celle  de 
Tauler,  car  le  premier  n'a  pas  moins  contribué  que  ce  dernier  à  ce  «  ré- 
veil »  de  piété  intime,  en  groupant  les  «  Amis  »  de  Bavière  sous  le  nom 
de  «  Disciples  de  la  sagesse  éternelle  ». 

P.  41  :  M.  J.  traite  dépure  légende  le  récit  de  Specklin,  un  bour- 
geois de  Strasbourg  du  xvi^  siècle,  qui  prétend  que  Tauler,  soutenu  par 
Thomas  de  Strasbourg,  général  des  Augustins,  et  par  le  chartreux  Lu- 
dolphe  de  Saxe,  aurait  protesté  contre  Tinterdit  lancé  sur  tout  Tempire 
par  Jean  XXHI,  à  propos  de  sa  lutte  avec  Louis  de  Bavière.  —  Ndus  sa- 
crifions la  forme  du  document,  qui  peut  avoir  été  créée  par  Timagination 
populaire  et  embellie  par  les  protestants  du  xvi*  siècle  dans  l'intérêt  de 
^  leur  cause,  mais  nous  maintenons  Tauthenticité  du  £ait  de  l'attitude  de 
Tauler  en  présence  de  cette  double  calamité  :  la  peste  et  l'interdit,  car 
elle  est  digne  du  caractère  éminemment  sympathique  du  grand  prédica- 
teur populaire  et,  d'ailleurs,  elle  est  conforme  à  celle  qu'Henri  de  Nôrd- 
lingen  prit  à  Bâle  dans  les  mêmes  circonstances  (comp.  page  47/53). 

P,  67,  note  I  :  Nous  ne  partageons  pas  Tavis  de  Tauteur  sur  la  com- 
position tardive  du  livre  de  la  «  Théologie  allemande  »,  mais  nous  pen- 
sons, avec  MM.  Pfeiflfer,  Hamburger,  etc.,  qu'il  date  des  dernières 
années  du  xiv*  siècle  ou  des  premières  du  xv*^  siècle,  parce  qu'il  respire 
d'un  bout  à  Tautre  ce  quiétisme  qui  est  le  dernier  mot  des  traités 
mystiques  des  «  Amis  de  Dieu  »  des  bords  du  Rhin  et  qu'il  Éaît  men- 
tion des  «  faux  frères  du  Libre-Esprit  »  qui  disparurent  dans  le  pre- 
mier tiers  du  xv«  siècle  ».  En  tout  cas,  le  livre  anonyme  de  la  «  Théologie 
allemande  »  nous  paraît  émaner  de  la  société  des  «  Amis  de  Dieu  »  d'Al- 
lemagne, au  même  titre  que  «  l'Imitation  de  Jésus-Christ  »,  de  la  «  Con- 
frérie de  la  vie  commune  aux  Pays-Bas  ».  Ce  sont  les  deux  produits  les 
plus  exquis  et  les  plus  toniques  du  mysticisme  chrétien  au  moyen  âge. 

P.  85  et  suiv.  :  L^auteur  entreprend  l'analyse  un  peu  monotone  des 

I.  Comp.  Jundt  :  Histoire  du  panthéisme  populaire,  page  108. 
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divers  traités  de  Mersewin  et  de  son  ami,  conservés  par  les  Johannites  de 
Strasbourg,  et  envisage  ces  récits  comme  autant  de  documents  histori- 
ques. Pour  nous,  il  nous  semble  que  M.  J.  prend  trop  à  la  lettre  un  cer- 
tain nombre  de  ces  traités  qui  ont  un  caractère  nettement  allégorique, 
tels  que  l'Histoire  du  Chevalier  captif,  le  Livre  des  Deux  hommes,  le 
Livre  des  Cinq  hommes,  ï Echelle  spirituelle;  il  ne  fait  pas  un  triage 
assez  méthodique  de  ceux  qui  ont  une  valeur  réelle  pour  Thistoire. 

P.  1 1 3  .et  2 18  :  Cela  nous  amène  à  parler  du  traité  XIII,  le  plus  célè- 
bre de  tous,  celui  qui  raconte  la  conversion  d'un  ce  maître  de  la  Sainte- 
Ecriture  >  par  le  «  Laïque  de  l'Oberland  ».  M.  J.  reconnaît  lui-même 
que,  jusqu'au  milieu  du  xv<  siècle,  on  considérait  cet  opuscule  comme 
une  c  narration  fictive  composée  par  Tauler  en  vue  de  l'édification, 
témoin  ce  manuscrit  de  Munich  (Cod.  gén.,  627,  in-folio),  écrit  en  1458, 
oh  il  porte  ce  titre  (p,  i)  :  t  Von  einem  lerer  der  heiligen  schrift  und 
wn  einem  leien,  ein  schôn  legent  ».  Plus  tard,  il  est  vrai,  on  identifia 
ce  t  maître  »  avec  Tauler,  et  on  ajouta  ce  récit  à  toutes  les  éditions  des 
Sermons  de  ce  dernier.  Néanmoins,  Quétif  et  Echard,  les  historiens  de 
Tordre  de  Saint-Dominique,  reviennent  à  Tidée  de  «  légeiîde  »,  tout  en 
admettant  un  certain  fonds  historique.  Enfin,  tout  récemment,  M.  De- 
nifle,  chanoine  à  Gratz,  a  dirigé  une  attaque  en  règle  contre  l'identifica- 
tion du  <  Maître  »  avec  Tauler,  qui  n'était  pas  «  maître  en  théologie  », 
mais  simple  «  lecteur  ».  Pour  notre  part,  tout  en  reconnaissant  la  force  des 
objections  de  M..Denifle  contre  l'historicité  absolue  du  traita  XIII  et  en 
admettant  de  graves  altérations  des  discours  de  Tauler  par  son  interlo- 
cateur, nous  estimons  incontestable  Tinfluence.  exercée  par  les  «  Amis  de 
Dieu  »  en  général  et  par  le  «  Laïque  de  l'Oberland  »  en  particulier  sur 
l'illustre  dominicain,  confesseur  àt  Rulman  Mersewin  ;  seulement,  nous 
n'oserions  pas  prendre  aussi  au  sérieux  que  M.  J.  tous  les  détails  du  ré- 
cit de  la  prétendue  conversion  de  Tauler. 

Pages  175  et  259  :  Qu'est-ce  que  l'auteur  entend  par  ces  mots  :  «  Ils 
t  ie  soumirent  l'un  à  Vautre  en  place  de  Dieu,  c'est-à-dire  qu'ils  pro" 
«  mirent  de  s'obéir  mutuellement  en  toutes  choses,  comme  à  Dieu 
K  même?  »  On  ne  conçoit  guère  la  «  soumission  réciproque  »  de  deux 
personnes  en  toutes  choses,  à  moins  de  supposer  qu'elles  se  partagent  les 
attributions,  ou  bien  qu'elles  alternent  le  commandement,  tous  les  jours 
OQ  tous  les  mois.  Mais  encore,  quelle  confusion  !  et  ce  qui  est  plus  inex- 
plicable, c'est  qu'une  telle  anarchie  ait  pu  durer  vingt-huit  ans!  De  plus, 
M.  J.  oublie  que  Mersewin  a  eu  pour  confesseur  Tauler  (mort  en  1  BÔr). 
Qu'en  a-t-*il  £iit?  L'a-t-il  abandonné  pour  suivre  le  t  Laïque  de  l'Ober- 
iaod  >,  ou  bien  ont-ils  constitué  à  eux  ti'ois  un  Triumvirat,  oti  chacun 
commandait  et  confessait  à  tour  de  rôle?  Tout  cela  est  bien  mystérieux 
et  rappelle  certains  «  Monita  sécréta  »  de  la  Société  de  Jésus. 

P.  334,  410  et  suiv.  :  L'auteur  —  et  c'est  là  la  partie  la  plus  originale 
et  la  plus  curieuse  de  son  travail  —  essaie  d'identifier  le  «  Laïque  de 
l'Oberland  »  avec  un  certain  Jean  de  Coire,  dit  de  Rutberg,  qui  au- 
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rait  été  ermite  sur  la  montagne  de  Tobel  (vallée  supérieure  de  la  Thur, 
canton  de  Saint-Gall)  et  aurait  obtenu  du  comte  Frédéric  V  de  Toggen- 
bourg  la  concession  d'un  terrain  pour  y  construire  une  église  (i  366). 
Nous  admettons,  comme  prouvé  par  la  langue  des  autographes  du  «  Laï- 
que de  rOberland  »  et  par  d'autres  indices  géographiques,  qu'il  était,  en 
effet,  originaire  de  Coire  (Grisons),  et  que  cette  r^on  romane  de  la  Suisse 
a  été  sa  résidence  habituelle.  Mais  nous  ne  saurions  suivre  M.  J.  jusqu'à 
cette  hypothèse,  si  ingénieuse  qu'elle  soit,  car  elle  se  heurte  à  une  objec* 
tion  capitale.  En  effet,  les  trois  documents  invoqués  à  Tappui'présentent 
«  Hansen  von  Jonschwil  »  ou  «  Johannes,  dictus  de  Rutberg  »  ^  comme 
un  des  «  geistlichen  luten  »  (gentes  ecclesiastici),  ou  comme  un  «  lyald- 
hruoder  »  (fraterheremita),  tandis  qu'il  est  constant  que  a  le  grand  Ami 
de  Dieu  »  est  resté  un  laïque  jusqu'à  sa  mort. 

En  somme,  l'ouvrage  de  M.  Aug.  Jundt  est  le  travail  le  plus  complet 
qui  existe  sur  les  «  Amis  de  Dieu  »  et  il  fait  le  plus  grand  honneur  à  la 
patience  et  à  la  sagacité  de  l'auteur.  S'il  offre  quelques  lacunes  et  quel- 
ques hypothèses  peu  justifiées,  en  revanche,  il  fournit  des  lumières  nou* 
velles  sur  cette  histoire  obscure  des  sociétés  secrètes  du  mysticisme  au 
XIV*  siècle,  et  il  soutient  dignement  la  tradition  de  science  et  de  piété  de 
l'école  de  Strasbourg. 

G.  Bonet-Maurv. 


66.  ^  Zur  Cteacblchte  der  latelnlvchen  Scbiilpoesle  des  SLII  uiid  JLMSÊ 
JlalipbimdertS9  von  Dr  Kuno  Francke.  Munich,  Riedel,  1879,  in-8*,  107  p. — 
Prix  :  3  mark  60  (4  fr.  5o}. 

i 
.  L'auteur  de  ce  mémoire  ne  manque  pas  d'esprit  ;  il  a  lu,  ce  qu'on  fait 
peu,  les  ouvrages  dont  il  parle  ;  et  on  tirera  de  ses  remarques  un  vrai  pro- 
fit, d'autant  plus  que  le  sujet  qu'il  traite  est  intéressant  et  jusqu'à  pré- 
sent peu  étudié.  Mais  il  était  d'autant  plus  astreint  à  rechercher  ce  qu'on 
avait  écrit  avant  lui,  et  c'est  de  quoi  il  paraît  s'être  peu  soucié.  De  là  de 
grosses  erreurs,  qu'il  faut  signaler  à  ceux  qui  voudront  lire  le  livre. 
L'attribution  à  Galfrid  de  Vinsauf  de  V Itinerarium  Ricardi^  que 
M.  Francke  appuie  par  des  réflexions  futiles  (p.  5-6),  est  abandonnée 
depuis  l'édition  de  Stu^bs,  que  M.  Fr.  ne  connaît  pas;  V Itinerarium 
est  de  Richard  de  Saint- Victor,  et  Richard  lui-même  n'a  fait  que  tra- 
duire le  poème  français  d'Ambroise  (Remania,  t.  II,  p.  38 1).  —  Evrard 
de  Béthune  n'est  pas  l'auteur  du  Laborintus,  comme  l'a  montré  il  y  a  long- 
temps M.  Thurot  (Comptes-rendus  de  VAcad.  des  /iwcr.  1870,  p.  259)  et 
M.  Fr.  fait  preuve  de  peu  de  critique  en  alliant  à  l'appui  de  l'opinion 
ancienne  la  mention  du  Graecismus  d' Evrard  dans  le  La6orfit^ti5  d'Eber- 
hard  l'Allemand  ;  cette  mention  est  un  des  arguments  qu'a  fait  valoir  avec 
raison  M-  Thurot  contre  l'identification  des  deux  auteurs  (cf.  Hist.  litt. 
XVII,  1 37).— Henri  d'Andely  est  placé  (p.  24)  un  siècle  après  Evrard  de  Bé- 
thune, tandis  qu'ils  étaient  exactement  contemporains  (voy.  Romania,  1. 1, 
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p.  190S8.).  —  Que  Gautier  de  Châtillon  ait  dû  «  quitter  sa  patrie  à  cause 
de  chansons  trop  libres  »,  c'est  une  hypothèse  que  les  nouvelles  recher- 
ches faites  sur  ce  poète  ne  rendent  nullement  vraisemblable.  —  Parmi  les 
poètes  cités  par  l'auteur  dnLaborinttis,  M.  Fr.  nomme  encore,  avec  Ley- 
ser,  «  Pamphilus  de  Vetula  »  ;  le  Pamphilus  est  un  poème  (et  non  un 
poète)  fort  différent  du  De  Vetula,  et  seul  cité  par  Eberhard  (voy.  Rev. 
crU.^  1874^1.  II,  p.  197).  —  Enfin,  parlant  surtout  des  poètes  latins 
didactiques  et  satiriques  du  xu®  et  du  xni«  siècle,  M.  Fr.  ignore  complè- 
tement Terfstence  de  l'édition  qu'a  donnée  Th.Wright  de  plusieurs  d'en- 
tre eux  (The  Anglo- latin  satirical  Pœts.  London,  1872,  2  vols. 
in-8»). 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  travaux  récents  qui  ont  été  trop  peu 
connus  de  l'auteur  ;  il  est  évidemment  très  nouveau  dans  la  connais- 
sance du  moyen  âge  latin.  Il  faut  qu'il  ait  lu  bien  légèrement  l'autobio- 
graphie de  Guibert  de  Nogent,  un  des  rares  esprits  qui  montrent  â  cette 
^)oque  quelques  lueurs  de  critique  et  quelques  tentatives  d'indépen- 
dance, pour  écrire  que  cet  ouvrage  est  «  ein  Muster  mônchiscber  Ge- 
sinnung  ».  —  Tout  le  monde  sait  que,  sous  le  nom  lïAesojfuSy  quand  il 
s'agit  d'un  poète,  on  entend  toujours  au  moyen  âge,  non  pas  Phèdre, 
comme  le  veut  Tauteur  (p.  23),  mais  le  recueil  de  fables  en  distiques  at- 
tribué â  divers  auteurs  et  connus  sous  le  titre  de  V Anonyme  de  Nevelet. 
—  La  langue  même  du  moyen  âge  est  évidemment  peu  familière  à 
M .  Francke.  Il  a  des  étonnements,  â  propos  de  certaines  citations,  qui  indi- 
quent uïie  lecture  récente  et  restreinte,  et  il  propose  parfois  des  corrections 
malheureuses.  Ainsi,  p.  49,  fericam  perdidit  suant  signifie  «  il  perdit 
^fierge  »,  nom  ancien  de  la  reine  aux  échecs;  M.  Fr.  ne  comprend 
pas  ce  mot.  -^  P.  17,  il  s'agit  de  l'envie,  Quant  pascit  praesens  extre- 
moque  terminât  aetas,  c'est-à-dire  <c  qui  attaque  les  vivants  et  que  fait 
taire  la  mort  ».  M.  Fr.  propose  germinatl  —  Philomèle  (p.  16)  doit 
céder  «  astalapho  »  ;  M.  Fr.  traduit  «  au  corbeau  »,  et  propose  de  lire 
aUyoni  :  mais  s'il  s'était  rappelé  dans  Ovide  la  métamorphose  d'Ascala^ 
pkus  en  hibou,  il  aurait  mieux  traduit  et  corrigé. 

Malgré  ces  taches,  le  petit  livre  de  M .  Francke  est,  /e  le  répète,  loin 
d'être  sans  mérite.  II  tait  souvent  aux  textes  des  corrections  excellentes; 
il  relève  justement  des  erreurs  courantes.  Surtout  il  porte  sur  les  œuvres 
qu'il  étudie,  —  et  qu'il  choisit  assez  arbitrairement,  —  un  jugement  ré- 
fiéchi  et  digne  d'attention.  Il  est  peut-être  un  peu  trop  favorable  à  la 
poésie  dont  il  essaie  de  faire  comprendre  le  caractère,  et  on  pourrait 
discuter  avec  lui  sur  plus  d'un  point.  Mais  son  mémoire  apporte  une 
contribution  vraiment  intéressante  à  l'histoire  de  la  littérature,  des  idées 
et  des  manières  de  voir  et  de  sentir  dans  la  cJasse  des  clercs  du  xii'  et  du 
nu*  siècle.  Nous  espérons  que  l'auteur  continuera  ces  études  en  se  pro- 
curant un  meilleur  outillage,  et,  à  en  juger  par  son  début,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  ne  leur  fasse  faire  de  vrais  progrès. 

G.  P. 
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67.  —  Clesohlohte  der  iiuiiii»IUoii«  Einricbtung  und  Thaetigkeit  denelben, 
von  Fridolin  Hoffmann,  T.  II.  Bonn,  Neusser,  1878,  4^6  p.  in-12»  —  Prix  :  6  m. 
(7  fr.  5o). 

Nous  avons  déjà  jugé  d'une  manière  générale  cet  ouvrage,  en  rendant 
compte  du  premier  volume.  C'est  un  livre  écrit  par  un  journaliste,  âans 
le  style  d*un  journal,  composé  comme  arme  de  guerre  contre  l'Eglise 
catholique  et  auquel  manquent  l'esprit  scientifique  pour  le  fond  et  la  me- 
sure dans  la  forme.  Les  faits  y  sont  entassés  sans  ordre,  sans  suite  et  sans 
esprit  critique,  les  uns  à  la  suite  des  autres,  dans  une  série  de  chapitres. 
Nous  allons,  dans  ce  second  volume,  des  Pays-Bas  à  l'Amérique  espa- 
gnole, du  Portugal  aux  Indes-Orientales,  puis  à  Venise,  pour  arriver  fi- 
nalement à  l'Allemagne.  Là  oîi  M.  Hoffmann  a  rencontré  des  sources 
sérieuses,  son  travail  s'en  ressent  immédiatement;  d'autres  fois  les  décla- 
mations remplacent  le  récit  historique  et  les  détails  apocryphes  ne  font 
pas  défaut.  Le  manque  de  proportions  est  plus  frappant  encore  que  dans 
le  tome  précédent'.  Près  de  cent  pages  sur  quatre  cents  sont  consa- 
crées au  procès  de  Galilée,  et  l'on  peut  refuser  assurément  toute  valeur 
scientifique  à  une  compilation  pareille  sans  se  ranger  pour  cela  parmi 
les  «  pompiers  du  Vatican  »  {die  Feuerloeschmamschaft  der  Curie\ 
comme  l'auteur  appelle  ses  adversaires. 

Nous  le  répétons,  ce  qui  nous  paraît  le  plus  utile  à  connaître  dans  ce 
volume,  ce  qui  du  moins  est  le  moins  connu  du  grancl  public,  ce  sont 
les  citations  nombreuses  empruntées  aux  organes  les  plus  autorisés  de 
l'ultramontanisme  actuel,  à  des  docteurs  illustres  de  rEglisej  qui  viennent 
hardiment  affirmer,  au  déclin  du  xix^  siècle,  que  rinquisition  fut  chose 
utile  et  qu'elle  est  encore  nécessaire.  L'historien,  le  mçraliste,  l'homme 
d'Etat  ont  tout  intérêt  à  savoir,  par  exemple, qu'en  1875  encore,  un  des 
professeurs  de  l'Université  d'Innsbruck,  université  subventionnée  par 
l'Etat,  le  R.  P.  Wcnig,  de  la  société  de  Jésus,  écrivait  que  «  l'hérésie  ne 
pouvait  être  châtiée  d'une  façon  convenable  qu*en  lui  appliquant  de 
nouveau  la  peine  de  mort  ».  Mais  on  gagnerait  infiniment  plus  d'adver- 
saires à  des  insanités  pareilles  en  les  citant  avec  calme,  dans  un  travail 
strictement  et  exclusivement  scientifique.  Des  écrits  comme  celui  de 
M.  Hoffmann,  quelque  bien  intentionnés  qu'ils  soient,  vont  à  rencon- 
tre de  leur  but  et  rendent,  en  définitive,  un  mauvais  service  aux  idées  de 
progrès  et  de  liberté,  parce  que  leurs  violences  et  leurs  attaques  appel- 
lent d'autres  violences  et  provoquent  d'autres  attaques.  Le$  partis  peuvent 
s'y  résigner  et  même  s'en  réjouir,  mais  la  vérité  en  pâtit,  car  elle  reste 
obscurcie  par  la  poussière  du  combat. 

R. 


Cp.  Revue  critique^  1878,  n»  40,  art.  i83,  p.  214. 
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66.  —  Die  Plftlloaopliie  der  Geseblclite»  Dantellung  und  Kritik  der  Versuche 
za  dnem  Aufbau  denelben  von  R.  Rocholl  (von  der  philosophtschen  Facultaet 
der  Unîvenitct  Gœttîngen  gekroente  Preisschrift).  Gœttingen,  Vandenhoeck  u. 
u.  Ruprechfs  Verlag.  1878.  xii  et  399  p.  in-8*.  —  Prix  :  8  mark  (10  fr.). 

Ce  travail  prouve  une  vaste  lecture,  et  Fauteur  s'est  eflForcé  d'analyser  et 
déjuger  impartialement  les  diverses  productions  de  la  littérature.  Le  style 
est  vif,  facile,  parfois  trop  décousu  et  trop  épigrammatique.  Mais  Touvrage 
a  quelques  mérites  qui  manquent  au  livre  deFlint,  «  The  philosophy  qf 
history  in  France  and  Germany  »  ;  il  s'étend  également  â  toutes  les  na- 
tions, tandis  que  Tœuvre  du  savant  écossais  ne  comprend  Jusqu'ici  que 
TAlIemagne  et  la  France;  il  est  consacré  non*seulement  aux  philosophes, 
mais  aux  historiens  de  profession  >  ;  il  ne  se  borne  pas  à  raconter  par  or- 
dre chronologique  ce  que  chaque  nation  a  fait  pour  la  philosophie  de 
l'histoire,  mais  il  traite  le  sujet  systématiquement  et  à  des  points  de  vue 
plus  élevés.  M.  Rocholl  trouve  qu'il  faut  considérer  l'histoire  de  la  phi- 
losophie à  trois  points  de  vue  :  théologique,  anthropologique  et  physio- 
logique. Il  divise  donc  son  oeuvre  en  trois  parties.  La  première  partie 
comprend  le  temps  où  Ton  regarde  l'histoire  comme  «  l'œuvre  de  la  di- 
vinité »,  c'est-à-dire  l'antiquité  et  le  moyen-âge;  même  Bossuet  trouve  na- 
turellement sa  place  dans  cette  première  partie.  La  deuxième  partie  du 
volume  commence  à  la  Renaissance  et  comprend  toutes  les  œuvres  litté- 
raires qui  considèrent  l'histoire  commet  l'œuvre  de  l'homme  »  (Hobbes 
et  Montesquieu,  Voltaire  et  Rousseau,  Lessing-et  Herder,  Hegel  et  Gôr- 
rcs,  Guizot  et  Quînet,  etc.,  etc.).  Enfin,  la  troisième  partie  est  consacrée 
aux  écrivains  qui  voient  dans  l'histoire  «  l'œuvre  de  la  nature  »,  c'est-à- 
dire  aux  fondateurs  du  socialisme  et  du  positivisme  en  France,  aux  par- 
tisans du  matérialisme  en  Angleterre,  aux  philosophes  du  pessimisme  en 
Allemagne;  l'auteur  commence  par  Condôrcet  et  Saint-Simon  pour  finir 
à  Ed.  de  Hartmann  et  à  F.  de  Hellwald;  il  montre  quelle  résistance 
ont  trouvée  et  trouvent  encore  les  systèmes  historiques  «  dont  les  con- 
clusions résultent  des  prémisses  du  socialisme,  du  naturalisme  et  du 
pessimisme  >. 

J'avoue  que  la  division  de  l'ouvrage  ne  me  satisfait  pas  ;  l'auteur  a 
séparé  tes  uns  des  autres  des  ouvrages  sur  la  philosophie  de  l'histoire 
qa'il  fallait  mettre  ensemble,  et  réuni  dans  une  même  partie  d'autres 
œuvres  qui  n'ont  rîen  ou  presque  rien  de  commun.  W.  de  Humboldt 
ne  devait-il  pas  appartenir  au  même  groupe  que  Lessing,  Herder,  Kant 
et  Schiller?  Qui  ne  sera  étonné  de  voir  réunis  Gibbon  et  Schopenhauci  ? 
Pourquoi  ne  pas  rattacher  à  un  homme  remarquable  les  élèves  qu'il  a 
form^  ou  ceux  qui  lui  ressemblent  par  les  tendances  de  leur  esprit  et  qui 
ont  reçu  de  lui  l'impulsion?  11  fallait  associer  Steffens  et  G5rres  à  Schelling, 
de  même  Rosenkranz,  Cousin  et  Vera  à  Hegel.  L'auteur  a  senti  par  instants 

I-  On  regrette  de  ne  pas  trouver  les  noms  de  SéiMstien  France  et  de  A.  de  Toc- 
queville  qui  méritaient  d'être  mentionnés. 
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que  sqn  exposition  manquait  de  suite  et  de  cohésion  (p.  ^6Zy  il  dit  :  c  On 
voit  qu'Edwards  ti 'appartient  pas  au  groupe  des  monistes,  qu'il  faut  ce- 
pendant examiner  dans  ce  chapitre  »)  et  que  les  transitions  dont  il  se 
sert  pour  passer  d'un  ouvrage  à  un  autre  laissent  beaucoup  à  désirer.  11 
fallait  adopter  une  autre  disposition .  Sans  doute,  il  y  a  un  point  de  vue 
«  théologique  »  ;  Topinion  que  l'histoire  est  «  l'œuvre  de  la  divinité  i» 
domine  en  partie  l'antiquité,  pénètre  le  moyen-âge,  et  aura  toujours  — 
comme  aujourd'hui  encore  —  ses  représentants.  Mais  peut-on  opposer  à 
la  divinité  l'homme  et  la  nature,  séparés  l'un  de  l'autre?  L'homme  n'ap- 
partient-il pas  lui-même  à  la  nature?  La  moderne  philosophie  de  l'his- 
toire, complètement  opposée  au  point  de  vue  théologique,  n'a  jamais 
consenti  à  séparer  l'homme  de  la  nature.  C'est  au  contraire  dans  l'union, 
dans  l'association  de  la  nature  et  de  l'homme  qu'elle  découvre  cette 
trame  indissoluble  de  nécessité  et  de  liberté  qui  fait  toute  l'histoire.  C'est 
parce  que  la  nécessité  et  la  liberté  agissent  de  concert  dans  le  développe- 
ment de  l'histoire,  que  la  philosophie  de  l'histoire  ne  sera  jamais,  comme 
le  remarque  justement  M.  R.,  une  science  exacte.  Mais  si  elle  ne  consi- 
dère pas  l'homme  isolé,  si  elle  examine  la  masse  et  cherche  à  reconnaître 
la  régularité  et  l'enchaînement  des  idées  qui  dominent  cette  masse,  comme 
rinfluence  des  circonstances  extérieures,  du  climat,  de  la  configuration 
du  sol,  etc.,  elle  deviendra  de  plus  en  plus  apte  à  expliquer  les  causes  et 
les  conséquences  des  grands  événements  de  l'humanité.  A  cet  ^ard,  le 
travail  des  philosophes  de  Thistoire,  depuis  la  Renaissance- jusqu'à  nos 
jours,  nous  apparaît  comme  une  seule  et  longue  chaifie  qui  n'est  inter- 
rompue ici  et  là  que  par  les  restes  de  l'ancien  point  de  vue  théologique. 
Les  idées  des  humanistes,  le  développement  du  droit  des  gens,  l'esprit  du 
xviii«  siècle,  les  progrès  de  l'anthropologie,  de  la  géographie,  de  la  lin- 
guistique, de  la  psychologie,  l'emploi  des  méthodes  de  la  statistique  et, 
dans  le  présent,  l'action  du  darwinisme,  tous  ces  éléments  ont  contribué 
à  favoriser  et  à  soutenir  la  philosophie  de  l'histoire.  Si  Ton  s'en  souvient, 
on  ne  parlera  pas  de  Quetelet  sans  passer  aussitôt  à  Buckle  et  à  Alexan- 
dre d'Oettingen.  On  rétablira  une  relation  constante  entre  les  idées  de  la 
philosophie  de  l'histoire  et  les  idées  politiques  et  sociales  de  l'époque.  On 
trouvera  que,  malgré  maints  jugements  précipités,  on  a  fait  sur  ce  do- 
maine quelques  progrès,  qui  ne  justifient  pas  entièrement  la  résignation 
de  M.  RochoU.  Lui-même,  à  la  fin  de  son  ouvrage,  revient  au  point  de 
vue  théologique  (p.  Sgo)  '.  c  Ce  n'est  qu'avec  l'aide  de  la  déduction,  et 
en  partant  de  prémisses  déjà  données  et  déterminées,  comme,  par  exem- 
ple, celles  de  l'Eglise  chrétienne,  qu'on  peut  avoir  une  vue  quelque  peu 
satisfaisante  de  la  vie  des  peuples  en  relation  avec  l'histoire  cosmique  )». 


I.  Nur  mit  Zuhûlfenahme  der  Déduction,  und  dazu  nur  von  bestimmt  g^pebenen 
Vordersaetzen  aus,  etwa  denen  der  christlichen  Kirche,  ist  eine  in  etwas  befriedi- 
gende  Uebersicht  des  Volkerlebens  in  Verbindung  mit  der  kosmÎKhen  GtsKhichit 
herzustellen. 
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Nous  pourrions  encore  relever  quelques  points  oti  notre  opinion  dif- 
fère de  celle  de  M.  RochoU.  Il  est  injuste  envers  Adam  Smith,  en  ou- 
bliant que  Tauteur  du  Wealth  ofNatiçns  est  aussi  Fauteur  de  U  Theory 
qf  moral  sentiments,  et  envers  Voltaire,  dont  il  dit  que  le  défenseur  de 
la  £uniUe  Calas  ce  n'aimait  pas  à  s'opposer  ouvertement  â  personne  ».  On 
blâmera  aussi  la  façon  dont  M.  R.  juge  le  panthéisme  (p.  70),  sa  critique 
do  positivisme  et  lexpression  qu'il  emploie  «  la  théorie  romantique  de 
Darwin  »  (p.  258].  Malgré  tout,  la  lecture  du  livre  de  M.  Rocholl  est 
instructive  et  utile. 

Alfred  Sterk. 


69.  —  La  ftalte  «e  lx»iila  TLVl^  d'après  les  Archives  municipales  de  Strssbourg, 
par  Gustave  Fjschbach,  avec  le  fac-simite  d'une  gravure  du  temps.  Paris,  Fisch- 
bacher,  1879.  t  vol.  in-8^  de  viii-244  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Cet  ouvrage  de  M.  Fischbach  ne  saurait  être  considéré  comme  un  li- 
vre d'histoire,  ni  même  comme  un  chapitre  de  livre  d'histoire;  c'est  une 
suite  de  documents  qui  font  connaître  l'état  de  Strasbourg  en  juin  1791. 
Les  intentions  de  l'auteur  paraissent  excellentes,  car  il  met  en  lumière 
ks  sentiments  si  français  de  T  Alsace  durant  la  période  révolutionnaire; 
ces  documents  pourronjt  servir  à  l'histoire  du  Bas-Rhin,  histoire  qui 
serait  bien  curieuse  > . 

M.  F.  s*êst  contenté,  comme  il  le  dit  lui-même,  de  vider  un  carton  des 
Archives  municipales  de  Strasbourg  ;  peut-être  n^a-t-il  pas  choisi  le  plus 
important.  La  fuite  de  Yarennes  est  aujourd'hui  bien  connue,  et  les 
Extraits  des  papiers  du  comte  de  Fersen ,  publiés  récemment  3,  ne 
laissent  plus  aucun  doute  sur  les  projets  de  la  cour.  Les  détails  de  cette 
triste  aventure  sont  également  bien  connus,  et  tous  les  historiens  s^accor* 
dent  à  dire  que  l'arrestation  de  Louis  XVI  par  Drouet  fut  un  véritable 
malheur  pour  la  France.  Au  lieu  de  ramener  le  fugitif  à  Paris,  il  fallait, 
suivant  le  mot  si  cru  de  Camille  Desmoulins,  le  pousser  dehors  avec  le 
pied... 

Toutefois  les  pièces  que  M.  F.  a  tirées  des  Archives  de  Strasbourg  of- 
frent un  certain  intérêt,  surtout  la  lettre  du  directeur  de  la  poste  aux  let- 
tres de  Sainte-Menehould,  celle  de  l'épicier  Sauce,  et  les  documents  re- 
latifs au  général  de  Klinglin.  M.  F.  aurait  dû,  toutefois,  nous  renseigner 
plus  exactement  sur  les  preuves  de  leur  authenticité,  que  d'ailleurs 
nous  ne  mettons  pas  en  doute.  Il  y  a  en  effet,  dans  ce  volume  (p.  116), 


1.  Au  moment  même  où  paraissait  le  livre  de  M.  Fischbach,  M.  Seinguerlet  publiait 
dans  le  Temps  des  articles  intéressants  sur  Strasbourg  pendant  la  Révolution  et 
M.  Reuss  commençait,  dans  la  Revue  de  V Alsace,  la  publication  très  importante  de 
la  correspondance  des  représentants  du  Bas-Rhin  avec  les  magistrats  de  Strasbourg 
pendant  la  Rfi^olotion. 

2.  Paris,  Dtdot»  2  vol.  grand  in-8«.  1878  (cp.  Rewue  critique,  1878,  art.  191,  p.  zSi). 
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une  pièce  étrange;  elle  est  du  i5  avril  1791,  plusieurs  années  avant  l'a- 
doption du  système  métrique,  et  le  poids  des  ballots  dont  il  y  est  parlé  est 
exprimé  douze  fois  de  suite  en  kilos.  S'il  h*y  a  pas  erreur  de  transcription, 
cette  pièce  pourrait  bien  être  fausse,  et  alors  que  faut-il  penser  de  toutes 
les  autres? 

On  peut  regretter  aussi  que  le  livre  de  M.  F.  soit  si  mal  composé.  Non 
content  de  publier,  d'après  les  Archives  de  Strasbourg,  des  décrets  de  TAs- 
semblée  nationale  que  tout  le  monde  peut  lire  dans  le  Moniteur  ou  dans 
les  Histoires  de  la  Révolution  française^  M.  F.  a  placé  au  milieu  de  son 
volume  un  long  chapitre  de  66  pages,  dans  lequel,  oubliant  complète- 
ment Louis  XVI,  il  fait  la  biographie  du  terroriste  Euloge  Schneider. 
Ce  triste  personnage,  venu  d'Allemagne  comme  Anacharsis  Clootz, 
comme  le  banquier  Frey  et  quelques  autres  encore,  était  suffisamment 
connu,  grâce  au  curieux  rapport  du  conventionnel  Harmand,  de  la 
Meuse,  rapport  imprimé  que  M.  F.  ne  cite  point.  Il  y  aurait  trouvé,  en- 
tre autres  monstruosités,  le  trait  suivant  :  Schneider,  traînant  avec  lui 
la  guillotine,  s'arrête  à  Epiig  devant  la  porte  du  juge  de  paix  Kuhn,  ci* 
devant  receveur  du  cardinal  de  Rohan  ;  on  lui  offre  à  dîner,  il  accepte, 
boit  beaucoup  de  vin,  et  dit  à  son  hôte  :  «  Encore  une  bouteille,  car 
dans  trois  quarts  d'heure  tu  n'en  boiras  plus.  »  Ensuite  il  fait  dresser 
Téchafaud  dans  la  cour,  et  Kuhn  est  exécuté  dans  sa  propre  maison, 
sous  les  yeux  de  sa  famille.  (Pag.  35,  du  Rapport.)  Ce  long  hors  d'œur 
vre  sur  Euloge  Schneider  pouvait  du  moins  être  rejeté  d  la  fin  du  vo- 
lume, dont  le  titre  eût  été  modifié  sans  inconvénient. 

Quant  aux  sentiments  patriotiques  des  Strabourgéois  au  début  de  la  Ré- 
volution, tout  le  monde  les  connaît,  et  Thistoire  si  célèbre  de  la  Marseil- 
laise chantée  chez  le  maire  Dietrich  en  fait  foi;  c'est  durant  les  années  sui- 
vantes qu'il  y  aurait  intérêt  à  constater  Tardent  amour  des  Alsaciens  pour 
la  France  nouvelle.  Les  persécutions  politiques  et  religieuses  de  1794 
n'ont  en  rien  diminué  leur  affection  pour  la  mère-patrie  ;  il  ne  se  serait  pas 
trouvé  parmi  eux  un  seul  autonomiste,  et  Ton  citerait  par  centaines,  si- 
non par  milliers^  les  pièces  du  temps  qui  le  prouvent.  Espérons  que 
M.  Fischbach  ou  M.  Rodolphe  Reuss,  ou  M.  Seinguerlet,  ne  manque- 
ront pas  de  publier  celles  de  ces  pièces  qui  pourraient  se  trouver  encore 
dans  les  Archives  de  Strasbourg. 

A.  Gazier. 


70.  —  Jh^hana  Ctoop^  Ittot**  L.«be»««rlniieruiiseii»  herauftgegefaen  yon  G. 
PoEL.  Erster  Thcil,  Gotha,  PcrtKes.  1880,  in-8%  xlih  et  463  p.  —  Prix  :  8  mark 
(10  fr.) 

Le  nom  de  l'auteur  de  ces  Souvenirs  n'est  connu  en  France  et  même  en 
Allemagne  que  de  ceux  qui  s'occupent  de  la  littérature  allemande  :.  Rist 
est  l'auteur  d'une  excellente  monographie  sur  l'ami  de  Klopstock  et  de 
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Goethe,  Schôhborn.  Né  à  Nicndorf,  dans  le  Holstcîn,  Rist,  après  avoir 
fait  de  bonnes  études  au  gymnase  de  Hambourg,  suivît  les  coUrs  de  l'U- 
niversité d^Iéna  et  fut  un  des  plus  fervents  disciples  de  Fichtc,  le  Bona- 
parte de  la  philosophie,  comme  il  Tappelle  (p.  70)  ;  avec  Herbart,  Grics 
et  quelques  autres,  il  appartenait  à  la  «  Société  des  hommes  libres  j>.  Il 
revint  terminer  ses  études  de  droit  à  l'Université  de  Kiel.  Il  eut  le 
bonheur  d'être  recommandé  au  comte  Schimmelmann,  ministre  des  fi- 
nances de  Danemark,  qui  le  choisit  pour  son  secrétaire  particulier,  à  la 
place  de  Niebuhr.  Rist  nous  fait  une  curieuse  description  de  Copenha- 
gue, où  presque  tous  les  hauts  emplois  étaient  alors  aux  mains  des  Alle- 
mands. Le  comte  Berhstorff  le  poussa  dans  la  diplomatie;  Rist,  qui 
venait  d'assister  à  la  bataille  navale  livrée  par  Nelson  à  la  flotte  danoise, 
fut  envoyé  à  Saint-Pétersbourg  comme  secrétaire  d'ambassade;  il  fit 
partie  de  la  «  horde  d'or  »  de  courtisans  et  de  diplomates  que  le  couron- 
nement d^Alexahdre  I  avait  appelée  à  Moscou  (p.  194).  Quelque  temps 
après,  il  partait  pour  Madrid  en  qualité  de  chargé  d'affaires;  il  vit  de 
près  la  cour  d'Espagne,  le  roi,  semblable  à  un  vieux  fermier,  recevant 
ses  hôtes  en  manches  de  chemise  et  faisant  lui-même  son  chocolat  (p. 
293-294),  le  Prince  de  la  Paix,  orgueilleux  de  sa  faveur  auprès  de  la 
reine,  Palafox,  joueur  effréné  et  libertin  dont  personne  ne  soupçonnait 
la  future  renommée,  etc.  De  Madrid,  Rist  fut  envoyé  à  Londres;  il  nous 
raconte  la  rupture  de  l'Angleterre  avec  le  Danemark,  ses  entretiens  avec 
Canning  et  tous  les  actes  qui  précédèrent  et  annoncèrent  Todieux  bom- 
bardement de  Copenhague.  Cette  partie  du  récit,  très-importante  pour 
l'histoire,  termine  le  premier  tome  des  Mémoires  de  Rist.  On  trouve 
aussi  dans  ce  volume  une  description  de  Paris  sous  le  premier  Empire; 
Rist  s'arrêta  dans  cette  ville  en  se  rendant  à  Madrid  et  fut  présenté  à 
Napoléon  (p.  274).  C'était  un  observateur  sagace,  tourné,  comme  il  le 
dit  lui-même,  vers  le  côté  réel  et  pratique  des  choses  ;  il  trace  de  remar- 
quables portraits  des  diplomates  et  des  personnages  politiques  qu'il  a 
rencontrés  dans  sa  carrière  (cp.  ceux  de  Schimmelmann,  de  Bernstorfif, 
de  Niebuhr,  de  Monroe,  alors  ambassadeur  et  plus  tard  président  des 
Etats-Unis  et  la  piquante  peinture  de  Baggesen,  ce  génie  souple  et  on- 
doyant dont  les  voyages  ont  étouffé  Toriginalité  «,  p.  1 34-1 37)  ;  il  esquisse 
en  traits  rapides  et  précis  la  physionomie  des  pays  qu'il  parcourt;  il 
note  exactement  les  mœurs  locales  et  mêle  souvent  à  son  récit  des  anec- 
dotes qui  peignent  au  vif  le  caractère  d'une  nation.  Il  faut  remarquer 
d'ailleurs  que  Rist,  représentant  d'une  puissance  de  troisième  ordre, 
^tait  en  mdtUeare  posture  que  d  autres,  pour  observer  ce  qui  se  passait 
autour  de  lui  ;  avec  plus  de  loisirs,  plus  de  liberté  dans  les  mouvements, 
il  rencontrait  moins  de  défiance.  Il  est  sincèrement  attaché  au  Danemark 


1.4^.  «usât  ce  que  dit  Rist  de  Goethe,  de  la  première  femme  de  Brentano,  Sophie 
Mereau,  de  Herder,  de  Jacobi  «  ce  gentleman  au  milieu  des  poètes  et  des  philoso  - 
phes  »,  etc.;  tous  ces  jugements  sont  brefs,  mais  ils  méritent  d'être  lus. 
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et  défend  avec  chaleur  les  intérêts  de  son  gouvernement;  mais  il  reste 
Allemand  :  dans  sa  jeunesse,  il  s'était  enthousiasmé  pour  Arminius  et 
pour  le  duc  de  Brunswick,  menant  les  Prussiens  en  Champagne  (25-26); 
plus  tard,  il  fréquentait  volontiers  les  diplomates  allemands  et,  à  Moscou, 
il  aime  à  se  trouver  parmi  des  compatriotes,  à  ne  parler  qu'allemand,  à 
échapper  quelques  temps  à  lelément  russo-français  (p.  201).  Ajoutons"' 
le,  Rist  est  un  excellent  écrivain  ;  son  style  est  aisé,  naturel,  sans  lour- 
deur ni  monotonie,  semé  d'expression^  originales.  La  littérature  des  Mé- 
moires que  les  Allemands  se  plaignaient  jusqu'ici  de  ne  pas  posséder,  se 
forme  et  s'accroît  peu  à  peu  (Varnhagen,  Hardenberg,  Metternich,  etc.); 
les  Souvenirs  de  Rist,  qui  joignent  à  Timportance  des  documents  histori- 
ques des  qualités  de  style  dignes  d'un  écrivain  de  premier  rang,  tiendront 
une  place  distinguée  dans  cette  littérature  des  mémoires.  Terminons  par 
quelques  menues  remarques  de  détail  :  Rist  a  parfois  commis  des  erreurs 
que  réditeur  des  Souvenirs^  M.  Poel,  aurait  dû  relever;  ainsi  p.  262, 
Rist  dit  que  Bailly  et  Foulon  ont  été  assassinés  sur  les  marches  de  THô- 
tel  de  ville;  ce  qui  est  inexact  ;  p.  sSg,  Rist  dit  qu'il  se  sentait  attiré  vers 
le  célèbre  pubÛciste  Koch  de  Strasbourg  et  son  compatriote  le  ministre 
Otto  ;  or,  Koch  est  né  à  Bouxwiller  et  Otto,  à  Kork,  dans  le  pays  de 
Bade.  Signalons  encore  les  fautes  suivantes  :  p.  i3o,  lire  in  die.  Arme 
et  non  c  in  die  Armée  »  ;  p.  i5o,  lire5o/cAen;  p.  208,  lire  Caulaincwrt 
et  non  Caulincourt;  p.  256,  lirt  Elleviou  et  non  EUevion;  p.  270,  lire 
préfet;  p.  276,  au  lieu  de  «  Nieve  »  lire  Nive;  p.  208,  MarkaffesX  écrit 
p.  271  Marcoff;  enfin,  il  nous  semble  que  M.  Poel  aurait  dû  consacrer 
quelques  notes  de  plus  au  séjour  de  Rist  à  Paris,  et  qu'en  général,  il  est 
trop  avare  d'éclaircissements  et  de  remarques.  Nous  attendons  avec  im* 
patience  le  second  volume  de  cette  attachante  publication. 

A.  Chitquet. 


71.  .-  France»  by  Charlotte  M.  Yonge.  London.  Macmillan  et  G>.  122  pp.  (His- 
tory  Primers}. 

On  ne  peut  qu'approuver  le  mouvement  auquel  l'Angleterre  doit,  de- 
puis peu  d'années,  la  publication  de  nombreux  manuels  historiques; 
mais  il  importe  qu'un  soin  extrême  soit  pris  à  la  rédaction  de  ces  ma* 
nuels,  car  leur  bon  marché  et  leur  brièveté  leur  donnent  accès  partout, 
et  s'ils  sont  mauvais,  leur  influence  peut  être  très  nuisible»  Rien  n'est 
plus  difficile  d'ailleurs  que  de  faire  un  bon  manuel,  et  plus  le  manuel  est 
court,  plus  la  tâche  est  ardue.  Nous  reconnaissons  volontiers  que  la  tâ- 
che de  M»*  Yonge  était  presque  impraticable  :  r&umer  en  cent  vingt 
petites  pages  toute  l'histoire  de  France;  aussi  y  a-t-elle  complète- 
ment échoué.  Ne  disposant  que  d^un  si  court  '  espace ,  elle  devait 
évidemment  renoncer  à  donner  un  aperçu  complet  des  faits  et  s'attacher 
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avint  tout  aux  idées»  aux  institutions,  s'efforcer  de  faire  comprendre 
quel  a  été,  d'une  part,  le  développement  intérieur  des  institutions  politi- 
ques et  administratives;  de  l'autre,  la  formation  graduelle  du  territoire 
national  et  du  territoire  royal.  Or,  ces  divers  points  sont  absolument  né- 
gligés. Le  mouvement  des  communes  et  la  formation  des  municipalités 
sont  à  peine  indiqués  par  une  phrase  vague  (p.  10);  l'établissement  du 
Parlement,  qui  date  de  Philippe-Auguste,  est  attribué  à  saint  Louis  et 
dans  les  termes  les  plus  inexacts.  La  création  des  Etats  généraux,  qui  ne 
date  que  de  Philippe  k  Bel,  est  aussi  placée  sous  saint  Louis»  et  le  rôle 
des  Etats  généraux  au  xiv*  siècle  n'est  même  pas  indiqué.  Enfin,  il  n'y  a 
pas  un  mot  qui  fiasse  comprendre  la  profonde  différence  qui  existe  entre 
la  monarchie  féodale   des   Capétiens  directs  et   celle  des  premiers 
Valois,  entre  la  monarchie  déjà  absolue  des  Valois  Angouléme  et  le 
despotisme  complet  des  Bourbons.  Est-il   nécessaire   de  parler   des 
fausses  appréciations  qui  remplissent  ce  livre,  comme  de  représenter 
Hugues  Capet  comme  incapable,  Charles  VII  comme  un  homme  sans 
valeur,  de  présenter  les  Bourguignons  comme  les  auteurs  de  la  mort  de 
Jeanne  d'Arc;  des  omissions  graves,  telles  que  celle  du  nom  de  Turgot? 
Ce  serait  assurément  un  travail  oiseux.  En  un  mot,  ce  livre  n'est  qu'une 
sèche  nomenclature  de  faits,  souvent  inexacts  (même  les  dates)  ;  on  n'y 
trouve  aucune  lumière  sur  le  développement  de  l'histoire  de  France,  et 
c'est  cela  surtout  qu'on  devait  trouver  dans  un  aussi  court  résumé. 


CHRONIQUE 


BELXylQUE.  —  M.  Alph.  Goovabilts,  bibliothécaire-adjoint  de  U  ville  d'Anvers,  vien 
de  publier  un  ouvrage  intitulé  :  Origine  des  galettes  et  nowelles  périodi^nês^Abra' 
km  Veirko€»em  d'Anvers,  le  premier  ga^^etier  de  V Europe.  (Anvers,  i34  p.)  D'après 
K*  G.,  Abraham  Verhoeven  est  né  à  Anvers  le  %%  juin  1 58o;  dès  i6o5y  il  publia  sa 
Gofdte;  la  plus  ancienne  qu'ait  rencontrée  M.  Goovaerts  contient  un  récit  de  la  ba- 
tûfled*Eeckerea  (17  mai  i6o5},  en  deux  langues,  avec  une  gravure  sur  bois.  Dès  162 1 , 
Il  Gaiette  de  Verhoeven  paraissait  régulièrement,  de  une  à  trois  fois  par  semaine; 
«1633,  eUe  eut  179,  et  en  1623,  141  numéros;  en  1629.  elle  devint  hebdoma* 
diife  et  prit  le  titre  «  ^ekélyke  lydinf^hei»;  mais  elle  n'avait  pas  enridii  Verhoe- 
n^  et  «a  1637,  ^iie  passa  au  libraire  Verdussen . 

—  Notre  €oUalK>rateur,  M*  J.  Stsciibr,  a  fait  tirer  à  part  un  article  qu'il  avait  pu- 
bfiidana  la  «  Revue  de  Belgique  »  sur  Le  drame  réalisie  du  tnoyeihdge»  (Bruzel- 
b»  Maqoardl*  z3  p.)  M.  Stecher  montre,  dans  cette  éti)da»  que  «  (e  mélange  de  tri- 
ndité  et  d'4dification  est  le  procédé  ordinaire  des  dramaturges  »  du  moyen^âge  et 
que.  «  coauM  les  vieux  peintres  de  tryptiques,  ils  font  ressortir  leur  aalf  mysti^ 
otnie  par  le  réalisme  le^plus  naïvement  minutieux.  » 

-  Dans   une  notice  sur  Jean-Henri  Mauhert  de  Gouwst  à  Bruxelles,  M.  Ch. . 
^  complète  la  biographie  de  ce  publiciste  du  xvui*  siècle,  à  qui  le  comte  de  Go- 
^eul  avsit  donné  l'emploi  de  directeur  de  Timprimerie  royale.- 
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^  Un  ouvrage  en  deux  volumes,  intitulé  le  Congrès  national  de  Belgique^  i8Zo^ 
i83j3  ptraîtra  prochainement  à  la  librairie  Muquardt;  il  est  di^  à  M.  Th.  Justb 
et  sera  précédé  de  considérations  sur  la  constitution  bel^  .par  M.  E».  de  La* 
veleye.  , 

ESPAGNE  —  L'impression  des  Quincuagenas  de  Gonzalo  Fernandez  de  Oviédo,  si 
Impatiemment  attendue  par  les  érudits  qui  s'occupent  de  l'histoire  dé  l'Espagne  de  la 
fin  du  XV*  siècle  et  du  commencement  du  xvi«,  touche  maintenant  à  son  tennei  et 
on  annonce  la  mise  en  vente  de  l'ouvrage  pour  le  courant  du  présent  mois  d'avril. 
Cest  M.  Vicente  de  la  Fubiite  qui  a  été  chargé  par  1'  a  Académie  de  l'histoire  »  de 
diriger  cette  publication  ;  ity  a  mis  une  introduction. 

—  On  parle  d'autre  part  de  la  prochaine  publication  d'une  Revista  arqueologica 
espaûola,  qui  paraîtrait  par  cahier  mensuels  de  quatre  feuilles,  sous  la  direction  de 
M.  Ënrique  Rongbt. 

RUSSIE.  ^  Il  paraîtra,  dès  cette  année,  à  Saint-Pétersbourg,  sous  la  direction  de 
M.  V.  F.  KoasH,  une  collection  d'histoires  des  littératures  du  monde;  M;  Mik4ibv 
(en  ce  moment  à  Bombay),  est  chargé  d'écrire  Thistoire  de  la  littérature  indienne  ; 
M.  Harkavt^  celle  des  littératures  arabe  et  perse;  M.  Modestov,  celle  delà  littérature 
latine. 

SUISSE.  —  Sous  le  titre  d*  Urkundeubuch  der  Stadt  Aarau  (Aarau,  chez  H.  R. 
Sauerlcnder,  in-8o).  M.  le  û'  Henri  Boos,  privat-docent  à  Bâle,  vient  de  publier, 
sous  les  auspices  de  la  ville  d' Aarau  et  de  la  Société  de  recherches  historiques  du 
canton  d'Argovie,  le  recueil  des  chartes  relatives  à  l'histoire  d'Aarau,  depuis  1269 
{usqu'en  1517.  Cette  entreprise  n'a  rien  que  de  très  or<tiaaife:en  Suisse  :  ailleurs 
elle  pourrait  servir  d'exemple.  L'éditeur,  à  qui  nous  devons  déjà  une  histoire  de 
Bflle  et  qui  prépare  une  nouvelle  édition  de  la  Chronique  des  guerres  de  Bourgogne, 
du  chapelain  Jean  Knebel,  a  0iit  précéder  les  337  ^^i  ^^^^  ^^  compose  son  ouvrage, 
d'une  notice  historique  sur  Aarau,  et  ^t.  E.  L.  Rocholz  y  a  ajouté  un  glossaire.  Une 
table  des  lieux  et  des  personnes  facilite  le  maniement  de  ce  volume. 

^  Les  archives  cantonales  de  Lucerne  possèdent  un  manuscrit  de  la  chronique 
bftloise  de  Nicolas  Gerung,  publiéci  en  175a,  par  M.  Bruckner,  dans  \e^  ScHptores 
rerum  basiliènsium  minores.  Des  additions,. qui  vont  jusqu'en  t554,  donnent  un  In- 
térêt particulier  à  ce  texte,  et  le  savant  archiviste,  M.  Th.  de  Liebenau,  qui  en  a  la 
garde,  a  rendu  service  en  publiant,  dans  une  petite  notice  de  oo2se  pages  :  Zur  Bas- 
1er  Chronik  des  Nicolaus  Gerung,  genannt  Etauenstein,  les  fragments  qui  peuvent 
servir  à  compléter  l'édition  de  Bruckner. 

TURQUIE.  —  Là  Société  philologique  et  littéraire  fondée  à  Constantinople,  il  y  a 
quelques  années,  pour  l'étude  du  moyen-&ge  byzantin,  s'était  vue  dans  la  nécessité 
de  suspendre  ses  travaux,  par  suite  des  circonstances  douloureuses  que  l'Orient  a 
traversées  depuis  1875.  Cette  interruption  vient  enfin  de  prendre  un  terme  ;  depuis 
quatre  ou  cinq  mois,  la  Société,  entièrement  réorganisée*  a  repris  son  œuvre  avec 
succès.  Rechercher  et  publier  les  monuments  écrits  du  moyen-»âge  byzantin,  tel  est 
le  but  qu'elle  se  propose  ;  elle  f«ut  un  chaleureux  appel  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
l'Orient;  elle  accepte  avec  reconnaissance  toutes  les  indications  qu*on  voudra  bien 
lui  fournir  relativement  à  ce  qui  fait  l'objet  de  ses  études.  Le  président  de  cette  So- 
ciété est  M.  Sabbas  Joanmims,  ex-professeur  à  l'Ecole  hellénique  de  Trébiisonde,  au- 
teur estimé  d'un  livre  sur  les  colonies  grecques  des  bords  du  Pdnt-Euxin  ;  l'un  des 
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membres  les  phis  actifs  et  les  plus  instruits  de  la  même  association  est  M.  Manuel 
GéDÉoN.  Ces  deux  noms  seuls  nous  sont  un  sûr  garant  du  soin  et  de  la  méthode  que 
hSodaé  apportera  dans  la  direction  de  ses  travaux.  On  ne  saurait  lui  souhaiter  un 
trop  grand  succès. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  2  avril  18S0. 

M.  Desjardins  communique  de  la  part  de  M.  Ch.  Tissot  l'estampajge  et  le  fac-si- 
milé d*une  inscription  qui  vient  d'être  trouvée  en  Tunisie/  à  Souk  el  Khmis,  sur  la 
route  antique  de  Carthage  à  Bulla  Regia,  entre  Sidi  Ali  Djibin  (Novis  Aquiiianis)  et 
Henchir  el  Karia  (Ad  Armascla).  L'estampage  de  cette  inscription  a  été  envoyé  à 
M.  Tissot  par  M.  le  docteur  Dumartin,  médecin  adjoint  de  la  ligne  de  Tunis  à  la 
frontière  algérienne.  La  pierre  est  une  table  de  calcaire,  dont  une  grande  partie  a 
malheureuseinent  été  brisée,  en  sorte  que  des  quatre  colonnes  dont  se  composût 
primitivement  l'inscription,  il  ne  reste  que  les  trois  dernières  (encore  la  seconde  est- 
dle  fort  mutilée),  avec  quelques  lettres  seulement  de  la  première.  La  lecture  de  ce 
texte  n'a  pas  encore  été  définitivement  établie;  voici  un  premier  essai  de  transcrip- 
tion approximative  et  provisoire  >  : 

De  lia  première  colonne,  il  ne  reste  que  les  dernières  lettres  des  trois  premières  li- 
gnes : 

tIvs 

s 

, • RM 

>     .  Deuxième  coUmne. 

'      .QTAJCI«&N^IIOD«.CVMA1LIO1C.,..1IOA0T.... 

SARIONOS.TJtOSETCyMOKNIBV.SfiTIA... 

DVÇTORIfi'CONTRAFASATQlNPERNIC..... 

RATION  VMT.VARVMSINBMODOEXERCVIT 

S  VTNONSOLVMCOGNOSCEREPERTOTRRTRO 

ANNOSINSTANTIBVSACSVPLICANTIBV.. 

VEsnVAMQDIVINAKSVSCRlPTlONEM 

ADLEGANTIBYSNOBISSyPERSBDERITV.. 

RVMBTIAMHOCBIVSDBMAILIMAXIIII 

10  ..ONDVCTORI8ARTIBV80RATIOSISSI1II 

•  ••  .TillOIN«S RI.TVT*ilISSISMII.ITlB 

...  •  ^•idb.msaltvicbvrv  n.  .  «anv.icali 

trvmadprbhendietvbxaria..t 

trinonvlloscivbsetiamro 

l5  virgisetfvstibvseffligiivssb 

bteosolombritonostroqv 

<•  .iniamgravip'romodvloici 

•  .snostraeIamqmakifesta 

ploratvmmaiestatbmtv 

20  «.•  ••.«.. ...pistvlavsilvissiicvscv 

ivriaeevidbntiacabs... 

.« opotestatbs rqv 

vidbmqvemiiaibsta 

8istixanvsvtipr0 

*•  Çn  &Miini!é  de  TiDscriptioa  sera  publié  dans  la  prochaine  livraison  des  Comptes-^rendu  s  ofB- 
^  *  «Jjcadémic.— La  transcription  qai  suit  ne  reproduit  pas  les  ligatures,  qui  sont  très  nom- 
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25 OMNINOGOGNOS 

L  A...B  G  R  A  T  I..CA... 

, MIN  V  EN  lit  I... 

..••• OSTRISOVIBVS 

BAMVSGOGNI 

30  LIRITINT... 

lARIOPBRAS 

RITITATO... 

Troisième  colonne. 

pvlitnosa rrimoshomi 

; svmdi vinaeprovidentiae 

gare  et  ideorogamvssa 

.....  ssimeIkp'svbybniasvtkaptble 
f)  gisradruneqyodsvprascriptvicestad 

emptv1cbstadb1cptv11s1tivsetia1cprocgi 
nbdvmgondvctoriadvbrsvsgolonosam 
plundipartbsagrariasnboperar'prâb 
blioki.  •  .ivgorvmvbbtvtsbhabbntlitterb 

jo  procc'qvaesvntintitvlariotvotractvskar 
thagnonamplivsannvasqvambinas 
aratoriasbinassart0riasbinasme88o 
rias0pbra5deb  ....  ibosinbvllaoontro 
versiasetvtpo  •  .  •  vmin  .  •  a ab 

(  5  omnibomnino  •  •  .  .  diqvsrs  .  .  •  viginis  '  8c 

perpetva.  •  •  .0.  .  .  .  .rnvxforic.r v.. 

tvmttprocc s.  .  •  .ssvpra.  ...  .m.  .s 

rr.,.N rrcv .*. 

NE H.;..S....NOSTRAR i. 

20  RSVIC. .  .  .0 .OBV.  .BS 

LA ARI5APVT 

PROCC'TVOSSIICV VICBSSVGCBS8I 

ONPBRCONDiaONBlf  COND  VCTION I S  NOT  V  S  B  S  T 
M. .  LP é  . ,  » .VQ..1IP.. 

25  VSPRABSTARBNOSQVAMBXLEQBHAPRIANA 

BXLnTBRASPROCC^TVOR'DBBBAMVSItBST 
BINASOPBRASPRAEaPEREDtGNBRISVTBENB 
FIGIOIIAIBSTATISTVABRVSTICITVIVERNULAB 
......  «SALTVirrVORVlf 'NULTR*  AQOMim: 

3o  TÛRIB*AGRORFlSGAUTMINQVtBT 

Q)uitrième  colonne. 

BS'M'AVRELIVSCOHMOD  VSAN 

NVSAVGSARKAT'GERMANICVS 

HAXIMVSLVRIOLyCVLLOBTNOlIINEA 
LIORVM  PR'OGC'GONTEMPLATIONBDIS 

5  GIPVLINAEBTINSTITVTIMEINBPLVS 

QVAMTERBINASOPBRAS    GVRABVNT(?)... 

NEQVITPBR RAMCONTRAPERPE 

TVAKFORlCAMAVOBISEXIGAtVRCO 
ETALIAMANVSGRIPSI'RECOGNOVI 

10  BXEMPLVMEPISTVLAEPROC  *F.  .V.  . 

TVSSA.NIVSARISTÛETGIPRISAN VS 

ANDRONIGOSVOSALVTEM     SEGVNDVM 

I.  Ici  est  figurée  une  feuille 
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SACRAMSVBSCRIPTIONBMDOMININ 

SANCTISSIMIIMP'QVAMADLIBBLLVIC 

I  î  SYVK 


20  • 

AMAN  V MVS...VELI 

CISSIMVM..   . DAT 

PRIDVSSBPT     KARTHAGINI 
25  FELICITER 

COHSV  MMATAETDEDICATA 

IDIBVS ELIANOETCORNE 

LIAK...OSS'C   V   R   A   A  G   E   N  TE 
CIVLIO SAL  A  P  V  TI  M  AG* 

Les  premières  coloones  contiennent  le  texte  d'Mne  pétition  adressée  à  l'empereur 
Commode  par  les  colons  d*iin  domaine  impérial  appelé,  à  ce  qu*il  semble,  Saltus 
BunmidanM  ou  Bumnitanus.  Les  pétitionnaires  se  plaignent  des  exactions  des 
igenu  de  ce  domaine,  noumment  d*un  fermier,  eonductor,  du  nom  de  Maxi- 
mut;  ils  accusent  aussi  un  agent  de  l'autorité,  qui,  au  lieu  de  leur  taire  justice 
contre  ce  fermier,  favorise  toutes  ses  usurpations.  Quoiqu'ils  aient  invoqué 
des  ordres  direcu  de  l'empereur  en  leur  faveur  (instantibus  ac  suplicantibus  ves- 
tramgue  divinam  suscriptionem  adlegantibus  nobiSt  a«  col.,  1.  6  à  8),  on  n'a  eu  nul 
éguaà  leurs  plaintes;  on  leur  a  envoyé  des  soldau  qui  les  ont  maltraités  (1.  1 1,  i3}; 
des  citoyens  romains  même  ont  été  battus  de  verges  (1.  14,  i5}.  Les  agents  qui  les 
oppriment  leur  imposent  d'injustes  corvées,  opéras  (1.  3i).  Les  colons  invoquent 
une  loi  de  l'empereur  Hadrien  (S«  cOl.»  1.  5  et  25}  qui  limite  leurs  obligaiions;  ils 
allèguent  aussi  des  lettres  des.  procurateurs,  conservées  aux  archives  domaniales  de 
la  arconscription  de  Carthage  •  ut  se  habent  Utter[à\e  procuratwtan  quéie  sunt  in  ti- 
Ulario  îuo  tractus  Karthaginiensh  (3«  col.,  1.  9-1 1).  D'après  ces  documents,  ils  ne 
doivent,  disent-ils,  que  six  corvées  annuelles,  deux  de  labour,  deux  de  sarclage 
et  deux  de  moisson  :  binas  oratorios,  binas  sartoriaSf  binas  messorias  opéras 
(1.  it-i3}.  Ils  demandent  donc  à  l'empereur  d'ordonner  qu'à  Tavenir  ils  ne  soient  pas 
astreints  i  fiaire  plus  (1.  3-3  >  et  25-3o).  Dans  la  4*  colonnes  on  trouve  le  texte  d'une  let- 
tre de  Commode,  qui  fait  droit  à  la  requête  des  colons  :  l'empereur  [/m;;erâ/or  C<i]e- 
Mr  M.  Aurelius  Ùcmmodus  An[toni\nus  Augustus  Sarmaticus  Germanicus  Maxi-- 
anu  (4*  col.,  1.  1-3)  mande  aux  procurateurs,  Lurio  Lucullo  et  nomine  aliorum 
procc  (1.  4,  5),  de  ne  pas  exiger  des  colons  plus  de  six  corvées  annuelles,  plus  quant 
kr  binas  opéras  (1.  5,  6).  Vient  ensuite  une  lettre  adressée  de  Carthage  par  les  pro- 
cuxateurs  à  un  agent  subalterne  nommé  Andronicus  (1.  la),  auquel  ils  font  connat- 
tre  la  dédsion  impériale  ;  cette  lettre  est  datée  de  la  veille  des  ides  ou  i2«  jour  de  sep- 
tembre (1.  24),  sans  indication  d'année*  Enfin  l'inscription  se  termine  par  la  mention 
de  la  pose  de  cette  pierre  commémorative,  accomplie  aux  ides  de...  (le  nom  du  mois 
n'a  pu  être  lu),  sous  le  consulat  de  ..,elianus  et  de  Comelianus.  —  Ce  texte  est  très 
curieux  et  fournit  nombre  de  renseignements  nouveaux.  Il  jette  une  vive  lumière 
sur  la  condition  des  colons  dans  l'empire  romain;  il  prouve  l'ancienneté  de  cette 
classe  de  personnes,  puisciu'on  voit  qu'elle  existait  déjà  au  temps  de  Commode  et 
même  que,  dès  le  règne  d'Hadrien,  une  loi  avait  été  rendue  pour  régler  la  condition 
des  colons.  Pour  la  géographie  antique,  il  fournit  deux  termes  nouveaux,  le  nom  du 
SaitMs  Bunmidanus  ou  Bumnitanus,  localité  inconnue  jusqu'ici,  et  celui  du  tractus 
Karthaginiensis,  qui  paraît  avoir  été  une  circonscription  domaniale.  Au  point  de  vue 
du  vocabulaire,  on  y  trouve  aussi  deux  mou  dont  on  n'avait  pas  encore  d'exemple, 
Fadlectif  sartorias,  dans  l'expression  sartorias  opéras,  et  iç  substantif  titularium. 
Qui  paraît  désigner  les  archives  de  l'administration  des  cbmaines  impériaux.  Enfin, 
ctst  aussi  U  première  fois  qu'on  rencontre  les  consuls  ...elianus  et  Comelianns.  Mal- 
heureusement il  n'est  pas  possible  de  déterminer  au  juste  la  date  de  cette  inscription; 
00  peut  dire  seulement  qu'elle  est  du  règne  de  Commode. 

M.  Georges  Perrot  communique  une  lettre  de  M.  Foucart,  directeur  de  l'École 
firaoçaise  crAthènes,  qui  donne  d^  détails  sur  une  inscription  grecque  très  impor- 
tante, r&emment  découverte  à  Eleusis.  Cette  inscription  se  compose  de  61  lignes, 
<^  ho  lettres  chacune;  sauf  deux  ou  trois  mots,  elle  s'est  conservée  entière  et  se  lit 

I.  Et  ideo  ragamas,  sacratissime  Imper ator,  tubpeniaSt  ut,  kapite  legis  Hadrian[a\e,  guod 
iitpragcrwtnm  est,  ademptum  sit  jus  etiam  procuratorihus,  nedum  conductori.  adversus  colonos 
emj^mdi  partes  agrarias....  Lelapicide  a  par  erreur  répété  deux  fois  les  mots  EST  ADEMPTyAL     T 
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sans  lacune.  Cest  un  décret  du  conseil  et  du  peuple  d*Athène6,  rendu  sur  le  rap- 
port d*une  commission  ;  ce  décret  porte  que  les  Atnéniens  et  tous  leurs  allié»  seront 
tenus  d*offrir  les  prémices  de  leurs  récoltes  aux  Déesses  d*£leusis;  c^n  outre,  tous  les 
autres  peuples  grecs  seront  invités  à  faire  de  même.  On  lit  dans  ce  décret  que  le 
peuple  Ta  rendu  pour  obéir  à  un  oracle  de  Delphes  ;  en  efiet,  nous  savons  par  Iso- 
crate  (Panég.,  3i}  que  la  Pythie  avait  souvent  invité  les  Athéniens  à  s'acquitter  du 
devoir  de  consacrer  les  prémices  de  leurs  récoltes  aux  Déesses  d*Eleusis.  —  Le  dé- 
cret donne  de  minutieux  détails  sur  la  levée,  la  réception  et  l'emploi  de  ces  prémi- 
ces» les  sacrifices  et  cérémonies  à  faire  avec  le  produit  de  la  vente  des  grains  :  cette 
série  de  prescriptions  détaillées  fait  comprendre  une  expression  de  Lyms  qui  avait 
quelquefois  paru  obscure,  {epà  xATà  Tàç  ari^pau^dq,  —  Ce  décret  est  suivi  d'un 
autre,  rendu  sur  la  proposition  du  devin  Lampon,  contemporain  et  familier  de  Pé- 
riclès.  Ce  second  décret  contient  des  prescriptions  relatives  au  Pelasgicon,  enceinte 
construite  par  les  Pélasges  autour  de  TAcropole  :  il  est  défendu  d*en  enlever  des 
pierres  ou  de  la  terre,  dry  élever  de  nouveaux  autels,  etc.,  etc.  On  ne  voit  pas,  au 
premier  abord,  quel  rapport  il  y  a  entre  ces  décisions  et  les  premières,  et  pourquoi 
on  les  trouve  réunies  en  une  même  inscription.  M.  Foucart,  cherchant  à  expliquer 
cette  singularité,  émet  la  supposition  que  les  décrets  auront  été  rendus  tous 
deux  pour  satisfaire  au  même  oracle.  En  e£fet,  Thucydide  nous  a  conservé  (II,  17) 
un  fragment  d'un  oracle  de  Delphes,  qui  ordonnait  de  ne  pas  toucher  au  Pelasgi- 
con : 

To  IleXaa^txbv  àpfbv  à[xetvov. 

M.  Foucart  suppose  que  ces  mots  formaient  la  fin  de  Toracle  dans  lequel  U  Py- 
thie ordonnait  de  porter  les  prémices  à  Eleusis.  Cet  oracle  et  les  deux  décrets  rendus 
pour  y  satisfaire  doivent  être  rapportés,  pense  M.  Foucart,  à  Tépoque  du  gouverne- 
ment de  Periclès.  U  faut  peut-être  voir,  dans  la  clause  qui  prescrit  d'inviter  tous  les 
Grecs  à  faire  aux  Déesses  la  même  offrande  que  les  Athéniens,  une  des  tentatives  de 
Periclès  pour  établir  la  domination  d'Athènes  sur  la  Grèce  entière.  —  L'inscription 
d'Eleusis  sera  publiée  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique, 

M.  Delisle  lit  un  mémoire  intitulé  :  Uauteur  du  Grand  Coutumier  de  France.  Le 
Grand  Coutumier,  compilation  de  droit  français,  importante  surtout  au  point  de  vue 
de  l'histoire  des  origines  de  la  coutume  de  Pans,  a  été  souvent  imprimée  au 
xvi«  siècle;  une  nouvelle  édition  en  a  été  donnée  par  MM.  Laboulaye  et  Dareste  en 
1868.  Jusqu'ici,  on  ignorait  le  nom  de  l'auteur  de  ce  recueil  et  la  date  de  la  rédac- 
tion; on  i)jB  aavait  mêm^  pas  bien  eQ  q^piril  consistait,  cftc#il«ndi&  que-  dan^  les. 
éditions  anciennes  l'ouvrage  comprend  quatre  livres^  tous  les  manuscrit»  connu»  de 
nos  jours  ne  donnent  que  les  trois  derniers  de  ces  livres  :  d'où  l'on  avait  été  amené 
assez  naturellement  à  conclure  que  le  premier  livre  des  éditions  était  un  supplément 
ajouté  après  coup.  —  Il  y  a  quelque  temps,  M.  Delisle  eut  occa^n  de  rencontrer, 
dans  une  bibliotnèque  particuFière,  un  nouveau  manuscrit  du  Coutumier  :  il  y  tfouva 
l'ouvrage  complet  en  quatre  livres,  comme  dans  les  éditions.  Ce  manuscrit  n'est 
d'ailleurs  pas  moins  ancien  que  les  autres.  C'en  était  donc  déjà  assez  pour  ébranler 
l'opinion  qui  voulait  que  le  premier  livre  fût  apocryphe.  —  D'autre  firt,  ce  même 
manuscrit  contenait  un  assez  grand  nombre  de  pièces  administratives,  émanant 
toutes  de  Jacques  d'Ableiges ,  magistrat  et  jurisconsulte  .français  de  la'  fin  du 
XIV*  siècle.  M.  Delisle  se  demanda  dès  lors  si  ce  Jacques  d'Ableiges  n'était  pas  pour 
quelque  chose  dans  la  rédaction  du  Grand  Coutumier.  Or,  la  Bibliothèque  Nationale 


que  ce  n'était  autre  chose  qu'i 

1>laire  complet  du  Grand  Coutumier,  en  quatre  livres,  qui  avait  jusqu'ici  échappé  4 
'attention  des  érudits.  De  plus,  le  Coutumier  est  précède,  dans  ce  ms.,  d'une  lettre^ 
E réface  de  l'année  1387  ou  i388,  qui  manque  à  tous  les  autres  exemplaires,  et  danm 
iquelle  Jacques  d'Ableiges  explique  dans  quelles  circonstances  il  a  rédigé  cet  ou- 
vrage. —  U  résulte  de  celte  découverte  :  i»  que  le  i»  livre  du  Grand  Coutumier  est 

;  en 


i389  maire  du  chapitre  de  Cnartres:  en  i3qi  il  était  avocat  au  C^âtelet  de  Psâria. 

M.  Jourdain  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitufé  :  Les  .commencements  de 
la  marine  militaire  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel. 

M.  Benloew  termine  sa  lecture  sur  la  littérature  albanaise.  U  communique  la  tra- 
duction d'une  pièce  albanaise,  la  ballade  de  Garantina,  qui  présente  une  ressem- 
blance assez  remarquable  avec  la  ballade  de  Lénore,  par  Bûrger. 

Julien  Havtt. 

ERRATUIC  DU  N*  pu    29  MARS  .       .  • 

Chronique,  p.  262,  l.    7,  au  lieu  de  3i  mars,  lisez  :  3o  mai, 

—    l.    8,  au  lieu  de  révoque  à  laquelle,  lisez  :  Vépoque  jusqu*à  laquelle. 
^    1.  i3,  au  lieu  de  effets,  lisez  :  effet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  23, 


naod  II.)  —  NiBLSBM,  Kjôbenhavns  Historié  indtil  Refiormationeos  Indr 
fôrebe.  Copenhague,  Gad.  1&79.  (Resscmbie  trop  à  une  chronique  lo- 
cale.)—  Rosaland  von  undnach  cleai  Kri^e.  Leipzig,  Brockhaus.  18^9. 
(Intéressant.)  «^  HbioiIsl,  die  Namen  der  Skugethiere  bei  den  sûdsemiti- 
schen  VôLkern.  Leipzig,  Hiorichs.  1879.  (Art.  consacré  uniquement  à 
la  partie  lingui8tiq[ue  du  livre  ;  remarques  peu  essentielles  à  faire.)  «^ 
Clarus  Saga,  Clan  fabella  islandice  et  latine,  edidit  G.  Cederschiôld. 
Lund,  Gleerup.  1879.  (Excellente  édition,  faite  avec  le  soin  habituel  de 
M.  Cederschiôld;  la  traduction  latine  est  due  à  M.  Cavallin.)  —  Pilger, 
die  Dramatisinu^en  der  Susanna  im  XVI«Q  Jahrhundert.  Halle,  Wai- 
senhaus.  1879.  rfrès  bon  travail.)  —  Bohdanov^igz,  S.  S.  von  Kraszewski 
in  seinem  Wirken  u.  seinen  Werken.  Leipzig,  Friedrich.  1879.  (Œu- 
vre de  circonstance.) 

2«tBriirift  Ht  Tmm9êh%  PhiMogw,  1879  (tome  I II),  I  :  —  Morbl^Fa- 
no,  Vicente  Noguera  et  son  Discours  sur  la  langue  et  les  auteurs  d'Es- 
pagne. —  Grceber  et  von  LsamsKi,  Collation  du  Chansonnier  de  Berne, 
389.  -*  Cœlho,  Romances  pûmilares  e  rimas  infantis  portuguezes  (re- 
cueil contenant  des  variantes  oe  pièces  publiées  dans  les  Romanceiros  de 
M.  Braga).  —  Mélanges.  I.  Histoire  littéraire.  K<ehler,  La  Fabula  del 
Pistettô  de  T^Uata.  —  II.  Manuscrits.  Bartscr  (mss.  français  indiqués 
dans  Tanciea  catalogue  de  l'abbaye  de  Peterborough).  —  III.  Textes. 
VoLLiiŒLiJftR .  Communication  de  mss.  espagnols  (Oxford,  Ail  Soûls 
Collège,  189).  —  Baist,  Sur  Blanouerna  (quatre  notes  sur  la  forme  de 
ce  nom  et  sur  un  ms.  de  Munich,  Esp.  67,  contenant  le  roman  de  Ra- 
mon  LuU).  -^  IV.  Critiques  de  textes.  Nyrop,  Sur  Robert  de  Clari  (col- 
latioQ  du  ms.  de  Copenhague  avec  l'édition  Hopf).  —  V.  Ex^èse.  A. 
ToBLER,  Assaillir  la  limace  (additions  à  un  article  précédent  de  M.  Baist 
sur  cette  expression).  —  VI.  Etymologie.  Rœnsch,  Etymologîe  roma- 
nes. Il;  «^  VILOi«iiBmmre.'F#BRSTBR,  Les  participes  passés  fràfifais  en 
eit;  oît.  «^  Comptes-rendus.  Dûnger,  Dictys-Septimius  (Ludwi^  :  ap- 
prouve les  conclusions  de  Fauteur).  —  Lazvs,  Prodromus  corpons  glos- 
sarioisam  latinorum  (Ludv^ig  :  excellent).  —  Canella,  Saj^i  di  critica 
letteraria  (Stengcl  :  bon  travail  ;  quelques  critiques  de  détail).  —  G.  Car- 
Docd,  Rimedi  Francesco  Petrarca  (E.  Stengel).  —  Gubrrini,  Cesare 
Crooe  (Liebrecht).  —  Castelli,  Credenze  ed  usi  popolari  siciliani  (Lîeb- 
rechc).  —  HARBtWG,  Romanceiro  portuguez  (Lemcke).  —  Las  Moceda- 
des  del  Cid  de  D.  Guillem  de  Castro  (Lemcke  :  très  bonne  publication). — 
F.  Michel,  Les  voyages  merveilleux  de  S.  Brandan  (Oroeber  :  mauvais). 
—  St»grl,  Das  altfranzôsische  Rolandslied.  Photographische  Wieder- 
abe  der  Hs.  Digfay  (Suchier  :  reproduction  diplomatiaue  et  photc^ra- 
phique  du  ms.  d'Oxford).  —  Ten  Brink,  Dauer  und  Klanç  (Suchier  : 
capital .  —  FisGHBR,  Zwei  Fragmente  des  mitfelniederlândischen  Ro- 
mans der  Lorreinen  (Stengel).  •--  Romanische  Studien,  III,  2  (Tobler, 
Groéber).  -  Romanîa,  n««  27  et  28  (Suchier,  Groeber,  Kœbler,  Bartsch, 
Vamhagen,  Lemcke).  —  Giornale  di  Filologia  romanza  (  Tobler,  Gas- 
pary). 

II  :  —  VxRNâAGER,  Le  c  en  ancien  normand  (étude  des  signes  dia- 
oitiqiles  que  porte  le  c  dans  le  Psautier  d'Oi^ford,  ayant  pour  objet  de 
déterminer  la  prononciation  du  cj.  —  Toblbr,  Collection  de  poésies  de 
Fra  lacopofti  da  Todi  (suite;  cf.  Zeitschrift,  II,  25).  —  Coblho,  Ro- 
mances populares  e  rimas  infantis  portuguezes  (suite).  —  Reinsch,  Les 
foies  Nostre-Dame,  de  Guillaume  Le  Clerc  de  Normandie.  —  Mélanges. 
1.  Histoire  littéraire.  Gaspary,  Sur  les  cinque  Canti  de  l'Arioste.  — 
E.  SriMOBL,  Le  mystère  des  Vierges  sages  et  folles.  -^11.  Manuscrits. 
VouuttLLBR,  Communications  de  mss.  espagnols  (les  obras  satiricas  de 
Vlllamediena,  Brit.  Mus.  Lansd.  735).  —  III.  Textes.  Mussafia,  le  ms. 
fir.  IV  de  saint  Marc  (quelques  corrections  au  texte  publié  par  M.  Kœl 
bing\  ^ 
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Livres  nouveaux  (ces  livres  se  trouvent  à  la  librairie  Ernest  Leroux). 

Bâng»  Voluspa  und  die  sibyllinischen  Orakel,  uebersetztu.  erlilûitert  von 

PoBsiriON.  Wicn,  Gerold/i  m.  80'.  '—  Bibliothecaarabo-sicalà,  raccoltt 

da  Amari,  versioiïe  italiana.  Vol.  I.  Roma,  Loeschcr.  18  fr.  —  Bouquït» 

La  troupe  de  Molière  et  les  deux  Corneille  à  Rouen  en  i658.  Oaudin. 

6  fr.  —  BticHHER^s  s&mmtliche  Werke  u.  handschriftlicher  Nachlass 

hrsg.  T.  FjuNZOs.  Frankfurt  a.  M.  Sauerlâhder.  —  Daniel  (C),  les  Je* 

suites  instituteurs  de  la  jeunesse  française  au  zvn*  et  au  xviu^  siècle. 

Palmé.  (3 12  p.)  —  Dizier,  Etude  sur  Jean  Cavalier,  thèse  de,  i«  faculté 

protèsta'nte  de  Genève.  Genève,  Georg.  2  ir.  —  Dossios,^  fiâtràge  zur 

neu-griechische;i  Wortbildun^slehre.   Leipzig,  Matthes.  i  m.  60.  — 

-biioiN,  Histoire  de  la  réformation  en  Espagne.  T.  L  Lausafine,  Mignot. 

3  fr;  —  Fricke,  De  mente  dogmatica  loci  Paulini  ad  Rom.  5,  12  sq. 

.Lopzig,  Hinrichs.  i  m.  —  Gkrkb,  Johannes  Althusiusu.  dieEntwicke- 

Jupg  der  naturrechtlichen  Staatstheorien.  Bresslau,  Koebner.  (352  p.) 

**i  Gf^vE^ROY^  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française  et  de  tous  ses 

dialectes  du  ix"*  au  xv«  siècle,  premier  fasc.  Vieweg.  5  fr.  —  Gûdemann, 

Geschichte  des  Erziehungswesens  u,  derCulturder  Juden  inFrankreich 

u.,  D^utschland.  Wien,  Hôlder.  (299  p.)—  Hartmann (K.  A.  M.),  Ueber 

4^s  ^Itspanische  Dreikôni^spiel,  uebst  einem  Anhang.  enthaltend  ein 

\b|sh^r*ungedrucktes  lateiniscnes,  Dreikônigsspiel,  einen  Wiederabdruck 

des  4lt;spanischen  Stûckes,  sowie  einen  Excurs  tiber  die  Namen  der  drei 

Kônige  Caspar,  Melchior,  Baltasar.  Dissertation.  Leipzig.*  (89  p.)  — 

.HAUci(,die  Ëntstehung  des  Christustypus  in  der  abendlândischen.Kunst. 

Heidelberg,  Winter.  80  pf .  —  Ingbnbleek,  Ûber  den  Einfluss  4çsjfteimes 

a^f  die  Sprache  Otfrid's.  Strassburg,  Trûbner.  2  m.  —  ^^Vt?  >  ^^^ 

Gérpû,  sa  vie  et  ses  travaux  littéraires.  Orléans,  Herluison.X^P'}  •^ 

^k^MiJgf^i  der  Hebrâerbrief  in  senauer  Wiedersabe  seines  Oe4a^$9gaa- 

iHP^MÂgi^teUt  u.  durch  sich  selbst  au^gelegt.  Halle,  FrkkSgM^^ii^J^' 

;iMf^|ier  Bibliothek  der  deuxscfaen  morgmlftodifidien  vjW||«.i- 

"'^^p^d^khriften  u.  Aebnliches.  Leipzig,  Brockfaaus.  6  m.  — ^4RrS!f^> 

jQiM/vla^w,  the  placé  and  the  people.  Blackie,  42  s.  —  Mî|9M^\tt<^b^ 

•41(1;;  Abhângigkëitsverhâitniss  Wirnt's  von  Gravenberg  von  ;I^Siff;inann 

;,v^n>:4ue  und  Wolfram  von  Eschenbach.  Danzig.  (Progr.  HjS^i^h.iiie  zu 

^:  jplianQ.  24  p.)  —  Michel,  Heinrich  von  Mobrungen  iia^^^IËroU" 

.biédoiirs.  Strassburg,  Trtibner.  6  m.  —  Monumenta  speccan|i|i  Jusiboi^iaiii 

.SIa)/pçum  meridionalium.  Vol.  X.  Monumenta  RBgusina.%4îÔrH,aï<M''' 

.t]|%ji9fium.  Tomus  L  Ann.  1306-47.  Agram,  Hartmân.  5  W^,-tti^h^^ 

.^^loDsjtock's  Oden,  Leipzicer Période.  Wien,  Gerold.  2  m.  — \Çfp!!pa,  die 

.hanckchriftliche  Ueberlieterung  des  Ausonius.  Wien,  Gerpii£  ^j^.  '^ 

^l^RVANOGLu,  Culturbilder  aus  Griechenland.  Leipzig,  Frifd^tçk^.^  m- 

r77l  ?ropertii  elegiarum  libri  IV,  recensuit  Baehrens.  WkOvijfiSirold. 

^5'^., 60.  —  Protodicos,  De  aedibus  homericis.  Leipzig,  M^tfl^es»;^  91.  20. 

'rr  I^YSSEL,  tiber  den  textkritischen  Werth  der  syrischen  Ûebçrset2ungen 

Oj^f^chischer  Klassiker.  I.  Leipzig.  (Progr.  Nicolaigymnasipnii.jjjg;p.}.-*- 

S€||AFFNER,  Lord  Byrou's  Gain  und  seine  Quellen.  Strassburg,  TrQbner. 

.1  \^'.  —  ScH£.tEF,  die  Verfassung  der  nordamerikanischen  VniçntJLeipzii^ 

..^^khafis.^  ip.  —  ScHMiDT,  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Kkmti^cfci^bea 

j^géndl^^rikgçsammelt.  Strassburg,  Trlibner.  2  m.  — *T.  MfjÇ^ijjJÇiauti 

«Ç^Rm^iaç,  recensuit  et  enarravit  Ussing.  Vol.  III.  Pars  ^  (jb-f^quin, 

.  Mpstellariam,  Menaechmos  continens.)  Leipzig,  Weigel.  ir  mi  2$;  — 

,  Vai^gaud,  Histoire  de  Téglisè  réformée  de  Nantes  depuis.  Votl^ùj^  \^S' 

'^'^  temps  présent.  Fischbacher.  5  fr.  —  Zeller,  ueber  4^  SAnti^çbe 
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The  Aeademy,  n<*  41 3,  3  avril  1880  :  Geddes,  History  of  the  Adminis- 
tration of  John  de  Witt,  Grand  Pensionary  of  HoUand.  Vol.  L  1623- 
54.  Kegan  Paul.  (Creighton  :  on  ne  saurait  trop  louer  lart  déployé  dans 
cet  ouvrage  et  «  la  largeur  du  jugement  historique  »;  beaucoup  de  soin, 
d«  travail  et  de  passion  pour  le  sujet;  Jean  de  Witt,  d'après  M.  Geddes, 
n'est  nullement  un  héros  ;  il  représente  Toligarchie  bourgeoise  qui  cher- 
che, à  la  faveur  de  la  jeunesse  de  GuillaumelII,  à  «  réaliser  son  idéal  de 
gouvernement  sans  Stathouder  sur  la  seule  base  des  privilèges  provin- 
ciaux et  municipaux  »  ;  Fauteur  de  l'article  insiste  surtout  sur  les  rap- 
ports des  Provinces  Unies  avec  l'Angleterre 0 -7  Bunbury,  A  History  of 
Ancient  Geography  among  the  Greeks  and  Romans,  from  the  Earliest 
Ages  to  the  rail  ot  the  Roman  Empire.  2  vols.  Murray.  (Tozer  :  ajoute 
beaucoup  à  la  connaissance  du  sujet  et  sera,  pour  ceux  qui  étudient  l'his- 
toire ancienne,  un  livre  inappréciable  à  consulter.)  ^  Wainewright, 
Essays  and  Criticisms,  edited  by  HAZLrrr.  Reeves  a.  Turner.  (Saints- 
bury.)  —  AsHWELL,  The  Life  of  Samuel  Wilberforce.  I.  Murray,  (Ro- 
binson.)  —  Correspondence  :  Mr.  Corder's  proposed  Visit  to  the  Land 
of  the  Hittites.  —  M.  Marsh  and  the  Eikon  Basilike.  (S.  Gardiner.)  — 
Two  philological  Books  :  Hobbing,  Die  Laute  der  Mundart  von  Greet- 
siel  in  Ostfnesland.  Emden.  Danker,  Die  Laut-und  Flexionslehre  der 
mittelkentischen  Denkmàler.  Strassburg,  Trûbner.  (Bon.) —  Philology 
Notes.  (Analyse  du  i"  num.  de  la  Revue  égyptologique  et  de  la  !'•  liv, 
de  la  Revue  de  philologie  de  cette  année.)  —  Jonbs,  History  and  Mystery 
of  Precious  Stones.  Bentley.  (Peacock  :  intéressant.]  —  An  unpublished 
Letter  of  Leone  Leoni  to  Michelahgelo  Buonarotti.  (From  the  Buona- 
rotti  Archives.) 

The  Âthenaenm,  n»  2736,  3  avril  1880  :  Lord  Minto  in  India,  edited  by 
the  Countess  of  Minto,  Longmans.  (Livre  intéressant  ;  extraits,  heureu- 
sement cboisin,  de  U  correapoadancf  d'un  des  plus  ^nds  gouver^urs 
der  Inde,  d*un  des  hommes  probes  et  froidement  sensés  qui  ont,  sans 
éclat,  degré  par  d^ré,  durant  des  siècles,  fait  l'Angleterre  ce  Qu'elle  <»8t.) 
—  NiCHOLSON,  The  Gospel  according  to  the  Hebrews,  îts  Fragments 
translated  and  annotated.  Kegan  Paul.  (N'avance  guère  la  science.)  — 
Briefe,  Auswahl  au&  dem  handschriftlichen  Nachlasse  des  Ch.  de  Villers, 
brsg,  V.  IsLSR.  Hamburg,  Meissner.  (Intéressant  et  édité  avec  soin,  cp. 
un  prochain  art,  de  la  Revue.}  —  Turner,  Selectioas  from  the  Records, 
of  tne  City  of  Oxford.  Parker.  —  Creagh^  Armenians^  Koords  and 
Turks.  Tinsley.  —  Classical  School-Books.  ^cmjCKBUROH,  Ovidii  He- 
roidum  Epistolae  XII 1.  Macmillan  ;  Paley,  The  Phœnissae,  the  Orestes 
of  Euripides.  Cambridge,  Deighton,  Bell  a.  Co;  Wiuuns,  Pro  Lege  Ma- 
lûlia.  Macmillan  ;  James,  Scènes  from  Plautus.  Newman;  Giuvbs»  The 
Capture  of  Sphacteria,  Thucydides,  Book  IV.  1-41.  Macmillan;  Badde- 
LBY,  AuûUa  ktittu,  I.  Accid^ce.  Bell  a  Sons.;  First  Latin  Grammtr. 
Macmillan  ;  Gix»cb,  The  Second  Persian  War  of  Herodotus.  Macmil- 
lan ;  Kydiajion,  Exercises  in  the  Composition  of  Greek  lambic  Verses  by 
Translation  from  English  Dramatists.  MacmiUaa;  Clydb,  Rudiments 
of  the  Latin  Language  for  the  Use  of  the  Edinbui^  Academy.  Edin* 
burgh,  Oliver  a.  Boyd.)  —  «  Wit's  Labyrînth  »  1648,  (Furnivall.)  — 
Mr.  Buckle's  La«t  lUness.  (Stuart-Glenner.)  —  Semitic  Litcrature  in 
1879.  II.  (Arabie,  Epîgraphy,  Assyrian,  General  Semitic  Literature.)  — 
Mr.  Kenehn  Henry  JOigby.  —  A  Palmyrene  Bust.  (Wright.)  —  NESBrrr, 
A  Descriptive  Catalogue  of  the  Glass  Vessels  in  the  South  Krasiogton 
Muséum.  Chapioaan  a.  Hall.  —  The  Additions  to  the  UflSzî  Gallery,  — 
The  Excavations  at  Olympia.  (Schubring.)  —  The  New  Muséum  tt 
Boolak.  (Loftie.) 
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Ire  s  ya.  NÔldeke,  Histoire  d*Ardeshir.  —  yS.  Milani.  Le  mythe  de  Phi- 
loctète.  —  74.  Stibve,  La  politique  étrangère  de  Maximilien  I  de  Bavière.  —  75. 
A.  LEao7-BEAUi.iEU,  Un  empereur,  un  roi,  un  pape,  une  restauration.  —  76.  Bas- 
tin,  Etude  philologique  de  la  langue  française,  seconde  partie,  syntaxe.  —  Varié- 
tés :  Le  club  alpin  français.  —  Chronique  (France,  Allemagne,  Espagne).  —  Acadé- 
mie des  Inscriptions. 


72.  —  Gesclitclito  des  i\rtaclislili*  1  PApakAi/»  aus  dcm  Pehlewi  uebersetzt, 
mit  Erlsuterungen  und  einer  Einleitung  versehen,  .von  Th.  Noldeke  (Extrait  du 
4*  vol.  des  Bettrœge  zur  Kundc  der  Indogermanischen  Sprachen,  pp.  22-69),  Gœt- 
tingen,  Robert  PeppmûUer,  1879. 

La  chute  de  la  dynastie  parthe  et  la  restauration  de  l'unité  nationale 
par  les  Sassanides  (226  A.  D.)  est  un  des  événements  de  l'histoire  de  la 
Perse  qui  ont  laissé  le  plus  de  souvenirs  dans  Timagination  populaire. 
Le  fondateur  de  la  dynastie  nouvelle,  Ardeshîr,  devint  de  bonne  heure  le 
héros  de  légendes,  les  unes  reposant  sur  Mes  souvenirs  historiques  alté- 
ré, les  autres  nées  ûù  désir  de  rattacher  la  djmastie  nouvelle  à  celle  qui 
avait  régné  avant  les  Parthes  et  Alexandre,  et,  plus  haut  encore,  aux 
premières  dynasties  mythiques  de  l'Iran. 

Les  écrivains  orientaux  mentionnent  un  livre  pehlvi,  le  Kdr  nâmak 
OQ  Livre  des  Exploits  d'Ardeshîr.  Parmi  les  manuscrits  pehlvis  rappor- 
tés de  rinde  par  Haug  se  trouve  une  histoire  légendaire  d'Ardeshîr  qui 
est, soit  une  reproduction,  soit  un  extrait  du  Kdrnâmak^  ;  M.  Nôldeke 
nous  en  donne  une  traduction  avec  un  commentaire  historique  et  philo- 
logique très  abondant  et  une  introduction  sur  l'origine  et  la  date  de 
ce  livre. 

Haug  plaçait  la  composition  de  notre  Kâr  nàmak  sous  Hormazd  P' 
(le  3*  Sassanide)  parce  que  Tauteur  finit  son  récit  en  appelant  les  béné- 
dictions du  ciel  sur  Ardeshîr,  Shâpûhr  et  Hormazd  et  sur  nul  autre,  ce 
qui  prouverait  qu'il  vivait  sous  ce  dernier.  Mais,  en  fait,  la  façon  dont  il 
parle  d'Hormazd  semble  indiquer  que  ce  dernier  appartient  déjà  à 
l'histoire  ancienne  et  la  bénédiction  des  trois  premîe/s  rois  Sassanides 
s'explique  tout  naturellement  par  ce  fait  qu'ils  sont  les  trois  héros  du 
livre;  Tauteur,  en  effet,  ne  s'arrête  pas  à  la  victoire  d'Ardeshîr,  mais  à  la 
naissance  d'Hormazd,  parce  que  c'est  alors  seulement  que,  de  par  la 

u  Elle  débute  par  ces  mots  :  «  Il  est  écrit  dans  le  Livre  des  Exploits  d'Ardeshîr  n 
(pavan  kdrndmak  A.  P,  îtûn  nipïsht  yeqoyemûnit)» 

Nouvelle  série.  IX.  '  t5 
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légende,  la  dynastie  nouvelle  est  fondée  et  affermie,  et  les  conditions 
fatidiques  réalisées.  Un  détail  plus  caractérisque  et  qui  fixe  un  terme  a 
quOf  c'est  la  mention  faite,  à  propos  d'Hormazd  même,  du  Cbâkân  des 
Turcs  :  or,  les  Turcs  n'ont  été  connus  des  Perses  que  sous  Chosroés  !•% 
époque  où  ils  deviennent  leurs  voisins  par  la  chute  du  royaume  Intermé- 
diaire des  Huns  Hephthalites  (au  milieu  du  vi°  siècle).  La  limite  ad 
quem  est  plus  difficile  à  établir.  La  mention  là  plus  ancienne  du  Kdr 
ndmak  remonte  à  Masoudi  (vers  943]  :  si  le  remaniement  en  vers-arabes 
de  la  a  Vie  d'Ardeshîr  »  par  Abân  b.  AbdalAamîd  est,  comme  cela 
est  très  vraisemblable,  une  traduction  du  Kâr  nâmak,  nous  remontons 
par  lui  jusqu'aux  premières  années  du  ix"^  siècle.  M,  N*  veut  remonter 
plus  haut  et  croit  retrouver  dans  la  version  grecque  d'Agathange 
(vni*  siècle)  un  écho  direct  du  Kâr  nâmak  :  je  crois  que  les  difTérences 
sont  trop  grandes  pour  admettre  cette  conclusion,  et  les  rapports  indé- 
niables de  la  légende  d'Ardeshir  dans  les  deux  sources  prouvent  seu- 
lement l'existence  de  cette  légende  au  temps  d'Agathange,  mais  non 
celle  du  Kâr  nâmak.  Nous  croyons  donc  plus  prudent  de  mettre  la  date 
de  la  composition  du  Kâr  nâmak  original  entre  55o  et  900. 

Le  texte  pehlvi  est  inédit,  et  malheureusement  M.  N.  ne  Ta  pas  repro- 
duit avec  sa  traduction.  11  n'en  a  été  publié  que  quelques  courts  extraits 
dans  les  Essais  de  Haug,  2''  éd.,  dans  l'édition  du  Dîn  kart  et  dans  la 
grammaire  pehlvie  dePeshotanji  ^  Nous  avons  pu  contrôler  l'exactitude 
de  la  traduction  de  M.  N.  sur  ces  quelques  passages  et  sur  un  fragment 
de  British  Muséum  qui  contient  le  premier  tiers  du  manuscrit.  Il  est 
d'ailleurs  facile  de  voir,  par  les  notes  philologiques  de  l'auteur,  qu'il 
était  en  état,  mieux  que  personne,  de  tirer  du  texte  tout  le  parti  qu'il  était 
possible  et  quil  est  au  premier  rang  parmi  ces  quelques  grUndliche 
Kenner  des  Pehleun  parmi  lesquels,  par  excès  de  modestie,  il  refuse  de  se 
placer.  Dans  ses  notes,  il  s'est  attaché  surtout  à  faire  ressortir  par  de 
nouveaux  exemples  le  caractère  purement  artificiel  du  pehlvi  :  la  cause 
est,  je  crois,  depuis  longtemps  gagnée,  mais  M.  Nôldeke  n'en  rassemble 
pas  moins  des  preuves  nouvelles  et  qui  feraient  la  conviction  si  elle  n'é- 
tait déjà  faite  :  un  des  plus  jolis  exemples  est  (p.  40)  :  pavan-frAa{l/i£n-t 
pour  pa-rfî-t  ;  Fai^-kart  pour  Dast-VAti  (48). 

Une  question  intéres^nte  qui  se  pose  tout  naturellement,  étant  donné 
le  sujet,  c'est  de  savoir  si  la  légende  d'Ardeshîf  dans  Firdousî  est  puisée 
à  notre  source  (naturellement  par  l'intermédiaire  d'une  traduction 
persane  ou  arabe).  M.  N.  résout  la  question  affirmativement  :  une 
comparaison  attentive  prouve,  dit-il,  que  le  récit  de  Firdousi  repose  en 
très  grande  partie  sur  le  nôtre  (p.  b6).  Je  ne  sais  si  cette  conclusion  peut 
être  admise  dans  ces  termes.  Tout  d'abord  il  est  certain  que  Firdousi 
avait  d'autres  sources,  car  il  contient  des  légendes  que  notre  livre  suppose^ 

î.  Peshoîan  a  de  plus  .publie;  une  traJuvtiwi  gyzeratîc  de  tout  le  livre  en  ï853, 
Bombay. 
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mais  qu*ll  ne  contient  pàâ  :  là  plus  iniportante  est  celle  qui  porte  sur  le 
ver  merveilleux  Haflwâd  :  d'aiitré  part  il  supprinie  des  traits  cer- 
tainement authentiques  et  qui  prêtaient  trop  au  développement  poé- 
tique pour  qu'un  artiste  tel  que  Firdousî  n'en  profitât  pas  :  s'il  n'a 
pas  le  récit  du  dévouement  de  î'ânesse,  c'est  très  probablement  que  ses 
sources  ne  le  présentaient  pa^.  Certains  traits  communs  paraissent  dans 
Firdousî  sous  une  forme  moins  primitive,  et  ce  n'est  certainement  pas 
lui  qui  s'est  avisé  de  chançer  le  sexe  des  deux  mystérieuses  sibylles  qui 
apparaissent  à  Ardeshîr  dans  sa  fuite.  Noire  récit  et  celui  de  Firdousi 
remontent  à  une  source  commune,  mais  non  l'un  à  l'autre. 

Cette  légende  du  ver  de  Haftwâd  est  un  exemple  curieux  d'une  double 
fusion  du  mythe  avec  l'histoire* Firdpusi  la  raconte  tout  au  long  :*un 
homme  nommé  Haftwâd,  ce  qui,  nous  dit  Firdousi,  signifie  «  l'homme 
aux  sept  fils  »  ^  fait  fortuné,  grâce  à  un  ver  trouvé  par  sa  fille  et  qui  lui 
file  autant  de  coton  qu'elle  veut  rnôulrî  par  Haftwâd,  le  ver  grossît  t. 
une  taillé  colossale,  est  adoré,  et  les  armées  envoyées  contre  lui  sont 
détraites  par  la  fortune  du  ver  :  Ardeshîr  l!attaque  et  est  repoussé  :  il  en 
vient  à  bout  par  r^jse  en  s'introdùîsant  comme  marchand  dans  la  forte- 
fesse  du  ver  et  lui  versant  du  lait  empoisonné.  Le  Kârnâmak  ne  dit  rien 
dts  origines  du  ver  et  ne  raconte  que  sa  lutte  contre  Ardeshîr  et  sa  fin. 
M.  N.  reconnaît  avec  raison  une  forme  du  vieux  mythe  de  Vritra, 
d'Apollon  et  de  l*Hydre,  ce  qui  n'empêche  pas  de  reconnaître  en  même 
temps,  comme  le  faisait  M'.  Mohl,  dans  le  récit  de  Firdousi,  une  allu- 
sion à  l'introduction  du  ver  à  soîô,  ingénieuse  adaptation  du  vieux 
mythe  aux  progrès  de  la  civilisation.  Reste  une  question  à  poser  : 
pourquoi  la  légende  est-elle  entrée  dans  l'histoire  d'Ardeshîr?  Je  crois 
que  le  Vendidad  nous  donne  la  solution  de  ce  problème.  La  forme  ira- 
nienne du  mythe  de  Vritra  est  Ajis  Dahâka  et  le  théâtre  de  la  lutte 
est  le  Varena,  autrefois  Varuna- 'Oupavéç,  le  ciel.  Quand  Ajis  fut  devenu 
terrestre,  que  le  mythe  fut  tombé  en  légende,  on  ne  sut  plus  où  placer 
Varena  :  deux  opinions  se  formèrent"  :  selon  les  uns,  Varena  est  la  chaîne 
des  Padashkhvâr,  selon  les  autres,  il  est  dans  le  Kirman  (it  mûn  Kîrmân  ^ 
yemalalûnît).  La  première  opinion  se  fonde  sur  des  traditions  historiques  : 
c*est  dans  cette  région  que  s*est  formée  la  mythologie  de  l'Avesta,  c'est 
là  que  sont  le  plus  vivants  les  souvenirs  de  Zohak  et  de  Feridoun;  les 
prétentions  du  Kirman  sont  purement  étymologiques  ;  l'étymologie 
populaire  en  faisait  le  pays  des  Vers,  Kirm-dn,  et  ainsi  se  formaTopinion 
que  le  Varena,  le  séjour  du  serpent,  pourrait  bien  être  le  Kirman.  Or 
Tune  des  premières  conquêtes  d'Ardeshîr  fut  précisément  le  Kirman; 
dans  la  légende  elle  suit  immédiatement  la  lutte  contre  le  ver  ;  Ardeshîr 
devait  donc,  dans  les  légendes  populaires,  avoir  eu  à  lutter  contre  le  ver. 
Le  nom  du  maître  du  ver  est  dans  Firdousi  Haftwâd^  dans  le  Kâr- 

î.  Les  lexicographes  persans  ont  conclu  de  là  à  un  mot  vdd  o  fils  »  ;  voir  plus  bas. 
2. Les  manuscrits,  autant  que  je  vois,  ne  permettent  pas  de  lire  avec  Mé  N.  dail^mdn* 
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nâmak  Haftânbokht.  Pour  qui  se  reporte  aux  particularités  de  TÂirîture 
pehlvîe,  les  deux  mots  sont  identiques  (sauf  suppression  du  suffixe  an), 
et  Haftwâd  n'est  qu'une  fausse  lecture  de  Haft  bokht.  Je  ne  saurais 
admettre  pour  ce  dernier  mot  l'explication  de  M.  N.;  bokht  serait  Je  mot 
ordinaire  qui  signifie  «  délivré  »;  haftânbokht  serait  un  mot  formé  à 
l'imitation  des  mots-phrases  du  sémitique  :  «  marâ  bokht,  geshû  bokht  », 
et  signifierait  «  les  sept  ont  délivré  »  ;  ces  sept  seraient  les  sept  planètes 
ahrimaniennes,  le  nom  d'un  être  démoniaque  pouvant  fort  bien  exprimer 
la  confiance  dans  les  forces  infernales,  juste  comme  celui  d'un  fidèle  ex- 
primerait la  confiance  dans  les  forces  divines.  Voilà  une  explication 
bien  ingénieuse,  trop  ingénieuse,  je  crains.  M.  N.  rapproche  bien  le 
nom  de  Sîbokht  (SsôéxOr^ç)  qui  devient  «  les  Trois  ont  délivré  »  ;  ces 
Trois  seraient  les  trois  vertus  cardinales  du  Mazdéen,  bien  penser,  bien 
parler,  bien  agir.  Vient  malheureusement  un  Cahâr  bokht  «  les  Quatre 
ont  délivré,  die  Vier  haben  erlôst  »,  et  ici  M.  N.  est  forcé  d'insérer  après 
Fier  une  parenthèse  interrogative,  u^e/cAe?  qui  prouve  que  l'élasticité 
des  nombres  a  des  limites. 

L'explication  de  Haftânbokht  nous  est  donnée  directement  par  Fîr- 
dousi  :  il  signifie  <t  qui  a  sept  fils  »  ;  les  dictionnaires  persans  donnent, 
en  effet,  un  mot  bokht  «  fils  »,  et  ici  on  ne  peut  objecter  l'exemple  du 
persan  vâd  qui  ne  doit  son  existence  qu'à  une  lecture  fausse;  Terreur 
porte  sur  la  lecture  du  mot  et  non  sur  le  sens  même  que  la  tradition  n'a 
pu  inventer.  Ces  sept  fils  paraissent  et  dans  Firdousi  et  dans  le  Kârnâ- 
mak.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  ces  sept  fils  né  sont  que  des  dé- 
doublements du  ver;  il  a  sept  fils,  c'est-à-dire  qu'il  est  septuple,  il  a  sept 
fils  comme  il  aurait  sept  têtes. 

Le  dénouement  de  la  légende  ne  semble  pas  primitif  :  il  est  de  style  : 
on  le  retrouve  déjà  dans  la  légende  d'Alexandre  (Fird.,  éd.  Mohl,  V,  202; 
cf.  le  Dragon  de  Bel  dans  Daniel  XIV). 

Voici  quelques  observations  et  quelques  doutes  que  nous  soumettons 
à  M.  Nôldeke.  P.  37.  Une  donnée  qui  pourrait  peut-être  éclaircir  rori- 
gine  du  feu  Atar  Frobd,  c'est  son  identification  par  les  Rivaets  avec  le 
feu  Khordâd  ';  les  Parse%,  parlant  du  caractère  spécial  de  ce  feu,  qui 
est  le  feu  de  la  caste  sacerdotale,  semblent  l'interpréter  comme  «  celui  qui 
donne  l'intelligence  »  khired  dâd;  ce  n'est  qu'un  jeu  étymologique  et 
la  variante  khurrâd  semble  nous  renvoyer  à  un  primitif  khurn  (qareno) 
ddt;  le  nom  par  là  rejoindrait  le  Atar  farnbag  relevé  par  M.  N.  et  qui 
est  «  le  feu  des  Mages  »  ;  il  est  fort  possible,  en  effet,  (\}itfarn  (farr)  ne 
soit  qu'un  doublet  de  qareno  ^  (khurr-ah)  ;  et,  en  effet,  il  se  trouve  que  le 


1.  Grand  Ravaêt,  p.  118  :  trois  feux  :  Adar  Gushasp,  A.  Khordâd,  A.  Burztti 
mihr;  Adar  Khordâd  bar  khired  ast  u  bar  dastûrân  ast. 

2.  Le  perse /r^na  qu'on  a  rapproché  de  farr  est  en  fait  inconnu,  il  ne  paraît  que 
dans  des  noms  propres,  et  pour  lui  donner  le  sens  de/^rr,  on  n'a  d'autre  raison  que 
Tanalogie  de  son  j  de  plus,  frana  eût  donné  en  persan /firan.  Il  faut  avouer  que  Tidcn- 
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siège  du  feu  Frôbâk  est  précisément  <c  le  mont  de  qarenô  »  (^adâomand 
kof;  qarenanuahant  gairi,  Bundehesb,  p.  52)  ;  enfin,  Nériosengh  identifie 
explicitement  le  qarenô  avec  Atar  Frobâ  (Sirozah,  I,  9  :  «  Kâvayéhêca  qa- 
renanho  mazdadâtahe  »  est  traduit  :  râjalaxmyâçca  majdadattâyâs;  ayam 
agnis  ddaraprd  nâma,  asya  kâryam  âcaryavidyâ...  tathâ  sa  yas  samam 
dahâkena  prativâdam  akarot).  De  là  deux  conclusions  :  !<>  Quant  à  la 
lecture  du  mot,  au  lieu  de  Frôbâk  il  faut  lire  Farn^bâk,  quelle  que 
puisse  être  d'ailleurs  la  valeur  de  cet  élément  bdk;  2"  quant  à  sa  valeur, 
c'est  primitivement  la  lumière  d'en  haut  qui  illumine  le  roi,  Itfarri 
yet^dân  (farni-frag*,  qarenô  baghahé)  et  c'est  parce  que  cette  lumièr-e  est 
a^^nt  tout  de  science  et  d'intelligence,  que  le  feu  Farnbag  est  devenu  le 
feu  spécial  des  prêtres  :  c'est  le  Brahmavarcasa  des  Brahmanes. 

P.  40,  n,  I.  La  tradition  distingue  en  effet  fort  bien  sûk,  persan  su, 
côté,  du  mot  Sîidk  signifiant  c  lieu  s>  :  la  traduction  persane  du 
Vcndidadip.  i36,  ii5  deSpiegel)  rend^âA:  par  tarfah;  le  groupe  5wi/r, 
lu  par  les  Parsis  jîndk,  est  probablement  identique  au  persan  jdi  qui 
le  traduit;  on  pourrait  le  lire jtvdk.  (Inscr.  de  Pai  Kuli,  20,  Thomas.) 

P.  41,  n.  2.  Poiir  le  sens  de  avîn  dans  avm  bûtîh^  cf.  Minokhired,  II, 
i5,  21,47,  ^ï- 

p.  43,  n.  3;  l'élément  at  dans  al  at  (ma-gar)doit  être  le  même  que 
dansam-â^  (agar). 

P.  44, 1,  4  ;  Mensch  est  évidemment  une  faute  de  copie  pour  Weib. 

n.  2;  l'emploi  de  mêsh  pour  warak  est  justifié  encore  par  Téquiva- 
lence  mythique  des  deux  mots  :  le  htaêsha  est  le  huitième  déguisement 
de  Behram,  lequel  est  le  porteur  du  qarenô  (Yasht  14,  28). 

n.  6.  Le  vent  Artdk  répond  peut-être  au  vdta  dareshi  çrîrd  premier 
d^uisement  de  Bahrâm  (cf.  vâtem  asha  vanem,  Yasna  17,  33);  ou,  peut 
être  mieux,  est-ce  «c  le  vent  rapide  comme  Toiseau  de  proie  Ardd  (Bun- 
dehesh,  3i,  11). 

P.  47,  n.  2.  Patash  khvârgar  n'est  pas  identique,  même  de  nom,  aux 
monts  Patishuvari  des  cunéiformes  :  car,  Patashkhvâr suppose  un  primitif 
paixish'hvdthra;  persan  khvdr  =  zend  hvâthra  ;  p.  duskkhvdry  dushvdr 
=  z.  d\xsh'(hy)dthra  ;  cf.  z.  pouru-Avt/rtra  traduit  :  pur-kkdrîh. 

P,  5,  n.  5  :  j'ai  peine  à  voir  dans  Tétymologie  grecque  du  nom  Atro- 
patène  (du  Satrape  Atropatès  qui  s'y  rendit  indépendant  après  la  mort 
d'Alexandre)  autre  chose  qu'une  étymologie  grecque.  La  province  d'A- 
tropatène  devait  avoir,  bien  avant  la  mort  d'Alexandre,  un  passé  histo- 
rique, une  individualité  géographique,  puisqu'elle  recevait  un  satrape 
spécial  :  elle  devait  donc  avoir  un  nom  à  elle  :  qu'elle  ait  oublié  le  nom 
pour  prendre  celui  de  son  satrape,  il  est  bien  difficile  de  l'admettre; 
passe  encore  si  ce  changement  coïncidait  avec  une  invasion  étrangère, 
l'étranger  imposant  un  nom  nouveau  (Gallia,  France),  ou  si  le  pays  était 

tificatkm  de/arr  et  khurr^ah  offre  une  diflBculté  :  Téquivalence  de /à  kh;  noter  ce- 
pendant l'équivalence  dcfèith  (Traêtaona-Ferîdûn}. 
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de  construction  artificielte  (I/>tbanngia);  ici  rien  de  pareil»  VAtrqpatène 
n'a  été  la  province  d'AtropatcjR  que  pour  l'étymologiste  grec.  L'étymolo* 
gie  moderne  de3  Persans  adarbigân,  source  du  feu,  fausse  quant  aux 
mots,  est  exacte  quant  au  sens  général  :  TAtarpjltakân,  berceau  du  culte 
du  feu,  et  oti  Zoroastre  reçut  le  feu  du  ciel,  est  «  le  piBys  de  U  descente 
du  feu  *  »  (Atar-j7<f^a,  du  verbe |?<?0' 

P.  59.  Je  doute  que^iyânak  soit  le  nom  propre  de  lia  fefl(mio  d'Ar* 
deshir^  la  traduction  persane  du  Vendid&d  le  traduit  ^an  (Vd,,  m,  2$  j 
V,  5o,  cd.  W.). 

P.  60,  n.  i  :  Voir  une  forme  encore  plus  ancienne  deces  contes  repu*- 
gnants,  dans  le  conte  égyptien  des  Deux  Fràreç. 

£n  publiant  cette  belle  étude,  M»  Noldet^e  a  contracté  une  dette,  celle 
de  donner  le  texte  critique  de  Toriginal  avec  lexique*  E^péroi»  qu^il 
l'acquittera  bientôt,  au  grand  prolit  des  éludes  pehlvies. 

James  Darhrsteter. 


73.  —  11  Mlio  dl  Fllottcte»  nella  letteratura  dassica  c  neir  arte  figurata^  studio 
monografico  dî  Luigt  Adriano  Milanx.  Florence,  Lcmonnier,  1B79. 

Cette  dissertation,  qu'accompagnent  quatre  planches,  dont  une  en 
couleur,  fait  partie  des  publications  de  ï Institut  des  hautes  études  de 
Florence  {section  de  philosophie  et  de  philologie).  Elle  donne  une  idée  fa*» 
vorable  de  cette  école  et  des  études  qui  s'y  poursuivent;  elle  mérite  d'être 
dédiée  à  l'un  des  hommes  dont  renseignement  fait  le  plus  d'honneur  à  cette 
école,  à  M.  Dominique  Comparetti,  ce  savant  d'un  tour  d'esprit  si  ori- 
ginal, d'une  science  si  curieuse  et  si  précise.  Le  plan  général  en  est  des 
plus  simples  et  des  plus  clairs.  Voici  la  table  des  chapitres  :  Première 
partie  :  chapitre  i.  Philoctète  dam  Vépopée.  §  i .  Le  malheur  de  Phî- 
loctète.  §  2.  Philoctète  emmené  de  Lemnos.  §  3.  Les  autres  aventures 
de  Philoctète.  Chapitre  11.  Le  mythe  de  Philoctète  dans  la  poésie  dra- 
matique» §  I.  La. tragédie  d'Eschyle.  §  3.  La  tragédie  d'Euripide. 
§  3.  Les  deux  tragédies  de  Sophocle  et  les  pièces  des  tragiques  de  second 
ordre.  —  Seconde  partie  :  chapitre  m.  Comment  le^  artistes  ont  conçu 
la  représentation  du  mythe;  chapitre  iv.  Le  mythe  de  Philoctète  dans 
les  monuments  :  §  i.  Philoctète  et  Hercule  à  Chryse.  §  2-  Philoctète 
héritant  sur  l'Œla  de  l'arc  d'Hercule,  §  3.  Philoctète  de  retour  à  Chirysc, 
sa  blessure.  §4.  Philoctète  abandonné  à  Lemnos.  ^  5.  Philoctète  em- 
mené de  Lemnos  et  conduit  à  Troie.  §  6.  Philoctète  guéri.  Son  combat 
singulier  avec  Paris. 

On  voit  que  le  cadre  a  été  bien  dessiné;  grâce  à  une  vaste  lecture»  il  a 
été  bien  rempli.  Nous  ne  nous  sommes  pas  aperçu  qu'aucun  texte  inté- 

1.  Voir  noire  traduction  du  Vendidod,  Introduction^ 
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reifiat  ou  aucun  monumeat  de  quelque  importance  ait  été  oublié; 
l'eiposition  est  simple  et  lucide;  les  planches,  sans  être  très  soignées, 
Qoos  donnent  tout  au  moins  une  idée  nette  de  la  composition  des  œu- 
vres plastiques  citées  dans  l'ouvrage  et  que  les  lecteurs  auraient  peine  à 
se  procurer.  Nous  ne  ferons  que  deux  critiques.  Nous  aurions  aimé 
quelques  pages  de  conclusion,  pour  lesquelles  Tauteur  aurait  réservé 
quelques-unes  des  idées  qu'il  a  développées  dans  le  premier  chapitre  de 
la  seconde  partie  et  oti  il  aurait  résumé  les  résultats  de  ses  patientes  re« 
cherches.  Enfin,  certaines  notes  sont  vraiment  trop  longues,  elles  tien- 
nent les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  la  page.  Ce  sont  de  petites  dis* 
sertations  spéciales,  de  vrais  appendices.  L'auteur,  qui  connatt  si  bien  la 
littérature  archéologique  de  l'Allemagne,  lui  a  emprunté  un  de  ses  pro* 
cédés  les  moins  justifiables  : 

Et  lorsque  sur  les  gens  on  prétend  se  régler 

C'est  par  leurs  beaux  côtés  qu'il  leur  fiiut  ressembler. 

A  propos  de  la  topographie  de  Lemnos,  M.  Milani  invoque  le  témoi- 
gnage de  Dappert  et  d'autres  voyageurs  anciens.  Ne  connaît-il  pas  l'ou- 
vrage d'un  savant  qu'il  aime  d'ailleurs  à  citer,  Conze,  son  voyage  inti* 
talé  Reise  aufden  Insein  des  Thrakischen  ATe^re^?  (in-4",  HanovrCj 
1860)? 

Malgré  ces  quelques  réserves,  nous  ne  pouvons  qu'engager  M.  Milani 
à  poursuivre  des  études  otx  il  a,  dès  le  début,  conquis  une  place  honora- 
ble en  traitant  d'une  manière  compUteun  sujet  intéressant  et  jusqu'alors 
négligé. 

G.  Perrot. 


74.  —  Brlefe  nnd  Acten  zup  O^schlolite  des  dpeavlsjaebrllieii  Kple« 
sas  la  den  Zelten  des  vopviralteiiden  Blnflasse»  der  liVlttelsbachei** 

Vierter  Band  :  Die  Politik  Bayern's  1 591-1607,  Th.  I,  bearbeitet  von  Félix  Stieve. 
Mûnchen,  Rieger,  1878,  xv,  671  p.  în-8*. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  la  Revue  des  premiers  volumes  de  cette 
importante  publication  de  l'Académie  de  Munich.  Le  quatrième  tome 
commence  une  série  nouvelle  de  cette  collection  de  documents  inédits 
relatife  i  la  guerre  de  Trente  Ans.  Tandis  que  les  premiers  avaient  été 
réunis  par  les  soins  de  M.  Maurice  Ritter,  le  dernier  est  dû  à  M.  Félix 
Stîeve,  l'auteur  estimé  d'un  volume  sur  les  Origines  de  la  guerre  de 
Trente  Ans  et  de  nombreuses  monographies.  Tandis  que  M.  Ritter  était 
diargé  plus  spécialement  de  grouper  et  d'annoter  les  pièces  relatives  à 
rUnion  protestante,  ses  relations  avec  la  France,  etc.,  M.  S.  doit  don- 
ner dans  les  volumes  suivants  les  documents  émanant  de  la  Ligue  ca« 
thoUque  et  plus  spécialement  de  la  Bavière.  Mais  ce  ne  sont  pas  encore 
ces  documents  eux-mêmes  qu'il  nous  offre  ici.  Rompant  avec  les  erre- 
ments pratiqués  jusqu'à  ce  jour,  il  a  voulu  faire  précéder  son  recueil 
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d'une  introduction  fort  détaillée.  Elle  nous  permet  d'embrasser  dans 
son  ensemble  la  politique  étrangère  du  jeune  duc  de  Bavière,  Maxi- 
milien  T',  qui  depuis  rSgS  gouverna  seul,  mais  fut,  auparavant  déjà, 
l'associé  de  son  père,  le  vieux  duc  Guillaume.  On  ne  saurait  qu'approu- 
ver ce  retour  en  arrière,  Maxîmilien  de  Bavière  ayant  été  certainement 
le  plus  remarquable  des  princes  allemands  de  son  temps,  et  ses  prin- 
cipes politiques  n'ayant  jamais  varié  durant  un  règne,  riche  en  péripé- 
ties, qui  dura  plus  d'un  demi-siècle. 

On  trouvera  donc  dans  le  volume  de  M.  S.  une  véritable  Histoire 
intérieure  de  l* Allemagne  à  la  fin  du  xvi*  siècle;  tout  ce  que  les  ar- 
chives bavaroises  et  étrangères  ont  révélé  à  l'auteur  sur  là  politique  sui- 
vie dès  cette  époque  par  les  chefs  habiles  de  la  réaction  catholique  en 
AUetiiagne,  a  été  soigneusement  utilisé  dans  ce  premier  tome  qui  s'ar- 
rête à  l'abdication  du  duc  Guillaume,  le  4  février  iSgS.  On  y  voit 
s'y  dessiner  les  commencements  de  la  future  Ligue  catholique  et 
l'influence  grandissante  du  parti,  soit  dans  la  question  de  la  tutelle 
badoîse,  soit  dans  la  guerre  des  Evéques  en  Alsace,  soit  enfin  à 
l'importante  diète  impériale  de  1594.  C'est  un  des  ouvrages  les  plus 
substantiels  et  les  plus  neufs  que  nous  ayons  reçus  depuis  longtemps  et 
qui,  sur  plusieurs  points,  renouvellera  l'histoire  convenue  de  cette  épo- 
que indécise  et  trouble,  qui  s'étend  de  l'avènement  de  Rodolphe  II  aux 
débuts  de  la  guerre  de  'Trente  Ans.  Souhaitons  que  M.  Stieve  puisse 
faire  avancer  aussi  rapidement  sa  Baierische  Attheilung- que  M.  Rit- 
ter  a  su  mettre  au  jour  les  volumes  sur  la  politique  protestante  de  la 
même  époque.  Les  deux  séries  du  grand  recueil  se  complétant  mutuel- 
lement, il  est  essentiellement  désirable  qu'elles  marchent  de  front  pour 
se  contrôler  Tune  l'autre  et  permettre  aux  savants  d'y  puiser  une  notion 
plus  exacte  des  innombrables  luttes  diplomatiques  qui  précédèrent  en 
Allemagne  la  grande  crise  du  xvii^  siècle  et  en  facilitèrent  la  venue. 

R. 


75.  —  Un  empereur,  un  i-ol,  un  pope»  une  reAtMuratiou,   par  Anatole 

Leroy-Beaulieu.  Paris,  Charpenlier.  1879,  in-i8,  377  p.  —  Prix:  3  fr.  5o. 

M.  Anatole  Leroy-Beaulieu  s'est  fait  une  place  très  distinguée  parmi 
nos  publicistes.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  beaucoup  de  sujets  différents;  mais 
ce  volume  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  premier  qu'il  présente  au  public  ; 
encore  n'a-t-il  fait  qu'y  réunir,  en  les  complétant,  quatre  articles  de  la 
Revue  des  Deux-Mondes.  Cependant  M.  A.  L.-B.  n'est,  à  proprement 
parler,  ni  un  journaliste,  ni  un  revieu^er,  11  n*improvise  pas,  il  ne  fait  ni 
des  comptes-rendus,  ni,  comme  on  dit,  des  adaptations.  Il  emprunte 
peu  aux  autres,  il  cite  peu,  il  tire  presque  tout  de  son  propre  fonds.  Son 
talent,  qui  est  très  personnel,  est  d'une  espèce  rare  chez  nous.  <c  Depuis 
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ranoée  1872,  dit-il  quelque  part,  j'ai  fait  trois  ou  quatre  fois  le  tour  de 
l'Europe,  d  C'est  un  observateur  curieux  et  perspicace,  ce  n'est  point 
m  simple  voyageur;  il  est  polyglotte,  sans  être  philologue;  il  est 
versé  dans  la  science  des  races,  sans  être  ethnographe;  il  s'occupe 
constamment  d'histoire,  sans  être  historien;  il  fait  de  la  diploma- 
tie, sans  être  c  delà  carrière  »  ;  il  fait  delà  politique,  sans  être  potiticien  ; 
il  écrit  avec  infiniment  de  philosophie  et  de  pénétration,  sans  être  on 
dialecticien  caustique  comme  M.  Klaczko  ou  un  humoristedisert  comme 
fe  très  ingénieux  écrivain  qui  s'est  si  brillamment  dédoublé  sous  le 
pseudonyme  de  Valbert.  M.  A.  L.-B.  est  avant  tout  un  critique.  Qu'il 
étudie  une  nation,  un  individu,  une  crise  sociale  ou  politique,  ce  qu'il 
cherdie  par  dessus  tout,  c^est  à  dégager  la  cause  des  événements  et  la 
raison  d'être  des  hommes.  Ses  écrits  sont  fort  instructifs,  très  «  sugges- 
tifs »  surtout,  mais  ils  n'ont  toute  leur  valeur  que  pour  le  lecteur  qui 
d'avance  est  au  fait  des  choses  et  possède  la  matière  première,  la  notion 
des  faits. 

Un  homme  doué  d'une  curiosité  aussi  large  et  aussi  subtile,  est  néces- 
fldrcment  étranger  à  l'esprit  de  système  et  à  Tesprit  de  parti.  Cette  qualité 
est  flortoot  marquée  dans  la  première  de  ces  quatre  études  :  Un  empe' 
remr.  L'essai  de  George  Sand  sur  Napoléon  IIl  est  une  fresque,  celui 
de  Sainte-Beuve  une  eau-forte  ;  ils  se  complètent  l'un  l'autre  :  aucun 
des  deux  n'est  complet  et  ne  rend  tout  l'homme.  M.  A.  L.-B.  n'a 
cherché  à  comprendre  et  à  définir  que  l'idéologue  et  le  politique.  La 
tâche  est  suffisamment  ardue  et  compliquée.  Le  prisonnier  de  Sedan  est 
le  même  homme  que  le  vainqueur  de  Solferino,  le  conspirateur  de 
Strasbourg  le  même  que  le  triomphateur  du  congrès  de  Paris,  la  même 
mmn  écrivit  la  proclamation  de  Milan  et  la  déclaration  de  guerre  i 
l'Allemagne.  Etablir  le  lien  entre  l'auteur  des  idées  napoléoniennes  et 
l'empereur  Napoléon  IIL  reconstituer  la  trame  mystérieuse  et  cachée 
qui  forme  le  soutien  et  l'unité  de  cette  étrange  carrière,  voilà  Tœuvre 
qu'a  tentée  M.  A.  L.-B.,  et  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  réussi  autant  qu'un 
oontemporain  pouvait  le  faire.  Le  chapitre  ï^  (p.   3  ft  26)  me  paraît 
être  le  plus  fécond  en  aperçus.  C*est  la  genèse  des  idées  de  Napoléon  HI, 
et  le  point  de  départ  de  ce  développement  de  contradictions  qui  semblent 
le  rêve  d'un  Hegel  couronné.  M.  A.  L.-B.  y  cherche  avec  raison  un 
fondement  réel,  et  il  k  trouve  (p.  9  et  19)  dans  les  impressions  de  1840* 
Cène  crise  qui  fut  une  des  plus  graves  de  ce  siècle  a  été  décisive  pour  la 
cvriènede  Napoléon  IIL  II  resta  sous  cette  impression  que  1840  avait 
perdn  la  monarchie  de  Juillet,  et  c'est  pour  éviter  à  l'empire  un  danger 
de  ce  genre  qu'il  se  laissa  précipiter  dans  la  catastrophe  de  1870.  Il 
voakit  être  ce  que  l'on  reprochait  avec  si  peu  de  sens  historique  à  Louis- 
Philippe  de  n'avoir  pas  été  :  un  Guillaume  III  terminant  la  Révoltt- 
tioo,  et  donnant  à  la  nation,  avec  la  paix  au-dedans,  la  grandeur  et  la 
puissance  a«-dehors.  On  voit  ici  clairement  comment  les  mêmes  causes, 
le  même  effort  pour  sortir  d'une  situation  inextricable  et  concilier  des 


Digitized 


by  Google 


3  14  REVUK  CRITIQUE 

contradictions  insolubles,  poussèrent  dans  une  politique  de  résistance 
le  prince  que  la  révolution  de  i83o  avait  a:ppelé  au  trâne,  et  dans  une 
politique  de  guerre,  celui  qui  avait  déclaré,  en  assumant  le  pouvoir,  que 
l'empire  était  la  paix. 

Il  y  a  un  contraste  saisissant  et  bien  cruel  pour  nous  entre  cette  étude 
et  celle  qui  e&t  consacrée  à  Victor^Emmanuel.  La  même  crise  euro* 
péenne  qui  conduisit  Tempire  français  à  sa  chute  et  la  France  aii 
démembrement,  fit  de  T  Italie  morcelée  une  puissance  unie  et  de  la  petite 
monarchie  sarde  une  des  principales  dynasties  de  l'Europe.  Le  sujet  est 
largement  traité.  J*en  dirai  autant  du  travail  intitulé  :  Pie.IX,  h  Saint- 
Siège  et  l'Eglise.  M.  A.  L.-B.  cite,  à  plusieurs  rqDriscs^  le  livre  du 
P.  Curci  :  «  //  moderno  dissidio  tra  la  Chiesa  et  Vltalia  »  ;  il  rend 
sans  aucun  doute  justice  à  la-  science  et  â  la  diakctique  de  Taficien 
jésuite  ;  il  ne  me  paraît  pas  avoir  attribué  une  importance  suffisante  à 
cet  ouvrage.  J'aurais  aitné  à  le  voir  développer  cette  vue  qui  n'est  guère 
qu'indiquée  (p.  204)  :  oc  Peut-être  la  vieille  idée  guelfe  renaitra-t-elle 
une  dernière  fois  sous  un  déguisement  démocratique  et  verrait-on,  vers 
la  iin  du  siècle,  un  pape  populaire  travailler  à  l'avènement  d'une  républi- 
que italienne.  »  Un  pape  démocrate  est  beaucoup  moins  incompatible 
avec  la  foi  chrétienne  qu'un  pape  conquérant  comme  Jules  II  ou  dilet- 
tante comme  Léon  X.  Il  y  a  une  sorte  de  socialisme  théocratique  que 
l'Eglise  n'a  jamais  répudié  et  qu'aucun  Syllabus  n'a  condatnné  jusqu'à 
présent.  Dans. la  dissociation  des  nation^  et  dans  ranarcfaie  intellec* 
tuelle  et  sociale  où  de  nouvelles  révc^tions  pourraient  jeter  l'Europe 
et  en  particulier  l'Italie^  il  y  aurait  là  un  lien  qui  pourrait  rattacher  les 
âmes  les  plus  divisées,  un  terrain  commun  sur  lequel  de  grands  ambitieux 
pourraient  essayer  de  restaurer  la  puissance  pontificale.  Entre  le  très  spé- 
cieux opportunisme  du  P.  Curci  et  ces  vastes  hypothèses,  la  distance  est 
énorme  sans  doute  ;  mais  il  y  avait  de  quoi  tenter  un  esprit  aussi  curieux 
et  aussi  porté  aux  conjectures  que  l'est  celui  de  M.  A.  Leroy-fieaulieu. 
J'aurais  déliré  un  peu  plus  de  hardiesse  et  de  profondeur  dansle  ch.  vnz  : 
Pie  IX  promut gateur  de  dogmes.  M.  A.  L.-B.  fait  ressortir  la  parenté 
qui  existe  entre  le  dogme  de  l'immaculée  conception  et  celui,  de  rin» 
faillibilité.  Le  concile  du  Vatican  méritait  une  étude  plus  étendue  et  il  y 
avait  à  montrer  les  conséquences  de  ce  fait  que  <c  Pie  IX  a  porté,  la  pa- 
pauté au  point  culminant  de  son  omnipotence  spirituelle  ».  Mi  A.  L.*B« 
est  un  politique  plus  qu'un  philosophe;  il  n'aime  pas  i  s'écarter 
de  la  terre  ferme,  à  s'égarer  dans  des  régions  qui,  pour  n'être  pas 
métaphysiques,  sont  cependant  fort  au-dessus  de  la  politique  propre- 
ment dite,  même  la  plus  élevée. .  11  cherche  les  causes^  mais  il  s'arrête 
aux  causes  secondes,  aux  causes  présentes  et  aux  plus  rapprochées«..II 
donne  ainsi  plus  de  vie  à  sa  critique,  il  la  rend  plus  accessible  4  la 
moyenne  des  lecteurs  ;  mais,  si  ingénieux  qu'il  soit  à  tourner  les  grandes 
explications  et  à  voiler  les  gros.<«s  difficultés,  il  n'évite  ni  certains  vides^ 
ni  certains  points  d'interrogation.  C'est  ainsi  que  dans  l'étude  sur 
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Pie  IX,  il  touche  (p.  259-261}  à  un  très  curieux  et  très  subtil  problème 
de  droit  public  :  le  caractère  et  la  portée  de  la  souveraineté  attribuée  au 
Saint-Siège  par  la  loi  des  garanties.  M.  A.  L.-B.  renvoie  à  MM  •  Blunt- 
schli  et  Minghetti  :  on  aurait  aimé  à  le  voir  discuter  le  problème  qu*il  se 
borne  i  poser  en  cea  termes  :  «  Pour  le  philosophe  et  le  jurisconsulte,  ce 
peut  être  une  chose  contraire  à  tous  les  principes  et  à  tous  les  usages, 
contraire  au  droit  des  gens,  qu'une  telle  souveraineté'  insaisissable  et 
inviolable,  n'ayant  vis-à^vis  d'autrui  que  des  droits  sans  devoirs  et  sans 
obfigations  réciproques,  protégée  contre  toutes  les  conséquences  maté- 
rielles de  ses  fautes,  sans  qu'aucun  pouvoir  au  monde  lui  puisse  deman- 
der compte  de  ses  actes.  »  Cette  souveraineté  est  un  fait,  et,  si  les  doctri- 
nes du  droit  des  gens  ne  peuvent  pas  en  rendre  compte,  la  définir  et  la 
classer,  c'est  dommage  pour  les  doctrines  et  pour  Its  doctrinaires,  mais 
le  fait  ne  subsiste  pas  moins  :  il  reste  donc  à  l'expliquer  et  à  en  trouver 
la  loi  qui  est  ici  comme  ailleurs  a  le  rapport  nécessaire  qui  dérive  de  la 
naturelles  cfaoses  »» 

Cet  exemple  montre  bien,  je  ne  dirai  pas  ce  qui  est  défectueux  dans  les 
études  de  M.  A.  L.^B.,  mais  la  limite  où  s'arrêtent  sa  critique  et  les  tx}r- 
nes  qu'il  s'est  données  à  lui-même.  C'est  principalement  sur  ce  point 
que  îe  ferais  certaines  réserves  aux  éloges  que  me  semble  mériter  son 
ouvrage.  Gomme  il  cite  peu  de  faits  et  ne  cite  guère  que  des  faits  très 
connus,  il  n'y  a  point  à  discuter  cette  partie  de  son  travail.  Pour  discu* 
ter  le  restev.il  faudrait  entrer  dans  un  détail  infini.  Quant  aux  sour- 
ces^ il  en  indique  très  peu*  Pair  suite  de  la  même  tendance^  du 
même  procédé  ou  >de  la  même  disposition  d'esprit,  il  renvoie  de  pré- 
férence le  lecteur  â  des  articles  de-  revue,  cherchant  toujours  dans  ses 
sources,  comme  dans  ses  raisonnements,  le  point  le  plus  accessible  et  le 
plus  Tsjp^oché.  « 

Quant  à  l'étude  qui  termine  le  volume  et  qui  traite  de  la  restauratioi^ 
de  lamonarchie  en  Espagne,  elle  ne  fait  guère  que  côtoyer  l'histoire 
c'est  de  la  politique  pure,  et  je  dois  me  borner  ici  à  y  relever  les  qualités 
qui  distinguent  constamment  l'auteur  :  la  connaissance  du  sujet,  Tinté- 
rêt  de  la  discussion  et  la  spontanâté  des  vues. 

Albert  Sorel. 


76.  —  Etode  pbllologkiue  de  la  langue  rk*ancal»c  ou  grammaire  comparée 
et  basée  sur  le  latin,  par  J.  Bastin.  Seconde  partie,  syntaxe.  Saint-Pétersbourg, 
1879.  I  vol.  în-8»  de  xiv-Sog  pages. 

Dans  le  numéro  du  21  décembre  1878  de  la  Revue  critique,  nous 
avons  donné  un  compte  rendu  de  la  première  partie  de  cette  grammaire. 
Tout  en  rendant  fùstice  au  soin  avec  lequel  Tauteur  avait  réuni,  classé^ 
analysé  une  masse  considérable  de  faits,  nous  signalions  des  défauts  assez 
graves,  la  fiiiblesse  de  la  partie  historique,  la  confusion  d'une  exposition 
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mal  digéra  et  qu^embarrassent  des  explicatioQs  enchevêtrées»  mi-fran^ 
çaîses,  mi-russes,  la  présence  d'erreurs  de  faits,  et  surtout  de  regreitabks 
personnalités^  défauts  qui  rendent  la  kcture  de  cette  première  partie  très 
difficile  et  très  pénible. 

Ces  défauts  sont  de  beaucoup  atténués  dans  la  seconde  partie,  qui 
a  gagné  en  même  temps  en  qualité.  Les  discussions  sic  dépassent  pas 
les  limites  permises  :  lexpositioii  est  moins  coofuse;  la  rédactioo,  il 
est  vrai,  pourrait  encore  gagner  en  él^aoce  et  moiois  ressembler  à  des 
séries  de  notes  mises  bout  à  bout  :  du  moins  elle  est  en  progrès.  Quant 
au  fond  même  de  l'œuvre,  nons  constatons  que  c'est  un  travail  vraiment 
Éérieux  où  l'auteur  aborde  franchement  et  résolument  toutes  les  diifi- 
cultes  de  la  syntaxe  française.  Il  se  fait  bien  parfois  illusion,  quand  il 
croit  résoudre  certaines  questions  par  la  méthode  historique;  il  est  loin 
de  connaître  les  rariations  de  la  syntaxe  françiise  au  moyen  âge  et  au 
xvi^  siècle,  variations  qui  seules  peuvent  expliquer  les  bizarreries  de  la 
syntaxe  moderne.  Mais  du  moins  il  a  un  sens  très  juste  de  la  vie  actuelle 
de  la  langue,  et  ce  sens  lui  donne  souvent  la  solution  exacte  de  certaines 
difficulté.  Il  défend,  en  général,  Tusage  contre  les  doctrines  à  priori  de 
ces  grammairiens  logiciens  qui  ont  été,  du  xvii"  au  xn^  siècle,  le  fléau  de 
notre  langue.  Enfin,  cette  seconde  partie  sera  certainement  lue  avec  profit 
par  les  amateurs  de  grammaires,  et  elle  rendra  assurément  des  services 
au  public  russe  auquel  die  s^adresse. 

Voici  maintenant  quelques  observations  sur  certains  points  de  détail. 
P.  8  et  9.  M.  Bastin  analjrse  mici  et  voilà,  et  a  raison  d'y  reconnaître, 
avec  Vusage  actuel,  des  adverbes  ou  prépositions.  «  Ils  ne  vivent  plus, 
dit-il,  dans  la  langue  comme  verbes  :  nous  ne  pouvons  plus  les  décom- 
poser par  vois  ici,  vois  là.  Ces  deux  prépositions,  car  ce  sont  bien  11 
aujourd'hui  des  prépositions  et  non  des  verbes,  n'ont  plus  que  la  valeur 
des  mots  latins  en,  ecce,  après  ksquek  on  sous-entend  :  adest  (est  pré- 
sent), ou  :  aspice  (vois,  regarde)  pour  compléter  la  proposition  dans  ia^ 
quelle  ils  se  trouvent  :  ecce  homo  f adest);  voici,  voilà  l'hoinme  (esi 

présent).  Ecce  (aspice)  hominem;  voici,  voilà  (regarde)  l'homme 

Voici  et  voilà,  d'après  cette  manière  d  analyser,  ne  sont  plus  pour  l'ana- 
lyse logique  que  des  mots  pléonastiques  à  peu  près  inutiles,  ou  n'ayant 
plus  guère  que  la  signification  des  adverbes  ici  ou  là.  »  Ce  passage  montre 
bien,  à  côté  de  l'observation  juste  et  exacte  de  l'usage  de  la  langue,  Tabus 
de  l'esprit  logique.  Analyser  voici  V  homme  car  voici,  l'homme  est  présent, 
,est  erroné  :  dans  voici  l'homme,  la  langue  reconnaît  rhomme  comme  le 
complément  de  voici.  Qu'une  tournure  de  ce  genre,  que  cette  forme  par- 
ticulière revêtue  par  la  pensée  soit  irréductible  à  l'analyse  logique,  tant 
pis  pour  cefle-ci  :  ce  n*est  pas  te  seul  cas  où  il  y  ait  conflit  entre  l'usage 
«de  la  langue  et  la  forme  logique  que,  d'après  nos  métaphysiciens  du 
langage,  devrait  revêdr  la  pensée;  il  en  est  à  peu  prés  constamment  de 
même  pour  tous  les  gallicismes.  Il  serait  grand  temps  de  nmener  Ta* 
nalyse  logique  au  rôle  secondnce  qui  lui  convient,  et  de  n'en  pas  faire 
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l'archétype  auquel  doivent  se  mesurer  et  se  régler  les  usages  les  plus  lé- 
gitimes de  la  langue,  N'a-t-on  pas  vu  des  grammairiens  déclarer  que  : 
il  est  honteux  démentir,  n'est  *pas  français,  et  qu'il  faut  dire,  conformé- 
ment aux  règles  de  l'analyse  logique,  mentir  est  honteux!  Pour  en 
revenir  à  voici,  voilà,  il  est  constant  que  la  valeur  verbaïe  de  voi(s), 
vide,  s^est  graduellement  effacée  dans  la  pensée  ;  mais,  comme  il  arrive 
souvent  dans  le  langage,  la  forme  extérieure  des  constructions  où  en- 
traient voici,  voilà,  avec  leur  pleine  et  première  signification,  s'est 
maintenue  intacte,  alors  que  la  signification  s'en  modifiait.  De  là,  cette 
tournure  l'homme  que  voilà  est  mon  ami;  et  cette  autre  le  voici,  le  voilà. 
A  vrai  dire,  il  aurait  fallu,  dans  ce  dernier  cas,  voi  Vici,  voi  le  là;  et  cette 
tournure  qui  existait  encore  au  xvi°  siècle,  s'est  maintenue  dans  la 
langue  des  chasseurs  :  voici,  volce  lest,  cri  du  piqueur  ou  du  valet 
apercevant  la  bête  :  traduisez  :  vois-le  ici,  [=:  le  voici),  vois  le,  ce  lest 
(c'est  lui).  Mais  voi-cz,  voi-là,  s'étant  définitivement  soudés  dans  l'usage 
commun,  le  pronom  le  a  été  reporté  avant  voici,  voilà,  malgré  la  rè« 
gle  qui  ne  reporte  le  pronom  devant  Pimpératif  que  dans  les  propositions 
relatives.  Dans  le  voici,  le  voilà,  dans  l'homme  que  voilà,  les  pronoms, 
à  Torigine  compléments  du  Verbe,  sont  devenus  compléments  des  com- 
posés qui,  par  Iç  même  fait,  deviennent  des  prépositions  sui  generis. 
Mais  comment  expliquer  les  tournures  comme  ne  voilà-t-il  pas  qu'il 
vient?  Comment  rendre  compte  du  pronom  //  après  l'impératif  vfde?  se 
demande  M.  Bastin.  Comment  rendre  compte  du  t  euphonique?  de  la 
forme  impersonnelle?  «  Que  l'on  admette  voilà  comme  verbe  ou  comme 
préposition,  on  se  trouve  ici  devant  un  barbarisme  qu'il  est  bien  difficile 
d'expliquer  d*une  manière  satisfaisante.  »  Oui,  si  Ton  reste  renfermé  dans 
les  divisions  logiques  de  la  grammaire;  non,  si  Ton  demande  l'explica- 
tion de  cette  tournure  à  l'histoire  de  la  syntaxe.  On  sait  que  des  tour- 
nures interrogatives  ou  exclamatives  telles  que  aime-t-il,  est^il,  vient-il, 
1  analogie  a  d^agé  une  particule  nouvelle  qui  a  une  valeur  interrogatlve 
ou  exclamative,  à  peu  près  comme  le  grec  ^m  ou  le  latin  ne.  Cette  par- 
ticule se  prononce  til  ou  mieux  ti  et  s'écrit  soit  -t'il,  soit  -t-jr,  soit  --t'jr, 
soit  enfin  ti.  De  là  les  constructions  populaires  telles  que  :  suis-je-Vy 
bête!  La  fille  à  Jean-Pierre,  je  l*aime-t-'û  "  !  C'est  cette  particule -M7  oti 
on  ne  doit  plus  constater  ni  pronom  il,  ni  forme  verbale  impersonnelle, 
ni  t  euphonique,  c'est  cette  particule  simple,  qu'il  faut  reconnaître  dans 
voilà't'il?  Ne  voilà-t-il  pas?  —  «  Mais  voilà  bien  une  autre  affaire  » 
dit  Lafontaine.  Avec  la  tournure  exclamative  ou  interrogatlve,  il  aurait 
pu  dire,  «  mais  ne  voilà-^-//  pas  une  autre  affaire  ».  Voilà-tM  répond 
donc  à  quelque  chose  comme  ecce  ne? 

P.  9,  note  I  :  «  Le  que  dans  «  peut-être  qu'W  viendra  »,  n'est  qu'un 
gallicisme.  »  —  Là  encore  nous  avons  un  exemple  d'une  ancienne  cons- 

I.  Voir  G.  Paris  dans  la  Romania,  1877,  p.  438;  À.  ûarmesteter,  De  la  création 
actuflle  des  mots  nouveaux,  p.  4. 
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truction  conservée  malgré  le  changement  survenu  dans  la  signification. 
Peut-être  quil  viendra  date  de  l'époque  où  peut  et  être  avaient  leur 
pleine  signification  :  (il)  peut  être  qu'il  viendra.  Peut  et  être  se  fondent 
en  un  composé  qui  a  le  sens  adverbial  de  possiblement^  et  la  force  àHner* 
tie  de  Tusage  qui  ne  soumet  pas  volontiers  au  changement  les  formes  con* 
sacrées  du  langage,  maintient  jusqu  a  nos  jours  cette  construction  avec 
que,  en  la  faisant  survivre  à  l'ancienne  proposition  peut  être  qui  en 
amenait  la  présence. 

P.  96  et  97.  M.  Bastin  analyse  longuement  les  régies  de  Taccord  de 
tout.  Il  discute  les  diverses  opinions  émises  au  sujet  de  cet  adjectif,  sans 
pouvoir  conclure.  L'histoire  de  la  syntaxe  lui  aurait  donné  l'explication 
de  ces  régies,  d'accord  contre  lesquelles  sont  venues  échouer  tant  de 
grammaires. 

Tout  au  sens  de  totuSj  dComnino,  comme  au  sens  d'otnnis,  variait  dans 
l'ancienne  langue  ainsi  que  tutto  en  italien*  A  partir  du  xvi**  siècle,  par 
suite  de  cette  pénétration  de  la  langue  par  l'esprit  d'analyse  qui  en  a  si 
profondément  modifié  la  syntaxe,  la  signification  d'omnino  dans  tout  a 
réagi  sur  la  forme  grammaticale  du  mot.  On  disait  :  i.  Il  est  tout  bon 
(prononcez  tou-bon).  2.  Ils  sont  tom  bons  (prononcez  touchons).  3. 11  est 
tout  ému.  4.  Us  sont  tou:[émus.  Et  au  féminin  :  i.  Elle  est  toute  émue. 
2.  Elles  sont  toutes  émues  (prononcez  toute-émuesou  tout^émues),  3.  Elle 
tst  toute  pâle.  4.  Elles  sont  toutes  pâleis.  Comme  au  masculin^  trois  fois 
sur  quatre,  tout  adjectif  restait  invariable  dans  la  prononciation  (tous  ou 
^011^  ^  tou),  on  en  fit  un  adjectif  absolu  ou  un  adjectif  pris  adverbialement, 
et  Informe  invariable  coïncida  avec  la  signification  adverbiale^  Mais  au 
féminin,  la  forme  invariable  ^/^ou-t^  coïncidait  avec  la  signification  devant 
les  adjectifs  commençant  par  une  voyelle  ou  une  k  muette;  il  n'en  était 
pas  de  même  pour  les  adjectifs  commençant  par  une  consonne  ou  une 
k  aspirée.  Ici  la  forme  adjective  était  trop  différente  de  la  forme  adver- 
biale, et  l'esprit  de  logique  avait  à  faire  une  trop  grande  violence  à  l'u- 
sage grammatical  pour  qu'il  n'échouât  pas  devant  la  force  d'inertie  de 
cet  usage;  et  l'on  continua  à  dire  toute  pâle,  toutes  honteuses  comme 
par  le  passé.  Dans  des  tournures  moins  fréquentes,  moins  consacrées 
par  l'usage,  on  dira  soit  d'après  l'ancienne  régie  :  «  Vous  êtes  toute  rai- 
son »  (Molière,  ï Avare),  soit  d'après  la  nouvelle  :  «  Elle  est  tout  yeui, 
tout  oreilles.  » 

L'ouvrage  se  termine  par  une  étude  rapide  sur  les  lettres  françaises 
et  leurs  origines  diverses  ;  chapitre  qui  est  tout  à  fait  insufiisant,  je  dirais 
même  inutile,  s'il  n'est  pas  précédé  d'une  étude  exacte  des  transformations 
des  sons  latins,  germaniques,  etc.,  dans  Its  sons  français  qui  en  déri* 
vent«  —  Ajoutons  un  appendice  formant  brochure  à  part  et  contenant 
des  listes  d'homographes,  homonymes^  paronymes,  doublets  (d'après 
Brachet).  Ces  listes,  accompagnées  de  traductions  en  russe,  n'ont  guère 
d'intérêt  que  pour  le  public  spécial  des  écoles  russes. 

A.   DAaMESTETFR. 
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VARIÉTÉS 


Ej»  Club  alpin  fraiiçal». 

En  1874,  il  s'est  fondé  à  Paris,  à  Tinstigation  de  M.  Joanne,  Fauteur 
bien  connu  d'une  série  de  Guides,  une  société  d'excursionnistes  sur  le 
modèle  des  sociétés  analogues  existant  déjà  en  Angleterre,  en  Suisse,  en 
Allemagne,  en  Autriche  et  en  Italie.  Le  nom  de  Club  alpin  qu'ont  pris 
toutes  ces  société,  indique,  par  le  mot  même,  Torigine  anglaise  de  la 
diose:  ce  sont,  en  effet,  les  Anglais  qui  ont  mis  à  la  mode  l'exercice,  fort 
hygiénique  du  reste,  de  l'ascension  des  montagnes.  Le  Club  alpin  fran- 
çais qui  a  très  vite  recruté  un  nombre  considérable  de  membres  (3,401 
au  i5  octobre  1879),  publie  chaque  année  un  volumineux  annuaire  (en 
Jépôtà  la  librairie  Hachette).  Il  en  a  paru  cinq  (1874-78)  qui  témoignent 
dcractîvité  pédestre  et  littéraire  des  membres  du  Club. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter  ici  sur  l'utilité  pratique^  on  pourrait 
presque  dire  patriotique^  d'une  société  qui  développe  le  goût  des  exercices 
du  corps  et  qui  familiarise  les  Français  avec  la  connaissance  de  leur 
propre  pays,  mais  nous  pouvons  indiquer  le  côté  scientifique  des  travaux 
et  des  publications  du  Club,  dans  le  présent  et  surtout  dans  l'avenir.  La 
géographie  gagne  quelques  renseignements  nouveaux  à  l'exploration 
minutieuse  de  sections  de  montagnes  peu  connues,  et  à  la  publication 
de  cartes  sur  une  plus  grande  échelle  que  nos  cartes  d'Etat-Major  '.  L'é- 
lude des  montagnes,  au  point  de  vue  scientifique,  archéologique  et  bo- 
tanique, donne  lieu  à  des  travaux  variés,  intéressants  et  souvent  nou- 
veaux. La  direction  du  Club  Ta  bien  compris  puisque  ses  annuaires 
mx  partagea  entré  les  t^its  de  courses  et  d'ascensions,  (qui  se  résu- 
ment, ou  pea  s'en  faut,  à  dire  :  «  J'étais  là,  telle  chose  m*advint  »)  et  des 
études  de  science,  d'industrie,  de  beaux-arts,  et  il  faut  féliciter  le  Club 
de  ce  qull  donne,  chaque  année,  plus  d'importance  à  cette  dernière 
rartie.  C'est  ainsi  qu'on  y  trouve  des  articles  de  géologie,  de  météorolo- 
gie, de  botanique  que  nous  ne  saurions  apprécier,  mais  qui  se  recom- 
3îandent  par  les  noms  de  leurs  auteurs. 

Mais  il  y  a  une  lacune  que  nous  signalons  à  la  direction  du  club  :  les 
sciences  historiques  sont  à  peine  représentées  dans  cette  série  d'articles 
écrits  pour  la  plus  grande  gloire  des  montagnes.  L'ethnographie,  l'ar- 
^héologte,  l'histolfe,  la  linguistique,  les  traditions  pe^ulairas  des  régions 
alpestres  fournissent  des  sujets  de  recherches  intéressants  et  souvent  peu 
cofloûs.  Les  Clubs  alpins  étrangers,  notamment  ceux  de  Suisse  et  d'Au- 
tnche,  ne  n%Hgent  pas  cer  ordre  d'études  dans  leurs  publications.  Il  est 
'rai,  et  c'est  un  triste  aveu,  qu'au  point  de  vue  des  sciences  d'ordre 
historique  et  philologique,  le  niveau  intellectuel  est  plus  élevé  à  Tétran- 
îîcr  qu'en  France,  et  que  les  méthodes  scientifiques,  dans  cet  ordre  de 

i.UClttb  a  déjà  publié  des  cartes  du  Pelvan  et  du  Mont- Perdu  au  40,ooo«. 
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recherches,  y  sont  infiniment  plus  répandues  que  chez  nous.  Cesl  sur- 
tout en  ce  qui  touche  la  linguistique  et  les  traditions  populaires  que  ce 
contraste  est  frappant.  Combiei)  y  a-t-il  dans  nos  provinces  d'hommes 
qui  sachent  dresser  un  lexique  patois  avec  critique,  recueillir  des  tradi- 
tions sans  les  défigurer  ou  les  noyer  dans  du  bavardage?  On  les  comp- 
terait aisément  sur  les  doigts  de  la  main.  L'archéologie,  nous  nous 
hâtons  de  le  dire,  est  en  bien  meilleur  point,  parce  que  les  monuments 
font,  dans  une  certaine  mesure,  l'éducation  de  ceux  qui  les  étudient,  et 
aussi,  parce  qu'une  description  exacte  garde  sa  valeur,  même  accompa* 
gnée  de  verbiage. 

Le  dernier  Annuaire  du  Club  alpin  contient  deux  articles  du  genre 
que  nous  voudrions  voir  plus  souvent  représenté,  Tun  à  propos  d'un 
glossaire  du  Morvan,  l'autre  sur  le  passage  des  Alpes  par  Annibal,  ar- 
ticles sans  importance,  mais  qui  indiquent  un  désir  de  combler  la  lacune 
dont  nous  parlons.  11  faut  louer  le  Club  alpin  de  cette  intention,  l'en- 
gager à  suivre  ce  filon,  et  souhaiter  qu'il  trouve  des  collaborateurs  capa- 
bles de  l'exploiter.  Ils  ne  manquent  certainement  pas  ;  il  ne  faudrait  que 
les  susciter  et  surtout  les  diriger. 

H .  Gau>oz. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  de  Saulcv,  membre  de  l'Institut,  va  publier  (chez  Ernest  Le- 
roux; V Histoire  des  Machabées^  ouvrage  qui  fait  suite  à  son  Histoire  d'Hérode. 

—  M.  BoucHâ-LBCLERca»  professeuT  suppléant  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Pari», 
travaille  à  une  traduction  de  V Histoire  grecque  de  M.  Ernest  Curtius;  le  premier 
volume  est  sous  presse  (chez  Ernest  Leroux). 

->  L'éditeur  Ernest  Leroux  a  le  dessein  de  publier  une  Bibliothèque  slave  dont  cha- 
que volume  aura  à  peu  près  cinq  cents  pages;  cette  Bibliothèque  ne  comprendra 
que  des  traductions  d'oeuvres  littéraires  historiques,  etc.  Les  deux  premiers  volumes 
de  cette  Bibliothèque,  actuellement  sous  presse,  sont  V Histoire  des  littératures  sla^ 
vexdeM.  Pypine  (Cp.  sur  ce  livre  l'art,  de  notre  collaborateur  M.  L.  Léger,  1879, 
art.  20I,  p.  3oi)  et  V Histoire  des  Bulgares j  de  M.  Jireczbk;  ces  deux  ouvrages  ont 
été  traduits  par  M.  Ernest  Denis,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Bordeaux. 

— »  Dans  une  brochure  iniitulée  Le  Juif  Errant  (Extrait  de  l'Encyclopédie  des 
sciences  religieuses.  Fischbacher.  20  p.),  M.  Gaston  Paris  examine  la  genèse  et  les 
phases  diverses  de  la  légende  du  Juif  errant.  Il  montre  que  cette  légende  naquit 
vraisemblablement  d'un  récit  apocryphe,  relatif  à  Malc  ;  qu'elle  fut  altérée,  plus  ou 
moins  sciemment,  par  un  archevêque  arménien  du  xui^  siècle  (récit  de  Matthieu 
Paris,  chronique  de  Philippe  Mousket);  qu'elle  fut  complètement  refondue  par  un 
nouvelliste  allemand  du  xvu*  siècle  (Newe  Zeitung  i^on  einem  Juden  von  Jeru salent) j 
qu'elle  se  compose  donc  d'un  élément  traditionnel  assez  antique  et  des  embellisse- 
ments que  Pimagination,  une  fois  éveillée,  accumula  sur  ce  sujet. 

—  Nous  avons  reçu  de  M.  P.  Ristblhuber  une  brochure  sur  Le  château  de  Sp^s^^ 
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àourg"  (tn  Alsace»  près  d'Andlau).  M.  Htring,  qui  vient  de  faire  la  topographie  du 
Spesbourg,  dérive  le  nom  du  verbe  ^;7^Atfii,  épier;  mais  M.  R,  cite  l'ancien  nom  du 
Spesbourg,  Spehtesherg  {1324),  Spehesburg  (1372).  Spechsberg  (i382);  Spehty  au- 
jourd'hui spechi,  signifie  pic,  picus  et  Spesberg,  le  mont  du  pic  (cp.  Spessart  = 
Spehteshart,  Épeshart,  etc.,  et  à  côté  du  «  mont  du  pic  »,  Girsperg,  mont  du  vau- 
tour j  Ramsiein,  roche  du  corbeau;  Falkenstein,  roche  du  faucon).  M.  Ristelhuber 
prouve  aussi  que  Species,  qu'on  a  identifié  avec  Spesbourg,  doit  être  remplacé  par 
Spens  (Spes  dans  la  Chronique  d'£bersheim}  ;  c'est  le  hameau  de  Spins,  dans  le  dis- 
trict d'Aarberg. 

—  Notre  collaborateur  M.  Louis  Lbgbr  vient  de  faire  paraître  tm  recueil  d'essais 
qui  fait  suite  aux  deux  séries  qu'il  a  déjà  publiées  sous  le  titre  de  «  Le  monde 
slave  »  et  «  Eludes  slaves  ».  Ce  volume,  intitulé  Nouvelles  études  slaves  (Ernest  Le- 
roux. In-8%  III  et  406,  p.  4  fr.),  renferme  les  études  suivantes  :  I,  Un  précurseur 
du  panslavisme  au  xvii*  siècle,  Georges  Krijaniich  (étude  très  curieuse  de  la  Poli- 
tique  écrite  par  le  prêtre  croate  Krijanitch  «  pour  la  défense  de  la  race  slave  »  et  ré- 
cemment publiée  par  M.  Bezsonov).  H.  Un  essai  de  mystification  littéraire,  le  Veda 
slave  (îl  s'agit  de  la  traduction  en  un  français  baroque  du  Vcda  slave  que  prétend 
avoir  recueilli  M.  Verkovitch,  marchand  d'antiquités  à  Serres,  en  Macédoine;  espé- 
rons, dit  M.  Léger,  que  les  médailles  de  M.  Verkovitch  sont  de  meilleur  aloi  que  sa 
mythologie).  III.  La  vie  de  province  en  Russie  d'après  une  publication  provinciale 
(cette  publication  est  le  Mémorial  de  Viaîka  (Viatskala  Nezaboudka),  petit  volume 
où  un  habitant  de  Viatka  a  réuni  tous  les  articles  et  correspondances  traitant  de  sa 
province  et  parus  depuis  un  an  et  demi  dans  les  journaux) .  IV.  Le  roman  russe  dans 
la  littérature  française,  V.  Jean  Hus  (étude  considérable  sur  ce  réformateur  qui 
■  entreprit  de  mettre  fin  à  la  fois  aux  miscres  de  r£glisâ  et  à  celles  de  son  peuple  »;. 
VL  Documents  tchèques  sur  Henri  IV  (analyse  des  leitres  écrites  de  France  par  le 
Morave  Charles  de  Zerotin  à  ses  amis;  Zerotin  prit  part  au  siège  de  Rouen  (1392}; 
il  souhaite  à  Henri  IV  <c  plus  de  sérieux  dans  l'esprit  »).  VII.  L'historien  national  de 
la  Bohême,  François  Palacky.  VIII.  François  Deak  et  la  Hongrie  (étude  qui  n'a  pas 
ripport  au  monde  slave,  mais  qui  forme  un  pendant  intéressant  à  la  notice  sur  Pa- 
lacky).  IX.  L'Autriche  et  la  question  d^ Orient, 

r-Le  !«"  numéro  de  la  Revue  de  l'histoire  des  religions  renferme,  outre  une  in- 
troduction par  M*  Maurice  Vernbs,  les  articles  suivants  :  La  divination  italique,  par 
M.  Boucré-Lcclercq;  Vunité  du  sanctuaire  che^  les  Hébreux,  d*après  M.  Wellhau- 
sen;  Exploration  des  monuments  religieux  du  Cambodge  (avec  deux  planches),  par 
M.  Spoonbr;  Bulletin  critique  de  la  mythologie  aryrenne,  par  M.  A.  Barth;  Bulletin 
critique  de  la  religion  de  l'Egypte,  par  M.  Maspbro;  Documents  inédits  sur  la  sor- 
cellerie tirés  d'une  brochure  très  rare  de  M.  Lardy,  Les  procédures  de  sorcellerie  à 
Neufckatel  (1866);  Eléments  mythologiques  des  pastorales  basques,  par  M.  Vinson. 
La  Revue  —  on  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point  —  est  purement  historique,  elle 
exdat  tout  travail  présentant  un  caractère  polémique  ou  dogmatique.  Chaque  numéro 
comportera  sept  rubriques  :  i»  Articles  de  fond;  2»  Bulletins  critiques  spéciaux; 
3*  Mélangea  et  documents;  4»  Comptes-rendus;  S*»  Dépouillement  des  périodiques; 
6» Chronique;  7*  Bibliographie. 

—  n  i?est  fondé  à  Paris  une  Société  des  études  juives  qui  a  pour  objet  de  favoriser 
le  développement  des  études  relatives  au  judaïsme.  Elle  publiera  :  i<»  une  revue  pério- 
dique; 2»  une  série  d'ouvrages  originaux,  de  traductions,  etc.,  sous  le  titre  de  publica- 
tions de  la  société  des  études  juives.  Elle  encouragera  :  i®  les  publications  relatires  au 
jodaisme  en  général,  et  de  préférence  celles  qui  sont  dues  à  des  auteurs  français  ou  ré- 
sidant en  France;  2^  les  publications  relatives  au  judaïsme  français.  Elle  créera  des 
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conftérances  et  des  lectures  sur  des  questions  qui  rentrent  dans  ton  progranitaie.  Elfe 
fondera  une  bibliothèque  qui  se  composera  de  Uvrea  relatifs  au  judaïsme.  £lle  se  com» 
posera  de  membres  souscripteurs,  payant  une  cotisation  annuelle  de  2^  tr.f  de  mem-* 
bres  perpétuels  et  de  membres  fondateurs  qui  versent  en  une  seule  fois,  ceux-^lâ,  une 
somme  de  400  fr.,  ceux-ci,  une  somme  de  1,000  fr.  su  moins.  La  Société  élira  dans 
son  sein  un  conseil  de  direction,  composé  de  vingt  et  un  membres,  qui  doivent  rési- 
der en  France.  La  Société  qui  se  renferme  exclusivement  dans  le  domaine  de  la 
science  et  qui  n'a  aucune  arrière-pensée  de  polémique  ou  d*apologie  religieuse,  s'a- 
dresse non-seulement  aux  Israélites,  mais  à  tous  les  amis  des  études  sérieuses.  Les 
maîtres  de  la  science  juive  ont  donné  leur  adhésion  à  cette  Société.  Nous  remarquons 
parmi  les  membres  de  la  commission  provisoire  les  noms  de  M.  James  de  Rothschild, 
de  M.  Zadoç  Kahn,  de  M.  Isld.  Loeb,  de  nos  collaborateurs,  MM.  Arsèno  Darmas- 
teter  et  Hartwig  Derenbourg,  de  M.  Théodore  Reinach,  de  M.  Emile  Soldl. 

—  On  vient  de  trouver  aux  Archives  du  ministère  des  aflàires  étrangères  un  ma- 
nuscrit inconnu  de  Saint-Simon  Intitulé  :  Henri  IV,  Louis  XIII  et  Ijouis  XIV  f 
il  contient  des  récits  et  des  appréciations  historiques  du  plus  haut  intérêt* 

ALLEMAGNE.  —  La  librairie  B.'^G.  Teubner4  de  Leipsig,  publiera,  dans  le  courant 
de  cette  année  :  1^  une  édition  des  fragments  âts  comiques  grec4  par  M.  Kocx  (Comi% 
cor  uni  atticorum  fragmenta  edidit  Theodorus  Kock,  icA^  3  vol.);  a»  un  recueil  des 
Adversaria  inédits  de  Bentley,  par  MM.  P.  Schroedba  et  ZANOSHSisTsa  (Richardi 
Bentîeii  Adversaria  inedita);  3<>  une  étude  de  M.  J.  Bbloch  sur  la  «confédération  it«« 
lienne  sous  Thégémonle  de  Rome  »  (der  italische  Bund  unter  Roms  fIegemonié)\ 
ce  dernier  ouvrage  comprendra  dix  chapitres  :  I.  der  Gemeindekatahg  dés  Augtis^ 
tus,  U.  die  TribusetntheiluKg  Italiens.  WL.der  ager  romanus^  IV.  dieBevagikertmg 
Italiens.  V.  conciliabulaf  for^,  colonim.  VI.  die  incorporierten  Oémeinden,  VII.  dié 
Kotonieen  îateinischen  Reckts.  VIII.  die  italienischen  Bundesgenossen.  IX.  der*  alt-^ 
italische  Bund.  X.  das  italische  Bundesrecht.  —  L'édition  des  œuvres  d'Archimède, 
par  M.  Heibeag,  sera  accompagnée  d'une  traduction  latine-  nouvelle,  de  courte 
éclaircissements  mathématiques,  d'un  commentaire  critiqua  ^enfermatat  les  varian- 
tes du  Florentinus  et  d'un  «  index  verborum  ». 

—  On  annonce  aussi,  comme  devant  paraître  prochainement  t  de  M.  BAiTScH,iin 
Wcerlerbuchr  ^ît^den  Nibelungen;  de  M.  Holber,  une  nouvelle  édition  de  risidoroi 
publié  par  Holtz'mann  ;  de  M.  Mayreoer,  une  bibliographie  des  proverbes  de  toutes 
les  nations;  de  M.  Schipper,  un  ouvrage  qui  paraîtra  à  Bonn^  chez  Strauss»  sous  te 
titre  «  Grund!(ùge  der  englischen  Melrik  in  historicher  und  systematischer  Eniwî^ 
ckelUng;  de  M.  Varnuagen,  une  édition,  d*après  trois  manuscrits,  des  proverbes  oon-* 
nus  sous  le  nom  d'Hendyng. 

—  M.  W.  Scherer,  professeur  à  l'Université  de  Berlin,  publie  chez  Weidmanti 
une  Histoire  de  la  littérature  allemande.  Cet  ouvrage  paraîtra  en  huit  livraisons 
(chaque  livraison  1  i  mark).  D'après  le  programme  que  nous  avons  reçu,  Tauteur  ao 
propose  de  «  caractériser  les  directions  générales  de  l'esprit  allemand  par  un  choix 
sévère  de  ses  meilleurs  représentants  )>;  peu  d'extraits,  peu  de  notes  biWîografihl*  , 
ques,  peu  d'analyses,  mais  surtout  des  considérations  historiques  et  «ithéfiques^ 
voilà  ce  qu'on  trouvera  dans  l'ouvrage. 

—  Ranke  vient  de- faire  paraftre  le  46^  volume  de  ses  œuvres  complètes  (LéOpoid 
von  Ranke's  scemmtliche  Werke,  Leipzig,  Ouncker  Und  Humblot.)  Ce  volume  n*est 
que  le  premier  tome  de  l'étude  historique  jointe  par  Ranke  aux  Mémoires  de  Uar- 
denberg  :  Ranke  s'est  réservé  le  droit  de  publier  cette  étude  dans  la  eolIeetloA  de 
ses  ouvrages.  Le  volume  que  noué  annonçons  a  pour  titre  :  Hardenberg  und  die 
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GesckiehiÉ  des  prêyssuchm  Staates  von  tjgS-tSiS,  et  a^éUnd  depuis  l'entrée  de 
Hardenberg  «u  service  de  la  Prusse  jusqu'aux  négociations  de  Campo^Formio  et  de 
Rastadt«  (33i  p.) 

-*  Depuis  1a  mort  récente  de  M«  Wappasus*  la  rédaction  des  Qœitingitchê  gtlêkrte 
Anxeigen  est  confiée  à  M.  H.  Bezzinsbrobr  ;  la  chaire  de  géographie  et  de  statistique 
que  M.  Wappieus  occupait  à  l'UnÎTersité  de  GoMtinguOi  a  été  donnée  à  M.  Waonbr, 
de  Keenigaberg. 

—  La  revue  de  Kcsnigsberg,  rédigée  par  M.  O.  Schade,  die  Kœnigsberger  wUsen^ 
KÊu^ftUchên  ÀionatëbUtiiert  a  suspendu  sa  publication. 

^  M*  Franc  Starx,  bibliothécaire  de  la  tecknische  Hochschule,  est  mort  le 
S7  mars,  4  l'âge  de  6t  ans.  11  est  surtout  connu  par  set  recherches  sur  l'onomasti- 
que germanique.  En  i837,  M.  S.  inséra  danft  les  comptes-rendus  de  TAcadémie  de 
Vienne  une  dissertation,  BeitrmgM  sfur  Kundê  germanitchtp  Pertonennamen^  où  il 
critiquait  le  premier  volume  de  VAUdeutsches  Namenbuch  de  Pœrstemann.  En  i868 
il  publia  une  étude  sur  les  noms  familiers  des  anciens  Germains,  die  Kosenamen 
der  Germanen,  (Cp.  Revue  critique^  24  oct.  1868).  A  la  même  époque  il  lit  paraître 
dans  les  comptes^rendus  de  l'Académie  de  Vienne  des  Keltische  Forschungetty  re- 
cherches sur  les  noms  celtiques  contenus  dans  le  Verbrûdermigsbuch  de  saint  Pierre 
de  SaUbourg  et  dans  le  Codex  traditionum  ecclesiap  ravemueneis.  Il  s'était  enfoncé 
dsns  le  travail  avec  u  île  ardeur  excessive  et.  depuis  1869,  travaillait  seize  heures  par 
jour  :  une  maladie  cérébrale  se  déclara  en  octobre  1S76  et  les  soins  d'une  épouse 
dévouée  n'en  ont  pas  arrêté  le  cours  âitsK 

ESPAGNE.  -*  Parmi  les  nouveaux  livres  espagnols  récemment  parus,  citons  s 
les  Iiucripcioneê  arabes  de  Cordoba  preeedidas  de  un  estudio  hiHoricoei^itlco  de  la 
UeiquitA'Aljama  (Madrid,  Murillo.  [h-80,  ao  pL),  par  M*  José  Amador  de  los  Rios 
y  VtUalta.  Cet  ouvrage  est  le  second  volume  de  la  collection  d'épigraphie  hispano- 
axabe  qUe  Tauteur  a  commencé  à  publier  en  1875  ;  le  premier  volume  comprenait 
les  inscripûons  arabes  de  Séville;  l'auteur  prépare  les  volumes  qui  contiendront  les 
inscriptions  arabes  de  Malaga  et  de  Grenade;  —  l'ouvrage  le  plus  Important  qui  ait  été 
publié  sur  Las  Casas,  Vida  y  eserito»  de  D.  FY.  Bartolomé  de  las  Casas,  Obispo  de 
Chiapa  (Madrid,  Murillo.  In*8o,  2  vol.);  par  M.  A.  M.  Fabir;  —  le  tome  VI  du 
Déccîonario  gênera  de  bibliografta  espakola  (Indice  de  Auiores.  Madrid»  Moreno. 
la-€^  :  ce  volume  est  le  complément  du  Dictionnaire  bibliographique  d'Hidalgo, 
dont  la  publication,  commencée  en  1861,  avait  été  arrêtée  en  1873;  malgré  sea  dé- 
fauts et  ses  iacunes«  cet  ouvrage  est  la  plus  complète  bibliographie  des  livres  im-* 
primés  en  Espagne  depuis  le  commencement  de  ce  siècle;  —  le  i<^  volume  de  VHis- 
toria  de  los  hétérodoxes  espaholes,  par  M.  Marcelino  Mrnbnrrz  Pblato  (Madrid, 
In-8*,  802  p.)  ;  Tauteur  étudie  les  doctrines  religieuses  et  philosophiques,  condam- 
nées  par  l'Eglise,  et  qui  ont  eu,  pour  auteurs  ou  pour  adeptes  des  Espagnols^  depuis 
les  commencements  du  christianisme  jusqu'au  xv«  siècle.  On  pourra  reprocher  à 
M« Medendez  Pielayo  de  n'avoir  pas  une  méthode  très  rigoureuse;  les  dates  ne  sont 
f»s  assez  nombreuses»  les  notes  sont  souvent  insuffisantes,  et  les  fautes  typographi-* 
quet  abondent.  Néanmoins,  Touvrage  est  très  remarquable  et  depuis  longtemps 
riîspagne  n'avait  pas  produit  un  travail  de  cette  valeur;  —  la  Revue  d*archéologie 
upagnolê  que  nous  avons  annoncée,  paraîtra  tous  les  mois  de  64  à  80  pages 
(35  h,  par  an  dans  les  pays  de  l'Union  postale);  elle  fera  connaître  les  monuments 
et  o^ts  d'art  de  la  péninsule;  les  hommes  les  plusV^ompétents  d'Espagne  prêtent 
<eur  concours  à  ce  recueil. 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  g  avril  iSSo, 

Uacadémie  procède  au  scrutin  pour  le  choix  d*un  candidat  aux  fonctions  de 
délégué  de  Tinstitut  au  conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique.  M.  Egger  est  élu. 

M.  Ravaisson  lit  une  étude  intitulée  ;  Les  monuments  funéraires  des  Grecs.  Dans 
ce  travail,  M.  Ravaisson,  reprenant  d'ensemble  Texamen  d'une  question  déjà  touchée 

Î>ar  lui  dans  plusieurs  mémoires  particuliers,  s'attache  à  déterminer  le  caractère  et 
a  signification  des  scènes  représentées  sur  la  plupart  des  monuments  funéraires  de 
la  Grèce  antique.  Il  soutient  que  c^est  une  erreur  de  croire,  comme  on  le  fait 
d'ordihaire,  que  ces  images  représentent  des  événements  de  ce  monde,  des  faits 
historiques,  aes  actions  du  défunt  pendant  sa  vie,  etc.;  ou  encore  de  leur  donner 
un  sens  métaphorique  qui  ne  permettrait  de  les  placer  ni  sur.  la  terre  ni  dans 
Tautre  monde,  comme  lorsqu'on  veut  voir  dans  certaines  sculptures  les  adieux^  du 
mort  à  ses  parents  vivants.  Selon  M.  Ravaisson,  les  sculptures  des  stèles  funéraires 

frecques  représentent  toujours  des  scènes  de  l'autre  vie;  en  cela,  du  reste,  elles  ne 
iflfèrent  pas  des  images  funéraires  en  usage  chez  tous  les  autres  peuples  de  l'anti- 
quité avec  lesquels  les  Grecs  se  trouvaient  en  contact.  Les  anciens  se  figuraient  la 
vie  future  comme  une  répétition  seulement  un   peu  embellie   de  celle-ci.   Cest 

Î>ourquoi  on  offrait  au  mort  et  on  brûlait  avec  lui  tout  ce  qu'on  supposait  devoir 
ui  servir  et  lui  plaire  dans  l'autre  monde  comme  dans  celui-ci  :  des  esclaves  (par 
exemple  dans  Homère,  aux  funérailles  de  Patrocle),  des  chevaux,  des  armes,  des 
aliments.  On  supposait  qu'en  arrivant  dans  l'autre  monde,   il  y  retrouvait  d'abord 
tous   ceux  de  ses  parents   et  de  ses  amis  qui  étaient  morts  avant  lui  :  c'est  cette 
réunion  du  mort  avec  4*autres  morts  que  représentent  en  réalité,  dit  M.  Ravaisson, 
toutes  les  scènes  où  l'on  a  voulu  voir  au  contraire  sa  séparation  d'avec  les  vivants, 
et  que  l'on  a  qualifiées  à  cause  de  cela  du  nom  génénque  de  scènes  d'adieux  ;  si 
c'étaient  véritablement  des  scènes  d'adieux,  les  sculpteurs  auraient  donné  à  tous  les 
•  personnages  une  expression  de  tristesse,  et,  au  contraire,  on  remarque  que  presque 
toujours  lis  leur  ont  donné  l'expression  de  la  joie.  Puis,  établi  dans  son  nouveau 
séjour,  le  défunt,  suivant  la  croyaitce  antiç)ue,  se  livrait  à  toutes  les  occupations,  à 
tous  les  divertissements,  à  tous  les  plaisirs  de  la  vie  terrestre,  il  combattait,  il 
chassait,  il  prenait  part  à  des  festins,  etc,  etc.,   comme   il  avait  aimé  à  le  faire 
pendant  sa  vie  :  les  stèles  le  représentent  donc  combattant,  chassant,  festinant,  etc., 
et  cela  toujours  dans  Vautre  monde.  Où  l'on  a  cru  voir,  par  exemple^  une  image  du 
festin  funèbre,  dans  lequel  les  convives  seraient  les  amis  et  les  parents   vivants  du 
défunt,  réunis  en  ce  monde  pour  célébrer  ses  funérailles,  il  faut  voir  un  festin  qui 
s'accomplit  dans  l'autre  vie,  et  les  convives  sont  le  défunt  lui-même  avec  ses  parents 
et  amis   morts  avant  lui.  De  même,  si  le   tombeau  représente  un   combat,  c^est 
un  comt)at  du  mort  contre  d'autres  morts,  dans  le  séjour  des  ombres  ;  s'il  représente 
une  chasse,  c'est  celle  à  laquelle  l'ombre  du  mort  se  livre  dans  les  enfers,  non  celles 
qu'il  a  pu  faire  pendant  sa  vie.  Enfin,  nombre  de  sculptures  où  l'on  n'a  vu  jusqu'ici 
que  des  scènes  de  genre  peuvent  être  considérées  de  cette  façon  comme  des  sujets 
funéraires  :  M.  Ravaisson  est  porté  à  croire  que  beaucoup  de  ces    sculptures  mal 
comprises  jusqu'ici,  proviennent  en  effet  de  tombeaux,  et  que  les  scènes  qu'elles 
figurent  sont  supposées  se  passer  au  séjour  des  morts. 

M.  Maur)r  demande  si  M.  Ravaisson  considère  le  principe  qu'il  a  soutenu  comme 
absolu,  et    '"**''      '^ 
néraires  i 

est  possible   .... 
a  réellement,  "ce  qui  n'est  pas  certain,  elles  ne  peuvent  être  que  {rès  rares. 

M.  le  D'  Lagneau  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  De  quelques  iiaies 
^  reculées  intéressant  Vethnologie  de  l'Europe  occidentale. 

Ouvrages  déposés  :  —  E.  Carou,  Le  paupérisme  (Paris,  Pion,  1879);  —  Alph. 
Passier,  Les  échanges  internationaux  littéraires  et  scientifiques,  18 32- 1880  (F^aris, 
1880);  —  Félix  RoBiou,  L'Avesta  et  son  origine  d'après  les  travaux  les  plus  récents 
(Paris,  Palmé,  1880;  extr.  de  la  Revue  des  questions  historiques) . 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  Pavet  de  Courleille  : 
Souvenirs  du  règne  de  Louis  AlV,  par  le  comte  de  Cosnac,  t.  VII  ;  —  par  M.  Schefer 
(Ouvrages  transmis  par  M.  le  comte  Riant)  :  deux  extraits  des  Attî  dclla  socîetà 
ligure  di  storia  patria  :  i^  Cronaca  di  Genova  scritta  in  francese  da  Alessandro  Sal^ 
vaggio,  pubblicatada  Cornelio  Desimoni;  2«  I  conti  dell'  ambasciata  al  chan  di  Per&ia, 
puDolicati  da  Cornelio  Desimoni  ;  —  par  M.  Bréal  :  Le  xvn*  chapitre  du  Bhâratîya- 
nâtya-çâskra,  publié  pour  la  première  fois  par  Paul  Regnaud  (Lyon,  extrait  des  An- 


nes.  Accedit  Osvaldi  Berrinii  appendix  de  stilo  inscriptionum  (Augustae  Taurine - 
rum,  1880).  Julien  Havbt. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LERQUX> 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils,  boulevard  Saint'-Lgaure 
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IiSaEsriKh68  0«itrtfblatt,  n^"  14,  3  avril  t£8o  :  Schicia,  Ueber  dea 
kczten  GewiBshekssnind  des  Oâenbtrungsglaubens.  Mlinchea,  StahL 
-*  DwKtSLB,  Taolers  £ekehrung.  Strassburg,  TrQbner.  18794  Tauler  s 
Bekebrung,  Antikritik  gegcn  A.  Jundt,  les  Amis  de  Dieu  au  ziv"  siècle. 
Mûnchen,  Weiss.  1879.  (Beaucoup  d'habileté  et  de  soin  ;  l'auteur  prouve 
que  Tauler  n'est  pas  le  a  maître  de  la  Saiate-Ëcriture  >  ;  le  critique  ap- 
prouve la  polécaiqfje  de  Denifle  contre  Jundt.)  —  LdTTKt^  Comment  dans 
deux  siçuations  historiques  les  Sémites  entrèrent  en  compétition  avec  les 
Ames  pour  rh^émonie  du  mondeetconunent  ils  y  faillirent,  Leipzig, 
Schulze.  (Cp.  Rame  critique,  n»  5,  p.  los.)  —  MsLxzEa,  Geschichte  der 
Karthager.  Berlin,  Weidmann.  1879.  l^^  "^^  d'une  œuvVe  remarqua*. 
Ue  par  a  un  jugeaient  sain  et  pénétrant  une  critique  fine  >  et  beaucoup 
de  darté.)  —  ËanHAitoY,  Vermischte  Schriften.  2  vols.  Berlin,  Keimer, 
1879.  (Recueil  d'études  diverses,  surtout  sur  lliistoire  de  la  Russie.)  — 
Hii.iKBaawp,  Geschichte  Frankreichs  von  der  Thronbesteigung  Louis 
PfaUipp's  }hs  £um  Fall  Napoleon's  IIL  IL  Die  BlUthezeit  der  parlamén< 
tariscœn  Monarchie.  (1837^1848.)  Gotha,  Peithes.  1879.  (Mêmes  éloges 
â  faire  «que  pour  le  i^*  volume.  Cp.  Revue  critique,  art.  47,  p.  191.)  ^ 
Ptorsisn,  De  diakcta  thessalica  commentatio.  Mûnchen,  Kaiser.  1879.^ 
(Bonne  dissertation,  q>.  Repue  critique,  wci.  202,  p.  3o3.)  —  Rîtschelii 
opuscida  philoiagica.  Vol.  V.  Varia.  Leipzis,  Teubner.  1879.  (Dernier 
vol.  des  O^uscula  de  Ritschl,  renferme  des  &udes  diverses  qui  n*ont  pu 
être  recueillies  dans  les  vol.  précédents.)  —  Gu.BBKrf  Die  Fragmente  des 
Ccelius  Antipater.  Leipzig,  Teubner.  1879.  <N'avance  pas  beaucoup  la 
question.)  —  KjdlpBi  Lafontaine,  seine  Fabeln  und  ihreG^er.  Leipzig, 
Friedrich.  (Faible;  cp.  Revue  critique^  n*  i^^  p.  281 .)  —  Frey,  Albrecht 
von  Haller  u.  seine  Bedeutung  mr  die  deutsche  Literatur.  Leipzig, 
Haessel.  1879.  (Soigné  et  intéressant.)  -^  Lspsnrsy  Die  babyloaisch-As- 
syrischen  Lângenmasse  luich  der  Tafel  von  Senkereh.  Berlin,  Dûmmler^ 
1877*  (Tj^  bonne  publication;  voir  la  polémique  sur  ce  sujet  entre 
M.  Lepsius  et  M.  Oppert,  Revue  critique,  1879,  art.  2o3,  p.  3o5.)  — 
Soua,  L'art  ^yptien  d'après  les  dernières  découvertes,  Leroux.  1879.' 
(Livre  bien  écrit,  à  recommander  à  tous  les  amis  de  Tart  égyptien.) 

Beatflohe  BandaéluEii,  avril  1880  :  E.  Cuanus,  die  Entvirickelung  des 
preuasîschen  Staates  nach  den  Analogien  der  alten  Geschichte  betrachtet., 
(Discours  prononcé  le  29  janvier,  à  la  séance  publique  de  l'Académie 
des  sciences.)  ^^^  Fick,  Ueber  die  Farbenemphndungen.  —  Brandbs, 
Prosper  Mérimée,  ein  Essay.  (Suite  et  fin  de  cette  brillante  étude;  U 
seconde  partie  est  plus  originale  que  la  première;  la  conclusion  est  que 
Mârtmée  est,  lui  aussi,  un  romantique;  mais  pendant  que  les  autre» 
courent  dans  la  lice,  en  habits  de  tonte  couleur,  avec  des  casques  dorés 
et  des  panaches  flottants,  lui,  est  le  chevalier  noir  du  ^nd  tournoi  ro- 
maockitte.)  •— -  Lorbiiz  (Ott.),  Wallenstein  und  der  Besitz  von  Mecklen- 
buig.  (L'acquisition  du  Mecklenbourg  est  un  des  points  les  plus  impor-^ 
tant  dans  la  vie  de  Wallenstein;  elle  tait  du  général  un  des  pricHres  de 
Tempire  ;  elle  divise  les  àUiés  et  change  une  guerre,  jusq|ue-là  allemande, 
en  une  guerre  suédoise  ec  générale.)  —  Goldbaum,  Wilhelmine  von 
Hittem.  eine  literariscfae  Studîe^  —  Ostker,  aus  dem  norddeutschea 
Bauemleben.  —  literartsche  Rundschau  :  Pallbske  ,  Charlotte.  Fur 
die  Fremide  der  Verewigten.  Gedenkblâtter  von  Charlotte  voa.  Kalb. 
Mit  dem  Portr&t  Cbaorlottens.  Stuttgart,  Krabbe.  1879.  (Hoefer  :  ou- 
vn^  de  gratide  valoir.) 

yAlliBBaaiiai  Mge,  n<^  7,  i*'  avril  1880  :  Mémoires  du  général  comte 
Van  (kr  Meere.  Muquardt.  -—  Mittheîluneen  des  Instituts  fâr  œster- 
leichische  Geschichtsforschung.  I  Heft.  innsbruck,  Wagner.  (Piot  ; 
sera  pour  l'Autriche  ce  qu'est  la  revue  de  l'Ecole  des  Chartes  pour  la 
France.)  —  Dakestb,  Histoire  de  la  Restauration.  Pion.  (Excellent  ré- 
sumé.) —  Correspondance.  (GoBmsAU>  Histoire  d'Ottar  Jarl,  Didier  :  j 
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repose  sur  un  jeu  d*esprit;  Mémoire  d'Armand  du  Plessis  de  Richelieu^ 
écrit  Tannée  i5o7  ou  lôio,  p.  p.  Bascret;  Lettres  de  la  baronne  de 
Gerando,  née  de  Kathsamhausen.  Didier  :  intéressant;  etc.)  —  Publica- 
tions allemandes.  (G.  van  Muyden.)  —  La  Bibliothèque  royale.  —  Chro- 
nique. —  Sociétés  savantes.  —  Bibliographie. 

Livres  nouveaux  (Se  trouvent  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Bentley^s 
Emendationen  zum  Plautus,  hrsg.  v.  Schroeder.  i-3  Lfg.  Heilbronn, 
Henninger.  i  m.  80.  —  Besse,  Geschichte  der  Deutschen  bis  zur 
hôchsten  Machtentfaltung  des  rômisch-deutschen  kaiserthums  unter 
Heînrich  III.  I  Lief.  Leipzig,  Webel.  i  m.  20.  —  Bockhoff,  der  Syokt. 
Gebraucb  der  Tempora  im  Oxf.  Texte  des  Rolandslieds.  (Munster  ; 
dissert.  91  p.)  —  Braunschweig  (Heinrich  Julius  von),  Schauspiele, 
hrsg.  v.TiTTMANN.  (Deutsche  Dichter  des  xvi*nJahrh.)  Leipzig,  Brocknaus. 
3  m.  5o.  —  Brause,  die  Kaiserwahl  Car'ls  V.  (Leipzig^  Progr.  der 
Realschule.  16  p.)  —  Buddensieg,  de  Christoer  adversano  suo  Anti- 
chrîsto,  ein  polemischer  Traktat  Wiclif  s,  zum  ersten  Mal  hrsg.  (Progr. 
Dresden,  Vitzthum'sches  G^mnasium,  58  p.)  —  Caxpardon,  Les  Comé- 
diens du  roi  et  la  troupe  italienne  pendant  les  deux  derniers  siècles. 
Tome  !•'.  Berger- Le vrault.  20  fr.  —  Colsenet,  Etudes  sur  la  vie  in- 
consciente de  Tesprit.  Germer-Baillière.  5  fr.  —  Curtius  (E.),  das  ar- 
chaische  Bronzerelief  aus  Olympia.  Berlin,  Dûmmler.  2  m.  5o.  — » 
Deschmann  u.  Hochstbtter,  PrShistorische  Ansiedelungen  u.  Begrâb- 
nisstâtten  in  Krain.*  Wien,  Gerold.  10  m.^ — Dûtschke,  ueber  ein  rô- 
misches  Relief  mit  Darstellung  der  Familie  des  Augustus.  (Progr. 
Hamburg,  Johanneum.)  —  Evquem,  Etude  sur  Gonsalve  de  Cordoue* 
Champion.  —  Eyriès,  Les  châteaux  historiques  de  la  France.  Poitiers, 
Dupre.  ^40  fr.  —  Fremy,  Un  ambassadeur  libéral  sous  Charles  IX  et 
Henri  III,  ambassades  d'Arnauld  du  Ferrier  à  Venise.  Ernest  Leroux, 
7  fr.  5o.  —  Friedl^nder,  de  trîbutîs  trium  provinciarum  populi  romani. 
(Kônigsberg,  Index  lect.) — Gallée,  Gutîska.  Haarlem,  Bohn.  (52  p.) 

—  Gambwi,  Vocab.  pavese-italiano.  PaVia,  Bizzoni.  (283  p.)  —  Gelbb, 
die  Satzbilder.  Kassel,  Bacmeister.  5o  pf.  —  Grein,  Kurzgefasste  angel- 
sâchsische  Grammatik.  Kassel,  Wigand.  2  m.  -^  Grieshann,  Ein* 
fûhrung  in  das  Nibelungenlied  u.  die  Gudrun.  Leipzig,  Webel.  i  m.  5o. 

—  Grosse^  de  Graecorum  Dea  Luna.  (Pro^r.  Lûbeck,  Catharineum. 
3o  p.]  —  KsiLet  Jûrgens,  Observationes  in  Caesium  Bassum  et.  Atilium 
Fortunatianum.  (Halle- Witienberg,  Ind.  Schol.  10  p.) — Kibsling,  de 


personis  Horatianis  commentatio.  (Greifswald,  Ind.  schol.  12  p.) 
Kleinert,  ueber  den  Streit  zwischen  Leib  u.  Seele,  Beitrag  zur  Ent- 
wickelungsgeschîchte  der  Visio  Fulberti.  (Halle,  Diss^jô  p.)  -^  Kushne» 
de  aoristi  passivi  formis  ataue  usu  homerico.  Berlin,  CaWary.  i  m.  20. 
-^  Lauth,  Aus  Aegyptens  Vorzeit.  Die  geschichtlichen  Zeitrâume.  II. 
Berlin,  Hofmann.  2  m.  —  Mayr,  Vohaire-Studien.  Wien,  Gerold* 
(12  5  p.)  —  Menadibr^  Q.ua  condicione  Ephesii  usi  sint  inde  ab.Asia  in 
formam  provinciae  redacta.  Berlin,  Calvary.  2  m.  —  Petrina^  Po- 
lychromie Ornamentik  des  classischen  Alterthums.  I,  i.  Troppau^ 
Buchholz  u.  Diebel.  8  m.—-  Revillout,  Rituel  funéraire  de  Pamonth 
en  démotique.  I.  Ernest  Leroux,  20  fr.  —  Sagnier^  La  Tour  de  Cons- 
tance et  ses  prisonnières,  liste  générale  et  documents  inédits.  Fischba- 
cher«  —  Teusch,  die  Reichsvogteien  in  Schwaben  und  im  Elsass  zu 
Ausgang  des  xvii««»  Jahrhunderts.  Bonn,  Georgi.  (Diss.)  — TmERxopF,  der 
stammhafte  Wechsel  im  Normannischen.  (Halle,  Diss.  72  p.)  —  Vahlen, 
Kritische  Beitrâge.  (Berlin,  Ind.  schol.  18  p.)  —  Vaugelas,  remarques 
sur  la  langue  française,  nouv.  édit.  p.  p.  A.  Chassang.  (Biblioth.  hist. 
de  la  langue  fr.).  Baudry. 
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The  Aoademy,  n^  Boo,  25  octobre  1879  :  Martin,  The  Life  of  the 
Prince  Consort.  Vol.  V.  Smith ,  Elder  a.  Co.  THughes.)  —  Chetne, 
The  ProphecieS  of  Isaiah,  a  New  Translation,  witli  de  Commentary  and 
Appendices.  I.  Kegan  Paul.  fDelitzsch  :  ouvrage  de  grande  valeur.)  — 
Havard,  The  Heart  of  Holland,  translated  by  Hoby.  Bentley.  (Hea- 
ton.)  -r-  Early  Irish  Hiscory  :  0*Grady,  History  of  Ireiand,  Cuculaia 
and  his  Contemporaries.  II.  Saiopson  Low.  (Fitzgerald  :  vol.  plus  intéres- 
sant  que  le  premier  ;  Bonwick,  Who  are  the  Irish?  Bogue.  (Fitzgerald.) 

—  Settine  up  the  Maypole.  (FurnivalU  —  Historical  Publications  in 
France,  fnanotaux.)  —  Brugsch  Bey's  Theory  of  the  Exodus.  (Sayce.) 

—  a  Laura  Dibalzo  »  (Horne).  —  A  Passage  in  «  2  Henry  IV  ».  (H. 
Wright.)  —  Stark,  Handbuch  der  Archàologie  der  Kunsl.  I,  2.  Leip- 
zig, Engelmann.  (Murray  :  «  histoire  de  la  littérature  de  larchéologie»). 

—  The  Excavation  of  a  Roman  Christian  Cimetery  and  Basilica  at  Sa- 
lona.  (Evans.) 

The  Athenaenm,  n»  2737,  10  avril  1880  :  Solymos,  Recollections  of  an 
Expédition  to  the  Soudan.  Allen.  —  Brewer,  The  Reader's  Handbook 
of  Allusions,  Références,  Plots  and  Stories.  Chattoa.  Windus.  (Beau- 
coup d'omissions  et  d'erreurs;  livre  capricieux  dans  son  choix  et  la 
façon  de  traiter  les  sujets,  incomplet  et  en  maint  endroit  fort  peu  sûr.^  — 
Literarjr  Remains  of  the  late  Profes.  Theodor  Goldstticker.  2  vols.  Allen. 
(Recueil  précieux,  renfermant  de  nombreux  art.  parus  dans  diverses  re- 
vues.) —  The  Odyssey  of  Homer,  doneinto  english  verse  by  Avia.  Kegan 
Paul.  (Traduction  qui  mérite  de  grands  éloges.)  —  Historical  and 
Antiquarian  Publications.  —  The  Artist  of  the  «  Hypnerotomachia 
Poliphili.  1499  ».(P.)  —  Unpublished  LettersofGarrick,  Macklin,  Mss. 
Cibber  and  Tobîas  SmoUett. 

Literàrisches  Centralblatt^  n°  iS,  10  avril  1B80  :  Die  Apostdgescfakhte  Ui 
di&0£fenbarung  Johannis  in  einer  alten  lateinischen  Uebersetz-ung  aus 
dem  Gigas  librorum  auf  der  K.  Bibliothek  zu  Stockholm,  zum  ersten 
Mal  hrsg.  v.  Belsheim.  Christiania,  Maling.  1879.  —  Guttmann,  die 
Religionsphilosophie  des  Abraham  ibn  David  aus  Toledo.  Gôttingen, 
Vandenhoeck  u.  Ruprecht.  1879.  — Zeller,  ueberdas  Kant' sche  Mo- 
ralprincip  und  den  Gecensatz  formaler  u.  materialer  Moralprincipien. 
Berlin,  Dttmmler.  —  Holzapfel,  Untersuchungen  ueber  die  Darstel- 
lung  der  griechischen  Geschichte  von  489  bis^Li^vor  Chr.  bei  Ephoros, 
Theopomp  u.  e.  Autoren.  Leipzig,  Hirzel.  1079.  fTravail  très  solide  et 
très  estimable).  —  Die  35o  jâhrige  Jubelfeier  der  Universitât  Marburg 
am  3o,  3i  Juli  u.  1  August.  1877.  Marburg,  Elwert.  1879. —  Kbrtbeny 
Petôfi's  Tod  vor  dreîssig  Jahren  1849.  Jokai's  Erinnerungen  an  Petôfi. 
i8;79.  Leipzig,  Friedrich.  1880  (intéressant). —  Monumenta  historico- 
juridica  Slavorum  meridionalium.  P.  I.  vol.  II.  Statuta  et  leges  civita- 
tis  Spalati  edi  fecit  Acad.  scient,  slav.  mer.  cura  Hanel.  Agram.  1878. 

—  Maurer,  Gulathing  und  Gulathingslôg.  Band  XCVI.  S.  377-418.  in 
Ersch  und  Gruber*s  Encyclop&die.  (Histoire  complète  des  sources  du 
vieux  droit  norvégien  et  du  développement  de  l'état  en  Nprvège>.  — 
Faulmann,  lUustrirte  Geschichte  der  Schrift.  Wien,  Hartleben  (ouvrage 
curieux^  fait  pour  le  grand  public,  édité  avec  beaucoup  de  luxe).  — 
Wenzel,  ueber  den  Instrumentalis  im  Rigveda.  Tfàbingen,  Laupp. 
1879.  (Quelques défauts  à  signaler.)  —  Gerhard  v.Mindcn,  hrsg.  v.  Seel- 
HANN.  Bremen,  Kûhtmann.  1878.  —  Volmar,  das  Steinbuch,  ein  alt- 
deutsches  Gedicht,  hrsff.  v.  Lambbl.  Heilbronn,  Henninger.  1878.  (Très 
soigné  et  très  bon.) —  Williram's  deutsche  Paraphrase  des  Hohen  Liedes; 
hrsg.  V.  Sbbmûller.  Strassburg,  Trttbner.   1878.  — ^CssNOiJi,  Cypern, 
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Sommaire  s  77.  Rothe,  Conférences  sur  Thistoire  de  Téglise.  ^  78.  HERTZBBRa, 
Histoire  de  la  Grèce.  —  79.  Bbrnays,  Lucien  et  les  Cyniques.  —  80.  Wallon, 
Histoire  de  Tesclavage  dans  Tantiquîté.  —  81.  Simon,  La  Vicomte  de  Limoges.  — 
82.  B.  Zeller^  Le  connétable  de  Luynes.  —  Variétés  :  Le  nom  punique  d'Ha- 
drumète.  —  Chronique  (France,  Allemagne^  Angleterre,  Hollande,  Hongrie,  Italie, 
Russie,  Serbie,  Turquie).  —  Académie  des  Inscriptions. 


77.  <—  ntcliard  Itotlie*««  Vorleaungen  ûbci*  Klfclicn^eaclilclite  und 
Ce0cl>iclite  des  ehrtstlleh-klrehllolien  Liebena»  herausgegeben  von  Dr. 
H.  Weingarten.  Heidelberg,  Mohr,  2  vol.  in-8*. 

Ces  deux  volumes  publiés  après  la  mort  de  M .  Rothe  par  M.  Weingar- 
ten se  composent  de  divers  cahiers  écrits  à  différentes  époques,  sans  doute 
poar  servir  à  ses  cours,  et  dont  la  réunion  forme,  sinon  une  histoire 
complète  de  TEglise,  du  moins  une  suite  d'explication  des  origines,  des 
întitations  ecclésiastiques,  du  développement  de  la  vie  chrétienne,  et 
des  diverses  tendances  des  systèmes  dogmatiques.  Le  premier   volume 
embraé^  la  période  la  plus  curieuse  et  la  plus  intéressante  de  l'histoire 
de  TEgli^e,  celle  qui  s'étend  du  commencement  de  l'ère  chrétienne  au 
milieu  à  peu  près  du  iv°  siècle,  et  qui  vit  se  former  peu  à  peu  l'ancienne 
Eglise  catholique,  la  grande  Eglise,  comme  l'appelait  Celse.  Cette  partie 
est  plus  développée  que  les  suivantes.  M.  Rothe  y  a  tracé  un  tableau 
bien  suivi  et  suffisamment  complet  des  divers  événements  qui  contri- 
buèrent à  donner  à  l'Eglise  la  forme  d'après  laquelle  se  sont  produits  ses 
développements  postérieurs.  On  pourrait,  ce  me  semble,  recommander 
l'étude  de  ce  volume  aux  personnes  éclairées  qui,  dans  notre  pays,  éprou- 
veraient quelque  désir  ou  quelque  besoin  de  connaître  dans  sa  réalité 
l'histoire  de  l'Eglise  chrétienne.  Elles  y  trouveraient  des  discussions, 
parfois  peut-être  un  peu  trop  sommaires,  mais  toujours  bien  conduites, 
sur  une  foule  de  faits  de  grande  importance,  dont  elles  n'ont  probable- 
ment jamais  entendu  parler  et  sur  lesquels  elles  chercheraient  en  vain 
des  lumières  dans  les  ouvrage  d'histoire  ecclésiastique  écrits  dans  notre 
langue.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'elles  n'en  puissent  trouver  d'aussi  abon- 
dantes pour  le  moins  dans  bien  d'autres  ouvrages  publiés  de  l'autre  côté 
du  Rhin  ;  mais  la  matière  est  ici  en  quelque  sorte  condensée,  et  il  convient 
d'ajouter  que  la  question  de  la  formation  de  l'ancienne  Eglise  catholique 
a  été  une  des  études  de  prédilection  de  M.  Rothe,  et  qu'il  n'a  pas  peu 
contribué  à  l'élucider. 

Le  second  volume  n'est'pas  sans  intérêt.  Il  contient  une  description 
Nouvelle  série,  ÏX.  17 
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de  la  vie  chrétienne  dans  Tempire  romain,  dans  le  monde  germanico- 
romain,  et  enfin  dans  le  mpnde  moderne  depuis  le  milieu  du  xvi«  siècle 
jusqu'à  la  paix  de  Westphalie  (1648).  Cette  dernière  partie,  bien  qu'elle 
ne  sQlt  qu'un  rapide  résumé,  est  fort  remarquable  ;  il  faut  en  çigqaler^ 
entre  autres,  aux  réformée  de  notre  pays,  les  pages  492^542,  qui  sont 
consacrées  au  tableau  du  mouvement  des  idées  théologiques  dans  leur 
^lise  depuis  la  réformation  jusqu'au  milieu  du  xvii^  siècle.  Il  est  fâcheux 
que  la  scolastique  n'occupe  dans  ce  volume  que  quelque^  lignes,  plus 
fâcheux  encore  que  les  Cathares  et  les  Albigeois  n'y  aient  que  trois 
pages,  surtout  quand  on  apprend  de  M«  W.  qu9  M.  Rpthe  «vait  fait 
une  étude  particulière  des  documents  originaux  relatifs  à  la  polémique 
catholique  contre  ces  hérétiques.  M.  Weingarten  a  ajouté,  il  est  vrai, 
quelques  notes  pour  suppléer  à  ces  diverses  lacunes,  comme  aussi  pour 
les  expliquer;  mai^,  en  outre  qu'on  voudrait  cçs  notes  plus  étendues, 
c'est  U  pensée  et  te  travail  de  M.  Rothe  qu'on  désirerait  avoir.  ' 

Il  est  étrange  qu'on  n'ait  pas  compris  la  nécessité  d*un  index  dans  un 
ouvrage  si  plein  de  noms,  de  choses  et  de  dates. 

M.  N. 


79.  -!>  Allgamelno  Oe^clilohiA  In  Bliiseldar»talli«iigeii  herausgegeben  von 
Wilhelm  Oncken.  3,  4,  6,  8  et  g*  livraispns.  Berlin,  GrQte,  1879. 

Les  3%  4«,  6*  et  8«  livraisons  de  Thistoire  universelle  que  public 
M.  Wilhelm  Oncken,  contiennent  l'histoire  de  la  Grèce;  avec  I4  9°i 
commence  l'histoire  de  Rome.  L'auteur,  M.  G.  F.  Hertzberg,  c'est  donc 
acquitté,  en  grande  partie,  de  U  tâche  qui  lui  était  confiée,  et  il  est 
permis  dp  dire,  dès  maintenant,  qu'il  s'en  est  acquitté  de  la  ipanière  la 
plus  satisfaisante.  Si  l'on  tient  compte  des  conditions  dans  lesquelles  est 
faite  cette  publication,  destinée  non  aux  érudits,  mais  aux  gens  du 
monde  et  au  grand  public,  on  ne  peut  donner  que  des  éloges  au  travail 
de  M.  Hertzberg.  Dans  son  Histoire  de  la  Grèce,  les  principales  divisions 
sont  bien  choisies  et  nettement  marquées;  l'exposition  est  claire  et  ra- 
pide. En  même  temps,  sans  jamais  se  perdre  ou  s'attarder  dans  des  dis- 
sertations érudites,  qui  ne  conviendraient  pas  à  un  pareil  résumé,  l'au- 
teur laisse  voir  qu'il  e3t  très  au  courant  de  tous  les  travaux  de  la  critique 
moderne.  Ainsi,  à  propos  de  l'âge  héroïque  et  de  la  guçrre  de  Troie,  il 
fait  allusion  aux  fouilles  de  M.  Schliemann  ;  dans  sa  description  de  la 
bataille  de  Marathon,  dans  son  récit  de  Taffaire  deDémosthène  et  d'Har- 
pale,  dan§  beaucoup  d'autres  passages  encore,  il  ^ient  compte  des  re* 
cherçbe3  les  plus  récentes  et  il  est  évident  qu'il  n'a  négligé  aucune  source 
d'informations.  Sur  aucun  des  points  que  j'ai  vérifiés  dans  ces  quatre  li- 
vraisons, je  n'ai  trouvé  son  érudition  en  défaut.  Plus  d'un  détail,  assu- 
rément, prêterait  à  la  critique  :  mais  il  suffit  qu'un  ouvrage  de  ce  genre 
présente  un  résumé  exact  des  opinions  généralement  admises  et  Ton  ne 
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saurait  exiger  de  l'auteur  qu'il  institue,  sur  chaque  question,  une  dis- 
cussion approfondie. 

Le  seul  reproche,  un  peu  grave,  que  j'adresserai  à  M.  H.,  c'est  d'avoir 
sacrifié,  presque  complètement,  l'histoire  littéraire.  Ce  qu'il  en  dit  est 
juste,  mais  insuffisant.  Tout  le  siècle  de  Périclès,  —  philosophie,  scien- 
ces, éloquence,  poésie,  —  occupe  à  peine  deux  pages  (262-263);  l'archi- 
tecture et  la  sculpture  sont  traitées  plus  favorablement.  Dans  son  pre- 
mier livre  (p.  42  et  suiv.),  M.  H.  avait  parlé  avec  quelques  détails  de 
la  religion  des  Grecs;  Il  aurait  dû  songer  que  la  littérature  est,  comme 
la  religion,  une  des  manifestations  les  plus  intéressantes  du  génie  hellé- 
nique, et  lui  accorder  une  place  un  peu  plus  considérable.  Il  pouvait  le 
faire  sans  altérer  le  caractère  ni  les  proportions  de  son  ouvrage,  et  il  est 
regrettable  qu'il  ait  laissé  une  pareille  lacune. 

Le  commencement  seul  de  l'histoire  romaine  a  paru.  La  9*  livraison 
comprend  le  premier  livre  «  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  l'a- 
chèvement de  l'unité  italienne  »,  et  quelques  pages  seulement  du  second, 
«  Rome  s'élançant  à  la  conquête  de  l'univers.  »  Elle  s'arrête  au  moment 
ofi  va  s*ouvrir  la  première  gperre  punique.  Les  éloges  que  j'ai  donnés  à 
l'Histoire  de  la  Grèce,  s'appliquent  paiement  à  l'Histoire  romaine. 
C'est  la  même  sobriété  dans  l'exposition,  la  même  netteté  et  aussi  la 
même  sûreté  d'informations.  Jç  citerai  particulièrement  ce  qui  est  dit  de 
légende  d'Enée  (p.  32).  Tout  ce  qui  a  trait  à  là  formation  de  la  légende, 
à  son  introduction  à  Rome,  est  rapporté  d'une  manière  tout  à  fait  som- 
maire, m^As  avec  une  exactitude  remarquable. 

Des  illustrations  nombreuses,  très  nombreuses  même,  figurent  dans 
le  texte  ;  je  n'ose  pas  dire  qu'elles  l'enrichissent.  Si  elles  sont,  en  général, 
bien  choisies,  l'exécution  en  est  très  défectueuse.  Les  planches,  vignettes, 
figures  de  toute. espèce  que  M.  Oncken  a  prodiguées,  ne  sont  ni  exactes, 
ni  agréables  à  regarder. 

R.  L ALLIER. 


79.  ^  Luelan  und  dto  Kynikcr  von  Jacob  Ëehnays  mit  einer  Ucbcrsetzung  det 
Schrift  Lucian^s  ûbcr  das  Lcbenscnde  des  Peregrinus.  Berlin,  Hertz.  1879,  in-8«, 
ilQ  p.  —  Prix  :  3  raark  20  (4  fr.). 

On  a  quelquefois  voulu  voir  une  satire  contre  les  chrétiens  dans  l'o- 
puscule de  Lucien  «  Sur  la  mort  de  Pér^rjnus  ».  Au  xvn«  siècle,  le  pape 
Alexandre  VU  mit  cet  ouvragée  Tindex.  Un  théologien  de  Goattîngue, 
au  xvni*  siècle,  et  plus  récemment  l'auteur  d'un  article  inséré  au  Jour^ 
nal  des  Débats  {27  août  1878),  ont  soutenu  que  Lucien  s'était  montré 
persécuteur  de  l'Eglise  dans  son  P^W^rm^^.  De  fait,  le  christianisme  n'y 
occupe  qu'une  place  très  accessoire  ;  tout  le  fort  de  l'attaque  est  dirigé 
contre  Técole  des  Cyniques  et  contre  Pérégrinus,  un  de  ses  représentant* 
les  plus  fameux  :  c'est  ce  que  montre  fort  bien  M.  Bernays  dans  l'on- 
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vragc  dont,on  vient  rendre  compte.  M.  B.  a  consacré  la  première  partie 
de  son  livre  à  une  étude  sur  les  Cyniques  dans  les  ouvrages  de  Lucien, 
sur  leur  rôle  et  leur  influence  dans  la  société  au  temps  des  empereurs  ; 
la  seconde  partie  est  une  traduction  en  allemand  de  la  Mort  de  Pérégri- 
nus;  la  troisième  se  compose  de  notes  historiques  et  critiques. 

Le  pamphlet  de  Lucien,  sous  forme  épistolaire,  est  adressé  à  un  cer- 
tain Cronius,  qui  n'est  point  un  personnage  fictif.  Gcsner  avait  déjà 
conjecturé  que  Cronius  pourrait  bien  être  le  même  que  le  philosophe 
mentionné  souvent  par  Porphyre.  D'après  M.  B.,  la  formule  de  saluta- 
tion mise  en  tête  de  la  lettre  :  AoOxtavbç  Kpov{t(>  eu  icpitretv,  si  on  la  rap- 
proche de  ce  que  dit  Lucien  dans  le  petit  écrit  Pro  lapsu  inter  salu- 
tandunt  et  de  l'emploi  qu'il  en  fait  dans  le  dialogue  de  Nigrinus,  le 
philosophe  platonicien,  nous  indique  que  Cronius  était,  lui  aussi,  un 
platonicien,  et  non  un  épicurien,  comme  le  croit  Belin  de  Ballu  (voy.  sa 
traduction  des  œuvres  de  Lucien). 

Oui  est  maintenant  Théagène,  qui  joue  le  second  rôle  (Ss'oTepaY**^'^'^^?» 
chap.  xxxvï)  dans  le  tragique  événement  de  la  mort  volontaire  de  Péré- 
grinus?  Dans  un  autre  passage,  il  est  désigné  comme  le  noble  de  Pa- 
tras  (5  Ys^vdSaç  h  h.  lïaTpôv,  chap.  xxxvi).  A  cela  se  borne  tout  ce  que  Lu- 
cien nous  apprend  sur  son  compte.  Wieland  avait  émis  l'opinion  que,  à  en 
juger  d'après  le  ton  avec  lequel  Lucien  parle  de  lui,  Théagène  était  un 
personnage  très  connu  de  son  temps.  M.  B.  l'identifie  avec  un  philosophe 
cynique,  qui,  au  témoignage  deGalien(Method,  medendi,  i3,  i5,t.  X, 
p.  909  Kûhn),  enéeignait  publiquement  dans  le  gymnase  de  Trajan  à 
Rome  (8Y)[jL0ff(a  StaXeYO[jiivou  xatà  xb  tou  Tpaiovou  •pji.viatov  Ik^ctty)?  ii\iÀpaç) 
et  mourut  d'une  inflammation  au  foie,  grâce  au  traitement  que  lui  ap- 
pliqua le  médecin  Attalus.  Celui-^i  s'étant  fait  fort  de  guérir  Théagène 
en  quatre  jours,  le  cynique  succomba  sous  la  forcedes  remèdes.  On  voit  par 
Gàlien  que  Théagène  était  un  personnage  en  vue  et  pour  lequel  il  pro- 
fessait de  Testime  ;  qu'il  a  été  autre  chose  qu'un  <c  criàilleur  »  (6  rjs%pct(ùq 
èxetvoç,  chap.  v).  Les  termes  dans  lesquels  Galien  dépeint  le  dénûment 
de  rhonnite  cynique  ne  permettent  guère  de  croire  qu'il  ait  amassé  par 
Tusure  une  fortune  de  quinze  talents,  comme  l'insinue  Lucien  dans  l'o- 
racle de  Bacis  (chap.  xxx).  Ces  calomnies  sont  dues  évidemment  à  la 
verve  sarcastiquc  de  Lucien  qui,  à  Foccasion  de  la  mort  de  Pér^rinus, 
met  en  scène  le  maître  et  le  disciple,  pour  faire  la  caricature  du  cynisme. 
Lucien  les  noircit  l'un  et  l'autre;  il  exagéra  à  dessein  les  bruits  qui  cou- 
raient sur  leur  compte  ;  pour  être  agréable  à  la  partie  du  public  hostile 
aux  cyniques,  il  lui  présenta  Pérégrinus  sous  le  type  de  l'aventurier  stu- 
pide  qui  court  après  la  gloire,  Théagène  sous  celui  du  coquin  hypo- 
crite. 

Dans  les  pages  suivantes,  M.  B;  passe  aux  rapports  et  aux  divergences 
qui  existent  entre  les  principes  du  cynisme  et  ceux  du  christianisme. 
L'une  et  l'autre  doctrine  ont  combattu  les  mêmes  dogmes  du  paganisme  : 
le  polythéisme,  la  foi  aux  oracles  et  aux  mystères;  elles  ont  profcsséégalc- 
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ment  k détachement  absolu  des  biens  delà  terre.  Aussi  le  passage  de  l'un  à 
l'autre  camp  n'a-t-il  rien  de  surprenant.  Le  fait  de  Pér^rinus,  de  cynique 
devenant  chrétien,  n*est  pas  isolé  ;  l'histoire  ecclésiastique  de  la  seconde 
moitié  du  iv^  siècle  fournit  d'autres  exemples  du  même  cas  :  mais,  par  sa 
nature  et  son  origine,  le  cynisme  ne  peut  opposer  qu'une  faible  résis- 
tance i  la  ruine  des  moeurs  et  des  croyances  de  l'ancien  monde  ;  les  élé* 
ments  dont  il  se  recrutait  étaient  propres  à  le  faire  tomber  en  discrédit; 
sauf  un  petit  nombre  d'hommes  convaincus,  la  plupart  de  ses  adeptes 
ont  vécu  dans  l'oisiveté  et  le  vagabondage.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans 
ces  considérations  que  l'auteur  aurait  pu  sinon  supprimer,  du  moins 
présenter  d'une  façon  plus  sommaire.  Même  observation  à  propos  du 
parallèle  souvent  établi  entre  Lucien  et  Voltaire.  Tel  que  le  présente 
M.  B.,  il  est  tout  à  l'avantage  du  philosophe  français  qui,  malgré  sa  légè* 
reté,  a  cherché  à  répandre  le  sentiment  du  droit  et  de  la  justice  entre  les 
hommes.  Lucien,  au  fond,  ne  serait  qu'un  homme  du  monde,  fonction- 
naire de  cette  bureaucratie  romaine,  qui  tient  tout  de  l'empereur,  ména- 
geant les  puissants  là  oti  l'occasion  S'offire  de  les  bafouer,  que  le  vice  n'é- 
meut guère,  qui  demeure  complètement  indifférent  au  malaise  dont 
souffre  autour  de  lui  l'ancien  monde  prêt  à  périr.  Nous  ne  saurions  ad- 
mettre sans  restriction  ce  jugement.  M.  Martha,  dans  son  ouvrage  «  Les 
Moralistes  sous  r empire  romain  »,  nous  parait  avoir  fait  preuve  de 
beaucoup  plus  d'équité  en  jugeant  Lucien  moins  défavorablement. 
Quant  à  l'attitude  de  Lucien  vis-à-vis  des  cyniques,  leur  manière  de  vir 
vreet  fi^r  éloignement  pour  toute  bienséance  social^  ne  lui  inspiraient 
que  de  la  répulsion.;  mais,  pas  plus  qu'eux,  il  n'admettait  le  panthéon 
païen.  Aussi  faut-il  distinguer  deux  phases  dans  les  attaques  de  Lucien. 
Dans  la  première,  il  paraît  se  contenir  et  faire  cause  conmiune  avec  ses 
adversaires  :  c'est  lorsqu'il  publie  les  Dialogues  des  morts,  Jupiter  conr 
fondu,  la  Descente  aux  Enfers,  et  met  dans  la  bouche  de  tel  cynique 
bien  connu,  comme  Diogène,  Ménippe,  Crates  ou  Antisthène,  ses  raille- 
ries contre  les  dieux.  Mais  il  les  déchire  ensuite  sans  pitié  dans  la  Sa^ 
tire  des  philosophes  à  V encan,  dans  le  Dialogue  du  Pêcheyf^  le  Ban^ 
quet  et  finalement  dans  la  Mort  de  Pérégrinus.  On  s'explique  d'après 
cela  comment  aura  pris  naissance  l'étrange  récit  de  la  fin  de  Lucien,  dé- 
chiré, dit-on,  par  les  chiens,  c'est-à-dire  par  les  cyniques,  dont  il  s'était 
attiré  la  haine  à  bon  droit.  Si  donc  il  y  a  du  vrai  dans  les  griefs  intentés 
par  Lucien  contre  le  héros  de  son  libelle,  nous  pouvons  les  contrôler 
avec  les  sources  dont  nous  disposons  ;  le  résultat  de  cette  enquête,  selon 
M.  B.,  est  plutôt  n^atif  et  à  la  décharge  du  philosophe  cynique.  Les 
principaux  faits  de  sa  vie  ont  été  jugés  avec  la  partialité  d'un  fanatique; 
le  spectacle  de  sa  mort  volontaire  n'est  pas  un  acte  inouï;  Valère 
Maxime,  Suétone,  Dion  Cassius  et  Quintilien  rapportent  des  faits  ana- 
logues; le  genre  de  supplice  choisi  par  Pérégrinus,  quoique  peu  com- 
mun, n'est  cependant  pas  sans  exemple,  à  en  croire  Aulu-Gelle  {Noct. 
ettic,  XII,  1 1)  et  Strabon  (xv,  720).  —  A  tous  ces  témoignages  il  faut 
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encore  ajouter  eelui  d'Aulu-Gelle  danà  le  même  passage  eité)  qui  nous 
montre  Pérégriilus  enseignant  à  ses  auditeurs  d'Atliènes  une  morale  pra- 
tique et  élevée.  Telle  est  l'impression  sous  laquelle  l'auteur  nous  laisse. 
Cette  conclusion  n'est  pas  nouvelle  ;  elle  a  déjà  été  émise  par  Belin  de 
Ballu  dans  une  note  de  sa  traduction. 

Parmi  les  notes  relatives  au  texte,  nous  nous  bornons  à  relever  uae 
conjecture  sur  un  passage  (v.  p.  107^  note  28),  déjà  discuté  par  la  criti- 
que. On  lit  dans  les  manuscrits  à  la  fin  du  chap.  xi  :  Kat  '^po^rcaTYiv  ké- 
Ypaçov  Tov  1*6^*^  Y^yv  èxstvci^  Itc  aé6oo5t  tov  àvôpwzov  'zhi  èv  ttj  llaXaifftivY} 
ivaotoAoïttaÔévta;  Il  y  a  ici  iine  altération  dans  le  texte  ;  dans  la  phrase 
suivante  qui  commence  le  chapitre  xii,  <c  liA  to6t(^  »  est  inintelligible. 
Taneguy  le  Fèvre  (Tanaquil  Faber)  avait  supposé  la  perte  de  quelques 
phrases.  M.  B.  teprend  cette  conjecture  et  propose  de  lire  :  «pocxaTTjV 
èircYpiçovTo,  «  sié  wâhlten  ihn  zum  Patron  »  (pi  71);  les  chrétiens  choi- 
sirent Pér^rînus  comme  leur  patron,  c'est-à-dire  qu'il  fut  au  milieu 
d'eux  en  grande  estime  (sur  l'emploi  du  moyen  cf.  Scjrtha,  chap;  x  : 
'EirtYp«4'*P^'*®î  xpocxàTaç,  et  Bis  accusatus,  chap.  xxix  :.  'Eiw"fpdLçovTaï 
iicavTÊç  lupoffTaTtv  éaoTôv).  —  Après  ces  mots,  M.  B.  suppose  qu'il  existait 
un  morceau  assez  long  contenant  à  l'adresse  des  chrétiens  des  choses  que 
ks  lecteurs  pieux  se  seraient  crus  obligés  de  faire  disparaître  :  Lucien 
pbut  avoir  dit,  par  exemple,  que  Pérégrinus,  emporté  par  son  zèle  de 
chrétien,  aurait  refusé  à  la  statue  de  l'empereur  Thommage  qui  lui  était 
dû;  ce  qui  aurait  motivé  son  emprisonnement;  ainsi  s'expliquerait  la 
phrase  ;  Tdxe  3t)  %<à  ooXXTifOelç  e?7t  toOtu»  (chap.  xii),  qui  se  rapporterait  à 
l'acte  dont  on  accuse  le  cynique.  —  Comme  conséquence  de  cette  pre- 
mière correction,  M.  Bernays  propose  de  lire  à  la  fin  du  chap.  xi  :  Mé^* 
youv  èxetvoi^  ërt  ffé6dwai  xbv  av8p(oî:ov  xtX. 

Louis  MbRBL. 


80.  —  illtfiolrë  de  I*e4ciaiaspe  dan«  l^anilqultë  par  H.  Wallok^  deuxième 
édÛion.  Paris»  Hàchfcttc,  ifiygj  S  vol.  in-8*.  —  Prix  :  22  fir.  9b. 

Il  est  rare  qu'uhe  étude  historique  abordée  sous  l'inâuence  de  préoc- 
cupations actuelles  prenne  rang  parmi  les  ouvrages  vraiment  scientifi- 
ques :  et  cela  est  rare,  parce  que  difficilement  les  comparaisons  tjue  nous 
établissons  entre  le  présent  et  le  passé  sont  tirées  de  la  nature  même  des 
choses,  des  entrailles  du  sujet,  parce  qu  enfin)  la  plupart  du  temps, 
une  oeuvre  de  ce  genre  est  entreprise  par  tout  autre  que  par  un  érudit 
ou  uti  savant. 

h' Histoire  de  Vesciavage  dans  V antiquité  dont  M.Wallon  nous  donne 
aujourd'hui  une  nouvelle  édition  est  un  de  ce^  livres  exceptionnels;  Cet 
ouvrage  joignait,  au  moment  de  sa  publication  en  1847,  l'actUaUté  à  la 
valeur  scientifique  :  cette  valeur»  il  la  garde  entière)  ou  plutôt,  il  nous 
revient  avec  une  valeur  plus  grande,  enrichi  de  textes  et  d'observations 
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nouvelles  :  les  travaux  récents  de  MM.  Rangabé,  de  Rossii  Wescher  et 
Foacart^  Oppert  et  Menant,  etc.,  etc.^ont  été  dépouillés  et  utilisés;  mal- 
heuieusementi  l'ouvrage  n*a  pas  perdu  tout  intérêt  pratique^  car  les  na- 
tions chrétiennes  ne  se  sont  pas  encore  entièrement  débarrassées  de  Tes- 
clavage^  cette  lèpre  honteuse  dont  Tempire  chinois  n*offre  plusguère  que 
des  vestiges.  Si  l'esclavage  moderne  est  bien  l'esclavage  antique,  renou- 
velé, recréé)  il  y  a  quelques  centaines  d'années,  si  l'esclave  du  xix*^  siè- 
cle est  bien  le  {(m^^  des  Grecs,  le  servus  des  Romains,  et  si  enfin,  depuis 
lantiquité,  la  nature  humaine  n'a  point  changé,  l'idée  du  livre  de 
M.  Wfc  est  Intime;  M.  W.  a  pU|  sans  perdre  de  vue  l'esclavage  mo- 
derne^  étudier  à  fond  l'histoire  ancienne  de  l'esclavagei  il  a  pu  aussi  pla- 
cer en  tête  de  cette  belle  enquêté  historique  ces  pages  émues  et  éloquentes 
intitulées  :  L'esclavage  dans  les  colonies.  Elles  sont  des  meilleures  qu'ii 
ait  écrites,  et  quel  sujet  le  pouvait  mieux  inspirer? 

Je  n'ai  pas  à  apprécier  ici  cette  Histoire  de  l'esclavage  dans  l'anti'^ 
quité  sur  laquelle  les  critiques  ont  prononcé  depuis  longtemps  le  plus 
favorable  jugement.  Elle  est  abondante  :  l'Orient,  la  Grèce  et  Rome  sent 
passés  en  revue  et  étudiés  soit  directement  sur  les  sources,  soit  (pouc 
l'Orient)  d'après  les  meilleurs  travaux  des  spécialistes  (je  ne  vois  pas  tou- 
tefois que  l'auteur  ait  rien  dit  du  Japon);  elle  est  animée  et  soutenue 
constamment  —  qualité  bien  rare  dans  les  travaux  d'érudition,  -— 
par  une  pensée  élevée;  C'est  une  bonne  fortune  pour  l'historien  de  s'atta> 
cher  ainsi  k  une  idée  large  et  vraiment  féconde  :  il  trouve  sans  effort;  sur 
sa  route,  les  vues  justes,  les  explications  vraies  ou  probables.  Au  cours 
de  cette  douloureuse  histoire  de  la  liberté  perdue,  M.  W.  signale j  en  pas- 
sant, la  chute  rapide  de  l'empire  des  Perses  et  de  celui  des  Parthes^  émet 
les  vues  les  plus  simples  et  les  plus  vraisemblables  sur  la  division  des 
terres  à  Lacédémone,  sur  Torigine  du  colonat,  etc. 

L'auteur  a  donné,  comme  on  sait,  une  grande  extension  à  ses  recher- 
ches. Cependant  il  ne  dit  rien  ou  presque  rien  de  l'esclavage  chez  les 
peuples  occidentaux  vaincus  par  ies  Romains  :  c'est  une  lacune  que  je 
regrette  et  qu'il  serait  facile  de  combler,  car  les  sources  d'information 
n'abondent  pas.  Le  premier  volume,  sauf  l'introduction  et  les  62  pre* 
mières  pages,  est  consacré  à  la  Grèce.  M.  W.  étudie  les  sources  de  l'es- 
clavage en  Grèce,  l'emploi  et  le  prix  des  esclaves,  les  modes  dWrancbis- 
sement^  etc.  Dans  le  tome  II,  il  aborde  l'histoire  de  l'esclavage  à  Rome  ; 
détails  fort  intéressants  sur  le  commerce  et  le  prix  des  esclaves,  leurs 
travaux  :  vues  profondément  justes  sur  l'influence  délétère  qu'exerça 
l'esclavage  sur  les  classes  libres,  guerres  serviles,  etc.  Dans  le  tome  HI^ 
ràiilétir  comparé  lé  travail  libre  du  travail  servilc  et  fait  ressortit  l'ac- 
tion bienfaisante  du  christianisme  qui  a  relevé  l'esclave  et  préparé,  saris 
secousse,  la  suppression  de  l'esclavage;  Les  objections  qu'on  a  faites  à 
cette  th^e,  qui  certes  ti'a  rien  de  paradoxal,  ne  tiennent  pas  coutil  l'én^ 
seitiUe  des  textes  et  des  faits.  11  importé  seulement  d'exprimer  cette  pen- 
sée avec  mesure  et  modération  et  de  ne  pas  lui  donner  une  portée  trop 
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absolue.  L'exposé  de  M.  W.  remplit  généralement  ^  ces  conditions  qui 
sont  celles  de  la  vérité  historique.  11  est  clair  qu'à  côté  du  christianisme, 
le  sentiment  de  l'humanité  et  aussi  Tintérét  bien  compris  des  maîtres  ont 
poussé  à  l'émancipation.  Qu'on  n'oublie  pas  non  plus  ce  fait  général  : 
lorsqu'une  partie  de  la  population  reste  oisive  et  que  l'autre  travaille,  la 
population  laborieuse,  alors  même  qu'elle  est  composé  d'esclaves,  finit, 
presque  toujours,  en  dépit  des  lois  et  des  obstacles,  par  mettre  de  côté 
quelques  économies  qui  seront  un  jour  le  rachat  de  sa  liberté.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  rejeter  ces  vérités  économiques  ou  philosophiques  pour 
admettre  l'influence  du  christianisme  et  pour  reconnaître  que  si  les 
nations  chrétiennes  ont,  dans  ces  derniers  siècles,  ressuscité  l'esclavage, 
ridée  chrétienne  n'en  est  pas  moins  l'ennemie  de  l'esclavage  et  qu'elle  a 
contribué,  dans  une  large  mesure,  à  l'émancipation.  J'ai  dit  Vidée  ehré^ 
tienne.  Cette  formule  permet  à  l'historien  des  siècles  barbares,  du  moyen 
âge  et  des  temps  modernes,  période  dont  M.  W.  n'avait  pas  à  s'occuper, 
de  ne  rejeter  et  de  ne  négliger  aucun  texte,  aucun  fait  *. 

Le  savant  livre  de  M.  W.  où  l'inspiration  religieuse  joue  un  si  large 
et  un  si  beau  rôle  a  exercé  lui-même  une  action  utile.  Les  efibrts  de 
M.  W.  réunis  aux  efforts  généreux  de  M.  Schœlcher  et  d'autres  coura- 
geux champions  de  la  liberté  ont  provoqué  eilfin  le  décret  d'émancipa- 
tion, et,  depuis  le  27  avril  1848,  on  ne  vend  plus,  dans  les  colonies 
françaises,  des  hommes  péle-méle  avec  des  meubles,  des  bardes  et  du 
bétail. 

Voici,  en  finissant,  un  petit  nombre  d'observations  de  détail- que  me 
suggère  la  lecture  du  livre  de  M.  Wallon. 

i^  t.  I,  pp.  468,  120-137;  t.. III,  pp.  445,  446  :  M.  W.  a  eu  occasion 
de  parler,  à  plusieurs  reprises,  des  repas  communs  chez  les  anciens  :  il 
ne  laisse  entendre  nulle  part  que  ces  repas  publics  ou^  au  moins,  certains 
de  ces  repas  publics  soient  un  débris  encore  subsistant  de  la  vie  com- 
mune et  même  de  la  vie  nomade.  Cette  origine  paraît  cependant  extra- 
inement  vraisemblable. 

2<>  t.  I,  p.  10  :  Dans  le  tableau  de  l'esclavage  chez  les  Hébreux,  M.  W. 
assimile  entièrement  ou  paraît  assimiler  le  meurtre  de  l'esclave  au 
meurtre  de  l'homme  libre  :  «  La  loi  qui  défend  de  verser  le  sang  humain 
compte,  dit-il,  l'esclave  parmi  les  hommes  »  ;  et  en  note  :  «  La  loi  ex- 

I .  T.  III,  p.  293  et  passim.  La  thèse  est  exprimée  d'une  façon  très  absolue.  Ail- 
leurs on  cite  certains  passages  des  Pères  qui  concourent  de  bien  loin  à  la  démons- 
tration. 

a.  Plusieurs  conciles,  s*inspirant  des  règles  générales  qui  régissaient  l'aliénation 
des  biens  d'Eglise,  ont  apporté  des  entraves  assez  sérieuses  à  Taffranchissement  des 
esclaves  ou  des  serfs  d'£glise  ;  ils  ont  décidé  qu'aucun  esclave  appartenant  à  l'Eglise 
ne  serait  affranchi  sans  être  remplacé  par  un  autre  esclave  :  c'est  une  sorte  de  rem^ 
ploL  Enfin,  un  concile  du  xx«  siècle  a  statué  que  la  règle  de  droit  romain  :  7*0»/  en- 
fant issu  de  femme  libre  est  libre ^  n'aurait  point  cours  contre  l'Eglise;  un  concile 
de  Tolède  du  vii*  siècle  était  déjà  entré  dans  cette  voie.  L'état  romain  a  possédé  des 
esclaves  turcs  au  xvii»  siècle,  etc. 
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c  ceptait  le  cas  où  la  mort  n'était  point  censée  donnée  avec  intention  » 
(Exode,  iXj  —  lisez  xu,  —  ao,  21,  aa)  ^  Il  me  semble  que  la  loi  est 
bien  moins  sévère  pour  le  meurtre  étranger  de  l'esclave  que  pour  celui  de 
rhomme  Hfare  :  car  si  l'esclave  ne  meurt  pas  sur  le  coup,  le  maître  «  non 
fiobîacebtt  pccos^  quia  pecunia  illius  est  ».  Ces  dernier^  mots,  quia  pe^ 
cuma  illius  est,  paraissent  indiquer  que  la  vie  de  Tesdave  étranger  est 
moins  précieuse  que  celle  de  Thomme  libre.  Quant  à  l'idée  générale  qui 
se  d^iege  de  Tensemble  des  textes  de  la  Bible,  je  suis  loin  de  contester  la 
véracité-de  Texposé  qu^en  a  tracé  M.  Wallon. 

3^  t.  III,  p.  449^  au  bas  de  la  page  :  M.  W.  s*occupe  de  quelques  ins- 
criptions romainea  où  on  voit  les  fi]s  d'une  femme  libre  qualifiés  vernœ. 
Préoccupé  évidemment  du  principe  romain  :  tout  enfant  né  d'une  mère 
lUnre  est  libre^  M.  W.  commente  ainsi  ces  inscriptions  :  «  L'affraDchis- 
sement  de  la  mère  doit  dater  d'une  époque  postérieure  à  sa  naissance  « 
(la  oaisaance  du  fils,  du  vemaj*  Cette  supposition  est-elle  nécessaire? 
Gaîos  nous  £sil  connaître  l'existence  d'une  jpi  toute  contraire  au  principe 
que  les  jurisconsultes  ont  mis  le  plus  en  vue;  voici  le  passage  décisif  : 
I  Sed  illa  pars  ejusdem  legis  salva  est  ut  ex  libéra  et  servo  alieno  quem 
«  sdebat  senrum  esse^  servi  nascantur  »  >.  Cette  loi  mentionnée  par 
Gaius  ne  pourrait-elle  pas  servir  à  expliquer  les  inscriptions  en  question 
sans  rconurir  à  Thypothèse  adoptée  par  M.  Wallon  ? 

J'ai  trouvé  bien  peu  de  chose  dans  le  corps  de  l'ouvrage  sur  la  condi* 
tion-des  enfants  par  rapport  à  celle  de  la  mère. 

Telles  sont  les  observations  que  je  soumets,  avec  beaucoup  de  réserve, 
i  i'éminent  auteur  de  l'Histoire  de  l'esclavage  dans  l'antiquité. 

Paul   ViOLLKT. 


81.  —  X^  vicomte  de  Clmose».  Géographie  et  statistique  féodales,  par  M.  G. 
CLémiiT  Simon.  Paris,  Champion,  1879,  in*8*  de  161  pages. 

Parmi  les  anciennes  provinces  de  la  France,  bien  peu  ont  été  aussi 
négligées  que  le  Limousin  par  les  historiens  de  notre  époque.  Depuis 
Balnze,  on  ne  peut  guère  signaler  qu'un  érudit,  M.  Deloche,  qui  ait  su 
exploiter  avec  méthode  et  critique  les  documents  originaux  si  nombreux 
et  si  intéressants  qui  serviront  un  jour  à  refaire  l'histoire  de  cette  pro- 
vince. On  doit  savoir  gré  à  M.  Clément  Simon  de  venir  grossir  le  trop 
petit  nombre  de  travailleurs  qui  cherchent  à  reconstituer  les  annales  du 
Limousin,  non  plus  en  s'inspirant  des  récits  plus  ou  moins  fabuleux  des 
BoQchetf  des  Hauteserre^  des  Bonaventure  de  Saint-Amable,  mais  eii' 


I.  SnÎYtiit  rinterprétation  commune,  ce  verset  de  V Exode  (xzi,  21)  ne  s'applique 
qu'à  resckye  étnioger. 
2.GaiuS)  1,86. 


Digitized 


by  Google 


334  REVUE  CRITIQUE 

puisant  directement  aux  sources  originales.  Le  livre  de  M.  C.  S.  est  par- 
ticulièrement recommandable  sous:  ce  rapport;  on  y  trouve  peuderen- 
vois  aux  auteurs  qui  ont  écrit  anciennement  Thistoire  du  Limousia, 
mais  on  y  trouve,  ce  qui  vaut  mieux,  de  nombreuses  citations  de  pièces 
d'archives  que  personne  jusqu'ici  n'avait  eu  idée  ou  occasion  d'em- 
ployer. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  est  une  sorte  d'in- 
troduction, historique  à  la  seconde  entièrement  consacrée  â  la  descrip- 
tion de  la  vicomte  de  Limoges.  Cette  introduction  contient  huit  chapi- 
tres qui  traitent  de  l'origine  des  vicomtes  du  Limousin ,  de  la  «  compoûtion 
générale  de  la  vicomte  de  Limoges  »,  de  son  oi^anisation  politique,  de 
son  administration* 

Tous  ces  chapitres  sont  fort  intéressants,  et  —  à  part  un  ou  deux  qui 
prêtent  à  de  graves  critiques  dont  je  parlerai  plus  loin,  —  ilsdcMineimient 
pleine  satisfaction  au  lecteur,  s'ils  contenaient  tout  ce  que  semble  pro- 
mettre le  titre  du  livre.  En  lisant  ce  titre,  que  j'ai  fidèlement  trans- 
crit en  tête  de  cet  article,  on  s'attend  à  trouver  des  renseignements  sur 
la  géographie  de  la  vicomte  de  Limoges  depuis  son  origine  jusqu'à  sa 
réunion  à  la  couronne,  sous  Henri  IV;  or,  en  réalité,  Tauteur  n'a  guère 
étudié  que  le  xv«  siècle.  Sa  description  de  la  vicomte  n'est  que  la  para- 
phrase intelligente  d'une  série  de  notes  rédigées  par  les  officiers  de  la  vi- 
comte, entre  1470  et  1490,  à  l'occasion  d'un  procès  intenté  par  Charlotte, 
dame  de  Montrésor,  fille  du  dernier  comte  de  la  maison  de  Bretagne,  à 
sa  sœur,  Françoise  de  Bretagne,  femme  d^ Alain  le  Grand,  héritière  de 
la  vicomte,  et  à  son  neveu,  Jean  d'Albret,  héritier,  de  Françoise^et  d'A- 
lain. On  comprend  que  M.  C.  S.,  ayant  à  sa  disposition  ces  importants 
documents,  en  ait  fait  la  base  de  son  travail,  et  s'il  avait  intitulé 
son  livre  :  La  vicomte  de  Limoges  au  xv"  siècle,  personne  n'au- 
rait pu  lui  reprocher,  comme  je  suis  forcé  de  le  faire,  d'avoir  n^ligé  la 
plupart  des  actes  antérieurs  â  cette  époque  que  contiennent  les  archives 
de  Pau,  et  surtout  celles  de  Limoges. 

Une  autre  critique  plus  sérieuse  peut  être  adressée  à  l'auteur.  Son  li- 
vre vient  d'être  publié  U  y  a  quelques  mois  à  peine,  et  il  existe  deux 
mémoires  relatifs  aux  origines  des  vicomtes  de  Lim<^es,  qui  ont  paru, 
l'un  en  1 878  ',  l'autre  en  1 874  ^,  et  qui  tendent  à  modifier  de  fonid  en  com- 
ble tout  ce  que  les  historiens  ont  dit  jusqu'ici  des  premiers  vicomtes  de 
Limoges.  On  serait  en  droit  de.  s'étonner  que  l'auteur  n'ait  connu  au* 
cun  de  ces  deux  écrits,  si,  en  lisant  sa  préface,  on  n'apprenait  que  son  livre, 
édité  seulement  à  la  fin  de  l'année  1879,  a  été  écrit  à  Pau  en  1873.  La 
raison,  à  coup  sûr^  est  péremptoire,  mais  Fauteur  ne  devait-il  pas,  avant 
de  livrer  son  travail  à  l'impression,  modifier  les  passages  dont  les  déficits 


1 .  La  maison  de  Ségur,  par  René  Page. 

2.  R.  de  Lasteyrie.  Etudes  sw  les  comtes  et  vicomtes  de  Limoges  antérieurs  à 
Van  zooo,  1874,  in-80. 


Digitized 


by  Google 


d'hISTOTRB   et  de  LiméRATURE  335 

étaient  mis  en  évidence  par  des  recherches  plus  récentes  ?  L'ouvrage  n'é- 
tait pas  imprimé  en  1873,  puisqu'on  y  trouve  citées  les  Chroniques  de 
Saint'Manialy  publiées  en  1874.  L'auteur  pouvait  donc  encore  modifier 
soQsi^e,  et  tenir  compte,  pour  les  adopter  ou  les  combattre,  des  opi- 
nions émises  dans.les  mémoires  dont  je  viens  de  parler. 

Il  est  fâcheux,  en  effet,  de  voir  l'auteur  discuter  le  texte .  dans  le- 
quel Adémar  de  Chabannes  aurait  raconté  l'établissement  des  vicomtes 
de  Limoges,  alors  qu'il  est  prouvé  depuis  longtemps  que  ce  texte  n'est 
pas  d'Adémar,  mais  d'un  interpolateur  du  xn«  siècle  K  M.  C.  S.,  il  est 
vrai,  n'accepte  pas,  comme  la  plupart  de  ses  devanciers,  les  erreurs  ma* 
nifestes  contenues  dans  ce  récit,  mais  il  admet  le  fond,  sinon  les  détails 
du  récit,  sans  discerner  clairement  le  petit  peu  de  vérité  qu'il  peut  con-* 
tenir. 

Ce  n'est  pas- sur  ce  texte  seul  que  portent  les  erreurs  de  M.  Clé- 
ment Simon.  Tout  ce 'qu'il  dit  incidemment  sur  les  origines  de  la  féoda-> 
lité,  sur  l'établissement  des  vicomtes  du  Limousin,  sur  la  nature  de 
leur  pouvoir,  dénote  l'œuvre  d'un  travailleur  ingénieux,  mais  fort  peu  au 
courant  des  travaux,  non-seulement  des  Allemands,  mais  même  des  au- 
teurs français  qui .  ont  étudié  les  origines  du  système  féodal.  Ausd,  i 
c6té  d'observations  très  justes  et  très  fondées,  trouve-t-on  des  théories 
complètement  inadmissibles.  Quand,  par  exemple,  M.  C.  S.  nous  dit 
que  l'institution  des  vicomtes  est  un  fait  féodal  plutôt  que  royal,  il  a 
raisoo,  maisxle  là  à  conclure  que  les  vicomtes  ont  purement  et  simple- 
ment usurpé  leur  titre,  qu'ils  ont  «  pris  d'eux-mêmes  »  le  titre  de  vicomte , 
il  y  a  loin.  L'institution  des  vicomtes  de  Limoges  n*est  pas  le  fait  des 
rois  de  France,  je  crois  l'avoir  prouvé  jadis.  Mais  ils  ne  se  sont  pas  donné 
ce  titre  à  eux-mêmes.  Ils  l'ont  reçu,  conformément  aux  lois  de  l'époque, 
du  comte  qui  gouvernait  la  province.  Peut-être,  dans  la  suite  des  temps, 
y  a-t*il  eu  usurpation,  principalement  en  ce  qui  touche  l'hérédité.  Mais, 
â  l'origine,  il  y  avait  institution  r^ulière,  et,  au  xi^  siècle  encore,  le  vi- 
comte Adémar  ne  succédait  à  son  père  (mort  en  102  5)  qu'avec  le  consen- 
tement formel  du  comte  de  Poitiers  '. 

M»  C.  S.  s'étonne  que,  dans  nos  actes  du  ix*  siècle,  les  vicomtes  de  Li- 
moges ne  prennent  pas  le  titre  de  vicecomes  Lemovicensis .  Mais  lui- 
même  en  a  donné  la  raison,  qu'il  emprunte  à  Baluze,  c'est  que  la  di- 
gnité vicomtale  était  originairement  attachée  à  la  personne  et  non  à  la 
terre.  Le  vicomte  qui  résidait  à  Limoges  au  nom  du  comte  de  Poitiers 
ne  pouvait  pas  plus  se  nommer  vicomte  de  Limoges,  que  le  général  qui 
y  commande  aujourd'hui  une  subdivision  militaire  ne  pourrait  s'appeler 
général  de  Limoges.  Plus  tard^  il  est  vrai,  lorsque  ta  dignité  vicomtale 
fut  devenue  héréditaire  dans  certaines  familles,  les  choses  changèrent,  et 
c'est  ainsi  que  dans  quelques  copies  d'actes  du  x*  siècle  exécutées  au 

1.  Voir  PédMoa  de  Waitzdans  les  Monumenta  de  Pertz,  t.  IV.  Elle  date  de  1841. 

2.  Adem.  Catan.  1.  lil,  c.  62. 
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xm"  ou  au  xiv«  siècle,  on  fut  amené  à  introduire  la  qualification  de  vzce* 
cornes  Lemovieensis,  que  l'on  ne  trouve  jamais  dans  les  véritables  ori- 
ginaux.  Cest  là  une  remarque  importante,  je  crois,  et  qui  ddit  nous 
mettre  en  garde  contre  ces  chartes  oii  il  est  question  de  vicecomes  LemO" 
vicensiSy  vicecomes  de  Sêgur,  vicecomes  Albueiiensis,  etc.  Elles  nous 
ont  été  conservées  par  des  cartulaires.  Or  les  cartulaires  limousins, 
comme  bien  d'autres,  fourmillent  d'actes  plus  ou  moins  gravement  inter- 
pol&. 

Les  chapitres  oti  M.  C.  S.  étudie  l'administration  de  la  vicomte  de 
Limoges  ofiErent  un  réel  intérêt,  il  est  seulement  f&cheux  que  l'auteur  se 
soit  presque  uniquement  contenté  de  citer  des  documents  du  xv*  siècle  ou 
tout  au  plus  du  xiv^.  J'admets  volontiers  que  la  pltf^art  deâ  offices,  des  châ* 
tellenies,  des  droits  seigneuriaux  que  nous  trouvons  mentionnés  à  la  fin 
du  xv«  siècle  aient  été  les  mêmes,  à  peu  de  chose  près,  deux  ou  trois  siècles 
auparavant,  mais  cela  n'était  pas  vrai  pour  tous.  Réciproquement,  nous 
trouvons,  au  xii*  et  au  xiii'  siècles,  certains  offices  qui  ont  disparu  plus 
tard.  M.  C.  S.  le  remarque  incidemment,  mais  il  est  regrettable  qu'il 
n'en  ait  pas  fait  une  étude  plus  approfondie  et  qu'il  ne  nous  fasse  pas 
mieux  connaître  les  diverses  phases  par  lesquelles  a  passé  l'administra- 
tion de  la  vicomte. 

Voilà  les  principales  critiques  qui  peuvent  être  adressées  à  l'ouvrage 
de  M.  C.  S.,  je  fais  trop  de  cas  et  de  l'auteur  et  du  livre,  pour  avoir  cru 
devoir  les  passer  sous  silence.  Je  ne  veux  pas  toutefois  y  insister,  de 
crainte  d'itispirer  à  ceux  qui  liraient  ce  compte-rendu  une  opinion  déik- 
vorable  sur  un  travail  qui  me  paraît,  au  contraire,  digne  de  toute  estime. 
Grâce  à  M.  C.  S.,  nous  aurons  enfin  une  description  précise  et  détaillée 
d'un  des  plus  importants  fiefs  du  centre  de  la  France.  Malgré  les  erreurs 
et  les  lacunes  que  j'ai  signalées,  cette  description  est  une  oeuvre  utile  et 
que  je  crois  opportun  de  signaler  aux  lecteurs  de  la  Revue  critique.  Mais 
il  y  a  deux  façons  de  parler  d'un  bon  livre  :  louer  tout  ce  qu'il  contient 
de  bon,  et  se  taire  sur  les  côtés  faibles,  ou  bien  relever  ce  qu'il  contient 
de  défectueux,  ce  qui  donne  plus  de  poids  aux  éloges.  Cette  seconde  mé- 
thode est  depuis  longtemps  la  seule  admise  dans  notre  Revue,  elle  est  la 
seule  qui  mé  paraisse  digne  d'un  auteur  consciencieux  et  plein  de  talent, 
comme  l'est  M.  Clément  Simon. 

R.L. 


82.  —  Le  Gcmnétable  de  LinyiieA*  Monttttbtn  et  la  Vaiteline  d'après  les  archi- 
ves d'Italie,  par  Berthold  Zbller.  Paris,  Didier,  1879.  '  ^^l*  in-^*;  dexviii-368  p. 
—  Prix  :  7  fr.  5o. 

Il  ne  faut  chercher  dans  un  livre  rien  autre  chose  que  ce  que  son  titre 
promet.  M.  B.  Zeller,  qui  a  entrepris  une  série  d'Etudes  critiques  sur  le 
règne  de  Louis  XIII,  vient  de  publier  un  volume  sur  le  Connétable  de 
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Luynes.  Le  sous-titre  annonce  qu'il  traite  unic^uement  de  Montauban 
et  de  l'affaire  de  la  Valteline^  d'après  les  archives  d'Italie.  Ce  n'est 
donc  point  à  un  ouvrage  d'ensemble  sur  le  ministère  du  connétable 
que  nous  avons  affaire,  et  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  les  deux 
seuls  épisodes  de  son  gouvernement  qui  soient  traités  dans  le  volume, 
exposés  d'une  façon  complète,  puisque  c*est  dans  les  archives  d'Italie 
seulement  qu'ont  été  puisés  les  éléments  du  récit  de  M.  Zeller. 

La  remarque  que  nous  venons  de  faire  n'a  rien  de  superflu,  et  il 
convient  de  l'avoir  toujours  présente  à  l'esprit,  en  lisant  cet  ouvrage  ; 
sinon,  on  serait  tenté  fréquemment  de  faire  à  M.  Z.  un  reproche,  qu'il 
a  prévenu  lui-même  par  la  formule  de  son  titre.  On  peut  regretter  que 
M.  Z.  n'ait  pas  fait  usage  de  nombreux  documents  qui  eussent  complété 
sa  narration  ou  modifié  ses  appréciations;  mais,  si  Ton  considère  que  cet 
ouvrage  n'est  dans  l'intention  de  l'auteur  qu'une  sorte  de  paraphrase  ou 
plutôt  un  commentaire  perpétuel  des  documents  nouveaux  rencontrés 
par  lui  dans  les  archives  de  Rome,  de  Venise  et  de  Florence,  on  ne  peut 
que  remercier  M.  Z.  du  soin  qu'il  a  pris  de  nous  fournir  ces  documents 
précieux  et  de  nous  en  rendre  facile  la  lecture.  L^histoire  lui  em« 
pruntera  plus  d'un  détail  authentique. 

Peut-être  pourrait-on  dire  encore  que  M.  Z.  lui-même  a  eu,  trop 
souvent,  comme  une  tentation  d'élargir  le  cadre  un  peu  restreint  qu'il 
s'était  choisi.  M.  Z.  se  déclare  hautement  le  disciple  de  M.  Cousin.  Il 
Test  non-seulement  par  le  choix  des  sujets  qu'il  traite,  par  le  soin  très 
évident j^  très  louable  de  la  forme;  il  l'est  aussi  par  le  zèle  qu'il  met  à 
reprendre  les  idées  du  maître,  à  les  développer,  à  les  étendre.  C'est  ainsi 
que  le  livre  de  M.  Z.  prend  l'apparence  d'une  suite  aux  articles  dans 
lesqueb  l'illustre  historien  entreprit  autrefois  d*une  façon  un  peu 
paradoxale  la  réhabilitation  du  connétable  de  Luynes.  Mais  c'est  juste- 
ment quand  il  s'élève  à  ces  questions  d'appréciation  générale  que  les 
défauts  de  la  méthode  de  M.  Z.  apparaissent.  Les  archives  d'Italie  ne 
peuvent  suffire  pour  renseigner  complètement  sur  l'histoire  du  conné- 
table. Aussi  aura-t-on  quelque  regret  à  voir  M.  Z.  n^liger  d^autres 
sources  non  moins  importantes,  et  peut-être  ne  lui  accordera-t-on  que 
difficilement  le  droit  de  porter  un  jugement  définitif. 

C'est  ainsi  que  M.  Z.,  parlant  de  la  politique  extérieure  de  Luynes  et 
de  ses  relations  avec  l'Angleterre,  raconte  (mais  seulement  d'après  les 
ambassadeurs  vénitiens)  l'ambassade  de  Cadenet  près  du  roi  Jacques 
en  1 620-1 621  ;  il  omet  de  citer,  et  probablement  il  n'a  pas  consulté,  les 
autres  renseignements  que  nous  fournissent  les  historiens  anglais  et 
français  sur  cette  affaire.  J'indiquerai,  en  particulier,  le  très  curieux  récit 
deTillières  qui  était,  alors  ambassadeur  ordinaire  en  Angleterre  et  qui 
parle  comme  un  homme  qui  a  vu  les  choses  de  près  '.  Il  est  à  croire  que 

I.  Voir  Mémoires  inédits  de  TiUières  publiés  par  C.  Hippeau.  in-8%  1862.  Paris, 
p.  21,  «Ambassade  du  maréchal  de  Cadenet,  envoyé  en  Angleterre  en  1620-1621,  pour 
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son  récit  très  circonstancié  eût  pu  modifier  quelque  peu  les  appréciations 
de  M.  Z.  sur  Tbabileté  du  connétable  et  de  son  frère  l'ambassadeur; 

M.  Z.  fait  aussi  trop  peu  de  cas  des  Mémoires  de  Richelieu.  II.  les 
abat  d'un  seul  revers  au  début  de  son  livre.  Ensuite  il  n'en  est  plus 
question.  Ceux  qui  sont  entrés  dans  Tétude  intime  de  Tœuvre  que  nou9 
a  laissée  le  cabinet  du  cardinal  savent  qu'il  n'est  guère  de  passage  im- 
portant qui  ne  soit  appuyé  sur  des  documents  authentiques.  En  outrei 
Richelieu  était  certainement  le  seul  homme  de  son  temps  —  parmi  ceux 
qui  ont  écrit,  —  en  état  de  juger  de  haut  la  politique  de  son  prédéces- 
seur. «  Les  rancunes  personnelles  dj  comme  dit  M.  Z.i  qu*il  pouvait 
garder  contre  le  connétable  ne  l'eussent  certainement  pas  aveuglé  jusqu'à 
traiter  d'une  façon  si  méprisante  un  adversaire  à  k  fois  grand  et 
redoutable. 

La  politique  de  Luynes  nous  semble  avoir  toujours  été  dirigée  par  de 
petites  vues,  et  dans  un  intérêt  purement  personnel.  C'est  ce  qui  la 
condamne.  Si  quelquefois  cet  intérêt  s'est  trouvé  d'accord  avec  celui  de 
la  France,  q\  été  plutôt  par  une  heureuse  coïncidence  (je  dis  heureuse 
pour  le  connétable)  que  par  suite  des  combinaisons  d'un  esprit  élevé  et 
fait  pour  les  grandes  choses.  Il  nous  semble  que  sur  ce  point  le  jugement 
de  l'histoire  ne  changera  guère,  et  qu*en  dépit  des  efforts  très  honorables 
ae  l'illustre  académicien  et  de  son  école,  on  n'en  reviendra  pas  à  considé- 
rer comme  un  politique  de  valeur^  un  homme  qui,  en  plus  de  quatre  ans^ 
étant  maître  absolu  du  pouvoir^  n'a  rien  fait  de  grand,  ni  de  durable. 

G.  H. 


VaèIëtës 


E.e  nom  panique  d'HKdPlIniête^ 

La  IX®  inscription  phénicienne  d'Hadrumète  débute  par  la  formule 
difficile  :  tieçib  MalacBaaly  dont  nous  àvoiis  discuté  la  signification 
dans  un  précédent  article.  Le  mot  £aa/ y  est  suivi  d'un  groupe  de 
quatre  lettres,  extrêmement  embarrassant  :  AZRMj  dans  lequel  M.  J. 
Dcrenbourg  a  déjà  proposé  dé  voir  un  vocable  topique  de  Baal. 
La  désignation  géograpÛqiie  n'a  point  besoin  d'être  rattachée  dans 
le  cas  présent,  au  mot  Baal  par  une  préposition;  cette  préposition 
n'apparaît  que  lorsque  le  mot  Baal  est  déjà  suivi  d'un  autre  qua-- 
iificatif  :  Baai-Hamtnon  d'Altiburos,  ou  encore  :  Baal'Chamaîm 
en  ÀyNiçqim  (Y Île  des  éperviers  de  la  côte  de  Sardaignel;  mais 
BàulLebanon,  BaaUfar\,  etc..   ici  nous  aurions  le  Molek  '  Baal 

connaître  îès  dispositions  du  Roi  Jacques  !«'  et  du  duc  de  Bùckiiigharo,  au  sujet  àù 
mariage  du  prince  de  Galles  dvec  une  fille  de  France.  3) 
I.  Comme  qui  dirait  le  f^e>iius  loci? 
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de.....  quelle  ville?  M.  Derenbourg  suggérait  ili(/m.  Cette  cité  n*est 
gaère  importante  ;  de  plus,  ce  nom  iïfe  rend  pas  compte  de  la  présence  de 
M  dansAZRM.  Enfin,  la  stèle  provient d'HadtUmète  et  non  d'Aziris.  Si 
AZRM  est  bien  un  nom  topique,  ne  serait-ce  pas  plutôt  le  nom  même  d'Ha- 
drutttète  :  A:(roum,  et  n'aurions-nous  pas  aflfaîre  au  Baal'A!{rôum,  quel- 
que Jupiter  Hadrumetinus  ?  L'a  forme  originale  du  nbm  de  là  capitale 
de  k  Êyzâcène  est  jusqu'ici  Ihcoiinue  et  toutes  les  explications  qu*bn  fen 
a  proposées,  sont  de  pures  conjectures  \  L'H  de  la  transcription  latine 
Hadrumetum  *  ne  paraît  pas  primitif;  la  trahscrîptioîi  grecque  à  constam- 
ment l'esprit  doux  :  'ASpuitY;;.  L'addition  de  l'H  peut  être  le  résultai 
d'une  mesure  orthographique  appliquée  par  analogie  :  Adria,  Hadria; 
Hadrianus,  Hadrana,  etc..  ^  Le  changement  du  Z  en  d  est  explicable 
de  diverses  manières;  en  tout  cas,  il  a  pu,  il  A  même  dû,  si  Tétymologie 
est  exacte,  y  avoir  Une  forme  interthédiaire  avec  le  d  intercalaire  entre 
la  sifflante  et  la  déhtàle  :  A\dr'oum,  Asdrouth;  exàctetherit  comme  pour 
les  nopis  Asdrubal  (Hasdrubal^  A:{:{rubal),  Etdràs,  etc.;.  Là  hutiiis- 
matique  africaine  nous  fournira  peut-être  un  jour  la  confirmation  ou 
rinfirniatioh  définitive  de  cette  conjecture  que  je  suis  prêt  à  abandon- 
ner, aussitôt  que  l'on  en  trouvera  une  meilleure. 

Ch.  Cl£R»ônt-6xknëau. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Parmi  les  principales  iectutes  âiites  à  la  section  historique  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes  (session  de  i88o)j  nous  citerons  celles  de  MM,  de  MoNTécuT  : 
to  Btati  du  Périjgord;  Baddel  ;  les  Etals  provinciaux  du  Quercy;  Dupuy  :  le 
régime  intérieur  de  la  Bretafpte  au  xvni®  siècle;  Fitft  ville  :  im  chapitre  de  F  his- 
toire de  CominineSj  seigneur  d' Argentan  ;  Combbs  :  Relations  de  Genève  avec  la 
Franàé  depuis  le  xvu«  siècle  jusqu'à  la  Rélfolutiôn:  FiKotj  sur  Un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Vesoul,  contenant  le  récit  d*un  voyage  en  Allemagne  et  d'un  séjour  à 

i.  !^s  étytiiologies  mises  bil  avant  pât*  Scâliger^  Ca^ftiibon;  Bochart^  Mover^  Hitzig) 
Uttdberg;  etc;^  sont  plus  improbables  lés  unes  que  les  autres . 

3.  Jidnjmettim  dans  Salluste; 

3.  Etienne  de  Byzance  (s.  v.)  fait  positivement  allusion  à  Vexistence  d'un  certain 
héros  éponyme  qui  aurait  donné  son  nom  à  la  ville  d'Adrumète  et  qui  s'appellerait 
ÀSfépiYjç.  Ce  serait  notre  Baai-Azroum.  Sa  discussion  sur  la  dérivation  des  deux  noms 
est  intéressante  en  ce  qui  concerne  la  terminaison  en  yjtoç.  Il  a  pu  y  avoir  une  as- 
similation^ sinon  davantage,  entre  TAdrumète  africaine  et  TAdramyttis  lydienne, 
dont  la  fondation  était  rapportée  par  la  légende  à  un  fabuleux  "ASpjfxoç  (nom  lydien 
correspondant  à  ""EpiMdv).  Il  existe  des  monnaies  auribuées  à  THadrumète  africaine 
et  présentant  l'image  d'un  dieu  porte-tiare  d'un  aspect  singulièrement  asiatique 
(L.  Mûiler,  P^umism,  de  Vahc,  Afr.,  H,  5i).  * 
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Berlin  en  avril  et  mai  1786,  et  un  écrit  militaire  intitulé  Détails  recueillis  sur 
l'armée  prussienne  (relations  que  M.  Finot  attribue  au  marquis  H.  de  Toulon- 
geon);  Taphanel  :  l'origine  des  écoles  militaires,  les  compagnies  de  Cadets;  Bbl- 
TON  :  la  Communauté  des  apothicaires-épiciers  de  la  ville  de  Blois;  Denis  d'Ausst  : 
Henri  de  Rohan  en  Saintonge  (161 1- 1620);  Creutzer  :  les  intendants  de  Lorraine 
et  leur  action  sur  l'instruction  primaire  dans  cette  province;  de  Grammont  .-  un 
chapitre  de  Vhistoire  des  communes  de  la  France  aux  échelles  du  Levant  et  en  Bar^ 
barie, 

—  Ont  été  chargés  de  missions  scientifiques  en  Angleterre  :  M.  Menant,  pour 
poursuivre  ses  études  sur  les  cylindres  assyro-chaldéens  ;  —  en  Italie,  M.  Maurice 
Faucon,  pour  rechercher  des  documents  sur  la  .domination  française  à  Asti  pen- 
dant le  XV*  siècîe  ;  —  en  Syrie,  M.  Lo&tet^  pour  pratiquer  des  fouilles  dans  une  an- 
cienne nécropole  phénicienne.  1 

—  A  la  dernière  séance  de  la  Société  asiatique,  M.  Stanislas  Guyard  a  foit  une 
communication  sur  les  inscriptions  cunéiformes  de  Van.  Il  croit  avoir  réussi  à 
identifier  une  formule  de  ces  inscriptions  avec  la  formule  déprécatoire  finale  des 
textes  historiques  assyriens. 

ALLEMAGNE.  —  Le  travail  de  M.  Braitkaier,  Die poetische  Théorie  Gottschéd's 
und  der  Schwei:{er,  inséré  dans  le  programme  du  gymnase  de  Tubingen  de  Fan- 
née  187g  (Tubingen,  Fues.  5i  p.),  sera  très  utile.  Ml  B.  y  expose  longuement  les 
théories  poétiques  de  Gottsched  et  des  Suisses,  en  conservant  autant  que  possible 
les  termes  mêmes  de  la  Kritische  Dichtkunst  du  professeur  de  Leipzig  et  des  diverses 
oeuvres  de  Bodmer  et  de  Breitinger.  On  ne  peut  que  savoir  gré  à  M.  B.  d'avoir  — 
avec  un  zèle  qui  rappelle  celui  de  Koberstein  —  mis  à  la  portée  de  tous,  les  passages 
les  plus  importants  et  les  plus  essentiels  d'ouvrages  fort  peu  accessibles.  M.  Brait- 
maier,  qui  a  d'ailleurs  une  grande  finesse  de  critique,  nous  promet  une  histoire 
des  doctrines  poétiques  en  Allemagne  durant  le  xviii*  siècle  (y  compris  Schiller). 

—  Sous  le  titre  a  Deutsche  Dichtung  im  Liede,  Gedichte  litèrafurgeschichtlichen 
Inhalts  gesammelt  und  mit  Anmerkungen  hegleitet,  (Berlin,  Weidmann.  In-8*,  vni  et 
619  p.,  7  mark.)  »  M.  Imelmann  a  eu  l'ingénieuse  idée  de  publier,  en  suivant  Tordre 
chronologique,  les  poésies  ou  fragments  de  poésies  allemandes  qui  ont  pour  sujet 
les  écrivains  de  l'Allemagne.  Ce  recueil',  fort  bien  composé,  mène  le  lecteur  des  Nibc- 
lungen  à  Freilîgrath  et  Paul  Heyse.  C'est  une  histoire  de  la  littérature  allemande 
racontée  par  les  poètes.  Ce  volume  plaira,  croyons-nous,  aux  élèves  des  gymnases; 
c'est  aussi  un  des  livres  les  plus  utiles  qu'on  puisse  mettre  entre  leurs  mains.  Toute- 
fois, les  notes  ne  sont  pas  assez  nombreuses,  et  il  vaudrait  mieux  leâ  placer  au  bas  des 
pages  que  de  les  reléguer  dans  l'appendice.  Quelques  poésies  littéraires  ont  échappé 
à  M.  Imelmann,  par  exemple,  l'ode  de  Voss,  der  deutsche  Gesang,  tableau  d'ensemble 
qui  mérite  certainement  une  place  dans  l'ouvrage,  les  vers  de  Kleist  sur  la  mort 
présumée  de'Gellert,  etc.  Une  note  (p.  677)  renferme  une  erreur;  Eilhart  d'Oberge 
a  été  publié,  non  pas  en  1877  par  Lichtenberg,  mais  en  1878  par  Lichtensteîn 
(Quellen  und  Forschungen.  xtx).  P.  606,  on  trouve  en  moyen  haut-allemand  non 
seulement  serwen,  mus  serben.  P.  600,  fdie  deutsche  Muse)  il  serait  bon  de  repro- 
duire en  note  les  paroles  remarquables  de  Leisewitz  dans  V Adresse, 

—  La  librairie  F.  A.  Perthes  vient  de  publier  un  fragment  des  Mémoires  de  Henri 
Léo.  (Meine  Jugend:(eit,von  Heinrich  Léo,  In-8,  iv  et  24a  p.)  L'auteur  avait  intitulé 
ces  mémoires  restés  inachevés  «:  Bildungsmotive  in  meinem  Leben  »,  et  les  destinait 
certainement  à  la  publicité.  (P.  5o,  hier  nochmals  cefentlich.,.)  Ces  Mémoires 
comprennent  quatre  chapitres  :  I.  Enfonce  de  Léo  (p.  i-83)  ;  11.  Les  ann^  d*uni^ 
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vcrtité  jusqu'à  rauloœne  de  18 18  (p.  83-214);  III.  Les  années  d'université  jusqu'au 
doctorat  en  mai  iSio  (p.  2 14-236);  lY.  Vie  de  Léo  jusqu'au  moment  où  il  quitte  Erlan- 
gcn  pour  Berlin  (p.  236-242).  L'éditeur  a  bien  fait  d'insérer  (p.  143-192)  l'article  sur  la 
Burschenschafi  publié  dans  le  Staats-und  Gesellschaftslexicon  de  Wagner.  Quicon- 
que veut  connaître  la  vie  des  universités  allemandes  au  temps  de  la  Sainte-Alliance 
devra  consulter  ces  Mémoires.  Léo  a  connu  Jahn»  le  vieux  Turn-Jahn,  qu'il  vénérait 
alors  comme  un  franciscain  vénère  saint  François  (p.  92)  ;  il  a  scandalisé  les  bour- 
geois de  Breslau  par  son  accoutrement  à  l'ancienne  mode;  il  a  pris  part  à  la  fête  de 
la  Wartbourg;  il  a  demeuré  à  lena  dans  la  même  maison  que  le  meurtrier  de 
Kotrebue,  et  Sand  lui  déclara  une  fois  qu'en  tuant  «  l'espion  de  la  Russie  »,  on 
verrait,  par  Témotion  que  le  meurtre  provoquerait  en  Allemagne,  s'il  fallait  fonder 
la  liberté  immédiatement  et  parla  violence  ou  s'il  valait  mieux  attendre,  et  se  hftter 
avec  lenteur.  (P.  217-218.)  Léo  lui-même  fallit  être  compromis  dans  l'enquête  qui 
suivit  l'assassinat.  Mais,  outre  ces  renseignements  intéressants  pour  l'histoire,  ces 
Mémoires  de  Léo  renferment  encore  de  curieux  détails  sur  sa  jeunesse,  sur  ses  lec- 
tures et  ses  études,  sur  son  caractère  original.  (P.  i5,  sa^  haine  de  tpute  Classicitœt. 

h  37.  P-  77-) 

—  L'infatigable  traducteur  et  «  adaptateur  »  Léopold  Katscher  fait  paraître  à  la 
librairie  Wartig  de  Leipzig  trois  volumes  de  la  collection  «  Engîish  Men  ofLetters  » 
que  nos  lecteurs  connaissent  bien  \  ce  sont  le  Goldsmith  de  M.  Black,  le  Defoe  de 
M.  MiwTo,  le  TTiackeray  de  M,  Trollope. 

—  Une  exposition  d'anthropologie  préhistorique  allemande  aura  lieu  à  Berlin,  au 
mois  d'août  de  cette  année,  à  l'occasion  de  la  réunion  de  la  Société  allemande  pour 
Vanthropoiogie,  l'ethnologie  et  l'histoire  primitives  ;  elle  contiendra  des  objets  tirés  de 
tous  les  musées  d'Allemagne;  un  comité  s'est  constitué  pour  l'organisation  4^  cette 
entreprise,  sous  la  présidence  de. M.  Virchow. 

—  La  bibliothèque  de  l'Université  de  Heidelberg  vient  d'acquérir  le  manuscrit 
d'un  grand  dictionnaire  composé  par  le  professeur  et  jurisconsulte  Zgbpfx.  ;  ce  lexique 
comprend  trois  parties  :  Glossariwn  anglo-saxonicum,  glossarium  germanicwn^ 
glossarium  latinum  medii  aevi',  l'auteur  avait  travaillé  durant  trente  années  consé- 
cutives à  cette  oeuvre  considé^ble. 

—  Nous  devons  depuis  longtemps  à  nos  lecteurs  une  nx>tice  sur  les  sculptures  de 
l'autel  de  Pergame  qu'on  est  occupé  en  ce  moment,  au  Musée  des  antiques  de  Ber- 
lin, de  nettoyei;  et  de  rassembler.  Il  y  a  huit  ans,  un  ingénieur  allemand  établi  à 
Sm)Tne,  M.  Humann,  trouva  sur  l'Acropole  de  Pergame  quelques  fragments  de  mar- 
bre en  haut  relief  dont  l'un  représentait  un  Hercule;  il  les  envoya  au  gouvernement 
prussien.  A  la  suite  de  cette  découverte  et  après  la  nomination  de  M.  Conze  à  la  di- 
reaion  du  Musée  de  Berlin,  M.  Humann  fut  chargé  d'exécuter  des  fouilles.  Il  décou- 
vrit une  quantité  de  fragments  de  marbre  en  haut-relief,  faisant  partie  d'une  grande 
frise.  Ces  fragments  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-quatorze  (sans  compter  plus  de 
deux  mille  petits  fragments);  plusieurs  ont  des  dimensions  énormes,  2  m.  3o  de  haut 
et  0  m.  60,  à  I  m.  10  de  largeur.  Or,  on  sait  que  les  Attalides  avaient,  en  l'honneur 
de  leurs  victoires,  fondé  sur  l'Acropole  de  leur  capitale  un  autel  de  Zeus;  cet  autel, 
de  40  pieds  de  haut^  dit  Ampelius,  était  couvert  de  très  grandes  sculptures  qui  re- 
présentaient la  gigantomachie.  La  majeure  partie  des  fragments  appartiennent  à  cet 
autel  et  à  la  frise  de  la  gigantomachie  qui  se  développait  probablement  sur  trois  cô- 
tés du  soubassement  de  l'autel.  On  ne  peut  encore  se  faire  une  idée  de  l'ensemble, 
mais  c'est  bien  la  lutte  desdiieux  et  des  géants  que  représentent  les  figures  découver- 
tes, lutte  grandiose,  terrible,  acharnée.  L'artiste  a  donné  aux  géants  les  formes  les 
plus  diverses  ;  les  uns  ont  des  ailes,  d'autres  ont  la  figure  de  simples  guerriers  ou 
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ressemblent  à  des  monstres  ;  barbus,  coDverts  de  peaux  de  lions,  armés  de  troncs  d'ar- 
bres et  de  quartiers  de  roC|  se  protégeant  par  des  boucliers  contre  les  coups  de  leurs 
adversaires,  les  géants  se  précipitent  avec  fureur  sur  les  dieux.  Ils  ont^  au  lieu  de  pîeds> 
des  serpents  qui  se  terminent  non  par  des  queues,  mais  par  des  tâtes,  enlacent  les  Jambes 
des  dieux  avec  force  et  enfoncent  les  dents  dans  leurs  cuisses.  Parmi  les  dieux  on 
voit  Zeus  brandissant  son  égide  de  la  main  gauche  après  avoir  lancé  ses  foudres  de  la 
droite;  Âthéné,  saisissant  par  les  cheveux  un  géant  qui,  debout  et  remarquable  par  le 
jeu  de  ses  muscles,  rappelle  le  groupe  de  Laocoon  ]  cependant  la  Victoire  descend  du 
ciel  pour  couronner  Athéné,  et  la  Terre,  sortant  de  Tabtme,  se  lamente  et  intercède 
pour  ses  enfants.  On  voit  aussi  Hélios  :  TÂurore  le  précède,  montée  sur  un  cheval 
d'un  travail  exquis  ;  le  Soleil  lui-même  est  sur  un  char  que  tirent  quatre  chevaux  ; 
Apollon,  Artémis  qui  a  un  lion  pour  monture  et  que  suivent  les  Nymphes  chaussées 
de  leurs  bottes  de  chasse  ;  Dionysos,  vêtu  d*uçie  longue  robe  asiatique  et  accompagné 
d'un  petit  satyre  qui  imite  comiquemcnt  Tallure  guerrière  de  son  maître  ;  Héphaistos, 
Borée,  Poséidon  qui  a  dans  sa  suite  un  Centaure  marin  au  corps  couvert  d'écaillés  et 
orné  d'ailes  en  forme  de  nageoires.  Les  animaux  consacrés  aux  dieux  prennent  part  à 
la  lutte  :  le  serpent  d' Athéné,  enveloppant  dans  ses  nombreux  replis  le  g4ant  que  sai- 
sit la  déesse,  Taigle  de  Zeus  qui  abat  d'un  coup  de  griffe  la  mâchoire  inférieure  d'uQ 
des  serpents,  le  molosse  d' Artémis,  la  panthère  de  Bacchus.  Ces  sculptures  appartien- 
nent évidemment  à  l'Ecole  de  Pergame  qui  a  produit  le  Gaulois  mourant  du  Capi- 
tôle,  et  le  groupe  du  Gaulois  qui  tue  sa  femme  et  se  tue  ensuite,  de  la  villa  Ludovisi. 
Elles  font  partie  d'une  œuvre  dont  l'exécution  est  parfeite,  autant  que  la  conception 
est  hardie  ;  car  tout,  les  draperies  aussi  bien  que  les  poses  et  les  mouvements  du  corps, 
est  rendu  avec  une  étonnante  fidélité  et  le  soin  le  plus  minutieux.  Remarquons  encore 
que  les  noms  des  dieux  étaient  gravés  sur  une  solive  au-dessus  de  la  frise,  et  ceux  des 
géants,  sur  une  autre,  au  bas.  D'autres  fragments  appartenant  à  une  seconde  frise, 
mais  de  plus  petites  dimensions  (i  m,  67  de  haut)  représentaient  un  autre  sujet,  non 
encore  déterminé,  peut-être  le  mythe  de  Télèphe.  On  a  découvert  également  un  cer- 
tain nombre  de  statues  et  de  sculptures,  entre  autres  une  tête  de  femme  d'une  grande 
beauté.  (Voir  V Impartial  de  Smyrne  du  4  février.) 

ANGLETERRE.  -^  L'éditeyr  Murray  annonce  la  prochaine  publication  du 
VIU*  volume  de  la  Civil  andpoliiical  Correspondence  d^x  duc  d«  Wellington  et  d'un 
ouvrage  de  M,  A.  SteyekQ  intitulé  s  «  Madame  de  SMU  a  Study  of  her  Life  and 
Times,  thf  Fir^t  Revolntion  and  tke  First  Fmpire,  » 

^  M*  KoLPiSt  qiifstQaqalre  finglais,  aqt^ur  d'un  dictionntiro  da  la  langue  herero^ 
(qui  se  parle  dans  l'Orient  d#  PAfriquQ  austral^,  d^  l'Equateur  au  Cap),  demande  des 
souscripieura  pour  publitr  «on  ouvrage;  M.  Kolbe  demeurç  «  Cape  Town,  Botten* 
baak  Street.  67  n. 

•^  Lq  Record  office  vient  de  publier  un  nouves^u  volume  des  Croniquçs  et  anchieu* 
ne*  istories  de  la  Grant  Bretaigne,  de  Jean  Waurin;  ce  volume  qui  contient  un  récit 
des  événement»  de  149»  à  I443i  a  été  édité  par  M.  William  H^anv. 

-*  M,  F*  S.  M4TTHSW  publiera  prochaincmant  une  édition  des  oeuvres  anglaises  de 
WicUff  pour  V  «  Garly  Englisb  Text  $<K:i«ty  »  ;  M.  &W6et  prépare  un  remaniaBaent  de 
•Qu  livra  «  Hiatory  of  EnglisH  Swn4$  ». 

n-  Ia  i^  avril  M«  VAna^av  a  lu  à  la  «<  Society  of  arta  %  un  mémoire  coacornant 
rinfluenae  de  la  Russie  sur  Us  habitants  d«  l'Asie  centrale  durant  les  dit  dernières 
années, 

HOLLANDE.  —  Le  second  foscicule  de  la  chronique  arabe  de  Tabari  (i**  sériç) 
vient  de  paraître  à  Leydc. 
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HÔMGTUE  —  L'Université  de  Budapest  célébrera  le  1 3  mai  le  centième  anniver- 
saire de  son  rétablissement  dû  à  Marie-Thérèse. 

ITALIE,  —  On  vient  de  découvrir  un  aqueduc  aiitique,  facile  à  réparer,  qui  rendra 
aox  eaux  atagnantea  des  ruin^  du  Colisée  leur  écoulement  4*9ytrçfoi8, 

RUSSIE.  «-  Il  va  se  fermer  à  Pétersbourg  une  a  Société  d'amis  de  la  poésie  »; 
elle  se  propose  d'étudier  les  poètes  anciens  et  modernes  de  la  Russie  et  de  Tétranger; 
elle  publiera  des  extraits  et  des  traductions  des  poésies  les  plus  remarquables  ainsi 
que  des  études  littéraires  sur  les  poètes. 

—  Un  volume  posthume  de  l'Histoire  de  Russie  de  Soloviev  doit  paraître  dans  peu 
de  temps;  il  forme  le  trente-neuyièmç  volume  de  cette  osuvr^  considérable. 

^  Un  des  dlreçtçurs  de  hH^ue  critique  ru^^^  de  Moscou,  M-  Max.  Kovalevsky. 
doit  publier  très  prochainement  un  ouvrage  sur  la  sjtuatiQH  sociale  de  l'Angleterre 
a  la  fin  du  moyaf)  4ge, 

SERBIE»  *^  M.  MiLiTCUBViTQU,  saus-secrétairc  d'état  au  ministère  de  l'Instruction 
publique,  fait  parattre  à  Belgrade  un  recueil  de  biographies  fort  bien  faites  des 
principaux  personnages  de  l'histoire  de  Serbie. 

TURQUIE.  —  Une  commission  a.  été  organisée  par  le  gouvernement  turc  pour 
dresser  le  catalogue  des  manuscrits  des  principales  bibliothèque^  de  Constantinople, 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES^LETTRES 


Séance  du  16  avril  iSSo. 

M.  Jourdain  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  commenccQiepts  de  I4  ipa- 
rine  royale  pn  France  sous  Philippe  le  Bel.  —  C'a  été  jusqu'à  nos  jours  unç  opinion 
très  répandue  parmi  tous  les  historiens,  qu*au  moyen  âge  les  rois  de  France  n'?** 
vaientni  vaisseaux  ni  marins;  qu'en  cas  de  guerre  maritimç,  ils  n'avaient  d'autre 
ressource  que  4e  s*adresser  à  des  armateurs  étrangers,  le  plus  souvent  à  des  Véni- 
tien)  oi|  à  des  Génois.  On  a  été  jusqu'à  dire  que,  de  même  qu^  la  France  n*avait  ey 
une  armée  de  terre  régulière  qu'à  partir  de  Charles  Vil,  elle  n'avait  eu  une  marine 
royale  qu'à  partir  de  François  I^^^.  Il  n'y  a  que  peu  de  temps  qu'on  est  revenu  de  cçttc 
opinion  erronée,  et  déjà  plusieurs  érudits  ont  fourni  des  preuves  diverses  de  l'exisr 
tence  de  la  marine  royale  aux  xiv«  et  xv*  siècles.  Le  mémoire  de  M.  Jourdain  apporte 
des  preuves  de  ce  genre  pour  le  règne  de  Philippe  le  Bel.  D'après  divers  documents, 
notamment  d'iipfès  le  Journal  du  trésor  et  Vlnventaire  des  pièces  de  comptabilité, 
dressé  au  xrv«  siècle  par  Robert  Mignon,  M.  Jourdain  établit  que  Philippe  le  Bel, 
depuis  la  guerre^  tle  Gascogne  jusqu'à  la  fin  de  son  règne,  s'est  constamment  occupé 
de  faire  construire  des  navires  de  toute  grandeur,  de  les  équiper,  en  même  temps 
que  d'en  affréter  4'$tutrfis,  tant  en  France  qu'à  Tétranger,  et  aussi  de  veiller  à  la  garde 
des  côtes.  Ce  roi  a  eu4es  amiraux,  des  commandants  de  ses  flottes,  et  aussi  des 
agents  chargés  de  fournitures  à  faire  à  la  marine  royale.  Il  a  frappé  des  contributions 
spéciales  sur  les  villes  de  commerce  voisines  du  littoral  et  par  là  plus  particulièrement 
intéressées  que  le^  autres  à  la  sûreté  des  mers,  et  il  en  a  employé  le  produit  à  l'en- 
tretien des  forces  chargées  de  la  garde  du  littoral.  —  Voici  quelques  uns  des  faits  re* 
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Icvcs  par  M.  Jourdain.  Des  1294,  le  roi  possédait  treize  navires,  dont  sept  à  Rouen» 
cinq  à  La  Rochelle  et  un  à  Calais;  la  même  année,  il  avait  à  Marseille  un  agent  qui 
s'occupait  d*y  construire  vingt  galères.  En  1 299,  le  baîllide  Rouen  recevait,  en  deux  fois, 
une  somme  de  16,000  livres  tournois  pour  la  dépense  des  nefs  et  des  flottes  durci.  En 
1 3oo,  Charles,  comte  de  Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel,  fait  amener  des  vaisseaux  â 
Calais.  En  iBo^,  le  séaéchal  de  Saintonge  dresse  un  état  des  dépenses  occasionnées 
par  la  réparation  de  dix  galères  à  Saint-Savinien,  etc.,  etc.  —  Ces  faits  et  beaucoup 
d'autres  du  même  genre  attestent  un  eftort  sérieux  de  Tautorité  royale  pour  se  pro- 
curer une  marine.  En  même  temps,  le  roi  affrétait  des  vaisseaux  étrangers  :  génois 
portugais,  espagnols.  On  comprend  donc  que  Philippe  le  Bel  ait  pu,  dès  r293,  son- 
ger à  tenter  une  descente  en  Angleterre,  et  que,  quelques  années  plus  tard,  ses  vais- 
seaux aient  remporté  la  victoire  navale  de  Ziriksée.  —  M.  Jourdain  termine  en  don- 
nant des  détails  sur  l'équipement  des  navires,  les  fournitures  de  vivres,  le  paiement 
des  marins,  sur  les  croisières  dites  guet  de  la  mer,  entretenues  à  l'aide  de  la  taxe 
spéciale  des  villes  maritimes ,  enfin  sur  la  biographie  des  principaux  amiraux  et 
agents  maritimes  de  Philippe  le  Bel. 

M .  Deloche  fait  une  communication  sur  un  anneau-cachet  d'or  mérovingien,  omë 
au  chaton  d'une  cornaline  gravée  antique,  trouvé  à  Saint-Chamant  (Corrèze,  arr.  de 
Tulle,  canton  d'Ârgentat).  Cet  anneau,  qui  est  aujourd'hui  en  la  possession  de 
M.  Deloche,  porte  une  inscription  circulaire  que  M.  Deloche  lit  f  DONOBERTVS 
FEETMDICMI  et  interprète  ainsi  :  DONOBERTUS  FEET  (c'est-à-dire /^ciX/  Me- 
DICâMen  Illud.  Ce  Donobertus  était  sans  doute  un  médecin  qui  préparait  lui-même 
ses  remèdes.  La  législation  romaine  avait  voulu  que  les  médecins  fussent  responsa- 
bles de  l'effet  des  médicaments  qu'ils  administraient,  disposition  qui  devait  entraî- 
ner pour  eux  la  nécessité  de  les  fabriquer  eux-mêmes,  ou  au  moins  de  les  faire  fabri- 
quer sous  leurs  yeux,  et  aussi  l'obligation  de  les  signer. 

M.  le  D'  Lagneau  continue  la  lecture  de  son  mémoire  Intitulé  :  De  quelques  dates 
reculées  intéressant  Vethnologie  de  V Europe  occidentale. 

Ouvrage  déposé  :  Documenti  sulle  relazioni  délie  dttà  toscane  coU'  oriente  cris^ 
tiano  e  coi  Turchi  fino  ail'  anno  xdxxxi  raccolti  ed  annotati  da  Gîuseppe  MûUer 
(Firenze,  1879,  un  vol.  in-4*  de  la  collection  des  Documenti  degli  archivi  toscani 
pubblicati  per  cura  délia  r.  soprinienden:(a  générale  agli  archivi  medesimij. 

Présentés  de  la  part  des  auteurs  ou  éditeurs:  —  par  M.  Maury  :  A.  Dbbidour, 
Le  général  Bigarré,  aide  de  camp  de  Joseph  Bonaparte,  d'après  ses  mémoires  iné- 
dits (Paris,  1880);  —  par  M.  L.  Renier  :  Willems,  Le  droit  public  romain  depuis  la 
fondation  de  Rome  jusqu'à  Justinien  ou  les  antiquités  romaines  envisagées  au  point 
de  vue  des  institutions  politiques,  4*  édition  (Louvain,  1880);  ^  par  M,  Ad,  Ré- 
gnier :  Vingt-sept  ans  d'histoire  des  études  orientales  :  rapports  faits  à  la  société 
asiatique  de  Paris  de  1840  à  1867,  par  Jules  Mohl;  ouvrage  publié  par  sa  veuve 
(Paris,  1880),  avec  notice  biographique  sur  J.  Mohl,  par  Max  Mûller)  ;  —  par  Af,  Mil- 
ler :  EIPHNHS  2EBA2T0KPAT0PIS2E2  àvéxSoxov  ::oCr,[xa  (i  143)  (èx  yziç^- 
Ypaçou  rfiç  h  TLix\i.i^  &i6Xtoeif)xiQç)  èt8i86vTO<;  Mavou^X  I.  TEÀEQN  (AOi^eci, 
'879);  —par  M.  Laboulaye  :  Fr.  Lbnobmant,  Les  origines  de  l'histoire  d'après  la 
Bible  et  les  traditions  des  peuples  orientaux  :  de  la  création  de  l'homme  au  déluge 
(Paris,  1880);  —  par  M.  de  Longpérier  :  Ch.-Em.  Ruelle,  Bibliographie  générale 
des  Oaules  (Paris,  1880). 

Julien  Havkt. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
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scmc  àltcn  Stadte,  Grâber  und  Tcmpel,  Bcricht  Uber  zehnjàhrîgc  For- 
schungen  uiid  Au^raisrungen  auf  der  insel.  lena,  Cofiteneble.  1879.  (Re* 
maniement  en  allemand  par  L.  Stern  et  préface  d'Ebers.) 

Z^itiQltfift  fDr  romauscba  Philolagie^  1879  (tome  III 1  II  (suite)  :  — 
Fœrster,  Révision  du  texte  de  Richart  le  Biel  (sur  le  ms.  de  Turin}. 

—  IV.  Corrections.  Mussafia,  i.  Sur  GuiU.  de  Palcrne,  éd.  Mi- 
chelant;  2.  Sur  les  vers  du  Roland,  2ao«  ,  455,  386o;  3.  Sur  Aiol, 
7645-6, 8188.—  Gaspary,  Sur  Texpression  Yatter  a  pesca. —  V.  Etymolô- 
gies*  Fœkstkr,  Etymologies  romanes  (Menzogna  :  ruvido,  moite,  roi^te, 
ornière,  flé:Jiijr,  hère,  son^  tarier,  charade,  accia,  arcigno).  —  Ulrich, 
Verbes  allemands  en  roman  ;  accoutrer.  —  Musçatu,  cateron  (de  la  ma- 
melle); mien  de  meum.  —  VI.  Grammaire.  Mussafu,  Sur  les  part.  pass. 
ta  ect,  est.  —  VII.  Vocabulaire.  Mussafia,  Sur  l'anc.  italien  ricentare. 

—  Comptes-rendus  :  Knust,  Dos  obras  didacticas  y  dos  Leyendos  (R. 
Kôltkr).  —  Bartsch,  Dante*s  Gôttliche  Komcedie,  ûbersetzt  und  erlaeu- 
tert  (R.  Pfleiderer). —  Darmbstetsr  et  Hatzfeu).  Le  xvi«  siècle  en 
France  (0.  Ulrich).  —  Romania,  n»*  20  et  3o  (Mail,  Tobler,  Grœber, 
Bartsch,  Stengcl,  Tobler,  Kœhler).  —  Revue  des  langues  romanes,  n««  5- 
10  (Grœber). 

III.  —  Aymeric,  Le  Dialecte  rouergat.  —  Bartsch,  Métrique  celtique 
et  romane.  —  Ulbrich,  Sur  l'histoire  de  la  diphthongue  ci  en  français. 

—  Mélanges.  I,  Histoire  littéraire.  Gaspary,  Filocolo  ou  Filocopo?  — 
IL  Manuscrits.  Kr£bs,  Un  ms.  de  la  Vita  di  Dante  e  Petrarca  de  Lio* 
nardo  Bruni.  —  III.  Textes  inédits.  Englert,  Deux  chansons  pasto- 
rales limousines.  —  Grœber,  Plainte  funéraire  béarnaise.  —  Gastbr, 
La  condemnatio  Uvae  en  roumain.  —  Comptes-rendus  :  R.  Fœrstér, 
Francesco  Zambeccari  et  les  lettres  de  Libanius  (  Kœrting  ).  — 
Stuoong,  Bertran  de  Born  ;  Stickney,  Romance  of  Daude  de  Pradas; 
ScinTEPPE,  Etudes  sur  Girart  de  Rossilho  (K.  Bartsch).  -^  Lasso  de  la 
Vbga,  Historia  y  juicio  critico  de  la  escuela  poetica  sevillana,  en  los 
siglos  xvmetxn.  (Lemcke.)  —  A.  Rambbau,  Ueberdie  als  echt  nachweis- 
baren  Assonanzen  des  Oxforden  Textes  der  chanson  de  Roland.  (Th. 
MûUer  rqette  le  système  de  MM.  Rambeau ,  Stengel ,  Fcerstes.)  -^ 
KuTSCHERAy  Le  ms.  des  sermons  français  de  Saint-Bernard...  date-t-il  de 
1207?  (G.  Kœrting.)  —  Paris  et  Raynaud,  Le  mystère  de  la  Passion.  jUl- 
bricn.)  — Ayer,  Introduction  à  l'étude  des  dialectes  romands.  (Haefelin.) 

—  Romanische  Studien,  XII  (Suchier,  Settegast,  Stengel,  Mussaiia , 
Kœrting.) —  R.  Nyrop  T  -|^  R  en  provençal.  (Suchier.) 

IV.  —  Fœrster,  Contributions  à  la  phonétique  romane  :  Tinflexion  de 
la  voyelle  en  rotfaan.  —  A.  von  Flugi,  Poètes  lyriques  ladins.  —  G.  Ja- 
oqbsthal.  Le  texte  du  recueil  de  chants  lyriques,  ms.  de  la  Bibl.  de  l'Ecole 
de  médecine  de  Montpellier  H,  196;  reproduction  diplomatique.  —  Mé- 
langes. I.  Exégèse  Coronint,  Sur  un  passage  de  TEnfer  de  Dante. 

—  II.  Critique  du  texte  (H.  Suchier)  :  Zu  den  Mariengebeten.  — 
III.  Etymolqgies.  I.  Fœrster,  Etymologies  romanes  (encentar  meuble 
lôbr^o  nata,  hoto,  froisser,  andae,  eito,  crueus,  maquiller,  puno,  noc* 
chiere.)  —  II.Toblbr,  Etymologies  romanes  (ôtaée,  cuisençon,  banguet, 
malade,  fandonta,  desleiar).  —  Comptes -rendus.  Woelfflin,  Lateinische 
und  romanische  comparation.  (Kœrting.)  —  Kœrting,  Geschichte  der 
Uteratur  Italiens  im  IZeitalter  der  Renaissance,  I,  Petrarca's  Leben  und 
Werke.  (Gaspary.)  —  John  Koch,  Chardry*s  Josaphaz,  set  Dormanz 
andPetit  Plet ;  poésies  ançlo-normandes.  (M ussafia .  )  —  Romania,  n<*  3 1 , 
32.  (Tobler,  A.  von  Flugi,  H.  Suchier,  Stengel,  Suchier,  Kœhler,  To- 
bler.) —  Giornale  dî  filologia  romanza  (Gaspary).—  Additions  et  correc- 
dens,  —  Tables. 

Rwegna  Srtiimanale,  n""  117,  28  mars  1880  :  Enrico  Arnaud.  (Masi  : 
art.  sur  le  colonel  et  pasteur  des  Vaudols,  Henri  Arnaud,  et  sur  «  This- 
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toir«  de  la  glorieuse  rentrée  des  Vaudois  dans  leurs  vallées  ».  (1689-1600). 
Cp.  Revue  critiyie,  n<»  7,  p.  129.)  —  Intorno  al  rinnovamento  dcgli 
studi  economici  in  Italia.  —  Bibliografia  :  Letteratura  :  Nappini,  Lezioni 
di  Letteratura  Italiana.  Arezzo,  Racuzzi.  —  Ciampoli,  Racconti  Abruz- 
zesi.  Milano,  Brigola.  (Bon.)  —  Curci^  Il  Nuovo  Testamento  volgariz- 
zato  ed  esposto  in  note  esegetiche  e  morali.  Torino-Roma-Firenze, 
Bocca.  (Beaucoup  de  soin,  mais  «  l'auteur  n'a  pas  fait  les  études  prépa* 
ratoires  nécessaires  pour  faire  un  travail  qui  réponde  aux  exigences  de  la 
science^.  ») 

N**  118,  4  avril  1880  :  Barzellotti,  La  «  Tentazione  di  S.  Antonio, 
di  Domenico  Morelli.  —  Guerrini,  Monte  Coronaro.  -^  Bibliografia  : 
Berti,  Documenti  intorno  a  Giordano  Bruno  da  Nola.  Roma,  Salviucci. 

i Documents  importants.)  —  Salihbeni,  Achille  Menotti,  ricordi  biogra- 
ici  con  lettere  e  scritti  del  medesimo.  Modena,  Yincenzi.  (Utile.) 

Revue  de  rinstruction  publique  (supérieure  et  moyenne)  en  Belgique. 
Tome  XXIII,  1'*  livraison.  Gand,  Vanderhaeghen  :  MotT&,  la  paix  de 
Cimon  (suite).  —  De  Ceulenebr,  L'école  française  d'Athènes  (suite).  — 
KUntziger,  Polémique  de  Fabbé  de  Feller  contre  les  réformes  de  Jo- 
seph IL  —  Comptes  rendus  :  Titi  Livii  ab  urbe  condita  liber  II, 
p.  ]>.  RoBYT.  Mons,  Manceaux.  1870.  (L.  R.  :  art.  développé  sur  cette 
édition  ;  beaucoup  de  critiques.)  —  Grammaire  arabe  de  Caspari,  tra- 
duite de  la  4'  édition  allemande  et  en  partie  remaniée  par  E.  Uricoechsa., 

1  fasc.  Bruxelles  et  Paris.  1880.  (Luc.  Gautier  :  patience  et  méthode 
consciencieuse  dans  l'exécution  de  ce  travail  ;  de  nombreuses  observa- 
tions de  détail  à  faire.^  —  Van  Bemmel,  Leçons  et  modèles  d'analyse 
littéraire.  Bruxelles,  Leb^ue»  (Merten  :  bon  ouvrage  pour  les  classes.) 

—  Varia  :  découverte  d'un  cylindre  de  Cyrus. 

Livres  nouveaux  (se  trouvent  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Armbllini, 
Catacombe  romane,  descritte.  Rome,  Spithôver.  5  fr.  —  Bredjbnkaicp, 
vaticinium  quod  de  Immanuele  edidit  Jesaias.  (VII,  I-IX,  6.)  Erlangen, 
Deichert  fSg  p.).  —  BRErrscHWERX  (v.),  Aquileja,  das  Emporium  an  der 
Adria,  vom  Éntstehen  bis  zur  Vereinigung  mit  Deutschlan^.  Stuttgart, 
Bonz.  I  m.  —  Briefwechsel  2wischen  Gôthe  und  Gôttling  in  den  Jahren 
1824-1831,  Ursg,  V.  Fischer;  Mûnchen,  Bassermann.  3  m.  —  Bruns  u. 
Sachau,  syrisch-rômisches  Rechtsbuch  aus  dem  fUnften  Jahrhundert. 
Leipzig,  Brockhaus.  36  m.  —  Devàux,  Etudes  politiques  sur  l'histoire 
romaine.  Bruxelles,  Muquardt.  2  vols.  —  Favé  (général),  l'ancienne 
Rome,  sa  grandeur  et  sa  décadence  expliquées  par  les  transformations 
de  ses  institutions.  Hachette.  —  Fergusson,  das  Erechtheion  und  der 
Tempel  der  Athene  Polias  in  Athen,  hrsg.  v.  ScmjBMANN.  Leipzig, 
Brockhaus.  —  FLEX,die  âlteste  Monatseintheilung  der  Rômer.  Jena, 
Neuenhahn.  t  m.  35.  —  Kintbr,  wissenschaftliche  Studien  u.  Mitthei- 
lungen  aus  dem  Benediktinerorden.  I  Heft.  Wûrzburg,  Woerl.  (aSS  p.) 

—  Kribg,  der  Monotheismus  der  OfFenbarung  und  das  Heidenthum. 
Mainz  Kirchheim.  (369  p.) —  Lambros,  Collection  de  romans  grecs  en  lan- 
gue vulgaire  et  en  vers.  Maisonneuve,  20  fr.  —  Lenormant,  les  Origines 
de  rhistoire  d'après  la  Bible  et  les  traditions  de  TOrient  antique.  I.  Mai« 
sonneuve.  lo  fr.  —  Luebbert,  Dissertatio  de  Pindari  carminé  pythico 
secundo.  Kiel,  Univ.  Buchh.  i  m.  —  Matthœei  Parisiensis,  Monachi 
Sancti  Albani,  Chronica  Majora.  V.  1248-59,  ed.  Luard,  Rolls  Office 
Chronicles.  10  s. —  Molchow,  Jésus  ein  Reformator  des  Judenthums. 
Zurich,  Verlagsmagazin.  i  m.  —  Nowack,  Der  Prophet  Hosea  erklârt. 
Berlin,  Mayer  u.  MûUer.  8  m.  —  Rautenberg,  bprachgeschichtliche 
Nachweise  zur  Kunde  des  germanischen  Alterthums.  Hamburg,  Nolte. 

2  m.  5o.  —  Razy,  Saint  Jean  Baptiste,  sa  vie,  son  culte  et  sa  légende 
artistique.  Téqui.  10  fr.  —  Schulze,  Archâologîsche  Studien  Ûber  alt- 
christliche  Monumente.  Wien,  BraumtiUer.  (287  p.) 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n**  415,  17  avril  1880  :  Froude,  Bunyan.  Macmillan. 
(Bonne  étude,  quoique  écrite  avec  passion.)  —  Bunyan ,  the  Pîlgrim's 
Progress,  Grâce  AboondiM,  and  a  Relation  of  his  Imprisonment.  Ox- 
ford, Clarendon  Press.  (Haies  :  texte  excellent,  introd.  et  notes  par 
M.  Venables.)  —  Yuue,  b  Lîttle  Light  on  Cretan  Inaurrectîoa.  Murray. 
(Bunbury.)  —  Howorth,  History  of  the  Mongols.  Part.  II.  Divisions  I 
and  II.  Longmans.  (Stallybrass  :  ouvrage  digne  de  tous  les  éloges.)  — 
Scott,  Et%to)v  ^aatXtxiQ,  a  Reprint  of  the  Edition  of  i6a8.  Ellîot  Stock. 
(Gardiner.)  —  Jefferies,  Hodge  and  his  Masters.  2  vols.  Smith,  Elder 
a.  Go.  (Watkins.)  —  Dr.  Seligmann's  Lectures.  (Sur  Lear,  Macbeth, 
Hamlet.)  —  Letter  from  Peking.  (Edkins.^  —  Mr.  Davies  on  the  Celtic 
Languages.  (Davies  et  Tauteur  de  la  notice  qui  amène  la  réponse  de 
M.  Davies.)  —  «  Lord  Dutton  ».  (Coolidge.)— The  moral  phîlosophy  of 
Aristotle,  consisting  of  a  Translation  of  the  Nicomachean  Ethics  and 
of  the  Paraphrase  attributed  to  Andronicus  of  Rhodes,  with  an  Intro- 
ductory  Analysis  ot  each  Book,  by  the  late  Hatch.  Murray.  (Wal- 
lace  :  traduction  très  défectueuse,  les  introductions  analytiques  sont  la 
meilleure  partie  de  l'ouvrage.)  —  Aristotelian  Studies.  I.  On  the  Struc- 
ture on  the  Seventh  Book  of  the  Nicomachean  Ethics.  (Chapiers  I-X.) 
By  CooK  WiLSON.  Clarendon  Press.  (Wallace  :  les  résultats  de  cette 
étude,  acceptables  ou  non,  ne  sont  pas  à  dédaigner.) 

The  Athenaftum,  n*»  2738,  17  avril  1880  :  Berlin  und  St  Petersburg, 
preus^ische  Beitrâge  zur  Geschichte  der  russischdeutschen  Beziehungen. 
Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  —  More*s  Utopia,  the  english  Transla- 
tion b;|^  Aaphe  Robynson,  printed  from  the  second  Edition,  ii56«  to 
which  is  prefixed  the  Life  of  sir  Thomas  More  by  William  Roper.  Edi- 
ted  with  Introduction,  Notes,  etc.  by  Lumby.  Cambridge,  Pitt  Press. 
(Bonne  édition).  —  King  Hiram  and  Baal  ot  Lebanon.  (C.  Ckrmaot- 
Ganneau)  —  A  New  sanscrit  Journal  (Max  MûUer), 

Literarisches  Gentralblatt,  n»  16,  ly  avril  1880  :  Siouffi,  Etudes  sur  la 
religion  des  Soubbas  ou  Sabéens.  Ern.  Leroux.  (Assez  bon,  quoique 
écrit  par  un  homme  qui  n'est  pas  spécialiste.)  —  Liard,  die  neuere  en- 
glîsche  Logik,  ûbers.  v.  ImmeLmann,  Berlin,  Denicke.  (Bonne  trad.  d'une 
excellente  esquisse.)  —  Laas,  Idealismus  und  Positivismus.  Berlin, 
Weidmann.  1879.  (U  aurait  mieux  valu  intituler  le  livre  ce  platonisme 
et  sensualisme  ».)  —  Justi,  Geschichte  des  alten  Persiens.  Berlin,  Grote. 
18^9.  (Récit  maigre,  méthode  défectueuse,  pas  de  vues  d'ensemble,  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  est  Thistoire  des  Sasçanides,  ne  répond  pas  aux  espé- 
rances que  faisait  concevoir  l'auteur,  cp.  Revue  critique,  n^  8.  art.  36.) 

—  WoLF,  Geschichtliché  Bilder  aus  Oesterreîch.  Wien,  Braumûller.(  Re- 
cueils d'études  concernant  la  période  de  1648  a  1792.)  —  Aus  Metter- 
nich's  nachgelassenen  Papieren  hrsg.  v.  u.  S.  w.  Wien,  BraumuUer. 
(Edit.  allemande  des  mémoires  :  publication  qui  désappointe  un  peu, 
mais  néanmoins  très  précieuse.)  —  Hunrath,  die  Quellen  Strabo's  im 
sechsten  Bûche.  Kassel,  Kay.  1879.  (Soigné.)  —  Legenden  der  heiligen 
Pelagia,  hrsg.  v.  Usener.  Bonn,  Marins,  1879.  (Texte  de  deux  légen- 
des, édité  avec  beaucoup  de  soin.)  —  Thiemann,  Homerisches  Verbal- 
lexicon  mit  Angabe  der  Etymologie  und  Erlàuterung  der  unregelmàs- 
sigen  Verbalformen.  Berlin.  Mayer  u.  Mtiller.  1879.  (Travail  louable.) 

—  Taine,  Geschichte  der  englîschen  Lîteratur.  Leipzig.  Gûnther..  1878. 
(Trad.  bonne  et  pleine  de  goût  du  II*  v.,  non  plus  par  Katscher,  mais 
par  Gerth.)  —  Kock,  om  nagra  atona.  Lund,  Gleerup.  1879.  (Digne 
d'être  examiné  à  fond.) — BiEDERMANN,Goethe-Forschungen,Frankfurt  am 
Main,  literar.  Amstalt;  187g.  (Recueil  d'art,  dispersés  dans  diverses  re- 


Digitized 


by  Google 


REVUE  CRITIQUE 
D'HISTOIRE   ET   DE   LITTÉRATURE 

NO  18  ~  3  Mai  -  1880 


ii«ilr«  t  83.  GuYARo,  Manuel  de  la  langue  persane.  —  84.  Del^lborde,  Gas- 
pard de  Coligny,  amiral  de  France,  tome  I.  —  85.  Lettres  de  Jean  Chapelain,  p* 
p.  Tamizet  db  Lakuoqub,  tome  I.  —  86.  Du  Bled,  Histoire  de  la  monarchie  de 
Juillet.  —  87.  Bbcq  de  Fouquières,  Traité  général  de  versification  française.  — 
Chronique  (France»  Allemagne,  Angleterre,  Belgique,  Grèce,  Pologne).  —  Acadé- 
mie des  Inscriptions. 


83.  —  llanuel  de  la  langue  persane  valgalre.  Vocabulaire  fiançai»» 
anslala  et  persan»  avec  la  prononciation  figurée  en  lettres  latines,  précédé  d*un 
abrégé  de  grammaire  et  suivi  de  dialogues  avec  le  mot  à  mot,  par  Stanislas  Guyard. 
Paris,  Maisonneuve,  in-12,  xxzi  et  256  p. 

Si  la  littérature  persanei  malgré  sa  valeur  artistique,  n*est  connue  en 
France  que    par  quelques  traductions  dont  le  Livre  des  rois  et  le 
Gulistân  font  presque  tous  les  frais,  l'étude  de  la  langue  vivante  n'est 
pas  mieux  partagée.  Les  ouvrages  consacrés  au  persan  moderne  ne  sont 
malheureusement  ni  nombreux,  ni  faciles  à  trouver.  II  en  est  jusqu'à 
trois  que  Ton  pourrait  citer.  La  grammaire  persane  de  M.  Alexandre 
Cbodzko  (Paris,  i852,  imprimerie  nationale)  se  recommande  par  un 
bon  nombre  d'observations  pratiques,  recueillies  dans  le  pays  même 
pendant  un  séjour  de  longue  durée.  Mais,  sans  parler  de  sa  rareté,  comme 
elle  se  préoccupe  encore  plus  du  style  fleuri  des  poètes  et  des  kiatib  que  de 
Tidiome  vulgaire,  elle  restreint  par  cela  même  le  nombre  de  ses  lecteurs. 
Le  petit  dictionnaire  persan-français,  publié  en  1868  par  M.  Adolphe 
Berge,  attaché  au  consulat  de  Russie  à  Tiflis,  est  une  louable  tentative  dans 
le  domaine  de  la  langue  parlée  de  nos  jours;  toutefois,  malgré  les  cons- 
ciencieuses recherches  de  l'auteur,  les  regrettables  lacunes  qui  déparent 
son  ouvrage  diminuent  considérablement  le  profit  qu'on  pourrait  en  atten- 
dre. Citons  enfin  les  Dialogues  persans-français  de  feu  Nicolas^  consul 
de  France  à  Recht,  publiés  en  1857  et  réimprimés  en   1869.  L'auteur, 
UQ  des  vétérans  du  drogmanat  français,  n*était  ni  philologue,  ni  érudit, 
ce  qui  du  reste  n'est  nullement  indispensable  en  pareil  cas  ;  en  revanche, 
il  se  trouvait  dans  le  milieu  le  plus  propice  à  la  tâche  qu'il  avait  entre- 
prise. Résidant  en  Perse  depuis  son  enfance,  en  rapport,  par  la  nature  de 
ses  fonctions^  avec  toutes  les  classes  de  la  population,  façonné  à  leur 
manière  de  penser  et  de  parler,  devenu  à  moitié  persan  de  langage  et 
d'esprit,  M.  Nicolas  aurait  pu  laisser  un  modèle  achevé  de  la  langue  de 
riran  moderne.  Il  ne  Ta  pas  voulu.  Séduit  par  le  succès  des  méthodes 
OUendorf  et  autres  recettes  empiriques,  si  fort  en  vogue  il  y  a  quelque 
Nouvelle  série,  IX. 
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vingt  ans,  il  a  rédigé  à  la  diable  un  ouvrage  mal  ordonné,  confus,  plein 
de  redites  et  de  puérilités.  Il  y  a  pourtant  des  paillettes  d'or  dans  ce 
fatras.  Ses  derniers  dialogues  en  particulier,  par  cela  même  qu'ils  s'éloi- 
gnent du  verbiage  ordinaire  des  guides  pour  décrire  les  mœurs,  le 
commerce,  les  monnaies  du  pays,  présentent  de  l'intérêt,  même  au 
lecteur  qui  ne  cherche  pas  des  leçons  de  langue  vivante. 

Et  cependant,  à  examiner  la  question  d'un  point  de  vue  plus  général, 
on  peut  se  demander  s'il  y  a  quelque  profit  réel  à  tirer  de  ces  modèles  de 
conversation  dont  la  banalité  monotone  ne  sait  jamais  prévoir  les  mille 
incidents  du  voyage  et  de  la  vie  à  l'étranger.  Telle  est  sans  nul  doute  la 
question  que  s*est  posée  aussi  un  des  savants  directeurs  de  la  Revue  criti- 
giie,M,S.  Guyard,  lorsqu'il  a  interrompu  un  moment  des  travaux  de  plus 
haute  portée  pour  fournir  une  contribution  nouvelle  à  l'étude  pratique 
du  persan.  C'est  avant  tout  le  vocabulaire  des  mots  usuels  que  l'auteur 
a  voulu  réunir  dans  un  cadre  peut-être  trop  restreint,  mais  oti  il  a  su 
faire  entrer  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel.  Son  but,  M.  G.  nous  le  dit  dans 
un  court  avant-propos,  a  été  de  fournir  aux  voyageurs  les  premiers 
éléments  de  la  conversation,  non  pas  dans  une  collection  de  dialogues, 
mais  dans  un  manuel  proprement  dit.  L'important  est  que  le  lecteur  se 
fasse  tout  d'abord  une  idée  exacte  des  mots,  des  formes  grammaticales  et 
de  la  syntaxe.  Le  vocabulaire  qui  occupe  à  lui  seul  plus  des  deux  tiers 
de  l'ouvrage,  donne  en  quatre  colonnes  les  mots  français,  la  traduction 
anglaise,  le  texte  en  caractères  persans  et  enfin  la  transcription  sui- 
vie d'une  seconde  traduction  française  plus  littérale,  toutes  les  fois 
que  le  sens  l'exige.  L'abrégé  de  grammaire  est  fort  bien  conçu  et  d'une 
clarté  parfaite,  malgré  sa  concision  ;  les  principales  règles  du  persan  y  sont 
condensées  en  quelques  pages  où  se  reconnaît  la  main  du  philologue 
exercé.  D'ailleurs  ce  résumé  grammatical  peut  être  considéré  comme 
l'introduction  obligée  du  vocabulaire,  puisqu'il  l'enrichit  implicitement 
en  indiquant  les  règles  de  formation  des  dérivés  réguliers.  J'y  distingue 
en  passant  de  fines  remarques,  par  exemple  la  distinction  entre  les  ter- 
minaisons tèn  et  din  de  l'infinitif,  la  première  à  la  suite  des  consonnes 
fortes,  la  seconde  après  les  consonnes  douces  n  et  r  et  les  voyelles.  Même 
justesse  de  définition  dans  le  paragraphe  relatif  au  rôle  de  l'accent  d'in- 
tensité et  de  l'accent  tonique.  L'auteur  du  traité  justement  estimé  de  la 
métrique  arabe  connaît  et  enseigne  à  merveille  ces  délicates  questions  de 
rythme  et  de  tonalité. 

Je  voudrais  pouvoir  me  rallier  sans  réserve  au  système  de  prononcia- 
tion qu'il  a  adopté;  mais  ici  nous  cessons  de  nous  entendre.  Le  reproche 
que  j'adresse  à  M.  G.  est  de  donner  constamment  un  son  trop  ouvert  à 
la  voyelle  qu'on  figure  en  persan  par  Vélif,  le  hè  et  le  signe /a/Aa  et  qui 
doit  se  rendre  en  français  tantôt  par  a  ou  â,  tantôt  paré.  «  Cette  voyelle, 
dit  l'auteur,  que,  faute  de  mieux,  nous  transcrivons  a,  possède  un  son 
intermédiaire  entre  Va  et  ïé,  son  très  semblable  à  Va  anglais  dans  le 
mot  had.  »  L'assimilation  ne  me  parait  pas  absolument  exacte  et  je 
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crois  qu'il  est  plus  vrai  de  dire  que  le  son  intermédiaire  entre  ces  deux 
voyelles  est,  pour  une  oreille  française,  ïè surmonté  de  laccent  grave. 
Tel  est,  en  effet,  le  mode  de  transcription  qui  a  été  suivi  par  dei:\x  auto* 
rites  fort  compétentes  en  pareille,  matière,  MM.  Cbodzko  et  Nicolas,  que 
nous  citions  précédemment  ;  c^est  le  seul»  croyons-nous,  qui  donne  un 
à  peu  près  satisfaisant.  J'invoque  à  cet  égard  le  témoignage  de  tous  ceux 
qui  ont  entendu  prononcer  le  persan  dans  le  pays  même  et  surtout  dans 
les  centres  de  population  où  la  prononciation  s'est  conservée  relative- 
ment pure,  à  Isfabân  et  à  Téhéran.  D'après  cela,  je  crois  que  Je  mot 
donné  comme  exemple  dans  l'abrégé  de  grammaire,  dmada  «  venu  »  doit 
se  transcrire  dmèdèh.  En  vertu  du  même  principe,  je  lirais  méit  et  ben» 
dèh  €  je,  moi  »,  au  lieu  de  man  et  banda;  kétdbèm,  «  mon  livre  »,  au  lieu 
itkUtdbam;  bèlkèh  <c  peut-être  »,  au  lieu  de  baikiah,  et  ainsi  du  restew 

Voilà,  en  deux  mots,  le  fond  de  ma  querelle  avec  le  savant  orientaliste. 
D'accord  sur  la  valeur  des  autres  Iroyelles  ',  comme  sur  le  rythme  des 
mots,  c'est  le  diapason  seul  qui  nous  sépare^  celui  de  M.  G.  me  paraît 
vibrer  un  demi-ton  trop  haut.  Je  crois  bon  cependant  d'insister  sur  cette 
observation  critique,  parce  que  le  système  de  transcription,  suivi  par 
le  Manuel,  aurait  Tinconvénient  de  façonner  l'étudiant  à  une  prononcia- 
tion plus  voisine,  si  Ton  veut,  des  origines  historiques  de  la  langue,  mais 
contraire  à  l'usage  moderne. 

Cette  réserve  faite,  et  sans  insister  sur  quelques  fautes  typographiques 
qu'il  était  difficile  d'éviter  dans  un  livre  imprimé  à  l'étranger*,  je  suis 
heureux  de  n'avoir  qu'à  louer  l'auteur  du  succès  avec  lequel  il  a  accom- 
pli une  tâche  peu  ambitieuse,  mais  dont  Tutilité  ne  doit  pas  être  mécon- 
nue. Je  le  répète,  son  vocabulaire  est  aussi  complet  que  possible  dans  ses 
proportions  exiguës.  Tout  au  plus  pourrait-on  y  ajouter  un  petit 
nombre  de  synonymies  d'un  emploi  assez  fréquent.  En  voici  quelques- 
unes  prises  au  hasard  et  que  nous  proposons  à  M.  G.  par  déférence 
pour  le  vœu  qu'il  exprime  dans  sa  préface.    ^ 

Allumer,  rouckèn  kèrdèn.^Aix  moins,  aguèllèn. — A  l'égard  de,  quant 
à,  derbdb^.  —  Avec,  hemrdh.  —  Content,  mèmnouriy  souvent  employé 


1.  Taurais  bien  aussi  quelques  restrictions  à  faire  sur  remploi  trop  fréquent  de  la 
vojeUe  o  au  Heu  de  ô  et  de  ou,  mais  je  craindrais  de  chercher  noise  à  Tauteur  pour 
des  Tédlles. 

2.  Je  donne  ici,  au  profit  de  la  prochaine  édition,  le  relevé  de  ces  incorrections 
survenues  sans  doute  au  moment  du  tirage.  P.  iv,  badlar^  lisez  badtar,  P.  9,  1.  9, 
paç  an  tn,  lis.  paç  a^  tn.Ibid,,  dans  le  persan  pèch^ferdâ,  substituer  un  sîn  auc/rm. 
P.  33,  fckildfd,  lis.  khildf.  P.  Sg,  au  persan  pdrèh  (déchirer),  substituer  un;7^au  bâ. 
P.  61^  le  mot  turc  âtou  doit  s'écrire  avec  éli/-  vav,  P.  107,  dans  le  texte,  httch  tchdj 
lis.  kUch  djd.  P.  m,  le  mot  turc  gd:{  «  oie  »  doit  toujours  s'écrire  avec  un  qdf, 
P.  173,  toilette,  au  lieu  de  ba^^q,  lis.  bè:{èk,  comme  en  turc,  Ibid.,  dans  le  texte,  Aor- 
dèn,  lis.  khourdèn,  P.  2o5,  dans  le  texte,  bd  chèvîd,  lis.  pd  chèvtd,  P.  211,  dialo- 
gue Ili,  hèr  tcM^f  mieux  hèr  tcht:(i,  P.  217,  dans  le  texte,  rèçîdè  èm,  lis.  rèçîdè  îm. 
Enfin,  dans  la  liste  à^errata  deux  mots  persans  dont  les  points  diacritiques  ont  été 
transposés. 
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comme  synonyme  de  khochhdl,  sans  impliquer  l'idée  de  reconnaissance  ; 
il  a  la  même  acception  en  osmanli.  —  Corde,  tènèf,  vulg.  pour  tènâb.  — 
Guérir,  au  sens  neutre,  tchâg  choudèn.  —  Prêter  (de  l'argent),  guèr:[ 
ddden.  —  Secrétaire  (d'ambassade),  sérr  kiatib.  —  Séparément,  à  part, 
ala  hèdè,  etc.  -—  Quant  aux  nuances  d'expression,  je  ne  trouve  à  signa- 
ler qu'un  très  petit  nombre  d'omissions;  par  exemple,  vé^firé  moukhtdr, 
qui  serait  mieux  rendu  par  «  ministre  plénipotentiaire  »  que  par  c  am*» 
bassadeur  »  èltcht;  Idlè  devrait  se  traduire  par  it  gouverneur  »  plutôt  que 
par  «  précepteur  »  ;  au  mot  j?rq/î^,  il  eût  été  bon  d'ajouter  que  l'expres- 
sion mèddkhèl  kerdèn  se  prend  aujourd'hui  plus  ordinairement  en  mau- 
vaise part,  comme  «  gain  illégitime  »,  etc.  Enfin,  pour  éviter  aux  futurs 
voyageurs  certaines  mortifications  d'amour*propre,  il  aurait  été  prudent 
de  les  prévenir  que  la  formule  de  salutation  sèldmoun  aleïkoum  «  que  le 
salut  soit  avec  vous  !  »  leur  est  interdite  et  qu'elle  est  à  Tusage  exclusif 
des  Musulmans. 

Au  surplus,  on  trouve  dans  l'ApjDendice  qui  fait  suite  au  vocabulaire^ 
les  nuances  de  mots  et  d'expressions  locales  indiquées  dans  une  série 
d'exemples  judicieusement  choisis.  Les  modèles  de  phrase  réunis  dans 
les  dialogues  sont  bien  adaptés  à  ce  genre  d'exercice  ;  c'est  une  causerie 
entre  maître  et  élève,  un  récit  dialogué  d'une  journée  partagée  entre  l'é- 
tude et  la  promenade,  duo  écrit  sans  recherche  d'élégance,  mais  d'un  ton 
juste  et  conforme  au  génie  de  la  langue  vivante.  C'est  à  croire  que  l'au- 
teur a  passé  sa  vie  en  Perse  et  n'a  fréquenté  que  des  mirzâs.  Qu'il  ait 
parfois  jeté  un  regard  furtîf  sur  les  ouvrages  de  ses  devanciers  et  notam- 
ment sur  les  dialogues  de  Nicolas,  c'est  ce  dont  je  ne  me  soucie,  tenant 
pour  assuré  que,  grâce  à  sa  grande  aptitude  linguistique  et  à  la  sûreté 
de  sa  méthode,  M.  Guyard  est  de  ceux  qui  peuvent  se  passer  d'auxiliai- 
res. On  doit  donc  le  féliciter  hautement  de  nous  avoir  donné  ce  petit 
volume  qui  prendra  une  place  honorable  parmi  les  meilleures  publica- 
tions techniques,  et  qui.  propagera  l'étude  de  la  plus  attrayante  des  lan- 
gues musulmanes. 

Barbier  be  Meynard. 


8t^.  —  Gaspard  de  Collgny«  amiral  do  France»  par  le  comte  Jules  Dela- 
BORDB,  t.  I.  Paris,  Sandoz  et  Fischbacher,  1879,  grand  in-8»  de  6bg  p.  —  Prix  : 
i3  francs. 

Avant  de  donner  à  Timportant  ouvrage  dont  je  viens  rendre  compte 
un  seul  des  éloges  qull  mérite,  je  voudrais  'exprimer  deux  regrets.  Mon 
premier  regret,  c*est  que  Tauteur  se  soit  abstenu  de  raconter,  dans  la 
moindre  préface,  dans  le  moindre  avertissement,  l'histoire  de  son  livre, 
qu'il  n*en  ait  pas  exposé  devant  nous  le  plan  et  les  idées  principales, 
qu'il  n'ait  pas  jeté  un  coup  d'œil  sur  les  travaux  qui  ont  devancé  sou 
propre  travail.  Pour  me  servir  d'une  expression  familière,  mais  qui  rend 


Digitized 


by  Google 


d'histoire  et  de  littérature  ^49 

bien  ma  pensée,  je  dirai  que  le  livre  de  M,  Jules  Delaborde  ressemble  à 
un  salon  qui  ne  serait  pas  précédé  d'un  vestibule  et  dans  lequel  on  en- 
trerait sans  introducteur.  Le  lecteur  du  volume,  mis  brusquement  en 
face  de  V Amiral,  est  quelque  peu  désorienté,  quelque  peu  ahuri.  La  pré- 
sentation n^a  pas  été  faite,  et  l'on  éprouve,  tout  d'abord,  une  impression 
de  malaise.  Mon  second  regret,  c'est  que  l'auteur  ait  trop  laissé  voir  que 
dans  Coligny,  c^est  surtout  le  protestant  qu'il  admire  et  glorifie.  L'esprit 
de  secte  perce  en  plus  de  cent  passages.  Il  y  a  même  tel  endroit  du  livre 
où  le  biographe  semble  se  transformer  en  pasteur  et  oîi  Ton  jurerait  que 
Ton  assiste  au  prêche.  Quand  donc,  pour  répéter  ce  que  l'on  disait  si 
justement  ici  voilà  bien  des  années  ',  quand  donc  se  débarrassera-t-on, 
en  étudiant  les  hommes  et  les  événements  d'autrefois,  de  toute  préoccu- 
pation étrangère  à  la  science,  et  fera*t-on  de  l'histoire  indépendante,  de 
l'histoire  pure,  de  l'histoire  tout  court  ? 

Ces  observations  présentées,  je  n'ai  plus  que  beaucoup  de  bien  à  dire 
du  Coligny  de  M.  Delaborde.  L'ouvrage  a  été  préparé  avec  infiniment 
de  soin.  L'auteur  a  consulté  la  plupart  des  ouvrages  imprimés  qui  se 
rattachent  à  son  sujet,  mais  son  plus  grand  mérite,  le  mérite  qui  l'élève 
de  beaucoup  au-dessus  de  tous  ses  devanciers  %  c'est  d'avoir,  en  ce  qui 
concerne  les  documents  inédits^  épuisé,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  sour- 
ces. On  a  souvent  proposé  de  livrer  à  l'impression  le  recueil  des  plus  im- 
portantes lettres  de  Coligny  conservées  dans  nos  grands  dépôts.  La  pu- 
blication de  M.  D.  rend  ce  projet  à  peu  près  inutile,  car  il  nous  fait 
connaître,  soit  par  l'analyse,  soit  par  la  reproduction  intégrale,  un  grand 
nombre  de  dépêches  de  l'amiral  .^  Ces  dépêches,  fort  remarquables  en 
leur  ensemble,  sont  rapprochées  de  beaucoup  d'autres  documents  con- 
temporains également  inédits  *.  Le  livre  emprunte  à  tant  de  pièces,  les 
unes  d'un  vif  intérêt,  les  autres  d'une  haute  importance,  une  valeur  des 


1.  N<>  du  12  janvier  1867,  p.  18. 

2.  Ces  devanciers  sont  assez  nombreux.  En  ces  dernières  années  seulement,  trois 
ouvrages  spéciaux  ont  été  consacrés  au  héros  de  M.  Delaborde  :  V Amiral  Coligny, 
étude  historique,  par  Jules  Tessier  (Paris,  1872,  in-B».  Voir  Revue  critique  du  3o  août 
1873,  p.  149- 1 Si);  Gaspard  de  Coligny,  amiral  de  France,  d'après  ses  coniempo^ 
rains,  par  le  prince  Eugène  de  Caraman-Chihay  (Paris,  1873,  grand  in-S»)  ;  k'Ami- 
ral  de  Coligny,  par  Tabbé  Butât,  vicaire-général  de  Belley  (Bourg,  1876,  grand 
in-8o). 

3.  Voir  surtout,  à  Y  Appendice,  les  lettres  de  Coligny  à  M.  de  Humières  (p.  698- 
604,  616-618,  623-645).  A  cette  série,  il  faut  joindre  plusieurs  lettres  au  duc  de 
Guise  (p.  593,  608),  à  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare  (p.  622),  etc.  Voir 
(p.  377-577)  un  document  relatif  à  la  querelle  de  Coligny  et  de  Pierre  Strossy  (i545;, 
document  qui  renferme  des  détails  que  semblant  avoir  ignorés  tous  nos  historiens, 
et  que  n'ont  pas  connus,  par  exemple,  selon  la  remarque  de  M.  D.,  ni  Fr.  de  Belle- 
foreat,  ni  le  président  de  Thou. 

4.  Citons  (a  V Appendice,  passim)  diverses  lettres  de  d'Andelot,  d'Anne  et  de  Fran- 
çois de  Montmorency,  de  Henri  II,  du  duc  de  Savoie.  Dans  l'ouvrage  même,  on 
tfouvc  de  nombreuses  citations  de  lettres  inédites  des  mêmes  personnages  et  de  plu- 
sieurs autres  encore. 
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plus  considérables,  et  je  ne  connais  guère,  parmi  les  ouvrages  relatifs 
au  XVI*  siècle  qui  ont  paru  de  nos  jours,  un  ouvrage  qui  soit,  à  cet  égard, 
plus  digne  d'être  mis  sur  la  même  ligne  que  l'Histoire  des  princes  de 
Condé. 

La  monographie  de  M,  D.  n'est  pas  seulement  des  plus  riches  en  do- 
cuments nouveaux  :  c*est  aussi  un  livre  bien  fait,  oîi  régnent  l'ordre  et 
la  méthode,  oîi  l'on  reconnaît  partout  la  main  d'un  excellent  travailleur. 
Le  récit,  un  peu  froid,  un  peu  terne,  et  où  rien  n'est  sacrifié  à  l'agré- 
ment, est  d'une  grande  netteté  et  d'une  grande  exactitude  '.  Soit  que 
l'auteur  nous  entretienne  des  ancêtres  de  son  héros,  soit  qu'il  parle  de 
son  héros  lui-même,  soit  enfin  qu'il  s'occupe  des  divers  personnages  mê- 
lés à  la  biographie  de  V Amiral  de  Châtillon,  tantôt  comme  parents  ou 
amis,  tantôt  comme  adversaires,  il  est  presque  toujours  un  guide  sûr, 
un^uîde  irréprochable  *.  Le  présent  volume  s'arrête  à  l'édit  de  janvier 
i562.  Tous  ceux  qui  en  auront  apprécié  les  substantielles  pages,  c'est-à- 
dire  tous  les  amis  des  sérieuses  recherches,  seront  impatients  de  posséder 
le  second  volume  ^,  lequel  embrassera  l'histoire  si  dramatique  des  dix 
dernières  années  de  Coligny,  et  où  seront  groupés  des  documents  encore 
plus  curieux  que  ceux  dont  M.  Jules  Delaborde  vient  de  nous  r^aler. 

T.  de  L.      • 


83.  —  L.otti-e«  de  «lean  ciliapelaln»  de  TAcadéinie  française,  publiées  par  Ph« 
Tamizey  db  Larroque,  correspondant  de  Tlastitut  et  du  Ministère  de  Tlnstruction 
publique.  Tome  I  (1632-1640).  Paris,  imprimerie  nationale.  1880.  In-^'  de  xxiv- 
746  pages. 

Cette  correspondance  de  Chapelain,  depuis  longtemps  annoncée,  était 
impatiemment  attendue.  Sauvée  du  naufrage  par  M.  Sainte-Beuve,  elle 

1.  Pour  ne  fournir  qu'une  seule  preuve  de  cette  exactitude,  je  dirai  que  M.  D.,  rec- 
tifiant, dès  les  premières  pages,  Terreur  des  biographes  qui  font  naître  Coligny  en 
i5i6,  i5i7,  i5i8,  met  cette  naissance  en  iSig  (16  février).  M.  D.  cite,  sur  ce  point, 
un  irrécusable  témoignage,  celui  du  livre  d'heures  où  Louise  de  Montmorency,  la 
sœur  du  connétable  et  la  mère  du  futur  amiral,  a  inscrit  la  date  de  la  naissance  de 
ses  enfants,  ainsi  que  divers  autres  événements  de  famille. 

2.  Il  y  aurait  quelques  réserves  à  faire  au  sujet  de  ce  que  M.  D.  dit  de  Vîllega- 
gnon.  L'auteur  n'a  pas  connu  les  récents  travaux  dont  le  guerrier-théologien  a  été 
l'objet  de  la  part  de  M.  H.  de  Grammont,  de  M.  P.  Gaffarel.  11  aurait  fallu,  en  récla- 
mant pour  Coligny  la  gloire  de  l'initiative  du  projet  de  la  reprise  de  Calais  (p.Sai), 
mentionner,  au  moihs,  les  prétentions  d'un  autre  concurrent,  François  de  Noailles. 
(Voir  Lettres  inédites  de  François  de  Noailles,  évêque  de  Dax,  i865,  in-8%  p.  4.) 

3.  Souhaitons  à  ce  second  volume  moins  de  fautes  d'impression  que  n'en  ren- 
ferme le  premier.  En  voici  quelques-unes  prises  à  peu  près  au  hasard  :  Jean  à^ Anton 
pour  d^Auton  (p.  8,  9,  10);  Boudot  de  Rochebourg,  pour  Bourdoi  de  Richebourg 
(p.  24);  Dom  Lyrony  pour  Dom  Ltron  (p.  26,  27);  Lahaye,  pourZ^  Haye{^,  43); 
Laplanche,  pour  La  Planche  (p.  49,  146,  etc.);  château  de  Vertueil,  pour  château 
de  Verteuil  (p.  3o3);  Claude  Halton,  pour  Claude  Haton  (p.  468);  Despence^  pour 
SEspence  (p.  539),  etc. 
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avâitdéji  servi  i  plusieurs  travailleurs  pour  enrichir  et  préciser  leurs 
études  d'histoire  littéraire  ou  politique  du  xvii*  siècle.  M.  Taschereau^ 
dans  VHistoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  P.  Corneille;  M.  Livct, 
dans  sou  appendice  à  VHistoire  de  V Académie  française,  par  Pellis-- 
son  et  d'Olivet,  et  dans  son  piquant  volume  intitulé  :  Précieux  et  pré^ 
cieuses;  M.  Adolphe  Régnier,  dans  son  édition  des  Lettres  de  M^  de 
Sévigné,  de  sa  famille  et  de  ses  amis;  M.  Pierre  Clément,  dans  ses 
Lettres,  instructions  et  mémoires  de  Colbert;  M.  de  Lens^  dans  ses 
Correspondants  de  François  Bemier;  MM.  Boutron  et  Rathcry,  dans 
leur  ouvrage  sur  M^^^  de  Scudéry,  moi*méme,  dans  la  Bretagne  à  /'A- 
cadémie  française  au  xvii*  siècle  et  dans  divers  travaux  sur  les  pre- 
miers académiciens,  en  particulier  sur  Silhon,  sur  Lamothe  Le  Vayer 
et  stir  Perrot  d'Ablancourt,  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  sérieusement 
de  cette  période  si  intéi estante  où  s'acheva  le  travail  d'élaboration  de  la 
langue  française,  ont  puisé  des  informations  et  des  citations  dans  ce  pré- 
cieux recueil.  Sainte-Beuve  lui-même,  qui  le  communiqua  libéralement 
aux  travailleurs  avant  do  le  léguer  à  la  Bibliothèque  nationale,  en  tira 
le  plus  habile  parti  soit  pour  son  Histoire  de  Port-Royal,  soit  pour  ses 
Causeries  du  lundi  ;  et  parlant  un  jour  de  Huet,  si  fervent  admirateur 
de  Chapelain,  il  remarquait  que  ce  dernier  était,  «  somme  toute,  et  sur 
biea  des  matières,  un  sensé  et  savant  homme  »  et  il  joignait  i  cet  éloge  la 
citation  du  mot  presque  analogue  du  cardinal  de  Retz  :  «  Chapelain  qui, 
enfin,  avait  de  Fesprit.  »  Jusqu'aux  dernières  années  on  avait,  en  effet, 
beaucoup  trop  jugé  Chapelain  sur  la  réputation  de  poète  exécrable  que  lui 
lit  Boileau  après  Tapparition  de  la  Pucelle.  Pourtant  ce  poème,  que  per- 
sonne ne  défendra,  ne  constitue  pas  l'œuvre  entière  de  Chapelain  :  même 
comme  poète,  il  mérite,  pour  son  ode  à  Richelieu,  une  certaine  consi« 
dération.  Mais  c'est  surtout  comme  prosateur,  comme  critique  et  comme 
grammairien,  que  Chapelain  a  droit  aux  éloges  que  lui  prodiguèrent 
tous  ses  contemporains  avant  Boileau  et  que  lui  continuèrent,  au 
vnt^  siècle,  en  dépit  du  satirique,  d'Olivet,  Camusat  et  l'abbé  Goujet. 

Le  monument  que  vient  de  lui  élever  M.  Tamizey  de  Larroque  dans 
la  collection  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  contri- 
buera plus  qu'aucun  autre  à  sa  réhabilitation  dans  l'estime  des  gens  de 
lettres  et  des  gens  de  bien.  Les  détails  qu'il  nous  donne  sur  les  campa» 
gnes  de  i636,  sur  Thôtel  de  Rambouillet,  sur  Malherbe,  sur  Balzac,  sur 
1  académie  française  et  ses  premiers  fondateurs,  sur  tout  ce  qui  touche 
aux  lettres,  aux  arts,  aux  sciences,  aux  nouvelles  de  la  ville  et  de  la  cour, 
aux  incidents  diplomatiques  comme  aux  incidents  militaires,  seront  goû- 
tés par  tous  ceux  qui  savent  apprécier  un  chroniqueur  judicieux  et  bien 
informé.  Qu'on  ne  demande  pas  à  cette  correspondance  les  grâces  pi- 
quantes de  M^*  de  Sévigné,  ni  la  légèreté  de  plume  de  Voltaire  :  mais 
on  lui  trouvera  toutes  les  qualités  qui  distinguaient  ce  qu'on  appelait 
alors,  en  style  de  cour,  Thonnéte  homme. 

Les  lettres  publiées  dans  ce  premier  volume  s'étendent  du  mois  de 
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septembre  i632  à  la  fin  de  l'année  1640.  Le  second  comprendra  les 
trente  dernières  années  de  la  vie  de  l'auteur  ;  la  proportion  n'est  pas  nor- 
male, mais  cela  tient  à  une  lacune  éminemment  regrettable  :  l'un  des 
volumes  du  manuscrit  original  n'a  pu  être  retrouvé.  Le  comité  des  tra- 
vaux historiques  ayant  imposé  la  publication  en  deux  volumes,  il  était 
impossible  à  M.  T.  de  L.  de  nous  donner  la  correspondance  complète  ; 
il  l'a  fort  judicieusement  partagée  en  trois  cat^ories.  La  première,  com- 
prenant tous  les  documents  qui,  à  un  point  de.  vue  quelconque,  lui  ont 
paru  dignes  d'attention,  a  été  publiée  intégralement;  la  seconde,  com- 
prenant les  lettres  d'une  moyenne  importance,  n'est  donnée  que  par  ex- 
traits rejetés  chronologiquement  dans  les  notes  qui  accompagnent  le 
texte  des  premières;  enfin  la  troisième,  qui  ne  traite  que  des  intérêts  pri- 
vés, des  afEsiires  de  famille  ou  des  infirmités  de  l'auteur,  de  consultations 
grammaticales  ou  même  de  corrigés,  a  été  complètement  sacrifiée.  On 
n'aura  pas  Tidée  de  le  regretter  bien  vivement,  si  on  s'en  rapporte  au 
goût  si  éclairé  de  l'éditeur. 

Nous  arrivons  aux  notes  et  commentaires  de  M.  Tamizey  de  Larro- 
que.  Quoiqu'on  lui  ait  recommandé  de  donner  moins  de  carrière  à  sa 
vaste  érudition  que  dans  les  notes  des  Lettres  de  Balzac,  publiées  en 
1873  dans  le  second  volume  des  Mélanges  historiques,  on  trouvera, 
dans  les  notes  de  la  correspondance  de  Chapelain,  une  foule  de  rensei- 
gnements complémentaires  pris  aux  meilleures  sources,  de  discussions 
judicieuses  et  de  remarques  aussi  intéressantes  pour  le  grammairien  que 
pour  le  critique  littéraire.  C'est  ainsi  que  M.  T.  de  L.  a  pris  la.peine  de 
compléter  le  dictionnaire  de  M.  Littréen  arrêtant  au  passage  les  locu- 
tions quUl  rencontrait  pour  la  première  fois  dans  Chapelain.  Il  dresse 
ainsi  l'acte  de  naissance  des  mots  épigratnmatiser  (p.  294)  que  M.  Lit- 
tré  appelle  un  néologisme  contemporain  ;  ingambe  (p.  407)  dont  M~«  de 
Maintenon  était  la  première  autorité;  libelliste  (p.  664)  qu'on  ne  trou- 
vait pas  avant  Voltaire,  etc.,  etc.  ;  il  constate,  au  xvii*  siècle,  la  trace  de 
mots  plu$  anciennement  et  plus  nouvellement  employés  qui  n'y  avaient 
pas  encore  de  représentants  comme  ténuité  (p.  295),  orbe,  p.  735,  etc.  ; 
ou  bien  il  fait  la  généalogie  du  mot  urbanité  dont  on  attribue  à  tort  la 
paternité  à  Balzac.  En  histoire,  il  rectifie  les  dates  d'un  grand  nombre 
de  lettres  de  Balzac,  il  restitue  des  attributions  erronées  et  précise  une 
foule  de  faits  ou  de  personnalités  que  les  biographes  ou  les  historiens 
ont  ignorés  ou  contredits.  Nous  n'avons  pu  le  prendre  que  bien  rare- 
ment en  défaut  sur  ces  divers  points  :  nous  signalerons  cependant  quel- 
ques lapsus  dans  cet  immense  répertoire.  Le  président  Antoine  S^uier 
n'était  pas  le  frère  du  chancelier  (p.  200),  mais  son  oncle.  Le  Discours 
de  la  contrariété  d'humeurs  entre  les  Français  et  les  Espagnols  est 
donné  (p.  109)  comme  le  premier  opuscule  de  La  Mothe  Le  Vayer.  Il 
avait  cependant  publié,  en  1 633,  un  discours  de  la  bataille  de  Lutzen 
qui  eut  quatre  éditions  dans  la  même  année  et  xxn  Discours  sur  la  pro^ 
position  de  la  trêve  aux  Pays-Bas  qui  fut  recueilli  par  Etienne  Richer 
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•Q  lome  XIX  du  Mercure  Français.  J'ai  même  démontré,  à  Taide  d  une 
Jeme  de  Balzac,  dans  mon  étude  sur  La  Mothe  Le  Vayer  (Paris,  Rou- 
vejTt^  1*879,  ^^S))  ^^^  1^  Neuf  dialogues  à  V imitation  des  anciens, 
par  Orasios  Tnbero,  pseudonyme  de  Le  Vayer;  sont  de  i63o  et  i63i. 
Aia  aiéme  pi^ge,  on  st^nale  que  les  biographes  n'ont  pas  mentionné  le 
voyage  4e  La  Motbe  Le  Vayer,  en  i635,  à  la  suite  du  président  de  Bel- 
liivre.  M.  Etienaeen  a  €q)eQdant  parlé  dans  son  Essai  sur  Le  Vayer. 
Aiiknrs  M.  T.  demande  (p.  341),  à  propos  d*une  comédie  de  Des- 
maretz  de  Saiat-Sorlin ,  dont  on  parle  en  i638,  s'il  s'agît  bien  de 
VEwrope  fui  se  fut  inqirimée  qu'«n  1645.  Il  s'agît  bien  de  ï Europe  : 
mats  cette  comédie  politîq&e  fart  curieuse,  dont  beaucoup  de  vers  appar- 
ûcmacat  à  RicfieUen  taKnéme,  eut  deux  éditions  chea  H.  Le  Gras  en 
1643^  et  l'en  possède  «ne  in-12  de  1644.  Il  ne  donne  (p.  55g)  que  la 
dace'de  164a,  d'après  l'abbé  d'Oliveit,  pour  la  publication  de  Ia  Belle 
PalèÊÊe,  tr^-<>omédie  de  Boisrobert,  dont  Chapelaia  cite  la  représenta- 
lâoB  en  lé^o.  D'<^¥et  a  été  trop  galant  et  mal  iolormé,  car  je  possède 
ïtor^?  suivant  :  Patène,  tragi-comédie  de  M.  de  Boisrobert,  abbé  de 
ChastilfaMiu  ^iédiée  à  Me^  de  Cinq-Mars  par  le  sieur  de  Bonair.  Paris, 
SmMaaviUe,  n  bckzzx;  96  pp.  Je  signalerai  une  légère  contradiction  en* 
Credeu  notes  mut  Sittioa,  des  pages  5og  et  5 16.  Enfin,  après  avoir  fort 
hieii  sootemi  (p.  638)  qme  les  détails  donnés  par  Ciuipelain  sur  une  ré- 
ception aicaAémifue  de  1^40  ne  pouvaient  guère  s'appliquer  à  Pernot 
d'Ahlaocourt,  comaM  l'avait  cra  M.  Livet,  mais  devraient  s'aj:¥»li^uer  à 
P«tni,«n  «ippoaant  quelque  erreur  de  date,  M.  T.  revient,  dans  une 
noie  de  la  ptig^  658,  sur  cette  réception,  qu'il  revendique  décidément 
pMV  Pecrat  d'Afeioiiooitrt  :  mais  il  n'a  pas  fait  attention  qtt*ence  second 
pasaaige  GfaapelaiB  oe  parle  pas  du  tout  d'un  discours  de  récqHion  aca- 
démique; il  vise  tout  simplement  l'épître  dédicatoire  de  la  traduction  4k 
Tmcias  adossée  à  Richelieu,  épitre  dasns  laquelle  Perrot  d'Ablanoourt 
avait  .gUssé  au  début  quelques  lignes  à  l'adresse  de  rAcadémte  et  à  la  fin 
quelques  vers  -k  l'adresse  des  <  rares  eqmts  »  qui  avaient  choisi  l'Emi- 
iiesce  «  pour  but  de  leurs  savantes  veilles  ».  Chapelain  3'était  reconou 
dus  ces  vers  et  {»oftestait  modestement.  Tout  cela  oe  constitue  pas  des 
enreurs  bien  compromettantes  et  nous  ne  pouvons,  en  terminant,  qœ 
f&cker  très  stncèremenc  M.  Tamisej  de  Larioque  d'avoir  rendu  uu 
émkiefic  service  à  tons  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  littéraire  du 
xvn^  siècle. 

René  KfiaviLsa. 


ft6 atetodre  de  la  llonarohle  de   «luillet»  par  Victor   du  Bled.  Paris, 

Denftti.  %  vol.  în<>^.  cf-4«9  p«,  748  p. 

H.  da  fifal  a  eu  k  faaabk  pensée  de  nous  donner,  was  une  forme 
sésttmée,  oiieàîstQfre  de  la  monarchie  de  Juillet.  Celle  qu'il  pubHe  n'a 
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point  la  prétention  detre  définitive.  Elle  a  le  grand  mérite  d'être  claife, 
relativement  succincte  et  de  rappeler  tous  les  faits  essentiels.  M.  du  B.  se 
place  à  un  point  de  vue  apologétique  du  système  de  gouvernement  qui 
fut  alors  appliqué  et  de  l'application  qui  en  fut  faite.  11  est  de  la  sorte 
amené  à  des  rapprochements  et  à  des  discussions  toutes  politiques,  qui, 
par  suite^  échappent  à  la  compétence  de  et  recueil.  La  dissertation  sur  le 
droit  constitutionnel  aux  Etats-Unis,  en  Suisse,  en  Angleterre  et  en  Bel- 
gique, qu'il  a  placée  en  tête  du  premier  volume,  prouve  qu'il  a  foit  de 
bonnes  études  administratives,  mais  cette  preuve  était  assez  indififérente 
au  public.  V Histoire  de  la  monarchie  de  Juillet  débute  par  un  chapi- 
tre sur  les  historiens  de  la  monarchie  constitutionnelle.  On  pourrait,  à 
ce  propos,  chicaner  l'auteur  sur  ce  mot  constitutionnelle  qu'il  applique 
trop  exclusivement  i  la  monarchie  de  Juillet.  On  confond  trop  volon- 
tiers les  mots  constitutionnel,  représentatif,  parlementaire,  qui,  pourtant, 
désignent  des  régimes  assez  différents.  Ce  chapitre  est  écrit  avec  une  re^ 
cherche  d'effets  qui  ne  convient  pas  à  l'histoire.  Par  exemple,  dans  les  som- 
maires :  (c  Odilon  Barrot,  la  cataracte  politique,  l'hyp^trophie  du  moi  » 
'...  «TEliacin  du  gouvernement  provisoire...  »...  (c  Un  Baudelaire  poli- 
tique, »  etc.,  etc.  Ces  petites  débauches  de  plume  sont  d'autant  plus  sin- 
gulières que  les  idées  de  l'auteur  sont  fort  sensées.  Il  n'avait  pas  besoin  de 
les  relever  ainsi.  Le  bon  sens,  en  français,  se  suffit  toujours  à  lui-même 
et  suffit  au  lecteur.  Il  faut  laisser  au  dictionnaire  de  Bouillet  des  quali- 
fications comme  :  «  M.  Guizot  —  le  prince  des  doctrinaires.  »  M^  du  B. 
donne  trop  de  place  dans  ^tte  introduction  et  aussi  dans  son  vécit,  i  la 
galerie  des  contemporains  de  Loménie.  Il  a,  au  contraire,  bien  raison 
de  puiser  dans  Henri  Heine.  Bref,  M.  du  B.  a  étudié  consciencieuse- 
ment son  sujet,  mais  il  y  a  un  peu  de  jeunesse  et  d'emphase  dans  la 
forme. 

Il  procède  par  chapitres  qui  groupent  tout  un  ordre  d'événe- 
ments; ce  procédé  a  du  bon,  surtout  dans  un  sujet  aussi  confus;  mais 
on  désirerait  un  peu  plus  de  dates;  c'est  le  correctif  nécessaire  à  ce  genre 
de  composition.  Le  chapitre  v  du  tome  I^^  «  Le  gouvernement  de  Juil* 
let  devant  l'Europe  )»,  est  un  bon  résumé  des  mémoires  de  M.  Guizot, 
du  livre  de  M.  d*Haussonville,  de  Nouvion,  des  lettres  de  Palmerston, 
etc.  Mais  M.  du  B.  ne  fait  pas  assez  ressortir  la  supériorité  du  rôle  joué 
par  TaUeyrand  dans  l'affaire  de  Belgique  et  du  service  que  rendit  alors 
Wellington.  Il  reproche  à  plusieurs  reprises,  et  surtout  dans  le  tome  II, 
à  l'Angleterre  sa  politique  ^oîste;  il  semble  indiquer  que  le  gouverne- 
ment de  Juillet  aurait  pu  avoir  une  autre  alliance  que  Talliance  boi* 
teuse  de  l'Angleterre.  C'est  une  erreur  capitale.  Il  n'y  avait  pas,  et 
ce  fut  une  des  grandes  causes  de  faiblesse  de  rétablissement  de  i83o, 
il  n'y  avait  pas  d'autre  alliance  possible  que  celle  de  l'Angleterre  et 
celle-là,  par  beaucoup  de  côtés,  était  en  contradiction  avec  les  tendances 
de  la  révolution  de  Juillet,  les^ intérêts  de  la  France  et  les  dispositions  de 
l'opinion  publique.  Ce  n'en  fut  pas  moins  un  très  grand  mérite  au  roi  et 
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iTalleyrand  de  reconnaître,  dès  Tété  de  i83o,  qu'il  n*y  avait  pas  autre 
chose  à  faire  et  de  le  faire  résolument.  Ce  n*est  pas  la  similitude  des 
gouvemements  qui  força  la  France  à  rechercher  l'Angleterre,  comme 
rindlque  M.  du  B.  (p.  194),  ce  fut  la  nécessité  d'avoir  un  appui  en  Eu- 
rope. M.  du  B.  fait  un  portrait  très  fantaisiste  et  très  flatté  de  Metternicfa 
(p»  195).  Il  oublie  trop  l'oppression  du  Milanais,  de  la  Bohême,  de  la 
Gallicie,  de  la  Hongrie,  lorsqu'il  nous  dit  que  «  véritable  Circé  de  l'ab- 
solutisme, il  se  gardait  bien  d'opprimer,  il  prierait  séduire.  ■  Sa  bonne 
volonté  très  relative  pour  la  monarchie  de  Juillet  tenait  uniquement  à 
la  mauvaise  volonté  que  la  Russie  montrait  à  ce  gouvernement.  Metter- 
nich  avait  été  fort  hostile  â  la  Restauration,  parce  qu'il  croyait  que  les 
Bourbons  pouvaient  conclure,  avec  la  Russie  et  la  Prusse,  une  alliance 
qui  leur  aurait  permis  de  relever  la  France  et  de  l'étendre.  Il  fut  sympa- 
thique à  la  monarchie  de  Juillet,  parce  qu'il  la  vit  isolée  et  condamnée  à 
la  paix,  sous  peine  de  provoquer  contre  elle  une  coalition  de  toute  l'Eu- 
rope. Il  condamnait  les  principes  de  cette  monarchie,  mais  il  n'en  re- 
doutait point  la  diplomatie.  Ces  nuances  paraissent  avoir  échappé  à 
M.  du  Bled.  Il  commet  une  grave  erreur  quand  il  dit  (p.  195)  que  l'An- 
gleterre avait  c  appris  avec  terreur  l'alliance  secrète  de  Charles  X  avec,  le 
czar  pour  le  partage  de  la  Turquie  et  la  conquête  des  provinces  du 
Rhin  »  et  (p.  196)  «  Talliance  défensive  et  offensive  contractée  avec 
QiarleaX^»  Si  M.  du  B.  avait  consulté  les  historiens  compétents 
au  lieu  de  s'en  tenir  à  une  légende  banale,  il  aurait  va  que  cette  fa* 
meyse  alliance  ne  -fut  contractée  que  dans  l'imagination  de  M.  de  Poli- 
gnac  et  que,  même  dans  les  projets  de  ce  ministre,  elle  ne  visait  pas  les 
provinces  du  Rhin.  Le  tome  I*^  contient  quelques  méprises  de  ce 
genre.  J'ajouterai  pour  finir  avec  cet  ordre  de  faits  que  dans  le  tome  II 
M.  du  B.  est  parvenu,  ce  qui  est  bien  méritoire,  à  présenter  un  récit 
clairet  même  intéressant  de  la  politique  extérieure  de  i838  à  1848. 
Mais  il  n'a  pas  suffisamment  saisi  l'importance  de  la  crise  de  1840  et  le 
retentissement  qu'elle  a  eu  en  Allemagne  '. 

M.  du  B.  aurait  trouvé  un  grand  profit  pour  lui-même  et  pour  ses  lec« 
«1rs  à  consulter  le  livre  de  M.  Hillebrand  qui  a  paru  en  même  temps 
que  le  sien.  M.  Hillebrand  est  un  détracteur  du  régime  de  Juillet, 
M.  du  B.  en  fait  l'apologie.  L'opposition  même  des  vues  eût  été  féconde. 
M.  du  Bkd  aurait  d'ailleurs  trouvé  dans  son  émule  allemand,  avec  des 
indications  très  neuves,  des  aperçus  généraux.  Il  y  aurait  puisé  des  sug- 
gestions utiles- et  les.éléments  d'une  discussion  intéressante.. 

Albert  Sorel. 

I.  Pour  toute  cette  partie,  M.  du  B.  s'est  beaucoup  inspiré  des  Mémoires  de 
M.  GuÎ20t;.qui  sont  un  modèle  de  composition  historique  en  même  temps  qu'une 
source  féconde  de  renseignements.  Il  cite  souvent  M.  Guizot  et  il  a  soin  de  mettre 
ces  citations  entre  guillemets,  mais  il  néglige  trop  souvent  dUndiquer  la  source  du 
texte  cité,  ce  qui  n''est  pas  sans  inconvénient,  surtout  lorsqu'il  s'agit,  comme  au 
tome  11^  p.  7,  d'une  appréciation  présentée  sous  une  forme  très  personnelle. 
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'87.  —  Traité  génlSral  41e  ^er»llleai«flon  fk*aiiça1»e  par  t3i,  Becq  de  FouQuiÊ- 
ABft.  1  voL  in-é*.  Kvi-Sgg  pages.  1879.  Charpentier.  —  Prix  :  7  fr.  5t>. 

Depuiis  longtemps  déjà>je  MOfatiAs  cares  kssivmts  dont  pule  Scoppa 
«  ^uî  Tefusakot  clMia  doB  atoDla^mx  vas  famn^îs  toute  (espèce  de  iTthme 
etd'aoceat  a.  ScDpfia  iaî-iiiêuie  datis  Bon  Trtdté  dei^jnésus  iudiemte 
'  rapportée  à  la  poésèeJrcBiçiise^  M.  -Qakberat  dRits  «cm  Trmké  4e  9er* 
sifacation française,  ont  floîs  en  Innnoère  le  râle  de  ce  qn^iis  oot  «ppdé 
racceitaifttion  idbBs  aotre  {inosadie,  de  fveniier  en  détermiamt  la  fdace 
Êse4*un  accent  ^mtîfue  sur  Ja  ûxiâBe  A  k  dDOxiâme  «yttabes  de  Ta- 
kxandrin,  lesccoaden  indif^mt,  outre  oes  deux  accents  ifixes,  Vzùs^ 
tence  très  géBérale^dansie  iwts  tie  douze  pâeds  bien  ceaiencé^td'ntidBCeent 
maUIe  dans  dnqne  faémi^idie,  •—  œ  qaûconsdtuaât  en  loue,  dans  chn- 
qae  alexaiidrizi,  qontfe  sf liâtes  surquées  d*ua  skiiits.  fions  ses  études 
sur  Le  rôle  de  i'^accmt  iâiin  dmus  Im  ianguejrançsdse  et  sur  JLa  narsgff- 
catiBH  lêiiste  ryAmique4ai  wuiyemége^  MLG«  Pju*is  appoittade  (irécîeiiz 
aigiiflDefiisen  fiaveiar  éc  cette  façon  nouvelle  «âNenvisager  Je  |irittd|»e  *àc 
aotve  versification.  Un  antre  antevr.  M*  JdeoanduC,  s'en  tenaxft  an  pié* 
seat^  a  daas  son  Essm,  ée  rytkmi^uiefnampù&e  anaijraé  d'assez  fnrès  les 
conditions  ife  la  cadenœabs  vers,  et,  au  anilieu  de  faeaaicoap4*idéB8  k^oêh 
tnieuaes  om  iausoes,  montré  iïdenftiaé  de  pckidpe  qui  régit  fe  r7f3aaie 
poétiqiae  et  le  lythrae  nuiaicaL  u  l,!acoeBt  toeique  ou  pmsodiqoe,  dssaif- 
il  très  justement  (la  scooade  expression  «at  pins  exacte  qiee  la  preanére) 
-est  dans  la  poésie  «e  qu'est  ïtfroffé  àaaas  fat  musique.  Il  produit  le 
rythme  en  divisant  le  wrs  en  parties  ^aies.^  et  par  son  retoor  pénodi» 
que  il  ooQstitue  les  pieds  comeapoDdants  uni:  formes  de  ia  mesure  : 
cale.  i>  M.  de  Gramont  et  d*antres  prasodîstcs  se  sont  pins  on 
inspirés  de  ces  idées,  suais  sans  £isre  pourtant  dans  leurs  triâtes  spé- 
ciaux du  principe  indiqué  préoédemmeat  k  base  même  de  notne  ^ipenifi*- 
cation. 

Bien  qu'il  ne  semble  pas  pooaultie,  ou  du  moins  ne  sigo^k  p*s  ks 
efiorts  tentés  dans  ce  sens  par  ses  devanckis,  c'est  tkns  k  voie  ouverte 
par  eux  que  M.  Bocq  de  Fouqujères  vkntde  taire  un  nowMau  pas. Xje 
point  de  départ  <k  son  Traité  générai  de  yersifitmttjm  française  est 
l'analûgie  absolue  qui  doit  caisaer  en  ce  qui  touche  k  fondement  dn 
rythme,  entre  une  période  mélodiqise  et  un  veis.  «  Un  vêts  français, 
dit^il,  itoic  étne  considéré  ooaraie  une  véritaihk  ptuuse  musicate  qui  se 
divise  en  un  certain  nomlne  de  mesures,  et  qm,  suivant  des  rapports 
facilement  appréciables  à  l'oreille,  répartit  un  nombre  déterminé  de 
syllabes  H^^ns  ces  fractions  égales  du  ft^rnpg  totaL  >  Gftt^  d^fif**"*^"  nous 
sembk  tout  à  fait  juste.  M.  £.  de  F.  a,  sur  les  auteurs  précédents.  Ta* 
vantage  d'une  iormuk  précise  pkoée  «n  pkiae  lumière  au  début  de  stm 
on  f  rage. 

En  possession  de  cette  formule  si  nette,  Tauteur  aurait  pu,  croyons- 
nous,  en  tirer  plus  résolument  parti.  Pour  rester  £dèle  à  la  défini^ 
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tion  ci-dessus,  un  traité  de  versification  devrait,  à  notre  avis,  débuter 
par  un  court  chapitre  relatif  aux  principes  élémentaires  du  rythme 
musical  et,  pour  éclaircir  les  idées,  rappeler  les  notations  très  simples 
à  Taide  desquelles  en  musique  on  écrit  les  divisions  du  temps.  Cette 
substitution  d'une  langue  précise  à  la  terminologie,  confusément  in- 
troduite des  prosodies  antiques  dans  la  nôtre,  aurait  de  grands  avantages 
au  point  de  vue  de  la  clarté.  Les  métriciens  allemands  y  ont  depuis 
longtemps  recouru  pour  élucider  les  problèmes  de  la  versification  clas* 
sique.  Un  savant  français  bien  connu  des  lecteurs  de  la  Revue  critique, 
M.  Guyard,  l'a  employée  dans  son  Traité  de  la  métrique  arabe.  Pour- 
quoi n'appliquerions-nous  pas  les  mêmes  procédés  à  l'analyse  de  notre 
rythme  poétique? 

Tout  en  se  réservant  d'user  des  notations  musicales  dans  la  seconde 
partie  de  son  livre,  M.  B.  de  F.  s'en  est  passé  pour  reconstituer  la  théo- 
rie rythmique  du  vers  français.  Il  a  abordé  le  problème  par  une  étude 
spéciale  deTalexandrin.  L'auteur  croit  retrouver  dans  celui-ci  Tincarna- 
tion  d'une  soi-disant  formule  rythmique  fondamentale  et  primordiale, 
formule  ayant  son  origine  dans  le  rythme  de  la  respiration,  —  chaque 
alexandrin  représentant  dans  sa  durée  totale  d'émission  une  expiration 
normale,  et  se  trouvant  séparé  de  l'alexandrin  suivant  par  une  aspiration 
courte^  séparation  mise  en  relief  par  la  rime.  De  cette  période«type,  rap- 
prochée assez  hypothétiquement  de  la  durée  de  l'hexamètre  antique,  — 
divisée  mathématiquement  en  portions  égales  entre  elles,  à  la  fois  aous 
le  rapport  des  nombres  de  syllabes  et  du  temps,  puis  soumise  à  des 
c  discordances  »  successives,  —  l'auteur  s'efforce  par  de  subtiles  déduc- 
tions de  tirer  dogmatiquement  les  lois  du  rythme,  non-seulement  de 
Palezandrin,  mais  de  tous  les  vers  français. 

Ces  vues  sont  ingénieusement  développées  par  l'auteur  :  mais,  sans 
parler  des  prosodies  étrangères,  elles  nous  paraissent  s'accorder  peu 
même  avec  le  passé  de  notre  mètre  poétique,  passé  oîi  les  vers  plus 
courts  que  l'alexandrin  ont  si  longtemps  prédominé.  Comment  concilier 
ce  fait  avec  cette  définition  absolue  de  l'auteur  :  «  Un  vers  est  la  somme 
de  douze  sons  théoriquement  ^aux  en  durée,  dans  lesquels  se  décompose 
diaque  temps  expiratoire?  »  M.  B.  de  F.  n'y  parvient  qu'à  Taide  d'expli- 
cations peu  claires.  Son  tort  est  de  débuter  par  rechercher  l'origine  du 
rythme  poétique  avant  d'avoir  analysé  empiriquement  celui-ci  dans  ses 
phénomènes  généraux.  La  loi  rythmique  est  plus  complexe  dans  ses 
causes  qu'il  ne  le  représente.  Cette  loi,  à  un  point  de  vue  général,  ne  régit 
pas  seulement  le  vers  français,  non  pas  même  seulement  les  périodes 
cadencées  de  toutes  les  langues,  mais  tous  les  arts  que,  dans  sa  Métrique 
grecque,  Westphal  appelle  les  Arts  du  mouvement,  danse,  musique, 
poésie;  elle  détermine  à  la  fois  la  variété  et  la  simplicité  des  combinaisons 
propres,  dans  chacun  de  ces  arts,  à  produire  sur  nos  sens  l'impression 
voulue.  Evidemment,  la  formule  rythmique  n'est  pas  indépendante  des 
moyens  d'expression  de  chaque  art,  du  jeu  des  organes,  des  organes  vocaux 
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s'il  s'agit  de  la  poésie,  et,  sous  ce  rapport,  M.  B.  de  F.  a  raison  de  faire 
intervenir  le  fonctionnement  de  Tappareil  respiratoire.  Mais  dans  quelles 
limites  et  de  quelle  façon  les  exigences  de  celui-ci  se  concilient-elles  avec 
celles  de  Toreille  et  de  TintelUgence  paiement  intéressées  à  Timpression 
poétique  ;  ce  problème  ne  peut-il  recevoir  et  nf  a-t-il  reçu  qu'une  solu- 
tion, celle  indiquée  par  l'auteur,  de  la  divisioQ  du  temps  d'expiration 
en  douze  fractions  ;  ce  ne  sont  pas  là  des  questions  simples  qui  puisseni: 
être  tranchées  par  une  proposition  àprioru  En  tous  cas  il  serait  prudent» 
semble-t-ii,  avant  d'affirmer,  de  procéder  à  une  étude  purement  analytique 
du  phénomène  rythmique^  tel  qu'il  se  révèle  dans  l'oeuvre  des  bons  poètes  ; 
et  pour  cela  nous  en  reviendrons  à  ce  que  nous  disions  tout  à  l'heure  : 
un  moyen  simple  d'aborder  le  problème  serait  d'appliquer  immédiate- 
ment au  rythme  poétique  les  notations  musicales  figurant  les  durées. 
En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  on  considérerait  l'alexandrin  isolé 
comme  un  membre  rythmique  d'une  période  cadencée  du  langage,  — 
la  rime  indiquant  ta  séparation  avec  le  membre  suivant.  La  perception 
de  la  cadence  dans  le  vers  révélerait  la  présence  de  mesures,  et  par  suite 
de  temps  frappés  marquant  ces  mesures.  On  retrouverait  ainsi  dans  l'a- 
lexandrin classique  coupé  par  la  césure  de  Thémistiche,  deux  temps 
frappés,  l'un  à  la  sixième  syllabe,  l'autre  à  la  rime,  syllabes  nécessaire- 
ment toniques  (accents  fixes  de  Scoppa);  on  constaterait,  en  outre, 
très  généralement  deux  temps  frappés  variables  quant  à  la  place,  un 
dans  chaque  hémistiche  (accents  mobiles  de  M.  Quicherat),  portant  pa- 
iement, dans  la  majorité  des  cas,  sur  des  syllabes  à  accent  tonique,  sylla- 
bes finales,  ou  antépénultièmes  pour  les  terminaisons  féminines;  soit  en 
tout  quatre  mesures,  division  analogue  à  celle  de  la  plupart  de  nos  mélo- 
dies musicales,  base  rythmique  simple  au  plus  haut  point,  et  offrant  cepen- 
dant,  par  le  déplacement  du  temps  frappé  mobile  dans  chaque  hémistiche, 
des  combinaisons  variées.  Ces  combinaisons,  la  notation  musicale  les 
reconstitue  avec  exactitude.  Suivant  que  l'ictus  mobile  atteint  et  allonge 
plus  où  moins  la  première,  la  deuxième,  la  troisième,  la  quatrième  ou  la 
cinquième  syllabe  de  l'hémistiche,  la  répartition  des  syllabes  légères  ou 
levées  dans  les  deux  mesures  du  demi-vers  fournit  pour  ct&  syllabes  des 
durées  variables  dans  le  même  temps  total.  On  retrouve  ainsi  par  un  ta- 
bleau très  simple  les  types  rythmiques  signalés  par  M.  Becq  de  Fou- 
quières.  En  mélangeant  ces  rythmes  entre  eux,  soit  d'hémistiche  à 
hémistiche,  soit  de  vers  à  vers,  on  peut,  comme  l'a  fait  l'auteur,  recons- 
truire toutes  les  combinaisons  de  rythmes  employées  par  les  bons  poètes, 
combinaisons  qui  subissent  dans  la  déclamation  de  nombreuses  modifi- 
cations de  détail  (les  phrases  chantées  en  éprouvent  d'analogues),  —  mais 
peuvent  être  ramenées,  en  ce  qui  touche  la  division  rythmique,  à  Tua  des 
types  généraux,  —  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  si  l'on  recherche  la  façon 
dont  les  compositeurs  scandent  le  vers  dans  leurs  récitatifs,  on  consta- 
tera que  presque  toujours  le  sentiment  de  la  cadence  leur  a  indiqué  pour 
la  répartition  des  temps  frappés  l'une  des  combinaisons  signalées. 
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En  intervertissant  ainsi  l'ordre  de  ses  recherches,  l'auteur  aurait, 
croyons-nous,  suivi  un  plan  logique  et  satisfaisant  pour  le  lecteur. 
Partant  d'un  fait  bien  déterminé  :  la  cadence  de  l'alexandrin  chez  les 
bons  poètes,  et  en  ayant  analysé  les  principes  fondamentaux,  il  au- 
rait pu  poser  comme  première  règle  de  la  prosodie  française,  cette  ca- 
dence même  due  â  une  alliance  ingénieuse  des  éléments  sonores  et  des 
éléments  grammaticaux  et  logiques  du  vers,  en  vue  du  groupement 
des  syllabes  en  mesures.  Ce  point  de  fait  une  fois  bien  élucidé,  le 
champ  restait  libre,  d'une  part,  pour  les  ^recherches  relatives  â  l'ori- 
gine physiologique  ou  esthétique  de  la  loi  rythmique,  —  question  qui, 
à  vrai  dire,  peut  fort  bien  ne  pas  être  abordée  dans  un  traité  de  versifi- 
cation et  qui  s'élargit  aisément  au  point  de  ne  pas  tenir  dans  ce  cadre 
forcément  étroit,  —  et,  d'autre  part,  pour  Tétude  des  éléments  accessoires 
de  l'harmonie  poétique. 

Sur  ce  second  point,  l'auteur  s'est  livré  à  un  ingénieux  exameo^du 
vers  :  il  Ta  scrupuleusement  analysé  en  ce  qui  touche  le  rôle  des  accents 
secondaires,  et  surtout  des  allitérations  et  des  assonances  dans  le  corps 
même  du  vers,  éléments  d'harmonie  ou  d*expression,  dont  le  vrai  poète 
sent  d'instinct  le  charme  ou  la  puissance,  mais  dont  l'influence  capitale 
sur  les  qualités  de  facture  du  vers  n'avait  jamais,  croyons-nous,  été  mise 
en  relief  avec  autant  de  force  et  de  netteté.  L'auteur  prouve  par  de  nom- 
breux exemples  qu'il  n'est  presque  pas  de  beau  vers  qui  ne  soit  marqué  de 
ces  rappels  de  sons,  répétitions  de  consonnes  ou  de  voyelles.  En  ce  qui  con- 
cerne Taccent,  la  nécessité  de  distinguer  l'accent  tonique  de  l'ictus  ryth- 
mique, quoiqu'ils  se  trouvent  souvent  confondus  dans  le  vers,  est  bien 
posée  par  l'auteur  qui  a  consacré  à  ce  sujet  un  chapitre  très  étudié.  L*ictus 
rythmique  tombe  généralement  sur  les  syllabes  à  accent  tonique;  mais  il 
y  a  beaucoup  de  syllabes  toniques  qui,  dans  la  cadence  du  vers,  ne  portent 
pas  rictus  rythmique.  M.  B.  de  F.  a  recherché  avec  soin  quelle  place  de- 
vaient occuper  de  préférence,  dans  les  diverses  mesures,  les  syllabes 
accentuées  non  rythmiques.  Il  pousse  ainsi  jusqu'à  ses  dernières  limites 
l'analyse  euphonique  du  vers. 

Cette  étude  approfondie  du  rôle  de  Tictus  rythmique  et  de  l'accent 
tonique  conduit  l'auteur  à  d'intéressantes  recherches  sur  l'innovation 
rythmique  qui  s'est  introduite  dans  notre  versification  contemporaine  par 
l'emploi  assez  fréquent  de  l'alexandrin  sans  césure  pour  l'oreille  à  la 
sixième  syllabe.  D'habiles  poètes  ont  su  donner  à  ces  vers  une  véritable 
cadence  :  comment  les  scander  et  quelle  en  est  la  division  rythmique? 
Au  lieu  des  quatre  mesures  propres  à  l'alexandrin  classique,  M.  B.  de  F. 
attribue  à  celui  qu'il  appelle  romantique,  trois  mesures  :  quand  le  vers 
ainsi  construit  sonne  bien,  la  division  par  trois  nous  paraît  en  effet  facile 
à  retrouver.  Cette  division  explique  le  caractère  sonore  particulier  de  ce 
genre  d'alexandrin  dont  les  douze  syllabes  doivent  être  réparties  entre 
trois  temps  frappés,  ce  qui  groupe  naturellement  dans  chaque  mesure  un 
plus  grand  nombre  de  syllabes.  M.  B.  de  F.  encourage  nos  poètes  à 
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être  moins  timides  dans  la  violation  de  la  règle  de  Thémistiche  et,  s'ils 
adoptent  franchement  la  division  ternaire,  à  ne  plus  s'astreindre  à  la 
césure  pour  les  yeux  après  la  sixième  syllabe.  Il  modifie  ainsi,  par  d'ha- 
biles substitutions  de  mots,  des  vers  de  V.  Hugo  qui,  sans  césure  à 
l'hémistiche,  sonnent  tout  aussi  bien.  Parmi  les  transformations  de 
lalexandrin  classique,  l'auteur  aurait  encore  pu  signaler  la  division 
du  vers  en  quatre  et  huit  syllabes,  ou  inversement  en  huit  et  quatre, 
division  qui  se  retrouve  parfois  dans  les  poètes  modernes.  Jusqu'à 
quel  point  ces  innovations  doivent-elles  être  poussées,  à  quel  degré 
nuisent-elles  ou  profitent-elles  à  Tharmonie  générale  de  notre  poésie  ? 
C'est  là  une  face  littéraire  du  sujet  que  nous  n'aborderons  pas.  Nous 
avons  voulu  seulement  signaler  les  tendances  libérales  de  M.  B.  de  F. 
au  sujet  de  l'hémistiche,  d'autant  plus  dignes  de  remarque  qu'en  géné- 
ral, sur  le  terrain  des  réformes,  il  est  très  prudent.  Il  soutient  plutôt  les 
règles  existantes  qu'il  ne  les  ébranle.  En  fait  de  liberté,  il  ne  propose 
guère,  outre  celle  indiquée  plus  haut,  que  la  tolérance  de  l'hiatus  dans 
certains  cas  qui  nous  semblent  choisis  avec  sagacité.  Nous  ne  déciderons 
pas  ici  si  l'auteur  aurait  dû  être  plus  hardi  et  briser  d'autres  chaînes. 
Âfiirmons  seulement  que,  pour  les  novateurs  futurs,  s'il  en  est,  la  plus 
sûre  base  d'opération  sera  le  principe  de  la  structure  rjrthmique  des  vers 
français  :  ils  sauront  dans  quel  sens  ils  s^exposeraient  à  violer  et  dans  quel 
sens  ils  seront  certains  de  respecter  l'élément  vital  de  notre  versification. 
L'étude  de  M.  B.  de  F.,  nous  l'avons  dit,  s'applique  non-seulemeat  à 
l'alexandrin,  mais  aux  vers  plus  courts  et  aux  mètres  combinés.  Là  en- 
core, en  voulant  rattacher  tous  ies  rythmes  au  type  déclaré  primordial 
de  l'alexandrin,  l'auteur  a  inutilement  compliqué  son  sujet.  Les  caractè- 
res d'accélération  ou  de  ralentissement  qu'il  signale  dans  les  différents  mè- 
tres suivant  le  nombre  de  syllabes  levées  intercalées  entre  les  temps  frap- 
pés, se  révèlent  d'eux-mêmes  par  l'analyse  musicale,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  recourir  à  un  rapprochement  avec  la  durée  totale  d'émission  du  vers 
fondamental.  Les  vers  divisés  en  deux  ou  en  trois  mesures  ont  un  rythme 
aussi  net  que  celui  de  l'alexandrin  et  qui  découle  du  même  principe  :  la 
répartition  du  temps  entre  les  syllabes  fortes  et  les  syllabes  légères.  De 
plus,  suivant  les  combinaisons  des  mètres,  dts  silences  plus  ou  moins 
longs  peuvent  séparer  certain  vers  et  r-établir,  par  une  interruption  me- 
surée, le  rythme  général.  A  l'aide  de  ces  simples  données  on  pourrait, 
croyons-nous,  reconstituer  aisément  la  structure  rythmique  de  nos  dif- 
férents systèmes  de  strophes  sans  recourir  à  l'appareil  scientifique  qu'a 
déployé  M.  Becq  de  Fouquières  et  qui  pourrait  bien  effrayer  quelques 
lecteurs. 

E. 
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FRANCE.  —  M.  Gaston  Boissier  avait  publié,  dans  la  Revue  des  deux  mondes, 
une  série  d'articles  dans  lesquels  il  rendait  compte  des  fouilles  exécutées  à  Rome 
dans  ces  dernières  années.  A  la  suite  d*un  nouveau  voyage  en  Italie,  il  les  a  corrigés, 
complétés,  et  les  fait  paraître,  à  la  librairie  Hachette,  sous  le  titre  de  Promenades 
archéologiques,  a  II  lui  a.semblé,  dit-il  dans  la  préface,  qu'un  ouvrage  un  peu  moins 
superficiel  que  ne  le  sont  les  guides  ordinaires,  et  cependant  accessible  aux  gens  du 
monde,  pourrait  rendre  quelques  services  aux  voyageurs  sérieux  qui  veulent  être  bien 
renseignés,  et  que,  même  pour  les  gens  qui  restent  chez  eux,  il  ne  serait  pas  sans 
intérêt  de  voir  par  quelques  exemples  combien  les  études  archéologiques  éclairent 
les  faits  de  Thistoire.  »  L'ouvrage  se  compose  de  six  longs  chapitres  intitulés  :  i"  le 
Çorum,  20  le  Palatin,  3«  les  Cattcombes,4^  la  Villa  d'Hadrien,  5«  Ostie,  6*  Pompéi. 
Il  contient  sept  cartes  ou  plans,  qui  en  rendront  la  lecture  plus  facile.  L'une  de  ces 
cartes  est  nouvelle  ;  c'est  celle  qui  représente  l'état  actuel  des  fouilles  d'Ostie  :  elle  a 
été  dressée  par  M.  Lalouz,  architecte  de  l'académie  de  France  à  Rome,  qui,  prenant 
pour  base  de  son  travail  un  plan  de  Canina,  y  a  ajouté  toutes  les  découvertes  qu'on  a 
fiiites  à  Ostie  dans  ces  trente  dernières  années. 

—  L'édition  du  texte  hébreu  du  Kalilah  v'  Dimnah,  par  M.  Joseph  Derenboujig, 
aecompagnée  d'une  introduction  sur  l'histoire  des  fables  dans  la  littérature  juive  du 
moyen  âge  paraîtra  dans  un  des  prochains  fascicules  de  l'école  des  Hautes-Etudes. 

—  On  annonce  un  ouvrage  sur  l'Egypte  dont  le  texte  serait  dû  à  M.  Arthur  Rhône, 
et  les  illustrations  à  M.  Paul  Chardin. 

—  Notre  collaborateur,  M.  Ch.  Emile  Ruelle,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  publie  une  Bibliographie  générale  des  Gaules,  qui  comprendra 
quatre  livraisons.  La  première  livraison  vient  de  paraître.  (In-8«,  5  fr.}. 

—  M.  le  vic&-amitai  Jurun  de  la  GaAViàRB,  membre  de  l'Institut,  vient  de  publier 
le  second  volume  de  ses  études  sur  la  marine  des  anciens.  Ce  volume  comprend  deux 
parties;  la  première  est  intitulée  :  La  revanche  des  Perses;  la  seconde  :  Les  tyrans 
de  Syracuse.  (Pion,  ln-8%  287  p.  3  fr.  5o.) 

—  M.  Arthur  Lapôtre  a  fait  tirer  à  part  (Palmé,  69  p.)  l'article  qu'il  avait  publié 
dans  la  «  Revue  des  questions  historiques  »  sur  Hadrien  II  et  les  fausses  Décréta^ 
les. 

—  Le  comité  des  travaux  historiques  a  voté  l'impression  de  trois  volumes  du  Re- 
cueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny,  allant  de  987  à  1200;  le  tome  II  de  ce  Re- 
cueil^  qui  renferme  les  documents  compris  entre  955  et  986,  va  paraître  dans  un  très 
bref  délai  par  les  soins  de  M.  Al.  Bruel, 

-^  La  Société  de  l'histoire  de  France  mettra  prochainement  en  distribution  le 
tome  II  des  Mémoires  de  Nicolas  Gaulas^  publiés  par  M.  Constant  (cp.  Revue  criti- 
que, 1879,  »**  36,  p.  i93);letome  Ildela  Chronique  deLeFèvrede  Saint  Remy;  le 
lome  III  de  la  Collection  des  auteurs  grecs  ;  le  tome  III  des  Mémoires  de  la  Hu- 
guerie,  etc. 

—  Le  premier  fascicule  de  V Essai  de  bibliographie  oratorienne  du  P.  Ingold  vient 
d'être  publié  ;  il  comprend  les  lettres  A-C. 

—  Dans  une  brochure  intitulée  La  guerre  des  Sabotiers  de  Sologne  et  les  Assem-^ 
Wes  de  la  Noblesse.  j65^-/ 565  (Orléans,  Herluison.  Iq-8«,  172  p.  Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléanais)^  M.  L.  Jarry  ra- 
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conte  les  a  suites  de  la  Fronde  »  dans  TOrléanais;  la  correspondance  de  Guy  Patin 
et  surtout  des  documents  inédits  tirés  de  la  Bibliothèque  nationale  ont  fourni  à 
M.  Jarry  de  nouveaux  détails  sur  ce  soulèvement  des  sabotiers  de  la  Sologne;  le 
chef  des  révoltés,  Gabriel  de  Jaucourt^  seigneur  de  Bonnessons,  eut  la  tête  tranchée. 

—  M.  le  marquis  de  Vogué,  qui  possède  tous  les  papiers  de  Villars,  doit  publier 
une  nouvelle  édition  des  Mémoires  du  maréchal  en  quatre  volumes;  il  fera  paraître 
également,  en  deux  volumes,  un  Choix  de  lettres  de  Villars. 

—  La  Faculté  catholique  des  lettres  de  Lyon  a  institué  un  cours  complémentaire 
de  langues  et  littératures  romanes  (langue  d'oïl),  confié  à  M.  Tabbé  James  Conoamin  ; 
la  leçon  d'ouverture  de  M.  Condamin  (Lecofïre^  3 1  p.)  est  consacrée  aux  a  progrès 
de  la  philologie  romane  »;  on  y  trouve  trop  de  compliments  à  Tadresse  de  tous  les 
romanistes. 

—  Cette  année,  M.  Louis  Léger  expose  à  TEcole  spéciale  des  langues  orientales 
vivantes  les  éléments  delà  langue  bulgare  moderne;  il  fait  expliquer  également  des 
textes  faciles  (tous  les  lundis,  à  quatre  iieures)  ;  c'est  le  premier  cours  de  bulgare 
moderne  qu'on  ait  fait  jusqu'ici  en  France. 

—  M.  Tratchevsky,  professeur  à  l'Université  d'Odessa,  publiera  dans  le  numéro 
du  X*'  juillet  de  la  Revue  historique  de  MM.  Monod  et  Fagniez  une  correspondance 
importante  de  Louis  XVI  et  de  Vergennes  relative  aux  affaires  d'Allemagne. 

—  Le  24  avril  M.  Ant.  Dupuy,  ancien  élève  de  l'Ecole  Normale  supérieure,  a  sou- 
tenu devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  le%  deux  thèses  suivantes  :  thèse  latine  : 
de  Grcecis  Romanorum  amicis  aut  prœceptoribus  a  secundo  punico  hello  adAugus- 
tum;  thèse  française  :  La  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France;  —  le  3o  avril 
M.  l'abbé  Ernest  Carel  a  soutenu  devant  la  môme  Faculté  les  deux  thèses  suivantes; 
thèse  latine  :  S,  Meikodii  Paiarensis  convivium  decem  virginum;  thèse  française  : 
Vieira,  sa  vie  et  ses  œuvres, 

—  Le  20  juin  de  cette  année  et  les  huit  jours  suivants,  aura  lieu  à  Arras  la  quarante- 
septième  réunion  de  la  Société  française  d'archéologie,  fondée,  par  M.  de  Caumont. 

—  Le  i5  février  est  mort  à  Toulouse  M.  le  docteur  T.  DESBARRBAUX-BBXjTARDy 
aiiteur  de  plusieurs  ouvrages  concernant  l'histoire  littéraire  de  Toulouse. 

ALLEMAGNE.  —  M.  Waitz  entreprend  une  troisième  édition  de  son  grand  ou- 
vrage, die  Verfassung  des  deutschen  Volkes  in  œltester  Zeit,  (Kiel,  Homann);  cette 
édition,  en  huit  volumes,  comme  les  précédentes»  renfermera  un  grand  nombre 
d'additions;  des  chapitres  entiers  sont  même  entièrement  refondus.  Le  premier  vo- 
lume vient  de  paraître. 

—  Il  se  publiera  prochainement  à  la  librairie  W«  Friedrich,  de  Leipzig  une  série 
d'  «  histoires  des  littératures  »  (Literaturgeschichten)^  sous  la  direction  de  M.  Ed. 
Engel,  rédacteur  du  Maga:^in  fur  die  Uteraiur  des  Auslandes* 

—  On  va  bientôt  représenter  le  grand  drame  de  la  Passion  à  Oberammergau 
(Haute-Bavière).  La  scène  est  à  peu  près  terminée  ainsi  que  les  gradins,  destinés 
à  5,000  ou  6,000  spectateurs.  Le  nombre  des  figurants  et  des  acteurs  s'élèvera  à  700; 
c'est  presque  le  chiffre  de  la  population  de  la  vaiiéo.  Les  principaux  rôles  sont 
confiés  aux  mômes  personnes  qui  les  remplissaient  aux  dernières  représentations;  le 
sculpteur  en  bois  Joseph  Mayr  jouera  le  rôle  du  Christ.  Les  représentations  com- 
menceront le  lendemain  de  la  Pentecôte  et  se  répéteront  tous  les  dimanches  de  8  à 
4  heures.  Les  frais  d'installation  s'élèvent  à  80,000  francs.  Le  prix  d'entrée  variera 
suivant  les  places,  entre  x  et  8  mark. 

—  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Guillaume  Wag&er,  professeur 
au  Johanneum  de  Hambourg.  Ses  éditions  d'auteurs  grecs  et  latins  annotés  et  expli- 
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qués  jouisient  de  beaucoup  d'estime  en  Allemagne  ec  en  Angleterre  ;  mais  ce  qui 
avait  surtout  fiait  connaître  son  nom  en  dehors  de  l'Allemagne,  ce  sont  ses  savantes 
publications  de  textes  en  grec  vulgaire  du  moyen  ftge.  C'était  son  étude  de  prédilec- 
tion. Il  avait  obtenu  du  Sénat  de  Hambourg  une  mission  scientifique,  et,  depuis 
quelques  mois,  il  parcourait  l'Italie,,  faisant  des  recherches  fructueuses  dans  les 
bibliothèques  de  Bologne,  de  Venise  et  de  Naples.  Il  se  préparait  à  retourner  à 
Hambourg  avec  une  riche  moisson  de  textes  grecs  inédits,  lorsque  la  mort  Ta 
surpris  à  Naples,  le  i5  avril  dernier,  à  l'âge  de  quarante  ans  à  peine.  C'est  une  bien 
grande  perte  pour  la  science.  M.  Wagner  avait  inséré  dans  le  Centralblatt  de  nom- 
breux articles  sur  les  productions  littéraires  de  la  Grèce  moderne.  Sa  dernière  pu- 
blication a  été  un  recueil  de  poésies  populaires  rhodtennes  du  xv«  siècle,  dont  la 
Revue  critique  rendra  compte  prochainement. 

ANGLETERRE.  —  On  sait  que  saint  Malachi  a  prédit,  en  termes  très  clairs,  pa- 
raît-!], Tavénement  du  pape  Léon  XIII  succédant  à  Pie  IX  (Crux  de  Cruce.  -*  Lu- 
men in  Cœîo).  M.  Charles  Kent  a  composé  sur  ce  thème  un  quatrain  en  vers  pour 
lequel  il  a  obtenu  de  divers  savants  des  traductions  en  cinquante  langues,  qu'il 
vient  de  réunir  en  un  magnifique  in-quarto,  imprimé  au  Clarendon  Press,  sous  le 
litre  de  Corona  caiholica  ad  Pétri  successoris  pedes  oblata  (Londres,  Kegan  Paul 
et  Co.).  Signalons  des  traductions  en  amharic  (par  M.  d'Abbadic},  assyrien  (Saycei, 
chaldéen  (Noeldeke),  égyptien  (Le  Page  Renouf),  éthiopien  (Dillmann),  mandchou 
(De  Gabelentz),  sanscrit  (Max  Mûller),  zend  (J.  Darmesteter).  Malgré  le  scholarship 
des  traducteurs,  nous  doutons  fort  que  cette  collection  soit  jamais  autre  chose 
qu'une  curiosité  typographique. 

—  M.  pRiDEAUx,  qui  a  publié  une  édition  de  la  Kasîdeh  himyarite,  a  le  dessein 
de  publier  une  édition  complète  des  pofimes  du  roi  himyarite  As'aa  Tobba*. 

BELGIQUE.  —  Le  comte  Van  der  Meere  vient  de  publier  ses  Mémoires,  (Bruxel- 
les, Muquardt).  11  joua  un  rôle  important  dans  les  événements  de  i83o  :  nommé 
colonel  d'état-major  par  le  gouvernement  provisoire,  devenu  général  de  brîga*de,  puis 
gouverneur  militaire  du  Brabant,  et  enfin  commandant  de  la  division  territoriale 
qui  comprenait  les  provinces  de  Liège  et  de  Limbourg,  il  disparut  de  la  scène  en 
ao<^t  i83i  ;  on  lui  avait  donné  le  commandement  de  la  seule  province  de  Lim- 
bourg; il  le  refusa.  En  184X,  il  fut  accusé  de  conspirer  contre  la  sûreté  de  Tétat; 
condamné  à  mort,  il  vit  commuer  sa  peine  en  un  bannissement  perpétuel,  qui  a  pris 
un  à  l'avènement  de  Léopold  II.  Sans  nous  prononcer  sur  la  valeur  de  ces  Mémoi- 
res, nous  dirons  seulement  que  M.  Van  dér  Meere  prétend  a  avoir  été  l'homme  né- 
cessaire dans  toute  la  période  qui  a  précédé  le  règne  de  Léopold  V^^  ».  Quant  à  la 
conspiration  orangiste  de  1841,  il  avoue  qu'il  y  fut  a  entraîné  par  un  enchaînement 
de  circonstances  qui  jettent  trop  souvent  les  esprits  les  plus  sages  hors  de  toute  li- 
mite de  modération  »,  regretta  d'avoir  établi  a  un  pouvoir  qui  avait  méconnu  ses 
bonnes  intentions  »  et  se  laissa  aller  à  «  une  vengeance  bien  coupable  ».  Mais,  selon 
lui,  U  conspiration  fut  étouffée  le  a 5  septembre  sans  commencement  d'exécution  ; 
elle  avait  pris  fin,  sur  Tordre  de  Guillaume  II,  depuis  trente-cinq  jours,  lorsqu'il  fut 
arrêté  le  3o  octobre,  et  il  accepta  «  la  honte  et  le  ridicule  de  Tatlaire  »  pour  ne  pas 
compromettre  le  roi  de  Hollande.  M.  Van  der  Meere  s'était  retiré  au  Brésil;  aussi 
l'appendice  du  volume  renferme  un  mémoire,  adressé  à  l'empereur  don  Pedro,  sur  la 
colonisation  européenne.  On  remarquera  aussi  ce  que  le  comte  raconte  de  sa  jeu- 
nesse ;  à  l'âge  de  douze  ans,  il  fut,  sur  Tordre  de  Napoléon  !«',  enlevé  à  sa  famille  et 
envoyé  au  piytan^  de  la  Flèche. 
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304  RKVUE   CRITIQUE  D'HISTOIRK   ET   DE   LITTÉRATDRE 

—  Un  éditeur  de  Mons,  M.  Manceaux,  entreprend  la  publication  d'une  Bibliothè- 
que belge  pour  la  vulgarisation  des  sciences  et  des  arts.  Cette  collection  débute  par 
un  ouvrage  sur  la  situation  politi(}ue  et  économique  de  la  Belgique  de  i83o  à  1880. 
Cet  ouvrage,  intitulé  :  Jm  Belgique  contemporaine  (in-i2%  266  p.}>  est  dû  à  M.  Louis 
Hyuans»  ancien  journaliste  et  membre  du  Parlement,  qui  travaille  actuellement  à  une 
Histoire  parlementaire  de  la  Belgique  durant  la  même  période. 

—  Un  congrès  littéraire  sera  tenu  à  Bruxelles  dans  le  courant  du  mois  d'août,  à 
l'occasion  du  5o«  anniversaire  de  l'indépendance  nationale. 

GRÈCE.  —  Un  télégramme  d'Olympie  a  récemment  annoncé  la  découverte  du 
corps  de  Bacchus  en£ant,  appartenant  à  la  statue  d'Hermès  do  Praxitèle. 

POLOGNE.  •—  M.  SuLiMiRSKi  commence  à  Varsovie  la  publication  d*un  grand  dic- 
tionnaire géographique  du  royaume  de  Pologne  et  de  tous  les  pays  slaves.  Cet  ou- 
vrage considérable  ne  comprendra  pas  moins  de  5  vol.  in-80,  chacun  d'environ 
mille  pages. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  23  avril  1880, 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'école  française  de  Rome,  annonce  par  lettre  une  décou- 
verte qui  vient  d'être  faite  à  Pompéi.  On  a  trouvé,  au-dessus  d'une  tonteine,  une 
statuette'de  bronze  de  cinauante  centimètres  de  hauteur.  Elle  représente  un  faune 
ivre  qui' tient  du  bras  gaucne  une  outre  renversée,  serrée  sur  sa  poitrine.  C'est  de 
cette  outre  que  s'échappait  l'eau  de  la  fontaine.  M.  La£iye,  membre  de  l'Ecole  fraa* 
çaise,  qui  a  pu  voir  cène  statuette,  a  écrit  à  M.  GefFroy  :  «  Cest  certainement  une 
des  plus  belles  œuvres  qui  soient  sorties  du  sol  de  Pompéi .  »  La  lettre  de  M.  Gef- 
froy  est  accompagné  d'un  croquis  de  la  statuette,  dessiné  par  M.  Laloux,  pensionnaire 
de  l'Académie  de  France. 

M.  de  Wailly  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  l'orthographe  des  amans  ou 
notaires  de  Metz  au  moyen  âge,  d'après  les  titres  contenus  dans  la  collection  de  Lorraine 
â  la  Bibliothèque  nationale.  Il  s'attache  à  montrer  que  cette  orthographe  est  complè- 
tement uniforme  pour  certains  mots,  par  exemple  pour  notre  veroe  il  a,  qui  est 
toujours  écrit  par  les  amans  ait,  eit  ou  et,  tandis  que  pour  ces  mêmes  mots  Funi- 
formité  ne  règne  pas  dans  les  autres  actes  de  la  Lorraine.  11  prouve  ensuite  que  là 
où  l'orthographe  des  amans  cesse  d'être  uniforme,  elle  contient,  même  dans  ce  cas, 
des  traces  d'orthographe  dialectale  plus  nombreuses  que  celles  qui  se  rencontrent 
dans  les  autres  actes  de  la  Lorraine. 

MM.  Desjardins  et  Léon  Renier  annoncent  que  l'inscription  romaine  d'Afrique, 
relative  à  des  colons  d'un  domaine  impérial,  qui  se  plaignaient  des  exactions  des 
agents  impériaux,  sous  le  règne  de  Commode,  appartient  à  l'archevêque  d'Alger,  qui 
olTre  d'en  faire  hommage  à  l'académie.  L'académie  accepte  cette  offre  et  décide,  sur 
la  proposition  de  M.  Delisle,  que  l'inscription  sera  déposée  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale. . 

M.  Jourdain  commence  la  seconde  lecturede  son  mémoire  sur  les  commencements 
de  la  marine  royale  en  France  sous  Philippe  le  Bel. 

M.  le  docteur  Lagneau  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  quelques  dates  re- 
culées intéressant  reiknologie  de  l'Europe  occidentale^ 

Ouvrage  déposé  :  C.  Kent,  Corona  catholica  ad  Pétri  successoris  pedes  oblata.  De 
summi  pontincis  Leonis  Xi  II  assumptione  epigramma.  In  quinquaginta  linguis 
(Londini.  1880,  in-8o).  r  k  e  m      h  -s  s 

Présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  Ch,  Robert  ;  Florian  Vallentin,  Le 
culte  des  Matrae  dans  la  cité  des  Voconces  ;  —  par  M,  Jules  Girard  :  Salomon  Rsi- 
MACH,  Manuel  de  philologie  classique;  —Jpar  M,  Renan  :  !•  G.  Payne  Smith,  Thé- 
saurus  syriacus,  5'  livraison  ;  2«  Ahari,  Biblioteca  arabico-sicula,  i^  livraison. 

Julien  Havbt. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

X^  Puy,  imprimerie  de  Af  arc  fies  sou  fils,  boulevard  Sainte  Laurent,  23, 
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vueB.) —  Bbkxays,  Gœthe,  Gottsched.  -Leijpzig,  Dunckcr  n.  Humbtot. 
(Bon). 

Âthenaenm  belge,  n^  8,  i5  avril  1880  :  Hymans,  La  BelgLqiue  contem- 
poraine, Mons,  Manceaux.  (hn partialité  de  bon  goût.)  —  Martin,  thc 
Life  of  ihe  Prince  Consort.  V  vol.  Londres,  Smith.  (Carlier  T  rempli  de 
documents  inédits,  permet  de  mieux  comprendre  l*histoire  contempo- 
ttfBc)  —  £rich  Sotnamyr^  Lenztind  Kiii^er,  swâ  iMditer  éer  ^Genie- 
zeiL  Berlin,,  Wéidnunn.  (JmÎvj^  très  instructif  et  très  soliâe.) —  Histo- 
naobes  Urkondeaback,  basrb.  V.  Hôrlbmih.  ifatle.  i876^t^.  2,  vols. 
(Baimaii&  :  important.)  —  ^estOirius  et  Eu^diè6.par.Am.  TïnAvry.  Di- 
fier,  (ji^édic) —  Publications  allemandes.  —  Revues  allemancfes.  — 
Lesmannscrtts  syziaqxiBs  du  musée  brutannique.  (Lai3Q>y.] 

SaiMgna  fiettniaiiâle,  si^  119,  .11  arvril  1880  :  Neri,  1  Cicirtiei  a  Ge- 
neva.  .(Airt.  tiiàs  cnrieax.)  —  Bihliogrofia^  veOrbutop,  Lettere^di Carlo 
Gdldoni.  Venezîa,  Ongahia.  —  Alcxisi,  lF(iq>etti  dd.Seoblo'Xy.  Anoona, 
Civetli. -—  Omffm, Storia  dfll'IndipBiMiânsa  Italiana  dalla  caduta  deil- 
Ixnpero  iHipoleoiûco  nel  i&iAal  ca^mpixaentoâQgritalicidestini  Jiel  1870 
a^RiDBia.  R&ma,  Loescfaer.  [FaiMe.) 

aB  avril  i8So^  K.  PinxEBiAKD,  Le  MiamiàaaeùJài  LmgirSetunbrini 
gindicate  sfll'estera.—  Cdek,  Il  piti  antico  libro  di  pdleniica  xeljgiosa 
caiftiDili:risttiaQe6iflriO'(d';a(près  Keim,  Aùbë  et  Pelagaud;  il  s'agit  évi- 
demment deToQvan^  de'Céise)  —  IPuMcm,  ât^U  amori  <H  Laopardi. 
—  Eibliografia  :  Ardizzone,  'prolusione  aU  corso  di  ietteratura  italiana 
neir-anno  1879-80.  Palermo.  (En  retard  4le  cmgnaate  ans;)  —  Archivlo 
dâUasoilietàroiQHimcIi  storia  patria.  lU,  3.  Roma.  (Henfermeun  docu- 
ment d'un  grand  prix  pour  Thistoire  .de  la  Réforme  m  Italie,  m  .Gom^ 
iittm  .proûKMium 'saacti  Offioii  Romae  qui  fuerunt  compilât!  sub 


lo  Itl,  Gîùlio  II  ctPaillo  IV,  »  Edité  par  AL  Corvisieri.) 

Livres  nouveaux  (se  trouvent  à  ïr  librairie  Ernest  LeroUx)  :  Bruns 
u.  Sachau,  Syrischrômisfihes  Kecbtbncb  aus  dem  fûnften  Jaiirhun- 
dcrt  aus  den  orientalischen  Quellen  hrsg.,  libersetzt  u.  erlâutert.  Leip- 
zig, Brockhaiis«  36  m.  —  Canticumcanticoi^um^ex  Hebraeo  conv^tit  et 
explicavit  Kossowicz.  St-Petersburg.  —  Chaunock,  Glossary  oi  the  Es- 
sex  Diakct.  Trûbuec.  3  s.  .6  d.  —  Daudet  '(£.),  Souvenirs  de  la  prési- 
dence du  nmrécbal  de  Mac  Mahbn.  Dentu.  3  fr.  —  Deutschhann,  de 
Babrn  choliambis.  Wiesbadcn,  Schellenberg.  (42  p^)  —  HoN£GGSR,rus- 
sisobe  Literatar  u.  Cultur.  Leipzig,  Weber.  6  m.  —  Joël,  Blicke  in  die 
Religionsgeschichte  zu  An£ang  des  zweiten  christl.  Ja'hrh.  L  Der  Tal- 
mati  u.  die  griechische  S|>racbe.  Breslau,  Schottliinder.  3  m«  — > 
Kekulîé,  die  antîkenTerracotten,  I.  Die  Terracolten  von  Pompeji.  IL 
Abtfaeilang,  Spemann.  3d  m.  —  Kramsr,  Au^ust  Jiermann  Franke.  I. 
HaRe,  Waisenhaus.  4  m.  80.  —  Legebne,  Histoire  d'Arras  depuis  les 
tesips  les  phis  reculés  jusqu'en  i^Sg.  I.  Arris.  —  Pinto,  Storia 
délia  ŒDedicina  in  Roma  al  teppodei  re  e-della  republica.  Rome,  Loes- 
chcr,  7^.  —  RuBBRTiNi,  Storia  délia  Lucanria.  I.  Napoli,  Detken  e  Ro^ 
ciioll.  6  fr.  —  ScHjflDT  (F.  W.),  BeitrsLge  zur  Kritik  der  griecfaischen 
Erotiker.  Nôustrelitz,  Barnewitz.  2  m.  —  Schwann,  der  Godesberg  u. 
die/AraXIbîorum  des  Tacitus  .in  rihrer  Beaiehung  .zu  den  Castra  Bon- 
nseoaîa.  Bonn,  Hanstein.  (95  p.)  —  SsmBL,  observationum  epigraphi- 
carum  capita  duo.  BreslàU,  Aderhdldz.  i  m.  —  Szymanowski,  Die  Po- 
niatowski,  eine  historisch-genealogische  Untersucbung.  Genèv^  Millier. 
{64  p.)  —  ToMHAsiNi,  Document!  relativi  a  Stefano  Porcari.  Rome, 
Lcttscher.  4  fr.  —  Wolfbgruber,  Giovanni  Gersen,  sein  Leben  u.  sein 
Werk  de  imitatione  Christ!.  Augsburg,  Huttter.  6  m. 
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BRANDUS  &  C»,  ÉDITEURS,  io3,  RUE  DE  RICHELIEU 

ŒUVRES  DE  GEORGES  KASTNER 


Faréml«I«gte  ■mateiile  de  la  iangcb 
FRANÇAISE  OU  explication  des  proverbes,  lo- 
cutions proverbiales,  mots  figurés,  qui  tirent 
leur  origine  de  la  musique,  accompagnée  de 
recherches  sur  un  grand  nombre  d'exprès^ 
fiions  du  même  genre  empruntées  aux  lan- 
gues étrangères,  et  suivie  de  la  Salât* 
galion  dea  niénéiri^ra,  symphonie- 
•cantate  à  grand  orchestre  avec  sol  os  et 
chœurs.  —  Un  vol.  in-d,  cartonné ,  50  firanc9, 
vélin,  80  francs, 

I«e0  MtrèAetf*  Essai  sur  les  mythes  relatifb 
à  Tincantation,  les  enchanteurs,  la  musique 
magique,  le  chant  du  cygne,  etc.^  considé- 
rées aans  leurs  rapports  avec  l'histoire,  la 
philosophie,  la  littérature  et  les  beaux-arts. 
Ouvrage  orné  de  nombreuses  figures  repré- 
sentant des  BiJ^ets  mythologiques  tirés  des 
monuments  antiques  et  modernes,  et  suivi 
de  le  BdTe  d^Oawald  an  le*  MirèBoa, 
grande  symphonie  dramatique  vocale  et  ins- 
trumentale. —  Un  vol.  grand  inné,  net, 
20  francs. 

tji  Harpe  dVale  et  la.  musique  cosm- 
QUB.  Etudes  sur  les  rapports  des  phénomè- 
nes sonores  de  la  nature  avec  la  science  et 
l'art,  suivies  de  Mtéphea,  aa  la  Harpe 
d^Bole^  grand  monologue  Ivrique  avec 
chœurs.  —  Vn  vol.  grand  in-i,  net,  15  fir. 

I«e0  Chaaia  de  la  Tie.  Cycle  choral  ou 
recueil  de  28  morceaux  à  4,  5,  6  et  8  parties, 

Eonr  ténor  et  basse,  précédés  de  recherches 
istoriques  et  de  considérations  générales 


sur  le  chant  en  chœur  pour  voix  d*l 

—  Vn  vol.  in'4y  net,  16  francs,. 
La  Daaae  dea  Marta.  Dissertations  et  re- 
cherches historiques,  philosophiques,  litté- 
raires et  musicales  sur  les  divers  monuments 
de  ce  genre  qui  existent  ou  ont  existé  tant 
en  France  qu^  l'étranger,  accompagnées  de 
la  Danae  naeahre,  grande  ronde  vo- 
cale et  instrumentale,  et  d'une  suite  de 
planches  représentant  des  sigets  tirés  d'an- 
ciennes Danses  des  morts  des  xiv,  xv,  xn 
et  xvu*  siècles,  la  plupart  publiées  en 
France  pour  la  première  fois,  avec  les  figu- 
res d'instruments  de  musique  qu'ils  contien- 
nent, ainsi  que  d'autres  figures  d'instru- 
ments du  moyen  fige  et  de  Ta  renaissance. 

I«ea  "Vais  de  IParla*  Essai  d'une  histoire 
littéraire  et  musicale  des  cris  populaires  de 
la  capitale  depuis  le  moyen  fi^e  jusqu'à  nos 
jours,  précédé  de  considérations  sur  l'ori- 
gine et  le  caractère  du  cri  en  général,  et 
suivi  des  Vria  de  IParU^  grande  sympho- 
nie humoristique,  vocale  et  instrumentale. 

—  Vn  vol.  grand  in^,  net,  i5  francs, 
I«ea  ChaBM  de  l^araiéa  ffraBçalae. 

Recueil  de  morceaux  à  plusieurs  parties^ 
composés  pour  l'usage  spécial  de  chaque 
arme,  et  précédés  d'un  Essai  historique  sur 
lea  CI&aBU   mllltalrea  dea  Vr«a- 

Îala.  —    Vn   fort  vol.  grand  ^1-4,  net^ 
S  franes. 
Maanel  s^n^'*l  ^^  musique  miutaibb  & 
l'usage  des  armées  françaises.  —   Vn  voL 
grand  in^,  net,  20  firmes. 


MÉTHODES  DE  GEORGES  KASTNER 


Méthode  élémentaire  de  Chant  ^  suivie 
d'exercices  à  une  et  plusieurs  voix^  et  de  six 
morceaux  ft  quatre  parties,  format  in-8.    9    » 

Méthode  élémentaire  de  Maaa^  avec  le 
tableau  du  clavier,  suivi  de  gammes,  exerci- 
ces et  un  grand  choix  de  morceaux  de  divers 
auteurs,  format  in-8 • 9    » 

Méthode  élémentaire  de  Clarinette  avec 
trois  tablatures,  suivie  d'airs  et  d'exercices 
gradués,  format  in-8 9    » 

Méthode  élémentaire  pour  le  Car  d^har* 
aiaale  et  le  Car  h  devx  platana,  avec 
deux  tablatures,  suivie  d'airs  et  d'exercices 
gradués,  format  in-8 9    » 

Méthode  élémentaire  de  Carnet  h  deux 
et  trala  ptatana^  avec  une  tablature,  sui- 
vie, d'airs  et  d'exercices  gradués,  et  d'un  air 
vsrié  pour  cornet  avec  accompagnement  de 
piano,  format  in-8 « 9    » 

Méthode  élémentaire  de  Vla^aalet*  avec 
et  sans  clés,  avec  tablatures,  suivie  d'exei^ 
cices  progressifs  et  d'un  choix  de  morceaux 
faciles  de  divers  auteurs,  format  in-8....    9    » 

Méthode  élémentaire  de  FlAte^  avec  deux 
tablatures,  suivie  d'exercices  dans  tous  les 
tons,  et  d'un  choix  de  morceaux  de  divers  au- 
teurs, format  in-8 9    » 


Méthode  élémentaire  de  Haati^taf  avec 
deux  tablatures,  suivie  d'exercices  progressifs 
et  d'un  choix  de  morceaux  de  divers  auteurs, 
format  in-8 •    9    » 

Méthode  élémentaire  d'OplileléTde)  avec 
tablature,  suivie  d'exercices  et  d'un  choix  de 
morceaux  de  divers  auteurs^  format  in-8.    9    » 

Méthode  complète  et  raisonnée  de  Maxa* 
phane,  contenant  la  théorie  de  cet  instru- 
ment, des  gammes,  exercices  et  tablature, 
suivie  d'un  grand  nombre  de  morceaux  pro- 
gressifii , ...•    90    » 

Méthode  complète  et  raisonnée  de  TlMto 
haie*)  à  l'usage  des  exécutants  et  des  com- 
positeurs, précédée  d'une  notice  historique  et 
suivie  de  considérations  sur  l'emploi  d(e  cet 
instrument  dans  l'orchestre,  format  in-8.    10    » 

Méthode  élémentaire  de  Trambane*  avec 
tablature,  suivie  d'exercices  et  d'airs,  format 
in-8 9    » 

Méthode  élémentaire  de  Ylalan^  suivie 
d'exercices  dans  tous  les  tons,  et  d'un  choix 
de  morceaux  de  divers  auteurs,  fbrmat  in-8. 
Prix • , ;...•    9    > 

Méthode  élémentaire  de  irlalaneella}  sni* 
vie  d'exercices  dans  tous  les  tons  et  d^un 
choix  de  morceaux  de  divers  auteurs,  format 
in-8 ••...• • 9    > 


TABI.EAX7X  DES  PRINCIPAUX  INSTRUMENTS  ET  DES  VOIX 

Comprenant  leur  diapason,  leur  étendue  et  leur  coïncidence.  1^  tableau  :  instruments  &  veut 
de  bois,  instruments  à  cordes,  voix,  instruments  à  percussion.  2«  tableau  :  instruments  à 
vent  de  cuivre.  —  Cfiaque  tableau,  net,  S  freaiyx. 
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DU 


YUN-NAN 

Par  Emile  ROCHER, 

De  l'Administration  des  Douanes  chinoises. 

Deux  beaux  volumes  imprimas  avec  le  plus  grand  soin,  avec  une  grande  carte  du 
Yùn-nafr  eo  sept  couleurs,  une  carte  de  la  marche  suivie  par  la  peste  pendant  trois 
épidémies,  un  ^and  plan  de  Ta-H-fu  d'après  le  dessin  d'un  officier  chinois,  huit 
planches  de  machines  servant  au  traitement  du  minerai  dans  les  mines  de  la  pro- 
vince» du  sceau  du  général  eii  chef  des  rebelles  musulmans. 

Prix  :  broché,  9tt  fr.;  cartonné  à  l'anglaise,  SM>  fr. 

La  fr^mnce-du  Yùn*nan,  une  des  plus  importantes  par  ta  richesse  de  son  sol 
et  cej^endant  une  des  moins  connues  encore  de  la  Chine,  peut  être  appelée,  dans  un 
avenir  prochain,  à  jouer  un  grand  rôle.  Elle  est,  en  effets  voisine  du  Tong  King, 
^7  par  suite^  de  notre  colonie  de  Cochinchine.  Les  grands  fleuves  qui  VarroseiU, 
Comment  le  Fleuve  Rouge,  qui  a  été  exploré  avec  succès  par  M.  Dupuis,  en  font 
Mie  des  principales  routes  commerciales  de  la  Chine  occidentale;  le  Yûn-nan  mérite 
donc  à  touségards  d^étre  étudié  et  connu  avec  le  plus  grand  soin.  Le  présent  ouvrage, 
V^apowr  auteur  un  Français  qui  a  vécu  de  longues  années  en  Chine  et  qui,  pendant 
trouons^  a  parcouru  et  étudié  tout  leYUn-nan,  est  le  premier  grand  travail  qui  soit 
publié  sur  cette  province. 
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The  Academy,  n'^  416,  2j|.  avril  1880  :  Whebler,  A  Short  Hîstory  of 
India  and  of  the  Frontier  States  of  Afghanistan,  Nipal  and  Burmah. 
Macmillan.  (Beaucoup  de  savoir^^mais  peu  d'ordre  et  style  peu  atta- 
chant.) —  Spalding,  Elizabethan  Demonology,  an  Essay  in  Illustration 
of  the  Belief  in  the  Existence  of  Devils,  and  the  Powers  possessed  by 
them,  at  is  was  generally  heid  during  the  Period  of  the  Keformation, 
and  the  Times  immediately  succeeding.  Chatto  a.  Windus.  (Fûrnîvall  : 
important  et^  instructif  surtout  en  ce  qui  concerne  Shakspeare  et  son 
temps.)  —  L'aidlaw,  The  Bible  Doctrine  of  Man.  Edinburgh,  Clark. 
(Salmond  :  utile.)  —  Magazines  and  Reviews.  (Parle  du  i®'  numéro  de 
la  Revue  de  l'histoire  des  religions,  recueil  «  à  la  fois  habilement  dirigé 
et  plein  de  promesses.  »)  —  Correspondence  :  The  «  Eikon  Basilike  ». 
(Scott.)  —  The  Life  of  Raamses.  (Âm.  Edwards.)  —  Science  :  Lewes, 
Problems  of  Life  and  Mind.  Trûbner.  (J.  Sully.) 

The  Athenaenin,  n»  2739,^  24  avril  i88o  :  Fitzgerald,  Croker's  Boswell 
and  Boswell.  Chapman  a'  Hall-  —  The  Vision  of  the  Twelve  Goddes- 
ses  :  a  Royàll  Masque.  By  Samuel  Daniel.  Presented  upon  Sunday 
Night,  being  the  Eight  of  January,  i60ii.  in. the  Greate  Hall  of  Hamp- 
ton  Court.  Rcprinted  and  edited,  witn  Introduction  and  Notes,  by 
Ernest  Law.  Quaritch.  (L'éditeur  a  eu  tort  de  ne  pas  consulter  les  pre- 
mières éditions.)  —  Dent,  Old  and  New  Birmingham,  a  History  of  the 
Town  and  its  People.  Birmingham,  Houghton  a.  Hammond.  —  Geddes, 
History  of  the  Administration  of  John  de  Witt,  Grand  Pensionary  in 
Holland.  I.  1623-1654.  Kegan  Paul.  (Peu  de  détails  nouveaux  sur 
Jean  de  Witt,  mais  beaucoup  de  documents  importants  sur  les  mouve- 
ments politiques  de  la  Hollande  et  ses  relations  avec  l'Angleterre;  ou* 
vrage  ^ui,  lorsqu'il  sera  terminé,  sera  très  utile  pour  la  connaissance  de 
rhistoire  du  xvn*  siècle.)  —  Our  Librâry  Table.  (Entre  autres,  The 
Skies  and  Weather  Forecasts  of  Aratus,  trad.  et  annoté  par  M.  Poste. 
Macmillan.)  —  Milton  Notes  :  Cousin  Blackborow  or  Blackborough. 
(Hyde  Ctarke.) —  The  Primitive  Village  Commiinity  in  Municipal  Cor- 
porations. (C.  Laur.  Gomme.)  —  The  British  Muséum  Catalogue.  — 
Excavations  at  St.  Radegund's  Abbey. 

Literarisclies  Centralblatt,  no  17,  24  avril  1880  :  Ehrhann,  Aus  Palâstina 
tt.  Babylon.  Eine  Sammlung  von  Sagen,  Legenden,  AUegorien,  etc.,  aus 
Talmud  u.  Midrasch  mit sachlichen  u.  sprachïichen  Anmerkungen.Wien, 
Hôlder  (très  soigné).  —  Neues  Archiv  der  Gesellschaft  fur  altère  deutschc 
Geschichte.  Band  Y,  Heft  2*  Hannover,  Hahn  (réponse  de  Fric^iberg  à 
un  art.  de  M.  P.  Ewald).  —  Urkundenbuch  der  Stadt  Aarau,  hrsg.  v. 
Boos.  Aarau,  Sauerlànder  (cp.  Revue  critique,  n»  i5,p.  3oo). —  Gmeun, 
Beitrâge  zur  Geschichte  der  SchUcbt  bei  Wimpfen.  Karlsruhe»  Braun 
(très  bon).  —  Gou>scHMn>T,  Râvanavaha  oder  oetufoandha,  prâkrt  a. 
deutsch  hrsç.;  Prâkrtica.  Strassburg,  Trûbner  (deux  excellents  travaux). 
—  PHiLn>p,  Zum  Rosengarten.  Halle,  Niemeyer.  1879  (bonne  étude).  — 
Gîinnlaugs  Saga  Ormstungu,  J6n  Thorkelsson  gaf  ut.  Reykjavik,  Thor- 
grimssonar  (fort  bonne  édition,  très  commode  et  peu  coûteuse).  — 
ÏCocH,  Das  Quellenverh&ltniss  von  Wieland's  Oberon.  Marburg.  Elwert 
(très  louabk). 

Rassagna  Settimaaale  (la),  25  avril  x88o  :  Pizzi^  2k>roAatro^  la  sua  reli* 
gione  (d*après  les  récents  travaux  de  Bréal,  J.  Darmesteter,  Harlez,  Soie- 

fel  et  Bartholomae).  —  Buckle  (art.  à  propos  du  livre  de  M .  Alfred 
luth  sur  Buckle  €  The  life  and  writinfis  of  Henry  Thomas  Buckle- 
London,  Sampson  Low  ».  —  Biblic^ana  :  I  manoscritti  italiani  délia 
Biblioteca  nazionale  di  Firenze  descritti  da  una  Socîetà  di  studiosi  sotto 
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Ire  t  88.  Alfr.  Croisbt,  La  poésie  de  Pindare  et  les  lois  du  lyrisme  grec. 
—  89.  Géographie  de  Strabon,  tome  III,  trad.  par  Tardieu.  —  90.  Klkin,  Les  fonc- 
tionnaires des  provinces  romaines  jusqu'à  Dioclétien.  —  91.  Lii»stus,  Manuel  de 
dogmatique  protestantie.  —  92.  Les  propos  rustiques  de  Noël  du  Fail,  p.  p.  de  ul 
BoRDBRiE.  —  93  DE  CiHAC^  Dîctionnatre  d'étymologie  daco-romane,  éléments  sla- 
ves, magyars,  turcs,  etc.  —  94.  ârnaudo.  Le  Nihilisme  et  les  Nihilistes,  trad.  par 
Bbl2,angeb;  FkLdé,  La  Russie  et  le  Nihilisme.  —  95.  Lord  Palmerston,  sa  corres- 
pondance intime  par  Bulwbr  et  Ashlet,  trad.  par  Aug.  Cravbn.  —  Chronique 
(France,  Allemagne^  Angleterre,  Bohême,  Espagne,  Indes}.  —  Académie  des  Ins- 
criptions. 


88.  —  Loà  poésie  de  Pindere  et  le*  loi*  d«  lyrisme  sree  par  Alfred  Caoï- 
SBT,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris.  Paris,  Hachette  et  0«. 
1880,  xvi-458  p.  in-8o.—  Prix  :  7  fr.  5o. 

Pindare  est  peut-être  de  tous  les  grands  poètes  de  Tantiquité  qui  nous 
ont  laissé  des  ouvrages,  celui  que  Ton  admire  le  plus  sur  parole  et 
même  en  paroles,  car  beaucoup  n'osent  dire  tout  haut  qu'ils  ont  au  fond 
peu  de  goût  pour  un  auteur  qui  leur  semble  obscur  et  froidement  pom- 
peux. En  efiTet,  pour  goûter  un  poète,  il  faut  d'abord  le  comprendre,  et 
dans  Pindare  tout  a  besoin  de  commentaire  et  d*étude,  la  langue  d'abord 
qui  est  comme  un  idiome  à  part,  l'allure  de  la  pensée,  le  tour  de  Tima- 
gination,  les  circonstances  historiques  dans  lesquelles  ces.  odes  furent 
composées,  le  chant,  la  musique  qui  en  complétaient  les  paroles.  Il  fEiut^ 
on  le  voit,  une  longue  et  laborieuse  initiation  pour  mettre  le  lecteur 
moderne  en  état  de  comprendre  une  poésie  qui,  malgré  sa  haute  portée 
morale  et  d'immortelles  beautés,  est  cependant  essentiellement  une  poé- 
sie de  circonstance. 

M.  Croiset  s'est  proposé  de  rassembler  tous  les  faits,  toutes  les  notions, 
toutes  les  considérations  qui  peuvent  éclairer  et  rapprocher  du  lecteur 
moderne  l'œuvre  de  Pindare.  Il  prend  son  lecteur  comme  par  la  main  et 
le  mène  dans  le  pays,  dans  le  siècle,  dans  le  milieu  moral  et  intellectuel  otx 
vivait  le  poète.  Son  livre  est  une  introduction  on  ne  peut  plus  complète 
à  1  étude  de  Pindare;  c'est  aussi  une  exposition  claire  et  judicieuse  des 
idées  et  des  vues  du  grand  lyrique,  ainsi  que  des  procédés  de  son  art, 
une  appréciation  juste  de  son  génie  et  de  la  valeur  de  ses  odes.  En  même 
temps,  M.  C.  fait  connaître  ce  qu'on  peut  appeler  l'histoire  de  la  critique 
de  Pindare  :  il  possède  tout  ce  que  l'on  a  écrit  sur  ce  poète  '  et  en  gêné- 

I.  Signalons,  en  passant,  une  petite  erreur.  Le  commentaire  de  Dissen  n'est  pas 
resté  inachevé,  comme  M.  C.  dit  à  la  p.  xii.  Ce  commentaire  est  complet,  la  deuxième 
édition,  commencée  par  Schneidewin  en  1847,  n'a  pas  été  achevée. 
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rai  sur  le  lyrisme  grec,  et  il  résume  ce  quU]  y  a  de  plus  important  dans 
les  vues  et  les  systèmes  qui  se  soat  produits  à  ce  sujet  depuis  la  Renais* 
sance. 

Voici  la  division  du  volume.  Après  une  introduction  sur  la  vie  de 
Pindare  et  ses  œuvres  tant  conservées  que  perdues,  vient  une  première 
partie  qui  traite  de  la  constitution  technique  et  de  la  poétique  du  lyrisme 
grec,  et  qui  forme  comme  une  seconde  introduction  au  corps  de  l'ou- 
vrage; la  deuxième  partie  se  compose  de  deurx  livres  intitulés  :  «  L'esprit 
de  la  poésie  pindarique  »  et  «  L'art  de  Pindare  ». 

En  exposant  les  lois  générales  du  lyrisme  grec,  Fauteur  n'a  pas  craint 
d'aborder  les  difficiles  questions  de  la  versification  grecque,  des  rythmes 
lyriques,  de  la  danse^  de  la  musique,  enfin  de  Inexécution  d'une  ode. 
C'est  la  partie  la  plus  neuve  de  l'ouvrage,  nous  y  reviendrons  plus  bas. 

Dans  Tétude  consacrée  à  Pindare  lui-même,  la  première  partie,  celle 
qui  concerne  Pesprit  de  sa  poésie,  était  relativement  la  plus  facile  à  trai- 
ter. Les  idées  religieuses  de  Pindare,  sa  conception  des  dieux  et  des 
héros,  ses  vues  sur  la  d^tin&  humaine,  ses  convictions  politiques,  voilà 
des  sujets  sur  lesquels  les  opinions  et  les  appréciations  ne  peuvent  guère 
varier,  tout  le  monde  est  facilement  d'accord  là-dessus.  M.  C.  a  bien 
précisé  le  caractère  de  la  piété  de  Pindare,  sa  dévotion  particulière  au 
dieu  Apollon,  ses  relations  avec  Delphes,  sa  fidélité  aux  mythes  consacrés 
par  la  tradition,^  ses  innovations  discrètes,  sa  critique  respectueuse  fort 
éloignée  de  la  polémique  des  philosophes,  Tinfiuence  que  les  idées  or- 
phiques et  pythagoriciennes  exercèrent  sur  l'esprit  de  Kpdare.  Peut-être 
a-t-il  dissimulé  plus  que  de  raison  certains  traits  qui  >]nous  choquent, 
mais  qui  sont  trop  foncièrement  helléniques  pour  être  passés  sous  si- 
lence. On  sait  comment  Pindare  corrige  dans  la  première  Olympique 
le  mythe  suivant  lequel  les  dieux  se  seraient  nourris  de  la  chair  du 
fils  de  Tantale,  a  Par  piété,  dit  M.  C,  p.  186,  Pindare  raconte 
l'histoire  de  Pélops  tout  différemment»,  et  p.  334  :  «  Ravi  par  les 
dieux  dans  TOlympe  à  cause  de  sa  beauté,  Pélops  avait  parmi  eux 
la  place  qui  devait  être  occupée,  plus  tard,  par  Ganymède.  »  Je 
crains  que  cette  dernière  phrase  n'induise  le  lecteur  en  erreur.  Pin- 
dare est  choqué  par  une  fable  qu'il  juge  avec  raison  indigne  de  l'idéal 
divin.  Mais  quelle  est  la  version  qu'il  y  substitue  et  qui  lui  parait  d'ac« 
cord  avec  la  perfection  morale  qu'il  prête,  lui,  à  ses  dieux?  II  n'hésite  pas 
à  prêter  à  Neptune  les  dérèglements  de  Tamour  grec.  Les  termes  dont  il 
se  sert  sont  précis,  et  ne  permettent  aucun  adoucissement  d'interpréta- 
tion :  voilà  un  trait  de  mœurs  qu*il  faut  bien  se  garder  d'effacer.  Rien  ne 
peint  mieux  la  corruption  naYve  des  Grecs  de  cette  époque.  Un  de  leurs 
poètes  les  plus  sévères,  une  âme  haute  et  profondément  religieuse  ne 
trouve  rien  de  mieux  pour  sauver  la  dignité  des  dieux  que  de  leur  attri** 
buer,  par  une  innovation  personnelle  et  contraire  à  la  l^ende,  une  passion 
honteuse.  La  piété  de  Pindare  est,  après  tout,  la  piété  d'un  Hellène  du 
v*  siècle.  S'il  s'est  plu  parfois  à  peindre  les  peines  et  les  récompenses 
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d'une  vie  à  venir,  ce  qui  Tinspire  avant  tout  (M.  C.  y  insiste  avec  raison] 
€  c'est  la  vie  présente  avec  ses  biens  et  ses  maux,  avec  ses  luttes  et  ses 
devoirs  ».  De  même,  si  la  morale  de  Pindare  est  haute  et  ferme,  sMl 
rabat  Torgueil  des  vainqueurs,  s'il  leur  rappelle  les  vicissitudes  de  la 
fortune,  8*il  sent  vivement  les  tristesses  de  la  vie  humaine,  cependant  ce 
qui  domine  dans  ses  odes,  c'est  l'admiration  de  la  force  des  athlètes,  de 
û  beauté  des  jeunes  hommes,  des  biens  que  procurent  la  richesse  et  la 
puissance,  des  b(\jites  ambitions,  de  Téclat  qui  entoure  les  heureux  de  ce 
monde  :  négliger  ces  sentiments  mondains  et  profondément  helléniques 
pour  s'attacher  exclusivement  à  ce  qu'il  y  a  de  sévère  dans  la  morale  et 
de  mâancolique  dans  les  vues  de  Pindare,  ce  serait  altérer  la  physionomie 
du  poète  et  de  son  œuvre.  M.  C.  n'a  eu  garde  de  commettre  cette  faute. 
L'étude  de  l'art  de  Pindare  soulève  des  questions  plus  difficiles.  On  a 
beaucoup  écrit  sur  Tordre  ou  le  désordre,  l'unité  ou  l'absence  d'unité 
qui  régnerait  dans  les  odes  triomphales.  Les  partisans  de  l'ordre  et  de 
l'unité  ont  fini  par  l'emporter,  mais  à  leur  tour  ils  sont  tombés  dans  des 
excès  :  ils  ont  voulu  découvrir  dans  ces  compositions  lyriques  un  ordre 
rigoureux,  une  disposition  toute  logique  et  même  géométrique.  Les  récits 
et  les  personnages  de  l'âge  héroïque  ont  été  pour  les  Grecs,  comme  ceux 
de  la  Bible  pour  nous,  des  exemples  brillants  et  présents  à  toutes  les 
ima^ations,  des  vicissitudes  de  la  vie  humaine,  des  types  de  vice  et  de 
vertu.  Aussi  le  choix  des  mythes,  qui  occupent  une  si  grande  place  dans 
les  odea  de  Pindare,  ne  tient-il  pas  toujours  à  des  convenances  locales  et 
accidentelles.  Il.y  a  souvent  un  lien  plus  étroit,  des  relations  de  similitude 
et  de  parallélisme  entre  Its  mythes  et  l'actualité.  Malheureusement  nous 
ne  sommes  pas  toujours  bien  renseignés  sifr  cette  dernière  et  nous  nous 
trouvons  souvent  réduits  à  entrevoir  confusément  les  intentions  du 
poète.  M.  C.  combat  avec  raison  la  témérité  des  interprètes  qui  veulent 
suppléer  à  notre  ignorance  par  des  fictions  arbitraires.  Il  distingue  très 
bien  différentes  espèces  d'unité  :  l'unité  d'une  épopée,  d'un  drame,  celle 
d'un  discours  ou  d'un  traité  didactique,  celle  enfin  que  l'on  peut  de* 
mander  à  une  composition  lyrique.  Cette  dernière  sera  l'unité  plus 
vague,  plus  facile  à  sentir  qu'à  définir,  d'une  œuvre  musicale.  Nous 
sommes  d'accord  avec  l'auteur  sur  les  principes,  sinon  sur  toutes  les 
applications  particulières  qu'il  en  fait.  M.  C.  trouve  que  le  sens  général 
de  la  première  Olympique  n'est  pas  douteux,  celui  de  la  première  Pythi- 
que  lui  semble  un  peu  plus  obscur.  J'ai  toujours  pensé  que  cette  dernière, 
ode  était  une  des  compositions  de  Pindare  les  plus  transparentes,  les 
plus  faciles  d  saisir  dans  leur  ensemble.  Dans  la  première  Olympique, 
an  contraire,  je  vois  bien  que  la  fable  a  un  certain  à-propos,  puisqu'elle 
se  rapporte  aux  origines  des  jeux  d'Olympie;  mais  j'avoue  qu'il  m'est 
difficile  de  voir  dans  Pélops  «  un  brillant  exemple  de  la  gloire  réservée 
aux  rois  lorsqu'ils  unissent  à  la  piété  envers  les  dieux  un  courage  à  la 
fois  modeste  et  intrépide  »  (p.  337).  Pélops  demande  à  son  amant  de 
n'être  pas  ingrat  envers  lui  et  de  le  secourir  à  son  tour  dans  ses  entre- 
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prises  amoureuses.  Cet  amant  se  trouve  être  un  dieu;  mais  n'importe,  je 
ne  puis  trouver  dans  la  prière  que  Pélops  fait  à  Neptune  une  preuve  de 
la  piété  de  ce  héros. 

Nous  recommandons  particulièrement  au  lecteur  le  chapitre  de  Télo- 
cution  de  Pindare;  il  était  difficile  de  donner  une  idée  nette  du  style 
d'un  poète  grec  sans  citer  beaucoup  de  grec  :  M.  C.  y  a  très  bien  réussi. 
Faut-il  faire  quelques  observations  de  détail?  Pindare  dit  :  fuir  Vinex^ 
pugnable  mobilité  des  pierres  qui  se  rapprochent,  ffuv3p6[i.(i)v  xtvYîOiJLbv 
i|i.atii.ax£Tov  èxouY^^'^  -^eTpaiv  (Pyth.,  IV,  208}.  Je  ne  me  serais  pas  contenté 
de  dire  que  dans  cette  phrase  et  les  phrases  analogues  (pt7;at  àvé[j.(i)v,  côévoç 
àsXfou,  etc.),  on  trouve  l'expression  abstraite  d'une  idée  concrète  (p.  396). 
Il  y  a  là,  ce  me  semble,  quelque  chose  de  plus  :  le  poète  semble  donner 
un  corps  à  la  force  qui  fait  agir  ces  rochers,  il  personnifie  une  énergie 
latente.  M.  C.  oppose  les  locutions  de  cette  espèce  à  celles  oîi  Pimagî- 
nation  du  poète  personnifie  les  choses  inanimées;  je  serais  plutôt  disposé 
à  faire  rentrer  les  unes  et  les  autres  dans  la  même  catégorie  ^  —  On  lit 
à  la  page  898  «  pour  di^e  que  les  rois  d'Opunte  sont  fils  de  Protogénic 
et  de  Zeus,  Pindare  emploiera  ce  pluriel  étrange  :  Fils  des  vierges  et  des 
enfants  de  Kronos  »,  Traduisons  plutôt  sans  ajouter  un  article  qui  n'est 
pas  dans  le  texte  :  Fils  de  vierges  et  d'enfants  de  Kronos.  Ou  mieux 
encore  :  Fils  d'une  vierge  et  d'un  enfant  de  Kronos,  car  notre  article 
indéfini  répond  au  pluriel  grec  qui  généralise  et  qui  n'est  pas  particulier 
à  Pindare  :  les  trag^iques  grecs  l'affectionnent  autant  que  ce  poète.  Je  n'y 
trouve  rien  d'hyperbolique  et  je  pense  qu'il  faut  le  distinguer  d'autres 
usages  du  pluriel  «  conformes  à  la  grandiloquence  du  lyrisme  ».  — 
Plus  loin,  M.  C.  signale  la  différence  entre  les  récits  épiques  et  les  récits 
lyriques.  Peut-être  aurait-il  pu  caractériser  les  récits  de  Pindare  avec 
plus  de  précision.  J'aurais  insisté  sur  la  merveilleuse  puissance  plastique 
dont  le  poète  fait  preuve  lorsqu'il  détache  un  fait,  un  détail,  de  l'ensemble 
d'une  fable  :  ce  fait,  il  le  choisit  généralement  de  manière  à*  y  faire  dé- 
couvrir le  présage  de  nombreux  événements  et  de  grandes  choses  à  venir. 
C'est  ainsi  que  l'histoire  d'Hercule,  d'Achille,  d'Ajax  est  résumée  dans 
un  seul  fait  lumineux,  dont  les  rayons  prophétiques  se  répandent  sur 
toute  la  vie  du  héros.  Voy.  Nem.,  I,  33-72;  Nem,,  III,  43-63;  Isthm,, 

V,  35.54. 

Revenons  maintenant  au  chapitre  de  la  constitution  technique  du  ly- 
risme. M.  C.  essaye  de  résumer  ce  qu'on  sait  sur  la  versification,  le 
chant,  la  musique,  la  danse  dans  l'antiquité  grecque  en  général  et 
chez  Pindare  en  particulier.  Il  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  curiosité  et 
aussi  d'une  grande  patience  en  lisant  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été  écrit 
de  solide  et  d'aventureux  sur  ces  matières.  Sans  dissimuler  les  incerti- 

I.  Je  ne  crois  pas  que  âpCicXêupc^  çuà  (PX^l^-  IV,  235)  soit  bien  traduit  par  a  na- 
ture aux  larges  âancs  ».  (j^d  est  ici  un  substantif  concret  et  désigne  la  taille»  la 
conformation  physique,  comme  dans  Thomérique  cufe  çuijv  oW  àp  opIvaÇi 
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tudes,  M.  C.  indique,  pour  la  plupart  des  questions,  la  solution  qu'il 
tient  pour  la  plus  probable,  Mais  comme  il  ne  pouvait  entrer  en  beau- 
coup de  détails^  a-t-il  réussi  à  être  clair  pour  des  lecteurs  peu  familiari- 
sés avec  ces  études?  Franchement,  j*en  doute  un. peu.  La  question  la 
plus  importante  qui  se  pose  ici,  c  est  le  rapport  entre  la  forme  métrique, 
je  veux  dire  la  succession  des  longues  et  des  brèves  du  texte,  et  le  rythme, 
la  mesure,  suivant  lequel  les  paroles  étaient  chantées.  Il  e^t  naturel  de 
croire  que,  malgré  l'inégalité  et  la  diversité  apparentes  des  groupes  mé- 
triques que  forment  les  paroles,  le  rythme  des  strophes  était  générale- 
ment égal  et  uniforme.  M.  C.  cite  à  Tappui  de  cette  opinion  (p.  33)  un 
témoignage  intéressant  de  Denys  d'Halicarnasse  sur  lequel  on  n'avait 
pas  insisté.  Mais  la  règle  générale  de  Tunirormitc  du  rythme  ne  souffrait- 
elle  pas  des  exceptions,  et  ces  exceptions  n'étaient-elles  pas  plus  nom-, 
breuses  que  M.  C.  semble  l'admettre?  Je  crains  que  M.  C.  ne  soit  trop 
disposé  à  effacer  les  différences  qui  pouvaient  exister  entre  la  rythmique 
des  Grecs  anciens  et  notre  rythmique  moderne.  Ainsi  M.  C.  ne  parle 
pas  des  mesures  battues  à  contre-temps;  certain^  faits  de  métrique,  ainsi 
que  les  théories  des  métricîens  grecs,  me  portent  à  croire  que  les  mesures 
battues  à  contre-temps  étaient  plus  fréquentes  dans  la  musique  grecque 
que  dans  la  nôtre.  M.  C.  ne  croit  pas  aux  pieds  que  les  anciens  appellent 
irrationnels,  Skc-^oi.  Suivant  lui  (p.  38),  les  spondées  que  l'on  trouve 
mêlés  aux  trochées  et  aux  iambes  avaient  la  même  durée  que  ces  der- 
niers, chacune  des  deux  longues  du  spondée  équivalant  à  i  1/2  temps.  Les 
anciens,  qui  ne  faisaient  pas  comme  nous  commencer  toutes  les  mesures 
avec  le  temps  fort,  auraient  trouvé  dans  le  vers  iambique  des  pieds  de 
i  1/2  ;  2,  altération  du  rapport  rationnel  qui  né  tiendrait  qu'à  un  mauvais 
procédé  d'analyse  métrique  et  ne  serait  qu'apparente.  Il  est  vrai  que  les 
divisions  antiques  ont  quelquefois  obscurci  des  faits  de  rythmique  que 
nos  divisions  font  aisément  comprendre  :  Yanaclase  des  vers  ioniens  en 
est  un  exemple  que  Rossbach  et  Westphal  ont  mis  en  lumière.  Mais  dans 
ce  cas  particulier,  je  ne  saurais  admettre  une  hypothèse  semblable.  Si 
M.  C.  avait  raison,  Arîstoxène  n'aurait  dû  trouver  des  piçds  irrationnels 
que  dans  les  vers  iambiques  qui  commencent  par  le  temps  faible,  et  non 
dans  les  vers  trochaïques  qui  commencent  par  le  temps  fort.  Or,  Arîs- 
toxène parle  expressément  du  trochée  irrationnel,  xopôïc;  àXo-foç. 

Ces  observations  critiques  prouveront  à  l'auteur  que  j'ai  lu  son  livre 
avec  toute  l'attention  qu'il  mérite.  Ceux  qui  voudront  étudier  à  fond 
Pindare  et  le  lyrisme  grec  trouveront  dans  Touvrage  de  M.  Croiset  un 
guide  aussi  sûr  qu'agréable.  Il  se  recommande  par  la  précision  et  l'a- 
bondance des  informations,  par  le  goût  et  la  mesure,  l'esprit  droit  et  ju- 
dicieux dont  l'auteur  fait  preuve  (iufts  l'appréciation  du  poète  ancien 
comme  de  ses  commen^tfMifsjQQOdernes 

Henri  Weîl. 
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89.  —  Oêosraplite  <le  Sti-abou*  TraducLioa  nouvelle,  par  Âmédée  Taroieu, 
bibliothécaire  de  Tlnstitut.  Tome  lïl.  Paris,  Hachelte,  1880,  in-8%  496  p.  —  Prix  : 
3  fr.  5o. 

La  traduction  de  Strabon  entreprise  par  M.  Tardicu,  il  y  a  dix-huit 
ans,  et  dont  le  premier  tome  a  paru  en  1867,  est  terminée  avec  ce 
troisième  tome,  qui  contient  les  cinq  derniers  livres. 

Une  traduction  nouvelle  de  Strabon  était  devenue  nécessaire.  De- 
puis 18 19,  date  de  la  publication  du  dernier  volume  de  la  traduction- 
commencée  par  La  Porte  du  Theil,  Letronne  et  Coray,  le  texte  fort 
altéré  de  cet  auteur  a  été  Tobjet  de  travaux  important».  Des  philologues 
des  plus  distingués,  Meineke,  Charles  Mûlier,  et  tout  récemment, 
Madvig,  Cobet,  se  sont  appliqués  avec  succès  à  la  restitution  du  texte  de 
Strabon.  On  trouvera  les  résultats  de  leurs  travaux  représentés  dans  la 
traduction  de  M.  T.  et  dans  les  notes  où  il  rend  compte  de  son  inter- 
prétation toutes  les  fois  qu  elle  est  fondée  sur  une  conjecture.  C'est  un 
soin  que  nos  traducteurs  ont  trop  rarement  pris,  et  dont  on  ne  saurait 
trop  louer  M.  Tardieu. 

Il  est  un  autre  point  sur  lequel  M.  T.  s*est  écarté,  et  avec  raison,  à 
notre  avis,  de  la  méthode  de  traduction  souvent  suivie  de  nos  jours.  Par 
une  préoccupation  d'exactitude  fort  mal  entendue,  des  traducteurs  ont 
souvent  pris  la  littéralité  pour  la  fidélité  et  écrit  dans  une  langue  qui 
n'est  ni  française,  ni  ancienne,  ni  étrangère  :  méthode  d'ailleurs  aisée 
qui  dispense  de  comprendre  son  auteur  et  d'être  intelligible.  M.  Tardieu 
a  cherché  à  pénétrer  jusqu'au  fond  de  la  pensée  de  Strabon,  à  saisir  la 
suite  des  idées,  et  si,  dans  le  travail  de  transposition  auquel  il  s'est  atta- 
ché, il  a  laissé  parfois  se  perdre  le  sens,  il  n'a  rien  négligé  pour  le  com- 
prendre et  le  faire  comprendre  à  ses  lecteurs. 

Gh.  Th. 


go.  —  Klein.  Die  Ver^valtangsbeainten  der  Proviiizeii  de*  rœnil** 
olien  Reich»  bl»  aaf  Dlocletlan.  Ersten  Bandes  erstc  Abtheilung.  Bonn, 
Strauss,  1878,  in-80  de  292  p.—  Prix  :  8  mark  (10  fr.). 

M.  Klein  a  entrepris  de  dresser  la  liste  des  fonctionnaires  qui  ont  ad- 
ministré les  provinces  romaines  jusqu'à  Dioclétien.  11  commence  par  la 
Sicile  et  la  Saf daigne.  Pour  la  Sicile,  il  énumère  cent  vingt-deux  gou- 
verneurs, dix-neuf  légats,  vingt-sept  questeurs,  neuf  procurateurs  ;  pour 
la  Sardaigne,  quatre-vingt-neuf  gouverneurs,  deux  légats,  quatre  ques- 
teurs, sans  parler  de  trois  procurateurà.partiettlMirs  à  la  Corse.  Le  pre- 
mier préteur  qui  nous  soit  connu  en  Sicile  est  C.  Plaminius,  de  Tannée 
227  av.  J.-C.  ;  le  dernier  est  Septime-Sévère,  le  futur  empereur;  en  Sar- 
daigne, le  premier  est  M.  Valérius,  de  l'an  227  ay.  J.-C,  et  le  dernier 
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M.  iElius  Vitalis^  de  Tan  283  ap.  J.*C.  On  voit  que  ces  fastes  sont  assea 
complets)  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  gouverneurs. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  dans  Tune  et  l'autre  série  il  n'y  ait  point  de 
lacunes.  J'en  remarque,  au  contraire,  un  grand  nombre,  dont  quelques- 
unes  embrassent  une  période  de  dix,  vingt,  et  même  trente  ans.  Mais 
cet  inconvénient  était  inévitable.  M.  K.  a  trouvé  dans  le  principe  la  tft* 
che  facile,  car  il  a  eu  pour  guide  Tite-Live  qui,  au  début  de  chaque  année^ 
n'oQblîe  pas  d'indiquer  la  répartition  des  provinces.  Ce  secours  lui  a 
manqué  vers  le  milieu  du  deuxième  siècle  av.  J.-C,  et  il  a  fallu  dès  lors 
rechercher  péniblement  dans  les  auteurs,  les  inscriptions,  les  monnaies, 
un  peu  partout,  les  renseignements  que  Tite^Live  ne  fournissait  plus. 
Le  malheur  est  que  ces  textes  ne  sont  pas  tous  bien  explicites;  ils  don- 
nent des  noms;  ils  ne  donnent  pas  toujours  des  dates.  M.  Klein  a  mon* 
tré,  en  les  interprétant,  beaucoup  de  sagacité  et  de  .prudence  ;  il  a  sou* 
vent  réussi  à  les  éclairer  d'un  jour  nouveau,  mais  il  ne  s'est  pas  obstiné 
àafiBrmer»  quand  il  était  plus  sage  de  douter. 

Nous  ne  pouvons  que  l'engager  à  poursuivre  son  œuvre  dans  le  même 
esprit.  S'il  l'amène  à  bonne  fin,  il  rendra  un  précieux  service  aux  histo- 
riens de  Rome  en  plaçant  dans  leurs  mains  un  instrument  très  commode 

de  travail,    . 

P.  G. 


91.*  R.  A.  LiP&ius.  Lietirbneb  der  protestantlschen  Dofrmatlk  a^  Auf« 
lage.  Braunschweig,  Schwetschke.  1879.  i  fort  vol.  in-8*,  x -1-863  p.  —  Prix  : 
12  mark  80  (î6  fr.). 

On  se  demande  assez  souvent  en  France  comment  se  concilient  en 
Allemagne  la  science  critique  et  la  foi  positive  des  Eglises,  ce  que  de- 
vient  dans  la  théologie  moderne  tout  à  fait  émancipée  l'enseignement 
du  dogme  et  de  la  dogmatique.  Le  gros  volume  que  nous  devons  ici  nous 
borner  à  annoncer  peut  répondre  ft  cette  question.  M.  Lipsius,  professeur 
de  théologie  à  l'université  d'Iéna,  s'est  fait  cpnnattre»  en  dehors  même 
du  cercle  des  théologiens,  par  les  plus  sérieux  travaux  historiques.  Nul 
ne  pratique  avec  plus  de  rigueur  et  de.hardiesse  Tinvestigation  critique. 
Le  miracle  n'a  de  place  ni  dans  sa  conception  de  Thistoîre  ni  dans  sa 
métaphysique.  Le  christianisme  est  un  phénomène  religieux,  le  plus 
important  sans  doute  du  monde,  mais  rentrant  entièrement  dans  les  lois 
générales  qui  dirigent  l'évolution  religieuse  de  l'humanité.  La  dogmati* 
que  que  développe  M.  L.  n*est  donc  point  la  systématisation  des  dogmes 
promulgués  par  l'autorité  de  l'Eglise,  ni  même  des  doctrines  puisées  dU 
rectement  dans  la  Bible.  L'Eglise,  la  Bible,  ce  sont  là  des  autorités  exté* 
rieures,  et  M.  L.  n'en  admet  aucune,  pas  plus  en  théologie  qu'en  philo- 
sophie. La  dogmatique  n'est  que  la  théorie  de  sa  conscience  religieuse, 
de  sa  piété  actuelle  et  personnelle.  Comme  chaque  philosophe  a  son  sys- 
tème, en  Allemagne  chaque  théologien  a  sa  dogmatique,  qui  n'est  pas 
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autre  chose  qu*une  philosophie  relijpeuse.  Pourquoi  donc,  si  émancipés 
pour  le  fond  même  de  la  pensée,  ces  théologiens  le  sont-ils  si  peu  quant 
à  la  forme?*  Pourquoi  garder  les  vieux  mots  et  les  vieux  cadres  qui  don- 
nent à  leur  exposition  tant  de  lourdeur  et  de  longueur?  Le  volume  de 
M.  Lipsius  renferme  bien  des  vues  intéressantes  ;  mais  il  est  fort  difficile 
à  lire.  J'estime  que  Tauteur,  en  renonçant  aux  anciennes  rubriques  dans 
lesquelles  il  a  disséminé  et  comme  caché  sa  pensée,  aurait  pu  la  concen» 
trer  dans  un  court  traité  sur  la  philosophie  du  christianisme  que  nous 
aurions  peut-être  lu  avec  plaisir  et  qui  ne  nous  aurait  rien  laissé  r^ret* 
ter^  Mais  n'est-ce  pas  demander  pourquoi  les  Allemands  sont  allemands? 
Nous  autres  Français,  nous  changeons  les  formes  sans  renouveler  tou- 
jours le  fond  ;  eux  font  le  contraire.  Si  leurs  outres  sont  toujours  vieil- 
les, ils  y  versent  incessamment  du  vin  nouveau.  Lequel  des  deux  systè- 
mes est  le  plus  sage? 

A*  Sabatter. 


92.  —  L<e*  propos  puAtlque*  de  IVodl  du  Fall»  texte  original  de  1547,  inter- 
polations et  variantes  de  1548,  1549,  i573,  avec  introduction,  éclaircissements  et 
index,  par  Arthur  de  la  Borderie.  Paris,  Alphonse  Lemerre,  1878.  i  vol.  in- 18 
de  8,  Lïv  et  297  pages.  —  Prix  :  7  fr.  5o. 

Un  savant  critique,  sorti  de  l'École  des  Chartes  et  déjà  connu,  entre 
autres  ouvrages  importants,  par  des  recherches  aussi  heureuses  que  per^ 
sévérantes  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Noél  du  Fail  ',  a  entrepris,  ainsi 
qu*il  le  dit  lui-même,  «  de  dégager  les  Propos  Rustiques^  le  chef-d*ceuvre 
de  cet  auteur,  des  additions  postiches  et  des  interpolations  nombreuses 
qui,  en  s*y  attachant  comme  des  scories  dès  1 548,  et  en  y  restant  incor- 
porées dans  les  éditions  modernes  de  1732, 1842  et  1874,  les  seules  qa*on 
lise  aujourd'hui^  en  ont  gravement  et,  selon  nous,  très  fftcheusement 
altéré  le  style,  la  composition,  en  un  mot  toute  la  physionomie  littéraire 
et  la  valeur  historique.  »  Il  s'est  donc  astreint  à  reproduire  Tédition  ori- 
ginale de  1547,  devenue  inaccessible  au  public,  et  dont  il  a  dû  la  com- 
munication libérale  à  un  bibliophile  des  plus  distingués  et  des  plus  obii* 
géants,  M.  de  la  Roche  La  Carelle.  Il  a  fait  suivre  ce  texte  de  l'indication 
de  quelques  corrections  nécessaires,  des  variantes  des  éditions  revues  par 
Fauteur  (1549  ^^  1^7^);  enfin  des  additions  et  des  interpolations  de 
rédition  altérée  de  1 548.  Grâce  à  ce  système  adopté  par  le  nouvel  édi- 
teur, on  possède  à  la  fois  toutes  les  versions  et  l'on  peut  les  comparer  à 
l'aise  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  dans  un  très  él^ant  volume,  sorti  des  presses 
renommées  de  Perrin  et  Marinier,  de  Lyon.  Après  le  texte  des  Propos 
Rustiques,  ainsi  suivi  des  altérations  qui  y  ont  été  indûment  intro- 
duites, viennent  des  notes  et  éclaircissements  destinés  à  signaler  le  rap- 

I.  Voyez  la  Revue  critique,  tome  V^  de  1876,  pages  264,  255. 
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port  des  récits  de  du  Fail  avec  Tbistoire  locale,  à  indiquer  les  person- 
nages, à  décrire  les  lieux  que  l'on  peut  reconnaître,  de  façon  à  prouver 
que  ce  livre  si  intéressant  au  point  de  vue  littéraire,  a,  au  point  de  vue 
bdstDtique,  la  valeur  d^une  chronique  de  village.  Le  tout  est  précédé 
d'une  introduction  contenant  la  biographie  sommaire  de  Noël  du  Fail, 
la  bibUûgraphie  raisonnée  des  Propos  Rustiques,  l'analyse  et  Tapprécia- 
tion  de  ce  petit  ouvrage  tel  que  l'avait  écrit  l'auteur,  l'analyse  et  l'ap- 
préciatioa  de  la  besogne  de  Tinterpolateur  qui  se  disait  l'un  des  amis  de 
l'auteor,  dont  il  avouait  avoir  revu  et  amplifié  l'otuvre,  tout  en  la  criti* 
quant  sur  des  points  essentiels.  M.  de  La  Borderie  n'a  pas  omis  de  passer 
en  revue  le  travail  des  éditeurs  modernes,  jusque  et  y  compris  feu  M.  As- 
sézat,  le  plus  récent  de  tous,  en  ce  qui  concerne  les  Propos  Rustiques  '. 

Grâce  au  goût  et  à  l'érudition  de  M.  de  L.  B.,  nous  possédons  enfin 
des  Propos  Rustiques  une  édition  vraiment  correcte,  tout  à  fait  digiie 
de  ce  curieux  et  charmant  ouvrage.  Un  seul  passage  de  son  texte  nous 
a  semblé  devoir  être  modifié.  P.  80,  je  substituerais  le  futur  receuront 
au  prétérit  receurent.  En  effet,  on  voit  d'après  le  contexte  qu'il  n'est 
question  que  d'un  plan,  non  encore  mis  à  exécution,  d'où  il  suit  que  le 
futur  est  préCirable  au  passé  ^. 

Les  notes  du  nouvel  éditeur  abondent  en  rapprochements  curieux 
entre  le  texte  de  son  auteur  et  celui  des  autres  conteurs  ou  écrivains  du 
XVI*  siècle,  et  surtout  de  Rabelais.  Parmi  ces  auteurs,  il  convient  de 
citer  aussi  Ambroise  Paré,  qui,  comme  le  prouve  M.  de  L.  B.  (p.  204, 
205),  a  copié  presque  textuellement  du  Fail,  à  propos  des  artifices  et 
des  mœurs  à»  gueux  de  Vhostière.  Danslademière  note  du  chapitre  vi 
(pi^  19B),  il  est  fût  mention  des  procédés  de  Tenvoûtement  «  encore 
usités  au  xvi"  siècle  ».  Ces  termes  pourraient  faire  supposer  à  dés  person- 
nes mai  «formées  que  l'envoûtement  a  cessé  d'être  conpu  ou  pratiqué 
postérieurement  au  xvi"  siècle.  On  sait  qu'il  n'en  est  rien  et  que,  d'après 
un  auteur  cité  par  JEeu  Assézat  \  l'envoûtement  est  encore  pratiqué  de 
nos  jours.  Au  moins  croyait-on  qu'il  l'était  vers  le  milieu  du  xvu**  siè«* 
cle,  comme  le  prouve  ce  passage  de  Gabriel  Naudé  :  ce  Pour  ce  qui  est 
des  Magiciens  et  Enchanteurs,  je  mets  en  faict,  que  si  l'on  examine 
bien  leurs  procès,  on  ne  trouvera  point  qu'ils  ayent  esté  chastiez  pour 
avoir  fait  le  mal  dont  ils  sont  accusez,  mais  seulement  pourTavoir  voulu 
fiiceL  Tesmoin  le  ncpveu  du  Cardinal  d'Ascoli,  qui  fut  accusé  et  exécuté 
luy  quatre  ou  cinquième,  pour  avoir  piqué  et  bruslé  des  images  de  cire, 
afin  de  faire  mourir  le  Pape  Urbain  dernier  (Urbain  VIII),  sans  que 
pendant  toutes  .ces  beUes  cérémonies,  ledit  Pape  eust  ressenty  la  moindre 
indisposition  en  sa  personne;  et  Ton  me  dist  aussi,  à  mon  retour  d'Italie, 
qu'une  mesme  entreprise  avoit  esté  faite  sur  la  vie  du  cardinal  de  Riche^ 

X.  Cf.  la  Revue  critique^  t.  t*  de  iSyS,  page  162  et  suivantes. 

2.  Je  corrige  ici  une  faute  d'impression.  Page  xlv,  ligne  f",  dans  le  renvoi  au 
«CKtey il  fintliie  page  141,  aa  laeB  cle  iBa. 

3.  Œuvres  facétieuses  de  Noël  de  Fail,  t.  l«',  p.  56,  note  2, 
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lieu,  avec  une  issue  plus  funeste  à  ceux  qui  la  traittoient,  qu'à  celuy 
contre  qui  elle  estoit  faite  '.  » 

La  manière  dont  M.  de  L.  B.,  dans  le  volume  que  nous  venons  d exa- 
miner, s'est  acquitté  de  sa  double  tâche  d'éditeur  et  de  commentateur, 
est  un  sûr  garant  de  ce  que  Ton  peut  attendre  de  lui  pour  la  suite  de 
son  travail.  Ce  savant  nous  promet  une  édition  des  Balivemeries  de 
Noël  du  Fail,  d'après  l'édition  de  1549.  Il  y  donnera  sur  le  magistrat  et 
conteur  breton  une  étude  biographique,  après  laquelle  sans  doute  il  n'y 
aura  plus  rien  d'essentiel  à  dire  sur  un  sujet  que  personne  avant  M.  de 
La  Borderie  n'a  étudié  avec  tant  de  conscience  et  de  succès. 

C.  Defréuery. 


93.  —  A.  DE  ClUAC.  DlcfJonnalre  d*étyinologle  daco-romane»  éléments 
slaves,  magyars,  turcs,  grecs-moderne  et  albanais.  Francfort-sur-le-Mein.  Lud. 
Sanct  Goar.  1879.  i  vol.  grand  în-S**  de  xxiii-8x6  pages.  —  Prix  :  23  francs. 

Après  environ  dix  années  de  travail,  M.  de  Cihac  publie  la  seconde 
partie  de  son  Dictionnaire  d'étymologie  daco-romane,  dont  la  première, 
consacrée  à  Texamen  des  éléments  latins,  a  paru  au  commencement 
de  1870. 

Le  nouveau  travail  est  beaucoup  plus  étendu  que  le  premier;  puis- 
qu'il comprend  plus  de  huit  cents  pages,  alors  que  que  la  partie  latiBe 
n'en  comprend  guère  que  trois  cents.  Le  corps  du  dictionnaire  est  divisé 
en  cinq  sections  :  i.  Eléments  slaves;  2.  Eléments  magyars;  3.  Elé- 
ments turcs  ;  4.  Eléments  grecs-moderne  (sic);  5.  Eléments  albanus. 
Il  est  suivi  de  quator:{e  index. 

Ce  n*est  pas  seulement  par  l'étendue  que  cette  seconde  partie  l'emporte 
sur  la  première  ;  c*est  encore  par  l'importance  des  résultats  acquis,  et  le 
nombre  des  difficultés  surmontées.  Pour  la  première  fois  les  éléments 
divers  dont  se  compose  le  roumain^  sont  analysés,  discutés  et  classés  avec 
méthode  et  rigueur.  Les  statistiques  auxquelles  aboutit  l'auteur  portent 
sur  l'ensemble  de  la  langue  populaire,  et  reposant  sur  des  dénombrements 
aussi  complets  que  possible,  elles  entraînent  des  conséquences  qui  ont 
leur  gravité. 

On  sait  que  les  origines  de  la  langue  et  des  populations  roumaines 
ont  donné  lieu,  dans  ces  dernières  années,  à  des  débats  animés  où  l'intérêt 
scientifique  n'était  pas  seul  en  jeu.  Les  passions  politiques  venaient 
altérer  et  compromettre  des  recherches  qu'on  pouvait  soupçonner  à  bon 
droit  de  n^étre  pas  désintéressées. 

Sans  prendre  parti  pour  ou  contre  les  théories  de  Rœsler  sur  l'origine 
des  Roumains  (la  nature  de  son  travail  ne  l'engageait  pas  d'ailleurs  dans 

I,  Jugement  de  tout  ce  qui  a  esté  imprimé  contre  le  cardinal  Ma:(arin,  édition  de 
718  pages,  p.  3i3,  314. 
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cette  question),  et  tout  en  déclarant  que  le^  problèmes  que  soulèvent  ces 
théories  sont  loin  d'être  éclaircis,  M.  de  C.  fait  preuve  d'une  grande 
indépendance  d'esprit,  dans  la  question  des  origines  de  la  langue  :  c  II 
est  certain,  dit-il,  que  les  constatations  scientifiques  amènent  souvent 
des  résultats  qui  ne  sati^ont  pas  tout  le  monde.  La  science  positive  ne 
peut  guère  se  régler,  sur  les  aspirations  d*un  patriotisme  mal  entendu  ou 
d'un  amour  propre  ridicule,  qui  ne  songe  qu'à  se  prévaloir  du  passé 
glorieux  de  ses  ancêtres.  »  Il  constate  ce  fait  contre  lequel  protestera  vai- 
nement le  patriotisme  mal  entendu  de  certains  Roumains,  et  qu'on  peut 
désormais  considérer  comme  acquis  à  la  science  :  c'est  que,  si  l'élément 
latin  forme,  sans  contredit,  la  substance  de  la  langue,  si  la  grammaire 
en  est  essentiellement  latine,  «  sauf  quelques  particularités  thraco-illyri- 
ques  9  (?),  du  moins,  et  voilà  le  point  important,  cet  élément  latin 
non-seulement  est  resté  stationnaire  depuis  la  première  formation,  mais 
encore  a  perdu  et  perd. graduellement  du  terrain.  Si  l'on  considère 
l'ensemble  de  la  langue  populaire,  l'élément  latin  ne  représente  guère 
qu'un  cinquième  du  vocabulaire,  l'élément  slave  y  est  pour  le  double  au 
moins. 

Feuilletons,  en  efiet,  les  volumineux  index  que  M.  de  C.  donne  à  la 
fin  de  son  livre.  Nous  remarquerons  que  le  latin  donne  mille  deux  cents 
mots  simples  environ^  et  les  dialectes  slaves  plus  de  deux  mille  huit  cents. 
Cesrésultats^ons'en  doutait  bien;  mais  il  est  bon  de  les  voir  définiti- 
vement mis  hors  de  doute,  et  cela  par  un  Roumain.  Il  faut  toutefois  re-' 
marquer  que  les  mots  latins  sont  généralement  plus  essentiels  et  ont  plus 
de  dérivés  que  les  mots  slaves. 

Le  dictionnaire  étymologique  de  M.  de  C.  contribuera,  pour  une 
large  part,  aux  progrès  de  la  philologie  roumaine,  et  l'auteur  a  rendu  un 
éminent  service  aux  études  romanes.  ^ 

Avant  de  quitter  son  œuvre,  disons  un  mot  des  quatorze  index  qui 
l'accompagnent.  Ces  index  sont  faits  avec  soin  *,  on  y  reconnaît  d'ailleurs 
l'exactitude  habituelle  et  la  conscience  de  M.  Jarnik,  à  qui  Ton  doit  déjà 
l'index  général  du  dictionnaire  de  Diez,  et  dont  M.  de  C.  a  emprunté 
l'aide^  Le  premier  de  ces  index  qui  comprend  plus  de  trois  mille  mots  est 
Tindex  des  mots  roumains,  index  de  la  plus  haute  utilité,  puisque  c'est 
lai  qui  constitue,  à  proprement  parler,  le  dictionnaire  étymologique  du 
roumain,  tous  les  mots  étudiés  dans  la  première  partie  et  dans  chacune 
des  dnq  sections  de  la  seconde  se  retrouvant  ici  à  leur  place  dans  l'ordre 
alphabétique.  Le  second  index  n'est  pas  moins  précieux  et  intéressant. 
C'est  la  liste  de  tous  les  mots  latins  (latin  populaire  et  savant)  qui  ont 
laissé  un  souvenir  dans  le  roumain.  On  peut  regarder  cet  index  comme 
la  première  ébauche  du  dictionnaire  que  rêvent  tous  les  romanistes,  le 
dictionnaire  du  latin  populaire.  Les  huit  index  qui  suivent  comprennent 
la  totalité  des  mots  slaves  étudiés  ;  ils  sont  répartis  en  groupes  lithuanien, 
slavon  ou  vieux  slave,  bulgare  moderne,  russe,  petit  russe,  slavico- 
croate  et  serbe,  polonais,  tchèque.  Viennent  ensuite  les  index  magyar, 
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turc,  gr«OHnoderoe»  albanais.  Oa  x»  saurait  savoir  âasex  de  gré  à  M«  de 
GBnc  d'avoir  rempli  si  coasdencîeusemeQt  son  devoir,  et  de  mettre 
ainaî  au  service  des  ^ubAogms  des  Ibtes  d*iine  aussi  iocoatestable 
utilité.  S07QII8  lui  paiement  recaanaissaat  d'avoir  rédigé  sou  ouvrage 
eu  français,  biea  qu'assea  souvent  ses  phrases  vaient  une  saveur  un  peu 
eaotique. 

A.  Darirstbter. 


94.  —  J.  B.  ÂRNAUPO.  L.e  NlhUIsme  et  les  NlblllateA»  ouvrage  traduit  de  Tîta- 
lien  par  H.  Bellangee.  i  vol.în-18.  Paris,  Dreyfous.  —  Prix  :  3  francs. 

•^  Pierre  FrAoié.  La  itnaMe  et  le  IviMltome.  i  vol.  in-iS.  Paris,  Qaanôn.  — 
9nx  :  3  francs. 

Nous  n'avons  pas  rinteotion  de  discuter  ici  les  questions  .politiques, 
religieuses  ou  sociales  qui  sont  l'objet  de  ces  deux  ouvrages.  Nous  vou- 
lons simplement  indiquer  en  deux  mots  quelle  est  leur  valeur  scientifi- 
que, et  quelle  créance  le  lecteur  peut  leur  accorder* 

Le  livre  de  M.  Arnaudo  est  hiea  fait;  le  sujet  a  élé  sérieusement 
étudié  et  chaque  partie  à  oeçu  Jes  dévekippeoients  convenables.  On  le 
lira  avec  fruit  et  avec  intéœt.  Un  juge  coooô^étent  et  impartial,  M.  Ivan 
Tourguenev,  déclare  dans  une  lettre  à  l'auteur  que  «  de  tous  les  ouvrages 
sur  k  question  du  nihilisme,  le  sien  est  le  plus  justement  pensé  et  le 
mieux  écrit,  que  l'auteur -montte  une  vraie  connaissance  de  i'âat  des. 
choses  en  Russie,  de  la  langue  et  de  la  littérature  russe  et  que  ses  appré- 
ciations sont  pleines  de  sagadté  »..  Nous  sousaivons  de  gmod  cœur  à 
ce  n'ugementet  nous  souhaitons  au  iivnsde  M.  A.  tout  le  succ^  qu'il. 
mérite.  Ajoutons  que  la  traduction  de  M.  Bellang^  est  foxt  coulante  et 
se  lit  avec  agrément. 

Nous  ne  saurions  décerner  les  mêmes  éloges/iikaivrage  de  M.  Frédé. 
Il  était  peut-être  permis  d^éerine  des  pamfdiless  de  ce  genre  il  y  jl 
quarante  ans,  au  temps  du  marquis  de  Cusdne  et  de  l'empereur 
Nicolas.  £t  de  fait,  ce  n'est  pas  la  Russie  actuelle  que  Fauteur  nous 
dépeint»  mais  cdie  d'une  autre  époque.  Il  a  ressassé  de  vieux  souvenus 
et  Jes  A  assaisomiés  de  dédamations  démodées  sur  le  knont,  le  tsaidsme 
et  Torthodoxie.  Il  n'e^  plus  permis  aujouxd'hui  d'écrire  sur  la  Russie 
sans  en  connaitnela  langjue;  <x  M.  F.  n'a  pas  la  moindne  notion  de 
l'idiome  naoscovite  ;  il  se  ^garde  bien  de  l'avouer.  U  n'est  malbeuieufie- 
ment  que  trop  aisé  de  constater  .son  ignorance.  Q.u'on  nous  peoDitftnde 
citer  i}uelqaes-ufies  des  rerreuns  qui  iDunnillent  dans  cet  ouvo^ge.  P.  26^ 
un  stf/ioii^^<piècede4ir.).OnditenrttsfieontaeIkovy  ouim  taelkovik. 
P.  359  la  rue  Marskoï,  on  dit  MorduOia*  P.  37.  On  son:  aTiant  dlAer  le 
kaloua.  Jl  s'agit  ici  de  là^Mkouska  (hors  d'oeuvjw  qu'on  sert  airant  le 
r^pas).  M.  F.  a  pitfthableœent  mal  lu  Je  molt  qu'il  avait  noté  jur  jsoo 
calepin.  P.  8 1  ^  l'auteur  appelle  saroflume  le  diadème  en  canton  (^e  pnr* 
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tent  les  paysannes  russes.  Or  le  sarafane  est  un  vêtement;  le  diadème  en 
question  s'appelle  kokoehnik.  P.  85,  les  employés  sont  appelés  stchinon 
ntcAr^Clisez  tchinovniks).,P.  92^  il  est  question  d'un  légume  excellent  l'a* 
^rfç;^  (sorte  dé  concombre);  îKaut  lire  ogourets (pL  ogourtsy).  P.  157, 
le  prêtre  rosse  se  livre  au  commerce  des  ^ogv.  M.  F.  entend  par  là  les 
images  sacrées.  Bog  veut  dire  Dieu  en  -russe  et  pas  autre  chose  ;  une 
image  se  dit  itoif  ou  o(rai|[.  La  même  erreur  est  répétée  p.  176.  P.  182, 
les  réjouissances  publiques  s'appellent  bataganes.  J'en  demande  bien 
pardon  à  M.  Frédé.  Une  fête  publique  s'appelle  en  russe  goulianie; 
quant  au  mot  balagane,  il  désigne  une  baraque  de  saltimbanques.  Le 
mot  kat:{aveka^  cité  p.  209,  n'existe  pas. 

Si  j'ipsiste  sur  ces  fautes,  c'est  qu'elles  permettent  déjuger  à  priori  de 
la  valeur  du  livre.  C'est  qu'il  faut,  d'autre  part,  démasquer  ce  procédé 
littéraire  qui  consiste  à  jeter  au  lecteur  ébloui  quelques  mots  prétendus 
russes  ;  la  couleur  locale  qu^on  obtient  ainsi  à  bon  marché  est  absolu- 
ment fausse.  Ceci  posé,  pourquoi  discuter  le  livre  de  M.  Frédé?  Il  est 
possible  que  l'auteur  ait  été  en  Russie  ;  mais  depuis  combien  de  temps  en 
est-il  revenu  ?  L'histoire,  la  statistique,  l'ethnographie  lui  sont  aussi  fami  - 
lières  que  la  langue  russe.  Ainsi  M.  F.  ignore  comment  le  servage  s'est 
étabH  en  Russieet  il  cite  Xluram^^tmi^^fcy/ qui  n'en  parle  pas  (p.  i85).  Illui 
était  fadle  de  consulter,  je  ne  dis  pas  les  historiens  russes,  mais  le  premier 
manuel  français  venu,  et  notamment  l'excellent  ouvrage  de  M .  Rambaud . 
P.  »3o,  M.  Frédé,  qui  ne  peut  pas  même  se  mettre  au  courant  de  la  sta- 
tistique contemporaine,  déclare  que  trois  villes  seulement  en  Russie  ont 
plus  de  cent  mille. âmes  :  Saint-Pétersbourg,  Moscou  et  Varsovie.  Il 
oublie  Kichinev  (103,998  hab),  Odessa  (180,922),  Kiev  (127,251).  Nous 
pourrions  prolonger  à  l'infini  la  liste  de  ces  erreurs.  A  quoi  boa  ?  L'o-  > 
pinion  de  nos  lecteurs  est  faite  et  ils  peuvent  juger  avec  nous  par  les 
citations  précédentes  que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  ceux  qu'un  homme 
sérieux  admet  dans  sa  bibliothèque. 

L.  Legbr. 


95.  —  EaihI  Paliiierston»  sa  corre8fK>ndance  intime  par  Bulwer  et  Ashlby,  tra- 
duite de  l'anglais,  et  précédée  d'une  introduction  par  Augustin  Cravkn.  2  vol. 
in-8*.  Didier,  Lxii,  542-660  p.  —  Chaque  vol.  7  fr.  5o.  ♦ 

M.  Augustin  Craven  a  cru,  en  publiant  cette  traduction,  ou,  plutôt, 
comme  on  dit,  cette  adaptation,  «  apporter  une  contribution  utile  à  la 
série  de  publications  politiques  et  diplomatiques  qui  ont  déjà  servi  à 
foire  connaître  les  principaux  hommes  d'État  de  notre  temps  ».  Il  ne 
s*est  pas  trompé,  et  il  a  rendu  au  public  français  un  utile  service.  L'intro- 
duction qu'il  a  placée  en  tête  du  tome  I''(p.  i  à  lxii)  et  qui  résume  la  vie 
de  Palmerston  jusqu'en  1 83o  est  un  bon  précis  ;  la  traduction  qui  suit  est 
chore,  souple  «t  ne  sent  point  l'efifort.  Mais  M.  A.  Craven  n*a  pas  assez 


Digitized 


by  Google 


378  RKVUE  CRITIQUE 

bien  précisé  ce  qui  est  sa  part  personnelle  dans  le  travail,  et  ce  qui  esttra^ 
duction  pure  du  commentaire  du  recueil  anglaisde  MM.  Bulweret  Ahsley. 
Ce  commentaire  est  d'une  remarquable  précision  :  il  met,  en  peu  de 
mots,  le  lecteur  au  courant  des  questions,  et  il  est  un  excellent  mémento 
pour  celui  qui  a  étudié  cette  période  si  confuse  des  affaires  européennes. 
L'auteur  ou  les  auteurs  s'effacent  presque  toujours.  Leur  tendance  est 
apologétique  et  leur  commentaire  s  adapte  parfaitement  aux  lettres  de 
Palmerston  qu'il  a  pour  objet  d'encadrer.  Le  commentaire  comme  le 
texte  sont  animés  4e  l'esprit  le  plus  exclusivement  anglais  ;  c'en  est  le 
principal  intérêt  pour  nous.  Je  n'essaierai  pas  de  juger  ici  Palmerston  et 
la  politique  anglaise  pendant  qu'il  fut  aux  affaires,  c'est-à-^dire  pendant 
près  d'un  demi-siècle.  Je  me  borne  à  constater  que  si  le  lecteur  français 
est  légitimement  froissé  par  certains  passages  de  ces  deux  volumes,  il  en 
serait  de  niéme  du  lecteur  autrichien ,  du  lecteur  russe,  du  lecteur  espa- 
gnol et,  en  général,  de  tout  lecteur  qui  n'est  pas  anglais.  Il  faut  lire  cet 
ouvrage  comme  on  doit  lire  tout  document  étranger,  en  n'y  cherchant 
que  le  jugement  porté  sur  nous  par  des  étrangers  et  l'effet  prçduit  à  Té* 
tranger  par  notre  politique  intérieure.  Ces  jugements  ne  sont  pas  toujours 
justes,  ces  effets  ont  souvent  lieu  de  nous  surprendre,  mais  ce  sont  des 
faits,  il  faut  les  connaître  et  il  faut  en  tenir  compte.  Se  mettre  i  la  place 
des  étrangers  est  l'effort  le  plus  difficile  aux  hommes  d'État,  et  i  plus 
forte  raison  au  public.  Ce  que  l'on  a  plus  de  peine  à  comprendre  dans 
la  politique  étrangère,  c'est  qu'il  est  puéril  de  demander  aux  gens  d^étre 
ce  qu'ils  ne  sont  pas,  de  demander  à  un  Palmerston,  par  exemple,  de 
n'être  pas  l'Anglais  le  plus  passionnément  aiiglais  que  Ton  puisse  voir. 

Il  Tétait,  et  on  k  voit  à  toutes  les  pages  de  ces  deux  volumes.  On  s'ex- 
plique ainsi  aisément  les  crises  pc»:pétueUes  auxquelles  Palliapce  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  fut  exposée  sous  son  gouvernement,  aussi  bien 
du  temps  de  Louis-Philippe  que  du  temps  de  Napoléon  III.  Les  Anglais, 
et  Palmerston  plus  qu'aucun  autre,  subordonnaient  leur  alliance  ou  leur 
entente  avec  la  France  à  une  idée  élémentaire  et  primordiale  pour  eux  : 
c'était  que  la  France  partagerait  le  principat  de  l'Europe  avec  l'Angle- 
terre et  qu'elle  n'augmenterait  point  son  territoire.  Cette  idée  est  répétée 
à  satiété  dans  les  lettres  de  Palmerston,  et,  pour  s'y  méprendre,  il  fallait  se 
fermer  les  oreilles  et  se  boucher  les  yeux.  Il  y  avait  autant  d'aveuglement 
à  attendre  de  Falliance  anglaise  en  i83o  la  conquête  de  la  rive  gauche 
du  Rhin  et  de  la  Belgique,  qu'il  y  en  avait  à  demander  à  Louis-Philippe 
de  jouer  en  Europe  le  rôle  de  Guillaume  III,  et  en  France  celui  de 
Georges  IV. 

Les  fragments  de  journal  de  1829  cités  dans  l'intrpduction  sont  bien 
curieux.  J'y  relève  un  fragment  de  conversation  du  pape  avecCha* 
teaubriand,  alors  ambassadeur  à  Rome  :  «  Quels  ennuyeux  évêques 
vous  avez  en  France  1  Ils  le  sont  plus  que  tous  ceux  de  la  chrétienté! 
Qu'est-ce  qu'ils  veulent?  Us  possèdent  le  roi  le  plus  pieux  et  le  plus 
chrétien  qui  ait  jamais  'occupé  le  trône;  c*est,  je  puis  le  dire,  un  vrai 


Digitized 


by  Google 


d'histoire  et  db  uttkratuhr  379 

saint;  pourquoi  ne  peuvent-ils  pas  être  satisfaits?  »  —  Le  désir  général 
d'une  politique  offensive  et  conquérante  est  noté  avec  soin  par  Palmerston  : 
il  s'agit  des  projets  d'alliance  russe  et  des  grands  remaniements  de  terri- 
toire qui  s'ensuivraient  (p.  xxxni  et  xlvi).  On  voit,  en  janvier  1829,  un 
membre  du  parti  libéral,  Sébastiani,  exposer  à  Palmerston  à  peu  de  chose 
près  le  grand  dessein  de  réforme  de  la  carte  au  profit  de  la  France,  de  la 
Russie  et  de  la  Prusse  que  M.  de  Polignac  proposa  à  la  Russie  peu  de 
temps  après  (p.  xxxviimx).  La  Prusse  devant  être  partie  prenante  et  lar« 
gement  associée  dans  l'œuvre,  ce  n'était  pas  contre  elle  et  sur  le  Rhin 
qu'on  aurait  fait  campagne,  mais  contre  l'Autriche  et  en  Italie  (p.  xxxvi 
et  LViîr).  Palmerston  écrit  le  i5  déceinbre  1829  :  «  L'entrée  d'un  seul 
régiment  autrichien  (en  Piémont)  suffirait  pour  embraser  la  France  en«> 
tière  et  pour  allumer  une  guerre  de  révolution  dans  toute  l'Europe.  » 
Les  écrivains  qui,  au  point  de  vue  de  principes  abstraits,  critiquent  si 
passionnément  la  part  prise  par  la  France  à  l'affranchissement  de  Tltalie 
en  îSSg,  oublient  ou  ignorent  que  l'expulsion  des  Autrichiens  de  l'Italie 
était  en  partie  dans  les  désirs  et  en  entier  dans  Its  conséquences  des 
vastes  desseins,  que  Chateaubriand  et  ses  amis  formaient  pour  relever 
réciat  du  trône  de  Charles  X.  Les  informations  de  Palmerston,  puisées 
à  bonne  source,  sont  infiniment  précieuses  à  recueillir.  Mais  Palmerston 
a  exagéré  lorsqu'il  considère  (p.  xlvi)  comme  conclu  en  1828,  entre  la 
Russie  et  la  Prusse,  le  plan  de  remaniement  de  la  carte  qui  fut  proposé 
en  1829  par  M.  de  Poligtiac  et  la  Russie  et  qui  échoua  surtout  par  le  re- 
fus formel  que  fit  lé  roi  de  Prusse  d'entrer  dans  la  combinaison. 

Les  deux  volumes  ne  contiennent  rien  de  plus  intéressant  que  les 
chapitres  du  tome  I  consacrés  à  l'affaire  de  Belgique.  On  y  voit  très 
nettement  à  quelles  conditions  fut  possible  alors  l'alliance  anglaise  qui 
était  la  seule  alliance  possible  pour  la  France.  Je  lis  dans  une  lettre  du 
7  janvier  i83i  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Paris  :  «  Tout  en  étant 
sincèrement  désireux  de  rester  dans  la  meilleure  entente  avec  la  France 
et  de  vivre  avec  elle  dans  les  meilleurs  termes  d'amitié,  cependant  cela 
ne  saurait  avoir  lieu  que  dans  la  supposition  qu^elle  se  contentera  du 
plus  beau  territoire  de  l'Europe  et  qu'elle  n*aura  pas  l'intention  de  re- 
commencer un  nouveau  chapitre  d'envahissement  et  de  conquête.  » 
Louis-Philippe  avec  Talleyrand  et  Casimir  Périer  s'en  rendit  compte 
dans  Paffaire  belge,  et  cette  affaire  se  termina  à  l'honneur  et  au  profit 
de  la  monarchie  de  Juillet  :  cette  monarchie,  qui  aurait  pu  en  retirer  la 
guerre  avec  toute  l'Europe,  y  gagna  la  paix  et  la  considération.  En  1840 
ou  fit  le  contraire  et  on  courut  le  plus  terrible  péril  auquel  la  France  ait 
été  exposée  entre  1 8 1 5  et  1 870.  L'énergie  et  la  perspicacité  de  Palmerston 
en  cette  crise  sont  aussi  remarquables  que  l'aveuglement,  Tincerticude 
et  l'obstination  du  ministère  français.  Palmerston  y  apporta  une  raideur^ 
une  âpreté,  une  dextérité  d'action  et  une  supériorité  de  conception  qui 
rendent  toute  cette  partie  du  livre  pénible  à  lire  pour  un  Français  et  qui 
rappellent,  avec  les  adoucissements  d'une  traduction  anglaise,  les  procé- 
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dés,  la  politique  et  le  langage  de  M.  de  Bismarck  à  T^ard  du  second 
empire. 

Dans  le  tome  II,  la  partie  relative  à  la  politique  extérieure  du  gou- 
vernement provisoire,  l'incident  provoqué  ea  Angleterre  par  le  coup 
d'État  de  1 85 1,  la  suite  des  affaires  d'Orient  et  de  Crimée  sont  les  parties 
essentielles.  Il  en  ressort  que  l'alliance  anglaisesous  Napoléon  III  exis- 
tait aux  mêmes  conditions  que  sous  Louis-Philippe,  c'est-à-dire  qu'elle 
subit  les  mêmes  péripéties,  qu'elle  traversa  les  mêmes  incertitudes, 
qu'elle  faillit,  nombre  de  fois,  se  transformer  en  hostilité  et  que  la'menace 
d'une  guerre  ne  cessa  d*en  altérer  le  caractère. 

Lorsqu'il  traite  des  questions  de  principe,  Palmerston  se  montre  un 
homme  d'État  très  réaliste,  mais  il  l'est  à  la  manière  anglaise,  c'est*à*dire 
avec  une  certaine  réserve,  et  sans  pousser  ses  Idées  jusqu'à  leurs  consé- 
quences logiques.  Il  reste  toujours  dans  la  mesure  des  intérêts  pratiques 
de  l'Angleterre  tels  qu'il  les  conçoit.  Il  subsiste  entre  lui  et  les  hommes 
d'État  allemands  ou  russes  auxquels  on  pourrait  le  comparer,  la  même 
distance  qu'entre  son  fameux  compatriote  Darwin  et  les  darwinistcs 
d'Allemagne  et  de  Russie. 

Albert  Sorel. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Rbnan  doit,  après  avoir  publié  le  dernier  volume  des  Origines 
du  christianisme,  fiiîrc  paraître  une  traduction  de  TEccIésiaste  avec  une  introduction 
critique. 

^  Les  mémoires  et  opuscules  de  Letronne  vont  bientôt  paraître  réunis  en  volu- 
mes. La  famille,  désireuse  de  ne  pas  les  laisser  éparpillés  dans  de  nombreuses  col- 
lections savantes,  où  ils  sont  comme  perdus,  a  chargé  M.  Fagnan  de  la  réimpression 
de  ceux  qui  doivent  rester.  Avant  la  fin  de  Tété,  la  série  gréco-égyptienne,  compre- 
nant deu&  volumes,  sera  mise  en  vente. 

—  M.  Etienne  Charavay  vient  de  rédiger  et  de  publier  le  catalogue  de  la  belle 
collection  d'autographes  de  M.  B.  Fillon.  Cette  collection,  qui  figurait  avec  ceUes  de 
MM.  Feuillet  de  Conches,  Boutron-Charlard,  Chambry  et  Dubrunfaut,  parmi  les 
importantes  collections  privées  de  l'Europe,  a  été  livrée  à  la  dispersion.  Elle  revit  dé- 
sormais dans  fouvrage  de  M.  Et.  Charavay.  (Inventaire  des  autographes  et  documents 
historiques  réunis  par  M,  Benjamin  Fillon.  Charavay.  2  vols,  in-4%  zii-239  et  38 1  p. 
imprimé  par  Motteroz.)  Le  I*^  vol.  renferme  six  séries  :  initiateurs  et  inventeurs  (cette 
conception  qui  unit  sous  un  même  chef  les  hommes  qui,  par  leurs  écrits,  leurs 
actes,  leurs  découvertes,  ont  exercé  sur  l'humanité  une  influence  décisive,  est  propre 
à  M.  Fillon);  chefs  de  gouvernement  ;  hommes  d'état;  Révolution  française;  navi- 
gateurs et  explorateurs;  savants  et  érudits.  Le  2«  volume  contient  quatre  séries  : 
écrivains;  artistes  dramatiques;  architectes,  sculpteurs,  peintres,  et  graveurs; 
musiciens.  M.  Et.  Charavay  a  donné,  souvent  in-extenso,  souvent  aussi  en  fiac- 
simile  les  pièces  les  plus  remarquables;  mais,  lors  même  qu'il  se  borne  à  ne  citer 


Digitized 


by  Google 


O^HISTOiRË  ET  DE  LITTÉRATURE  38  I 

que  certains  passages,  il  reproduit  toujours  les  plus  importants  et  les  plus  curieux  ; 
ses  analyses  de  documents  sont  d'ailleurs  fort  bien  faites.  Â  la  reproduction  fidèle  et 
minmieuse  des  pièces,  M.  Charavay  joint  encore  la  signature  des  personnages  les 
plus  célèbres  et  une  notice  biographique  courte  et  préciseï  souvent  même  piquanttf . 
U  partie  la  plus  attachante  est  peut*étre  celle  qui  est  consacrée  aux  écrivains  : 
presque  toutes  les  gloires  littéraires  des  cinq  derniers  siècles  figurent  dans  cette 
série.  L'Inventaire  des  autographes  de  M.  FiUon  «st  destiné,  comme  le  dit  M.  Cha- 
ravay dans  rintroduction,  à  rendre  de  grands  services  aux  érudits  et  .aux  curieux. 

—  Al.  Raoul  RosiERtis»  qui  a  publié  Tan  dernier  des  Recherches  critiques  sur 
l  histoire  religieuse  de  la  France  (Laisney),  vient  de  faire  paraître  chez  le  même 
éditeur  le  premier  volume  d'une  Histoire  de  la  société  française  au  moyen  dge;  ce 
volume,  précédé  d'une  introduction  intitulée  les  Hommes  et  le  Sol  (1-60),  est  divisé 
en  deux  parties  :  le  Roi  (63 -280)  et  la  Noblesse  (329-569).  Le  tome  II  et  dernier 
de  Touvrage,  comprenant  l'histoire  du  Clergé  et  du  Peuple,  est  sous  presse  et 
piraitra  en  octobre.  M.  Rosières  enferme  cette  histoire  entre  les  années  987  et  1483, 
eatre  l'avènement  des  Capétiens  et  la  mort  de  Louis  XI.  La  Revue  parlera  plus 
amplement  de. cet  ouvrage. 

—  Il  se  publie,  par  livraisons,  sous  la  direction  de  M.  £.  F.  Morbt,  une  Histoire 
de  Vart,  qui  pourra  être  utile  à  la  jeunesse  studieuse  et  au  corps  enseignant.  £Ue  re- 
produit tous  les  chefs-d'oeuvre  (dessins»  estampes,  gravures,  peintures,  sculptures, 
tapisseries,  etc.)  des  musées  et  collections  de  TEùrope  ;  ces  reproductions,  faites  par 
la  photogravure,  sont  accompagnées  de  notices  descriptives  et  historiques.  Chaque 
lîTrtison^  paraissant  tous  les  samedis,  comprend  un  tableau,  un  bas-relief^  une  sta- 
tue et  le  portrait  d'un  homme  célèbre.  (On  s'abopne  chez  M.  E.  F.  Moret,  rue  No- 
tre-ûame-des-Champs,  76.  ro  fr.  fiar  an/}        »  ^ 

—  L'année  dernière  on  a  fondé  à  Toulouse,  sous  le  titre  de  Société  Franco^Ibé- 
riqve,  une  association  pour  l'étude  de  toutes  les  questions  historiques,  littéraires,  ar- 
tistiques, commerciales,  agricoles  et  scientifiques  des  régions  pyrénéennes.  Cette  so- 
ciété a  formé  des  collections  et  fondé  une  bibliothèque  qui  sont  mises  à  la  disposition 
au  public  et  qui,  en  cas  de  dissolution  de  la  Société,  reviendront  de  droit  à  la  ville 
de  Toulouse.  La  Société  publie  un  bulletin  trimestriel  contenant  les  travaux  des 
membres  et  les  mémoires  lus  aux  séances.  Jusqu'ici  il  n'y  a  à  signaler  aucun  article 
de  grand  mérite  dans  ce  bulletin.  Mais  cette  œuvre  peut,  si  elle  est  conduite  avec  un 
esprit  sérieusement  scientifique,  rendre  de  grands  services.  La  Société  donne  des  prix 
(le  langues  espagnole  et  portugaise  au  lycée  et  à  l'école  municipale  de  Toulouse. 

—  La  Revue  de  philologie,  de  littérature  et  d'histoire  anciennes  contient  (livraison 
du  3i  avril)  des  articles  de  MM.  Thurot  (de  l'impératif  futur  latin);  Henri  Weil  (un 
nouveau  fragment  de  la  MEAÂNiniIH  AËSMÛTI2  d'Euripide,  -  sur  Tune  des 
deux  nouvelles  épigrammes  de  Posidippe,  —  un  nouveau  fragment  d'Âgathon,  etc.)  ; 
L.  Havet  (Depidius,  Dejidius);  O.  Riemann  (Sur  Xénophon,  —  Tite  Live,  XXII,  5, 8, 
-  Notes  de  grammaire};  E.  Châtelain  (Note  sur  un  manuscrit  des  lettres  de  Sénèque 
à  Florence,  —  Du  pluriel  de  respect  en  latin);  un  Bulletin  bibliographique  et  les 
quatre  premières  feuilles  de  la  Revue  des  Revues. 

ALLEMAGNE.  —  La  librairie  T.  O.  Weigel,  de  Leipzig,  publie  une  collection  de 
grammaires  des  langues  orientales  et  des  langues  germaniques;  la  grammaire  syria* 
que  aura  pour  auteur  M.  Nœldeke;  la  grammaire  copte,  M.  Stern;  la  grammaire 
chinoise,  M.  ▼.  d.  Gabelentz;  la  grammaire  noroise  M.  O.  Brenner;  la  grammaire  % 
de  l'ancien  et  moyen  anglais,  M.  Ten  Brink;  la  grammaire  de  l'ancien  haut-alle- 
mand, M.  R.  Koegel. 
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—  L'édition  fondamentale  de  Platon,  que  publie  le  professeur  M«rtiA  Sciunz,  de 
Wurzbourg,  compte  depuis  quelques  jours  un  fesdcule  de  plus.  Elle  contient  déjk.  en 
4  tomes,  les  dialogues  suivants  :  Eutkypbron,  Apologie^  Critonf  Phédon»  Craiyle, 
Lois  (livres  i-6),  EuÛ^ydème  et  Proiagoras* 

---Nous  avons  déjà  annoncé  qu'un  descendant  de  Klinger^  M.  Max  Roigbk,  de 
Darmstadt,  travaillait  à  une  biographie  du  célèbre  écrivain;  le  pi*en|ier  volume  de  cet 
ouvrage  doit  paraître  dans  le  courant  de  Tété. 

--  L'éditeur  Herder>  de  Fribourg,  vient  de  faire  paraître  le  2«  fascicule  de  la  Real^ 
Encyclopœdie  der  christlichen  Alterthùmer,  de  M.  F.  X.  KàAUs  (cp«  Reum  critique^ 
n*  6,  art.  s8). 

—  La  dernière  livraison  du  Dict,  encyclopédique  de  MM.  Sacbs  et  Villatb  vient 
de  paraître.  Ce  remarquable  ouvrage  a  été  apprécié,  à  deux  reprises,  dans  cette  lU^ 
fm$;  nous  renvoyons  les  lecteurs  aux  deux  articles  en  question. 

ANGLETERRE.  -^  On  annonce  :  de  M.  ScHiLLBR^SnNGBSY  (pour  la  fin  de  cette 
année),  un  ouvrage  sur  les  abréviations  en  hébreu  ;  —  de  M.  AnLBit,  une  étude  cri- 
tique sur  le  Targum  des  Prophètes  (supplément  au  commentaire  d'Onkelos^  publié 
il  y  a  qudques  années);  —  de  M.  Clouston,  un  «  Trésor  de  rancienne  poésie  arabe  » 
(Treasnry  of  Ancient  Arahian  Pœtry);  —  de  M.  Thorolo-Roqebs,  un  volume  d'ex- 
traits du  Liber  veritatum  de  Gascoigne  (manuscrit du  Lincoln  Collège);  ces  extraits 
jetteront,  parait-il,  une  lumière  nouvelle  sur  la  situation  de  TEglise  et  de  l'Etat  en 
Angleterre  dans  la  première  moitié  du  xv«  siècle.  —  La  Bodléienne  vient  d'acquérir 
Tin  commentaire  —  qu'on  croyait  perdu  — *  d'Abraham  Ben  Esra  sur  les  Proverbes. 

-  BOHÈME.  —  Publications  récerAes  :  Recueil  de  lois  slaves  (Svod  zakonu  slovmna- 
kych)  par  M.  H.  Jixeczbk  (Prague,  1880).  Ce  curieux  volume  contient,  dans  le  texte 
original,  tous  les  textes  fondamentaux  des  législations  slaves,  depuis  les  traités  du 
prince  russe  Oleg  avec  les  Grecs  (912),  jusqu'au  dernier  code  monténégrin  (i835),v- 
La  messagère  des  anciens  événements  tchèques  (1526-171 5),  curieuse  publication 
réimprimée  par  les  soins  de  M.  Rbex.  —  Mémoires  de  Nicolas  Daczicki  (2  voL 
dans  la  collection  des  Monuments  de  l'ancienne  littérature  tchèque]  publiés  égale- 
ment par  M.  Rezek.  Fort  curieux  pour  l'histoire  de»  xvi*  et  xvix*  siècles.— M.  Mbbczik 
publie  dans  la  même  collection  un  ouvrage  sur  les  échecs  qui  paraît  devoir  être  attri- 
bué au  célèbre  philosophe  Thomas  de  Sztitny,  -—  M.  Vrtatko,  conservateur  du 
musée  de  Prague,  publie,  dans  la  Revue  de  ce  musée,  la  Correspondance  inédite  du 
célèbre  lexicographe  Jungmann  avec  le  poète  Jean  Kollar.Les  lettres  jusqu'ici  éditées 
sont  de  1820  à  1828  et  sont  curieuses  pour  l'histoire  du  mouvement  littéraire  à  cette 
époque.  —  M.  Jaroslav  Vrchlickv,  qui  a  traduit  dans  sa  langue  maternelle  les  poésies 
de  Leopardi,  vient  de  publier  une  étude  «ur  la  vie  et  les- œuvres  du  poète  italien. 

ESPAGNE.  —  Publications  récentes  :  Espana  sagrada^  continuada  par  la  Real 
Academia  de  la  Historia*  —  T.  LL  Madrid,  impr.  Rodriguez,  1879,  vol.  4«  (pp.xxxix 
et  384}  :  Ce  volume,  œuvre  posthume  de  D.  Carlos  Ramon  Fort,  a  été  terminé  et 
publié  par  les  soins  de  D.  V.  de  la  Fuente.  Il  renferme  la  notice  des  prélats  espa- 
gnols qui  ont  été  évéques  in  partibus  infldelium  ou  évêques  auxiliaires.  —  Mu.ua- 
EES  (A.),  Hijos  ilustres  de  las  islas  Canarias.  s»  éd.  —  I^as  Palmas  de  la  gran  Cana- 
ria,  Gonzalez,  1878-79.  In-8«.  2  vol.  :  Un  des  meilleurs  ouvrages  que  Ton  possède  sur 
les  îles  Canaries.  —  Pidal  (P.  J.),  Secciones  sobre  la  historia  del  gobiemoy  legislacion 
de  Espa&a.  Madrid,  1880,  8»  (pp.  xxx-3i2).  Ces  conférences  faites  par  le  marquis  de 
Pidal  en  1841  et  1842  à  VAteneo  de  Madrid>  eurent  un  certain  succès.  Elles  com- 
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prcanentrhuloire  des  iégUlatioiu  qui  ont  été  en  vigueur  dans  la  Péninsule,  depuis 
les  plus  anciennes  dont  on  retrouve  les  traces,  jusqu^à  Tépoque  où  les  Espagnols 
commencèrent  à  reconquérir  leur  pays  sur  les  Maures.  ^  Coleccion  de  documentas 
inédilos  para  la  historia  de  Espaha,  —  Tomos  LXXU  y  LXXIII,  Madrid,  Ginesta, 
dP  :  Ces  deux  nouveaux  volumes  de  la  collection  de  documents  inédits  que  publient 
le  marquis  de  la  FuximB  santa  obl  Vàlls,  D.  J.  Sancho  Rayon  et  D.  F.  de  Zabal- 
Buau,  contiennent  le  récit  des  événements  des  Pays*  Bas  et  de  la  guerre  de  France  à 
l'époque  d'Alexandre  Farnèse  (récit  dû  à  un  officier  espagnol  de  Jaen,  Alonso  Vaz- 
quez).  —•  Obras  eacogidas  de  D.  José  Amador  de  los  Rios,  Madrid,  in-8<>,  44  à 
46  vol.  avec  planches  :  D.  A.  Amador  de  los  Ri  os  y  Villalta  dirige  la  réimpression 
des  principales  onivres  de  son  père  qui  a  été  un  des  plus  laborieux  érudits  de  TEs- 
pagne.  Dans  cette  collection  on  trouvera  réunis  pour  la  première  fois  nombre  d*ar- 
titles  qui  étaient  épars  dans  diverses  Revues.  Les  notes  et  corrections  manuscrites 
laissées  par  l'auteur  seront  utilisées  pour  cette  édition.  Parmi  les  travaux  de  D.  J. 
Amador  de  los  Rios  qui  figureront  dans  cette  collection,  il  faut  placer  en  tête  les 
Etudes  archéologiques  snr  le  Portugal,  les  Provinces  Basques,  Tolède,  Séville,  la 
description  des  couronnes  visigothiques  du  trésor  de  Guarrazar,  les  Monuments  de 
Fart  ktino-byzantin  d'Espagne,  et  l'histoire  critique  de  la  littérature  espagnole.  «^ 
L«  dernier  volume  doTouvragode  M.  V.  Balaguer  vient  de  paraître  :  Historia' po- 
lUiea  y  literaria  de  los  troàadores.  (T.  VI  y  ultimo.  Madrid,  Fortanet.  In-^^. 
3«4P0 

INDibS.  -^  Les  Pandits  de  Bénarès  invitent  les  sanscritistes  d'Europe  à  collaborer 
à  un  journal  consacré  à  la  littérature  sanscrite.  Ce  journal,  qui  paraîtra  deux  fois  la 
«emaine,  porte  le  titre  de  P^Usha-sikara,  c'edPà-dire  «  Gouttea  de  crème  ».  U  pu- 
btiera  de  temps  en  temps  des  manuscrits  rares.  Les  Pandits  de  Bénarès  parlent,  dans 
leur  programme  rédigé  à  la  fois  en  sanscrit  et  en  anglais,  de  la  renaissanca  des  études 
sanscrites  dans  l'Inde;  ils  veulent  se  joindre  à  ce  mouvement  et  ont  fondé  dans  ce 
dessein  une  société,  Brakmdmvitavarshimsabhd  ou  a  Société  pour  faire  pleuvoir  le 
otctar  de  Brahma  ».  Parmi  las  aoias  des  éditeure  du  nouveau  journal,  on  remarque 
ceux  de  :  Ram  Misra  Shastri,  Jagannath  Shastri,  Babu  Balkrishna  Acharya,  etc.  ; 
c'est  à  ce  damier  qu'il  £attt  adresser  toutes  les  communications.  La  souscription  an- 
nuelle est  de  six  roupies. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  3o  avril  xS8o. 

M.  Gefiroy,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  donne  par  lettre  des  détails 
sur  les  fouilles  qui  se  poursuivent  auprès  de  la  Farnésine.  On  a  à  peu  près  achevé 
dedéblmrerun  beau  tombeau  antique.  On  a  trouvé  une  inscription  parfaitement 
conservée,  gravée  sur  uua  table  de  marbre  blanc,  ainsi  conçue  : 

G  •  SVLPICIVS  •  M  •  F  •  VOT  •  PLATORINVS 

SEVIR 

XVIR  STLITIBVS  IVDIC 

SVLPICIA  •  C  •  F  •  PLATORINA 

CORNELI  •  PRISCI 
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On  a  trouve  aussi  six  urnes  cinéraires,  dont  deux  rondes  et  quatre  carrées,  ea 
marbre  blanc  richement  sculpté;  les  sculptures,  fouillées  avec  beaucoup  d'art,  repré- 
sentent des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruiu,  des  oiseaux,  des  papillons,  etc.  une  au- 
tre urne  porte  une  courte  inscription  : 

MINVTI»  POLLAE 

Il  y  avait  dans  les  urnes  trois  anneaux  d*or  ornés  d*émail.  Enfin,  on  a  trouvé  trois 
beaux  morceaux  de  statuaire  :  une  statue  de  femme,  un  peu  plus  grande  que  nature, 
entièrement  vêtue;  un  «  charmant  buste  de  femme  »,  et  une  tête  d'homme  en  mar- 
bre blanc^  «  d'un  beau  et  ferme  travail  ». 

M.  Delisle  communique  la  nouvelle  d'un  don  précieux  qui  vient  d'être  hit  à  la 
bibliothèque  de  Lyon  par  lord  Ashburnham.  —  Le  23  octobre  1878,  M.  Delisle  avait 
lu,  à  Tacadémie  des  inscriptions,  un  mémoire  établissant  que  des  fragments  ma- 
nuscrits d'une  ancienne  version  latine  du  Pentateuque,  appartenant  à  la  bibliothèque 
de  feu  lord  Ashburnham  et  jadis  publiés  par  lui,  et  d'autres  fragments  de  la  même 
version,  conservés  à  Lyon,  étaient  deux  parties  du  même  volume  :  que  ce  volume 
appartenait  à  la  bibliothèque  de  Lyon,  et  que  les  fragments  publies  par  lord  Ash- 
burnham en  avaient  été  soustraits  pour  être  ensuite  vendus  en  Angleterre,  où  lord 
Ashburnham  les  avait  acquis  sans  en  connaître  la  provenance.  Dcpms  cette  époque, 
M.  Delisle  avait  échangé  plusieurs  lettres  avec  lord  Ashburnham,  fils  de  l'acquéreur 
et  éditeur  des  fragments,  devenu,  après  la  mort  de  son  père,  propriétaire  de  ces  mê- 
mes fragments.  Lord  Ashburnham  émit  des  doutes  sur  la  question  de  savoir  si  la 
soustraction  signalée  par  M.  Delisle  n'était  pas  antérieure  à  la  Révolution;  si,  par 
conséquent,  la  bibliothèque  de  Lyon,  qui  ne  possède  le  ms.  que  depuis  la  Révolu- 
tion ,  a  jamais  possédé  les  fragments  vendus  à  lord  Ashburnham  père.  M.  De- 
isle  a  pu  fournir,  en  réponse  à  cette  question,  la  preuve  qu'au  contrûre  la  soustrac- 
tion avait  eu  lieu  en  ce  siècle  seulement,  et  au  préjudice  de  la  bibliothèque  de  Lyon; 
en  effet,  un  savant  allemand,  le  D'  Fleck,  dans  un  ouvrage  publié  à  Leipzig  en  iSB; 
et  i838,  donne  une  courte  description  du  ms.,  qu'il  avait  vu  à  Lyon,  et  en  cite  plu- 
sieurs passages,  dont  les  uns  se  trouvent  aujourd'hui  dans  le  volume  de  Lyon,  les 
autres  dans  les  fragments  de  lord  Ashburnham.  La  bibliothèque  de  Lyon  possédait 
donc  encore,  à  cette  époque,  le  ms.  complet.  —  Aussitôt  que  lord  Ashburnham  a  été 
informé,  par  M.  Delisle,  de  cette  dernière  circonstance,  il  a  répondu  en  offrant  son 
m  s.  à  la  bibliothèque  de  Lyon,  nfkmettant  à  cette  oC^e  que  deux  conditions,  amsi 
formulées  par  lui  :  ^  . 

«  lo  11  sera  reconnu  que,  comme  en  ma  qualité  de  sujet  anglais  les  lois  de  mon 
pays  m'auraient  assuré  la  paisible  possession  de  ce  msi,  quelles  que  soient  a  cet 
égard  les  dispositions  de  la  loi  française,  c'est  par  conséquent  un  don  pur  et  simple 
que  j'en  fais  a  la  France; 

«  2*  Il  sera  dûment  constaté  dans  toute  mention  qui  serafaite^de  ce  doU;  soit  dans 
des  documents  officiels,  soit  dans  l'ouvrage  de  M.  Ulysse  Robert  '  ou  tout  autre,  auç 
ce  n'est  qu'un  an  après  la  mort  de  mon  père,  et  onze  ans  après  la  découverte  par  lui 
de  rimportance  de  ces  fragments,  que  la  véritable  provenance  en  a  été  établie  ou 
même  soupçonnée.  » 

«  A  ces  conditions,  ajoute  lord  Ashburnham,  je  suis  prêt  à  remettre  entre  vos  mains, 
ou  entre  les  mains  de  toute  personne  désignée  par  vous  à  cet  effet,  ces  pièces,  pour 
être  réintégrées  dans  la  bibliothèque  de  Lyon.  » 

Les  deux  assertions  de  lord  Ashournham,  dit  M.  Delisle,  sont  par&itement  exactes, 
et  nul  ne  peut  lui  refuser  les  deux  constatations  qu'il  demande.  Le  don  du  ms.  à  la 
bibliothèque  de  Lyon  est  donc  un  fait  accompli. 

Sur  la  proposition  de  M.  Delisle,  l'académie  vote  des  remercîments  à  lord  Ashburn- 
ham pour  sa  généreuse  résolution.  Sur  la  proposition  de  M.  Pavet  de  CourteiUe, 
président,  des  remercîments  sont  éealemènt  votes  à  M.  Delisle,  pour  la  part  impor- 
tante qu'il  a  eue  dans  cet  heureux  événement. 

M.  de  Wailly  termine  la  lecture  de  ses  observations  grammaticales  sur  les  actes 
des  Amans  ou  notaires  de  Metz.  Il  signale  plus  particulièrement  les  nombreux  exem- 
ples de  l'emploi  de  la  diphtonsue  ei  à  la  place  de  Va  tonique  latin  des  finales  atem, 
arcy  atum,  atrem  et  autres.  Il  parle  aussi  de  la  substitution  de  la  lettre  x  à  la 
sifflante  5  ou  au  c  sifflant  dans  un  cefcain  nombre  de  mots  latins.  —  M.  de  Wailjy 
annonce  qu'il  joint  à  son  mémoire  un  certain  nombre  de  tableaux  où  sont  consi- 
gnés les  principaux  résultats  de  ses  recherches. 

Julien  Havet. 

I.  M.  Robert  va  faire  paraître  prochainement  une  édition  du  ms,  de  Lyon. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils^  boulevard  Saint^Laurent,  23. 
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la  diitzione  del  prof.  Bartou.  III  (p.  129-192).  Firense,  Carnesecchi 
(suite  de  cette  cxceileote  publication).  -^  Rosa»  UelU  viu  e  délie  opère 
ai  Giacomo  Leopardî.  Ancona,  Aureli  (n'apporte  rien  de  nouveau). 
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translated  fr^ol  tl^  German  of  Haie  by  *A.  W.  Jackaon.  Trûbner. 
(Saintsbury.)  —  Bimnowi,  Impérial  Efngland.  Cassell,  Petter  a*.  Galpin. 
(Courtaey.)  — TheOdyssey  of  Homer^  donc  înto  english  Verse  by  Avu. 
Kegan  Paul.  jGodfcy  *  :  des  mérites.) '—^Méàiorials  of  Byegone  Man- 
chester, wîth  Glimpses  of  Environs,  by.  R.  W.  Procter.  Manchester, 
Palmer  a.  Howe.  (Axon.J  —  The  South  African  Folk-Lore  Journal. 
(Ralston.)  —  Revised  Zirian  Version  of  the  Gospel  of  St.  Matthew 
(L.  L.  Bonaparte.)  —  Setting  up  the  Maypole.  (Furnivall.)  —  Resen 
and  Beth-el  in  the  Assyrian  Inscriptions.  (Sayce.)  —  On  a  passage  in 
Hamlet.  III,  IV.  160,  (Aid.  Wrignt.)  —  Lindsay,  Mind  intheLower 
Animais  in  Health  and  Disease.  Kegan  Paul.  (Grant  Allen.)  —  Wsil, 
Un  papyrus  inédit  de  la  bibliothèaue  de  M.  Ambr.  Firmin^pidot. 
Nouveaux  fragments  d*Euripide  et  d  autres  poètes  grecs.  Firmin-Didot. 
(Ellis  :  très  important,  cp.  Revue  critique,  1879,  art.  229,  p.  41 5.) 

The  Âihenaeum,  n®  27^.0,  i^  mai  1880  :  Goldvvriu  Smith,  Cooper.  (En- 
glish Men  of  Letters.)  ^lacmillan.  (Un  des  plus  défectueux  de  la  collec- 
tion.) —  Stuart,  Nile  Gleanings.  Murray.  —  Guest,  Historical  Notices 
of  Rotheram  :  ecdesiastical,  collegiate  and  civiL  Worksop,  White.  (Im- 
portante corïtribution  à  Thistoire  locale.)  —  Raikbs,  The  Histpry  ot  the 
Honourable  Artillery  Company.  II.  Bentley.  — Notes  from  Dublin. 
—  Milton  Notes.  (A  recommander  pour  la  généalogie  de  Mîlton.)  — 
The  Tomb  of  St.  Luke.  (Wood.) 


Literarisohas.  Caairalhlatt,  n""  iS,  i^'mai  1880  :  Qu^sbicker,  Karl  Ro- 
senkranz.  Leipz^,  Koschny.  1879.  (Bonne  biographie.)  —  Wohlrab, 
vier  gemeînverstândliche  Vortrâge"  Ûber  Platon's  Lehren  und  Lchrer. 
Leipzig,  Teubner.  1879.  (A  recommander  au  grand  public.J  —  Schûtz, 
Einleitung  in  die  Philosophie.  Paderborn,  Schôningh.   1870.)  —  Ar- 
chivalische  Zeitschrift,  hrsg.  v.  Lôher.  IV  Band.  Stuttgart,  Spemann, 
1879.  (Masse  de  documents  intéressants  tirés  des  archives.)  —  Bongartz, 
die  Klôster  in  Preussen  und  ihre  Zerstôrung.  Berlin.  —  Mbttig,  Ka- 
tharina  yon  SiebenbUr^en.  Riga,  Millier.  (Opuscule  consacré  à  un  do- 
cument.) ' —  Rist's  Érinnerungen,  hrsg.   v.   Poel.    Gotha,   Perthes. 
Vol.   I.  (Intéressant;  cp.  Revue  crit^fue,  art.  70,  p.  296.)  —  Aogema- 
daécâ,  ein  Parsentractat  in  Pâzend,  Altbaktrisch  und  Sanskrit,  hrsg. 
v.  Geiger.  Erlangen,  Deichert.  i8;;8.  (Louable,  cp.  Revue  critique,  1878 
art.  i63,p.  161.} — Webbr,  Kritischbibliographische  Streifen  aufdem 
Gebiéte  aer  indischen  Philologie  seit  dem  Jahre  1870.  Leipzig,  Brock- 
haus.    1879,  (Recueil  d'articles  très  précieux.)  —  Hug,  Aeneas  von 
Stymphalos,  eiii  arkadischer  Schriftsteller  aus  classischer  Zeit.  Zurich. 
1877.  (Art.  développé  sur  les  résultats  de  cette  étude;  cp.  Revue  cri- 
tique,  1878,  art.  2^37,  p.  392.)  —  Senecae  epistulas  aliquot  ex  Bam- 
bergensiet  Argentoratensi  codicibus,"  ed;  BuEdHELER.-Bonn,  Geor^. 
1879.  (Édition  critiq^ue  de  sept  lettres  de  Sénèque,  les  quatre  du  XIV*  h; 
vre,  les  deux  premières  du  XV',  la  troisième  du  XX«.)  —  Hieronymi 
de  viris  inlustribus  liber,  accedit  Gennadii  catalogus  viroruin  inlus- 
trium.  Ex  recens.  Herdingu.  Leipzig,  Teubner.  (Bonne  édition.)! — 
Li  romans  dou  chevalier  au  lyon  von  Crestien  von  Troies,  hrsg.  v. 
HoLLAND.  (2*  édition,  augmentée  des  corrections  de  Tobler.)  —  Ailge- 
meines  Ktitistlerlexîcon.  2*  Aufl.  hrsg.  v.  Sbubert.  Stuttçart,  Ebner  u. 
Seubert.  (Très  utile.)  —  Lûbke,  Cari  Schnaase,  bioçraphische  Studie. 
Stuttgart,  Ebner  u.  Seubert.  1879.  (Étude  remarquable.) 

Dentaohe  Randsoban,  mai  1880  :  Prsyer,  Psychogenesis,  die  geistige 
Entwickelung  des  Menschen  in  den  ersten  Lebensjahren.  —  F.  von  Sar- 
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Sommalro  t  96.  Poèmes  bretons  du  moyen -âge,  publiés  et  traduits  par  de  la 
ViLLEMAHQuÉ.  —  97.  SxiMMiNG,  Bcrtran  de  Born,  sa  vie  et  ses  œuvres.  —  98.  L'Ana- 
tomie  des  abus,  de  Stubbes,  p.  p.  Furnivall.  —  99.'  R^hlenbeck.  La  mission  du 
conseiller  Boisot  à  Metz  en  ib^S,  ^  100.  Gmelin,  Contributions  à  Thistoire  de  la 
bataille  de  Wimpfen.  —  10 1.  Freuy,  Un  ambassadeur  libéral  sous  Charles  JX  et 
Henri  III,  ambassades  à  Venise  d'Arnaud  du  Ferrier.  —  102.  Dareste,  Histoire 
delà  Restauration.  —Chronique  (France,  Allemagne,  Angleterre,  Belgique).  — 
Académie  des  Inscriptions. 


0.  Poèmos  l>i»ctonM  \lu  moyen  âge  publiés  et  traduits  d'aprcs  l'incunable 
unique  de  la  Bibliothèque  Nationale,  avec  un  glossaire-index,  par  le  vicomte  Her- 
sart  DE  LA  V1LLEMARQ0É,  membre  de  l'Institut.  Paris  et  Nantes,  1879,  in-8*, 
2S3  pages. 

M.  de  la  Villemarqué  suit  résolument  la  voie  nouvelle  où  il  est  entré 
en  i866  par  la  publication  du  Grand  mystère  de  Jésus  (voy.  Revue 
critique,  1866,  t.  I«>^,  p.  219):  il  nous  donne  un  nouveau  texte  moyen 
breton.  Le  moyen  breton  est  la  langue  néo-celtique  parlée  dans  la 
Bretagne  continentale  au  xv»  et  au  xvi"  siècle.  A.  cette  période  appartien- 
nent la  Vie  de  sainte  Nonne  éditée  par  Tabbé  Sionnet,  la  portion  bre- 
tonne du  Catholicon  de  Lagadeuc,  réimprimée  par  M.  Le  Men,  les 
Middle  breton  Hours^  de  M.  Whitley  Stokes,  trois  ouvrages  peu 
volumineux  :  maintenant,  M.  dfe  la  V.,  par  son  édition  du  Grand 
mystère  de  Jésus^  et  par  celle  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  a  mis  à 
la  disposition  des  celtistes  la  partie  la  plus  considérable  des  textes  que 
Ton  peut  consulter  pour  Tétude  de  cette  période  sans  recourir  directe- 
ment aux  collections  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Le  nouveau  volume  de  M.  de  la  V.  est  supérieur  au  précédent  à  trois 
points  de  vue.  La  préface  du  Grand  mystère  de  Jésus  avait  été  Juste- 
ment critiquée,  dans  cette  revueménie,  par  M.  P.  Meyer  :  M.  delà  V.  n*a 
pas  fait  de  préface  à  celui-ci.  Dans  le  Grand  mystère  de  Jésus ^  les 
vers  ne  sont  pas  numérotés,  il  y  a  souvent  jusque  douze  vers  dans 
une  colonne,  et  c'est  aux  colonnes  qu-il  faut  renvoyer  le  chercheur 
qui  perd  quelquefois  beaucoup  de  temps  à  la  poursuite  d'un  mot  : 
ici  M.  de  la  V.  a  numéroté  les  strophes;  j'espère  que,  dans  sa  publi- 
cation prochaine,  il  numérotera  les  vers,  ce  sera  plus  commode  encore. 

Enfin,  voici  le  grand  progrès  :  M.  de  la  V.,  suivant  les  traces  de  M. 
Whitley  Stokes  et  de  quelques  autres,  a  placé  un  glossaire  à  la  fin  de  son 
volume.  C'est  une  amélioration  considérable  dont  je  ne  puis  trop  le 

Nouvelle  série,  IX^  ^         ..'^^ r\r\cAc> 
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féliciter.  Si  je  me  permets  sur  ce  glossaire  quelques  critiques  de  détail, 
je  prie  le  lecteur  de  les  considérer  comme  Texpression  du  vif  désir  que 
j'aide  voir  M.  de  la  V.  nous  donner  dans  des  publications  nouvelles  un 
travail  meilleur  encore  que  celui  dont  j'ai  à  parler  aujourd'hui. 

AiEL,  lisez  a-iel,  p.  167,  n'est  pas  à  sa  place.  A  est  la  particule  verbale, 
expliquée  p.  i65,  par  M.  de  la  V.  lui-même,  et  iW,  troisième  personne 
singulier  futur  du  verbe  monet  a  aller  »,  devrait  se  trouver  à  la  page  225, 
parmi  les  mots  qui  commencent  par  1. 

a  Ancien,  du  latin  archaïque  antianus  )»,  me  semble  venir  simplement 
du  français. 

<c  Apparissaf=:  apparerû  »,  vient  du  verbe  inchoatif  français  «ap- 
paraître »;  dans  :  «  nous  apparaissons,  vous  apparaissez,  »  etc.,  on  trouve 
encore  les  deux  ss  d'apparissaff  qui  manquent  dans  le  latin  apparere\ 
et,  si  le  verbe  breton  venait  du  latin  apparescere^  ce  verbe  breton  serait 
apparisquaff  çX  non  apparissaff, 

«  Apoe...  du  \9XiTi  podium  »  est  le  français  a  appui  ».  Si  afoe  venait 
directement  du  bas  Idlin  podium^  le  d  àt  podium  ne  serait  pas  tombé  et 
se  serait  prononcé  :{ en  moyen  breton.  D'ailleurs,  en  ce  cas,  l'a  initial 
à!apoe  serait  la  préposition  bretonne  a  qui  signifie  «  de  »  et  n'a  pas  le 
sens  de  la  préposition  française  «  à  »,  tandis  que  «  à  »  français  est  le 
le  sens  de  la  voyelle  a  dans  apoe  comme  dans  «  appui  )». 

Beure  <k  matin  d  n'a  aucun  rapport  avec  le  icpoïC  ni  avec  le  sanscrit 
praç  (?),  puisque  le  p  initial  indo-européen  n'existe  pas  dans  les  mots 
d'origine  celtique.  Le  plus  vraisemblable  semble  être  que  le  b  initial  de 
beure  tient  lieu  d'un  m  primitif,  comparez  l'irlandais  mdrach,  variante  de 
bdrach,  et  le  gothique  maurgin^. 

ce  Bech,  fardeau...  du  latin^îi^cw  ».  Si  bech  «  fardeau  »  venait  du  la- 
tin  fascis,  il  commencerait  par  un  /;  mais,  sans  venir  du  latin  fascis, 
bech  peut  avoir  la  même  racine,  comme  le  suppose  M.  Withley  Stokcs, 
Bcitraege  de  Kuhn,  t.  VIII,  p.  332. 

«  Cam,  jambe,  pas  »  ne  signifie  pas  «  jambe  »,  et,  quoi  qu'en  dise  l'au- 
teur, n'a  aucun  rapport  avec  le  latin  gamba  ni  avec  le  grec  %9.^xii.  C'est 
le  même  mot  que  le  vieil  irlandais  cêim,  génitif  pluriel  cemenn,  ace. 
pluriel  ceimmen  «  pas  »  thème  cêman  et  que  le  pluriel  vieux  gallois 
cemmein^  gradus^  thème  canman  (Grammatica  celtica,  2*  édition, 
p.  268,  270,  293,  754,  821,  io56).  La  racine  est  cano,  «  aller,  »  qui  a 
donné  au  vieil  irlandais  le  présent  de  l'indicatif  cingim^  «  je  vais,  »  le 
parfait  cechaing  =  *cecange^  «  il  alla,  »  dont  cêim  (ou  mieux  cêimm) 
est  Pinfinitîf  en  même  temps  qu'il  est  un  substantif  signifiant  «  pas  ». 
Dans  cêim  Vê  tient  lieu  du  groupe  an  ^  ;  cêim  =  *  can[g]miny  et  de 
''can[g]min  qui  a  dû  être  gaulois  en  même  temps  qu'irlandais  préhisto- 


I .  Ces  faits  ont  été  mis  fort  bien  en  lumière  par  M.  Windîsch  dans  sa  grammaire 
irlandaise  abrégée,  g^^  261,  2^8,  2tj5»,  376. 
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rique  sont  venus  le  bas  breton  cam^  le  bas  latin  caminus,  le  français 
«chemin  ». 

«  Car,  ami  ...xaptsCç.  Le  mot  breton  et  le  mot  grec  n*ont  aucun  rap- 
port étymologique.  Si  le  mot  grec  se  retrouvait  en  breton,  il  y  commen- 
cerait par  g. 

<  Candr,  adj.)  beau,  cadr  »  a  pénétré  dans  le  texte  par  une  faute 
d'impression  ;  lisez  campr  qui  est  une  variante  dialectale  du  français 
«chambre». 

«  Ckrn,  cercle,  tour...  dans  le  Catholîcon  quern,  ancien  gallois  cir- 
«  ehirm...  en  vieux  français  cerne,  du  latin  circinus,  »  Il  y  a  dans  cet 
article  plusieurs  confusions.  Le  breton  cent  est  identique  au  français 
«  cerne  »  et  c'est  un  mot  d'emprunt.  Le  gallois  circhinn  est  identique  au 
\t\m  circinus^  et  sa  forme  bretonne  est  kichen,  usité  dans  le  composé 
e-kichen,  «  près  de  ».  Quant  à  quern,  il  vient  du  latin  corona  et  n'a 
aucun  rapport  avec  cem, 

«  Changiff,  je  changerai...  du  bas  latin  cambiare.  »  Le  verbe  breton 
est  emprunté  directement  au  français  :  le  représentant  breton  du  verbe 
btin  cambiare  est  kemma  encore  usité. 

<c  coANTYs,  s.  f.,  la  beauté...  de  coant.,,  d'où  le  français  cointise.  » 
Cointise  vient  du  français  a  coint  »,  qui  paraît  venir  du  latin  cognitus; 
lesmotsbretonscoanïetcoan(;^5  sont  empruntés  au  français  tous  les  deux. 

J'aurais  tort  de  prolonger  cette  critique  qui  pourrait  faire  supposer  au 
lecteur  que  le  glossaire  de  M.  de  la  V.  mérite  surtout  du  blâme.  Mon 
opinion  est  toute  différente.  Je  crois  que  M.  de  la  V.  se  lance  quelque- 
fois dans  des  étymologies  un  peu  trop  hasardées,  surtout  quand  il  sort 
des  langues  néo-celtiques  qui  forment  son  domaine.  Mais  ce  n'est  pas 
toujours  le  cas,  même  quand  il  lui  manque  le  secours  des  travaux  de 
Nf .  Whîtley  Stokes,  Ainsi  son  explication  du  breton  coudet,  «  cœur, 
courage  »,  par  le  latin  cavitatem,  mérite  complète  approbation.  Si  M.  de 
la  VîUemarqué  veut  nous  donner  maintenant  une  œuvre  tout  à  fait 
importante  et  d'une  utilité  considérable,  qu'il  entreprenne  un  glossaire 
complet  du  moyeii  breton.  Personne  n'est  mieux  que  lui  préparé  à  ce 
beau  travail;  personne  ne  connaît  mieux  que  lui  une  langue  dont  il  a 
publié  et  traduit  les  textes  les  plus  étendus.  Mais  qu'il  n'hésite  pas  à  re- 
connaître les  Innombrables  emprunts  faits,  dès  cette  époque,  par  le  voca- 
bulaire breton  au  vocabulaire  français  ;  enfin,  quand  ce  travail  nouveau 
contiendrait  moins  de  grec  et  de  sanscrit,  il  ne  serait  pas  pour  cela  plus 
mauvais  ni  moins  digne  de  l'approbation  des  linguistes.  - 

H.  d'ArBOIS  DE   JUBAINVILLE. 

97.  —  Bertpan  do  Dopti*  sein   Lcben   und  seine  Werkc,  hgg.  von  A.  Stijihing. 
Halle^  Niemeyer.  1879,  in-S",  370  p.  —  Prix  :  10  mark  (12  fr.  5o).  * 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  la  partie  historique  de  cet  ouvrage  K 
I.  Voyez  Revue  critique,  1879,  ^^^'  ^^9»  P-  4^0* 
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La  partie  philologique,  qui  est  cependant  la  principale,  nous  retiendra 
moins  longtemps  :  on  ne  peut  apprécier  complètement  une  édition  qu'à 
Tusage,  à  moins  de  recommencer  le  travail  de  l'cditeur  ;  et  la  tâche  de  la 
critique  immédiate  doit  se  borner  à  juger  la  méthode  et  à  discuter  un 
petit  nombre  de  résultats. 

La  méthode  de  M.  Stimming  est  assurément  très  bonne.  On  peut 
regretter  seulement  qu'il  ait  cru  devoir  suivre  une  orthographe  particu- 
lière pour  chaque  pièce,  tantôt  d'après  un  manuscrit,  tantôt  d'après  un 
autre.  Sans  essayer  de  reconstituer  l'orthographe  originale  par  l'étude 
des  documents  les  plus  rapprochés  de  la  patrie  et  de  Tépoque  du  trouba- 
dour, on  pouvait  au  moins  adopter  un  système  uniforme,  sauf  à  étudier 
avec  soin  dans  la  préface  et  à  indiquer  dans  le  glossaire  le^'  divergences 
des  manuscrits.  Il  y  a,  par  exemple,  deux  sirpentes  oii  Ton  retrouve 
deux  strophes  à  peu  près  identiques,  Ara  sai  eu  et  Fulheta  vos  :  ce  sont 
les  strophes  i  et  2  du  premier»  et  3  et  4  du  second.  Or  nous  lisons 
Messers  Conrat^  dans  l'un  et  Mesiers  Conrat!{  dans  l'autre,  d'un  côté 
«  maiti,  masnada,  soffre  »,  de  l'autre  :  «  mati,  mainada,  suefre.  »  Un 
choix  motivé  eût  mieux  valu  que  cette  impartialité  exagérée.  Par  contre, 
si  M.  S.  écrit  d'une  façon  uniforme  les  /  et  les  n  mouillés  (Ih,  nh),  ce 
dont  nous  lui  savons  gré,  il  néglige  de  nous  résumer  les  différents 
systèmes  des  manuscrits  sur  ce  point  particulier. 

M.  S.  fait  précéder  chaque  pièce  d'un  classement  des  manuscrits  qui 
la  contiennent.  Toutes  ces  généalogies  de  manuscrits  ne  sont  pas  égale- 
ment exactes.  Si  nous  prenons  comme  exemple  la  pièce  Pois  lo  gens, 
voici  le  groupement  proposé  par  M.  Stimming  : 

Deux  familles,  x  etjr^  la  première  ne  contenant  que  les  mss.  G  E;  la 
seconde  se  subdivisant  en  sous-famille  A  B  d'une  part,  et,  d'autre  part, 
en  sous-famille  v,  d'où  dérivent  J  K  directement  et  conjointement,  et 
D  F  par  l'intermédiaire  d'un  ms.  u. 

Mais  l'examen  attentif  des  variantes  indiquées  en  note  ou  dans  l'ap- 
pendice nous  semble  rendre  plus  vraisemblable  la  classification  suivante  : 

La  famille  x  comprenant  G  E  d'une  part,  et  F  de  l'autre;  la  famille 
j^,  comprenant  J  K  et  v,  et  v  donnant  naissance  à  A  B  et  à  D. 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  le  détail.  Nous  ferons  simplement 
remarquer  que  le  seul  trait  important  qui  soit  commun  à  D  et  à  F,  et 
qui  puisse  soutenir  le  groupement  de  M.  S.,  est  la  faute  Cardailles  pour 
Carlades  au  vers  i3.  Mais  il  a  dû  arriver  souvent  au  moyen  âge  qu'un 
scribe  avait  sous  les  yeux  deux  manuscrits  différents,  et  que,  tout  en 
copiant  l'un,  il  avait  recours  à  l'autre  pour  les  cas  douteux,  et  notam- 
ment pour  les  noms  de  lieux.  Le  scribe  de  F  a  dû  corriger  de  très  bonne 
foi  Carlades  en  Cardailles,  Entre  autres  raisons  de  rapprocher  F,  non 
pas  de  D,  mais  de  GE,  nous  signalerons  le  cinquième  vers  de  la  dernière 
strophe,  oti  nous  voyons  intervenir  un  frère  du  roi  d'Aragon  (appelé 
Jacmes  dans  GE  ttJaufres  dans  F),  dont  il  n'est  question  dans  aucun 
autre  manuscrit. 
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Si  du  classement  des  ms.  ',  nous  passons  au  texte  même  de  ce  sirven- 
tes^  il  nous  semble  que,  au  vers  g,  à  la  place  de  la  leçon  de  AB  et  de  C, 
«  ^  ^i>i  soldadier  logaditz  »,  il  y  aurait  lieu  d'adopter  celle  de  DJKEF  : 
ff  esser  soldadiers  logaditz.  »  Cette  kçon  a  Tavantaga  de  rétablir  Taccord 
des  cas  entre  soldadiers  et  logadi%  et  elle  offre  un  bien  meilleur  sens  : 

Sai  venc  lo  reis,  don  es  dunit^^ 
Esser  soldadiers  logadit:(. 

On  comprend  alors  la  valeur  de  «  don  es  aunit:^  ».  Nous  allons  pré- 
senter quelques  observations  du  même  ordre  sur  plusieurs  autres  sirven- 
tes,  en  suivant  le  numérotage  de  M.  Stimming  : 

10.  Cel  qui  camja.  —  Au  vers  22,  je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  S.  écrit 
ama'n^  au  lieu  de  aman,  qui  est  parfaitement  admissible.  Pour  le  vers  24, 
d'après  le  classement  même  de  M.  S.,  il  faut  adopter  la  leçon  :  «  acolh 
damna  e  rete,  »  et  non  pas  «  acolh,  dona  e  rete.  » 

11.  Corfif  e  gerras.  —  Au  vers  12,  il  faut  lire  :  <c  E  mos  Rossa  s' es 
acordat:[,  »  et  au  vers  14  :  «  dels  comtat:(.  »  Les  leçons  a  e  m'onransa  » 
et  «  rf'e/if  comtat:{  »  n'offrent  aucun  sens.  Bertrand  de  Born  reproche  à 
Rossa,  c'est-à-dire  à  Geoffroy  d'Angleterre,  de  ne  s*étre  réservé  aucun  des 
comtés  que  se  dbputaient  ses  frères. 

17.  Fulheta  vos.  —  Au  premier  vers  de  la  seconde  strophe,  il  faut 
évidemment  corriger  «  Faraucha  vos  »  en  «  La  raucha  vos.  » 

28.  Molt  m'es  descendre.  —  Dans  la  troisième  strophe,  Bertrand  de 
Born  accuse  les  barons  du  Poitou  de  n*être  pleins  d'audace  que  lorsqu'ils 
sont  loin  de  l'époque  des  combats,  c'est-à*dire  du  printemps  :  <k  dos 
barons  sont  pleins  de  cœur  chaque  année  à  l'entrée  de  Thiver,  mais 
quand  on  arrive  à  la  chaleur,  leur  hardiesse  se  tourne  en  peur,  d  C'est 
du  moins  ainsi  qu'il  fallait  entendre  cette  strophe  d'après  le  texte  de 
rédition  de  Raynouard.  M.  S.  adopte  une  autre  leçon,  qui  intervertit 
les  saisons,  et  donne  le  sens  suivant  :  «  nos  barons  sont  pleins  de  cœur  à 
l'entrée  de  Vété,  mais  quand  on  arrive  à  Vhiver,  leur  hardiesse  Se  tourne 
en  peur.  »  L'ancienne  leçon  nous  paraît  incontestablement  meilleure. 
Quand  au  dernier  vers  de  la  strophe  (qui  semble  autoriser  la  correction 
de  M.  Stimming)  : 

a  Can  lo  clars  temps  s'esbu:(erna.  » 
nous  croyons  qu'il  a  été  mal  compris.  Raynouard,  et  après  lui  M.  S., 
traduit  «  s'esbuiema  »  par  «  s'obscurcit  »  ;  mais  on  n'a  pas  d'autre 
exemple  de  ce  mot,  et,  comme  le  préfixe  provençal  es  peut  avoir  deux 
sens  opposés,  rien  ne  nous  oblige  à  choisir  l'un  plutôt  que  l'autre,  tant 
que  de  nouveaux  exemples  ne  seront  pas  venus  trancher  la  difficulté. 

45.  Volontiers  fera.  —  Le  quatrième  vers,  qui  n'est  pas  complet  dans 
les  mss.,  a  été  rétabli  ainsi  par  M.  Stimming  : 
E  se  l[o]  pogues  [re]venjar. 

I.  Voyez  dans  la  Romania  (1879,  p.  2Ô8),  la  discussion  du  classement  pour  la  pièce 
Bem  pJai  îo  gais  temps. 
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Il  serait  plus  simple  de  lire  : 

E  se  l[os  en]  pogues  venjar. 
Au  vers  35,  nous  proposerions  de  lire  :  «  e  que  solon  setman'e  mes,  t 
au  lieu  de  «  e  que  solon  ses  man  e  m^s^  »  qui  n'a  pas  de  sens  : 

E  que  solon  setman'e  mes 
Cort  mantener 

c'est-à-dire  :  «  et  ceux  qui  ont  coutume  de  tenir  leur  cour  pendant  une 
semaine  et  même  un  mois,  »  ou,  en  d'autres  termes  :  ceux  qui  font  de 
longues  et  brillantes  réceptions. 

—  Avant  de  terminer  ce  compte-rendu,  nous  exprimerons  un  doute 
sur  la  possibilité  d'arriver  â  un  texte  unique  et  absolu  pour  chacune  des 
poésies  de  nos  troubadours.  On  met  sur  le  compte  des  copistes  bien  des 
variantes  qui  peuvent  être  le  fait  de  l'auteur  lui-même,  surtout  à  une 
époque  oti  l'écriture  était  peu  employée,  ce  qui  devait  considérablement 
diminuer  la  fixité  des  textes.  Il  peut  arriver  que,  pour  un  même  %'ers, 
on  trouve  deux  ou  trois  leçons  aussi  plausibles  Tune  que  l'autre,  et  qui 
représentent  deux  ou  trois  formes  successives  et  originales  de  la  pensée 
de  lautcur.  Il  ne  faudrait  donc  pas  exagérer,  à  ce  point  de  vue,  l'impor- 
tance des  résultats  que  Ton  obtient  avec  les  méthodes  nouvelles  :  ces 
méthodes  sont  excellentes,  indispensables,  mais  malheureusement  elles 
ne  rendent  pas  toujours  à  l'érudit  l'équivalent  du  temps,  de  la  patience 
et  des  qualités  de  tout  genre  qu'elles  lui  demandent. 

Une  circonstance  particulière  me  permet  de  me  porter  garant  de  M.  S. 
pour  l'exactitude  de  ses  collations.  J'ai  en  effet  sous  les  yeux  une  copie 
complète,  et  soigneusement  revue,  de  tous  les  mss.  de  B.  de  Born,  et 
J'ai  pu  ainsi  contrôler  un  assez  grand  nombre  des  notes  de  M.  S.  :  je  les 
ai  toujours  trouvées  fort  exactes. 

En  résumé,  nous  devons  remercier  et  féliciter  M.  S.  de  cette  édition 
de  B.  de  Born.  Malgré  quelques  défaillances,  inévitables  dans  un  sujet 
aussi  étendu  et  sur  des  questions  aussi  délicates,  ce  trava^il  prouve  que 
M.  Stimming  est  en  état  de  contribuer  sérieusement  au  développement 
et  aux  progrès  de  la  philologie  provençale. 

L.  Clédat. 


g8.  —  Phllllp  etubbes's  Anatomy  of  nbusc»  In  England  In  Shokspe' 
ro»*  youtli,  A.  D.  i583,  Part  I,  editcd  by  Frederick  J.  Furnivall.  Londres 
fNew  Shakspere  Society)  1879.  *  v^^-  i'*"4%  PP-  98*-xx-376. 

«  De  même  que  la  Description  de  l'Angleterre  d'Harrison,  dit 
M.  Furnivall,  est  le  meilleur  ouvrage  3ur  l'état  général  de  TAngletcrre 
pendant  la  jeunesse  de  Shakspere,  de  même  VAnatomie  de  Stubbes  est 
le  plus  excellent  pour  tout  ce  qui  regarde  l'habillement  et  ses  extrava- 
gances chez  les  hommes  et  chez  les  femmes,  les  divertissements  et  tous 
les  abus  dont  ils  étaient  la  source,  les  folies  et  les  péchés  du  temps.  P^r» 
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sonne  ne  peut  connaître  TAngleterre  de  Shakspere  sans  Taide  de  Stub«- 
bes.  »  Ce  premier  volume  de  ÏArtatomie  contient,  en  efifet,  une  masse 
considérable  de  documents  et  de  renseignements  utiles.  D'abord  c'est 
une  très  heureuse  idée  d'avoir  ajouté  au  texte  des  fac-similé  de  dessins 
et  de  gravures  du  temps.  En  voyant,  telles  que  les  contemporains  les 
dessinaient,  les  monstrueuses  farthingales  (sortes  de  crinolines),  les 
culottes  bouffantes,  les  collerettes  bizarres  et  les  lourdes  étoffes  brodées, 
on  se  rend  bien  mieux  compte  de  l'effet  qu'un  tel  spectacle  devait 
produire  sur  Tâme  du  revéche  critique.  Celui-ci,  en  effet,  n'est  rien 
moins  qu'un  rieur;  c'est,  comme  nous  le  dit  M.  F.,  <(  un  puritain  à 
l'âme  étroite  et  aigrie,  qui  ne  voit  que  le  côté  sombre  des  choses  :  le  vice 
sous  l'innocence,  le  péché  dans  la  joie,  le  démon  dans  la  danse  et  l'enfer 
dans  Tart  de  Shakspere.  »  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  des  jugements 
impartiaux,  mais  à  des  diatribes  violentes  contre  ce  qui,  dans  tous  les 
temps,  a  distrait  et  plu  :  les  petites  élégances,  les  spectacles,  les  cause* 
ries,  les  réunions  de  toute  sorte.  Quel  que  soit  le  plaisir  ou  la  fantaisie 
que  signale  Stubbes,  on  est  certain  qu'il  l'accablera  de  tout  le  poids  des 
préceptes  évangéliques;  mais  c'est  beaucoup  déjà  quMl  le  signale,  on  ne 
saurait  lut  demander  davantage. 

L'ouvrage  comprend,  en  premier  lieu,  dix-huit  planches  de  costumes 
et  de  scènes  de  la  vie  populaire,  accompagnées  (pp.  i7*-2o*)d'un  mé- 
moire de  M.  Ebsworth  sur  les  vignettes  des  anciennes  ballades  ou  com- 
plaintes vulgaires.  Une  dernière  gravure,  p.  95»  est  consacrée  au  costume 
irlandais  du  temps  d'Elisabeth.  Après  une  dédicace  de  l'éditeur,  qui 
n'est  pas  ce  que  ce  livre  renferme  de  moins  singulier,  et  une  table  de 
matières  très  détaillée  et  fort  utile,  vient  une  longue  introduction 
(pp.  35*-75*).  Puis,  pp.  75*»76*,  des  extraits  des  Dix  Commandements 
de  Babington,  qu'il  est  intéressant  de  comparer  à  l'écrit  de  Stubbes  ;  — 
pp.  97**98*  des  fac-similé  du  titre  et  de  la  dernière  page  de  l'édition  de 
VAnatomie  publiée  en  1584;  —pp.  iii-xx,  une  épitre  dédicatoire  de 
Stubbes  à  Philippe  d'Arundell  et  des  pièces  de  vers  composées  à  l'occa- 
sion de  ce  livre;  —  pp.  i  à  192,  la  première  partie  de  VAnatomie  des 
abus.  Le  texte  est  celui  de -la  première  édition,  les  changements  faits 
ultérieurement  parTauteur  sont  indiqués  dans  les  notes;  les  additions 
un  peu  longues,  qui  n'avaient  pu  trouver  place  au  bas  des  pages,  ont 
seules  été  insérées  dans  le  texte,  mais  entre  crochets;  —  pp.  193-208, 
des  extraits  de  la  vie  de  Mrs.  Catherine  Stubbes,  par  son  mari;  — 
pp.  209-230,  \t  Chemin  du  Bonheur,  du  même  auteur  (extrait);  — 
pp.  23i-320,  les  notes  de  M.  F.  ;  —  pp.  321-348  (en  appendice),  le  qua- 
trième livre  du  Royaume  Papiste  de  Kirchmaier  traduit  en  anglais  par 
Barnabe  Googe,  1570.  —  Enfin,  pp.  349-376,  un  index  général,  servant 
en  même  temps  de  glossaire. 

Le  langage  de  Stubbes,  il  est  vrai,  n'est  pas  souvent  alerte  et  brillant, 
le  docile  Spudeus,  interlocuteur  du  sage  Philoponus,  n'est  là  trop  évi- 
denmient  que  pour  donner  à  son  maître  une  occasion  de  lancer  des 
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anathèmes  contre  la  société,  mais  il  remplit  bien  son  rôle  et  ne  permet 
pas  au  philosophe  de  rien  oublier.  On  trouvera  ainsi  des  détails  minu- 
tieux sur  le  goût  des  Anglais  du  xvi^  siècle  pour  les  modes  extraordi- 
naires (chapeaux,  manchettes,  chausses,  manteaux,  rapières),  la  vanité 
des  femmes,  leur  fard  et  leurs  broderies  (avec  «  l'exemple  effrayant  de 
la  femme  d'Anvers  à  qui  le  diable  brisa  le  cou  »),  les  masques,  les 
gants,  les  miroirs  ;  le  relâchement  des  mœurs  et  Tinâueiice  des  jardins 
publics  («  il  est  regrettable  que  les  incontinents  ne  soient  pas  marqués 
au  fer  rouge  >)  ;  le  vice  de  gloutonnerie;  Tabus  des  vins  et  des  jurons; 
le  goût  des  spectacles  dramatiques,  les  jeux  de  mai  ;  la  vente  de  la  bière 
dans  les  églises,  «  l'horrible  vice  »  appelé  la  danse  (une  description  som- 
bre, qui  fait  supposer  pourtant  des  kermesses  dignes  de  Rubens),  vice 
a  sorti  des  mamelles  du  diable,  »  les  cartes,  la  paume,  les  combats  d*ours 
et  de  chiens  et  les  paris,  les  combats  de  coqs,  la  chasse  à  courre,  le  foot- 
ball et  une  foule  d'autres  jeux.  Il  convient  d'abandonner  tous  ces  usa- 
ges pernicieux,  car  la  fin  du  monde  est  proche  et  quantité  de  prodiges  se 
sont  produits  réc'emmment  qui  prouvent  que  cette  terre  va  être  inces- 
samment détruite. 

Les  notes  de  M.  Furnivall  sont  très  curieuses.  On  y  trouvera,  au  lieu 
de  simples  commentaires,  un  précieux  recueil  de  citations  extraites  d'écri- 
vains contemporains,  qui  confirment,  anéantissent  ou  ramènent  à  une  juste 
mesure  les  assertions  de  Stubbes.  Beaucoup  sont  tirées  des  auteurs  dra- 
matiques dont  les  oeuvres  déplaisaient  tant  au  moraliste;  d'autres,  des 
écrits  de  sir  Thomes  More,  de  Harrison,  des  sermonnaires  du  temps,  des 
Statuts  du  royaume,  etc.  Enfin,  on  ne  saurait  trop  louer  le  soin  avec  le- 
quel l'index,  les  tables  et  les  analyses  marginales  ont  été  rédigés.  Les 
sociétés  savantes  d'Angleterre  triplent  ainsi  l'utilité  de  leurs  publica- 
tions, et  il  est  à  souhaiter  qu'un  si  bon  exemple  soit  universellement 
suivi. 

J.   J.   JUSSERAND. 


99.  —  JLa  mission  du  conseiller  Bolsot  à  Ifetz   en  ISt^S»  par  Charles 
Rahlenbeck.  Bruxelles,  Muquardt.  1879,  29  p.  in-8«. 

La  présente  brochure  nous  raconte,  d  après  des  documents  inédits,  la 
mission  que  remplit  un  des  conseillers  de  Charles  V  dans  le  cours  de 
Tannée  1543,  pour  écraser  à  Metz  Thérésie  de  plus  en  plus  influente 
dans  la  vieille  ville  impériale.  Le  grand  mérite  du  travail  substantiel  de 
M.  Rahlenbeck  est  de  montrer  l'importance  de  la  question  religieuse 
pour  l'histoire  intérieure  de  Metz,  au  moment  oîi  elle  allait  passer  à  la 
France.  Le  parti  catholique  y  penchait  du  côté  de  la  monarchie  très 
chrétienne,  les  réformés  étaient  généralement  plus  favorables  à  la  cause 
de  TEmpire,  au  sein  duquel  leurs  coreligionnaires  jouissaient  d'une 
existence  officielle.  Tout  faisait  donc  à  Charles  V  un  devoir  de  fortifier 
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ie  parti  qui  s'accommodait  des  liens  presque  nominaux  avec  l'empire^ 
afin  d'empêcher,  par  £on  concours,  la  perte  de  la  cité  messine.  L'empe« 
r«ir,  cédant  aux  passions  religieuses  de  son  entourage  plus  encore  qu'à 
son  propre  fanatisme,  essaya  cependant  d'écraser  le  protestantisme  à 
Metz  et  força  les  autorités  de  la  ville  à  chasser  le  prédicateur  Watrin  Du 
Bois  et  à  retirer  aux  réformés  la  protection  accordée  jusqu'alors.  Il  les 
jetait  de  la  sorte  dans  les  bras  de  la  France  et  les  événements  de  i552 
devaient  bientôt  lui  montrer^  d'une  iaçon  bien  douloureuse  pour  lui,  les 
conséquences  inévitables  d'un  aveuglement  qui  doit  nous  étonner  de  la 
part  d'un  politique  aussi  habile.  Le  mémoire  de  M.  Rahlenbeck  est 
rédigé  sur  les  rapports  mêmes  adressés  à  Charles  V  par  le  conseiller 
Boisot 

R. 


100.^  BeUree^e  zar  Ctoachichte  der  Selilaelit  bel  l^lmpfen»  von  Mor. 
Gmelim.  Archîvrath.  Karlsruhe,  Braun.  1880.  lyS  p.  in-8*,  av.  plans.  —  Prix: 
3  mark  (3  £p.  75). 

La  monographie  de  M.  Gmelin  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire,  un  récit  de  la  bataille  de  Wimpfen,  livrée  le  6  mai  1622  entre 
le  margrave  Frédéric-George  de  Bade-Durlach  et  le  général  de  la  Ligue 
catholique,  le.  fameux  Tilly.  Attaché  aux  archives  générales  du  grand- 
duché  de  Bade,  l'auteur  a  simplement  réuni  d'abord  les  relations 
imprimées  et  manuscrites,  qu'il  trouvait  dans  ce  dépôt  public  et  rela- 
tives à  cette  journée  si  néfaste  pour  la  ligne  protestante  de  la  mai- 
son de  fiade.  Il  a  étendu  plus  tard  ses  recherches  à  d'autres  dépôts  pu- 
blics et  réuni  de  la  sorte  une  bibliographie  aussi  complète  que  possible 
des  événements  qui  précédèrent,  accompagnèrent  ou  suivirent  immédia- 
tement la  bataille.  Quelques-unes  des  relations  manuscrites  les  plus  im- 
portantes ont  été  publiées  pour  la  première  fois  in-extenso,  de  même 
que  plusieurs  feuilles  volantes  devenues  extrêmement  rares.  D'abondan- 
tes notes  ont  été  jointes  aux  textes  et  les  historiens  futurs  trouveront  là 
réuni  le  dossier  complet  de  la  journée  de  Wimpfen.  Ils  n'auront  plus 
qu'à  mettre  en  œuvre  les  documents  de  valeur  diverse  réunis,  classés  et 
triés  par  Fauteur  *. 

R. 


loi.  —  tjn  amlMiaMidetir  libéral  sou*  Chai-le*  tlL  et  Henri  III*  Ambas- 
sades à  Venise  d'Arnaud  du  Ferrier,  d'après  sa  correspondance  inédite  (1 563-1 567 
—  1570-1582),  par  Edouard  Fremy,  premier  secrétaire  d'ambassade.  Paris,  Ernest 
Leroux.  1880,  grand  in-S»  de  ix-426  p.  —  Prix  :  7  fr.  5o. 

Le  sujet  choisi  par  M.  Edouard  Fremy  a  deux  grandes  qualités  :  il 
est  nouveau,  il  est  intéressant.  Arnaud  Du  Ferrier  joua  un  rôle  impor* 

u  M.  Gmelin  est  mort  le  14  décembre  1879.  .^^.^^^  by GoOglc 
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tant  dans  les  affaires  du  xvi»  siècle  et  son  caractère  fut  toujours  à  la  hau- 
teur de  son  talent.  Malgré  Téclat  des  services  que'  rendit  à  son  pays  ce 
personnage  que  M.  F.  a  si  bien. pu  présenter  (Avant-propos,  p.  n), 
«  comme  un  type  accompli  du  diplomate  honnête,  habile  et  profondé- 
ment libéral  s,  il  est  «  devenu  aujourd'hui  un  inconnu  pour  la  France  ». 
On  doit  donc  doublement  louer  M.  F.  d'avoir  consacré  une  élude  con- 
sidérable —  considérable  de  toute  façon  —  à  un  homme  d'autant  de  mé- 
rite et  autant  oublié.  Arnaud  Du  Ferrier  a  longtemps  attendu  de  l'his- 
toire une  réparation  :  cette  réparation,  il  Tobtient  aujourd'hui  dans  les 
plus  heureuses  conditions,  et  d'un  seul  coup  M.  F.  lui  a  définitivement 
payé  la  vieille  dette  de  la  France. 

C'est  surtout  du  diplomate,  de  l'homme  d*Etat  que  l'excellent  biogra- 
phe a  voulu  s'occuper.  Mais  il  n'a  pas  négligé  le  jurisconsulte,  le  profes- 
seur, le  magistrat,  l'érudit  '.  En  quelques  pages  rapides  qui  résument 
tout  ce  que  l'on* sait  des  principaux  événements  de  la  vie  d'A.  du  Fer- 
rier, M.  F.  suit  son  héros,  de  Toulouse  où  il  naquit  vers  i568,  à  Pa- 
doue,  où  il  eut  pour  condisciple  Michel  de  l'Hospital,  qui  fut  depuis 
son  protecteur  et  resta  toujours  son  ami.  Il  nous  le  montre  ensuite  pro- 
fessant le  droit  à  Bourges,  puis  à  Toulouse.  En  cette  dernière  ville,  Du 
Ferrier  compta  au  nombre  de  ses  auditeurs  celui  qui  devait  être  l'illustre 
Cujas  '.  Conseiller  au  parlement  de  sa  ville  natale,  il  ne  tarda  pas  à  être 
nommé  président  de  la  chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Paris. 
Momentanément  disgracié  (i559)  pour  sa  ferme  et  noble  attitude  dans 
la  discussion  qui  coûta  la  vie  au  malheureux  Anne  Du  Bourg,  il  fut 
chargé  de  plaider  la  cause  de  Téglise  gallicane  au  concile  de  Trente  avec 
un  autre  toulousain,  Guy  du  Faur  de  Pibrac,  et,  en  1 563,  il  alla  repré- 
senter la  cour  de  France  dans  cette  ville  de  Venise  qu'il  appelait  spiri  • 
tuellement  \t  miroir  du  monde. 

Ce  poste  si  difficile,  si  important,  Du  Ferrier  l'occupa  pendant  vingt 
années  (à  deux  reprises]  avec  une  rare  distinction.  M.  F.  a  eu  la  bonne 
pensée  de  faire  retracer  par  l'ambassadeur  lui-même  l'histoire  de  ses 
deux  glorieuses  ambassades  auprès  de  la  Sérénissime  République.  Il  a 
donc  emprunté  de  nombreux  passages  au  texte  des  dépêches  de  Du  Fer- 
rier qui  sont  conservées  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que nationale  et  qui  étaient  pour  la  plupart  inédites,  encadrant  ces  pas- 

I.  En  faveur  de  Térudit,  j'invoquerai  ce  témoignage  de  Charles  Paschal  (Vidi  Fa- 
bridi  Pibrachii  Vita;  Paris,  1584,  in-12,  traduction  de  1617):  «Cétoitun  tel  trésor 
de  doctrine  que,  quoyque  vous  eussiez  désiré  sçavoir,  il  vous  Teust  aussitost  appris.  » 
Rappelons  aussi  avec  Bayle  (Dictionnaire  critique,  au  mot  Ferrier) ^  qu'  «  il  avait  été 
l'un  des  hommes  doctes  que  le  cardinal  de  Tournon  menait  avec  lui,  et  qu'il  ad- 
mettait à  ses  entretiens  familiers.  »  Cf.  les  Mémoires  de  J.  A.  de  Thou  (livre  II,  à 
Tannée  i582). 

a.  Le  président  de  Thou  (Hist,  Livre  XXII),  après  avoir  loué  la  vertu  de  Du  Fer- 
rier. le  proclame  «  si  grand  jurisconsulte,  que  Jacques  Cujas,  l'ornement  de  notre 
siècle,  reconnaissait  ne  devoir  qu'à  lui  seul  tout  ce  qu'il  savait  ».  Voir  dans  le  livre 
de  M.  Fremy  (p.  42,  noie  i)  divers  éloges  de  Du  Ferrier  tirés  des(tEuyEe^c  Cujas. 
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sages  dans  un  récit  des  plus  clairs  et  des  plus  animés.  Nous  avons  ainsi 
une  série  de  citations  qui  nous  font  à  la  fois  apprécier  le  diplomate  et 
récrivain  %  et  qui»  entourées  par  M.  F.  de  toutes  les  explications  dési- 
rables, jettent  un  jour  plus  vif  sur  bien  des  points  de  l'histoire  particu- 
lière des  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  comme  de  l'histoire  gé- 
nérale de  l'Europe.  Les  éléments  d'information  que  Ton  trouve  dans  les 
extraits  des  dépêches  de  Du  Ferrier  et  dans  le  commentaire  de  M.  F. 
sont  si  abondants,  si  précieux,  que  je  n'hésite  pas  à  placer  ce  recueil  tout 
près  d'un  recueil  qu'il  complète  et  qui  jouit  de  toute  l'estime  du  monde 
savant,  les  Négociations  du  Levant  de  M.  Charrière. 

Le  neuve  et  attachante  étude  de  M.  F.  se  termine  par  l'examen  d'une 
question  qu'il  n'ose  pas  résoudre  (p.  376  et  suiv.)  :  c  Du  Ferrier  a-t-il 
abjuré  le  catholicisme?  »  Je  ne  veux  pas  essayer  moi  non  plus  de  la  ré- 
soudre. Je  me  contenterai  de  reproduire  les  graves  objections  adressées 
(p.  378)  par  le  consciencieux  historien  à  ceux  qui,  tels  que  fiayle  et 
MM.  Haag,  etc.,  sur  la  foi  de  cette  déclaration  de  Ph.  de  Mornay  : 
«  M.  Du  Ferrier  iit  profession  de  la  religion,  mais  non  en  la  forme  qu'on 
requcroit  de  luy  »,  se  sont  déclarés  pour  l'affirmative  :  «  Du  Plessis- 
Mornay  nous  apprend  qu'en  i582  Du  Ferrier,  alors  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans,  n'appartenait  point  à  la  religion  réformée.  L'historien 
cypriote  Davila  le  signale  expressément  comme  étant  catholique  au  mois 
de  juillet  1584.  L'ancien  ambassadeur,  qui  mourut  vers  la  fin  d'octo- 
bre i585,  n'aurait  donc  pu  embrasser  le  protestantisme  que  pendant  la 
dernière  année  de  sa  vie,  sans  témoins,  et,  pour  ainsi  dire  in  extremis. 
A  défaut  de  preuves  certaines,  nous  nous  abstiendrons,  de  nous  pronon- 
cer sur  un  point  aussi  délicat.  » 

Mes  observations  n'atteindront  pas  la  partie  du  livre  de  M.  F.  con- 
sacrée à  Du  Ferrier.  Sur  ce  terrain  spécial,  qu'il  a  parfaitement  étudié, 
l'auteur  est  inattaquable.  Mais  il  a  introduit  dans  sa  monographie 
(p.  1 19-156),  un  récit  de  la  Saint-Barthélémy,  de  ce  crime  des  cri- 
mes non  moins  courageusement  qu'éloquemment  flétri  par  Du  Fer- 
rier, reprochant  à  Charles  IX  d'avoir  mis  «  si  avant  la  main  au  sang  de 
ses  subjects  '  ».  Or  ce  récit,  fort  bien  fait,  du  reste,  et  qui  n^est  empreint 

1.  La  langue  de  Du  Ferrier  est  nette,  savoureuse,  excellente.  J'ai  eu  l'occasion,  il 
y  a  pas  mal  d'années,  de  signaler  (d*un  seul  mot,  il  est  yrai)  le  mérite  d'écrivain  de 
Ou  Ferrier  (Notes  et  documents  inédits  pour  servir  à  la  biographie  de  Jean  de 
Monluc,  ivéque  de  Valence,  1868,  p.  77). 

2.  M.  F.  dit  de  la  pièce  où  se  trouve  cette  accusation,  pièce  publiée  par  M.  de  la 
Fenière-Percy  (Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires^  3"  série,  t.  III)  :  «  La 
lettre  adressa  par  cet  homme  d'Etat  à  Catherine  de  Médicis,  le  16  septembre  1372, 
restera  l'un  des  titres  les  plus  glorieux  de  la  diplomatie.  L'élévation  des  pensées  qui 
7  sont  exprimées,  est  secondée  par  une  singulière  vigueur  de  langage.  »  J'aurais 
voulu  que  M.  F.  rapprochât  de  cette  protestation  de  l'ambassadeur  à  Venise  une  non 
moins  remarquable  lettre  contre  a  l'exécution  du  24  août  »  décrite  par  l'ambassa- 

eur  à  Constantinopie,  François  de  Noailles,  évéque  de  Dax,  à  M.  de  Sauve,  secré- 
Uire  d'Etat.  Voir  la  lettre  de  ce  prélat,  dont  l'esprit  avait  tant  de  largeur,  d^ns  l'ou- 
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d*aucune  de  ces  romanesques  couleurs  dont  on  a  tant  abusé,  renferme 
deux  assertions  contestebles.  M.  F.,  citant  (p.  121)  le  Discours  du  Roy 
Henri  IIP  à  un  personnage  d'honneur  et  de  qualité  estant  près  de  Sa 
Majesté  à  Cracovie,  des  causes  et  des  motifs  de  la  Saint-Barthélémy 
(Mémoires  de  Villeroy,  t.  II,  p.  36 1),  ajoute  :  «  Ce  récit,  dicté,  par 
Henri  à  son  médecin  Miron,  dans  une  nuit  de  remords  et  d'insomnie, 
deux  jours  après  son  arrivée  en  Pologne,  est  actuellement  considéré 
comme  la  source  d'informations  la  plus  authentique  sur  le  massacre  du 
24  août  1572.  »  Il  en  ^sl  actuellement  tout  autrement.  M.  Henri  Bor- 
dier  a  pubUé,  Tan  dernier,  un  ouvrage  rempli  des  plus  savantes  recher- 
ches, intitulé  :  La  Saint-Barthélémy  et  la  critique  moderne  ^  Dans  cet 
ouvrage,  il  démontre  que  ce  document  «  est  d'une  fausseté  absolue  »  *. 
Les  conclusions  de  M.  Bordier  ont  été  adoptées  par  un  critique  très 
versé  dans  la  connaissance  des  choses  du  xvi^  siècle,  M.  G.  Baguenault  de 
Puchesse,  le  biographe  de  Jean  de  Morvillier  ^,  et  je  suis  persuadé  que 
M .  F., après  avoir  pris  connaissance  des  invincibles  arguments  de  M.  £k>r- 
dier,  rejettera  comme  lui,  comme  moi,  une  pièce  manifestement  apocry- 
phe *. —  M.  Fremy,  parlant  (p«  1 34,  note  3)  de  la  Salle  du  Louvre  dite  des 
Cariatides,  décorée  par  Jean  Goujon,  rappelle  que  le  grand  sculpteur 
c  fut  au  nominre  des  victimes  du  massacre  ».  C'est  là  une  légende  qui, 
pour  être  très  répandue,  n'en  est  pas  plus  recevable.  Il  y  aura  bientôt 
quarante  années  qu'un  denos  plus  savante  archéologues,  M.  A.  de  Long- 
périer,  a  judicieusement  remarqué  dans  la  notice  sur  Jean  Goujon  dont 


vrsge  de  M.  le  marquis  de  Noailles  (Henri  de  Valois  et  la  Pologne  en  xSji,  1867^ 
1. 1,  p.  3i).  C'est  Toccasion  de  constater  que  M.  F.  est  un  peu  trop  avare  de  notes, 
habitude  d'autant  plus  regrettable,  que  celles  qu'il  a  daigné  nous  donner  sont  meil- 
leures. En  revanche,  M.  F.  a  mis,  à  V Appendice,  quelques  documents  fort  curieux, 
par  exemple  (p.  4o3)  la  lettre  adressée  par  Catherine  de  Médicis  à  Du  Ferrier,  en 
réponse  à  celle  qu'il  lui  avait  écrite  au  sujet  de  la  Saint-Barthélémy,  et  (p.  406)  le 
Compte  de  la  recepte  et  dépense  faicte  par.  M.  Arnoul  (sic)  du  Ferrier,  compte  où 
nous  voyons  It  peintre  Tintoret  figurer  pour  cinquante  escus  (!!!),  prix  de  trois  ta* 
bleauxfaids  par  commandement  de  Sa  Majesté  [Henri  III,  en  iî>74].  Voir  encore,  en 
cet  appendice  (p.  41 5),  une  c  Pyramide  de  vers  servant  d'épi  taphe  pour  Philippe 
Strozzi,  »  et  (p.  419)  un  a  Index  bibliographique  des  diverses  éditions  du  discours 
prononcé  par  A.  Du  Ferrier  au  Concile  de  Trente,  le  23  novembre  i562  »« 

I.  Genève,  H.  Georg;  Paris,  Fiachbacher;  Champion,  m-40  de  ki6  p.  enrichi  de 
9  planches  où  sont  reproduites  de  rares  gravures  du  temps. 

2»  Chapitre  v  :  Comment  le  faux  devient  vrai  ou  le  discours  d'Henri  Ulà  Mirom 
(p.  52-68).  Déjà  Ranke,  en  son  Histoire  du  xvi*  siècle^  avait  soupçonné  la  vérité 
mise  en  pleine  lumière  par  M.  Bordier.  Alberî  et  Mackintosh  avaient  également 
douté  de  l'authenticité  du  Discours. 

3.  Revue  des  Questions  Idstoriques^  du  i*'  janvier  1880.  Mélanges.  La  prémédita^ 
tation  de  la  Seint-'Barthélemy,  j?.  278 . 

'  4*  M.  F.  (p.  1 19)  cite,  à  propos  de  Thabitation  de  l'amiral  de  Colîgay,  avec  quel- 
que hésitation  le  Paris  démoli  de  M.  Ed.  Fournier,  lequel  met  cette  habitation  rue 
des  Fossés-Saint-Oermain-l'Auxerrois.  Il  verra  dans  l'ouvrage  de  M.  Bordier  que 
M.  Ed.  Fournier  t'est  trompé,  et  que  l'hôtel  de  l'amiral  était  rue  de  Béthily.  (Cha- 
pitre III.  Les  lieux  où  Coligny  fut  deux  fois  assassiné,  p.  36-42.) 
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il  a  enrichi  le  Plutarque  français,  que  les  martyrologes  protestants, 
plusieurs  fois  réimprimés,  et  qui  contiennent  la  liste  fort  exacte  et  fort 
détaillée  des  réformés  qui  périrent  dans  les  troubles  du  xvi*»  siècle,  ne 
font  aucune  mention  de  Jean  Goujon. 

T.  DE  L. 


102.  ^  Histoire   do  la  Restauration,  par  E.  Dareste.  2  vol.  in-8%    Paris^ 
Pion,  IV,  524-504  p.  —  Prix  :  i5  francs. 

«  La  Restauration,  dit  M.  Dareste,  est  entrée  maintenant  dans  le 
domaine  de  rhistoire.  »  Les  histoires  spéciales  sont  très  développées; 
il  était  opportun  de  les  condenser  et  de  présenter  «  à  la  majorité 
du  public  qui  a  besoin  de  connaître,  sinon  tout  le  détail  des  faits, 
du  moins  leur  ensemble  et  leur  enchaînement,  les  portraits  des  prin- 
cipaux personnages  peints  par  leurs  actes  et  leurs  discours,  enfin  les 
débats  parlementaires Cest  ce  cadre  que  j'essaie  aujourd'hui  de  rem- 
plir. »  M.  D.  a  apporté  dans  cet  ouvrage  les  qualités  qui  signalent  ses 
travaux  précédents.  Le  récit  est  clair,  les  faits  sont  bien  groupés,  il  y  a 
de  rintérét  dans  la  forme  et  de  l'élévation  dans  la  pensée.  Les  événe- 
ments sont  appréciés  avec  la  sagesse  et  la  modération  que  donnent  Tin- 
telUgence  historique  et  Tétude  désintéressée  d'une  époque.  Le  jugement 
d'ensemble,  très  bien  précisé  dans  la  courte  préface  de  l'auteur,  est  un 
jugement  ferme  et  judicieux.  Il  loue  la  Restauration  et  les  hommes 
d'Etat  qui  l'ont  servie,  comme  ils  méritent  de  l'être;  il  constate  l'in- 
fluence délétère  des  partis  extrêmes  ;  mais,  tout  en  faisant  à  cette  influence 
une  large  part,  il  ajoute  que  «  les  fautes  des  gouvernants  furent  en  i83o, 
comme  en  d'autres  circonstances  semblables,  la  cause  déterminante  ».  La 
faute  la  plus  grave  de  la  Restauration  fut  de  n'avoir  pas  su  créer  avec 
les  royalistes  constitutionnels  un  parti  de  gouvernement  (p.  i  à  iv).  Les 
portraits,  et  en  particulier  ceux  de  Louis  XVIII  (II,  lyS)  et  de  Villèle 
(II,  329),  sont  ressemblants  et  bien  rassemblés.  Un  livre  qui  tient  ce 
qu'il  promet  est  un  très  bon  livre;  c'est  le  cas  de  celui  de  M.  Dareste. 
Je  dirais  presque  que  c'est,  en  son  genre,  un  livre  excellent,  si  je  n'avais 
quelques  réserves  à  faire  tant  sur  la  conception  même  de  l'ouvrage  que 
sur  différents  détails  d'exécution. 

Le  programme  que  s'est  tracé  M.  D.,  et  que  je  viens  d'indiquer,  est  le 
programme  d'une  histoire  toute  politique,  et,  pour  être  plus  précis,  d'une 
histoire  toute  parlementaire.  Ce  programme  me  semble  trop  restreint. 
Puisque  M.  D.  se  proposait  d'offrir  au  grand  public  un  précis  de  l'his- 
toire de  la  Restauration,  j'aurais  désiré  que  ce  précis  fût  plus  complet  et 
que,  sans  augmenter  les  dimensions  de  son  ouvrage,  il  en  eût  modifié 
les  proportions  et  l'économie.  Les  débats  parlementaires,  les  crises  mi- 
nistérielles et  les  agitations  des  partis  y  occupent  trop  de  place,  une  place 
trop  exclusive  surtout  et  hors  de  proportion  avec  l'importance  qu'ils 
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ont  eue  dans  Tensemble  de  là  vie  de  la  France  durant  cette  période.  Le 
mouvement  social,  intellectuel,  scientifique  a  été  considérable  et  a  exercé 
sur  les  destinées  du  pays  une  action  décisive.  C'e3t  une  des  gloires  de  la 
France  moderne,  et  ce  sera  dans  Thistoire  l'honneur  de  la  Restauration. 
«  On  doit  rendre  cette  justice  à  la  Restauration,  a  dit  M.  Renan,  qu'elle 
comprit  qu'il  faut  delà  latitude  au  développement  spontané  de  la  science, 
de  la  littérature  et  de  Tart  '.  »  Tout  ce  côté  si  brillant  et  si  intéressant 
de  l'époque  a  été  n^ligé  par  M.  Dareste.  J'en  dirai  autant  du  mouve- 
ment social  qui  prépara,  d'une  part,  les  troubles  anarchiques  de  i83o- 
1834  et,  d'autre  part,  Texplosion  des  doctrines  socialistes  qui  ont  eu 
depuis  lors  une  si  grande  part  dans  notre  politique  intérieure.  Enfin  le 
rôle  principal,  le  plus  difficile  à  la  fois  et  le  plus  honorable  de  la  Res- 
tauration, a  été  son  rôle  en  Europe.  La  diplomatie  européenne  a  eu  plus 
d'action  dans  les  affaires  de  France,  la  diplomatie  française  a  eu  plus 
d'importance  en  Europe,  que  tous  les  discours  de  tribune.  M.  D.  résume 
correctement  cette  partie  de  l'histoire,  mais  il  la  résume;  elle  reste  une 
annexe  et  presque  un  incident  :  elle  aurait  dû  être  placée  plus  en  vue, 
empiéter  davantage  sur  la  politique  intérieure  et,  au  lieu  d'apparaître 
dans  le  récit  •—  à  sa  place  et  à  sa  date,  je  le  reconnais,  —  elle  aurait  dû 
y  prendre  corps  et  s'y  relier  constamment  par  ses  causes  et  par  ses  effets. 
C'est  sur  cette  partie  de  l'œuvre  que  porteront  les  observations  que  je 
crois  nécessaire  de  présenter.  M.  D.  suit  de  près  le  récit  de  M,  de  Viel 
Castel.   Il  ne  pouvait  pas  choisir  de  meilleur  guide  ;  mais  le  résumé 
qu'il  en  donne  est  un  peu  trop  sec  et  trop  sommaire  ;  les  questions  n'y 
apparaissent  pas  dans  leur  ensemble  et  la  direction  des  grands  courants 
a  est  pas  suffisamment  indiquée.  Cette  observation  se  rapporte  surtout 
aux  relations  de  la  France  avec  la  Russie  que  M.  de  Viel  Castel  a  définies 
avec  tant  de  précision  et  d'autorité.  Metternich,  si  bien  jugé  et  caractérisé 
par  le  même  auteur,  s'efface  trop  dans  l'exposé  de  M,  D.,  bien  que  son 
rôle  soit  exactement  apprécié.  J'ai  dit  que  M.  D.  s'inspirait  beaucoup  de 
M.  Viel-Castel;  il  me  semble  cependant  que,  dans  son  trop  court  som- 
maire des  opérations  du  congrès  de  Vienne,  il  s'est  un  peu  laissé  influen- 
cer par  le  récit  entraînant,  mais  terriblement  passionné,  de  M.  Thiers.  Il 
répond  très  bien  (I,  p.  3o)  à  l'objection  de  M,  Thiers  contre  les  traités  du 
3o  mai  18 14.  Il  porte  (I,  p.  yi)  un  jugement  judicieux  sur  l'œuvre  fie 
Vienne,  il  en  indique  nettement  les  côtés  défectueux,  comme  il  en  fait 
ressortir  en  plusieurs  endroits  les  avantages.  Mais  il  ne  me  semble  pas 
que  le  rôle  de  la  diplomatie  française  et,  en  particulier,  l'action  de  Tal- 
leyrand  soient  assez  mis  en  lumière.  Ce  fut  une  très  grande  politique,  et,  si 
elle  ne  fut  pas,  très  efficace,  c'est  que  le  retour  de  l'île  d'Elbe  en  boule- 
versa toutes  les  combinaisons.  M.  D.  n'y  voit  guère  que  de  l'adresse 
et  de   l'habileté.   Il  y  eut    davantage.   C'est   altérer    beaucoup   trop 
la  nuance  que  dédire,  comme  le  fait  M.  D.  (p.  63-64)  :  «  Talleyrand, 

I .  Essais  de  morale.  Article  Augustin  Thierry. 
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un  peu  tenu  à  l'écart,  s'efiForça  de  grouper  autour  de  loi  les  souverains  et 
les  représentants  de  quelques  États  secondaires  dont  il  se  constitua  le 
défenseur.  »  Il  n'indique  pas  non  plus  assez  clairement  les  difficultés 
qui  résultaient  des  traités  de  Kalisch  et  de  Reichcnbach  qui  stipulaient  la 
reconstitution  de  la  Prusse  (p.  63).  C'est  une  erreur  de  dire  (p.  64)  que 
dans  les  projets  primitifs  de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  le  roi  de  Saxe 
devait  être  indemnisé  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  :  on  pensait  à  le  dé- 
pouiller entièrement,  et  Alexandre  parla  même  de  l'envoyer  en  Sibérie  \ 
Je  ferai  des  observations  analogues  au  sujet  du  traité  du  20  novembre 
181 5  :  le  rôle  de  Wellington  et  le  fait  que  la  restauration  des  Bourbons 
sauva  l'Alsace  et  la  Lorraine,  sont  indiqués,  mais  ne  sont  pas  mis  suffi- 
samment en  relief. 

Dans  le  tome  II  (r822-i83o),  les  rapports  généraux  des  événements 
diplomatiques  sont  bien  indiqués  et  M.  D.  donne  un  précis  très  clair  de 
négociations  très  compliquées;  mais  il  ne  reste  que  les  lignes,  et  il  man- 
que des  nuances  très  importantes.  J'insisterai  surtout  sur  la  guerre  d'Es- 
pagne. M.  D.  est  trop  sévère  pour  Chateaubriand  en  celte  circonstance 
et  dans  tout  le  cours  de  son  récit.  Il  y  a  bien  des  boursouflures  et  du  mau- 
vais goût  dans  les  écrits  de  Chateaubriand,  mais  il  y  reste  des  traits  de 
génie.  De  même  dans  sa  politique,  bien  que  le  mauvais  goût  et  la  bour- 
souflure y  dominent,  il  n'y  a  pas  seulement  de  Tinfatuation  :  il  reste 
quelques  idées  très  élevées  et  très  patriotiques.  La  guerre  d'Espagne  était 
le  fond  d'une  grande  combinaison,  et  l'alliance  russe  en  dépendait. 
M.  D.  ne  montre  guère  en  cette  affaire  que  l'ambition  bruyante  de  Cha- 
teaubriand et  les  conceptions  étroites  des  ultras.  Les  conséquences,  qu'il 
juge  bien  (p.  i33),  lui  font  perdre  de  vue  le  dessein  très  intéressant  au- 
quel cette  expédition  se  rattachait.  De  même  plus  tard,  et  à  propos  de  la 
question  d'Orient,  il  ne  distingue  pas  assez  la  politique  de  Laferronays 
et  Martignac  de  celle  de  Polignac.  (Voir  surtout  p.  433.)  Le  projet  qui 
fut  lu  au  conseil  en  septembre  1829,  était  l'œuvre  de  Polignac  et  de  Bois- 
ie-Comte,  et  non,  comme  le  dît  M.  D.  (p.  433),  l'œuvre  de  Chateau- 
briand. Le  projet  que  Chateaubriand  avait  exposé  en  novembre  1828, 
était  moins  vaste  et  infiniment  moins  chimérique.  Beaucoup  d'écrivains 
commettent  l'erreur  de  considérer  comme  conclue  l'alliance  fantastique 
que  Polignac  présenta  en  septembre  1829  à  la  Russie;  mais,  en  réagis- 
sant contre  la  légende,  M.  D.  va  trop  loin  lorsqu'il  embrasse  dans  un 
même  jugement  un  plan  chimérique  et  des  desseins  très  politiques 

(P-434). 

Enfin,  j'exprime  le  regret  que  M.  Dareste  n'ait  pas  joint  à  un  livre 
destiné  à  servir  de  guide  au  public,  un  index  des  sources  principales  de 
l'histoire  dont  il  a  composé,  à  coup  sûr,  le  meilleur  précis  que  nous  pos* 
sédions.  ••  Albert  SoREL. 

I.  Je  sîgaaie,  en  passant,  deux  coquilles,  en  vue  d'une  nouvelle  édition  :  p.  62,  traiié 
du  3i  mars  au  lieu  de  3o  mai;  p.  65,  le  prince  Régnier  au  lieu  de  prince  Repnîn. 
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FRANCE.  —  Nous  avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs  le  libéralisme  avec  lequel 
les  Archives  du  ministère  des  Affaires  étrangères  ont  été  ouvertes  aux  travailleurs 
par  la  nouvelle  Direction  et  la  nouvelle  Commission.  On  ne  lira  donc  pas  sans  sur- 
prise l'Introduction  placée  par  M.  Drumont  en  tête  d*un  volume  récemment  paru 
(Papiers  inédits  du  duc  de  Saint-Simon.  Lettres  et  dépêches  sur  Tambassade  d'Es- 
pagne. Paris,  Quantin,  1880)  et  dans  laquelle  il  prétend  que  les  Archives  diploma- 
tiques sont  retombées  sous  le  joug  de  la  routine  et  le  régime  du  bon  plaisir.  Quoique 
la  Revue  critique  s'interdise  scrupuleusement  de  toucher  aux  questions  personnelles, 
il  lui  est  permis  ici  de  sortir  de  cette  réserve  pour  ne  pas  laisser  se  répandre  dans  le 
public  des  idées  erronées.  La  vérit^st  que  les  Archives  diplomatiques  sont  absolu- 
ment ouvertes  aux  savants  jusqu'au  3i  mars  18 14,  avec  la  seule  restriction  de  com- 
muniquer les  copies  des  documents  se  rapportant  aux  années  1791-1814  et  de 
demander  une  autorisation  pour  publier,  dans  son  ensemble,  une  correspondance 
diplomatique  ou  un  manuscrit.  Cette  dernière  mesure,  qui  existe  dans  tous  nos  dé- 
pôts publics  de  manuscrits,  a  pour  but  d'empêcher  que  deux  érudits  n'entrepren- 
nent en  même  temps  la  même  publication.  C'est  précisément  le  cas  qui  s'est  pré- 
senté pour  M.  Drumont.  Il  voulait  copier  et  publier  l'ouvrage  de  Saint-Simon  sur 
Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  ouvrage  dont  M.  Faugère  avait  préparé  depuis 
longtemps  la  publication.  En  outre,  M.  de  Boislisle  avait  reçu  l'autorisation  de  con- 
sulter, extraire  et  copier  tous  les  papiers  de  Saint-Simon  pour  la  grande  édition  en- 
treprise par  la  maison  Hachette.  11  était  donc  impossible  de  laisser  M.  Drumont 
faire  cette  publication  avant  de  savoir  les  intentions  de  MM.  Faugère  et  de  Boislisle. 
Or,  M.  Faugère  ayant  livré  son  manuscrit  à  l'impression,  il  devenait  impossible 
d'accorder  à  M.  Drumont  ce  qu'il  réclamait.  On  a  même  été  très  généreux  envers  lui 
en  l'autorisant  à  copier  les  dépêches  de  Saint-Simon  qu'il  publie  aujourd'hui,  alors 
que  tous  les  droits  de  priorité  sur  les  papiers  de  Saint-Simon  appartiennent  à  M.  de 
Boislisle. 

La  nouvelle  direction  n'est  donc  en  rien  revenue  aux  anciens  errements  et  n'a  en 
rien  trahi  les  libérales  intentions  de  M.  de  Freycinet.  Les  mesures  dont  M.  Dru- 
mont se  plaint,  sans  indiquer  en  quoi  elles  consistent,  n'ont  pas  d'autre  but  que  de 
maintenir  les  règles  protectrices  des  droits  de  priorité  des  travailleurs. 

—  Dans  un  article  sur  le  Juif  Errant,  inséré  dans  V Encyclopédie  des  sciences 
religieuses,  et  tiré  à  part  (Paris,  Fischbacher,  1880},  après  avoir  parlé  du  mé- 
moire de  Graesse  sur  ce  sujet  et  des  auteurs  qui  l'ont  abrégé  ou  copié,  j'ai  ajouté  : 
a  Tout  récemment  M.  Schœbel,  en  suivant  aussi,  quoiqu'il  ne  le  cite  pas,  le  livre  de 
Graesse,  a  complété  ou  vérifié  sur  plusieurs  points  ses  indications.  »  M.  Schœbel  m'a 
écrit  pour  m'assurer  qu'il  ne  connaissait  pas  son  prédécesseur  quand  il  a  composé 
son  étude  sur  La  légende  du  Juif  Errant  (Paris,  Maisonneuve,  1877),  et  que  les 
coïncidences  qui  peuvent  exister  entre  cette  étude  et  le  mémoire  de  Graesse  doi- 
vent s'expliquer  par  l'utilisation  de  sources  communes.  Je  m'empresse  donc  de  reti- 
rer mon  assertion,  qui  avait  d'ailleurs  été  émise  dans  un  intérêt  purement  bibliogra- 
phique, et  sans  la  moindre  intention  de  porter  atteinte  à  l'honorabilité  scientifique 
de  M.  Schœbel.  —  G.  P. 

—  Les  recherches  archéologiques  sur  les  îles  Ioniennes,  publication  sérieuse  et  con- 
duite avec  beaucoup  de  méthode  par  M.  O.  Riemann,  se  terminent  par  un  troisième 
fascicule  qui  forme  le  dix-huitième  de  la  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athè- 
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nés  et  de  Rome  (cf.  les  fascic.  8  et  12),  et  concerne  Zante  et  Gorigo.  Il  contient  de 
plus,  en  appendice,  des  rectifications  fort  curieuses  au  texte  des  cartes  des  îles  Io- 
niennes; les  remarques  de  M.  Riemann  sont  édifiantes  sur  la  façon  dont  sont  rensei- 
gnés parfois  des  cartographes  jouissant  même  d'une  renommée  aussi  solidement 
établie  que  Kiepert. 

—  La  a  Bibliothèque  de  TEcole  des  Hautes-Etudes»  va  publier  son  41*  fascicule,  il 
contient  une  étude  fort  curieuse  du  patois  du  village  valaisan  de  Vionnaz  par 

M.   GiLLiÉRON. 

—  On  annonce  le  publication  d'un  volume  de  M.  Littré,  Etudes  et  glanures  pour 
servir  à  V histoire  de  la  langue  française,  (Ghez  Didier.) 

—  D'après  un  Rapport  au  conseil  municipal  de  Narbonne,  rapport  dû  à  M.  Aris- 
tide DouARCHK  (Narbonne,  Bousquet,  1 5  p.)  on  va  mettre  en  vente  les  quatre  volu- 
mes déjà  imprimés  de  V Inventaire  des  Archives  communales  de  Narbonne  antérieures 
à  Jjgo.  Ges  volumes  ont  déjà  figuré  à  TExposition  universelle  de  1878,  et  Tun  des 
documents  les  plus  remarquables,  un  diplôme  scellé  d'une  bulle  d'or  et  portant  la 
signature  de  Jean  Paléologue,  a  été  reproduit  dans  le  Musée  des  archives  départe- 
mentales. Un  cinquième  volume  paraîtra  prochainement.  Le  prix  des  cinq  volumes 
A  été  fixé  à  100  francs.  On  peut  verser  immédiatement  la  somme  de  80  francs  en 
échange  des  quatre  volumes  parus,  mais  en  s'engageant  à  acheter  le  cinquième  vo- 
lume, 400  exemplaires  seront  mis  dans  le  commerce.  Pour  mener  à  bonne  fin  cette 
publication,  qui  ne  sera  entièrement  terminée  que  dans  deux  ans,  la  ville  de  Nar- 
bonne aura  dépensé  80,000  francs. 

—  L'archiviste  municipal  de  Bourg,  M.  J.  Brossard,  travaille  à  établir  le  texte  du 
Cartulaire  de  Bourg;  M.  Jarrin  fait  l'introduction  de  ce  travail. 

—  La  publication  de  la  Correspondance  de  George  Sand  est  actuellement  en  prépa- 
ration. Les  personnes  qui  posséderaient  des  lettres  du  célèbre  écrivain  sont  instam- 
ment priées  de  vouloir  bien  laisser  prendre  copie  de  ces  lettres  par  l'éditeur  Galmann- 
Lcvy.  (Rue  Auber,  3.) 

—  Il  y  a  quelques  années,  la  Bibliothèque  nationale  faisait  l'acquisition  d'une 
douzaine  de  fragments  en  bronze  provenant  de  l'île  de  Ghypre  et  portant  pour  la 
plupart  des  caractères  phéniciens  d'aspect  fort  antique.  On  supposait  jusqu'ici  que 
ces  fragments,  oxydés  de  diverses  façons  et  en  apparence  très  différents,  devaient 
appartenir  à  quatre  ou  cinq  objets  distincts,  et  l'on  n'avait  pu  en  tirer  que  des 
lambeaux  de  phrases  incohérentes.  En  réalité,  tous  ces  fragments  appartiennent  à  un 
seul  et  même  objet  :  une  grande  coupe,  et  tous  les  caractères  qui  y  sont  gravés 
forment  une  seule  et  même  inscription.  L'auteur  de  cette  découverte,  M.  Gler- 
MONT-G ANNEAU,  a  réussi,  après  de  longs  tâtonnements,  à  reconstituer  la  forme  pri- 
mitive de  la  coupe  dont  le  diamètre  se  trouve  être  juste  d'un  pied  babylonien. 
L'inscription,  qui  courait  en  une  seule  ligne  tout  autour  du  bord  extérieurement, 
se  révèle  maintenant  avec  une  valeur  historique  de  premier  ordre,  car  elle  donne 
en  toutes  lettres  —  et  VAthenœum  le  reproduit  en  fac-similé  d'après  un  dessin  de 
M.  Oermont-Ganneau  —  le  nom  fameux  de  Hiram^  roi  des  Phéniciens.  Elle  con- 
tient la  dédicace  même  du  vase,  consacré  à  Baal,  dieu  du  Liban,  par  un  des  servi- 
teurs du  roi,  gouverneur  d'une  ville  du  nom  de  Garthage.  La  coupe,  enlevée  lors 
d'un  pillage,  avait  été  aplatie,  mise  en  pièces  et  cisaillée  dans  l'antiquité  même, 
comme  le  prouve  la  comparaison  des  couches  d'oxyde  superposées  :  tel  est  le  traite- 
ment que  les  Ghaldéens  avaient  fait  subir  aux  vases  de  bronze  du  temple  de  Jéru- 
salem pour  en  emporter  plus  facilement  à  Babylone  le  métal  destiné  à  la  fonte.  Ge 
roonument  ainsi  restitué  devient  de  beaucoup  le  plus  précieux  des  monuments  sé- 
mitiques conservés  à  la  bibliothèque  nationale;  il  est  digne  de  prendre  rang,  à  côté 
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de  la  Stèle  de  Mesa,  aujourd'hui  au  Louvre.  (Cp.  ÏAthenofwnf  ii«  2738,  p.   5o2). 

—  M.  Henri  Mariok,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  a  soutenu  tes  deux  thèses 
suivantes  pour  le  doctorat  devant  la  Faculté  des  Lettres,  en  Sorbonne,  le  vendredi 
7  mai  :  Thèse  latine  :  Franciscus  Glissonius.  Thèse  française  :  De  la  solidarité  mo- 
rale. Essai  de  psychologie  appliquée. 

—  M.  GoT,  doyen  de  la  Comédie^Française,  a  été  nommé  professeur  de  lecture  à 
TEcole  normale  supérieure. 

ALLEMAGNE.  —  La  Bibliotheca  scriptorum  graecorum  et  romanorum  Teubne- 
riana,  si  commode  et  dont  presque  tous  les  volumes  sont  de  bonnes  éditions,  vient 
de  s'enrichir  d'un  nouveau  tome,  les  Ethiques  à  Nicomaque  révisas  par  Tcxcelient 
aristotélicien  F.  Susemihl.  Comme  dans  toutes  les  éditions  qui  sont  venues,  depuis 
quelque  temps,  prendre  place  dans  cette  collection,  on  a  mis,  au  bas  des  pages,  Vap- 
paratus  critiçus  essentiel.  L'année  dernière  avait  paru  la  Physique^  par  Prantl.  Espé- 
rons que  l'impulsion  donnée  enfin  à  la  publication  des  oeuvres  d'Arîstote  dans  la 
Bibliotheca  Teiibneriana  ne  se  ralentira  pas,  et  que  nous  posséderons,  d'ici  à  quel- 
ques années,  l'édition  complète,  à  la  fois  maniable  et  bien  au  courant. 

—  Quand  paraîtra-t-il  une  édition  des  Œuvres  rhétoriques  de  Denjrs  d'Halicar- 
nasse  qui  réponde  au  besoin  du  jour?  L'absence  de  ce  texte  est  une  lacune  considé- 
rable de  la  Bibliotheca  Teubneriana.  On  dit  que  M.  Usener,  le  savant  et  infatigable 
professeur  de  Bonn,  a  rassemblé  une  grande  quantité  de  collations  et  matériaux  di- 
vers en  vue  de  cette  entreprise  :  quel  dommage  qu'il  ne  se  décide  pas  à  en  faire 
usage!  Ne  serait-ce  pas  rendre  au  monde  philologique  un  service  d'importance? 

—  La  septième  partie  du  Nouveau  Plutarque,  dirigé  par  M.  Rudolf  de  Gottschali. 
(Der  Neue  Plutarch,  Biografleen  hervorragenderCharaktere  der  Geschichte,  Lite- 
ratur  und  Kunst,  Leipzig,  Brockhaus.  In-8<>,  844  p.  6  mark),  renferme  deux  biogra- 
phies, celle  de  Napoléon  I«r  par  A.  Kleinschmidt  et  celle  de  Cornélius  par  M.  Car- 
rière. 

—  La  librairie  Baer  publie  le  catalogue  d'une  cinquantaine  de  volumes  qui  pro- 
viennent de  la  bibliothèque  de  Schopenhauer;  plusieurs  renferment  des  notes  écri- 
tes de  la  main  du  philosophe  et  des  caricatures  qu'il  a  dessinées;  la  plupart  appar- 
tiennent à  la  littérature  mystique  et  aux  religions  de  Plnde. 

ANGLETERRE.  —  Paraîtront  prochainement  :  le  VI^  volume  du  catalogue  des 
monnaies  orientales  du  British  Muséum  ;  ^  le  VII«  volume  de  Y  Arabie  Lexicon  de 
M.  Lane,  publié  par  M.  Stanley  Lanb  Poole;  —  une  édition  de  la  Chaldean  Gencsis 
de  George  Smith,  entièrement  revue  par  M.  Saycb  (Sampson  Low);  le  Colonial  Ca^ 
lendar  of  State  Papers,  America  and  West  Indies,  i66j-î66S,  p.  p.  M.  Noël 
Saintsburt  (nombreux  documents  sur  les  colonies  anglaises  d'Amérique  sous  Char- 
les II,  sur  les  boucaniers,  sur  les  forts  et  comptoirs  établis  par  la  Royal  AJrican 
Compaûy,  etc.);  —  une  histoire  de  la  Jeune  Irlande  de  1841  à  1849  par  sir  Ch. 
Gavan  Ûuff;  —  une  histoire  de  la  guerre  contre  les  Zoulous,  par  MM.  Ashe  et  Wyatt 
Edgbll  (Sampson  Low). 

—  D'après  une  correspondance  de  VAthenacum,  de  Londres,  l' Université  de  Dublin 
se  signale  par  son  activité  scientifique;  M.  Tyrrell  avance  dans  son  édition  du 
Miles  Gloriosus;  l'édition  critique  de  Properce  par  M.  Palmer  et  la  Greek  Litera- 
ture  de  M.  Mahaffy  vont  paraître;  M.  ÂTKmsoir  a  terminé  son  fac-similé  du  Book 
of  Leinster;  deux  autres  membres  de  l'Université  travaillent,  l'un  à  une  traduction  de 
la  Vie  de  Gœthe  de  M.  DQntzer,  l'autre,  à  un  ouvrage  sur  le  dévdoppcment  de  la  so- 
ciété et  de  la  politique  chez  les  Hébreux. 
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•^  Les  exécuteurs  testamentaires  de  M.  Panizzi  ont  présenté  aux  «  trustées  »  du 
Britîsh  Muséum  un  volume  de  notes  et  de  documents  relatifs  aux  Templiers  et  à 
répoque  de  Boniface  VIII. 

BELGIQUE.  —  Notre  collaborateur  M.  J.  Gantrielle,  professeur  à  TUniversité  de 
Gand,  poursuit  la  publication  de  l'édition  de  Tacite  qu'il  a  entreprise  en  commun 
avec  M.  Wagembr.  VAgricola  a  paru  en  1875  et  la  Germanie  exi  1877  ;  un  nouveau 
volume,  contenant  les  Histoires  vient  d*étre  publié  (Comelii  Taciti  Historiarum 
libri  qui  super stmt.  Garnier.  In- 12*,  388  p.). 

^  M.  WiLLEMs  annonce  la  prochaine  publication  du  II*  et  dernier  volume  de  son 
ouvrage  sur  le  Sénat  de  la  république  romaine, 

^  -^  Dans  la  séance  du  5  avril  de  la  Commission  royale  d^histoire,  M.  Dbvillbrs  a 
présenté  une  notice  sur  le  Hainaut  après  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne  (1482- 
1483)  ;  M.  PiOT»  une  notice  sur  les  guerres  en  Belgique  pendant  le  dernier  quart  du 
xvn«  siècle;  M.  Poullst,  huit  documents  datés  de  i568  et  se  rapportant  auxaf&ires 
des  Pafs-Bâs  (pubAc.  de  la  Correspondance  de  Granvelle). 

—  Du  22  au  29  avril  se  réunira  a  Bruxelles  un  Congrès  international  de  l'ensei- 
gnement. Il  se  compose  de  membres  efiPectits  (payant  une  cotisation  de  20  fr.  et 
recevant  seuls  les  publications  du  congrès)  et  de  membres  adhérents  (payant  une 
cotisation  de  5  fr.).  Les  instituteurs  diplômés  et  les  professeurs  de  renseignement 
secondaire  sont  membres  effectif  moyennant  une  cotisation  de  10  fr.  Les  membres 
du  Congrès  obtiendront  des  cartes  de  parcours  à  prix  réduit  sur  les  lignes  belges  et 
étrangères.  (S'adresser  avant  le  7  juin  à  M.  Buis,  échevin  de  Bruxelles,  secrétaire- 
général  du  congrès,  io3,  rue  du  Marché-aux-Herbes.) 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES  - 


Séance  du  7  mai  1880. 

M.  le  directeur  de  l'Ecole  française  d* Athènes  envoie  à  Tacadémie  les  photogra- 
phies de  trois  monuments  conservés  au  musée  central  de  Patissia  à  Athènes.  Ces 
photographies  avaient  été  demandées,  pour  Tun  de  ces  monuments,  par  M.  Ravais- 
son.  et,  pour  les  deux  autres,  par  la  commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  le  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome  envole  de  nouveaux  détails  sur  la 
chambre  sépulcrale  découverte  auprès  de  la  Farnésine.  On  a  trouvé  les  fragments 
d'une  statue  et  deux  nouvelles  inscriptions,  Tune  gravée  sur  une  urne  cinéraire,  et 
composée  seulement  des  mots  OSSA  A.  CRISPINl  CAEPIONIS,  l'autre  gravée  sur 
une  table  de  marbre  et  incomplète;  le  commencement  des  lignes  manque;  le  reste 
se  lit  ainsi  : 

R-STL-1 VD-TR-  M  [L-  Q-TR-PLPR 

ICAESARISAVGVSTI-ET 

ESARIS-AVGVSTI 

NA-CAEPIONISFVXOR 

ICIVISQFCN- CET-GEMINI 

M.  MîUer  Ut  une  note  sur  un  nouveau  fragment  d'Euripide,  qui  a  été  découvert  ré- 
cemment sur  un  parchemin  provenant  de  Médinet-eUFayoum  et  acquis  par  le  musée 
de  Berlin.  M.  F.  Blass,  qui  a  découvert  ce  fragment,  Ta  publié  le  premier,  d'abord 
dans  la  Zeitschrift  fur  aegyftische  Sprache^  1880,  p.  35,  puis  dans  le  Rheinisches 
Muséum^  1880,  p.  290;  M.  H.  Weil  en  a  donné  depuis  une  nouvelle  édition  dans  la 
Revue  de  philologie.  Le  fragment  est  d'une  écriture  qui  ne  peut  être  postérieure  au 
iv^  siècle  de  notre  ère.  Une  déchirure  oblique  a  enlevé  une  partie  de  chaque  vers. 
Quatre  des  vers  de  ce  fragment,  sont  cités  par  Stobée  ;  on  sait  par  cet  auteur  que  ces 
quatre  vers  sont  tirés  (et  par  conséquent  le  morceau  tout  entier)  de  la  MeXavfxnQ 
Zesy£yziq  d^Euripide,  dont  le  sujet  est  d'ailleurs  connu  :  deux  enfants,  fils  de  Nep- 
tune et  de  Mélanippe,  sont  élevés  par  Théano,  reine  de  Métapont,  qui  ignore  leur  ori- 
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gine.  Devenue  à  son  tour  mère  de  deux  tils,  Théano  veut  se  débarrasser  des  deux 
étrangers;  elle  charge  ses  deux  frères  de  les  tuer.  Mais  les  fils  de  Neptune  se  défen- 
dent courageusement  et  tuent  leurs  agresseurs.  Le  morceau  trouvé  a  Berlin  est  le 
discours  d'un  messager  qui  vient  raconter  ce  combat  à  la  reine. 

M.  Revillout  communique  la  suite  de  son  mémoire  sur  la  chroniç^ue  démotique  de 
Paris,  dans  lequel  il  fait  connaître  les  renseignements  que  fournit  cette  chronique 
(ms.  de  la  bibliothèque  nationale)  pour  l'histoire  du  règne  d*Amasis.  Il  insiste  sur 
la  faveur  qu*Amasis  accorda  aux  étrangers,  et  surtout  aux  Grecs. 

M.  de  Boislisle  lit  une  notice  sur  les  mss.  inédits  du  duc  de  Saint-Simon,  conser- 
vés aux  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Il  faut  distinguer  dans  ces  pa- 
piers deux  séries,  qui  ont  été  mal  à  propos  confondues  et  mêlées  par  l'ancienne  ad- 
ministration des  archives,  les  copies  de  documents  faites  ou  recueillies  par  Saint-Si- 
mon, et  les  écrits  originaux  du  duc.  M.  de  Boislisle  fait  connaître  par  quelques 
citations  un  de  ces  écrits,  qui  porte  pour  titre  :  Sommaire  très  court  de  l'histoire  de 
France  et  de  l'étrangère  en  tant  qu'elle  y  a  rapport,  avec  les  dates^  et  à  commencer 
à  Hugues  Capet,  Cest  une  suite  de  notes  de  la  plus  grande  concision,  distribuées  en 
quatre  colonnes,  sous  ces  quatre  chefs  :  i.  Rois  etclioses  particulières;  2.  Choses  de 
rétat;  3.  Choses  étrangères  ;  4.  Reines  et  enfants,  M.  de  Boislisle  pense  que  Saint- 
Simon  n'a  écrit  ce  résumé  que  pour  lui-même.  C'était  un  mémento  qui  devait  lui 
servir  à  suppléer  aux  défauts  de  sa  mémoire.  Il  avait  en  effet,  pense  M.  de  Boislisle, 
la  mémoire  assez  faible;  il  n*a  écrit  ses  mémoires  qu'en  s'aidant  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages,  même  pour  des  circonstances  qu'il  aurait  dû,  semble-t-il,  se  rappeler  de 
lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  a  visiblement  emprunté  au  Mercure  Galant  diverses  cir- 
constances du  récit  de  son  propre  mariage.        , 

M.  le  D*"  Lagneau  termine  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  :  De  quelques  dates 
reculées  intéressant  Vethnologie  de  l'Europe  occidentale.  Après  avoir  feit  remarquer 
la  dissidence  qui  se  manifeste  entre  les  historiens  et  les  anthropologistes  sur  la  date 
qui  doit  être  assignée  aux  migrations  de  divers  peuples  anciens,  date  que  les  histo- 
riens sont  disposés  en  général  à  rapprocher  de  nous  et  les  anthropologistes  au 
contraire  à  reculer,  M.  Lagneau  s'attache  à  établir  que  cette  dissidence  tient  à  un 
malentendu,  que  les  raisonnements  des  historiens  et  ceux  des  anthropologistes 
s'appliquent  à  deux  ordres  de  faits  différents»  que  les  conclusions  des  uns  et  des 
autres  peuvent  parfaitement  être  conciliées  et  par  conséquent  être  acceptées  concur- 
remment. Ainsi,  quelques  documents  historiques  ont  donné  lieu  de  fixer  l'époque 
de  l'immigration  des  Belgea  ou  des  Galates  au  iii«,  iv*  ou  v»  siècle  avant  notre  ère, 
tandis  que  l'anthropologie  montre  que  des  hommes  du  type  belge  ou  galate,  doli- 
chocéphales, de   haute   stature,  aux  cheveux  blonds,  aux  yeux  bleus,   à  la  peau 


souvenir.  De  même,  en  ce  qui  concerne  les  Celtes,  si  les  documents  historiques 
n'établissent  leur  présence,  selon  divers  érudits,  en  Europe  que  depuis  le  xx*  siècle, 
sur  les  bords  du  Danube  depuis  le  xvii^^,  dans  notre  pays  depuis  le  viiS  en  Espagne 
depuis  le  v«  et  en  Italie  depuis  le  iv*,  ces  documents  ne  sauraient  prouver  qu  il  n'a 


Thucydide  et  Denys  d'Halicanasse  de  l'expulsion  des  Sicanes-ibériens  par 
les  Ligures  ;  ces  Sicanes  fugitifs  sont,  dit-on,  arrivés  en  Sicile  avant  les  Sicules,  et 
ceux-ci  y  sont  arrivés  quatre-vingts  ans  avant  la  guerre  de  Troie.  Il  n'y  a  rien  dans 
tout  cela  qui  fournisse  des  données  positives  pour  fixer  la  date  de  l'arrivée  des 
Ligures  en  notre  pays  non  plus  que  pour  celle  de  leur  expulsion  par  les  Celtes  \ 
rien  par  conséquent  qui  contredise  les  données  de  l'anthropologie,  lorsque  celle  ci 
affirme  que  les  hommes  du  type  ligure,  brachycéphales  et  de  petite  taille,  se  mon- 
trent dans  l'Europe  occidentale  dès  l'époque  de  la  pierre  et  du  renne. 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —par  M.  Thurot  :  Harant,  Emen- 
dationes  et  adnotationes  acf  T.  Livium;  par  M.  Schefer  :  Amador  de  los  Rios, 
Inscripciones  arabes  de  Côrdoba;  id.,  Inscripciones  arabes  de  Sevilla;  —  par 
M.  Gaston  Paris  :  L.  Gautier,  Les  épopées  françaises,  2»  éd.,  t.  Ili  ;  —par  M.  MiU 
1er  :  Lambros,  Collection  de  romans  grecs  en  langue  vulgaire  et  en  vers,  publiés 
pour  la  première  fois  d'après  les  manuscrits  de  Leyde  et  d'Oxford  ;  —  par  M.  De- 
lisle  :  Bart,  une  charte  carlovingienne  et  une  charte  du  moyen  âge  (brocnure  conte- 
nant deux  fac-similés);  de  Mofras,  les  diplomates  écrivains;  —par  M.  Girard  : 
Histoire  municipale  de  Paris  depuis  les  origines  jusqu'à  Tavénement  de  Henri  III. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils,  boulevard  Saint- Laurait,  23» 
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BUR6,  Félix  Dupanloup.  -^  Hirscbfild,  die  Insel  Cypêrn.  (Quiconque 
Teut  devenir  et  rester  une  grande  puissance  en  Orient,  doit  tenir  Chypre 
dans  sa  main.)  —  Ebsrs,  Neue  Ergebnisse  der  .£flyptologischen  Studien 
auf  dem  Gebiete  der  hiefoglyphiscnen  Volksschrift.  (Surtout,  d'aprèa  les 
travaux  de  M.  ReviUout.)  --  Das 'Gœthe-Schiller-Denkmal  in  Wei- 
mar,  Briefe  von  Ernst  Rietschel  an  Eduard  Devrient.  —  Literarisclie 
Rundschau.  (Brâhx,  Wilhelm  Scherer's  Literaturgeschiclite  ;  excellente 
publication.) 

Athenaenm belge,  n^  9,  i*'  mai  1880  :  Mounari,  L'évolution  économique 
du xn* siècle.. Rein wald.  (Analyse  du  livre.)  —  Bertin,  Les  mariages 
dans  l'ancienne  société  française.  Hachette.  (Intéressante  reproduction  de 
Saint-Simon.)  —  Croiset,  La  poésie  de  Pindare  et  les  lois  du  lyrisme 
grec.  Hachette.  (P.  Thomas  :  livre  très  savant  et  en  même  temps  très 
attrayant  ;  résume  parfaitement  l'état  actuel  des  études  relatives  à  Pin* 
dare;  d'éminentes  qualités;  cp.  Revue  critique ^  art.  88.)  —  Corne- 
lii  Taciti'  Histo'riarum  libri  ({ui  supersunt,  p.  p.  Gantrblle.  Garnier. 
{P.  Thomas  :  excellente  édition  ;  notes  substantielles.)  —  Publications 
allemandes  :  trad.  par  W.  Wagner  du  Shakspere  de  M.  Oowdbm; 
Kalbeck,  neue  Beitrâge  zur  Biographie  des  Dichters  Gûnther.  Leipzig^ 
Breitkopf  u.  Haertcl  (bon);  Frky,  Albrccht  von  Haller  und  seine  Bc- 
deutung  fur  die  deutsche  Literatur.  Leipzig,  Haessel,  (satisfaisant)  ;  Me- 
moiren  def  Kurfûrstin  Sophie  von  Hannover  p.  p.  Kôchbr  (pourrait 
être  plus  soigné)  ;  Frédéric  II,  Histoire  de  mon  temps,  p.  p.  Posner  (ex- 
cellente public,  de  la  première  et  inédite  rédaction  de  1746.)  —  Un 
projet  de  mission  scienufique  belge  en  Grèce,  f  A.lvin  :  le  comte  de  Theux 
convint  en  avril  1847  avec  M.  de  Salvandy  d'admettre  deux  Bel^, 
comme  membres  de  1  École  d'Athènes  ;  la  Belgique  aurait  payé  le  cin- 
quième des  frais  d'entretien  de  l'Ecole.)  —  Chronique.  —  Sociétés  savan- 
tes de  Belgique.  ^  Bibliographie.  (Indiquera  désormais  les  variétés  de 
la  Gazette  dAugsbourg.) 
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■on*  pro— e>  pour  par«tti*e  le  X*'  Juin  s 

HISTOIRE  GRECQUE 

PAR  ERNEST  CURTIUS 

TRADUIT  X>E  L'ALLEMAND  SUR  LA  DERNIÈRE  ÉDITION 

PAR  M.  BOUCHÉ- LECLERCQ 
Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres. 

Cet  important  ouvrage,  formant  5  forts  volumes  m-^»  paraîtra  en  3o  fascicules 
à  I  franc  25  centimes. 

On  peut  dès  à  présent  souscrire  à  Vouvrage  complet  (à  recevoir  franco),  moyen" 
w«  renvoi  de  35  francs. 
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PUBLICATIONS 
M.  Ch.  Eug.  de  UJFALVY  DE  MEZÔ-KÔVESD 

Mâanget  altaiqueiL  1874,  in-8 5  » 

S«r  le  bercean  dn  peuple  Marar.  —  Migratioas  des  FinDois  de  H>iie8t.  —  Lt  dyilitttioo 
chez  le$  anciens  Altaïquea.  —  Sor  l'appellatîoo  Touranien.  —  Les  peaples  altalqiio  en  Baby- 
lonie.  —  Antiquités  touraniennes,  etc. 

Lie  pays  de  Thulé.  1874,  in-8 2  3o 

Discours  d'ouverture  du  cours  de  géographie  et  d'histoire  de  TAsie  Centnle  et  Orien- 
tale à  TEcole  des  Langues.  —  Sur  rethnographîe.  1874,  in-8 a  So 

L'Ethnomphie  de  TAsie.  Leçon  d'ouverture  du  cours  de  géographie  et  d'histdre  de 
l'Asie  Orientale  et  Septentrionale  à  TEcoIe  des  Langues.  1875,  in-S 2  5o 

Etude  comparée  des  langues  ougro-finnoises.  1'*  part.  1875,  în-8 10  ■ 

Essai  de  grammaire  vêpse  ou  tchoude  du  nord,  d'après  les  données  de  MM.  Ahl- 

quist  et  Lœnnrot.  1875,  in-8. . .  • 10  » 

Ce  vehime  forme  la  suite  de  VEtude  comparée  des  langues  Ougro-JimnoUes. 

Principes  de  phonétique  dans  la  langue  finnoise^  suivis  d*un  Essai  de  traduction  d'un 
fragment  du  Kalévam.  1876,  in-8 5  > 

Le  Kalévâla,  épopée  finnoise.  Traduit  sur  Toriginal.  Liv.  L  1876,  in-8....      2  5o 

Des  langues  ougro-fin noises.  1876,  in-8 1  ■ 

Eléments' de  grammaire  magyare.  1876,  in-8 6  > 

Grammaire  finnoise,  d'après  les  principes  d'Eurèn  et  de  Budenz,  suivie  d'un  reoieil 
de  morceaux  choisis.  1876,  în-8 6  * 

Leçon  d'ouverture  du  cours  de  géographie  historique  et  politique  de  TAsie  Gentxtie 
àl'Ecoledes  Langues.  1878,  in-8 .T i  5o 

Résultats  anthropologiques  d'un  Vo3raffe  en  Asie  Centrale,  communiqués  su  Cong^ 
Anthropologique  de  Moscou  (août  1 879}.  Un  vol.  gr.  in-8 ^^ 

EXPÉDITION  SCIENTIFIQUE  FRANÇAISE 
EN  RUSSIE,  EN  SIBÉRIE  ET  DANS  LE  TURKESTAN 

Vol.  I.  Le  Kohistan,  le  Ferghan&h  et  Konldja»  avec  un  Appendice  sur  h 
Kachgarie.  1878,  un  beau  volume  in-8,  avec  dnq  cartes,  gravures  sur  bois,  limo- 
graphies,  figures  dans  le  texte  et  nombreux  tabloiux • ^^  * 

Vol.  II.  Le  Syr-Baria,  le  ZémlchAtie,  le  pays  des  Sept-Rivlèto  et  la  Sibérie 
Occidentale,  avec  quatre  appendices.  1879,  un  beau  vol.  in-8,  avec  une  cirte 
ethnographique  coloriée  de  la  région  du  Pamir,  le  plan  de  Samarkand,  dei  pUn- 
ches  tirées  hors  texte,  et  de  nombpeux  tableaux  statistiques  et  anthropologi- 
ques      «5  ■ 

Vol.  III,  Les  Baohkirs,  les  Yépses  et  les  Antlcjoités  finno-ougrieones  et  anti- 
ques, précédés  des  résultats  anttiropologtques  d'un  Voyage  en  Aâie  Centt^  io<>o, 
un  beau  vol.  in-8,  avec  2  cartes,  planches  et  tableaux ^^  " 

Vol.  IV.  Atlas  Anthropologique  des  Peuples  du  Ferghanah.  Album  de  70  pbocogn- 
phies,  grand  in-8 4^  * 

VoL  V.  Lesétofifes»  bijoux,  «guières,  émaux,  etc.,  de  rAsie  centrale.  Atlas  de  s5 
planches,  dont  une  en  couleur.  In-8 ^^  ' 

Vol.  VI.  Les  Antiquités  altaîques  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie.  Album  de  HP^' 
ches.  In^ «»  " 

Cet  important  ouvrage  est  terminé,  Lts  volumes  V  et  VI  viennent  deparmtt^ 
I U  Puy,  typ.  et  litk.  Marchêêiou  flls,  boulevard  Saint^Laurent,  eS. 
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LA    PROVINCE    CHINOISE 

DU 

yÛN-NAN 

Par  Émilb  ROCHER, 

Oc  l'Adaiiaittrttiffli  des  Doimbcs  chiBoiict. 

KWnrteMR  tidluines  Imprimés  avec  le  plus  grand  soin,  avec  une  grande  carte  du 
îOQ-oan  ^  9çp%  couleurs,  une  carte  de  la  marche  suivie  par  la  peste  pendant  trois 
^t^i6njea,  «m  grand  plan  '  de  Ta-li-fu  diaprés  le  dessin  d*uh  officier  chinois,  huit 
funches  de  toAchioes  servant  au  traitement  du  minerai  dans-  les  mines  de  la  pro- 
noce,  du  soBBil  du  général  en  chef  des  rebelles  musulmans. 

friz  :  broché,  ItH  fr.;  cartonné  à  Fanglaise,  90  fr. 

U  ptot^bêoe  du  •  Yin-tumj  une  det  ptut  impartanies  par  la  richesse  de  son  sol 
«  ctftndoMi  une  des  moins  connues  encore  de  la  Chine,  peut  être  apvelie,  dans  un 
^*^nir  prciàaûh  à  jouer  un  grand  rôle.  Elle  esU  en  effets  voisine  au  Tong  J^ing, 
^*  jMir  sidUL  dk  nOite  colonie  de  Cochinchine.  Les  grands  fleuves  qui  Farrosent, 
^otamwteui  le  Fleuve  Rouge,  qui  a  été  exploré  avec  succès  par  Af .  Dt^uis^  en  font 
^  des  principales  routes  commerciales  de  la  Chine  occidentale;  le  YHn-nan  mérite 
éo9câtous  égards  d^étre  étudié  et  connu  avec  le  plus  grand  soin.  Le  présent  ouvrage^ 
i^  apour  auteur  un  Français  qui  a  vécu  dé  longues  années  en  Chine  et  qui,  pendant 
trois  aus^  a  parcouru  et  étudié  tout  leYûn-nan,  est  le  premier  grand  travail  qui  soit 
F'Mie  sur  cetia  province^ 
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The  academy,  n*"  418,  8  mai  1880  :  Mac  George,  Old  Glasgow,  the 
Place  and  the  People.  Glasgow,  Blackie  (Burnet  :  traite  avec  soin  un 
sujet  intéressant).  —  Kausch,  Path  and  Goal,  a  Discussion  on  the  Elé- 
ments of  Civilisation  and  the  Conditions  of  Happiness.  Longmans.  — 
CoLKNso,  History  of  the  Zulu  War  and  its  Origîn.  Chapman  a.  Hall.  — 
Goldwin  Smith,  Cowper.  Macmillan  (Dennis  :  quelques  défauts).  — 
Œuvres  de  Millevoye,  p.  p.  Jacob,  bibliophile.  Quantin  (Egmont  Hake). 
—  Current  Literature  (Mackenzie,  A  Turkish  Manual.  Allen;  Tien, 
The  Levant  Interpréter,  a  polyglot  Dialogue  Book  for  English  Travcl- 
1ers  in  the  Levant.  Williams  a.  Norgate;  Rynaston,  Exemplaria  Chelto- 
niensia.  Macmillan  ;  etc.).  —  Scandinavian  Notes  (Stephens).  —  Men- 
hirs in  the  District  of  Otranto  (Dryden).  —  Miracle  Plays  and  sacral 
Dramas  (Jackson).  — On  a  passage  in  Hamlet.  III,  IV.  160  (Spalding 
et  Furnivall).  —  Johnston,  A  Physîcal,  Historical,  Political  and  Des- 
criptive Geography.  Stanford  (Ravenstein).  —  Opuscules  et  traités  d'A- 
bou-1-Walid  Merwan  ibn  Djanah  de  Cordoue,  texte  arabe,  avec  une  tra- 
duction française  par  Joseph  et  Hartwig  Derenbourg.  Paris,  Imprimerie 
nationale  (Reg.  Lane  Poole  :  texte  et  traduction  dignes  de  la  réputation 
des  deux  Derenbourg). 

The  Athenaeum,  n^  2741  ^  8  mai  1880  :  The  Purgatory  of  Dante  Ali- 
ghierri,  p.  p.  Butler,  with  Translation  a.  Notes.  Macmillan  (travail 
très  estimable).  —  The  Village  of  Palaces,  or  Chronicles  of  Chelsea,  by 
L'EsTRANGE.  Hurst  a.  Blackett  (intéressant,  agréable,  sans  valeur  scien- 
tifique). —  Notes  from  Oxford.  —  The  Tomb  of  St-Luke  (Rylands). 

Literarisches  Gentralblatt,  n<>  19,  8  mai  1880  :  Kautzsch,  Johannes  Bux- 
torf  der  Aeltere.  Basel,  Detloff.  1879.  (Très  recommandable.)  —  Hel- 
BiG,  die  Italiker  in  der  Po-Ebene.  Leipzig,  Breiikopf  u.  Haertcl.  1879. 
(Excellente  publication.)  —  Thomsen,  der   Ursprung  des  russischen 
Staates.  Gotha,  Perthes.  (Traduction  des  trois  conférences  faites  en  an- 
glais, par  M.  Thomsen,  sur  les  origines  de  l'état  russe.)  —  Herquet, 
Chronologie  der  Grossmeister  des  Hospitalordens  wâhrend  der  Kreuz- 
ztige.  Berlin,  Schlesier.  (Très  soignée  —  MUnch,  Aufschlûsse  ûber  das 
pàpstliche  Archiv.  Berlin,  Weber.  (Traduction  d'un  ouvrage  très  im- 
portant.) —  Heerdegen,  die  Idée  der  Philologie.  Erlangen,  Deichert. 
1879.  (L'art,  analyse  l'ouvrage.) — Benfey,  altpersîsch  mazdâli=zen- 
disch  mazdâonh=sanskritisch  medhâ's,  eine  grammatisch-etymologische 
Abhandlung.  Gôttingen,  Dietrich.  1878.  (L'auteur  de  l'art,  n'est  pas 
complètement  convaincu.)  —  Revue  ^yptologique,  p.  p.  Brugsch,  Cha- 
BAT,  Révillout.  Leroux.  (Premier  numéro  d'une  revue  oui  sera  bien- 
tôt indispensable  pour  les  égyptologues  et  qui  aura  une  valeur  scientifi- 
aue    durable.  )   —   Winkel    Horn  ,    Geschichte    der    Literatur    des 
^andinavischçn  Nordens.  Leipzig,  Sichlicke.  (Art.  de  K.  Maurer  ;  quel- 
ques défauts  dans  l'ouvrage,  mais  qu'une  édition  postérieure  effacera  ;  le 
sujet  était  vaste,  il  est  assez  bien  traité.)  —  Quatuor  evangeliorum  codex 
Gla^oliticus  olim  Zographensis  nunc  Fetropolitanus,  éd.  Jagic.  Berlin, 
Weidmann.  18^79.  (Excellente  édition  d'un  monument  des  plus  impor- 
tants pour  la  philologie  slave.)  —  Les  chants  historiques  de  l'Ukraine  et 
les  chansons  des  Latyches  des  bords  de  la  Dvina  occidentale  traduits  par 
Chodzko.  Leroux.   1879.  (Pas  d'introduction;  erreurs  et  contre-sens; 
divisions  singulières  ;  recueil  peu  scientifique.)  —  Hewbtt,  the  frisîan 
language  and  literature,  a  historical  study.  Ithaca,  Finch  a.  Apgar. 
(Mauvais.)  —  Grein,  Kurzgefasste  angelsâcnsische  Grammatik.  Kassel, 
Wiffand.  (Digne  d'éloge.)  —  Pfannenschmid,  Germanische  Erntefeste  in 
heidnischer  u.  christlicher  Cultur,  mit  besonderer  Berticksiçhtigung  auf 
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I  s  io3.  BiCKBLL,  Règles  de  la  métrique  biblique.  ~  104.  S.  Reinach, 
Manuel  de  philologie  classique.  —  lob.  Possb,  Documents  tirés  des  Archives  du 
Vatican.  —  106.  Disz,  Dictionnaire  étymologique  des  langues  romanes,  4*  édition 
revue  par  Schblbr.  —  VAuérÉs  :  Guyard»  Encore  le  mot  Imga.  —  Lettre  de 
M.  Jundt  et  réponse  de  M.  Bonet-Maury.  ^  Chronique.  —  Académie  des  Inscrip- 
tions. 


to3.  <~  G.   BiCKELL,  lletrice*    blblloAe   re^Eulae    exen^plbi   llliastpatae* 

Innsbrûck,  1879.  In-S®,  92  p.  —  Prix  :  2  fr.  5o. 

L'hébreu  n^est  qu'une  langue  factice  inventée  à  plaisir  par  les  Juifs 
malicieux  :  voilà  ce  qui  ressort  très  clairement  de  ce  petit  travail  de 
M.  Btckell  sur  la  métrique  biblique.  Ce  novateur  hardi  a  fait  coup  dou- 
ble :  il  a  créé  une  métrique  hébraïque  et  tué  Thébreu.  Pour  prouver 
que  je  n'exagère  pas,  je  transcris  Targumentation  de  Tauteur. 

Il  est  certain  que  la  poésie  des  Hébreux,  comme  celle  des  autres  nations,  suit  les  lois 
du  rythme,  suivant  lesquelles  les  vers  se  forment  et  se  disposent  par  strophes  éga- 
les. En  e£fct,  la  répartition  par  strophes,  à  moins  d'indiquer  la  répétition  de  quel- 
que mètre,  serait  absolument  inutile.  Si  Ton  ne  veut  voir  dans  ces  strophes  que  de 
grandes  divisions  des  idées,  j'ai  à  mon  service  un. autre  argument.  Beaucoup  de 
psaumes  doivent  être  chantés  sur  l'air  d'une  autre  chanson,  ce  qui  ne  se  peut  faire  sans 
un  mètre  certain»  sinon  en  fredonnant.  Cependant  ce  trop  siiAple  moyen  de  récita- 
tion n'a  pas  pu  s'appliquer  aux  psaumes,  dont  le  chant  était  accompagné  au  temple 
dix  concert  d'instruments  nombreux  et  variés.  Donc  ils  avaient  leur  mètre  bien  dé- 
fiai. 

Mais  quels  ont  été  ces  mètres?  —  voilà  ce  qui  n'a  pas  été  découvert  fusqu'à  pré- 
sent U  est  vrai  que  l'énigme  a  été  bien  près  d'être  résolue  par  Adalbert  Merx;  toute- 
fois il  n'a  pas  trouvé  de  lois  fixes,  parce  qu'il  pensait  que  le  nombre  des  syllabes 
àuni  les  vers  n'était  pas  exactement  défini  et  qu'il  n'était  pas  question  d'accent  dans 
U  métrique  hébraïque  (v.  mon  art.  dans  la  Zsch.  fur  Kath.  Theol.  1878,  p.  791  et 
«ui?.). 

Mais  dé)à,  en  1868,  la  vraie  voie  avait  été  montrée  par  Son  Em.  le  cardinal  Pitra 
<ians  son  savant  livre  sur  l'Hymnographie  de  l'Église  grecque.  Tout  en  prouvant  que 
les  odes  ecclésiastique»  des  Grecs  sont  en  vers  et  dérivent  des  madrasques  syria- 
ques, U  a  supposé  que  ces  derniers  ont  tiré  leur  origine  de  la  poésie  sacrée  des  Hé- 
breux, surtout  à  cause  de  la  ressemblance  des  madrasques  avec  les  hymnes  des 
Thérapeutes  décrits  par  Philon.  Ayant  donc  suivi  cette  voie,  j'ai  comparé  de  la  ma- 
nière la  plus  étroite  la  poésie  des  Hébreux  avec  celle  des  Syriens,  leurs  parents  et 
Toisins.  et  )*ai  appliqué  aux  chants  hébreux  les  mêmes  règles  métriques,  que 
j'avais  montrées  convenir  aux  poèmes  syriaques  (S.  Ephremi  Syri  carmina  Nisi- 
bena,  p.  3i-35). 

Ainsi  les  poèmes  hébreux  se  composent  de  vers,  soit  égaux,  soit  inégaux.  Ce  der- 
nier genre  a  toujours  des  strophes,  dans  lesquelles  les  vers  reviennent  dans  le  même 
«idie;  l'autre  peut  aussi  se  passer  de  strophes. 

Nouvelle  série,  IX.  21 
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Les  limites  des  strophes  sont  quelquefois  indiquées  pfr  le  mot  Sela,  ott  ptr  les 
lettres  de  Talphabet  ou  par  des  vers  intercalés,  revenante  la  manière. des  refrains 
syriaques. 

Dans  les  vers  on  dénombre  les  syllabes,  sans  tenir  compte  de  la  quantité.  Cepen- 
dant on  observe  l'accent  de  façon  à  ce  qu'une  syllabe  forte  alterne  t(m)6ar8  avec  une 
faible.  Donc  il  n*y  a  point  de  pieds  métriques  excepté  les  ïambes  et  Vtt:  trochées 
toniques.  L'accent  rythmique  suit  tout  à  fait  Taccent  grammatical;  mais  celui-ci 
doit  être  déterminé,  non  d'après  les  lois  massorétiques,  mais  d'après  Tanalogie  de 
la  langue  syriaque.  Aussi  a^t-il  son  siège  régulier  dans  la  pénultième,  bien  qull  ne 
soit  pas  rare  de  le  voir  accordé  à  la  dernière  syllabe  d'après  les  règles  des  Massorè- 
tes,  chose  que  Tusage  introduit  souvent  dans  les  hymnes  syriaques  eux-mêmes, 
lorsque  le  mètre  l'exige.  Pourtant  jamais  l'accent  ne  peut  reposer  sur  les  syllabes 
anales,  qui  en  manquent  régulièrement  même  dans  l'accentuation  massorétique. 

Les  demi-voyelles,  nées  de  voyelles  brèves,  ne  constituent  pas  de  syllabe  métrique. 
Cependant  cette  règle  dans  l'A.  T.  souffre  plus  d'exceptions  que  dans  les  hymnes 
syriaques.  Même  de  temps  en  temps  les  demi-voyelles  appellent  l'accent  sur  elles, 
ce  que  j'aurais  admis  difficilement,  si  je  n'y  avais  été  engagé  par  les  fréquents  titm 
pies  de  ce  fait  chez  saint  Ephrem.  Les  voyelles  auxiliaires  aussi  ne  sont  com- 
munément point  prises  en  considération.  Mais  elles  ne  peuvent  jamais  faire  une 
syllabe,  si  elles  ne  sont  là  que  pour  rendre  plus  facile  ou  plus  nette  l'émissioD  d'un 
son  guttural. 

La  voyelle  au  commencement  d'une  syllabe  s'élxde  parfois  comme  en  syriaque, 
c'est-à-dire  même  après  une  préposition  ou  une  conjonction  (qui  doit  alors  êa% 
pourvue  d'une  demi-voyelle).  La  copule  avant  b,  m,  f,  ne  devient  pas  toujours  û. 

Il  va  de  soi  qu'il  ne  faut  pas  observer  les  formes  de  la  pause  partout  avec  la  ri- 
gueur du  S3r8tème  massorétique.  N'ont  pas  plus  de  valeur  :  la  règle  suivant  laquelle 
les  prépositions  et  les  conjonctions  préfixées  iune  syllabe  accentuée  ont  tme  voyelle 
pleine,  et  la  règle  qui  défend  de  transformer  au  futur  en  demi-voyelle  la  voyelle  a 
de  la  syllabe  précédant  le  ton*  Quelquefois  d'ailleurs,  dans  la  syllabe  préoédantle  ton, 
une  demi-voyelle  se  substitue  à  une  pleine,  surtout  si  la  seconde  syllabe  avant  le 
ton  a  une  voyelle  immuable.  La  préposition  miU'  avec  les  suffixes,  comporte  des 
formes  bisylkbiques  plus  souvent  que  le  texte  actuel  Ae^l'accorde.  U  arrive  que  cette 
préposition,  ainsi  que  le  vav  conversif  du  futur  et  le  relatif  scke  reçoivent  une 
demi- voyelle  en  négligeant  le  redoublement  de  la  consonne  suivante,  ce  que  notre 
vocalisation  admet  seulement  pour  le  relatif. 

La  conjugaison  du  Hiphil  retient  plus  souvent  que  dans  notre  texte  les  formes 
primitives,  dépourvues  de  l'i  inorganique,  ainsi  que  celtes  qui  n'élident  pas  le  ft 
causatif. 

Dans  les  terminaisons  et  les  suffixes  de  la  première  personne  du  singulier,  la 
voyelle  t  peut  subir  l'apocope  à  la  manière  syriaque,  admise  quelquefois  par  les 
consonnes  de  notre  texte. 

Que  les  formes  non  contractées  des  suffixes  de  la  troisième  personne  doivent  être 
quelquefois  rendues  aux  textes,  •—  cela  n'étonnera  personne. 

Suit  rénumératipn  des  différents  màtresque  M.  B.  a  découverts  dam  la 
Bible  et  dont  je  fais  grâce  au  lecteur,  car  cette  liste  ne  lui  servirait  de 
rien,  attendu  qu'il  faut  toute  la  sagacité  de  Fauteur  pour  retrouver  l'em- 
ploi des  règles  prosodiques  du  syriaque  dans  l'Écriture.  M.  B.  termine  CQ 
expliquant  certaines  particularités  orthographiques  et  typographiques 
de  Topuscule.  Puis  viennent  64  pages  d'exemples  tirées  des  Psaumes, 
du  Deutéronome,  de  Job,  des  Lamentations,  de  Habacuc,  des  Prover- 
bes et  du  Cantique  des  Cantiques. 

Un  court  appendice  contient  quelques  rectifications  et  additions. 
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M.  B.  s'y  réjouit  surtout  de  voir  qu*U  a  pu  retrouver  le  même  mètre 
daos  tous  les  psaumes,  qui  doivent  se  chanter  sur  le  même  air.  Il  faut 
surtout  relever  les  points  suivants  : 

Dins  la  poésie  syriaque  les  règles  métriques  varient  un  peu  suivait  le  temps  et 
le  mètze.  Ainsi  saint  Ephrem  transforme  encore  les  demi-voyelles  en  syUabes  et  se 
permet  d'autres  licences  plus  souvent  que  les  poètes  postérieurs.  Dans  les  mètres 
moins  uatés  que  l'hexasyllabe  il  met  en  compte  plus  de  demi  voyelles  que  dans  les 
autres  qui  lui  étaient  plus  familiers.  Je  pense  que  quelque  chose  de  semblable  a  eu 
lieu  aussi  en  hébreu.  Du  moins  cela  ne  paraît  pas  être  un  coup  du  hasard,  que 
dins  les  cantiques  mosaïques  jamais  la  voyelle  î  de  la  première  personne  ne  subit 
(ftpocope  et  que  la  préposition  min  ne  se  prononce  m'.  Que  ce  dernier  change- 
ment se  trouve  de  temps  à  autre  chez  les  Syriens,  c'est  ce  que  prouvent  les  passages 
dtés  par  moi  dana  les  prol^omènes  des  Carmina  Nisibena  (p.  33, 1.  27,  p.  35, 1.  23). 
Uest  enfin  à  noter  que  le  redoublement  inorganique  de  la  transformation  du  plu- 
riel avant  les  suffixes  ajoutés  au  pluriel  féminin  manque  souvent;  et  que  le  tétra- 
gnmme  doit  fréquemment  être  remplacé  par  la  forme  plus  courte  Jah,  ce  qui  con- 
firme l'opinion  du  P.  de  Lagarde,  d'après  laquelle  ce  nom  aurait  été  autrefois  écrit 
par  la  seule  lettre  jod,  » 

Un  supplément  de  vingt  pages  donne  de  nouveaux  exemples  et  de 
nouvelles  corrections.  Il  débute  ainsi  : 

«  Ce  que  durant  ces  cinq  mois  j'ai  trouvé  qui  fdt  propre  à  démontrer  et  à  illustrer 
les  règles  de  la  métrique  hébraïque,  j'ai  cru  bon  de  l'ajouter  à  cet  opuscule  sous  la 
même  pagination.  Entre  ces  passages,  au  premier  rang,  vient  l'observation,  que  lesvrais 
«ècres  dos  Hébreux  avaient  été  encore  notés  par  Josèphe  :  celui-ci  affirme  dans  ses 
Anti^ntés  (VU,  12),  que  le  roi  David  s'est  servi  dans  les  odes  et  les  hymnes  de  mè- 
tres variés,  tantôt  du  trimètre  et  untôt  du  pentamètre.  Par  celui-là,  en  effet,  il  dé- 
signe le  mètre  très  fréquent  à  7  syllabes,  par  celui-là  le  schéma  des  psaumes  des  de- 
grés (7  syL,  5  syl.,  7  syl.,  puis  encore  5  syl.) 

Il  existe  donc  ime  nouvelle  preuve  que  les  hymnes  sacrés  des  Hébreux  ont  donné 
MisMoce  àla  méiriqite  desSjrriens,  auxquels  les  Grecs  chrétiens  empruntèrent  la  me- 
sure de  leurs  odes  ecclésiastiques.  Le  point  commun  entre  ces  trois  nations  est  de  ne 
pss  se  soucier  de  la  quantité,  de  dénombrer  les  syllabes  des  vers,  de  conformer 
exactement  le  ton  métrique  à  Taccent  grammatical^  de  composer  des  vers  identiques 
ou  divers  en  strophes  se  correspondant  exactement.  Mais  les  Hébreux  et  les  Syriens  ont 
<*d  de  particnlier,  quHl  font  toujours  alterner  une  syllabe  accentuée  avec  une  non 
tccentuée,  tandis  que  les  Grecs  permettent  aussi  les  dactyles  et  les  anapestes  toni- 
ques, n  n*y  a  guère  d'autre  différence  entre  la  métrique  hébraïque  et  la  métrique 
syriaque  que  celle<i  :  Tune  se  sert  et  de  l'iambe  et  du  trochée  tonique,  tandis 
que  rautre  emploie  seulement  le  trochée. 

Voici  donc  le  résultat  auquel  nous  sommes  arrivés  :  la  grammaire,  la 
▼ocalisaticn,  la  notation  de  l'accent,  l'intonation,  Femploi  des  formes  et 
des  ij^ots,  «—  tout  est  faux  en  hébreu.  J'y  consens;  mais  que  nous  donnera 
M.  B.  en  échange  de  tout  ceci?  Voici  un  curieux  échantillon  de  ses  pro- 
di^: 

Ha'  piu  haschschdmajm  ^  dàWra 
Vthiscmd'  hadrç  Mréfil  (p.  7.) 

Jusqtt*i  présent  nous  avions  cru  qu'il  fallait  dire  ha^eiinu,  mais  npus 
nous  «oTOin^  trompés  pendant  près  de  six  mille  ans.  M.  fi.  vient  de 
QOtts  aaie^er  comment  nos  ancêtres  auraient  dû  prononcer,  s'ils 
svûent  été  des  gens  raisonnables.  L'accent  porte  sur  la  dernière  syllabe, 
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et  la  seconde,  qui  est  longue,  disparaît  entièrement;  laleph  s'escamote 
encore  plus  facilement.  Dans  haschschamaym,  le  ma  long  devient  bref 
et  s'agglutine  avec  la  terminaison  j^,  et  la  syllabe  scha  est  fort  éton- 
née de  voir  qu'elle  avait  des  droits  à  l'accent  tonique.  Va'adabberak 
n'embarrasse  pas  plus  M.  B.  :  nous  enlevons  le  premier  a,  nous  élimi- 
nons Valeph  et  faisons  disparaître  à  propos  la  prolongation  de  la  pause. 
Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  du  schewa  de  vetkischma.  Quant  à 
hd'areçj  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  nous  devrions  garder  cet  c  qui 
nous  gène  ;  puis  nous  transportons  l'accent  de  fy^  sur  ^imré  —  et  nous 
avons  deux  vers,  dont  le  mètre  s'accorde  de  tout  point  avec  les  exigen- 
ces de  la  grammaire  arbitraire  que  nous  nous  sommes  faite.  Car  n'allez 
pas  vous  imaginer  que  nous  soyons  assez  simple  pour  nous  astreindre 
même  à  nos  règles;  nous  les  violons  à  chaque  pas  avec  la  plus  grande 
aisance. 

Prenons  encore  certains  mots  par  ci  par  là  :  ^aschkyr  hiqqay  '  de- 
vient fl/w^cA/rir,  'aféyhem*  dtvitnt  dhaféhem,  jrasky lu  ^  ^  jàskilû, 
panav  ^  — p'nav,  banav  ♦  —  b'navy  —  mais  toujours  là  seulement  oti 
cela  nous  convient.  Jahva  passe  pour  le  véritable  nom  de  Dieu  et  rem- 
place Elohitn^  où  ce  mot  nous  gène  ;  quand  Jahva  est  trop  long,  nous 
l'abrégeons  ;  quand  nous  voulons,  nous  le  transposons  ^,  car  en  général 
nous  ne  saurions  témoigner  assez  de  mépris  pour  le  texte  dit  massoréti- 
que.  Un  membre  de  phrase  nous  paraît-il  superflu  •,  nous  le  rejetons  ; 
avons-nou3  besoin  d^un  mot,  nous  l'ajoutons  i.  Une  forme  archaïque 
nous  ennuie-t-elle^  nous  la  rajeunissons  ;  une  forme  moderne  ne  va  pas 
dans  notre  vers,  nous  Tarchaïsons.  Nous  supprimons  les  aleph  munis  des 
voyelles  longues,  mais  nous  plaçons  l'accent  sur  dès  aleph  mus  par  des 
brèves  ou  sur  des  vav  accompagnés  d'un  schewa.  En  général,  nous  nous 
donnons  la  plus  grande  latitude  possible  ^ 

Ce  résultat  me  semble  peu  satisfaisant  et  nullement  concluant.  Ainsi 
nous  aurions  l'exemple  d'un  idiome,  dont  la  langue  poétique,  générale- 
ment si  attachée  aux  vieilles  traditions,  aurait  devancé  la  langue  usuelle 


1.  P.  II. 

2.  P.  g. 

3.  P.  74,  cf.  p.  II,  1.  5  de  la  fin. 
4-  P.  74. 

5.  P.  lo,  1 1,  passim;  cf.  p.  20,  ps.  67,  v.  i;  p.  25,1. 4 de  la  fia,  etc.,  p.  5o  et  Autres, 
p.  28. 

6.  P.  22, 1.  I  ;  p.  23  d.  1.,  p.  47,  note  1 2  ;  p.  '5o,  note  i  ;  p.  5 1,  note  2  ;  p.  5 1,  note  7; 
p.  53,  note  i^  p.  57,  note  i  ;  p.  56,  note  9. 

7.  P.  26,  47,  5 1. 

8.  Je  suis  las  de  transcrire  et  de  citer.  Le  lecteur  n'a  qu'à  ouvrir  à  n'importe  quel  en- 
droit il  veut  le  livre  de  M.  B.,  il  trouvera  en  dix  vers  cinquante  exemples  de  ce  que 
j'avance.  Je  lui  recommande,  entre  autres,  la  p.  21,  la  p.  a 9,  la  1.  2  de  la  p.  37,  les 
notes  3  et  4  de  la  p.  53,  le  vers  6  de  la  p.  65,  le  vers  i  du  ps.  58  (çàdx)  et  le 
vers  4  du  même  psaume  (baàreç),  ainsi  que  le  v.  7  (mîbbatn),  le  v.  x  du  ps.  67,  It 
1.  7  de  la  p.  46,  Je  vers  i  du  ps.  45,  la  6»  1.  de  la  fin  de  la  p.  53,  etc.,  etc. 
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et,  laissant  â  la  prose  la  flexibilité  des  formes  et  la  richesse  des  voyelles, 
se  serait  contentée  de  vivre  d'apocopes  et  de  contractions.  De  plus^  les 
poètes  hébreux,  grâce  à  un  don  de  seconde  vue,  assez  naturelle  chez  le 
peuple  qui  a  produit  Daniel,  auraient  par  intuition  deviné  Fétat  du 
syriaque  au  iv<  s.  ap.  J.-C.  et  auraient  inventé  une  versification  qui  pût 
s'appliquer  à  cette  langue,  puis,  par  un  effort  louable,  auraient  adapté 
ces  régies  admirables  ^  leur  propre  langue  en  la  torturant  de  manière  à 
la  faire  ressembler  à  Timage  de  sa  sœur,  telle  (qu'elle  serait  au  bout  de 
deux  mille  ans. 

Malheureusement  toutes  ces  raisons  n'ont  pu  me  convaincre,  et  je  per 
siste  â  croire  qu'Ephrem  de  Syrie  a  emprunté  le  mécanisme  des  vers 
grecs  pour  fabriquer  les  vers  insipides  qui  ont  fait  sa  gloire.  Quant  à 
lautorité  de  M.  Adalbert  Merx,  elle  n'est  pas  ici  en  question,  puisque 
M.  B.  dit  qu'il  n'a  rien  trouvé;  le  cardinal  Pitra  a  fait  une  simple  sup- 
position, et  Philon  n'a  jamais  su  un  traître  jnot  d'hébreu.  L'assertion  de 
Josèphen*est  pas  aussi  positive  que  veut  nous  le  faire  croire  M.  Bickell. 
Josèphe  avait  à  cœur  de  montrer  aux  païens  la  grandeur  d'Israël  et  devait 
en  toute  chose  chercher  pour  la  Bible  des  termes  de  comparaison  dans  la 
civilisation  gréco-romaine;  d'ailleurs,  je  ne  crois  pas  que  ses  paroles  s'ac- 
cordent si  pleinement  avec  la  trouvaille  de  M.  Bickell. 

J'aurais  encore  bien  des  choses  à  dire  touchant  l'exposition  des  vers  de 
M.  Bickell.  Mais  je  pense  qu'il  est  inutile  de  m'y  arrêter,  car  desemblables 
idées  parlent  elles-mêmes  contre  leur  auteur. 

Maintenant  que  j'espère  avoir  renversé  l'échafaudage  de  M.  Bickell, 
on  me  demandera  sans  doute  de  remplacer  sa  théorie  par  une  autre  plus 
solide. 

C'est  ce  que  je  compte  faire  dans  un  prochain  article. 

David  GtmzBURG. 


'04.  ^  Salomon  RinACH.  Manuel  de  pltllolosie  daselque  d*après  le  TVtert- 
nium  philologicwn  de  W.  Freund  et  les  derniers  travaux  de  rérudition.  i  vol.  in-80. 
Parie,  Hachette.  1880.  yi-4o5  p.  —  Prix  :  7  fr.  5o. 

Un  élève  de  l'Ecole  normale  qui,  pendant  qu'il  est  à  l'école,  écrit  une 
encyclopédie  de  la  philologie,  un  jeune  homme  placé  dans  une  position 
privilégiée  qui  songe  aux  déshérités  de  la  science  et  compose  à  leur  in- 
tention son  premier  livre,  c'est  un  fait  assez  extraordinaire  pour  que  la 
Revue  critique  s'empresse  de  le  porter  â  la  connaissance  de  ses  lecteurs. 
Il  y  a  encore  une  autre  raison  de  se  hâter.  Le  livre  de  M.  Salomon  Rei- 
nacb,  par  les  renseignements  de  toute  sorte  qu'il  offre  à  ses  lecteurs  et 
par  les  sérieuses  qualités  qu'il  présente,  est  appelé  à  un  prompt  succès  : 
il  faut  donc  que  la  Revue  ne  se  laisse  pas  devancer  par  le  public  et  qu'elle 
donne  son  opinion  avant  que  le  livre  ait  passé  dans  l'usage. 
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L^autèur,  comme  il  le  dit  sur  le  titre  et  dans  la  préface,  s'est  pro})ô8é 
pour  modèle  le  Trienniutn  philologîcum  de  Wilhelixl  Freund,  6  volu- 
mes, in-8<*,  qui  ont  paru  à  Leipzig,  de  1874  â  1876.  Il  les  a  condensés 
en  un  volume,  mais  il  n'a  pas  fait  œuvre  d'imitateur  servile.  SMl  a  beau- 
coup élagué,  s'il  a  même  procédé  par  larges  suppressions,  il  a  aussi 
beaucoup  ajouté  de  son  fond;  il  a  mêlé  ses  propres  lectures  et  ses  propres 
notes  aux  informations  fournies  par  Tautéur  allemand,  et  surtout  il  a 
repensé  l'ouvrage  et  il  l'a  rempli  et  pénétré  d*une  sorte  d'enthousiasme 
pour  l'étude  savante  qui  fait  lire  avec  plaisir  même  les  renseignements 
les  plus  techniques. 

L'ouvrage  est  divisé  en  12  chapitres.  I,  Objet  et  histoire  de  laphilth 
logie.  Quelques  idées  philosophiques,  oti  l'on  sent  Tinfluedce  de 
M.  Bersot,  ouvrent  dignement  le  volume.  L'auteur,  comme  pour  excu- 
ser son  travail,  montre  que  les  recherches  d'érudition  doivent  servir  ï  la 
psychologie  «  dont  la  philologie  n'est  que  la  servante  >.  Celle-ci  em- 
brasse l'étude  de  toutes  les  manifestations  de  Tesprit  humain  dans 
l'espace  et  dans  le  temps  ;  elle  se  distingue  ainsi  de  la  psychologie  propre- 
ment dite  qui  étudie  l'esprit  au  moyen  de  la  conscience,  indépendam- 
ment de  l'espace  et  du  temps,  dans  son  essence  et  non  dans  ses  œuvres. 
On  voit  que  M.  R.  fait  encore  la  part  belle  à  la  philologie,  qu'il  prend 
au  sens  le  plus  large,  comme  le  faisait  Bôckh,  qui  a  dit  d  elle  quelque 
part  que  son  but  était  de  comprendre  tout  ce  que  l'esprit  humain  avait 
pensé.  —  Vient  ensuite  une  histoire  sommaire  de  la  philologie  classi- 
que divisée  en  quatre  périodes  :  i<»  la  période  italienne  ou  l'imitation  ; 
2»  la  période  française  ou  la  polyhîstorie  ;  3»  la  f>ériodc  anglo-néerlan- 
daise ou  la  critique  ;  4»  la  période  allemande  ou  Técole  historique.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  que  ces  divisions  ont  toujours  quel* 
que  chose  d'artificiel.  Mais  elles  servent  à  classer  et  à  retenir  les  faits.  Au 
sujet  de  l'école  française,  nous  remarquons  Tomission  de  Saumaise,  qui 
est  cité  par  Freund,  mais  parmi  les  Hollandais.  11  est  à  souhaiter  que 
M.  R.,  ou  quelque  autre  jeune  savant,  reprenne  cette  histoire  de  la  phi* 
lologie  et  la  donne  avec  les  développements  nécessaires. 

II.  Bibliographie  de  la  bibliographie.  C'est  une  énumération  des 
bibliothèques,  musées  et  répertoires.  Il  était  surtout  bon  défaire  connaî- 
tre les  répertoires.  L'auteur  met  un  astérisque  aux  publications  qui  de- 
vraient figurer  dans  toute  bibliothèque  de  lycée,  telles  que  le  Diction- 
naire d'antiquités  grecques  et  romaines  de  Saglio.  Combien  sont 
instructives  pour  le  public  de  lecteurs  auquel  s'adresse  M.  R.  des  ré- 
flexions telles  que  celle-ci  :  «  La  plus  vieille  inscription  athénienne  sur  le 
culte  d'Eleusis,  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  britannique,  date 
du  temps  même  où  Eschyle  composait  son  Orestie  (458  av.  L-C),  tan- 
dis que  le  plus  vieux  manuscrit  des  tragédies  d'Eschyle,  le  Codex  Lau- 
rentianus,  est  du  x*  siècle  de  l'ère  chrétienne;  il  est  donc  séparé  du  texte 
original  par  un  intervalle  de  quatorze  siècles.  De  même  les  comédies 
de   Plaute  sont  contemporaines  du  sénatusconsulte  des  Bacchanales, 
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qui  existe  au  Musée  de  Vienne;  mais  le  palimpseste  de  Milan  qui  pré- 
sente le  plus  ancien  texte  de  Plante  est  du  v*  siècle  après  Jésus-Christ,  et 
qui  peut  dire  après  combien  de  copies  cette  copie  a  été  faite  '  ?  »  Quel- 
ques notions  en  ce  genre  sont  nécessaires  pour  guider  les  commençants 
et  préviennent  bien  des  erreurs. 

lU.  Epigraphièy  paléographie,  critique  des  textes.  Excellents  con- 
seils d'après  l'enseignement  de  MM.  Thurot  et  Tournier.  —  IV.  L'art 
âiOi^  et  son  histoire.  Architecture,  statuaire,  peinture,  céramique, 
glyptique,  toreutique.  Les  monuments  de  l'art  grec  qui  se  trouvent  au 
LoQTre  sont  particulièrement  mentionnés.  —  V.  Numismatique.  Chapi- 
tre plus  développé  que  chez  Freund.  —  VI.  Grammaire  comparée  du 
sanscrit,  du  grec  et  du  latin.  On  y  trouve  un  peu  de  tout  :  des  consi- 
déridons  gétiérales  sur  le  langage,  une  histoire  de  la  grammaire  grecque 
et  latine,  des  extraits  de  Max  MQller,  Bopp,  Renan,  les  fragments  d'un 
cours  de  gratnmaire  comparée  que  j*ai  fait,  en  1879,  à  l'Ecole  normale 
et  jusqu'à  un  tableau  de  la  déclinaison  sanscrite.  A  vrai  dire,  nous  ne 
savons  à  quoi  peuvent  servir  certains  renseignements  conçus  de  cette  fa- 
çon :  Le  participe  fumr  actif  (sanscrit)  est  en  tri;  le  participe  présent 
(lisez  passé)  passif  en  ta.  On  croirait  lire  les  notes  rapidement  prises  par 
QD  voyageur  traversant  un  pays  inconnu^.  Néanmoins,  ce  chapitre  pro- 
voque la  réflexion  et  éveille  la  curiosité. 

VU.  Histoire  politique  et  littéraire,  philosophie  et  sciences  de  l'an- 
tifiité.  "^yill.  Musique  et  orchestique  des  anciens.  —  IX.  Métrique. 
En  partie  d'après  un  cours  de  M.  Weil.  —  X.  Les  antiquités  de  la  Grèce. 
Ciiapitre  très  nourri,  qui  contient  un  résumé  de  la  Cité  antique  de 
M.  Fnstel  de  Coulanges«  —  XI.  Antiquités  romaines.  C'est  la  partie  la 
plas développée  du  volume;  elle  a  80  pages,  et  forme,  malgré  toutes  sor- 
tes de  lacunes,  un  précis  d'archéologie  romaine.  ^-  IX.  Mythologie. 
Reproduction  des  théories  de  Kuhn,  Max  Mfiller,  rapprochées  des  tra- 
vaux de  M.  Bois^ier.  L'ouvrage  se  termine  par  un  index  complet  et 
euct,  mais  ott,  par  une  inspiration  ou  une  imitation  malheureuse,  tous 
les  homonymes  sont  amalgamés.  Ainsi  l'article  Millier  renvoie  pêle- 
mêle  à  Otfried,  Max  et  Lucien  MUller. 

S'il  est  difficile  de  réunir  une  encyclopédie  en  un  volume,  il  n*est  pas 
plus  aisé  de  donner  la  substance  de  ce  volume  en  un  aï-ticle.  Aussi 
avons-nous  dû  nous  contenter  de  marquer  les  divisions  de  l'ouvrage. 
Mais  ce  qu'il  faut  dire  en  finissant,  c'est  que  cette  masse  énorme  de 
niatériaux  ne  forme  pas  d'encombrement,  mais  qu'elle  est  poussée  et 

1.  Nous  avons  suivi  ici  te  texte  de  Freund  de  préférence  à  la  rédaction  un  peu 
trop  abrégée  de  M.  Reinach. 

i.  Nous  notons  quelques  erreurs  :  P.  110.  Thrœne,  I.  Zœhre.  P.  1 18.  Le  manuel 
de  11  Egger  n'est  pas  de  r835,  mais  de  i853.  P.  ia5.  L'exemple  de  causatif  dâ- 
P4rte«st  mal  plioisi.  P.  i53,  n-,  i9tinctsistimo  est  inintelligible.  Le  suffixe  6ev 
««peut-êtw  kientiié  avec  le  suftxe  sanscrit  /<i5  =  latin  tus,  ni  antar  avec  èvTéç. 
U  grecst  n'est  p%s  pour  èSi,  (jiày  et  Se  n'ont  rien  de  commun  avec  [kia  et  860. 
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entraînée  par  le  courant  d*une  exposition  vive  et  intéressante.  Le  style 
est  facile  et  alerte.  Quelques  juvénilités  normaliennes  font  sourire; 
pour  dire,  par  exemple,  que  la   religion  hellénique   subit  Tinfluence 
des  superstitions  orientales,   M.   R.   écrit  cette  note  :   «  Le  déclin 
commence  à  l'époque  des  sophistes,  et  se  trouve  presque  consommé  après 
Alexandre.  Avant  de  se  verser  dans  le  Tibre,  l'Orontc  syrien  a  coulé 
dans  rilissus.  »  Mais,  d'un  autre  côté,  guidé  par  le  sentiment  littéraire 
qui  dirige  le  compilateur,  M.  R.  sait  choisir  à  coup  sûr,  dans  les  longues 
pages  qu*il  a  lues,  la  phrase  décisive,  le  mot  qui  résume  *et  qui  conchit. 
La  Revue  critique  doit  à  M.  R.  des  remerciements  particuliers,  car  il  la 
connaît  autant  qu'homme  qui  soit  au  monde.  Il  n'y  a  pas,  dans  les 
vingt-huit  volumes  de  notre  Recueil,  d'article  important  relatif  à  Tan- 
tiquité,  qui  lui  ait  échappé  et  qui  ne  trouve  sa  mention  quelquefois  tu 
moment  oti  Ton  s'y  attend  le  moins,  d'autres  fois  à  la  place  où  il  le  fallait. 
C'est  ainsi  que  la  Revue  critique,  comprise  par  un  esprit  distingué,  ira 
à  l'adresse  des  générations  nouvelles  :  plus  d'une  page  qu'on  pouvait 
croire  oubliée,  se  trouve  condensée  en  une  ligne  qui  passera  sous  les 
yeux  des  futurs  maîtres.  Une  autre  particularité  que  nous  devons  re- 
lever, c'est  la  reconnaissance  que  M.  R.  éprouve  pour  ses  professeurs, 
et  qui  les  lui  fait  voir  quelquefois  plus  grands  que  nature.  Ce  défaut, 
nullement  contagieux,  ne  présente  pas  de  gravité.  Les  deux  traits  domi- 
nants, c'est  la  passion  pour  la  science  et  le  désir  d'être  utile  :  quand  ces 
qualités  sont  unies  aux  dons  de  l'intelligence,  elles  produisent  des  oeuvres 
durables.  Sans  ces  deux  sentiments,  l'auteur  n'aurait  pas  osé  entrepren- 
dre un  tel  travail;  il  connaît  trop  bien  la  critique  pour  ne  pas  savoir 
que  son  livre  renferme  des  fautes  en  grand  nombre.  Un  jeune  homme 
seul  pouvait  écrire  le  Manuel  de  philologie  classique  :  à  la  4'  édition, 
ce  sera  un  livre  aussi  solide  que  savant  et  bien  conçu.  Mais  déjà  cette 
édition  est  précieuse  et  l'on  ne  tardera  pas  à  en  sentir  l'influence  aux 
épreuves  de  la  licence  et  de  l'agrégation. 

M.  Reinach  est  de  ceux  qui  ont  droit  aux  rigueurs  salutaires  de  la  cri- 
tique, qu'il  appelle  dans  sa  préface.  Dans  cet  article,  nous  avons  seu- 
lement donné  une  impression  d'ensemble  :  une  note,  due  à  l'un  des 
directeurs,  va  faire  quelques  justes  réserves. 

Michel  Bréal. 

« 
P.-S,  —  M.  Bréal,  en  terminant  l'excellent  article  qu'on  vient  délire, 

appelle  les  salutaires  sévérités  de  la  critique  sur  les  petits  défauts  du  livre 

de  M.  Reinach.  Mais  à  quoi  bon  perdre  beaucoup  de  place  à  les  relever? 

M.  R.  ignore  moins  que  personne  quels  ils  sont  ou  peuvent  être .'.  Nous 

I.  Signalons,  à  titre  d'échantillons,  quelques  erreurs  et  omisaions  conœrntnt 
les  choses  d'Espagne.  II  n'est  pas. vrai  que  beaucoup  des  manuscrits  de  Constan 
tin  Lascaris  soient  à  TEscurial  (p.  7);  c'est  à  la  Bibliothèque  nationaie  deMsdrid 
qu'il  aurait  fallu  dire.  —  Le  Lascaris  de  VîUemain  est  un  ronao,  «t  la  ehrono- 
logie  en  est  toute  de  funtaisie  [ibid,);  il  aurait  fallu  renvoyer,  à  propos  de  ce  Grec,  à 
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pensons  qu'il  aura  obéi  à  quelque  considération  majeure  en  ne  parlant 
pas  de  certaines  branches  de  la  philologie  qui  sembleraient  devoir  rentrer 
dans  le  cadre  du  Manuel,  comme  la  chronologie,  la  rhétorique,  Thermé* 
neutique,  etc.  Peut-être  le  temps  lui  aura-t-il  manqué.  Ce  pourrait  être 

l'artide  biographique  de  Vogel  dans  le  Serapeum  et  à  celui  de  Graux  dans  V  Annuaire 
des  études  grecques.  (ii«  année).  —  On  ne  peut  pas  plus  se  permettre  d'écrire  a  Don 
Agustin  »  (p.  8,  note  i)  que  Don  Jleinach  :  Don  appelle  après  lui  un  prénom.  Cor- 
rigez :  «  Don  Antonio  Agustin  ».—  Jbid.  Des  philologues  de  la  réputation  et  de  la  va- 
leur de  Feman  Nuftez  de  Guzman  (Nonius),  dit  le  Commandeur  grec^  un  précurseur 
des  Bentley  et  des  Cobet,  ou  de  Pedro  Juan  Nu5ez  (Nunnesius),  le  commentateur  de 
Phrynichus,  valaient  la  peine  d'être  cités  à  côté  de  Vives.  L'Espagne  n*est  pas  repré- 
lentée  suffisamment  dans  la  galerie  de  noms  que  nous  présente  M.  R.  en  guise  d'his- 
toire de  la  philologie.  —  Page  24  :  Miller  n'a  pas  fait  le  catalogue  de  l'Escurial, 
mais  le  catalogue  seulement  des  manuscritt  grecs  de  l'Escurial  et  à  l'exclusion  dea 
uËs  nombreux  manuscrits  de  classiques  latins.  Iriarte  n'a  pas  publié  le  catalogue  des 
manuscrits  grecs  de  Madrid,  mais  partiellement  celui  de  Tune  des  bibliothèques  de 
Madrid  qui  renferment  des  manuscrits  grecs  (la  Biblioteca  nacional).  Graux  n'a  pas 
donné  dans  son  rapport^  inséré  au  tome  V  des  Archives  des  Missions,  l'inventaire  de 
460  manuscrits,  mais  a  promis  de  le  rédiger  quelque  jour.  De  plus,  M.  R.  lui  foit 
dire  que  les  mille  manuscrits  grecs  dont  il  a  constaté  la  présence  en  Espagne  ont  été 
copiés  fort  tard  ;  mais  il  se  croit  absolument  innocent  d'tuie  assertion  aussi  ini- 
que, n'ayant^  à  sa  connaissance,  affirmé  la  chose  que  d'une  partie  de  ce  millier  de  ma. 
nuscrits  calomnié.  L'Escurial,  omis  ici  par  M.  R.,  est  plus  riche  à  lui  seul  en  ma- 
nuscrits grecs  que  Madrid,  Tolède,  Salamanque.  et  toutes  les  autres  villes  de 
FEspagne  réunies.  M.  R.  n'a  pas  raison  de  faire  dire  à  Graux  tout  autre  chose.  — 
Méma  page,  M.  R.  aurait  dû  citer  pour  les  mss.  grecs  de  Venise  le  catalogue  de  Za- 
natti  ;  pour  ceux  de  Naplea,  celui  de  Cyrillus  ;  pour  ceux  de  Pa^s,  la  Bibliotheca  Çois~ 
Umâna  de  Montfaucon;  pour  ceux  du  Musée  britannique,  une  dizaine  de  livres,  outre 
les  trois  qu*il  connaît  :  et  cela  sans  parler  des  catalogues  mss.  mis  à  la  disposition  des 
lecteurs  dans  diverses  bibliothèques,  renseignements  qu'il  n'aurait  pas  été  oiseux  d'a- 
jouter. M.  R.  aurait  pu  poiser  tous  ces  détails  et  bien  d'autres,  en  ce  qui  concerne  le 
grec,  dans  la  Paléographie  de  Gardthausen,  qu'il  juge  (p.  40}  un  livre  très  bon  (sans 
se  douter  en  quoi  il  est  bon  et  en  quoi  mauvais).—  Toujours  à  la  même  page  ;  le  catalo- 
gue de  Kitchin  concerne  les  mss.  de  la  bibliothèque  aedis  Christi  d'Oxford,  et  non  de 
la  Bodléienne,  dont  M.  R.  ne  paraît  pas  connaître  le  grand  catalogue  en  cours  de  pu- 
blication (voir  Gardthausen! .  —  Ibid,  Il  aurait  été  bien  de  parler  de  Cambridge,  de 
la  collection  de  sir  Thomas  Philipps,  des  bibliothèques  de  Belgique,  de  Hollande,  de 
Suisse.  Le  cabinet  des  médailles  de  Berlin,  qui  a  reçu  dans  ces  derniers  vingt  ans  des 
accroissements  si  considérables,  mérite  d'être  compté  au  nombre  «  des  plus  riches  n. 
Pftge  28.  Le  lexique  bibliographique  d'Hoffmann  ne  contenant  que  les  auteurs  grecs, 
M.  R.  n'aurait  pas  dû  y  ajouter,  en  le  citant,  les  auteurs  latins.  —  Ibid.  A  côté  du 
Bulletin  de  correspondance  hellénique  et  de  r'AOVjvatov,  il  fallait  mentionner  les  Mit^ 
tkeilungen  de  l'Institut  allemand  à  Athènes.  —  Ibid.  Ce  n'est  pas  le  Journal  de 
Kuhn,  mais  le  recueil  jadis  dirigé  par  Ritschl,  Actasocietatis  philologae  Lipsicn:iy, 
qui  s'est  fondu  récemment  avec  les  Studien  de  Curtius  en  un  seul  recueil  (Leip^iger 
Siudien).  -—  Plût  au  ciel  que  V Annuaire  de  Vassociation  pour  l'encouragement  (et. 
oon  :  pour  l'avancement  des)  )études  grecques,  contînt^  comme  le  croit  M.  R.  (p.  1 3, 
note  3)  des  «  rapf>orts  annuels  très  complets  n  sur  la  philologie  grecque  en  France! 
—  Page ^40.  Le  papyrus  décrit  par  M.  R.  est  une  espèce  de  roseau  encore  à  naître,  ce 
qui  rend  difficile  à  .pratiquer  le  système  recommandé,  au  même  endroit,  pour  la  fa- 
brication du  papier  de  papyrus.  ~  Page  suivante  :  Il  ne  peut  plus  être  question  au- 
jourd'hui de  bombycins  grecs  ou  latins  dès  le  x«  siècle.  —  Ibid,  Sur  les  rouleaux  de 
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aussi  faute  de  temps  qu'il  aura  été  obli|}é  do  nous  renseigner  sur  les  prin- 
cipales histoires  littéraires  de  la  Grèce  sans  avoir  jamais  ouvert  ceUe 
de  Bernbardy,  sans  plus  penser  à  celle  de  SchÔU  xja'k  la  Bibliotheca 
Groêca  de  Fabricius,  et  sans  s'apercevoir  que  la  continuation  alleman(jbB 
d'Otfried  Mnller  n'est  pas  encore  près  d'exister.  M.  Reinach  va  certaine- 
ment reprendre  son  livre  en  sous-œuvre  et,  le  temps  aidant,  le  transformer 
merveilleusement.  C'est  alors  qu'il  pourra  vraiment  lui  appartenir  de 
dire  ûU  est  la  science  et  oà  elle  en  est.  Ea  attendant,  novis  ne  pouvons 
qu'engager  de  toutes  nos  forces  le  public  lettré  â  se  procurer  ce  Manuel, 
afin  qu'dn  lui  en  pr^are  bientôt  uiïe  édition  meilleure. 

Ch.  G. 


io5.  —  Auffleeui  irmUemMm  edidit  D*  Otto  Possb.  Oeaipoati,  libtaria  seademict 
Wagneriana.  1878,  z-21^  p.  m-8<'.  —  Pnx  :  4  mark  80  (6  fr.). 

N^.  Posse  avait  été  envoyé,  en  1876,  par  le  gouvernement  de  Saxe  en 
Italie,  pour  y  recueillir  4ans  les  archives  de  ce  pays,  et  tout  particulière- 
ment dans  celles  du  Vatican,  des  documents  à  faire  entrer  dans  le  Codex 
diftomaticus  Saxoniae  regiae. 

En  se  livrant  à  ceç  recherches  dans  les  collections  pontificales,  M.  P. 
rencontra  un  volume  manuscrit  renfermant  une  série  de  pièces  réunies, 
au  XVII"  siècle,  par  Raynald,  le  continuateur  de  BaroniuSt  C'est  de  œ 
manuscrit  et  d'un  autre  codex  datant  du  xxv*  siècle  que  l'érudit  saxon  a 
tiré  le  présent  volume.  Il  se  divise  en  deux  parties,  dont  la  première 
renferme  des  r^estes  pontificaux  pour  les  années  1254  à  1287,  ^^P^î^ 
Alexandre  IV  jusqu'à  Honorius  IV  ;  c'est  donc  un  supplément  aux  Re^ 
gesta  pontificum  de  Potthast.  II  résume  un  total  de  1,41 1  pièces,  d'inté- 
rêt fort  divers.  La  seconde  moitié  de  l'ouvrage,  intitulée  Aeta  Vaticana, 
renferme  un  choix  de  ces  pièces  inédites,  données  in-extenso,  au  nombre 
de  cinquante,  et  datées  de  i255  à  1372,  d'Alexandre  IV  à  Gr^oire  XI. 
L'éditeur  les  déclare  toutes  «  ad  res  nostras  maximi  mamenti,  >  ce  qui 
nous  semble  un  peu  exagéré,  car,  pour  une  pièce  d'un  intérêt  majeur 
telle  que  la  bulle  de  Clément  IV  contre  Conradin  de  Souabe  (p.  16-21)1 
nous  en  rencontrons  beaucoup  qui  n'ont  tout  au  plus  qu'une  impor- 
tance locale.  La  transcription  des  documents  nous  semble  faite  aveq  soiii 
et  critique,  mais  on  aurait  désiré,  par  ci  par  là,  des  notes  historiques  un 
peu  plus  détaillées. 

R. 


pip3rras.  «  l'écriture  est  di^ftée  en  colonnes  parallèles  aux  tongs  oôtéi.  »  Cerrîgeé  : 
perpeiidiculaires.  —  a  Comme  j*at. beaucoup  travtillé  pour  eux,  dît  M.  R.  en  parlant  de 
ses  fedeurs,  U  ti*est  que  juste  qu'ils  travaillent  un  peu  pour  moi.  »  Pour  n'ètrè  point 
taxé  d'infustice.  nous  tiendrons,  en  temps  utile,  à  la  disposition  de  M.  Reinach  d'au- 
tres aotes>  s'il  les  veut  bien  accepter. 
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106.  —  trpl«élrleli  Vltos9  BCTiMoloslaelie*  IMTœrtertituili  d^r  ^NMottaa- 
itdia»  spirMslMaft  4*  é^tîoii,  avec  vn  âppendledi  fMtf  Avgivie  ScMuà.  BoAft> 
1878,  t  vol.  §nmd  iii-4*  de  xxn-Sao  po^es. 

Nous  venons  un  pen  ttrd  pour  cnnoocer  cette  nouvelle  édition  du 
Kctionnaire  étymolo^que  de  Ditz^  édition  posthumedue aux  soins  d'un 
romaniste  bien  connu»  auteur  lui-même  d*un  dictionnaire  d'étymologie 
française,  M.  Auguste  Scheler.  Cette  quatrième  édition  présente  sur  les 
éditions  antérieures,  les  différences  suivantes  :  les  deux  volumes  sont 
réunis  en  un  seul,  d'un  format  plus  grand.  Les  différents  index  qui 
terminent  le  second  volume  sont  fondus  en  un  seul,  ce  qui  simplifie 
siogulièrement  les  recherches  :  les  personnes  qui  ont  manié  les  éditions 
antérieures  du  dictionnaire  savent  combien  peu  commode  était  la  dispo- 
sition adoptée  par  Diez.  Enfin,  l'éditeur,  M.  Â.  S.,  y  a  ajouté  deux  1^- 
pcodiosÉ  correspcmdaat  aux  deux  parties  du  dictionnaire  et  donnant  une 
iérie  d'étymologies  nouvelles,  le  premier  appendice  pour  le  domaine 
roman  en  général,  le  second  pour  diacune  des  langues  romanes  prises  k 
part.  M.  Scheler,  en  général,  ne  se  livre  pas  i  des  discussions  comme 
Diez,  mais  se  contente  d^enregistrer  un  certain  nombre  d'étymologies  on 
d'observations  sur  des  étymologies  proposées  dans  ces  dernières  années 
par  divers  philologues  ;  ce  sont  de  simples  notes  rédigées  d'un  style  sobre 
et  préds.  Elles  auraient  pu  être  faiblement  augmentées.  L'index  natu- 
rdïement  contient  les  mots  étudiés  dans  les  appendices. 

On  volt  les  nombreux  avantages  que  présente  cette  quatrième  édition, 
aviuitagà  qui  seront  sanrdoute  augmentés  encore  dans  une  cinquième  et 
pmbbaine  6Ktion. 

A.  D. 


VARIÉTÉS 


Dans  le  numéro  du  22  mars  de  la  Revue  critique,  j'identifiais  le  mot 
babylonien  imga  ou  emga  avec  l'assyrien  imqu  (orthographié  aussi 
emqu  tt  enqu)  c  savant,  sage  ».  Une  note  parue  à  VAcademy  dtt  3  avril 
coQtesu  cette  assiàiilation.  L'auteur  anonyme  de  cette  note,  reprenant 
onc  étymologie  surannée  qui  voit  dans  imga  un  prétendu  mot  aocadien 
cofnpctté  de  rm  «  gloire  »  et  du  suffixe  ga,  m'opposait  que  si  emga  cor* 
Kipondaît  réellement  à  l'assyrien  emqu,  on  l'eût  orthographié  e-im-ga  '. 
Il  ajoutait  qti'àu  surplul,  il  eût  fallu  un  nominatif  e-im-^.  Aussitôt 
j'adrôÉai  fi  VAcadeniy  une  lettre  dans  laquelle,  après  av<^  établi  que 

1 .  D'après  Isa  réglas  ëe  l'écriturs  syllabique  e-im  se  lit  etH. 
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les  inscriptions  babyloniennes  substituent  d'ordinaire  l'accusatif  au  no- 
minatify-je  citds  précisément  un  exemple  de  rorthographe'e-nn*gtt. 
Mon  contradicteur  né  s'est  pas  tenu  pour  battu.  L'e  initial  d'e-im-jfa, 
qu'il  réclamait  dans  sa  première  note,  le  génànt  aujourd'hui,  il  déclare 
que  cet  e  doit  être  pris  comme  un  idéogramme  (Academy  du  24  ayrii). 
Je  me  vois  donc  contraint  de  revenir  sur  une  question  que  je  croysds 
vidée. 

I®  Tous  les  assyriologues  savent  que  le  dialecte  babylonien  ne  possède 
pas  le  son  q  de  l'assyrien  et  qu'il  le  transforme  régulièrement  en  g  soit 
dans  l'orthographe,  soit  dans  la  prononciation.  Tous  les  assyriologues 
savent  également  que  Ym  se  prononce  (et  s'écrit  parfois)  n  devant 
les  gutturales  et  les  sifflantes.  Aussi,  dans  les  inscriptions  babyloniennes 
écrira-t-on  à  volonté  le  mot  qui  nous  occupe  :  emga  ou  enqa^  mais  pro- 
noncera-t-on  toujours  enga  (efï»)  î 

2®  Tous  les  assyriologues  savent  non  moins  bien  qu'en  babylonien 
l'accusatif  peut  remplacer  abusivement  le  nominatif.  Ainsi  les  rois  de 
Babylone  s'intitulent  ruba  na'îda  :  il  faudrait,  au  nominatif,  rubu 
na'ïdu.  Au  surplus,  un  texte  de  Rawlinson,  II,  pi.  16,  recto,  1.  64,  ré- 
digé en  idéogrammes  et  en  assyrien,  nous  offre  un  exemple  d'fm^a  sujet, 
le  sens  d'imqa  étant  mis  hors  de  doute  par  l'idéogramme  correspondant, 
ZU,  qui  est  celui  du  verbe  «  savoir,  connaître  ».  Voici  la  phrase  : 
ummana  itnqasa  nimeqsu  belsu  là  haqqu  «c  l'homme  savant  dont  le  maî- 
tre n'apprécie  pas  la  science  »  ; 

3°  La  forme  du  nominatif  se  retrouve  parfois  aussi  dans  les'  textes  ba- 
byloniens. Nabuchodonosor,  Grande  Inscr.,  col.  i,  1.  i8,  s'appelle  e-fm- 
ga  (lisez  enga)  mutninu  <e  savant,  pieux  ».  Or,  sur  une  brique  publiée 
par  M.  Oppert  en  son  Exp.  de  Mésop.,  p.  266 ,  e^im^ga  mutninu  est 
remplacé  par  enqu  mutninu,  d'oti  il  résulte  qu'e-tm-^a  est  bien  l'accu- 
satif d'en  jfu,  prononcé  engu; 

4P  Le  mot  enqu  est  souvent  accompagné,  dans  les  inscriptions  assy- 
Tiennes  y  de  son  synonyme  mudu.  Voir,  p.  ex.,  Delitzsch,  Ass.  Lèse- 
stûcke,  p.  81,  1.  23.  Or,  un  texte  babylonien  (Rawlinson,  I,  pi.  5i, 
n*  1, 1.  4)  nous  offre  précisément  e-im-ga  accompagné  de  muda,  l'accu- 
satif remplaçant  ici  encore  le  nominatif. 

En  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  démontrer  ma  thèse.  Mais  puisque 
mon  contradicteur  ferme  les  yeux  à  l'évidence,  j'ajouterai  qu'une 
forme  accadiernieim-ga  composée  de  im  «  gloire  »  et  du  suffixe  ga  est 
impossible.  Les  syllabaires  assyriens  enregistrent  pour  le  signe  dans  le- 
quel mon  contradicteur  voit  l'idéogramme  de  la  gloire  une  lecture  ni 
et  une  lecture  imi  (Lenormant,  SylL  cun.,  p.  144,  n©»  5o  et  5i);  mais 
ils  nous  apprennent  que,  dans  aucun  cas,  cet  idéogramme  ne  signifie 
gloire.  Transcrit' nî,  il  doit  se  rendre  par:  i»  crainte;  a.»  soi-même, 
3*  force  ;  4*  corps.  Transcrit  îmi,  il  équivaut  i  :  i*  ciel,  teirrc;  n*  Au, 
didu  (sens  inconnu);  3o  vent,  pluie;  4^  dubbu  (sens  douteux).  D'autre 
part,  M.  Frédéric  Delitzsch  a  établi  que  l'accadien  (ou  langue  hiératique, 
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comme  l'appolle  M .  Halévy,  à  la  théorie  de  qui  je  me  rallie)  nepossède 
paa-de  su£Îxe  ga,  ga  devant  toa)oiirs  être  considéré,  partout  où>  ou  le 
rencontre,  comme  un  simple  complément  phonétique. 

Ainsi   est   définitivement  ruinée  Tétymologie   proposée .  jadis  par 
Hincks. 

Stanidas  Guyard. 


Etettre  de  M.  JTvndt* 

Dans  l'article  que  M:  Bonet-Maury  a  eu  l'obligeance  de  consacrer  à 
mes  Amis  de  Dieu  dans  le  numéro  du  12  avril,  je  rencontre,  à  côté 
de  plusieurs  autres  critiques  sur  lesquelles  je  ne  veux  pas  revenir,  une 
objection  «  capitale  »  dirigée  contre  mon  hypothèse  de  Pidentité  du 
grand  Ami  de  Dieu  de  TOberland  et  du  fondateur  de  l'ermitage  de  Oan- 
terschwyl,  Jean  de  Rutberg.  «  Les  trois  documents  invoqués  à  Tappui, 
dit  M.  B.-M.  p.  390,  présentent  ce  dernier  personnage  comme  un  des 
geistlichen  luten  (gentes  ecclesiastici)  ou  comme  un  waldbruoder 
(frater  heremitajy  tandis  qu'il  est  constant  que  le  grand  Ami  de  Dieu 
est  resté  laïque  jusqu'à  sa  mort.  »  — :  M.  B.-M.  n  aurait-il  pas  pris  le 
terme  de  geistlichen  lute  (viri  religiosi,  par  opposition  1  weltliche  lltte, 
saeculares)  dans  le  sens  de  l'expression  moderne  de  Geistliehe,  gens 
d'EgUse,  et  perdu  ainsi  de  vue  la  distance  qui  sépare  un  simple  reli'- 
gieux,  ermite  ou  moine,  d*VLn  prêtre?  L'Ami  de  Dieu  de  l'Oberland  est 
devenu  ermite  sans  cesser  d'être  laïque,  puisqu'il  n'a  pas  reçu  l'ordina- 
tion sacerdotale.  Jean  de  Rutberg,  de  son  côté,  s'est  absolument  trouvé 
dans  la  même  situation,  puisque  des  quatre  habitants  de  l'ermitage  de 
Ganterschwyl,  un  seul,  nommé  Henri,  a  été  prêtre  (...  den  erbern  geist- 
lichen Ititen  bruoder  Hansen  [von  Rtitberg]  und  allen  sinen  hnsbrUe* 
dcm,  bruoder  Hainricfaen  aim  priester,  bruoder  Welti  und  bruoder 
Hainrichen).  Rien  n^empêche  donc  d'identifier  ces  deux  personnages.  — 
Comme  cette  objection  est  la  seule  que  M.  Bonet-Maury  ait  cru  devoir 
élever  contre  ma  manière  de  voir,  j'espère  qu^il  ne  me  refusera  pas  son 
assentiment  après  ces  quelques  mots  d'explication. 

A.  JUNDT. 


néponae  à  la  lettre  de  M.  Jnndt. 

ie  n'ai  garde  de  prendre  le  terme  de  «  geistlichen  lÛten  >  dans  le  sens 
moderne  d^ecclésiastique  ou  de  prêtre.  Je  le  traduis  par  le  terme  latin 
«  clerici  j»,  c'est-à-dire  clercs,  exactement  comme  M.  Jundt  dans  le 
ptttage  de  Tauler  (cité  p.  437,  note  a)»  en  comprenant  sous  le  nom  de 
cltrcs:  les  prêtres,  ou  le  clergé  séculier;  et  les  religieux,  ou  le  clergé 
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régulier.  Tout  :  pfétres,  moines  ou  ermites,  soat  des  «  clerici  »  «a 
«  geistlichea  lutta  »  ;  i^ar  opposîtionauK  «  ssBcalaree  »  ou  c  ^mitlicheo 
lûten  »,  que  nous  traduisons  par  c  laïques  »,  exactement  comme  M.  J« 
(lœ.  cit.,  p.  437.)-^  Or,  d'une  part,  le  grand  Ami  de  Dieu  deTOberland 
est  toujours  appelé  un  laïque  (Traité  XIII,  p.  2);  et,  de  l'autre,  la 
charte  de  l'évéque  de  Constance  dit  formellement  que  Jean  de  Rutberg 
était  un  «  frère  religieuic,  séparé  de  la  foule  des  laïques  et  soumis  i  la 
règle  stricte  des  ermites.  »  (Devotus  fréter,  a  saecularibu^  fluctibus  se- 
gr^atus,  sub  stricte  vita  heremitica). —  Dire,  comme  le  fait  M.  Jundt, 
qu'on  pouvait  devenir  un  religieux,  ermite  ou  moine,  sans  cesser  d'être 
un  laïque,  me  parait  aussi  invraisemblable  que  si  l'on  prétendait  qu'un 
jésuite,  parce  qu'il  n'a  pas  reçu  Tordination,  ne  fait  pas  partie  de  la  gent 
cléricale! 

G.  Bonbt-Maury. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Noos  venons  de  recevoir  la  seconde  partie  du  premier  volttne  des 
Ithma  Merôiolymiuaia  et  dtseriptitties  terrm  sancUe  beUU  saéris  anteriora^  pu- 
bliés par  la  société  de  VOrietti  latm.  C'est  M.  A.  Moldiibr  qui  s'eet  chargé  de  pour- 
suivre et  d'achever  l'édition  de  ces  textes  entreprise  par  M»  T.  Toulba,  moit  avant 
d'avoir  pu  y  mettre  la  dernière  main.  Le  second  volume  de  cette  série,  comprenant 
un  index  et  une  carte  de  Syrie  et  de  Palestine,  devant  paraître  dans  le  courant  de 
cette  année,  nous  l'attendrons  pour  soumettre  l'ouvrage  à  un  examen  d'ensemble  en 
nous  plaçant  particulièrement  au  point  de  vue  topographique  et  géographique. 

—  Un  Grec  du  xyi«  siècle^  Nicandre  de  Corfpu,  qui  gagnait  péniblement  sa  vie  à 
Venise  en  copiant  quelques  manuscrits  grecs  pour  le  célèbre  ambassadeur  de  Char- 
les-Quint, Mendoza,  et  pour  les  autres  bibliophiles  de  f  époque,  s'attacha  vers  i545 
à  la  personne  de  Gérard  Veltwick  de  Ravenstein  et  le  suivit  pendant  plusieurs  années 
dans  les  diverses  missions  diplomatiques  que  l'empereur  lui  confia.  Il  traversa  ainsi 
l'Allemagne,  les  Flandres,  rAngfetçrre,  la  France  et  l'Italie,  et  nota  les  impressions 
qu'il  avait  rapportées  de  ses  voyages  dans  un  ouvrage,  divisé  en  trois  livres^  écrit  avec 
quelque  prétention  à  l'élégance.  On  l'a  comparé,  ce  Nicandre,  à  Arrien;  ce  qui  est 
peu  équitable  pour  Arrien.  Du  moins  le  carnet  de  voyage  du  Grec  de  la  Renaissance 
n'est-il  pas  dénué  d'intérêt.  Les  archéologues  de  tous  pays  qui  s'occupent  des  anti- 
quités de  leurs  villes  natales  respectives  trouveront  des  renseignements  dans  ces  pa- 
ges naïves,  destinées  à  faire  connaître  aux  Grecs,  restés  dans  leur  Orient,  ce  qui  les 
frapperait  le  plus  dans  une  excursion  à  travers  l'Occident,  M.  Digard,  élève  de  l'E- 
cole des  chartes,  prépare  la  publication  des  ÀTCo8iQ(JL(at  de  Nicandre,  encore  en  grande 
partie  inédits,  d'après  les  trois  seuls  manuscrits  signalés  jusqu'à  ce  jour,  de  TEscu- 
rial,  d'Oxford  et  de  Milan.  Le  texte  grec  sera  accompagné  d'une  traduction  française. 

—  La  souscription  pour  la  Bibliographie  générale  des  Gaules,  (ouvrage  publié 
par  M.  Ch.-Em.  Rusllb,  en  quatre  livraisons  d'environ  200  pages)  a  été  close  le 
iS  mai.  Nous  rendrons  compte  de  cette  publication,  lorsqu'dle  sera  complète*,  disons 
dès  aujourd'hui  que  le  caiatogoe  alphabétique,  par  noms  d'auteurs,  qui  formera  ta 
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2«  ptrtie  de  l*oiivnge  de  M.  C.-B.  Ruelle  rendra  degnmde  aervicte  et  quMl  sera  trè» 
commode,  dé  trouver,  par  exemple,  au  nom  de  M.  dé  Lougpéiler  ou  à  âduî  dé 
M.  Ch.  Robert  ce  que  ces  sairauts  eut  écrit  sur  la  Gaule. 

—  M.  Paul  VioLtBT doit  publier  cfae2  Champion  une  «adaptation  «  du  litre  d'A- 
dolphe Schmidt,  a  la  France  durani  la  RévolMùn  dtaprèi  les  rapports  ât  là  pù^ 
Itee  secrète,  »  On  sait  que  les  documents  qui  constituent  le  Kvre  de  Schmîdt  ont  été 
détruits  par  Fincendie  en  1871. 

ALLEMAGNE.  —  Dana  le  côuA  des  annéda  f>8So  et  i99r,  la  Kbrairie  T.  O.  Wel- 
gd  foa  pMltre  une  grammaire  syriaque  de  M^  Noddeke*;  une^  grammaire  copte  d# 
BfT.  A.  Stem  (remaniement  de  la  «  grattamatica  Ifaigm»  c^tioae  »  de  Uhlemaa^  ;  irnaf 
grammaire  diinolse  de  M.  G.  von  dèr  Gabelentz;  une  grammaire  de  ratamébtr  bi^ 
bSque  et  du  targamique  par  Mi  Laadauer  ;  ces  grammaires  fbnt  partie  de  la  ccllae^ 
tion  où  Cgurent  déjà  la  grammaire  étiilopienne  de  M.  DHlmann  et  la  gnimtnff)rei 
syrienne  (neusyriséh)  de  M.  Noetdeke.  En  outre>  la  même  llbnfrie  publiera  une  eol^ 
leciien  de  grammaires  des  langues  germaniques;  M.  Ten  BHtM  rédige  la  grsmmaive 
de  rawlen  anglais  et  celte  du  moyen  anglais;  M.  O.  Brenner,  la  grammaire  de 
Fancien  Scandinave  fktffNordtscil^;  M.  Kœgel,  la  grammaire  de  rancîen  haut  allemand; 
M.  LObben,  la  grammaire  du  moyen  bas  allemand  ;  M.  H.  Mosller  la  grammaire  de 
l'anden  frison. 

—  M.  Frédéric  Blass,  Tun  des  meilleurs  connaisseurs  des  orateurs  attiques,  vient 
de  donner  dans  la  petite  Bibliothèque  de  Teubner  un  nouveau  tirage,  tenu  au  cou- 
rant des  derniers  travaux  de  la  critique,  de  son  excellente  édition  d'Andocide.  Il  a 
lait  un  pas  de  plus  dans  la  restitution  de  ^orthographe  originale  de  Fauteur. 

—  Les  frèree  Henninger,  de  Heilbronn,  éditent  une  Altengîisehe  ÉiblioUiëk, 
dont  la  direction  est  confiée  à  M.  Eug.  KesLsàmGi  professeur  de  philologie  an^^aisè  à' 
Breslau  ;  le  premier  volome  de  cette  «  Bibliothèque  du  vieil  anglais  «  paraîtra  Tan- 
née prochaiue;  ce  sein  une  édition  critique  de  l'ilncrett  riwle,  due  aux  soins  de 
M.Kœlbing. 

^  On  annonce  encore  un  ouvrage  de  M.  H.  Paui.|  die  Principien  der  Sprachge^ 
sckieitie;  une  édition,  par  M.  O.  ZmcsaLS,  d'un  poème  didactique,  découvert  k 
Brixen  et  intitulé  der  sélen  rat  (fragment  de  six  mille  vers,  dont  Fauteur  serait  un 
poète  du  xm*  siècle,  Henri  de  Burgûs);  une  édition  par  M.  S^jechlicr,  d'après  trots 
manuscrits  de  la  EBbliothèque  nationale,  dii  Roman  delà  Poire;  un  recueil  des  pe- 
tits écrits  (Kleine  Sehriften)  de  Wilfaelm  Grimm,  publié  par  M.  G.  HmaiCMS. 

—  D  se  publie  une  «  Histoire  de  la  Réforme  catholique  »  (Geschiehte  der  Katho^ 
liseheH  Refùrmation)  par  M.  W.  MAuaBxaaBCHBK.  (Nserdlingen,  Beclc.)  L*auteur  se 
propose  de  raconter  les  essais  de  réforme  qui  ont  eu  lieu  au  xvi*  siècle  dans  l'Église 
catiiolique  et  d'exposer  clairement  la  conduite  que  les  représentants  du  catholicisme 
om  tenue  à  Tégard  de  la  Réforme*  L'ouvrage  comprendra  trois  volumes;  le  premier 
vient  de  paraître  (xvi  et  417  p.  8  mark);  le  second  sera  publié  dans  l'hiver;  le  troi- 
sième est  sur  le  point  d'être  terminé. 

—  M.  Karl  Gafln  a  récemment  publié  le  premier  volume  d'une  Culturgeschichte^ 
du  xvu*  siècle  (Ctdturgesckickte  des  siêb^élmten  Jahrhtmderts,  (Leiprig,  Barth,  In-8*, 
626  p.)  qui  eat  la  continuation  d'une  CmlturgeschickU  du  xvi*  siècle,  parue  en  1872. 
(Heidelberg,  Wînter.)  Ce  premier  volume  ea^  ainsi  divisé  :  I.  Drei  Grosse  Sterne  am 
Hori^wt  des  Jahrhunderts  (Shakspeare»  Kepler,  Comenius).  II.  Der  christliche 
BUrgerkrieg  (la  guerre  de  Trente  Ans).  III.  Frankreich  (Henri  IV,  Richelieu,  Mtsa- 
rin).  IV.  England.  (Jacques  l^,  Charles  I*',  Cromwell,  le  retour  des  Stuarts).  Le 
aocoad  vohnne,  qui  paraît  à  rinsiant,  est  consacré  à  Milton,  politique  et  poète,  à  la 
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Restauration  d'Angleterre  et  à  la  réaction  sous  Charles  II  et  Jacques  II,  à  la  «  glo- 
rious  TCTolution  »  entreprise  par  la  maison  d*Orange»  au  siècle  de  Louis  XIV,  aux 
événements  de  Tempire  allemand  (gmndeur  des  Hohenzollern  et  luttçs  de  rAutricbe 
dans  Test  et  l'ouest);  une  Aude  sur  l'esprit  général,  le  Gedanken  process  du  xvii*  siè- 
cle, forme  la  fin  de  ce  second  volume.- 

^  Dans  le  programme  de  1879  ^^  gymnase  de  Schleiz,  M.  Schucha&dt,  professeur 
de  ce  gymnase,  étudie  un  personnage  de  Minna  de  Bamhelm,  Riccaut  de  la  Marlinière, 
Tofficier  fiançais  qui  fait  métier  de  c  corriger  la  fortune  ».  (Riccaut  de  la  Marlinière, 
ein  Beiirag  :(wr  ErMœrtmg  von  Lessings  Minna  vo»  BomAefoiyp.  3-i3.  Schleiz, 
Laemmd.)  M.  S.  compare  Riccaut  à  un  personnage  de  Naihan  le  Sage,  Al-Hafi  qui  ne 
îoue  également  qu'un  rôle  épisodique;  il 'retrouve  dans  Ridcaut  l&  parante  d»  pièces 
de  l'antiquité  et  V arlequin  dePanden  théfttre  allemand  ;  il  rapproche  la, scène  où  panît 
Riccaut  d'une  scène  de  V Homme  à  bonne  fortune  (Théâtre  italien  de  Gherardi),  et 
il  lui  semble  que  le  jargon  de  l'officier  français  a  dû  être  inspiré  àX>essing  par  Tou- 
vrage  intitulé  :  Die  avantures  von  Deutsch^Fran^os.  M;  Schuchardt  n'accorde  pas 
une  assez  grande  importance  aux  souvenira  personnels  de  Lesstag;  dans  sa  vie  er- 
rante, surtout  au  temps  de  son  s^our  à  Breslau,  l'auteur  de  Minmade  Bamhém^ 
rencontré  plus  d'une  fois  des  Français  qui  couraient  les  aventures.  Rdevonsdaux 
Itères  erreurs  dans  cette  étude  intéressante;  on  ne  dit  pas  7^ftÀi<re  italieme  (p.  9)> 
et  le  mot  grec  signifie  encore  aujourd'hui  «  escroc  »  (et  non  pas  .seulement  au 
xviii«  siècle,  p.  ii). 

—  La  première  livraison  de  l'histoire  de  la  littérature  allemande  (GeKkkkU  der 
deutschen  Literatur:  Entes  Heft.  Berlin,  Weidmann.*  i  mark),  de  .M..WUhelm  Schv- 
asR,  a  paru,  (On  sait  que  l'ouvrage  est  publié  par  livraisons,  et  qu'il  comprendra  à. 
peu  près  huit  fascicules.  Cp.  Chronique,  n*  16,  p.  3^2).  La  livraison  que  nous  an- 
nonçons a  8d  pages;  en  voici  les  divisions  :  l.  Les  anciens  Germains  (les  Ariens ^ 
la  religion  germanique,  les  restes  de  la  poésie  primitive),  U.  Goths  et  Francs  (Chants 
héroïques,  Uljilas,  les  Mérovingiens),  III.  VEmpire  renouvelé  (les  premières  MeS" 
stades,  la  Renaissance  du  moyen  dge,  les  journalistes  errants  ou  c  Spielleute  »). 
IV.  La  chevalerie  et  VBglise  (Littérature  latine,  Frau  WeltJ.  Le  fMdcule  se  ter- 
mine brusquement,  au  milieu  d'une  phrase,  et  ne  contient  qu'une^page  de  la  section 
intitulée  Frau  Welt.  Tout  ce  que  dit  M.  S.  dans  ces  quatre-vingts  premières  pages 
de  son  ouvrage  nous  semble  excellent.  L'auteur  évite  les  discussions  érudites  et  les 
notes  bibliographiques;  il  n'expose  que  l'essentiel,  résume  ce  qui  lui  paraît  certain 
et  indubitable  dans  les  théories  émises  avant  lui,  ajoute  sur  bien  des  points  des  vues 
neuves  et  ingénieuses  (cp.  surtout  ses  remarques  sur  le  chant  d'Hildebrand,  sur 
VHeliand,  sur  Otfried,  sur  le  Rudlieb,  etc.).  M.  S.  excelle  :dans  ces  considérations 
historiques  et  esthétiques  qui,  comme  dit  le  programme  de  cette  puUication,  exci- 
tent le  lecteur  à  jouir  lui-même  des  oeuvres  littéraires  et  à  ne  pas  se  contenter  des 
jugemento  du  critique.  Le  style  de  M.  Scherer  est  d'ailleurs  précis,  rapide,  non 
sans  éclat.  Nous  attendons  avec  impatience  la:  suite  de  ce  livre  original  et  savant 
en  souhaitant  qu'il  remplace  dans  la  faveur  du  public  le  manuel  trop  vanté  de  Vtl- 
mar  et  en  le  recommandant,  dès  à  présent,  à  tous  ceux  qui  veulent  lire,  dans  un 
ouvrage  bien  fait,  l'histoire  de  la  vie  inteUectuelle  de  rABemagne. 

—  Une  Biographie  de  Robespierre,  due  à  un  Allemand,  M.' Karl  BnuNNBKAim,  d'El- 
bing,  doit  paraître  prochainement  à  Leipzig,  chez  W.  Friedrich. 

ANGLETERRE.  —  M.  David  Masson  travaille  à  une  nouvelle  édition  du  premier 
volume  de  sa  Vie  de  Milton, 

—  La  collection  des  Livres  sacrés  de  F  Orient,  dirigée  par  M.  Max  MQi.i.kr.  vient  de 
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s'augmenter  de  deut  volumes  relatifs  à  la  religion  de  Zoroastre.  Le  premier  est  la 
traduction  du  Vendidad' (première  partie  du  Zend  Avesta)  par  M.  James  Darmesteter. 
Cette  traduction,  accompagnée  d'un'  commentaire  explicatif,  est  précédée  d'une  in- 
troduction étendue  dont  voici  les  divisions  :  I*' ch.  Histoire  de  la  découverte  du 
Zend  AvesU;  II.  De  TintérpréUtion  du  Zènd  Avesta;  III.  Histoire  de  la  formation 
du  Zend  Avesta;  IV:  Origines  de* la  religion  avestienne;  V.  Analyse  du  Vendidad. 
Le  second  volume  est  dû  à  M.  West  :  il  comprend  la  traduction  d'un  certain  nombre 
de  textes  pehlvis  importants,  dont  la  plupart  traduits  pour  la  première  fois  et  iné- 
dits. Ce  sont  le  Bundehesh,  le  seul  ouvrage  du  livre  qui  ait  déjà  été  traduit,  augmenté 
d'un  certain  nombre  de  chapitres  inconnus  jusqu'ici  et  tirés  du  grand  Bundehesh  dé- 
couvert; il  y  a  deux  ans,  à  Bombay,  et  suivi  de  la  paraphrase  de  Zftd  Spflrom  ;  le  Bah- 
nan  Yasht,  apocalypse  pehlvie  du  temps  des  croisades;  le  Shâyast  là  Shfiyast,  le 
plus  ancien  et  le  plus  important  de  tous  les  Rivaets  (Clarendon  Press,  Macmillan). 

BELGIQUE.  —  L'impression  de  la  Chronique  de  Jean  d'Outremeuse  vient  d*dtre 
achevée' avec  la  publication  d'un  VI*  volume  (760  p.)  qui  renferme  :  i^  la  Chronique 
en  prose  depuis  r3o2  jusqu'en  1340;  a»  quatre  do(^uments  formant  un  appendice; 
3*  la  continuation  de  la  Geste  de  Liège  ou  Chronique  rîmée  (44900  vers);  4<*  un 
glossaire;  5*  une  table  chronologique.  M.  St.  Bokmans,  l'éditeur,  s'occupe  de  rédi- 
ger une  introduction  et  une  table  générale. 

DANEMARK.  —  M.  J.  L.  Ussing,  de  Copenhague,  poursuit  avec  une  infatigable 
ardeur  la  ^publication  de  son  édition  des  œuvres  complètes  de  Plaute,  qui  rend 
déjà  iànt  de  services,  grâce  à  la  netteté  de  l'impression,  à  la  clarté  de  l'annotation, 
et  i  la  feçoQ  toute  pratique  dont  l'auteur  a  entendu  sa  tâche.  Le  second  fasçici^le 
do  vol.'  Ut  a  vu  récemment  lé  jour,  avant  le  premier.  C'est  que,  dans  ce  fascicule 
teîesé  en  arrière,  devra  prendre  place  la  Cistellaria,  dont  une  grande  partie,  comme 
OB  sait,  n'est  contenue  que  dans  le  palimpseste  de  l'Ambrosienhe  :  or  M.  Studemund, 
qû  a  fiût  utte  étude  s!  consciencieuse  et  si  approfondie  de  ce  manuscrit  aussi  dif- 
ficile qu'il  est  précieux,  est  précisément  sur  le  point  de  donner  Fédition  de  la  Cistel^ 
loria  à  laquelle  il  travaille  de  longue  date;  et,  avec  toute  raison.  M.  Ussing  attend 
cette  publication  pour  en  fiedre  profiter  la  sienne.  Actuellement,  le  Plaute  de  M.  Us- 
«ing  comprend  fAmpMtfyon,  VAsinaire,  l'Auluîaire,  les  Bacchides,  les  Captifs,  le 
Curatiian,  fEpidiais,  la  Mostellaria  et  les  Méneckmes.  Encore  quelques  années 
de  patience  et  l'on  pourra  enfin  lire  Plaute  d'un  bout  à  l'autre  dans  une  édition  qui 
iVQdrt  certes  quelque^  peu  mieux  que  celle  de  la  collection  Nisard. 

ESPAGNE.  —  On  annonce  que  le  P.  Fita  a  découvert  à  Santiago  de  Compostelle 
un  manuscrit  du  milieu  du  xii*  siècle  qui  contient  un  dictionnaire  basque-navarrais 
fOiccioiMrto  vasco-navarro) 

—  M.  Salvador  Sanfbkb  t  MtQvsL  à  commencé  dans  le  Boletin  del  Ateneo  Barce» 
hués  la^pablication  d'une  série  de  lettres  adressées  à  Henri  Heine,  pendant  son 
a^our  en  France,  par  divers  littérateurs,  artistes  et  personnages  politiques.  Le  nu- 
méro de  ianvier-mars  1880  du  Boletin  contient  entre  autres  une  lettre  de  Saint- 
Marc  Girardin  où  l'on  remarque  une  allusion  à  la  pension  que  Heine  recevait  du 
goavernement  de  Juillet  :  a  M.  Chevalier,  mon  collaborateur,  i^'écrit  que  vous 
déurez  causer  avec  moi  de  certaine  dureté  de  la  Diète  qui  vous  concernait  ^t  vous 
metttàt*enétaféinterdit,  etc;  ».  Un  passage  d'une  lettre  d'Edgar  Quinet  mérite  aussi 
d'être  cité  :  «  Que  faites-vous  ?  que  pensez-vous  ?  que  dites-vous  de  la  France?  quel 
est  le  pays  où  vous  souhaiteriez  le  mieux  vivre  f  Pour  moi,  je  suis  parfUtement  4é- 
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goûté  de  rAUeniftgne,  si  v<^8.  l'êteis  ,4e  la  France.  L'esprit  provincial  est  imiourdliui 
partout.  Mtis  la  vraie  capitale  du  mon^e  est  encore  à  trouver.  Depuis  /que  Paris  est 
deYcwjt  petite  ville,  le  genre  humain  n^a  plus  de  tête.  »  Les  originaux  de  cette  curieuse 
correspondance  appartiennent  à  la  collection  d'autographes  de  D.  Vicente  de  Ro- 
.  méro.  Il  est  regrettable  que  l'éditpur  n'ait  pas  surveillé  de  plus  près  rimpression  de 
ces  lettres  qui  sont  littéralement  criblées  de  fautes  de  tout  genre. 

—  Nous  avons  reçu  le  prcn^ier  numéro  (avril  t88o)  de  la  Reinsta  de  dendaskittth 
ricas  publiée  à  Barcelone^  sous  les  auspices  de  VAsoci^cion  para  el  e$tudio  de  la 
historia  patria,  par  D.  Salvador  Sbnpbeb  y  Miqubl.  Cette  revue,  comme  son  titre 
l'indique,  publiera  des,  articles  d'anthropologie,  de  linguistique  et  d*archéolQ||^  en 
même  temps  que  des  travaux  relatifs  à  l'histoire  politique*  Le  numéro  que  nous 

*  avons  sous  les  yeui  contient,  entre  autres,  un  article  étendu  du  directeur  de  la 
revue  sur  la  religion  des  Ibères,  un  fragment  historique  inédit  attribué  au  chroni- 
queur Desclot  sur  la  conquête  de  Itle  de  Sardaigne  par  Tinfant  Alphonse,  fils  de 
Jacme  II  d'Aragon  (i32)),  une  note  sur  l'atelier  monéuire  d'Alghero  (Sardaigne), 
plusieurs  articles  bibliographiques  et  une  revue  très  utile  des  publications  périodiques 
^pilgnoles.  La  Revista  paraîtra  tous  les  mois  par  fascicule  de  loo  à  i5o  pages.  Le 
prix  de  l'abonnement  est  de  25  francs  pour  ^étranger.  Qn  peut  souscrire  à  Paris,  à 
la  librairie  d'Ernest  Lerou?[. 

ETATS-UNIS.  —  M.  Charles  R.  Lanman,  professeur  de  sanscrit  à  l'Université 
Jolins  Hopkins  (Baltimore)»  vient  de  publier  un  mémoire  considérable  atir  la  Fteodon 
nominale  dans  le  Véda  (A  statistical  accQunt  çf  nqun  injlectiou  in  tke  Vfda^  ^Urût 
du  journal  de  V American  Oriental  Society ^  x,  325-6oi).  L'auteur  appartient  à  cette 
jeune  école  américaine  fondée  par  M.  Whitney  fst  dont  le  caractère  original  «st  dans 
Tapplication  des  procédés  de  la  statistique  aux  ftits  [de  langage.  ;L'essai  de  M,  Lan- 
man  est  un  modèle  du  genre,  par  la  clarté  et  la  sûreté  avec  laquelle  il  a  su  grouper 
les  96,000  formes  nominales  qu'il  a  comptée^  dans  le  Véda.  Du  seul  gro^pemient  des 
chiffires,  l'auteur  laisse  se  dégsger  discrètement  des  indications  impprtaatiss  pour 
ri^istoire  des  formes  et  de  la  syntsxe. 

GRÈCE.  —  M.  C.  N.  Sathas  publie  à  Paris,  chez  Maisoiu^uve,  à  L€Î|aig  et 
à  Vienne,  chez  Brockhaus,  le  premier  volume  d'une  importante  publicatioa  tntitU' 
.lée  :  Documents  inédits  du  moyen  âge,  publiés  sous  les  auspices  de  la  clus^iàre  des 
députés  de  Grèce^  /•  série.  Documents  tirés  des  archives  de  Venise,  i4oo->ft5oo. 
L'ouvrage  comprendra  dix  vol^umes;  le  premier,  que  nous  annyonsy^ns»  est  pséçédé 
d'une  introduction  où  M.  Sathas  combat  la  théorie  de  Fallmerayar  par  des  arguments 
i^pijiyeaux  et  intéresp^i^s. 

HOLLANDE.  —  Au  mois  d'août  aura  lieu  à  La  Haye  une  exjjosi^ou  4'obiâtt 
ayant  rapport  à  la  maison  d'Orange-Nassau.  D'après  V^thef^^eum  pjelge^  oetti»  expo- 
sition coipprendra  l'histoire,  la  géoéslogie  et  ÎKart  industriel,  ainai  r^^pai^is  :  docu- 
çaents;  tal^leaux.  portr^ts  et  gravures;  monnaies  et  9c^mt\  livres  et  m^fimc^iu; 
.çiobilier  e!t.qb)ets  d'art  i^4u8ti;i.el. 

—  14..  J.  H.  Q^Uts  doit  publier  une  chrestomathie  l^çllandaise  qui  ccimp^reoudn 
^4iÇS  morce^^  de  l'sAcifiç^ne  Ungu^e  aussi  bien  que  de  la  no^veUe;  l'ouT^fi^  sera 
i(<^mpagné  d'i^  glossaire. 

.—  U  a8  mara  m  içic^iit  k  Atjahejjft,M..e^o  Y«^^%  vdî^ii^e^d»  .iMtifna^. 
le^bqn^eur  ^  Plc|î9An|ùirq,hQl)fui^,  éditeur  de  la  l^aùtrèn  blo^e  de  Mn^dimt , 
4e  la,  Rm€  4e  Henri  van  Aken,  etc. 
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JIOIïGRlEé  —  Le  pgrcaiierv0taiiie  des  Mémoires  âo  K^tmth^ifêtêît^^  jaifots  en 
hongrois,  en  a&glftis  et  en  allemand,  sous  le  titre  a  Mes  écrits  de  l'émigration  i»  (en 
allemand,  Meine  Schri/ten  aus  der  EnUgrationj;  il  a  pour  sujet  ia  guerre  d'Italie 
de  1&59  et  la  pait^u&rémîgffmtioB  kongrotse  prit  à  la  lutte.  L'ouvrage  comprend, 
dit-on,  trois  parties. 

POLOGNE.  —  M.  Bréal  a  dernièrement  présenté  à  l'Académie  (fes  inscriptions  la 
Grammaire  historique  comparative  de  la  langue  poionaise^  par  M-  Mtoioe  Ma<.vcki. 
L'ouvrage  méritait  cet  honneur.  C'est  le  travail  le  plus  critique  et  le  phis  complet 
qui  ait  encore  paru  sur  la  langue  polonaise.  Il  est,  de  tous  points,  excellent. 

PORTUGAL.  —  La  neuvième  session  du  congrès  international  d'anthropologie  et 
d'archéologie  préhistori<)ues  se  tien4ra  à  Lisbonne. du.  ao  au  29  septembre.  Les 
membres  du  congrès  visiteront  des  cavernes,  des  camps  et  des  stations  préhistori- 
ques aux  environs  de  Lisbonne  et  dans  la  province  de  ^^inho.  On  prend  par^^^x 
séances  du  congrès  en  acquittant  une  cotisation  de  12  francs  (s'adresser  à- M.  Garlos 
Ribeiro,  secrétaire  général  du  congrès  à  Lisbonne);  tout  adhérent  recevra  le  cpmpte- 
reodu  des  séances  et  les  publications  du  congrès. 

RUSSIE.—  On  annonce  la  mort  de  M.Michel  Mesropovich  MuNS^aoF» auteur  d'.une 
BiUiographia  Caucasica  et  Transcaucasica  (Pétersbourg,  1874-76)  qui  renferme 
4,840  articles. 

SLAVES  MÉRIDIONAUX.  —  L'Académie  d'Agram  continue  la  série  de  ses  im- 
portantes publications.  Elle  vient  de  faire  paraître  le  premier  volume  des.  Jl/oifii* 
mentaragmsina,  UM  refOKmationttm  (tous  les  documents  sont  en  latin).  Dans  le 
tome  XLI  des  mémoires  de  rAcsdémie,  M.  Raczki  étudie  et  apprécie  les  Scriptores 
rerum  Çroaticarum  antérieurs  au  zii*  siècle. 


ACA.DÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- LEITRES 


Séance  du  14  mai  1880, 

M.  Jourdain  tennine  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  les  commencenients 
de  la  marine  royale  en  France  sous  le  règne  de  Philippe  le  BçK 

U,  doit  VUlsmarqué  fiait  une  communication  sur  quelques  gloses  bretonnes  de 
Tépoque  carolingienne,  tirées  d'un  ms.  de  fieme,  qui  viennent  d'être  publiées  par 
M.  whidey  Stokes  xlans  une  brochure  imprimée  &  petit  nombre,  sous  ce  titre  :  Old 
triton  gtosses.  Le  ms.  où  se  trouvent  ces  gloses  contient  desscholi^  sur  Virgile  :  les 
mots  bretons  ont  été  ajoutés  entre  les  vers  de  Virgile  pour  expliquer  certains  mots 
du  poète.  M.  de  la  Villemarqué  cite  ces  gloses,  au  nombre  de  19,  en  indiquant  à  pro- 
pos de  chacune,  d'après  les  recherches  de  M.  Stokes  et  les  siennes  propres,  des  rap- 
prodtementB  avec  le  breton  moderne  et  avec  les  autres  langues  celtiques.  Voici,  ces 
gloses,  avec  l'indication  des  vers  de  Virgile  auxquelles  chacune  se  rapporte  et  des 
mots  ladna  filoséa,.  ainsi  que  celle  des  mots  bretons  modernes  qui  correspondent  à 
ceux  de  la  glose  carolingienne  : 

I*  Bftlogue  II,  vers  8,  umbras  :  glose,  guascotou;  mot.  pluriel,  do^t  le  singHlier 
répondau  breton  moderne  gwaskea; 

2«  IL  3o,  hibisco,  elestr  (sans  équivalut  en  breton  moderne); 

3*  nL  55,  quandôquidem,  annaory  breton  mod.  *n  heur  (atm  neur.  locution  compo- 
aéederart*  41m  et  de  Aeur,  du  latin  hora); 

4«  IV,  23,  cunabula,  mabcauélou,  bret.  mod.  ka»elloumap; 
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5^  IV,  46;  fuis/  a  guirtitou,  prépos.  a  et  tubst/  pluriel ,  ftingolter  laodenie 
gwerxid; 

6®  A,  38,  fuscMs,  du  liu,  bret.  mod.  Hou  du: 

70  Géor^ques,  L  44,  putris,  bùg.  bret.  mod,  houk  ; 

qo  I,  170,  qrlinaro,  a  cron  main,  prépos.  a  et  substantifs  répondant  aux  bret»  mod. 
krenn  et  maen  ; 

9*  I.  3o8,  auritos,  scobarnocion,  bret,  mod.  skouamek  ; 

loo  I,  3oû,  stuppea,  iscartholion,  mod.  skaouarc*h  ; 

I  lo  I,  363,  fulicae,  guilannou,  mod.  gwélan  ; 

120 1,  36a,  ardea,  corcid  ou  cercid,  mod.  kerc'heii^; 

i3o  II,  38o,  proscaenia,  racloriou,  prépos.  roc  et  mod.  leuriou  ; 

140  II,  388^  oscilla,  luscou,  mod.  /vsJiEa,  /ii^itre/  ; 

i5®  W,  X22,  ventrem,  Jar,  mod.  teûr  ; 

16»  Enéide,  II,  a 36.  stuppea,  caor(fholion^  mod.  koarc'h; 


1 7®  II,  646,  jactura,  pritiri,  mod.  pridiri,  sollicitude  ; 

100  I^  22,  tumulus,  cnoc%  mod.  kréac'h: 

IQ«  III,  540,  antennarum,  deleou,  mod.  délésiou- 

M.  de  Mas-Latrie  communique  le  texte  de  quelques  documents  découverts  par  lui 
aux  archives  de  Venise  et  relatifs  à  des  propositions  d'assassinat  politique  &ltes  à.la 
république  et  acceptées  par  celle-ci.  Trois  procès-verbaux  de  délibérations  du  conseil 
des  Dix,  rédigés  sur  feuilles  volantes,  nous  font  connaî^e  trois  projets  de  ce  genre 
arrêtés  contre  les  Turcs  en   1477  et  1478.  Le  9  juillet  1477,  P^  <1>^  ^ûix  contre 
trois  et  trois  abstentions  '  le  Conseil  des  Dix  adopte  l'ofire  de  plusieurs  Vénitiens 
qui  se  chargeaient,  moyennant  diverses  concessions  de  privilèges  commerciaux, 
exemptions  d'impôts,  etc.,  de  faire  empoisonner  le  sultan  Mahomet  II  par  son  mé- 
decin. Le  5  novembre  1477,  à  l'unanimité,  le  Conseil  accepte  les  propositions  de 
deux  Turcs  qui  offraient  ae  tuer  le  sandjak  de  Bosnie  et  un  autre  chef  ottoman.  Ed 
1478,  il  accueille  une  nouvelle  proposition  ayant  pour  objet  de  faire  «  donner  la 
mort  au  Turc,  et  promet:  à  ceux  qui  font  cette  offre,  en  cas  de  succès  de  leur  entre- 
prise, 25^000  ducats  d'or  et  un  domaine  en  Istrie.  D'autres  pièces  montrent  le  même 
procédé  employé  contre  des  chrétiens  :  ainsi  le  Conseil  des  Dix  accepte  les  propo- 
sitions d'un  particulier  qui  se  charge  de  mettre  à  mort  «  etiam  in  tems  alienis  »  un 
banni  vénitien,  Isidore  de  Cos,  dont  les  conspirations  à  l'étranger  inquiétaient  la 
républia ue.  En  1 5 18,  le  3o  juillet,  un  ambassadeur  de  la  république  transmet  au 
conseil  des  Dix,  en  l'appuyant,  la  requête  d'un  autre  banni  vénitien  qui  demandait 
sa.  grtce  à  la  condition  de  se  charger  de  tuer  le  jeune  JUusignan,  prétendant  dange- 
reux au  trône  de  Chypre.  De^  ces  documents  authentiques  et  incontestables,  qui 
d'ailleurs  ne  sont  probablement  pas  seuls  de  leur  espèce,  il  résulte  qu^on  n'a  pas, 
ainsi  que  quelques  personnes  le  prétendent,  calomnié  la  république  de  Venise  lors- 
qu'on l'a  accusée  d'avoir  employé  l'assassinat  comme  moyen  de  gouvernement.  Si 
ces  documents  sont  restés  jusqu'ici  inconnus,  c'est  que,  tant  qu'a  duré  la  république 
de  Venise,  ses  Archives  étaient  secrètes,  et  qu'en  notre  siècle  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupés de  l'histoire  de  Venise  l'ont  surtout  étudiée  à  partir  du  xvi«  siècle  et  n'ont 
guère  fait  de  recherches  dans  les  Archives  pour  les  temps  antérieurs.  De  llntérêi 
exceptionnel  de  ces  pièces,  qu'un  examen  rapide  lui  a  permis  de  découvrir,  M.  de 
Mas-Latrie  conclut  que  les  archives  vénitiennes  réservent  encore  bien  des  révélations 
aux  érudits,  et  que  l'histoire  de  Venise  est  à  refaire,  moyennant  un  dépouillement 
consciencieux  et  complet  de  ces  archives,  et  surtout  des  papiers  du  conseil  des  Dix. 

Ouvrages  déposés  :  —  Anthyme  Saimt-Faul,  L'année  archéologique,  1879  (Paris 
1880).  —  Jehan  Sbrvion,  Gestez  et  Chroniques  de  la  maison  de  Savoie,  p.  p.  F.  E. 
BoLLATi  (Turin  1879,  2  vol.  in-8*).  —  Emile  Sogard,  Catalogue  de  la  biolioth^ue 
de  la  ville  de  Troyes^  histoire,  t.  VI  (Troyes,  1880). 

Présentés  de  la  part  des  auteurs  : 

Par  Ai.  d^Hervey  de  Saini-Den^s  :  Henri  CoanisR,  Dictionnaire  bibliographique 
des  ouvrages  relatifs  à  l'empire  chinois,  1. 1,  fiisc.  3  ; 

•Par  M»  Sche/er  :  —  i»  liowoETH,  History  of  the  Mongols  (les  2  dernier»  vol.)  ;  — 
2^  Gassblin,  Dictionnaire  français-arabe,  fasc.  i  et  2  ; 

Par  M,  Cj.  Perrot  :  —  Bulledn  de  correspondance  hellénique  (p.  p.  Foucakt), 
mai  1880; 

Par  M.  de  Longpérier  :  Ferdinand  Bompois,  Drachme  inédite  frappée  dans  l'Er- 
trurie,  notice  suivie  de  remarques  critiques  sur  les  monnaies  à  revert  lisse  frappées 
à  Populonia. 

Julien  Havbt. 

1.  Le  conseil  dît  des  Dix  délibérait  généralement  an  nombre  de  plus  de  dix  membres. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX.  ! 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marches^ou  fils,  boulevard  Sainte  Laurent^  3  J- 
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Niedersachsen.  Hannover,  Hahn.  1878.  (iravai]  très  bien  fait.)  —  Ros- 
CHER,  die  Gorgonen  und  Verwandtes.  Leipzig,  Teubner.  1879.  (Intéres- 
sant et  soigné.)  —  Haugk,  die  subjective  Perspective  u.  die  horizontalen 
Curvaturen  des  dorischen  Styles,  Stuttgart,  Wittwer.  1879.  (Œuvre  de 
valeur.)  —  Weitzmann,  Gescnichte  des  Clavierspiels  und  der  Clavierli- 
teratur.  Stuttgart,  Cotta.  1879.  —  SprrxA,  Johann  Sébastian  Bach.  Leip- 
zig, Breitkopf  u.  Haertel.  (Excellent.) 

Livres  nouveaux  (se  trouvent  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Babeau, 
La  ville  sous  l'ancien  régime.  Didier.  3  fr.  5o.  —  Blasius,  Offentliche 
Anstalten  ftir  Naturgeschichte  und  Alterthumskunde  in  Holland  u. 
dem  nordwestlichen  Theile  von  Deutschland.  Braunschweig,  Hàring 
(3o  p.).  —  Caix,  Le  origini  délia  lingua  poetica  italiana.  Florence.  Le 
Monnier  (284  p.).  —  Conze,  Hauser  u.  Benndorf,  Neue  archâologische 
Untersuchungen  auf  Samothrake.  Wien,  Gerold.  i3o  m.  —  Fellner, 
Forschung  und  Darstellungsv^eise  des  Thukydides  gezeigt  an  einer  Kri- 
tik  des  achten  Bûches.  Wien,  Konegen.  76  p.  —  Fockb,  Aus  dem  âltes- 
ten  Geschichtsgebiete  Deutsch   Bôhmens.  PniR>  Kosmack.   8  m. 
Foerster   (R.),   Farnesina-Studien.   Rostock,  Stiller.   (3   m.    60).   — 
FoRCHHAMMER,  Mykenâ  u.  der  Ursprung  der  mykenischen  Funde.  Kiel, 
Univ.  Buchhandlung.  —  Gêner»  La  mort  et  le  diable,  histoire  et  phi- 
losophie des  deux  négations  suprêmes.  Reinvsrald.   10  fr.  —  Gubdemann, 
Geschichte  des  Erziehungswesens  und  der  Cultur  der  Juden  in  Frank- 
reich.  u.  X>eutschland  (10-14  Ja'hrh.)  Wien,  Hôlder.  6  m.).  —  Kenner, 
Rômischc  Sonnenuhren  aus  Aquileia.  Wien,  Gerold.  i  m.. 60.  —  Hil- 
LKBRAND  (K-),  Six  Lectures  on  the  History  of  German\rhought.  Long*- 
mans.  7  s.  6  d.  —  Hovblacqpe,  Picot  et  Vinson,  Mélanges  de  linguisti- 
que et  .d^aathropologie.  Leroux.  4  fr.  —  Itinera  Hierosolymitana  et 
descdptiones  Terrae  Sanctae,  beUis  sacris  anteriora  p.  p.  T.  T<»lbr  e^ 
À.  MoLiNiER.  L  2.  Genève.  12  s.  —  Lambs,  Ueber  den  Aberglauben  im 
Elsâss.  Strassburg,  Heitz  (io3  p.).  —  Maurenbrecher,  Geschichte . der 
Katholischen  Reformation.  I  Band.  Nôrdlingen^  Beck.  8  m.  — ^  Michael, 
Die  verlorenen  Bûcher  des  Ammianus  Marcellinus.  Breslau,  Maruschke 
u.  Berendt.  i  m.  —  Moèbius»  Verze!chniss  der  auf  dem  Gebiete  der  ait- 
QOfdischen  (altislândischen  u.  altnorwegischen)  Sprache  u.  Literatur 
von  i855  bis  1879  erschienenen  Schriften.  Leipzig,  Éngelmann.  3  m.  5o. 
-~  MoYROuD,  Traité  de  théorie  musicale,  Berger-Levrault.   1 5  fr.  — 
Mueller,  Paul  Lindenau,  der  erste  evangelische  Hofprediger  in  Dres- 
den.  Leipzig,  Hinrichs.  i  m.  20.  —  Mueller,  Wilhelm  von  Oranien 
und  G^rg  Friedrich  von  Waldeck.  Haag.  Nijhoff  (9  m.).  —  Mûnz,  Die 
Keime  der  Erkenntnisstheorie  in  der  vorsophistischen  Période  der  grie- 
chischcn  Philosophie.  Wien,  Konegen  (52  p,).  —  Newald,  Niclas  Grat 
zu  Salm,  eine  historische  Studle.  Wien,  Gerold.  8  m.  —  Perrero,  Lct- 
tere  inédite  di  Madama  di  La  Fayette  e  sue  relazioni  colla  corte  di  To- 
rino.  Roma,  Bocca.  —  Peyron,  Codices  Hebraîci  manu  exarati  Regiac 
Bibliothecae  quae  in  Taurinensi  Athenaeo  asservantur.  Torino,  Bocca. 
25  fr.  —  Pregbr,  Beitrâge  und  Erôrterungen  zur  Geschichte  des  dcut- 
schen  Reichs  in  den  Jahren  i33o-i334.  Mûnchen,  Franz  (82  p.).  —  Ra- 
VAissoN  (F.),  Archives  de  la  Bastille,  documents  inédits.  Tome  XL  1702- 
10.  Durand  et  Pedone-Lauriel.  9  fr.  —  Robiquet,  Histoire  municipale 
de  Paris  depuis  les  origines  jusaua  Tavénement  de  Henri  III.  Reinwald. 
jofr.  —  Rockinger,  Ueber  altère  Arbeiten  zur  baierischen  u.  pfâLzis- 
chen  Geschichte  im  geheimen  Haus  u.  Staatsarchive.  IL  MUnchen, 
Franz  (i36..p.). ,  —  JPLqsenthal,  Die  monistische  Philosophie.  Berlin, 
Duacker.  3  m.  —  Rôsin,  Die  Formvorschriften  fur  die  Veràusserungs- 
geschâfte  der  Frauen  nach  longobardischem  Recht.  Breslau,  Koebner 
(122  p.).  —  Ryssel,  Gregorius  Thaumaturgus,  sein  Leben  u.  s^inc 
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Schrifteo.  Ldpsig,  Fcrnau.  5  m.  —  RzàOi,  Sciiditn  sur  TMAik  do 
nuchbomerischen  neroischea  Verses.  Wien,  Gerold  (193  p.)«  —  Wal- 
POLB,  History  of  England  from  the  Coadusioa  of  the  Great  War  io 
i8i5.  Vol.  III.  1832-41.  Longmans.  18  s.  -^  Wauwbiuuns,  Albert  Da- 
rer,  son  œuvre  militaire,  son  influence  sur  la  fortification  flamande. 
Bruxelles,  Muquardt.  3  fr.  5o.  —  WiedbA4nn^  Geschichte  Aegypteas 
von  Psammetich  I  bis  auf  Alexander  den  Grossen.  Leipzig,  Bartn.  — 
WuitzBACH  (v.),  Martin  Schon^auer,  eine  kritische  Untersuchung  seines 
Lebens  und  seiner  Werke.  Wien,  Manz.  5  m. 
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PUBLICATIONS 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'ORIENT  LATIN 


SÉRIE  HISTORIQUE 

I  —  Ia  prUe  d^AtaxlanArte»  chro- 
nique du  roi  Pitrre  I*'  d^  Lusigoan, 
par  Guillaume  de  Machaut,  publiée 
par  M.  de  Mas^LAtrie.  In-8..    12    » 

n.  —  QiiiAtfl  aalU  ftaerl  acripcorea 
uàûote^  edidit  R*  Roehricht.  la-8. 
I*rix ^ la    ». 


SÉRIE  GÉOGRAPHIQUE 


f,  11  —  lUnera  ; 

et  descriptiones  leiiràe'Stn^  ^' 
lia  Sacna  anteriosa,  il  Utiaa  liagaa 
fliarata,  ^idenmt  TitttS  tolto  et 
A.  Moltnier.  Tome  1  en  2  parties. 


Prix. 


»4   » 


NUMISMATIQUE  DE  L'ORIENT  LATIN 
Par  G.  SCHLUMBÉRGER 

Uu  beau  vol.  in-4,  avec  19  ptaaches ::......... 75  * 
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HISTOIRE  GRECQUE 

PAR  ERNEST  CURTIUS 
/ 
TRAJDUra  DB  L*A]:.LBMrA.ND  SUR  LA  DBRKIBRE  ÉDITION 


PAR 

ProféMoar 


M.  BOUCHÉ* LECLERCQ 
oféMoar  à  la  Pamltt  des  Lettres. 


Cet  importéun  amnragt,  formoHt  5  forts  volumes  inS^"  paraStru  en  3o  fuciades 
à  M  franc  z5  cmUimss. 

Cm  peiU  dès  à  présent  sonscrire  à  Vowrags  complet  {à  recevoir  franco),  moyen- 
noitt  Renvoi  de  35  francs. 

Le  Pmy,  typ.  et  Utk.  Unrckessou  Jlts.  botOevard  Saiwê^Lémrent^  23. 
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)  -         (Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 
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LA    PROVINCE    CHINOISE 

YÛN-NAN 

l'[:\  ,  Par  Emile  ROCHER, 

•  [  ,    ,  De  l'Administration  des  Douanes  chinoises. 

Deux  beaux  volumes  imprimés  avec  le  plus  grand  soin,  avec  une  grande  carte  du 
Yûn-nan  en  sept  couleurs,  une  carte  de  la  marche  suivie  par  la  peste  pendant  trois 
épidémies,  un  grand  plan  de  Ta-li-fu  d'après  le  dessin  d*un  officier  chinois,  huit 
planches  de  machines  servant  au  traitement  du  minerai  dans  les  mines  de  la  pro- 
yînce,  du  sceau  du  général  en  chef  des  rebelles  musulmans. 

Prix  :  broché,  ^K  fr.;  cartonné  à  Tanglaise,  30  fr. 

La  province  du  Yûn-nan,  une  des  plus  importantes  par  la  richesse  de  son  sol 
et  cependant  une  des  moins  connues  encore  de  la  Chine,  peut  être  appelée,  dans  un 
avenir  prochain  y  à  jouer  un  f(rand  rôle.  Elle  est,  en  effet  j  voisine  du  Tong  King, 
ef^  par  suite,  de  notre  colonie  de  Cochinchine.  Les  grands  fleuves  qui  l'arrosent, 
notamment  le  Fleuve  Rouge,  qui  a  été  exploré  avec  succès  par  M.  Dupuisy  en  font 
une  des  principales  routes  commerciales  de  la  Chine  occidentale;  le  Yûn-nan  mérite 
donc  à  tous  égards  d'être  étudié  et  connu  avec  le  plus  grand  soin.  Le  présent  ouvrage, 
qui  a  pour  auteur  un  Français  qui  a  vécu  de  longues  années  en  Chine  et  qui,  pendant 
trois  ans,  a  parcouru  et  étudié  tout  leYûn-nan,  est  le  premier  grand  travail  qui  soit 
publie  sur  cette  province. 


Digitized 


by  Google 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n^  419,  i5  mai  1880  :  Francis  Deâk,  Hungarian  States- 
man,  a  Memoir,  with  a  Préface  by  Grant  Duff.  Macmiilan.  (Bonne 
contribution  à  la  littérature  de  la  question  d'Orient.)  —  Senior,  Conversa- 
tions with  distinguished  Persons  during  the  Second  Empire,  from  1860 
to  i863.  Hurst  a.  Blackett.  (Toujours  intéressant,  derra  être  consulté 
par  les  historiens  du  second  Empire.)  —  Arnold,  The  Roman  s;^stem 
of  Provincial  Administration,  to  the  Accession  of  Constantine  theGreat. 
Macmiilan.  (Etude  très  soignée  et  complète.)  —  Marwin,  The  Eye- 
Witnesses*  Account  of  the  Disastrous  Russian  Campaign  agaiost  the 
Akhal  Teke  Turcomans,  etc.  Allen.  —  New  Italian  Books  (L.  Viilari  : 
Ranieri,  Sette  anni  di  sodalizio  con  Leopardl.  Napoli,  Giannini;  Ricor- 
danze  délia  mia  vita,  da  L.  Settembrini.  II.  Naples.  Morano;  Ghetti, 
Storio  deir  Indipendenza  italiana  dal  1814  sino  al  1870.  (Mauvais). 
Gino  Capponi,  i  suoi  tempi,  i  suoi  studi,  i  suoi  amici,  memorie  raccolto 
da  Tabarrini.  Florence,  Éarbèra  ;  Lettere  di  Carlo  Goldoni,  con  proe- 
mio  e  note  di  Ern.  Masi.  Bologna,  Zanichalli.)  —  Notes  and  News. 
(Analyse  de  deux  études  de  M .  G.  Paris  sur  la  «  Chanson  du  pèlerinage 
de  Jérusalem  »  et  sur  le  «  Juif  errant  ».)  —  Saint  Simon's  unpublished 
Works.  —  On  a  Passade  in  Hamlet.  III,  IV,  160.  —  Dawkïns,  Ea'rly 
Man  in  Britain,  and  his  Place  in  the  Tertialry  Perîod.  Macmiilan.  — 
HoDGsoN,  Miscellaneous  Essays  relating  to  Indian  subjects.  Trûbner. 
(Cust  :  Recueil  d'essais  remarquables.)  —  Philology  Notes.  (Not.  sur 
l'Altindisches  Lcben  de  H.  Zimmbr.  Berlin,  Weidmann.)  —  Die  Terra- 
cotten  von  Pompeii,  bearbeitet  von  Herm .  v»  Rhoden  nach  Zeichnun- 
gen  V.  Ludw.  Otto.  Stuttgart,  Spemann.  (Murray.) 

The  Athenaeum,  n*»  2742,  i5  mai  1880  :  Francis  Deâk,  Hungarian 
Statesman,  a  Memoîr,  with  a  Préface  by  Grant  Duff.  (Itivre  utile;  l'au- 
teur de  Tart.  juge  Deâk  assez  durement.)  —  Anderson,  The  Younger 
Edda,  also  called  Snorre's  Edda  or  the  Prose  Edda.  Trûbner,  (Ouvrage, 
assez  mauvais,  d'un  professeur  des  Etats-Unis.^  —  The  Parlament  of 
1659.  (Peacock.)  —  Notes  from  Rome.  (Lanciani.) 

Literarisches  Centralblatt,  n»  20,  i5  mai  1880  :  Ryssel,  Gregorîus  Thau- 
maturgus,  sein  Leben  und  seine  Schriften,  nebst  Uebersetzung  zweicr 
bisher  unbekannter  Schriften  Gregor's  aus  dem  Syrischen.  Leipzig,  Fer- 
nau  (ouvrage  oti  Ton  trouve  beaucoup  d'exactitude,  de  soin  et  de  sa- 
voir). —  Droysen,  Geschichte  Alexander's  des  Grossen.  3®  Auflage,  mit 
5  Karten  v.  Ktepert.  Gotha,  Perthes  (3®  édition  destinée  au  grand  pu- 
blic). —  Sallet,  Die  Nachfolgèr  Alexander's  des  Grossen  in  Baktrien 
undf  Indien.  Berlin,  Weidmann.  1879  (la  partie  numismatîcjue  est  ex- 
cellente ;  les  développements  historiques  laissent  prise  à  la  critique).  — 
WiBGANO,  Urkundeabuch  der  Stadt  otrassburg.  I  Band.  Urkttnden  und 
Stradtrechte  bis  zum  Jahr  1266.  Strassburg,  Trûbner.  1979  ^très  bonne 
publication).  —  Arneth  (von) ,  Maria  Theresia's  letzte  Regierungszdt 
176 3- 1780.  rv  Band.  Wien,  Braumûller.  1879  (^^  ^^  ^^  ouvrage  re- 
marquable). —  Ney,  Geschichte  des  Reîchstagszu  Speier  im  Jahre  1529. 
Hamburg,  Rauhes  Haus  (le  meilleur  travail  sur  cette  assemblée).  — 
Haupt»  Die  sumerischen  Familiengesetze,  eine  assyriologische  Studie. 
Leipzig,  Hinrichs.  187^  (travail  très  utile,  beaucoup  de  sagacité  et  de 
science,  cp.  Revue  critique,  art.  52,  p.  225).  —  Wollkgr,  Untersu- 
chungen  ûber  die  Volksepik  der  Grossrussen.  Leipzig,  Engeimanfl. 
1879  (étude  bien  £iite,  cp.  un  prochain  article  de  la  kevue  critiaue).  — 
ScHfiRBR,  Geschichte  der  deutschen  Literatur.  I  Heft.  Berlin,  Weidmann 
(de  bonnes  parties,  des  descriptions  heureuses,  beaucoup  de  pensées  jus- 
tes et  ingénieuses). 
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Sommalpe  t  107.  Hal^vy,  Documents  religieux  de  TAssyrie  et  de  la  Babylonie. 
—  io8.  Jamaspji,  Dictionnaire  pehlvi,  II»  vol.  —  109.  Wille,  IXsoç  et  ^660^  dans 
la  Poétique  d'Aristote.  —  ixo.  Helm,  De  l'usage  des  participes  dans  Tacite,  Vel- 
leiuB  et  Salluste.  —  m.  Loserth,  Contributions  à  Thistoire  des  Hussites,  Lettres 
de  Jean  de  Jenzenstein  et  Biographie  de  Vojtéch  de  Ericinio.  ^1x2.  Contes  popu- 
laires grecs,  publiés  d'après  les  manuscrits  de  Hahn  et  annotés  par  Pio.  — - 
Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


107.  ~  Doetamento  religieux  de  l*A«»yplo  et  de  la  Babylonie  par  J. 

Halévy,  premier  fascicule,  128  p.  (chez  Tauteur.) 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Halévy,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  le 
premier  fascicule,  a  surtout  pour  but  d'établir  que  ce  que  les  assyriolo- 
gués  appellent  les  uns  sumérien,  les  autres  accadien  n'est  pas  une  langue 
non-sémitique,  mais  une  simple  alîographie  hiératique  de  Fassyrien. 

Beaucoup  die  tablettes  babyloniennes  nous  sont  parvenues  en  double 
rédaction,  la  rédaction  assyrienne  étant  intercalée  ligne  par  ligne  à  la 
suite  d'une  autre  rédaction,  d'un  caractère  particulier,  sur  laquelle  il 
sera  bon  d'insister  pour  en  faire  comprendre  la  nature.  Pour  fixer  les 
idées,  transcrivons  une  ligne  de  cette  double  rédaction  : 

A-B.  Cna-Dna,   ni-  EE.    F-G:       mu-un-  HH. 
murus    qaqqadi    ina  seri  ittaqip  kima  sari  i:çaq. 

La  ligne  inférieure  nous  offre  une  phrase  assyrienne  écrite  en  caractères 
syllabiques,  et  dont  le  sens  est  :  «  (Le  démon  du)  mal  de  tête  arrive  im- 
pétueusement *  du  désert,  il  s'élance  comme  le  vent.  »  La  ligne  supé- 
rieure reproduit  cette  phrase,  mais  partie  en  idéogrammes,  que  j'ai  figurés 
par  les  huit  premières  lettres  capitales  de  l'alphabet,  partie  en  syllabes 
complémentaires  sur  lesquelles  j'aurai  «à  revenir. 

Les  assyriologues,  sauf  M.  H.,  sont  unanimes  à  voir  dans  cette  der- 
nière rédaction  une  langue  spéciale  qu'ils  nomment  sumérien  ou  accadien 
et  qui  serait  l'idiome  d'un  peuple  antique,  de  race  touranienne,  in- 
venteur de  l'écriture  cunéiforme  et  conquérant  de  la  Chaldée.  Voici  les 
raisons  très  spécieuses  sur  lesquelles  ils  s'appuient. 

Si  Ton  n'avait  eu,  pour  trancher  la  question,  que  des  textes  semblables 
à  celui  dont  j'ai  donné  un  spécimen,  jamais  il  n'eût  été  possible,  on  le 

I,  M.  H.  a  très  bien  reconnu  ici  le  vrai  sens  du  verbe  ittaqip,  que  jusquMci  on 
rendût  par  a  tourne  y*. 

Nouvelle  série,  IX.  2^ 
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sent  bien,  de  formuler  une  théorie  précise  du  sumérien  ou  accadien. 
Fort  heureusement  pour  la  science,  les  Assyriens  PQt  pris  soin  0uvmé- 
mes  de  nous  indiquer  la  lecture  phonétique  et  le  sens  des  idéogrammes 
cités  plus  haut.  Les  syllabaires  qu'ils  ont  rédigés  à  cet  effet  sont  disposés 
de  telle  sorte  que,  Tidéogramme  3$  trouvant  dans  une  colonne  ^çntfale, 
la  prononciation  phonétique  en  est  donnée  à  gauche,  le  sens,  en  ass^ 
rien,  à  droite.  Par  exemple,  l'idéogramme  A  est  ainsi  déterminé  : 

Sak  \  A  I  qaqqàdu 
Qaqqa4u  signifiant  tête,  en  assyrien,  on  çn  conclut  que  A  est  ri4éo- 
gramme  de  la  céte,  et  qu£,  phonéCiqu«ment,  cet  idéogramme  est  «Dcore 
susceptible  de  se  prononcer  sak.  Mais  e«(te  prononciation  est-elle  appli- 
cable à  la  rédaction  dite  sumérienne  ou  accadienne?  Oui,  selon  toute 
apparence.  Si  l'on  se  reporte  au  spécimen  donné  plus  haut,  l'on  obser- 
vera que  les  idéogrammes  C  et  D  sont  accompagnés  d'une  syllabe  na. 
Or,  les  syllabaires  indiquent  pour  C  une  lecture  an,  pour  D,  une  lecture 
\in.  Il  est  donc  clair  que  la  syllabe  na  joue  dans  lesdeuiT  cas  le  rôle  de 
complément  phonétique  destiné  à  rappeler  au  lecteur  la  prononciation 
de  chacun  des  idéogrammes  employés.  C'est  à  peu  près  ainsi  que  dans 
nos  abréviations  S®  et  3*«*,  les  lettres  a  et  ème  nous  avertissent  qu'il  faut 
lire  dans  un  cas  tertio,  dans  l'autre  troisième.  Aussi  les  assyriologues 
n'ottt-ils  pas  hésité  à  transcrire  Cna  par  anna  ou  ana,  Dna  par  i[inna  ou 
:[ina.  Ils  ont  cru  être  d'autant  plus  autorisés  à  le  faire  que  les  valeurs 
fournies  par  les  syllabaires  concordent  généfltl^ment  avec  les  complé- 
ments phonétiques  usités  dans  les  textes.  En  ^pliquant  ces  valeurs  à 
tous  les  idéogrammes  de  la  phrase  précitée,  Ton  obtient  la  transcription 

suivante  :  ' 

sak-gig  ana-^ina  uidudû  inù-^dim  munriri 

transcription  qui,  comparée  à  c^Uç  de  la  phrase  assyrienne  correspon- 
dante, offre  tous  i«s  caractère;  d'une  langue  sui  g$ntrii. 

Une  analyse  plus  approfondie  nous  rév^e,  d'^ilL^uri^f  dç  nouvçau;^ 
traits  caractéristiques  d'une  lajaguc.  Tandis  que  l'assyrien  .dit  ic  midadie 
de  la  tçte  »,  ^  comme  le  vent»,  le  sumérien  ouaccadiea  dit  sakrgig 
«  téte*Q[^Iadie  yi^imi^dùn  <«  vent-comme  ».  Le  verbe  offre  aiji^d^  parti- 
cularités remarquables.  Ainsi  l'assyrifsn  ittaqip  «  arriv^ç  imp^tuçusemeat^ 
est  représenté  par  nidûdû,  forn>e  qui  se  décompose  çn  une  syllabe  dû 
redoublée  et  en  un  préfixe  »/;semblablement  i\aq  «  il  s'él^n^,  souffle  1» 
a  pour  équivalent  munriri,  composé  de  ri  redoublé  et  d^vm  nouveau 
prctixe  mun.  Antéi*ieurement  à  ces  observations,  M.  Oppert  avait  d'ail- 
leurs été  frappe  le  premier  de  ce  fait  que»  dans  la  majorité  des  cas,  les 
valeurs  syllabiques-des  caractères  cunéiformçs  ne  semblent  pas  avoir  été 
empruntées  à  l'assyrien.  Par  exemple,  l'idéogramme  dp  père  \abu  en  assy- 
rien) a  syllabiquemeot  la  valeur  ad  et  non  aby  comme  on  s'y  attendrait. 
Il  y  a  plus  :  le  mot  assyrien  ekal  «  palais  »  est  généralement  représenté 
par  l'idéogramme  de  la  maison  suivi  de  l'idéogramme  de  grand.  Or 
«  maison  grande  »  se  dirait  èî/«  ràbti,^n  assyrien,  tandis  que,  si  Ton 
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«jipiu|U«  «U^  cji^ux  î4éograiQmes  leur  valeur  sumérienne  ou  accadienne, 
m  olHiMt  gré^96m^rit  b  mQt  frlfal  «  m«isQ^  grande  =  palais  r>. 

Eb  pw<^Cf  4^«^  faits,  U  étair  difficile,  inipossible  méme^  de  ne  pas 
(ORger  tout  d'»boFd  i  voir  dan$  le  sumérien  une  langue  distincte  de 
Fasfyrien.  Attii»i,  epaime  j>  l'îii  dit,  tous  le^  assyriologucs  sont-ils  d'ac- 
cord aiir  e^  poii^t. 

Lu  premier  travail  d9fl»  l^wl  M.  H.  exprinia  ses  doutes  sur  Texis- 
tenee  du  auméri^n  parut  au  jQurml  asiatique.  Il  fit  scandale.  Les  ar- 
gupifnta  MtriQs4que9  qu'invoquait  ce):  érudit  ne  laissfiient  pourtant 
point  d'itr^  frfippaQU.  C«f  il  f»\  «véré  que  si  l'origine  de  l'écriture  cu- 
néiforme reipootç  )  un  peuple  tçyranien,  ni  les  Assyriens  ni  les  Baby- 
loniens n\n  ont  conservé  I0  souvonir,  Sien  au  coi^traire,  ils  attx^bucnt 
l'invention  do  l^ur  ^y^tdnois  graphique  OM  dieu  Nébo,  dieu  dont  le  sémi- 
tisœe  ne  «aurait  guère  être  suspecté.  Mais  les  arguments  tirés  de  Tétude 
floémo  des  textes  étaient  m^ins  bien  présentés.  Des  protestation^  s*élevc- 
leat  de  toute  part,  et  la  tentative  de  M.  H.  ne  fit  qi^e  consolider  la  thè^e 
siunéro4Cfiadieiine. 

Le  présent  irgvail,  résultat  d^  rechiprchçs  plus  étendues  et  plus  péné- 
trantes^ cûotraindra  le?  aasyri^lpgue§  à  revenir  sur  leurs  pas  et  à  rciiéchir. 
Mes  études  peracinnelie^  m'ovaient  omené  peu  à  peu  à  suspendre  mop 
jiigementaar  rac^Mi$0.  La  locture  de  Tq^uvrc  récente  de  M.  H.  me  fait 
aujourd'hui  p^n«her  à9  sQn  £ôté. 

M.  H.  reprend  tous  les  testea  religiei4K  cpnt^us.  Il  les  transcrit  en  ca- 
ractères hébraïques,  le»  traduit,  ^n  cpipmente  la  double  rédaction,  et 
c'est  de  lanalyse  minutieuse  des  mots  de  la  rédaction  hiératique  —  tel 
est  le  nom  qu'il  substitue  h  iselui  de  sumérien  et  d'accadicn  —  que  se 
dégage  une  impressioyi  d'ensembie  très  favorable  ^  son  système.  A  coup 
s^\f  tous  les  résultats  auxquels  est  parvenu  M,  I-f.  n'ofifrcnt  pas  le  même 
degré  ^  isertitude.  Nuji  doute  qu'il  ne  revienne  lui-même,  plus  tard, 
surouiiate  esçplication.  J'aurais  è^e  sujet,  comme  sur  sa  traduction  et 
sur  son  cooimentaire  ass^yrien,  bi^^n  des  objections  à  lui  adresser.  Je  ne 
ie  ferai  pas,  d'abord  parce  que  les  limites  de  ce  compte  rendu  ne  me  le 
pcunettraifint  point,  ensuite  et  surtout  parce  que  les  erreurs  de  détail  dans 
Uaquelles  a  pu  tomber  M.  H*,  quplque  nombreuses  qu'elles  puissent  être, 
s'infirment  en  rien  sa  thèse.  D'outre  part,  il  faudrait  s'engager  dans  de 
très  longues  dissertations  pour  exposer  par  le  mequ  tous  les  faits  gram- 
maticaux et  linguistiques  que  relève  à  chaque  pas  l'auteur.  Je  me  con- 
tenterai donc  de  résumer  ici  les  ROtions  principales  qui,  à  mon  avis,  sont 
<iésormais  acquises  à  la  science. 

Pour  M.  H.,  le  prétendu  sumérien  ou  accadien  est  simplement  une 
numière  d'écrire  Tassyrien,  qui,  primitivement,  marqua  le  passage  de 
l'idéographisme  pur  au  syllabismc  et  qui,  plus  tard,  reprise  et  développée 
par  les  prêtres,  devint  une  véritable  langue  artificielle.  Les  idéogrammes 
n'établissaient  aucune  distinction  entre  les  diverses  catégories  gnimmati- 
caks.  La  même  figure  était,  suivant  les  cas,  verbe,  adjectif  ou  substantif. 
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Les  relations  entre  les  mots  n'étaient  marquées  par  rien.  Une  écriture 
aussi  incomplète  et  obscure  ne  pouvait  subsister  longtemps  sans  subir 
des  modifications.  Des  signes  furent  inventés  pour  exfHÎmer  les  préposi- 
tions '.  Les  préfixes  verbaux  des  personnes,  la  désinence  du  pluriel,  le 
changement  du  passé  assyrien  en  présent-^utur  par  l'addition  interne 
d'une  voyelle  furent  également  représentés  par  des  syllabes  convention- 
nelles qui  vinrent  s'ajouter  aux  idéogrammes,  et  précisément  là  où  les 
formatives  s'ajoutent  à  la  racine  en  assyrien.  Par  exemple,  de  la  racine 
assyrienne  saqal  a  peser  »  on  forme  le  passé  isqtd  «  il  a  pesé  »,  au  plu- 
riel isqulû  «  ils  ont  pesé  »,  au  présent^fotur  isaqal  «  il  pèse,  il  pèsera  ». 
L'idéogramnie  de  «  peser  >  étant  X,  lu  L  AL  *,  on  figure  le  préfixe  pro- 
nominal i  d'isqul,  isaqal  par  une  syllabe  préfixée  an,  in,  un,  ni,  mun  ou 
min;  le  suffixe  du  pluriel  par  une  syllabe  postfixée e^  ou  ene.  La  nodon 
du  présent-futur  est  indiquée  par  une  voyelle  e  ou  4i  qui,  ne  pouvant 
s^insérer  dans  Tidéogramme,  est  placée  à  sa  suite.  M.  LMormant  avait 
cru  pouvoir  affirmer  que  les  trois  personnes  verbales  ont  chacune  un 
préfixe  en  accadien  :  c'était  une  erreur.  Aucune  distinction  n'est  établie 
entre  les  personnes,  de  sorte  que  la  noéaie  forme  signifie  a  je  pèse,  tu  pè- 
ses, il  pèse  ».  On  sent  combien  il  serait  difiicile  à. un  peuple  de  compren- 
dre son  propre  langage  avec  une  pareille  confusion.  Dans  l'hypothèse  de 
M.  H,  les  grammairiens  se  seraient  contentés  de  placer  dcyiint  le  verbe 
idéographique  une  particule  signifiant  «  qui  que  ce  soit  ».  Et^  précisé- 
ment, le  pronom  assyrien  «  qui  que  ce  soit  *,  avec  ses* trais,  variantes 
manmi^  minnu  et  munnu,  se  retrouve,  à  peine  d^uisé,  di^ns  les  préfixes 
accadiens  mun,  min,  dont  un  et  in  seraient  des  abréviations.  Le  préfixe 
ni  parait  être  une  variante  orthographique  du  i  assyrien  (c£kctivement, 
le  signe  ni  peut  encore  se  lire  ij.  En  outre,  le  r^ime  direct  d'un  verbe, 
le  régime  à  l'ablatif  et  le  r^ime  au  datif  sont  exprimés  am  moyen  de  syl- 
labes an  et  in,  ta,  ra  qui  s'insèrent  entre  le  préfixe  et  l'idéogramme. 
N'est-ce  pas  là  une  invention  de  grammairien?  Par  exemple,  «  qu'il  lui 
dise  »  se  rendra  en  hiératique  par  hu-mu-ra,  X  ce  que-qui  que  ce  soit*à- 
dise  »,  hu  répondant  à  la  conjonction  assyrienne  H,  mu  (9hté%édj^niun) 
exprimant  la  notion  vague  de  pronom  sujet»  ra  la  tendance,  et  X  le 
verbe.  Le  pronom  régime,  on  le  voit,  est  omis  dans  l'éciiture  hiératique, 
autre  circonstance  bizarre,  car  humura  X  se  trouve  ainsi  revêtir  toutes 
les  acceptions  que  voici  : 

queje    \  ) 

que  tu  >   me,  te,  lui  >  dise 
qu'il     ;  ; 

Ce  rapide  exposé  du  verbe  accadien  (exposé  duquel  j'ai  banni  cer- 


X.  Ces  signes  sont  postposés  en  hiératique.  La  lumière  n'est  pas  complètepaent 
faite  encore  sur  les  raisons  déterminantes  de  cet  emploi. 
2.  Cette  lecture  se  rattache  à  Tassyrien  Idlu  a  pendre,  suspendre  ». 
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tains  détails  dont  on  trouvera  Texplication  dans  l'ouvrage  même 
de  M.  H.)  sufSt,  je  r«pèrc,  à  en  bien  faire  apprécier  la  nature.  On 
voit  qu'il  est  calqué  sur  le  Verbe  assyrien.  Comme  lui,  il  ne  possède 
que  trois  formes  :  le  passé,  le  présent-futur  et  Toptatif.  Comme  lui,  il 
préfixe  le  pronom  sujet  et  postpose  la  désinence  du  pluriel;  comme  lui, 
il  marque  le  changement  du  passé  en  présent  par  Taddition  d'une 
voyelle;  comme  lui,  enfin,  il  forme  son  q^tatif  par  l'addition  de  la  con- 
jonction ce  que  D.Mais  ce  qui  milite  le  plus  en  faveur  de  la  théorie  de 
M.  H.,  c^est  l'expressioa  en  quelque  sorte  algébrique  du  pronom  sujet 
et  delà  tendance  verbale,  à  l'exclusion  du  pronom  régime. 

Le  nom,  en  hiératique,  est  aussi  calqué  sur  le  nom  assyrien.  Les  suf- 
fixes casuels  ou,  a,  i  sont  représentés  algébriquement  par  un  a  qui  vient 
se  placer  à  la  suite  du  nom.  La  désinence  casuelle  est-elle  supprimée  en 
assyrien.  Va  dispandt  aussitôt  en  hiératique.  Ainsi  iduk(i,Jdaka,  idika 
«  ta  main  »  se  dira  ida:{u  en  hiératique,  le  substantif  restant  le  même,  la 
dàinence  casuelle  devenant  a>  le  suffixe  ka  devenant  lu  ^  ;  mais  idka  se 
dira  id^u. 

Une  autre  analogie  frappante  est  la  dérivation  de  Tadverbe.  En  assy- 
rien, Tadverbe  se  tire  de  Padjectif  par  Taddition  d^un  suffixe  is,  reste 
d'un  démonstratif  5if  «  celui-là  ».  Ainsi  rabu  «  grand  »  donne  naissance 
i  l'adverbe  rabis  ic  grandement  ».  Même  procédé  en  hiératique  :  à  Ti- 
déogramme  de  Tadjectif  on  ajoute  l'idéogramme  de  su  «  celui-là  »,  et 
Tadvefbe  est  formé.       '^  < 

Arrivons  maintenant  au  phénomène  le  plus  curieux  du  suméro-acca- 
dien  :  la  lecture  des  idéogrammes.  J'ai  dit  plus  haut  que  les  syllabaires 
assyriens  fournissent  dans  une  colonne  de  gauche,  et  pour  chaque  idéeo- 
gramme,  des  lectures  en  apparence  non  assyriennes.  Ces  lectures,  M.  H. 
ne  les  conteste  nullement,  car  elles,  sont  incontestables;  seulement  il 
pense  et  démontre,  par  de  nombreux  rapprochements,  qu'elles  nous  four- 
nissent toujours  des  tnots  assyriens^  soit  intacts,  soit  légèrement  défigu- 
rés >.  Toutes  les  fois,  dit  M.  H.,  qu'une  lecture  crue  accadienne  ne  se 
rencontre  pas  dans  lea  textes  purement  assyriens,  c'est  que  nous  n'avons 
pas  su  l'y  découvrir.  Or,  je  dois  dire  que  j'ai  personnellement  vérifié  ce 
principe.  Par  exemple,  l'idéogramme  de  la  poussière  est  rendu  dans  la 
colonne  de  droite  des  syllabaires,  par  l'assyrien  ipru  et  dans  la  colonne 
de  gauche  par  ^aAar.  MM.  Lenormant  et  Delitzsch  ont  naturellement 
classé  5â/Kir  dans  leurs  glossaires  comme  étant  un  mot  accadien.  Mais, 
depuis,  j'ai  retrouvé  et  signalé  dans  les  textes  assyriens  l'emploi  d'une 
forme  féminine  saharrat  supposant  un  masculin  sahar,  et  signifiant 
«poussière  ».  Voilà  donc  encore  un  mot  qui  de  la  colonne  de  gauche 
doit  passer  dans  la  colonne  de  droite. 

1.  M.  Halévy  est  sur  la  trace  de  Torigine  des  pronoms  suffixes  en  hiératique. 

2.  Le  nombre  des  mots  dits  accadiens  provenant  d*une  altération  légère  de  Tas- 
syrien  est  si  considérable  que  M.  Lenormant  admet  une  sorte  de  pénétration  de  Tac- 
cadiett  par  Faesyrien. 


Digitized 


by  Google 


43o  RliVUK    CRITIQUE 

A  côté  de  ces  formes  dites  accâdieûnes^  et  qui  ne  sont  que  des  syno« 
nymes  assyriens  connus  ou  à  découvrir,  il  en  existe  d'autres  qu'il  sem- 
ble plus  difficile  de  restituer  à  lassyrten.  Ce  sont  les  composés  analogues 
à  eleal  «  palais  »  (voir  ci-dessus).  M.  H.  y  trouve  de  simples  rébus  in- 
ventés pour  fournir  une  étymologie  idéographique  des  mots,  en  même 
temps  qu'ils  en  donnent  une  lecture  phonétique.  J'ai  appelé  Tattention, 
dans  un  précédent  article,  sur  plusieurs  composés  de  te  genre.  En  voici 
un  nouveau  spécimen,  entre  mille.  <i  Atné,  prince  »  ie  dit  en  assyrien 
ristdnu.  L'hiératique  exprime  ce  mot  par  l'idéogramme  do  la  tête  et  par 
ridéogramnie  de  puissant,  ce  qui  donne  «  ehef  puissant  »*  Or^  l'idéo- 
gramme de  la  tête  a  les  valeurs  phonétiques  sakût  riif  celui  de  puissant 
se  lit  kal,  ng,  dan  et  tan.  Choisissez  les  valeurs  snk  et  kal  ou  ag^  vous 
obtiendrez  un  mot  accadiBn  sak^kal  ou  sdk^g  comme  équivalent 
de  l'assyrien  ri^MMU  /  mais  prêtiez  les  valeurs  ris  et  fait^  elles  fourni- 
ront une  lecture  ristan  qui  est  bien  dûment  Fassyrién  ristdnu.  D'après 
cela,  il  est  facile  de  voir  que  le  mot  précité  ekal  «  palais  ti  n'a  été  ortho- 
graphié maison-grande  que  parce  que  le  signe  de  la  maison  a,  enttë  au- 
tres valeurs,  celle  d*e,  le  signe  de  Tàdjectif  grand,  entre  autres  vaicUrs, 
celle  de  kal  ^ 

M.  H.  porte  un  dernier  cotip  au  suméro^àocddien  en  signalant  un  au- 
tre artifice  dans  l'écriture  hiératique.    . 

Soit  urï  signe  lu  til  et  correspondante' une  racine  assyrienne  ^m^ru 
«  compléter,  exterminer  ».  Dans  les  textes  même,  til  revêtira  touta  M 
nuances  du  verbe  gamdru  et  de  ses  dérivés  ;  c'est-à-dire  que^  suivant  les 
cas,  til  te  rendra  par  a  complet  »  ou  ^ar  a  exterminer  ».  il  7  a  plus^  dès 
qu'un  mot  atcadien  représente  une  racine  assyrienne^  il  an  représente 
aussitôt  tous  les  homophones.  Par  exemple,  nasdku  «  mordre  k,  nasdfu 
«  embrasser  1»  et  naçdkn  <t  fondre  »  seront  figurés  en  atcaditn  par  un  sfeul 
et  même  mot  sub  ! 

En  définitive,  le  système  hiératique  nous  apparaît  maintenant,  grâce 
à  M.  H.,  comme  un  idéographisme  devenu )  ëmte  les  maint  des  pti» 
très  et  à  la  suite  d'une  longue  élaboration,  une  véritable  langue  artifi* 
cielle,  sorte  de  langue  savante  dans  laquelle  la  tradition  prescrivait  de 
rédiger  certains  textes,  mais  qui,  en  raison  de  son  ihsufHsancé  et  de  son 
obscurité,  nécessitait  toujours  l'emploi  d*une  traduction.  Ainsi  t'expli-^ 
querait,  d'une  part^  la  double  rédaction  des  textes  rbligieiix,  et|  de  Tautre, 
l'appareil  grammatical  et  lexicographique  dont  les  savants  babylonien* 
ont  été  contraints  d'entourer  leur  littérature. 

L'ouvrage  dfe  M.  Halévy  formera  un  voluitie  de  6do  pages  environ. 
Son  introduction  ne  paraîtra  qu'avec  le  dernier  fascicule. 

Stanislas  Guyard. 


I.  Au  surplus,  e  a  pu  être  un  vieux  mot  assyrien  signifiant  maiion;  ka^ou  mieux 
gctlj  se  rattache  ft  la  racine  sémitique  galla  «  être  grand  ». 
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108.  —  Pablavl,  Giiv|ai*atl  ana  E119IUI1  DIotlonary,   by  Jamaspji  Dastur 
Mînocbcher$î  Jàmflsp  Aëana,  Vol.  II.  Bômbajr.  1879^  pp.  xxxif)  169-440. 

Le  savftht  DCfstdur  Jàmàspji  a  publié  le  second  volume  de  son  grand 
dictionnaire  pehlvî  (voir,  à  propos  du  premier  volume,  la  Revue  criti- 
que,  1877,  i5  sept.)  :  il  nous  conduit  jusqu'au  groupe  ash.  Nous 
n'avons  qu'à  répéter  pour  ce  volume  ce  que  nous  disions  de  son 
aine  :  méihe  richesse,  et  paffois  aussi  méoi^  excêâ  de  richesse,  mais 
c'est  là  un  défaut  que  la  première  qualité  fait  aisénient  pardonner,  et 
qai  d'ailleurs  souvent  cesa9  d'en  être  un»  quand  les  lectures  fausses, 
données  comme  mots  indépendants,  se  trouvent  être  des  lectures  parsies 
qtû  ont  paasé  dans  lea  taxies  et  qui,  par  suite,  ont  conquis  un  droit  à 
lexisteoce.  l^ous  nous^  bous  avons  trouvé,  dans  ce(  abondant  recueil  d^ 
formes,  TexpUcation  de  plus  d'un  {ait  qui  nous  arrêtait  dans  les  textes* 
Par  exemple,  l'article  âshnâk  âshnd  (pp.  436,  439}:  «  friend;  i^raf^e; 
manifest  »  nous  explique  pourquoi ^o^na  £st  sou^venti  interprété  dans 
le  commentaire  pehlvi  par  âshnâk  (p.  e.  Ys^,  61,  i),  et  nous  donne  pro* 
bablement  Tétymologie  du  mot  (préfixe  a  et  racine  khshnâç  ou  khshnu^ 
khshnâv)).  —  La  lecture  khashin  «  black  colour,  sky  colour  »  à  côté  des 
lectures  askgun,  ashin^  nous  donne  la  valeur  réellei  le  sens  et  Tétymolo- 
gie  du  mot  que  le  parsi  transcrit  asyê  (Aogemaidé,  79),  que  le  sanscrit 
traduit  âkâçavaroa  <c  couleur  du  ciel  i>,.et  qui  traduit  le  zer^d  akhshaêna; 
casi  nous  donne  :  i^  le  sans  de  akhshaêna^  traduit  jusqu'ici  par  conjecture 
(comme  composé  négatif;  Justi  2  nîcht  mager),  et  dont  le  sens  réel  est  «  de 
couleur  foncée  d  ;  2^  Torlgine  du  persan  khashtn^  qui  n'est  que  la  forme 
moderne  de  akh$haimi;tl  peut-être  enfin  l'étymologie  du  mot  zend  lui^ 
mémei  qui  serait  contracté  de  *âkdfaêna*  ^^  Ces  deux  exemples  suffiront 
pour  montrer  l'utilité  de  l'œuvre  du  Destour*  Quand  ce  grand  travail  sera 
achevé,  les  pehlvisants  auront  là  un  immense  matériel  oti  il  ne  sera  peiit- 
être  pas  tou)ourft  aisé  de  se  retrouver  tout  d'abord,  mais  oti  Ion  sera  tou- 
jours sûr  de  trouver  beaucoup. 

Nous  apprenons  malheureusement  que  l'achèvement  de  cette  publica- 
tion n'est  rien.moins  qu'apuré.  Le  troisième  volume  est  sous  presse,  mais 
il  esta  craindre  que  ce  soit  le  dernier.  Les  temps  ont  été  durs  à  Bombay, 
paraît-il,  et  les  souscripteurs  du  Destour  se  sont  tenus  pour  dégagés  :.la 
souscription  du  gouvernement  anglais  est  insuffisante  pour  couvrir  les 
frftlSi  Ndttfr«s{^iroite  qua  le»  60ifif>atr}mèé  de  M.  Jamâdpji  reviendront  à 
des  sintimehta  meilleufft  et  plâè  m  aceoi-d  aV^  les  prescription»  du 
Ve&didad  et  Avec  ks  iméréta  da  cette  belle  et  grande  littérature  eoroas- 
tridone  dont  ils  ont  tedëpdt;  Gâf,  en  fait,  uâe  ^usctiptito  est  un  contrat 
du  genre  ^ûstatMrsktû  mithra,  et  n'eét  pû^  moins  sacrée  ;  et  il  ne  serait 
pas  digne  de  i'intelligemè  tommu»àUté  dfe  Bombay  de  laisser  se  perdre 
par  sa  négligence  les  trésors  que  lUi  ont  légués  les  ancêtres.  Ot^  le  tfavail 
de  lear  savant  Destour  contribuera  pour  uiie  large  (^art  à  faire  mieut 
comprendre  et,  par  suite,  mieux  admirer,  dans  toute  TEurope,  la  parole 
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de  Zoroastre  et  la  bonne  loi  de  Mazda  :  devant  un  pareil  résultat^  faut-il 
regarder  à  quelques  roupies  par  an  ?  Que  dirait,  dans  le  Garothmao, 
l,*âme  dé  Sir  Jemshedji  Jemjeebboy  ? 

James  Darmbsteter.   . 


109.  »  Vebep  IXeoçxae  96 ^ç  in  Aristotele»*  Pc^etlk»  von  D'  Emil  Willb. 
Berlin,  Weber.  1879. 

Qu'est-ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  désignations  employées  par 
Tauteur  de  IsiPoétiquef  et  quelle  est  la  vraie  nature  de  ces  sentiments, 
que  nous  inspirent  les  héros  de  la  tragédie  ?  C'est  ce  qui  a  déjà  fait  l'objet 
de  longues  discussions.  M.  Wille  oppose  entre  elles  les  interprétations 
de  Lessing,  MûUer  et  Dôring  d'une  part,  et  de  Ueberweg,  Liepert  et 
Susemihl  de  l'autre.  La  seconde  lui  paraît  en  tous  cas  fausse,  mais  il 
n'approuve  pas  non  plus  la  première.  Il  les  combat  l'une  et  Tautre  sur 
un  ton  un  peu  vif,  qu'il  cherche  à  rendre  spirituel,  mais  qui  laisse 
bien  à  désirer  sous  ce  rapport.  Pour  lui,  il  arrive  à  cette  conclusion 
qu'IXeoç  dans  la  Poétique  désigne  la  pitié  d*une  façon  générale,  sans 
que  ce  sentiment  repose  sur  la  crainte  que  nous  pourrions  concevoir 
pour  nous-mêmes,  tandis  que  l'expression  ç66oç  n'est  qu'une  addition 
qui  doit  marquer  la  crainte  que  nous  ressentons  pour  nous-mêmes, 
une  pitié  quhn'a  d'autre  objet  que  notre  propre  personnalité.  Il  ne  me 
semble  pas  que  cette  interprétation  réponde  bien  exactement  au  passage 
du  chap.  xni,  où  Aristote  décrit  ces  deux  sentiments  qu'éveille  en  nous 
le  spectacle  des  infortunes  tragiques.  L'extrême  concision,  qui  caractérise 
le  texte  de  la  Poétique^  rend  ce  passage  fort  obscur  et  laisse  le  champ 
libre  à  bien  des  théories.  Celle  de  M.  Wille  est  aussi  hypothétique  que 
le's  autres. 

Em.  Baudat. 


1 10.  —  Quiiefttionett  nyiitaoticae  de  pnrtlolpioruin  usu  Xacttlno  Vel« 
letano  aalluMtiano  scr.  Franc.  Helm.  Lipsiae,  Teubner,  1879,  in*-8*^  xBg  p.— 
Prix  :  4  fr. 

Une  grande  partie  de  cet  ouvrage  consiste  en  une  statistique  minu- 
tieuse de  faits  grammaticaux  absolument  dépourvus  d'intérêt  :  à  quoi 
bon,  par  exemple,  énumérer  tous  les  passages  de  Tacite,  de  Velleius  et  de 
Salluste  où  le  participe  passé  exprime  une  action  antérieure  à  celle  que 
marque  le  verbe  principal,  abjectis  armis  veniam  petivere  (v.  p.  6-17), 
ou  bien  ceux  dans  lesquels  le  participe  présent  est  accompagné  d'un 
complément  à  l'accusatif  ou  à  un  autre  cas  (v.  p.  119  etsuiv.)?Oa 
trouve  cependant  (p.  79-85]  une  étude  intéressante  sur  Toidgine  de 
constructions  telles  que  «  Aegyptum  proficiscitur  cognoscendae  antiqui- 
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tatis».  M.  Helm  défend-  (p.  42-43)  monuit  însectandi  chez  Tacite» 
Ann.,  II,  43,  par  un  exemple  de  la  même  construction  chez  Donat.  — 
Le  latin  de  l'auteur  n*est  pas  toujours  correct  (p.  i  :  multum  abest 
quin), 

O.   RiEMANN. 


ni.  —  Beitrœs^  ziur  Oeaolilehte  der  HasIUscben  BeMregwng»  I    der 

codex  epistolaris  des  Erzbischofs  von  Prag  Johann  von  Jenzenstein.  Il»  Magisteir 
Adalbêrtus  Ranconîs  de  Ericinlo,  von  J.  Loserth.  Wicn,  1877  et  1878.  i36  et 
74  pp.  in-S*. 

Parmi  les  écrivains  qui  collaborent  aux  nombreuses  publications  de 
rAcadémifi  impériale  de  Vienne,. M.  Loserth  semble  s'être  réservé  This- 
toire  de  la  Bohême  au  xiv<*  siècle.  L'édition  qull  a  donnée  des  sources 
bistoriqucs  du  monastère  de  Zbrasiav  '  et  Tétude  qui  la  complète  *  sont 
indispensables  â  quiconque  veut  connaître  la  fin  de  la  dynastie  des  Pre- 
myslides  et  la  fondation  de  la  ctynastie  des  Luxembourgs.  Les  disserta- 
tions sur  la  Vita  Karoli  IV  imperatoris  ^  et  sur  Bene^  Krabice  de 
Weitmile  *j  tout  en  n^ayant  pas  la  même  importance,  n'en  sont  pas 
moins  intéressantes  à  consulter*  Enfin^  M.  L.  a  publié,  en  1876^  YOrdo 
Coronationis  regttm  Bokemorum  ^  qui  a  pour  nous  un  intérêt  tout  spé* 
cial,  pi^isque  Charles  IV  n'a  guère  fi^it  que  reproduire  le  cérémonial 
français.  Cet  emprunt  n*arien,  d'ailleurs,  qui  puisse  nous  étonner  de  la 
part  d^uQ  prince  qui  avait  passé  en  France  une  partie  de  sa  jeunesse,  et 
à  ose  époque  où  l'imitation  des  moeurs  françaises  était  si  générale  que 
les  patriotes,  les  plus  passionnés  et  les  plus  exclusifs,  comme  Pierre  de 
Zitava,  par  exemple,  ne  pouvaient  que  protester  contre-  la  tendance 
générale  sans  s'en  affranchir  eux-mêmes.  M.  L.  se  trouvait  ainsi  ad- 
mirablement préparé  par  ses  travaux  antérieurs,  et  c'est  avec  con*>. 
fiance  que  l'on  ouvre  les  deux  études  nouvelles  qu'il  nous  présente  et 
qoi  ont  été  publiées  aussi  tout  d'abord  dans  les  Archives  pour  l'histoire 
d'Autriche  *- 

La  première  est  un  recueil  de  lettres  de  l'archevêque  Jean  de  Jenzen- 
stein, précédé  d*une  biographie  et  accompagné  de  notes  critiques  et  expli- 
catives ;  la  seconde  est  une  monographie  consacrée  à  Vojt^ch  Ranconis 
de  Eeîcinio  et  suivie  d'extraits  de  quelques  ouvrages  du  maître.  Ces  deux 
études  se  rapportent  ainsi  i  la  dernière  partie  du  xiv«  siècle,  c'est-à-dire  à 


I.  V*  ks  Fontes  rerum  Anstnacarum  :  Scriptores,  t.  VIIL  Vienne,  1875. 

2-  Archivfûr  œsterreichische  Gcscbichte,  t.  LI,  pp.  449-499. 

3.  W.,  Lin.  pp.  i-4a. 

4-  Id.,  id,,  pp.  30X-333. 

^  W..  LIV,  ppi  9-56. 

ô.  74.,  LV,  11  Hmlfte,  p.  265,  et  LVII,  p.  2o3. 
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ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  période  de  préparation  de  la  révolution 
hussite,  et  le  titre  général  de  M.  L.  est  absolument  justifié. 

Nous  devons,  avant  tout,  signaler  dans  les  textes  publiés  les  nouvelles 
preuves  qu'ils  nous  fournissent  des  relations  intimes  qui  existaient  alors 
entre  la  France  et  la  Bohême  :  Jean  de  Jenzenstein  avait  fait  une  partie 
de  ses  études  à  Montpellier  et  a  Paris;  une  de  ses  lettres  donne  de  cu- 
rieux détails  sur  l'Université  de  Paris  à  cette  époque  et  prouve  l'impres- 
sion profonde  qu'avaient  produite  sur  le  jeune  étudiant  la  ville  et  Tactivité 
intellectuelle  qui  s'y  manifestait  (n*  65).  Sa  reconnaissance  ne  fut  pas 
d'ailleurs  très  longue,  puisqu'il  songea  plus  tard  à  profiter  du  schisme 
pour  enlever  à  la  France  son  illustre  Université  et  la  transporter  en  Bo- 
hême (n*  18)  :  n'était-ce  pas  là  encore,  du  reste,  un  hommage  involon- 
taire? Vojtech  fut,  lui  aussi,  un  élève,  un  maître  de  l'Université  de  Pa- 
ris; dans  ses  écrits,  il  se  nomme  :  c  Sacre  théologie  et  artium  liberalium 
indignus  professor  studii  Parisiensis  »,  et  dans  son  testament  il  rappelle 
avec  orgueil  ces  souvenirs  de  jeunesse  :  «  Honorabilis  vir  dominus  Adal- 
bertus  de  Ericinio  magister  in  sacra  theologia  et  in  artibus  Parisius 
formatus  ».  Ses  compatriotes  n'étaient  pas  moins  fiers  que  lui  de  ses 
succès  :  il  fut  le  premier  cèque,  dit  5tîtny,  qui  ait  été  reçu  maître-ès- 
Saintes-Ecritures  à  l'Université  de  Paris.  Aux  yeux  du  grand  écrivain 
bohème,  c'est  une  sorte  de  consécration  céleste  :  il  fallait  que  Vojtech  eût 
été  choisi  par  la  grâce,  pour  que  les  plus  grands  maîtres  eussent  daigné 
l'élever  ainsi  jusqu'à  eux. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire  bohème,  les  deux  études  de  M.  L.  me 
paraissent  présenter  un  intérêt  fort  inégal  :  la  plus  longue,  celle  qui  a 
pour  objet  Jean  de  Jenzenstein,  est  beaucoup  moins  curieuse  que  celle 
qui  est  consacrée  à  Vojtech  de  Ericinio.  Cela  tient  surtout  à  ce  que  les 
lettres  de  Jean,  qui  sont  publiées  ici,  sont  toutes  antérieures  à  1384,  et 
par  conséquent,  au  premier  conflit  sérieux  de  l'archevêque  et  du  roi 
Vaclav  IV.  Les  faits  auxquels  elles  se  rapportent  nous  étaient  déjà  con- 
nus, et  il  n'est  même  guère  de  points  sur  lesquels  elles  jettent  une  clarté 
nouvelle.  Leur  intérêt  est  donc  surtout  biographique,  et  elles  servent  en 
effet  à  mettre  en  pleine  lumière  le  caractère  de  Jean .  Le  personnage,  tel 
qu'il  nous  apparaît  après  cette  lecture,  n'est  pas  sensiblement  différent 
d'ailleurs  de  celui  que  nous  ont  présenté  les  derniers  historiens-,  et  parti- 
culièrement M.  Tomek  dans  le  III®  volume  de  son  histoire  de  Prague, 
et  M.  Lindner  dans  le  premier  volume  de  l'histoire  de  l'empire  allemand 
sous  le  règne  de  Vaclav.  D  une  piété  profonde,  animé  du  très  sincère 
désir  de  faire  le  bien,  Jean  manquait  absolument  des  qualités  de  gouver- 
nement si  nécessaires  au  chef  d'un  diocèse  aussi  considérable;  ses  meil- 
leures intentions  étaient  gâtées  par  la  fougue  de  son  caractère;  impatient 
de  toute  résistance,  il  compromettait  par  ses  violences  les  meilleures 
causes  et  les  succès  les  plus  certains;  ses  çfforts  pour  étendre  son  autorité 
n'aboutirent  qu'à  le  condamner  à  des  luttes  perpétuelles,  d'oti  il  sortit 
souvent  vaincu,  toujours  diminué  ;  ses  abus  de  pouvoir  expliquent  et 
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excusèrent  aux  yeux  des  contemporains  les  représailles  dont  il  fut  plus 
tard  victime,  et  les  excès  deVaclav.  Il  n'était  pas  jusqu'à  son  ardente 
piété  qui  ne  fût  devenue  un  objet  de  risée;  il  avait  de&  visions,  des  rêves. 
Voici  Je  songeur,  chuchotaient  les  chanoines,  quand  il  entrait*.  Il  se- 
rait injuste  cependant  de  conclure  des  échecs  innombrables  auxquels  il 
s'exposa  qu'il  avait  toujours  tort  :  ses  mesures  en  faveur  des  paysans 
prouvent  la  générosité  naturelle  de  son  âme,  et  le  Chapitre  de  Prague 
l'aurait  sans  doute  jugé  moins  sévèrement,  si  lui-même  s'était  montré 
plus  indulgent  pour  les  vices  des  prêtres  et  des  chanoines.  C'était  surtout 
son  désir  de  réformes  qui  le  rendait  odieux  à  tous  ceux  qui  profitaient 
des  abus.  A  ce  titre,  c'était  un  digne  successeur  du  grand  archevêque  Er- 
nest de  Pardubice;  mais,  tandis  que  celui-ci  avait  fait  preuve  d'autant  de 
prudence  que  de  fermeté,  Jean,  plus  ardent,  peut-être  plus  convaincu, 
moins  habile  en  tous  cas,  ne  reculait  pas  devant  les  moyens  révolution- 
naires. Il  n'hésitait  même  pas  à  dévoiler  à  tous  les  yeux  les  maux  dont 
souffrait  l'Eglise,  à  dénoncer  au  peuple  les  crimes  des  ecclésiastiques 
(n*"  4).  Il  était  agité,  lui  aussi,  par  ce  souffle  mystique  qui,  vers  la  même 
époque,  trouble  Konrad  Waldhauser  ou  Milic  de  Krommçe,  et  il  pour- 
rait être  compté,  sans  trop  d'exagération,  parmi  les  précurseurs  incon-^ 
scients  de  Huss. 

Avait-il  été,  dès  sa  jeunesse,  animé  de  cette  pieuse  ardeur  ?  Le  bio- 
graphe anonyme  ',  qui  avait  été  jusqu'à  aujourd'hui  à  peu  près  la  seule 
source  consultée,  ne  le  pense  pas  :  Jean  se  serait,  dans  sa  jeunesse,  laissé 
séduire  par  les  vanités  du  siècle  et  Ton  prétendait  même  que  ses  vertus 
ou  ses  connaissances  théologiques  n'étaient  ni  la  seule  ni  même  la  prin- 
cipale cause  de  sa  nomination  prématurée  à  l'archevêché  de  Prague, 
Plus  tard  seulement  une  maladie  grave^  la  mort  subite  de  l'archevêque 
de  Magdebourg  auraient  amené  sa  conversion.  —  M.  L.  s'inscrit  en 
faux  contre  ce  récit,  ne  veut  y  voir  qu'une  légende  fabriquée  par  le 
biographe  pour  l'édification  de  ses  lecteurs  et  la  plus  grande  gloire  de  son 
héros.  Peut-être  bien,  mais  quelque  texte  précis  ne  serait-il  pas  cepen- 
dant nécessaire  avant  de  contredire  aussi  formellement  un  récit  qui 
partout  ailleurs  n'est  pas  sans  autorité?  Le  repentir  est  sans  doute 
agréable  à  Dieu,  mais  une  vie  sans  reproche,  une  ferveur  sans  défaillances 
et  sans  intermittences  n^aurait-eUe  pas  trouvé  grâce  devant  le  pieux 
biographe?  Les  lettres  de  Tarchevêque  semblent  d'ailleurs  plus  d'une 
fois  faire  allusion  à  des  erreurs  passées  :  à  plusieurs  reprises^  il  s'accuse, 
fait  amende  honorable  ;  scrupules  excessifs  d'une  conscience  timorée,  dit 
M.  Loserth.  —  Les  paroles  de  Jean  sont  cependant  bien  précises  : 
«  Omne  quod  desiderabat  anima  nostra  non  ei  negavimus  »'(n^  5). 
Croirons-nous  M.  L*  ou  l'archevêque?  Avec  le  caractère  de  Jean  de 
Jenzenstein,  est  «il  si  difficile  d'admettre  ces  premiers  écarts  et  cette 

t.  M.  L.  attribue  cette  biographie  à  un  moine  de  Raudnice,  mais  sans  nous  dire 
les  niions  qui  ont  déterminé  sa  conviction. 
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brusque  conversion  ?  Son  ascétisme^  ses  élans  passionnés  me  paraissent 
concorder  assez  mal  avec  une  entière  ^alité  de  vertu  et  d'humeun 

Il  semble  que  M.  L^  ait  cherché  à  compenser  par  quelque  sévérité  les 
efforts  qu'il  a  faits  pour  excuser  ou  plutôt  pour  nier  les  erreurs  de 
jeunesse  de  l'archevêque  :  il  s'est  montré  impitoyable  pour  Vo^tech 
de  Ericinio.  Vojtech  jouissait  parmi  ses  contemporains  d'une  très 
grande  réputation  de  science  et  de  piété;,  les  écrivains  les  plus  illustres 
le  consultaient,  s'appuyaient  de  soa  autorité  :  Hus  l'appelle  un  orateur 
remarquable,  5tkn7  lui  soumet  ses  ouvrages,  les  Augustins  font  zppd 
à  ses  lumières  sur  certains  points  douteux  de  tbéolo^,  Vaclav  se  plaît  à 
récouter,  et  il  joue  un  rôle  pr^xxidérant  dans  les  discussions  pbilosophi* 
ques  qui  sont  une  des  distractions,  de  la  cour.  Ce  sent  là  de  graines 
autorités  et  il  y  a  quelque-imprudence  à  s^nscrirs  aussi  nettement  en 
faux  contre  ces  tétDOtgneges.  que  k.  fait  M..  Losetth.  Est-il  admissible 
que  des  écrivains  dont  l'élévation  de  pensées  et  la  noblesse  de  sentiments 
sont  incontestables,  comme  5titny  par  exemple  ou- Huss»  aient  admiré 
un  homme  auquel  Ton  aurait  pu  appliquer  le  proverbe  rappelé  par- 
M.  Loserth  :  «  Parisîus  isti  pecus  bine,  pecus  inde.redisti  ?  s  N^y  a-t«41 
pas  enfin  quelque  injustice,  lorsque  deux  témoignages  se  trouvent  en 
présence,  celui  de  Vojtech  et  celui  d'un  de  ses  adversaires,  à  se  pronontser 
avec  tant  de  facilité  contre  le  premier  ?  Peut*etre,  M.  L.  n'a-t-il  pas  assez 
oublié  que  Vojtech  avait  été  un  des  promoteurs  les  pltis  déterminés  du 
grand  mouven^eat  de  renaissance  bohème  et.d'oppositioa  à  T Allemagne 
qui  se  produisait  alors  avec  tant  d'éclat.  Il  approuvait  «Stitny,  Tencou* 
rageait  :  car  il  n'était  pas  de  ceux,  nous  dit  cëlui*ci,  qui  grincent  des 
dents  parce  que  j'écris  un  tel  ouvrage  ou  qui  trouvent  tout  à  reprendre 
parce  que  j'écris  en  bohème;  il  ne  lui  paraissait  pas  mauvais  d'écrire  en 
cèque  pour  les  Cèques.  Leur  amour  commun,  pour  la  langue  nationale 
a  pu  rendre  un  peu  trop  indulgents  pour  Vojtech  certains  de  ses  contem- 
porains, mais  son  patriotisme  bohème  n'a-t-il  pas  contribué  quelque  peu 
aussi  à  disposer  à  la  sévérité  son  nouveau  biographe  ?  En  somme,  s'il  faut 
remercier  M.  L.  des  renseignements  nouveaux  qu*il  nons  apporte,  il 
serait  fort  dangereux  de  s'en  tenir  au  jugement  qu'il  en  tire,  et  il  est 
prudent  de  relire  le  travail  de  M.  Jirecek  '• 

Dans  tous  les  cas^  un  fait  ressort  clairement  de  ces  études  :  c'est  l'in- 
tensité de  la  vie  intellectuelle  en  Bohème  vers  la  fin  du  xiv«  siècle 
et  l'importance  qu'ont  prise  dès  lors  les  questions  religieuses.  Les 
efforts  de  Charles  IV  pour  relever  et  réformer  l'Eglise,  la  créatioo  de  l'ar- 
chevêché, la  fondation  de  l'Université  avaient  eu  dans  le  pays  on  profond 
retentissement  :  rien  n'est  plus  dangereux  pour  l'autorité  de  l'Eglise  que  les 
élans  d'une  piété  trop,  ardente,  surtout  quand  ils  s'ajoutent  au  besoin  de 
réflexion  personnelle  et  à  des  tendances  mystiques.  Dès  iSjo,  on  accuse 
Vojtech  d'avoir  dit  que  c'est  le  Saint-Esprit  seul  et  non  le  prêtre  qui  re- 

I.  Hcrmenegild  Jirecek,  casopis  ceského  Mnaeum,  1872. 
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met  les  péchés;  le  prêtre  ne  fait  qu'annoncer  que  les  péchés  sont  remis 
par  le  Saînt-Esprît  ;  c'est  déjâ^sous  une  forme  "vague  et  confuse,  la  ques- 
tion de  l'autorité  du  prêtre  et  de  l'Eglise  qui  commence  à  se  poser.  L*u* 
tilîté  de  la  communion  fréquente  fait  aussi  Pobjet  de  nombreuses  con- 
troverses et  Ton  demande  à  Vojtech  de  prouver  qu'elle  fortifie  la  foi  : 
comment  ne  pas  se  rappeler,  à  ce  propos,  l'importance  que  prendra  la 
communion  sous  les  deux  espèces?  La  conséquence  qui  ressort  de  plus 
en  plus  clairement  de  ces  faits,  celle  que  confirment  tous  les  nouveaux 
documents,  c'est  que  le  Hussitisme  est  un  mouvement  national  et  non, 
comme  on  Ta  cru  longtemps,  le  produit  factice  d'une  impulsion  étran- 
gère :  l'introduction  des  livres  de  Wiclif  a  pu  être  l'occasion  de  la  Révo'- 
lution,mais  le  terrain  était  depuis  longtemps  préparé:  la  mine  était 
prête,  une  étincelle  a  suffi  pour  produire  l'explosion. 

Si,  au  point  de  vue  religieux  et  national,  Vojtecb  doit  être  considéré 
comme  un  précurseur  du  Hussitisme,  il  se  montre  au  contraire  absolu- 
ment favorable  aux  privilèges  féodaux  que  devait  si  rudement  ébranler 
la  Révolution.  Cela  apparaît  surtout  dans  la  lutte  célèbre  qui  s'engagea 
devant  le  chapitre  de  l'archevêché  de  Prague  à  propos  des  dévolutions. 
L'archevêque,  frappé  des  souffrances  des  habitants  des  campagnes,  vou- 
lait assurer  aux  paysans  qui  vivaient  sur  les  domaines  ecclésiastiques  le 
droit  de  léguer  leurs  biens  à  leurs  héritiers  naturels.  Un  chanoine,  Ku- 
nerde  Trcbovel,  essaya  de  convertir  le  chapitre  à  une  doctrine  qui  était 
conforme  non-seulement  à  la  justice  absolue,  mais  encore  au  droit  cou- 
tumier  et  aux  traditions  historiques  de  la  Bohême.  Sa  note  (notula)  sou- 
leva chez  les  chanoines  une  violente  opposition,  mais  aucun  ne  montra 
autant  de  colère  et  de  passion  que  Yojtech  qui,  pour  réfuter  les  doctrines 
de  Kune5»  publia  un  traité  :  De  devolucionibus.  Ce  traité,  M.  L.  Ta 
pablié  et  il  s^assure  ainsi  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
delà  formation  et  des  progrès  de  la  féodalité  bohème.  Malheureusement, 
Yojttfch  connaissait  mal  là  question  ;  il  avoue  lui-même  qu'il  est  incapa- 
ble de  la  traiter  au  point  de  vue  historique  et  juridique,  et  il  se  contente 
le  plus  souvent  de  citations  bibliques  ou  de  subtilités  scolastiques.  Il  est 
r^ettable  que  M.  L.  n'ait  pas  cru  devoir  nous  donner  aussi  la  réplique 
de  Kune5  qui  a  une  tout  autre  importance;  elle  a  déjà  été  publiée  il  est 
vrai,  mais  d'une  manière  fort  imparfaite,  et  les  corrections  qu'indique  en 
passant  M.  L.,ne  sont  pas  une  des  parties  les  moins  utiles  de  son  travail. 
Les  considérations  que  M.  L.  ajoute  à  cette  dernière  partie  de  son 
étude  pourraient  donner  lieu  à  une  longue  discussion.  Il  croit  que  rin-> 
troduction  des  colons  allemands  en  Bohême  a  été  un  bonheur  non-seule- 
ment pour  le  pays,  mais  aussi  pour  les  paysans  cèques  dont  la  condition 
s'est  améliorée,  grâce  au  triomphe  du  droit  allemand.  Amélioration  bien 
éphémère  en  tous  cas,  puisque,  dès  la  fin  du  xiv*  siècle,  le  servage,  et  un 
servage  des  plus  lourds,  était  devenu  la  règle  presque  générale.  Mais 
a-t-elle  même  été  jamais  bien  réelle,  cette  amélioration  ?  Le  prétendu 
prc^ès  n'aurait-il  pas  été  une  décadence  ?  Les  avantages  qui  pouvaient 
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résulter  de  riâtrodûctidti  du  droit  etnphjtéotiqae  n'éttiwt-ibpfsiHus 
que  cOtUpeft^é^  j^âr  Id  diveldppettient  de  la  fiîodaUté  qui  grândîfijBSit  tous 
riâfltiencé  gefmfttiiqtt(3?  La  facilité  itiême  «vec  laïqueUe  »e  cépAadit  le 
droit  emphytéotique  n'eât-ôllepMttdocondtqiiBti^naluroUtderâtKiQiMie 
coh^titution  dé  la  propHéttf  tin»  le»  Blavea?  Quastiocis  diiScilé^,  qu^U  n'tst 
pas  poâsibie  de  fédOUdra  «il  qudques  lignes  tS  que  M;  L«  n'u  pM  loême, 
l'air  de  sdu^çoftnéh^  il  ffl«  suffit  de  rappeler  à  ce  propos  les  trATaux  ds 
MM.  ErbM,  Jire^ek  et  Tdtfiek^  qui  Mnt  deè  garaûts  plus  ^éfieiiiL  que 
M  M .  WëttèAlMieh  bil  Schteëinger  que  rite  M .  Lt sertii. 

Ce  sofit  I&  biétl  dès  #és«rve6  :  elles  prouvent  du  lôoîns  rîmpertaace 
dô^  qUestiôtlâ  qUe  M«  Lbseriib  a  soulevées  sous  un  titre  des  plus  modestes, 
et  elles  ne  diMihU(âttt  pas  le  mérite  particulier  de  l'auteur,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agît  de  la  publtofttldti  dâs  testes. 

Ernest  Denis, 


112.  —  NesiXXijtlxà  îlope^Mw^.  <3o«it.e«  populi^lres  «pec«»  publiés  d'après 
les  manuscrits  du  Dr.  J.  G.  de  Hahn,  et  annotés  par  Jéah  Pio.  Copenhague,  floest 
et  fils.  1879,  in-8»  de  xi  et  260  pages,  t ir^  à  petit  nombre.  —  Prit  ;  iS  francs. 

Les  contés  populaires  qUè  M.  lé  profésfeeùf  Jeâti  Plo,  dé  Gopètihttgiie, 
vient  de  publier  sôus  ee  titré  Orit  été  reéuéîllis  datls  diverses  conti-éeè  de 
la  Grèce  :  virigt-tinq  pfoviétltîérlt  del'ÉplWî  ànii  dé  l'île  d'AStypftlêfe; 
cinq  dé  l*île  de  Tihos,  et  tix  du  Haûi^Syra.  Deux  de  ee»  dêrttiéfé  êtit 
été  publiée  Uhô  pfettiiôfe  fois,  cri  1866,  par»  M.  P.,  AàM  le  totné  Vil  4é 
la  TiâÈktiftfo'rPhHblogioéPd^dàgàgtk,  de  CopëfThàgue. 

M.  P.  râéoltfé  dan«  ilhe  ^b&tàfitielle  pt^fUêé,  écrite  dans  tnf  français 
très  correct,  à  là  suite  dé  qllèlleg  clrcdhstancés  il  a  été  àrtiëné  â  filife  fft 
connaissance  de  féu  le  D*  Màhft,  qui  était,  zû  1864 ,  doAtùl  d'AtftricM 
a  Heftiiôupollâ  de  Syfâ.  M.  Mahtl,  qiii  avait  publié  ditâtis  àupàfatsflt 
ses  précieuses  ÊtûdëÈ  àlbdndisés,  ht  cesààlt  dé  dôtlhef  dé§  preuves  écla- 
tantes d*dn  intérêt  panléùtîfef  pout  les  tfaditîons  et  lei  eroyàncés  du 
peuplé  gféè,  et,  partant,  pôbr  éé  lartgagé  naïf  et  ttàtUi'el  qui  se  manifeste 
en  vers  dâhl  \^  ifiâgtiiâqué^  chansons  cléphtiqute,  mais  qui,  du  réité) 
pour  le  linguiste  étfâhger,  est  CàcHé  et  obscurci  d'une  ftianlèire  dësespé-^ 
rante  pa^  Ce  que  les  Mellôrtes  appellent  la  langue  *^ljrtÉÉ.  D'âprôs  ee 
que  raconte  M.  P.,  le  0*-  Mahn  fié  dontialssâit  pas  âs^ei^  k  grec  vulgaire 
et  ses  fidrtibféui^  dlaledeô  pbuf  pouvoir  puWlef  dàils  le  texte  original  les 
contes  qiii  àVâîeilt  été  reéûélUlS  à  àoh  înténtiôrt.  Il  tiô  voulait,  du  reste, 
que  fâife  la  eottipafai^rt  de§  mythes  pHniltîft  déè  flîVei'seS  brttficbés  dé 
la  racé  aryéttne  avea  c^nt  dé  tti  eofitès  traditîdnntli,  sut  Tàbôndânéë  et 
là  Valeur  dèèqUèls  il  â,  Tuft  déè  pttttlleffe,  attiré  l*attehtioh  du  public  •. 
Il  avàit  sauvé  cé  qui,  â  sort  pdltlt  dé  vue,  était  Tèssétltiél  et  1  avait  rendu 
accessible  au  ttiohde  sâvatit,  moyehnànt  utie  ttaductiôn  allerûande. 

f.  ^^ÔHnkiichu  unà  albaHesfscke  Mâfrthen  fuirent  publiés  à  Leipzig  en  1S64- 
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A  k  mon  âe  Habn,  tn  t S69,  k  texte  original  deè  conte»  grecs  pftMi 
entra  les  riiains  de  ioii  frère^  aufoordliui  conscUtet  au  tribunal  de  com^» 
Mfce  de  Leipzig  ;  c'est  &  lut  que  M.  P«  doit  de  pouvoir  publier  une 
partk  du  voluminrait  dossier  laksé  par  k  D'  Hahn. 

I.  lies  eoiltestfpirotes  sent  publiés  daprâs  deux  manuscrits;  ils  ont 
été  recueillis^  il  y  a  une  vingtaine  d'années^  dans  k  ville  de  Jahina  et 
dans  les  trois  villages  de  Coucouli,  Négadès  et  CapessoVe^  dans  k  district 
de  Zagorii  situé  au  nord^st  de  Janina. 

Il  Parmi  les  comed  d'Astypaléef  kt  trois  premiers  appartknnènt  à 
une  collection  formée  par  M.  IP.y  les  autres  proviennent  de  la  colkction 
Hsbn,  mais  ne  figurent  pas  dans  la  tradactioii  alleinande. 

m.  Les  contes  de  Tiiios  appartiennent  aussi  à  k  coileclien  Hahn, 
mais  n*ont  été  traduits  que  partiellement  dans  les  variantes. 

IV.  Les  contes  du  Haut-8yra  furent  donnés  par  Hahn  à  M^  P.,  qui 
les  corrigea  grâce  au  précieui  concours  de  deux  Syflotes,  M.  Privilen- 
gios  et  le  père  G.  Brindisîs.  Après  être  entré  en  «relation  avec  ks  habi- 
tants du  Vieux-Syra  'qui  savaient  les  mêmes  contes  et  avoir  souvent 
écouté  leur  récit,  M.  P.  leur  fit  subir  de  véritables  examens  pour  consta- 
ter la  réalité  et  la  justesse  de  chaque  mot  de  sa  copie.  Ces  contes  se 
présentent  donc  à  nous  avec  toutes  les  garanties  d'authenticité  que 
l'on  puisse  désirer* 

n  faut  savoir  gré  à  M.  P.  de  itous  avoir  donné  les  contes  de  Hahn 
dans  le  texte  original,  car,  en  rapprochant  ce  texte  de  lo;  traduction 
allemande,  on  constate,  non  sans  surprise,  que  le  D*"  Habu  s*est  permis 
d'étranges  libertés^  Souvent  il  n'a  pas  compris  ce  qu'il  avaft  sous  les 
jeux,  souvent  aussi  il  s*est  contenté  d'abréger  le  récit  populaire,  qui^ 
dans  ce  caSf. se  trouve  presque  tou^Urs  plus  Ou  moins  dénaturé.  Ceux 
donc  qui  auront  désormais  recodrs  au  Recueil,  précieux  cependantv 
du  D' Hahn,  féfdtit  bieh  d^  le  cohtfdlc^f  ft  Tfiide  du  texte  que  tient  de 
publier*!.  Pio. 

Si  maintenant  hôtis  cohéictéroriS  k  façon  dotlt  M.  P,  s'e^t  acquitté  de 
sa  tâche  d'éditeur,  nous  n'avons  guère  tjue  des  éloges  â  lui  adresser. 
M.  P,  esc  un  des  rares  étrangers  qui  sachent  à  tond  le  grec  vulgaire  et 
ses  dialectes.  Ce  n^écalt  pas  chose  facile  que  de  fixer  scientifiquement 
l'orthographe  du  dialecte  épirote.  Le  poète  Jean  Vîlkras^  qui  ne  man- 
quait pas  d'instruction  et  qui  a  écrit  dans  ce  dialecte  des  poésies  qui 
vivront  aussi  longtemps  que  k  peuple  grec,  n'avdit  pas  pu  résoudre  d'une 
façoasatisfaisahte  cette  quôstioh  compliquée.  M.  P.  Ta  abordée  (Sarréthent 
etl'a  résolue  en  philologue  coiiSottiitté  ;  il  â  iritradUit  dâhs  cette  drthogra* 
phe  uneclatté  et  une  unité  qufe  Ton  set-ait  heùfeu*  de 'rénWiltf^t  dans 
les  textes  en  langue  vulgaire,  qui  se  publient  tû  Grèce. 

Le  seul  reproché  que  nous  ferions  â  M.  P.,  c'est  de  ne  pas  nous  avoir 
donné  un  vocabulaire  détaillé  des  mots  compris  dans  les  textes  par  lui 
édités.  Nul  mieux  que  lui  ne  se  serait  acquitté  de  cette  tâche,  et  il  eût 
ainsi  rendu  un  signalé  service  aux  personnes  qui  consulteront  son  re- 
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cueil,  souvent  difficile  à  comprendre,  même  en  s'aidant  de  la  traduction 
allemande.  M.  P.  n'a  donné  place  dans  ses  notes,  d'ailleurs  excellentes, 
qu'aux  expressions  qu'il  a  trouvées  lui-même  difficiles  ;  il  a  un  peu  oublié 
que  tout  le  monde  n^est  pas  ausài  versé  que  lui  dans  le  grec  vulgaire, 
et  que  ce  qui  n'est  pas  pour  lui  un  obstacle  en  sera  souvent  un  insur- 
montable pour  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  les  dialectes  néo-grecs  d'une 
façon  toute  spéciale. 

Ce  serait,  comme  on  dit  valgairement,  chercher  la  petite  béte,  que  de 
vouloir  relever  trois  ou  quatre  erreurs  d'interprétation  dims  les  notes  de 
M.  Pio;  cesl^res  tacbeis  ne  déparent  en  rien  son  recueil.  Ce  livre  fait  le 
plus  grand  honneur  à  M.  Pio,  il  nous  fait  vivement  souhaiter  la  publi- 
cation prochaine  des  autres  contes  qu^il  a  entre  les  mains. 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  féliciter  MM.  Hœst,  éditeurs  du  présent 
recueil,  d'avoir  fait  les  frais  d'une  publication  dont  le  débit  est  difficile, 
et  rimprimeur,  M.  Bianco  Luno,  de  l'exécution  du  volume  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer  au  point  de  vue  typographique. 

Emile  Legrand. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  ->  La  Commission  des  archives  du  ministère  4eB  afimres  éuangères 
8*e8t  prononcée  sur  le  mode  de  publication  des  documents  appartenant  au  Dépôt. 
Bile  a  pensé  qu'il  était  facile  de  confier  cette  publication  à  un  libraire,  en  lui  impo- 
sant par  traité  certaines  obligations  et  en  lui  assurant  le  privilège  d'une  souscription 
pour  un  nombre  d'exemplaires  déterminé.  La  dépense  annuelle  qu'exigera  ce  ser- 
vice sera  de  ao^ooo  ir,  La  commission  a  décidé  de  publier  d'abord  un  Recueil  des 
instructions  données  aux  ambassadeurs  et  ministres  de  France  dans  les  principaux 
états  de  l'Europe  dAOÈULpénodt  comprise  entre  la  paix  de  Westpbalieet  Tannée  1789. 
Le  recueil  négligera  les  instructions  qui  ont  pour  but  une  négociation  particulière;  il 
sera  limité  aux  instructions  données  aux  ambassadeurs  en  vue  de  relations  perma- 
nentes; il  comprendra  environ  douze  volumes  qui  seront  publiés  dans  un  délai  de 
trois  ans. 

^  Le  troisième  fiittcicule  du  Répertoire  des  sources  historiques  du  moyerh^ge  (Bio- 
bibliographie),  de  M*  l'abbé  Ulysse  CasvALiia,  vient  d'être  mis  en  distribution.  Il 
comprend  les  lettres  J.-0«  L'ouvrage  forme,  comme  on  sait,  quatre  fascicules,  au 
prix  de  20  fr.  On  souscrit  à  la  librairie  de  la  Société  Bibliographique.  Dès  que  le 
dernier  fiucicule  aura  paru,  le  prix  de  l'ouvrage  sera  porté  à  3o  fr. 
•  —  11  vient  de  paraître  à  Caen,  chez  Le  Blaoc-Hardel,  un  travail  de  M.  Gaston  U 
Hardy^  intitulé  Le  dernier  des  ducs  de  Normandie,  étude  de  critique  historique  sur 
Robert  Courte-^Heuse,  (In-3o,  184  p.) .  Ce  travail  avait  d'abord  paru  dans  le  tome  IX 
supplémentaire  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie.  L'auteur  se 
propose  de  «  reconstituer  la  vraie  figure  du  dernier  des  ducs  souverains  de  Norman- 
die, outrageusement  défigurée  par  les  plumes  officieuses  aux  gages  de  son  bourresu». 
(Orderic  Vital.) 
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^  Le  R.  P»  Emmanuel  Ceslas  Bayonme  a  publié  deux  volumes  des  Œuvres  spiri- 
tuelles choisies  de  Jérôme  Savonarole,  coUationnées  et  traduites  sur  le  texte  origi- 
nal {Pou&iielgae.  2  vols.  in-i8o,  2gb  et  36*  p.).  Ces  deux  volumes  renferment  des 
traités  et  des  lettres  de  Savonarole. 

—  Nous  avons  déjà  annoncé  que  le  Père  A.  M.  P.  Ingold,  bibliothécaire  de  l*Ora- 
toire,  publie  par  fascicules  un  Essai  de  bibliographie  oratorienne.  (Sauton  et  Féchoz). 
Sous  ce  titre  le  P.  Ingold  réunît  les  articles  qu'il  a  donnés  au  Moniteur  bibliogra- 
phique depuis  le  i5  janvier  1879;  son  but,  dit-il  lui-même,  est  de  préparer  les 
roatérnux  d'une  bibliogriphic  ddânitive  xle  fOnfeoire,  et  U  prie  ses  lecteurs  de  lui 
envoyer  toutes  tes  indications  propres  à  compléter  un  travail  qu'il  juge  imparfait.  U 
s'est  servi  surtout  do  la  Bibliothèque  des  hommes  illustres  de  V  Oratoire^  du  P.  Adry, 
ouvrage  manuscrit  en  six  volumes  în-»4*  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale. 
(Foods  français,  2568 1-86.)  Le  premier  fascicule  de  ï Essai  de  bibliographie  orato- 
rienne (40  p.)  est  consacré  aux  PP.  Adry,  Amelotte^  Berthaud,  Berthier,  Bougerel, 
Bourbon,  Bourgoing,  Bourée,  de  Bralion,  Cabassut,  de  Carrières,  Qoyseault,  de 
Clugny,  de  Condren,  Desmolets. 

—  L^éditeur  Sauton  publie  une  Bibliothèque  oratorienne;  les  deux  premiers 
volumes  de  cette  Bibliothèque  seront  formés  par  un  ouvrage,  resté  jusqu'ici  manus- 
crit, du  P.  Cloyseault,  Bfiitueil  des  vies  de  quelques  prêtres  de  V Oratoire. 

—  Le  premier  volume  d'une  Histoire  de  la  Révolution  dans  VAin,  par  M.  Phili- 
bert Le  Duc,  vient  de  paraître  à  Bourg  (Martin-Bottier);  cet  ouvrage  comprendra 
près  de  quatre  ou  cinq  volumes. 

—  La  Société  de  Littérature  chrétienne  de  Saint-Paul,  de  Lille,  publie,  tous  les 
deux  mois,  par  fascicules  de  120  pages,  un  recueil  qui  porte  le  titre  suivant  :  Les 
lettres  chrétiennes,  Revue  d'enseignement,  de  philologie  et  de  critique,  La  société  se 
propose,  par  cette  revue,  de  a  contribuer  au  développement  des  études  d'érudition, 
en  même  temps  que  de  fortifier  la  science  catholique  et  d'isendre  le  cercle  de  son 
aaion  n*  Parmi  U&  principaux  coHaborateurs,  nous  rete»arquons  MM.  Paul  AUard, 
UL  Chevalier,  Léon  Gautier,  Fr.  Godefroy,  R.  Kervller,  C.  de  Herlez,  de  Puymai- 
gre,  Puyol,  Wîllemt,  les  RR.  PP.  Bénédictins  de  Solesmes  et  de  Ligugé.  (Prix 
d'abonnement  :  pour  la  France,  18  fr.  ;  pour  l'étranger,  22  fr.  S'adresser  à  Lille, 
nie  des  Poissonceaux,  5,  au  siège  de  l'administration  ou  à  Paris,  ches  MM.  Gaume, 
nie  de  l'Abbaye,  3.) 

—  Le  PolybibKon  nous  apprend  que  la  Société  bibliographique  de  Paria  vient 
d'atteindre  le  chiffre  de  cin^  mille  sociétaires. 

—  M.  Victor  LîEUTAun,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Marseille,  est  chargé  d'une 
mission  en  Espagne^  à  i'elTet  d'étudier  les  bibliothèques  de  la  péninsule,  leur  ins*- 
taUation,  leur  aménagement,  leur  importance,  leurs  catalogues,  etc.  —  M.  Homolle, 
maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  est  chargé  d'une  mission 
archéologique  à  l'effet  de  continuer  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  à  Délos.  M.  Né- 
ROT,  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  est  adjoint  à  cette  mission  en 
qualité  d'architecte. 

~  Le  21  mars  est  mort  à  Dijon  M.  Henri  Baudot,  président  de  la  commission  des 
Àntiqtiités  de  la  C^te-d'Or  et  auteur  de  nombreux  mémoires  archéologiques;  —  le 
î3  avril  est  mort  à  Troyes  M.*  E.  H.  Le  Brun  Dalbannb,  auteur  de  nombreuses  étu- 
des parues  dans  les  Mémoires  de  la  société  académique  de  VAube,  entre  autres 
é'une  étude  sur  Mignardy  sa  vie,  sa  famille  et  ses  œuvres.  (1878.  In-S»,  248  p.)  et 
du  Portefeuille  archéologique  de  la  Champagne  (i8bi-i86i,  en  collaboration  avec 
MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Gaussen);  il  préparait  un  travail  sur  Girardon. 
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ALLp:MAGNi£.  —  U  6«coï|4e  p»rrt^  cfei  pfiiwiçr  Vf^ipe  de  M*  R.  Haï»  wU  vie 
et  les  oeuvres  4e  Herder  (H^riet  mch  wnm  Ubm  md  $men  Werk$\u  BerU«, 
G8Brt0er.  Inr8<>.  748  p.)  est  aussi  exce^onte  que  U  première.  fiUe  comprend  Je  Ilie  et 
le  1V«  livre  de  l'ouvrage  :  le  III®,  intitulé  a  Voyage  p,  aontiettt  trois  chapitres»  4e 
Rigû  à  Paris,  de  Pam  à  Butin  et  d'Eutinà  Str^s^mtrg,  Strasbourg;  lelVs^iui 
a  pour  titre  fexil  de  Buckebaurg,  est  consacré  aux  écrits  que  Herdar  composa  du- 
rant cette  période.  M.  Ha^rm  travaille  activement  au  se^o^d  volume. 

—  M.  Woldemar  de  BisDsaiiÀNN  a  réuni  en  un  yoUime  ses  études  sur  G^ke»  dis- 
persées dans  divers  recueils,  surtout  daas  les  auppitoents  .de  la  Ca^ettfi  d§  Leipifig 
(Gœihe  Forschungen*  Prankfurt  am  (tiato.  Kulten  u.  Lœnîngf  In*80,  vm  ef  436  p. 
9  mark).  Ce  volume  se  divise  ainsi  s  I.  deux  poésies  de  Goethe  dont  Tpae  sijr 
la  traduction  du  Waltenstein  par  Benj.  Constant);  IL  ^urces  de  quelquei  diain<8 
de  Gœthe  fSatyros,  Stella,  Claudine  von  ViHaMlft  Triumph  der  JSmpJindsmkeift 
Proserpinûj  Iphigenie,  Vorepiel  au/  dem  ThMter  f  n  Fausi)  ;  UI.  Esquilles  drama- 
tiques de  0oeths  (Belsa^ar,  Mohammed,  Promet/ieus,  plpenqr,  l^ausika^f  cp.  Fart, 
intéressant  de  M.  Bossert  dans  la  Revue  politique  fit  littéraire^  (i  octpl^re  i379»  la 
seconde  partie  de  la  ZauberftCBte,  Trduerspiel  in  der  Christenheit),  IV.  Qqethe  et  ses 
rapports  avec  des  contemporains  (û^pthe  und  Nieolai,  Qmlve  uud  die  Mon  Frilich, 
Goethe  und  Christian  Oottlob  von  Vqigt  de»r  Jûngere,  Omike  mit  Krugycfi  Nidda  in 
Tennstœdt,  Gmthe  und  die  FikenischarJ,  V.  Mélanges.  (Cathe's  Reçensionen  iuden 
Frankfurter  OelekPten  Au^eigen,  Qath^s  Briefa^echael  uni  ^^'ViS  J8Ç8  perc^enh 
lichten  Briefe  an  von  Voigt,  Elisabeth  Gœthe,  Reimstudie),  VI.  Rectiûcaûoqs  et  ap- 
pendices aux  écrite  publiés  par  M.  de  Biedermann  sur  Oœtiie.  (Zu  Gnetkfi'?  Briefen 
an  Biûhstcedt,  {^u  Gmthe  u^id  pnesden,  ^u  Gcetkf  und  das  sachsiache  Br^gebirge,) 
Les  études  sur  Mahomet,  Prom^tiaée  et  Nausicaa  i^^a valent  encore  paru  dans  aucun 
recueil.  Uauteur,  l'homme  quf ,  avec  MMi.  û&ntieF  et  de  Lœper,  connaît  le  mi^X  la 
vie  et  les  oeuvres  de  Gcsthe,  a'est  acquis  la  reconnaissance  des  amis  de  la  littérature 
allemande  en  rassemblant  dans  ce  volume,  ^  imprimé  d'ailleurs  ovec  une  remar^ 
quable  élégance  —  dUmportantes  études  devenues  presque  Introuvables.  Mais  on  lui 
reprochera  de  donner  à  aea  recherGhes  une  forme  trop  prolixe,  L,e  perapnnage,  re- 
présenté par  Goethe  sous  le  nom  d^  Satyrof,  n*est-il  pas  plutôt  Hcrder  (vpir  les  ar«- 
guments  récents  de  W.  Scheaer^  que  Baaedow  ;  et  M*  de  Biçdcrmann  n*a-t-U  pas  tort 
d'enlever  à  Goethe  quelques  articles  des  Annonces  savantes  de  Francfort,  aous  prp' 
texte  qu^il  n'y  retrouve  pas  le  ton  impérieux  et  cavalier  de  U  Sturm  und  Drang- 
période? 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  21  mai  i88o, 

M.  Geftroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  envoie  la  photographie  d'une 
lame  d'or  app^irteaant  à  M .  Le  comte  Me^io,  de  Syracuse,  qui  porte  une  inscription 
sdinitiquc  îion  encore  déchitlrée* 

Sur  la  proposition  de  la  commission  des  travaux  littéraires.  M,  Elîe  Berger,  mem- 
bre àt^  l'Ëcole  française  de  Rome,  archiviste  paléographe^  est  élu  à  r^nanimiti;  auxi- 
liaire de  l'Institut  pour  les  travaux  de  l'académie. 

L'académie  procède  à  l'élection  des  membres  d'une  commission  chargée  de  lui 
£aire  une  proposition  au  sujet  du  prix  Jean  Reynaud,  qui  doit  être  décerne  cette  an- 
née par  racadémie  deç  inscriptions.  Soi^t  élus  MM.  Ad,  Régnier,  Renan.  Maury, 
Delisie. 
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M,  6a<toa  Parw,  mi  aovi  da  la  c^noûasûm.  du  prix  A^rdin,  lit  ut^  rapport  ainsi 
conçu  : 

«  Le  sujet  qu«  i*acaddimo  a^ait  propp^i^  pour  la  pri«  Bordin  çn  i8<{û  ût^H  lu  sui- 
vant :  Btu4e  critique  sur  la  vie  ei  içi  auvrfif  de  Christine  de  Pisan-  La  cqipinissîon 
était  composée  de  MM.  P.  Paria,  Jourdain,  PeUfilç  et  Q.  Paris,  auxquels  se  sont 
joints  lea  membres  du  bureau.  Deux  mémoirea  ont  été  ^oi^ipis  à  notre  exaipçn.  Ce- 
lui qui  portait  le  n^  I  et  une  devise  emprunt/é<i  à  Ç^tist^nfi  eUe-mênte  ne  nous  a  pas 
longtemps  arrêtés.  Produit  d'une  lecture  rapide  des  œuvres  de  Christine  de  Pisan,  il 
ne  témoigne  pa$  d'unç  étude  vraiment  sénepse  et  ne  se  recommande  que  par  une 
certaine  chaleur  de  sentiments  qui  ne  saurait  remplacer  la  solidité  du  fond  et  la  cor- 
rection de  la  forme. 

«  Le  memplfç  portant  le  n^  Il  et  la  devise  Die,  4u€.  fac.  fmr,  est  le  fruit  d^uae  dtude 
jilus  attentive  et  plus  p'rolon|;ée.  Uau^eur  a  li|  avec  soin  tous  les  ouvrages  de  Chris- 
tine de  Pi^an,  pour  la  plupart  inédit^)  il  en  donne  des  analyses  intéressantes  et 
bien  foitea;  il  Us  appréciç  ludicieusement,  et  l>stlma  où  il  tient  à  bon  droit  cette 
feinipe  célèbre  ne  lui  fait  que  légèrement  exagérer  Ifi  valeur  littéraire  et  morale  de 
«es  écrits,  dignes  à  coup  sûr  d'être  plus  connus  et  plus  loués  qu'ils  ne  sont.  Mais  à 
côté  d«  ce8  réels  mérites,  la  commission  a  été  frappée  de  lacunes  graves  dans  le  tra- 
vail en  questipn.  \j^  bibliographie  y^  iUt  complfetetnent  délaut}  l^auteur  meatioqneà 
peine  quelques-uns  des  travaux  qui  ont  précédé  le  sien,  et  ne  dit  pas  un  mot  des 
manuscrits  ôvi  se  trouvent  les  œuvres  de  Christine;  on  ne  sait  même  pas  aucpiel  il 
emprunte  ses  citations,  qui  ne  semblent  pas  toujours  reproduites  d'une  façon  satis- 
faisante; ^a  chapitre  çur  les  manuscrits  aurait  cependant  été  le  complément  indis- 
S ensable  du  travail,  et  l'auteur  aurait  trouvé,  s'il  avait  étudié  lea  auscriptions  et  les 
édicaces  diverses  de  tous  les  manuscrits  qui  nous  aont  parvenus,  des  indices  impor- 
tants à  joindre  aux  trop  rarea  renseignements  que  nous  avons  sur  la  biographie  de 
Christine. 

«  Cette  biographie  çlie-méme  laisse  à  désirer.  D  semble  que  les  archivea  d'Italie 

Sûurraient  )eter  quelque  lumière  sur  la  ftimiUe  et  la  vie  de  Thomaa  de  BologAc,  père 
e  Christine,  astrologue  de  Charles  V:  dans  les  comptes  de  ce  roi  et  de  son  succes- 
seur, on  doh  trouver  ^e:^  mentions  non-seulement  de  Thomas,  mais  de  Christine, 
de  son  n^^ri  et  d^  $on  fils,  plus  fréquentes  que  celles  qii*oa  a  relevées  jusquMci  Les 
ceuvres  de  Christine  spnt  fnal  rattacnées  à  sa  vie.  L*auteur  du  mémoire  n«  Il  admet, 
par  exemple,  que  tout  Dç  recueil  de  ses  petites  poésies  a  été  composé  à  la  même  épo- 

Sue,  avant  les  grands  poèmes,  qui  eux-mêmes  ont  précédé  lea  ouvrages  an  furose.  Un 
it  qui  lui  a  é^happ^  Taurait  éclairé  à  ce  sujet  et  lui  aurait  en  même  temps  permis 
df  jeter  un  jour  tout  nQuveau  sur  le  caractère  de  ces  pièces  amoiireuaes.  Certaines 
pièces  qui  figurent  dans  le  recueil  d^  Christine  ae  retrouveot.  comme  anvovées  à  Tra- 
mant par  an  maîtresse^  dans  le  recueil  de  Charles  d^Orléaas.  Cas  pièces  ont  até  compo- 
sées quand  1$  duc  était  prisonnier  des  Anglais,  c'est-à-dire  après  i^i5  ;  il  ne  pouvait 
être  question  aamour  entre  le  jeune  prince  et  Christine  qui  avait  alora  dépassé  la 
dnquantaine^  aile  se  chargeait  donc  de  faire  daa  vers  au  nom  4e  la  dame  qu'aimait 
k  captif,  et  cela  explique  certaine  passages  de  ses  œuvres  où  on  relève  avec  raison 
un  peu  trop  d*indulgence  à  Tendroît  des  mœurs  faciles  des  cours. 

«  L*auteur  du  mémoire  aurait  fait  lui-même  ce  rapprochement  Vil  avait  iu  avec 
soin  Charlea  d'Orléans.  En  générai,  il  n'a  pas  auffîsaniment  étudié  le  développement 
littéraire  ai^quel  appartient  Christine.  Il  parie  sommairement,  à  un  endroit,  de  ses 
I^tures;  il  aurait  rallu  aller  beaucoup  plus  loin,  rechercher  lea  aourcea  de  aon  éru- 
dition, peut-être  bien  plus  françaises  que  latines,  ramener  à  leur  provenance  chacun 
des  éléments  de  seç  grandes  compilations  historiques,  suivre  dans  ses  œuvres  la 
trace  de  ses  Imitations  littéraires,  et  constater  notamment  i'intiuence  qu'ont  exercée 
sur  elle  des  auteurs  italiens,  qu'elle  a  la  première  fait  connaître  en  France,  Jean  de 
Meun,  qu^elle  a  violemment  attaqué,  maia  dont  elle  «  aubi  l'ascendant,  et  le  groupe 
savant  dea  auteurs  et  traducteurs  patronnés  par  Charles  V.  Le  style  de  Chr^stine^^ 
souvent  obscur  pour  ses  contemporains,  méritait  un  examen  particulier;  ellç  a  exercé 
(ur  ceux  qui  l'ont  suivie,  notamment,  à  ce  qu'il  semble,  sur  Alain  Chartier^  une 
inâuence  dont  il  faut  tenir  compte  pour  lui  assigner  son  vrai  rang  dans  Thistoire  de 
ootre  littérature. 

tf  L'auteur  du  mcmoirc*n«  II  n'a  pas  sufhsaroixient  cnvleacc  ces  diverses  questions; 
il  n'a  P0S  ;ion  plus  essayé  de  replacer  Christine  dans  le  mincu  historique  qui  donne 
3  9a  iîfiure  toute  sa  valeur,  de  faire  connaître  les  mœurs,  les  &cntin>ents,  les  idées  di; 
la  sodété  où  elle  vivait  et  pour  laquelle  clk  écrivait.  Il  a  commis,  .en  outre,  plus 
d'une  méprise  qui  indique  une  connaissance  imparfaite  de  Thistôire  et  de  l'histoire 
îiiicraire.' EnJRn,  i!  a  laissé  dans  son  œuvre  une  lacune  grave,  qui  suffirait  à  l'empc- 
cher  cf  obtenir  le  prix.  Il  ne  dit  rien  des  dernières  années  de  Christine  et  n'essaie  même 
pas  de  détern)iner  la  date  de  sa  mort,  qu'il  semble  placer  vers  l'époque  d'Azincourt, 
il  ignore  complètement  l'existence  du  dernier  ouvrage  de  Christine,  si  intéressant 
à  lous  égards,  deux  Vois  publié  cependant,  et  signalé  dès  le  xviii»  siècle,  de  son 
poème  sur  la  Puccllc,  compose  en  1429,  où  la  hoble  femme,  âgée  de  près  de 
>;>ixante-dtx  ana,  et  retirée  depuis  onze  ans  dans  un  cloître,  retrouvait  un  reste  de 
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force  et  de  verve  |>our  chanter  l*héroîne  nationale  qui  -  promettait  au  pays  la  déli- 
vrance. 

«  Pour  tous, ces  motifs,  la  Commission  ne  décerne  pas  le  prix  Bordin.  mus,  consi- 
dérant rintérêt  du  sujet  proposé  pour  1880»  elle  est  d'avis  cfe  le  remettre  au  concours 
pour  1882.  Elle  espère  que  le  sursis  permettra,  soit  à  ceux  qui  ont  déjà  abordé  le 
travail,  soit  à  de  nouveaux  concurrents,  de  remplir  complètement  le  cadre  qui  leur 
est  tracé  et  de  nous  donner,  tant  au  point  de  vue  historique  qu'au  point  de  vue. 
littéraire  et  bibliographique,  une  bonne  Etude  critique  sur  la  vie  et  les  ouvres  de 
Christine  de  Pisan,  » 

UAcadémie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport.  La  question  est  donc  remise  tu 
concours  pour  1882. 

M.  Gaston  Paris  lit  ensuite  un  autre  rapport  au  nom  de  la  commission  du  prix 
Delalande-Guérineau  (pour  le  meilleur  ouvrage  sur  la  langue  française  avant  le 
xvi«  siècle).  La  commission  avait  à  disposer  de  deux  prix  de  mille  francs  chacun. 
Elle  en  décerne  un  à  MM.  Jacques  Normand  et  Gaston  Raynaud,  anciens  élèves  de 
l'Ecole  des  chartes,  pour  leur  édition  du  poème  d'Aiol  (Aiol,  chanson  de  geste  pu- 
bliée d'après  le  manuscrit  unique  de  PariSt  Paris,  1878  ')  qui  fait  partie  des  puDli- 
cations  de  la  société  des  anciens  textes  français.  L'autre  prix  n'est  pas  décerné.  Sur  la 
proposition  de  la  commission,  l'Académie  le  remet  au  concours  pour  1881.  En  con- 
séquence, l'Académie  décernera,  en  1881,  un  prix  de  mille  francs,  sur  les  revenus 
légués  par  M.  Delalande-Guérineau,  au  meilleur  travail,  soit  nianuscrit,  soit  publié 
du  i«r  janvier  1879  au  3i  décembre  1880.  ayant  pour  objet  la  langue  française 
(grammaires,  lexiques,  éditions,  etc.)  à  une  époque  antérieure  au  xvi*  siècle. 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'histoire  d'Amasis,  d'après 
la  chronique  démotique  de  Rsiris. 

M.  Joacnim  Menant  lit  un  mémoire  intitulé  :  Le  mythe  de  Vandrogyne  et  les 
cylindres  assyro<haldéent .  —  On  possède  quelques  cylindres  as8yro<haldéens  sur 
lesquels  sont  représentés  des  personnages  humains  à  deux  faces,  deux  visages  vus 
de  profil  au-dessus  d'un  corps  unique  vu  de  fece,  un  visage  par  conséquent  au-des- 


un  Bélus  assis  sur  un  trône  à  eauche  et  deux  hommes  debout  à  droite,  l'un  de  ses 
visages  tourné  vers  le  Bélus  et  l'autre  vers  ces  hommes.  On  a  déjà  signalé  quelques 
représentations  de  ce  genre,  et  on  y  a  voulu  reconnaître  l'être  androgyne  primitif 
dont  il  est  question  cuins  Bérose,  dans  Platon  et  aussi,  selon  certains  interprètes, 
dans  la  Genèse.  M.  Menant  fkit  observer  que  cette  interprétation  ne  saurait  convenir 
au  monument  communiqué  par  lui,  où  les  deux  visages  sont  deux  visages  d'homme, 
tous  deux  pourvus  d'une  longue  barbe.  11  croit  qirelle  ne  convient  pas  plus  aux 
autres  monuments  assyriens.  Lorsque  les  deux  visages  du  personnage  a  double  face 
ne  sont  pas  tous  deux  barbus,  ils  sont  tous  deux  imberbes  :  ce  sont  alors  deux  visa- 
ges de  femme,  sur  un  corps  de  femme;  jamais  on  ne  voit  figurer  un  androgyne,  de 
même  que  les  androgynes,  dont  parlent  les  fragments  ^recs  de  Bérose,  ne  sont 
mentionnés  dans  aucun  texte  assyrien  connu  jusqu'à  ce  )our.  Dans  les  personnages 
à  double  face  des  cylindres,  M.  Menant  ne  voit  qu'un  procédé,  une  convention  ar- 
tistique, destinée  à  faire  voir  qu'un  personnage  converse  ou  communique  avec  deux 
autres  à  la  fois  :  dans  le  cylindre  cité  plus  haut,  par  exemple»  le  dédoublement  du 
visage  du  personnage  en  deux  profils  ou  demi-visages  pareils^  tournés  Tun  vers  les 
hommes  et  l'autre  vers  le  Bélus.  indique  que  le  personnage  ainsi  figuré  joue  le  rôle 
de  médiateur  entre  ces  hommes  et  ce  dieu. 

M.  Siméon  Luce  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitula  :  De  l'élection  au 
scrutin  de  deux  chanceliers  de  France  sous  le  règne  de  Charles  V. 

Ouvrages  dévosés  :  ^  Littré  (E.),  Etudes  et  glanures  pour  faire  suite  à  THistoire 
de  la  langue  française  (Paris,  1880,  in-8»J;  —  Toppan,  (Robert  Noxon),  The  nu- 
mismatic  and  antiquarian  society  of  Philadelphia  :  some  monetary  questions  wewed 
by  the  light  of  antiquity,  a  paper  read  before  the  society  april  i,  1890  (Philadelphia, 
l88o,in-8«). 

Présentés  par  M.  Jourdain,  de  la  part  de  V éditeur  :  —  Fragments  du  journal  de 
la  maladie  et  de  la  mort  de  Louis  XIII  par  Antoine,  gar^n  de  la  chambre  du  roy. 
transcrit  sur  le  ms.  de  la  biblioth.  de  la  ville  de  Saint-Germain-en-Laye,  par  Alfred 
Gramail  (Fontainebleau,  1880,  in-8''J;  —  par  M»  Laboulaye^  de  la  part  de  Fauteur  : 
Saint-Ferr^ol  (Amédée),  Notices  historiques  sur  la  ville  de  Brioude.  t.  I**  (BrioudCt 
1880,  in-e*). 

Julien  Havet. 

I.  Le  volume  porte  la  date  de  1877,  mais  il  n'a  paru  qu'en  1878. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
""^       Le  Puy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils^  boulevard  Saint^-Lawrent^  2S* 
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VàÛÈÊtmwBH  Mge,  n»  to,  1 5  mai  1880  :  Mémoires  de  M'^*'  de  Rémusat; 
II  et  III.  Calnuoin'Lévj  (Carliei^.  —  GtunwimKàQU^  Dictionnaire  ét7- 
mcriogique  de  la  langue  wallonne.  Tome  IL  Bruxelles»  Moquardt  (Ste- 
cher  :  excellent  travail).  —  G.  Paris,  Le  Juif  errant  (extrait  de  TEncy- 
clopédje  des  sdences  religieoaes).  Fischbacher  (curieuse  et  savante 
brochure).  —  LsMTRéiuc,  La  Provence  maritime  ancienne  et  moderne. 
Pion.  —  Cartulaâres  belges.  —  Publications  allemandes.  —  Bulletin 
[CAJffAKDON ,  La  cheminée  de  M""*  de  La  Poujpeliniàre.  Charavay).  — 
Notes  ^  études  i  les  romans  du  Renard  (Ch.  Piot  :  appelle  Tattention 
sur  un  art.  de  M.  de  Goeje  consacré  à  Ibn-al-Djauzi  et  à  l'introduction 
d'un  de  tes  écrits  qui  renferme  une  Sable  oti  figsrent  k  loup  et  le  re- 
nard]. 

Programmes  et  dissertations  des  universités  et  gymnases  d'Aile- 
magne  (s'adresser  â  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Apelt,  Observationes 
criticae  m  Platonls  dialogos  (Weiroar.  14  p.).  —  Beyer,  Analecta  Pin- 
darica.  I  (Breslau^  72  p.). —  Crusios,  De  Babrii  aetate  (Leipzig).  --  Dbs- 
TiNON  fv.),  Dîe  Chronologie  des  Josephus  (Kîel,  35  p.).  —  Dônges,  Die 
Baliganteepisode  im  Rolandslied  (Marburg,  5o  p.).  —  Drbwbs,  Die 
svmmetrische  Composition  der  sopnocleiscfien  Tragodie  Kônig  Œdipus 
(Helmstedt,  20  p,}.  —  Flez,  Die  ftlteste  Monatseintheilung  der  ROmer 
(leoa,  44  p.). —  Fbxtzsche,  Beitrage  zur  Kritîk  und  Erklârunc  des  Pin- 
dar.  Otjmp-  VII  (Gûstrow,  25  p.).  —  GAUMrrz,  De  M.  Aemuii  Scauri 
causa  repetundarum  et  de  Ciceronis  pro  Scaoro  cn^tione  (Leipzig).  — 
GûNTHER^  Beitrage  zur  Geschichte  u.  Aesthetik  der  antiken  Tragëdie.  I 
IPIauen,  28  p.).  —  HAUScHn.D,  TertulUan's  Psychologie  und  Er- 
kenntnisstheorie  (Franciort-sur-le-Mein,  78  p.).  —  Hoffmann  (C),  De 
verborum  transpositionibus  in  Corntfici  rfaetoricorum  ad  Herennium  li- 
bris.  I  (Erlangen»  5o  p.).  —  Hoffmann  (O.),  Quaestiones  grammaticae 
de  conjunctionum  temporalium  usu  apud  historicos  rom/(nos  (Erlan- 
gen,  57  p.).  •—  Hoffmann  fV.),  De  particularum  nonnuUarum  apud  He- 
rodotum  usu  (Halle,  5i  p.).  —  Holstein,  Das  Drama  vom  verlorenen 
Sohn,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  Dramas  (Geestemûnde,  52  p.).  — 
HuBLSEiN,  Varronianae  doctrinae  quaenam  in  Ovidii  fastis  vestigia  ex- 
tant  (Berlin,  5t  p.).  —  Kampe,  Der  Menddssôhn'sche  Phaedon  in  seinem 
Verfaâltniss  zum  Platonischen  (Halle,  54  p.).  —  Ksil,  De  particularum 
finalium  graecorum  YI  principali  et  nsu  Homerico  (Halle,  58  p.\  — 
Kern,  Bemerknngen  zu  Sophocks,  Aias  u.  Antigone  (Stettin,  7  p.)«  — 
Klbmm,  Der  englische  Investtturscreit  onter  Hdnrich  I  (Leipzig,  79  p.). 
^Klimks,  Diodoras  Sicuhis  u.  die  rômische  Annalistik  [Kônigshûtte, 
19  p.).  —  KôHLBR  (A.),  De  auctorum  belli  africani  et  belh  hispaniensis 
latifiitate  (Erlangen,  18  p.).  —  kdsLBR  (R.),  Eijie  Quellenkritik  zur 
Geschichte  Alexander^s  des  Grossen  in  Dtodor,  Curtius  u.  Justin  (Leip- 
zig, 49  pO-  —  KoppiN,  Beit.  znr  Entwickelung  u.  Wûrdîgang  der  Ideen 
Ûter  (Ue  Grundbedeutungen  der  griechiscben  ModL  H  (Stade,  40  p.). — 
Larioyer,  De  apodotico  qui  dicitur  particukie  As  in  car  minibus  homericis 
usa  (Kiel,  46  p.).  —  Lange,  Quid  cum  de  ingénie  et  literis  tum  de  poe- 
tis  Graecorum  Cicero  senserit  (Halle,  70  p.).  —  Lohmann,  Die  Auslassung 
des  Relativpronomens  im  Knglischen  mit  bes.  Berûcksichtigung  der 
Sprsche  Sbekspeare's  (Erlangen,  38  p.).  ^  Lôschrorn,  Kritische  Stu- 
dien  zm-  platonischen  u.  chrisdichen  Ethik  (Wittenberg,  40  p.).  — 
Matzat,  Chronologische  Untersuchungen  zur  Geschichte  der  Kdnige 
von  Juda  u.  Israël  [Weilburg,  24  p.).  —  Meybx,  Ex  libro  chronicorum 
^aecumquc  ad  eruendam  psalterii  htstoriam  litterariam  et  illustran- 
^ûm  ejus  usum  sacrum  psalmorum  titulis  caeterisque  additamentis 
ùgotficatura  proficere  possunt  colliguntur  et  examinantur  (Halle,  38  p.). 
^  MuHL,  Svmbolae  ad  rem  scenicam  Acharnensium  Aviumque  Ari^to- 
phanis  fabularum  accuratius  cognoscendam  (Augsburg,  59  p.).  —  Mûl- 

Digitized  byCjOOQlC 


LER  (Iwan),  Galeai  libellus  wept  âôûv  (Erlangen,  19  p.).  —  Nkumann,  pro- 
legomena  in  Juliani  imperatoris  libros  quibus  impugnavit  christianos 
(Leipzig,  33  p.).  —  Nicolai,  Zur  Literatur  ûber  Aenophon  (Cothen, 
10  p.)*  —  PôHLMANN,  Hellenische  Anschauungen  ûber  den.Zasammen- 
hang  zwischen  Natur  und  Geschichte  (Erlangen,  39  p.).  —  Ra$mus,  In 
Plutarchi  librum  qui  inscribitur  de  stoicorum  repu^nantiis  conjecturae 
(Brandenburg,  12  p.)- —  Reuss  (F.),  De  Jubae  régis  historia  romana  a 
rlutarcho  expressa  (Wetzlar,  27  p.).  —  Richter,  Beit.  zum  Gebrauch  des 
Zahlwortes  im  Lateinischen.  I.  Gebrauch  des  Livius  (Oldenburg,  45  p.)- 

—  RûHTNiNG,  Der  Festungskrieg  u.  die  Schlachten  im  deutschen  Reiche 
vom  Anfang  des  X.  bis  zur  Mitte  des  XIII.  Jahrhunderts  (Halle,  41  p.J. 

—  ScHAUBE,  Die  Quellen  der  Weltchronik  des  heil.  Antonin,  .Erzbi- 
schofs  von  Florenz  (Hirschberg,  26  p.).  —  Schenk,  Kaiser  Léo  III,  ein 
Beitrag  zur  Geschichte  des  Bilderstreits.  I  (Halle,  5o  p^*  —  Schneider, 
Ueber  die  Reden  der  Kerkyrâer  u.  der  Korinthier  bei  T hucydides  (Ko- 
burgf  16  p.)*  --  Schûssler,  De  praepositionum  ab,  ad,  ex,  apud  Cicero- 
nem  usu  (Hannover,  28  p.).  —  Schumann,  De  Marcelli^ii  quae  dicîtur 
vita  thucydidea  (lena,  25  p.].  —  Thiergen,  Byron's  u.  Moore's  orîenta- 
lische  Gedichte,  eîne  Parallèle  (Leipzig,  53  p.).  — .  Thierkopf,  Der 
stammhafte  Wechsel  im  normannischen  (Halle,  71  p.).  — ^^Tûrke,  Rom 
und  die  Bartholomâusnacht  (Chemnitz,  39  p.).  —  Vollbrecht,  Zur 
Wûrdigung  u.  Erklarung  von  Xenophon's  Anabasis  (Ratzeburg.  34  p.). 

—  Weissenborn,  Zur  Boetiusfrage  (Eisenach,  10  p.).  —  Wentrup,  Beitr. 
ziii:  Kènntniss  des  sicilianischen  Dialektes  (Rossleben,  40  p.).  ~  Wig- 
gert,  Studien  zur  lateinischen  Orthoè'pie  (àtargard,  19  p.).  *— Wirth, 
De  motione  adiectivorum  quae  in  otoç,  atoç,  eioç,  iji^ç  terminantur  (Leip- 
zigy  56  pO'  —  WoLFFGRAMM,  Nero's  Politik  dem  Auslande  gegenûber 
(pÇenzlau,  36  p.).  —  Wood,  Chaucer  s  influence  upon  King  James  I  of 

.  â^ttland  as  poet  (Leipzig,  43  p.).  —  Wûnsche,  Das  biblische  Epos  in 
der  t%t!s«riin  deutschen  Literatur  (Dresden,  23  p.).  —  ZjgiRKLmav' flgr 
Mirinèsanger  Gottfried  von  Neifen  (Posen,  44  p.). 

■  'Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux}  :  Bfioiwe- 
"MANN,  Maximilian  Robespierre.  Leipzig,  Friedrich.  4  m.  5o.  —  Histoire 
de  Jésus-Christ  en  figures,  gouaches  du  xii*  au  xm®  siècle,  conservées 
jadis  à  la  collégiale  de  Saint-Martial  de  Limoges  et  publiées  par  le 
comte  A.  de  Bastard.  Firmin  Didot.  i5ofr.  —  Koch(E.),  die  Sage  vom 
Kaiser  Friedrich  im  Kiffhâuser  nach  ihrermythischen,  historischen  und 
poetièch-nationalen  Bedeutungerklàrt.  Grimma,  Gensel.  r  m.  —  Lisicki, 
Le  rharquis  Wielopolski,  sa  vie  et  son  temps.  1803-77.  I.  Wien,  Faesy. 
10  m'.  —  LoBSTBiN,  J.  F.  Lobstein,  ein  Lehrcr  Gœlhe's  in  Strassburg. 
Heidelberg,  Winter.  (94  p.)  -^  Metcalfe,  The  Englishman  and  the 
'  Scandinavian ,  or  a  comparison  of  Anglo-Saxon  and  Old-Norse 
Literature.  Trûbner.  18  s.  —  Meyer  (Léo),  An  im  Griechischen,  Latei- 
nbchen  und  Gothischen.  Berlin,  Weidmann.  2  m.  —  Muir,  Extracts 
frôm  the  Koran  in  the  Original,  with  English  Rendering.  Trûbner. 
3  s.  6  d.  —  Oeri,  die  Grosse  Responsion  in  der  spâteren  sophokleischen 
Tragôdîe,  im  Kyklops  und  in  den  Herakiiden.  Berlin,  Weidmann. 
2  m.  —  RossBERG,  cle  Dracontio  et  Orestis  quae  vocatur  tragœdiae^ 
auctore  eorumdem  poetarum  Vergilii,  Ovidii,  Lucani,  Statii,  Claudiani 
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Stampfel.  (427  p.) 
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landern.  Innsbruck,  Wagner.  1878.  (Ouvrage  de  grande  valeur.)  — 
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Sommaire  t  1 13.  Le  Vendîdfld  traduit  par  James  Dakmestbtes.  —  ii4«  Les  Actes 
de  Jean»  p.  p.  Zahm.  —  i  t5.  HagAn,  Quatre  dissertations  sur  l'histoire  de  la  phi- 
lologie et  de  la  littérature  romaine.  —  ii6.  Suchibr,  Bibliothèque  normande.  — 
117.  L'A  B  C  de  Tamour,  recueil  des  chansons  de  File  de  Rhodes,  trad.  par  W. 
Wagner.  —  xi8.  Chébuel»  Histoire  de  France  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV, 
III«  volume.  ^  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


ii3.  —  Tlie  SEend  Ave»ui*  Part.  L  The  Vendtdâd  translated  by  James  DAKUBSTEr 
TEK.  Oxford.  At  the  Clarendon  Press.  i8tfo,  in-80,  ai»  240  p. 

Lorsque  M.  Max  MûUer  arrêta  le  plan  de  sa  grande  publication  des 
Livres  sacrés  de  l'Orient,  il  s'adressa  à  M.  James  Darinesteter  pour  la 
traduction  des  textes  sacrés  de  Tir  an.  Grâce  à  cette  circonstance,  nous 
possédons  aujourd'hui  une  nouvelle  traduction  (en  anglais)  du  Vendî- 
dâd  qae  le  nom  seul  de  son  auteur  suffit  déjà  pour  recommander  à  notre 
attention.  Personne  n'était  mieux  préparé  que  M.  D.  à  entreprendre  une 
œuvre  pour  laquelle  il  fallait,  non-seulement  la  science  du  zend  et  du 
pehlvi,  mais  la  connaissance  approfondie  de  l'histoire  et  la  possession  de 
tous  les  instruments  de  la  critique. 

Le  volume  commence  par  une  Introduction  oti  l'auteur  résume  à 
grands  traits  les  principales  questions  que  soulèvent  les  livres  sacrés  de 
la  Perse.  Le  premier  chapitre  retrace  l'histoire  des  études  zendes  en  Eu- 
rope jusqu'à  la  mort  d'Eugène  Burnouf.  Ensuite  l'auteur  traite  des  di- 
visions qui  ont  partagé  en  deux  écoles,  durant  les  vingt  dernières  an- 
nées, les  interprètes  européens  des  livres  iraniens.  Les  lecteurs  de  la 
Revue  critique  connaissent  la  position  intermédiaire  prise  par  M.  D.  en* 
trc  Técole  étymologique  et  l'école  traditionnelle,  qui  ne  devraient  pas 
être  ennemies,  mais  qui,  au  contraire,  se  complètent  Tune  l'autre,  et 
dont  les  méthodes  conibinées  et  réunies  suffiront  à  peine  pour  résoudre 
toutes  les  difficultés  de  la  philologie  zende.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
â  ces  deux  premiers  chapitres  pour  passer  tout  de  suite  au  troisième,  in« 
titulé  :  e  De  la  formation  du  Zend-Avesta.  » 

M.  D.,  s'appuyant,  d'une  part,  sur  un  passage  du  Dinkart,  de  l'au- 
tre, sur  un  ensemble  de  passages  tirés  de  Pline,  de  Tacite,  de  Dioti  Cas- 
MUS,  est  amené  à  penser  que  l'Avesta  a  commencé  d'être  rédigé  en  sa 
forme  actuelle  sous  les  derniers  Arsacides.  En  effet,  déjà  avant  la  dynas- 
tie sassanide,  nous  voyons  que  les  croyances  mazdéennes  ont  une  sorte 
Nouvelle  série,  ÏX.  2  3 
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de  résurrection  sous  Voiogèse  I"  et  ses  fils  et  petits-fils  K  La  rédaction 
définitive  est  du  temps  des  Sassanides^  probablement  du  règne  de  Sa- 
por  II  (3o9-38o).  Il  s'agissait  alors  de  défendre  la  religion  d'état  ébran* 
lée  par  les  hérésies,  particulièrement  par  le  manichéisme,  et  nous  trou- 
vons, en  effet,  une  allusion  à  ces  hérésies  au  fargard  XVIII,  10  du 
Vendidâd>  une  polémique  directe  contre  le  manichéisme  au  fargard  IV, 
43  et  suiv.  Il  n'est  pas  téméraire  de  penser  que  la  part  principale  de  la 
rédaction  doit  être  attribuée  à  Âdarbad  Mabraspandi  saint  persozmage 
qui  vivait  sous  Sapor  II,  et  qui  est  encore  révéra  aujourd'hui  parles 
Paraes  comme  le  troisième  fondateur  d:e  l'Avesta  (les  deux  premiers 
étant  Zoroastre  et  Djamasp).  Ceci  placerait  la  promulgation  de  TAvesta 
vers  Tan  325-3 3o  ap.  J.-C. 

Une  tout  autre  question  est  celle  qui  concerne  l'antiquité  des  doctri- 
nes contenues  dans  les  livres  zends.  Par  la  comparaison  des  écrivains 
grecs,  on  voit  que  les  croyances  les  plus  récentes  en  apparence  existaient 
déjà  avant  la  chute  des  Achéméoides.  Seulement  il  faut  faire  une  dis- 
tinction, et  nous  arrivons  ici  à  un  point  qui  est  pour  la  première  fois 
mis  en  lumière  par  M.  Darmesteter.  Les  textes  zends  ne  représentent 
pas  les  idées^  ni  surtout  les  pratiques  du  peuple  perse,  mais  celles  des 
prêtres  Mèdes  :  l'Avesta  est  l'œuvre  de  la  caste  sacerdotale,  de  ceux  que 
les  Perses  appellent  Mages,  du  nom  de  la  tribu  mède  à  laquelle  ih  ap- 
partiennent, mais  qui  s'appelaient  eux-mêmes  dans  leur  langue  les 
4rAravai  (iràpaiOdi).  La  permanence  d'un  état  sacerdotal  mage  et  médi- 
que  est  attestée  par  les  écrivains  classiques ,  depuis  Hérodote  jusqu'à 
Ammien  Marcellin.  L^usurpation  du  mage  Smerdis  (Hérodote,  III,  65] 
est  Interprétée  par  Gambyse  comme  une  tentative  des  Mèdes  pour  recou- 
vrer l'hégémonie,  et  Ammien  Marcellin  nous  montre,  au  iV  siècle  après 
J.-C,  les  Mages,  fort  augmentés  en  nombre,  habitant  une  contrée  à 
part  et  ayant  à  eux,  comme  les  protestants  en  France,  au  commencement 
du  XVII*  siècle,  des  places  de  sûreté. 

Au  témoignage  des  Grecs  s'ajoute  celui  des  Perses  même  et  de  TAvesta. 
Le  berceau  du  zoroastrisme  dans  l'Avesta  est  non  bactrien,  comme  on  le 
dit,  mais  mode;  son  siège  est  soit  à  Ragha,  dans  la  Médie  propre,  soit  à 
Adarbaijan  (Shîz),ce  qui  peut  s'entendre  de  cette  façon,  que  TAvesU  sort 
de  deux  écoles  mages,  de  Ragha  et  de  Shîz.  Peu  importe  d'ailleurs,  car  les 
deux  villes  sont  en  Médie.  Les  Perses  subirent  l'influence  du  peuple 
mède  qu'ils  avaient  subjugué,  mais  qui  leur  était  supérieur  par  l'anti- 
quitc  de  sa  civilisation.  La  race  mède  était  peu  aimée,  ce  qui  explique 
l'épisode  de  la  magophonie;  mais,  néanmoins,  quand  on  voulait  invo* 


I.  Il  nous  sera  permie  de  faire  remarquer  que,  dans  un  mivail  qui  a  déjà  vingt  aos 
de  date,  nous  indiquions  une  conclusion  analogue  :  «  Il  se  pourrait  qu*une  partie 
des  livres  2ends  eût  été  rédigée  diaprés  d'anciens  souvenirs  durant  les  temps  de  per- 
sécution et  de  fanatisme  qui  précédèrent  rétablissement  des  Sassanides.  »  (Mélanges 
d4  mythologie  et  de  linguistique ^  p.  2 1 5). 
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quer  Tattistance  des  dieux,  on  appelait  un  membre  de  la  tribu  des  Ma- 
ges, Il  est  probable,  pour  le  dire  en  passant,  que  ks  choses  ont  été  de 
même  dans  l'Inde,  et  que  le  Rig-véda  cat  Tœuvre  d'une  corporation  er- 
rante qui  possédait  les  secrets  du  rituel,  et  particulièrement  ceux  du  sa- 
crifice du  soma.  Quand  Xénophon  nous  dit  (Çyrop.,  VIII,  i,  23)  que 
Cynis  introduisit  en  Perse  le  sacerdoce  des  Mages,  il  est  donc  fidèle  à  la 
vérité  historique.  Ces  fait^  nous  expliquent  pourquoi  le  nom  de  Mage 
n'est  pas  employé  dans  l'Avesta  :  s'il  est  naturel  que  les  Perses,  et  à  leur 
imitation  les  Grecs,  aient  désigné  la  corporation  sacrée  par  son  nom  eth- 
nique, il  n'y  avait  aucune  raison  pour  que  ceux  qui  faisaient  partie  de  la 
tribu  se  servissent  du  même  mot.  Ils  emploient  le  terme  technique 
ithrava  c  prêtre  du  feu  )).  Le  seul  endroit  de  TAvesta  où  nous  trouvions 
le  mot  Magu  ou  Moghu  est  dans  un  passage  oh  il  est  tait  allusion  à  la 
htine  de  race. 

L'avènement  officiel  de  la  religion  mazdéenne  sous  les  Sassanides  est 
un  des  événements  les  plus  extraordinaires  de  l'histoire.  Les  mêmes 
croyances  qui,  sous  les  successeurs  de  Cyrus,  appartenaient  plutôt  à  une 
sorte  de  clergé  qu'à  l'ensemble  de  la  natioû,  et  qui  avaient  paru  faire 
place,  après  la  conquête  d'Alexandre,  aux  idées  et  aux  croyances  de  la 
Grèce,  reparurent  comme  religion  d'état  et  s'imposèrent  par  la  plus  vio<* 
Itnte  des  théocraties.  On  peut  voir  par  là  quelle  est  la  persistance  des  re- 
ligions, quels  en  sont  les  retours  imprévus,  et  combien  il  faut  se  garder 
d'en  calculer  la  durée  à  la  mesure  des  autres  institutions  humaines.  Avec 
Ardeshir  Babekan,  le  magisme  s'assit  sur  le  trône,  .ySo  ans  après  l'aven- 
ture du  faux  Smerdis  :  il  est  vrai  que  des  intérêts  nationaux  et  politi- 
ques se  matèrent  à  cette  restauration.  Ajoutons  toutefois  que  cette  résur- 
rection fut  suivie  d'une  chute  aussi  profonde  que  subite  :  les  pratiques  de 
TAvelta,  qui  pouvaient  convenir  à  une  secte,  étaient  trop  étroites  et  trop 
minutieuses  pour  un  peuple;  le  triomphe  de  l'Islam  fut  une  délivrance 
pour  le  plus  grand  nombre  :  en  moins  d'un  siècle,  la  Perse  abjura  le 
mazdéisme,  dont  Texil  seul  sauva  les  débris. 

M.  D.y  dans  un  quatrième  chapitre,  retrace  la  formation  du  dualisme 
iranien,  qu'il  compare  aux  croyances  védiques.  Nous  retrouvons  ici^ 
condensées  en  trente  pages,  les  idées  exprimées  par  Tauteur  dans  son 
livre  sur  Ormazd  et  Ahriman.  Un  dernier  chapitre  traite  spécialement 
du  Vendidad,  dont  les  pénalités,  assez  douces  quand  il  s'agit  de  crimes 
ordinaires,  tds  que  le  meurtre,  atteignent  une  rigueur  peu  commune 
pour  les  délits  religieux,  tels  que  l'enterrement  d'un  mort  ou  l'attouche- 
ment d'un  objet  impur.  L'auteur  refuse,  avec  raison,  de  prendre  à  la 
lettre  ces  prescriptions  qui  cachent  un  système  fiscal  à  l'usage  des 
mobeds.  Cependant  il  ne  résout  pas  tous  les  doutes  que  fait  naître  cette 
législation  moitié  civile,  moitié  religieuse. 

Nous  passons  maintenant  à  la  traduction.  En  la  comparant  avec  celle 
de  Spiegel»  on  peut  constater  d'abord  qu'elle  rétablit  la  liaison  des  idées 
dans  certains  passages  oti  le  traducteur  allemand  émiette  le  texte  en  phrases 
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sans  cohésion.  On  peut  citer  comme  exemple,  v,  48,  oti  le  dernier  verset 
du  développement  ne  présente  aucun  sens,  si  Ton  ne  rétablit  point  par 
la  pensée  les  mots  que  nous  mettons  entre  parenthèses  :  «  [Que  le  cada- 
vre reste  là]  jusqu'à  ce  que  la  pluie  ait  purifié  le  corps,  que  la  pluie  ait 
purifié  le  dakbma,  que  la  pluie  ait  purifié  les  restes,  que  les  oiseaux 
aient  dévoré  le  corps.  »  Ailleurs  (III,  i35)  il  est  question  chez  Spiegel 
d'un  forfait  inexpiable,  quoique  aussitôt  après. pu  en  parle  comme  d'une 
faute  qui  se  peut  expier.  Le  traducteur  allemand  suppose  une  interpola- 
tion. M.  D.,  en  changeante  sens  du  verset  iSy,  qui  signifie  «  quand  en 
en  est-il  ainsi  ?  i»  fait  disparaître  la  contradiction.  La  faute  est  seulement 
inexpiable  quand  elle  est  commise  par  un  docteur  de  la  loi.  Nous  n'avons 
pas  besoin  d'ajouter  qu'en  faisant  ces  rapprochements  nous  ne  songeons 
nullement  à  déprécier  la  traduction  de  M.  Spiegel,  qui  a  rendu  aux  études 
iraniennes  d'éminents  services,  et  pour  laquelle  le  savant  professeur 
d'Erlahgen,  qui  l'a  entreprise,  il  y  a  trente  ans,  disposait  de  beaucoup 
moins  de  secours  que  n'en  présente  aujourd'hui  la  philologie  zende. 

Nous  remarquons,  en  second  lieu,  que  M.  D.  fait  on  usage  plus  précis 
de  la  tradition  ;  à  la  méthode  purement  étymologique  employée  dans 
presque  tous  les  passages  dîfiiciles  même  par  l'école  dite  traditionnelle, 
il  substitue  la  tradition  dont  il  justifie  ensuite  par  l'étymologie  les 
interprétations.  Ainsi  il  raye  du  Panthéon  iranien  le  chien  Madhakha 
(VII,  67),  qui  doit  son  existence  à  une  fausse  lecture,  et  qui  doit  être 
remplacé  par  les  sauterelles  et  las  mouches,  comme  l'entend  la  traduc* 
tion  d'Aspendiarji  en  conformité  Àvec  le  Sadder.  Nous  n'insistons  pas 
sur  cette  correction,  dont  M.  D.  donne  les  raisons  dans  le  dernier  fasci- 
cule des  Mémoires  de  la  société  de  linguistique.  Quelques  lignes  plus 
loin  il  retourne  avec  raison  à  l'interprétation  d'Anquetil  pour  les  mots 
jrê\i  aimghnikhta  «  si  le  mort  a  été  r^rdé  par  le  chien  >,  c'est*à-dtre 
si  le  Sagdîd-  a  été  fait  :  c'est  là,  en  effet,  la  circonstance  qui  rend  le 
corps  pur  ou  impur.  La  tradition  vraie  se  trouve  ainsi  mise  d'accord 
avec  la  méthode  comparative  vraie. 

D'autres  fois  M.  D.  serre  de  plus  près  le  sens  des  mots  techniques. 
Ainsi  aipijato  pistvo  n'est  pas  «  celui  qui  a  reçu  un  coup  »  mais  «  celui 
qui  est  hors  d'état  de  travailler  ».  Ceci  aide  à  comprendre  deux  passages 
(XIII,  26  et  V,  i65).  L'emploi  depeshôtanu  est  rigoureusement  défiai  : 
il  ne  s'applique  qu'au  criminel  puni  de  deux  cents  coups  de  fouet. 
Astra  mairya  (XVIII,  9)  ne  désigne  pas  le  couteau  pour  tuer  le  serpent 
fmdr),  mais  l'instrument  de  punition  (mara  c  le  compte  à  rendre  »). 
Çaokentavaitî  n'est  pas  Teau  bouillante,  mais  Teau  souffrée,  en  sorte  que 
ce  passage  ne  suflSt  pas  pour  prouver,  comme  le  croyait  Pictet,  l'exis* 
tence  de  l'épreuve  de  l'eau  bouillante  chez  les  Iraniens. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  citations.  Mais  le  lecteur,  en  consultant 
les  notes,  qui  n'ont  d'ailleurs  qu'un  caractère  explicatif  et  oîi  toute  polé- 
mique est  évitée,  verra  suffisamment  àvec  quel  soin  et  quelle  entente 
du  sujet  la  traduction  est  faite.  Nous  résumerons  notre  jugement  en 


Digitized 


by  Google 


D^HISTOIRE  ET  DE  LITTÉRATURE  449 

disant  que  ce  travail,  auquel  il  ne  manque  que  d'être  écrit  en  français, 
est  un  titre  d'honneur  pour  la  philologie  française.  M.  Darmesteter  ma- 
nie d'ailleurs  l'anglais  avec  une  fermeté  et  une  netteté  parfaites,  ce  qui 
n'étonnera  pas  ceux  qui  savent  que  les  qualités  du  style  tiennent  essen- 
tiellement chez  lui  aux  qualités  de  la  pensée.  Espérons  que  le  jeune 
iraniste  sera  bientôt  placé  chez  nous  au'  même  rang  où  Testime  publi- 
que Ta  mis  déjà  à  l'étranger,  et  qu'il  trouvera,  en  ce  temps  de  renais- 
sance des  études  philologiques,  toute  la  sphère  d'activité  digne  de  lui. 

Michel  Bréal. 


1 14.  —  JketM  «koannls9  unter  Benutzung  von  C.  v.  Tischendorfs  Nachiass  bear- 
beitet  von  Theodor  Zahn,  D.  u.  o.  Professor  der  Théologie  in  Erlangen.  «  Er- 
laogtn,  Andréas  Deichert,  1880.  ^  Prix  :  i3  fr.  33. 

Au  mois  de  mars  1877,  M.  H.  Usener  exprimait  l'intention  de  pu- 
blier  le  texte  grec  de  la  vie  de  saint  Jean  par  Prochore  ' .  Bientôt  après, 
il  proposa  à  l'auteur  du  présent  article  de  se  charger  de  cette  tâche.  Il  lui 
fournit  en  même  temps,  et  dans  la  suite,  des  matériaux  de  premier  ordre» 
et  l'aida  de  ses  conseils  non  moins  précieux.  Mais  il  y  avait  beaucoup  â 
faire,  et  les  loisirs  disponibles  pour  cet  ouvrage  étaient  rares.  Il  n'est  pas 
terminé,  il  reste  un  travail  de  quelques  mois  à  faire.  Sur  ces  entrefaites, 
l'édition  de  M.  Zahn  entreprise,  à  ce  qu'il  paraît,  en  1877,  en  automne  *, 
a  pu  se  terminer,  et  vient  de  paraître. 

Prochore  offre  plus  d'un  genre  d'intérêt.  Néanmoins,  il  ne  sera  jamais 
répandu  comme  un  auteur  classique  ou  comme  un  père  de  T  Eglise,  ou 
comme  une  source  d'histoire.  On  peut  en  dire  presque  autant  des  autres 
traditions  relatives  à  saint  Jean,  que  nous  nous  proposions  d^y  join- 
dre ',  et  dont  une  partie  se  trouve  également  dans  le  livre  de  M.  Zahn. 
Aussi,  l'on  pourra  regretter  qu'il  paraisse  deux,  si  ce  n'est  trois  éditions 
de  ces  écrits  en  quelques  années,  tandis  que  des  auteurs  plus  importants 
sont  négligés.  Si  cependant  nous  ne  croyons  pas  devoir  renoncer  à  notre 
projet,  c'est  qu'il  ne  nous  semble  pas  que  le  travail  de  M.  Z.  rende  le 
nôtre  inutile.  C'est  ce  dont  nous  nous  proposons  de  donner  quelques 
preuves.  On  voudra  bien  excuser  ce  point  de  vue  tant  soit  peu  personnel, 
et  ne  pas  trop  s'étonner  si  nous  nous  attachons  à  relever  les  imperfec- 
tions de  la  publication  de  M.  Z.  plutôt  que  d'en  faire  ressortir  le  mérite. 
Ce  mérite,  que  nous  sommes  loin  de  vouloir  contester,  c'est,  d'abord, 
d'avoir  soulevé  un  grand  nombre  de  questions  fort  intéressantes  pour  l'his- 
toire de  la  religion  et  de  la  littérature,  et  de  les  avoir  élucidées  avec  beau- 

i,Acta  Timotheif  Bonn,  1877,  p.  19^  note.  * 

2.  Acta  Joannis,  p.  vu;  Gœtt.  gel.  Anz.,  23  janv.  1878,  p.  iio. 

3.  Entre  autres,  une  traduction  latine  de  la  vie  de  saint  Jean  p.  p.  W.  Wright,  re- 
vue «ur  le  syriaque  par  mon  ami  M.  Cornill. 
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coup  d'érudition  et  de  $agaçité.  C'est,  en  second  lieu,  d'avoir  fourni  d  U 
discussion  de  ces  problèmes  des  textes,  imparfaits,  selon  nous,  mais  li« 
sibles. 

L'auteur  qui  se  fit  passer  pour  Prochore,  l'un  des  sept  diacres  et  neveu 
de  saint  Etienne,  a  v&u  probablement,  selon  M.  Z.,  en  Syrie,  au  v»  ou 
au  vi°  siècle  de  notre  ère.  Il  a  écrit  une  histoire  de  saint  Jean  Tévangéliste 
qui  fut  très  répandue  en  Orient  pendant  le  moyen  âge.  On  en  compte  au 
moins  vingt-huit  manuscrits  ',  un  abrégé  {peut-être  deux)  représenté 
par  quatre  mss.,  et  six  ou  sept  traductions  en  langues  diverses  *.  De  plus, 
presque  tous  les  ménologes  ont  puisé  à  cette  source  '.  Mais  le  texte  grec 
n*a  été  publié  qu'incomplètement  jusqu'à  nos  jours.  M.  Amphilochius,  en 
1879,  a  fait  imprimer  un  des  mss.  de  Moscou,  avec  les  variantes  de  deux 
autres.  M.  Z.  est  le  premier  qui  ait  essayé  de  constituer  un  texte  critique. 
Il  est  difficile  de  faire  comprendre  ce  que  cela  veut  dire  à  qui  ne  connaît 
que  la  critique  des  auteurs  classiques.  Dans  ces  légendes,  les  copistes 
prenaient  des  libertés  dont  ils  n'ont  jamais  eu  Tidée  quand  il  s'agissait 
des  grands  auteurs  profanes.  Chaque  manuscrit,  pour  ainsi  dire,  repré- 
sente une  rédaction  nouvelle,  tant  les  phrases  et  les  mots  sont  changés, 
les  chapitres  intervertis,  les  récits  abrégés,  allongés,  transformés.  Les 
mss.  les  plus  fidèles  à  leurs  modèles  sont  les  plus  récents  (xvi»  siècle),  et 
là  même  il  n'y  a  pas  une  page  sans  variantes  évidemment  voulues;  dans 
les  plus  anciens  (x*  et  xi"  siècle),  on  ne  peut  presque  parler  de  copistes  : 
on  dirait  autant  de  conteurs  reproduisant,  chacun  à  sa  manière,  un  récit 
qu'ils  viennent  d'entendre. 

Le  critique,  dans  ces  circonstances,  a  le  choix  entre  deux  procédés 
également  justifiables.  Ou  bien  il  s'attachera  à  un  petk  nombre  de  mss. 
choisis  et  il  essayera  de  retrouver  la  main  de  l'auteur  par  des  prodiges 
d'observation  minutieuse  et  de  divination.  C'est  le  procédé  dont  M.  Use- 
ner  a  donné  un  modèle  admirable  dans  son  Wvvt  LegendenderPelagîa. 
Ou  bien  il  réunira  le  plus  de  témoignages  possible,  il  les  classera,  il  en 
tirera  le  fonds  commun  et  rejettera  le  reste.  Si  l'unité  primitive  n'appa- 
raît pas  clairement  dans  les  rédactions  diverses,  il  faudra  les  juxtaposer  : 
Tune,  tour  à  tour,  fournira  le  texte,  et  les  autres  les  variantes,  comme 
dans  l'Histoire  d'Apollonius  de  Tyr,  publiée  par  M.  A,  Riese.  Ce  livre 
est,  à  ma  connaissance,  ce  qui  se  rapproche  le  plus,  dans  la  littérature 

1.  M.  Z.  se  sert  d'une  douzaine  de  mss.  et  en  cite  huit  autres,  dont  un,  du  xiv* 
Siècle,  conservé  à  Messine,  qui  m'était  inconnu. 

2.  M.  Z.  ne  paraît  pas  connaître  les  fragmenta  de  traduction  copte  mentlonftéa 
par  Zoega  (CataL  codd.  copt,  musei  Borgiani,  Rome,  j8io»  p.  a 36}  et  dont  uno 
partie  a  été  publiée  par  Oiorgi  (de  MiracuUs  S.ColuthU  Rome,  1793,  p.  119  à  lai). 
Il  ne  parle  pas  non  plus  des  traductions  éthiopienne  et  arabe  (H.  Zotenberg.  Catal. 
des  mss.  éth.  de  la  Bibl.  nat.,p.  55;  mss.  syr.,  p.  178,  189).  Sur  la  version  armé- 
nienne (Ada  Jo,,  p.  xxiii),  voy.  le  P.  J.  Marti nov,  Iconographie  de  aaint  Jean,  Re- 
vue  de  l'Art  chrétieHx  H*  série,  t.  Xï,  p.  29. 

3.  J'ai  recueilli  plusieurs  dei  notice*  qu'ils  renferment  au  z6  septembre  et  au 
8  mai,  et  j'en  donnerai  des  spécimens. 
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profane,  dos  légende»  greçque^^,  pour  \%  diversité  d€f  textes  nuinuggrits, 
Entre  ces  deux  procédés,  M.  Z-  n'a  pas  pris  6oa  pirti  M«Q  fraocbe- 
ment.  De  là»  des  inconséquences,  des  tâtonnements  continuels  dans  son 
tsxte  ;  de  li  aussi  cet  aspect  bigarré  que  présente  son  commentaire 
critique  et  qu'il  déplore  lui-même  ',  Ep  principe,  ç'e^t  la  première  dea 
deux  méthodes  que  M*  Z.  paraît  adopter.  Mais  TappUcation  qu'il  en 
fait  soulève  plus  d'une  objection.  D'abord,  si  M.  Z,  a  eu  la  main  asses 
bçureuse  dana  le  chQii^  de  ses  autorités,  il  ne  les  a  pas  toutes  connuea 
sous  leur  forme  eutbentique.  Croyant  perdu  le  ms.  d'après  lequel  a  été 
faite  l'édition  prînceps  *>  il  a  puisé  constamment  i  cette  dernière, 
malgré  un  assez  grand  nombre  de  bévues  et  de  conjectures»  bonnes  ou 
mauvaises,  de  Vej(ceUent  Neander,  ou  de  Caitalion  \  M.  Z.  attribue, 
noQ  sans  raison,  une  grande  importance  à  la  traduction  latine  contenue 
dans  la  Sibliothe^amaxim^patrum,  t.  II,  sans  s*apercevoir  que  cette 
traduction,  qui  remonte  pour  le  moina  au  %wfl  siècle  (je  Tai  copiée  sur 
un  ms.  de  cet  Age),  a  été  entièrement  transposée,  si  je  puis  m^exprimer 
ainsi,  dans  la  latin  du  xvi^  siècle  ^  Le  style  pourtant  le  fait  bien  sentir. 
Ensuite,  le  ms.  que  M.  Z.  écoute  le  plus  volontiers^  le  Marçianus 
cL  VJJcod  37.  (xvi^  siècle),  eat  certainement  un  ms.  trèa  digne  d'atten- 
tion; mais  M»  Z.  n*a«t-il  pas  été  un  peu  exclusif  dans  ses  préférences? 
Ne  sont-elles  pas  trop  du  même  côté?  Ne  lui  est-il  pas  arrivé  de  prendre 
certains  traita  de  famille  pour  des  preuves  d'authenticité?  L'accord 
fréquent  entre  l'édition  prinçeps,  i^.MarcianuSy  et  la  traduction  latine» 
que  prouve-t»il,  si  ce  n'est  que  cette  traduction,  dont  l'âge  reste  tneertaîn 
(p.  XX))  a  <té  faitei  par  hasard,  aur  un  ma.  appartenant  au  même  groupe  ? 
M.  Z.  n*a*t-il  pas  été  trop  sévère  pour  ce  qu'il  appelle  la  rédaction  B  ? 
N'a-t-il  pas  méconnu  l'importance  d'un  ms.  tel  que  le  Parisinw 
H&i  ^  ?  Le  moment  n'aat  pas  venu  do  noua  prononcer  déûnitivement 


1  ■  1     «I 


1.  Je  ne  prétends  pas,  d'ailleyrs,  qu'on  puisse  éviter  cet  inconvénient  absglumcnt, 
parce  que  trop  souvent  le  même  ms.  plisse  d*une  famille  à  Tautre. 

2.  Ceat  le  Vatic.  Pàlat.  3j  (x-  siècle),  f.  28  à  85.  Je  dois  principalement  à  Tôblî- 
gcance  de  M.  Jobn  H.  Wheeler  d'être  renseigné  sur  les  mss.  de  la  Vaticane.  M.  G. 
UUUg  ra'svait  procuré  les  premières  indications  précises,  et  M,  A«  Manin  a  bien 
voulu  compléter  encore  les  copieux  extraits  faits  par  M.  Wheeler. 

3.  Probablement  ce  dernier;  voy.  Acta  JoanniSy  p.  iv  suiv.  Ce  chapitre  des  textes 
imprimés  pamtt  complet  et  fort  bien  fait. 

4.  C'est  on  même  temps  qu'elle  a  été  tronquée  à  la  fin  et  qu'elle  a  subi  les  grandes 
interpolations  obaenrées  par  M.  Zahn.  Les  ch.  ix  à  xi  et  les  mots  de  la  fin  ont  été 
tirés,  selon  toute  vraisemblance,  du  Méliton  interpolé,  imprimé  dès  le  xv«  siècle  par 
Mombritius  (voy.  plus  bas),  d'Abdias,  etc. 

5.  Une  chose  qui  pourrait  faire  croire  que  M.  Z.  n'a  pas  étudié  très  attentivement 
\t%  ms».  laissés  en  dehors  de  son  choix,  c'est  qu'il  ne  semble  pas  s*étre  aperçu 
{p.  XXXVI)  d'un  fait  ^ceptlonnel  :  le  «is.  de  Pari»  1x76  et  celui  de  Moscou  iSg  sont 
abi^unaeiit  pareil»,  mot  pour  mot,  sur  une  vingtaine  de  pages  au  commencement. 
Le  m»,  de  l'Escurial  (xn«  siècle),  dont  M.  Graux  a  bien  voulu  faire  pour  moi  de 
longs  extraits,  appartient  à  la  même  famille.  Je  possède  également  des  copies  de  deux 
tier»  du  Mçsq,  16a  et  du  commencement  du  i5g,  faites  pour  moi  par  M.  Vetter 
Mni  rédition  de  M.  Amphilochiu». 
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sur  ces  questions,  mais  nous  devons  constater  que  M.  Z.  n'y  répond  pas 
d'une  manière  tout  à  fait  satisfaisante.  C'est  dans  l'application  aussi  que 
les  inconséquences  se  font  sentir.  Tantôt  M.  Z.  suivra  son  guide  de 
prédilection,  le  Marcianus^  jusque  dans  des  interpolations  évidentes, 
tantôt  il  le  quittera  brusquement  pour  passer  à  la  rédaction  B,  si  mal 
menée  en  général  '.  C'est  ici  encore  qu'on  se  demande  si  l'une  des  con- 
ditions essentielles  de  toute  critique,  mais  particulièrement  de  la  mé- 
thode adoptée  par  M.  Z.,  est  suffisamment  remplie  :  l'exacte  et  patiente 
observation  des  habitudes  de  chaque  témoin,  l'étude  attentive  et  systé- 
matique du  style  de  l'écrivain  lui-même  ^.  Dans  l'état  des  documents 
disponibles,  il  n'y  avait  de  salut  que  là. 

Nous  devons  nous  en  tenir  à  ces  quelques  observations  générales,  ne 
pouvant  dès  maintenant,  et  dans  l'espace  dont  nous  disposons,  entrepren- 
dre la  discussion  détaillée  de  ce  texte  de  i65  pages.  Ajoutons  seulement 
que  nous  avons  relevé  dans  les  notes  des  inexactitudes  plus  nombreuses 
que  la  nature  de  l'ouvrage  ne  le  comportait  nécessairement,  et  qui  ne 
peuvent  être  toutes  imputées  à  Timpression,  incorrecte,  il  est  vrai,  dans 
tout  le  volume. 

M.  Z.  a  fait  suivre  son  Prochore  de  ce  qui  reste  des  Actes  de  Jean  at- 
tribués à  Leucius  Charinus.  C'était  indiqué,  et  sans  doute  ces  fragments 
trouveront  plus  de  lecteurs  que  Prochore.  Il  y  en  a  un,  très  important, 
qui  était  entièrement  inédit.  Malheureusement,  cette  édition  princeps 
est  peut-être  ce  que  le  volume  de  M.  Z.  contient  de  plus  mauvais.  Sur 
deux  cent  trente  lignes  environ,  douze  erreurs  graves  '  et  six  légères,  re- 
latives à  la  leçon  du  ms.  A  côté  de  cela,  de  prétendues  corrections  telles 
que  celle-ci  (p.  226,  8)  :  -^ouxiffaTe  èv  Ivt  t6^(o  hç  Ksixai  %6pptù  tcov  So6X(dv 
TOlî  6sou  (hç  x&L'çai  pour  %tkz  du  ms.  ;  mais  d  est  de  seconde  main).  A  la 

page  23i  on  lit  :  i^iq  %o^h  ^avsTaa  (le  ms.  porte  èm^ovstç) Tu^tet, 

dlXXà...  -îcepietXetto...  A'jçoçudûv  xai...  b  oçiç...  èxaôéÇeto,  etc.,  etc.  Après  ce 
spécimen  de  sa  critique,  M.  Z.  fera  bien  de  ne  plus  le  prendre  de  si  haut* 
quand  la  philologie  ofirira  ses  services  à  la  théologie  pour  le  maniement 
des  textes  I 

Le  reste  de  ces  fragments  est  donné  d'après  des  textes  déjà  publiés  ^  C'est 

1.  Au  reste,  ne  nous  plaignons  pas  trop  de  ces  inconséquences.  Nous  leur  devons 
le  plaisir  d*avoir  constaté  souvent  un  accord  tout  à  fait  inattendu  entre  le  texte 
de  M.  Z.  et  celui  auquel  nous  nous  étions  arrêté  provisoirement  d'après  des  principes 
tout  différents  :  preuve  que  la  main  de  l'auteur  n'est  pas  aussi  introuvable,  dans  le 
fouillis  des  variantes,  qu'il  le  semble  à  première  vue. 

2.  Pourtant,  M.  Z.  n'a  nullement  ignoré  cet  important  devoir  du  critique.  Un 
index  lexicologique  et  plusieurs  de  ses  notes  critiques  en  font  fol. 

3.  Telles  que  èjxijv  pour  l\k'(XMiYiq,  TOÙTtûV  POUftoutouç^  cinq  mots  omis,  etc. 
J'ai  eu  les  deux  mss.  de  Venise  entre  les  mains,  cette  année  même,  pendant  trois 
mois.  Je  les  ai  collationnés  ou  copiés  entièrement. 

4.  Goett.  gel.  Anz.,  1878,  p.  io5. 

5.  Car  M.  Z.  n'est  pas  sûr  de  pouvoir  considérer  comme  faisant  partie  des  Actes 
les  morceaux  inédits  du  Paris.  1468;  il  les  a  placés  à  la  suite  de  Prochore. 
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regrettable,  surtout  pour  les  morceaux  tirés  d*Abdias  et  de  Mélîton,  parce 
que  les  vies  de  Jean  qui  portent  ces  noms  n'ont  jamais  été  imprimées 
d*ane  manière  digne  de  foi.  On  regrette  aussi  de  n'y  pas  voir  figurer  le 
récit  de  Syméon  le  Métaphraste  sur  le  juif  qui  essaye  de  s'empoisonner. 
Son  authenticité'Cst  attestée  par  Théodore  Studite  «  et  par  Evodius  %  et 
il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  Syméon  Tait  transformé  plus  que  Thistoirc 
du  jeune  brigand  qui  le  précède  immédiatement.  Enfin,  quelques  traits 
contenus  dans  un  ms«  de  la  Vaticane,  et  tirés  probablement  des  Actes  de 
Jean,  et  une  série  de  miracles  citée  par  Théodore  Studite  ^  ont  échappé  à 
M.  Zahn. 

L'introduction^  à  propos  des  Actes  de  Jean,  traite  de  tous  les  Actes 
des  apôtres  communément  attribués  à  Leucius  Charinus.  M.  Z.  se  livre, 
sar  ce  sujet,  à  des  recherches  approfondies,  très  dignes  d'examen,  mais 
que  l'espace  ne  nous  permet  pas  de  discuter  ici.  Rapportons  seulement 
un  résultat  surprenant  :  M.  Z.  croit  avoir  établi  que  les  Actes  apocry- 
phes ont  été  rédigés  avant  l'an  i6o,  probablement  vers  i3o!  On  devine 
l'intérêt  qui  s'attache  pour  M.  Z.  à  cette  découverte,  puisqu'on  admet  que 
les  Actes  de  Jean  parlaient  de  la  composition  du  quatrième  évangile. 

Nous  sommes  forcé  également  de  réserver  pour  une  autre  occasion  la 
discussion  du  chapitre  consacré  plus  spécialement  aux  Actes  de  Jean.  Si 
plusieurs  questions  sur  ce  point  sont  tranchées  plutôt  que  résolues,  cela 
peut  tenir  encore,  en  quelque  mesure,  à  des  préoccupations  théologiques 
de  l'auteur.  Mais  cela  vient  aussi  de  Tinsuflisance  de  ses  matériaux. 
M.  Z.  n'a  eu  connaissance  ni  de  certains  mss.  *  d'après  lesquels  on 
pourra  se  faire  une  idée  plus  exacte  de  la  fin  de  Prochore  et  de  celle  des 
Actes,  ni  de  la  rédaction  authentique  d'Abdias  et  de  Méliton.  Le  saint 
Jean  d'Abdîàs  n*a  été  imprimé  jusqu'ici  que  d'après  l'édition  interpolée 
d*un  bout  à  Tautre  de  W.  Lazius  '.  Celui  de  Méliton  (ou  Mellîtus)  a  eu 

1.  Voy.  plus  bas  (note  9).  " 

2.  Dejide  c,  Manich,,  c.  40  (Augustin,  t.  VIII,  append.  col.  34).  M.  Z.  applique 
ce  témoignage  à  un  récit  d'Abdias,  mais  il  faut  remarquer  qu'Ëvodius  dit  foenum, 
qui  répond  kyôp'zoçde  Syméon,  et  non  à  uirgae  d'Abdias.  Je  compte  joindre  à  ma 
publication  ce  morceau,  et  peut-être  toute  la  vie  de  saint  Jean,  que  j'ai  revue  sur 
les  msfi.  de  la  Bibliothèque  nationale. 

3.  Nouapairum  Bibliotheca,  éd.  Mai,  t.  V,  app.,  p.  68  à  69. 

4.  Je  ne  citerai  que  celui  de  Patmos,  parce  qu'une  analyse  et  des  extraits  en  ont 
été  publiés.  Voy.  V.  Guérin,  Description  de  THe  de  Patmos,  Paris,  i856,  p.  20  à  28 
et  112.  U  est  assez  curieux  que  Tischendorf,  qui  a  eu  le  projet  (plus  tard,  probable- 
ment de  publier  Prochore,  ne  parle  de  ce  ms.  nulle  part  (Jahrbûcher  der  Literatur, 
Wicn,  1845,  Anzcigeblatt,  ex,  p.  i5;  Reise  in  den  Orient,  1846,  II.  p.  260.  Ausd. 
hl.  Lande,  i85gs  p*  340).  De  môme,  un  fragment  assez  long  de  Prochore,  apporté  par 
lui-même  à  S.  Pétersbourg  (Notitia  Edît.  cod.  bibl.  sinait.,  p.  61,  et  E.  de  Murait, 
Catal,  des  mss.  de  la  bibl-  imp.  de  S.  Pétersb.,  1864,  p.  52)  ne  paraît  pas  figurer 
dans  ses  papiers.  Car  M.  Z.,  qui  avait  en  mains  les  papiers  de  Tischendorf,  n'a  eu 
CQfinaîasance  de  ce  fragment  que  par  un  ami  {Acta  Jo.,  p.  xvi). 

3.  Bâle,  i552.  Pour  le  commencement  de  saint  Jean,  et  pour  les  autres  apôtres,  il 
faut  se""  servir,  en  attendant  une  édition  critique,  de  celle  de  F.   Nausea  :  Anonymi 
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ce  sort  étrange  d  être  publié  quatre  fois  connue  ouvrage  inédit  ',  et  voici 
encore  M.  Zahn  qui  en  parle  constamment,  sans  connaître,  si  j'ai  bieo 
vu,  ni  deux  de  ces  éditions,  ni  les  recherches  de  Piper  et  de  Gieseler  sur 
le  sujet'.  Aussi,  tout  ce  qu'il  dit  d'Abdias  et  de  Méliton  est  à  refaire. 
M.  Z.  n'admet  pas  (p.  cxiv)  que  les  Actes  de  Jean  aient  parlé  de  la  des- 
truction du  temple  de  Diane.  Mais  il  oublie  une  homélie  grecque  ^ qui 
parle  de  cet  événement,  ou  tout  au  moins  de  la  chute  de  la  statue  de 
Diane,  d'après  une  source  qui  n'est  pas  Prochore.  Les  traditions  relati- 
ves au  séjour  et  au  martyre  de  saint  Jean  à  Rome  réclament  Clément 
un  nouvel  examen. 

L'introduction  se  termine  par  des  recherches  intéressantes,  mais,  un 
peu  hardies,  sur  le  sépulcre  de  saint  Jean  et  les  ^lises  qui  lui  furent  dé* 
diées  à  Ephèse.  Il  se  peut  que  nous  ayons  à  revenir  aussi  sur  ce  sujet 
à  propos  d'un  texte  inédit  du  vn^  siècle  qui  mentionne  ce  sépulcre. 

Max  Bonnet. 


z 1 5.  —  ZiiP  Geschlcfata  dei*  I^falloloele und  zur  rceinliftefaen  Lltteratvr. 

Vier  Abhandlungen  von  Hermann  Haûbn,  ûrd.  Prof,  an  der  Universitst  Bern.  Ber- 
lin, Calvary.  1879,  in-8%  x  et  3 17  p.  —  Prix  ;  xo  francs. 

M.  Hagen  a  réuni  dans  ce  volume  quatre  opuscules  publiés  en  diffé- 
rentes occasions  comme  ,programmes  de  l'Université  de  Berne,  une  bio- 
graphie de  Pierre  Daniel,  une  biographie  de  Jacques  Bongars,  une  dis- 
sertation sur  quelques  pièces,  de  Tanthologie  latine  et  un  traité  de 
philautia,  enfin,  une  dissertation  sur  une  ancienne  traduction  latine 
d'Oribase.  Il  a  été  rendu  compte,  dans  cette  Revue  \  des  trois  premiers 
opuscules;  nous  ne  parlerons  ici  que  du  dernier. 

Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Berne  (F  219),  venant  de  la  bi- 
xbliothèque  de  Bongars,  contient  des. fragments  d'une  traduction  latine 

Philalethi  Eusebiani  in  uitas  miracula  passionesque  apostoiorum  rhapsodiae.  Colo^ 
niaet  i53i.  Je  joindrai  à  ira  publication  une  nouvelle  édition  du  saint  Jean  d'Abdias» 
qui  est  toute  prête,  de  même  que  quelques  autres  documents  importants  pour  l'his- 
toire de  la  légende  de  saint  Jean  en  Occident,  comme  l^ancien  prologue  du  quatrième 
évangile,  etc. 

1.  Mombritius,  Sanctuat^ium,  Milan,  environ  1480,  t.  II.  Vetustius  occid.  eccL 
Martyrologium  éd.  Florentinius,  Lucae  1668,  p.  i3o.  Biblioth,  anecdotorum  éd. 
G.  Heine,  Lips,  1848, 1,  p.  108.  Bibliotkeca  Casinensis^  t.  II,  iSyb^florii.p.  66, 

2.  Theol.  Stud.  u.  Krit.  x838, 1.  p.  m,  et  Goett.  gel.  Anz.»  1849,  fasc.  6,p.49* 
Je  ne  vois  pas  non  plus  que  M.  Z.  mentionne  Timportant  article  de  M.  Ltpsius  sur 
Abdiasdans  le  Dictionaryof  Christian  Biography,  de  MM.  Smith  et  Wace,  Londres, 

1877. 

3.  Cbrysostôme  éd.  Montfaucon,  v,  p.  772;  éd.  Savilius»  vu,  p.  344  (Ex  Ms.  P»Ia- 
tino).  Il  y  a  de  Tanalogie  avec  un  récit  du  Parisinus  1468  (Acta  Jocau,  p.  1S8,  12 
suiv.). 

4.  1874,  I,  5,  279;  1877,  n,  179. 
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dt  h  Sj^nopsis  d'Oribase,  en  écriture  onciale,  copiés  au  vi«  siècle,  sui- 
vant Festimatioa  de  M.  Hagen.  La  langue  de  cène  traduction  est  tout  à 
fait  conforme  à  Tusage  vulgaire,  et,  comme  Ta  très  bien  compris  M.  H., 
l'étude  en  est  fort  intéressante  pour  la  connaissance  des  origines  des  lan- 
gues romanes.  M.  H  « ,  après  avoir  donné  le  texte  de  la  traduction  d'Ori- 
base  et  de  celle  d'un  traité  des  fièvres  attribué  à  Galien,  dont  le  langage 
est  tout  semblable,  a  rassemblé  les  faits  les  plus  remarquables  que  ces 
traductions  présentent^  en  ce  qui  touche  l'emploi  des  voyelles  et  des  con- 
sonnes, des  genres,  des  nombres,  des  cas,  la  déclinaison  des  noms,  le 
comparatif  et  le  superlatif,  le  pronom,  le  verbe  (conjugaisons  et  voix),  la 
préposition,  l'adverbe  et  la  conjonction,  certaines  constructions  du 
verbe,  le  gérondif,  le  participe  en  dus,  da,  dum,  les  modes,  certaines  el- 
lipses et  certains  pléonasmes,  Tordre  des  mots,  les  héllénismes,  le  voca- 
bulaire grec  et  latin.  Il  termine  par  quelques  remarques  sur  les  rapports 
de  la  traduction  au  texte  original. 

L'appréciation  des  barbarismes  de  cette  traduction  est  délicate.  La 
question  de  savoir  s'ils  sont  imputables  au  traducteur  ou  au  copiste  est 
ici  secondaire,  puisqu'il  s'agit  de  déterminer  l'usage  vulgaire  :  peu  im- 
porte par  qui  il  est  représenté.  Mais  ce  qui  est  plus  embarrassant,  c'est 
de  savoir  si  nous  sommes  en  présence  d'une  faute  matérielle  de  copie 
commise  par  un  homme  inattentif,  inintelligent  et  illettré,  ou  d'un 
usage  vulgairement  reçu.  Il  me  semble  que,  dans  «  absos  calidos  sunt 
superinponendi  »,  (c  lanas  sunt  superinponendas  »,  «  carnes  porcinas 
prohibendas  sunt  »  (p.  297),  nous  sommés  en  présence  de  fautes  maté- 
rielles de  copie;  Y  s  de  sunt  a  été  dédoublée  mal  à  propos,  et  il  y  a  eu  as- 
similation du  reste  à  l'accusatif  né  de  mots  mal  divisés.  Ailleurs, 
c  pumam  auferenda  est  j»  (ibid.)^  «  uteris  minus  oleo  et  frictionem  i 
(}58,  §  5)  sont  les  signes  d'une  prononciation  oîi  les  formes  des  noms 
qui  ne  se  distinguaient  que  par  Vm  finale  étaient  habituellement  confon- 
dues. Je  ne  dirais  pas  que,  dans  ces  exemples,  auferenda  est  est  construit 
avec  l'accusatif,  ni  que  uteris  est  construit  à  la  fois  avec  l'ablatif  et  l'ac- 
cusatif. Il  n'y  avait  plus  pour  les  formes  ni  nominatif,  ni  ablatif,  ni  ac- 
cusatif. L'tn  ne  se  prononçait  plus,- et  les  copistes  l'ajoutaient  ou  la  re- 
tranchaient capricieusement.  Au  reste,  de  quelque  manière  qu'on 
apprécie  ces  choses,  M.  Hagen  n'en  a  pas  moins  rendu,  par  cette  publi- 
cation, un  service  précieux  à  l'histoire  du  latin. 

Ch.  Th. 


116.  —  Bibiloteca  Mormannlea»  Denkmaeler  norniannischer  Liteiatur  und 
Sprache,  herausgegeben  von  Hermann  Sughikr.  I.  Reimpredigt,  hrggben  von  Her- 
mann  Suchier.  Halle,  1879.  in-8%  Lvi-109  p.— II.  Der  Judenknabe,  3  griechische, 
14  lateînische  und  8  franzœsische  Texte,  hrggben  von  Eugen  Voltee.  Halle  1879, 
în-8*,  128  pages  (chez  Nieiueyer). 

M.  Hermann  Suchier,  qui  s'est  déjà  fait  connaître  par  de  remarqua- 
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bles  travaux  sur  la  littérature  et  la  langue  anglo*normande,  a  entrepris 
la  publication  d'une  Bibliothèque  normande,  c'est-à-dire  d'une  collec- 
tion de  textes  de  la  vieille  langue  appartenant  au  dialecte  normand;  Il 
fait  paraître,  en  même  temps,  deu^c  publications  dont  Tune  est  rédige 
par  lui,  la  seconde  par  un  de  ses  élèves. 

I.  La  première  est  un  sermon  en  vers,  publié  d'après  trois  ntanu$crits 
anglo-normands  qui  se  trouvent,  Tun  à  Paris,  le  deuxième  à  Oxford,  le 
troisième  à  Cambridge.  Le  texte  de  Paris  avait  déjà  été  publié,  assez  in- 
correctement, par  M.  A.  Jubinal,  en  1834.  M.  Paul  Meyer  a  publié  un 
fragment  du  texte  de  Paris,  corrigé  avec  l'aide  du  texte  de  Cambridge, 
dans  son  Recueil  d'anciens  textes  français.  M.  S.  est  le  premier  à  en 
donner  une  édition  critique  complète.  Il  est  à  remarquer  que,  pour  être 
conservé  seulement  dans  trois  manuscrits  anglo-normands,  le  texte  ori- 
ginal n'en  est  pas  moins  français . 

M.  S.  se  livre  à  une  minutieuse  et  rigoureuse  étude  de  son  texte, 
pour  en  établir  les  caractères  linguîtisques.  Cette  discussion  de  plus  de 
trente  pages  sobres  et  pleines  de  faits  est  un  modèle  da  science  et  de  cri- 
tique. Suit  une  série  d'observations  sur  la  métrique  du  poè'me,  les  stro- 
phes et  les  rimes,  sur  le  style  et  les  idées.  Après  quoi  vient  le  texte  dont 
les  cent  soixante  dix-neuf  strophes  s'étendent  sur  soixante^sept  pages. 
Chaque  verso  contient  le  texte  de*  Paris,  corrigé  avec  l'aide  des  mss. 
d'Oxford  et  de  Cambridge;  chaque  recto  offre  en  regard  les  strophes  cor- 
respondantes de  ces  deux  mss.,  disposition  commode  qui  permet  d'ap- 
précier sans  difficulté  les  restitutions  de  l'auteur.  Le  texte  est  encore  ac- 
compagné (p.  67-80)  de  notes  explicatives  sur  les  passages  difficiles. 

Enfin  louvrage  se  termine  par  la  publication  d'un  autre  sermon  en 
vers,  de  date  plus  récente,  écrit  non  en  normand,  mais  en  anglo-nor- 
mand, et  publié  pour  la  première  fois  d'après  un  ms.  du  British  Mu- 
séum. Le  texte  et  quelques  notes  remplissent  les  dernières  pages  (81- 
iio)  de  cette  publication  qui  ouvre  si  dignement  la  Bibliotheca 
Normannica. 

II.  La  seconde  publication  se  recommande  par  un  autre  caractère. 
Elle  n'offre  pas  les  profondes  discussions  de  la  précédente;  elle  tendrait 
plutôt  à  rentrer  dans  le  cadre  des  études  de  littérature  générale.  Elle  a 
pour  objet  l'histoire  d'une  lé^nde  très  répandue  au  moyen  âge,  celle 
d'un  jeune  garçon  juif  qui,  ayant  communié  avec  des  camarades  cbré^ 
tiens,  est  jeté  par  son  père,  ouvrier  verrier,  dans  le  four  ardent  où  fon- 
dait le  verre.  La  sainte  Vierge  vient  au  secours  de  l'enfant  et  le  délivre 
des  flammes;  le  peuple  célèbre  le  miracle  de  Notre-Dame  en  faisant  brû- 
ler le  père  à  la  place  de  Tenfant. 

Il  existe  de  cette  légende,  à  la  connaissance  de  l'éditeur,  au  moins 
trente-trois  rédactions  :  cinq  grecques,  quatorze  latines,  huit  françaises, 
une  espagnole,  deux  allemandes,  deux  arabes,  une  éthiopienne.  Il  exa- 
mine les  rapports  de  ces  rédactions  et  reconnaît  trois  sources  principales: 
la  rédaction  grecque  d'Euagrius,  celk  de  Grégoire  de  Touxs  (de  Glofia 
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Martyrum)  et  celle  de  Bothon  de  Provins  (Liber  de  Miraculis  S.  Vir- 
ginis).  Suit  le  texte  des  cinq  rédactions  grecques,  des  quatorze  latines  et 
des  huit  françaises.  On  peut  se  demander  i  quel  titre  cette  publication 
rentre  dans  la  Bibliotheca  Normannica  :  c'est  que,  répond  Ml  V«,  la 
plus  ancienne  de  ces  rédactions  françaises,  celle  qui  porte  le  n<*  20,  et  la 
rédaction  inscrite  au  n^  23,  appartiennent  au  dialecte  normand.  Parmi 
ces  textes,  il  faut  signaler  celui  qui  porte  le  n"^  22  (Don  Jyïtel  quifu  mis 
elfour  de  voirre)  extrait  de  la  Vie  des  anciens  Pères,  et  que  l'éditeur 
publie  d'après  quinze  manuscrits.  Les  n^  25  et  26  sont  des  récits  en 
prose  du  xv^  siècle.  Le  dernier  extrait  est  tout  à  fait  moderne;  il  est  tiré 
de  l'histoire  ecclésiastique  de  Fleury . 

On  voit  que  cette  seconde  publication  n'offre  pas  Tunité  et  la  préci- 
sion de  la  précédente.  L'éditeur  n'a  pas  su  prendre  un  parti  décisif  entre 
deux  points  de  vue  :  ou  publier  seulement  les  textes  normands  et  anglo- 
normands,  sans  se  préoccuper  des  autres  rédactions  grecques,  latines  ou 
françaises,  et  se  contenter  de  faire  de  la  philologie  normande,  ou  publier 
la  totalité  des  documents  relatifs  à  cette  légende,  en  raconter  l'histoire,  en 
déterminer  l'origine  '  ;  alors  sa  publication  n^avait  aucun  droit  à  paraître 
ims  là  Bibliotheca  Normannica.  MtdSy  malgré  ce  défaut  de  composi- 
tion, cette  publication  est  intéressante;  elle  est  faite  avec  soin  et  compé- 
tence; et,  quoique  venant  après  la  magistrale  étude  de  M.  Suchier,  elle 
tient  encore,  et  fort  honorablement,  son  rang. 

A.  D. 


117.  —  ÀXçdtfiQTOÇ  TYÎç  àYi7nr)Ç.  Oa»  abc  der  Liebe»  elne  Saxnmlung  rho- 
discher  Liebeslieder  zuxn  ersten  Maie  herausgegeben,  metrisch  uebersetzt,  und 
mit  einem  Wcerterbuche  versehen  von  Wîlhelm  Wagner.  Leipzig,  Teubner,  1879. 
une  plaquette  in-80  de  87  pages. 

Cette  collection  de  chansons  populaires  a  été  récemment  découverte 
par  M.  Wagner  dans  un  manuscrit  du  British  Muséum.  Elle  comprend 
cent  douze  morceaux,  dont  quelques-uns  forment  des  pièces  entières, 
tandis  que  d'autres  ne  sont  que  des  fragments  très  courts.  Ces  chansons 
appartiennent  pour  la  plupart  à  l'île  de  Rhodes,  et  semblent  avoir  été 
composées,  comme  M.  W.  le  conjecture,  vers  la  fin  du  xiv«  ou  le  com- 
mencement du  xv**  siècle.  Dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  poèmes, 
l'auteur,  homme  ou  femme,  s'adresse  à  l'objet  de  son  amour  et  lui 
exprime  tantôt  des  plaintes,  tantôt  des  espérances;  il  déclare  son  affec- 
tion  dans  les  termes  les  plus  tendres.  La  forme  épique  n'apparaît  que 
dans  deux  ou  trois  pièces;  dans  presque  toutes  on  observe  une  intelli- 

I.  Les  traditions  rabbiniques  rapportent  une  légende  à  peu  près  analogue  au  sujet 
(f Abraham  que  son  père,  Nachor,  jette  au  feu  —  mais  sans  succès,  —  parce  qu'il 
n'adore  pas  ses  faux  dieux. 

Digitized  by  VjOOQIC 


458  REVUE  CRITIQUE 

gence  développée  et  capable  d'une  fine  «nalysç  psychologique.  L'imagi- 
nation du  poàte  populaire  est  riche  et  variée;  l'expression  est  toujours 
naturelle  et  juste  ;  le  mètre  est  facile. 

Les  nombreuses  corrections  du  texte  et  la  traduction  allemande  en 
vers  montrent  que  l'éditeur  a  surmonté  avec  assez  de  succès  U  plupart 
des  difficultés  dont  sont  hérissés  ces  travaux.  Nous  présenterons  seule* 
ment  les  quelques  observations  suivantes  :  XXXVII,  3.  Pourquoi  avoir 
changé  ax^  )uxi  SiAXeY(2;oyL4ii  du  t^te?  La  phrase  est  des  plus  grecques 
et  n'est  pas  contraire  au  rythme.  Même  vers,  j'aimerais  mi^ux  lire 
içoiàv  'TçépSixa.  —  LI,  ^  ;  il  faut  lire  Ta  j^oux^  oo^  au  lieu  dt  ta  p&i%OL  )^, 
—  LXIII,  5.  Le  Y>.uxtav£  du  texte  serait  rendu  d'une  façon  plus  correcte 
par  Y)^u>«id  'v€.  -^  LXXIII,  i .  M.  W.  a  mal  ponctué  et  n'a  pa?  compris 
ce  vers;  il  fallait  écrire  oùx  ^-ccv  BdixTuXo  x^ptl  t/à  xQVTvXià  (AeXdvi  ;  ce  qui 
veut  dire  :  Ny  avaiuil  pas  un  peu  (Utt.  un  4oigV  de  papier  et  un^ 
plumée  d'encre?  Par  conséquent^il  faut  changer  la  traduction  de  xçvîums, 
au  glossaire;  ce  mot  ne  peut  jamais  signifier  j^/i^me»  mais  ce  qui  entre 
d'encre  dans  tme  plume.  —  LXXIV,  i6.  Lire  eu  'oat  Tn«  vûxTa^i  au  lieu 
de  ècu  'aai,  qui  fausse  le  rythme.  24,  j'aimerais  mieux  Vi8évt«»  que  ù 
'§6v(a,  qui  est  sans  doute  la  leçon  du  ma.  —  LXXXIl,  i  ;  lire  TcjOtv  ^evi- 
{J.1QV.  -^  LXXXIII,  25  ;  au  lieu  de  à^aicqi,  lire  l'imparfait  vulgaire  d^i^i 
qui  est  plus  en  harmonie  avec  la  suite  du  discours.  <*-<  jUXXXYI)  %\  «U 
lieu  de  StÇiÇouv,  je  propose  Stxicouv.  —  M.  W.,  XXXVIii  7,  et  XCV,  i, 
écrit  Ytbv,  un  adverbe  synonyme  de  càv,  cÎKjàv,  et  surtout  usité  dans  le 
dialecte  de  Tile  de  Chypre,  l^e  serait-il  pas  mieux  de  l'écrire  yoi^  l=ifoïov 
=  oTov)  ?  —  XVIII,  9.  Il  y  a  dans  ce  vers  un  pluriel  piYXaT(i)pouç,  mais  au 
glossaire,  M.  W.  lui  donne  pour  nominatif  singulier  ^i^XaTÛpcc,  cette 
dernière  forme  n'existe  pas,  croyons-nous,  mais  elle  doit  être  remplacée 
par  PtfXaTôpaç,  dont  l'accusatif  pluriel  peut  et  doit  être  ou  PqXaTi&paiç 
ou  PivXaxdipcuç,  comme  Yépovratç  ou -/ep^viouç.  —  LV,  2.  C*est  une  habi- 
tude chez  M.  W.  d'écrire  Îa96piv,  et  non  Çaç£(piv  (=  Ça^eiptov  =  caicç6(pwv), 
pourquoi,  puisque  ce  mot  est  le  diminutif  de  aa^^çsipo^?  --**-  XX,  7.  Si 
M,  W,  fait  venir  vowtoxipK;  de  èv  oïx(^  wpwç,  comment  explique-t-il  les 
formes  analogues  y(i){JLOç  {zz  &[tJOç)  et  voupi  (o&pd)?  —  LI»  3.  Le  tçxte  du 
manuscrit  donne  4/dpi,  M.  Wagner  corrige  ^ùpu  (qui  est,  selon  lui,  un 
diminutif  de  f^épa^  gale);  la  correction  ne  nous  semble  pas  heureuse. 
Nous  croyons  qu'il  faut  conserver  4<apt,  et  qu'il  s'agit»  dans  ce  vers,  de 
l'odeur  nauséabonde  du  poisson  frais^  f)^ùçb^  <]<ipt;  en  outre  nous  ^i* 
mons  qu'un  diminutif  de  ^éça  ne  pourrait  guère  être  que  4'<<>p('((ft  ^^ 
^'(opouXa. 

Autant  que  notre  connaissance  de  l'allemand  nous  permet  d'en  juger, 
la  traduction  en  vers  qui  accompagne  le  texte  grec  est  fidèle  et  disante; 
la  langue  allemande  se  prête,  du  reste,  on  ne  peut  mieux  à  la  traduction 
de  ces  vers  de  quinze  syllabes. 

Etienne  Ramrau. 
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i|9.  «-  BI«tolre  d^  FrjMM^ie  ^pendAiie  la  minorité  di»  I^uts  lUV  par  A» 

Caéituvi^,  recteur  honprairç  et  inspecteur  général  honoraire  de  l'Université,  mem- 
bre du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes.  T.  IH.  Paris,  Ha- 
chette. 1879,  grand  in-8»  de  482  p.  —  Prix  :  7  fr.  5o. 

De  grands  éloges,  accompagnés  de  petites  observations,  ont  été  donnés 
ici  aux  deux  premiers  volumes  de  V Histoire  de  France  pendant  la  mi-- 
noriîé  de  Louis  XIV  \  Les  mêmes  éloges  sont  dus  au  tome  III,  et,  je 
me  réjouis  de  pouvoir  le  dire,  je  n'aurai,  cette  fois,  à  y  joindre  presque 
pas  d'observations. 

Ce  tome  III  renferme  le  récit  des  événements  accomplis  de  juillet 
1 648  à  janvier  1 65o.  Nous  entrons,  dès  la  première  page,  dans  la  Fronde. 
M.  Chéruel  la  juge  avec  raison  très  sévèrement.  Voici  comment  il  en 
résume  (p.  3,  4)  la  lamentable  histoire  :  «  La  Fronde  a,  pendant  cinq 
ans,  troublé  la  France,  allumé  des  guerres  civiles,  couvert  le  pays  de 
ruines  et  de  misère,  et  compromis  toutes  les  conquêtes  et  la  gloire  des 
cinq  premières  années  de  la  minorité  de  Louis  XIV.  »  Pour  raconter  en 
détail  tout  ce  qu*il  vient  ainsi  de  dépeindre  en  quelques  mots  saisissants, 
M.  C.  a  fait  un  grand  et  heureux  usage  des  huit  carnets  de  Mazarin 
spécialement  relatifs  à  la  période  comprise  entre  1648-1651,  ressource 
considérable  qui  a  manqué  d  tous  ses  devanciers,  au  marquis  de  Saint-* 
Aulaire  comme  à  M.  Bazin,  à  M.  Alphonse  Feillet  comme  à  M.  Caai-» 
mir  Gaillardin.  Leur  déchiffrement,  qui  était  si  pénible  et  qui  représente 
une  si  grande  somme  de  patience  dépensée  et  de  difficultés  vaincues,  a 
permis  i  M.  C.  de  nous  fournir,  sur  divers  points,  des  renseignements 
que  l'on  chercherait  en  vain  dans  les  meilleurs  mémoires  du  temps  *. 
Les  lettres  de  Mazarin,  les  dépêches  des  ambassadeurs  vénitiens,  divers 
antres  documents  inédits,  dont  plusieurs  proviennent  des  archives  dq 
ministère  des  affaires  étrangères,  sans  parler  d'un  grand  nombre  de  livres 
imprimés  ',  ont  complété  les  provisions  de  l'auteur.  Aussi,  sur  la  bataille 
de  Lens,  sur  la  journée  des  barricades,  sur  le  traité  de  Westpbalie,  sur 
le  blocus  et  le  siège  de  Paris,  sur  tous  les  incidents  qui  suivirent  1q 
traité  de  Rueîl,  M.  C.  est  désormais  le  meilleur  auteur  à  consulter. 
Exact  dans  les  choses  d'ensemble,  il  n'est  pas  moins  exact  dans  les  me- 
nus détails  ^  Les  rectifications,  grandes  ou  petites,  abondent  dans  le 

1.  1879,  second  semestre,  p.  207. 

1.  M.  C.  {Appendice^  p.  .^89-41  a)  insiste,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Chronologie 
et  extraits  des  carnets  de  Mazarin  pendant  la  Fronde,  sur  Pimportance  do  ces  ncH 
tes  intimes. 

3.  U  faut  louer  M.  C.  d'avoir  généralement  très  bien  choisi  ces  livres.  C'est  ainsi 
que,  racontant  certains  événements  littéraires  (p.  38),  il  invoque  surtout  l'autorité 
des  Mémoires  du  maréchal  du  Plessis-Praslin  et  de  ceux  de  Navailles,  tous  les  deux 
témoins  et  principaux  acteurs  de  ces  événements.  En  d'autres  circonstances,  il  se 
sait  avec  avantage  des  récits  de  deux  historiens  qui  ont  su  bien  des  choses»  La 
Barde  et  Priolo. 

4.  On  appréciera  ses  efiorts  pour  arriver  à  la  parfaite  connaissance  de  la  vérité, 
même  in  minimis,  en  voyant  (p.  17,  note  i)  sa  discussion  sur  la  date  de  l'arrivée  du 
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volume.  Citons-en  une  seule  qui  donnera,  si  je  ne  me  trompe,  une  fa- 
vorable idée  de  toutes  les  autres  (p.  64)  :  «  Le  récit  de  Retz  [Journée 
des  barricades]  est  animé  et  plein  d'intérêt  ;  mais  il  semble  avoir  singu- 
lièrement exagéré  son  rôle  et  disposé  toutes  ces  scènes  dramatiques  pour 
sa  plus  grande  gloire.  Ce  qu'il  lie  dit  pas  et  ce  que  nous  apprennent  les 
Mémoires  de  Gui  Joly,  confirmés  par  les  Carnets  et  les  Lettres  de 
Ma^^arin,  c'est  qu'il  s'était  déclaré  contre  la  cour  parce  qu'on  lui  avait 
refusé  le  gouvernement  de  Paris,  dont  le  duc  de  Montbazon  devait  se 
démettre  en  sa  faveur.  Paul  de  Gondi  eût  ainsi  réuni,  dans  Paris,  les 
deux  puissances  temporelle  et  spirituelle  '.  » 

Les  points  faibles  du  volume,  j'en  ai  déjà  averti  le  lecteur,  sont  en 
bien  petit  nombre.  Disons  d'abord,  d^une  manièce  générale,  que  This- 
toire  de  la  Fronde  à  Paris  a  été  bien  plus  soignée  par  M.  C.  que  l'his- 
toire de  la  Fronde  en  province  :  ses  récits,  à  cet  égaixi,  ont  grand  besoin 
d'être  complétés  par  les  Souvenirs  du  règne  de  Louis  XIV,  de  M.  le 
comte  Jules  de  Cosnac  '.  Si  nous  passons  aux  détails,  nous  observerons 
que  M.  C.  cite  (p.  54)  une  relation  de  la  bataille  de  Lens,  revue  par  le 
vainqueur  lui-même,  et  qu'il  ajoute  (note  2)  que  cette  relation  a  été  pu- 
bliée par  Coste  (Histoire  de  Louis  de  Bourbon,  in-4^»,  3"*  édition,  1 748). 
Ce  littérateur,  comme  j'ai  eu  l'occasion  deie  constater  ailleurs  ',  avait 
promis  de  reproduire  mot  pour  mot  cette  relation,  mais  il  y  a  mêlé  tant 
de  fautes  qu'il  a  entièrement  gâté  cet  excellent  morceau.  On  ne  peut 
donc  pas  dire  qu'un  copiste  aussi  maladroit,  aussi  inintelligent,  a  fuklié 
la  bataille  de  Lens.  Pourquoi  M.  C.  n'a-t-il  pas  cité,  plutôt  que  cette 
infidèle  version,  l'édition  originale  (Paris/Imprimerie  royale,  1649, 

prince  de  Condé  à  rarmée  de  Flandre  (19  ou  20  juillet  1648),  sur  le  nombre  des 
Autrichiens  tués  ou  pris  à  la  bataille  de  Zusmarshausen  gagnée  par  Turenne  contre 
Montecucuili  (p.  32),  sur  une  erreur  de  Pinard,  l'auteur  de  la  Chronologie  historique 
militaire f  c  d'ordinaire  si  exacte,  »  au  sujet  du  maréchal  de  camp  Boissac,  à  Crémone 
(p.  39),  sur  une  emeur  de  Monglat  touchant  un  prétendu  voyage  du  cardinal  de 
Sainte-Cécile  à  Paris  (p.  47),  etc. 

1 .  M.  C.  a  été  plusieurs  fois  obligé  de  combattre  les  assertions  du  cardinal  de 
Retz,  n  dit  (p.  79,  note  i)  :  c  II  ne  faut  pas  oublier  que  les  Mémoires  de  Ret:^  ont 
été  écrits  plus  de  vingt  ans  après  les  évéoements  sur  de  vagues  souvenirs,  pour 
faire  ressonir  et  glorifier  le  rôle  du  coadjuteur.  Aussi,  tout  en  louant  le  mente  litté- 
raire de  cette  œuvre,  nous  serons  souvent  forcé  d'en  contester  la  valeur  historique.  • 
Voir  (Appendice,  n®  IV,  p.  422-425)  un  document  qui  comble,  dans  les  Mémoires 
du  cardinal,  une  lacune  intentionnelle  :  c'est  une  lettre  de  l'évéque  de  Lavaur 
[M.  C.  ne  nous  dit  pas  que  c'était  Jean  Vincent  de  Tulles,  l'ancien  évêque  d'Orange] 
adressée  à  Mazarin,le  i3  mars  1649,  et  tirée  des  Archives  des  Afiaîres  étrangères, 
où  nous  apprenons  qu'à  cette  époque  la  ftmiUe  et  les  amis  du  cardinal  travaillaient 
activement,  non  sans  son  autorisation,  à  le  réconcilier  avec  la  Cour. 

2.  Le  tome  VII  vient  de  paraître  (Paris,  1880).  Le  tome  VIII  terminera  l'histoire 
de  la  Fronde.  M.  de  Cosnac  a  tiré  beaucoup  de  pièces  de  deux  dépôts  trop  né^igés 
par  M.  C,  les  Archives  Nationales  et  celles  du  Ministère  de  la  Guerre.  De  son  côté, 
M.  de  Cosnac  n'a  pas  interrogé  les  Carne.ts  de  Mazarin.  Non  omnia  possumus  omnes, 

3.  Plaquettes  Gontaudaises.  N»  2.  Quelques  lettres  inédites  d'Isaac  de  la  Pey- 
rère,  1878,  p.  42.  note  38. 
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in-S*"]  ?  Pourquoi  n'a-t-il  pas  nommé  l'auteur  bien  connu  d'une  relation 
qui  a  été  si  appréciée  de  tout  le  xvu*  siècle,  Isaac  de  La  Peyrère?  — 
L'évéque  de  Sarlaty  prédicateur  célèbre,  comme  le  surnomme  M.  C. 
(p.  180)9  ^^  s'appelait  point  Charles  de  Lingendes;  il  ne  porta  jamais 
que  le  prénom  de  Je^ff,  ainsi  que  l'atteste  le  Gallia  Christiana  (t.  II, 
col.  1529).  —  M.  C.  (p.  356)  énumère,  dans  une  note  qui  ravira  les  bi- 
bliographes, les  sources  où  Ton  peut  puiser  pour  raconter  en  toute  sû- 
reté Farrestation  des  princes,  et  il  oublie  de  citer  le  plus  précieux  de  tous 
les  témoignages,  celui  d'un  homme  qui  joua  un  rôle  des  plus  importants 
dans  la  journée  du  18  janvier  i65o,  le  comte  de  Cominges  (Gaston- 
Jean-Baptiste]  ^  Si  M.  Chéruel  avait  jeté  les  yeux  sur  les  pages  tracées 
par  le  neveu  et  lieutenant  du  capitaine  des  gardes  du  corps  de  la  reine, 
du  vieux  François  de  Guitaut,  il  n'aurait  sans  doute  pas  reproduit 
(p.  373)  le  prétendu  mot  de  Condé  :  «  Voilà  la  récompense  de  mes  ser- 
vices, »  ni  signalé  diverses  autres  circonstances,  imaginées  après  coup, 
du  voyage  imprévu,  involontaire,  fait  par  les  princes,  du  Palais* Royal  à 
Vîncenncs. 

J.  DE  L. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  -^  U&e  ^tade  de  M.  C.  Hmnày,  intitulée  :  Huygens  ei  Roberval, 
documents  nouveaux  (Leyde,  Brill.  In-4%  44  p.)  renferme  des  lettres  de  Huygens  à 
l'astronome  Boulliau.  Ces  lettres  contiennent  une  démonstration  de  la  loi  des 
espaces  parcourues  dans  la  chute  d'un  corps,  la  date  exacte  de  l'application  du 
pendule  à  l'horloge,  une  description  précise  du  télescope  de  Huygens,  etc.  On 
trouve  aussi  dans  U  plaquette  de  M.  C.  Henry  une  lettre  de  Roberval  à  l'astronome 
HéTélius;  on  voit  par  cette  lettre  que  Roberval  avait  découvert  une  formule  de 
sommation  des  puissances  semblables  dea  nombres  (formule  qui  est  un  des  titres  de 
Ptocal  et  de  Fermât),  restitué  les  Lieux  pians  d'Apollonius,  composé  un  traité  de 
mécanique.  Chacune  de  ces  deux  classes  de  documents  est  précédée  d'une  introduc- 
tion signalant  quelques  inédits  de  Huygens  ou  de  Roberval. 

—  Le  tome  V  des  Œuvres  de  Molière  (collection  des  grands  écrivains  de  la 
France),  publiées  par  MM.  Eug.  Despoîs  et  Paul  Mesnard,  contient  Dom  Juan, 
^ Amour  médecin  et  le  Misanthrope  (Hachette.  In-8»,  56 1  p.) 

—  Le  troisième  volume  du  Chansonnier  historique  du  xvin*  siècle,  publié  par 
M.  £.  RAUNii,  vient  de  paraître  (Quanti n,  10  fr.);  il  se  compose  des  poésies  satiri- 
ques des  années  1718,  171 9  et  1720,  qui  nous  retracent  l'histoire  anecdotique  du 
système  de  Law  depuis  ses  débuts  jusqu'à  sa  chute.  Un  de  nos  collaborateurs  rendra 
prochainement  compte  de  cette  publication. 

—  U  Histoire  des  littératures  étrangères  que  M.  Eugène  Hallbbrg,  professeur  à 
U  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  publie  chez  l'éditeur  Lemerre,  comprend  déjà 

I.  Relation  inédite  de  V arrestation  des  Princes  (18  janvier  î65o)  écrite  par  le 
comte  de  Cominges,  publiée  avec  notes  et  appendice,  etc.  (Paris,  1871,  grand  in-8*. 
Extrait  de  la  Revue  des  Questions  historiques.) 
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deux  volumes.  Le  premier  (iv  et  38a  p.)  est  consacré  à  trois  littératures  :  i^  IHléra' 
ture  Scandinave  (5-47);  2^  littérature  allemande  (49*300);  3^  littérature  koUan- 
daise.  (3oi-3i3);  le  deuxième  (896  p.)  est  ainsi  divisé  :  littérature  anglaise  {i*%i6), 
littérature  anglo-américaine  («37-260),  littératures  slaves  (26x-3o3).  Quelques  fiau- 
tes  légères  ne  diminuent  pas  la  valeur  de  ces  manuels.  Nous  louerons  surtout  les 
parties  consacrées  aux  auteurs  de  premier  ordre  (Utt.  allemande  et  litt.  anglaise); 
si  TcBUvre  de  M.  H.  est,  par  sa  nature  même,  une  œuvre  de  seconde  main,  il  a  le 
droit  de  revendiquer  une  certaine  originalité  dans  ses  notices  sur  les  grands  écri- 
vains classiques;  il  a  lu  et  jugé  ces  écrivains  par  lui-même,'  On  lui  reprochera  peut« 
être  de  n'avoir  pas  suffisamment  observé  les  proportions  et  d'avoir  écrit  sur  les  au- 
teurs de  premier  rang  plus  de  pages  que  ne  le  comporte  le  cadre  même  de  Touvrage. 
Mais  on  ne  saurait  accorder  trop  d'importance  à  Klopstock  et  à  Wieiand,  à  Lessiog 
et  à  Herder,  à  Schiller  et  à  Goethe,  à  Shakspeare  et  i  Milton,  À  ceux  qui,  comme  dit 
M.  H.,  ont  mené  leur  siècle  et  toute  la  littérature  de  tour  paya,  ou  qui  méritent  par 
rinâuence  qu'ils  ont  exercée  ou  par  roriginalité  de  leur  talent  d'attirer  l'attention. 
(Cp.  ce  que  dit  M.  Hallberg,  dans  le  premier  volume,  dea  ^trxx.  Schlegel,  de  Clém. 
Brentano,  de  Fouqué,  de  Chamisso,  d'Uhland  et  de  Lenau,  et  dans  le  second,  de 
Richardson,  de  Fielding,  de  SmoUett,  de  Sterne,  etc.).  Du  reste,  comme  dit  M.  H., 
sans  ces  hors  d'oeuvre,  un  tel  abrégé  risquerait  fort  de  tomber  dans  la  sécheresse. 
Parfois  M.  Hallberg  cite  aussi  des  passages  caractéristiques  tirés  de  l'œuvre  ou  de  la 
correspondance  des  écrivain^ qu'il  apprécie;  ces  passages  sont  choisis  avec  goût.  Un 
tableau  chronologique^  à  la  an  de  chaque  volume,  donne  les  dates  de  la  publication 
des  ouvrages  les  plus  connus  ou  des  événements  littéraires  les  plus  importants. 
Nous  n'hésitons  pas  à  recommander  cette  Histoire  des  littératures  étrangères  non 
seulement  aux  gens  du  monde,  mais  aux  professeurs  et  aux  élèves  de  nos  lycées.  Le 
prix  de  ces  volumes  (2  fr.  5o)  est  d'ailleurs  modeste,  et  l'exécution  typographique, 
très  soignée. 

—  Rectifions  une  notice  parue  dans  la  Chronique  du  24  mal  (n*  20,  p.  419)1  L'ou** 
vrage  de  M.  Ad.  Schhidt,  traduit  par  M.  Paul  Viollet,  est  intitulé  :  Paris  pendant  la 
Révolution ,  d'après  les  rapports  de  la  police  secrète,  i^Sg-iSoc.  Ces  rapports 
n'ont  pas  été  détruits  par  l'incendie  en  1871  ;  ils  sont  encore  aux  Archives* 

—  L'académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  élu»  en  remplacement  de  M.  Er- 
nest Bersot,  M.  Bkatjssire,  qui  a  obtenu  vingt-trois  voix  contre  sept  données  à  M.  de 
Pressensé  et  deux,  à  M.  Hippeau* 

—  M.  Amédde  Mercier,  professeur  au  lycée  de  Nantes,  a  soutenu,  le  vendredi 
28  mai,  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  les  deux  thèses  suivantes;  thèse  la- 
tine :  De  neutrali  génère  quid  factum  sit  in  gallica  lingua;  thèse  française  :  His- 
toire des  participes  français, 

ALLEMAGNE.  ^  La  seconde  partie  du  troisième  volume  de  VEloquence  attique 
de  M.  Frédéric  Blass  est,  à  l'heure  qu'il  est»  presque  entièrement  imprimée.  Elle 
doit  comprendre  Eschine,  Hypéride,  Dinarque  et  la  fin  de  l'éloquence  athénienne. 

—  M.  Mbrx,  de  Heidelberg,  prépare  une  édition  d'un  dialogue  ayriaque  sur  la 
grammaire  (l'auteur  en  est  inconnu)  d'après  les  lAanuscrits  du  British  Muséum,  àc 
la  Bodiéienne  et  de  la  Bibliothèque  de  Berlin. 

-*  Les  éditeurs  Calvary  annoncent  une  édition  critique  de  Tourrage  d'Aristide 
Quintilien  sur  la  musique;  cette  édition  sera  due  à  M.  Albert  Jahk.  (Aristidis  Q^dn- 
tiliani  de  musica  libri  tres^  nunc  primum  separatim  edidit,  recensait,  emendavit  et 
commeniattts  est  A,  Jahnius.) 

—  Une  nouvelle  revue  historique  paraît  à  Dresde  ;  c'est  le  Neues  Archipfùr  saeck' 
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sitcke  OesckichU  und  AltBrthkmÊkundé  ;  comme  l'indique  son  titre,  cette  revue  est 
uniquement  consacrée  à  l'histoire  de  la  Saxe;  aussi  est-elle  soutenue  par  le  gouver- 
nement aaxon.  Le  Nettes  Ardàv  a  pour  directeur  M.  Hubert  Ermiscm;  il  paraît  tous 
les  trois  mois  (à  Dresde,  che2  Baensch;  prix  de  Tabonnement  annuel  .-  6  mark). 

—  Deux  volumes  nouveaux  sont  veuus  augmenter  ia  collection  des  «  Réimpres- 
sions littéraires  du  xvi«  et  du  xvii*  siècle  fNeudrucke  deuischer  Literaturwerke)  pu- 
bliée par  l'éditeur  Niemeyer  de  Halle;  ce  sont  (n**  19-15)  :  der  abenteuerliche  Sint'- 
piicistimuë,  de  H.  J.  Chr.  de  Grimmelshausen,  édité  par  M.  Rudolf  Kœgel  diaprés 
là  plus  ftndenne  édition  originale,  1669  (591  p.  4  mark  xo  pf.)  et  (no*  26  et  27) 
Zwœlf  Fastnachtspiele  aus  den  Jahren  i538^t$3g,  de  Hans  Sachs,  publiés  par 
M.  Edm.  Go]tT2fi(i39  p.). 

—  Le  recueil  considérable  de  morceaux  choisis  de  la  poésie  allemande  contempo- 
raine, publié  récemment  par  M.  Adolf  Stern  et  intitulé  a  cinquante  années  de  poé- 
sie aUemaade  (Fûwçfig  Jah'e  deutidter  Dichtung,  Leipxig,  Wartig.  In-S^,  10 14  p., 
t2  mark),  est  un  des  meilleurs  recueils  de  ce  genre  qu'on  puisse  mettre  entre  les 
mains  des  élèves  des  gymnases.  11  comprend  les  années  1820-1870  et  commence 
à  lihland,  Justin  Kerner  et  Chamisso,  pour  finir  à  Mourad-Eftendi,  Rodenbcrg 
et  Waldmûller  —  sans  oublier  M.  Stern  lui-même,  poète  lyrique  et  auteur  d'une 
épopée  sur  Gutenberg,  qui,  modestement^  s'est  attribué  seize  pages  de  son  recueil.  En 
tête  des  extraits  de  chaque  poète  figure  une  notice  biographique,  accompagnée  d*une 
courte  appréciation.  Nous  regrettons  que  dans  les  scènes  dramatiques  que  M.  S.  cite 
fréquemment,  il  n'ait  pas  exposé  en  quelques  mots  le  sujet  de  la  pièce.  M.  Stern  di- 
vise l'histoire  de  la  poésie  allemande  contemporaine  en  périodes  ;  peut-ôtre  a-t-il 
abusé  des  divisions  et  partagé  les  poètes  en  groupes  trop  nombreux.  Mais  les  obser- 
vations dont  M.  Stern  fait  précéder  chaque  période,  --  ainsi  que  l'introduction  qui 
ouvre  le  volume  ~-  sont  ingénieuses  et  utiles. 

PORTUGAL..—  La  commission  littéraire,  chargée  de  préparer  le  programme  des 
fêtes  du  centenaire  de  Camoéns  (du  10  au  i3  juin),  organise  une  exposition  de  toute 
la  BihUùgraphia  Camoniana  au  Palais  de  Cristal.  Elle  foit  appel  à  toutes  les  biblio- 
thèques publiques  et  à  tous  les  bibliophiles,  ainsi  qu'aux  «  très  honorables  autori*' 
rites  i>.  Elle  prie  MM.  les  «  expositeurs  étrangers  y>  d'adresser  leurs  envois  à  la  Di- 
rection au  Palais  de  Cristal»  à  PortOj  prend  tous  les  frais  de  transport  à  sa  charge 
et  rendra  les  volumes  après  le  16  juin,  par  la  voie  qu'auront  choisie  les  exposants. 

SUiSSË.—  La  Société  historique  du  canton  de  Berne  doit  publier  une  nouvelle 
âiition  de  la  Berner-Chroitik  de  Valerius  Anshelm;  ia  Bibliothèque  de  Berne  pos- 
sède le  manuscrit  d'Anshelm  en  trois  volumes,  ainsi  qu'un  quatrième  volume,  jus- 
qu'ici inédit,  écrit  en  partie  par  Anshelm,  en  partie  par  son  continuateur,  Michel 
Settler. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LE'l'TRES 
Séance  du  28  mai  ïSSo. 

M.  Dessalles.  juge  â  Limoges,  adresse  à  l'Académie  un  mémoire  tendant  à  établir, 
contrairement  aux  affirmations  d'un  journal  de  la  Dordogne,  que  la  veuve  de  Tous- 
saint rOuverture  est  morte  à  l'hôpital  de  Limoges  en  x8i5. 

M.  Edmond  Gautier,  greffier  du  tribunal  de  Loches,  annonce  par  lettre  une  im- 
portante découverte  de  documents  historiques.  11  a  trouvé,  dans  les  reliures  des 
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cent  trente-six  registres  de  Vém  ctTil  de  rarrondiasement  de  Loches  pouf  Tannée 
i83i,  cinquante- trois  fragments  de  parchemin,  provenant  de  trente-quatre  chtrtes, 
dont  vingt-une  du  x°  siècle,  deux  du  xi%  six  du  xir>  et  cinq  du  xin*.  Trois  de  ces 
chartes  ont  des  signatures  ou  des  fragments  de  signatures  en  caractères  grecs;  beau- 
coup portent  des  mots  écrits  en  notes  tironiennes.  M.  Gautier  est  parvenu  à  rappro- 
cher les  fragments  divers  de  ces  documents  et  à  reconstituer  ainsi  les  chartes  lacé- 
rées; il  a  déterminé  les  dates  d'une  quinzaine  d*entre  eUes.  M.  Edmond  Gautier 
ajoute  qu'il  y  a  chance  de  trouver  de  nouveaux  fragments  semblables  dans  les  dou- 
bles  des  mêmes  registres  de  Tétat  civil  de  i83x,  doubles  conservés  aux  mairies  des 
soixante-huit  communes  de  l'arrondissement  de  Loches,  et  peut-être  aussi  dans  les 
registres  des  arrondissements  voisins  de  Tours  et  de  Chinon.  L'Académie  chaige  son 
secrétaire  perpétuel  d'écrire  à  M.  Edmond  Gautier  pour  le  féliciter  de  sa  découverte 
et  le  remercier  de  sa  communication. 

L'Académie  se  fbrme  en  comité  secret. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  le  Président  annonce  que  le  prix  Stanislas 
Julien  est  décerné  cette  année  à  M.  Henri  Cordier,  pour  son  ouvrage  de  bibliogra- 
phie chinoise  intitulé  BibHotkeca  sinica: 

MM.  Miller  et  Schefer  sont  élus  membres  de  la  commission  chargée  de  vérifier  le 
compte-matière  de  l'Académie  (publications). 

M.  Le  Blant  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  des  photographies  qu'il  a 
rapportées  de  Rome  et  qui  reproduisent  :  !<>  plusieurs  des  stucs  qui  ornent  les 
voûtes  des  chambres  découvertes  aux  jardins  de  la  Farnéaine  dans  les  fouilles  faites 
pour  l'élargissement  du  quai  du  Tibre;  2*  des  peintures,  trouvées  au  même  endroit, 
dont  une  représente  l'éducation  de  Bacchus.  Ces  peintures,  d'une  beauté  remarqua- 
ble, sont  signées  CEAEÏROC  EHOIEL 

M.Deloche  iitun  mémoire  intitulé  :  Explication  ^une  formule  inscrite  sur  plusieurs 
monnaies  mérovingiennes.  Cette  formule,  qui  se  rencontre  sur  des  trientes  mérovin- 
giens et  qui  a  jusqu'ici  beaucoup  intrigue  les  numismatistes,  se  présente  sons  di- 
verses formes  :DESELEÎ  AS,  DEâELE(S,DESELEGVS.  Le  caractère  antépénuldème 
de  la  première  de  ces  leçons  est  une  lettre  de  forme  insolite  :  M.  Deloche  pense  qu'il 
représente  le  ffron]>e  IC.  Quant  à  la  formule  elle-même,  pour  l'expliquer,  il  fait  re- 
marquer que  les  pièces  oui  la  portent  ont  toutes  dans  le  champ  du  revers  une  mar- 
qué numérique^  VII  ou  Vf  II,  et  il  rappelle  que  les  Romains  exprimaient  le  poids  des 
monnaies  en  siliques  et  connaissaient  deux  sortes  de  trientes,  le  triens  normal  de 
huit  siliques  et  le  triens  gaulois  de  sept  siliques  :  il  suppose  donc  que  les  marques 
VU  et  VIII,  inscrites  sur  les  pièces  qui  l'occupent,  aviaient  pour  but  d'indiquer,  en  sili- 
ques, le  poids  de  ces  pièces,  et  que  la  formule  qu'on  remarque  alrec  ces  chiffres  en 
explique  précisément  la  signification  :  de  seleicas,  de  selegs,  de  selegus  VJIou  VIII 
(desilicis  VJI om  VIII), 

M.  Barbier  de  Meynard  commence  la  lecture  d'une  notice  sur  le  poète  persan 
Saadi. 

M.  Desjardins  communique,  de  la  part  de  M.  Tissot,  une  note  sur  la  lecture  de 
l'inscription  de  Souk  el  Khmis  (ci-dessus,  p.  3oi-3o3).  M.  Tissota  pu  lire  avec  cer- 
titude des  passages  qui,  sur  le  premier  estampage  qu'il  avait  vu,  lui  avaient  paru 
indéchifirables.  Il  résulte  de  sa  nouvelle  lecture  que  le  nom  du  domaine  impérial 
dont  parle  l'inscription  est  décidément  Salius  Burunitanus,  et  non  Burunidanus. 
La  date  doit  être  rétablie  ainsi  :  idibus  mais,  Aureliano  et  Corneliano  consulibus,  — 
M.  Tissot  envoie,  en  outre,  le  texte  d'une  inscription  latine  récemment  trouvée  à  Car- 
thage,  qui  est  relative  à  l'empereur  Phocas. 

M.  Scnlumberger  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Deux  chefs  nor- 
mands des  armées  bv^antines  au  xi»  siècle  :  sceaux  de  Hervé  et  de  Roussel  de  Èailleul. 

Ouvrages  déposes  :  —  Charles  Aubertin.  Notes  sur  les  sépultures  de  l'église  de 
Sombernon  (Cote-d'Or),  (Beaune,  1878);  10.,  Notice  sur  la  chapelle  des  chevaliers  du 
temple  à  Beaune  (Beaune,  1876);  td.,  Quelques  renseignements  sur  le  musée  archéo- 
logique de  Beaune  (Beaune,  1880)  ;  —  A.  Germain,  Les  maîtres  chirurgiens  et  l'école 
de  chirurgie  de  Montpellier,  étude  historique  d'après  les  documents  onginaux  (Mont- 
pellier, 1880,  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpel- 
lieri;  —  Joann.  B.  Télfy,  Opuscula  graeca  quae  priraum  in  Graecorum  ephemeri- 
dibus  scripsit,  nunc  autem...  edidit,  etc.  (Budapestini,  z88o). 

Présentés  :  --  par  M.  Renan,  de  la  part  de  M.  Sathas  :  Documents  inédits  relatifs 
à  l'histoire  de  la  Grèce  au  moyen  âge,  p.  p.  C.  N.  Sathas  (Paris,  1880)  ;  —  par 
M,  BreaU  de  la  part  de  M,  J.  Darmesteter  .-The  sacred  books  of  the  East,  translated 
by  varîous  oriental  Scholars  and  edited  by  F.  Max  Mûllbr,  vol.  IV  :  the  Zend  Avesta, 
part  I,  the  Vendidad ,  translated  by  James  Darmhstete»  (Oxford,  1888);  —  par 
M.  Miller,  de  la  part  du  cardinal  Pitra  :  ôeîcv  xal  îepkv  eôorfféXtov  è§  ipCffTWV 
èxBodéwv  rqç  véaç  SiaOT^xtjç  àcpt6ôç  5iop0(i)6év  (èv  Pwiat],  in-fol.) 

Julien  Havkt. 
Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint^Laurent,  23. 
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stûck  eines  aitfranzôsischen  Gedicfates  (Manascript  der  Stadtbibliothck 
za  Trier),  erlautert  v.  Max  Ksoffbr.  Trier*  1^/9.  (Fragment  de  7S  vers 
a|iparteiiant  à  un  poëme  sur  Madeleine:  remarques  de  détail.)  — 
BixLscHowscr,  Frederique  Brion.  Breslau,  Scbetten  (Encore!}  —  Vass- 
niijs,  La  littérature  finnoise  1 544-1877,  catalogue  alpbibétique  et  systé- 
matique. Helsingfors.  1878.  (Exact  et  soigné.)  —  BrûMitsa,  Technologie 
a.  Terminologie  der  Gewerbe  u.  Ktinste  bei  Gxiecfaen  u.  Rôroern.  II. 
Leipzig,  Teubner.  1879.  (Suite  de  ce  bon  travail.)  — Pietsch,  WallfaliFt 
nacn  Olympia  imersten  Frûhling  der  Ausgrabungen  (April  u.  mai  1876) 
nebst  einem  Becicht  ûber  die  Resultace  der  foeiden  foJ^enden  Ausgra- 
bungs-Campagnen.  Berlin,  Luckhardt.  1879.  (Impressions  pleines  de 
fraîcheur,  tort  bien  décrites.)  — Sabbll,  Literatur  der  sogenannten 
Lehnin'schen  Weissagung.  Heilbronn,  Henninger.  1879.  (Diâus.) 

Bevae  de  riastruction  publique  (supérieure  et  moyenne)  en  B^^que.  XXIII, 
2* livraison.  1880  :  Société  pour  leprogrès  des  études  philologiques  et 
historiques  (séance  du  3  avril).  —  Thomas.,  de  la  réorganisation  des  Fa- 
cultés de  philosophie  et  lettres  en  Belgique.  —  Mallet,  De  la  politique 
dans  Euripide.  («  Euripide  hait  par  dessus  tout  le  trouble,  la  confusion  ; 
en  politique  comme  en  religion,  il  devait  aim'er  Tunité.  Au  fond,  cepen- 
dant, c'était  un  vrai  démocrate;  il  élevait  Tesclave  au  ran^  de  Thomme 
libre;  il  plaignait  le  pauvre,  il  aimait  le  peu])le,  mais  il  l'aimait 
honnête,  urand  partisan  de  la  liberté,  il  avait  fini  par  la  craindre,  et, 
devant  ses  excès,  il  se  demandait  peut-être  s'il  ne  fallait  pas  se  don- 
ner un  maître,  puisqu'on  n'avait  plus  la  force  d'être  le  sien  ».)  —  Comp- 
tcs-reiidus  :  Verhandlungen  der  Uirectoren  —  Versammlungen  in  den 
ProvinWi  des  Kônigsreichs  Preussen  seit  dem  Jahre  1879  :  erster 
Band.sifbentc  Directoren-Versammlung  in  der  Provinz  Pommern.  Bct- 
lin,  Weîdmann.  1879-  (L.  R.  :  intéressant  à  lire  dans  un  moment  oti 
ron  s^occ'upe  des  réformes  de  renseignement  secondaire.)  —  Van  Bekkel, 
Traité  général  de  littérature  française.  Bruxelles.  Lebegue.  («  L'auteur 
est  rarement  didactique;  il  pouvait  se  dispenser  d'employer  la  forme  ar- 
tificielle à  laquelle  il  s'est  attaché,  et  se  borner  à  faire  un  cours  d'histoire 
littéraire  s.)  -^  De  Harlez,  Manuel  de  la  langue  de  TAvesta,  gram- 
maire, anthologie,  lexique.  Louvain,  Peeters.  1879  (rendra  de  grands 
services  à  ceux  qui  s^occupent  de  grammaire  comparée;  permet  d'acqué- 
rir une  connaissance  générale  de  la  langue  de  TAvesta  sans  trop  de  peine 
ni  de  frais). 

Bsvne  critique  rnese.  N*»  6,  t5  mars  :  Les  récents  travaux  sur  l'ancienne 
histoire  grecque.  (Schwartz.)  —  Ribot,  La  Psychologie  allemande  con- 
temporaine. 

N*  7  :  Les  récents  travaux  sur  l'histoire  grecque.  (Suite.)  —  Ranke,  La 
Serbie  et  la  Turquie  fNil  Popov;  le  recensent  est  lui-même  l'auteur 
d'un  bon  travail  sur  la  question).  —  Marquardt,  La  vie  privée  des 
Romains.  —  Défense  de  l'authenticité  de  lapologie  d'Aristide  contestée 
par  M.  Renan  (Emine). 

K"  8  :  Les  études  grecques  (suite).  -^  Melgounov,  Mélodies  des  chan- 
sons populaires  russes  avec  commentaire.  (Korch  :  Excellente  publica- 
tion qui  confirme  la  théorie  de  Westphal.)  —  Publications  de  la  Matica 
Serbe.  (Importante  notice  sur  Sava  Tekeli  qui  aurait  eu  le  premier  l'i- 
dée du  royaume  d'Illyrie  fondé  depuis  par  Napoléon.) 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  —  Bards- 
ley,  Curiosities  of  Puritan  Nomenclature.  Chatto  a.  Windus.  7  s.  6  d. 
—  bRUNNBMANN,  Maximiliau  Robespierre,  ein  Lebensbild  nach  zum 
Tbeil  noch  unbekannten  Quellen.  Leipzig,  Friedrich.  4  m.  5o.  —  Bu- 
S01.T,  Forschungen  zur  griechischen   Gescbichte.    Breslau,   Koebner. 
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Vol.  I.  —  Campardon,  Les  comédiens  du  roi  de  la  troupe  italienne. 
Tome  II.  Berger-Levrault.  20  fr.  —  Curtius,  das  Verbum  dcr  gricch- 
ischen  Sprache  seinemBaue  nach  dargestellt.  II.  2°édit.  Leipzig, Hirzel. 
19  m.  —  Ddnbar,  a  complète  concordance  to  the  Odyssey  and  Hymns 
of  Homer  to  whicb  is  added  a  concordance  to  the  parallel  passages  in 
the  Iliad,  Odyssey,  and  Hymns.  Oxford,  Ciarendon  Press.  —  Fbichtin- 
GER,  Kurzgefasste  griechische  Formenleiire  nach  Curtius.  Salzborg,  Dic- 
ter. 49  p.  —  Furtwaengler,  die  Bronzefunde  aus  Olympia  u.  dercn 
kunstgeschichtliche  Bedeutung.  Berlin,  DQmmler.  4  ni.  —  Gizijcki, 
Ueber  das  Leben  u.  die  Moralphilosophie  des  Epikur.  Berlin,  Mayer  u. 
Mûller.  I  m.  20.  —  Langswerth  v.  Ôuimern,  (Èsterreich  u.  dasReich 
im  Kampfe  mit  der  franzôsischen  Révolution  von  1790  bis  1797.  Ber- 
lin, Bidaer.  18  m.  —  Lenz,  Briefwechsel  Landgraf  Philipp's  des  Gross- 
mûthigen  von  Hessen  mit  Bucer.  L  Leipzig,  H^rzel.  14  m. —  Mdeller, 
De  S  litera  irflingua  graeca  in  ter  vocales  posita.  Leipzig,  Stauffer.  i  m. 

—  Pothier,  Les  mélodies  grégoriennes  d  après  la  tradition.  Tournay. 
1 2  s.  —  Preger.  Beitrâge  u.  Eroterungen  zur  Geschichte  des  deutschen 
Reichs  in  den  Jahren  i33o-i334.  Mûnchen,  Franz.  2  m.  40.  — 
PuLszKY,  Meine  Zeit,  mein  Leben.  Pressburg,  Stampfel.  10  m.  —  Ro- 
THE  (K.),  Theologîsche  Encyclopàdie,  aus  seinem  Nachlasse  hreg.  v. 
Ruppelius.  Wittenberg,  Koelling.  2  m.  70.  —  Schmidt  (Ad.),  Paris  pen- 
dant la  Révolution,  d'après  les  rapports  de  la  police  secrète,  1789-1800, 
trad.  française  accomp.  d'une  pretace,  par  Paul  Viollet.  Tome  I.  Af- 
faires politiques.  Champion.  —  Schrattenholz,  Robert  Schuman  nais 
Schrîftsteller.  Leipzig,  Éreitkopf  u.  Haertel.  2  m.  —  Sedulii  paschalis 
operis  liber  quîntus,  nach  den  zum  ersten  Mal  verelichenen  besten 
riandschriften,  revidirt  von  E.  Ludwig.  Heilbronn,  Henninaçr.  i  m. 

—  Smend,  der  Prophet  Ezechiel.  2«  Aufl.  Leipzig,  Hirzel.  —  Werthei- 
mer,  Le  Talmud  I.  Histoire  de  la  formation  du  Talmud.  Genève, 
Georg.  I  fr.  5o.  —  Werunsky,  Geschichte  Kaiser  Karl's  IV  und  seîncr 
Zeit.  1.  Innsbruck,  Wagner.  10  m.  —  Wiclif,  De  Chrîsto  et  suc  adver- 
sario  Antichristo,  ein  polemischer  Tractât  zum  ersten  Mal  brsg.  v.  Bud- 
DENSiEG.  Gotha,  Perthes.  2  m.  —  Winter,  das  wîener-neustàdter  Stadt- 
recht  des  xm«°  Jahrhunderts.  Wien,  Gerold.  (222  p.)  —  Wrrx  (M»«de), 
M.GuizotdanssafamiJleetavec  sesamis.  1787-1874.  Hachette.  3  fr.  5o. 

—  Zahn,  Acta  Joannis  unter  Benutzung  von  Tischeridorfs  Nachlass 
bearbeitet.  Erlarigen,  Deichert.  10  m. 
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PÉRIODIQUES 

TIw  Academy,  n*  421,  29  mai  r88o  :  Sp.  Walpole,  A  histotyof  En- 
gland,  from  the  conclusiofi  of  the  great  warm  181 5.  III.  Loi^mans. 
(Kogers  :  3«  vol.  de  ce  rédt  isipartial  ec  instructif;  étudie  la  période 
comprise  entre  le  Reform  Bill  et  l'arrivée  de  Robert  Peel  au  pouvoir 
err  1841  ;  beaucoup  de  clarté,  de  précision  et  de  ji^ement.)  —  Metcalpe, 
The  Englishman  and  the  Scandinavîan.  Trûbner.  (Swect  :  des  erreurs.) 
—  ViLLiERs Stuart, Nile-gleanings.  Munray.  (Ain.  Edwards:  livre  qui 
peut  se  lire.)  —  Carrent  Literature.  (Lesson,  Les  Polynésiens,  kur  ori- 
gine, leurs  migrations,  leur  langage.  Leroux  :  bon).  —  The  Oberam- 
mergau  Passion- Play.  (Sonnenschem.)  —  Saint  Loy  in  Chaucer.  (Skeat, 
Henry  Nicol,  Walcott,  Furnivall.)  —  Notes  from  Rome.  (Barnabei.) 

The  Athenaeum,  n^  2744,  29  mai  1880  :  Cjulwfurd,  Portugal,  Oldand 
New.  Kegan  Paul.  —  Eîx<i)v  BaffiXtxtj,  a  New  Edition.  (2  édit.  viennent 
de  paraître,  Tune  due  à  M.  Edw.  L.  L.  Scott  (Stock),  Tautre  à 
Mad.  Cath.  M.  Phillimore  (Parker  :  premier  article).  —  (Jalendar  ot 
State  Papers,  Colonial  Séries,  America  and  West  Indies,  1661-1668. 
edit.  by  Noël  Sainsbury.  Longmans  (documents  intéressants).  —  Milton 
Notes.  (Lettre  de  M.  Chester  à  M.  David  Massoii  sur  la  mère  de  Milton 
et  sa  famille). 

Literarisches  Centralblatt,  n""  22,  29  mai  1880  :  Burkhardt,  Geschichte 
der  s^hsischen  Kirchen-und  Schulvisitationen  von  1 524-1 545.  Leipzig, 
Grunow.  (Très  recommandable.)  —  Latjth,  Troja's  Epoche.  Mtinchcn, 
Franz.  1877.  (Contestable.)  —  Hoffman,  Patricische  u.  Plebejische 
Cuffieii.  Wien,  Konegen.  1879.  (Des points  fort  bien  traités.)  —  Sciium- 
BERGER^  Sceaux  et  bulles  de  l'Orient  latin  au  moyen  âge.  1879.  (Très 
bon.) -— Der  neue  Plutarcb.  VII  Theil.  Leipzig,  Brockhaus.  (2  bio- 
graphies :  l'une  sur  Napoléon,  de  Kleinschmidt,  assez  défectueuse  ;  l'autre, 
excellente,  de  Carrière-  sur  (!}omeIiu9.  —  Bâirr,  Ursprung,  Inhalf  u. 
Text  des  vîerten  Bûches  der  sibyllinischen  Orakel.  Breslau,  Fiedleru. 
Haentschel.  i8;78.  (Etude  de  24  pages,  àcoiisuker.)  ^  Mûller-Strûbing, 
Polemische  Beitràge  zur  Krkik  des  Tbukydidestextes.  Wien,  Gerold. 
187p.  (Intéressant.)  —  Senecae  tragoediae  rec.  et  emend.  Leo.  Berlin, 
Weidmann.  1878.  (Beaucoup  d'amâiorations  satisfaisantes.) 

Dentsche  Ruadsclaa,  juin  1880  :  Ehlert,  Brahms.  —  Earl  Hilbebrand, 
Madame  de  Rémusatt  und  Na^leon  Bonaparte.  (Mémoires  t«ès  inté- 
ressants, trè»  curieux,  que  rkistoriea  dena  consulter,  toutefois  avec 
cjuelque  réserve.)  —  Friedl.«nder,  der  Luxus  der  Todtenbestattungen 
in  Rom.  (Chapitre  tiré  de  la  nouvelle  édition,  qui  se  prépare,  du  III'  vol. 
des  a  Darstellungen  aus  der  Sittengeschichte  Roms  ».)  — A.  Scrnbegaiis, 
das  Elsass  vor  der  Révolution  von  1789.  (Etude  sur  l'assemblée  pro- 
vinciale d'Alsace,  de  1787O  —  RoDENBBRG,  Bemerkungcn  ûber  Paris. 
(Spirituel  et  attachant.)  —  Literarische  Rundschau  :  R.  Fôrster» 
Farnesina-Sludien.  Rostock,  Stiller.— Der  Philologe  Friedrich  Wïlhelm 
Ritschl.  (D'après  l'ouvrage  de  Ribbeck,  «  Ritschl,  ein  Beitrag  zur 
Geschichte  der  Philologie.  Leipzig,  Teubner.  I.  » 

Athenaeum  belge,  n*  11,  i*'  juin  1880  :  Duvbrger,  L'Inquisition  en 
Belgique.  Verviers,  Gilon.  (Paul  Fredericq  :  Documents  précieux  mis  à 
la  portée  du  publie.)  —  Scherer,  Geschichte  der  deutsdien  Literatur. 
Berlin,  Weidmann.  (i«^  fascicule  d'un  important  ouvrage.)  —  Notes  et 
études;  les  musées  d'Athènes.  II.  (A.  de  (>uleneer.) 

BassegiaSettimaiale,  n<»  122,  2  mai  1880  :  Masi,  AlfonsoLa  Marmora 
(d'après  les  récents  ouvrages  de  Massari  et  de  Luigi  C3iiala).  —  DkNino, 
La  inumazione  é  la  cremazione  in  Corfinium.  —  Bibliografia  :  Mor- 
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lire  t  iig.  Krall^  La  composition  et  les  destinées  de  Tœuvre  historique  de 
Manéthon.  ^120.  Babhrbns,  Edition  des  élégies  de  Properce.  ^121.  Usbnbr, 
Landes  de  sainte  Pélagie.  —  122.  Schlumbergbr,  Sceaux  et  Bulles  de  l'Orient 
latin  au  moyen-fige.  <—  i23.  Alfred  Stebn,  Milton  et  son  temps.  —  124.  Luchaire, 
Emdes  sur  les  idiomes  pyrénéens  de  la  région  française.  —  VARiiTés  :  LaIcus, 
Clercs,  laïques.  —  Chronique.  ^  Académie  des.  Inscriptions. 


119.  —  J.  Krall  Die  Composition  and  elle  ScblelcMae  de«  Manetbonl»- 
■ebeii  Ctoaoiklolitsw^erkes»  (Aus  dem  Julihefte  des  Jahrganges  1879  der  Sit- 
zungsberichte  der  phil.-hist.  Classe  der  kais.  Akademie  der  Wissenschaften,  xcv 
Bd,  S.  123,  besonders  abgedruckt),  Wien  1879,  in  Commission  bel  Cari  Gerold's 
Sohn.  in-8%  106  p. 

La  plupart  des  historiens  qui  se  sont  occupés  de  Manéthon  ont  moins 
cherchera  se  rendre  compte  de  la  composition  et  de  la  destinée  de  son 
œuvre  qu'à  interpréter  les  fragments  que  l'antiquité  nous  a  laissés  sous 
son  nom,  à  les  rapprocher  des  données  fourmes  par  les  monuments 
égyptiens,  souvent  même  à  les  corriger  avec  plus  ou  moins  de  bonheur. 
Le  mémoire  de  M.  Krall  traite  des  questions  négligées  par  ses  devan- 
ciers :  les  Egyptiaques  de  Manéthon  sont-ils  identiques  aux  Tomes? 
par  combien  de  mains  les  tomes  et  les  listes  ont-ils  passé  avant  d'arri- 
ver jusqu'à  nous?  Tomes  et  listes  représentent-ils  d'une  manière  suffisam- 
ment exacte  l'idée  que  Manéthon  se  faisait  de  l'histoire  d'Egypte  ? 

L'examen  des  fragments  des  Egyptiaques  conservés  par  Josôphe 
amène  M.  K.  à  cette  conclusion,  que  Manéthon  était  un  historien^  non 
pas  un  chronographe.  Dans  le  passage  relatif  aux  Hyksos,  oti  ce  serait 
pourtant  le  Cas  de  donner  des  nombres  exacts,  Manéthon  se  contente 
d'expressions  vagues  :  il  dit  que  les  envahisseurs  se  décidèrent  à  élire  un 
roi  icépa^,  que  la  guerre  qui  les  chassa  fut  iciXeixoç  iiirfaç  xal  woXuxp^vtoç, 
sans  indiquer  aucun  chiffre.  M.  K.  admet  que  \ts  Egyptiaques  étaient 
destinés  à  faire  connaître  aux  Grecs  les  périodes  les  plus  importantes  de 
l'histoire  d'Egypte,  mais  non  à  leur  présenter  un  système  de  chronologie 
^yptienne  bien  combiné  dans  toutes  ses  particularités.  Il  s'était  attaché, 
avant  tout,  à  marquer  les  points  de  contact  des  deux  civilisations  égyp- 
tienne et  grecque  :  s'il  a  exagéré  l'influence  de  T  Egypte  sur  la  Grèce,  il 
a  Fcxcuse  d'avoir  été  précédé  en  cela  par  les  Grecs  eux-mêmes,  Hérodote, 
Platon  et  d'autres. 

Cette  histoire,  dépourvue  ou  peu  fournie  de  chronologie,  ne  suffit  pas 

longtemps  à  la  curiosité  des  écrivains  postérieurs.  Les  Alexandrins  s'in- 

Nouvelle  série,  IX.  C^Ar\r\n\r> 
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génièrent  à  extraire  de  Manéthon,  comme  d'Hérodote  et  de  Thucydide, 
les  données  chronologiques  éparses  dans  les  Egyftiaque^*  M.  K.  pense 
même  qu'ils  allèrent  jusqu'à  complétée  de  leur  propre  fonds  ce  qui 
manquait  à  l'original.  C'est  ainsi  que  se  formèrent  les  4rois  Totnes^ 
dont  il  retrouve  une  première  trace  dans  la  table  chronologique  de 
la  XVIII«-XIX"  dynastie  donnée  par  Jos^he.  L'examen  dee  listes 
d'Africain  montre  que,  dans  leur  rédaction  ancienne,  ces  listes  dérivaient 
du  même  ouvrage  que  la  table  de  Josèphe.  M.  K.  nomme  Tauteur  de  cet 
ouvrage  r^ffOitT'^^  À,  Cet  anonyme  ne  connaissait  point  la  distribu- 
tion des  rois  en  dynasties  :  il  les  assemblait  en  groupes  différents  de 
ceux  qui  forment  aujourd'hui  les  dynasties  dites  manéthoniennes. 
A  la  suite  de  cet  anonyme  s'en  produisirent  quatre  autres  :  B,  qui 
con^pila,  peut«étre  sans  connaître  A,  les  listes  qui  sont  le  fond  des  Tomes 
d'Eusèbe  ;  C,  qui  donna  aux  listes  de  B  la  forme  qu'elles  ont  actuellement 
dans  Eusèbe,  introduisit  dans  le  comput  la  période  sothiaque,  régla  la 
division  en  dynasties,  et  emprunta  à  A  les  notiees  jointes  au  nom  de 
certains  rois  ;  D,  qui  dressa  la  liste  des  Excerpta  Barbari  ;  E,  qui  mo- 
difia encore  le  système  de  D.  Je  ne  puis  reproduire  les  preuves  que  M.  K. 
apporte  à  l'appui  de  cette  division  :  elles  sont  parfois  subtiles,  souvent 
ingénieuses  et  donnent  k  la  théorie  qu'il  soutient  un  grand  air  de 
vraisemblance.  % 

Le  détail  du  mémoire  est  fort  soigné.  Sur  quelques  points,  je  ne  serai 
pas  entièr^nent  de  l'avis  de  M.  Krall.  Je  pense,  comme  lui,  que  les  lis^ 
tes  royales»  dressées  vers  le  temps  des  grands  rois  tbébains,  ne  sont  pa» 
tout  à  fait  Certaines,  et  qu'elles  renferment  une  part  d'arbitraire«  Je  croip 
cependant  que  l'analyse  des  noms  propres  ne  suait  pas  à  montrer  le 
procédé  qu'ont  employé  les  prêtres  de  Thèbes  pour  établir  la  série  dee 
Pharaons.  Mettpns  que  le  tableau  dressé  par  M.  K,  :  Ms)<U|  der  Mut 
thige,  Tbta,  der  Niederwerfer,  AtkO,  der  Schlàg^r,  Ata,  d^r  Vçrd€r- 
btnde,  Kshken^s,  d^r  Gewaltsame^  etc.,  donne  la  siguiiication  exacte  | 

de  ces  noms;  pour  avoir  le  droit  de  dire  qu'ils  marquent  un  Etat  trou- 
blé, une  époque  d'anarchie  et  de  guerre  que  l^  pri^tres  placèrent  au  dé*  | 
but  de  la  monarchie,  il  faudrait  commencer  per  prouver  que  ces  oom»  | 
ne  sont  pas  des  noms  courants  «ux  époques  sinciennes.  Or,  d  la  IV^,  à  la 
V%  k  la  VI^  dynasties,  on  trouve  au  moins  Teta  et  Ata  employés  tré- 
quemment  comme  noms  de  particuliers,  De  plus,  si  Snewhou»  le  bienfah 
teur,  a  succédé  à  Houm,  le  batteur,  ce  n'est  pas  seulement  dans  une 
combinaison  symbolique,  c'est  bel  et  bien  dans  la  réalité  de  Thistoire 
telle  que  nous  la  font  connaître  le#  monuments  contemporains.  Je  crois, 
quant  à  moi,  que  la  liste  de  Manéthon  et  les  listes  égyptiennes  représen* 
tent  £^s$ez  fidèlement  la  physionomie  de  l'histoire  sous  les  premières  dy<> 
nasties.  Si  ellçs  difiB^rent  en  plus  d'un  endroit,  si  elles  ne  renferment  pas 
tous  les  noms  que  nous  trouvons  dans  les  tombeaux  ou  sui*  le^  insi;ripi- 
tions,  c'est  qu'elles  ont  été  dressées  d'apfèç  certaines  idées  4c  légitimité 
qu^il  nous  est  assez  n^alaisécle  comprendre  aujourd'hui.  Nou9  savons^  par 
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nmple,  qu'à  la  fin  de  la  XIX*  dynastie  la  série  légitime  fut  Menephtah, 
Sin  II,  NAKHT*Sin>  Ramsès  1 1 1 ,  et  que  les  deux  rois  AiiENKésés  et  Siphtah- 
MiMBPifrAH  furent  considérés  comme  illégitimes  par  les  Ramessides. 
Pourtant  les  listes  de  Manéthon  rétablissent  ces  deux  rois  dans  la  série 
réelbet  e&cent  Sén  II  et  NAKHT-Séxi.  Pourquoi  les  rois  considérés  d'a- 
bord comme  usurpateurs  ont-ils  été  ensuite  considérés  comme  légitimes? 
Je  n'en  sab  rien  :  je  constate  simplement  qu'entre  la  XX''  dynastie  et  le 
temps  des  Ptolémées,  la  modification  que  je  signale  s'est  produite  dans  le 
canon  pharaonique.  Il  a  dû  en  être  de  même  aux  époques  plus  ancien- 
nes. Il  faut  ajouter,  enfin,  que  TEgypte  a  toujours  tendu  i  se  séparer  en 
petits  Etats»  et  que,  pendant  une  partie  de  sa  vie  politique,  elle  a  été  di- 
visée jusqu'en  plus  de  vingt  royaumes  ou  principautés  indépendantes. 
Les  chronologistes  égyptiens  ont  toujours  choisi  parmi  ces  dyna^ies  pa- 
rallèles une  dynastie  particulière,  à  laquelle  ils  attribuaient  la  sua^raineté 
sur  le  pays  entier.  Nous  ne  savons  quels  motifs  les  guidaient  dans  ce 
choix;  quel  qu'il  fût,  il  ne  pouvait  supprimer  le  fait  même  de  Texistence 
de  ces  dynasties  non  enregistrées  dans  Thistoire*  Pourquoi  les  noms 
comme  Imhotep^  Ahtes,  ^kaouhor,  que  nous  trouvons  vers  la  V''  et  la 
VIMynastie,  ne  seraient^ils  pas  des  noms  de  rois  locaux  qui  n'ont  jamais 
eu  aucun  titre  à  figurer  dans  le  canon  de  l'Egypte? 

M.  K.  a  discuté,  dans  un  appendice,  le  passage  de  la  stèle  de  Tanis 
connue  sous  le  nom  de  stèle  de  Van  400.  Sans  entrer  dans  la  discussion 
qu*a  provoquée  l'interiH'étation  de  ce  monument  difiicile,  je  ne  puis 
m*empécher  de  considérer  :  i^  que  le  nom  S^t  Aa^pehti  Noubti,  qu'on 
prend  d'ordinaire  pour  le  nom  d'un  roi  pasteur,  est  le  nom  royal  du  dieu 
Set,  traité  comme  Pharaon  des  dynasties  divines;  2^  que  la  date  de  l'an 
400  de  ce  roi  Noubti  me  rappelle  invinciblement  une  date  analogue  trou- 
vée à  Ed6>u,  celle  de  Tan  363  d'Harmakhis,  autre  roi  des  dynasties  divi- 
nes. Je  me  demande  donc  si,  dans  la  stèle  de  Tanis,  il  ne  s'agirait  pas 
simplement  de  l'érection  d'une  stàle  commémorative  d'un  événement 
mythique  qui  se  serait  passé  en  l'an 400  du  dieu  Set,  roi  d'Egypte?  Ce$t 
une  question  que  je  ne  puis  débattre  ici;  je  soumets  simplement  cette 
hypothèse  aux  méditations  des  égyptologues. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  Krall  est  un  excellent  début.  Il  marquera 
une  date  dans  Tétude  des  fragments  de  Manéthon  et,  jusqu'à  un  certain 
point,  dans  Tétude  de  la  chronologie  égyptienne. 

G.  Maspreo* 


120.  ^  0e»*  ProperUl  Blegicirum   Llbri  IV  recensait  JEtnï\i\is  B4£URE^'S^ 
Lipsiœ.  B.  G,  Teubneri.  iÇSo. 

Le  texte  de  Properce  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  gravement  souffert 
de  l'ignorance  des  copistes  du  moyen  âge  et  surtout  de  la  brillante  fantaisie 
des  philologues  des  xv^  et  xvi^  siècles.  Scaliger  usa  d'un  remède  violent, 
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pire  que  le  mal  :  ses  transpositions,  déjà  répudiées  dans  la  sage  édition 
de  F.-G.  Barth  (1778),  sont  aujourd'hui  presque  toutes  condamnées. 
Lachmann  ouvrit  une  voie  nouvelle  aux  études  relatives  à  Properce. 
Mais  il  se  trompa  dans  le  choix  des  manuscrits;  et,  s'il  revint  dans  son 
édition  de  Berlin  (1829)  sur  les  hardiesses  de  celle  de  Leipzig  (1816),  au 
point  que  «  d*audacieux  il  sembla  être  devenu  timide  ■  »,  il  n*en  laissa 
pas  moins  subsister  une  doctrine  fâcheuse  qui  a  séduit,  à  des  degrés  di- 
vers, tous  ses  successeurs.  Avec  le  respect  dû  au  grand  nom  de  Lach- 
mann, on  comprend  que  Weichert  Tait  trouvé  aussi  aventureux  que 
Scaliger»  et,  si  l'on  s'en  tenait  à  l'eiFet  produit  jusqu'à  ces  derniers  temps 
sur  les  études  propertiennes,  on  pourrait  presque'  dire  qu'il  leur  a  fait 
autant  de  mal  que  de  bien.  Après  avoir  montré  d'oti  partait  la  bonne 
route,  après  en  avoir  d^agé  les  abords,  il  s'égara  presque  aussitôt  et  s'en- 
gagea dans  un  chemin  de  traverse  où  Haupt  s'empressa  de  le  suivre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  service  rendu  était  considérable  :  la  mauvaise  di- 
rection dans  laquelle  on  s'est  obstiné  jusqu'^ici  doit  être,  en  bonne  jus- 
tice, reprochée  moins  à  Lachmann  qu'aux  éditeurs  subséquents.  Ceux-d 
ont  trop  souvent  manqué  soit  de  critique,  ei\  acceptant  sans  contrôle  les 
assertions  les  plus  téméraires  de  Lachmann,  soit  de  patience  et  de  con- 
science dans  des  travaux  qui  ne  demandent  pas  seulement  du  savoir, 
mais  encore  du  temps  et  des  scrupules. 

L'édition  de  Properce,  que  M.  Bâehrens  vient  de  faire  paraître,  est 
au#si  importante  que  la  première  édition  de  Lachmann ,  et  l'on  peut  es- 
pérer qu'elle  sera,  dans  la  reconstitution  des  œuvres  et  de  la  vie  du 
poète,  le  point  de  départ  d'une  aussi  grave  révolution  et  d'une  critique 
plus  saine.  Malheureusement,  comme  dans  l'édition  de  Lachmann 
(18 16),  il  y  a  beaucoup  à  reprendre,  s'il  y  a  beaucoup  à  louer.  M.  B. 
donne,  en  maint  endroit,  libre  carrière  à  cet  esprit  d'aventures  qui  nous  a 
valu  tant  de  leçons  ingénieuses,  mais  invraisemblables  dans  son  texte  de 
Valerius  Flaccus  (1875)  et  dans  ses  éditions  critiques  de  Catulle  {1876), 
de  Tibulle  (1878)  et  desPoetce  Minores  (1879)-  Quant  à  l'édition  de 
Properce,  le  texte  offre  des  passages  tout  à  fait  condamnables  :  pourquoi, 

I,  8  b,  42,  ovo,  quand  les  manuscrits  s'accordent  à  donner  amo,  très  sa- 
tisfaisant? De  même,  I,  i3,  i3,  canosnx  lieii  de  ego;  I,  18,  2/^^foliis2M 
lieu  dcforibîis.  V.  aussi  III,  12,  14,  ^f  redient,  au  lieu  de  sic  redeunt, 
leçon  vulgaire  et  tout  à  fait  probable  (les  manuscrits  donnent  si  cre- 
dent,  si  credunt,  et  l'un  d'eux,  d'une  seconde  main,  sic  redeunt).  IV, 

I I,  65,  sella  in gemuisse curuli,  au  lieu  de  sellam  geminasse  curulem. 
D'autres  passages  sont  très  douteux  :  I,  11,  2  5,  elatus,  au  lieu  de  lœ- 
tus;  1,  i3,  î2,  Adonis,  au  lieu  de  amicus;  II,  2,  11,  sera  viro  sacris; 
II,  i5,  35,  calores,  d'après  Beroaldus,  les  manuscrit  ayant  doiores; 
IV,  3,  lOy  postus,  etc.  Mais,  d'autre  part,  M.  Bl  restitue  quelques  bonnes 
leçons  qui  paraissent  acquises  désormais  (1, 2, 29,  dictis,  au  lieu  de  verbis; 

I.  Hcrtebergjt.  I,  p.  2  58. 
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II,  6,  26,  quoivis-quoilibet,  au  lieu  de  cuivis-quidlibetj  et  un  grand 
nombre  d'autres  très  vraisemblables  et  qu'à  l'avenir  il  faudra  bien  discu- 
ter; I,  3,  16,  avara;  14,  22,  relèvent,  et  non  relevant;  17,  3,  Casio- 
pest olimvisuracarinam.  II.  34,  29,  nunc  Tei.V.  aussi  III,  i5,  3i-35. 
V.  IV,  J,  40,  Hue;  I,  124,  ut  tepet  uber;  9,  70,  Herculis  en  veniam, 
etc.  Enfin,  l'importance  du  livre  tient  pour  beaucoup  à  la  savante  et  lu- 
cide étude  qui  lui  sert  de  préface. 

Lachmann  avait  choisi  deux  manuscrits  :  le  Groninganus  (éd.  18 16, 
préf.,  p.  9),  auquel  Hertzberg  '  accorde  aussi  la  préférence,  mais  qui, 
attaqué  par  Keil  *  et  Haupt  ',  est  aujourd'hui  écarté  d'une  manière  dé- 
finitive; le  Neapolitanus,  que  Lachmann  et  après  lui  Hertzberg  cru- 
rent du  xiii"  siècle,  que  Keil  supposait  même  pouvoir  être  du  xii«. 
L.  MûUer  *  a  démontré  qu'il  n*était  pas  antérieur  au  xv*.  Jusqu'à  ce 
ce  moment,  c'était  le  manuscrit  qui  faisait  autorité.  M.  B.,  partant  de 
l'idée  juste  que  les  copistes  du  xiv«  siècle  étaient  étrangers  à  la  manie  de 
corrections  et  d'interpolations  qui  s*est  manifestée  dès  le  commencement 
du  xv%  et  que,  par  conséquent,  il  faut  se  fier  de  préférence  aux  manus- 
crits antérieurs  à  cette  dernière  époque,  s'attache  à  quatre  manuscrits 
qu'il  divise  en  deux  familles.  Dans  la  première  famille  prennent  place 
kVossianus  (A)(Vosstanus  secundus  de  Burmann,  éd.  Prop.,  préf., 
p.  3),  qui  a  dû  être  écrit  vers  i36o  et  qui,  malheureusement,  s'arrête  à 
II,  I,  63  ;  le  Laurentianus  (F)  écrit  tout  à  fait  au  début  du  xv«  siècle. 
Le  manuscrit,  sur  lequel  ont  été  faites  ces  deux  copies,  contenait  de 
nombreuses  abréviations  comme  le  montre  la  nature  des  erreurs  com- 
mises par  le  scribe  du  Laurentianus,  Ce  dernier  devait  être  peu  instruit. 
Ajoutons  que  c*est  une  garantie  de  sa  fidélité.  La  deuxième  famille  com- 
prend :  VOtiobonianO'Vatièanus(Y)^  de  la  fin  du  xiv«  siècle,  et  sur  le- 
quel des  savants  du  xv^  ont  fait  des  corrections,  non-seulement  dans  les 
marges  et  entre  les  lignes,  mais  aussi  dans  le  texte  même  à  l'aide  de  ra- 
tures assez  habiles  pour  tromper  un  œil  exercé;  le  Dauentriensis  (D) 
écrit  en  Italie,  d'une  belle  écriture,  entre  1410  et  1420  (alter  codex 
de  Burmann,  éd.  Prop.,  préf.,  p.  4).  Il  permet  de  constater  les  altéra- 
tions du  précédent.  Il  ne  commence  d'ailleurs  qu'à  I,  2,  14,  une  feuille 
s'étant  perdue.  Les  Italiens  du  xV  siècle  mêlèrent  dans  leurs  copies  des 
leçons  de  Tune  et  de  l'autre  famille  et  relevèrent  le  tout  par  leurs  pro- 
pres inventions  :  c*est  ainsi  que  la  série  des  manuscrits  corrompus  prit 
naissance.  M.  B.  reconnaît  que  parmi  ceux-ci  le  Neapolitanus  (N)  tient 
le  premier  rang  ;  il  accorde  une  mention  presque  honorable  au  Ham- 
burgensiSf  cher  à  Hertzberg  (t.  I,  p.  236),  mais  il  condamne  absolument 
le  Mentelîanus  (V.  Hertzb.,  1.  c,  et  Keil,  Obs.,  p.  4.)  Les  deux  famil- 


i.Herte-,  t.I,p.  233. 

2.  Kâl  avait  d'abord  approuvé  Lachmann  (Obs.  in  Prop.,  1843,  p.  i). 

3.  Haupt»  Opusc,  t  II,  p.  52  sq.  —  Voir  aussi  Heimreich;,  Qucest,  Prop,,  p.  4  sq. 

4.  L.  Mûller,  éd.  Prop..  préf.,  p.  8-10. 
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les  AF  et  DV  se  valent  i  peu  près. Quant  à  la  date  de  Tarchétype,  M.  B. 
n'ose  passe  prononcer;  peut-être  était-il  du  x«  siècle.  Le  raisonnement 
et  les  conclusions  paraissent  irréprochables.  Du  reste,  ce  ne  serait  point 
la  premiôre  fois  que  M.  B.  ferait  preuve  de  perspicacité  dans  la  critique 
diplomatique.  Un  se  souvient  qu'il  a  vu  le  premier  de  quelle  importance 
était,  pour  rétablissement  du  texte  de  Catulle,  VOxoniensis  dont  M.  Ei- 
lis  avait  donné  les  variantes  sans  en  comprendre  route  la  valeur. 

M.  B.  abandonne  la  détestable  division  en  cinq  livres  imaginée  par 
Lachmann,  contre  laquelle  avaient  protesté  en  vain  Paldam  et  Hertzberg, 
et  que  L.  MUller  défend  de  maniôre  à  laisser  croire  qu'il  ne  l'adopte  pas 
sans  regret  ^  D'après  M.  B.,  tout  ce  qui  se  lit  aujourd'hui  de  II,  7,  à  II, 
1 3,  inclusivement  appartient  au  tll*  livre  et  doit  prendre  place  entre  III, 
19,  et  III,  20;  il  y  aurait  eu  transposition  de  feuillets.  C*est  ainsi  qu'il 
explique  les  fameux  vers  de  lî^  lî  :  sat  mea»..  L'hypothèse  est  très  spé* 
cieuse  et  appuyée  d'arguments  sérieux  ;  mais  je  retiens  Tobjection  de  mé- 
trique faite  à  la  transposition  par  L.  Mûllef  (II,  i3,  trois  pentamètres  à 
fin  polysyllabique,  24.  40.  48.  V.  L.  MûUer,  Ed.  Prop,,  préf.,  p.  ri),  et 
je  trouve  que  la  question  a  été  bien  mieux  comprise  par  Richard  Yoigt  *. 

La  chronologie  est  traitée  incidemment,  mais  avec  le  développement 
convenable,  p.  45  et  suiv.  On  ne  peut  que  louer  cette  partie  de  la  pfé^ 
face;  mes  études  personnelles  m'ont  conduit  à  peu  près  aux  mêmes  con- 
clusions. Ainsi  M.  B.  propose  pour  date  de  la  naissance  du  poète 
46/708  ou  45/709  j  dans  un  ^ravail  que  je  compte  publier  prochaine- 
ment, j'expliquerai  comment  je  fais  naître  Prôperce  dans  la  seconde  moi- 
tié de  l'année  45  ^.  —  M.  B.  réfute  la  singulière  idée  de  Lachmann  (Ed., 
i8i6,  préf.,  p.  26)  qui,  dans  le  vers  si  précis  ÏII,  24,  aSJ:  Quinque  tibipo- 
tui  servire  fideliter  annos,  imagine  qu'il  ne  s'agit  que  des  années  pos* 
térieures  au  discidium  et  gratifie  Properce  de  deux  ans  et  demi  de  liai- 
son heureuse  avant  ce  discidium.  Il  est  incroyable  qu'un  système  pareil 
ait  joui  de  tant  de  faveur  en  Allemagne  (Eschenburg,  Lib»  mise*  soc. 
phil.  Bonn.,  1864,  P-  9^  ^3«  *"  Lûtjohann,  Commet.  Prop.,  1869, 
p.  80-84.  —  Contra,  Fûrstenau,  Quast.  Prop.,  p.  5  sq.).  Les  objections 
présentées  par  M,  B.,  p.  46  m  Jine  et  p.  49  à  la  note,  sont  marquées  au 
coin  du  bon  sens. 

Si  Ton  quitte  la  préface  pour  aborder  le  texte,  la  part  de  Péloge  di« 
minue  et  celle  de  la  critique  augmente.  J'ai  cité  plus  haut  des  exemples 
de  corrections  téméraires;  en  voici  quelques  autres  : 

l,  i.  33.  In  me  nostra  Venus  noctes  exercet  amaras.  Tel  est  le  terto 


1.  L.  MûUer,  Ed.  Prop.,  préf.,  p.  12  iHflne.  —  Chez  nouà,  Péditeuf  de  la  collec- 
tion Lemaire,  tout  en  tenant  le  plus  grand  compte  de  l'édition  de  Lachmann, 
n'avait  pas  adopté  la  division  nouvelle.  En  Angleterre,  Paley  a,  au  contraire,  saivi 
la  mode  allemande  fi"  éd.,.i853;  2*  éd.,  1872). 

2.  De  4»  Prop.  libro  R.  Voigtius»  HeUingf.  1872.  —  Je  m*étonne  que  M,  B. 
ne  fasse  même  pas  mention  de  ce  remarquable  travail. 

3.  Bernhardy  :  54/700;  —  TcufFel  49/70Ô;—  Bâ&hr.  :  entre  48/706  et  46/708. 
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des  manuscrits.  Le  seas  de  la  phrase  est  clair  et  naturel  :  Properce  s'a- 
dr^se  à  ses  amis  heureux  dans  leurs  amours  et,  leur  souhaitant  conti^ 
nuation  de  ce  bonheur,  ajoute  :  «  Contre  moi  Vénus,  notre  déesse  (la 
déesse  que  vous  et  mol  nous  servons),  Arme  des  nuits  amêres  ».  Voill  ce 
que  M,  £.  (préf.,  p.  35)  déclare  «  intolérable  »  ;  pourquoi?  Parce  que 
Francius  avait  déjà  voulu  remplacer  nôstra  par  dura?  La,  raison  n'est 
pas  suffisante.  Quoiqu'il  en  soit,  M.  B.  écrit  mœàtaAl  se  donne  AWU 
leurs  (préf.,  /.  c.)  une  peine  bien  inutile  à  réfuter  l'idée  insoutenable  de 
certains  interprètes  qui  dans  nostra  Venus  Voyaient  Cyntbie  (Bnrmanni 
Kuinoel  —  contra,  Barth). 

I,  20,  48.  Tum  sonitum  rapto  corpore  fecit  Hylds.  M.  B.  éprouve 
le  besoin  d'écrire  accito  compare,  la  leçon  des  manuscrits  lui  paraissant 
languissante.  Ainsi  donc  Properce  n*a  rien  pu  écrire  qui  fût  languissant. 
Il  est  vrai  que  Jacob  avait  marqué  ce  vers  d'un  astérisque  et  que,  dans 
son  AdnotatiOy  p.  146-147^  il  cherche  â  démontrer  qu'il  y  a  interpola* 
tion  (v.  aussi  Sandstrôm,  Entend,  in  Prop.,  etc.,  p*.  S).  Mais  la  linarche 
pénible  et  un  peu  obscure  de  la  pensée  n'est  pas  à  elle  seule  un  motif 
suffisant  pour  autoriser,  surtout  che2  Properce,  une  conjecture  alors  que 
le  texte  des  manuscrits  présente  un  sens  raisonnable  (Keil,  Haupt, 
L.  MtiUer). 

II,  24,  I .  Tu  hqueris  cum  sis  jant  noto  fabula  libro  Et  tua  sit  toto 
Çynthia  lecta  foro?  Telle  est  la  leçon  vulgaire  ;  celle  des  manuscrits  est 
conforme,  excepté  qu'elle  donne  sit  pour  sis  au  premier  vers.  M.  B.  écrit  : 
Sic  loqueriSy  cum  tu  jam^  etc.  La  phrase  ëèt  mieux  balancée,  mais  la 
correction  est  arbitraire. 

m,  i3,  9.  Hœc  etiam  clausas  expugnant  arma  maritas.  Les  ma- 
nuscrits donnent  à  la  fin  du  Yétspudicas,  et  leur  texte  a  été  conservé  par 
Lachmann,  Keil,  Haupt,  Paley,  etc.  Toutefois  la  conjecture  de  Mark*- 
Isinàpuellas  est  très  probable^  tandis  que  maritas  n^offre  aucune  vrai- 
semblance. 

ni,  18,  1.  Tundit  au  lieu  de  ludit  n'est  pas  assez  justifié. 

IV,  4,  3.  Concavus  au  lieu  de  conditus,  même  observation. 

Malgré  ces  restrictions,  je  répète,  en  terminant,  que  l'édition  de 
M.  B.  est  très  remarquable  et  qu'elle  constitue  un  grand  progrès  dans 
les  études  sur  Properce.  Ajoutons  que  l'orthographe  y  est  généralement 
bonne  :  M.  Bashrens  conserve  les  accusatifs  en  is^  ne  se  refuse  paS  â  l'as- 
similation des  prépositions  placées  en  préfixes  (assuetOy  surhmittatj 
quand  elle  est  faite  dans  les  manuscrits,  rétablit  Paulus  avec  un  seul  t, 
etc.  Enfin,  le  style  de  la  préface  mérite  d'être  loué  pour  sa  clarté. . 

^_^ Frédéric  Plessis. 

lax.—  H.  UuitKR.  Lesenden  der  Pelfisia»  Fcstschrift  fur  die  xxxiv  Versamm- 
lung  dcutscher  Philologen  und  Schulmaenncr .  Bonn,  Georgi.  1879,  in-S»,  xxir, 
64  p. 

Cette  brochure  contient  le  texte  grec,  jusqu'à  présent  inédit,  de  deux 
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légendes  hagiographiques,  celle  de  sainte  Pélagie,  pénitente,  d'Ântioche, 
et  celle  de  sainte  Pélagie,  vierge,  de  Tarse.  Pour  la  première,  M.  Uscncr 
a  pu  disposer  de  quatre  manuscrits  grecs  représentant  trois  recensions 
différentes,  d'un  texte  syriaque  du  vi*  siècle  au  moins  et  d'une  traduction 
latine  déjà  publiée  par  les  BoUandistes  (Acta  SS.  Oct.,  t.  IV,  p.  261). 
L'autre  légende  s^est  conservée  dans  une  recension  unique  dont  M.  U.  a 
mis  trois  manuscrits  à  contribution. 

Le  texte,  accompagné  de  notes  critiques  très  abondantes,  est  établi 
avec  le  soin  que  Ton  pouvait  attendre  d'un  philologue  comme  M.  U., 
c'est-à-dire  avec  beaucoup  plus  de  soin  qu'on  n'en  apporte  d'ordinaire 
à  la  publication  de  ce  genre  de  documents.  M.  U.  croit  qu'on  a  eu  tort 
de  les  mépriser,  et  que  le  moment  est  venu  de  s'en  occuper  avec  quelque 
sérieux.  Dans  une  préface  assez  développée,  il  s'attache  à  montrer  quel 
parti  on  en  pourrait  tirer  pour  l'histoire  des  transformations  de  la  my- 
thologie hellénique.  U  passe  en  revue  une  série  de  l^endes  de  saintes, 
vierges,  épouses,  veuves  ou  pénitentes  de  Syrie  et  d'Asie-Mineure,  cher- 
chant à  dégager  les  traits  communs  à  la  plupart  d'entre  elles  et  à  mon- 
trer leurs  rapports  avec  les  fables  mythologiques  antérieures  au  chris- 
tianisme. Suivant  M.  U.,  les  l^endes  du  v*  siècle  sur  les  saintes 
Pélagie,  Marine,  Athanasie,  Marguerite,  etc.,  ne  représentent  autre 
chose  qu'une  transformation  du  mythe  d'Aphrodite.  Il  croit  même  que 
cette  transformation  a  été  intentionnelle,  que  ce  sont  les  chefs  d'alises 
qui,  ne  pouvant  détacher  le  populaire  du  culte  de  la  vieille  déesse  phé- 
nicienncf,  se  décidèrent  à  le  maintenir,  sauf  quelques  modifications  et 
adaptations,  dans  le  système  religieux  du  christianisme  triomphant. 

Ces  conclusions  sont  de  nature  à  charmer  ceux  des  mythologues  d'au- 
jourd'hui qui  dédaignent  de  considérer  les  choses  dé  près.  A  mon  sens, 
elles  sont  parfaitement  inacceptables.  Le  seul  trait  commun  entre  le 
mythe  d'Aphrodite  et  les  légendes  des  saintes  en  question,  c'est  le  sexe. 
M.  U.  insiste  sur  la  ressemblance  entre  le  nom  de  Pélagie  ou  de  Marine 
et  le  vocable  divin  Venus  Pelagia  ;  mais  les  noms  de  Pelagius  et  de 
Pelagia  étaient,  au  iv®  siècle  et  depuis  longtemps,  d'un  usage  très  ré- 
pandu dans  le  monde  le  plus  terrestre.  Quant  aux  légendes,  en  admettant 
même  qu'elles  n'ont  aucun  fondement  historique,  —  ce  qui  est  faux,  au 
moins  pour  la  Pélagie  pénitente  d'Antioche,  décrite  par  un  contemporain, 
saint  Chrysostome,  comme  une  personne  connue  de  toute  la  Syrie 
(Hom.  LXVII  sup.  Matth.,  Montf.,  t.  VII,  p.  665),  point  n'était 
besoin,  pour  les  concevoir,  de  se  souvenir  de  la  mythologie  grecque.  Le 
siècle  .des  Paule,  des  Mélanie,  des  Marcella,  des  Marie  l'Egyptienne 
abonde  en  exemples  extraordinaires,  sans  doute,  mais  pourtant  réels,  de 
vie  virginale  ou  pénitente.  Ces  types,  bien  plus  que  ceux  de  la  mythologie 
hellénique,  déjà  un  peu  oubliée  au  v«  siècle,  étaient  à  la  portée  des  au- 
teurs de  légendes  :  ils  n'avaient  qu'à  les  copier  et  à  les  embellir. 

Ceci  soit  dit  des  légendes  étudiées  par  M.  U.,  car  je  n'entends  nulle- 
ment nier  qu'en  certains  cas  le  saint  chrétien  ait  hérité  de  quelques  attri- 
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bïïta  du  dkalacal.  Mata  retrouver  rAphrodite  antique  dans  les  types  de 
tio^et  de  pémtentea  du  iv*  siècle.,  le  mythe  d'Hermaphrodite,  dans  les 
Justoiiesc  dfi  fiemmes  travesties  en  moines,  et  maintenant  jusqu'à  la  mort 
le  secret  de  leur  sexe,  c'est  de  la  fantaisie  pure.  M.  Usener  me  permettra 
dfi  regrettée  qu'un  phiiolc^e  de  sa  valeur  s*égare  ainsi  sur  un  tervain 
ctuger  à  sas  études  et  qui^  pour  n'être  pas  «  classique  »,  ne  saurait 
«poDduit  être:  abordé  sans  préparation. 

L.  D. 


121.  —  AecMMai.  mit  knilea^e  P^rien*  lotS»  au  iBOjy«n-ll||e»  par  G«  Schluh 
BEft6£R.  (Extr.  du  Musée  archéolog.  £.  Leroux.)  gr.  in-^  de  Sa  pages- et  gravures 
intercalées.  1879»  —  Prix  :  3  fr.  5o. 

Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  l'importance  de  la  sigillographie  ;  sans 
sortir  de  France,  la  bibliographie  témoigne  combien  l'attention  se  tourne 
vers  l'étude  des  sceaux  anciens;  pour  l'Orient  ktin^cet  intérêt  est  en- 
core plus  sérieux  ',,  il  y  a  des  sceaux  qui  sont  ks  seuls  souvenirs,  de  per- 
sonnages, religieux  ou  laïques,  ayant  occupé,  dans  leur  temps,  de 
gnnde&siiBBadans»  Les  types  sont  souvent  précieux  pour  Tarchéologue  ; 
les  àcnsosK  des  croisés,  osux  des  simples  bourgeois  ont  une  valeur  in* 
discutable att  fomt  de  vue  des  étudea  héraldiques. 

£■08  hi  floiice:  cpie  naios  avens  sons  les  yeim»  M.  Schluaoberger  a 
Téani  treat^siK  types  <|iii  forment  une  collection  choisie;  de  très  bonf 
napumrasc&doMWot  uoe  fidèle  représentation;  ce  n'est  pas  le  moindre 
service  csadu  pur  l'ajtfesr,  quand  on  songe  combien  sooit  fragiles  ces 
emptôttes  en  cire  et  en  fdoâab  ;  et  le  métal  est  encore  le  plus  exposé  à 
dispardtre,  paisque  l'on  n'a  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  préserver  les 
buUes  k&plua  précieuses  cofHre  la  destruction  qui  résulte  de  Toxydation 
diiploBb. 

La  gravma  de  chaque  sceau  est  accompagnée  d'une  description,  de 
liodicadon  du  d^t  où  il  se  trouve^  en£n  d*un  commentaire  sur  1a  con- 
triiMitbn  apportée  à  Thistoire.  Le  plan  et  la  méthode  adoptés  par 
M.  S.  sont  excdknts^  et  ne  font  qu'augmenter  le  désir  de  le  votff  mener  i 
bomie  fis  TouTrage  qu'il  destine  aux  publications  de  la  Société  de  l'O^ 
rient  latin.  On  voit,  à  chaque  page,  que  Ton  n'a  pas  affaire  à.  un  débn- 
tutt  dsnn  la  scieoce,  mais  à  un  érudit  expérimenté.  G'esc  justement  à 
cause  de  la  vaknr  que  j'attache  aux  travaux  de  M.  S.  que  je  cvois»  en 
<Uiocs  de  Beman|ues  qui  ne  touchent  guère  qu'à  la  typegKaphie  \  loi 
^.  qoeiqttea  abseivatioiK . 


u  La  Icuse  D  du.  «ceau  de  l'abbé  du  Mont^ed^Oiraers  doit  âtre  bi  Lettre  initiale 
àe,  son  aonai  poD^ra,  et  il  est  à  Kgrettcr  qne  M.  S.  n'ût  pas  eu  recoim-  à.  Tacte  lui* 
mte»  pgur  âaet  ca:  point.  Sur  le  sceau.  ji«  9  de  Frédéric,  archevêque  de  Tyr,  on 
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Le  prénom  de  Tarchevêque  de  Tyr^  B.  de  Gloire,  ne  peut  pas  donner 
en  français  la  forme  Bonacourt;  je  préférerais  conserver  Bonacursus,  et 
ne  mettre  Bonacursi  ou  Bonacurso  qu'aprèsavoir  vérifié  dans  les  auteurs 
italiens. 

Pourquoi  M.  S.,  en  donnant  les  sceaux  de  Narjaud  (n^  20)  et  de  Phi- 
lippe de  Toucy  ou  Tocy  (n*»  24),  n  a-t-il  pas  cherchée  expliquer  les  mo- 
tifs qui  faisaient  que  le  père  et  le  fils  avaient  des  armoiries  aussi  dis- 
semblables, armoiries  qui  diffèrent  complètement  de  celles  que  le 
#P.  Anselme  donne  à  cette  famille?  Je  crois  que  Ton  ne  saurait  être  trop 
méticuleux,  en  sigillographie  médiéviste,  et  surtout  pour  l'Orient  latin 
en  matière  d'armoiries.  —  Personne,  mieux  que  M.  Schlumberger,  n'est 
à  même  de  traiter  ce  détail  qui,  jusqu'à  ce  jour,*a  été  généralement  né- 
gligé par  ses  devanciers . 

Anatole  de]Barthélemy. 


123.  —  Blllton  uikd  seine  Zelt  von  Alfred  Stern,  Leipzig,  Duncker  et  Humblot. 

1877-1879,  4  Tol.  în-8%  de  x-348,  499,  3o3  et  217  p.  Deux  portraits. 
« 

Au  moment  où  M.  Stern  commençait  à  réunir  les  matériaux  de  son 
ouvrage,  plusieurs  vies  de  Milton  existaient  déjà;  c'étaient*  cdles  du 
Rev.  John  Mitford,  de  Todd,  de  Keightley,  etc.,  sans  compter  une  foule 
innombrable  de  biographies  moindres  qui,  généralement,  se  répétaient 
les  unes  les  autres  :  aucune  ne  remplissait  le  but  que  s'est  proposé 
M.  Stern.  Ainsi  qu'il  le  remarque  avec  raison,  pour  Milton,  plus  que 
pour  beaucoup  d'autres,  il  importe  de  placer  la  figure  du  hâ-os  dans  un 
cadre  approprié  et  d'étudier,  en  même  temps  que  sa  vie,  le  développe- 
ment des  événements  et  des  institutions  auxquels  elle  est  étroitement 
liée*  Dan^  cette  période  de  révolutions,  les  idées  ont  une  importance 
peu  ordinaire  et  personne  n'en  a  émis  davantage  et  ne  les  a  défendues 
avec  plus  de  conviction  que  Milton.  Voir  en  lui  seulement  le  poète 
d'Adam  et  d'Eve,  c'est  ne  voir  qu'un  chapitre  dans  tout  le  livre,  et  un 
des  derniers.  Il  fut  mêlé  à  tous  les  bouleversements  politiques  et  reli- 
gieux et  prit  part  à  toutes  les  querelles  ;  il  convenait  don(^  d'étudier  à  la 
fois,  dans  un  même  ouvrage,  le  pamphlétaire  et  le  poète,  la  littérature, 
les  institutions  religieuses  et  la  société  du  temps. 

La  justesse  de  cette  idée  était  trop  évidente  pour  passer  inaperçue  en 
Angleterre,  et  cette  lacune  qu'il  s'agissait  de  faire  disparaître,  M.  S. 
n'a  pas  eu  le  bonheur  de  la  combler  le  premier.  En  iSSg,  parut  le  pre- 
mier tome  de  l'ouvrage  de  D.  Masson  :  «  The  Life  ofJohn  Miltomtar^ 

lit  sur  la  gravure  TIRI  et  dans  le  texte  TYPI.  Sur  le  sceau  de  Mathieu,  évêque  de 
Famagouste,  le  prélat  représenté  est  saint  Nicolas,  comme  l'indique  la  légende  inté- 
rieure; Mathieu  est  sans  doute  le  personnage  agenouillé  souS  une  arcade  que  f  ap- 
pellerais un  orant  plutôt  qu'un  priant;  dans  la  légende  il  y  a  ORDIE  et  non  ORDIN. 
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rated  in  coimexion  with  the  political,  ecclesiastical  and  literarjr  his* 
tory  ofhis  tinte.  »  Un  tel  écrit  répondait  précisément  aux  vues  de 
M.  Stern.  L'activité  infatigab{e  et  le  soin  minutieux  avec  lequel  Tau^ 
teur  anglais  avait  poursuivi  ses  recherches,  sans  se  laisser  rebuter  par  les 
lenteurs  d'un  interminable  dépouillement  de  papiers  d'Etat  non  encore 
classés,  lui  ont  mérité  la  première  place  parmi  les  critiques  de  la  vie  et 
des  écrits  de  Milton  ;  peut-être  lui  ont-ils  mérité  un  rang  moins  élevé 
comme  écrivain.  La  tâche  qu'il  s'était  imposée  était  considérable  et  son 
utilité  évidente;  cependant  il  constate  que  le  public  ne  s'est  pas  vive* 
ment  enthousiasmé  pour  son  œuvre  et  pour  sa  façon  large  de  compren- 
dre une  biographie.  Peu  importe  :  «  Si  c'est  le  droit  du  public,  dit-il,  de 
déclarer  quelle  sorte  de  livre  lui  convient,  l'auteur  a  bien  celui  de  dire 
quelle  est  l'espèce  qu'il  lui  plaît  d'offrir;  je  répète  donc  que  ce  livre  n'est 
pas  une  biographie  seulement,  mais  une  biographie  en  même  temps 
qu'une  histoire.  »  Les  mêmes  principes  ont  inspiré  M.  S.  ;  ni  l'appari- 
tion d'un  ouvrage  qui  semblait  lui  fermer  la  route,  ni  le  peu  de  faveur 
accordé  par  le  public  à  ces  écrits  ne  Tout  détourné  de  son  but.  Il  s'est 
borné  à  utiliser,  dans  la  plus  large  mesure,  les  travaux  de  son  devancier 
en  y  ajoutant  les  siens.  Il  le  reconnaît  lui-même  et  cite  fréquemment 
David  Masson. 

Ce  qui  fait  le  premier  mérite  des  deux  auteurs,  c'est  qu'ils  n'ont  pas 
formé  leurs  vues  historiques  d'après  les  renseignements  tout  préparés 
des  livres  déjà  courants,  mais  qu'ils  ont  puisé  aux  sources  mêmes  de  leur 
récit,  et  permettent,  au  contraire,  de  contrôler,  à  l'aide  d'une  composi- 
tion dont  le  sujet  est  plus  restreint,  les  opinions  émises  dans  les  histoires 
générales.  Pendant  son  séjour  en  Angleterre,  M.  S.  a  mis  à  profit  les 
maûuscrits  et  les  exemplaires  de  livres  rares  qui  se  trouvent  à  Trinity 
Collège  (Cambridge),  à  la  Bodléicnne,  au  palais  de  Lambeth,  au  Record 
oflSce  et  au  British  Muséum.  Il  a  également  fait  des  recherches  dans  les 
bibliothècfues  du  continent  et  on  est  surpris  de  voir  quelle  richesse  de 
matériaux  relatifs  au  poète  anglais  il  est  possible  d'y  rencontrer.  C'est 
ainsi  qu'après  les  comptes-rendus  de  Tacadémie  florentine  des  Svogliati, 
qui  nous  montrent  Milton  lisant  à  la  compagnie  a  una  poesia  latina  di 
vcrsi  esametri  molto  erudita  »,  on  trouve  une  série  de  lettres,  inconnues 
jusqu'ici,  écrites  sur  Milton  à  cet  Hermann  Mylius  qu'Antoine  GUnther 
d'Oldenbourg  avait  chargé,  en-i65i,  d'une  mission  diplomatique  à  Lon- 
dres. Beaucoup  d'autres  détails  importants  proviennent  des  sources  con- 
tioentales. 

Les  quatre  volumes  de  M.  S.  se  divisent  en  deux  parties.  La  pre- 
mière se  termine  à  la  mort  de  Charles  I"  et  comprend  la  fin  de  la 
Royauté  et  la  Révolution;  la  deuxième,  qui  va  jusqu'à  la  mort  de  Mil* 
ton,  comprend  la  République,  le  Protectorat  et  la  Restauration.  M.  S. 
s'arrête  longuement  aux  années  de  la  jeunesse  du  poète  et  fait  connaître 
sa  famille,  l'éducation  première  qu'il  reçut  et  toutes  les  personnes  qui, 
directement  ou  indirectement,  exercèrent  une  influence  sur  la  formation 
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de  son  es|»it.  La  vie,  dans  uoe  viMe  umvei:»taire  anglane  au  xvb^  aie- 
€le,  est  décrite  avec  sotii  et  forme  un  tableau  iatérça^am.  M.  S*  «  e« 
raison  d'appuytc  suc  attte  période  importanne^  malgsé  son  peu  cTéclnt 
eacténeuc  et  de  ftire  coniBaître  qudk  sorte  d'caâeîgiuaBeot  on  racewk 
âlorS)  qatk  étaient  ks  meeucs  et  i'capeic  de  TUnivecsité,  l'eaprift  rdîr 
gieux  surtoui ;  queis furent  les antû  auxqucte  le  poite selkti le. plus étsoir 
tement,  et  de  rapporter,  a^vecles  petits,  évésemeiits  dbr  l»vk  de  ^oUègi^ 
ceux  plus  graves  qui  éhfaalate»!  tout  VEtat.  Mikoi»  quîaia  VVxmfeMàti 
et  s'intéressa  de.pïoi  en  plus  aux  questions  polkiqtteel:  retigiestiaes;  c'est 
à  elles  que  le  pUis  ^ande  poFlie  de  réauvragie  de  M.  S.  est  cooMCiée. 
Uauteur  donos  cependant  ans!  des  aperftts  sur  lot  littâtattLixecooteflipo- 
raine,  le  dcame  avec  ks  successems  d&  Shakespeare  et  la  poésieavec  ks 
partisans  de  lu  léactioa  contre  Speiser.  Maie  aprâs.  k  reli€iar'de  MilKo 
en  Angletecre,  I0  gonvemcmesin  de  TEglise:  et  de  ïEut  et  ka  cukes  tgù 
s*y  rapportenir  devieoynent  le  principal,  sujet  d«i  livre.  Oa- trouver»  une  | 

masse  considérable  de.  rensd^afiorents  sur  cet-  questions^  sur  ks.  qqereUes  | 

des  partis  et  kucs  progrès  et^  au  milie».  de  tout  cekv,  sur  1^  aouiisaeux  | 

éeritsen  pnœ  consacrés  par  rameur  du  Fermais  f€»iu  ans  disoisaîons  | 

qui  passionnaieiit  ses  oonfistaporaina.  On  lira  avec  fieofitles»  analjises  de  ! 

tous  ces  pamphlets  et  de  ces  traités  à  demi-historiques,  à  dem^-pcdjtiqaes 
éopt  souiNrent  ks  eacemf)la£cea  sont  trés^  rares  et  dtmt  presque  ton  jours  la 
kcture  est  peu  attrayante.  Atix  cosnposirionA  de  cette  espèce,,  que  k  der- 
nitt  bixsgiraphe  de-  Miltoa  définit  «  arid  déserta  oi  sand  scoaehed  bj  the 
fireof  extîsict  pasBian"^»,  la.pUia  grande  pairtk  de  la  vi&da poète  to 
consacrée  ;  il  &  des  idées  arrétéss  sur  le  g^i&veraemeat  de  L'Etat  et  cefatt  | 

de  rEgilse,  sur  la  coostitutioa  de  la  femilk  etk  divorce,  sua  k  pcdfisaace 
des  rois  et  les  droits  des  sujets,  sur  la  République  et  k  Royauté»  sur  Té- 
dncation«  Deux  ehapitres  entiers  sont  réûarvés  à  la  poiâDsiqfJâ  eatpe  Mil* 
ton  et  Saumaise;  M.  S.  étudie  exactement  chaque  brochure,  les^  wéfkir 
quea  (k  Tadversaire  et  les  opinioaia  des  lutteurs  secondaires^  Avec  la  | 

Restauration,  vient  k  moment  de  la  composition  du  Paradis  ferdu,  I 

pocme  qu'ont  jugeva  étudié  d^une  façon  trop  sommaire  si  oa  ne  soQgn 
qu'à  son  importanceau  point  de  vue  de  k  postérité:  Mais^  le  peint  de  wie 
de  M.  S.  est  différent;  il  a  voulu  £ùre  aux  événements. k  même  part  que 
kur  attribuaient  ses  contemporains^  et  pour  eux  les  deux  Paradis  ne 
devaient  pas  fûre  oublier,  tant  s'en  faut,  k  massé  des  écrits  politiques  es 
religieux  de  l'ancien  secrétaire  des  langues  étrangères;  M.  S.  r^pelie,  | 

d'une  façon  très  rapide,  dans  quelles  circonstances  le  grand  poâne  fut 
écrit.  Ace  moment  Tauteur  était  aveugle;  la  littérature  était  en  pleine 
réaction  cootre  ks.  idées  puritaines,  les  &rits  licendeux  avaient  la  faveur  ; 
de  terribles  calamités  frappaient  k  capitale;  le  grand  ioBendîe  de  h66lt 
avtiit  étépcécédé  pas  une  épidémie depeste  quÂ  awut  fait  de  graad&  ravage» 
Mikon  quitta  la  vUle,  alocs>({ae  tant  de  portes  y  étaient  marquées,  aÎASi 

1.  MarIbPatliraiL,  Miiton  CEngiidb  znen  ef  ktters). 
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que  le  {Mrescrivaieiit  les  règlements  d'alors  «  d'une  croix  rouge  d'un  pied 
f  de  long,  très  apparente  à  la  vue,  avec  ces  mots  imprimés  autour  :  Lord 
c  kave  mercjr  upan  us\  ^  Quant  au  poème  lui-même,  M.  S.  en  fait 
connaître  les  sources,  décrit  les  principaux  caractères  qu'il  renferme, 
Satan,  Dieu,  les  anges,  Adam  et  Eve,  le  juge  au  point  de  vue  littéraire 
et  termine  par  des  comparaisons  entre  Milton,  Bunyan,  Klopstock  et 
Dante.  Les  dernières  pages  sont  consacrées  au  Paradis  regagné  ^  au 
Samsan  €Lgonistes  et  aux  travaux  d'érudition  du  poète.  Dans  une  courte 
conclusion  un  peu  enthousiaste,  M.  Stem  remarque  que  la  réputation 
de  Milton  grandit  aujourd'hui  encore  sur  tous  les  points  du  globe  où  la 
langue  anglaise  est  connue  :  c  Dans  la  luxueuse  résidence  du  grand  com* 
merçant  anglais,  près  des  flots  du  Gange,  comme  dans  le  misérable 
blockhaus  du  colon,  sur  les  bords  du  Mississipi,  près  de  la  Bible,  le  Pa-- 
radis  perdu  a  trouvé  sa  place,  et  les  paroles  éloquentes  que  l'auteur  du 
livre  a  prononcées  pour  la  cause  de  la  liberté,  sont  devenues  comme  une 
source  éternellement  jaillissante  de  vertu  morale  et  politique  pour  le  bien 
de  rhumanité.  )» 

On  parcourt  avec  intérêt  les  divers  appendices  annexés  à  chaque  vo- 
lume; ils  renferment  d'utiles  renseignements  sur  les  anciennes  biogra- 
phies de  Milton,  la  généalogie  de  la  mère  du  poète,  G.  Thomason  le  li- 
braire, les  rapports  de  Milton  avec,  l'académie  des  Svogliati,  sa  corres- 
pondance avec  Hermann  Mylius,  etc.  Les  notes  sont  assez  nombreuses  ; 
il  est  i  regretter  qu'elles  ne  se  trouvent  pas  au  bas  des  pages  et  qu'elles 
aient  été  renvoyées  à  la  fin  des  tomes.  Elles  sont  d'ailleurs  soignées;  el- 
les contiennent  des  indications  bibliographiques  très  précises  sur  les  ou- 
vrages cités,  et  même  la  mention  des  Press  marks  du  British  Muséum, 
ce  qui  n'est  pas  sans  utilité,  puisqu'il  s'agit,  dans  beaucoup  de  cas,  de 
désigner  des  exemplaires  renfermant  des  annotations  manuscrites  con- 
temporaines. En  ce  qui  concerne,  les  passages  cités,  il  est  fâcheux  que  la 
traduction  ne  soit  jamais  accompagnée  du  texte  anglais;  une  traduction, 
quelque  soignée  qu'elle  soit,  ne  suffit  pas,  surtout  dans  un  livre  d'un 
caractère  scientifique  et  lorsque,  en  particulier,  il  s'agit  de  vers,  il  y  a 
nécessite  absolue  de  permettre  au  lecteur  de  voir  dans^'instant  la  poésie 
originale.  Les  observations  de  détail  ne  peuvent,  du  reste,  diminuer  que 
dans  une  très  faible  mesure  le  mérite  d'un  ouvrage  aussi  complet. 

J.  J.  JUSSERAND. 


^H*  *—  étndea  mmr  les  Idiomes  pyrénéen»  de  la  région  firançalae,  par 

A.  LucHAiRB,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux.  Paris,  Maisonneuve. 
1879,  xii-373  p.  et  I  carte.  —  Prix  :  8  francs. 

Un  pareil  ouvrage  demande  son  complément  :  Tétude  des  idiomes  de 

ï .  Voir  les  journaux  du  temps.  The  Newes^  puhlished  for  the  satisfaction  and  in^ 
f^^'^^fotUmoftkepeopleiwith  privilège.  6  Juillet  i665. 
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là  région  pyrénéenne  espagnole.  Il  nous  paraît,  en  e&t,  bien  difficile 
.  d^isoler:,  linguistiquement,  le  nord  et  le  sud  de  la  grande  ohalnesnteriia- 
tionak.  En  et  qui  concerne  le  basque  et  les  patois  catalans,  cette  sépara- 
tion est  très  fâcheuse  au  point  de  vue  de  la  méthode  et  de  la  théorie 
générale* 

L'observation  qui  précède  ne.  diminue  en  rien,  d'ailleurs^  le  mérite  du 
travail  de  M»  Lucbatre.  C'est  un  bon  livre,  bien  conçu,  bien  exécuté,  of- 
frant des  points  de  vue  nouveaux,  soulevant  des  problèmes  tnaperçui 
însqu*ici|  apportant  enfin  l'ordre  et  les  procédés  scientifiques  dans  un 
jdomaine  traité  d'ordinaire  d^une  façon  beaucoup  trop  spéculative.  M«  L. 
recherche  d'abord  quelles  ont  été  les  anciennes  populations  des  Pyrénées 
françaises  (p«  i  à  43),  à  quels  idiomes  peuvent  se  rapporter  les  noms  de 
personnes  des  inscriptions  latines  de  la  r^ion  (p.  44  à  96)  ;  il  expose  en- 
suite sommairement  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  langue  bas-      | 
que  (p.  97  i  1 34)  et  examine  la  composition  des  noms  de  lieux  actuels  du      | 
pays  basque  (p«  t35  à  19a).  Passant  alors  aux  patois  gascons,  M.  L.      | 
donne  un  tableau  scientifique  général  de  ces  patois  (p.  198  à  a63)i  U  les      | 
classe  ensuite  géographiquement  et  suivant  leurs  affinités  linguistiques 
(p.  364  à  339).  Il  jette,  enfin,  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  patois  lan- 
guedociens et  catalans  des  Pyrénées  occidc^itales  (p.  33o  i  358)«  Ainsi, 
sur  les  huit  chapitres  dont  se  compose  l'ouvrage,  quatre  sont  consacrés 
à  Yeseuara,  trois  au  gascon  et  un  aux  autres  dialectes  provençaux. 
M .  L«  donne  partout  comme  textes  comparatifs  des  traductions  de  la  pa- 
rabole de  l'enfant  prodigue. 

Toute  la  partie  du  volume  relative  à  la  langue  basque  est  fort  bonne» 
à  mon  avis  du  moins.  Le  chapitre  m,  qui  est  une  sorte  de  résumé  de  Is 
grammaire  euacarienne,  est  excellent,  clair,  précis,  méthodique.  M.  L.     ! 
connaît  bien  la  question  ;  sans  doute^  il  ne  l'a  pas  assea  étudiée  en  détail     | 
peut-être  :  mais  qu'importent  de  petites  inexactitudes,  si. le  tableau  géné- 
ral est  fidèle  ?  Un  de  mes  amis  a  relevé,  par  exemple,  p.  109  (note),  cette 
affirmation  que  les  ressemblances  de  vocabulaire  entre  le  basque  et  les 
langues  sémitiques  seraient,  le  plus  souvent,  l'effet  d'une  pure  coinci-     | 
dence;  mon  ami  estime  que  le  bisque  a  pu  fort  bien  emprunter  directe- 
ment aux  Arabes  un  certain  nombre  de  mots,  notamment  quelques-uns    \ 
où  figure  le /primitivement  étranger  à  sa  phonétique.  -*  Le  chapitre  n     ' 
(étude  des  inscriptions)  est  un  travail  remarquable  qu'il  sera  très  utile  de 
reprendre  et  de  continuer  avec  le  soin  le  plus  minutieux  possible.  M.  L. 
a  relevé  cent  vingt-neuf  noms  de  personnes  et  cent  douze  noms  de  divi- 
nités étrangers  au  vocabulaire  latin.  L'examen  des  monuments,  des  char- 
tes, des  cartulaires,  etc.,  augmentera  de  beaucoup  ce  nombre  et  donnera 
un  précieux  vocabulaire  de  noms  locaux.  Mais  comment  expliquer  et 
classer  ces  noms  :  sont-ils  celtes,  basques,  aryens,  sémitiques?  Nous 
sommes  ainsi  amenés  à  la  question  traitée  par  M .  L.  dans  ces  chapitres  i 
et  IV,  à  la  question  U>érienne. 

Depuis  quatorze  ans  que  j'étudie  le  basque,  en  voici  huit  qi»  cette 
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queitJM  flw  préoccupé^  ct^  plas  je  vais,  plus  je  trouve  inadxniMibles  ou 
tout  au  moins  prématurées  les  conclusions  de  G«  de  Humbold.  Les  tra-* 
vailleurs  qui  ont  voulu,  après  lui,  démontrer,  ft  coup  d'étymologies, 
Texistencà  de  ta  langue  basque  hors  de  ses  limites  actuelles  aux  époques 
historiques  anciennes»  les  Heiss,  les  Philipps,  les  Boudard  et  autres, 
n'ont  apporté  aucun  argument  nouveau.  M.  L.,  le  dernier  veau,  le  plus 
prudent  et  le  plus  méthodique,  n'a  trouvé  tout  au  plus,  dans  l'Aqui* 
taine,  dans  la  Narbonnaise,  dans  la  Bétique,  que  deux  ou  trois  Iriberri 
«  ville-neuve  »,  ce  qui  est  insuffisant  pour  établir  une  théorie  générale. 
Mais  que  dire  de  certaines  propositions  audacieuses  comme  celle,  par 
exemple,  qui  assimile  les  particules  locatives  basques  ga  et  bàka  aux 
formes  dialectiques  italiennes  ca  a  maison  »  et  boita  c  cabane  »  et  qui  y 
voient  une  preuve  da  contact  basco^talique?  Il  est  vrai  que  ies  adver*» 
saires  de  l'ibérisme,  Graalin  et  Bladé  notamment,  sont  parfois  tout  aussi 
malheureux  dans  leurs  réfutations.  Je  ne  parle  pas  des  oeltomanes,  bien 
qu'un  essai  d'Interprétation  de  noms  ibères  par  le  celte  vienne  d'être 
tenté  en  Espagne  par  le  P.  Fita,  tandis  que  M.  Miguel  y  Sanpere,  qui 
raconte  l'histoire  de  la  nation  catalane  depuis  l'époque  azolque,  expliqué 
par  l'hébreu  plusieurs  inscriptions  celtibériennes. 

Le  problème  est  très  délicat  et  très  complexe^  «  certains  radicaux  d'ap* 
parence  ibérœuskarienne  existant  aussi  dans  d^autnss  langues  »,  comme 
dit  M.  L.  lui-même.  Le  «avant  professeur  indique  en  ces  termes,  et  nous 
sommes  tout  à  fait  de  son  avis,  les  conditions  à  remplir  pour  aborder 
utilement  l'étude  de  la  toponymie  ibérienne  :  i*  connaître  la  phonétique 
et  la  grammaire  basque;  2*  rechercher  les  diverses  formes  historiques 
écrites  d'un  même  nom;  3"*  contrôler  ta  nomenclature  du  pays  basque 
français  par  celle  du  pays  basque  espagnol;  4*"  ne  proposer  qu'une  éty- 
mologie  s'adaptanc  au  caractère  physique  des  localités;  S""  observer  les 
règles  de  sens  commun  de  toutes  les  toponymies.  Or,  s'il  y  a  quelque 
chose  de  peu  certain,  de  peu  élucidé  encore,  c'est  bien  certainement  la 
phonétique  et  la  grammaire  de  la  langue  basque,  dont  l'étude  positive, 
historique  et  scientifique  est  i  peine  commencée. 

Mais  j'ai  hlte  d'arriver  aux  trois  chapitres  relatifs  à  la  langue  gas- 
conne. M.  L.  y  reconnaît  six  dialectes  subdivisés  comme  ii  suit  :  i*  héar'^ 
naii  (variété  navarraise,  de  Pau,  d'Ossau  et  d'Aspe);  2*  landais;  3*  M- 
gùurdan  (var.  de  Tarbes,  Rustan  et  Magnoac,  Lavedan,  Aure]  ; 
4'  armagnac  (var.  de  Rivière*basse,  d'Astarac>  de  Fezensac,  de  l'Isle- 
Jourdain^  de  Lomagne);  3*"  commto^^oj^  (Barousse,  Toulouse,  Haut-» 
Couserans,  Bas-Couserans)  ;  6°  girondin  (agénais,  bazadais,  bordelais, 
médocain  et  var.  de  l'entre^deux^mers).  Ces  dialectes  se  groupent  d'ail- 
leurs en  deux  types  principaux,  béarnais  et  armagnac. 

Le  prince  L.*L.  Bonaparte,  qui,  par  parenthèse,  trouve  fort  mauvaise 
toute  la  partie  du  livre  de  M.  L.  relative  à  la  langue  basque,  a  discuté 
cette  classification  dans  sa  deuxième  «  note  sur  le  que  pronominal  béar- 
nais ».  Il  y  propose  une  modification  importante  qui  consiste  à  rattacher 
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au  type  béarnais  les  trois  premiers  sous-dialectes  de  TArmagnac  (Rivière^ 
basse,  Âstarac»  Fezensac],  ainsi  que  la  première  et  la  troisième  variété  du 
Commingeois(Barousse,  Haut-Couserans).  Ces  cinq  formes  emploient,  en 
effet,  à  rindicatif  du  verbe,  le  que  préfixe  explétif  appelé  pronominal  par 
le  prince  Bonaparte  :  que  souf  ouyou  que  souy  «  je  suis  »,  qu'épsalûdi 
«  je  vous  salue  »,  etc.  L'explication  de  ce  phénomène,  essayée  par  le 
prince  Bonaparte  dans  ses  trois  notes  des  3  avril  1878,  2  et  24  janvier 
1879,  ne  me  paraît  point  décisive.  Dans  la  dernière  i^ote,  il  y  voit  une 
imitation  de  la  confusion  habituelle  aux  imparfaits  du  basque,  oti  ntien, 
par  exemple,  signifie  à  la  fois  «  je  l'avais,  que  j*avais  (que  relatif),  (moi)  qui 
avais  »..  Est-il  possible  d'admettre  une  telle  origine?  Je  crmrais  toujours 
très  difficilement,  pour  ma  part,  qu^une  langue  puisse  développer  des  for- 
mes nouvelles  par  raisonnement,  et  qu'elle  ait  assez  conservé,  dans  sa 
période  de  décadence  formelle,  le  sentiment  de  la  signification  ind^»en* 
dante  des  éléments  dérivatifs,  pour  en  copier  une  autre  dans  l'emploi  il- 
logique d'éléments  analc^es  :  la  confusion  du  n  relatif  et  du  n  impar- 
fait, en  basque,  vient  précisément  de  Toubli  du  sens  et  du  rôle  primitif 
de  ces  suffixes  qu'il  faut  nettement  distinguer  en  n  participial,  relatif,  lo- 
cal, et  fi  conjonctif ,  temporal,  verbal  ;  le  premier  n  marque  les  variations 
suivant  l'espace  et  le  second  les  variations  suivant  le  temps.  Peut-Stre 
conviendrait-il  d'attribuer  aux  mêmes  causes  l'emploi  de  ce  que  et  celui 
de  l'article  dev&nt  les  pronoms  possessifs  (p.  23 1  du  livre  de  M.  L.)  :  on 
dit  constamment  à  Bayonne,  Ânglet,  Biarritz,  le  tou  sou  «c  ta  sœur  ». 

La  phonétique  gasconne  est  fort  bien  traita  par  M.  Luchaire.  II  est  à 
regretter  seulement  qu'il  n'ait  pu  représenter  autrement  que  par  un  ô 
cette  voyelle  finale  qui  varie,  le  long  de  la  chaîne,  de  ïe  muet  français  à 
1*0  sourd  mais  distinct.  Par  exemple,  dans  le  spécimen  du  patois  d' An- 
glet (p.  268-269],  la  finale  de  partatye  (v.  i),  de  biste  (v.  9),  ne  repré- 
sente point  dans  le  parler  local  un  autre  son  que  l'd  de  abèlà,  misera;  ce 
sont  partout  des  e  muets  français.  J'aimerais  bien  aussi  que  l'accent  eût 
été  indiqué;  di:(i  ne  suffit  pas,  il  aurait  fallu  H^  \  Dans  le  même  spé- 
cimen, il  faut  corriger  aussi  que  mourichi  pour  que  meuriche^  pramo 
pour  pramou,  et  mort  pour  mourt.  On  me  signale  une  n^ligence  dans 
les  traductions  en  patois  de  Saint-Paul  de  Fenouillet  et  en  catalan  de 
Thuir  ;  la  première  version  rend  «  fils  »  par  gotgats^  et  la  seconde  par 
fills.  Or,  ces  deux  mots  appartiennent  à  tous  les  dialectes  avec  les  sens 
très  différents  de  «  garçons  »  et  de  «  fils  ».  Je  relève  une  autre  petite  er- 
reur :  avicellus  ne  devient  point  otchet  à  Anglet  (p.  246)  mais  bien 
aou^et. 

C'est  sur  ces  critiques  de  détail  que  je  m'arrête;  elles  n'ôtent  rien  à 
l'intârêt  de  Texcellent  livre  dont  je  viens  de  rendre  compte. 

Julien  VmsoN. 

I.  On  se  rend  compte  de  l'importance  de  cet  accent  en  entendant  prononcer  ks 
mêmes  mots,  des  noms  propres  par  exemple,  par  des  Basques  ou  des  Béarnais.  Dana 
la  bouche  des  seconds,  la  finale  du  nom  Etcheberri  se  réduit  presque  à  berr. 
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VARIÉTÉS 


La  Revue  critique  attache  au  droit  canonique  un  trop  vif  intérêt 
pour  qu'elle  ne  permette  pas  à  un  de  ses  collaborateurs  laïques  de  rele- 
ver une  inexactitude  assez  grave  qui  dépare  le  numéro  du  24  mai.  Je  lis 
cette  phrase  à  la  p.  418  :  t  Dire,  comme  le  fait  M.  Jundt,  qu'on  pou- 
«  vait  devenir  un  religieux,  ermite  ou  moine,  sans  cesser  d'être  un  laï- 
«  que,  me  paraît  aussi  invraisemblable  que  si  Ton  prétendait  qu*un 
«  jésuite,  parce  qu'il  n  a  pas  reçu  l'ordination,  ne  fait  pas  partie  de  k 
«  gent  cléricale.  •  Cette  observation,  à  mes  yeux,  n'est  pas  scientifique. 
Voici  la  vérité  canonique  :  Quiconque  n'est  ni  tonsuré,. ni  portier,  ni 
psalmiste,  ni  lecteur,  ni  exorciste,'  ni  acolyte,  ni  sous<Uacre,  ni  diacre, 
ni  prêtre,  ni  évéque  est  laïque,  ou,  plus  simplement,  quiconque  n'est 
pas  tonsuré,  quiconque  n'a  pas  c  couronne  de  clerc  »  est  laïque;  par 
suite^  le  simple  moine  est  laïque,  s'il  n'est  pAS  entré  dans  les  ordres'. 
Et  cela  est  si  vrai  que  saint  Jérôme  donne  ce  conseil  à  un  moine  :  «  sic 
vive  in  monasterio  ut  clericus  esse  merearis  \  »  —  Cette  parole  est  décl- 
ive et  veut  être  méditée  :  sic  vive,.,  tu  clericus  esse  merearis!  En  ce 
siècle  et  en  France  il  y  a  eu,  il  y  a  probablement  encore  des  ermites  laï- 
ques. On.  pourrait  citer  des  ordres  de  religieux  laïques.  M.  Bonet- 
Maui^  a  pu  rencontrer  souvent  dans  Paris  le  laïque  invraisemblable 
auquel  il  refuse  de  croire  :  c'est  le  frère  lai.  Ce  frère  ne  se  rend  peut-être 
pas  un  compte  très  net  de  sa  position;  mais  j'affirme  qu'il  est  lai. 

Laicus. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  \jt  banquet  annuel  de  la  Société  de  VEcole  des  chartes,  qui  a  eu 
Heu  le  mercredi  2  juin,  a  été  marqué  par  un  incident  notable.  Les  membres  de  la 
Société  ont  offert  à  M.  Jules  Quicherat,  en  souvenir  de  son  long  professorat  et  de 
sa  direction  décennale»  une  réduction  en  bronze  de  la  statue  de  Jeanne  d^Arc  par 
Frémyet.  M.  Quicherat  ne  s'attendait  nullement  à  cet  hommage  que  lui  a  annoncé 
le  président,  M.  Paul  Meyer,  en  même  temps  que  tombait  le  rideau  qui  cachait  la 
statue.  L'illustre  savant»  très  ému,  a  remercié  ses  amis  et  ses  élèves  dans  une  im- 
provisation que  Ton  n*a  malheureusement  pas  sténographiée,  mais  qui  laissera  un 
souvenir  ineffaçable  à  tous  ceux  qui  l'ont  entendue.  L'amour  de  la  science,  de  la  pa- 


I.  Voyez  Isidore  dans  Gratien,  Dtcretunty  Prima  pars,  Dist.  XXI,  c.  i.  Cf.  5e- 
cmda  pars,  causa  XII,  quest.  L  c.  7. 
a.  Saint  Jérôme»  ibiU,,  secunda  pars,  causa  XVI,  quest.  I,  c.  26, 
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trie,  de  l'institution  qu'il  dirige  avec  un  si  grand  dévouement,  s'y  exprimsient  en 
accents  aussi  simples  que  profondli  W%i  que  la  reconnaissance  pour  l'hommage 
qu'il  recevait  et  le  culte  de  cette  grande  figure  que  ses  beaux  travaux  ont  mise  en 
pleine  lumière. 

—  M.  Charles  Schmidt  vient  de  ftiire  tirer  à  cent  exemplaires  (dont  quarante  nu- 
mérotés) une  petite  brochure  de  quatorze  pages,  él^amment  imprimée,  où  il  a  re- 
produit le  texte  d'un  écrit  remarquable  de  Wimpbeling.  (Oratio  vulgi  ad  Deum  op, 
max.pro  eccUsia catholica  et  romana,  rSij.  Perrarus  Jacobi  Wimph^lingii  libet- 
lus  iterum  ediius  ju^ta  exemplar  Bibliothecae  Seîestadîensis.)  C'est  une  prière  que 
Wimpheling  fait  adresser  au  Christ  par  le  peuple  des  campagnes,  opprimé,  pressuré, 
réduit  à  la  misère  par  le  clergé  et  les  nobles.  Cette  Oratio  vulgi,  ftlt  remarquer 
M.  Schmidt  dans  «on  Histoire  littéraire  de  l'Alsace  (I,  94-o3),  est  écrite  avec  une 
tristesse  poignante  et  une  vivacité  singulière;  c'est  un  prélude  de  l'exposé  des  griefs 
des  paysans,  quand,  quelques  années  plus  tard,  ils  se  soulevèrent  contre  les  seigneurs 
et  les  prélats  ;  ce  tableau  laisse  une  improuion  d'autant  plus  douloureuse  que  Wim- 
pheling, loin  d'appeler  les  paysans  aux  armes,  les  représente  résignés  et  suppliant 
le  Christ  de  leur  donner  asse?  de  patience  pour  supporter  leur  sort  sans  murmure. 
Wimpheling  n'a  pas  mis  son  nom  à  cet  écrit,  mais  il  se  désigne  assez  clairement 
dans  la  dédicace  aux  trois  frères  Georges,  Samson  et  Albert  de  Rathsamhausen  zum 
Stein,  de  Schlestadt,  qui  traitaient  leurs  gens  (pUbecula)  avec  humanité.  VOratio 
vulgi  date  de  t5i7  ou  de  i5i8. 

— -  On  sait  que  la  Tour  de  Constance,  à  Aiguesmortes,  a  servi  de  prison,  pendant 
le  xvxiie  siècle^  aux  protestantes  du  Midi  de  la  France  condamnées  à  une  détention 
perpétuelle  pour  c  crime  d'assemblée  religieuse  ».  On  a  trouvé  récemment,  au  milieu 
de  débris  et  de  gravois,  dans  la  salle  où  se  trouvaient  ces  femmes,  des  fragments  de 
lettres  qui  leur  étaient  adressées.  Ces  fîragments,  encore  lisibles,  ont  été  offerts 
par  le  commandant  du  génie  Pignat  au  consistoire  de  l'église  réformée  de  Nîmes. 
M.  Charles  Sagnib»  en  a  pris  copie  et.  en  les  complétant  par  divers  documents 
tirés  des  archives  municipales  de  Nîmes  et  d'Aiguesmortes,  a  pu  nous  donner 
une  liste  générale  des  prisonnières  et  nous  renseigner  sur  l'histoire  de  quelques- 
unes  d'entre  elles.  fLa  tour  de  Constance  et  ses  prisonnières^  lifte  générale  et  dù^ 
cuments  inédits,  Fischbacher.  ln-8%  220  p.)  La  première  prisonnière,  dont  M.  Sa- 
gnier  ait  retrouvé  le  nom,  fut  enfermée  à  la  Tour  en  1708.  En  1767,  il  y  avait 
encore  quatorze  prisonnières  ;  et  le  pain,  l'uniqua  aliment  qu*on  leur  donnait,  était 
payé  par  leurs  biens  qu'on  avait  confisqués  et  mis  en  régie.  Ces  quatorze  pri- 
sonnières furent  délivrées  par  le  prince  de  Beauvau;  le  maréchal,  accompagné  de* 
son  neveu,  le  chevalier  de  QouAers,  inspectait  alors  les  côtes  du  Languedoc;  il  visita 
la  Tour.  «  Les  couleurs  manquent,  dit  Boufflers,  pour  peindre  l^orreur  d'un  aspect 
auquel  nos  yeux  étaient  si  peu  accoutumés.  Tableau  hideux  et  touchant  à  la  fois,  où 
le  dégoût  ajoutait  encore  à  Tintérét;  nous  voyons  une  grande  salle  privée  d'ûr  et  de 
jour,  quatorze  femmes  y  languissaient  dans  la  misère  et  les  larmes;  Le  commandant 
eut  peine  à  contenir  son  émotion.  Je  les  vois  encore  à  cette  apparition  subite  tomber 
toutes  à  la  fois  à  ses  pieds,  les  Inonder  de  larmes,  essayer  des  paroles,  ne  trouver 
que  des  sanglots,  puis  enhardies  par  nos  consolations,  nous  raconter  toutes  ensem- 
ble leurs  communes  douleurs.  Vous  êtes  libres,  leur  dit  d'une  voix  forte,  mais  al- 
térée, celui  à  qui,  dans  un  pareil  moment,  j'étais  fier  d'appartenir.  »  Pourtant  en  1768 
il  y  avait  encore  dans  la  Tour  cinq  prisonnières,  mais  en  1769  la  Tour  fut  fermée. 
M*  Sagnier  a  joint  à  son  ouvrage  un  grand  nombre  de  jugements  rendus  de  170:8  à 
1 763  contre  les  protestants  du  Languedoc. 

~  Nos  lecteurs  n'ignorent  pas  que  M.  H.  D.  de  Oramhont  travaille  à  une  Histoire 
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4gs  r^âti^m  entre  la  Fthhç^  ft  la  régmifie  d'Alger  oh  «vu*  sièclç.  la  première 
partie  dflCd  mvail  e%x  intitulée  ;  L8$  d4Mx  eanonf  df  Simon  Dan$a  161^6^x698, 
(Alger,  Joardan.  47  p.)  Le  Dansa  qui  donne  son  nom  k  calte  4tU(l«  était  un  capitaine 
flamand  qui  s'était  fait  corsaire  et  qui,  en  1609,  obtint  sa  grâce  de  la  cour  de  France. 
Mais,  en  quittant  Alger,  il  emmena  deux  canons  de  bronze  prêtés  par  le  beylik  et 
en  fit  don  au  duc  de  Guise,  gouverneur  de  Provence.  Ces  deux  canons  provoquèrent 
une  rupture  qui  dura  près  de  vingt  ans.  Le  Divan  saisit  ce  prétexte  pour  courir  sus 
m  vii^oaux  français  at,  pendant  que  Aotre  gouvernement,  jugeant  d'ailleurs  l'af- 
faire très  futile,  était  occupé  par  les  troublés  qui  suivirent  la  mort  de  Henri  IV,  no- 
tre commerce  subissait  une  perte  de  plus  de  trois  millions  de  francs.  Au  bout  de 
cinq  ans,  le  roi  de  France,  pour  terminer  la  querelle,  lit  mettre  en  liberté  les  Turcs 
de  la  chiourme  des  galères.  Mais  le  Divan  demandait  toujours  ses  canona;  il  fit  oc- 
cuper I9  Baation  de  France  et  massacrer  ou  emmener  en  captivité  les  aoldats  et  les 
travailleurs  de  cet  établissement.  Louis  XIII  répondit  eti  interdisant  à  ses  sujets  de 
<  trafiquer  aux  royaumes  d'Àrgier  et  Trlpoili  da  Barbarie  ».  Pourtant  des  négocia- 
tions avaient  été  entamées  ;  grâce  aux  efforts  du  vice-consul  Chaix  et  du  chaouch 
Soliman,  envoyé  par  la  Pçrta,  allés  aboutiraot  à  un  traité  qui  fut  conclu  à  Tours 
(21  mars  1619)^  les  canons  de  Panaa  ---  qu'on  avait  oublié  de  mentionner  dans  le 
traiu;  ~  furent  achetés  au  duc  de  Ouiaa  par  le  commerce  de  Marseille  qui  les  donna 
^prisent  aux  envoyés  algériens.  Tput  semblait  donc  finii  un  fatal  incident  remit 
tout  en  question.  Un  corsaire  algérien  avait  coulé  en  pleine  mer  un  vaisseau  mar- 
ttillais  et  massacré  l'équipage  :  deux  matelot»^  cachés  i  fond  de  cale,  a'échappèrent, 
revinrent  à  Marseille  et  ameutèrent  la  foule  ;  les  envoyés  algériens,  auaqués  à 
l'bôtel  de  Meoilhon,  furent  mis  à  mort,  malgré  riotarvention  dea  consuls  et  des  vi- 
Suiers.  La  guerre  recommença.  Vainement  Louis  XlIl  fit  condamner  aux  galères  ou 
à  des  châtimenta  corporels  les  principaux  meneurs}  une  émeute  éclata  dans  Alger, 
^  les  Rels  firent  à  nos  vaisseaux  une  chasse  sans  merci.  On  peut  voir  par  les  lettres 
h  nce-conaut  Chaix  que  M,  4e  Grammont.  publie  4  la  fin  de  son  opusculei  las 
<lomaiagea  considérables  qu'éprouva  le  commerce,  et  ea  que  nous  coûtèrent  les  deux 
canons  de  Dansa.  Enfin,  en  16)8,  le  capiuine  Sanson  Napollon  rapporta  ces  maudits 
(«tons  à  AJger^  et  c'est  la  quitunce  délivrée  à  cesujet  par  la  ville  de  Marseille  qui 
i«nnlne  l'intéressante  et  solide  étude  de  M.  de  Grammont. 
*-  Le  rapport  de  M.  Gaston  Paris  sur  la  prix  Bordin*  paru  dans  le  n*  a  a  de  la 
^ue  critique  (p.  443},  n'y  est  pas  inséré  dans  son  texte  définitif.  Ce  texte  paraîtra 
^M  les  çompies^rendus  4e  TÀcadémiedes  inscriptions. 
-  M.  Edouard  Lucas  et  M.  C.  Hbnry  ont  le  dessein  da  publier  une  édition  des 
«uvres  çpmplètea  de  Fermât,  Cette  édition  ne  sera  pas  seulement  une  réimpression 
<la  Varia  opéra  mathematica,  des  annotations  de  Diophante  et  d'autres  pièces  ré^ 
ccmment  publiées  par  M.  C.  Henry  ;  on  y  trouvera  un  historique  détaillé  des  prin- 
cipales questions,  un  commentaire  perpétuel,  enfin  dea  problèmes  nouveaux, 
ALLEMAGNI^.  —  Le  professeur  Blass,  de  Kiel,  vient  de  retrouver  encore  quelques 
fragments  pleins  d'intérêt  dans  le  lot  de  papyrus,  provenant  du  Fayoum,  qui  se  trouve 
à  Berlin.  11  a  nûs  la  main  notamment  sur  deux  fragments  d'un  papyrus  plié  en  forme 
^t  livre,  ou  il  est  question  de  Solon^  des  changementcs  suryenus  dans  Tarchontat 
athénien,  de  Tostracisme,  etc.  On  a  peut-être  là  des  débria  4e  Thiatoire  de  Théo- 
pompe. M.  Blaas  compte  ne  guère  tarder  à  faire  jouir  le  public  de  sa  précieuse  décou- 
verte. 

ITALIE.  ^  M.  Gilbert  Govi  va  publier,  sur  la  demanda  de  l'Académie  des  sciences 
^e  Turin,  une  édition  de  la  fameuse  version  latine  de  VOptique  de  Ptolémée  attribuée 
^  Eagèae,  amiral  de  Sicile;  comme  on  le  sait,  il  ne  reste  presque  rien  du  texte 
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TURQUIE.  ^  On  annonce  que  l'importante  collection  de  M.  Mordtmann,  de 
Constantinople,  sera  bientôt  mise  en  vente  ;  elle  se  compose  de  monuments  pslmy- 
réens  (pierres,  sceaux,  monnaies). 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  4  juin  1880. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  elle  procède  au  scrutin  pour  Tattribution  du 
prix  Jean  Reynaud.  Ce  prix  est  décerné  à  M.  Jules  Quicherat,  directeur  de  l'Ecole  des 
chartes,  pour  son  Histoire  du  costume  en  France  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusau'à  la  fin  du  xviu*  jièc/e  (Paris,  1875,  gr.  in-S»). 

M.  Barbier  de  Meynard  termine  la  lecture  d'une  étude  sur  Saadi  et  son  poème  du 
Boustdn,  étude  extraite  d'une  introduction  à  une  traduction  du  Boustdn,  actuellement 
sous  presse.  Le  Boustdn  ou  le  c  verger  y>,  beaucoup  moins  connu  en  Europe  que  le 
Gulistdn  du  même  auteur,  est  considéré  en  Orient  comme  un  chef-d'œuvre  de  non 
moindre  valeur.  C'est  un  écrit  d'un  caractère  plus^sévère,  composé  tout  entier  en  vers 
et  non  mêlé  de  prose  et  de  vers  comme  le  Gufistdn,  et  d'un  style  plus  soutenu  que  ce 
dernier  ouvraee.  Il  a  été  l'objet  de  nombreux  colnmentaires,  surtout  dans  l'Inde  et  en 
Turquie.  Le  plus  important  de  ces  commentaires  est  celui  du  Molla  Soudi  en  turc  ; 
M.  Barbier  de  Meynard  s'en  est  beaucoup  servi  pour  traduire  le  poème.  Quant  à  It 
biographie  de  Saadi,  M.  Barbier  de  Me^ard  a  cru  devoir  en  chercher  les  éléments 
dans  ses  oeuvres,  car  ce  que  disent  de  lui  les  autres  auteurs  orientaux  ne  mérite  au- 
cune confiance.  Saadi  naquit  à  la  fin  du  xii*  siècle  et  vécut  pendant  la  plus  grande  par- 
tie  du  xin«.  Chiraz,  sa  ville  natale,  était  au  pouvoir  de  la  petite  dynastie  turcomane 
des  Atahoks  de  la  Perse.  Les  troubles  civils  l'obligèrent  de  s'expatrier.  Dans  un  âge 
déjà  avancé,  il  tomba,  en  Syrie,  au  pouvoir  des  croisés,  qui  le  firent  travailler  avec 
des  Juifs  aux  fortifications  de  Tripoli;  ce  dernier  événement  doit  être  probablement 
rapporté  à  la  fin  de  la  cinquième  croisade.  C'est  là  à  peu  près  tout  ce  qu'on  sait  avec 
certitude  de  sa  vie.  Quelques  autres  faits,  quoique  rapf>ortés  par  Saadi  lui-même,  pa- 
raissent devoir  être  révoqués  en  doute;  telle  est  l'histoire  de  sa  prétendue  initiation 
au  brahmanisme,  qui  lui  aurait  donné  l'occasion  de  découvrir  une  fraude  pratiquée 
par  les  brahmanes  pour  tromper  le  peuple  par  un  faux  miracle.  Saadi,  dans  ce  récit, 
montre  une  grande  ignorance  de  ce  dont  il  parle  ;  il  met  le  Zeod  Avesta  au  nombre 
des  livres  sacrés  des  orahmanes,  et  confond  perpétuellement  le  brahmanisme  et  le 
mazdéisme  ;  il  n'a  donc  connu  de  près  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  religions. 
M.  Barbier  de  Meynard  termine  par  une  analyse  et  une  appréciation  littéraire  du 
Boustdn.  Il  relève  les  qualités  très  remarquables  d'écrivain  moraliste  dont  Saadi  a 
fait  preuve  dans  ce  poème. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  La  hié- 
rarchie sociale  en  Irlande,  diaprés  le  Senckus  Môr  (extrait  d'un  recueil  de  mémoi- 
res sur  l'ancien  droit  irlandais). 

M.  Schlum berger  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  deux  chefs  normands  au 
service  de  l'empire  byzantin  au  xi*  siècle.  Il  raconte  la  vie  de  ces  deux  Normands 
hellénisés.  Il  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  à  Constantinople  leun  sceaux  en 
plomb,  avec  des  légendes  en  grec  dans  lesquelles  leura  noms  normands  ont  été 
transcrits  sous  une  forme  hellénique. 

Ouvrages  présentés  :  —jpar  M.  de  Longpérier,  de  la  part  de  M.  Jacques  de 
Rougé  .*  Inscriptions  et  notices  recueillies  à  Edfou  (Haute-Egypte)  pendant  ta  mis- 
sion scientifique  de  M.  le  vicomte  de  Rougé,  t.  II  (1880,  in-4*);  — /ar  Af.  Sche/er: 
publications  de  la  société  de  l'Orient  latin. 
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Mûller,  vol.  IV,  V,  VII' (Oxford,  18 jo). 

Julien  Havet* 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX^ 
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pvïïGOy  Marco  Foscarioi  e  VenezÎA  nel  secolo  XVIIL  Firenze,  Le  Mon- 
nicr.  (Important  pour  mieux  connaître  non  pas  la  grande  figure  de  Fos- 
carini,  maïs  les  dernières  années  de  la  République.)  —  Leonij,  Inventario 
dci  codki  delta  Cofomunale  di  Todi^  Todi^  FoglietU.  1879.  (Manuscrits 
importants  poiur  nue  histoire  delà  prédicatîon-en  Italie). 

Q  mai  1880,  no  123  :  Corrispondenza  artistica  da  Venezia^  I  restauri 
defSan  Marco. —  Pratbsi,  Dopo  una  kttnra  dd  Cantico  dei  Cantici.  — 
Bibliograâa  :  B1A61,  Le  novelle  antiche  dei  ccdict  panciaticfaiano-pala- 
tino  i38  e  Laorenzumo  Gaddiàno  193,  con  ona  introduzione  nella  storia 
cstcrna  dei  testodel  NovelUno.  Firenze,  Sansont.  j[i«  vol,  d'une  collée* 
tiôn  des  oKiTres  inédites  ou  rares  de  la  littérature  italienne).  —  Escott, 
England,  its  people,  polity  and  porsuits.  London,  Cassel,  Petter,  Galpîn 
a.  Co.  (Etude  importante  et  abondante  sur  la  vie  anglaise.) 

16  mai  1880,  n^  134  :  Aug.  Franchetti,  Il  principe  di  Metternich 
(d  après  les  mémoires  qui  Tiennent  de  paraître  ;  on  leur  appliquera  ce 
que  Metternich  disait  des  mémoires  laissés  par  Napoléon  et  les  compa- 
gnons d'exil,  qu'ils  nous  montrent  le  personnage,  non  nas  tel  qu'il  était, 
mais  tel  qu'il  voulait  paraître  devant  le  monde.)  —  Boccacius  graece. 
(Lettre  de  M.  Zumbini.)  —  Bibliografia  :  Annuario  dei  R.  Istituto  Tec- 
nicodi  Roma,  1879.—  Pappavafa,  délie  opère  che  illustrano  il  nota- 
riato.  Saggio.  (Utik.) 

23  mai  1880,  n*  i25  :  D'Ovidio,  Il  Leopardi  in  casa  Ranieri  (à  propos 
du  UvTe  de  Ranibiu,  Setteanni  di  sodalizio  con  G.  Leopardi.  Napoli).— 
Opinioni  su!  contrasto  dei  cosi  detto  ciullo  d*Alcamo.  —  I  CoUegi- 
Convitti.  —  Bibliografia  :  Ricci,  Schizzi  biografici.  Firenze,  Ceilini. 
(5  biographies.  Carlo  et  Domenico  Promis,  Gino  Capponi,  Carlo  Baudi 
de  Vesme  et  Federigo  Sclopis).  —  Bonght,  Appio  Erdonio,  critica  di  cri- 
tica.  Napoli.  (Etude  sur  cet  épisode  de  l'histoire  romaine  ;  à  consulter.) 
^  3o  mai  1 880,  n<»  1 26  :  Hierro,  GatuUerie^Lfi  vita  di  Catullo(art.  digne 
d'étrelu.)  —  SepolcrodicSulpicio  Platorino.  — Bibliografia  :  Crivbllucci, 
La  controversia  délia  lingua  nel  cinqnecemo.  Sassari,  Dessi.  —  Sghipa, 
Alfonso  I,  Arcivescovo  m  Salcrno.  Siilerno.  —  Revue  de  philologie  de 
littérature  et  d'histoire  anciennes.  Nouvelle  série.  Tome  I-III. 
1877-79.  (Publication  considéraUe,  qui  témoigne  du  relèvement 
des  études  classiques  en  France;  la  «revue  des  revues»  sera  d'une 
très  grande  utilité.)  —  Zangemetster  et  Wattru bach,  Exempla  codicum 
latinorum  litteris  minusculis  scriptorum.  Supplementum.  Heidelberg, 
Koester.  1879.  (Ouvrage  remarquable  qui  rendra  de  bons  services.) 

Lhnres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux).  —  Amador 
DE  LOS  Rios  Y  VtLLALTA,  I  nscripcîones  arabes  de  Cordoba,  precedidas  de  un 
estudîo  histôrico-critico  de  la  mezquita  al^ama.  Ernest  Leroux.  —  Ajcan, 
Gyoaeceum  sive  theatrum  mulierum.  Facsimile  der  Ausg.  v.  i586« 
Leipzig)  Hirth.  6  m.  —  Apuntes  paleograficos,  para  uso  delos  alumnos 
de  la  e^uela  especial  dei  notariado,  arreglados  por  los  professores  de  la 
academia  paleografiea  de  Barcelona.  Ernest  Leroux.  —  Ascoli,  Archivio 
glottologico  itaUano.  Vol.  VII,  çuntata  I.  Torino,  Loescher.  i  fr.  — 
fiâsium,  Dante  ne!  Pianeta  d»  Giove  e  TApoteosi  dell'  Aquila  impériale. 
Napoli,  Detken  e  Rocholl.  1  fr.  —  Beckttrts,  Znr  Quellenkritîk  des 
Tacitus,  Sueton  u.  Cassius  Dio^  das  Vierkaiserjahr.  Braunschweig, 
Haering.  (70  p.]  —  Bslocu,  der  ît'alische£und  unter  Roms  Hégémonie. 
Leipzig,  Teubner.  8  m.  —  Berlanza,  De  ^ecorum  chronologia  anti* 
quissima,  id  est  de  teraporibus  praetrojanis^  disseruit.  Padoue,  Giam* 
martino.  —  Bracton»  de  Legibus  Angliae.  Vol.  III,  éd.  sir  Travers 
Twiw.  Rolls  Séries,  ro  s.  —  Doudan,  Pensées,  essais  et  maximes. 
Calraann  Lévy.  7  fr.  5o.  —  Duput,  Histoire  de  la  réunion  de  la  Breta- 
gne à  la  France.  L  Hachette.  7  fr.  5o.  —  Favre  (P.),  Dictionnaire 
français-malais.  Vienne,  Imp.  Imp.  5o  fr.  —  Gœthe-Jahrbuch,  hpg.  v. 
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Ludwig  Geiger.  I  Band.  Frankfurt  a.  M.  Literariscbe  Ânstalt.  lom. — 
GoLOwiN,  dèr  russische  Nibilismus,  meine  Beziehungen  zu  Herzen.i). 
zu  Bakunin.  Leipzig,  Senf.  2  m.  25  —  Hernandez,  Coleccion  de  buUas, 
brèves  y  otros  documentos  relatives  a  la  Iglesia  de  America  y  Filippiaas. 

2  vols.  Ernest  Leroux.  —  62  fr.  —  Kossuth,  Meine  Schriften  aus  der 
Emigration.  I.  Band.  Die  Période  des  iSSçer  italieniscben  Krieges. 
Pressburg,  Stampfel.  —  Kôrner,  Das  deutsche  Elément  in  den  Verei- 
nigten  Staaten.  1818-1848.  Gncinnati,  Wilde.  —  Lettere  inédite  di 
Ippolito  Pindemonte  ad  Anton  Mario  Lorgna.  ( 1 784-1 792.)  Verona, 
Avelli.  —  Marc.  Monnier,  Les  contes  populaires  en  Italie.  Charpentier. 

3  fr.  5o.  —  MûLLER,  Der  Kampf  Ludwîgs  des  Baiern  mit  der  rôm- 
ischen  Curie.  2''  Band.  Tûbingen,  Laupp.  8  m.  —  Neuburg,  Zunftgc- 
richtsbarkeit  u.  Zunftverfassung  inderZeit  vom  XIII  bis XVI  Jahrhun- 
dert.  Jena,  Fischer.  7  m.—!  Nève,  Le  dénouement  de  rhistoire  de 
Rama.  Outtara-Rama-Charita.  Paris,  E.  Leroux.  7fr.  5o.  —  Olo- 
Riz,  Fundamento  y  defensa  de  los  fueros.  Pamplona,  Velandia.  Ernest 
Leroux.  —  Reumont  (A.  v.),  Gino  Capponi  {1792  bis  1876).  Ein  Zeit- 
und  Lebensbild.  Gotha,  Perthes.  9  m.  —  Ritschelu,  Prolegomena  de 
ratronibus  critîcis,  grammaticis,  prosodiacis,  metricis  emendationis 
Plautinae.  Leipzig,  Teubner.  4  m.  —  Ritter,  die  Grundprincipien  der 
aristotelischen  Seelenlehre.  Jena,  Neuenhahn.  i  m.  20.  —  Seguin,  The 
Countryofthe  Passion-Play.  London,Strahan.i2  s. — Valois,  Guillaume 
d'Auvergne,  évêquede  Paris.  1 228-1 249.  Picard.  —  Verhandlungen  der 
34cn  Versammlung  deutscher  Philologen  u.  Schulmânncr  in  Trier. 
Leipzig,  Teubner.  9  m. 
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Publicada  por  S.  Sanpere  y  Miquel.  —  N*  a.  —  (Abonnement  annuel  2b  francs). 

Sommaire  :  La  decadencia  de  Catallifia  (P.  Manot  Renart).  —  El  alfabeto  ûsîolôgico 
(Enr.  Heriz).  —  Fragmento  inédito  de  la  Cronica  de  R.  Muntaner.'—  Los  origens  y 
fonts  de  la  naciô  Catalana  (S.  Sanpere  y  Miquel).  —  Bibliografia  histôrica  de  Cata- 
luîia.  —  Epigrafia  (E.  de  Molins).  —  ^evista  crîtica  Periôdicos,  etc. 

Boletin  lilstorlco 

(Madrid)  Enero  de  1880  (Paris,  E.  Leroux). 

Codera  y  Zaidin  (FJ  Conquista  de  Aragon  y  Catalufia  por  los  musulmanes.  -* 
Attende  Salazar  (A.)  Braquigrafi  de  la  Èdad  Media  (!•  art.)  —  ViUa-amily  Cas- 
tro (J.J  La  coleccion  de  manuscritos  del  tiempo  de  Cisneros  existente  en  la  biblio* 
teca  de  la  Universidad  Central.  —  Febrero  :  Menende^  Pelayo  (M.)  La  impiedad 
averroista.  —  Fray  Tomas  Scoto.  —  El  libro  «  De  tribus  impostoribus  ».  —  Villa- 
amily  Castro  (J.)  Nuestras  bibliotecas,  Archivos  y  Muaeos.  —  Marzo  :  Fernande^ 
Guerray  Orbe  (A.)  Fortalezas  del  guerrero  Omar  Ben  Hafson,  hasta  ahora  desco- 
nocidas.  —  Villa-amil  y  Castro  (J.)  Cristobal  Colon  y  los  Franciscanos.  —  Al- 
lende  Salazar  (A.)  Braquigratia  de  la  Edad  Media  (2<>  art.)  —  Abril  :  Fuente  (V. 
de  la)  DesaroUo  de  la  inBuencia  eclesiastica  en  las  Universidades  de  Castilla  â  fines 
del  siglo  XIV  y  principios  del  xv.  —  Asenjo  Barbieri  (F.JUnti  obra  de  Diego  Sigeo. 
—  Attende  Salazar  (A.)  Atrisos  en  las  mformaciones  de  la  orden  de  Santiago  en 
el  siglo  xvir. 

Boletin  cle  la  Real  Academla  de  la  Hlatoi^lai 
Diciembre  1879.  Madrid  (Paris,  E.  Leroux). 

Fabié  (A.  M,)  Necrologia  del  Sr.  d.  Antonio  Delgadoy  Hemandez. — Delgado  (A.)  An- 
tiguedades  de  Murviedro.  —  La  Fuente  (V.  de)  Ëdificio  romano  en  la  villa  de  Ta- 
bara.  —  Fabié  (A.  M.J  Los  nuevos  tronces  de  Osuna.  —  Arteche  (J,  Gom€\  de) 
El  libro  sobre  el  marqués  de  la  Ensenada  —  Fabié  fA.  M,)  Historia  contemport- 
nea  de  Weber.  —  Fernande:^  Guerray  Orbe  (A,)  El  sepulcro  de  Fray  Di^  de 
Velasquez  en  S.  Gumiel  de  Izan.  —  Femande:{  y  Gonjales  (F,)  Cronica  oc  los 
Reyes  Francos  por  Gotmar  II,  obispo  de  Gerona.  —  rernandei  Guerra  y  Orbe 
(A,)  y  Madra:(o  (P,  de)  Sobre  la  edicion  fotocromolitografica  del  côdice  del  lapt- 
dario,  que  j)erieneciô  al  Rey  Alfonso  X.  —  Codera  (F.)  Sobre  la  obra  intimlada  : 
Numismatique  de  l'ancienne  Afrique.  —  Saavedra  (E,)  Tratado  de  numismàtica 
arâbigo-espafiola  de  D.  F.  Codera.  —  Fernande:^  de  Navarrete  (M.)  Descripdon 
géografico-historica  de  la  villa  de  Abalos  en  la  Rioja. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n^  422,  5  juin  1880  :  Bardsley,  Curîosîdes  of  "Puritan 
Nomenclature.  Ghatto  a.  Windus  (Peacock  :  livre  utile  et  intéressant, 
supérieur  aux  «  English  Surnames  »  du  même  auteur).  —  Ssith  a. 
Cheetham,  a  Dictionary  of  Christian  Antiquitiés.  Vol.  II.  Murray 
(Lîttledale  :  moins  de  critiques  à  faire  que  pour  le  II**  vol.).  —  The  Re- 
torms  in  the  French  Archives.  —  Oxford  Letter.  —  «  Aryan  »  and 
«  Caucasian  »  (Keane).  —  «  Saint  Loy  »  in  Chaucer  (Furnlvall  et  Ha- 
milton).  —  The  early  prînted  books  of  St.  Albans  and  Westminster 
(Blaydes).  —  Discovery  of  Sayana's  Commentary  on  the  Atharva-Veda 
(Shankar  Padurang  Pandit).  —  O.  Rayet  et  A.  Thomas,  Milct  et  le 
golfe  latmique,  fouilles  et  explorations  archéologiques.  Parties  II  et  III. 
Baudry  (Murray) .  —  The  Sculptures  from  Pergamum  (Pcrcy  Gardner  : 
article  très  complet  et  qui  inérite  d'être  lu), 

The  Âthenaeum,  n**  2745,  5  juin  1880  :  Despatches,  Correspondence  and 
Memoranda  of  Feld-Marshal  the  Duke  of  Wellington.  VIII.  i&3i-32. 
Murray  (l'intérêt  de  ce  vol.  consiste  surtout  dans  l'histoire  du  Bill  de  ré- 
forme de  i832  et  dans  l'exposé  des  opinions  politiques  de  Wellington). 
—  The  Gospel  according  to  St.  Luke,  with  Commentary  by  Plumptre. 
Cassell  ;  The  Gospel  according  to  St.  Luke,  wîth  Maps,  Notes  and  Intro- 
duction, by  Farrar.  Cambridge,  University  Press.  —  English  Classiez  for 
Foreign  Keaders.  Saint-Simon,  by  Collins.  Blackwood.  (livre  qui  mé- 
rite peu  d'éloges).  —  Mr.  Planché  (not.  nécrologique  sur  cet  archéo- 
logue). 

Literarisches  Centpalblatt,  no  23,  5  juiii  1880  :  Lauth,  iEgvptische  Chro- 
nologie. Strassburg,  Trtibner.  1 877  (jamais  l'auteur  de  l'art,  n'a  lu  un 
otrrrage  si  parfaitement  insensé  à  tous  égards).  —  Tomaschek,  Centrala- 
siatische  Studien.  I.  Sogdiana.  Wien,  Gerold.  1878  (très  vaste  connais- 
sance dft  la  littérature  du  sujet).  —  Ihne,  Rômische  Geschichte,  V.  Der 
Verfall  der  Republik.  Leipzig,  Engelmann.  1879  (des  Gracques  à  la 
mort  de  Sylla,  ennuyeux  et  quelque  peu  «  philistin  »,  pourtant  de  bon- 
nes remarques).  —  Jamaspa,  Pahiavi,  gujavâti  and  english  dictionary. 
I  et  II.  London,  Trtibner.  1877-79  (commencement  d'une  excellente 
publication) .  —  Doxqsraphi  Graeci,  cellegit^  •facensuit,  protegoccenis  in- 
dicibusque  iiistruxit  Diels.  BerKn,  Reimer.  1S79  (ouvrage  très  ioignéet 
très  complet).  —  Maass,  I)e  Sibyllarum  indîdbus.  Bethn,  Weldmann. 
1879  (beaucoup  de  iînesse).  —  Appiam  historia  rom«na,  ^.  Mekdels- 
SOHN.  I.  Leipzig,  Teubncr.  1879  (^^^  bonne  édition  dont  il  faut  souhai* 
ter  le  prompt  achèvement)  • 

Ckettingische  Gelehrte  Anzeigen,  n*"  i5,  21  avril  1880.:  Luous,  Die  Tfae- 
rapeuten  und  ihre  Stellung  in  der  Geschiclite  der  Askese.  Strassburg, 
Schmidt.  1879.  (Dtisterdieck  :  comme  le  sous-titre  l'indique,  Touvragc 
traite  du  «  de  vita  contemplativa  »  attribué  à  Philon  ;  faut  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  savoir,  cet  ouvrage  prouve  que  le  «  de  vita  cont.  » 
n'est  pas  de  Philon,  au'il  ne  mérite  aucune  confiance  et  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  société  d  ascètes  juifs  ou  chrétiens  sous  le  nom  de  théra- 
peutes.) 

N""  10  :  ThomseN)  der  Ursprung  des  russischen  Staates.  Gotha,  Per- 
thes.  1079.  (Krek  :  Trad.  allemande  de  cet  ouvrage  important  qui  fera 
autorité.)  —  Double,  Brunehaut.  Fi^hbacher.  (Kaufmaan  :  mauvais.) 

N®»  18  et  19,  7  et  12  mai  1880  :  Chronica  regia  Coloniensis  recensuit 
Waitz.  Hannover,  Hahn  (Waitz).i'— Lsist,  das  rômiscbePatrontftredlit. 
Zvreiter  Theil.  Erlangen,  Enke.  (Ubbelohde  :  ouvrage  de  très  ^grands 
valeur.)  — -  DelbrUck,  das  Leben  des  Feldmarschalk  Gr«f«ii  ^'Nekbardt 
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iomuiaire  •  ia3.  Oppert,  Le  peuple  et  la  langue  des  Mèdes.  —  126.  Ledrain, 
Histoire  dlsrafil.  —  127.  Orra,  La  légende  d'Œdipe  dans  Sophocle.  —  128.  Usb- 
NKX,  Sur  Etienne  d'Alexandrie.  —  129.  Observations  sur  les  exercices  de  traduction 
du  français  en  latin,  par  Antoine,  avec  préface  par  E.  Bbnoist.  —  i3o.  Nani,  Etu- 
des de  droit  lombard,  2«  fasc.  —  i3i.  Aucassin  et  Nicolette,  p»  p.  Suchibr.  — 
Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


125.  —  L.e  Peuple  et  la  Langue  de»  llédes»  par  Jules  Obpert.  x  vol.  in>8y 
pp.  XII,  296.  Paris,  Maisonncuve.  1879. 

On  sait  que  les  rois  Achéménides  rédigeaient  leurs  inscriptions  en  trois 
langues  différentes,  les  trois  principales  langues  parlées  dans  leur  empire. 
Deux  d'entre  elles  sont  déchiffrées  et  classées  :  l'une,  qui  occupe  la  pre- 
mière place  sur  les  inscriptions,  était  la  langue  nationale  de  ces  rois,  le 
vient  perse»  langue  aryenne,  sœur  du  sanscrit;  l'autre,  qui  occupe  la 
troisième  place  sur  les  inscriptions,  était  celle  des  populations  sé- 
mitiques de  la  Chaldée  et  de  T Assyrie  :  c'est  l'assyrien,  langue  sœur  de 
rhébreu.  La  troisième  langue  qui  occupe  la  seconde  place  sur  les  ins- 
criptions est  déchifirée,  mais  n'est  point  classée.  On  sait  seulement 
qu'elle  n'est  ni  aryenne  ni  sémitique.  Cette  langue  a  été  peu  étudiée 
jusqu'ici.  Les  premiers  travaux  de  déchiffrement  furent  faits  par  Wes' 
tergaard  '  et  par  M.  de  Saulcy  *,  qui,  n'ayant  à  leur  disposition  que  des 
matériaux  très  insufiBsants^  n'en  arrivèrent  pas  moins  à  des  résultats 
réels,  quoique  partiels  :  nombre  des  lectures  proposées  par  eux  sont  de- 
meurées. Un  déchiffrement  complet  ne  fut  possible  que  quand  Sir  Henry 
Rawlinson  eut  mis  à  la  disposition  du  public  savant  la  copie  de  la 
grande  inscription  de  Behistoun,  dix  fois  aussi  étendue  à  elle  seule  que 
le  reste  des  inscriptions  réunies.  Ce  fut  l'œuvre  d'Edv^rard  Norrîs  dans 
son  Mémoire  sur  la  version  scythique  de  l'inscription  de  Behistoun, 
chef-d'œuvre  d'analyse  patiente  et  prudente.  Le  liv^e  que  vient  de  publier 
M.  Oppert  est  le  travail  le  plus  important  paru  sur  la  question  depuis 
le  mémoire  de  Norris  (i855).  Par  sa  profonde  connaissance  du  perse  et 
de  l'assyrien,  M.  O.  était  admirablement  préparé  pour  sa  tâche  :  la  ver- 


I .  Dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord,  Copenhague, 
1844. 
'^'Journal  asiatique^  1849,  II;  i85o,  I. 
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sion  scythique  '  ne  peut,  en  effet,  se  lire  et  se  comprendre  qu'avec  le  se- 
cours deTassyrien  et  du  perse  :  le  perse  donne  le  sens,  Tassyrien  souvent 
la  lecture,  et,  en  certains  cas,  le  scythique,  payant  le  perse  de  retour, 
jette  la  lumière  sur  ses  obscurités.  Nous  essayons  de  donner  une  id^ 
des  principales  questions  abordées  au  courant  du  livre,  des  solutions 
données  par  Tauteur,  des  progrès  réalisés  et  des  objections  que  soulèvent, 
croyons-nous,  quelques-unes  des  théories  nouvelles. 

I.  —  Déchiffrement,  Le  point  de  départ  du  déchiffrement  était  natu- 
rellement dans  les  noms  propres  :  par  bonheur  ils  abondent.  Sur  cent 
neuf  caractères  alphabétiques  ou  syllabiques,  il  n'y  en  a  qu'une  vingtaine 
qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  des  noms  propres,  et,  même  en  ce  cas,  la 
lecture  ne  xeste  pas  toujours  incertaine  :  Talphabet  scythique  dérive,  en 
effet,  de  la  même  source  que  Talphabet  assyrien,  et  la  comparaison  des 
signes  permet  parfois  de  déterminer  la  valeur  inconnue  :  tel  est  le  cas,  par 
exemple,  pour  ê  et  ki.  L'on  voit  par  là  que  Ton  a,  en  réalité,  deux  moyens 
de  déchiffrement  :  l'on  peut  partir,  soit  du  nom  propre  perse  qui  fournit 
la  lecture  d'ensemble  du  groupe  scythique  correspondant,  soit  du  signe 
assyrien  qui  donne  la  valeur  du  signe  scythique  qui  lui  ressemble^  la 
seconde  méthode  peut  s'appliquer  à  tous  les  signes,  mais  elle  n'est  point 
sûre,  parce  que  la  ressemblance  des  signes  ne  va  pas  jusqu'à  l'identité, 
et,  même  en  cas  d'identité,  rien  ne  prouve  que  le  signe  ait  conservé  des 
deux  parts  la  même  valeur.  • 

Norris  partit  des  transcriptions  de  noms  propres,  ce  qui  était  sagesse; 
mais  il  ne  fit  qu'un  usage  très  restreint  de  la  comparaison  paléogcaphi- 
que,  ce  qui  était  excès  de  prudence;  car  la  comparaison  paléographique, 
qui,  employée  comme  procédé  unique,  n'eût  conduit  qu'à  l'arbitraire,  per- 
met au  contraire  plus  de  précision  quand  elle  vient  après  coup  contrôler 
l'œuvre  opérée  par  le  rapprochement  des  transcriptions.  C'est  la  pensée 
qui  a  conduit  M .  Oppert.  Soit,  par  exemple,  le  nom  propre  perse  Patigra- 
bana  :  il  est  transcrit  en  scythique  au  moyen  de  six  signes  que  Norris  lut 
Pa-ti^'ik^rab-ba-na;  mais  il  se  trouve  alors  que  Ton  a  deux  signes  en  scy- 
thique pour  la  valeur  J7a^  car  l'on  possède  déjà  un  signe  pa  qui  a  la 
même  valeur  en  assyrien  (ba).  M.  O.  observe  que  le  premier  signe  du 
mot  Patig.  se  retrouve  en  assyrien  avec  la  valeur  pat,  ce  qui  donne 
PâMi-ik-rab-ba*na,  et,  du  même  coup,  rétablit  la  concordance^es  sys- 
tèmes, établit  la  valeur  exacte  d*un  signe,  et  corrige  la  lecture  àe  tous 
les  mots  ^de  la  langue  où  paraît  ce  signe.  L'on  voit  d'ici  la  révolution 
qu'une  opération  de  ce  genre,  sur  une  dizaine  de  signes,  amène  dans  le 
lexique  et  dans  le  tableau  des  lormes  grammaticales.  Il  est  assez  indiffé- 
rent sans  doute  de  lire  la  transcription  d'un  mois  perse  GaiX -rnsL-pa^da 
ou  Garmsi'pad'da;  mais  il  n'est  pas  indifférent  que  <c  fuir  »  se  discputta 


T.  Nous  employons  ce  nom  de  scythique  à  cause  de  son  vague,  à  rexcluston  de 
tout  autre  plus  précis,  qui  trancherait  la  question  de  rorigine  et  du-  caractère  de  la 
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ou putra,  qu'il  fasse  son  parfait  en  aska  ou  en  ukka,  que  le  génitif  plu- 
riel de  annap  t  dieu  »  soir  en  atna  ou  en  anna,  etc. 

Un  autre  perfectionnement  apporté  par  M.  O.  à  la  lecture,  c'est  la 
détermination  d'un  certain  nombre  d'idéogrammes  dont  la  présence 
n'avait  pas  été  reconnue.  La  transcription  qu'il  donne  du  texte  scythi- 
que  peut  être  considérée  comme  représentant  le  texte  vrai,  autant  du 
moins  qu'une  transcription  peut  rendre  une  langue  qui  ne  distingue 
point  dans  l'écriture  les  douces  des  fortes,  le  même  signe  représentant 
ba  et  pa,  ga  et  ka^  etc.  Dans  les  noms  propres,  le  texte  perse  permet  de 
choisir;  hors  de  là,  on  est  réduit  à  un  choix  conventionnel.  M.  O.  a 
adopté,  en  général,  la  transcription  par  les  sons  durs  (p.  38).  L'étudiant, 
en  lisant  les  textes  transcrits,  ne  doit  pas  perdre  de  vue  cette  réserve  essen- 
tielle. La  langue  parlée  distinguait-elle  deux  classes  de  consonnes,  et  la 
confusion  n'est-elle  que  dans  l'écriture?  La  question  reste  intacte. 

11.  Grammaire,  —  Les  premiers  interprètes  avaient  multiplié  les  rap- 
prochements entre  les  formes  scythiques  et  celles  des  langues  touranien- 
nes.  Il  y  a  bien  de  la  hardiesse  à  rapprocher  directement,  sans  intermé- 
diaires historiques,  les  formes  dMne  langue  parlée  dans  l'Asie  centrale, 
cinq  siècles  avant  notre  ère,  à  des  formes  européennes  ou  sibériennes 
dont  les  plus  anciennes  remontent  souvent  au  xix'  siècle  de  notre  ère.  A 
dételles  distances,  les  traits  de  parenté  primitive  s*eflàcent,  etTexpérience 
des  hingues  dont  l'étude  historique  a  été  faite  prouve  qu'en  pareil  cas,  grâce 
au  développement  particulier  de  chaque  idiome,  ks  ressemblances  appa- 
rentes sont  fausses,  et  que  les  vraies  sont  celles  qui  se  cachent.  Le  grec  et 
l'anglais  sont  langues  sœurs  :  mais  ce  n'est  point  l'identité  apparente  de 
if.%kitù  et  de  to  call  qui  en  est  la  preuve.  Il  n'est  point  de  dialecte  perdu  et 
sans  histoire  des  steppes  russes  ou  sibériens  qui  n'ait  fourni  son  contin- 
gent aux  comparaisons  à  outrance  de  la  philologie  touranienne  :  c'est 
oublier  que  la  grammaire  comparée  n'est  une  science  que  si  elle  com- 
pare, non  des  faits  isolés,  mais  des  groupes  de  faits  successifs.  M.  O., 
avec  raison,  s'est  abstenu  de  toute  comparaison  :  il  s'est  donné  pour  seul 
objet  de  restituer  la  grammaire  de  la  langue,  d'après  les  textes,  quelle 
que  puisse  être  cette  langue.  Sans  nier  qu'elle  offre  des  rapports  avec  les 
langues  de  la  famille  altaïque,  il  jaisse  aux  savants  spéciaux  le  soin  d'é* 
tablir  les  rapprochements  qu'ils  pourront  constater  :  «  Il  est  d'ailleurs 
«  imprudent  de  comparer  deux  choses  avant  qu'on  ait  procédé  à  la  cons- 
«  tatâtion  irrécusable  des  deux  faits  qu'on  veut  rapprocher  »  (p.  5o). 

M.  O.  donne  l'ensemble  des  formes  qui  ressortent  des  textes  :  ce  ta- 
bleau n*a  qu'un  défaut  :  c'est  d'être  trop  complet.  M.  O.  décline  tout  au 
long,  par  exemple,  les  substantifs  tetri  «  cavalier  »,  sak  «  fils  »  ;  il  con- 
îugiie  tout  au  long  le  verbe  turna  «  savoir  ))à  l'actif,  au  passif,  au  dési- 
dératif,  au  réciproque,  aux  quatre  voies  du  factitif  et  à  l'intensif  :  or^ 
en  fait,  le  verbe  turna  ne  se  rencontre  que  quatre  fois  dans  les  textes- 
Sans  doute  M.  O.  peut  citer,  pour  d'autres  verbes,  les  analogues  des 
formes  qu'il  prête  k  turna;  mais  cette  restitution  théorique,  dont  tous 
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les  éléments  sont  exacts,  peut  fort  bien  être  fausse,  appliquée  à  un  seul 
et  même  verbe;  c*est  faire  abstraction  des  irrégularité  possibles/et,  au 
lieu  de  constituer  un  type  idéal  du  verbe  qui  ne  se  rencontre  nulle 
part,  il  eût  été,  je  crois,  plus  prudent,  et  en  même  temps  plus  utile  pour 
le  lecteur,  de  dresser  simplement  le  tableau  des  désinences  existantes, 
chaque  désinence  étant  accompagnée  de  l'exemple  qui  la  prouve,  et 
suivie  du  mot  perse  que  cet  exemple  traduit  et  qui  serait  la  justification 
et  Texplication  de  la  valeur  fournie.  Au  Heu  de  donner  comme  prétérit 
de  tuma  :  tuma,  turnaki,  turnas,  «  je  sus,  tu  sus,  il  sut  »,  il  aurait  été 
plus  instructif  de  donner  par  exemple  : 

'i«  p.    thème  simple  :  hutta^,  je  fis;  mana  kartam. 

2*         -ki  :  *  vitki'f  tu  allas;  forme  déduite  de  viikiné,  va! 

3«        -s:  /tnit^Z 'urna-^,  il(ne}sut(pas);    as^dd  abavd. 

C'est  la  seule  méthode  à  suivre  pour  dresser  la  grammaire  d'une  langue 
morte,  surtout  quand  les  textes  sont  si  maigres  et  tout  de  traductions. 

Le  caractère  général  de  la  langue,  telle  qu'elle  ressort  des  formes 
constatées,  c'est  l'agglutination.  Les  relations  de  la  déclinaison  se  mar- 
quent par  une  infinité  de  suffixes  :  nominatif,  ri  après  le  génitif  dépen- 
dant (sak,  fils;  fils  d'Hystaspe  :  Vistaspa  sak-ri  ;  perse,  VistaspaA;^i  pu- 
thra)  ;  génitif  na  :  tar  (sak)  kuras-na,  fils  de  Cyrus  ;  accusatif  r;  cktif 
ikki ;  oblaiif  tnar;  locatif  va;  M.  O.  distingue  encore  un  abessif,  un 
inessif,  un  distributif,  un  comitatif,  un  relatif.  Le  pluriel  est  en  p  ou 
pé,  àt  se  fait  suivre  des  syllabes  casuelles  plus  ou  moins  modifi($es  '. 

III.  Commentaire.  —  Les  questions  traitées  dans  ce  commentaire  se 
rapportent  surtout  aux  éclaircissements  que  fournit  la  version  scythique 
sur  Toriginal  perse  et  sur  l'histoire  de  la  Perse.  C'est  surtout  dans  les 
lacunes  du  texte  perse  que  la  version  scythique  est  précieuse.  Les  correc- 
tions et  les  traductions  nouvelles  proposées  par  M.  O.  sont,  comme  tou- 
jours, ingénieuses  et  séduisantes,  et  quelques-unes  emportent  la  convic- 
tion. Telle  est  la  restitution  [tyaiy  kbaudâm]  tigrâm  barafitiy  confirmée 
par  les  Saka  tigrakkaudd  de  Nakschi  Roustem,  et  par  les  bas-reliefs  de 
Behistoun.  Telle  encore  la  correction  de  duruqd  en  duruvd,  et  surtout 
la  belle  restitution  de  la  fin  de  la  quatrième  colonne  de  Befiistoun. 
Nous  ne  ferons  de  réserve  que  pour  les  dernières  lignes  de  la  colonne  : 
cette  partie  de  l'inscription  est  perdue  absolument  dans  le  texte  perse,  et 
il  n'en  reste  que  la  traduction  scythique.  Ces  lignes,  si  la  traduction 
qu'en  donne  M.  O.  est  exacte,  seraient  le  document  le  plus  important 


X.  Voici  quelques  questions  de  détails  que  nous  prendrons  la  liberté  de  soumettre 
à  Tauteur  : 

N'y  a-t-îl  pas  lieu  d'ajouter  au  tableau  des  postpoaittons'Cp.  104)  kik,  après  :  u 
kik  «  après  moi  q,  rendant  paçd  mand?  A  quoi  répond  uktas,  au  dessus?  Le  sens 
prêté  à  nutas  (abicaris)  a  en  faveur  de  »,  est  au  moins  douteux. 

Ta  dans  appukata  est-il  une  formative?  n'est-ce  pas  plutôt  une  enclitique  répon- 
dant à  ciy  :  appukazsparuvam;  appuka-/a=rparuvam-ciy;  cp.  dayiê-ftfrranîyas- 
ciy;  hupé-/a  r?  avas-ciy . 
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que  nous  possédions  sur  Thistoire  politique  de  la  religion  mazdéenne  et 
de  sa  littérature  sacrée.  Voici  cette. traduction  :  «  Et  Darius  le  roi  dit  : 
«  Par  la  grâce  d'Ormazd,  j'ai  fait  une  collection  de  textes  ailleurs  en 
c  langue  arienne,  qui  autrefois  n'existait  pas.  Et  j'ai  fait  un  texte  de  la 
<  Loi  (de  VAvestaJ,  et  un  commentaire  de  la  Loi,  et  la  Bénédiction  (la 
«  prière,  le  ZendJ,  et  les  Traductions.  Et  ce  fut  écrit  et  je  le  promulguai 
c  en  entier  ;  puis  je  rétablis  l'ancien  livre  dans  tous  les  pays  et  les  peu- 
«  pies  le  reconnurent.  »  Toute  la  question  porte  sur  le  sens  précis  des 
mots  traduits  par  cr  collection  de  textes,  texte  de  la  Loi,  Commentaire, 
Bénédiction,  'Traductions  ».  Le  premier  terme  que  M.  O.  traduit  col- 
lection de  textes  est  dippimas^  «  ensemble  de  dippi;  »  or  dippi  n'est  que 
la  transcription  du  perse  dipi  «  inscription  »;  le  sens  est  donc  simple- 
ment, semble-t-il,  que  Darius  a  fait  d'autres  inscriptions  encore,  ou  a 
fait  gravir  ses  inscriptions  ailleurs  encore.  Le  mot  traduit  «  texte  de  la 
Loi  »  est  Hadug  ukku  :  Hadug  est  le  perse  hadugd  qui  semble  syno- 
nyme de  dipi;  ukku  est  la  traduction  de  dbastâ,  qui  est  la  forme  perse 
du  mot  Avesta,  comme  M.  O.  Ta  découvert  ;  seulement  dans  le  pas- 
sage unique  oti  paraît  le  mot  dbastd,  rien  ne  prouve  que  ce  soit  déjà . 
le  nom  de  V Avesta,  ce  n'est  encore  qu'un  terme  général,  signifiant  «  la 
loi  V,  et  ce  qui  le  confirme,  c'est  que  la  version  scythique  le  traduit  au 
lieu  de  le  transcrire,  comme  elle  le  fait  pour  les  mots  techniques  : 
hadug  ukku  désigne  donc,  non  point  le  texte  de  la  Loi,  de  TAvesta,  mais 
très  probablement  les  «  édits  d  que  pouvait  promulguer  le  rai.  Le  mot 
traduit  «  commentaire  de  la  Loi  d  est  un  idéogramme  ^u,  qui,  ea  assy- 
rien, se  lit  talmèd  «  instruction  »;  il  est  difficile  de  préciser  le  sens  du 
mot;  peut  être  peut-on  garder  le  mot  «  instruction  »  en  le  faisant  sy- 
nonyme d'édît,  ou  mieux  encore  en  l'appliquant  aux  préceptes  moraux 
dont  Darius  lui-même  relève  volontiers  ses  inscriptions  (NRa).  Le  mot 
traduit  ce  Bénédiction,  prière  »  est  exprimé  par  l'idéogramme  Hi,  qui  a 
ce  sens  en  assyrien,  et  qui  peut  le  garder  en  scythique  sans  être  pour 
cela  le  \endy  :{end  n'ayant  pas  ce  sens  '  :  il  désigne  les  prières  adressées 
par  le  roi  à  Ormazd,  comme  celles  de  Persépolis  H,  21  et  autres. 
Enfin,  l'ancien  livre  restitué  étant  exprimé  en  scythique  par  dippimas, 
doit  se  ramener  à  une  restauration  d'inscriptions  :  le  respect  des  ins- 
criptions est  une  des  premières  vertus  aux  yeux  des  rois  de  Perse,  imita- 
teurs en  cela  des  rois  d'Assyrie  :  les  inscriptions  contiennent  des  malédic- 
tions contre  qui  les  mutilera,  des  bénédictions  pour  qui  les  préservera. 
Je  crois  également  que  dans  le  passage  de  Persépolis  I,  oîi  M.  O.  re- 
trouve la  mention  d'Ahriman,  son  interprétation  n'est  pas  d'une  certi- 
tude absolue.  Darius  demande  à  Ormazd  de  le  protéger  haca  anyana  : 
M.  O.  traduit  de  l'Autre,  c'est-à-dire  Ahriman,  Mais  je  doute  fort  que 
anya  ait  pu  s'employer  dans  un  sens  aussi  déterminé  :  anya  est  autre  et 
non  Vautre,  alius  ou  alienus,  non  àlter,  et  l'ancienne  traduction  «  qu'il 

i.  Zend.Qomm^  l'ont  montré  Haug  et  Spiegel,  signifie  a  commentaire  ». 
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me  protège  de  l'étranger  >  me  semble  à  la  fois  et  plus  prudente  et  plus 
conforme  à  Tusage  de  la  langue,  au  contexte.  De  même  dans  la  phrase 
hyâsiydtis  duvaishahtatn  akhsatd^  dont  M.  O.  a  le  mérite  d'avoir  éta- 
bli  le  premier  la  lecture  vraie,  je  ne  vois  rien  qui  permette  de  faire  de 
duvaisahtam  une  désignation  d*Âhriman,  au  lieu-  d'en  faire,  comme  il 
Test  toujours  dans  les  textes  zends,  le  nom  ordinaire  de  Tennemi  quel 
qu'il  soit.  Je  doute  que  siydtis  soit  le  Bon  Principe,  c'est  le  bonheur,  le 
bien-être,  envoyé,  il  est  vrai,  par  le  Bon  Principe,  mais  qui  ne  se  con« 
fond  pas  avec  lui. 

Signalons  parmi  les  parties  neuves  et  les  plus  précieuses  du  livre  la 
discussion  sur  la  chronologie  du  règne  de  Darius,  les  heureuses  assimi- 
lations géographiques  de  l'inscription  de  Behistoun,  l'interprétation  de 
l'inscription  scythique  unilingue  de  PersépoUs,  la  restitution  de  Tins** 
cription  du  canal  de  Suez  qui  fournit  à  la  lexicographie  plusieurs  mots 
nouveaux,  entre  autres  rauta,  rivière  (rûd)^yuviyd,  canal  fjûy^)- 

III.  Dictionnaire.  -^  Nous  n'exprimerons  ici  qu'un  regret  :  c'est  que 
M.  O.  n'ait  pas  mis  entre  parenthèses,  près  de  chaque  mot  scythique,  le 
mot  perse  qu'il  traduit.  Bien  des  malentendus  seraient  épargnés  à  ceux 
qui  s'en  serviront  par  ce  simple  rapprochement. 

IV.  Origine  de  la  langue.  —  Nous  arrivons  enfin  à  l'introduction 
historique,  la  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  ingénieuse  de  l'ouvrage  et 
celle  aussi  qui  soulèvera,  croyons-nous,  le  plus  d'objections.  Voici  la 
qtiestion  :  «  Quel  est  le  peuple  qui  parlait  la  langue  dans  laquelle  sont 
écrites  ces  inscriptions?  Quel  est  le  nom  de  cette  langue?  »  Voici  la  ré^ 
ponse  de  M.  Oppert  : 

Cette  langue  est  celle  des  Mèdes,  lesquels  sont  les  aborigènes  toura* 
niens  de  la  Médie.  Preuves  : 

i^  Dans  la  traduction  scythique,  chaque  peuple  est  nommé  par  le  nom 
que  les  Touraniens  lui  donnaient  :  la  Susiane,  appelée  en  perse  Uvftji^ 
est  appelée  Habirdip  ;  la  Médie  est  appelée  Mada  en  scythique  comme 
en  Perse;  c'est  donc  que  Mada  est  un  nom  touranien;  c'est  le  sumé- 
rien Mada. 

2^  Dans  le  texte  perse,  la  situation  de  chaque  ville  est  déterminée  : 
«  Il  y  a  un  endroit  Dubala,  en  Babjrlonie  »  ;  on  ne  fait  exception  que 
pour  quatre  villes  trop  connues  pour  que  cette  indication  fût  nécessaire  : 
Babylone,  Pasargades,  Ecbatane  et  Ârbèles.  Dans  les  textes  perse  et  assy- 
rien, le  nom  de  Rhagès,  une  des  principales  villes  de  Médie,  est  accom** 
pagné  de  la  mention  «  ville  de  Médie  »;  cette  mention  manque  dans  la 
traduction  scythique  :  c'est  donc  que  Rhagès  était  trop  connue  des  peu- 
ples pour  qui  la  seconde  inscription  a  été  faite  :  ce  peuple  est  donc  le 
peuple  mède; 

B""  L'inscription  scythique  a  toujours  le  pas  sur  l'inscription  assy- 
rienne :  quel  est  le  peuple  qui,  après  les  Perses,  pouvait  avoir  la  préséance 
sur  les  Assyriens,  sinon  les  Mèdes,  leurs  prédécesseurs  dans  la  domina- 
tion de  l'Asie  et  toujours  associés  avec  eux  dans  Us  souvenirs  classiques? 
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Confirmation  :  l'hypothèse  du  touranisme  des  Mèdes  donne  la  clef 
d'un  problème  longten^s  insoluble,  en  conciliant  les  rapports  contra- 
dictoires d'Hérodote  et  de  Ctésias  sur  la  dynastie  mède.  Lés  rois  mèdes 
sont,  selon  Hérodote  :  Déjocès,  Phraorte,  Cyaxare,  Astyage  ;  selon  Cté- 
sias :  Arbactf,  Mandaucès,  Sosarmés,  Artycas,  Arbianes,  Artée,  Artynès^ 
Àstibaras,  Aspadas;  Ctésias  assimile  expressément  Aspadas  à  Astyage  et 
Astibaras  à  Cyaxare.  Selon  M.  O.,  les  quatre  derniers  rois  de  Ctésias  ré« 
pondent  aux  quatre  rois  d'Hérodote  (le  reste  de  la  liste  de  Ctésias  se  rap- 
portant aux  princes  qui  ont  r^né  durant  la  période  d'anarchie  à  laquelle 
Déjocès  mit  un  terme  selon  Hérodote),  et  les  noms  d'Hérodote  sont  les 
noms  médîques^  touraniens  aryanisés,  les  noms  de  Ctésias  en  étant  la 
traduction  en  perse.  Ainsi  le  vrai  nom  de  Déjocès  était  Daya  ukku,  nom 
qui  se  rencontre  dans  les  inscriptions  de  Sargon;  il  signifiait  «  changeur 
de  loi  »  (Dajr^  autre»  ukku  loi),  «  ce  qui  cadre  bien  avec  le  nom  du  fon- 
dateur d'Ecbatane  )>.;  les  Perses  le  traduisirent  Artée,  c'est-à-dire  Ar^ 
tifru,  de  arta  <  loi  »  et  4yu  «  réunissant  ».  --<  Phraorte  s'appelle,  dans 
les  inscriptions  perses,  Fravartis,  dans  les  inscriptions  médiques  Pirru- 
vartis  ;  on  peut  penser  au  médique  pirru  combat,  Pirruvartls  signifiant 
qui  aime  les  combats,  ce  que  traduirait  le  nom  d'Artynès,  du  zend  har^ 
tkra  ou  d'un  mot  ^xwharthruna  t  qui  pourrait  signifier  belliqueux  »  — 
Cyaxare  que  les  Perses  appellent  Uvakhsatara  «'  qui  a  de  beaux  cha- 
meaux »  est  appelé  en  médique  Vakistarra;  vak  paraît  être  le  médique 
yaggi  «  porter  »  et  istarra  est  le  médique  i^dirra  «  lance  »  (traduction 
du  perse  arsîi);  en  perse»  ce  nom  se  traduirait  arstibara,  c'est  le  Astiba- 
ras de  Ctésias.  —  Astyage,  enfin,  s'appelait  arse-uggi^  grand  guerrier, 
traduit  en  perse  Uçpada  (Aspadas  de  Ctésias)  et  aryanisé  en  Astyiges, 
c  est-à-dire  Arsti-^yuga  «  joignant  les  lances  j»  ou  «  combattant  avec  les 
lances  ».  La  dynastie  renversée  par  Cyrus  était  donc  touranienne,  et  c'est 
pour  cela  que  les  Perses,  héritiers  directs  des  Mèdes  touraniens,  donnent 
le  pas  à  leur  langue  sur  celle  de  Babylone, 

Des  trois  preuves  données,  la  première  me  semble  bien  plus  spécieuse 
que  probante.  En  quoi  le  fait  que  la  Médie  s'appelle  Mada  en  scythique 
comme  en  perse  prouve-t*il  que  c'est  de  Médie  que  viennent  les  inscrip- 
tions ?  On  pourrait,  à  ce  compte,  les  attribuer  aussi  bien  à  la  Bactriane 
ou  aux  Gandara.  Il  est  vrai  que  l'hypothèse  touranienne  donnerait  une 
étymologie  au  mot  mada,  qui  serait  le  sumérien  mada,  pays  (p.  1 1)  '  ;  la 
Médie  serait  «  la  contrée  par  excellence  ».  C'est  une  conclusion  qui  sera 
probablement  contestée  par  ceux  des  assyriologues  qui  contestent  la  réa- 
lité d'une  langue  sumérienne  ;  je  n'ai  pas  autorité  pour  entrer  dans  le 


I.  L'on  appelle  sumérien  ou  accadien  la  langue^  réelle  et  touraniçnne,  selon  les 
^ns(MM.  Oppert,Lenormant  et  toute  l'école  allemande),  artificielle,  cryptographique 
et  de  fabrication  sémitique,  selon  les  autres  (MM.  Halévy  et  Guyard),  dans  laquelle  est 
^QW  on  transcrit  le  texte  assyrien  d'un  certain  nombre  dMnscrlptions  religieuses, 
^îttagnes  d*ns  la  prsnière  hypolbèse,  en  copie  double  dans  la  seconde. 
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débat;  j'observerai  seulement  que,  selon  M.  O.  même,  les  affinités  du 
médique  sont  du  côté  du  susien  et  non  du  côté  du  sumérien. 

La  seconde  preuve  serait  très  solide  si  l'absence  de  détermination  pour 
Rbagès  avait  pour  contre*partie  une  détermination  plus  précise  pour  les 
villes  non  déterminées  dans  l'original  :  mais  ce  n'est  pas  le  cas,  et  tout  se 
réduit  à  ce  fait  que  le  graveur  de  Finscription  scythique  a  omis  au  mot 
Rbagès  la  parenthèse  «  ville  de  Médie  ».  On  peut  en  conclure  ou  biea  qu'il 
écrivait  pour  des  Mèdes,  ou  bien  que  c'était  un  étourdi.  M.  O.  semble  n'a- 
voir songé  qu'à  la  première  hypothèse  :  nous  lui  soumettons  la  seconde. 

Y  a-t-il  aucune  conclusion  de  dignité  à  tirer  de  l'drdre  des  inscrip- 
tions? Il  y  a  bien  d'autres  considérations  qui  ont  pu  r^ler  le  choix: 
d'abord  la  convenance  du  graveur  et  des  circonstances  matérielles  dont 
nous  ne  sommes  pas  juges.  Il  se  peut  aussi  que  l'on  ait  suivi  l'ordre 
d'ancienneté  et  non  l'ordre  de  dignité  :  les  Assyriens  étaient  les  derniers 
venus  de  l'empire,  les  rois  de  Perse  avaient  régné  sur  des  Touraniens  (les 
Susiens)  avant  de  conquérir  des  Sémites,  et  ils  avaient  eu  à  parler  toura- 
nien  longtemps  avant  de  parler  assyrien. 

Les  arguments  tirés  des  noms  propres  sont  décidément  trop  ingénieux. 
Expliquer  le  nom  de  Déjocès  par  son  rôle  politique,  c'està  peu  près  comme 
si  on  expliquait  le  nom  de  Justinien  par  son  rôle  l^islatif  :  leurs  parents 
ont  dû  être  prophètes.  Dans  l'équation  Pirrwarti  =r  Artynes^  expliqué 
comme  signifiant  «  qui  aime  le  combat  »,  les  textes  ne  ëonnent  que  j»rru 
«  combat  »,  ils  ne  donnent  point  varti,  et  le  zend  harethra  par  lequel 
M .  O.  explique  Artjmes  ne  signifie  point,  que  je  sache,  «  combat»,  mais 
<(  entretien  »,  de  sorte  que  harethruna,  s'il  existait,  n'aurait  pas  signifié 
«  belliqueux  »,  mais  «  qui  entretient  »  :  en  fait,  dans  Pirruvarti,pirru  est 
simplement  la  transcription  dtjra,  comme  le  prouve  le  perseyr4*mâta* 
ram  transcrit  j^irra-mataram.  —  Vakistara,  nom  de  Cyaxare  (Uvakhsa" 
tara),  n'est  point  «  j^or/e-lance  »,  A[rlstî-bara  ;  car  vaggî  signifie,  non  pas 
«  porter  »,  mais  «  rétablir,  remettre  sur  pied  »,  étant  la  traduction  de 
patipadam  kaf.  CitoQs  un  dernier  exemple  qui  montre  d'une  £açon  frap- 
pante le  danger  de  cette  méthode  de  disaryanisation  des  noms  propres. 
Le  nom  perse  Khshathrita  est  rendu  en  scythique  Satarrita  :  «  le  perse 
Khshathrita,  dit  M.  O.,  ne  saurait  être  la  forme  originale,  car  le  terme 
aurait  été  exprimé  par  Iksatrita  en  médique  ;  toujours  la  liaison  khi 
perse  est  rendue  par  iks\  Le  nom  était  originairement  Satarrita  et  arya- 
nisé  en  Khsathrita  »  (p.  172).  La  conclusion  de  ceci  serait  que  le  zend  et 
le  sanscrit  khshathra  sont  des  mots  médiques,  car  le  mot  khsatra-pava, 
«  satrape  »,  est  transcrit  en  médique,  non  point  iksattara-pava,  mais 
saksa-pavana.  Nous  conclurons  seulement  que  le  scythique  ne  possé- 
dait pas  ces  groupes  consonantiques  et  était  très  embarrassé  de  les  ren- 
dre quand  il  les  rencontrait  *. 

I.  Cf.   dthrtL   transcrit  ci^ra,   et  le  nom  propre  Ai^ina  transcrit  Anina.  — 
L'étude  des  formes  transcrites  mériterait  un  soin  spécial,  car  elle  renseignerait 
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Noos  ne  voyons  donc  pas  de  raison  suffisante  pour  abandonner  Topi- 
nion  traditionnelle,  que  la  langue  des  Mèdes  était  une  langue  aryenne^ 
opinion  qui  a  pour  elle,  en  somme,  le  témoignage  direct  de  Strabon,  et 
k  témoignage  indirect  d'Hérodote,  sans  parler  des  raisons  très  fortes 
qai  font  de  la  Médie  le  lieu  d'origine  du  Zend  Âvesta  et  par  suite  la 
patrie  du  zend  '.  Quel  est  donc  le  peuple  pour  qui  les  inscriptions  du  se- 
cond système  furent  écrites?  La  solution  a,  croyons*-nous,  été  indiquée 
par  Sir  Henry  Rawlinson  et  par  M.  Halévy:  parmi  les  diverses  langues 
écrites  dans  le  système  cunéiforme,  il  en  est  une  qui  se  rapproche  étran- 
gement de  celle-là,  c'est  celle  des  inscriptions  susiennes  :  le  rapport  est 
si  frappant  que  M.  O.,  le  seul  savant  qui  jusqu'ici  en  ait  essayé  le  dé- 
chifireoient  ',  et  qui  a  été  sur  ce  terrain  comme  sur  tant  d'autres  le  pion- 
nier de  la  science^  se  sert  exclusivement  du  scythique  pour  les  interpréter  ; 
tout  ce  qu'on  conniat  du  susien,  on  le  connaît  par  le  scythique.  M.  Ha- 
lévy  suppose  donc  que  la  seconde  inscription  était  écrite  pour  les  habi- 
tants de  Suae,  la  capitale  touranienne  de  l'empire,  comme  Babylone  en 
était  la  capitale  sémitique,  et  Persépolîs  la  capitale  aryenne.  La  princi* 
pale  objection  de  M.  O.  à  ce  système  est  que  le  Tigre  et  l'Euphrate, 
aomméi  dans  les  inscriptions  susiennes  par  leurs  noms  sémitiques  7*1- 
glat  et  Purat,  sont  désignés  dans  le  second  système  par  leurs  noms 
perses  Tigra  et  Uprato,  ce  qui  «  indique  clairement  que  le  pays  oîi 
«  Ton  parlait  Tidiome  de  la  seconde  espèce  des  inscriptions  trilingues 


à  la  fols  et  sur  la  phonétique  scythique  et  sur  les  rapports  des  civilisations  scythi- 
que et  perse,  les  mots  transcrits  et  non  traduits  étant  presque  toujours  des  mots  tech^ 
viauet  (nous  parlons,  bien  entendu,  des  noms  communs).  Nous  croyons  utile  de 
donner  ici  la  Itate  de  ces  termes  :  perse  ardastâna,  se.  ardasUina;  ax^yacithra,  ariya^ 
cUsa;  çtânam,  istana;  dahyus,  dayiyus  (traduit  une  fois  batin);  dfitam,  datam; 
dippi,  dippi;  framâtaram,  pirrumataram;  gâthva,  gatéva;  haduga,  haduk;  khsha^ 
thrapavan,  saksapavana ;  paruzananâm,  parru^ananam;  siyatisj  tacaram,  ta^^aram; 
takabara;  tigrakhauda,  iigrakauda)  viçazana,  vissadana  et  viçpa\ana  (forme  zende); 
viçadahyaus,  vissadiayibus^  yanaiy  (le  fait  de  la  transcription  prouve  que  y^anaiy 
ne  signifie  pas  «  néanmoins  »;  on  ne  transcrit  pas  des  pronoms;  donc,  au  lieu  de 
«  néanmoins  il  n'a  pas  inscrit  un  texte  »  (p.  225),  il  faut  traduire  :  «  il  n'a  pas  écrit 
de  texte  sur  \tyana  »).  —  Des  formules  entières  sont  transcrites  ;  dahyausmaiy  du^ 
ruwd  akaHy  est  transcrit  :  dayiyaaosmi  tarva  astu;  noter  Vimpétzxiî  astu  substitué 
au  subjonctif  â/ra/iy:,  ce  qui  laisse  supposer  ou  bien  que  le  traducteur,  s*il  était  Scythe, 
avait  fait  son  travail  sur  une  autre  copie  que  le  graveur  du  texte  persan  et  qui  offrait 
de« variantes,  ou  bien  quMl  était  Perse;  c'est  ainsi  encore  que  le  iitTQ  framâtaram, 
transcrit  pirrumataram  (v,  s.),  est  une  fois  rendu  par  denimdattira,  c'est-à-dire 
•  daini^dâtar,  mot  inconnu  à  nos  textes;  cf.  datam,  rendu  tantôt  par  datam,  tantôt 
par  detÊÙH  ('  dainîm).  La  transcription  de  la  formule  citée  plus  haut  prouve  qu'il  ^aut 
traduire,  non  point  :  a  si  tu  dis  :  qu'il  en  soit  ainsi!  mon  pays  durera  toujours  » 
mais  :  «  si  tu.  dis  :  puisde  mon  p«ys....l  »  Patiyavahaiy,  pattiyavani(?}yayi,  «  je  fis 
leiMtii  avahi  »;  cf.  les  formules  zendes.  avahi  jamydU..  -^  Notons  un  verbe  scy- 
thique fonaa  d'un  mot  aryen  :  harikkas,  «  il  fut  arika,  ennemi,  rebelle  ». 

X.  Voir  notre  Introduction  au  VendSdâd,  Ifl,}}  14  sq. 

2«  Mémoires  du  Congrès  mtertiatiQnaè  des  Orientalistes,  H,  Paris,  1873,  p.  lyg, 
sq. 
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<c  était  loin  des  fleuves  qu'il  désignait  par  les  noms  aryens.  Cette  con- 
<K  trée  ne  peut  donc  pas  être  la  Susiane,  mais  doit  être  la  Médie  >»  (p.  i5)  : 
mais  il  faut  noter  que  dans  un  cas  nous  avons  des  textes  originaux,  dans 
l'autre,  des  textes  traduits  du  perse;  le  traducteur  du  passage  a  simple- 
ment transcrit  le  mot  perse;  rien  ne  prouve  d'ailleurs  qu'il  ne  fût  pas 
perse,  l'emploi  de  mots  perses  qui  ne  sont  pas  dans  Toriginal  peut  le 
laisser  croire  (v.  s.,  page  492,  n.  i).  Les  différences  de  langue^  s'il  y  en 
a  réellement  ',  entre  les  deux  ordres  d'inscriptions  s'eipliqaent  aisément 
par  la  différence  de  date  '. 

La  solution  de  la  question  est  donc  dans  les  ruines  de  Suse  et  de  Mal 
Amîr.  Je  ne  doute  pas  que  le  livre  de  M.  O.  ne  contribue,  pour  une  large 
part,  à  appeler  sur  ce  point  capital  l'effort  de^  assyriologues.  Ces  inscrip- 
tions du  second  système,  si  longtemps  n^ligées  comme  stériles,  sont  en 
réalité  la  clef  de  tout  un  monde»  puisqu'elles  nous  livrent  la  grammaire 
et,  en  partie,  le  lexique  de  la  race  ou  d'une  des  races  qui  ont  fourni  à  la 
civilisation  ancienne  de  l'Asie  cet  élément  anaryen,  que  la  science  essaie 
depuis  trente  ans  de  déterminer.  La  conclusion  qui,  à  travers  le  parti 
pris  des  systèmes,  semble  se  dégager  lentement  des  faits  accumulés, 
c'est  que  ce  foyer  de  civilisation  touranienne^  primitive  ou  non  pri- 
mitive, doit  se  chercher,  non  sur  les  rives  du  bas  Euphrate,  mais  de  la 
rivière  de  Suse  et  d'Ahwaz  :  les  jours  d'Accad  sont  passés  et  ceux  de 
Suse  sont  venus.  C'est  là  seulement  que  la  question  touranienne  pourra 
se  débattre  sur  un  terrain  solide,  puisqu'on  sera  en  présence  d'une 
langue  dont  Tauthenticité  est  certaine.  Remercions  M.  Oppert  d'avoir 
fourni  à  cette  recherche  l'instrument  indispensable  que  nul  d'ailleurs 
n'est  mieux  que  lui  en  état  de  faire  servir  à  des  progrès  nouveaux.  Je 
tiens  à  dire,  en  terminant,  que  les  objections  que  j'ai  cru  devoir  lui 
soumettre  pour  quelques-unes  de  ses  explications  et  de  ses  théories  ne 
sont  qu'un  hommage  de  plus  à  son  œuvre,  car  c'est  là  que  j^ai  puisé 
presque  tout  ce  que  je  connais  de  la  question. 

James  Dahmestbtbr. 


126.  —  HUtolre  d'Iftraél  par  E.  Ledrazn.  Première  partie  se  terminant  à  la  chute 
des  Omrides  (887  ans  av.  J.-C.)  avec  un  appendice  par  M.  J.  Oppert.  Paris,  Le- 
merre,  1879,  i  vol.  petit  in-S®  de  xii-436  p.  —  Prix  :  2  fr.  5o. 

Nous  manquons  d'une  histoire  des  Juifs  écrite  en  tenant  compte  des 
travaux  de  l'érudition  moderne,  qui  ont  renouvelé  ce  sujet.  Le  livre 

1.  Dans  la  liste  des  mots  communs  donnés  pat  M.  O.  (1.  i,  p.  182),  les  différences 
sont  surtout  orthographiques. 

2.  Nos  inscriptions  viennent  de  Darius,  Xerzès,  etc.  (V  siècle);  celles  de  Suse  re- 
montent à  Sargon  (viii*  siècle);  différence,  trois  siècles;  il  y  a  place  pour  un  mouve* 
ment  de  la  langue  et,  par  suite,  pour  une  grammaire  historique.  La  permanence  d'un 
élément  linguistique  touranien  en  Susiane  semble  attestée  jusque  sous  la  période 
Sassanide  (Ibn  Mokaffa,  Ibn  Haukal;  v.  Journal  des  Savants,  1840,  412,  et  Spiegel. 
Antiquités  Iraniennes,  III,  ySS). 
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de  M.  Ledrain  n'est  pas  fait  pour  combler  cette  lacune.  M.  L.  a  bien 
consulté  le  texte  hébreu  de  la  Bible  au  lieu  de  traductions  telles  que  les 
Septante  et  la  Vulgate,  de  plus  il  a  adopté  pour  la  transcription  des 
noms  propres  un  système  de  reproduction  qui  leur  donne  une  couleur 
exotique  :  voilà  tout  ce  que  son  histoire  contient  de  nouveau^  et  c'est 
fort  peu.  Ce  livre  nous  a  fait  penser  à  ces  cartes  de  géographie  vieillies^ 
que  l'on  propose  de  nouveau  au  public  après  avoir  pris  le  soin  d'y  jeter 
quelques  chemins  de  fer.  M.  L.  pourra  aussi  invoquer  l'enluminure* 
Celle-là  est  représentée  par  une  préface  extraordinairement  prétentieuse 
et  par  le  style  général  de  Tœuvre,  pour  lequel  la  même  épithète  ne  sem- 
blera que  rigoureusement  équitable.  Le  tout  émaillé  de  quelques  suppo- 
sitions graveleuses  sur  les  rapports  de  Joseph  et  de  ses  frères,  de  Salomon 
et  de  Jéroboam,  etc.  Il  parait  que  ces  procédés  n'ont  pas  encore  perdu 
toute  faveur  puisqu'une  grave  revue  s'y  est  laissé  prendre  ^ 

Le  plan  de  M.  L;  est  d'une  simplicité  parfaite.  Il  prend  les  textes 
hébraïques  dans  l'ordre  même  où  la  Bible  les  présente,  et  se  borne  à  les 
analyser  et  à  les  commenter  en  y  jetant  les  ornements  de  sa  rhétorique. 
Les  faits  qui  mettraient  la  crédulité  du  lecteur  à  une  trop  forte  épreuve 
sont  atténués  par  des  explications  empruntées  au  vieux  rationalisme. 
€e  plan  toutefois  ne  laisse  pas  que  d'avoir  ses  inconvénients.  Quelques 
personnes  difficiles  s^étonneront  peut-être  de  voir  l'exposé  de  la  législa- 
tion dite  hébraïque,  autrement  dit,  de  l'organisation  civile,  rituelle^ 
pofitique  du  peuple  Israélite,  placé  au  moment  même  de  l'installation 
dans^le  pays  de  Canaan.  On  sait,  en  effet,  que  cet  ensemble  de  prescrip- 
tions représente  le  point  de  vue  d'une  époque  infiniment  postérieure, 
probablement  du  retour  de  l'exil  babylonien;  qu'il  constitue,  en  un  mot, 
un  point  d'arrivée  et  non  un  point  de  départ.  Il  serait  hors  de  propos 
d'insister  davantage. 

Si  M.  Ledrain  s'était  chargé  d'écrire  une  histoire  d'Egypte,  il  aurait, 
sans  aucun  doute,  pris  soin  de  dater  ses  documents  et  de  les  classer  au 
point  de  vue  de  leur  contenu,  de  leur  authenticité,  de  leur  historicité. 
Comme  il  s'agissait  de  l'histoire  Israélite  et  qu'en  France  on  s'est 
généralement  avant  lui  dispensé  de  cette  tâche,  il  a  cru  pouvoir  s'épar* 
gner  un  travail  pour  lequel  il  n'était  évidemment  point  préparé.  Cela 
est  fort  bien,  mais  on  ne  nous  demandera  pas  non  plus  de  soumettre 
i  une  récension  plus  détaillée  une  œuvre  conçue  en  dehors  des  condi- 
tions les  plus  élémentaires  de  la  science. 

Maurice  Vernes. 

127.  —  Henri  Ottb.  De  flabula  <]Edlpodea  apiid  Ckkpboclem.  Berlin,  Drae«- 
ger.  1879  (thèse  de  doctorat). 

L'auteur  promettait  de  montrer  que  dans  les  deux  Œdipe  et  dans 
TAntigone,  la  vieille  légende  ne  subit  pas,  d'une  tragédie  à  l'autre,  les 

X*  Revue  historique.  Numéro  de  septembre-octobre  1879,  p.  117. 
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modiâcations  dont  parlent  quelques  critiques.  C'est  une  thèse  raisonoa- 
bk  et  qui  ne  manque  pas  d'intérêt;  mais  elle  est.  ici  à  peine  effleurée 
dans  deux  ou  trois  pages  (23*26),  et  la  dissertation  ne  comprend  guère 
que  des  études  de  détail  tout  à  fait  étrangères  au  sujet  et  dont  le  fond 
est  très  contestable.  M.  Otte  transporte  et  supprime  les  vers  les  plus 
connus  pour  les  raisons  les  plus  frivoles  (Œd.  R.,  363-79,  447-6?;  (Ed. 
col.  988-996)  ;  ici  le  poète  se  répéterait  ;  là  il  gâterait  le  caractère  de  son 
personnage  (non  quadrat  ad  kumaniiatem  Tiresiae).  En  somme,  ce  qui 
est  bon  dans  ce  travail  n'est  pas  nouveau,  et  ce  qui  est  nouveau  ou  re- 
nouvelé deSchoell  nest  pas  bon. 

E.T. 


128.  —  Oe  etepliano  Alexcunarlno  Hermanni   Uskneri   commentatio.  Bonn, 
Marcus.  1880,  in-4»,  58  p.       ' 

Dans  cette  dissertation,  M.  Usener  a  rassemblé  tout  ce  que  l'on  peut 
recueillir  relativement  à  la  personne  et  aux  ouvrages  d'Etienne  d'A- 
lexandrie, qui  a  enseigné  la  philosophie  et  les  mathématiques  à  Constan- 
tinople,  du  temps  de  l'empereur  Héraclius.  M.  U.  a  édité  à  la  suite  un 
opuscule  astrologique  faussement  attribué  à  Etienne,  qui  prédit  les 
destinées  de  l'empire  arabe  fondé  par  Mahomet,  et  un  traité  élémentaire 
de  calcul  astronomique  composé  en  61 8  o^  619  par  Etienne,  suivi  d'ex- 
traits d'ufn  appendice  qu'y  avait  ajouté  Tempereur,  Héraclîus  lui-même. 

Les  manuscrits  qualifient  Etienne  soit  de  oîxoujjLsvadç  ou  xaôoXwtbç  St- 
WaxaXoç,  soit  de  j^é^aç  çiX<5<yoço^  ou  oiSaaxaXoç»  M.  U,  établît  que  le  titre 
d*oî/.o'j[ji.£vt7.6ç  s'applique  non  pas  à  une  sorte  de  recteur  de  l'université 
de  Constan  tinople,  mais  à  un  prof  essor  publicus  de  Tordre  de  ceux 
c  qui  videntur  intra  Capitoli  auditorium  constituti  >),  «  qui  in  Capitolio 
tantum  docere  praecepti  sunt  »  (cod.  Theod.,  XIV,  9,  3  ;  cod,  Justin. 
XI,  19).  Héraclius  rétablit  la  chaire  impériale  de  philosophie  supprimée 
par  Phocas,  et  y  appela  Etienne  d'Alexandrie. 

Etienne^  comme  le  montre  M.  U.,  enseigna  la  philosophie  et  les 
mathématiques,  qui  y  étaient  étroitement  unies  dans  l'école  néoplatoni- 
cienne, dont  les  traditions  s'étaient  transmises.  Il  commenta  les  dialo- 
gues de  Platon,  les  ouvrages  d'Aristote  sur  la  logique  et  la  philosophie 
de  la  nature.  M.  Usener  discute  et  conteste  l'authenticité  des  traités 
d'astrologie  et  d'alchimie  attribués  à  Etienne,  en  terminant  son  ingé- 
nieuse dissertation  qui  est  des  plus  intéressantes  pour  l'histoire  de  la 
philosophie  et  des  sciences. 

Ch.  Th. 
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129.  —  Observation»  mur  le»  exepcleee  de  tredoctloia  du  flranceUi  en 
latin  d'après  la  préfiace  du  dictionnaire  allemand-latin  de  Ingerslev,  par  F.  An- 
TOUR,  maître  de  conférences  à  TEcole  supérieure  des  lettres  d'Alger,  avec  préface 
pir  E.  Bbnoist,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  Paris,  Klincksieck. 
i38o.  xzTi-36  p.  in-t6. 

En  un  temps  où  le  thème  latin  donne  lieu  à' des  controverses  parfois 
confuses,  le  public  accueillera  avec  plaisir  cette  traduction,  ou  plutôt 
cette  appropriation  à  la  langue  française,  d'un  opuscule  qui  donne  une 
idée  de  la  théorie  et  de  la  pratique  du  thème  latin  en  Allemagne.  On  y 
verra  que  si  cet  exercice  a  encouru  chez  nous  la  défaveur,  cela  tient  en 
partie  à  la  manière  peu  méthodique  dont  il  est  entendu.  Outre  l'avan- 
tage que  le  thème  présente  comme  moyen  de  contrôler  et  d'affermir  les 
notions  grammaticales,  il  doit  encore  servir  à  la  comparaison  logique  et 
esthétique  de  deux  langues.  Il  y  a  plus  de  syntaxe  comparative  dans  une 
page  de  français  bien  traduite  en  latin  que  dans  maint  traité  de  linguis- 
tique. Mais  cette  syntaxe  comparative  s'y  trouve  à  l'état  inconscient  ;  il 
s'agit  de  la  d^ager  et  de  faire  comprendre  à  l'élève  les  raisons  qui 
l'ont  obUgé  de  substituer  un  tour  à  un  autre,  de  séparer  ce  qui  était 
réuni,  de  remplacer  un  mot  abstrait  par  une  expression  concrète,  ou  in- 
versement de  représenter  par  un  mot  indéterminé  ce  qui  était  exprimé 
d'une  façon  matérielle  et  précise.  Ces  sortes  de  préceptes  existent  égale- 
ment dans  les  livres  de  classe  français,  mais  dispersés,  inégalement 
répartis  sur  notre  cours  d'études,  et  surtout  mêlés  de  la  façon  la  plus 
fâcheuse  à  la  grammaire  proprement  dite.  Pour  être  plus  clair,  je 
prends  un  exemple. 

Dès  la  première  page  de  la  syntaxe  de  Lhomond,  on  trouve  après  la 
r^e  :  Liber  Petri^  cette  observation  qu'au  lieu  du  génitif  on  peut  aussi 
se  servir  d'un  adjectif  qui  a  la  même  valeur.  Ainsi  la  bonté  de  Dieu  peut 
se  tourner  par  la  bonté  divine,  bonitas  divina.  Il  n'est  pas  difficile  de 
voir  que  ce  n'est  pas  là  une  règle  de  grammaire,  mais  une  indication 
donnée  en  vue  de  la  traduction  en  latin.  Cette  indication  a  le  tort  d'in- 
terrompre l'exposition  des  règles  essentielles,  et  particulièrement  de  cou- 
per la  syntaxe  des  cas.  Dans  le  traité  dont  nous  rendons  compte,  nous 
allons  retrouver  le  bonitas  divina  de  Lhomond,  mais  comme  remarque 
sur  le  génie  différent  des  deux  langues,  et  au  milieu  d'un  ensemble  de 
faits  du  même  ordre  ;  on  montre  que  les  habitudes  du  latin  ne  corres- 
pondant pas  exactement  aux  nôtres,  l'adjectif  prend  souvent  la  place  du 
substantif  moderne,  et  qu'on  dit  :  la  dignité  de  consul,  dignitas  consula- 
ris;  le  rang  de  sénateur,  gradus  senatorius;  le  cortège  du  préteur,  prœ- 
toria  turba;  la  légèreté  des  démagogues,  levitas  popularis;  le  métier 
d'accusateur,  artificium  accusatorium ;  admirer  la  facilité  avec  laquelle 
un  discours  se  comprend,  orationem  tamfacilem  ad  intelligendum  ad- 
mxrars';  l'amitié  repose  sur  la  réciprocité  des  bons  offices,  amicitia  pa- 
ribus  officiis  continetur;  à  cause  de  l'évidence  de  son  crime,  propter 
fnani/estutn  facinus  ejus  ;  nier  la  nécessité  d'une  chose,  negare  rem  ait- 
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qîMm  necessariam  esse;  à  cause  du  peu  de  confiance  qu'inspire  un  gou- 
vernement partagé,  propter  infidam  societatem  regni. 

Tout  le  monde  voit  que  ce  procédé  a  quelque  chose  à  la  fois  de  plus 
scientifique  et  de  plus  intéressant.  L^écolier  français  trouvera,  il  est  vrai, 
la  plupart  de  ces  exemples  dans  son  dictionnaire  français-latin,  et  latin- 
français,  mais  séparés  les  uns  des  autres,  et  sans  observation  générale  qui 
les  relie. 

Je  prends  une  autre  série  relative  au  pronom  neutre  latin,  qui  tient 
souvent  la  place  d*un  de  nos  substantifs  abstraits.  Celui  de  qui  nous 
avons  reçu  les  moyens  de  secourir  les  autres,  a  quo  id  açcepimus  quo 
ceieris  opitulari  possimus;  nous  avons  de  la  matière  pour  nos  discours 
quotidiens,  suppetit  nobis  quod  quotidie  dicamus  ;  prendre  exemple  sur 
cela,  inde  quod  imiter is  capere;  il  me  fallait  faire  ce  préambule,  haec 
prius  dicenda  erant;  je  regarde  cela  comme  une  dette  que  j'ai  contractée 
à  votre  ^ard,  hoc  tibi  deberi  puto. 

Ces  rapprochements,  très  utiles  pour  le  thème,  ne  le  sont  pas  moins 
pour  la  version,  parce  qu'ils  montrent  les  ressources  d'expression  des 
deux  langues.  Ils  sont  enfin,  pour  l'élève,  une  matière  à  réflexion  et 
une  incitation  à  colliger  des  remarques  du  même  genre. 

Ces  sortes  de  livres  ne  sont  pas  rares  en  Allemagne  :  nous  citerons  seu- 
lement la  Stilistique  de  Nâgelsbach,  la  Palaestra  Ciceroniana  et  les 
Scholae  latinae  de  Seyfiert.  Il  faut  désirer  que  des  ouvrages  semblables, 
composés  au  point  de  vue  de  la  langue  française,  se  multiplient  chez 
nous.  On  ne  peut  donc  qu'approuver  l'idée  qu'a  eue  M.  Benoist  de  faire 
traduire  par  un  de  ses  élèves,  aujourd'hui  professeur  de  l'enseignement 
supérieur,  ce  court  mais  instructif  spécimen.  M.  Benoist  l'a  fait  précé^ 
der  d'une  judicieuse  préface  dont  nous  citerons  les  derniers  mots  :  <t  Le 
thème  latin,  si  vivement  combattu,  doit  non  pas  disparaître,  mais  se 
renouveler.  Nos  voisins,  dont  on  ne  peut  méconnaître  la  compétence, 
tirent  parti  pour  la  science  d'un  exercice  chez  nous  dégénéré.  »  Il  faut 
ajouter  que  des  livres  pareils  existent  déjà  chez  nous,  qu'il  s'agit  seule- 
ment de  les  perfectionner,  que  nous  avions  dans  l'ancienne  université  de 
Paris  des  modèles,  tels  que  le  Cours  de  thèmes  latins  de  l^beau^  en 
sorte  que  sur  ce  point  aussi  il  faut  seulement  reprendre  la  vraie  tradition 
tombée  en  oubli. 

Michel  Bréal. 


i3q.  —  Bindll  dl  dlpltto  lonsobardo,  deU'  awocato  Cesare  Nani,  dottore  ag- 
gregato  ed  incaricato  delP  Ina^namento  délia  atoria  del  diritto  neUa  R.  Unlver- 
aità  di  Torino.  Studio  aecondo.  U  proceaao  longobardo.  Parte  prima.  Torino,  Vin- 
cent Bona,  tipogtafa  di  S.  M.  e  RR.  principi.  1878,  gr.  ia-8%  vi-x68  p. 

La  Revue  critique  a  annoncé  en  son  temps  le  i^'  fascicule  des  études 
de  M.  Nani  sur  le  droit  lombard  (1878,  i*'  semestre,  p.  122).  Le  second 
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fascicuky  qui  a  paru  depuis,  a'est  pas  la  continuation  du  premier. 
L'auteur  a  interrompu,  se  réservant,  dit4l,  de  la  compléter  plus  tard, 
l'étude  commencée  des  sources  du  droit  lombard,  et  entame  dans  ce 
nonyeau  fascicule  Texposé  des  dispositions  de  ce  même  droit  qui  concer* 
nent  la  procédure.  La  préface  ne  dit  pas  quel  motif  l'auteur  a  eu  de 
rompre  ainsi  Tordre  naturel  de  son  travail. 

M.  N.  continue,  dans  cette  seconde  partie,  de  se  montrer  au  courant 
de  la  science,  d'exposer  clairement  les  résultats  "acquis,  de  faire,  entre  les 
diverses  opinions  en  présence,  des  choix  qui  doivent  généralement  être 
approuvés.  Il  continue  aussi  de  traiter  son  sujet  avec  un  peu  trop  de  pro<- 
lixité;  tout  ce  qui  est  dit  dans  ce  fascicule  aurait  pu  aisément  être  con- 
densé en  un  beaucoup  plus  petit  nombre  de  pages. 

L'auteur  n'a  traité  encore  que  d'un  mode  de  procédure  extrajudiciaire, 
la  saisie  de  gage,  que  le  droit  lombard  permet  au  créancier  d'exécuter 
lui-même  sur  les  biens  de  son  débiteur  en  demeure,  sans  le  concours  de 
l'autorité^  Dans  un  chapitre  qui  sert  d'introduction,  M.  N.  s'attache  à 
établir,  contre  M.  Sohm,  que  cette  manière  de  procéder,  par  Faction 
privée  de  l'individu  et  sans  formes  légales,  n'est  pas  particulière  au  droit 
lombard,  qu'on  en  trouve  également  des  traces  dans  la  législation  de  tous 
les  autres  peuples  germaniques.  C'est  une  question  assez  compliquée  et 
qui  touche  à  nombre  de  points  fort  obscurs;  dans  l'ensemble,  M.  Nani, 
qui  ne  fait,  du  reste,  que  revenir  à  une  opinion  universellement  admise 
avant  M.  Sohm,  paraît  avoir  raison. 

Le  chapitre  n  traite  en  détail  du  «  pignoramento  privato  »  selon  le 
droit  lombard  et  franco-lombard.  Les  textes  des  lois  lombardes  et  des  ca- 
pitulaires  sur  la  matière  y  ^ont  réunis  et  expliqués;  on  trouvera  là  tout 
ce  qu'il  y  a  à  savoir  sur  ce  sujet. 

Julien  Havet. 


i3i.  ~  Hermann  SucHint.  Auoaasin  et  Nleolette»  neu  nach  der  Handschrift, 
mit  fîaradigmen  und  GloMar.  Paderborn,  Schœningh,  1878,  in-8<>.  118  pages.  — 
Prix  ;  2  mark  5o  (3  fr,  1 5), 

Cette  édition  de  la  charmante  chante-fable  s'ouvre  par  une  introduc- 
tion sur  l'histoire  du  texte  et  des  éditions,  et  sur  l'histoire  de  la  légende 
(p.v-vin).  Elle  donne  ensuite  le  texte,  p.  1-43,  avec  les  leçons  au  bas 
des  pages,  la  résolution  des  abréviations,  p.  43-46  ;  les  leçons  des  édi- 
tions antérieures,  p.  47-53.  Voilà  pour  la  première  partie.  Dans  la  se- 
conde partie,  on  trouve  une  étude  sur  le  dialecte  du  texte  et  les  para- 
digmes des  formes  de  la  déclinaison  et  de  la  conjugaison  (p.  S 5-94).  Vient 
en  troisième  lieu  un  glossaire,  une  liste  des  noms  propres  et  un  tableau 
des  assonances  (p.  73-118).  Cette  publication  a  été  rédigée  par  son 
auteur  en  vue  de  servir  de  texte  d'explication  aux  étudiants  en  langue 
d'oil. 
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II  n'est  pas  douteux  qu'elle  n'obtienne  un  succès  mérité  :  c'est  l'œuvre 
d'un  maître  habile,  consciencieux,  prudent  et  sûr  de  lui.  Elle  a  été 
soumise  à  un  examen  approfondi  par  M.  Tobler,  dans  la  Zéitsckrtjt 
pr  romanische  Philologie  (1878,  p.  624-9)  et  dans  la  lîowama  (1879, 
p.  284-93)  par  M.  G.  Paris  qui,  à  la  même  époque,  faisait  paraître  une 
nouvelle  édition  de  la  même  chantefable,  à  la  suite  de  la  remarquable 
traduction  qu'en  publiait  le  dessinateur  Bida.  Tous  deux  ont  rendu 
justice  aux  éminentes  qualités  dont  fait  preuve  le  jeune  et  savant  pro- 
fesseur de  Halle.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  ces  deux  analyses  détaillées 
qui  rendent  superflue  toute  observation  de  notre  part. 

A.  D. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Guyard  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  à  l'éditeur  de  VAca- 
demy  : 

«  Monsieur» 

a  Dans  votre  numéro  du  3  juin,  Tun  de  vos  collaborateurs,  qui  ne  juge  pas  à  pro- 
«  pos  de  se  nommer,  publie,  relativement  à  mon  explication  du,  mot  babylonien 
«  emga^  une  note  où  les  arguments  scientifiques  sont  remplacés  par  des  personnali- 
a  tés  blessantes.  C'est  un  terrain  sur  lequel  je  me  refuse  absolument  à  le  suivre. 
M  Quant  à  convaincre  les  assyriologues  «  dont  Fétude  des  inscriptions  se  mesure  par 
tt  des  années  »,  je  puis  l'espérer,  car  M.  Oppert  a  été  le  premier  à  voir  dans  emga 
a  un  mot  babylonien  signifiant  «  sage  »  (cf.  Expédition  en  Mésopotamie  y  t.  II, 
a  p.  266  et  3o8),  et  M.  Lenormant  s'est  depuis  longtemps  rangé  à  son  avis  (Jour- 
tt  nal  asiatique,  mars-avril  1870,  p.  342).  Je  n'ai  jfait  qu'apporter  des  preuves  à 
«  l'appui  de  l'hypothèse  émise  par  M.  Oppert  et  adoptée  par  M.  Lenormant 

«  Comptant  sur  votre  impartialité  pour  l'insertion  intégrale  de  cette  lettre,  je 
a  vous  prie.  Monsieur,  de  recevoir,  etc.  » 

—  A-'t-on  perdu  les  sept  derniers  des  treize  livres  dont  se  composait  V Arithméti- 
que de  Diophante?  M.  C.  Hbnrt  répond  non  (Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Bordeaux,  2«  année,  n<>  i).  Il  fait  remarquer  que  tel  manuscrit  aujourd'hui  connu 
divise  le  livre  IV  en  deux  livres»  en  annonçant  ensuite  le  traité  des  Nombres  poly- 
gonaux du  même  Diophante  comme  un  huitième  livre,  et  il  émet  la  siipposition 
que  chacun  des  six  livres  actuels  répond  à  deux  livres  de  la  division  primitive  de 
l'auteur,  ce  qui  fait  déjà  douze  livres,  et  que  le  traité  des  Nombres  polygonaux  comp- 
tait pour  le  treizième  :  si  bien  que  nous  aurions  conservé  au  complet  l'œuvre  de 
Diophante.  M.  Henry  publie  à  ce  propos  deux  scolies,  inédites,  en  grec,  de  Planude 
sur  Diophante.  Il  ne  se  flatte  pas  sans  doute  d'être  lu  par  les  philologues;  sans  quoi 
il  aurait  laissé  moins  de  fautes  d'accents  et  de  fautes  d'orthographe.  Au  moins  au- 
rait-il dû  être  assez  prévenant  à  l'égard  des  mathématiciens  pour  ne  pas  reproduire 
de  temps  en  temps,  dans  la  traduction  latine  de  Xylander,  l'abréviation  q;  pour 
que^  ce  qui,  en  conscience»  ne  rend  guère  plus  claire  la  démonstration  de  Planude. 

—  M.  Ulysse  Robert  continue  son  tour  d'Europe;  on  connaît  son  <  Etat  des  ca- 
talogues des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Belgique  et  de  Hollande  %  (voy.  Revue 
critique,  1879,  art.  235,  p.  441};  M.  Robert  prépare  une  publication  semblable  sur 
le  Danemark,  l'Islande,  la  Norvège  et  la  Suède. 
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—  M«  V.  GuûiN  réédite  (chez  Ernest  Leroux)  l'ouvrage  qu'il  a  fait  paraître  en 
i856  sur  rile  de  Rhodes.  Depuis  son  exploration,  aucun  ouvrage  n*a  été  publié  sur 
rtle;  MM.  Hedenborg  et  Salzmann  sont  morts  ^nt  d*avoir  terminé  les  travaux 
qu'ils  avaient  commencés.  Mon  but,  dit  M.  Guérin,  est  de  conserver  plu|  longtemps 
la  trace  des  documents  que  j'ai  fournis  et  qui  ont  été  recueillis  sur  les  lieux  mêmes; 
en  outre,  plusieurs  des  monuments  que  j'ai  décrits  n'existent  plus  maintenant,  et, 
entre  autres,  Tancienne  église  de  Saint-Jean-Baptiste,  de  Rhodes,  détruite  en  x856. 

^  M.  MicHBLANT,  conservateur  du  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  publiera  prochainement  dans  la  Bibliothèque  du  Uterarischer  Verein  de 
Stuttgart  Li  Romans  d*Escanor, 

—  M.  E.  CHAAYéRiAT  a  fait  tirer  à  part  (Lyon,  Riotor)  un  article  de  treize  pages 
qu'il  a  lu  à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  dans  la  séance  du 

6  avril  et  publié  dans  le  XIX"  volume  des  Mémoires  de  cette  société.  (Classe  des 
lettres.)  Cet  article  a  pour  titre  «  Les  ori^nes  du  journalisme  en  Allemagne;  »  les 
renseignements  qu'il  fournit  ont  été  puisés  dans  un  ouvrage  de  M.  Opbl«  die  An^ 
fœnge  der  deutschen  Zeitungspresse.  lôog-iôSo,        ^ 

—  Le  prince  B.  Boncompagni  vient  de  publier  une  reproduction  photolithographt- 
que  de  cinq  lettres,  dont  trois  inédites,  de  Sophie  Germain  à  Gauss,  d'après  les 
originaux  possédés  par  la  Société  royale  des  sciences  de  Gœttingue.  (Berlin,  Institut 
de  photolithographie  des  frères  Burchard.) 

—  Il  va  se  publier  chez  l'éditeur  Jouaust  une  édition  dii  Sottisier  de  Voltaire, 
(faprès  une  copie  attribuée  au  comte  Rostopchine. 

—  Etaient  présents  au  diner  mensuel  des  collaborateurs  de  la  Revue  critique  (lundi 

7  juin)  :  MM.  d^Ârbois  de  Jubainville,  A.  Carrière,  A.  Chuquet,  H.  Derenbourg, 
Ch.  Graux,  St.  Guyard,  H.  Harrisse,  P.  Meyer,  G.  Monod,  E.  Mûntz,  G.  Paris,  £. 
Picot,  H.  Pognon,  C.  Port,  M.  Vernes;  invité  étranger  :  M.  Pompeyo  Gêner,  de 
Barcelone. 

—  Le  samedi  12  juin  M.  P.  Clairin,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  a  soutenu 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  les  deux  thèses  suivantes  :  thèse  latine  :  De  ha- 
ruspicibus  apudRomanos;  thèse  française  :  Du  génitif  latin  et  de  la  préposition  de, 

ALLEMAGNE.  —  Il  se  prépare  à  Leipzig  une  deuxième  édition  du  Dictionnaire 
bibliographique  des  sciences  exactes  de  Poggendorf,  c'est  le  docteur  Feddbrsbn  qui 
dirige  la  continuation  de  cet  ouvrage. 

—  On  a  découvert  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Prague  un  feuillet  d'un 
troisième  manuscrit  de  VHeliand,  comprenant  les  vers  958-1006,  ainsi  qu'un  frag- 
ment d*un  remaniement,  en  tchèque,  du  Rosengarten.  M»  Lambel  se  propose  de 
publier  dans  un  bref  délai  le  fragment  de  VHeliand, 

—  On  annonce,  comme  devant  paraître  prochainement,  de  M.  Ausfbld,  une  édi- 
tion de  V Alexandre  de  Rudolf  von  £ms;  —  de  M.  Ries,  une  étude  grammaticale  sur 
l'Heh'and,  intitulée  a  die  Stellung  von  Subject  und  Prœdicatsverbum  (dans  la  collec- 
tienTrûbner,  «  Qjtellen  und  Forschungen  »);  —  de  M.  Sbttegast,  une  édition  du 
roman  en  prose  de  Jean  de  Thuin  sur  Jules  César;  —  de  M.  Wissmann,  une  édition 
critique  du  King  Hom. 

"  La  librairie  Th.  Hofman,  de  Berlin,  annonce  une  deuxième  édition,  améliorée 
et  considérablement  augmentée,  de  Touvrage  de  Danzel-Guhrauer  sur  Lessing; 
cette  édition  sera  due  à  W.  de  Maltzahn  et  à  M.  R.  Boxberger, 

—  M.  Bezzenbergbr,  nommé  professeur  à  l'Université  de  Kœnigsberg,  abandonne 
la  direction  des  Gœttinger  gelehrten  An:(eigen  à  M.  Rehnisch  ;  —  M.  Grœber,  di- 
recteur de  la  Zeitsckri/t  fur  die  romanischen  Sprachen  quitte  l'université  de  Breslau 
pour  ceUe  de  Strasbourg. 
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BELGKiUE.  —  M.  s.  Bosmans,  archiviste  de  Namur,  vient  de  publier  le  commen- 
cement d'un  Cartuîaire  de  la  commune  de  Dînant  (Namur,  Wesmael  Chartier.  In-S», 
254  p.}.  Ce  volume  renferme  sc^ante-sept  documents  qui  vont  de  Tannée  1060  à 
Tannée  1449  (entre  autres,  trois  chartes  du  xi«  siècle). 

—  Un  autre  cartuîaire  qui  vient  de  paraître  est  le  Cartuîaire  de  Vandenne  église 
collégiale  de  Notre-Dame  à  Courtrai,  publié  par  MM.  Ch.  Mussely  et  Em.  Molito». 
(Oand,  Annoot-Braekman.  In-40).  Il  comprend '846  numéros;  les  éditeurs  ont  repro- 
duit le  texte  de  174  premiers  et  analysé  les  suivants;  on  regrette  qu'ib  n*aient  pas 
ajouté  un  index. 

—  On  trouvera  dans  la  3*  livraison  du  tome  XXXV  des  Annales  de  l'académie 
d'archéolofrie  de  Belgique  la  première  partie  d'un  mémoire  de  M.  AK  Mathieu, 
couronné  par  l'Académie  et  intitulé  a  Histoire  du  Conseil  de  Flandre  9, 

—  M.  Gachard  est  sur  le  point  de  publier,  à  la  librairie  Muquardt,  une  Histoire 
de  la  Belgiqne  au  commencement  du  xviii'  siècle  (in-8»,  5 00  pages  environ;  prix  : 
7  fr.  5o). 

~  Diaprés  le  rapport  du  conservateur  du  musée  royal  d'antiquités  et  d'armures  de 
Bruxelles,  le  musée  de  Ravestein  a  été  ouvert  au  public,  et  son  catalogue  dressé  par 
M.  de  Meester,  sera  bientôt  mis  en  vente.  M.  de  Wille,  ancien  consul  à  Quito,  a  ter- 
miné le  catalogue  de  la  collection  américaine  qu'il  a  donnée  au  Musée.  La  collection 
ethnographique  (Chine,  Japon,  Océanie,  etc.)  a  été  replacée  dans  les  nouvelles  an- 
nexes du  boulevard  de  *Waterloo. 

DANEMARK.  —  Tandis  qu'en  France  les  questions  de  réforme  dans  Fenseigne- 
ment  ne  passionnent  le  public  que  par  intermittence,  il  est  des  pays  comme  le  Dane- 
mark où  elles  n'ont  jamais  cessé,  depuis  bien  des  années,  d'être  à  l'ordre  du  {our. 
Après  une  période  plus  ou  moins  longue  de  routine  et  d'indifférence,  nous  notis  avi- 
sons un  beau  Jour  avec  effroi  que  le  système  d'éducation  en  vigueur  put  être  bon  en 
un  temps,  mais  ne  répond  presque  plus  en  rien  aux  besoins  du  jour  :  dans  ces  con- 
ditions, toute  réforme  prend  comme  les  allures  d'une  irévolution.  Des  revues  de  pé- 
dagogie pure,  comme  le  Bulletin  des  sociétés  d*enseignement  qui  se  sont  fondées 
dans  ces  deux  dernières  années  à  Paris,  si  elles  parviennent  à  fixer  d'une  £eiçon  pei^ 
manente  l'attention  générale  sur  les  questions  qu'elles  agitent,  sont  appelées  à  fiiire 
beaucoup  de  bien.  On  peut  espérer  que  la  revue  Notre  jeunesse  fpor  Ungdom)  que 
viennent  de  fonder  MM.  Jean  Pio  et  H.  Trier,  de  Copenhague,  avec  le  concours  de 
M.  P.  Voss  de  Chrisdana,  acquerra  rapidement  beaucoup  de  vogue  et  d'autorité  dans 
les  pays  de  langue  danoise.  C'est,  d'ailleurs,  une  transformation  plutôt  qu'une  créa- 
tion nouvelle.  Longtemps  la  Revue  de  philologie  de  Copenhague  fat  en  même  temps 
une  Revue  de  pédagogie,  QttWc  portait  les  deux  mots  dans  son  titre.  Dans  ce  périodi- 
que, c'était  alors  M.  Jean  Pio  seul  qui  dirigeait  la  partie  relative  à  la  science  de  l'ensei- 
gnement. Le  premier  numéro  de  la  nouvelle  revue  montre  que  M.  Pio  sera  secondé 
par  des  collaborateurs  de  plus  en  plus  nombreux  et  actifs.  Outre  des  articles  solides 
sur  des  écoles  supérieures  pour  l'instruction  du  peuple  à  créer  à  Christiana  et  à  So- 
roe,  sur  des  questions  d'hygiène  dans  les  écoles,  etc.,  signalons  une  intéressante 
conférence  de  l'un  des  rédacteurs,  M.  H.  Trier,  sur  l'éducation  féminine;  un  exposé, 
rédigé  surtout  en  vue  du  grand  public,  de  ce  que  fut  l'école  d'Alcuin  sous  Cbarlema- 
gne;  un  article  de  fond  du  philosophe  M.  Hœff'dingsur  la  sympathie  comme  base  de 
de  la  morale.  Le  premier  numéro  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  double.  On  peut 
supposer  que  la  revue  sera  trimestrielle  et  donnera  encore  deux  livraisons  simples 
en  1880. 

—  MM.  Kr.  NyROt»  et  Thor  Sunobt  préparent  une  édition  de  la  rédaction  en  prose 
du  Castoiements  (Disciplina  clericalis)  de  Pierre  Alphonse  d'apr^un  manuscrit  de 
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Copenhague  V  ils  ont  le  dessein  de  joindre  au  texte  vieux-firançais  un  texte  critique  de 
roriginal  latin. 

SUISSE.— Sous  répigraphe  Credat  Judeus  Apell^  le  professeur  H.  A.  Jahm,  de  Berne, 
proteste  contre  Fauthenticité  d'une  épigramme  eurûx  vers  que  le  professeur  Hagen 
annonce  avoir  découverte  dans  un  manuscrit  de  Berne,  sans  dire  lequel,  et  qui  est 
attribuée  à  Tempereur  Auguste  lui-même.  En  voici  le  texte,  débarrassé  des  cinq  ou 
six  points  d'exclamation  que  M.  Hagen  avait  éprouvé  le  besoin  d>  introduire  et  qui 
paraiiient  gêner  extraordinairement  M.  Jahn  : 

Octaviani  Augusii 
CoDVivae,  tetricaa  hodie  sccludite  curas, 

Ne  maculent  niveum  nubila  corda  diero. 
Omnia  lolUcitae  pellantur  murmara  mentis, 

Ut  vacet  indomitum  pectus  amicittae. 
Non  semper  gaudere  lioet  ;  fugit  hora.  Jocemur. 
Difficile  est  fatis  subripuisse  diem. 
M.  Jahn  trouve^  et  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  partager  son  avis»  que  la  bonne  foi 
<le  M.  Hagen  a  été  surprise.  11  ne  faut  pas  toujours  croire  les  manuscrits  sur  parolo. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  ii  juin  iS8o. 

M.  Oeffiroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  annonce  par  lettre  à  l'acadé- 
mie une  importante  découverte  de  M*  Thomai,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes 
et  de  l'Ecole  pratique  des  hautes  études,  aujourd'hui  membre  de  l'Ecole  de  Rome. 
M.  Thomas  a  trouvé,  dans  un  ms.  du  xii*  siècle,  plusieurs  fragments  inédits  d'un 
historien  latin  de  l'époque  classique,  relatifs  à  Alexandre  le  Grand  :  cet  historien  ne 
paraît  pouvoir  être  autre  que  Troffue  Pompée.  Le  style,  qui  est  celui  de  la  bonne 
époque,  fabondance  des  traits  de  rnétorique  et  des  récits  légendaires,  la  correspon- 
éance  dea  expressions  et  des  faite  avec  ce  qu'on  lit  dans  l'abrégé  de  Justin,  tout  ap- 
puie cette  attribution.  Le  plus  long  des  fragments  retrouvés  se  compose  dans  le  ms. 
de  i6  colonnes  de  3j  lignes  chacune,  et  repond  à  la  première  moitié  du  livre  XI  de 
Mtitt.  Un  autre  fragment,  de  4  colonnes,  contient  le  récit  de  la  mort  d'Alexandre. 
Les  autres  morceaux  sont  moins  étendus  et  répondent  à  diverses  parties  des  livres  iX 
a  XII  de  Justin.  ^  M.  Thomas  adressera  à  l'académie  la  bopie  de  tous  ces  frag*- 
ments,  avec  un  etatnen  de  ta  question  d'authenticité. 

L'académie  décerne,  au  scrutin,  le  premier  prix  Qobert  à  M.  Demay,  pour  son 
outrage  intitulé  Le  costume  en  France  au  moyen  âge  d'après  les  sceaux^  et  le  se^ 
cofld  prix  à  M.  Auguste  Molinier.  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes^  pour  ses 
àmu  ouv<!i^es  intitulés  Etude  sur  V administration  féodale  dans  le  Languedoc  (g^O" 
l^So)  et  Etude  sur  V administration  de  saint  Louis  etd'Alfonse  de  Poitiers  dans 
le  Languedoc. 

M*  MiUer  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'académie  un  ms.  récemment  ac- 
^uis^sur  sa  proposition^  par  la  Bibliothèc^ue  nationale,  (|ui  présente  quelques  par- 


mm.  L«s  mss.  arabes  sur  parchemin  de  cette  date  sont  rares,  et  il  est  surtout 
rare  d'en  trouver  qui  portent  une  date  précise.  —  M.  Barbier  de  Meynard  estime 
que  récriture  de  la  partie  arabe  du  ms.  indique  une  origine  africaine. 

M.  Charles  Robert  communique  une  note  envoyée  par  M.  R.  De^eimeris, 
correspondant  de  l'académie,  sur  des  fragments  d'inscription,  récemment  décou- 
verts, rue  de  Prassi,  à  Bordeaux.  Ces  fragments  ayant  appartenu  aux  mêmes  mo« 
numents  que  ceux  qui  furent  également  découverts  sur  ce  point  en  1564  servi- 
ront sans  doute  à  compléter  une  ou  deux  des  inscriptions  publiéespar  de  Lurbe. 
Des  aaîôiird*hur,  M.  Dexeimeris  signale  un  nom  de  femme,  MlCVRlTA,  qui  lui 
paraît  nouveau,  et  fait  une  étude  intéressante  de  trois  commencements  de  ligne 
conservés  sur  la  partie  gauche  d'une  plaque  de  marbre  : 

AVG.  Bl!.'.l 
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5p4  RBVUE  CRITIQUE  D'HISTOIRE  ET  DE  LITTéRATORB 

Les  lettres  LABS  faisaient  partie  du  mst  conlabsus,  et,  comme  le  talus  de  la  cas- 
sure^ après  le  B  de  la  seconde  ligne,  ne  peut  correspondre  qu'à  un  A,  il  s*a^t, 
selon  toute  am>arence,  de  la  restauration  d'un  bain.  L'auteur  complète  donc  ainsi 
les  deux  dernières  lignes  : 

...BArineum  vetiJItate  con-] 
LADS[um  sua  "«pecunia  râficiendum  curavit] 
Cette  restitution  suggère  à  M.  Iiezeimeris  un  rapprochement  important.  On  a  dé- 
couvert, en  i594,  en  un  autre  endroit  de  la  ville,  clés  substructions  antiques  dont  la 
description,  donnée  par  de  Lurbe,  convient  à  des  thermes.  Des  statues  de  bon  style, 
des  mosaïques,  du  plomb  fondu  et  des  inscriptions  se  trouvaient  au  milieu  de  ces 
ruines;  or,  une  des  inscriptions  était  une  dédicace  faite  à  l'empereur  Claude  par  un 
certain  C'IVLIVS.  La  nouvelle  inscription  portant  également  C'IVL  (ius).  rauteur 
la  rapproche  de  celle  que  de  Lurbe  a  recueillie:  il  pense  qu'elles  n'ont  été  séparées 


de  la  dédicace  à  Claude  et  le  C'IVLIVS  du  nouveau  texte  ne  seraient,  suivant  M.  De- 
zeimeris,  qu'un  seul  personnage.  Cette  hypothèse,  si  elle  devait  être  acceptée,  annit 
une  cons&uence  intéressante:  elle  prolongerait,  dans  les  villes  de  Gaule,  jusqu'au 
temps  de  Claude,  l'existence  du  titre  de  préteur,  que  l'on  considère  génendemeat 
comme  ayant  été  supprimé  sous  Auguste  ou  dans  les  premières  années  du  princî]Mt 
tle  Tibère.  —  L'archéologie,  ajoute  M.  Ch.  Robert,  a.  oans  M.  Reinhold  Dezeimeris, 
une  sentinelle  vigilante  et  un  interprète  habile  ;  malheureusement,  il  ne  paraît  pas 
suffisamment  secondé  et  bien  des  découvertes  faites  à  Bordeaux  sont  encore  perdues 
pour  la  science.  Nous  ne  pouvons  qu'appeler  l'intérêt  de  la  municipalité  ae  cette 
ville  sur  l'utilité  de  surveiller  les  fouilles,  comme  on  le  fait  aujourd'hui  à  Pms. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  termine  sa  lecture  sur  Torganisation  sociale  de  l'Ir- 
lande ancienne  selon  le  Senchus  Môr.  Le  seul  principe  de  la  distinction  des  classes 
en  Irlande  est  la  richesse;  la  noblesse  de  naissance  est  inconnue.  La  première  classe 
de  la  société  est  le  flaith^  la  classe  des  riches  propriétaires,  qui  tiennent  un  grand 
nombre  d'autres  hommes  sous  leur  dépendance  au  moyen  du  contrat  de  cheptel. 
Tout  cheptel,  selon  la  conception  irlandfaise  antique,  a  pour  effet  de  subordonner  U 
personne  du  preneur  à  celle  du  bailleur.  Toutefois,  on  distingue  deux  sortes  de  chep- 
tel, dont  la  portée  est  inégale.  Dans  l'un,  le  preneur  reste  un  homme  libre.  Dans 
l'autre,  au  contraire,  une  condition  essentielle  du  contrat  est  que  le  preneur  «  vend 
son  honneur  »  au  bailleur,  ce  qui  confère  à  ce  dernier  une  sorte  de  propriété  sur  la 
personne  du  premier  :  celui-ci  cesse  d*être  libre  ;  cependant  sa  condition  demeure 


prix,  qui  varie  suivant  la  classe  de  la  personne,  constitue  en  même  temps  le  taux  de 
l'amende  infligée  pour  le  crime  d'injure  grave.  Ainsi  Tinjure  au  roi  suprême  de  llr- 
lande  est  punie  d'une  amende  de  vingt-huit  femmes  esclaves  ou  de  quatre-vingt-qua- 
tre vaches/  trois  vaches  étant  considérées  comme  égales  en  valeur  a  une  femme  es- 
clave; l'injure  à  un  plébéien  du  dernier  ordre  ne  coûte  qu'un  veau;  entre  ces  deux 
extrémités,  il  j  a  toute  une  série  de  chiffres  divers,  correspondant  à  tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie  sociale.  —  Les  premiers  dnfiàith  ou  de  la  classe  des  propriétaires  sont 

les  rois.  On  distin^e  le  rr' *— -   '-  •^-'— -» ^ •-  --" — •- 

nent  des  circonscriptions  ] 

dignité  à  l'élection  ;  c'est  k ., ^ ^ ^  __ 

sonnes  dépende  uniquement  du  chiflre  de  leur  fortune.  Après  le  flaith  ou  les  pro- 
priétaires, viennent  tous  ceux  qui  gagnent  de  l'argent  par  leur  travail  :  les  savanu 
ou  docteurs,  les  guerriers,  les  gens  de  métiers,  etc.  Dans  chacune  de  ces  classes»  le 
rang  personnel  de  chacun  correspond  au  taux  plus  ou  moins  élevé  du  salaire  qui  lot 
est  payé  pour  son  travail.  Dans  la  classe  des  savants  ou  docteurs,  qui  sont  en  même 
temps  des  poètes,  ce  salaire,  et  par  suite  le  rang  des  individus,  dépend  du  nombre 
d'histoires  qu'ils  savent  par  cœur  et  peuvent  raconter.  Par  exemple,  les  savants  de  la 
première  classe  sont  ceux  qui  savent  par  cœur  deux  cent  cinquante  a  histoires  de , 
premier  ordre  »,  etc.^ 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M,  Perrot  :  Jules  Martha, 
Catalogue  des  figurines  enterre  cuite  du  musée  de  la  société  archéoloâque  d'Athènes 
(i6«  fasc.  de  la  Bibliothèque  des  écoles  francises  d'Athènes  et  de  Rome);  —  pmr 
M,  Schefer  :  Exposition  de  la  foi  de  l'église  grecque  publiée  à  Kazan  en  turc  par 
M.  Ilminski;  —  par  M,  Barbier  de  Meynard  :  Pognon,  L'inscription  de  Baviaa^ 
texte,  traduction  et  commentaire  philologique,  avec  trois  appendices  et  un  ^ossaîrc 
(42«  nscicule  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  hautes  études,  deuxième  partie}. 

Julien  Havbt. 

Le  Ptopriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils^  boulevard  Saint^Laurent,  a 3* 
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von  Gneîdenfivi.  iV.  1814-1815.  Berlin,  Renner.  (Suite  de  l'ouvMge 
commencé  par  PertE^  —  mûlle»  (C),  der  Kampf  Ludwi^s  des  Baiern 
mit  der  rôtnischen  Curie.  Ttibiogen,  Laupp.  1879*80.  (Livre  Créé  re- 
maitjuftUe,  en  deux  volumes  ;  une  des  meuleores  et  des  plus  neuves  mo- 
nographies historiqties.) 

Tiwoiogisdw  Liieratifyikag,  n''  1 1 ,  22  mai  iMo  :  Buadeksieg,  de  Cluisto 
et  suc  adversario  Antichristo,  ein  polemischer  Traktat  Johann  Wiciif  s. 
Gotha,  Perthes.  (Lechler  :  édition,  assez  bien  soignée,  d'un  traité  inédit 
de  Wiclîf.)  —  Druffel,  Ignatius  von  Loyola  an  der  rômischen  Curie. 
Mûnchen,  Franz.  1879.  (Môller  :  très  court,  mais  substantiel.) 

N<*  12,  5  juin  1880  :  Matzat,  Chronologische  Untersuchungen  zur 
Geschichte  der  Kônige  von  Juda  und  Israël.  Weiburg,  Zipper.  (Schra- 
der  :  «  Essai  qu'on  ne  peut  regarder  comme  réussi.  »^  —  Rohling,  das  Sa- 
lomonische  Spruchbuch,  ûbersetzt  und  erkiârt.  Mam,  Kirchheim.  18^9. 
(Baudissifi  :  bon.)  —  Kihn^  Theodor  von  Mopsuestia  u.  Junilius  Atri- 
canus  als  Exegetcn.  Freîburg»  Herder,  (Môller;  recherches  précieuses.) 
—  LûTHi,  die  bernische  Potitlk  in  den  Kappeleiluriqien.  Bem,  Wys. 
(Stâhelin  :  seconde  édit.  d'un  livre  important  et  bien  fsàtJ)  -«-  Doubn, 
Clément  Marot  et  le  psautier  huguenot.  2  tomes.  Paris,  imprimerie  Na- 
tionale. (Riggenbach  :  ouvrage  de  grande  valeur,  reposant  sur  une  étude 
très  étendue  des  sources.)  I 

Rassegna  SettimanalB,  tH»  127,  6  juin  iSéo  :  Malfattl^  La  Suleika  del 
Goethe.  —  Casini,  Un  trovatore  ignoto  del  secolo  XIII.  (U  s'agit  de  Lu- 
chctrc'Gattalusi.l  —  Bibïiografia  :  NhsLMEwn,  ILartoria  di  Venezta.«ieUa 
vita  privata  dalle  origini  ana  cadtrta  deUa  reppilbiica.  Toriito,  Si&ux  e 
Fai^e.  (Très-bonne  contribution  â  l'histoire  de  Venise,  fait  honneur  à 
la  isdence,  à  l'esprit  et  i  l'activité  de  l^auteur.) 

SihbQgrapliie  (Les  iiv3«s  annoncés  s&  trouvent^  la  librairie  E.  Lecoox)  : 
AftABturnMos,  Volksfieder  aus  Epirus.  Athen,  Wilberg,  8  fr.  —  Aster, 
ArchitektcMiiscbe  Heiseskizzen  aus  Italien.  Dresden,  Gîlbers.  16  m.  — 
BVLUUHBIK,  Cardinal  Mezzofanti.,  ein  Lebensbild  aus  der  Kirchenge- 
^dacbtedefiXVIIl.u.XlX.  Jahrh.  Wttrzbuig, Woerl.  i  m.  40.  —  Boetii 
Coflamentarii  in  librum  Aristotelis  ^repi  èpu.Y}V£{aç,  rec.  C.  Meister.  Pars 
U.  Laipeig,  Teubner.  6  m.  «—  Caravita^  I  codici  e  le  arti  a  Monte  Cas- 
sino.  Napoli,  Detken  e  RochoU.  18  fr.  —  Castro  (de),  Milano  durante 
la  dominazione  Napoleonica,  giusta  la  poésie,  le  caricature  edaltretesti** 
monianze  dei  tempi.  Milano,  Dumollard.  —  Eudociae  Augustae  viola- 
rium,  rec.  J.  Flach.  Leipzig,  Teu&ner.  7  m.  5o.  —  Finawore,  Vocabu- 
lario  deU'  Uso  Abruzzese.  Milano,  HoepU.  S  fr.  —  Gbqrgiades,  Thessalia. 
Athen.  Wilberg.  5  fr.  —  Gietmann,  De  re  metrica  Hebraeorum.  Frei- 
borg,  Herder,  2  m.  40.  ~  Gloria,  Del  Voigare  lUuatre  dal  secolo  viu 
fine  a  Danrte.  Pailua,  Dnicker  e  Tedeschi.  2  fr.  —  Cûdeuann,  Geschichte 
der  Erïidiuneswcsens  u.  derCnltur  der  Juden  in  Fraakreich  u.  Deut- 
scfaland  ^OB  der  Begrtindung  der  îudischen  Wissenschaft  in  diesen  Lân- 
dern  bîs  aur  Vertreibung  der  Juden  aus  Frankreich.  X-XIV.  Jarhrh. 
Wîen,  i^élder.  6  m.— HoasFMa  (v.)  Papst  Adrian  VI.  i52i-23.1Vien, 
Braammter.  lom.— ^Keller,  Geschichte  aerWiedertauferu.ihres  Reichs 
zu-Mûn^ter.  M4ln6ter,  «Coppéni^ath. .3  m.  ^  Kubbejl,  Ueber  das  Verhalt- 
tAês  von  GtaQben  u.  We^en  bei  Jacobus.  Tûbiogen,  Fues.  3  m.  — 
MiramR,  srurpolitisdien  Geschichte  Islands.  Leipzig,  Schlicke.  6  m.  — 
MEma,  Weihbiscbof  Johann  Nicolas  v.  Hontheim  u.  sein  Widerruf. 
Tabingen,  Laupp.  8  m.-*  Nicephori  opusculahistonica.,  éd.  C.  de'BooR. 
Leipzig,  Teubner.  3  m.  5o.  ■—  Opel,  die  Vereinigung  des  Herzogthums 
Magdeburg  mit  Kurbrandenburg.  Fetschrift.  Halle,  JHLenH^i  ^- 
R0H1.PS,  Geschichte  der  deutschen  Medicin.  II  Theil.  S 
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1 1  m.  —  SouPÉ,  Etude  sur  la  littérature  sanscrite.  Maisonneuve,  7  fr.  5o, 
—  Untersuchuneen  (philolocische)  hrsg.  von  Kiesslwg  u.  Wilamowitz- 
MoELLENDORFF.  I.  Hcft.  Berlin,  Weidmann.  4  m.  —  Wolf,  Geschicht- 
liche  Bilder  aus  Œsterreich.  II.  Aus  dem  Zeitalter  des  Âbsolutismus  u. 
der  Aufklàrung.  1648-1792.  Wien,  BraumûUer.  8  m. 
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Revista  de  clenelas  bistoricas 

Publicada  por  S.  Sanpere  y  Miquel.  —  N»  2.  —  (Abonnement  annuel  2b  francs). 

Sommaire  :  La  decadencia  de  Cataluiia  (P.  Manot  Renan).  —  El  alfabeto  fisiolôgîco 
(Enr.  Heriz).  —  Fragmento  Inédito  de  la  Cronica  de  R.  Muntaner.  —  Los  origens  y 
fonts  de  la  naci6  Catalana  (S.  Sanpere  y  Miquel).  —  Bibliografia  histôrica  de  Cata- 
luiia. —  Epigrafia  (E.  de  Molins).  —  Re^sta  crîtica  Periôdicos,  etc. 

Boletln  lilstorlco 

(Madrid)  Enero  de  1880  (Paris,  E.  Leroux). 

Codera  y  Zaidin  (FJ  Conquista  de  Aragon  y  Catalufîa  por  los  musulmanes.  — 
AUende  Sala^ar  (A.)  Braquigrafi  de  la  Edad  Media  (!•  art.)  —  VilU-arnUy  Cas- 
tro (J.)  La  coleccion  de  manuscritos  del  tiempo  de  Cisneros  exîstente  en  la  biblio* 
teca  de  la  Universidad  Central.  —  Fbb&bro  :  Menendej(  Pelayo  (M,)  La  impiedad 
averroista.  —  Fray  Tomas  Scoto.  —  El  libro  a  De  tribus  impostoribus  ».  —  VHta- 
amily  Castro  (j')  Nuestras  bibliotecas,  Archivos  y  Museos.  —  Marzo  :  Femanée:[ 
Guerray  Orbe  (A.)  Fortaleza»  del  guerrero  Omar  Ben  Haison^  hasta  ahora  deaco- 
nocidas.  ^  Villa-amil  y  Castro  (J*)  Cristobal  Colon  y  los  Frandscanos.  —  Al- 
lende  Sala3[ar  (A,)  Braquigratîa  de  la  Edad  Media  (20  art.)  -r  Abril  :  Fuente  (V. 
de  la)  DesaroUo  de  la  influenda  edesiastica  en  las  Universidades  de  Castilla  &  fines 
del  siglo  XIV  y  prindpios  del  xv.  —  Asenjo  Barbieri  (Fj  Una  obra  de  Diego  Sigeo. 
—  Attende  SaloJ^ar  (A,)  Atrisos  en  las  informadones  de  la  orden  de  Sandago  en 
el  siglo  XVII. 

BoletJn  de  la  Real  Academia  de  la  Hlstorla 

Didiembre  i87<).  Madrid  (Paris,  E.  Leroux). 

Fàbié  (A.  M.)  Necrologia  del  Sr.  d.  Antonio  Delgadoy  Hcntiadez.— Deigado  (A.)  An- 
tiguedades  de  Murviedro.  —  La  Fuente  (V,  de)  Edificio  romano  en  la  villa  de  Ta- 
bara.  —  Fabié  (A,  M.J  Los  nuevos  tronces  de  Osuna.  —  Arteche  (J,  Gomea[  de) 
El  libro  sobre  el  marqués  de  la  Ensenada.  —  Fabié  (A,  M,)  Historia  contempora- 
nca  de  Weber.  —  Fernande^  Guerra  y  Orbe  (A.)  El  sepulcro  de  Fray  Diego  de 
Velasquez  en  S.  Gumiel  de  Izan.  —  Fernande^  y  Gon3[ales  (F,)  Cronica  de  los 
Reyès  Francos  por  Gotmar  II,  obispo  de  Gerona.  —  Fernandei(  Guerra  y  Orée 
(A.)  y  Madras^o  (P.  de)  Sobre  la  edicion  fotocromolitograûca  del  côdîce  del  lapi- 
dario,  que  pertenedô  al  Rey  Alfonso  X.  —  Codera  (F,)  Sobre  la  obra  Intitulada  : 
N  umismatique  de  l'ancienne  Afrique.  ~  Saavedra  (E,)  Tratado  de  numism&tica 
arébigo-cspa&ola  de  D.  F.  Codera.  —  Fernande^  de  Navarrete  (M,)  Descripcdon 
geogrâfico-historica  de  la  villa  de  Abalos  en  la  Rioja. 
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Tome  Premier.  Fascicule  I ^  2b 

L*l|totolre  gpeisqae  formera  3  volumes,  et  sera  publiée  en  3o  fascicules  à  i  fr.  %b» 
^n  peut  souscrire  à  Fouvrage  complet,  à  recevoir  franco,  en  adressant  à  Tédiieur 
^n  mandtft-posle  de  3;  fr.  5o. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n<>  42$,  12  juin  1880  :  Betham-Edwards,  Six  life  studies 
of  famous  women.  Grîffith  a.  Farran.  —  Raverty,  The  Prishto  Manual. 
Allen  (manuel  utile  d'un  homme  très  compétent,  mais  qui  aurait  pu 
être  perfectionné).  —  Legge,  The  Religions  ot  China.  Cônfucianism  and 
Tâoism,  described  and  compared  with  Christianity.  Hodder  a.  Stou^li- 
ton  (Douglas  :  mérite  de  grands  éloges).  —  Indian  Fairy  Taies,  collcc- 
ted  by  Maive  Stores  :  EUis  and  White  (Campbell  :  <  le  meilleur  livre 
de  son  espèce  »)•  —  Solymos  (Falkonberg),  Désert  life,  recollections  of 
an  expédition  in  the  Soudan.  Allen  (S.  L.  Poole).  —  Shakspere  in  old 
spelling  (Furnivall).  —  The.«  Agamemnon  »  of  Aeschylus  at  Oxford.  — 
Discovery  of  Sayana's  Commentary  on  the  Atharva-Veda  (Max  MûUcr). 

—  a  Saint  Loy  »  in  Chaucer  (Skeat).  —  Smith's  dictionary  ef  Christian 
antiquities  (Bass  MuUinger).  —  Gneissen  (Kinahan).  —  Some  philolo^- 
cal  books  (entre  autres,  le  <c  Manuel  de  philologie  classique  »  de  S.  Rjb- 
NACH  :  quelques  omissions,  mais  ouvrage  considérable,  digne  d'une 
«  adaptation  anglaise  »).  —  Weekes,  Lectures  on  art.  Bickers  (Patti- 
son). 

The  Athenaenm,  n*  2746,  12  juin  1880  :  Kossuth,  Memories  of  my 
exile.  Cassell  (le  titre  est  trompeur;  l'ouvrage  ne  traite  (}ue  d'un  seul  épi- 
sode important  de  l'exil  de  Xossuth  et,  sauf  un  chapitre  consacré  aux 
«  antécédents  »  de  la  guerre  d'Italie  de  iSSg,  ne  parle  que  des  actes  de 
l'homme  d'Etat  hongrois  durant  cette  guerre).  —  Eikon  Basilike  (2*  art. 
sur  les  deux  éditions  de  M.  Stock  et  de  M"«  Phillimore).  —  The  Voya- 
ges and  Works  of  John  Davis  the  Navigator,  éd.  by  Markham.^  Hakluyt 
Society.  —  The  enelish  dialect  Society.  —  Poe  and  his  critics  IStedman). 

—  Milton  notes,  Richard  Milton,  etc.  (Hyde  Clarke).  —  Notes  from 
Oxford. 

LiterarisGhes  Centralblatt,  n^  24,  12  juin  1880  :  Der  Midrasch  Kohelet, 
Ûbers.  v«  Wûnschb.  Leipzig,  Schulze  (bonne  traduction,  mais  qui  man- 
que de  notes  ;  cp.  Revue  critique,  art.  58,  p.  265).— Kirchner,  Die  Haupt- 
punkte  der  Metaphysik.  Côthen,  Schettler.  —  Spencer,  Die  Thatsachen 
der  Ethik.  Stuttgart,  Schweizerbart.  1879.  —  Pessl,  Das  chronologi- 
sche  System  Manetho's.  Leipzig,  Hinrichs.  1878  (prémisses  confuses,  dé- 
monstration confuse,  résultats  qui  ne  sont  pas  confus,  parce  que  Tauteur 
s'attache  à  Lepsius).  —  Douglas,  The  life  of  Jenghias  Khan,  transi,  from 
the  Chinese.  Lbndon,  Trûbner.  1878.  —  Schwicker,  Politische  Ge- 
schichte  der  Serben  in  Ungarn.  Budapest,  Aigner  (intéressant  et  solide). 

—  Krones,  Geschichte  der  Neuzeit  Oesterreichs.  Berlin,  Hofman.  1873 
(du  xvni*  siècle  jusqu'à  nos  jours).  —  ThÛrhbim,  Von  den  Sevennen  dis 
zur  Newa.  1740-1805,  Wien,  Braumûller.  1879  (vie  du  comte  Valentin 
Esterhazy,  né  dans* les  Cévennes  et  qui  termina  sa  carrière  par  une  mis- 
sion à  Pétersbourg  en  faveur  des  émigrés) .  —  Tudeer,  De  dialectorum 
graecorum  digammo  testimonia  inscriptionum.  Helslnçfors,  Leipzig, 
Simmel.  1879  (utile).  —  Peiper,  Die  bandschriftliche  Ueberlieferung 
d«  Ausonius.  Leipzig,  Teubner  (très  bon  travail).  —  The  Ormulum, 
with  notes  and  çlossary  by  White.  Clarendon  Press.  1878  (nouv.  édi- 
tion de  Holt  qui  n'a  pas  fait  disparaître  toutes  les  fautes  de  White).  — 
Erdmann«  (Jeber  die  Wiener  u.  Heidelber&er  Handschrift  des  Otfrid. 
Berlin,  Dûmmler  (très  exact).  —  Jahrbuch  der  KônigL  Preussischen 
Kunstsammlungen.  1,  i.  Berlin,  Weidmann  (excellente  publication,  cp. 
Revue  critique,  art.  48,  p.  197). 

Zeitsohrift  fOr  dentsohes  Alterthnm  and  deatsolie  Litteratnr.  Totnç  XII 
(XXIV.)  i"  Livraison  :  Faust,  Dichotomische  Responsion  beî  Hart- 
man  von  Aue.  —  Franck,  Mittelniederlàndisches  ô  et  Zur  Textckritik 
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lalre  s  i32.  Lenormant,  La  monnaie  dans  Tantiquité,  tome  III.  —  i33.  Con- 
RADT,  La  division  des  vers  lyriques  dans  le  drame  grec.  —  134.  Vie  d'Aristotc, 
de  Diogène  Laerce,  p,  p.  Bywatbr.  —  i35.  Châtelain,  Notice  sur  les  manuscrits 
de  S.  Paulin  de  Noie.  —  1 36.  Boucherie,  Note  additionnelle  sur  les  'Ep{jLrjV£uii.aTa 
et  le  KaOY){i£pivY)  ipitXti  de  Julius  PoUux.  —  137.  Schmoller,  Incorporation  des 
drapiers  et  des  tisserands  à  Strasbourg.  —  i38.  Pilger,  Les  drames  sur  Susanne 
auxvi«  siècle.  —  iSg.  M'^  de  Blocqueville,  Le  maréchal  Davout,  raconté  par  les 
siens  et  par  lui-même.  ^  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


i32.  »  i^a  Blonnaie  dans  l*aiitlqulté,  leçons  professées  dans  la  chaire  d*ar- 
chéoJogie  près  la  Bibliothèque  nationale,  en  1875- 1877,  par  François  Lenormant. 
T.  m.  Paris,  A.  Lévy. 

Le  troisième  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Lenormant,  sur  la  Monnaie 
dans  l'antiquité,  comprend  les  chapitres  11,  m  et  iv  du  III^'  livre  consa- 
cré à  «  la  loi  dans  la  monnaie  antique  ».  Le  chapitre  11  est  purement 
économique  ;  les  deux  autres  touchent  exclusivement  à  l'administration 
et  à  la  fabrication  des  monnaies. 

M.  L.  expose  tout  d^abord  que  les  Grecs,  seuls  ^ans  l'antiquité,  ont 
compris  que  la  monnaie  devait  avoir  une  valeur  intrinsèque  conforme  à 
sa  valeur  conventionnelle  de  circulation  ;  i'empreinte  gravée  devait  ser- 
vir, non  pas  à  lui  attribuer  une  valeur  conventionnelle,  mais  simplement 
i  garantir  la  pureté  du  métal  et  à  éviter  la  formalité  de  peser  et  d'es- 
sayer,  formalité  indispensable  lorsque,  dans  les  échanges,  on  se  servait  de 
métal  en  lingots.  Les  modifications  apportées  maintes  fois,  depuis  l'an- 
tiquité jusqu^à  nos  jours,  à  la  règle  posée  par  Aristote  sont  tout  à  Tavan  - 
tage  de  la  doctrine  grecque. 

L'auteur  attribue  la  persistance  de  celle-ci,  dans  son  application,  à  la 
constitution  même  de  la  Grèce  républicaine,  morcefée  en  une  foule  de 
cités  s'administrant  elles-mêmes  ;  chaque  communauté,  peu  populeuse, 
pouvait  contrôler  sévèrement  une  fabrication  qui  était  en  quelque  sorte 
publique;  au  point  de  vue  commercial  et  international,  elle  pouvait  veil- 
ler facilement  à  ce  qu'aucune  fraude  ne  se  produisît.  D'oii  la  conclusion 
que  plus  les  états  étaient  démocratiques,  meilleure  se  conservait  la  mon- 
naie. Par  contre,  dans  les  états  soumis  au  despotisme  d'un  seul,  la 
monnaie  était  souvent  altérée;  dans  les  grandes  monarchies  oti  se  trou- 
vaient enclavées  dés  villes  autonomes  frappant  monnaie,  celles-ci  étaient 
un  obstacle  sérieux  aux  tendances  du  souverain  à  altérer  son  numé- 
raire. A  cette  occasion,  M.  L.  fait  un  rapprochement  curieux  entre 
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Tantiquîté  et  le  moyen  âge,  alors  que  mille  petits  souverains,  sans  con- 
trôle, cherchaient  totis  les  moyens  de  se  créer  des  re3SourceSy  et  usaient 
de  toute  espèce  de  subterfuges  pour  faire  circuler  chez  eux,  et  surtout 
chez  leurs  voisins,  de  la  mauvaise  monnaie  à  laquelle  des  types,  artiste- 
ment  combinés,  donnaient  Tapparence  de  bonnes  pièces. 

Il  est  incontestable  que  les  Grecs  organisèrent  la  fabrication  de  leurs 
monnaies  de  manière  à  assurer  la  pureté  du  métal;  mais  je  crois  <]ue  cette 
idée  économique,  très  juste,  leur  fqt  inspirée  surtout  par  les  exigences  du 
commerce  qui  ét^it  tpijt  entier  entre  leurs  mains  ;  il  ne  mp  ^mble  pas 
que  la  forme  démocratique,  aristocratique  qu  monarchique  d'uQe  nation 
puisse  avoir  une  grande  influence  ici  :  de  nos  jours,  Ja  nation  qui  est  la 
plus  essentiellement  commerçante  est  justement  celle  qui,  bien  que  mo- 
narchique, a  probableipent  la  meilleure  rnonnaie  -,  et  il  n'y  a  pas  encore 
longtemps  que  les  républiques  suisses,  très  démocratiques,  avaient  un 
misérable  numéraire  qui  circulait  péniblement.  Si  les  peuples  grecs 
avaient  été  guerriers  et  conquérants,  ils  auraient  très  probablement  agi 
colnme  les  Romains,  plus  tard,  et  postérieurement  encorç  comme  les 
seigneurs  féodaux. 

En  passant,  M.  L.  constate  que  les  Acheménides  furent  les  premiers  à 
adopter  concurremment  les  deux  métaux  ;  c'est  l'origine  du  problème  du 
double  étalon  qui,  de  nos  jours  encore,  partage  les  économistes  en  deux 
camps.  Ce  furent  ces  rois,  aussi»  qi^i  commen/cèrent  à  altérer  l'argeQt  en 
supposant  qu'ils  empêcheraient  ainsi  leurs  moaniiies  de  disparaître  au  pro- 
fit  de  rOccident  hellénique;  et  ils  poussèrent  raltératioi^  si  loin  quêteurs 
peuples  en  revinrent  à  l'usage  du  métal  pesé.  C'est  peut-être  là  le  plus 
éloquent  argument  à  invoquer  contre  l'emploi  da  double  étalon  par 
suite  de  Timpôssibilité  où  Ton  s'est  vu,  à  toute  époque,  d'établir  un  rap- 
prochement exact  et  durable  entre  la  valeur  de  l'or  et  celle  de  Targent. 
De  là  est  née  cette  immense  erreur  que  l'empreinte  imposée  par  le  gou* 
vernement  au  numéraire  public  suffit  pour  lui  donner  une  valeur^  er- 
reur dont  on  a  vu  les  effets  déplorebles  à  Cyziquei  en  Perse,  sou»  les  em- 
pereurs romains  du  m«  siècle  et  sous  les  roi^  de  France  des  xiv*  et 
xv°  siècles. 

Les  Romains  se  conformèrent  assez  exactement  aux  principes  emprun* 
tés  aux  Grecs  jusqu'au  moment  ob  les  succès  d'Annibal,  atrivéai^^  por- 
tes de  Rome,  contraignirent  à  prendre  deQ  mesures  à  TçAi^t  de  ^  créer 
des  ressources;  le  denier  d'argent  fut  réduit  par  la  loi  FUminiaf  et, 
comme  il  n'arrive  que  trop  souvent,  cette  réforme,  qui  ne  devait  être  que 
temporaire,  fut  maintenue.  C'était  le  premier  exemple,  à  Homei  d'une 
valeur  arbitraire  donnée  à  une  monnaie.  M.  L,,  se  rencontrant  avec 
M  *  Mommsen,  arrive  à  établir  que  les  diverses  rédactions  du  poids  de  Tor 
ne  doivent  pas  être  comptées  au  nombre  des  altération^  nionétaire^  attei- 
gnant les  transactions  particulières,  mais  comme  uqe  opçr^tipn  finan- 
cière, dans  laquelle  l'Etat,  avec  le  consentement  dii  peuple,  fr^ud^if  ses 
créanciers.  C'est  à  partir  de  la  loi  Flaminia  que  le  droit  public  admit  ce 
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daogereux  paradoxe  consistant  à  faire  admettre  que  la  signature  de  TËtat 
donnait  une  valeur  à  la  monnaie,  quelque  fût  le  titre  de  celle-ci-,  tout  le 
moyen  âge  suivit  cette  doctrine,  en  se  basant  sur  le  droit  romain.  On  vit 
alors,  à  Rome,  le  gouvernement,  non-seulement  altérer  la  monnaie,  mais 
encore  émettre  des  pièces  fourrées,  ce  qui  constituait  une  fraude  officielle; 
à  l'imitation  de  Rome,  les  barbares  usèrent  des  mêmes  pratiques;  nous 
trouvons  des  monnaies  gauloises,  en  or  et  en  argent,  qui  sont  également 
tourrées.  César  et  Octave,  habiles  politiques,  restaurèrent  les  monnaies; 
mais,  dès  le  règne  de  Néron,  cette  réforme  cessa  de  produire  des  effets; 
pour  revenir  à  la  sage  théorie  d'Aristote,  il  faut  descendre  au  règne  de 
Charks  V  et  aux  conseils  de  Tévéque  de  Lisieux,  Nicolas  Oresme,  qui  ne 
furent  écoutés  que  peu  de  temps.  11  était  réservé  au  xvi«  et  au  xvii«  3.  de 
faire  entrer  dans  les  esprits  ce  que  Louis  IX  avait  vu  trop  tôt,  que  la 
monnaie  doit  avoir  une  valeur  réelle,  représentant  sa  valeur  nomi- 
nale. 

L'histoire  des  magistrats  monétaires  chez  les  Grecs  ne  peut  être 
reconstituée  que  par  une  étude  attentive  des  noms  et  des  symboles  gravés 
sur  les  pièces  ;  les  textes  classiques  font  à  peu  près  défaut.  M.  L.  s'est 
appliqué  à  éclaiicir  cette  question,  n^ligée  jusqu'à  ce  jour  par  les  anciens 
numismatistes.  Il  admet  deux  systèmes  d'administration,  d'abord,  la 
direction  confiée  au  principal  magistrat  de  la  cité  employant  des  agents 
subalternes  et  garantissant  l'alpi  de  la  monnaie  par  des  signatures; 
ensuite  cette  direction,  donnée  à  des  fonctionnaires  spéciaux,  d'ordre 
inierieur,  n'ayant  de  respopsabilitç  qu'envers  le  sénat  et  le  peuple.  Pour 
appuyçr  aes  conjectures  qui,  pour  la  plupart,  présentent  des  caractères 
très  sérieux  de  probabilité,  M.  L.  fait  upe  étude  approfondie  des  mon- 
naies de  la  Grèce  et  de  l'Asie  ;  on  lit  avec  un  vif  intérêt  les  chapitres  con- 
sacrés par  lui  ^  la  distinction  à  faire  entre  les  magistrats  monétaires  et 
les  éponyo^es,  aux  marques  d  ateliers,  aux  pièces  dues  à  des  émissions 
faites  aux  frais  dçperçonpages  qui  en  gratifiaient  libéralement  leurs  villes 
pu  fournissaient  à  la  dépense  des  jeux  publics.  —  Ici  nous  ferons  un 
reprochç  à  l'auteur.  Nous  regrettons  que  dans  cette  suite  si  riche  d'ob- 
servations et  de  renseignements,  on  ne  trouve  pas  plus  d'ordre  ;  il  sem- 
ble qu'un  résumé  court  et  substantiel,  peut-être  même  un  simple  tableau, 
auraient  facilité  aux  lecteurs  les  moyens  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil  un 
aussi  vaste  sujet  ;  je  me  hâte  de  dire  que  la  table  détaillée,  placée  à  la  fin 
duvolume,  est  d'un  grand  secours  :  elle  serait  encore  plus  utile  si  les 
article?  qui  la  composent  figuraient  dans  le  corps  de  l'ouvrage  comme 
titres  de  paragraphes  ou  en  manchettes. 

L'histoire  des  magistrats  monétaires  romains  présente  des  lignes  mieux 
définies;  les  textes,  les  renseignements  épigraphiques,  les  monnaies elles- 
m^es  révèlent  des  faits  certains.  Je  ne  pense  pas  qu'il  reste  rien  à  dire  sur 
lc3  triumvirs  monétaires  après  les  recherches  de  M.  Mommsen  singulière- 
ment élucidées  et  complétées  par  M.  Lenormant.  L'auteur  nous  expli- 
que très  clairement  l'époque  k  laquelle  cessa  le  triumvirat  pour  être 
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remplacé  par  la  nouvelle  organisation  qui  dura  depuis  Aurélien  jusqu'à 
la  fin  de  Tempire  romain.  Cette- nouvelle  organisation  touche  intime- 
ment à  notre  numismatique  nationale  et  nous  aurions  aimé  voir 
M.  L.  faire,  à  ce  sujet,  une  digression  détaillée  dans  laquelle  sa  perspi- 
cacité aurait  certainement  fourni  d'utiles  rapprocheipents.  —  Notons 
les  pages  consacrées  à  la  fabrication  des  monnaies  coloniales  ;  c'est  une 
préface  toute  faite  pour  un  ouvrage  qui  n^existe  pas  encore. 

Nous  n'avons  dans  ce  volume  que  la  première  partie  du  chapitre  iv; 
c*est  celle  dans  laquelle  M.  Lenormant  traite  de  Torganisation  des 
ateliers  monétaires,  des  graveurs  et  des  ouvriers  cAe{  les  Grecs.  Nous 
attendrons  la  publication  du  complément,  en  ce  qui  touche  aux  Ro- 
mains, pour  examiner  ce  sujet  important.  Disons  dès  à  présent  que  la 
question  des  graveurs  grecs  est  traitée  avec  un  tact  et  une  érudition 
remarquables. 

Anatole  de  BARTHéLEmr. 


l33.  —  I>Ig  Abthctlung  tyi'l^clior  Verae  tia  si.*leclilsofaeo   Orcuna,  und 

seine  Gliederung  nach  der  Verszahl,  voa  Cari  Conradt.  £rstes  Heft  :  Aeschylus' 
Prometheus  und  Perser.  Berlin,  Wcidmann.  1879,  167  p.  in-8*.  —  Prix  :  5  marks 
(6fr.  25). 

M.  Conradt  croit  avoir  découvert  la  structure  des  drames  d'Eschyle. 

Le  Proméihée  se  décompose,  suivant  lui,  en  trois  parties  :  là  première, 

qui  s'étend  jusqu'au  vers  435,  contient  4X104  Vers;  la  seconde,  qui  se 

termine  au  vers  872,  contient  également  4X104  vers;  la  troisième  en  a 

2X104.  Or  104,  c'est  8X1 3,  et  i3  est  le  nombre  fondamental  d'après 

lequel  est  construite  toute  cette  charpente  arithmétique.  Seulement 

M.  C.  ne  parvient  point  partout  à  dégager  le  nombre  fondamental.  Il 

réussit,  il  est  vrai,  à  décomposer  les  vers  88  à  127  du  Proméihée  en  3X 

(5+8)  vers,  et  le  chœur  suivant  en  2X  (5+8)  vers.  Mais  les  52  vers,  de 

36  à  87,  ne  se  divisent  pas  en  4X1 3  :  ils  sont  symétriquement  répartis 

entre  deux  interlocuteurs,  de  manière  à  former  quinze  fois  trois  trimôtres 

précédés  d'un  trimètre  introductoire  et  suivis  de  deux  autres  triades.'  De 

199  à  276,  M.  C.  trouve  78  vers  (6X1 3)  qu'il  subdivise  en  43  et  35.  Ni 

l'un  ni  l'autre  de  ces  nombres  n'est  un  multiple  de  i3.  Enfin,  chose  plus 

curieuse  encore,  de  277  à  396,  il  compte  22  anapestes  et  99  trimètres  : 

total,  121  vers.  La  théorie  semble  être  en  défaut,  car  ce  nombre  n'est  pas 

divisible  par  i3.  Fort  heureusement  il  reste  35  vers  disponibles,  assez 

éloignés,  il  est  vrai,  du  morceau  en  question,  puisqu'ils  se  trouvent  au 

début  de  la  pièce;  n'importe,  en  ajoutant  ces  35  vers  aux  1 2 1 ,  on  obtient 

la  somme  de  i56,  égale  à  12X1 3. 

On  voit  que  les  morceaux  lyriques  entrent  dans  ce  calcul  aussi  bien 
que  le  dialogue.  Aussi  M.  C.  s'efforce-t-il  de  déterminer  la  division  des 
strophes  en  vers  ou  périodes,  qui  ne  s'établit  pas,  on  le  sait,  dans  les  tra- 
giques, avec  autant  de  certitude  que  dans  Pindare.  M.  C.  réunit  souvent 
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plusieurs  eola  en  un  seul  vers  ;  et  ces  vers  comptent  chacun  pour  une 
unité,  aussi  bien  que  les  trimètres  iambiques  et  les  dimètres  ou  mono- 
mètres  qui  constituent  les  périodes  anapestiques.  Voilà  des  unités  peu 
homogènes,  et  cependant  M.  C.  les  additionne  quelquefois  pour  les  faire 
entrer  dans  le  même  groupe. 

Les  Perses  se  divisent  aussi  en  trois  parties,  et,  chose  merveilleuse, 
deux  de  ces  parties,  la  deuxième  et  la  troisième,  comptent  encore  4X 104 
vers;  la  première  en  a  104.  L'inévitable  nombre  i3  est  ici  encore  le 
nombre  générateur  de  toute  cette  construc^on  arithmétique. 

Je  me  borne  au  rôle  de.  rapporteur  :  je  ne  voudrais  pas  juger  trop  sé- 
vèrement un  système  qui  a  pu  être  plus  ou  moins  suggéré  par  mes  hy- 
pothèses d'autrefois  sur  la  composition  symétrique  4'Eschyle.  Cependant 
M.  Conradt  écarte  toute  idée  de  symétrie  et  de  correspondance  entre  les 
morceaux  de  même  longueur  ;  il  attache  peu  d'importance  à  la  division 
en  petits  groupes  faciles  à  embrasser  ;  les  grands  groupes  ne  Teffraient 
pas,  pourvu  qu'ils  soient  des  multiples  du  nombre  sacramentel  de  1 3  : 
il  s'eSbrce  de  les  retrouver  partout,  et  il  a  l'ambition  de  ramener  l'en- 
semble d'un  drame  à  une  vaste  combinaison  arithmétique;  franchement, 
je  ne  me  sens  pas  responsable  d'une  théorie  aussi  singulière. 

Henri  Weil. 


134.  ^  APISTiO'ÇEAOYS  BIOS  EK  TON  AAEPTIOY  Aristotelis  vita  scriptore 
Laertio  cum  ludnotatioae  critica  et  fragmentis  antique  versionis  latin».  Ozonii» 
1879,  »f»-S"»  *5  p. 

M.  By water,  feilow  d'Exeter  Collège  (Oxford),  publie  la  vie  d'Aristote 
d'après  Diogène  Laërce  comme  spécimen  d'une  édition  de  l'ouvrage  de 
Diogène.  L'édition  que  Cobet  en  a  publiée  dans  la  bibliothèque  Didot, 
présente  un  texte  amélioré  en  beaucoup  d'endroits,  mais  sans  indication 
des  sources  où  l'éditeur  a  puisé  pour  le  constituer.  D'ailleurs  la  connais- 
sance de  la  philosophie  grecque  a  fait  trop  de  progrès  depuis  cinquante 
ans,  pour  que  le  commentaire  de  Ménage  ne  doive  pas  être  repris  entière- 
ment. M.  B.  a  publié  une  édition  des  fragments  d'Heraclite  ',  et  d'autres 
travaux  sur  l'histoire  de  la  philosophie  grecque,  qui  le  désignent  plus 
particulièrement  qu'aucun  autre  poèr  être  l'éditeur  de  Diogène  Laërce. 

Cette  édition  de  la  vie  d'Aristote  est  purement  critique.  M.  B.  y 
donne  la  collation  minutieuse  de  quatre  manuscrits  :  Arundelianus,  53 1 
{n^  siècle);  Neapolitanus,  253  (xii«  s.);  Laurentianus,  69,  i3  (xii*  s.); 
Parisinus,  1758  (xv«s.);  Vaticanus,  i3o2  (xin*  s.).  Il  a  ajouté  l'indica- 
tion des  conjectures  qui  ont  amélioré  le  texte.  Il  en  propose  lui-même 
quelques-unes  qui  semblent  des  plus  plausibles^. 

1.  Voir  Revue  critique,  1877,  I,  278. 

2.  m  mis  entre  parenthèses  ce  que  M.  B.  ajoute  au  texte,  entre  crochets,  ce  qu*il 
en  retranche. 
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§  10.  TeXeat^cat  êtÛv  (ÏVTtt)  tptôv  ^oo  %ix\  èÇi^îtovTa  vcc7(û. 
'  §  1 1 .  Xwécxwtps  8*  dç  aîxbv  [ê7tfYpâ[X|i.ôi]  xàl  Osixpitoç  6  Xïoç. 

§  i3.  Acuvat  auT^...  Oepa7ta6)aç  "psîç,  (âç)  4v  fc6>xtîTûet. 

§  14.  M.  B.  suppose  une  lacune  entre  Botivài  «ôt^  et  Stov. 

^  ij.  "Ev6a[<5b^]  %at  5xou. 

Ibid,,  àiA  Tou  ::£pi£/ovto;  [iîpoç]  Xajj.6ivô'.  tb  çw^. 

Il  me  semble  que  (§  3)  il  manque  quelque  chose  afprés  les  mots  %oA  t5v 
Zta-nàrrtV  (Jv£>.6vTa,  qui  ne  se  rapportent  pas  du  tout  â  îa  proposition  prin- 
cipale. Ce  qui  est  dit  de  répîgramtne  ou  plutôt  de  l'inscription  composée 
par  Aristote  pour  Hermiaè  (àXkà  %a\  ii:6Ypa[X|jLak  x.  t.  I.  g  5)  n*a  aucun  rap- 
port à  l'accusation  d'impiété.  Il  semble  que  tout  ce  i^asèage  doive  être 
mis  entre  parenthèses. 

Ce  spécimen  fait  vivement  désirer  que  M.  Bjrwater  pouf  suive  Tetêcu- 
tion  de  sort  entreprise. 

Ch.  Tu. 


f  35.  —  Notice  «ui*  le«  uianuAcrltA  <le  »•  i^ntilln  âe  %Dl6  suivie  d^obserVà- 
tions  sur  le  texte  par  Emile  CHAtstAiN,  ancien  membre  de  l^cole  française  de 
Rome,  lauréat  de  Tlnstitut  de  France,  répétiteur  à  TEcolc  pratique  des  hautes 
études  (fascicule  XIV  de  la  Bibliothèque  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome).  Paris,  Thorin.  1880,  in-8%  98  p. 

t 

M.  Châtelain  donne  une  collation  du  manuscrit  du  Vatican  (Palati- 
nus,  235,  vin®  siècle)  qui  contient  les  Natales,  iv,  v,  v,  x  et  ix,  et  le 
Carmen  de  reditu  Nicetae;  ce  manuscrit  ft'aVait  pas  encore  été  exa- 
miné. M.  C.  a  soumis  à  un  nouvel  examen  le  manuscrit  de  Milan  (C  74^ 
sùp.,  IX*  siècle)  et  lés  manuscrits  de  Bologne  et  de  Paria,  et  îl  en  com- 
munique les  résultats.  Il  partage  les  manuscrits  qu'il  a  décrits  et  colla^ 
tionnés  en  deux  groupes,  le  premier  ïotmé  p^v  \t  Pdlàtinus  iH  et  on 
rtîâliuscrit  (Saint-Germain  6 1 3)  qui  est  aujourd'hui  à  Saint-Pétersbourg, 
l'autre  formé  par  les  manuscrits  de  Bologne,  de  Munich  (6412),  dei  Pa- 
ris (i3o26)  et  de  Bruxelles. 

Les  observations  portent  la  marque  d'un  esprit  droit  et  d^une  connais^ 
sance  approfondie  de  la  langue  et  de  la  poésie  latines.  Il  n'y  a  ^èrè  à 
contester.  En  général,  je  ne  tfouve  qu'à  approuver.  Pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  M.  Châtelain  a  très  bien  vu  que  dans  le  ytTS(NatnL, 
vn,  75)  «  Hostis  amaré,  quid  insultas?  qua  spe  uterti  iû  nos?  »  Où  un 
autre  manuscrit  donne  qua  aperrimus^  la  véritable  leçon  doit  êtfe  cher- 
chée dans  deux  manuscrits  qui  donnent  quas  puis  (lejp  barré,  abrévia^ 
tion  de  per),  et  que  l'on  doit  dire  qua  spe  ruts. 

Charles  Thurot. 
II 

Ce  travail  se  divise,  comme  l'indique  le  titre,  en  deux  parties  d*^ale 
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étendae.  Dani  k  première,  les  mss.  sdnt  décrits  avec  beaucoup  de  soin, 

puis  distingués  ptfr  un  classement  dont  le  fondement  parait  sûr^  puisque 
dent  d'entre  eux,  le  Pàlatinus  235,  vin*  s.,  et  l'ancien  Germanensis  6i  3, 
aujourdTiuî  à  Saint-Pétersbotirg,  viii«-iit*  s.,  ne  contiennent  que  six  poè- 
mes, tandis  que  leS  autres,  un  AmbroÉianus,  ix®  s.,  quatre  Parisini  dont 
troi^  du  ix"*  s.,  un  ms.  de  Murtlcb,  V  s.,  un  ms.  dé  Bruxelles,  mîfi  s.,  et 
un  t)on  manuscrit  de  Bologne,  xv*  s.,  contiennent  treize  poëmes,  sinon 
davantage.tM«  Chatelaiil  doiine  une  collation  du  Pàlatinus,  et  il  indi- 
que,  d'après  VAmbrasianus,  des  additions  et  des  rectifications  i  Mura-- 
tori  pour  les  quatre  poèmes  qu'il  a  publiés  le  premier*  —  Dans  tes  Ob- 
nervations  sur  le  texte,  l'auteur  a  tiré  lui-même  parti  des  éléments  qu'il 
nous  fournit;  il  a  montré  la  valeur  des  variantes  de  ses  mss.  et,  discrète* 
ment  et  en  s'astreignant  à  une  méthode  rigoureuse^  a  proposé  un  certain 
nombre  de  nouvelles  leçons  dont  quelques-unes  sont  fort  ingénieuses  ^ 
—  On  trouvera,  dans  l'iritroductioti,  un  excellent  résumé  des  travaux 
faits  sur  le  telte  de  saint  Paulin  et,  p.  5o,  un  tableau  fort  utile  oti,  à 
côté  de  chaque  poème,  est  signalé  le  ms.  ou  les  mss.  oti  il  se  trouve. 

Où  devine  combien  de  recherches  ont  été  néceasaires  pour  une  étude 
aussi  sérieuse  et  de  quelle  utilité  elle  sera  pour  le  futur  éditeur  de  saint 
Paulin,  M.ZeChmester.  Je  soumets  ici  à  Fauteur  quelques  desiderata 
sur  ses  études  prépatatoîreë,  sur  l'ordre  qu'il  a  adopté  et,  enfin,  sur  quel- 
ques détails  qui  ne  me  paraissent  pas  répondre  à  la  valeur  de  Ten- 
semble. 

M.  C.  a  collationné  avec  beaucoup  de  soin  les  mss.  d'Italie  et  ceux  de 
Paris  ;  mais  pourquoi  n'a  t-il  pas  cherché  à  tenir  entre  les  mains  celui  de 
Saint-Gall,  x°  s.,  dont  il  ne  sait  presque  rien  (v.  p.  46)?  Dans  une  étude 
générale  sur  les  mss.  de  saint  Paulin  qui  ne  sont  pas  tellement  nom- 
breax^  une  pareille  lacune  est  regrettable.  J'adresse  à  M.  C«  ce  reproche 
d*autant  plus  librement  que  je  Tai  mérité  fnoi^niéme  dans  un  autre  ti'a- 
vail.  La  Suisse  nous  est  très-hospitalière  ;  lorsque  nous  y  voyageons  et 
surtout  lorsqu'on  revient  d'Italie,  il  ne  faut  pa^  brûler  Saînt-Gall. 

M.  C.  a  joint  immédiatement  â  là  description  des  mss.  Id  collation  du 
Pàlatinus  et  Ses  rectifications  â  Muratorî.  C'est  là,  suivant  mol,  une 
disposition  /âcheuse.  La  notice  supplée,  pour  nous,  au  défaut  d'uiie  bonne 
édition  dé  saint  Paulin.  Or,  il  est  incommode  d'avoir  3  rapprocher  du 
texte  dêut  parties  différentes  et  très  éloignées  de  l'oitvrage,  la  collation 
qui  sert  de  source  et  les  observations  qui,  pour  ainsi  dire,  la  mettent  en 
oeuvre.  Supposez-les  réunies  et  Classées  poëme  par  poëme;  le  critique  au- 
rait pu,  sans  le  moindre  inconvénient,  resserrer  ses  observations.  Autant 
il  est  bon  dé  développer  les  descriptions  de  mss.  par  des  faits  et  des  re- 
marques dont  un  philologue  tirera  des  conséquences  auxquelles  l'auteur 


I.  Par  ex.,  p.  63,  etiam  oris.  Une  seule  remarque  sur  cette  partie  :  P.  Sg, 
monsirahûtur^  qui  explique  parfaitement  le  mot  minisirabat  de  R,  n'est-il  pas  une 
glose  de  spectakatur? 
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souvent  n'a  pas  songé,  autant  il  est  indispensable  de  supprimer  dans  les 
notes  ce  que  trouvera  de  lui-même  le  lecteur  le  plus  inexpérimenté. 

Les  exemples  que  cite  M.  C.  ne  me  paraissent  pas  toujours  choisis 
avec  assez  de  sévérité.  Ce  sont  des  rapprochements  plutôt  que  des  preu- 
ves; ainsi  les  citations  d'Ausone,  p.  i,  d'Horace,  p.  5^  de  Tacite,  p.  6o. 
Je  n'aime  pas  non  plus  cette  phrase  de  l'introduction  sur  le  mérite 
littéraire  des  poésies  de  saint  Paulin  :  «  Il  exprime  sa  pensée  avec  plus 
de  naturel  [qu'Ausone]  dans  un  style  abondant,  souvent  diffusy  mais  tou- 
jours agréable  ».  — J'aurais  souhaité  que,  dans  l'établissement  du  texte, 
M.  C.  s'appuyât  davantage  sur  les  auteurs  du  iv*  et  du  v«  siècle.  Il  s'ef- 
force de  supprimer  du  texte  les  répétitions  de  mot,  les  redondances,  etc. 
N'est-ce  pas  là  corriger  saint  Paulin  ?  Sur  ces  répétitions,  ainsi  que  sur 
les  réminiscences  ou  les  imitations  ingénieuses  du  poète  chrétien,  sur  ses 
procédés  de  versification  et  de  style  et  le  sens  et  la  finesse  d'esprit  qu'ils 
révèlent,M.  Châtelain  pourra  trouver  d'excellentes  indications  dans  un 
chapitre  très  nourri  de  Zingerle  (Zu  spâteren  lateinischen  Dichtern, 
Insprûck,  1879,  t.  II,  p,  47-76).  Il  en  lira  non  sans  plaisir  quelques  no- 
tes ;  par  ex.,  celle  de  la  page  48  sur  ce  réveil  d'attention  et  d'intérêt,  dont 
les  poètes  chrétiens  sont  l'objet  en  ces  derniers  temps,  et  surtout  celle  de 
la  p.  55  où  M.  Zingerle  exprimait  un  désir  général  en  souhaitant  qu'on 
fît  une  nouvelle  étude  des  mss.  de  saint  Paulin,  et  présageait  ainsi  quel 
accueil  est  réservé  au  travail  sérieux  et  solide  qui  vient  de  nous  être 
donné. 

E.  Thomas. 


i36.  —  A.  Boucherie.  Note  additionnelle  sur  le  *Ep[&t2V£Ù(AâeTa  et  le  KaOv)|usp(viQ 
b\ukid  de  Juiius  Pollux.  Pftris.  1879,  imprimerie  nationale  (Tirage  à  part  des 
Notices  et  Extraits),  grand  in-4*,  19  pages. 

En  1873  ',  nous  rendions  compte  ici  même  d'un  ouvrage  publié  par 
M.  Boucherie  sous  le  titre  de  :  Epij.Y;v66iJLaTa  (xat)  KaÔYjiuptv*;  b^ikid  de  Ju- 
iius Pollux.  Ce  sont  deux  recueils  de  dialogues  grecs-latins^  dont  l'un 
(les  Epii.t]veu(MeTa)  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine  de 
Montpellier,  dans  un  manuscrit  du  ix"  siècle  ;  dont  l'autre  (la  KaOt](Aepivi) 
6[i.'.Xta)  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  écrit 
de  la  main  du  scribe  Hermonyme  de  Sparte,  qui  l'attribue  formellement 
à  Juiius  Pollux,  Tauteur  de  VOnomasticon* 

Dans  son  travail,  M.  B.  cherchait  à  établir  l'identité  de  ces  deux  re- 
cueils de  dialogues  qu'il  inscrit  décidément  sous  le  nom  de  Juiius 
Pollux. 

La  Note  additionnelle  qut  nous  annonçons  ici  repose  sur  une  impor- 
tante communication  due  à  M.  Massebiau,  maître  de  conférences  à  la 

I.  Voir  la  Revue  critique,  1873,  t.  Il,  p.  211. 
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Faculté  de  théologie  protestante  de  Paris,  M.  Massebiau,  auteur  d'une 
thèse  de  doctorat  sur  les  Dialogues  scolaires  du  xvi*  siècle,  en  recher- 
chant les  documents  relatifs  à  ce  genre  littéraire,  a  découvert  que  l'édi- 
tion de  M.  B.,  loin  d'être  l'édition  princeps  de  la  Ka6v]iJL£ptvt]  6(jLiX(a.  avait 
été  précédée  au  moins  de  deux  éditions,  Tune  datant  de  i5 17,  l'autre  de 
1542.  Celle  de  1542  est  une  sorte  de  contrefaçon  de  la  précédente.  Celle 
de  1 5 17  est  due.  à  Beatus  Rhenanus,  l'éditeur  de  Velleius  Paterculus, 
d'Erasme,  etc.  De  la  préface  de  B.  Rhenanus,  il  résulte  pour  M.  Masse- 
biau que  l'éditeur  connaissait  un  exemplaire  complet  de  Touvrage  dont 
Hermonyme  de  Sparte  (à  qui  on  doit  la  copie  ou  l'original  de  la  copie 
publiée  par  M.  B.)  n'a  transcrit  que  la  troisième  partie,  et  que  le  manus- 
crit ne  portait  pas  l'attribution  à  Julius  PoUux^  que  donne  la  copie 
d'Hermonyme  de  Sparte.  Si  B.  Rhenanus,  qui  connaissait  Julius  PoU 
lux  et  son  Onomasticon,  avait  trouvé  dans  l'exemplaire  qu'il  avait  entre 
les  mains  le  nom  de  Julius  PoUux,  il  l'aurait  dit  dans  sa  préface.  D'oti 
M.  Massebiau  est  porté  à  croire  que  c'est  Hermonyme  de  Sparte  qui, 
par  étourderie,  par  amour  du  gain  ou  pour  toute  autre  raison,  a  mis  lui« 
même  en  tête  de  la  partie  du  manuscrit  qu'il  copiait  le  nom  célèbre  du 
grammairien  Julius  Pollux. 

Telles  sont  les  plus  importantes  observations  de  la  lettre  de  M.  Mas- 
sebiau que  publie  M.  Boucherie.  M.  B.  donne  acte  à  M.  Massebiau  de 
sa  découverte  des  éditions  princeps.  Mais  si  M.  fi.  n'a  pas  le  mérite  d'a- 
voir publié  le  premier  la  Conversatio.  quotidiana,  il  a  du  moins  celui 
d'avoir  le  premier  fait  connaître  les  Interpretamenta  de  Montpellier,  et 
d'avoir  donné  une  nouvelle  édition  critique  d'un  ouvrage  jusqu'alors  si 
peu  connu  que  l'existence  des  éditions  du  xvi«  siècle  avait  échappé  à  la 
vaste  science  bibliographique  de  M.  Hase* 

M.  B.  discute  ensuite  les  arguments  que  M.  Massebiau  fait  valoir 
contre  Pattribution  à  J.  Pollux;  sa  discussion  serrée  triomphe,  ce  nous 
semble,  de  l'argumentation  de  M.  Massebiau  ;  il  n^en  résulte  pas  cepen- 
dant une  solution  définitive,  et  on  ne  peut,  en  bonne  critique,  que  res- 
ter sur  la  réserve,  sans  prendre  parti  pour  ou  contre  J.  Pollux. 

Il  est  un  troisième  point  sur  lequel  M.  Massebiau  combat  M.  B.  ;  il 
tire,  des  indications  contenues  dans  la  préface  de  B.  Rhenanus,  la  con- 
clusion que  M.  B,  a  tort  de  vouloir  faire  des  Interpretamenta  et  de  la 
Conversatio  un  seul  et  même  ouvrage.  C'est  la  conclusion  à  laquelle 
nous-mêmes  nous  étions  arrivés  dans  notre  compte-rendu  de  Touvrage 
de  M.  Boucherie.  M.  B.  reprend  la  discussion,  mais  nous  avouons  que 
nous  ne  sommes  maintenant  guère  plus  convaincu  que  nous  ne  Tétions 
lors  de  la  lecture  de  sa  publication. 

La  note  se  termine  par  des  observations  sur  les  EpjjLtjveuiJuxTa  de  Leyde 
et  de  Saint-Gall  publiés  par  Bœcking  ;  il  en  résulte  d'une  façon  certaine 
qu'ils  doivent  être  attribués  au  grammairien  Dosithée,  dont  VArsgram- 
maticaB,éxé  publiée  en  1871 ,  par  H.  Keil,  d'après  le  manuscrit  de  Saint- 
Gall.  Viennent  ensuite  des  corrections  où  M.  B.  met  à  profit  les  articles 
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critiques  publiés  sur  son  livre  et  des  variantes  de  Tédition  imprimée  dé« 
couverte  par  M.  Massebiau. 

On  voit  quelle  est  la  valeur  de  cette  note  additionnelle  et  combien 
elle  complète  le  travail  déjà  fort  riche  en  faits  nouveaux  de  M.  Bou* 
chérie. 

A.  D. 


iSy.  ^  Die  atrassburser  Tacher  =  nnd  Weberzuiift»  Urkunden  und  Dar- 
stellung,  nebst  Regesten  und  Glossar.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  deutschen 
Weberei  und  des  deutschen  Gewerberechts  von  xm-xvix.  Jahrhundert»  von  Gustav 
ScHMOLLER.  Strassbufg, Trûbncr,  iSyg.xxi,  SSg  p.  in-4«.—  Prix  :  «5  m.  (3i  fr.  a5). 

M.  Schmoller,  professeur  d'économie  politique  à  l'Université  de  Stras- 
bourg, s'est  occupé,  à  plusieurs  reprises  déjà,  de  Thistoire  des  corpora- 
tions d'art s-et- métiers  de  cette  ville  au  moyen  âge  '.  Il  a  retracé,  dans 
des  opuscules  justement  goûtés  par  les  hommes  compétents,  les  dévelop- 
pements et  la  marche  ascendante  de  ces  associations  du  tiers-état,  leurs 
luttes  contre  le  patriciat  urbain  et  leur  triomphe  définitif  au  xm^  et  au 
XIV"  siècle.  Le  présent  volume  est,  avant  tout,  un  recueil  de  documents 
qu'il  a  voulu  constituer  pour  servir  de  base  à  des  études  et  des  recher- 
ches ultérieures.  S'occupant,  depuis  de  longues  années,  du  développe- 
ment de  rindustrîe  et  du  commerce  au  moyen  âge,  il  lui  a  semblé  utile 
de  mettre  au  jour  une  série  à  peu  près  complète  de  pièces  officielles  qui 
permettraient  de  suivre,  dans  ses  modifications  successives,  dans  ses  pro- 
cédés techniques,  sa  législation,  ses  coutumes  de  compagnonnage,  etc.. 
Tune  de  ces  tribus  d'arts-et-métiers  qui  firent  la  force  des  villes  libres  de 
l'Empire  durant  les  derniers  siècles  du  moyen  âge  et  le  premier  des  temps 
modernes.  Les  archives  municipales  de  Strasbourg  sont  tout  particuliè- 
rement riches  en  documents  de  ce  genre,  et  le  choix  de  M.  S.  s'est  ar- 
rêté sur  Tune  des  séries  les  plus  complètes  de  ces  archives,  sur  les  pièces 
relatives  à  la  corporation  des  tisserands  et  des  drapiers.  Ce  n'est  pas  que 
cette  tfibu  fût  la  plus  importante  de  la  cité.  Celle  des  bateliers,  par 
exemple,  ou  celle  des  bouchers  jouissaient  d'une  influence  politique  bien 
plus  grande;  mais  les  documents  relatifs  à  leur  passé  sont  beaucoup 
moins  nombreux,  et  Ton  ne  peut  qu'approuver  l'auteur  d'avoir  pris,  de 
préférence,  les  matériaux  qui  lui  permettaient  d^entrer,  avec  le  plus  de 
suite  et  de  détail,  dans  l'exposé  de  son  sujet. 

M.  S.  a  donc  commencé  par  copier  aux  archives  municipales  ou  à 
faire  prendre  copie  de  toutes  les  ordonnances,  de  tous  les  règlements,  de 
tous  les  mandats,  chartes  et  franchises  au  nombre  de  209,  qui  se  rap- 
portent entièrement  ou  en  partie  à  la  corporation  des  drapiers  de  Stras- 
bourg. Aidé  de  M.  Stieda,  actuellement  professeur  à  TUniversité  de 

I.  Voy,  ïz.  Revue  du  22  avril  1876. 
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Dorpat,  il  a  dressé  de  la  sorte  un  véritable  Code  diplomatique  de  cette 
tribu.  Ce  premier  travail  aurait  eu  sa  raison  d'être  suffisante,  il  aurait 
été  utile  à  Thistorien  et  surtout  à  réconomîstc.  Mais,  pour  nous,  —  et 
ce  sera  l'opinion  générale  de  (a  critique  —  la  seconde  moitié  de  l'ou- 
vrage présente  un  intérêt  infiniment  plus  considérable.  Les  recueils  de 
chartes  sont  des  instruments  de  travail  pour  quelques  savants;  on  les 
consulte,  on  ne  les  lit  pas,  et,  trop  souvent,  les  renseignements  qui  s'y 
trouvent  réunis  et  enterrés  y  reposent  aussi  tranquillement  que  dans  les 
casiers  des  archives.  C'est,  à  notre  avis,  presque  un  devoir  pour  tout  édi- 
teur d'un  recueil  de  ce  genre  d'ajouter  à  son  travail  de  compilateur  et  de 
copiste,  non-seulement  des  notes  explicatives,  mais  une  introduction  qui 
le  résume  et  le  mette  en  oeuvre.  C'est  ce  que  le  savant  dont  nous  parlons 
a  fait  largement  et  avec  un  plein  succès.  Dans  une  étude  de  plus  de  deux 
cents  pages  in-4%  M.  Schmoller  a  retracé  l'historique  de  l'industrie  dra- 
pière  en  Allemagne  et  les  pays  environnants,  mais  plus  spécialement 
tout  ce  qui  se  rapportait  à  cette  industrie  dans  la  ville  de  Strasbourg,  en 
mettant  à  profit  les  documents  qu'il  avait  réunis  dans  la  première  moi- 
tié du  volume  et  beaucoup  d'autres  encore.  On  lira  avec  un  intérêt  sou- 
tenu ces  tableaux  de  la  vie  industrielle  et  commerciale  du  moyen  âge,  qui 
nous  conduisent  depuis  les  villages" lacustres  de  la  Suisse  primitive  jus- 
qu'à l'époque  de  la  décadence  irrémédiable  des  corporations  au  xvn*  siè- 
cle. Ce  sont  là  des  matières  généralement  un  peu  étrangères  aux  histo- 
riens de  profession  ;  aussi  doivent-ils  de  la  reconnaissance  aux  savants 
qui,  par  une  exposition  si  lucide,  viennent  leur  en  faciliter  la  compré- 
hension générale  et  les  applications  de  détail.  L'histoire,  en  effet,  ne  peut 
que  gagner  à  ce  contact  plus  intime  avec  des  sciences  voisines,  et  Ton 
excusera  volontiers  quelques  inexactitudes  de  copie,  quelque  incertitude 
dans  l'orthographe  des  textes,  en  considération  du  grand  nombre  d'indi- 
cations précieuses  que  rencontreront  dans  ce  travail  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent des  conditions  de  l'existence  matérielle  et  de  «la  vie  sociale  au 
moyen  âge. 

Sans  nous  appesantir  inutilement  sur  quelques  minuties  de  détail, 
nous  ferons  remarquer  seulement  que  le  glossaire  de  l'ouvrage,  destiné, 
d'après  les  dires  de  l'auteur,  à  orienter  les  commençants,  ceux  qui  doi- 
vent s'initier,  par  exemple,  aux  documents  de  l'industrie  du  moyen  âge 
dans  un  séminaire  économique!,  nous  semble  beaucoup  trop  incomplet. 
Il  y  a  des  mots  qui  n'ont  plus  aujourd'hui  la  même  acception  qu'il  y  a 
six  siècles,  et  d'autres  qui  ne  sont  plus  usités  du  tout,  mais  qu'on  cher- 
cherait pourtant  en  vain  dans  les  colonnes  finales  du  volume. 

R. 
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x38.  —  Die  Dramatlaleriuisen  der  Bosanna  Im  ie«  Jalirhuiidert*  Bet- 

trag  zur  entwicklungsgeschichte  der  deutschen  dramas.  Von  Robert  Pilger.  Halle 
a.  S.,  Verlag  der  buchhandlung  des  waisenhauaea.  1879.  In-^^  de  vi  et  89  pp. 
(Extr.  de  la  Zeistchrift  fur  deutsche  philologie.)  —  Prix  :  2  mark  40  (3  fr.). 

Pendant  tout  le  cours  du  xvi^  siècle,  le  théâtre  allemand  donne  la  pre- 
mière place  au  drame  religieux.  Les  poètes  réformés  ne  se  décident  qu'a- 
vec peine  à  traiter  des  sujets  profanes;  loin  de  chercher  la  variété,  ils 
remettent  sans  cesse  sous  les  yeux  du  public  les  histoires  d'Abraham  et 
d'Isaac,  de  Joseph,  de  David,  de  Susanne,  de  Judith,  d'Esther,  du  mau- 
vais riche,  de  l'enfant  prodigue,  etc.  Parmi  les  épisodes  empruntés  aux 
livres  saints,  celui  de  Susanne  semble  avoir  été  tout  particulièrement 
goûté  des  spectateurs  ;  une  vingtaine  d  auteurs  l'ont  mis  successivement 
sur  la  scène.  C'est  le  grand  nombre  de  ces  compositions  qui  a  donné  à 
M.  Pilger  Tidée  du  travail  très  intéressant  qu'il  vient  de  publier. 

De  la  fin  du  xv"  au  commencement  du  xvii"  siècle,  M,  P.  compte  seize 
pièces  dont  Susanne  est  l'héroïne,  savoir  :  i*  un  mystère  anonyme  qui 
existe  en  ms.  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  et  qui  a  été  publié 
par  Keller,  Nachlese  :{u  den  Fastnachtspielen  ans  dem  fUnfyehnlen 
Jahrhundert,  23 1  ;  2*  Susanna,  par  Sixte  Birck  (i532);  3^  une  pièce 
anonyme  datée  de  i534  ^^  imprimée  à  Nuremberg  et  à  Magdebourg; 
40  Susanna,  par  Rebhun  (i536),  réimprimée  par  Palm  {1859)  et  par 
Tittmann  (1868);  5<>  Susanna  (en  latin),  par  Sixte  Birck,  autreniaût  dit 
Xystus  Betuleius  (i537);  6®  Susanna  (en  latin),  par  Macropedius  (v. 
1540);  70  Susanna,  par  Jaspar  von  Gennep  (i 552)  ;  8®  Susanna,  par  Léo- 
nard Stôckel  (1559);  g^  Susanna,  par  Conrad  Grafr(i566);  10*  Susanna 
(en  latin),  par  Nicodème  Frischlin  (1578);  11^  Susanna,  par  le  duc 
Henri-Jules  de  Brunsvic  (i593),  réimprimée  par  Holland  (t855);  12**  Su- 
sanna (en  latin),  par  Schonaeus  (i595)  ;  i3^  Susanna,  par  Samuel  Israël, 
de  Strasbourg  (ï6p3)  ;  14*  Susanna,  par  Georges  Pondo  (i6o5)  ;  1 5*  Su- 
sanna, par  JoacHim  Leseberg  (1689);  16*  Susanna,  par  GrafTenried 
(1627).  . 

Quelque  longue  que  soit  cette  liste,  elle  aurait  pu  encore  être  grossie. 
M.  P.  n'y  a  pas  fait  entrer  la  Susanna  d'André  Calagius  (1604),  simple 
traduction  allemande  de  Frischlin,  dont  il  dit  pourtant  quelques  mots 
(p.  78)  ;  il  n'y  a  pas  non  plus  ajouté  les  représentations  mentionnées  çà 
et  là  par  divers  auteurs.  Nous  savons,  par  exemple,  pour  nous  en  tenir 
aux  renseignements  recueillis  par  Gôdeke  et  par  Weller,  que  l'histoire 
de  Susanne  fut  jouée  à  Rostock  en  1 558  *,  à  Annaberg  en  i585  ",  à  Ro- 
stock  en  i6o5  \  à  Saint-Gall  en  1609  S  à  Annaberg  en  1616  ^  Sans 

1.  Gœdeke,  Grundris:^,  %  i52,  n»  362*'. 

2.  Ibid,^  i  147,  n*  182. 

3.  Ibid.,  i  i52,  n»  369. 

4.  Weller,  Annalen,  II,  293. 

5.  Gœdeke,  g  147,  n«  182. 
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doute,  ces  mentions  s'appliquent,  en  partie,  à  l'une  ou  à  l'autre  des  piè- 
ces que  nous  venons  de  citer,  mais  il  en  est  une  au  moins  qui  correspond 
à  un  ouvrage  différent.  L'auteur  du  drame  joué  en  i6o5  était  Chr. 
Schlot. 

Plusieurs  des  ouvrages  sur  lesquels  M.  P.  se  proposait  de  porter  son 
examen  ont  échappé  à  toutes  ses  recherches.  Il  lui  a  été  impossible  de  dé- 
couvrir un  seul  exemplaire  des  drames  de  Macropedius,  de  Jaspar  von 
Gennq>,  de  Conrad  Graff,  de  Georges  Pondo,  de  Joachim  Leseberg  et 
deGraffenried.  Il  n'a  pu  ainsi  comparer  entre  elles  que  douze  des  pièces 
que  nous  avons  citées,  mais  cette  comparaison  est  fort  instructive.  Elle 
permet  de  rectifier  plusieurs  opinions  généralement  admises  par  les  his- 
toriens du  théâtre  allemand.  M.  P.  assigné  les  premières  places  aux  pro- 
ductions de  Rebhun  et  de  Frischlin  et  montre  que  les  deux  pièces  tant 
vantées  du  duc  de  Brunsvic  ne  sont,  au  fond,  que  des  remaniements  as- 
sez maladroits  de  l'œuvre  de  Frischlin. 

Les  jugements  de  l'auteur  décèlent  un  esprit  critique,  et  nous  ne  pou- 
vons, en  général,  que  nous  y  associer.  Nous  nous  bornerons  à  quelques 
rapides  observations  que  nous  rattachons  par  un  simple  numéro  aux 
pièces  énumérées  ci-dessus. 

I*  M.  P.  admire  beaucoup  le  mystère  du  xv'  siècle;  il  met  en  relief 
l'habileté  dont  le  poète  a  fait  preuve,  l'heureuse  simplicité  avec  laquelle 
les  deux  vieillards  font  connaître  leur  passion  dès  les  premiers  vers.  Cet 
él<^e  ne  nous  parait  pas  immérité,  mais  il  faut  bien  reconnaître  que, 
dans  l'histoire  de  Susanne  comme  dans  les  «  fastnachtspiele  »  en  général, 
les  ressorts  dramatiques  sont  à  peu  près  nuls.  Rien  de  plus  froid  que  ces 
longs  couplets  que  chaque  personnage  récite  à  son  tour,  sans  que  jamais 
le  dialogue  devienne  plus  rapide  et  plus  animé.  Ces  représentations 
avaient,  sans  doute,  l'avantage  de  n'exiger  qu'un  petit  nombre  d'acteurs 
et  de  pouvoir  être  données  à  peu  de  frais,  mais  elles  étaient  bien  loin 
d'offirir  le  même  intérêt  que  nos  mystères  français..  Le  drame  allemand, 
avec  ses  408  vers,  paraît  bien  pauvre  si  on  le  compare  aux  tableaux  va- 
riés et  saisissants  que  nous  offre  le  chapitre  de  Susanne  dans  le  Mistére 
du  viel  Testament. 

2"^  M.  P.  a  fort  bien  étudié  la  tragédie  de  Sixte  Birk  et  montré  que  le 
texte  latin  (p?  5)  n'est  pas  une  simple  traduction  du  drame  allemand. 
Il  eût  pu  ajouter  que  la  pièce  du  recteur  de  Bâle,  dont  les  nombreuses 
éditions  attestent  le  succès,  avait  été  imitée,  en  dialecte  ladin,  par  un  au- 
teur anonyme  du  xvi*  siècle  ^,  et  en  danois,  par  Peder  Jenssôn  Hege- 
lund  ». 

3<»  M.  P.  a  redressé  avec  beaucoup  de  sagacité  une  erreur  bibliographi- 
que commise  par  Gottsched  et  répétée  par  Gôdeke.  L'édition  de  Magde- 


I.  Voy,  Zeitschrift  fur  romanische  Philologie,  li  (1878),  5 17-5 19. 

a.  Bib]ioth.  nat.  Y.  ôbog.  —  Cf.  Overskou,  Den  danske  SkuepladSy  I,.5o. 
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bôUrg  1 533  tie  doit  bien  étt«e  que  là  ^ëcatide.  Ajoutons  c|U6i  tef  Miièéè  ht\** 
tftnniqûé  en  j^osiède  Urt  exemplaire  cdté  i  iy^5  â. 

6*"  Aucun  âUteUf  ne  pafaît  avoir  rencontré  la  Susannà  dé  Maci^e^- 
dius,  qui  n'a  peut-être  jamais  été  imprimée.  Une  des  dernières  livraison» 
de  la  Bibliotheca  Hlgica  de  M.  F.  Vandet  Haegheti,  qui  coillieilt  Une 
bibliographie  détaillée  des  osuvréë  de  Macropedius,  nel  fait  aucune  rùttL" 
tion  de  la  pièce  qui  nous  occupe.  Nous  avouons^  du  reste,  ne  pas  eom« 
prendre  pourquoi  Ton  fait  figurer  cet  ouvrage  parmi  les  productions  dit 
théâtre  allemand.  Georges  Langhevéldj  dit  Macropedius,  flaquit  i  Ge^ 
merten  près  de  Bois-le-Duc  et  passa  toute  sa  vie  en  Hollande.  M.  P.  a 
sans  doute  penëé  que  les  dramefii  écrits  en  latin  pouvaient  avoir  été  lus  et 
joués  en  Alleinàgne  audsi  bien  que  dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  et 
c^est  à  ce  titre  qu'il  a  cit4  la  pièce  de  Mâcropedius  et  celle  de  Scheneus; 
mais,  du  mdmem  qu'il  entrait  dans  cette  voie,  il  devait  citer  les  autteél 
tragédies  latines  composées  en  Hollande  \  en  Bohême  ^  et  m  Fraiice  ^ 

1 1^  M.  P.  6*étend  longuement  sur  les  intermèdes  comiques  que  le  duc 
de  Brunsvic  a  introduits  dans  sa  pièce  â  l'imitation  des  comédiens  angUds. 
Il  eût  été  curieux  de  comparer  un  drame  de  Susanne  composé  en  Suisse 
à  la  jQn  du  xv!!""  ou  au  commencement  du  xvin''  siècle,  et  datia  laquai  fi- 
gurent Cupidon  et  deux  fous  chargés  d^égayer  led  spectateurs  «. 

On  le  voit,  nous  avons  peu  d^obsetvations  à  faire  sUr  le  tfàvailde 
M.  Pilger,  qui  restera  comme  une  excellente  contribution  d  This^r^  du 
théâtre  allemand  aU  tvi*"  siècle. 

Emîlê  t^icoT. 


I.  Susanna,  per  Placeniium  Evangelïsien  iusa;  Eusebii  Candidi  Èlegia,  item  Ode 
sapphicà  ejusàm.  [Arttvâft»àé,  âpUd  MicK.  Hill6niUtïiJ,  i5$4  péf.  iti-^. 

Cal.  Soleinnc,  rt*  38i. 

a,  Sébastien  Mosâxny  (Aerichalcus}i  mort  en  1 5^3,  composa,  porur  les  étudiants  de 
l'université  de  Prague,  plusieurs  pièces  latines  qui  sont  aujourd'hui  perdues;  on  sait 
notamment  qu*il  avait  écrit  une  Susanna,  Ce  sujet  eut,  du  reste,  en  Bohcmc  une 
grande  popularité.  Il  fut  mis  sur  la  scèhe  non-seulement  en  latin,  mais  en  tchèque. 
Les  historiens  ont  conservé  le  souvenir  de  représentations  donttéâS  eit  i338,  t94S, 
i579  et  i3Bsi  (voy.  Jirscek,  Rukowetf  I,  264;  BlaSS»  Ùéê  ThetUer  und  DrtuHa  in  Sak- 
men,  lo,  I4i  3^).  Une  comédie  tchèque,  que  Tautorité  ecclésiastique  permit  de  jouer 
en  i567  et  qui  a  été  imprimée  (Jungmann,  //t5<.  Lit,  ceské,  141,  n»  223),  mériterait 
surtout  d*être  examinée;  elle  pourrait  fort  bien  n'être  que  la  traduction  d'un  original 
.  allemand. 

3.  SUsarlttae,  ffelèkiae  flliàet  tragicd  Cofnoèdia  hettykis  vêrsibus  expressa  a  Ctf- 
rolo  Godranio,  Divione,  excudebat  Jo.  des  Planches,  xSyi,  în-4. 

Brunet,  11^  1640. 

4.  Cette  pièce  est  connue  par  une  copie  exécutée  en  1747  et  conservée  dans  une 
famille  du  canton  de  Lucerne.  M.  Lotolf  en  a  donné  quelques  extraits  dans  ie  Ge-^ 
schicMs/reund,  Mittkeilungen  des  historichen  Vereins  der  Fûnf  Orte,  XXIll  (i86ô), 
182-185. 
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1I9.  —  JL»  immrééÊÈml  iH^voiit»  r|costé  pe^  Im  siens  et  par  lui-même,  pAf 
M^'' DE  Blocqubvxlle.  Tome  I.  Années  de  jeunesse.  Paris,  Didier,  1879,  ib-8% 
xvm-394  p.  Tome  It.  Années  de  commandement,  n-475  p.  ^oroe  HT.  La  Russie 
et  Hambourg,  i9S<5,  563  p.  ^  Chaque  vôliime  7  fr.  5ô. 

Ge  livre  est  iitie  œurre  de  piété  filiale  écrite  avee  enthousiasme.  II 
éebftppe,  pat  béiliicoup  de  tàtéB,  à  la  critique,  et  je  dois  mé  bôrtier  â 
censtater  que  tôûtêlà  paftie  apologétique  ef  adtniratiVe  du  cotntnentairé 
de  l'auteur  se  lit  avec  sytnpâthîé  et  souvent  avec  émotion.  M««  de  Bloc- 
qoeVillô  n'a  fak  cfu'csquîsser  le  sujet.  C'est  le  caractère  dé  l'hotnfflè  qu'élit 
a  voulu  peihdre.  DaVôut  éét  uii  très  ^and  hothme  dé  guerfe  et  un  grand 
Français.  Il  attend  éiicore  son  biographe  définitif.  Cette  biographie 
doit  être  comme  celle  de  Louvois  -**  auquel  Davout  fut  par  Tâme  bien 
sapérieuf  -^  doit  être,  dis-je,  cherchée  danà  le*  archive^  de  Ja  guerre  \  elle 
le  sera  tôt  ou  tard^  et  notre  histoire  nationale  y  trouvera  grttnd  honneur 
et  grand  pt'ofit.  M<^^  de  B.  s'e^t  renfermée  dans  un  cadré  plus  modeste  ; 
ksdocuînentSjtout  privés,  qu'elle  publie  ttiéritent  cependant  l'attén- 
tion.  Je  signalerai  dan*  ces  Volumes  les  fragttients  Intitulés  :  Lés  an- 
nées de  feUttèsà&'(l,p,  'ikii):  Lta  hôtes  des  Cftbiers  d'études  dé  Dâvom, 
surtout  en  «e  qui  concerné  l'histoire,  ont  du  prix.  On  ignore  trop  encore 
où  et  comiAèht  se  sdnt  fbrmés  ces  hommes  qtil  ont  Surgi  tout  à  lioup  et 
ont  fait  si  gi»ànde  figure  éû  Europe.  Qu'avtfîent-lls  lu?  D'bb  leur  Venait 
leur  fonds  d'idées  et  dé  éonAai^SanceS?  Nous  avons  ici  tine  partie  du  se- 
cret de  Davout.  Le  fragment  qui  suit  (I,  p.  liSg)  î  LûttisDa]foid,  cotn^ 
mandant  du  3^  bataillon  des  gardes  nationales  de  V  Yonne,  est  plus  in- 
téressant encore.  Ce  sont  les  débuis  du  volontaire  et  de  l'homme  de 
guerre.  Les  lettres  aux  administrateurs  de  l'Yonne  nous  montrent  Ten- 
thousiasme  patriotique  des  armées  de  la  Révolution.  Je  signalerai,  dans 
ces  lettres,  celles  du  4  septembre  1792  et  du  2  juin  1793  relatives  à  la 
belle  conduite  des  volontaires  que  commandait  Davout.  L'appendice 
contient  des  détails  généalogiques  qui  établissent  la  noblesse  de  Davout  : 
c'est  tih  point  intéressant,  le  volontiire  de  1792  ft'ên  est  que  plus  relevé. 
Les  sentiments  qui  mènent  le  jèunè  soldat  à  Tenthousiasme  successive* 
ment  pour  la  monarchie  réformée  et  pour  la  république  sont  très  inté- 
ressants à  suivre.  On  en  voit  le  lien.  L'appendice  du  tome  I  contient  en- 
core des  lettres  curieuses  du  général  Leclerc  au  sujet  de  Saint-Domingtie 
et  de  l'abandon  od  Bonaparte  laissa  cette  colonie. 

Le  tome  II  :  Années  de  commandement,  est  Consacré,  pour  la  plus 
grande  partie,  à  Ift  correspondance  de  Davôut  avec  Sa  fi^me.  C«  sont  de 
belles  lettrés  intlttiéà.  Quelqués-unéS  Contiennent  des  fragments  politi- 
(Jues  intéressants  :  oh  y  Vdlt  Souvent  exprimé  ce  sentiment  qUë,  d'apfês 
Savout,  le  sort  de  la  France  est  lié  à  celui  êk  Bonaparte.  Il  y  a  aussi  des 
détails  curieux  sur  la  fortune  du  maréchal.  Mais  Davout  est  très  sobre 
de  jugements.  Sa  femme  l'ayant  prévenu  que  plusieurs  lettres  avaient  été 
décachetées,  il  lui  répond  ;  «  On  sait  bien  que  je  ne  f  entretiens  jamais 
que  de  notre  ménage  et  de  mon  attachement...  Au  surplus,  je  ne  sache 
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pas  avoir  écrit  de  ma  vie  une  lettre  qui  ne  puisse  être  montrée  ».  22  mes- 
sidor an  XIII  (II,  p.  142].  L'auteur  du  recueil  a  consacré  un  chapitre 
(ir,  p.  202  à  260)  à  la  bataille  d'Âuerstaëdt.  La  part  décisive  de  Davout 
dans  les  victoires  de  1 806  était  incontestable  :  on  voit  ici  son  caractère 
à  la  hauteur  du  rôle  militaire  qu'il  a  joué.  Le  chapitre  suivant  :  Le  ma- 
réchal Davout  en  Pologne,  aurait  pu  être  bien  intéressant,  mais  contient 
trop  peu  de  données  originales.  Le  volume  s'arrête  en  18 10.  —  Le 
tome  III  :  /a  Russie  et  Hambourg,  est  le  plus  intéressant  de  Touvrage. 
Il  contient  un  très  grand  nombre  de  lettres  de  Davout  i  sa  femme,  pen- 
dant les  années  de  1811,  1812  et  181 3.  Il  y  en  a  de  fort  belles.  L'auteur 
s'attache  à  défendre  Davout  des  accusations  injustes  ou  exagérées  dont 
sa  conduite,  particulièrement  à  Hambourg,  a  été  l'objet.  La  responsabi- 
lité des  actes  graves  pèse  sur  Napoléon.  Davout  n'a  fait  qu'adoucir  dans 
l'exécution  les  ordres  terribles  qu'il  recevait.  Malheureusement  les  let- 
tres intimes  qui  forment  le  fond  du  travail  de  l'auteur  sont  bien  insuffi- 
santes pour  r^er  définitivement  ce  grand  procès.  L'auteur  a  rassemblé 
beaucoup  de  témoignages,  et  donne  des  notes  rectificatives  fort  utiles  aux 
mémoires  de  Ségur  et  à  l'histoire  de  Thiers.  Il  publie  en  entier  un  do- 
cument précieux  et  rare  :  le  mémoire  adressé  à  Louis  XVIII  j>ar  Davout 
(p.  429-467).  L'appendice  F  qui  termine  le  volume  :  Itinéraire  des 
campagnes  du  maréchal  Davout,  de  1793  à  181 3,  ne  contient  que  des 
dates  et  des  indications  de  lieux.  L'itinéraire  est  encore  incomplet,  paraît- 
il;  telle  qu'elle  est,  cette  énumération  a  sa  grandeur,  c'est  le  sommaire 
d'un  poëme  héroïque. 

Albert  Sorbl. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Il  vient  de  naître  un  frère  à  la  lUifue  critique,  qui  a  reçu  au  baptême 
le  nom  de  Bulletin  critique  de  littérature,  eTfnstoire  et  de  théologie.  Ce  nouveau 
bulletin  paraît  deux  fois  par  mois,  dans  un  format  tout  semblable  à  celui  de  la  Re- 
vue critique.  La  direction  et  la  rédaction  paraissent  être  entièrement  en  ^es  mains 
ecclésiastiques  (Pabbé  Trochon  en  est  le  secrétaire).  Cette  garantie  d'orthodoxie 
n'ôte  rien  au  caractère  rigoureusement  critique  du  bulletin.  11  semble  avoir  emprunté 
à  sa  sœur  aînée,  dans  le  jugement  des  œuvres  de  littérature  et  d'histoire  ~  pour  ne 
rien  dire  des  matières  théologiques  auxquelles  celle  ci  n*entend  rien,  —  l'impartialité 
de  ses  jugements  et  le  plus  absolu  franc-parler.  Il  £sit  beau  voir  M.  L«  Duchcsne 
malmener  l'auteur  d'un  livre  extraordinaire  sur  Albert  le  Grand  et  saint  Thomas 
(M.  Reinhard  de  Liechty);  puis  après,  de  sa  plume  la  plus  fine  et  la  plus  élégante, 
faire  savourer  au  lecteur  les  charmantes  Promenades  archéologiques  (Rome  eiPom^ 
péi)  de  notre  collaborateur  M.  Gaston  Boissier.  M.  E.  Beurlier,  dans  les  pages  sui- 
vantes, consacre  un  article  de  bon  conseil  et  plein  de  tact,  honnêtement  élogieux,  au 
Manuel  de  Philologie  classique  de  M.  S.  Reinach.  Des  critiques  bien  touchéea  de 
plusieurs  autres  volumes,  Lenormant  (Les  origines  de  l'histoire) ,  Godefroy  (Littéra- 
ture française  au  xvii*  siècle),  etc.,  contribuent  à  donner  vraiment  bon  air  au  n*  3  du 


Digitized 


by  Google 


d'histoire  kt  de  MTTÉRATURK  521 

BuUetiH,  qui  nous  passe  aujourd'hui  sous  les  yeux.  Le  Bulletin  critique  promet  de 
manquer  totalement  d'indulgence  pour  les  livres  qui  ne  se  recommandent  à  lui  que 
par  la  bonne  intention  d'être  utiles  au  salut  des  âmes.  Un  livre  d'histoire  ou  de  lit- 
térature, après  tout,  est  scientifique  ou  ne  l'est  point,  suivant  la  manière  de  travail- 
ler de  son  auteur,  et  non  pas  au  gré  de  Laicus  ou  de  Clericus  qui  le  juge.  Nous  nous 
attendons  à  recevoir  beaucoup  d'aide  du  jeune  Bulletin  critique  dans  l'entreprise  de 
la  séparation  du  bon  et  du  mauvais  grain  que  la  Revue  a  poursuivie  avec  persévé- 
rance depuis  le  jour  de  sa  fondation. 

—  C'est  une  heureuse  idée  qu'a  eue  M.  A.  Bouché-Leclekcq  de  nous  donner  une 
traduction  en  français  de  l'Histoire  grecque  de  M.  Ernest  Curtius.  M.  Curtius  réunit  ^ 
à  la  science,  qui  est  monnaie  courante  chez  ses  compatriotes,  la  plupart  des  qualités 
de  l'esprit  français.  Son  livre,  si  intéressant  par  la  richesse  des  idées  et  la  façon  de 
les  exposer,  appuyé  d'ailleurs  en  général  sur  de  vastes  et  solides  recherches,  souvent 
même  sur  une  étude  exacte  et  minutieuse  des  questions  de  détail,  est  appelé,  on  est 
en  droit  de  l'espérer,  à  un  véritable  succès  dans  notre  pays  sous  la  forme  française 
qu'il  est  en  train  de  revêtir.  C'est  un  livre  qui  devra  plaire  en  même  temps  qu'il  ins- 
truira. La  traduction  présente  sur  l'original  l'avantage  de  mettre  les  notes  au  bas  des  • 
pages,  au  lieu  de  les  reléguer  à  la  An  du  volume,  où  elles  sont  d'un  usage  peu  com- 
mode. II  ne  peut  être  question  de  porter  un  jugement  sur  la  méthode  du  traduc^ 
teor  tant  qu'il  n'y  a  encore  qu*un  fascicule  de  paru.  Un  de  nos  collaborateurs  parlera 
de  cette  utile  publication  après  que  le  sixième  et  dernier  fascicule  du  premier  volume 
nous  aura  apporté  le  titre  définitif  de  l'ouvrage  avec  la  préface  de  M.  Bouché-Le- 
dercq.  La  publication  promet  de  marcher  bon  train.  11  ne  faudrait  pourtant  pas  que 
cette  rapidité  fût  obtenue  aux  dépens  de  la  bonne  exécution  typographique  des  vo- 
lumes. Les  protes  ont  singulièrement  corrigé  plus  d'une  phrase  du  premier  fascicule, 
témoin  la  suivante  :  «  Tel  est.  entre  autres,  le  culte  de  Poséidon,  qui  était  d'abord 
Inconnu  dans  l'intérieur  de  l'Hellade;  d'où  l'on  comprend  que  le  roi  de  mer  Ulysse 
ait  pu  recevoir  la  mission  de  le  répandre  dans  l'intérieur  du  pays,  che^  des  hommes 
qui  ne  connaîtraient  pas  le  sol  et  prendraient  une  rame  pour  une  pelle.  »  Heureuse- 
ment, une  note  renvoie  à  l'Odyssée,  chant  XI,  vers  122,  c'est-à-dire  à  la  prophétie 
de  Térésias  à  Ulysse,  et  le  lecteur  sagace  pourra  se  rappeler  les  hommes  à  qui  le  «  roi 
de  mer  1»  doit  un  jour  porter  le  ssl  : 

daivjs,  Toùç  diçCxTjat  ol  oOx  haai  OiXaaaav 

ivepeç,  oilèi  6'  à'k&aai  \»£[u^\ià^o^  etSctp  SSouatv. 
Les  fausses  corrections  du  prote  auraient  dû  être  corrigées  par  le  traducteur  de  la 
fkçoji  suivante  :  «  Che2  des  hommes  qui  ne  connaissaient  pas  le  sel  et  qui  auraient 
prît  une  rame  pour  une.  pelle  (Zu  den  Menschen,  welehe  das  Sal:(  nicht  kennen  und 
dos  Ruderfûr  eine  Schaufel  ansehen  wùrden),  »  Malgré  des  lapsus  de  ce  genre,  plus 
dun  Français  sera  fort  reconnaissant  à  M.  Bouché-Leclercq  de  la  peine  qu'il  prend 
pour  diriger  cette  recommandable  entreprise. 

^  Nous  avons  annoncé,  l'an  dernier,  la  découverte  faite  à  Copenhague  par  M.  Chr. 
Kyrop  d'un  recueil  de  farces  imprimé  à  Lyon  en  t6ig  et  dont  aucun  autre  exem- 
plaire n'est  connu.  Ce  recueil  contenant  en  tout  neuf  farces,  dont  quatre  ne  parais- 
sent pas  se  trouver  ailleurs,  vient  d'être  réimprimé  chez  MM.  Morgand  et  Fatout, 
sous  ce  titre  ;  Nouveau  recueil  de  farces  françaises  des  xv*  et  \y\^  siècles,  publié  d*a^ 
près  un  volume  unique  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale  de  Copenhague  par 
£•  PacoT  et  Chr.  Nybop.  Les  éditeurs  ne  se  sont  pas  bornés  à  donner  une  repro- 
duction, pure  et  simple  de  l'imprimé  de  16 19  :  pour  les  pièces  au  nombre  de  cinq, 
dont  on  connaît  d'autres  exemplaires,  ils  ont  indiqué  avec  soin  les  variantes;  pour 
l'une  de  ces  pièces,  la  farce  du  Cuvier  qui  offre  dans  l'édition  de  16 19  une  version 
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différente  de  celle  qu-on  connaissait  déjà^  ÎI9  ont  réitoprjmé  )a^  deilic  testes,  l^  ^M- 
saire  joint  au  volume  est  exécuté  avec  1^  plua  grand  apin.  C'est  dç  toute  fi^çoa  unp 
publication  tr.ès  recommandable. 

—  M.  p.  Mbteji  vient  do  publier  dans  VAnnuair^'-biffletbi  de  la  société  de  VlfUr 
toîrede  France  Pi-WU  a 3 3-285)  avec  traduction  et  commentaire^  le  Z)»6a(  d^i^am  et 
de  Sicart  de  Figuieras,  ppême  provençal  4u  milieu  du  xur  «ède  qiû  a  une  gniide 
importance  pour  rhistoi^e  des  dpc^rinea  albigeoise^  et  dont  on  n'avait  imprimé  jus- 
qu'à ce  jour  que  des  extraits. 

—  La  deuxième  partie  des  lielations  entre  la  France  et  I0  régpice  d^ Alger  au 
wn^  siècle  de  M.H.D.  de  QRA^ooHfT, a  rapidement  suivi  U  première. (Cp.  Repuecri^ 
tique,  n*  %^,  p.  482.)  Elle  a  pour  titre  .:  La  mission  de  Sanson  Napollon,  i629-j633. 
(Alger,  Jourdan.  ga  p.)  Sanson  NapoUpn,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Sain^Michcl,  a  été  l'un  de»  diplomates  les  plus  habiles  de  ce 
temps-là.  Ijommé  gouverneur  du  Bastion  de  France,  il  *ut  se  créer  à  Alger  une  sî- 
tuatipn  exceptionnelle,  et  conclut,  le  19  septembre  i6a8,  un  traité  par  lequel  les 
Algériens  s'engageaient  à  respecter  les  côte«  et  les  navires  de  la  France,  perniettaient 
à  nos  mvchvîds^e  résider  â  Alger  avep  pleine  reconnaissaiice  de  leurs  droits  et  du 
libre  exercice  de  leur  religion,  prompiuient  de  secourir  et  de  protéger  nos  vaisseaux 
contraints  de  chercher  un  abrj  dans  leurs  ports,  reconnaissaient  les  C<mcessions 
françaises,  etc.  Grâce  à  ce  traité.  Napollon  releva  lies  comptoirs  de  B6ne,  installa 
des  corailleurs  à  La  Galle  et  au  Bastion  de  France  et  ouvrit  au  cap  Rose  un  grand 
marché  de  blé,  de  cuirs  et  de  cire.  Hm  le  commerce  de  Marseille,  lésé  dans  ses  in- 
térêts et  opposé  à  la  création  et  à  la  conservation  des  Etablissements,  suscita  mille 
obstacles  au  capitaine  S^n^qn.  C'est  le  récit  de  ces  difficulté  et  de  ces  résistances 
que  nous  fait  M.  de  Grammonf.  Il  nous  communique  les  lettres  de  Napollon  aux 
consuls  et  gouverneurs  de  Marseille,  il  nous  le  montre  luttant  contre  les  persécutions 
de  Marseille  et  les  intrigues  des  délégués  de  cette  ville,  Rîcou  et  Blanchard,  avec 
fermeté  et  avec  une  «  hauteur  sereine  et  dédaigneuse  »;  il  nous  le  ««présente  ne 
songeant  qu'à  TintérÔt  de  la  France.  Malheureusement  !e  vaillant  capitaine  fut  tué 
dans  une  attaque  de  nuit  contre  l'île  de  Tabarquc,  occupée  par  les  Génois. 

—  Une  iiouvelle  publication  de  M.  G.  Henry,  intitulée  «  Rechert^s  sur  les  ma- 
nuscrits  de  Pierre  de  Fermât^  suivies  défragmente  inédits  de'  Baehet  et  de  Maie- 
branche  •  (Rome,  Imprimerie  des  fciencés  mathématiques  et  physiques,  216  p.), 
réunit  des  articles  parus  en  juillet,  août,  septembre  et  octobre  ^879  dans  le  Bolleitino 
di  bibliografia  e  di  storia  délie  science  mfUematiche  efisiche.  Ce  travail  comprend 
deux  parties.  Dans  la  première  (5-58),  M.  H.  complète  par  la  publication  de  lettres 
inédiles  la  biographie  de  Fermât,  et  montre  que  le  célèbre  géomètre  n'a  pas  rédige 
les  démonstrations  de  ses  théorèmes  les  plus  iroportanls.  La  seconde  (Sg-aiô)  est 
un  recueil  dç  fragments  et  de  lettres  scientifiques  djs  Fermât;  elle  comble  quelques 
lacunes  dans  Thistoire  de  l'analyse  indétermipée  au  xvu«  siècle/  on  y  trouve  aussi 
des  théorèmes  de  Malebranche,  une  lettre  inédite  de  Pjtsaal  à  Huygens  (8o-8a),  etc. 

—  La  librairie  Calmann-Lévy  dûit  publier  prochainement  en  deux  volumes  -des 
lettres  de  Mérimée  à  Panizzij  ces  lettres  ^Q^t  curieuses  pour  Thistoire  politique  du 
second  empire;  cette  publication  est  confiée  ^  M.  L,  Fagan. 

ALLEMAGNE.  —  M.  Th.  Kolde  tray^iUe  4  M«e  Vie  de  LêUher,  qui  doil;  panitra 
lors  du  quatrième  centenaire  4e  la  n^sç^nce  du  réformateur,  c'est-à-dire  le  10  no- 
vembre 188  3. 

—  Le  11°  fascicule  de  VIfistoire  de  la  littérature  allemande  An  M.  W.  ScHEftex 
(Berlin,  Weidmann,  p.  81-144)  renfe^n^  la  suite  du  chapitre  iv  (Frau  Welt  et  les 
croisades)  et  le  chapitre  y,  iqtituléc  «  l'épopée  populaire  du  m<^en  âge  »  (la  r#M#f* 
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sme  é¥  çh^nf  kérolquû,  Piftrick  von  9ernt  Ortm$  et  WolfditMck,  md€  et  Qu- 
drun).  Le  sixième  chapitre,  dont  deux  pa^e^  figurent  (ians  ce  fasçici^le,  es(  intitulé  : 
«  les  épopées  ée  ço^r  ». 

•«-  La  librairie  Wattig.  de  Leipalg,  a  confié  à  M.  Henri  OûNizsa  le  aein  de  publier 
Iq^  qeuvres  d^  grandis  c)a$.siqup8  ^  VAXlçif^ï^^  4^09  des  é^nior^fi  spéciale^,  ppur- 
vutf  de  coDunAntairce  et  d'édairciaaemenu  (Erlœ^terungeu)  ;  chaque  volume  de 
cette  coljeçjioa  e^t  d>j)leurs  d  um  prix  tr^s  WOde.#jç.  L*i»f^tigeble  M-  Dûn^^er  vient 
de  ^MTe  paraître  coup  »ur  coup  les  volumes  suivants  :  i^  Une  deuxième  édition, 
nouveilemenf  revue,  des  Odes  de  Klopstock  ;  2*  Une  éditjpn  des  Balades  et  roman- 
ces 4'\JkWnd\  3*  Une  iro^i^m^  édiUon,  as^ç;^  «ugmçot^»  4^  fatfst  de  Gorthe.  Nou^ 
n'avons  pas  besoin  d'insl^er  ^ur  la  richesse  de  ces  con^m.entaires,  sur  l'abondance 
des  reftj»eig^em.ents  qu'ils  f-enferment,  sur  le  profit  qi^^jSA  tireront  é(èves  et  profies- 
leurs;  on  sait  le  zèle  et  la  conscience  qu'apporte  M.  Dûntzer  dans  ses  recherches  Ht- 
Ufrairps. 

-•-  Nos  lecteurs  connaissent  l'ouvrage  qu'un  professeur  de  Tubingue,  M»  Wilfacim 
MûLL^^,  public  cloaque  snn4^  à  la  librairie  Spriojgeri  d.ç  ferlin,  et  où  il  rdeume  les 
événements  politiques  de  l^année  antérieure.  Le  volume,  consacré  h  l^nnép  1879,  -* 
et  qui  est  le  treizième  de  la  collection,  •—  vient  de  paraître.  (PolUische  Geschiehte 
4er  Gegenwf^rt'  D(iS  Jahr  iS79'  In-tt'*»  IV  et  a$$  p.)  À  U  /in  di^  liyre,  on  trouve 
une  Chronique  qui  donne  mois  par  mois  pt  jour  par  jour,  la  suite  des  événements^ 
et  une  liste  alphal^tique  des  p^in$ipai|x  personnages  mmimés  dans  \g  fours  du  ré- 
cit. Les  aHafree  d'Allemagne  tiennent  naturellement  une  place  considérable  dans  ce 
manuel;  le  chapipr^^^  assez  court,  rç)a|if  à  la  France,  ofifr^  les  ffu^es  suivantes  com- 
mises à  diverses  reprises:  Clairveaux  (pour  C/<i/i'i/aujr},  Girard  (pour  Gir#r^},  Lakroy 
(pour  LQçkrqy)^  NJoiltjpau  (pour  ^fpiitj^u)? 

—  Nous  sigpalon»  auit  amateurs  4e  mythologie  ei  .inytbographie  un  vptum^  iot^r 
ressaut  sur  les  légendes,  contes  et  superstitions  des  Wendes  :  Wendieche  Saf^en, 
Marchen  und  i^^erglaïubische  QfilfrfieHshe,  g^s^mmeH  un4  nc^ok^V^hlt  »o»  Edm, 
VeeksHstedt.  Gra^,  Ifiusehner,  t^do.  L'fiuteur  a  recjuejlii  lui-ménae  dan^  I9  bouche  du 
peuple  ces  précieux  débris  dp  l'.apçi^n^  religion  pçpylajfe..  U  donn^  %oigniQ(i|^mç.D^ 
les  différeatea  variantes  d'un  même  récit.  Qn  remarquera  su?tout  les  légendes  rela- 
tives aux  nixes,  aux  serpents  gardiens  de  trésor,  au  sorcier  Pumphut,  au  grand  ve- 
neur. V^ngt  confea  enrichissent  U  littératurii  mythograpfaique  de  récits  nouveaux  ou 
dç  formes  nouvelles  d*ancieBs  récits,  I^e  volume  a^  terjpipe  par  qytftre  spécimens 
du  dialecte  wendc. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 
Séance  du  18  juin  î88o. 


registres 

Loches,  annonce  par  lettre  que  sa  découverte  a  eu  pour  effet  de  provoquer  des  re- 
cherches analogues  dans  les  arrondissements  voisins,  et  que  déjà  un  résultat  notable 
a  é;é obtenu.  M.  Gillet,  juge  au  tribunal  4e  Qiinop,  a  constaté  la  présence,  d^ns  les 
reliure^  dès  registres  de  rét^t  civil  de  ce  dernier  siège,  de  trpis  chartes  du  x*  si^de- 
Ce3  pièces  sont  encore  entières  ;  elles  sont  collées  sur  les  registres  par  leur  nce 
«^rite.  laquelle  n'a  pu  par  conséquent  être  lue  jusqu'ici,  le  décollage  n'ayant  pas  en- 
core été  opéré.  Cest  par  les  anciennes  cotes  écrites  au  dos  des  chartes,  et  seules  visi- 
Djcsen  ce  moment,  que  la  nature  en  a  pu  être  reconnue.  Voici  la  notice  de  ces  trois 
P^Kss,  telle  qu'elle  a  été  envoyée  par  M.  Gillet  à  M.  Gautier  : 
1^  Confînnatioh,  par  Théotolon,  archevêque  de  Tours,  de  la  donation  Mte  par  t 
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Foulque  de  plusieurs  de  ses  héritages  dans  la  ville  de  Tours  et  hors  de  U  ville»  940  ; 

2*  Caria  Bernardi  de  Vedrarias  quant  fecit  (ou  dédit)  monachis  S,  Juliani^.^Q\ 

3*  Carta  de  terra  et  de  molendino  inter  duos  aquas,  978. 

Il  y  a  peut-être  encore  une  quatrième  charte.  Ce  point  ne  pourra  être  vérifié  qu'a- 
près le  décollage  des  parchemins,  opération  délicate  et  qui  demande  à  être  faite  avec 
soin. 

M.  Jourdain  est  désigné  pour  lire  au  nom  de  l'académie,  à  la  prochaine  séance  tri* 
mestrielle  de  l'Institut,  son  mémoire  sur  les  commencements  de  la  marine  royale  en 
France  sous  Philippe  le  Bel. 

M.  Simi^on  Luce  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'élection  au  scrutin  de  deux 
chanceliers  de  France  sous  le  règne  de  Charles  V.  Ces  deux  élections  eurent  lieu  en 
1372  et  en  iSyS.  Les  votants  furent  tous  les  membres  du  conseil  du  roi;  ils  attei- 
gnirent, à  l'une  des  deux  élections,  le  nombre  de  deux  cents.  Chaque  fois,  l'élu  re- 
çut immédiatement  la  nomination  royale  à  la  charge  pour  laquelle  il  venait  d'être 
désigné  par  le  suffrage  du  conseil.  Le  scrutin  porta  chaque  fois,  non-seulement  sur 
le  choix  du  chancelier  de  France,  mais  aussi  sur  celui  de  son  successeur  dans  la 
place  que  le  nouveau  chancelier  occupait  jusque-là.  Ainsi,  en  1372,  Guillaume  de 
Dormans,  chancelier  du  Dauphiné,  ayant  été  élu  chancelier  de  France  ',  le  conseil 
procéda  immédiatement  à  l'élection  d^un  nouveau  Chancelier  du  Dauphiné.  En  iSyB, 
l'élu  à  la  chancellerie,  Pierre  d'Orgemont,  était  premier  président  de  la  cour  de  par- 
lement ;  un  conseiller  de  la  même  cour  fut  élu  premier  président  à  sa  place.  —  Re- 
cherchant ensuite  quelle  cause  a  pu  déterminer  Charles  V  à  recourir  a  un  procédé 
aussi  insolite  pour  la  désignation  de  ses  principaux  officiers  de  justice,  M.  Siméon 
Luce  ne  trouve  d'autre  explication  de  ce  tait  qu'une  influence  httéraire.  Charles  V 
venait  alors  de  faire  traduire  en  français  les  œuvres  d'Aristote.  Son  but,  en  ordon- 
nant ces  traductions,  n'était  pas  de  satisfaire  une  simple  curiosité  d'érudit.  U  vou- 
lait que  les  enseignements  du  philosophe  pussent  profiter  à  ses  contemporains  et  à 
lui-même,  et  les  ^der  dans  la  conduite  de  leur  vie  et  de  leurs  aflaires.  C*est  ainsi 
que  ies  numismatistes  sont  aujourd'hui  d'accord  pour  reconnaître  Tinfluence  d'Aris- 
tote sur  la  politique  monétaire  de  Charles  V;  les  doctrines  d'Aristote,  commentées 
par  son  tradiucteur  Nicolas  Oresme,  l'ont  déterminé  à  s'abstenir  durant  tout  son  règne 
de  ces  changements  dans  le  cours  des  monnaies,  dont  ses  prédécesseurs  et  ses  succes- 
seurs ont  tant  abusé.  Or,  Aristote  est  un  partisan  très  décidé  de  l'élection  ;  c'est,  selon 
lui,  le  seul  mode  raisonnable  de  recrutement  des  fonctions  publiques;  il  la  recom- 
mande sans  cesse  dans  sa  politique.  N'est-il  pas  vraisemblable  que  cette  doctrine 
d'Aristote  a  pu  faire  impression  sur  l'esprit  de  Charles  V^  si  disposé  de  lui-même, 
comme  on  l'a  vu,  à  s'en  rappoi;|er  sur  toutes  choses  à  la  sagesse  du  philosophe,  et 
le  déterminer  à  faire  pourvoir  par  le  scrutin  à  l'un  des  grands  offices  de  sa  cou- 
ronne? 

M.  de  Barthélémy  lit  un  mémoire  sur  une  monnaie  gauloise  inédite,  en  argent, 
de  Lucterius,  chef  cadurque,  trouvée  à  Cuzance  (Lot).  A  propos  de  cette  monnûe, 
M.  de  Barthélémy  s'attache  à  établir  que  ce  Lucterius,  qu'une  légende  accréditée  au- 
jourd'hui représente  comme  victime  des  Romains  et  mort  sous  leurs  coups  en  dé- 
fendant contre  eux  l'indépendance  de  sa  patrie,  s'est,  au  contraire,  soumis  à  ces  enva- 
hisseurs et  a  consenti  à  exercer  en  leur  nom  des  fonctions  importantes  dans  sa  cité 
natale. 

Ouvrages  déposés  :  L.  Delisle,  Mélanges  de  bibliographie  et  de  paléographie  :  — 
Ram  Das  Sbn,  Aitihàsika  rahasya,  or  essaya  on  the  history ,  philosophy,  arts  and  saen- 
ces  of  ancient  Indi a  f Calcutta,  1876-1879,  3  vol.  in-t6);  —  Dictionnaire  sanscrit  de 
Hemachandra,  publie  par  Ram  Das  Sen,  en  sanscrit. 

Présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M,  Adolphe  Régnier  :  Abel  Bbrgaione, 
Quelques  observations  sur  les  figures  de  rhétorique  dans  le  Riç- Véda  ;  -»  par 
M,  Egger  :  Guénxn,  Recherches  sur  l'histoire,  la  pratique  et  l'eusei^nement  de  la 
sténographie;  —  par  M.  Ernest  Desjardins  :  Julien  Sacaze,  Epi  graphies  de  Luchon  ; 
—  par  M,  Gaston  Paris  :  Jean-François  Blaoé,  Proverbes  et  devinettes  populaires, 
recueillis  dans  l'Armagnac  et  l'Agenais;  —  par  M.  Jules  Oirard  :  Olivier  Katkt  et 
Albert  Thomas,  Milet  et  le  golfe  latmique  :  texte,  1. 1,  2«  livraison,  et  t.  Il,  i**  livrai- 
son ;  planches,  2»  et  3«  livraisons  ;  —  par  M.  Georges  Perrot  :  Caillembr,  Etudes 
sur  les  antiquités  iuridiaues  d'Athènes  :  la  naturalisation  à  Athènes  ;  —^ar  J/.  Bar- 
bier de  Meynard  :  JosLchïm  Menant,  La  bibliothèque  du  palais  de  Niixive;  — par 
M.  L.  Delisle:  i»  Albert  Babeau.  La  ville  sous  l'ancien  régime;  20  Journal  ms.crun 
sire  de  Gouberville,  2*  éd.  par  l'aobé  Tollemer. 

Julien  Havet. 

I.  On  sait  que  le  Dauphiné  était,  au  moins  théoriquement,  on  pays  d'empire,  non  compris  dans 
le  royaume  de  France  ;  Charles  y  exerçait,  comme  dauphin,  une  souveraineté  distincte  de  celle  qu'il 
exerçait  en  France  comme  roi. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils^  boulevard  Saint-Laurent,  a3^ 
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der  Werke  Jacobs  van  Maerlant.—  SekhIiller,  Zu  Lessing.  (Sur  un  petit 
roman  français  traduit  par  Lessing.)  —  Minor,  fieitr&ge  zur  Schillerlit- 
teratur.  —  Mûllkr,  Bruchstûcke  einer  mhd.  Erzâhlungshandschrift.  — 
ScHÔNBACH,  Segen;  Fragmente  eines  unbekannten  mhd.  Gedichtes; 
Bruchstûcke  von  Wolframs  Willehalm  ;  zur  Predigtlitteratur.  —  Tois- 
CHER,  Odos  Emestus. 

AlizdigerfBrdeaUches  Alterihomand  deutsohd  Litteratur,  T.  VI,  n»  i  :  Alten- 
slische  Dicbtungen  des  ms.  Harl.  2253,  mit  Grammatik  und  Glossar 
hrsg.  von  Bôddkker.  Berlin,  Weidmann.  1878.  (Zupitza  :  très  intéres- 
sant.) —  Englische  Aleziuslegenden  ans  dem  XIV.  und  XV.  Jahrbun-. 
dert,  herausg.  von  SchippkRj  Heft  I.  Version  I.  Strassburg,  Trûbner 
1877.  (Zupitza  :  Bonne  publication  ;  aurait  été  meilleure  si  Tauteur  avait 
pu  taire  usage  du  ms.  D.)  —  Frieidrich  von  Sonnenburg  'herausg  von 
0.  ZiNGBRLE.  Innsbruck,  Wagner.  1878.  (Strauch  :  bonne  édition,  dis- 
cussion soignée  sur  l'origine  du  poète.)  —  Entwurf  einer  systcmatischen 
Darstellung  der  schlesischen  Mundart  im  Mittelalter  von  Rûckert. 
herausg.  von  P.  Pibtsch.  Paderborn,  Schoningh.  1878.  (Lichtcnsiein  : 
réédition  faite  avec  soin  ;  le  choix  de  morceaux  en  ancien  silésien  ajouté 
par  M.  P.  est  publié  d'une  façon  peusatisfaisante.)  —  Goethe  und  der 
Komponist  Ph.  Chr.  Ka^rser,  von  Burkhardt  Leipzig,  Grunow.  1879. 
(Scfamidt  :  Une  des  plus  intéressantes  monographies  publiées  au  sujet  de 
Goethe.)  —  Geschichte  des  katholîschen  Kirchenliedes  von  seinen  ersten 
Anfângen  bis  aufdie  Gegenwart,  von  Beck.  Kôln,  Du-Mont-Schau- 
berg.  1878.  (Balke  :  Recherches  très  méritoires.)  —  Dictys-Septimius. 
Ueber  die  ursprûngliche  Abfassung  und  die  Quellen  der  Ephemeris  belli 
Trojani,  von  DuNGER.  Dresden.  1878.  (Peiper  :  démonstration  péremp- 
toire  de  la  non-existence  de  Dictys.)  —  Untersuchungen  ûber  die  âltes-» 
ten  lateinisch-christlichen  Rhytnmen  von  Huemer.  Wien,  A.  Hôlder. 
1879.  (  VoiQT  :  très  bon.)  —  Zur  Geschichte  der  kleinasiatischen  Galater 
und  des  deutschen  Volkes  in  der  Urzeit  von  Wieseler.  Greifswald, 
Bamberg.  1879.  (Mûllenhoff  :  sans  valeur  scientifique.)  —  Ueber  den 
Ursprung  der  Nordfriesen.  von  Langhans.  Wien,  Gerold.  1879. 
(MûllenhoU  :  l'auteur  n'a  aucune  des  connaissances  nécessaires  pour 
traiter  un  pareil  sujet.)  —  Die  Syntax  des  Dativus  im  Ahd.  und  in  den 
gestlichen  Dichtungen  der  Uebergangsperiode  zum  Mhd.  1.  Theil  :  Der 
eigentliche  Dativus  bei  Vcrben  von  Rost.  Halle.  1878.  (Erdmann  : 
Travail  soigné.)  —  Dasheilige  Namenbuch  von  Konrad  Dangkrotzheim 
herausg  von  Pigkbl.  Strassburg,  Trtibner.  1878.  (Stbinmeyer  :  ce 
travail  fait  bien  augurer  de  la  collection  dont  il  forme  le  premier  vo- 
lume.) —  Urkunden  und  Acten  der  Stadt  Strassburgherausg  von 
Wiegand,  Bd.  I.  Strassburg,  Trtibner.  1879.  (Rcbmger  :  publication  im- 
portante exécutée  avec  le  plus  grand  soin.)  —  Hcrr  Professor  von  Rau- 
mer  und  die  deutsche  RecRtschreibung  von  P.  Eisbn.  Braunschweig, 
G.  Wreden.  (Rœdigoi  :  l'une  des  meilleures  productions  qu'ait  susci- 
tées la  (question  de  la  réforme  de  l'orthographe  allemande;  quelques 
singularités.)  —  Mittelhochdeutsches  Taschenwôrterbuch  von  Lexbr. 
Leipzig,  Hirzel.  1879.  (^t.  :  Excellent.)  —  Das  Land  der  Heçelingen 
widergefunden  im  ostfnesischen  Harlingerlande  von  M artinius.  Norden, 
Soltao.  (Martin  :  idées  fantastiques  inspirée  par  un  patriotisme  de 
clocher.)  —  Joseph  Maria  Wagner.  (Notice  nécrologique  par  J. 
Strobl.) 

CkBtUiigisolie  Getehrte  Anselgen,  n^"  20,  19  mai  1880  :  Steckblmachbr,  die 
formale  Logik  Kants  in  ihren  Beziehungen  zur  transcend  enfalen.  Bres- 
lau,  Koebncr..  1879.  (B.  Erdmann.) 

N**  21,  26  mai  1880  :  Pilger,  die  Dramatisierungen  der  Susanna  im 
xvi«  Jahrh;  Holstbin,  das  Drama  vom  verlornen  Sohn.  Geestemttnde; 
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Janke,  ueber  den  gekrônten  Strassl>urger  Dichter  Caspar  BrtUow  aus 
Pyrîtz.  Pyritz;  (Gôdeke  :  trois  bonnes  contributions  à  Tnistoire  de  la  lit- 
térature dramatique  du  xv*  au  xvii«  siècle.)  —  De  Harlez.  Etudes  éra- 
niennes.  I.  de  Taiphabet  avesti^ue  et  de  sa  transcription.  Maisoaneuve. 
(Bezzenberger.)  —  Oratio  vulgi,  perrarus  Wimphelingii  lîbellus  iterum 
editus.  Strassburg,  Schmidt.  (L.  Geiger,  cp.  Revue  critique^  n*  24, 
p.  482.) 

Atheaaeam  belge  (ï\  n*"  12,  i5  juin  1880  :  Yandbn  Peereboom,  YpriaDa, 
notices,  études,  notes  et  documents  sur  Ypres.  Bruges,  de  Zuttere  (Ste- 
cher  :  III"  volume  de  ce  travail  intéressant,  a  trait  aux  «  Origines  »j.  — 
Leslie,  Essays  on  political  and  moral  philosophy.  Dublin,  Hod^es 
(E.  de  Laveleye  :  remarquable).  —  Nève,  Le  dénouement  de  Thistoire 
de  Rama,  drame  de  Bhavabhoûti,  trad.  du  sanscrit  avec  une  introduc- 
tion sur  la  vie  et  les  œuvres  de  ce  poète.  Leroux  (Ch.  Michel  :  excellente 
traduction).  —  Guilicard,  Les  maîtres  ornemanistes,  dessinateurs,  pein- 
tres, architectes,  sculpteurs  et  graveurs.  Pion  (H.  Hymans  :  art.  sur  un 
ouvrage  en  cours  de  publication  et  qui  sera  très  utile).  —  Publications 
historiques  allemandes  (Paul  Bailleu  :  analyse  les  tomes  IX  et  X  de 
l'Histoire  de  Marie-Thérèse  du  chevalier  d*Arneth  •  le  livre  de  Hallwich 
«  Wallenstéins  Ende  »  ;  Touvrage  de  Fournier  sur  Gentz  et  Cobenzl  «  où 
Ton  trouve  les  qualités  qui  constituent  le  grand  historien  »,  et  un  mau- 
vais travail  de  M.  Woln  sur  l'Autriche  et  la  Prusse  de  1780  à  1790).  — 
Les  nouvelles  fouilles  de  M.  H.  Schliemann  à  Troie. 

Sassepa  Settimanale,  n*"  128,  i3  juin  1880  :  Franchetti,  Un  giacoblno 
massese  del  17^6  [d'après  un  ouvrage  dû  aux  soins  de  M.  G.  Sforza, 
«  Suir  occupazione  di  Massa  di  Lunigiana  fatta  da'  Francesi  nel  1796  >. 
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of  printing.  I.  A- L  inclusive.  Quarîtch.  (Graves  :  bon.) —  The  Arch- 
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mont.  (Barnabei.)  —  Greek  marbles  in  the  British  Muséum. 

The  Athenaeum,  n»  2747,  19  juin  1880  :  Hodgkin,  Italy  and  her  inva- 
ders.  376-476.  Oxford,  Ciarendon  Press.  2  vols.  (Au  point  de  vue  litté- 
raire, de  Téclat;  au  point  de  vue  scientifique,  de  sérieux  défauts  et  de 
graves  omissions.)  —  Seguin  (miss),  The  Country  of  the  Passion  Play, 
the  Highlandsand  the  Highlanders  of  Bavaria.  (Agréable.) —  Bari>sley, 
Curiosities  of  puritan  nomenclature.  Chatto  a.  Windus.  (Volume  cu- 
rieux et  amusant  sur  les  noms  des  puritains.)  —  Our  library  table.  (On 
y  parle,  entre  autres  livres,  des  ce  Documents  religieux  de  l'Assyrie  et  de 
la  Babylonie  »  de  M.  Halévy,  et  l'auteur  de  la  note  cite  quelques  pas- 
sages de  l'article  récent  de  M.  Guyard,  cp.  Revue  critique,  art.  107, 
Î.  425.)  —  The  Ashburnham  manuscripts.  —  The  survey  of  Palestine. 
.  —  Excavations,  at  Olympia.  (Schuhring.) 

Literarisches  Centralblatt,  n'  25,  19  juin  1880  :  Holtzmann,  die  Pasto- 
ralbriefe  kritisch  und  exegetisch  "bearbeitet.  Leipzig,  Engelmann.  — 
Bresslau,  Jahrbûcher  des  deutschen  Reichs  unter  Konrad  II.  I.  1024- 
io3i.  Leipzig,  DuAcker  u.  HumbkH.  jfTrès  bon;]*»  Inaha^iebs^bbg, 
deutsche  Wirthschaftsaeschichte  bis  2nxm  Schiuss  der  Karolingerperiode. 
Leipziç,  Duncker  u.  Humblbt.  1879.  (Excellent  :  l'auteur  a  c  oui^rt 
une  voie  ».)  —  Menzel,  Geschichte  von  Nassau  von  der  Mitte  des  XIV. 
Jahrhunderts  bis  zur  Gegenwart,  I.  Wîesbaden,  Kreîdel.  1879.  (Trop 
de  faits  qui  n'appartiennent  pas  strictement  à  l'histoire  de  Nassau.)  — 
VoGT,  die  Correspondenz  des  schwàbischen  Bundeshauptmanns  Ulrich 
Artzt  von  Augsburg  a.  d.  J.  1524  "•  i525.  Augsburg.  (Bonne  contri- 
bution à  l'histoire  de  la  guerre  des  paysans  en  Souabe.)  —  Stieve,  die 
Verhandlungen  tiber  die  Nachfolge  Kaiser  Rudolfs  II  in  den  J,  i58i- 
1602.  MUnchen,  Franz.  1879.  (On  voulait,  du  vivant  même  de  Rodol- 
phe, nommer  un  de  ses  frères  son  successeur,  et  le  faire  élire  dans  les 
pays  autrichiens.)  —  Jung,  moderne  Zustànde.  Rostock,  Werther. 
(Trop  d'esprit.)  —  Neue  Tagebuchsblàtter  des  Verfassers  von  «  Graf 
Bismarck  und  seine  Leute  ».  Leipzig,  Grûnow.  18^79.  (P®^  ^^  détails 
nouveaux  ou  intéressants.)  —  Lacroix,  xvii®  siècle,  institutions,  usages 
et  coutumes  de  France.  1 590-1700.  Didot.  (Très  louable.)  —  Wahrmund^ 
praktisches  Handbuch  der  neuaxabiscfaen  Spracbe.  et  SchlUssel  da2U. 
Les  deux  ouvrages  à  Giessen,  chez  Rîcker.  (Ce  manuel  ne  semble  pas 
pratique.)  —  Poema  del  Cid,  i\ach  der  einzige^  Madrider-Handschrift 
hrsg.  V.  VoLLMÔLLER.  I.  Halle,  Niemeyer.  (Texte  très  soigné.)  —  Orr- 
MANN,  die  Stellung  von  V^  in  der  Ueberlieferung  des  altfranzôsischen 
Rolandsliedes.  Hcilbronn,  Henninger.  1879.  (De  la  finesse.)  —  Luis  de 
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s  140.  Rbdhouse,  De  l'histoire  de  la  poésie  turque.  —  141.  Max  Mûl- 
LER,  Origine  et  développement  de  la  religion  étudiés  à  la  lumière  des  religions  de 
rinde,  trad.  par  J.  Darmestbter  ;  Girard  de  Riallb,  La  mythok>gie  comparée.  •— 

142.  DuNBAR,  Complète  concordance  de  TOdyssée  et  des  hymnes  homériques.  — 

143.  KiHM,  Théodore  de  Mopsueste  et  Junilius  Âfricanus.  —  144.  Kûsbl,  L'Assem- 
blée de  Heilbronn,  contribution  à  Thistoire  de  la  guerre  de  Trente  Ans.  —  143. 
NiSARD,  Précis  de  l'histoire  de  la  littérature  française.  —  146.  Wollnbr,  Recher- 
ches sur  répopée  populaire  de  la  Russie.  —  147.  Sandbrs,  Dictionnaire  des  princi- 
pales difficultés  de  la  langue  allemande  et  148.  Histoire  de  la  littérature  alle- 
mande. ->  149.  SécHé.  Joachim  du  Bellay.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscrip- 
tions. 


140.  —  On  Uie  HiAtory»  System  and  Varletle*  of  torklsb  IHietry»  by 

J.  W.  Redhouse.  Leipzig.  In-S^,  61  p. 

Voilà  certes  un  vaste  sujet  pour  une  si  mince  brochure,  et  ce  n'eût  pas 
été  un  faible  mérite  d'avoir  su  renfermer  en  quelques  pages  le  tableau 
d'une  littérature  qui  n'a  pas  coûté  moins  de  six  gros  volumes  au  baron 
de  Hammer.  Cette  tâche  n'était  peut-être  pas  au-dessus  des  forces  de 
M.  J.  W.  Redhouse  qui,  par  ses  excellents  travaux  de  grammaire  et  de 
lexicographie,  a  rendu  à  Tétude  de  la  langue  osmanli  d'incontestables 
services.  Mais,  dès  les  premières  lignes,  on  s'aperçoit  qu'il  ne  s'agit  ici 
que  d'un  écrit  de  circonstance.  M.  R.  professe  pour  la  poésie  des  Otto- 
mans une  admiration  qui  s'accroit  en  raison  de  leur  décadence  politique. 
Il  s'est  senti  blessé  dans  ses  plus  chères  affections  littéraires  par  je  ne  sais 
quel  discours  débité  dans  un  meeting  électoral.  Un  candidat  de  l'école 
de  sir  W.  Gladstone  a  tonné  contre  les  pauvres  Turcs  «  nation  barbare, 
sans  culture  intellectuelle,  sans  écrivains  ni  poètes,  etc.  »  Quelques  jours 
après,  un  missionnaire  anglican  ou  américain  dénonçait  en  chaire  ces 
impurs  mécréants  qui  vont  jusqu'à  refuser  une  âme  à  la  plus  charmante 
moitié  du  genre  humain.  M.  R.,  qui  a  sans  doute  trouvé  en  Turquie  la 
preuve  du  contraire,  pouvait-il  laisser  se  propager  d'aussi  horribles  blas* 
phèmes  ?  Il  a  pris  la  plume  et,  comme  on  le  verra  bientôt,  l'indignation 
l'a  rendu  poète. 

Contre  la  thèse  de  l'infériorité  féminine,  le  galant  orientaliste  puise 
dans  le  Koran,  dans  le  recueil  des  traditions  et  des  lois,  et  jusque  dans 
les  vers  de  Saadi  une  masse  d'arguments  sans  réplique  et  dont  le  seul  dé- 
faut est  de  ne  pas  être  à  leur  place  au  milieu  d'une  esquisse  d'histoire  lit- 
téraire. Après  avoir  enfoncé,  à  la  sueur  de  son  front,  une  porte  si  mal 
fermée,  l'apologiste  de  la  muse  ottomane  çntre  dans  le  vif  du  sujet.  On 
Nouvelle  série,  IX.  a? 
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s'attendrait  à  trouver  ici  une  étude  qui,  reproduisant  à  grands  traits  les 
phases  diverses  de  cette  poésie  si  peu  connue,  la  montrerait  timide  d  a* 
bord  et  bégayant  de  faibles  imitations  du  style  persan,  puis  prenant  un 
essor  plus  hardi,  se  dégageant  de  ses  langes  et  arrivant,  avec  Nabi,  Ra- 
ghib  et  Fitnet,  à  une  forme  sinon  tout  à  fait  indépendante,  du  moins 
empreinte  du  génie  national.  Ce  n'est  pas  tout.  A  côté  de  ces  productions 
savantes  oîi  les  procédés  d'école,  les  jeux  d'esprit  et  dç  mots  nui$cnt  tou- 
jours un  peu  à  l'inspiration,  on  aurait  voulu  avoir  quelques  détails  sur 
la  poésie  vraiment  populaire,  je  veux  dire  ces  char ki  et  ces  tur/ru,  chan- 
sons anonymes,  naïves  et  harmonieuses  qui,  à  mon  sens,  oSrent  le  type 
le  plus  vrai  de  la  poésie  des  Turcs. 

M.  R.  n'a  pas  cru  devoir  procéder  de  la  sorte.  Il  se  bornç  à  donner 
comme  spécimens  de  cette  riche  littérature,  quatorze  petites  pièces  choi- 
sies dans  un  Traité  de  rhétorique  (composé  par  un  général]  et  dans  les 
oeuvres  complètes  à!I:{j{et-Molla.  Cet  Izzet  est  un  moderne  ;  il  a  joué  un 
rôle  politique  au  commencement  du  siècle  ;  mêlé  à  tous  les  grands  dé- 
bats de  la  Turquie  avec  la  Russie  et  la  Grèce,  il  termina  sa  vie  en  exil 
et,  comme  Ovide,  il  écrivit  ses  Tristes  (Mihnet'Kèchiri).  Aux  mérites  du 
poète  il  joint  ceux  d'une  paternité  illustre  :  Izzet  est  le  père  du  célèbre  di- 
plomate et  écrivain  Fuad  Pacha.  Ce  sont  là  en  vérité  des  titres  recom- 
mandables,  pas  assez  pourtant  pour  que  le  poétique  Molla,  vice-chance- 
lier de  Mahmoud  II,  ait  droit  à  la  moitié  de  l'ouvrage.  Mais  M.'R. 
semble  se  trouver  plus  à  l'aise  avec  les  gloires  contemporaines  qu'avec 
celles  du  passé.  C'est  aux  albums  de  ses  anciens  amis  de  Constantino* 
pie,  Pachas  et  Vâlis,  qu'il  demande  ses  derniers  extraits,  peu  de  chose 
d'ailleurs,  quelques  petits  vers  accompagnant  un  billet  doux  ou  une 
photographie.  Le  texte  turc  est  suivi  d'une  traduction  en  vers,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  d'une  paraphrase  versifiée  et  de  remarques  des* 
tinées  à  dissiper  les  obscurités  du  style  oriental. 

Passons  rapidement  sur  certaines  erreurs  de  détail,  par  exemple,  sur  la 
définition  inexacte  des  divers  genres  de  poésie  arabe,  persane,  etc.  (p.  25) 
et  allons  droit  au  post-scriptum  de  l'ouvrage.  In  cauda  venenum.  Là 
tout  discrètement  et  de  l'allure  la  plus  modeste  du  monde,  après  avoir 
sollicité  l'indulgence  du  lecteur  avec  les  précautions  oratoires  les  plus 
délicates,  l'auteur  glisse  à  la  dernière  page  un  quatrain  turc  de  sa  façon 
et  sur  quel  sujet  imprévu!  La  mort  de  Pie  IX  et  l'avénemenc  de 
Léon  XIII  !  Outre  ce  service  rendu  à  la  papauté,  le  poète  anglo-turc  en 
ajoute  un  autre  dont  les  Orientalistes  ne  peuvent  que  lui  savoir  gré  : 
dans  ce  fameux  quatrain  il  enrichit  la  poésie  orientale  d'un  mètre  nou- 
veau, inconnu  aux  prosodistes  les  plus  exercés.  On  ne  saurait  mieux  fi- 
nir. Aussi  nous  ne  doutons  pas  que  les  vœux  de  l'auteur  ne  s'accom- 
plissent et  que  l'Angleterre,  émue  par  cet  éloquent  pan^yrique,  ne  rende 
à  son  ancienne  alliée  une  sympathie  un  peu  refroidie  par  de  récentes  dé- 
ceptions, et  un  juste  tribut  d'admiration  pour  les  chefs-d'œuvre  littéraires 
qui  viennent  de  lui  être  révélés. 

Barbier  db  Mbynard. 
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141.  —  Origlae  et  «éveloppejnent  de  1*  religion  étvdlé»  è  la  lunnlère 
û9m  religion*  de  rinde*  Leçons  faites  à  Westminter-Abbey  par  F.  Max  Mûl*- 
LU,  traduites  de  Tanglais  par  J.  Parmesteter.  Paris,  C.  Reinwaldet  0«.  1879. 

—  lia  Mythologie  comparée  par  Girard  pb  Rialle.  Tome  premier.  Paris,  C. 
Reinwald  et  O».  1878. 

Ces  deux  ouvrages,  inégaux  par  retendue  du  sujet  et  très  différents 
d'esprit,  ont  cependant,  comme  on  le  verra,  un  point  de  contact  qui  en 
justifie  le  rapprochement  dans  un  même  article. 

M.  Max  Mûller  ne* traite,  dans  la  partie  historique  de  son  livre,  que 
des  religions  de  l'Inde  :  M.  Girard  de  Rialle  emprunte  les  faits  qu'il 
compare  à  toutes  les  religions  du  globe.  En  revanche,  l'auteur  français 
annonce  que  dans  son  étude  des  religions  il  s'arrêtera  au  seuil  du  mono* 
théisme,  et  le  premier  volume  qu'il  nous  donne  ne  touche  pas  encore  au 
polythéisme  de  l'ancien  monde  :  riUustre  professeur  d'Oxford  suit,  au 
contraire,  jusque  dans  ses  dernières  phases,  le  développement  religieux 
dont  l'Inde  a  été  le  théâtre. 

L'esprit  des  deux  ouvrages  n'est  pas  moins  différent,  mais  il  Test  un 
peu  autrement  que  ne  l'auraient  pu  prévoir  les  lecteurs  qui  connaissent 
le  passé  littéraire  et  scientifique  de  M.  Max  Mûller.  Jusqu'à  présent 
Tauteur  de  tant  de  brillants  travaux  sur  la  mythologie  et  l'histoire  des 
religions  n^avait  paru  qu'incomplètement  dégagé  des  liens  de  la  théolo- 
gie. Désormais  la  critique  la  plus  libre  ne  saurait  plus  élever  contre  lui 
d'autre  grief  que  celui,  si  c'en  est  un,  de  traiter  les  religions  comme  un 
produit  légitime,  et  non  comme  une  aberration  de  l'esprit  humain.  Ijl 
doctrine  de  l'évolution,  familière  à  notre  temps  dans  tous  les  ordres  de 
sciences,  est  aussi  la  sienne  dans  la  science  des  religions.  Seulement,  il 
entend  l'évolution  de  l'idée  religieuse  autrement  que  l'école  positiviste  à 
laquelle  appartient  M.  G.  de  R.^  et  tout  d'abord,  au  lieu  de  lui  assi- 
gner un  terme  qui  ne  serait  autre  que  le  positivisme  lui-môme,  il  en 
prévoit  la  continuation  indéfinie  dans  Pavenir.  Mais  db  plus,  sur  le  point 
de  départ  qu'on  doit  lui  supposer  dans  le  passé,  il  est  en  complet  désac- 
cord avec  la  même  école  e^t  avec  l'auteur  de  la  Mythologie  comparée. 
Cest  par  cette  question  de  l'origine  des  religions  que  les  «deux  ouvrages 
se  touchent,  en  ce  sens  que  la  solution  adoptée  dans  l'un  avait  été  à  l'a- 
vance* réfutée  dans  l'autre. 

M.  G.  de  R.  s'est  appropri^la  théorie  du  fétichisme  primitif,  qui,  de* 
pais  le  président  de  Brosses,  a  été  si  universellement  reçue,  qu'elle  est 
devenue  elle-même,  selon  la  spirituelle  expression  de  M.  M.  M.  (p.  90)^ 
une  sorte  de  «  fétiche  scientifique  ».  Dans  cette  théorie,  l'origine  de  la 
religion  est  un  état  d'esprit  <  spécialement  caractérisé  par  la  tendance  â 
considérer  tous  les  phénomènes,  tous  les  êtres,  tous  les  corps  de  la  nature 
comme  pourvus  de  volontés  et  de  sentiments  pareils  à  ceux  de  l'homme.  » 
II  est  possible,  en  effet^  que  l'humanité  ait  connu  un  pareil  état  mental 

t .  Uounage  anglais,  sous  sa  forme  originale,  est  le  premier  en  date. 
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dont  nous  observons  aujourd'hui,  soit  dit  en  passant,  la  contre-partie 
chez  ceux  qui  jugent  plus  scientifique  d'assimiler  la  volonté  de  Tliomme 
aux  lois  de  la  nature.  Cette  conception  du  fétichisme^  ou,  pour  employer 
un  terme  plus  exact  et  plus  significatif,  de  V«  animisme  »,  explique 
assez  bien  la  personnification  des  principaux  phénomènes  naturels,  et 
offre  plus  de  vraisemblance  que  le  système  bien  connu  de  M.  M.  M., 
rapportant  au  langage  seul  l'origine  de  l'anthropomorphisme.  Mais  il 
semble  plus  difficile  d'admettre  comme  un  fait  primitif  l'adoration  di« 
recte  d'un  coquillage,  d'un  caillou,  ou  de  tout  autre  de  ces  objets,  insi- 
gnifiants par  eux-mêmes,  auxquels  appartient  en  propre  le  nom  de  féti- 
ches. D*ailleurs  l'animisme  explique  comment  l'homme  a  pu  se  donner 
des  dieux  matériels,  sans  expliquer  pourquoi  il  s'est  donné  des  dieux. 
Dans  ces  limites,  les  critiques  dirigées  par  AI.  M.  M.  contre  la  théorie 
du  fétichisme  primitif  paraissent  pleinement  justifiées. 

En  l'absence  de  tout  monument  littéraire  ancien  d'un  culte  exclusi- 
vement fétichiste,  la  théorie  du  fétichisme  primitif  n'a  pu  être  fondée  que 
sur  un  argument  d'analogie  emprunté  aux  religions  des  peuples  sauva- 
ges. Les  sauvages,  dit-on,  n'ont  pas  dépassé  la  première  phase  du  déve- 
loppement religieux,  et  leurs  croyances  actuelles  peuvent  nous  donner  une 
idée  de  celles  qu'entretenaient  nos  propres  ancêtres  dans  le  temps  où  ils 
n'étaient  eux-mêmes  que  des  sauvages.  Ici  M.  M.  M.  s'abrite  derrière  l'au- 
torité de  M.  jEierbert  Spencer,  et  répète  aprèslui  (p.  6i)que€  si  la  théorie 
de  la  d^radation,  telle  qu'on  la  présente  d'ordinaire,  est  insoutenable,  la 
théorie  du  progrès  continu,  présentée  sans  correctif,  ne  l'est  pas  moins  ». 
D'ailleurs,  que  savons-nous  des  croyances  des  peuples  sauvages?  Il  est 
étrange  qu'une  école  qui  se  pique  en  tout  le  reste  d'une  critique  rigoureuse, 
soit  si  facile  à  contenter  sur  ce  sujet  de  l'origine  des  religions.  Les  indianis- 
tes, qui  ont  accès  à  une  immense  littérature  religieuse,  comprenant,  avec 
les  plus  anciens  monuments  connus  de  ce  genre,  toute  une  série  d'ouvra- 
ges représentant  un  développement  continu  qui  se  poursuit  encore  de  nos 
jours,  avouent  qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  à  s'entendre  sur  bien  des 
points  essentiels.  Ils  constatent,  comme  le  fait  M.  M.  M.,  que  la  solution 
des  questions  les  plus  importantes  est  souvent  liée  à  celle  d'une  querelle 
de  philologues.  £t  quand  il  s'agit  de  peuples  dont  la  langue  est  i  peine 
connue,  on  considère  les  mêmes  questions  comme  résolues  par  la  conver- 
sation d'un  voyageur,  d'un  passant  avec  le  premier  venu  des  indigènes! 
Là  part  faite  à  la  critique  philologique  dans  un  pareil  entretien,  on  l'i- 
magine sans  peine,  ainsi  que  la  solidité  des  données  qu'il  peut  fournir  i 
la  science.  En  fait,  les  témoignages  des  voyageurs  sont  contradictoires, 
et  à  ceux  que  De  Brosses  et  ses  disciples,  les  positivistes,  invoquent  en 
faveur  de  leur  théorie,  M.  M.  M.  en  oppose  d'autres  d'où  il  résulterait 
que,  même  aux  derniers  étages  de  la  civilisation,  le  culte  des  fétiches  est 
toujours  accompagné-de  croyances  plus  élevées. 

Il  est  vrai  que  certains  mythologues  renonceraient,  au  besoin,  à  l'ar- 
gument tiré  des  sauvages,  pour  en  emprunter  un  pareil  à  une  partie  de 
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la  société  même  dans  laquelle  nous  vivons.  Voici  comment  M.  G.  de 
R.  parle  de  gens  que  nous  pouvons,  en  effet,  observer  sans  sortir  de 
chez  nous  :  <c  Ils  rendent  un  culte  à  des  images,  à  des  statues  qu'ils 
douent  d'une  puissance  et  d'une  volonté  propre,  absolument  comme  font 
les  Papous  pour  leurs  Kofwarsy^(jp.  224).  Les  adversaires  du-fétichisme, 
et  M.  M.  M.  en  particulier,  n^écartent  pas  ce  rapprochement.  Au  con- 
traire, ils  s'en  servent  et  le  retournent  contre  la  théorie  du  président  de 
Brosses.  Les  pratiques  fétichistes  s'observent,  en  effet,  chez  les  peuples 
civilisés,  non  à  l'origine  des  religions,  mais  dans  le  temps  de  leur  dégé- 
nérescence. On  insistera,  en  alléguant  que  les  fétiches  de  certains  chré- 
tiens ont  existé,  sous  d'autres  noms,  dans  une  période  antérieure  au 
christianisme,  et  que  le  culte  dont  ils  sont  l'objet  est  moins  une  corrup- 
tion de  la  religion  nouvelle  cfi'une  transformation  de  l'ancienne.  Il  res* 
terait  toujours  à  prouver  que  les  adorateurs  de  fétiches  n'adorent  et  n'ont 
jamais  adoré  que  Tobjet  matériel  auquel  s'adressent  leurs  hommages.  On 
l'affirme,  même  de  ceux  qui  pratiquent  sous  nos  yeux  un  culte  de  ce 
genre;  mais,  ici  du  moins,  on  ne  peut  le  faire  sans  une  exagération  ma- 
nifeste. Dans  le  langage,  comme  dans  la  religion,  il  y  a  un  danger  per- 
pétuel, et  auquel  succombent  plus  ou  moins  la  plupart  des  hommes,  de 
perdre  l'idée  de  vue  en  s'attachant  au  signe.  Il  n^y  a  cependant  pas 
d'homme,  jouissant  de  la  plénitude  de  ses  facultés,  de  qui  l'expression 
«  se  payer  de  mots  »  puisse  être  entendue  à  la  lettre,  et  il  n*y  a  pas  da- 
vantage de  dévot,  dans  les  mêmes  conditions,  dont  on  puisse  dire  qu'il 
confond  entièrement  la  Vierge  ou  les  saints  avec  leurs  images.  Mainte- 
nant, si  Ton  maintient  le  rapprochement  avec  les  Papous,  ne  nous  sera- 
t*il  pas  permis  de  faire  remarquer  que  les  Papous,  si  bas  placés  qu'ils 
soient  sur  l'échelle  humaine,  ont  une  langue,  ou,  pour  parler  comme 
M.  G.  de  R.  (p.  i38),  qu'ils  sont  du  nombre  de  ces  «  primates  »  chez 
lesquels  le  langage  articulé  a  fait  son  apparition  ?  Or,  s'ils  ont  des  mots 
pour  leurs  idées  ordinaires,  pourquoi  n^auraient-ils  pas  des  signes  d'un 
autre  genre  pour  leurs  idées  religieuses? 

Car,  enfin,  il  est  bien  vite  fait  d'affirmer  qu'un  sauvage  adore  un  cail- 
lou pour  le  caillou  même;  mais  il  est  plus  difficile  d'expliquer  un  fait  si 
étrange.  On  ne  le  fait  pas,  ou  on  le  fait  d*une  manière  qui  équivaut,  se- 
lon M.  M.  M.,  à  attribuer  aux  pierres  et  aux  autres  objets  devenus  des 
fétiches  une  vertu  «t  théogonique  »  (p.  1 17).  D'ailleurs,  il  y  a  une  ques- 
tion qu'on  ne  pose  même  pas,  et  pourtant  cette  question  est  la  seule  im- 
portante, ic  Si  un  enfant  »,  dit  M.  M.  M.  (p.  1 13),  &  m'apporte  son  chat 
et  me  dit  :  «  Voici  un  vertébré  »,  la  première  chose  que  je  me  dirai  sera  : 
«  Où  cet  enfant  a-t-il  jamais  entendu  parler  de  vertébrés?  »  Quand  un 
adorateur  de  fétiches  m'apporte  une  pierre  et  me  dit  :  «  Voilà  un  dieu,  w 
ma  question  sera  la  même  :  «  Mon  ami,  oti  avez-vous  entendu  parler  de 
Dieu  et  qu'eniendez-vous  par  là?  »  —  Tel  est,  en  effet,  le  vrai  problème  : 
D  où  vient  que  l'homme  a  des  dieux? 

C'est  ce  problème  que  M.  M.  M.  tente  de  résoudre  en  donnant  pour 
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origine  â  la  religion  k  «  perception  de  Tinfini  ».  L'espace  nous  aianque- 
rait  pour  montrer  comment  il  essaie  de  concilier  cetie  perception  de  Tio- 
fini  avec  une  théorie  sensualiste  de  la  connaissance,  et  comment  il  véri- 
fie son  système  sur  la  plus  ancienne  religion  de  Tlnde,  le  védisme,  en 
retrouvant  le  culte  de Tinfini  dans  ladoration  des  objets  qui  en  donnent 
ridée  et  qu'il  divise  en  semi-tangibles,  comme  les  grands  arbres,  les  ri* 
vières,  les  montagnes,  et  intangibles  comme  les  corps  célestes  et  le  ciel 
lui-même.  En  réalité,  ce  qu'il  appelle  Tinfini  n'est  pas  ce  qui  est  sans  li- 
mites, mais  seulement  ce  qui  est  au-delà  de  nos  perceptions  finies,  et 
dont  nous  avons  1'  «  aperception  »  par  la  conscience  même  des  limites 
artificielles  que  Tinsuffisance  de  nos  sens  imposfî  à  certains  objets  de  nos 
perceptions. 

Sans  insister  davantage  sur  la  forme  que  M.  M.  M.  donne  à  ses  idées, 
disons  que  nous  sommes  pleinement  d'accord  avec  lui  sur  le  fond.  Pour 
nous,  comme  pour  lui,  en  somme,  l'origine  de  la  religion  est  le  senti- 
ment que  rhomme  a  de  ses  limites  commeêtre  intelligent  et  comme  être 
sensible.  De  là  sa  foi  en  des  choses  qu'il  ne  connaît  pas,  et  son  désir  de 
biens  qui  sont  hors  de  sa  portée.  L'inconnu  et  l'inaccessible»  voilà  le  do- 
maine de  tout  temps  réservé  aux  dieux.  Ce  domaine  commençait  moins 
loin  pour  l'homme  primitif  que  pour  nous.  On  comprend  donc  qu'il  ait 
adressé  son  culte  à  des  objets  matériels,  à  la  condition  toutefois  que 
ceux-ci  t'imposassent  en  quelque  sorte  à  ce  culte  par  quelque  caractère 
mystérieux.  A  de  telles  divinités,  il  ne  pouvait  guère  demander  que  la 
satisfaction  de  besoins  également  matériels.  Depuis,  la  science  s'est  em- 
parée du  domaine  des  premiers  dieux,  et  le  divin  a  dû  reculer  au*de|à  de 
l'ordre  purement  naturel.  L'évolution  de  l'idée  religieuse  a  suivi  le  pro- 
grès intellectuel  et  le  de' Thumanité.  Selon  toute  apparencei  elle  con- 
tinuera à  le  suivre.  Mais,  en  tout  cas,  il  est  peu  prot^ble  qu'elle  cesse 
avant  que  la  doctrine  qui  se  croit  appelée  à  la  clore  ait  épuisé  la 
.science  et,  ce  qui  serait  plus  important,  supprimé  la  douleur* 

Sur  la  partie  purement  historique»  consacrée  à  l'évolution  «  iadieniie  > 
de  l'idée  religieuse,  on  pourrait  sans  doute  faire  à  M.  Max  MUUer  quel- 
ques-unes de  ces  querelles  philologiques  auxquelles  nous  faisions  allu- 
sion plus  haut.  Ne  voulant  pas  étendre  cet  article  outre  mesure,  et  oUigé 
de  choisir  entre  les  observations  auxquelles  Touvrage  pouvidt  donoer 
lieu,  nous  avons  cru  devoir  en  relever  surtout  la  portée  pbilosopbiqne. 
Il  se  termine  par  une  véritable  profession  de.  foi  que  nous  ne  pouvons 
songer  à  examiner  ici,  mais  dont  il  nous  sera  permis  de  signaler  du 
moins  l'éloquence,  en  renvoyant  le  lecteur  au  livre  lui-même,  que  M.  Ja- 
mes Darmesteter  a  su  traduire  sans  rien  laisser  perdre  du  charme  et  de 
l'éclat  de  l'œuvre  originale. 

La  théorie  du  fétichisme,  poussée  à  l'excès,  a  nui  au  travail  de  M.  Gi- 
rard de  Kialle.  Elle  l'a  conduit  à  confondre  sous  la  qualification  com- 
mune de  fétiches,  en  les  départissant  seulement  entre  ks  différents  rigncs 
naturels,  des  objets  aussi  difiérents  que  les  cailloux  et  les  montagnes»  par 
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exemple,  ou  que  les  ammaux  réels  et  les  animaux  fantastiques.  De  tels 
procédés  de  classification  ne  sauraient  conduire  à  aucune  conclusion  so- 
lide. Mais  ils  laissent  à  l'ouvrage,  en  tant  que  collection  de  faits,  une  va- 
leur réelle,  diminuée  seulement,  sinon  pour  le  grand  public,  au  moins 
pour  les  savants  qui  voudraient  en  tirer  profit,  par  Tabsence  complète  de 
références. 

Abel  Bbrgaigne. 


142.  T-  A  eomplete  concordaiice  to  tbe  Oilyasey  and  Hstihiib  of  Ho- 
mai*»  to  which  l8  àdded  a  concordance  to  the  parallel  passages  in  the  Iliad,  Odys- 
sey  and  Hymns,  by  Henry  Dunbar,  M.  D.,  member  of  the  gênerai  council,  uni- 
versity  of  £diaburgh.  Oxford,  at  the  Clarendon  Press,  1880.  s  vol.  in-4^  419  p. 

On  sait  ce  que  c'est  qu'une  concordance  et  quelles  sortes  de  services 
elle  rend.  Il  suffit,  avec  la  concordance  de  M.  Dunbar,  de  se  rappeler  un 
seul  mot  d'un  vers  de  POdyssée  ou  des  Hymnes  homériques  pour  re- 
trouver immédiatement  le  vers  et  le  passage  qu'on  a  dans  l'idée.  Un  pa- 
reil livre  est  précieux  aussi  pour  tous  ceux  qui  ont  à  dresser  des  statisti- 
ques de  mots  et  de  formes.  Prenons-en  seulement  un  exemple,  pour 
dire.  Celui  qui  voudrait  réunir  tous  les  datifs  pluriels  d'Homère,  aura 
bien  plutôt  fait  de  parcourir  les  quatre  cent  dix-neuf  pages  de  M.  D.que 
rOdjsssée  tout  entière  avec  les  Hymnes.  Il  ne  risque  point  d'être  jamais 
entraîné  par  le  sens  ou  distrait  par  la  beauté  d'un  passage  :  son  dépouil- 
lement sera  ekposé  à  moins  de  chances  d'omissions.  Chaque  mot  est  ad- 
mis dans  la  concordance  avec  la  flexion  qu'il  revêt  dans  le  passage  d'oti 
il  est  extrait  ;  on  n'a  eu  garde  de  réunir  toutes  les  formes  d'un  même  nom 
sous  le  nominatif,  ou  d'un  même  verbe  sous  la  première  personne  du 
présent  de  l'indicatif.  Même  les  formes  de  même  orthographe»  mais  de 
sens  différent,  comme  0e6^,  Osou»  etc.,  un  dieu,  et  Os^ç,  Oeou,  etc.,  une 
déesse,  sont  l'objet  d'articles  distincts  pour  chacun  des  sens  à  chacun  des 
cas.  Il  eo  est  encore  ainsi  pour  le  même  mot  employé  avec  deux  quanti^ 
tés  dififérentes,  comme  Osoi  avec  91  comptant  comme  longue,  et  Ocoi  avec 
et  compté  comme  brève,  I^  mot  qui  fait  l'objet  de  chaque  article  est  im- 
primé en  texte  gras,  et  se  détache  parfaitement  sur  le  fond  de  la  page. 
Totts  les  vers  où  ce  mot  se  retrouve  sont  reproduits  successivement  dans 
l'ordre  où  on  les  rencontre  en  lisant  l'Odyssée  d'abord,  puis  les  Hymnes. 
I^  mot  i  propos  duquel  chaque  vers  est  cité  n'est  repr^nté  que  par  son 
initiale,  ce  qui  le  met  en  relief.  Cette  concordance  est  imprimée  de  la  fa- 
^n  la  plus  claire  pour  Toeil,  ce  qui  est  un  mérite  de  premier  ordre  dans 
un  ouvrage  de  ce  genre.  M.  Dunbar  a  fait  une  grande  dépense  de  paren- 
thèses pour  envelopper  la  lettre  désignant  le  chant  de  l'Odyssée  ou  l'in* 
dication  de  l'Hymne  :  elle  est  assurément  superflue*  Ces  parenthèses 
mêmes,  ainsi  employées  à  contre-temps,  ont  quelque  chose  d'agaçant. 

L'auteur  déclare  en  tête  delà  préface  que  «  cette  concordance  est  basée 
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sur  V Index  homericus  de  Seber  ',  et  a  été  composée  en  se  servant  du 
texte  d'Ameis,  1874,  pour  l*Odyssée,  de  celui  de  Baumeister,  même 
date,  pour  les  Hymnes,  Épîgrammes,  etc.  »  A  vrai  dire,  il  n'y  a  pas 
d'édition  Baumeister  de  1874,  mais  simplement  un  nouveau  tirage,  sans 
changements,  de  l'édition  de  i858.  De  même  eût-il  été  plus  exact  de 
dire  Tédition  Ameis  «  revue  par  Heintze  »  :  et  1874  n'est  vrai  que 
du  fascicule  contenant  les  six  premiers  chants.  Mais  nous  nous 
empressons  de  reconnaître  que  cette  méconnaissance  de  la  date  véritable 
des  éditions  reste  sans  la  moindre  conséquence  pour  la  valeur  de  la  coq* 
cordance,  laquelle^  paraissant  construite  avec  une  conscience  parfaite, 
doit  être  très  bonne.  C'est  le  pendant  de  la  concordance  publiée,  il  y  a 
quelques  années,  par  Prendergast  pour  Tlliade.  Le  tableau  qui  termine 
le  volume  de  M.  Dunbar  et  qui  comprend  les  vers  qui  se  retrouvent,  soit 
exactement,  soit  avec  des  variantes,  à  la  fois  dans  dififérents  poëmes  ho- 
mériques, forme  le  lien  naturel  entre  les  deux  publications,  et  il  en  cons- 
titue un  précieux  supplément.  Ensemble  ces  deux  ouvrages  présentent 
une  concordance  complète  d'Homère.  On  s'en  était  passé  à  regret  jus- 
qu'ici. Les  poésies  homériques  n'ont  plus  rien  à  envier  à  la  Bible. 

ch.  a 


143.  —  Tlieodor  von  Mopsnestla  und  Jhftnlltn»  Afrlcamifi  *to  ■xegeten 

(avec  une  édition  critique  du  texte  de  Juniiius),  von  D'  Heînrich  Kjdbn  (Wûrz- 
bourg),  Fribourg  en  Brisgau,  Herder.  1880.  i  vol.  in-8*  de  xxiu-ba8  pages.  — 
Prix  :  6  m.  80  (8  fr.  5o). 

Le  petit  livre  de  Jupilius,  Instttuta  regularia  divinae  le  gis,  est  le 
plus  ancien  traité  connu  d'isagogique  biblique  et,  à  vrai  dire,  le  seul  ou- 
vrage de  ce  genre  qui  remonte  au-delà  du  xvi'  siècle.  Jusqu'à  présent,  il 
avait  été  fort  mal  publié  :  Fauteur,  les  sources,  le  lieu  d'origine  n'étaient 
déterminés  que  par  à  peu  près.  M.  Kihn  en  donne  (p.  465-528)  une  édi- 
tion lisible  et  correcte,  d'après  treize  manuscrits  dont  un  palimpseste  du 
VI*  siècle,  presque  aussi  ancien  que  l'ouvrage  lui-même. 

La  plus  grande  partie  de  son  volume  est  employée  à  déterminer  l'origine 
de  ce  petit  traité.  Comme  Tauteur  a  l'intention  de  le  rattacher  aux  tra- 
vaux bibliques  de  Théodore  de  Mopsueste,  il  consacre  deux  cents  pages  2 
une  étude  à  fond  sur  ce  personnage,  sur  l'école  exégétique  d'Antioche, 
avant  lui,  et  sur  la  survivance  de  Théodore  dans  l'école  nestorienne  d'E- 
desse  et  de  Nisibe.  Dans  la  seconde  partie  (p.  201-464),  il  s'occupe  de 
Junilius  et  de  son  livre.  Il  y  a  ici  des  résultats  nouveaux  et  intéressants. 
M.  K.  démontre  que  Junilius  n'était  pas  un  évéque  africain,  comme  on 
Ta  toujours  cru  jusqu'ici,  mais  un  haut  fonctionnaire  de  la  cour  de  0)ns- 
tantinople,   un  quaestor  sacri  palatii  sous  Justinien.  Procope  {Hist. 

i.  Seberus  (Wolfg.),  Index  vocabulorum  in  Homeri  PœmaU  Oxon.  1780.  8«. 
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arcan.,  20)  raconte  qu'il  fut,  dans  cette  charge,  le  successeur  de  Tribonîen 
et  trace  de  lui  un  portrait  peu  flatteur.  Junilîus  ('ïcjviXoç),  originaire 
d'Afrique,  ne  connaissait,  dit-il,  que  très  imparfaitement  le  grec,  mais 
beaucoup  mieux  Tart  de  tendre  la. main  à  propos  et  de  vendre  la  justice. 
Un  de  ses  amis,  Primasius,  évéque  d'Hadrumète,  étant  venu  à  Constan- 
tinopleen  55 1,  il  lui  offrit  la  traduction  d'une  sorte  de  manuel  classi- 
que deTEcriture-Sainte;  ce  manuel  avait  pour  auteur  un  certain  Paul, 
professeur  à  Técole  chrétienne  de  Nisibe,  dans  le  royaume  de  Perse.  Ju* 
nilius,  dans  sa  traduction,  divise  le  texte  par  demandes  et  par  réponses  ;  il 
ne  paraît  guère  avoir  fait  d'autres  changements.  Bien  qu'à  Nisibe  ren- 
seignement se  donnât  le  plus  souvent  en  syriaque,  le  livre  devait  être 
écrit  en  grec.  L'auteur  ne  doit  pas,  dit  M.  K.,  être  confondu  avec  ce- 
lui du  Compendium  de  la  logique  d'Aristote  décrit  par  M.  Renan  (Jour* 
nal  asiatique^  i852,  p.  3 10  et  suiv.)  et  publié  par  M.  Land  (Anecdota 
syr,,  t,  IV,  Leyde,  /875)  :  sur  ce  point,  son  argumentation  laisse 
place  à  quelques  doutes*.  Il  a  mieux  réussi  à  distinguer  (contre  Nestlé, 
Theol,Literatur\eitung^  1876,  p.  668)  l'auteur  du  Compendium  d'avec 
im  autre  Paul,  professeur  à  Nisibe,  puis  évêque  de  cette  ville  vers  le  mi- 
lieu du  vi"*  siècle.  C'est  à  celui-ci  qu'il  attribue,  avec  une  assez  grande 
probabilité,  je  le  reconnais  volontiers,  la  rédaction  du  petit  traité  traduit 
et  remanié  par  Junilius. 

Dans  la  forme,  ce  petit  livre  est  tout-à-fait  aristotélicien  ;  on  sait  que 
lu  philosophie  péripatéticienne  était  en  grand  honneur  dans  les  école^ 
d'Edesse  et  de  Nisibe.  Pour  le  fond,  il  reproduit  exactement  les  idées  de 
Théodore  de  Mopsueste,  tant  au  point  de  vue  du  canon  et  de  l'exégèse 
biblique  que  pour  les  conceptions  théologiques  proprement  dites.  C'est 
même  un  fait  curieux  qu'un  livre  aussi  nestorien  de  fond  et  d^ori- 
gine  ait  trouvé  un  accueil  favorable  dans  le  monde  latin  du  moyen  âge. 
M.  K.  consacre  plusieurs  chapitres  à  signaler  la  parfaite  analogie  du 
traité  nisibéaien  avec  les  œuvres  et  la  méthode  du  docteur  de  Mopsueste. 
Dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  comme  aussi  dans  la  première  et 
même  un  peu  partout,  on  regrette  de  le  voir  s'abandonner  à  une  pro* 
lixité  extrême.  Son  livre  représente  une  quantité  énorme  de  recherches 
et  témoigne  d'une  critique  fort  judicieuse,  mais  l'auteur  aurait  pu  garder 
dans  ses  cartons  beaucoup  de  choses  que  le  public*n'a  pas  besoin  de  sa- 
voir et  qui  grossissent  inutilement  le  volume. 

En  somme,  cependant,  le  livre  de  M.  Kihn  éclaircit  une  question  in- 
téressante pour  l'histoire  des  études  bibliques.  On  trouvera  un  moindre 
aurait  de  nouveauté  à  ses  recherches  sur  Théodore  de  Mopsueste  et  sur 
recelé  théologique  de  Nisibe;  maison  ne  peut  nier  qu'une  monographie 
aussi  consciencieuse  ne  soit  un  réel  service  rendu  à  la  littérature  chré- 
tienne du  v*  et  du  vi*  siècle. 

L.  D. 
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X44.  —  Der  lI«llbi*onner  Convent*  Ein   Beitrag  zur  Geschichte  des  dreissig- 
jaehrigen  Kriegcs,  von  A.  Kûsel.  Halle,  Niemeyer,  1878,  io5  p.  jn-8*. 

Le  présent  mémoire  est  encore  un  travail  sur  la  guerre  de  Trente  Ans 
sorti  du  séminaire  historique  de  M.  le  professeur  Droysen  fils,  à  Halle, 
comme  nous  en  avons  déjà  signalé  plusieurs  dans  les  dernières  années. 
Ils  se  distinguent  généralement  par  une  solide  érudition  qui  fait  hon- 
neur à  la  méthode  du  professeur  comme  au  zèle  des  jeunes  auteurs  dont 
ils  constituent  lé  début  dans  la  science.  Le  travail  de  M.  Kûsel  ne  fait 
point  tache  dans  la  série  de  ces  Beitraege  s[iir  neueren  Geschichte  suc- 
cessivement édités  par  la  librairie  Niemeyer.  Le  sujet  qu'il  traite  présente 
un  intérêt  spécial  pour  l'histoire  de  la  politique  française  au  xvn**  siècle. 
On  sait  qu'après  la  mort  de  Gustave-Adolphe  à  Lutzen,  une  partie  des 
états  protestants  de  l'Allemagne  se  montra  favorable  à  la  conclusion  de 
la  paix.  D'autres  états  de  l'empire,  tout  eh  voulant  continuer  la  lutte, 
voulaient  au  moins  la  poursuivre  sous  un  chef  national  et  désiraient 
grouper  les  forces  vives  du  protestantisme  germanique  sous  l'hégémonie 
saxonne.  Ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  alternatives  ne  pouvaient  convenir  à 
la  Suède  ou  à  la  France.  Les  prétentions  de  Ferdinand  II,  l'incapacité 
absolue  de  l'électeur  de  Saxe  les  rendaient  d'ailleurs  à  peu  près  impossi- 
bles d'avance.  Pourtant  Oxenstjerna  dut  lutter  énergiquement  pour 
empêcher  la  dissolution  de  la  ligue  suédoise  et  pour  empêcher  surtout  la 
défection  de  plusieurs  princes  du  cerclé  de  la  Basse-Saxe.  Le  travail 
de  M.  K.  nous  raconte  par  le  menu  ces  efforts  du  grand  diplomate  sué- 
dois, ses  négociations  avec  l'électeur  Jean-Guillaujne  de  Brandebourg, 
les  conférences  de  Dresde  entre  l'électeur  de  Saxe  et  l'envoyé  français 
M.  de  La  Grânge-aux-Ormes,  enfin  la  session  '  de  l'union  protestante  à 
Heilbronn  (avril-mai  i633).  Contrairement  aux  données  courantes, 
récemment  encore  adoptées  par  M.  Charvériat  dans  son  Histoire  de  la 
guerre  de  Trente  Ans  (II,  pp.  227-234),  M.  K.  prétend  que  l'influence 
de  renvoyé  français,  du  marquis  de  Feuquières,  loin  de  soutenir  en  tout 
les  demandes  de  la  Suède,  s'appliqua  surtout  à  les  contrecarrer  en  détail, 
sans  cependant  pouvoir  entamer  la  position  dominante  de  la  Suède, 
tandis  que  les  diplomates  anglais  et  hollandais  ne  jouaient  à  Heilbronn 
qu'un  rôle  tout-à-tait  secondaire.  C'est  sur  ce  point  que  devra  se  con- 
centrer évidemment  le  débat,  quand  une  fois  les  documents  inédits  de 
archives  parisiennes  viendront  amplifier  ou  contredire  les  données  des 
Feuquières  ou  des  Mémoires  de  Richelieu.  Nous  avons  peine  à  croire 
que  l'activité  de  l'envoyé  français  ait  été  précisément  celle  que  lui  attri- 
bue M.  K.  au  moment  oti  la  Suède  et  la  France  renouvelaient  le  traité 
de  Baerwralde.  En  tout  cas,  Oxenstjerna  n'aurait  remporté  sur  Feuquières 
qu'un  avantage  de  courte  durée,  en  refusant  à  Louis  XIII  le  droit  d'oc- 
cuper les  villes  de  l'Alsace.  Dès  le  lendemain  de  la  défaite  de  NocrdUn- 
gue  (1634),  la  politique  suédoise  devint  la  docile  acolyte  de  celle  de 
Richelieu. 
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On  désirerait  parfois  un  peu  plus  de  netteté  dans  les  dispositions  du 
récit  ;  l'abondance  même  des  détails  obscurcit  par  moments  le.cours  de 
la  narration.  Mais,  en  somme,  l'opuscule  de  M.  Ktisel  est  un  travail  fort 
recommandable. 

R. 


145.  —  Û.  NiSARD.  I^réclB  de  l*lil«tolre  de  la  littérature  Urançalae  depuis 
ses  premiers  monuments  jusqu'à  nos  jours.  Nouvelle  édition.  Paris,  Firmin-Didot. 
1878,  I  vol.  in-i2  de  viii»4i6  pages. 

Ce  livre  date  de  loin.  Il  a  paru  pour  la  première  fois  en  i838  dans  le 
Dictionnaire  de  la  conversation.  Publié  en  volume  en  1848,  il  a  vécu 
ignoré  durant  de  longues  années.  Ce  n'est  qu'en  1878  que  la  maison  Di- 
dot,  tirant  ce  livre  de  la  poussière  oti  il  jaunissait,  le  rendit  au  public, 
dans  une  nouvelle  édition  quelque  peu  modifiée  et  augmentée.  M.  Nisard  ' 
raconte  lui-même,  a^i^ec  beaucoup  de  grâce  et  d*agrément,  l'histoire  dé  ce 
petit  précis,  esquisse  de  la  célèbre  Histoire  de  la  littérature  française 
du  même  auteur. 

L'ouvrage  comprend  cinq  parties.  Dans  la  première  (Epoque  d'ori^ 
gine  et  déformation),  l'auteur  passe  rapidement  en  revue  les  principaiîx 
écrivains  ou  monuments  du  xm«,  du  ziv"  et  duxv"  siècle^  à  savoir  :  pour: 
la  prose,  Villehardouin,  Join ville,  Froissard,  Commines;  pour  la  poésie, 
—  après  la.  chanson  de  Roland,  —  le  Roman  de  Renard  et  le  Roman  de 
la  Rose.  Le  xvi*  siècle  (partie  II)  est  pour  Tauteur  l'époque  de  dévelop- 
pement. La  troisième  partie  nous  offire,  avec  le  xvn*  siècle,  Fépoque  de 
maturité  et  de  perfection.  Mais  déjà,  dans  le  xvm«  siècle,  nous  avons  une 
époque  de  transformation  avec  un  commencement  de  décadence.  La 
cinquième  partie  étudie  le  xix*  siècle.  Quel  est  le  caractère  de  cette  épo- 
que?  M.  N.  ne  nous  le  dit  pas. 

Celte  table  donne  un  aperçu  du  livre  :  on  voit  que  le  titre  n'en  est  pas 
tout  à  fait  exact.  Ce  n'est  pas  un  précis  de  l'histoire  de  la  littérature 
française,  mais  un  aperçu  sur  l'histoire  du  grand  art  littéraire.  On  con- 
naît les  théories  de  Ml  Nisard.  Le  lettré  n'a  pas  à  se  préoccuper  de  ce  qui 
est  mort  dans  la  littérature,  mais  de  ce  qui  est  durable,  de  ce  qui  est 
éternel.  Faire  revivre  une  époque  avec  ses  pensées,  ses  passions,  retrou- 
ver dans  toute  littérature  l'expression  et  Timage  de  la  société  qui  Ta 
inspirée,  c'est  affaire  au  savant,  à  Térudit  ;  si  les  œuvres  n'ont  pas  par  elles- 
mêmes  une  valeur  "esthétique,  le  littérateur  n'en  doit  avoir  souci. 

Aussi  M.  N.  le  déclare«t-il  dès  les  premières  pages,  la  littérature  fran- 
çaise ne  commence  réellement  qu'à  Tépoque  de  la  Renaissance  en  France, 
quand  la  chaîne  des  civilisations  est  renouée,  quand  la  tradition  ancienne 
est  retrouvée.  «  Jusque-là  des  ouvrages  informés  qu'on  décore  impropre- 
ment du  nom  de  littérature  sont  de  la  litérature  gallo-romaine,  si  l'on 
^eut,  mais  non  de  la  littérature  française.  «  Aussi,  bien  différent  de 
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certains  critiques  qui  cessent  d'appeler  française  notre  litttérature  le 
jour  oii,  disent-ils,  elle  imite  les  anciens,  il  ne  commence  i  la  reconnaî- 
tre, à  ladmirer  et  à  l'aimer  que  <c  quand  cette  fusion  s'est  opérée,  quand 
notre  littérature  s'est  placée  dans  la  tradition  et  comme  sous  le  souffle  des 
inspirations  antiques,  quand  la  fille  commence  à  prendre  les  traits  et  le 
visage  auguste  de  la  mère.  » 

Avant  Rabelais  et  Montaigne,  il  n'y  a  qu'une  ébauche  de  prose,  des 
chroniqueurs  intéressants,  Villehardouîn,  Jôinville,  dont  la  langue  n'est 
pas  même  authentique  (!),  Froîssard,  Commines.  En  poésie,  il  y  a  un 
chaos  fécond,  le  Roman  de  la  Rose  et  un  poète  original,  Villon! 

Voilà  donc  à  quoi  se  réduit,  pour  M.  N.,  tout  ce  vaste  développement 
littéraire  du  moyen  âge.  Voilà  bien  une  exécution  sommaire;  mais  le  ju- 
gement a-t-il  été  vraiment  rendu  en  connaissance  de  cause?  Il  est  si  ten» 
tant  de  dédaigner  ce  qu^on  ignore! 

Du  moins  M.  N.  rend  pleine  et  entière  justice  à  la  chanson  de  Ro* 
land  ;  il  en  sent  et  il  en  exprime  éloquemment  la  mâle  et  inculte  beauté, 
le  charme  rude  et  profond.  Mais  encore  pourquoi  se  refuse-t-il  à  y  voir 
notre  épopée  nationale,  notre  Iliade?  D'en  faire  T^ale  de  l'Iliade  grec- 
que, nul  critique  de  bon  goût  n'y  songera.  Si  le  don  de  la  création  a 
peut-être  été  plus  fécond  chez  nos  aïeux  que  chez  les  Grecs,  il  n*en  a  pas 
été  de  même  du  don  de  la  forme,  et  les  plus  belles  oeuvres  littéraires  du 
moyen  âge  seront  toujours  inférieures  aux  chefs-d'œuvre  légués  par  le 
peuple  aimé  des  Muses.  Néanmoins^  pour  inférieur  qu'il  soit,  ca  art 
garde  encore  sa  valeur,  et  tel  poëme  du  xu*  siècle,  récrit  dans  notre  lan- 
gue moderne^  charmerait  encore  les  lecteurs  les  plus  délicats. 

Mais  M.  N.  ne  reconnaît  en  littérature  que  l'art  réfléchi,  conscient  de 
lui-même,  que  nos  classiques  ont  étudié  dans  les  oeuvres  de  la  Grèce  : 
«  Pour  mon  compte,  dit-il  (non  sans  ironie,  il  est  vrai),  je  profite  de  ce 
qui  reste  d'obscurité  peut-être  impénétrable  sur  la  personne  de  l'auteur 
(du  Roland),  pour  n'y  pas  voir  un  lettré  qui  aurait  lu  des  «  translations  > 
d'Homère  et  de  Virgile,  et  qui  se  serait  évertué  à  les  imiter.  » 

Nous  ne  voulons  point  discuter  ici  les  théories  trop  dédaigneuses  de 
M.  N  isard.  Malgré  le  remarquable  talent  avec  lequel  il  les  soutient  et  les 
défend,  il  serait  &cile  de  démontrer  qu'elles  conduisent  directement  à  la 
destruction  de  l'histoire  littéraire.  Nous  ne  voulons  que  protester  contre 
ces  systèmes  exclusifs  qui  portent  condamnation  déroute  une  vaste 
période  de  notre  gloire  littéraire.  A  quoi  bon  se  montrer  si  dédaigneux 
envers  un  passé  qui  a  été  assez  puissant  pour  féconder  à  leur  origine 
la  plupart  des  littératures  modernes?  Il  est  plus  équitable  d^embrasser 
dans  un  même  regard  bienveillant  et  ami  ^otre  littâ*ature  de  tous  les 
âges,  et  d'en  suivre  le  majestueux  et  vigoureux  développement,  ici  plus 
spontané,  là  plus  artistique. 

Injuste  pour  le  moyen  âge,  trop  sévère  encore  pour  le  3pn*  siècle, 
M.  Nisard,  dans  les  deux  premières  parties,  montre  surtout  les  défauts 
de  ses  qualités.  Dans  les  parties  suivantes,  ses  qualités  paraissent  dans 
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tout  leur  éclat.  On  retrouve,  dans  ces  études  sur  nos  grands  classiques, 
l'art  de  style  d'un  grand  maître,  une  exécution  d'une  rare  distinction,  le 
goût  supérieur,  le  jugement  ingénieux  et  sûr  de  l'éminent  critique  au- 
quel on  doit  de  si  belles  pages  sur  Bossue t,  Pascal,  Corneille,  Racine. 
Les  jugements  sont  plus  modérés,  plus  conciliants,  ont  moins  de  ce  ca- 
ractère autoritaire  et  tranchant  qu^on  retrouve  dans  la  grande  histoire 
de  la  littérature.  C'est  surtout  dans  les  derniers  chapitres  consacrés  aux 
écrivains  contemporains  qu'on  remarque  cette  bienveillance  générale, 
cette  r&erve  et  cette  modération;  le  critique,  s'élevant  au-dessus  des  lut- 
tes d'école  et  de  parti,  fait  entendre  le  langage  mesuré  de  la  justice  et  de 
l'équité. 

En  somme,  c'est  une  œuvre  inégale,  dont  les  diverses  parties  pour- 
raient être  mieux  équilibrées  entre  elles  ;  c'est  l'œuvre  d'un  esprit  systé- 
matique et  exclusif,  mais  d*un  esprit  supérieur  et  qui  reste  intéressant 
jusque  dans  ses  erreurs  les  plus  manifestes  '. 

A.  Darmestetbr. 


146.  —  W.  WoLLNBR.  UntarsoetaïUBgeii  ûber  die  Vellueplk  dep  Oroas* 

rwMen«  1  vol.  m-8*  de  vtxx-147  p.  p.  Leipzig,  Wilhelm  Engelmann.  1879.^  Prix  : 
4  mark  (5  fr.). 

L'auteur  de  ce  travail  nous  apprend  qu'il  l'a  publié  sous  les  auspices 
de  M.  Leskien  et  avec  les  matériaux  que  lui  fournissait,  pour  la  plus 
grande  partie,  la  bibliothèque  du  savant  professeur.  C'est  là  à  priori  une 
excellente  recommandation.  Etre  élève  de  M.  Leskien,  c'est  avoir  été  à 
bonne'école.  Et  en  effet,  l'étude  de  M.  WoUnen  fait  honneur  à  son  maî- 
tre. Les  travaux  publiés  jusqu'ici  en  Allemagne  et  dont  M.  W.  donne 
la  bibliographie,  ne  fournissaient  que  des  vues  de  détails  sur  l'épopée 
populaire  de  la  Russie.  M.  Wollner  s'est  mis  au  courant  des  principaux 
travaux  publiés  sur  la  question,  et  il  en  expose  les  résultats  avec  une 
lucidité  remarquable  et  une  critique  judicieuse.  Son  mémoire  n'a  d'autre 
prétention  que  de  donner  une  analyse  minutieuse  des  cycles  épiques  et 
des  systèmes  qui  ont  été  proposés  en  Russie  et  ailleurs  pour  les  expliquer. 
Il  sera  consulté  avec  fruit  comme  un  mémento  utile,  même  par  les  per- 
sonnes auxquelles  la  littérature  russe  est  familière;  il  mérite  une  place 


I.  Nous  signalerons  ici  quelques  menues  erreurs  :  p.  35,  M.  N.  place  la  chanson 
de  Roland  dans  le  dernier  tiers  du  doui(ième  siècle.  Il  doit  y  avoir  là  une  faute  d'im- 
pression» pour  on:çième,  A  la  page  43,  il  la  place  plus  exactement  à  la  fin  du  on'- 
^ième  siècle.  —  P.  40  :  Son  seigneur  k  V  nurrit,  lire  kil,  —  P.  41  \  Ne  ni  fesis, 
lire  nem.  -^  P.  140.  M.  N.  parle  d'Ociavien  Mellin  de  Saint-Gelais,  a  fils  d'un  père 
poète  aussi  ».  Cest  le  père  qui  s'appelle  Octavien;  il  fut  archevêque  d'Angoulême;  le 
fils  s'appelait  seulement  Mellin.  M.  N.  donne  au  fils  le  nom  du  père. 
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honorable  dans  la  bibliothèque  de  tous  ceux  qui,  sans  lire  le  russe,  s'in- 
téressent â  Tépopéc  populaire  ', 

L.  Léger. 


147.  -^  ViTflirtAi-biieli  der  Manpfch  wiei-iskelf n  dei»  Jcutoohen  «lira- 
•iMf  ▼•!!  Dr.  Daniel  Samoses.  Grosso  Ausg«be«  Berlin,  Langenscheidt.  1880.  viuet 
362  p.  Prix  :  3  mark  5o  (4  fr.  40). 

M.  Sanders,  le  lexicographe  bien  connu,  vient  de  publier  une  édition 
agrandie  '  de  son  dictionnaire  pratique  des  principales  difficultés  de  la 
langue  allemande,  dont  cette  Revue  a  rendu  compte  dans  le  temps.  C'est 
le  seul  livre  de  ce  genre  qui  existe,  â  notre  connaissance,  pour  la  langue 
allemande,  et  nous  le  recommandons  encore  une  fois,  surtout  aux  pro- 
fesseurs d'allemand. 


148.  ~  Deutsche  Lltteratarseacblctate»  von  Daniel  Sanoehs.  Berlin^  libr. 
Langenscheidt.  1879,  gr.  in-80,  142  pp.  sur  deux  colonnes,  avcr  9  pages  j^'index. 
Prix  :  2  mark  (2  fr.  5o). 

Cette  nouvelle  histoire  abr^ée  de  la  littérature  allemande  ne  com- 
prend, ft  vrai  dire,  que  la  littérature  moderne,  car  Tauteur  n'a  donné 
du  moyen  âge  qu'un  résumé  d'une  quinzaine  de  pages.  Ce  qui  caracté- 
rise surtout  ce  travail  substantiel  et  consciencieux,  ce  sont  des  extraits 
très  bien  choisis,  donnés  pour  un  certain  nombre  d'auteurs  (voir,  par 
exemple,  Gottsched  et  ses  adversaires)  »  et  Ton  peut  dire  que  le  livr<e  de 
M.  Sanders  ne  sera  pas  une  œuvre  inutile  parmi  les  nombreux  traités  de 
ce  genre  qui  existent  déjà  en  Allemagne. 

A.B. 


149.  —  Léon  SécHé.  «lofictaim  du  Bellay.  Le  petit  Lire.  Angevins  et  Bretons  de 
la  Loire.  Origine  et  généalogie  de  la  famille  du  Bellay.  Description  de  l'ancien 
manoir  du  poète.  Les  ruines  du  chSteau  de  la  Turmelière.  Notice  bio-bibliogn- 
phique.  Huit  sonnets  nouveaux.  Documenta  nouveaux  et  inédits.  Eaux-fortes  par 
Pierre  Vidal.  PariS|  Didier.  1880,  gr.  in-â"  de  60  p.  (Tirage  a  320  exemplaires 
dont  3oo  sur  papier  vergé,  10  sur  papier  whatman  et  10  sur  papier  de  couleur). 

L'élégante  brochure  de  M.  Léon  Séché  débute  par  une  leçon  de  géo- 
graphie. L'auteur  reproche  aux  biographes  de  Joachim  du  Bellay  de  ne 
s^étre  point  rendu  compte  de  la  position  de  Lire,  petit  bourg  d^ Anjou  où 
ils  s'accordent  à  faire  naître  le  poète.  Il  aurait  voulu  qu'on  ne  seconten- 

I.  Nous  signalerons  à  M.  W.,  qui  a  relevé  tous  les  travaux  parus  en  dehors  delà 
Russie^  une  série  d*études  de  M.  Oebauer,  ^publiées  en  1867  et  i96»  dans  la  Rnve 
de  Prague  K^éty,  sous  ce  titre,  Buske  rhapsoàie.  Ctst  un  travail  considéMIe  qaî 
n'a  pas,  croyons-nous,  été  réimprimé  à  part. 

a.  La  petite  édition,  d'environ  200  pages,  continue  à  se  vendre  à  côté  de  la  grande. 
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t&t  pas,  cofiime  M.  Becq  de  Fouquières,  le  dernier  biographe  du  chantre 
d'O/Jvtf,  de  placer  vaguement  Lire  c  aux  environs  d'Angers  ^  »  M.  S. 
ob;octe  que  Lire  est  i  dousse  lieues  d'Anger$  '  et  que  cette  humble  loca- 
lité aurait  dû  être  rattachée  à  la  ville  d^Ancenis,  «  qui  n^est  qu*àun  demi- 
kilomètre  de  Lire  ^  >  U  ajoute  que  les  du  Be.lky,  seigneurs  de  Lire, 
partageaient  autrefois  le  droit  de  péage  et  de  pontonnage  sur  U  Loire 
avec  les  barons  d'Ancenis.  On  a  prétendu  «  qu'il  n*y  avait  pas  de  restes 
authentiques  de  l'ancien  manoir  du  po^te  ^  »  M.  S.  décrit  avec  complai- 
sance cet  ancien  manoir^  kquel  n'est  autre  que  le  château  de  la  Turme- 
liére,  situé  dans  la  commune  de  Lire.  Il  rappelle  que  le  père  de  Joachim 
du  Bellay,  seigneur  de  Gonnor  s  était  devenu  seigneur  de  Lire  et  de  la 
Turmeliére  par  son  mariage  avec  Renée  Chabot,  dame  desdits  lieux. 
Selon  lui,  «  II  n'est  pas  douteux  que  le  poète  soit  né  en  ce  chflteau,  »  qui 
appartient  à  M.  Charles  Thoinnet  de  la  Turmeliàre,  membre  de  la 
chambre  des  doutés.  Donnons  acte  à  M.  S.  de  ses  déclarations,  mais 
non  sails  constater  que,  soit  pour  ce  qui  regarde  le  lieu  de  naissance  de 
Joachim  du  Bellay,  soit  pour  ce  qui  regarde  la  liste  des  anciens  posses- 
seurs du  château  de  la  Turmelière,  il  avait  été  devancé  par  M.  C,  ï^ort, 
dont  il  ne  cite  pas  une  seule  fois  le  remarquable  travail  ®.  S'il  avait  con- 
sulté ce  recueil  où  les  renseignements  sont  à  la  fois  si  abondants  et  si 
précis»  il  n'aurait  probablement  pas  adopté,  dans  la  bio^ibiîographie  de 
J.  du  Bellay,  certaines  datts  qui  ne  s'accordent  pas  avec  celles  qu'indique 
son  savant  devancier*  Par  exemple,  aurait-il  avancé  {p.  17)  que  le  poète 
naquit  vers  l'année  i5t5,  alors  que  M*  Port,  s'a^myaat  sur  la  grande 
autorité  du  président  de  Thou,  le  fait  naître  (t*  II,  p.  67)  deux  ans  plus 
tôt?  Aurait-il  surtout  affirmé  (p.  23)  que  la  Défense  et  illustration  de  la 
langue  firanqoise  parut  au  mois  de  février  i54g,  alors  que  ce  fut  en 
réalité  au  mois  de  février  j55o^  si  Ton  tient  compte,  comme  on  le 
doit,  comme  n'a  pas  manqué  de  le  faire  M .  Port,  du  nouveau  style  ^  ?  En- 


1.  Œuvres  choisies  de  Joachim  du  Bellay,  (Paris,  Charpentier,  1876,  notice,  p.  iz.) 

2.  Plus  exactement  56  kilomètres.  Voir  le  Dictionnaire  historique^  géographique^ 
et  biographique  de  JdMM-^t-Loire^  par  Af .  C.  Port,  t.  U,  p,  5,a3. 

3.  Un  demi*kilomètre,  n'est-ce  pas  trop  peu  dire?  Âncenis  est  à  3  kilomètres  de 
Lire*  d'église  à  église,  en  d'autres  termes  de  centre  à  centre.  Il  est»  d'ailleurs,  difficile 
de  rattacher  Tune  à  l'autre  deux  rilles  séparées  par  un  fleuve  qui,  en  cet  endroit,  a 
plusieurs  centaines  de  mètres  de  largeur,  séparées  plus  encore  par  leur  origine  diffé- 
rente.  Tune  appartenant  à  la  province  d'Anjou,  l'autre  à  la  province  de  Bretagne. 

4.  M.  S.  se  Âche  un  peu  contre  Sainte-Beuve  auquel,  A\tA\  (p.  41),  il  a  plu,  un 
iour,  d'écrire  cela  dans  son  Tableau  de  la  poésie  française  au  xvi<^  siècle  (édition 
Charpentier,  1969,  p.  353).  Je  ne  sais  trop  si  Sainte-Beuve  est  le  coupable.  Je  ne  re- 
trtnnre  la  citation  ni  dans  l'édition  Charpentier  (1843),  ni  dans  l'édition  Lemerre 
«oigaéa  par  M.  Trouhat  (1876).  Un  bon  chercheur,  qui  est  de  mes  grands  amis,  ne  la 
rettouve  pas  davantage  dans  la  première  édition  (Paris,  iSaâ,  a  vol.  in^^*). 

5.  Sic*  U  «ttiait  fallu  écrire  G<mnord. 

6.  Voir  (Dictionnaire  déjà  cité)  les  roota  Lire  et  Turmelière  (la)^ 

7.  M.  S«,  qui  se  sert,  pour  désigner  l'année  où  parut  le  maniieste  de  son  héros«  de 
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fin,  aurait-il  répété  (p.  44)  que  le  cardinal  du  Bellay,  «  comme  pour  re- 
connaître son  injustice  â  l'égard  de'son  neveu,  s'était  démis  en  sa  faveur 
de  rarchevêché  de  Bordeaux,  1»  quand  M.  Port  déclare-forixiellement  que 
«  c'est  pur  rêve  »  que  de  prêter  à  l'auteur  des  Regrets  «  la  succession  an- 
ticipée du  cardinal  Jean,  son  oncle,*  à  l'archevêché  de  Bordeaux?  » 

On  dit  que  les  titres  sont  souvent  trompeurs.  Le  titre  de  l'opuscule 
nous  promet  huit  sonnets  nouveaux.  Il  aurait  fallu  annoncer  huit 
sonnets  relativement  nouveaux,  car  ces  huit  sonnets  (p.  35-40),  dé- 
couverts par  M.  Paulin  Paris,  ont  été  publiés,  dès  1849,  par  M.  Ana- 
tole de  Montaiglon,  et  ont  été  depuis  réimprimés,  une  première  fois, 
par  M.  Marty-Laveaux,  dans  sa  belle  édition  des  Œuvres  complètes  de 
Joachim  du  Bellay  (Lemerre,  1867;  t.  Il,  p.  526-53o),  et,  une  seconde 
fois^  par  le  libraire  Liseux  [Les  regrets  de  Joachim  du  Bellay^  1876, 
in- 1 8).  Le  même  titre  nous  promet  A^  documents  nouveaux  et  inédits.  On 
les  chercherait  vainement  dans  la  brochure  de  M.  Séché.  En  revanche,  on 
y  trouve,  sans  parler  de  pittoresques  pages  sur  les  jeunes  filles  d'Ancenis 
comparées  à  celles  de  Lire,  sur  le  c  plaisant  séjour  »  de  J .  du  Bellay^  etc.  \ 
un  sonnet-dédicace  à  AT.  Thoinnet  de  la  Turmelière^  député^  sonnet 
qui  n'est  pas  mal  tourné;  des  vers  faciles  et  spirituels  sur  Ancenis  (p.  b^' 
60),  empruntés  par  l'auteur  à  un  rbcueil  par  lui  publié  sous  le  titre 
A* Amour  et  patrie,  en  1876;  une  liste  des  termes  et  l&cutions  du 
xvi«  siècle  en  usage  aujourd'hui  che:^  les  Angevins  et  les  Bretons  de 
ta  Loire  (p.  5 1-56),  et  deux  belles  eaux-fortes  de  Thabilc  artiste  qui  a  si 
bien  illustré  le  Dictionnaire  de  M.  Port,  M.  Pierre  Vidal,  eaux-fortes 
qui  représentent  l'une  le  vieux  château  de  la  Turmelière,  Tautre  ce  mo- 
derne château. 

T.  DE  L. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  La  loi  du  20  décembre  1879  et  les  décrets  du  10  janvier  et  du 
5  juin  1880  ont  constitué  TEnseignement  supérieur  à  Alger.  L'Ecole  des  Lcttsks, 
en  particulier,  a  reçu  une  organisation  originale  :  par  ses  cours  ou  conférences  de 
philosophie,  de  littératures  ancienne»  française,  étrangère,  d'histoire  et  de  géogra- 
phie générales,  elle  participe  à  l'organisation  commune  des  Facultés  des  Lettres  et  se 
rattache  étroitement  à  leur  groupe;  inais  par  «ses  cours  d'histoire  et  d'antiquités  de 

l'ancienne  façon  de  calculer,  s'est  servi  de  la  nouvelle  méthode  pour  désigner  Tannée 
où  mourut,  en  la  fleur  de  son  âge,  le  charmant  poète  (i""  janvier  i56o)^ 

I .  Trop  pittoresques  pages  parfois,  notamment  quand  l'auteur  nous  montre  une 
colline  qui  s'iitc/me  doucement,  amoureusement  jusqu'à  la  Loire  (p.  14)  et  compare 
(ibidf)  la  ville  d'Ancenis  â  une  bacchante  qui ^  fatiguée  de  la  vendange^  viendrait  se 
laper  les  pieds  dans  le  fleuve.  En  ces  passages  et  en  quelques  autres,  le  poète  a  un 
peu  trop  déteint  sur  le  prosateur. 


Digitized 


by  Google 


D^HISTOIRB   ET  DE  LITTÉRATURE  1 7 

VAfrique,  de  géographie  africaine,  d'arabe  vulgaire  et  littéral,  de  littérature  arabe, 
d*épigraphie.  latine,  avec  ime  application  spéciale  aux  inscription»  du  sol  africain, 
de  langue  et  de  dialectes  Berbers,  elle  est  comme  marquée  d'un  caractère  propre, 
avec  sa  destinée  à  part  et  une  direction  particulière  imprimée  à  ses  travaux.  Elle  a 
été  inaugurée  le  3  mai  i88o.  Les  professeurs  qui  la  composent,  ont  pensé  qu'il  lui 
convenait  d'avoir  un  organe  de  publicité,  une  Revue  qui  fût  l'expression  de  son  es- 
prit. Dans  le  principe,  les  membre  de  l'Ecole  qui  constituent  la  Section  Orientale 
devaient  avoir  une  Revue  propre.  L'Ecole  aurait  eu  ainsi  un  (ordre  double  de  publi- 
cations. Mais  il  a  semblé  préférable,  dans  l'intérêt  d*une  œuvre  collective,  de  grou- 
per tous  les  éléments  dont  l'ensemble  constitue  l'Ecole  des  Lettres  d'Alger.  Le  ca- 
ractère original  de  cette  Ecole  sera  ainsi  conservé  jusque  dans  la  collection  des 
travaux  qui  émaneront  d'elle.  La  Section  des  Lettres  et  la  Section  Orientale  réunies 
publient  donc  une  Revue  sous  le  titre  :  Revue  de  VEcole  d^ Alger.  Cette  Revue  ne 
contient  que  les  travaux  des  membres  de  l'Ecole,  et  des  membres  associés  de  la 
section  orientale.  Un  comité  de  publication,  composé  de  deux  membres  de  la  Sec- 
tion des  Lettres  et  de  deux  membres  de  la  Section  Orientale,  et  renouvelable  cha- 
que année  au  i"' juillet,  est  spécialement  chargé  de  la  direction  de  la  Revue.  Ce 
comité  est  composé,  cette  année,  de  MM.  J.  de  Crozals,  A.  Morel-Fatio,  Houdas  et 
René  Basset.  Le  premier  fascicule  de  la  Revue  de  VEcole  d Alger  (7  à  8  feuilles  in-S^*) 
paraîtra  dans  le  courant  de  ce  mois. 

—  Le  septième  fascicule  (cas  cho)  du  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  rO" 
maines,  rédigé  sous  la  direction  de  MM.  Ch.  Daremberg  et  Edm.  Saglio,  vient  de  pa- 
raître (pp.  961-1  uo  avec  189  gravures,  chez  Hachette,  prix  :  5  francs).  Nous  citons 
parmi  les  principaux  articles  :  de  M.  F.  Baudry,  cessio  in  jure;  de  M.  Bauu,  chirur- 
gia;  de  M.  Champibr,  cervisia;  de  M.  Gaybt,  centumviri;  de  M.  Heuzby,  causia;  de 
M.  G.  HuMBsaT,  cautio,  censor,  census,  centuria^  chirographum;  de  M.  K&bbs,  cho^ 
regia  ;  de  M.  F.  Lbnormant,  Cérès  (l'art,  le  plus  considérable  du  fascicule,  pp.  1021- 
1078),  Chalcusel  Chaldœi;  deM.de  Ronchaud,  Cen/iii/ri  et  C/tiron  ;  de  M.  Saglio, 
catena,  cathedra,  caupona,  cavum  aedium,  celeres,  cella,  cera,  certamina,  Charon, 
chlamysg  etc.  Le  Dictionnaire  se  poursuit  avec  une  sage  lenteur,  mais  on  n'en  peut 
faire  un  crime  à  son  excellent  et  consciencieux  directeur  :  cette  lenteur  même  assure 
la  supériorité  du  Dictionnaire  sur  les  ouvrages  rivaux. 

*  La  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  a  tenu  le  8  mai,  sous  la 
présidence  de  M.  Egger,  une  séance  importante  où  elle  a  distribué  les  médailles  aux 
lauréats  du  troisième  concours  quinquennal  fondé  par  M.  Boucher  de  Molandon.  Le 
prix  de  mille  francs,  affecté  au  concours,  a  été  partagé  ex  aequo  entre  M.  L.  Merlet 
(la  Bibliothèque  chartraine),  M"«  F.  de  Villaret  (Recherches  sur  l'ancien  chapitre 
cathédral  de  Sainte-Croix  et  Etude  sur  l'enseignement  primaire  dans  la  ville  et  Var^ 
rondissement  d'Orléans  avant  178g)  et  M.  Cuissard  (l'étude  du  grec  à  Orléans,  Ca- 
talogue analytique  des  238  manuscrits  de  Saint-Benoît^sur-Loire,  VEcole  épisco- 
pale  d'Orléans  et  VEcole  de  Saint-Benoît  au  xii«  siècle^  la  Réforme  et  la  Ligue  à 
Orléans).  Une  mention  très  honorable  avec  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  M.  Du- 
pai (Souvenirs  Orléanais  de  la  Guienne  et  de  la  Gascogne) t  et  quatre  mentions  ho- 
norables, avec  médailles  de  bronze,  à  MM.  Belton  (le  protestantisme  dans  le  Ble- 
sois),  Charpignon  (Genabum),  Guillon  (Etude  sur  le  premier  auteur  du  Roman  de 
la  Rose),  Poq.ubt  (Monographie  du  village  de  BouillyJ, 

—  Le  prix  Raymond  (800  francs  et  une  médaille  d'or)  a  été  décerné  par  la  Société 
des  études  historiques  à  M.  Arthur  Loisxau,  professeur  au  lycée  de  Vanves,  auteur  du 
meilleur  travail  sur  l'histoire  des  origines  et  de  la  formation  de  la  langue  française 

MM.  DoMNAUO  DU  Plan  et  Jules  Le  Coultre  ont  obtenu  une  mention  honorable. 
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—  La  librairie  Hachette  va,  dit-on,  publier  prochainemetit  iea  Mémoires  du  mar-« 
quia  de  Sourches,  qui  étaient  oonaen^  dans  les  archives  du  duc  des  Gara;  cette  pu« 
blication  serait  confiée  à  M.  Arthur  BBKTftAND. 

-*  M.  ScBWAfe,  de  ia  Bibliothèque  nationale,  est  chargé  d*ane  mission  dans  fa  Ba«» 
vière  et  le  Wurtemberg,  à  Teflet  d'émdier  les  incunables  orientaux. 

—  Le  to  juin,  M.  Noël  Valois,  ancien  élève  de  l'Bcole  des  chartes,  a  soutenu  de- 
vant la  Faculté  des  lettres  de  Paris  les  thèses  suivantes;  thèse  latine  :  De  arte  seri^ 
bendi  epistotas  apud  gaîlicùi  medii  aevi  scriptores  rhetoresqve  ;  thèse  française  : 
Guillaume  d^ Auvergne,  évêque  de  Paris  (z2s8-'T24g),  sa  vie  et  ses  ouvrages.  —  Le 
23  juin,  M.  Edmond  CoLSSNBr,  ancien  élève  de  TEcole  normale  supérieure,  profes- 
seur de  philosophie  ay  lycée  de  Lille,  a  soutenu  devant  la  même  Faculté  les  thèses 
suivantes;  thèse  latine  :  De  mentis  essentia  Spino!(a  quid  senserit;  thèse  française  : 
Etudes  sur  ta  pie  inconsciente  de  l'esprit, 

-*  Le  n»  2  (mars  avril)  de  la  Revue  de  Vhistoire  des  religions  refiferme  les  articles 
suivants  :  La  formation  d'une  religion  officielle  dans  Vempire  romain^  par  M.  V.  Dc- 
sur;  une  esquisse  du  développement  religieux  chê:[  les  Grecs,  morceau  extrait  du 
Aûinuel  de  Vhistoire  des  religions  de  M.  Tible,  dont  la  librairie  I^rbux  met  aujout^ 
d*hui  en  vente  ia  traduction  ;  la  fin  de  Tétude  de  M.  A.  BoucR£-Ln:LERCQ  sur  la 
divination  italique  ;  un  bulletin  critique  de  là  religion  Juive  (judaïsme  ancien)  pal* 
M.  Maurice  Vernss;  un  bulletin  critique  des  religions  de  VInde  par  M.  A.  Bartu;  un 
compte-rendu  de  M.  H.  Kern,  de  Leyde,  sur  les  religions  de  VInde,  de  M.  Barth 
(Fîschbacher). 

—  La  Gegenwart  (n<>  25,  p.  897)  publie  une  lettre  intéressante  de  Beaumarchais 
relative  au  Clavijo  de  Goethe  \  cette  lettre,  datée  du  29  germinal,  an  VII,  est  adressée 
à  MarsoUierj  qui,  dé  même  que  Goethe  et  avant  Goethe,  avait  a  dramatisé  »  l'aven- 
ture de  Beaumarchais,  sous  ce  titre  Beaumarchais  à  Madrid,  Cette  pièce  de  Marsol- 
lier  fut  )ûuée  sur  le  thééitre  du  prince  de  Conti,  mais  les  noms  des  personnages 
étaient  remplacés  par  des  anagrammes,  Beaumarchais,  sur  le  point  de  partir  pour 
l'Angleterre  après  le  procès  Goézman,  assista  à  la  représentation  (1^74).  c  Autrefois, 
écrit  Beaumarchais  dans  la  lettre  publiée  par  la  Gegenwart^  autrefois,  quand  NL  le 
prince  de  Conti,  au  jour  que  je  partais  pour  l'Angleterre,  me  força  de  rester  deux  heu- 
res de  plus  à  Paris,  pour  lui  dire,  m'ajouta-t-îl,  mon  sentiment  sur  la  pièce  d*un 
jeune  homme  que  Ton  donnait  ce  jour-là  même  sur  le  théâtre  de  la  cour  du  Temple, 
je  me  fis  bien  tirer  Toreille  pour  aller  voir  une  comédie  bourgeoise  où  fauteur  et 
tous  les  acteurs  doivent  être,  disais-je,  au-dessous  du  médiocre.  —  Non,  me  dît  en 
riant  le  prince,  il  s'agit  d'un  jeune  homme  dont  je  veux  juger  le  talent  à  venir  sur  ce 
que  vous  m*en  apprendrez.  —  Je  cédai.  Mais,  après  avoir  été  vivement  ému  de  re- 
voir ma  propre  aventure  d'Espagne  représentée  avec  fidélité^  je  me  souviens  que  je 
fondis  en  larmes  à  l'adieu  de  Médée  que  vous  m'y  fîtes  faire  par  Clavico  (sic)  qu'on 
arrêtait.  Je  dis  au  prince  :  c'est  un  trait  de  génie  dans  le  jeune  auteur  que  d'avoir 
recueilli  tous  les  malheurs  qui  me  sont  arrivés  depuis  mon  retour  de  Madrid,  pour 
me  les  faire  prédire  par  un  méchant  justement  puni  dans  une  pièce  dont  l'époque 
remontait  à  dix  ans  du  jour  où  il  la  composait.  Le  reste  est  bien,  disais-je;  mais 
ce  morceau-là  est  superbe;  ce  jeune  homme  aura  du  talent,  et  d'un  genre  très  esti- 
mable !  Je  n'ai  jamais  revu  ce  premier  premier  essai  de  votre  génie  dramatique, 
quoique,  passant  à  Augsbourg,  en  Souabe,  je  me  sois  vu  Jouer  une  seconde  fois 
moi  vivant,  mais  joué  sous  mon  nom;  ce  qui  notait ^  Je  crois,  arrivé  à  nUt  autre.  Mais 
l'Allemand  avait  gâté  Vanecdote  de  mon  mémoire  en  la  surchargeant  d^un  combat  et 
d*un  enterrement,  additions  qui  mpntraient  plus  dévide  de  tête  que  de  talent.  Ct  vous, 
vous  l'avez  embellie.  »  Ainsi  Beaumarchais  assista  à  Augébourg'à  ttnft  repréieiits- 
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tion  du  Clavijo,  de  Gœthe;  ce  fut  éTidemmsat,  dans  Tautomne  de  1774,  en  re- 
venant de  Vienne  à  Airis;  il  y  avait  à  Augsbourg  une  troupe  d'acteurs,  dirigée  par 
Fran^  Joseph  Moser,  et  Clavijo  avait  déjà  paru  sur  la  scène  dans  l'été  de  la  même 
année.  Cette  lettre  a  été  trouvée  par  M.  Anton  Bbttblhbim  parmi  les  autographes 
duBritîsh  Muséum;  M.  Bettelheim  prépare  un  ouvrage  Sur  Beaumarchais;  tandis 
que  M.  de  Loménie  ne  s'est  guère  servi  que  des  papiers  laissés  par  son  héros, 
M.  Bettelheim  a  consulté  les  sept  volumes  de  manuscrits  qui  ont  été  achetés  depuis 
par  le  Théâtre  Français,  ainsi  que  de  nombreux  documents  inédits  des  collections 
publiques  ot  privées  de  Paris,  do  Vienne  et  de  Londres.  Noua  relèverons  dans  une 
note  de  cet  article  une  légère  erreur;  le  prénom  de  M.  Taine  est  Hippolyte  et  non 
Henri,  et  le  discours  de  réception,  dans  lequel  a  M.  Taine  retusera  difficilement  à 
son  prédécesseur  le  témoignage  d'une  recherche  soignée  et  minutieuse  »  a  déjà  été 
prononcé* 

ALLEMAQNE.  ^  Le  prix  Lamey  (3,ooofr,),  fondé  par  l'Université  de  Strasbourg, 
aéra  décerné  le  1*'  mai  i885  à  Fauteur  du  meilleur  travail  sui*  VHistoire  deVarchi- 
ticture  dts  vilks  ^sç  les  Qrtc»  (OêschichU  âtr  Stmdéebaukunst  bei  den  GrUdun.) 
Les  travaux  devront  être  remis  avant  le  i»  janvier  1884  ;  il$  pourront  être  rédigés  en 
allemand»  en  français  ou  en  latin;  le  concoura  est  ouvert  à  tous,  sans  distinction 
d'âge  ni  de  nationalité.  Chaque  travail  devra  être  envoyé  au  secrétaire  de  l'Univer- 
silé  et  porter  une  devise  ;  Fauteur  y  joindra  un  pli  cacheté,  contenant  son  nom  et 
son  adresse  et  revêtu  extérieurement  de  la  devise  de  son  travail.  Las  étudea  non  cou- 
ronnéea  ne  seront  pas  rendues  i  leurs  auteurs.  L'Université  désire  qu'on  mette  à 
profit  non  seulement  les  témoignages  littéraires  et  épigraphiques  de  l'antiquité,  mais 
les  résultats  des  fouilles  et  recherches  faites  sur  les  lieux;  qu'on  n'expose  que  briè- 
vemant  les  pointa  déjà  approfondie;  qu'on  donne  au  travail  un  caractère  scientifique, 
et  que  le  atyle  aoit  clair  et  lisible. 

—  M.  Rudolf  PaiMz  annonce  qu'il  publiera  (à  Leipzig,  chez  Teubner)  une  édition 
critique  de  Sophocle  d'après  les  mêmes  principes  que  l'édition  d'Euripide,  qui  paratt 
chez  le  même  éditeur  :  le  Laurentianus  32,  9  et  le  Paristnus  3712  feront  la  base  de 
cette  publication  ;  M.  Prinz  nous  assure  qu'il  n'est  pas  de  «  ces  heureux  qui  croient 
pouvoir  corriger  Sophocle  tous  les  trois  vers.  » 

—  La  librairie  Teubner  annonce  dans  ses  MittbeiluHffen  d'autres  travaux  impor- . 
tants  ;  un  ouvrage  de  M.  O.  LBHMAifif ,  die  tachygraphiseken  Abkûri^ungen  der  grie- 
cfdtchen  HaïuUchriften  ;  —  des  études  de  M.  P.  LANOJttr,  sur  Pltaxte  (Beiirofge  ^ur 
Kritikund  Erklttnmg  des  Plautus);  —  une  reconstitution  du  texte  de  la  Chr<miy* 
graphie  de  Juliua  Africanus  par  M.  GaLzaa.  (Julius  Africanus  und  die  ky:^antini' 
ichê  Chronographie  ./.  TeiL  Die  Chronographie  des  S.  Julius  Africanus.) 

—  Le  congrès  des  philologues  allemands  réuni  à  Trêves  l'année  dernière  a  fait  naî- 
tre diverses  brochurea  de  circonstance.  A  cette  occasion,  M.  P.  Eoinolff  a  publié 
une  nouvelle  édition,  consciencieusement  revue  sur  le  manuscrit  de  Copenhague,  du 
lexique  (vulgM/emeiit  attribué  à  sâtiit  Cyrille,  mais  qui  paraît  avoir  pour  auteur  le 
grammairien  alexandrin  Jean  Philopon)  des  mots  grecs  dont  la  signification  change 
selon  l'accentuation.  Ce  sont  dix-huit  pages  petit  in-4%  utiles  dans  toute  bibliothè- 
que philologique. 

^  Le  Magasin  fur  die  Uteratur  des  Auslandes,  rédigé  par  M.  A,  Engel  (Leip- 
zig, Friedrich)  prie  ses  collaborateurs  (n«  24,  p.  34a)  de  «  s'abstenir  autant  que  pos- 
sible de  tous  les  mots  étrangers  inutiles,  »  La  rédaction  —  ajoute  la  note  du  Maga- 
^fn^qui  se  sait  elle-même  coupable  à  cet  égard,  s'efforcera  de  prêcher  d'exemple; 
il  faut  oy^ntrer  que  la  langue  allemande  n'a  pas  besoin  de  faire  plus  d'em- 
pruatfl  que   toute   autre  langue  moderne.    —  Nous   avons   remarqué   dans  ca 
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numéro  un  art.  de  M.  Heidenheimer  sur  l'ouvrage  consacré  par  M.  Malagok  au 
philologue  Urceo. 

—  L'assemblée  annuelle  des  philologues  et  pédagogues  allemands  (Versammlung 
deuischer  Philologen  und  Schulmœnner)  aura  lieu  cette  année,  du  27  au  3o  sep- 
tembre, à  Stettin. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  2 ^  juin  1880. 

M.  Desjardins  lit  une  lettre  de  1 
plusieurs  inscriptions  latines  d'Ai 

fo  L'inscription  de  Souk  el  Khmis  (       ,  -      ., 

noms  de  cfeux  consul^  ftf^tfc/t  inconnus  jusqu'ici,  Aurelianus  et  Cornelianus;  die 
est,  en  effet,  du  règne  de  Commode,  et  ce  prince  fut  celui  qui  multiplia  le  plus  les 
consuls  suffecti;  Lampride  rapporte  qu'il  en  fit  jusqu'à  vingt-cinq  en  une  année.  Mais 
à  défaut  des  consuls,  d'autres  indications  permettent  de  déterminer  à  peu  près  la  date 
de  cette  inscription.  Dans  le  rescrit  impérial  qui  y  est  inséré,  Commode  ne  porte  ni  le 


_j  septembre  181  ou  du  12  septembre  182.  La  dédicace  de  l'inscription,  qui 
i5  mai  suivant,  est  donc  de  102  ou  de  i83.  C'est  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  an- 
nées qu'il  faut  inscrire  dans  les  fastes  les  deux  noms  nouveaux  des  consuls  Aurelia- 
nus et  Cornelianus.  —  2»  Une  inscription  de  Carthage,  envoyée  par  M.  Tîssot,  con- 
tenait le  mot  MIZEOTERËNEN,  ou  l'on  avait  vu  un  nom  propre  désignant  un 
municipe  africain  inconnu.  M.  Mowat  lit  mi:{eoterenen\î\  et  reconnaît  dans  ce  mot  la 
forme  dialectale  de  mediterranei;  il  désigne,  suivant  lui,  les  habitants  du  quartier  de 
Carthage  le  plus  éloigné  de  la  mer.  —  ^*  La  mosaïque  d'Oued  Atmenia  (ci-dessus, 
!«<'  semestre,  p.  184)  porte  une  inscription  qui  indique  le  nom  du  propriétaire  de  la 
splendide  maison  où  se  trouvait  cette  mosaïque,  Pompeianus,  M.  Mowat  suppose 
que  ce  Pompeianus  est  le  même  que  le  proconsul  d'Afrique  de  ce  nom,  que  mentionne 
une  inscription  du  temps  d'Honorius,  aujourd'hui  au  Louvre  (L.  Renier,  Inscriptions 
del'Algéne,  n0  2736).       / 

M.  de  Waîlly  commence  la  seconde  lecture  de  ses  Observations  grammaticales  star 
les  actes  des  amans  de  Metiç» 

M.  de  Longpérier  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission  du  prix  Duchalais  (nu- 
mismatique du  moyen  fige).  Ce  prix  est  décerne  à  M.  Louis  Blancard,  pour  son  Essai 
sur  les  monnaies  de  Charles  I'',  comte  de  Provence  (1870,  in-8«). 

M.  Bréal  présente,  de  la  part  de  M.  Casati,  conseiller  a  la  cour  d'appel  de  Douai, 
les  estampages  de  deux  inscriptions  étrusques  découvertes  à  Tarquinii  en  1880.  L'une 
de  ces  inscnptions  porte  :  Tites  Velus  Arnthalisla,  ce  que  M.  Cssati  traduit  par  :  «  Titi 
Velii  Aruntia  nati  »;  l'autre  cpv{i)  suthi  Anes  Cuclnies  :  «  ...  donum  pro  salute  Ao- 
nii  Cuculnii  ». 

M.  J.  Halévjr  commence  la  lecture  d'une  Note  sur  deux  inscriptions  cunéiformes 
relatives  au  règne  de  Nabonide  et  à  la  prise  de  Babylone  par  Cyrus,  M«  Halévy 
relôve  dans  ces  inscriptions  de  nombreux  renseignements  qui  permettent  de  contrôler 
le  témoignage  des  historiens  anciens,  et,  selon  les  cas^  de  constater  leur  véracité  ou 
de  rectifier  leurs  erreurs.  Il  y  trouve  des  motife  de  révoquer  en  doute  la  tradition 
qui  attribue  aux  Achéménides  une  origine  perse  et  par  conséquent  aryenne. 

Ouvrages  déposés  :  — Aug.  Castan,  Besançon  et  ses  environs  (Besançon,  i88o, 
in-8o)  ;  ~  Barclay  V.  Head,  On  the  chronological  séquence  of  the  coins  of  Ephesus 
fLondon,  1880.  in8»);  —  J.  Henri  Pignot,  Un  jurisconsulte  au  xvi»  siècle  :  Barthélémy 
de  Chasseneuz,  premier  commentateur  de  la  coutume  de  Bourgogne  et  président  du 
parlement  de  Provence,  sa  vie  et  ses  œuvres  (Paris,  1880,  in-#). 

Présentés  de  la  part  des  éditeurs  :  —  par  M,  Delisle  :  Correspondance  historique 
des  bénédictins  bretons  et  autres  documents  inédits  relatifs  a  leurs  travaux  sur 
'  l'histoire  de  Bretagne,  publiés  par  Arthur  de  La  Bordbrie  (Paris,  1880,  in-8»)  ;  — 
par  M,  Gaston  Parts  :  Nouveau  recueil  de  farces  françaises  du  xv*  et  du  xvi«  siècle 
publiées  d'après  un  volume  unique  appartenant  à  la  bibliothèque  royale  de  Ck>- 
penhague  par  Emile  Picot  si  Christophe  Nyrop  (Paris,  1880,  in-12). 

Julien  Ha  VET. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
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Camoens  sâmmtiiche  Gediehte,  zum  ersten  Mal  deutsch  v.  Storck.  I. 
Buch  der  Lieder  u.  Briefe.  Paderborn,  Scbôningh.  (Une  des  meilleures  . 
traductions  en  lansue  allemande.)  —  Bbrger,  die  geographischen  Frag- 
mente des  Eratostnenes.  Leipzig,  Teubner.  (A  recommander  aux  philo- 
logues et  aux  géographes.)  —  Schultze,  Archtologische  Studien  ûber 
altchristliche  Monnmente.  Wien,  BraumûUer.  (Beaucoup  d'originalité, 
un  peu  trop  de  polémique.)  -•  GatESBACH,  nochmals  Gymnasium  u. 
Realschule.  Berlin,  Burmester  u.  Sempel.  (N'4i  en  vue  que  les  élèves  qui 
se  destinent  à  la  médecine.) 

tottingisclie  gelehrte  Anzeigen,  n*  22,  2  juin  1880  :  BUdinger,  Vorlesun-- 
gen  ûber  englische  Verfassungsgeschichte-  Wien,  Konqjen.  (Pauli  :  ou- 
vrage remarquable,  très  original.)  —  K.  Hillebrand,  Frankreich  und 
die  Franzosen  iù  der  zweiten  Hâifte  des  XIX.  Jahrbunderts.  Berlin, 
Oppenheim.  187 a.  (Kircbhoff:  ouvrage  instructif  «c  où  règne  le  ton 
d'un  essai  spirituel  ».)  —  JiKrrscHEK,  die  Gesellschaft  der  Renaissance  in 
Italien  uncf  die  Kunst.  Stuttgart,  Spemann.  1879.  (L.  Geiger  :  très 
soigné,  très  profond,  écrit  avec  goût). 

TlieoiogiBeho  Literataneitimg,  n*  i3,  19  juin  1880  :  Kraus,  Real-Ency- 
doplulie  der  christlichen  Alterthtimer.  Freiburg,  Herder.  (Les  deux 
premières  livraisons  annoncent  un  manuel  de  grande  valeur.  Cp.  Re- 
vue  critique^  n®  6,  p.  117.)  —  Egli,  Actensammlung  zur  Geschichte 
der  Zûrcher  Reformation  in  den  Jabren  i5 19-15 33.  Zurich,  Meyer  u. 
Zeller,  1870.  (Staehelin  :  recueil  précieux,  fort  bien  ordonné.)  —  Ril- 
LiET,  le  rétaolissement  du  catholicisme  à  Genève  il  y  a  deux  siècles.  Ge- 
nève, Georg.  (Staehelin  :  )  traite  surtout  de  la  mission  de  Chauvigny, 
récit  très  attachant,  qui  est  en  même  temps  un  tableau  de  l'époque.)  — 
RiTscHL,  Geschichte  des  Pietismus.  I  Band.  Der  Pietismus  in  der  refor- 
minen  Kirche.  Bonn,  Marcus.  (Très  long  art.de  Weizsâcker  sur  un  ou- 
vrage «  essentiellement  nouveau  et  qui  fera  époque;»  pas  de  monoto- 
nie, beaucoup  d'aperçus  originaux.)  —  Koch  Den  danske  kirkes 
Historié  i  Aarene  1801-1879.  Kj5bcnhavn.  1879-80.  (Bon  ouvrage.) 

Rassegna  Settimanale,  n*^  129,  20  juin  1880  :  Morselli,  Un  precursore 
italiano  di  Darwin,  Giulio  Cesare  Vanini.  —  De  Nino,  Gli  smalti  del 
3oo  e  del  400  in  Sulmona.  —  Bibliografia  :  Janitschek,  die  Gesellschaft 
der  Renaissance  in  Italien  u.  die  Kunst.  Stuttgart,  Spemann.  1879. 
(Très  bon  ouvrage,  cp.  Revue  critique,  1879,  n°  6,  p.  109.) 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Aristotelîs 
Ethica  Nicomachea,  rec.  Sus^ihl.  Leipzig,  TrUbner.  i  m.  80.  —  As- 
cou,  Iscrizioni  inédite  o  mal  note  prêche,  latine,  ebraiche,  di  antichi  se«> 
polcri  giudaici  del  Napolitano.  Torino,  Loescher.  1 2  fr.  —  Baum,  Johann 
Wilhelm  Baum,  ein  protest.  Charakterbild  aus  dem  Elsass.  1 806-1 878. 
Brcmen,  Bruns,  i  m.  —  Beckurts,  zur  Quellenkritik  des  Tacitus, 
SuetoQ  u.  Cassius  Dio.  Braunschweig,  Haering.  i  m.  20.  —  Beloch, 
der  italische  Bund  unter  Rom's  Hégémonie.  Leipzig,  Teubner.  8  m.— 
Brahm,  das  deutsche  Ritterdrama  des  XVIII.  Jahrhunderts,  Studien 
ûber  J.  A.  von  Tôrring,  seine  Vorgânger  und  Nachfolger.  Strassburg,^ 
Trûbner.  5  m.  —  Brugsch-Bey,  Hieroglyphisch-demotisches  Wôrter-' 
buch.  5  Bd.  Leipzig,  Hinrîchs.  1 16  m.  —  Cappellettij  Studi  sul  Deçà- 
merone.  Milano,  Hoepli.  7  fr.  —  Curti  Rufi  hîstonarum  Alexandri 
Magni  Macedonis  libri  qui  supersunt,  recogn.  Vogel.  Leipzig,  Teubner. 
i  m.  20.  —  Edmond-Blanc,  Napoléon  I,  ses  institutions  civiles  et  ad- 
ministratives. Pion.  6  fr.  —  Flëglbr,  Geschichte  der  Démocratie.  I. 
Nûrnberg,  Rôsel.  9  m.  —  Gietmann,  de  re  metrica  Hebraeorum.  Frei- 
burg, Herder.  2  m.  40.  —  Grûnbaum,  Uber  die  Publicistik  des  dreissig- 
jàhrigen  Krieges  von  1626  bis  1629.  Halle,  Niemeyer.  3  m.  60.  — 
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HrrziGRATH,  die  Publicîstik  des  Prager-Friedens  (i635).  Halle,  Nie- 
meyer,  3  m.  60.  —  Hyrtl,  Onomatologia  anatomica,  Geschichte  u. 
Kritik  der  anatomischen  Sprache  der  Gq^nwart.  Wien,  .BraumâUer. 
10  fl.  -^  KoERTiNG,  Geschichte  der  Literatur  Itaiien's  im  Zekalterder 
Renaissance.  II  B.  Boccacio's  Leben  u.  Werke.  Leipzig^. Fiies.  16  m. 
—  Lbpsius,  nubische  Grammatik  mit  einer  Einleitung  Uber  die  Vôlker 
u.  Sprachen  Afrika's.  Berlin,  Besser.  26  m.  —  Lettres  et  mémoires  de 
Marie  d'Angleterre,  épouse  de  Guillaume  III.  La  Haye,  Nijb(^.  5  fr.  — 
Lipsius,  Gottfried  Semper  in  seiner  Bedeutung  als  Architekt.  Berlin, 
Toeche.  i  m.  5o.  —  Mbnge,  EinfUhrung  in  die  antike  Kunst.  Leipzig, 
Seemann.  5  m.  5o.  —  Muncker,  Lessine's  persônliches  u.  literarisches 
Verhàltniss  zu  Klopstock.  Frankfurt  a.  M.  Rutten  u.  Lœning.  5  m.— 
Pomponii  Melae  de  chorographia  libri  très,  recogn.  Frick.  Leipzig, 
Teubner.  i  m.  20.  —  Post,  ueber  das  Forum.  Strassburg,  Trûbner. 
I  m.  -^  Reichling,  Johannes  Murmellius,  sein  Leben  u.  semé  Werke, 
hrsg.  mit  Unterstûtzung  der  Gôrres-Gesellschaft.  Freiburg,  Herder. 

3  m;  —  Reumont  (t.),  Saggi  di  storia  e  letteratura.  Napoli,  Furchhcim. 

4  fr.  —  RiEss,  das  Geburtsjahr  Christi,  ein  chronolo^ischer  Verstich. 
Freiburg,  Herder.  3  m.  —  Stricker,  Studien  ueber  die  SprachTorstel- 
lungen.  Wien,  Braumûiler.  i  fl.  5o.  —  Tiesenhàusbn  (W.  de),  Notice 
sur  une  collection  de  monnaies  orientales  de  M.  le  comte  Strogonoff, 
avec  trois  planches.  Saint-Pétersbourg. 
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LE   BOUSTAN 

(OU  VERGER) 
Poème  persan  de  Saadi. 

TRADUIT  POUR  LA  PREMIÈRE  FOIS  EN  FRANÇAIS  AVEC  UNE 
INTRODUCTION  ET  DES  NOTES    . 

PAR  M.  C.  BARBIER  DE  MEYNARD 

Membre  de  l'Institut. 

Un  beau  volume  de  400  pages  îû-i8  elzévir,  imprimé  sur  beau  papier  teinté,  chaque 
pige  avec  encadrement  rouge ^^   • 

LE  ROMAN  DE  SETNA^  duction  et  traduction  française, 
par  Eug.  Rbvillout,  conservateur-adjoint  du  Musée  égyptien  du  Louvre.  Un  vol. 
in-S"  avec  une  planche ^  ^    • 

LES  RELIGIONS  ET  LES  LANGUES  DE 

L'INOE    ^^  Robert  CusT,  du  service  civil.  Un  vol.  in-i8  elzévir....    a  5o 
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PÉRIODIQUES 

TheÂcademy,  n**  425,  26  juin  i88û  :  The  english  poets,  sélections,  with 
critical  introductions,  éd.  by  Warjd,  Vol.  I,  IL  MacmiUan.  (Ba^e  :  li- 
vre excellent.]  — •  SMriH,  Brazil,  the  Amazons  and  the  coast.  Sampson 
Low.  —  Me  CosH,  The  émotions.  Macmillan.  —  Cresbjr  Record^  a  Ca- 
valières note  book,  being  notes  anecdotes  and  observations  of  William 
Blundell  of  Cresby,  Lancasbire,  éd.  by  Gibson.  Loiigmans.  (Peacock  : 
souvenirs  intéressants  d'un  «  cavalier  »,  édités  consciencieusement  et  an- 
notés avec  beaucoup  de  soin  ;  mais  l'éditeur  a  eu  tort  de  moderniser  la 
langue.)  —  Theearl  of  Manchester  and  Oliver  Cromwell.  {Déposition 
de  Cromwell  contre  le  comte  en  1644.)  —  a  Cendreusette  »,  the  mento« 
nese  variant  of  Cendrillon  or  Cinaerella.  (Lang.)  —  Côrrcspondence  ; 
«  Nuk  pu  nuk  »,  use  of  obelisks  at  lirfitning  conductors.  (Le  Page  Re- 
nouf.)  —  Prof.  Susemihrs  édition  of  the  Nicomachean  Étbics.  (Cook 
Wilson.) — «SaintLoy»  inChaucer..(Fowleret  Walcott.)  —  Mr.  Swin- 
burne  a.  Flctcher's  share  in  «  Henri  VIII.  »  (Furnivall.)  —  Wiotney, 
A  sanskrit  grammar,  including  both  the  classical  language  and  the  older 
dialects  of  veda  and  Brahmana.  Trûbner.  (Atkinson  :  premier  art.)  — 
Synopsis  of  the  contents  of  the  British  Muséum^  Department  of  coins 
and  medals.  A  guide  to  the  sélect  greek  and  roman  coins  exhibited  in 
electrotype.  Èritish  Muséum.  (Fr.  Lcnormant.) 

The  Âthenaeuiiiy  n""  2748^  26  juin  1880  :  Marvin,  the  eye-witness'  ac- 
count  of  the  disastrous  russian  compaîgn  against  the  Akhal  Tekke  Tur- 
komans.  Allen.  ^  Boui.qbr,  Central  Asian  portraits.  AUeti.  —  The  ea- 

Slish  poets,  etc.  éd.  by  Ward.  Macmillan.  Çvoir  plushauti  compte-rendu 
e  VÀcademy;  les  introd.  critiques  sont  dues  à  divers  auteurs,  connus 
par  leur  connaissance  spéciale  de  tel  ou  tel  poète;  Tintrod.  générale  est 
de  M«  Matthew  Arnold.)  *^  Todd,  parlamientary  government  in  the  bri- 
tish colonies.  Longmans.  —  Shakspearîana.  —  JBeal-Tuin.  (Neubauer.) 

—  The  sanscrit  mss.  in  the  palace  at  Taniore.  —  Notes  from  Berlki. 
(Spielhagen.)  —  The  surv^  of  Palestine.  II.  —  Antîquities  from  Cy- 
prus.  ^  Excavations  at  Olympia.  (Schubring.) 

Literarisohes  Gentralblatt,  n^  26,  26  juin  1880  :  Fricke,  Das  ex^etische 
Problem  im  Briefe  Pauli  an  die  Galater  C.  3,  20,  auf  Grund  von  Gai, 
3,  i5-25  geprûft.  Leipzig,  Edelmann  (tris  soigné  et  renfermant  beau- 
coup de  choses  excellentes).  —  Mehlhorn,  Leitfaden  zur  Kirchen«- 
schichte  fur  hOhere  Lehranstalten.  Leipzig,  Jenne  (très  recommandaMe). 

—  Kraus,  Maximilian's  I  Bezîehiingen  zu  Sigmundi  von  Tirol.  1^90- 
1496.  Wien,  Hôlder.  1879.  —  Steinwenter,  Beitràge  zur  Geschichte 
der  Leopoldiner.  Wien,  uerold.  187^  (non  sans  mécke),  —  Prutz,  Gc- 
heimlehre  und  Geheimstatuten.  des  Tempelherren-Ordens.  Berlin,  Mitt- 
1er.  1879  (cet  ouvrage  comprend  deux  parties  :  1°  la  doctrine  des  Tem- 
pliers; 2<>  la  démonstration  de  l^inauthentici té  des  documents  poUiéspar 
Merzdorf  en  1877;  Tordre  des  Templiers  formait,  selon  Pruta^  osie  %lîae 
à  part  avec  son  dfo^me,  son  culte  et  ses  prêtres,  il  niait  la  divinité  de  Jé- 
sus» il  adorait  le  dieu  inférieur  d*oti  dérivent  la  matière  et  le  mal,  sous  la 
forme  d*une  tête  d'airain,  etc.;  la  victoire  de  l'Islam,  llndiffiretioe  des 
paipes,  le  contact  des  musulmans,  le  désir  d'acquérir  un  plus  grand  pou- 
voir et  plus  de  richesses,  avaient  amené  dans  Tordre  cette  transforma- 
tion). —  Watt  (v.),  Deutsche  historische  Schrîften.  II  u.  III  BEnde, 
hrsg.  V.  GôTzmoER.  St.  Gallen,  ZoUikofer.  1877  (public,  de  grande  va- 
leur!.  —  GoLL,  Der  Vertr^^g  von  Alt-Ranstàdt,  i706-r7g7.  ftag,  Gcegr 
u.  Dattel.  1879  (n-aîté  conclu  entre  les  comtes  Piper  et  Wratislaw  è 
Lid)ertwx:>lkwîtz,  par  lequel  Charles  XII,  conune  garant  de  la  paix  de 
Westphalie,  arracha  à  fempereur  la  promesse  de  la  liberté  rwîgîeiise 


Digitized 


by  Google 


REVUE  CRITIQUE 
D'HISTOIRE   ET   DE   LITTÉRATURE 

N«  28  -  12  JuiUet  —  1880 


Sommatre  s  i5o.  Annuaire  de  1879  de  l'Association  pour  Tencouragement  des 
études  grecques  en  France.  -—  i5i.  Fkrniqub,  Etude  sur  Préoeste,  ville  du  Latium  ; 
Le  pays  des  Marses.  —  i52.  Lupt,  Les  décrets  de  la  colonie  de  Pise.  —  i53.  Loe- 
NiNo,  Histoire  du  droit  canonique.  —  154.  Landau,  La  littérature  italienne  à  la 
cour  d'Autriche.  —  i55.  Wbbbr,  De  l'usage  de  devoir,  laissicr,  pooir,  savoir, 
soloir,  voloir.  -^  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


i5o.  —  Annuaire  de  l*AM«oclatlon  pour  l'encourasement  de*  études 
«reequee  en  France*  i3*  année.  1879.  Paris,  Maisonneuve,  in-S^  de  lzxxii  et 
3 16  pages. 

Cet  annuaire,  qui  vient  de  paraître,  renferme,  dans  la  partie  consa- 
crée aux  mémoires  et  notices,  quelques  travaux  sur  lesquels  nous 
croyons  devoir  attirer  l'attention  des  personnes  qui  s'occupent  du  moyen 
âge  grec  (que  les  Hellônes  font  durer  jusqu'en  1821,  année  mémorable 
où  éclata  la  révolution  dont  est  sortie  la  Grèce  régénérée).  Nous  nous 
bornerons  à  signaler  aux  hellénistes  les  études  de  M.  Eggcr  sur  Socrate 
et  le  dialogue  socratique,  de  M.  G.  Perrot  sur  Y  Art  égyptien  et  Vart 
assyrien,  de  M.  Couat  sur  l'Elégie  alexandrine,  de  M.  Maurice  Croi- 
ser sur  deux  dialogues  de  Lucien,  Les  portraits  et  la  défense  des  por- 
traits, enfin  de  M.Charles  Huit  sur  V Authenticité  du  Sophiste,  ainsi 
que  l'édition  des  47  chapitres  inédits  de  ï  Omni/aria  doctrina  de  Michel 
Psellus,  par  M.  C.  E.  Ruelle;  et  nous  aborderons  Texamen  des  autres 
travaux  qui  sont  plus  particulièrement  de  notre  compétence. 

I.  Noie  sur  l'état  des  études  grecques  en  France  aux  premiers  temps 
du  moyen  âge,  par  M.  Vabbé  Tougard.  —  Il  n'a  jamais  été  publié 
d'ouvrage  complet  sur  cette  importante  question.  M.  E.  Renan  n'a  pas 
imprimé  son  mémoire  sur  ce  sujet,  couronné  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, en  1847.  ^^*  Egger  et  Gidel  ont  parlé  de  cette  question  rapide- 
ment. C'est  surtout  en  dépouillant  Y  Histoire  littéraire  de  la  France 
(notamment  les  tomes  III,  IV,  VI,  VII  et  IX)  que  M.  Tougard  a  rédigé 
son  article,  qui  a  de  Tintérét  en  ce  qu'il  réunit  des  faits  dispersés,  mais 
qui  n'en  apporte  guère  de  nouveaux.  Le  volume  des  Notices  et  Extraits, 
que  l'Académie  des  Inscriptions  va  publier  prochainement,  éclairera 
d'un  jour  nouveau  Tétude  du  grec  sous  la  dynastie  carolingienne.  Je  no- 
terai que  l'appendice  du  cinquième  volume  d'Orderic  Vital  contient 
aussi  quelques  indications  relatives  à  l'étude  du  grec,  que  je  ne  crois  pas 
avoir  été  utilisées  jusqu'à  ce  jour. 

Nouvelle  série,  IX.  28 

Digitized  by  VjOOQIC 


2  2  REVUB  CRITIQUE 

U.  Le  Roman  d'Achille,  publié  par  C,  N.  Sathas,  —  Le  texte  de 
cette  Âii^YOatç  ic6p\  tou  'ÂxtXXécoç  est  extrait  du  ms.  V,  24,  Auctarivmàt 
la  Bodléienne.  M.  S.  déclare  le  roman  d'Achille  «  si  défectueux  qu'on 
«  ne  réussit  qu'avec  grand'  peinQ  à  deviner  les  mots  défigurés  et  surtout 
c  les  vers  toujours  écrits  comme  de  la  prose.  »  M.  S.  ajoute  que  la  resti- 
tution du  texte  qu'il  publie  aurait  été  facilitée  par  la  Collation  de  deux 
autres  mss.  contenant  le  même  poème  et  conservés,  l'un  au  Musée  bri- 
tannique (no  8241),  et  l'autre  à  la  Bibliothèque  de  Naples,  si  ces  mss.  ne 
présentaient  un  inconvénient  qui  rendrait  impossible  la  comparaison 
des  trois  textes*  Les  mss.  de  Londres  et  de  Naples  appartiendraient,  sui- 
vant M.  S.,  à  une  autre  famille  et  seraient  si  différents  du  codex  oxonien 
qu'il  deviendrait  ce  nécessaire  de  publier  en  entier  cette  nouvelle  version.  » 
Pour  ce  qui  est  du  ms.  de  Londres,  nous  ne  saurions  nous  prononcer 
et  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  croire  M.  S.  sur  parole,  mais, 
en  ce  qui^oncerne  le  ms.  de  Naples,  c'çst  autre  chose,  et  nous  sommes 
loin,  très  loin  de  partager  la  manière  de  vqir  de  M.  S.,  qui,  nous  le  crai- 
gnons, ne  connaît  de  ce  ms.  que  l'indication  du  catalogue  de  Cyrille; 
autrement  il  eût  certainement  tenu  un  autre  langage.  La  version  napo- 
litaine du  Roman  d'Achille  est  beaucoup  plus  étendue  que.c^Ue  d'Ox- 
ford, mais  un  examen  même  très  superficiel  de  cette  dernière,  suffit  pour 
acquérir  fa  certitude  qu'elle  n'est  qu'une  réduction,  fort  mal  faite,  du 
texte  napolitain,  dans  lequel  on  retrouve  presque  intacts  tous  les  vers 
.du  ms.  oxonien;  loin  donc  de  n'avoir  aucune  valeur  pour  l'établisse- 
ment du  texte  d'Oxford,  elle  peut  résoudre  à  peu  près  toutes  les  difficul- 
tés qu'il  présente.  Il  y  a  même,  dans  le  texte  oxonien,  des  passages  abso- 
lument incompréhensibles  pour  qui  n'a  pas  sous  les  yeux  le  mis.  de 
Naples.  Nous  ne  voyons,  dans  cette  différence  de  texte^  d'autre  pensée 
préméditée  que  celle  de  résumer  des  détails  quelquefois  prolixes  dans 
la  rédaction  napolitaine.  Si  le  texte  oxonien  n'était  pas  si  écourté,  ^  p^u 
suivi,  si  sauvent  inintelligible,  on  pourrait  soutenir  l'hypothèse  con- 
traire, celle  qui  consisterait  à  voir  dans  le  ms.  de  Naples  une  amplifica- 
tion ;  mais  cette  hypothèse  est  inadmissible  ;  elle  ne  saurait  résister  à 
l'examen  des  deux  versions.  Dans  l'un  et  l'autre  ms.,  la  langue  est  la 
même;  mais,  dans  celui  de  Naples,  la  facture  du  vers  est  plus  élégante, 
l'expression  mieux  choisie,  le  tour  de  la  phrase  plus  aisé  ;  nous  n*y  trou- 
vons pas  ce  que  M.  S.  appelle  des  mots  de  provenance  néo-latine.  Quant 
à  voir  dans  le  texte  d'Oxford  un  poème  à  tendances  patriotiques,  quant  à 
faire  d'Achille  «  ressuscité  après  une  mort  deux  fois   millénaire  la 
<c  personnification  du  ressentiment  des  Grecs  contre  les  Croisés  »,  ce 
sont  là  d*ingénieuses  suppositions  que  rien  ne  justifie.  Ce  savant  voit 
dans  les  mss.  de  Londres  et  de  Naples  un  remaniement  du  texte  oxonien 
fait  au  xiv«  siècle;  mais,  à  l'appui  de  cette  conjecture,   il  n'apporte 
qu'un  argument  bien  faible  tiré  principalement  de    la   £açon  dont 
Achille  s'hçbîlle  et  se  fait  couper  les  cheveux.  Une  preuve  puisée 
dans  la  langue  du   roman  eût  mieux  fait  notre  aflaire;  mais  la  lan- 
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gue  des  deux  rédactions  est  identiquement  la  même.  Ainsi,  pour  pren» 
dreTexempie  apporté  par  M.  S.,  le  ms.  de  N^ples  ne  donne  pas  (vers 
74}  le  mot  (jLi8eu9t<  ou  ({liSeuatç,  au  lieu  de  (iCTcoépipitov,  comme  Taffirme 
M.  S.,  mais  le  vers  commence  par  iito(T)a8v  irotpéjjitov.  Il  est  bon  d*é^ 
tablir  que  le  ms.  de  Naples  a  souvent  la  bonne  leçon  là  où  celui  d'Ox- 
ford a  arrêté  l'éditeur.  Il  serait  trop  long  de  parcourir  le  poëme  entier, 
prenons-en  seulement  les  quatre  premières  pages  ;  nous  n'aurions,  pour 
le  reste,  qu'à  faire  les  mêmes  observations. 

Vers  2.  Au  lieu  de  ce  vers,  évidemment  corrompu,  je  rétablirais,  en 
m'aidant  de  la  rédaction  napolitaine  :  xXoucnoç  xat  i?aveu*fevf)ç,  drfépb>xoç 
TGV  tpinov.  Le  %a\  icXcùaioç  elç  tiirov  du  ms.  oxonien  ne  présente  aucun 
sens  satisfaisant.  —  4.  L'accusatif  est  préférable;  il  se  trouve  dans  le  ms. 
de  N.  —  5.  Ms.  de  N.  %a\  9lv  Ketv  àv8p4Y<>vov.  —  10.  Au  lieu  de  la  leçon 
du  ms.  xac  xpivouç  (  iicttffev,  M  •  S.  corrige  :  icou  Yjp6iOi  Séxa  icépaaov,  cette 
correction  est  ingénieuse,  mais  n'est  pas  nécessaire  ;  lire  %a\  xp^vouç  Uxa 
frotoev  (Ms.  de  N.  S(Jt>Sexa  xpivouç  Ixotxsv  i:at8lv  va  jjti)v  xoii^q)).  —  16.  La 
correction  iSdcTa&av  (j'aimerais  mieux  pourtant  l6i(na^ocî)  est  bien  dans 
le  sens  du  contexte,  le  ms.  de  N.  donne  t^jv  6>.(4/tv  o3v  \t,^  çépovTsç  c{ 
wnevcïç  -njç  i:ivTeç.  24.  Je  préférerais  jut'  aÛTÎjv  (danj  le  ms.  de  N. 
xai  ffèv  o3ikv  ènpétretai  x^pU  'c^Ç  PauiXefaç)-  —  28.  J'effacerais 'ç,  qui  est 
inutile  et  qui  n'existe  pas  dans  le  ms.  N.  —  33.  Au  lieu  de  aie'  l\>w,  je 
préfère  àvr'  i|i.ou  du  ms.  de  N.  —  35.  Il  y  a  certainement  ici  une  confu- 
sion pareille  à  celle  que  M.  S.  a  signalée  à  propos  du  vers  i<r,  celle  de 
ttv  avec  6v,  je  lirais  tou'ccdv  tûv  8ixa  xp^v<«>v,  comme  dans  le  ms.  de  N.  -— 
39.  tértji;  est- il  une  taute  typographique  pour  TéT6(;(=  T6te)?  Ce  serait 
la  première  fois  que  l'on  verrait  pareille  forme.  Rappelons  que,  paléo- 
graphiquement,  Ts  et  l\  sont  parfois  difficiles  à  distinguer,  dans  les 
mss.  du  XVI*' siècle.  —  41.  Le  verbe  iÇi^vtove  m'est  inconnu  ;  il  faut  pro- 
bablement lire  iicXi^Ouve,  ou  mieux  iq^^vOiq  Zïf  comme  dans  le  ois.  de 
Naples.  —  65.  La  leçon  %a\  lOopiAOç  ûpaToç,  que  M.  S.  restitue  en  \f.ï 
2?6aX(ioiç  âpa(ou;,  se  présente  sous  sa  vraie  forme  dans  le  ms.  N. 
&^^(^>.lAOç  %a\  ûpaTo^.  Voici,  du  reste,  le  vers  entier  et^  celui  qui  le  suit  : 

{aov  ta\  Ta  |JLaXX(x2^ta  xou  f  porptiXA  xoupe(iiya. 

Nous  citons  textuellement  ces  vers  pour  deux  motifs  :  le  premier,  i 
cause  du  diminutif  (juxXXhl^ta,  que  je  considère  comme  plus  ancien  que 
|uXX&ta,  donné  par  M.  S.  comme  étant  la  bonne  leçon,  p.  i33  ;  le  se- 
cond, pour  prouver  qu'un  examen  plus  approfondi  de  la  version  du  Mu- 
sée britannique  n'aurait  pas  permis  à  M.  S.  d'affirmer  «  qu'à  la  place  d'un 
Achille  i  U  chevelure  blonde  et  crépue,  nous  voyons  les  parents  du  héros 
grec  faire  tondre  l'enfanta  la  mode  franque.  •  Si  le  ms.  oxonien  ne  donne 
pas  le  second  vers,  c'est  qu'il  abrège,  mais  cela  n'implique  aucunement 
contradiction  entre  les  deux  vers.  On  peut  avoir  les  cheveux  blonds  et 
crépus  et  les  porter  taillés  à  h  tranque.  Mais  M.  S.  avait  besoin  de  trou 
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ver  dans  le  second  vers  une  sorte  de  n^ation  du  premier,  car^  sans  cela,  il 
lui  eût  été  impossible  d'échafauder  son  système. 

Nous  aurions  à  proposer  un  très  grand  nombre  d'autres  corrections 
qui  nous  sont  fournies  par  le  ms.  de  Naples,  mais  les  bornes  de  cet  arti- 
cle ne  nous  permettent  pas  de  nous  étendre  davantage. 

Nous  ajouterons  seulement  quelques  observations  d'un  autre  genre.  — 
Vers  239,  240,  246,  etc*^  pourquoi  M.  S.  écrit-il  par  un  &  (avec  l'esprit 
rude]  les  mots  appâta,  àp[jLaTJvù>?  Je  sais  que  telle  est  ordinairement  l'or- 
thographe des  mss.,  mais  rien  ne  la  peut  justifier.  Ces  mots  viennent  im- 
médiatement du  latin  armata,  artnare.  Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  des 
Grecs  qui  refusent  de  reconnaître  que  les  langues  étrangères  ont  fourni 
des  termes  à  leur  riche  idiome  et  qui,  par  fierté  patriotique,  font  venir 
àpiuLiof,  de  ïp^'^a,  mais  je  ne  ferai  pas  à  M.  S.  l'injure  de  le  ranger  parmi 
ces  chauvins  littéraires.  Voici,  d'ailleurs,  ce  que  disait  Eustathe  à  propos 
de  ce  mot  :  ii  tou  ap\^'zoç  XéÇiç  xat  ItA  Sx)gou  7,ér(Ezxi^  ^a){Aatxbv  Se  toûTO 
(Iliade,  B,  484).  —  Vers  120  et  122.  Pourquoi  ne  pas  écrire  xpouffeûouv? 
—  416,  Pourquoi  Torthographe  fautive  TcivYXuxov  au  lieu  de  «i^ïXujiw? 

Nous  savons  de  bonne  source  qu'un  Grec  studieux  se  propose  de  pu- 
blier prochainement  le  Roman  d  Achille ^  d'après  le  ms.  de  Naples;  nous 
l'engageons  à  reproduire  intégralement  le  texte  que  M.  S.  vient  d'éditer 
avec  tant  de  soin,  et  nous  le  prions  de  ne  pas  se  laisser  gagner  par  l'idée 
qu'un  poème  déjà  publié  ne  doit  pas  avoir  de  seconde  édition.  Ajoutons 
que  le  ms.  de  Naples,  qui  contient  le  poëme  d'Achille,  est  coté  III,  B,  27. 
M..  S.  Zambélios,  qui  en  a  fait  une  copie  que  j'ai  sous  les  yeux,  coo/ec- 
ture  que  ce  codex  fut  apporté  à  Naples  par  des  Grecs  qui  vinrent  s'y  ré- 
fugier,  au  xvi*  siècle,  après  la  prise  de  Coron. 

III.  Lettre  d'un  Grec  du  xv«  siècle,  publiée  par  M,  Riemann.  Cette 
lettre,  qui  a  pour  auteur  un  certain  Démétrius  Castrinos,  est  tirée  d'un 
ms.  de  la  bibliothèque  de  Pérouse,  elle  est  datée  de  Milan,  le  29  mars 
1473,  et  il  y  est  question  de  la  mort  du  cardinal  Bessarion,  arrivée  quel- 
ques mois  auparavant.  D'autres  lettres,  copiées  par  nous  dans  un  récent 
voyage  en  Italie,  nous  permettent  de  donner  quelques  détails  sur  ce  per- 
sonnage, qui  fut,  a  ce  qu'il  paraît,  un  de  ces  Grecs  gyrovagues  et  affa- 
més, comme  il  y  en  avait  tant  à  cette  époque.  En  1468,  Castrinos  tenait, 
à  la  Canée,  une  école  fréquentée  par  une  trentaine  de  jeunes  gens;  à  la 
fin  de  cette  même  année,  un  terrible  incendie  consuma  sa  maison  et  fit 
périr  sa  femme  nommée  Speranza  et  son  fils  Démétrius,  âgé  de  deux  ans 
(Lettre  adressée  à  un  ami  du  nom  de  Théophile,  le  3i  décembre  1468). 
A  la  suite  de  ce  malheur,  Castrinos  quitte  Tîle  de  Crète;  le  18  octobre 
1469,  il  est  à  Ancône,  chez  un  Italien  extrêmement  riche  (TcoXioXSoç))  ^^ 
qualité  de  précepteur.  En  novembre  1 471,  il  est  à  Venise,  où  il  vît  pres- 
que d'aumônes;  en  avril  1472,  nous  le  retrouvons  à  Florence  ;  en  sep- 
tembre, à  Bologne,  et,  en  décembre  à  Modène,  où  il  est  malade  de  la 
fièvre.  Ses  deux  dernières  lettres  sont  écrites,  Tune  de  Vicence,  le  17  dé- 
cembre 1476  (à  un  appelé  Jean,  prêtre  de  Nauplie),  et  l'autre,  le  24  mars 
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1477,  à  un  Grec  qui  fait  le  commerce  à  Venise,  et  auquel  il  demande 
des  secours  pécuniaires  pour  retourner  dans  sa  patrie.  Cette  dernière  Iet« 
tre  est  en  grec  vulgaire,  toutes  les  autres  en  grec  ancien.  Dans  le  ms.  où 
nous  avons  copié  ces  lettres,  nous  avons  trouvé  plusieurs  petites  pièces 
en  vers  iambiques,  assez  insignifiantes,  sauf  une  seule,  de  laquelle  il 
ressort  que  ce  pauvre  Castririos  avait  étudié  à  l'Université  de  Padoue. 
Quant  à  ses  lettres,  que  nous  espérons  publier  prochainement,  elles  sont 
assez  intéressantes,  et  elles  seront  d'un  grand  secours  à  ceux  qui  écri« 
ront  l'histoire  littéraire' de  la  Grèce,  au  xv*  siècle. 

IV.  —  Je  ne  citerai  que  pour  mémoire  la  Chanson  de  maître  Jean^  ou 
poëme  sur  la  révolte  des  Sfakiotes  en  ijyo,  que  j'ai  publié  dans  l'An- 
nuaire. C'est  le  document  le  plus  complet  que  nous  possédions  sur  cet 
épisode  de  Tbistoirede  Candie;  il  se  compose  de  i,o32  vers  en  dialecte 
Cretois,  et  m'a  été  obligeamment  communiqué  par  M.  Joseph  Manousso- 
giannakis,  qui  habite  actuellement  la  Canée. 

Le  volume  se  termine  par  une  bibliographie  des  ouvrages  relatifs  aux 
études  grecques,  parus  en  1878-79.  On  pourrait  la  désirer  plus  complète, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  ouvrages  publiés  en  Grèce  et  en  T  urquie  ; 
mais,  telle  qu'elle  est,  elle  rend  d'incontestables  services.  Il  n'est,  du  reste, 
guère  possible  de  mieux  faire,  pour  ces  pays,  avec  les  secours  bibliogra- 
phiques dont  on  dispose  à  Paris,  car  il  n*existe  en  Grèce  aucun  bulletin 
bibliographique  spécial.  Seules,  les  revues  "Etïtla,  à  Athènes,  et  XXcoplç,  à 
Constantinople,  publient  des  listes  de  livres  nouvellement  parus,  les-* 
quelles  ne  peuvent  admettre  les  développements  qu'un  journal  de  la  li- 
brairie hellénique  pourrait  comporter.  Il  est  regrettable  que  lestentatives 
faites  dans  ce  sens  par  M.  N.  Politis  et  par  M.  D.  Coromilas  aient 
avorté.  Les  Grecs  sont  dans  Thabitude  de  se  plaindre  qu'on  ne  les  con- 
naît pas  suffisamment,  mais  n'est-ce  pas  i  eux  de  nous  fournir  les 
moyens  de  savoir  ce  qui  se  publie  dans  leur  pays?  Une  bonne  revue  bi- 
bliographique ne  pourrait-elle  pas  se  fonder,  ou  est-elle  condamnée  d'a- 
vance à  périr,  faute  d'abonnés  ? 

C'est  sans  doute  par  inadvertance  que,  page  3i3,  gn  a  inséré  le  titre 
d'un  recueil  de  Canti popolari  délie  isole  Eolie,  par  M.  Lizio-Bruno; 
les  chansons  populaires  des  îles  Lipari  n'ont  rien  à  faire  dans  une  biblio- 
graphie d'ouvrages  relatifs  à  la  Grèce.  —  Ajoutons,  pour  finir,  que,  cha- 
que année,  il  se  publie  en  Russie  un  nombre  considérable  de  livres  et 
d'articles  relatifs  aux  Etudes  grecques;  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans 
cette  bibliographie.  Cependant,  il  y  a,  dans  l'Association,  des  membres 
qui  se  feraient  un  pJaîsir  de  donner  à  ce  sujet  de  précieuses  indications. 
Pourquoi  ne  les  met-on  pas  à  contribution  ?  Nous  faisons  des  vœux  pour 
que  cette  lacune  ne  se  représente  plus  dans  les  Annuaires  ultérieurs. 

Emile  Legrand. 
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i5i.  —  I.  At«da  «ur  l»pénecte»  vUle  dn  I.«itHuii«  ptr  N.  £•  FmiiQTn,  tu* 

■cien  élève  de  FEcole  normale  supérieure,  anciea  membre  de  TEcole  ficinçtîie  de 
Rome,  professeur  d'histoire  au  Collège  Stanislas  (xvfi  fiucicule  de  la  Bibliotlièqae 
des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome.  Paris,  Thorin.  1880,  in-S%  211  p.  — 
Prix  :  7  fr.  40. 
•^  IL  De  Renlone  ii«r«ontin  par  le  même.  Paris,  Thorin.  1880,  in«8*,  91  p. 
-*  Prix  :  3  fr.  —  Thèses  pour  le  doctorat  présentées  i  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris. 

L*étude  sur  Préneste  est  à  la  fois  une  monographie  historique,  un  tra- 
vail d'archéologie  et  une  thèse.  La  thèse,  c'est,  comme  Tindique  le  sous* 
titre,  que  Préneste  est  une  ville  du  Latium.  —  Tout  le  monde  n*est  pas 
de  cet  avis.  Deux  savants,  dont  un  seul  d'ailleurs  était  connu  de  l'auteur 
quand  il  imprima  son  livre,  ont  contesté  à  Préneste  cette  qualité  de  cité 
latine  en  s'appuyant  sur  des  arguments  topographiques.  M.  Femique, 
heureux  d'avoir  un  adversaire  à  combattre  et  une  thèse  A  souteiiir,  re- 
pousse avec  énergie  et  succès  les  conclusions  de  M.  Clason  ^  Traditions 
mythologiques,  textes  précis,  faits  historiques,  il  met  tout  en  oeuvre;  les 
arguments  se  succèdent  serrés,  pressants,  convaincants,  et  Ton  conclut 
volontiers  avec  l'auteur  que  Préneste  était  une  ville  du  Latium  bien 
longtemps  avant  la  dissolution  de  la  confédération  latine,  et  que  la  comp- 
ter au  nombre  des  villes  eques,  c'est  se  mettre  en  contradiction  avec  les 
témoignages  historiques  les  plus  formels  et  les  plus  antiques  traditions 
du  Latium  '• 

Telle  est  la  thèse  indiquée  par  le  sous-titre  et  heureusement  soutenue 
dès  les  premières  pages.  Quant  au  titre  même,  Etude  sur  Préneste,  il 
montre  que  c'est  une  monographie  complète  de  la  cité  latine  que  l'auteur 
a  entreprise.  Et,  en  effet,  dans  les  quatre  parties  qui  composent  ce  vo- 
lume,  M.  F.  étudie  successivement  Thistoire  politique  de  Préneste,  son 
histoire  religieuse,  ses  monuments,  son  art.  —  Grflce  à  cette  monogra- 
phie, on  connaît  maintenant  Préneste  depuis  ses  origines  les  plus  loin- 
taines jusqu'à  la  fin  de  l'empire  romain. 

Les  deux  premières  parties  ne  sont  pas  les  plus  intéressantes.  Pour  ce 
qui  est  de  la  vie  politique  de  Préneste,  l'auteur  n'ayant  A  son  service 
qu'un  nombre  de  textes  très  restreint  a  généralisé  son  sujet  en  essayant 
de  retracer  l'histoire  d'une  Civitasjœderata,  de  montrer  ses  rapports 
avec  Rome,  sa  vie  intérieure,  sa  constitution,  son  industrie,  son  com- 
merce; puis  sa  transformation  sous  Sylla  d'abord,  au  premier  siècle  de 
l'empire  ensuite.  Tâche  pénible.  A  chaque  pas,  il  faut  s'arrêter,  douter, 
combattre  une  opinion  contraire.  Ainsi  M.  F.  avoue  qu'il  est  difiBcile 
d'assigner  une  date  précise  â  la  division  du  territoire  prénestin  mention- 
née par  Frontin...  Et  voici  que  Zumpt  '  (auquel  nous  renvoyons  Tau- 

1.  Ciason,  Rœmisehe  Geschichte,  IV,  p.  79.  Berlin,  1873.  —  C'est  aussi  l'opinion 
de  Max  Zoeller,  Laiium  und  Rom. 

2.  Telle  est  d'ailleurs  l'opinion  de  MM.  Mommsen,  Schwegler,  etc. 

3.  Commentationes  epigraphic€tf  p.  249. 
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tear)  affirme  que  ce  partage  est  du  temps  de  Sylla,  et,  pour  le  démon- 
trer, il  s  appuie  sur  ce  fait  que  jamais,  après  cette  époque,  les  colonies  ne 
furent  établies  par  des  quinqueviri.  Ailleurs,  M.  F.  affirme  que  c'est 

sous  Tibère   que  Préncste  recouvra    son  titre  de   Munidpe Et 

M.  Zumpt  croit  que  Préneste  resta  colonie  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire  ^ 
—  Ce  qui  semble  autoriser  cette  opinion,  c'est  que  les  colonies  étaient  ad* 
ministrées  par  des  duumviri  et  les  municipes  par  des  quatuorviri  :  or,  i 
Préneste,  les  inscriptions  ne  mentionnent  jamais  que  des  duumviri. 
Mais  ce  qui  justifie,  en  même  temps,  Topinion  de  M.  F.,  ce  sont  les  ex- 
ceptions que  comporte  cette  règle  '  et  qui  permettent  de  croire  que  ni 
M.  F.  ni  M.  Aulu-Gelle,  qui  soutient  la  même  thèse,  ne  se  sont  trom- 
pés. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  travail  oîi  se  trouve  retracée  Thistoirc  re- 
ligieuse de  Préneste,  l'auteur  donne  les  textes  qui  montrent  en  quoi  la 
Fortune  Primîgenia  se  distinguait  de  la  Fortune  des  poètes,  de  la  T6xv) 
des  Grecs.  On  regrette  seulement  que  l'auteur  n'ait  pas  insisté  davantage 
sur  le  caractère  primitif  de  cette  divinité,  analogue  sans  doute  à  la  Terre 
qui  a  donné  naissance  à  tous  les  êtres.  On  le  regrette  d'autant  plus  que 
l'auteur  s'étend,  un  peu  longuement  peut-être,  sur  la  conception  de  la 
Fortune  comme  déesse  du  sort,  et  qu'il  nous  intéressera  davantage  tout 
à  l'heure  en  nous  décrivant,  dans  la  troisième  partie,  le  temple  de  la 
déesse.  Nous  connaissons  bien  le  sanctuaire,  nous  voudrions  mieux  con- 
naître celle  qui  l'habitait. 

A  vrai  dire,  ce  sont  ces  deux  dernières  parties  surtout  qui  attirent  et 
retiennent.  C'est  là  que  l'auteur  se  montre  archéologue.  Là  est  le  mérite 
principal  du  livre  et  sa  vraie  originalité.  Pour  décrire  le  temple,  cet  édi- 
fice pyramidal  qui  se  voyait  de  tous  les  points  du  Latium  et  qui  était 
vénéré  de  toute  l'Italie,  M.  F.  a  dû  fouiller  la  ville  entière,  faire  des  re- 
cherches minutieuses  dans  les  maisons  et  dans  les  caves,  car  la  ville  mo- 
derne de  Palestrina  est  entièrement  bâtie  sur  l'emplacement  du  temple 
antique.  A  ces  perquisitions,  nous  devons  un  plan  soigneusement  fait 
oti  sont  indiquas  toutes  les  constructions  antiques  signalées  jusqu*à  ce 
jour.  Mais  combien,  malgré  cela,  on  serait  heureux  d'avoir  la  restaura- 
tion qu'a  faite  de  ce  temple  M.  Huyot,  ancien  pensionnaire  de  l'Acadé- 
mie de  France  à  Rome,  restauration  qui  se  cache  inédite  dans  les  car- 
tons de  l'Ecole  des  beaux-arts  ^! 

Pour  ce  qui  regarde  Thistoire  de  l'art  à  Préneste,  nous  n'insisterons 
pas  sur  le  premier  chapitre  qui  n'est,  sauf  quelques  restrictions  faites  par 
l'auteur,  que  l'analyse  d'un  mémoire  de  M.  Helbîg  *,  mais  nous  rccom- 

I.  Ihid,,  p.  254. 

3.  V.  Marqutrdt,  i?û?»îi5c/iô  Staatsverwaltungy  î,  p.  479,  note  6.  —  Aulu-Gelle, 
XVI,  3. 

3.  Nous  signalons  dans  ce  chapitre  une  grave  erreur  de  typographie  :  au  lieu  de 
deux  arcades  (page  107,  1.  27,)  ii  faut  lire  do%u{e, 

4-  Annales  de  V Institut  archéologique,  1876. 
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mandons  tout  particalièrement  le  second  chapitre,  le  plus  intéresnat  et 
le  plus  important  de  tout  l'ouvrage  au  point  de  vue  archéologique;  Déjà 
r Institut  a  félicité  M.  F.  de  l'exactitude  avec  laquelle  il  a  décrit  tous  les 
objets  trouvés  à  Préneste  et  principalement  ces  cistes  gravées  au  trait,  et 
dont  la  fabrication  semble  avoir  été  un  des  monopoles  de  cette  ville. 
Nous  le  remercions,  à  notre  tour,  des  renseignements  curieux  qu'il  nous 
donne  sur  ces  objets,  sur  les  dessins  qui  les  décorent  et  sur  la  manière 
dont  étaient  traités  quelques-uns  des  sujets  ainsi  dessinés.  Nous  le  félici- 
tons surtout  d'avoir  donné,  dans  la  dernière  partie  de  son  travail^  une 
description  si  complète  et  si  méthodique  de  toutes  les  antiquités  prénes- 
tines.  Son  catalogue,  nous  le  lui  prédisons,  sera  souvent  consulté,  et 
toujours  avec  fruit. 

II.  —  Dans  sa  thèse  latine,  de  Regione  Marsorum,  M.  F.  a  voulu 
donner  une  description  détaillée  du  pays  des  Marses,  tel  qu'il  était  dans 
l'antiquité.  Après  avoir  rapidement  exposé  l'histoire  de  ce  peuple^  si 
connu  par  sa  valeur,  il  détermine  les  limites  de  son  territoire,  il  identifie 
avec  les  noms  modernes  les  noms  transmis  par  les  auteurs  anciens.  Le  cha- 
pitre consacré  aux  voies  romaines  qui  conduisaient  dans  le  pays  desMar- 
ses  est  un  des  plus  importants.  L'auteur  y  discute  longuement  les  tracés 
donnés  par  l'itinéraire  d'Antonin  et  par  la  table  de  Peutinger,  et  montre 
quel  usage  on  doit  faire  de  ces  documents.  Dans  le  chapitre  suivant  sont 
décrites  les  villes  de  la  région  des  Marses  :  l'auteur,  pour  en  reconstituer 
l'histoire,  consulte  les  textes  anciens  et  les  inscriptions  dont  quelques- 
unes  ont  été  récemment  éditées  par  lui  ^  ;  il  énumère  toutes  les  ruines 
qui  subsistent  encore.  Les  plus  importantes  sont  celles  d'Alba  Fucentis 
décrites  avec  tant  de  soin  et  d'exactitude  par  le  savant  Italien  Carlo  Pro- 
mis. On  pourrait  reprocher  à  M.  F.  d'avoir  été  un  peu  bref  au  sujet  du 
temple  d'ordre  toscan  de  la  colline  de  S.  Pietro.  Dans  le  chapitre  vm, 
M.  F.  signale  la  découverte  d'un  Cunicolo  qui  traversait  une  montagne 
large  de  i  kilomètres  et  demi  et  de  ruines,  qui  sont  sans  doute  celles 
d'une  ancienne  ville  marse  :  elles  étaient  jusqu^alors  inconnues.  Les 
chapitres  concernant  le  lucus  Angitiœ  et  la  capitale  des  Marses,  Maru- 
vium,  contiennent  des  renseignements  nouveaux.  M.  Fernique  ter- 
mine son  opuscule  par  un  court  chapitre  sur  la  langue  des  Marses;  les 
documents  ne  sont  pas  encore  assez  nombreux  pour  qu'on  puisse  la  ran- 
ger avec  certitude  dans  une  des  familles  des  dialectes  italiques;  l'auteur 
n'a  pas  osé  commenter  l'inscription  récemment  trouvée  à  Luco  '  ;  mais 
il  a  déclaré  à  la  soutenance  de  sa.  thèse  qu'elle  appartenait  à  un  dialecte 
d'origine  latine  :  il  se  rallie  à  l'opinion  exprimée  par  M.  Jordan  ^ 


1.  Inscriptions  inédites  du  pays  des  Marses.  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  5«  fascicule. 

2.  Noti!(ie  degli  Scavi  di  Antichità,  Décembre  1877. 

3.  Hennés.  1880,  fasc.  i. 
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'   La  ourte  annaée  à  l'ouvrage  contient  l'indicatimi  des  rumes  de  cette 
^^pcm  tx  le  tracé  des  routes*  Elle  a  été  lerée  sur  les  lieux  mêmes. 

No»  termÎDaMs  est  mamfestant  deax  regrets  :  nous  aurions  t^aulu 
!avoîi  qtielqaea  rsaecigaemeikts  sur  les  divinités  adorées  dans  cette  r^jkm 
{Aflgîtia,  VesunSy  eoe.).  Nous  aurions  souhaité  aussi  trouver  en  téta  de 
<ct  oposcttk  une  description  générale  du  pays  des  Marses.  C'était  une 
bonne  préfaça  à  aaettreen  tête  dHm  boa  travail. 

Rfaorîce  Albert. 


.  \h%.  ^  a  ISecareU  lioIMi  Cal<M>li>  PteMMi  rUI^tU  *  mà^lw  l^ntotte  da.  Qa- 

acate  Lvpi.  la  Pisa»  dalla  tipograûa  di  F.  Mariotti  e  ce»  187g,  iA-8%  86  pag^  et 
I  planche  lithographique. 

M.  Lupî,  qui  n'est  pas  un  inconnu  pour  les  lecteurs  de  cette  Kr^ue  *, 
continue  le  travail  de  révision  qu'il  a  entrepris  sur  les  inscriptions  anti- 
ques de  JPise,  plus  ou  moins  inexactement  éditées  par  ses  devanciers,  et 
prélude,  de  la  manière  la  plus  heureuse,  à  la  publication  d'un  recueil  de 
tous  les  textes  épigraphiques  inédits  découverts  dans  cette  ville.  Aujour- 
dirai  il  présente  aux  savants  une  édition  définitive  des  deux  fametises 
tables  qui  sont  généralement  connues  sous  la  dénomination  impropre 
de  Cenotapkîa  Pisana  et  auxquelles  il  rend,  avec  raison,  celle  de  Â^ 
crets  de  ta  colonie  de  Pise.  On  sait  que  ce  sont  des  fragments  de  mar- 
bre, malbeoreusement  mutilés,  sur  lesquels  est  gravé  le  texte  officiel  du 
règlement  de  deuil  public  voté  par  les  habitants  de  Pise  ft  l'occasion  de 
la  fin  prématurée  des  petits-fils  d'Auguste,  Caius  César  et  Lucius  César, 
qui  moururent  à  dix-huit  mois  d'intervalle,  celui-ci  à  Marseille,  celui-là 
à  Lîmyra,  en  Syrie.  Ces  documents  renferment  des  particularités  inté- 
ressantes ;  dans  Tun,  on  voit  que  Lucius  César  était  patron  de  la  colonie 
de  Pise,  qui  le  considérait  comme  son  bien£ûteur;  Pautre  nous  apprend 
que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Caius  César  arriva  au  moment  où  la  cité 
était  en  pleine  crise  électorale,  cum  in  colonia  nostra  fropter  contention 
fier  candidatorum  magistratus  non  essefa;k  défout  de  duumvirs,  de 
préfets  et  d'atrtres  magistrats  j»re  dictmdo,  les  décurions  et  les  colons 
eurent  à  pourvoir  d'urgence  aux  nécessités  de  la  situation. 

n  est  superflu  d'insister  sur  l'importance  que  présentent  ces  tables,  d^une 
manière  générale,  pour  Tétude  et  Fintell^ence  des  anciennes  institu* 
tions  municipales,  et  l'on  s'imagine  facilement  que  les  Pisans  les  regar* 
dent  comme  les  monuments  les  plus  précieux  de  leur  histoire  locale. 
J'ajoute  qu'éffes  doivent  avoir  aussi  pour  nous  un  intérêt  particulier,  en 
ce  sens  que  nous  pouvons,  par  voie  de  rapprodiement  avec  nos  propres 
monuments  épigraphiques,  en  retirer  quelque  profit  pour  l'histoire  de 

I-  Voir,  dans  te  n<»  3a  du  9  août  1879,  ^^^tre  compte*rendu  de  Le  Antiche  hcri- 
fTcmr  del  Bwrnno  di  Pim. 
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l'une  de  nos  principales  villes  du  Midi.  Une  inscription  découverte  I 
Nîmes  nous  apprend  que  le  jeune  Caius  César  était  patron  de  la  Colonia 
Netrtaiisus,  qu'il  avait  habitée  et  embellie  d*édifices  publics.  Il  se  trou- 
vait donc,  vis-â-vis  des  Nîmois,  exactement  dans  la  même  situadon  qoe 
^on  frère  Lucius  par  rapport  aux  Pisans.  La  mort  de  ces  princes,  et  sur- 
tout celle  de  Luciu?.  survenue  â  Marseille,  dut  causer  dans  la  Narbon- 
naise  une  émotion  plus  profonde  peut-être  qu'en  Italie,  et,  d'après  les 
honneurs  rendus  d  leur  mémoire  par  les  Pisans,  nous  pouvons  juger  de 
ceux  que  les  Nîmois  ne  manquèrent  pas  de  leur  décerner*.  M.  L.  nese 
contente  pas  de  décrire  minutieusement  toutes  les  particularités  archéo- 
logiques et  épigraphiques  des  tables  pisanes;  il  discute,  sans  en  omettre 
une  seule,  les  restitutions  et  les  variantes  proposées  par  les  nombreux  com- 
mentateurs qui  ont  exercé  leur  critique  sur  ces  textes,  depuis  le  cardinal 
Noris  jusqu'à  Orelli,  M ommsen  et  Wilmanns.  On  ne  s'attend  nullement 
à  ce  que  nous  le  suivions  pied  à  pied  dans  les  détails  dMn  travail  de  ce 
^enre,  fort  consciencieusement  exécuté.  Nous  signalerons  seulement  la 
discussion  à  laquelle  il  se  livre,  pour  restituer  le  passage  oblitéré  où  était 
consignée  la  date  de  la  mort  de  Lucius  César  ;  Noris  voulait  rétablir, 
après  les  sigles^A.  D  (table  I,  ligne  17)  signifiant  an^e  diem,  les  ktues 
XII-KSEPT;CardinaU  proposait  XIII-K'OCT;  M.  L.  pense  qu'il 
faut  lireXIII-K'SEPT,  et  fixe  ainsi  au  20  août  de  Tan  2  la  mort  du 
jeune  prince. 

U  me  paraît  paiement  avoir  raison  quand  il  se  refuse  à  adopter  la 
restitution  de  la  syllabe  mac  ajoutée. en  lettre  peintes,  par  une  main 
.moderne,  à  la  fin  de  la  ligne  mutilée  qui  précède  la  ligne  14  de  la 
première  table^ 

SI  NT (mM) 

TETVR  •  DATA  •  CURA  •  C  •  CANIO  ■  SAT VRNJNO  •  IIVIR  ET»DECEM.PRIMIS  ELinenH, 

Sans  reproduire  les  lignes  suivantes,  il  me  suffit  de  dire  que  ce  pas- 
sage est  relatif  au  sacrifice  funéraire  dont  la  direction  supérieure  était 
confiée  au  duumvir  C.  Canius  Saturninus.  Comme  l'immolation  de  la 
yictime  ne  constitue  qu'un  épisode  de  la  cérémonie,  il  faut,  avant  les  mots 
data  cura,  un  verbe  de  sens  plus  général  que  (mac)tetur;  la  locution, 
qu'il  s'agit  de  retrouver  comme  la  plus  appropriée  à  la  circonstance,  se 
présente  si  naturellement  à  l'esprit^  que  je  me  demande  comment  elle  a 
échappé  à  M.  L*  et  à  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  passage.  Pour 
moi,  il  est  visible  que  c'est  (paren)tetur,  mot  d'autant  plus  facile  à  con- 
jecturer, qu'il  se  lit  en  toutes  lettres  dans  un  autre  passage,  table  II,  U* 
gnes  32  et  33  : 

EODEMQVEMODOaVO- 

LC[AEJSARIPARENTARMNSTITVTVM-EST-PARENTETVR- 

En  terminant,  je  me  permets  de  formuler  un  desideratum.  Le  mé> 
moire  de  M.  L.  est  accompagné  d'une  planche  donnant  le  £ac*âmik 
de  quelques  limes  de  chacune  des  deux  tables,  pour  en  faire  appré- 
cier l'aspect  paléographique.  Au  lieu  de  cet  échantillon  insu£Bsant,  Vr^ 
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tear  aarait  mieux  fait  de  nous  montrer  une  reproduction  photographi- 
que complète;  c'est  le  seul  moyen  efficace  de  fixer  définitivement  un 
texte  doQt  la  transcription  est  sujette  à  controverse.  M.  L.  n*ignore  pas 
que  les  épigraphistes,  auxquels  surtout  s'adresse  son  livre,  travaillent 
aujourd'hui  plus  encore  sur  des  estampages  que  sur  des  copies  à  main 
levée,  et  sont,  en  conséquence,  devenus  fort  exigeants  en  matière  de 
transcription  authentique.  Espérons  que  ce  vœu  sera  réalisé  dans  le  pro- 
chain travail  que  M.  Lupi  nous  promet. 

Robert  Mowat. 


|53.  —  CI««elUebt*  de»  deutsclien  Klrclienreebts  von  D'  Edgard  Lœxing, 
ord.  Professer  des  Staats-und  Vœlkerrechts  an  der  Universitœt  Dorpat,  t.  I^  xix- 
579  pp.,  t.  ÏI,  xu-758  pp.  Strassburg,  Trûbner,  1878,  2  vol.  in-S'».  —  Prix  : 
25  mark  (3i  fr.  25). 

L'histoire  du  droit  canonique  de  M.  Lœning  s'annonce  comme  un  li- 
vre de  premier  ordre,  largement  conçu  par  un  esprit  net  et  ferme  qui  a 
mis  en  œuvre  d'abondants  et  d'excellents  matériaux. 

L'histoire  du  droit  canonique  n'est,  aux  yeux  de  M.  L.,  qu'une  bran- 
che de  rhistoire  du  droit  public  et  même  de  l'histoire  du  droit  privé  : 
cette  conception  explique  l'intérêt  et  le  charme  du  livre  :  l'auteur  ne 
respecte  pas  les  vieux  tracés,  les  frontières  traditionnelles;  à  chaque 
page  il  pénètre  —  et  il  a  toujours  de  bonnes  raisons  pour  le  faire  —  dans 
le  domaine  dn  droit  civil  et  du  droit  public  proprement  dit.  Il  utilise 
constamment  les  monographies  les  meilleures  et  les  plus  récentes,  et  son 
ouvrage,  qui  accuse  d'ailleurs  en  toutes  ses  parties  l'étude  directe  et  ap- 
profondie des  sources,  abonde  en  vues  neuves  et  originales. 

Les  deux  premiers  volumes  ne  dépassent  pas  l'époque  mérovingienne. 
Le  1. 1*'  est  consacré  plus  particulièrement  à  la  Gaule  et  à  là  période 
comprise  entre  Constantin  et  Clovis.  Voici  les  titres  des  principaux  cha- 
pitres ;  — L'Eglise  et  l'Etat;  Constantin  et  l'Eglise.  —  L'évêque  et  le 
clergé.  —  Les  biens  de  l'Eglise.  —  Pouvoirs  et  juridiction  de  l'évêque. 
Les  synodes.  —  Primauté  de  l'évêque  de  Rome.  —  L'évêque  d'Arles, 
primat  des  Gaules.  —  Rapports  de  l'Eglise  catholique  avec  les  royaumes 
ariens  des  Gaules. 

La  période  mérovingienne  est  étudiée  dans  le  tome  II.  Voici  les  divi« 
ûons  principales  de  ce  volume  :  Clovis  et  l'Eglise;  l'Eglise  et  le  royaume 
^c.  —  L'Eglise  franque.  —  Les  conciles  nationaux.  —  Constitution 
le  l'Eglise;  les  métropolitains;  l'évêque;  le  clergé.  —  Les  moines.  — 
Pouvoir  disciplinaire  de  l'Eglise;  juridiction.  —  Du  mariage.  —  Des 
^iens  de  TEglise. 

Parmi  les  théories  nouvelles  de  M.  L.,  je  mentionnerai  Tinterpréta- 
ion  du  ch.  iv  de  l'édit  de  614  :  M.  L.  pense  que  les  ecclésiastiques  cri- 
minels étaient,  aux  termes  de  cet  édit,  jugés  non  point,  comme  l'a  cru 
ohm,  après  Lehûerou,  par  le  tribunal  ecclésiastique  ou,  comme  l'ont 
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cru  Thomassin»  de  Marca^  Eichfaorn,  Betbmaxm-HoUweg,  etc.,  par  im 
tf ibunal  mate^  mais  bian  par  le  îuge  cxnL  II  n'admet  pas  qu'à  Véft>- 
que  mérovingienne  ka  eGdéaiastiqiias  aient  été  i^gis  par  la  jôi  romainte. 
LcsTues  de. M.  L.  sttr  la  poskicA  des  faérétaqnes  en  Gankf  à  Vépoqoft 
mérovingienne^  méritent  aussî  d'être  nignatrtf»  i  Thérésie^  ditnU,  n'était 
point,  en  soi»  un  £ût  punissaUe^  aeuleaaent  rcaercice  pnfalic  de  lenr 
culte  était  interdit  aax  itérétiques.  Mais  je  n*ai  pas  la  prélentiott  de  met* 
tre  ici  en  relief  tout  ce  que  M.  L.  noms  apporte  de  neuf  et  d'original  et 
je  termine  ce  rapide  compte -rendu  par  un  petit  nombre  d'observa- 
tions: 

i^"  T.  !•%  p.  i55  et  suiv.  Pourquoi  M.  L.  n'a*t-il  pas  rapproché  le 
freàbjrterium  si^eant  autour  de  TévCque  des  anciens  qui  entouraient  le 
chef  de  la  synagogue?  Les  origines  de  Tévêque,  du  prêtre  et  du  diacre 
s'expliquent  si  heureusement  parla  comparaison  avec  les  usages  juifs! 
11  y  a  longtemps  que  Richard  Simon  a  touché  ce  point  ^  ; 

30  T.  I«,  p.  212.  M.  L.  parait  iq>ercevoîi  im  tnit  de  noire  politique 
dans  les  prescrtptîonadç  la  primitive  KgKse  qoi,.  se  fondant  sur  l'ancieB^ 
testament,  engagent  ou  ofal^sot  les  fidàles  à  apporter  des  offirmdes  ans 
prêtres.  Je  ne  voîsrien  là  que  deirès  natoreL  :  lereoxirs  à  l'ancifla  tssr 
tament  est  un  fait  de  la  plus  grande  simplicité  ;  c'est  «ne  pensée  qui  de* 
vait  se  présenter  à  tout  esprit  rel%ieux.  Il  n^y  faut  point  apercevoir  ime 
habileté; 

3*  T.  I*%  p.  9^  M.  U  énumère  les  constitutions  des  empmuts  coa- 
tre.ka  hérâiques  :  il  oublie  la^constitation  des  erapercuos  Aicadioa  et 
Honoriusckl'an3«S'>; 

4*  T.  I*^',  p.  393.  M.  L.  écrit  que  l'Eglise  emprunta  au  droit  des  eoH 
pereurs  cette  Im  sévère  qui  condamnait  l'accusateur,  au  cas  oU  il  per» 
drait  son  procès»  à  la  peine  encourue  par  Taocusé,  si  le  plaignait  eût 
trionqrfié.  Quand  on  se  contente  de  rapprocher  ks  dates  des  conciles  de 
celles  des  constitutions  impériales,  on  ne  trouve  rien  â  ajouter  i  l'ez« 
posé  de  M.  L.  ;  mais  si  on  va  plus  loin  et  si  on  recherche  la  véritable 
origine  de  cette  cfisposition  l^gidative,  on  ne  tarde  pas  à  soupçonner 
qu'elle  a  dû  être  inspirée  aux  empereurs  par  les  docteurs  de  la  religion 
nouvelle;  elle  trahit  visibtement  son  origine  hébraïque  '; 

50  T.  I*%  pp.  1 38, 139.  M.  L.  rappelle  qu'un  esclave  ne  pouvait  recevoir 
les  ordres  sans  Tautorisation  de  son  maître.  U  aurait  pu  rattacher  ces 
prescriptions  canoniques  à  Tépître  de  saint  Paul  à  Philânon  ^; 

6»  T.  II,  p.  204,  note  4.  lU  concile  d'Eauzede  FanSii  n'a  pas  été ps«- 


1.  Sieur  de  Simonville,  Comparaison  des  cérémonies  des  Juifs  ti.ée  la  < 
de  VEgUse.  Piuis,  1710,  ch.  vu,  ^  58^62« 

2.  Code  de  TTiéodose,  I.  XVÏ,  tit.  v,  1.  34,  infne, 

3.  DeutêronomejXTKf  i8-2r.  Le  Deutéronome  parle  du  faux  témoin;  mais  la  pa- 
renté des  deux  idées  me  paraît  éyîdente. 

4.  EpiaboU  ad  Pkilemonemy  io«i8. 
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bUé  pour  la  première  fois  par  Friedrich  ;  Amort  l'avait  mis  au  jour  bien 
avant  Friedrich,  et  le  fait  a  été  relevé  par  Maaasen  *  ; 

rf  T.  I^',  pp.  426,  433, 434etj7tfsst111.Ce que ditM.  L.  du  crédit moro/ 
des  papes  avant  le  r7*  s.  ne  me  paraît  pas  rendre  un  compte  suffi- 
sant des  textes  et  des  faits  :  certaine  lettre  de  Clément  I**:  ^  du  pape  Vie» 
tor  ^  certains  passages  de  saint  Cyprien  ^  ne  permettent  pas  de  concéder 
si  peu  de  chose  aux  premiers  papes. 

Il  ressort  implicitement,  mais  surabondamment  du  commentaire  de 
M.  L.  sur  le  canon  6  du  concile  de  Nicée  qu*à  ses  yeux  Rome  n'avait, 
en  325,  aucune  sorte  de  primauté  sur  le  siège  d'Alexandrie  :  pourtant  ce 
que  nous  savons  du  rôle  de  Rome  ^  dans  l'affaire  d'Origène  du  diocèse 
d'Alexandrie,  condamné  par  deux  conciles  alexandrins»  (première  moitié^ 
du  va^  siècle),  sent  bien  la  primauté.  L'attitude  de  Denys,  patriarche 
d'Alexandrie,  en  face  du  pape  Denys  donne  la  même  impression  ^.  En  - 
fin,  quinze  ans  seulement  après  le  concile  de  Nicée  qui  aurait  consacré 
à  tous  égards  la  parité  des  deux  sièges^  les  adversaires  d*Athanase,  évé* 
que  d'Alexandrie,  prient  le  pape  Jules  d'écrire  à  leur  élu  Pistus  :  il  s'a- 
git évidemment  des  lettres  de  communion.  Le  pape  ne  les  accorde  pas  "^  ; 

1.  Mtassen.  Zwei  Synoden  unter  Kcenig  Childeric  II,  Gratz,  1867,  pp.  5,  6.  Cf. 
Revue  historique^  i'^  année,  t.  I,  avril-juin  1876,  p.  394. 

2.  Voyez  Jaffié,  Regesta  pontif.  rom,^  p.  2,  n«  1. 

3.  JaffiS,  iHd.,  p.  5,  n*  S. 

4.  «  Ut  vos  inagis  ad  ecdestam  œatrem  et  adyestram  (?  ^ic  danaHartel^fraleriiitaw 
tem  rcTertamini  d  (édit.  Hartel,  lettre  XLIV,  p.  6o5}  ;  «  nos  scimus  hortatos  esse  ut 
ecdeaiae  catholicae  matrîcem  et  radicem  agnoscerent  ac  tenerent  »  (édit.  Hartel.  let- 
tre XLVin,  p.  607)  ;  «  post  ita  adhuc  insuper  pseudoepiscopo  sibi  ab  haereticis  coqs- 
tituto  navigare  audent  et  ad  Pétri  cathedram  atque  ad  Ecdesiam  principalem  unde 
unitas  sacerdotalis  exorta  est  ab  schismaticis  et  profanis  litteras  ferre  »  (édit.  Har- 
tel, lettre  LVIII.  p.  683).  Pour  ne  point  aborder  ici  incidemment  une  question  de 
critique  de  textes  de  premier  ordre,  je  ne  cite  pas  le  célèbre  passage  du  traité  de  Tu- 
nité  de  TEglise  rejeté,  comme  on  sait,  par  les  éditeurs  modernes;  mais  j'ai  des  rai- 
sons pour  faire,  dès  à  présent,  toute  espèce  de  réserve  à  Tégard  de  ces  éditions.  J'au- 
rai Heu  probableinent  de  restituer  à  saint  Cyprien  et  à  l'histoire  de  FEglise  ce  texte 
fameux. 

b.  «  Ipse  Origenes  in  epistola  quam  scribit  ad  Fabianum  Romaoae  urbis  episco- 
pum  pœnitentiam  agit  cur  talia  scripserit  et  causas  temeritatis  in  Ambrosium  refert 
quod  secreto  édita  in  publicum  protulerit,  n  saint  Jérôme,  (epistola  ad  Pammachium 
et  Oceanum,  édit.  Migne,  t.  1,  col.  751).  —  a  Pro  (al.  porro)  hoc  sudore 
quîd  accepit  pretii  ?  Damnatur  a  Demetrio  episcopo,  exceptis  Pàlestinae  et  Arabiae  et 
Phoenids,  atque  Achaiae  sacerdotibus.  In  damnationem  ejus  consentit  urbs  romana. 
Ipsa  contra  hune  cogit  senatum  :  non  propter  dogmatum  novitatem,  non  pr^pter 
haeresim  ut  nunc  adversus  eum  rabidi  canes  simulant;  sed  quia  gloriam  eloquen- 
tiae  ejus  et  sdentiae  ferre  non  poterant,  et  illo  dicente  omnes  mut!  putabantur.  » 
(Rafin,  Apoîogiae  liber  secundus,  J  20,  dans  Mîgne,  Patrologie  latine^  t.  XI,  pp.  599, 
600.) 

6.  Athanate,  De  decretis  Nicoenae  synodi^  c.  25,  26,  édit.  bénédictine,  Paris, 
1698.  t.  I,  pars  I,  pp.  23o,  23 1.  —  Athanase,  De  sententia  Dionysii,  c.  i3.  ibid,, 
p.    252. 

7.  Le  pape  Jules  dans  Athanase,  Apolog.  contra  Avianos,  col.  24,  édit.  Migne, 
t.  I»  col.  287-290. 
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et,  dans  sa  lettre  aux  Euséhiens^  je  remarque  ces  paroles  :  «  Nesavies- 
vous  pas  que  c'est  la  coutume»  en  pareil  cas,  de  nous  écrire  avant  toutes 
choses  (irpétsf ov)  et  que,  suivant  Tusage,  dlci  doit  vous  venir  la  décitio&? 
Si  donc  révéque  de  cette  ville  (Alexandrie)  était  tombé  en  suspicion,  il 
fallait  écrire  à  TEglise  d'ici  »  K 

Ces  textes  m*empéchent  d'accepter  la  pensée^  l'esprit  des  commentai- 
res que  M.  Lœning  joint  à  son  interprétation  du  canon  6  de  Nîcée. 

Paul  ViOLLET. 


134.  •-  Aie  ltall«Bl«elie  Uteratnr  am  ce«f«rreloliSttelien  Bofle  von  D* 
Marîus  Landau.  Wien,  Druck  und  Verlag  von  Cari  Gerold's  Sohii.  1879,  M^*^* 
95  p. 

On  sait  quelle  influence  considérable  la  littérature  italienne  a  exercée 
sur  celle  dés  peuples  voisins  au  xvi*»  et  au  xvii*  siècle;  cependant  personne 
que  je  sache  n'a  encore  essayé  d*écrire  l'histoire  si  intéressante  de  cette 
influence,  et  tout  ce  que  nous  en  savons  jusqu'ici  se  borne  aux  rensei- 
gnements épars  dans  les  histoires  générales  des  diverses  littératures  de 
l'Europe  occidentale  ou  à  des   monographies  trop  peu   nombreuses, 
comme  l'étude  que  M.  Rathery  a  consacrée  chez  nous  à  un  côté  de  cette 
question  ^.  En  attendant  le  travail  d'ensemble  qui  n'a  point  encore  été 
tenté  et  qui  ne  se  fera  peut-être  pas  de  longtemps,  ces  monographies  sont 
pour  nous  les  bien  venues,  et  il  faut  remercier  M.  M.  Landau  d'en 
avoir  essayé  une  des  plus  curieuses  et  des  plus  utiles  qu'on  pût  entre- 
prendre. Si  rinfluence  de  la  civilisation  italienne  s'est  fait  sentir  tour  à 
tour,  en  Espagne,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  nulle  part 
elle  n'a  laissé  de  traces  aussi  profondes  qu'en  Autriche;  là,  tout  contri- 
buait d'ailleurs  à  la  rendre  toute  puissante  :  le  voisinage,  les  guerres  que 
les  Habsbourg  eurent  à  soutenir  à  tant  de  reprises  dans  la  Péninsule, 
plus  tard  la  réunion  du  Milanais,  du  Mantouan  et  d'autres  province^ 
italiennes  à  la  couronne  in^périale,  enfin  et  surtout  les  alliances  entre  la 
maison  d'Autriche  et  les  maisons  prihcières  de  la  Péninsule;  aussi,  de- 
puis les  commencements  des  temps  modernes  presque  jusqu'à  nos  jours, 
y  a-t-il  eu  entre  l'Italie  et  l'Autriche  les  rapports  les  plus  suivis,  rapports 
devenus  hostiles,  il  est  vrai,  depuis  181 5  et  rompus  définitivement  en 
1866,  mais  qui  avaient  été  auparavant  d'un  caractère  tout  différent.  Ces 
rapports  furent  la  conséquence  fatale  et  nécessaire  de  la  supériorité  intel- 
lectuelle et  delà  faiblesse  politique  de  l'Italie.  Oaverte  aux  invasions  de 


I.  Ibiii.f  c.  35,  mémeédiUy  col.  3o8.  La  suite  du  mcme  paragraphe  est  très  forte 
aussi;  plus  haut,  il  est  question,  au  contraire,  l'afiFaire  étant  envisagée  à  un  autre 
point  de  vue,  des  lettres  que  les  Alexandrins  auraient  dû  écrire  à  tous  les  évêqucs 
et  de  la  déciâon  de  ceux-ci. 

a.  Influence  de  Vltalie  sur  les  lettres  françaises,  Paris,  in-8,  i853.  ■ 
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SB  puÎBiante  ToUine  et  incapable  de  résister  à  ses  attaques,  elle  devait  être 
Tiiaciie  par  elle  ;  mais  à  son  tour,  eUe  la  soumit  à  sa  «uprématie  morale» 
et,  pendant  deux  siècles,  l'Autriche  emprunta  d  l'Italie  qu*elle  avait  as* 
servie  des  généraux,  et  quelques^una  des  plus  illustres  qu*elle  ait  eus,  des 
hommes  d'Etat,  mais  surtout  des  savants  et  des  poètes. 

Les  premières  relations  de  la  maison  d'Autriche  avec  l'Italie  rcmon<- 
tent  au  mariage  de  l'archiduc  Léopold  III  avec  la  fille  de  Barnabe  Vis- 
conti,  mais  c'est  pendant  le  règne  de  Charles-Quint  qu'dUes  prirent  toute 
leur  extension  ;  une  partie  considérable  de  la  Péninsule  était  souml  e  au 
grand  empereur  qui,  non  content  de  dominer  à  Milan  et  à  Naples,  ;:vait 
mis  encore  un  pape  à  sa  dévotion  sur  la  chaire  de  saint  Pierre;  l'Italie 
était  asservie,  et  cependant  c'est  d  partir  de  ce  moment  que  son  in^u^ce 
s'établit  irrésistiblement  en  Autriche;  désormais,  les  Italiens  affluent  à  la 
cour  de  Vienne,  invasion  pacifique  qui  devait  les  venger  de  la  conquête 
et  leur  soumettre  leurs  vainqueurs.  LUtalie,  en  effet,  n'emprunta  rien  à 
TAutriche;  l'Autriche,  au  contraire,  adopta  les  arts,  les  sciences,  la  lit^ 
térature  et,  jusqu'à  Un  certain  point,  la  Ungue  de  Tltalie;  ce  sont  des 
médecins  italiens  qui  veillent  à  la  santé  des  empereurs,  ce  sont  des  sa-» 
vants  italiens  qui  conservent  leurs  bibliothèques;  des  Italiens  comme 
Piccolomlni,  Montecuccoli,  Marsigli,  etc.,  commandent  leurs  armées;  . 
les  poètes  dramatiques  de  la  Péninsule  pourvoient  à  leurs  divertisse* 
ments  ;  lltalien  devient  la  langue  habituelle  de  la  cour  de  Vienne,  comme 
le  français  fut,  au  xviii*  siècle,  celle  de  Ig  cour  de  Berlin;  une  académie 
italienne  fut  fondée  à  Vienne  en  1659,  plus  tard,  il  y  en  eut  une  à  Lay- 
bach,  àGoritz,  et  non-seulement  les  princes  autrichiens  parlaient  italien, 
mais  quelques-uns  d'entre  eux,  comme  le  frère  de  Ferdinand  III,  l'archi- 
duc Léopold-Guillaume,  «  il  crescento  »,  furent  de  vrais  poètes  italiens, 
et  presque  tous  tinrent  à  honneur  d'attirer  auprès  d'eux  les  écrivains  et 
les  savants  les  plus  en  renom  de  la  Péninsule,  et  ils  leur  offrirent  une 
brillante  hospitalité.  M.  L.  donne  une  liste,  qui  paraît  très  complète,  de 
tous  ces  hôtes  illustres  de  la  cour  d'Autriche,  depuis  Aeneas  Sylvius  jus- 
qu'à Casati  et  au  comte  d'Ayala  ;  on  y  remarque  le  nom  du  naturaliste 
Magalotti,  l'historien  Giannone,  que  Charles  VI  prot^ea  contre  les  at- 
taques du  clergé,  dont  le  hardi  Napolitain  avait  dévoilé  l'esprit  d'empié* 
tement,  les  poètes  dramatiques  Pariati,  Zeno,  Pasquini  et  Métastase; 
Tagliazucchi,  le  traducteur  du  Printemps  de  Kleist,  Bertola,  qui  tradui- 
sit les  Idylles  de  Gessner  et  fut  le  vrai  révélateur  de  la  poésie  allemande 
en  Italie,  Casti,  l'auteur  des  Animaux  parlants,  Daponte,  qui  écrivit  le 
livret  du  Don  Juan  de  Mozart,  et  bien  d'autres  moins  connus  ou  oubliés 
aujourd'hui. 

M.  L.  a  rattaché  les  noms  de  ces  écrivains  à  celui  des  souverains  sous 
lesquels  ils  ont  vécu  ou  qui  les  ont  prot^és;  Frédéric  III,  Charles  V, 
Maximilien  II  et  les  Ferdinand,  Léopold  I«'  et  Joseph  I*%  Charles  VI, 
Marie-Thérèse  et  Joseph  II,  sont  les  titres  des  divers  chapitres  entre  les- 
quels l'auteur  a  divisé  son  livre;  il  a  suivi  ainsi,  comme  on  le  voit,  l'or- 
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dre  chronologique;  c'était  peut-être  le  plus  commode,  mais  je  ne  stiâ  si 
c'était  le  plus  propre  à  donner  de  la  vie  à  son  récit.  Cette  énuméradon 
de  noms  parfois  obscurs  fatigue  à  la  longue,  surtout  elle  ne  présente  pis 
toujours  une  image  assez  nette  à  Tesprit.  Mais  ce  qu'on  voudrait  trou- 
ver dans  le  livre  de  M.  L.  et  ce  qu'on  y  cherche  en  vain,  c'estàqnd 
point  le  contact  de  la  civilisation  italienne  a  influé  sur  le  génie  national 
de  rAutrichè,  ce  que  la  littérature  de  ce  pays  a  dû  à  celle  de  la  Pénin- 
sule, jusqu'oti  elle  a  secondé,  a  retardé  ou  faussé  le  développement  de  h 
première,  enfin,  ce  qu'elle  est  devenue  sur  les  bords  du  Danube  le  jour 
qu'elle  s'y  est  rencontrée  avec  l'influence  française  et  l'influence  alle- 
mande. M.  L.  dit,  il  est  vrai,  dans  sa  conclusion^  que,  jusqu'au  milieu 
du  zvni'  siècle,  l'élément  italien  a  dominé  dans  la  vie  intellectueUe  de 
Vienne  et  de  l'Autriche  presque  tout  entière,  que,  dans  la  seconde  moi- 
tié du  même,  siècle,  l'influence  allemande  et  française  lui  ont  disputé  k 
prépondérance  qu'elle  a  perdue  enfin  dans  le  nôtre  ;  cela  est  juste,  mais 
on  aurait  voulu  davantage,  et  on  regrette  que  Tauteur  ne  nous  ait  pas 
fait  assister  au  spectacle  même  de  la  lutte  entre  ces  influences  opposées. 
Mais,  pour  cela,  il  aurait  fallu  apporter  au  groupement  des  faits  un  soin 
que  M.  L.  a  peut-être  dédaigné  de  prendre. 

Toutefois,  je  ne  voudrais  pas  par  cette  critique,  quelque  fondée  que  je 
la  croie,  diminuer  en  rien  la  valeur  de  l'étude  de  M.  Landau.  Sans  doute, 
il  n'a  pas  épuisé  la  question  qu'il  a  abordée;  mais,  non-seiilement  il  a  eu 
le  mérite  de  la  traiter  le  premier,  il  en  a  singulièrement  avancé- la  solu- 
tion ;  et,  en  donnant  tant  de  renseignements  épars,  puisés  dans  des  livres: 
ou  des  publications  d'un  accès  souvent  diflicile ,  en  rapprochant  des 
noms  trop  oubliés  sur  lesquels  il  a  rappelé  l'attention,  il  a  fait  un  livre 
non-seulement  utile,  mais  indispensable  à  quiconque  voudra  désormais 
étudier  un  sujet  si  intéressant  et  jusqu'à  présent  si  peu  connu. 

Charles  Joret. 


i55.  —  Ernst  Weber.  Ueber  den  Ctobraaeh  von  devoir»  lal«*ler»  poolt  ? 
•avoir»  «ololr»  uoloir»  im  altfranzœsischen,  nebst  einem  vermischten  An- 
hange.  Berlin,  Mayer  und  MûUer,  petit  in-8«,  Sy  pages.  —  Prix  :  r  m.  (i  fir.  a5j. 

Cette  petite  dissertation  de  docteur  a  pour  objet  quelques  points  de 
syntaxe  française.  Elle  se  compose  de  deux  parties  sans  rapport  entre 
elles. 

Dans  la  première,  Tauteur  examine  l'emploi  des  six  verbes  auxiliaires 
de  l'ancien  français  devoir,  laissier,  pooir,  savoir,  soloir,  voloir.  Ces 
observations  ont  poui'  point  de  départ  une  page  de  Diez  sur  le  même  su- 
jet {voir  Traduction,  t.  ÎII,  p.  207)  et  des  remarques  plus  étendues  de 
M.  Tobler,  à  qui  l'auteur  reconnaît,  d'ailleurs,  devoir  l'idée  et  certains 
matériaux.  M.  Weber  se  contente  d'ajouter  de  nouveaux  exemples  aux 
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exemples  précédemment  réunis,  et  de  mieux  préciser  les  faits.  Quelques 
extraits  donneront  une  idée  de  ces  observations  :  soloir  s'employait,  avec 
ou  sans  n^ation^  au  présent,  même  quand  il  s'agissait  du  passé  (si  oom 
il  suelt  faire  jadis,  etc.).  —  Devoir  s'employait  absolument  au  sens  de 
donner  à  espérer,  à  attendre  (Femme  fait  bien  ce'  k'ellè  doit,  s'elle  fait 
mal...).  Il  répond  parfaitement,  en  certains  cas,  aU  ]at.  sibi  velle,  allem. 
soUen  (E 11  demande  que  ce  doit,  =  qu'est-ce  que  cela  signiiSei...).  Il 
exprime  la  constance  d^un  acte  r^ulier,  habituel,  ou  qui  va  avoir  lieu 
(les  deuesses  d'amors  i  doivent  habiter  =:  y  habitent  toujours.  —  Quant 
il  dut  esclairier,  =  quand  il  fut  Theure  où  le  jour  va  paraître.  —  Quant 
il  li  dut  partir,  =  quand  il  était  sur  le  point  de  partir...).  —  Pooir  s^em« 
ploie  au  sens  de  pouvoir  tenir  (dans  un  lieu).  «  11  n'i  pooit  pas  cent  hom- 
mes ».  Encore  de  nos  jours,  en  Normandie  et  dans  la  Suisse  romane,  on 
dit  quelquefois  :  «  Il  peut  tapt  de  linge  dans  cette  armoire,  il  peut  tant 
de  personnes  à  cette  table  »  • 

Toutes  ces  observations  sont  intéressantes  et  ajoutent  à  la  connais- 
sance de  la  syntaxe  du  vieux  français. 

La  seconde  partie  (VennischtesJ,  qui  comprend  les  huit  dernières  pa- 
ges de  cette  petite  brochure,  est  consacrée  à  l'examen  de  quelques  cas 
particuliers  de  dérivation.  La  dérivation  s'exerçant  sur  certains  mots  à 
diverses  époques  de  leur  existence,  telles  lettres  finales  du  radical  d'abord 
prononcées  ont  pu,  avec  le  temps,  disparaître  de  la  prononciation;  de  là 
de  nouvei(Ux  dérivés  à  radicaux  quelque  peu  modifiés  :  ex.  enfourmircf, 
en/oiirer^  écœurer^  accoroer,  etc.  L'auteur  examine  encore  le*  cas  d'in- 
sertion d'un  t  euphonique  devant  le  sufiixe,  pour  réduire  l'hiatus  : 
tuyauter,  etc. 

En  somme,  dissertation  très  modeste,  qui  n'a  pas  demandé  grand  ef- 
fort de  réflexion  et  de  recherche  à  son  auteur,  mais  qui,  pourtant,  établit 
quelques  points  curieux  d'histoire  de  la  langue. 

A.  D. 


CHRONIQUE 


FRANCE,  r-  M.  Monod  nous  prie  de  réparer  Tomission  qu*il  a  commise  dans  le 
Bulletin  historique  du  numéro  de  juillet  de  la  Revue  historique^  en  n'indiquant  pas 
les  noms  de  MM.  Wallon  et  Ad.  Régnier  à  côté  de  celui  de  M.  Thurot  comme  éd.« 
teurs  du  IV*  volume  des  Historiens  des  croisades. 

—  Un  mémoire  de  notre  collaborateur  M.  E.  Caillshba,  inaéré  dans  les  publica- 
.  tions  de  l'Académie  de  Caen,  résume  «vec  une  grande  clarté  la  question  de  la  natur 
ralisàUoH  à  AthèneSy  qu'il  considère  successivement  sous  le  point  de  vue  de  ses 
conditions,  de  ses  fornotes,  de  ses  effets*  M.  Caillemer  tire  des  textes  des  auteurs  et 
4es  inscriptions  tout  pe  qu'on  peut  leur  faire  dire,  mais  s'arrête  devant  h»  conclu- 
sions téméraires.  Cette  nouvelle  étude  est  conduite  avec  la  même  netteté  de  yud  que 
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toute  la  série  d* Etudes  juridiques  sur  les  antiquités  à: Athènes  psr  le  même  aateuTt 
ofitMcules  nnlheureutement  dispersés  et,  on  pourrait  dilre,  enterrés  dons  divers  r^ 
cuetls  pour  la  plupart  peu  répaâdus  et  difficile*  à  consulter*  U  faut  bien  espérer  que 
M.  CaiUemer  réunira  quelque  jour  tous  ces  travaux  en  un  corps  de  doctrine  et  do^ 
teim  la  science  française  d'un  Manuel  des  antiquités  juridiques  {^AUiènes, 

—  M.  Ernest  Lavissi  vient,  dans  le  n*  7  de  la  Revue  philosophique  (juillet,  pp.  68-79), 
4e  publier  sous  le  titre  «  du  déterminisme  historique  et  géographique  »,  quelques 
pages  ingénieuses  où  il  regrette  que  M.  Marion  ait^  dans  son  li\re  de  la  soiidarHi 
morale,  atténué  Tlnfluente  exercée  sur  l'individu  par  le  milieu  historique  et  géogra- 
phique. 

—  Sous  ce  titre  Les  marins  de  la  République  (CharaVay.  In^-S*.  i58  p.),  M.  Hl  Moin 
un  rappelle  les  exj^oits  de  Renaudin,  de  Segond  (les  cinq  combats  de  la  Loire,  12- 
18  octobre  1798),  de  Richer  (combat  de  la  Bayomtaise  et  de  V Embuscade),  de  Lu« 
cas»  d'Infemet  et  de  0)8mao*Ker julien  (bataille  de  Traftilgar).  Le  premier  chapitre 
réfu:e,  d'après  les  travaux  de  Jal|  Guérln  et  La  Landelle,  la  légende  du  Vengeur, 

—  Le  samedi,  3  juillet  M.  Berthold  Zbller  a  soutenu  devant  la  Faculté  des  lettres 
de  Puis  ses  thèses  pour  le  doctorat;  thèse  latine  :  De  dissolutione  contracti  itpnd 
Brusolum  fcederis  inter  Henricum  et  Carolum  Emmanuelum  I  Sabaudiae  ducem; 
thèse  française  :  Richelieu  et  les  ministres  de  Louis  XIIl  de  1621  à  1624,  la  cour, 
le  gcwemementy  la  diplomatie,  d'affres  les  archives  deVIÏedie. 

ALLEMAGNE.  —  Le  Biegraphischer  Verlag  de  Galiraiy  (Berlin)  vient  de  s'auig- 
nienter  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Gott&ied  Semper.  {Gottfriéd  Semper, 
ein  Bild  seines  Lebens  und  Wirkens  mit  Benut^ung  der  Familienpapiere,  în-8«,  35  p«, 
I  nterk  5o.)  Cette  notice  est  due  au  fils  de  Semper,  M.  Henri  Sbmpbk,  professeur 
d'histoire  de  l'art  à  Innsbruck  ;  nous  y  lisons  qu'il  se  prépare  une  biographie  com- 
iplète  et  détaillée  de  Gottfiied  Semper  et  que  les  papiers  scientifiques,  lAièsés  par  le 
célèbre- arcliitec te,  paraîtront  prochainement. 

—  Un  privat*docent  de  l'Université  de  Munich.  M.  G.  de  RantHAMuroBt inâk, 
prépare  une  suite  d*études  sur  les  principaux  remaniements  des  comédies  dé  Pla^ 
(Die  plautinischen  Lustspiele  in  spofteren  Bearbeiiungen)  ;  la  première  de  ces  études, 
consacrée  à  TAmphytrion,  vient  de  paraître  (Leipzig,  Prieddch.  ln-80,  77  p.).  Dans 
ce  travail,  l'auteur  analyse  successivement  YAmphytrion  de  Vital  de  Blois.  qu*Euata* 
che  Deschamps  traduisit  en  français,  celui  de  Perez  de  Cliva,  celui  de  Camoens;  il 
nous  parle  de  la  traduction  italienne  de  Collenuccio,  de  l'imitation  de  Lodovioo^ 
Dolce,  n  maritOf  qui  n'est,  à  son  avis,  qu'une  a  honteuse  caricature  et  une  pitoya- 
ble altération  »  de  la  pièce  Utine,  du  drame  pastoral  La  Calisto,  dont  Qeco  di  Ha- 
dria  emprunte  l'action  à  l'Amphytrion  de  Plante;  il  examine  et  apprécie  les  Sosies 
de  Rotrou,  «  traduction  poétique  de  l'original  »,  V Amphitryon  de  Molière,  celui  de 
Dryden  (Amphitryon  or  the  iwo  Sosias),  celui  d'Henri  de  Kleist  (1808). 

—  M.  Fr.  Pech,  de  la  maison  Brockhaus,  publiera  prochainement  une  traduction 
allemande  de  V Histoire  des  littératures  slaves  de  Pypîne  et  Spasoviich, 

ETATS-UNIS.  —  Les  éditeurs  Applcton,  de  New-York,  préparent  une  série  de 
biographies  littéraires,  semblables  à  celles  que  publient  M.  Morley  et  ses  coUabom* 
teurs  dans  la  collection  des  «  english  men  0/  letters  ».  Cette  série^  intitulée  c  orne- 
rican  men  of  letters  »,  comprendra,  en  premier  lieu,  les  Nographies  de  Poe,  de 
Hawthorne,  de  Washington  Irving.  de  Brockden  Brown.  etc. 

ITALIE.—  Bientôt  paraîtra  à  Ntple8(Giannini}leCo^ex' J>t>foimiftVuJD»cartiy^ 
politani,  auquel  travaillait  depuis  longtemps  M.  Bartolommed^CAPASSo;  le  volume, 
in'4blio,aCcompagné  de  nombreux  fac-similé  et  de  notes  très  abondantes,  renfermem. 
nous  dit  la  Rassegna  seitimanale.  tou«  les  monuments  écrits  ou  figurés  qui  nous 
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restent  de  Tancien  duché  de  Naple«  ;  il  est  imprimé  par  les  soins  de  la  société  napo* 
Utaiae  di  Storia  Pairia. 

—  M.  Jean-Baptiste  de  Rossi  a  publié,  dans  lenodu  i3  février  du  journal  La  Au" 
r9m«  un  article  dans  lequel  il  passe  en  revue  la  série  des  catalogues  de  la  bibliothèque 
Vaticane  qui  ont  été  successivement  rédigés  depuis  le  zrf  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Il 
paiaicrait  qu'aucune  bibliothèque  du  monde  ne  doit  posséder  d'inventaires  et  de  tables 
plus  nombreux  ni  rédigés  avec  plus  de  soin  que  la  bibliothèque  papale.  M.  de  Rossi 
annonceLpQur  bientét  la  publication  d'un  second  article  dans  lequel  il  exposera  le  plan 
que  compte  suivre  la  commission  récenament  nommée  pour  la  publication  du  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  Vaticane,  si  impatiemment  attendu  de  tous  les  savants  de 
Tunivers. 

POLOGNE.  —  Un  congrès  des  historiens  polonais  aura  lieu  le  19  courant  à  Crs- 
covie  en  l'honneur  du  quatrième  anniversaire  séculaire  de  la  mort  du  célèbre  anna- 
liste Jean  Dlugosz.  La  Société  d'histoire  et  de  littérature  polonaise  de  Paris  met  au 
concours  pour  le  i""  janvier  1883  la  question  suivante  :  Comparer  le  texte  de  Dlu- 
gosz aux  chroniques,  aux  annuaires,  aux  monuments  diplomatiques  et  signaler  les 
passages  qui  paraissent  se  référer  à  des  documents  aujourd'hui  perdus.  Un  prix  de 
1,800  fr.  sera  décerné  à  l'auteur  du  mémoire  couronné. 

RUSSIE^  —  Les  fêtes  de  l'inauguration  du  monument  de  Pouchkine  ont  été  célé- 
brées à  Moscou  avec  toute  la  solennité  que  permettait  le  deuil  récent  dont  la  Russie 
a  été  récemment  frappée.  L'université  de  Moscou  a  tenu,  la  veille  de  l'inauguration, 
une  séance  publique,  où  des  lectures  ont  été  faites  par  MM.  Tikhonravo  (le  recteur 
actuel)  Kloutchevaky  et  Storojenko.  Deux  soirées  littéraires  et  musicales  ont  été 
données  sous  la  direction  de  MM.  Ivan  Tourgueniev  et  Rubinstein.  Notre  ministère 
de  l'instruction  publique  s'était  fait  représenter  à  ces  fêtes  par  notre  collaborateur 
M»  |,.ouis  Léger.  M.  Rambaud^  retenu  par  les  trfivaux  du  conseil  supérieur^  n^avait  «nil- 
heureusement  pu  se  rendre  à  Moscou.  Bien  qu'un  grand  nombra  d'invitations  eussent 
été  lancées  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Italie  et  même  en  Espagne,  la  France  a 
été  le  seul  pays  étranger  représenté  à  ces  fêtes  littéraires.  M.  Jules  Ferry  a  décerné,  à 
cette  occasion,  les  palmes  d'officier  d'instruction  publique  au  recteur;  au  président 
de  la  société  de  littérature  russe  et  au  directeur  du  Conservatoire  de  Moscou. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- LETTRES 


Séance  du  2  juillet  1880. 

M.  Geffiroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  annonce  par  lettre  l'ouvertuve 
d'un  musée  de  l'art  romain  du  moyen  âge,  organisé  par  la  municipalité  de  Rome  et 
installé  dans  un  ancien  couvent  à  Capo  le  Case.  Une  collection  qui  se  trouvait  à  i'é- 
tage  supérieur  du  nsusée  Kircher  a  formé  le  noyau  de  ce  nouveau  musée,  qui  est 
d'ailleura  en  voie  d'accroissement.  On  songe  à  créer  un  musée  céramique  et  un 
musée  des  andeos-plans  de  Rome.  —  Les  fouilles  du  Tibre  et  du  Forum  sont  inter- 
rompues par  l'arrivée  des  chaleura.  En  dernier  lieu,  au  forum,  on  a  dégagé  la  Basi- 
lique constantinienne  et  les  trois  temples  dont  était  formée  l'égUse  Saints-Cosme-et- 
I^tmien.  —  Les  fragments  historiques  relatiis  à  Alexandre  qu'on  a  trouvés  dans  un 
n».  du  XII*  s.  ne  sont  décidément  pas  de  Trogue  Pompée*  C'est  une  interpolation  au 
texte  de  Justin,  formée  de  morceaux  divers  empruntés  à  Cicéron,  Sénèque,  Tacite, 
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Quinte  Curce,  Soiio,  Julius  Valérius  et  pçu(4tre  à  quelques  sources  atj)Ourd'hui 
perdues. 

M.  Ë.  Gautier,  greffier  du  tribunal  de  Loches,  qui  a  annoncé  récemment  des  dé- 
couvertes de  documents  du  x«  siècle,  faites  dans  des  reliures  de  registres  par  lui  au 
greffe  de  Loches  et  par  M.  Gillet  à  celui  de  Chinon,  écrit  aujourd'hui  que  M.  de 
Grandmaison.  archiviste  dtndre-et-Loire  et  inspecteur  deè  archives  communales,  a 
obtenu  les  autorisations  nécessaires  pour  rechercher  dans  tous  les  dépôts  du  départe* 
ment  les  documents  qui  pourraient  être  encore  cachés  dans  des  reliures. 

M.  de  Wailly  continue  la  seconde  lecture  de  ses  Observations  grammaticaies  sur 
les  actes  des  amans  de  Met^  au  moyen  âge, 

M.  Le  Blant  lit  un  Mémoire  sur  quelques  actes  des  martyrs  non  compris  dans  les 
Âcta  sincera  de  dam  Ruinart.  Ruinart,  dit-il,  a  rendu  un  grand  service  à  la  science  en 
choisissant,  parmi  les  nombreuses  relations  qui  nous  sont  parvenues  sous  le  nom 
d*Acta  martyrum,  celles  qui  présentaient  le  caractère  le  plus  marqué  d*au.thentictté; 
il  a  ainsi  rendu  ces  textes  à  l'histoire,  qui  n'osait  plus  8*en  servir,  ne  sachant  com- 
ment distinguer  le  vrai  du  faux  dans  cette  masse  de  documents.  Mais  de  nos  jours 
on  a  reproché  à  Ruinart  d*avoir  fait  un  choix  trop  restreint,  et  d'avoir  jeté  dans  un 
discrédit  non  mérité,  en  les  écartant  de  son  recueil,  nombre  de  textes  qui  n'étaient 
pas  sans  valeur.  Ce  reproche,  dit  M.  Le  Blant,  est  injuste.  Ruinart  n'a  prétendu  don- 
nef  qu'un  choix  et  non  un  recueil  complet;  il  pensait  lui-même  à  publier,  un  sup- 
plément à  son  œuvre.  D'ailleurs,  loin  d'être  trop  sévère  sur  le  choix  des  documents, 
il  en  a  plutôt  admis  encore  trop  qui  sont  apocryphes,  retouchés,  ou  tout  au  moins 
suspects.  —  Mais  ce  qui  est  vrai,  ajoute  M.  Le  Blant,  c'est  que  même  parmi  les  tex- 
tes justement  écartés  par  Ruinart  il  peut  y  avoir  beaucoup  à  prendre  pour  l'histoire. 
Bien  des  Actes  refaits  à  distance,  remaniés,  interpolés,  non  a  sincères  »  par  consé- 
quent, selon  l'expression  de  Ruinart,  contiennent  néanmoins  des  fragments  plus  cm* 
tiques,  empruntés  à  des  mémoires  originaux  que  les  auteurs  de  ces  Actes  interpolés 
avaient  eus  entre  les  mains.  Far  exemple,  dans  Méuphrastc,  auteur  du  iz*  siècle,  on 
trouve  des  passages  où  l'auteur  appelle  saint  Pamphile,  mort  en  3o(),  ^#  Pamphile 
mon  maître  »,  et  raconte  son  martyre  en  parlant  comme  un  témoin  oculaire  :  ces 
morceaux  ont  été  certainement  copiés  par  Métaphraste  dans  les  livres,  aujourd'hui 
perdus  pour  nous,  où  Eusèbe,  disciple  de  Pamphile,  avait  raconté  la  vie  et  la  mort  de 
son  maître.  ^  serait  possible  de  surprendre  de  même,  pense  M.  Le  Blant,  dans  bien 
des  textes  de  basse  époque,  des  fragments  plus  anciens  et  qui  ont  une  valeur  réelle. 
Il  faut  pour  cela  fiaire  un  examen  détaillé  de  chaque  texte,  en  y  appliquant  toutes 
les  ressources  dont  dispose  aujourd'hui  l'érudition.  M.  Le  Blant  a  entrepris  ce  tra- 
vail. 11  en  fera  connaître  les  résultats  dans  un  ouvrage  auquel  le  mémoire  dont  on 
vient  de  lire  l'analyse  servira  d'introduction. 

M.  Halévy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'histoire  de  la  Babyionie  d'à* 
près  les  textes  cunéiformes. 

L'académie  se  forme  en  comité  secret. 

Ouvrages  déposés  :  —  Notices  et  extraits  des  mss.  de  la  fiibliotbèoue  nationale, 
etc.,  t.  £!CIX.  seconde  partie;  —  Ch.  Th.  Newton,  Essaya  on  art  ana  arcbsology 
(London,  1880,  in-8*);  —  Félix  Robiou,  Questions  de  droit  attique,  politique,  admi- 
nistratif et  privé  \Paris,  1880,  in-6<>);  —  Recueil  des  anciennes  coutumes  ae  la  Belgi- 
que (Bruxelles,  in-40):  i^  Coutumes  du  pays  et  duché  de  Brabant,  quartier  d'Anvers, 
t.  VIL  coutumes  d'Herenthals,  de  Casterle,  de  MoU,  Balen  et  Desschel,  de  Gbed,  de 
Hoogstraeten,  de  Befferen  et  de  Putte,  et  féodales  du  pays  de  Malines,  par  G.  de  Lohgé 
(1878};  a*  Coutumes  du  Franc  de  Bruges,  par  L.  Gilliodts-vam  Sbvbrsn,  t.Il  (1879). 

Présenté,  de  la  part  de  Vauteur,  par  M,  De  Witte  :  —  Adolf  t)B  Cbulbnesr,  Essai 
sur  la  vie  et  le  règne  de  Septime  Sévère. 

Julien  Havkt. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
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pour  les  proCesUnts  de  SUésî^.  —  Bmsgh,  Gescfaichte  des  Kircfaenstaa* 
tet.  I.  Gotba,  Perthes  (très  bon  tnvail,  digne  d'être  consulté  avec  celui 
de  Ranke,  et  le  complecant).  -^  PotrcHE»  be  Gaheil,  Descartes,  ta  prin- 
cesse Elisabeth  et  la  reine  Cbristine.  Paris,  Germer-Baillière.  1879.  ~-* 
Hbxqubt,  GescUchte  des  Landesarchivs  Ton  Ostfriesland.  1^5^-1744. 
Noiden,  Braama.  1879.  —  Harlez^^  Etudes  éraniennes.  L  De  r alphabet 
aveslique  et  de  sa  transcription»  etc.  Maisonneuve  (l'auteur  de  Fart, 
n^approuve  M.  de  Harlez  en  aucun  point  et  trouve  son  «  argumentation 
trop  faible  »).  —  T.  Livi  ab  ur be  condita  libri  a  vicesimo  sexto  ad  trice* 
simum^rec.  Lvchs.  Berlin^  Weidmann.  1879  (beaucoup  de  savoir,  de 
sagacité,  de  soin^  et  méthode  très  sûre).  —  KarFs  des  Grossen  Reise  nach 
Jecusakm  u«  G>nstantinQpel,  hrsg.  v.  Koschwitk.  Heilbronn,  Hennin- 
ger  (trouvera  place  dans  1  enseignement  des  universités}.  -«-  La  Chanson 
de  Roland,  texte  critique,  traduction  et  commentaire,  jgrammaire  et 
gloasaire  par  Léon  GAirriBR.  Tours,  Marne  (te  commentaire  historique 
est  très  précieux,  le  commentaire  philologique  laisse  parfois  à  dé- 
sfeer). 

GœttingisGheg^IehrtQ  Aizeigaa,  n'"23  et  24,  o  et  16  juin  1880  :  Rœhricht, 
Quinti  belC  sacri  scriptores  minores.  Genève,  Fick.  1879.  (Waitz  :  vo» 
Imne  qui  augmente  la  connaissance  des  sources  du  moven  âge.)  —  Mat* 
thaei  Parisiensis  Monachi  Sancti  Albani  Chronica.  Majora  éd.  Luaro. 
Vol.  V.  London.  [Pauli  :  fin  de  la  piiblicatioa  de  la  Chronique  de  Ma* 
thieu  Paris;  travail  soigné.)  —  Syrische  Grammatik  des  Mar  Elias  von 
Tirhan  hrsg.  u.  tibeisetzt  v.  Baetugsn.  Leipzig.  Hinricb».  (Nôldeke  : 
travail  plein  de  mérite,  texte  édité  avec  soin^  traduction  sûre.)  —  La  fa« 
colté  de  théologie  protestante  de  Paris*  à  M.  Ed.  Reuss.  Fischbacher* 
1876.  (Dûsterdieck  :  Tauteur  deTart  loue  Talsance  de  la  forme  et  l'inté- 
rêt du  sujet  dans  les  deux  dissertations  ;  mais  il  n'accepte  pas  les  résultats^ 
aiaquels  éHes  aboutissent  ;  Cp.  Revue  crHigue,  n<*  2^  5,  9,  art.  4,  25  et' 
lettre  de  M.  Sabatier.) 

Desboke  SmidacbaB)  juillet  1880  :  Ekigh  Schmiot,  Tbeodor  Storm.  — 
Jagic,  ueber  die  Sprache  und  Lîteratur  der  heutigen  Bul^aren.  — -  Ensun, 
die  ersten  Theater  Auffûhrungen  des  Gœtheschen  Fanst.  —  Literarische 
Rundschau  :  Paur,  Wegele's  Dante.  (Ouvrage  «  vraiment  lumineux  ».) 
-^  GoLDBAmi,  Fannv  Levrald's  Reisebriefe.  — *  BAn.LEu,  die  poUtische 
Correspondena  Frieorich's  des  Grossen.  (Art.  sur  les  trois  premiers  volu* 
mes  de  cette  publication.) 

Arcbiv  ftir  Slavische  Philologie.  Tome  IV,  livraison  IV  :  Les  attaques  de 
j'embera  contre  Tauthenticité  du  Mastîckar  (le  marchand  d^onguents, 
comédie  tchèque  du  moyen  âge.  L^auteur  de  l'article,  M.  Gebauer,  sou- 
tient Fauthenticité  du  texte  et  démontre  qu'il  est  imité  de  Tallemand).. 

—  Remarques  sur  le  vocalisme  des  textes 'moyens  bulgares  (A.  Les- 
kien).  —  L  accentuation  comparée  des  langues  letto-slaves  (Foftunatov). 

—  Chansons  lithuaniennes  (Leskien).  —  Garabonizas  Diak  dans  les 
traditions  populaires  des  Magyars  (Oskar  Asboth  :  intéressante  étude  de 
mythologie  comparée  qui  complète  un  travail  antérieur  de  M.  Jagic).  — 
Le  fondateur  du  deuxième  empire  bulgare  (Vasilievsky  :  traduit  du  russe). 

—  Comptes-rendus  :  de  Qhac,  Dictionnaire  d*étymologie  daco-romane. 
(V.  Jagic«  Corrections  importantes  que  les  acouéieurs  du  livré  de 
M.  Qhac  feront  bien  de  reporter  sur  leur  exemplaire.)  —  Publications 
de  k  société  msse  des  Anciens  Textes.  —  Le  psautier  polonais  de  Pu« 
lawski.  (Magnifique  édition,  fac-similé  due  aux  frères  Pulawski.)  -^ 
TtHMisBN,  les  origines  de  TEtat  russe.  (Excdlent  livre,  cf.  Revue  crit., 
18^8,  n**  8,  art.  42.)  —  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  fjhîlo- 
log^  slave.  (Lettres  inédites  de  Doorowsky  à  Kopitar  et  de  Kopitar  i 
Dobrowsky.)  —  Bulletin  bibliographique,  Publications  de  MM.  Beau- 
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dOin  de  Courtenay,  (Les  origines  slaves);  Ketryznski  (Les  noms  de Mea 
polonais  en  Prusse  et  en  Poméranie);  Novakqylc  ^Grammaire  sorbe); 
AxPHiLOCHi  Mescription  des  mss.  grecs  du  ix  et  du  x*  siècle],  Louis  Le* 
GER,  (Nouvelles  Etudes  slaves)»  Pierling  (Romeet  Demetnos)etc.,  etc. 
Analyse  des  Revues  slaves.  Cette  livraison  termine  le  tome  IV. 

Afhenaenm  belge  (1*),  n<^  i3,  i'''  juillet  1880  :  Devaux,  Etudes  politiques 
sur  les  principaux  événements  de  Thistoire  romaine.  Bruxelles,  Mu- 
quardt.  (Troisfontaines ,  :  œuvre  considérable.)  —  Scherer,  Diderot. 
Calmann  Lévy.  (Remarouable  étude.)  —  Louis  Léger,  Kôuvelles  études 
slaves.  Ernest  I.«eroux.  (Recueil  d  excellents  essais,  cp.  Revue  critique, 
n*  16,  p.  321.)  —  Publications  allemandes.  —  Les  fouilles  à  Rome. 
(G.  Lacour.)  —  La  bibliothèque  Khédiviale  du  Caire,  le  Bostan  de  Sadi 
et  les  manuscrits  du  Coran.  (A.  J.  Wauters.) 

Livres  nonveaox  (se  trouvent  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  AitiNSON, 
The  Book  of  Leinster,  with  introduction,  etc.  Williams  a.  Norgate.  6 1. 
6  d.  —  Beving,  la  principauté  d'Achaïe  et  de  Morée,  1 204-1430.  Bruxel- 
les, Muquardt.4fr.  — Boettichbr,  DieThymele  der  Athena-Nikeaufder 
Akroponsv.  Atnen,  in  ihrem  heutipen  Zustande.  Berlin,  Ernst  u.  Korni 
4m.—  BuDGB,  Assyrian  texts,  bemg  extracts  from  the  annals  of  Shal- 
maneser  II,  Sennacherib  and  Assurbanibal,  v^th  philological  notes. 
Trûbner.  7  s.  6  d.  —  Courier  P.  L.  (Œuvres  de).  Lemerre.  6  fr.  — 
Dahn,  die  Alamannenschlacht  bei  Strassourg,  357.  Braunschweig,  Wes- 
termann.  i  m.  —  Franklin,  Les  anciens  plans  de  Paris,  notices  histori- 

Sues  et  topographîques.  Willem.  3o  fr.  —  Galassini,  Le  vite  ddl'  Al- 
eri  e  del  Celnni,  osservazioni.  Firenze,  Cellini.  —  Giesbbrecht  (v.), 
Geschichte  der  deutschen  Kaiserzeit.  V  Bd.  Die  Zeit  Kaiser  Friedrichs 
des  Rothbarts.  I.  Abth.  Braunschweig.  Schwetschke.  8  na.  60.  —  Gnm- 
^rjafi.  Senophonte,  l'Anabasi  di  Ciro,  studio  filologicp,Ktsc.'|.firefue, 
Lé  ISonnier.  —  Goèbel,  die  Parabeln  Jesu  methodimi  a,\i$g!t]égt.  III. 
Gotha,  Perthes.  4  m.  —  Gœtzinger,  deutsche  Grammatik  in  genetischer 
Dar^tellung.  Aarau,  Sauerlânder.  2  m.  40.  —  Hellbr,  die  Absichtssâtze 
bei  Lucian.  I.  ?va,  &ç^  Ztw^ç.  Berlin^  Calvary.  2  m.  ao.  —  Msybi^,  ûber 
Caiderons  Sibylle  des  Orients  et  zwei  antike  Elfenoeintafelnder  k.  k. 
Sti^tsbibliothek  zu  Mtinchen.  Miînchen,  Franz.  —  Montaiglon  (de)  et 
Raynaud,  recueil  général  et  complet  des  fabliaux  des  xni*"  et  :gkv*  siècles. 
Tome  III.  Jouaust.  10  fr.  —  Pilger,  ûber  das  VerbindungsWesen  aof 
Gymfcasien,  Berlin,  Weidmann.  2  m.  —  Quiltibr,  Giotto.  Sampson 
Low.'25  s.  —  Relationen  (gedruckte)  ûber  die  Schlacht  bei  Lûtzen.  i632. 
Halle,  Niemeyer,  i  m.  20.  —  Robiou,  questions  de  droit  attique,  po- 
litique, administratif  et  privé.  Didier.  —  Schaperi,  Quaestionum  vergi- 
lianarum  liber  I.  De  eclosis.  Berlin,  Calvary.  2  m.  —  Steinhaussh, 
Memphis  In  Leipzig  oder  G.  Ebers  u.  seine  «  Schwestern  ».  Frankfurt^ 
Mahlau  u.  Waldscnmidt.  i  m.  —  Stephen,  Pope.  {Englïsh  men  of  lct« 
ters.)  Macmillan.  2  s.  6  d.  —  Vischer^Merian,  Henman  Sevogel  von  Ba- 
sel  u.  sein  Geschlecht.  Basel,  Schwabe.  20  m.  -^  Zibussen,  anthropolo- 

fische  Grundgedanken  ûber  Ursprung  u.  Ziel  der  Religion.  I.  Gotha, 
^erthes.  3  m. 

Raasdgna  Settimanale,  n""  i3o,  27  juin  1880  :  Conversazioni  di  Nassau 
Senior.  —  Torraca,  La  patria  di  Pier  délia  Vigna.  —  Un  suggerimento 
açli  editori  délia  Somma  di  Tommaso  d'Aauino.  —  La  carta  geologica 
d  Italia.  —  Bibliografia  :  Inama,  Manuale  dilletteratura greca.  Milaao, 
Hoepli.  (Des  défauts.)  — Navonb,  Le  rime  di  Foleore  da  san  GemignaQO 
e  di  Cène  de  la  Chitarra  d'Arezzo  novamente  pubblicate.  Bologna»  Ro- 
magnoli. 
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PERIODIQUES 

Thô  Academy,  n**  426,  3  juillet  1880  :  Willis-Bund,  A  sielection  of  ca- 
ses froip  the  Sttte  Trials,  Trials  for  Treason.  i32^-i66o.  Cambridge^ 
University  Press  (Twiss  :  important!.  —  Encyclopaedia  britannica,  9*»  édi- 
tion. X  a.  XI.  Ëdinburgh,  Black  (Cotton).  -—  Clermont-Ganneau,  L'i- 
magerie phénicienne  et  la  mythologie  iconologiqua  chez  les  Grecs.  I.  La 
coupe  de  Palestrina.  Leroux  (Sayce  :  un  des  ouvrages  les  plus  soraes- 
tifs  qu'ait  depuis  longtemps  écrits  un  archéologue;  style  très  clair). 

—  ScHiERN,  Life  of  James  Hepburn,  earl  of  Bothwell,  translated  from 
the  danish  by  B&rrt.  Edinburgh,  Douglas  (Creighton  :  ouvrage  d'un 
écrivain  consciencieux,  judicieux,  impartial  sur  le  troisième  époux  de 
Marie  Stuart).  —  The  reform  of  secondary  éducation  in  France.  —  The 
Walloon  church  at  Norwich  (Pocock).  —  The  story  ot  Cinderella  (Beal). 

—  The  evening  mass  and  afternoon  marriage  (Walcott).  —  Whitmey,  A 
sanskrit  grammar  (Atkinson  :  second  article  sur  cet  excellent  ouvrage 
oti  Ton  trouve  l'exactitude,  l'étendue  des  connaissances,  la  clarté  de  Tex- 
position).  —  Compte-rendu  de  la  commission  impériale  archéologique 
pour  l'année  1877.  Petersbourg  (Murray  :  concerne  surtout  Tamour  et 
Psyché  dans  la  littérature  et  Tart  de  Tantiquité). 

The  Atlienaeum,  n*^  274O9  3  juillet  1880  :  The  Song  of  Roland,  transla- 
ted into  en^lish  verse  by  O'Hagan.  Kegah  PauL  —  Lbgge,  The  Reli- 
gions of  China,  Confucianism  and  Tâoism  described  and  compared  with 
christianity.  Hodder  a.  Stoughton;  Edkins,  Chinese  Buddhisûi,  a  vo- 
lume of  sketches,  hlstorical,  descriptive  and  critical.  TrUbner.  —  Wn.- 
LEMs,  Les  Elzevier.  Bruxelles,  Van  Trigt  (très  recommandable).  —  Vox 
vulgi;  a  poem  in  censure  of  the  parliament  of  1661,  by  George  Wither, 
now  first  edited  by  Dunn  Macray.  Parker.  —  Huhter,  A  introduction 
to  roman  law.  Maxwell  (excellent).  -^  Philological  bôoks  (entres  autres, 
la  grammaire  sanscrite  de  Whitney,  qui  «  marque  une  époque  dans  Tbis- 
toire  de  la  philologie  sanscrite  »,  la  loi  des  Himyarites,  trad.  et  éditée 
par  Prideaux,  etc.j.  -->  Bastian,  The  brain  as  an  organ  of  mind.  K^an 
Paul.  —  Milton  Notes  (David  Masson].  ^- AntioChus  the  gt*eat  (Rawlin- 
son).  —  Notes  from  Rome  (Lanciani). 

Literarisohes  Centralblatt,  n*"  27,  S  juillet  1880  :  Buddensieg,  Die  assyrischen 
Ausgrabungen  u.  das  alte  Testament.  Heilbronn,  Hennînger  (le  meilleur 
travail  sur  le  sujet,  mais  pourquoi  faire  intervenir  la  révélation?).  —  Theo- 
dori  episcopi  Mopsuesteni  in  epistolas  B.  Pauli  commentarii,  the  latin  ver- 
sion  with  tnegreek  fragments,  with  an  introduction^  notes  and  indices  by 
SwETE.  Vol.  r.  Cambridge.  —  Jahresberichte  der  Geschichtswissenschaft 
hrsg.  V.  Abraham,  Hbrmann,  Mbyer.  i  Jahrg.  1878.  Berlin,  Mittler  u. 
Sohn  (livre  indispensable  à  tout  historien).  —  Meyer,  Geschichte  des  Kô- 
nigreichs  Pontos.  Leipzig,  Ëngelmann.  1879  (très  utile;  les  principales 
questions  traitées  d'une  manière  très  satisfaisante;  long  art.  à  coiMUter). 

—  Knothb,  Der  Antheil  der  Oberlausitz  an  den  Anfangen  des  dfeîs- 
sigsë.hrigen  Krieges  16 18  bis  1623.  Dresden,  Burdach  (bon).  —  Meter, 
Atlas  zur  deutschen  Geschichte.  Essen,  Bâdeker  (d'un  grand  profit  pour 
les  classes).  —  Berlin  u.  Petersburg,  preussische  Ëeitrfige  ftur  Geschichte 
der  russisch-deutschen  Beziehungen.  Leipzig,  Duncker  u.  Mumbiot 
(Pauteur  doit  être  un  Allemand  des  provinces  baltiques  et  le  mémt  qui  a 
écrit  le  livre  c  aus  der  Petersburger  Gesellschaft  »  ;  des  remarcj^ues  justes 
et  des  détails  intéressants).  —  Becker,  Studia  Apuleiana.  Berlin,  Weid- 
mann.  1879  (traite  deux  questions  :  la  différence  de  style  qui  existe  en- 
tre les  Métamorphoses  et  les  autres  ouvrages  d^ApuIée,  et  rauthentirilé  . 
du  de  mundo  attribué  à  Apulée  ;  rechercnes  soignées,  claires,  aopcu 
prolixes,  aboutissant  à  des  résultats  très  vraisemblables).—  KfiUSa,  É^* 
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iinalre  s  <56.  Codbka  y  Zaibin,  Ouvrages  de  numismatique  arabe.  —  ibj, 
ScHRBiBBR,  Apollon,  meurtrier  de  Python.  —  x58.  Sabell,  La  prophétie  de  Leh- 
nin.  —  iSg.  Licier,  La  politique  de  Rabelais.  —  i6o.  Lotheissen,  Histoire  de  la 
littérature  française  au  xvii*  siècle,  1I«  vol.  —  i6i.  Szyuanowski,  Les  Poniatowskî. 
—  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


i56.  —  çecA»  arabigo-espanolas»  por  D.  Francisco  Codera  y  21aioin,  catedra'- 
tîco  de  lengua  arabe  de  la  Universidad  de  Madrid.  Madrid,  imprenta  y  estereoti- 
pia  de  Aribau  y  C*.  1874,  ^  ^^-  in- 12  de  64  pp. 

^  Bsvore«  de  smrtom  numlsmatlco*  extranjero»  al  tratar  de  las  monedas 
arabigo-espanolas  é  impugnacion  por  D.  Francisco  Codbra.  y  Zaidin,  etc.  Madrid, 
imprenta,  etc.,  de  Aribau  y  C*.  1874,  i  br.  ln-8*  de  84  pp. 

—  1*ltiiloa  y  nombre»  proplos  en  las  monedas  arabigo-espanolas  por 
O.  Francisco  Codbra  y  Zaidin,  etc.  Madrid,  imprenta,  etc.,  de  Aribau  y  C\  1878, 
1  br.  in-8«  de  86  pp. 

•"  Dfoeiuraoa  leicloa  ante  in  Real  Académie  de  la  Hlstorla  en  la  recep- 
cioa  publica  de  D.  Francisco  Codera  y  Zaidin,  etc.,  el  dia  %o  de  Abril  de  1879.  Ma- 
drid, imprenta  de  los  senores  Rojas.  1879,  i  br.  in-8«  de  96  pp. 

L'histoire  nationale  de  TEspagne  est  si  intimement  liée  à  celle  des 
conquérants  arabes  qui  y  ont  dominé,  pendant  plus  de  sept  siècles,  avec 
des  chances  diverses/qu'il  est  absolument  impossible  d*écrire  la  première 
sans  con^iaître  la  seconde.  Aussi  peut-on,  à  bon  droit,  s'étonner  de  l'a- 
bandon où  sont  laissées,  dans  ce  pays,  les  lettres  musulmanes,  et  de  l'in- 
juste prévention  que  manifestent,  à  l'égard  des  documents  arabes  et  de 
ceux  qui  les  mettent  en  oeuvre,  bon  nombre  de  savants  espagnols,  d'ail- 
leurs fort  recommandables  et  fort  distingués. 

L'Académie  de  l'Histoire,  de  Madrid,  sagement  inspirée,  avait  naguère 
entrepris  la  publication  de  différents  textes  arabes  du  plus  grand  intérêt. 
Le  premier  volume  de  cette  collection,  dû  aux  soins  de  M.  E.  Lafuente 
Alcantara  (YAkhbar  Madjmou'a),  attend  encore  un  successeur.  Et  ce- 
pendant, la  Bibliothèque  de  l'Escurial,  malgré  ses  désastres  successifs, 
celles  des  diverses  académies  espagnoles,  les  Archives  du  rpys^ume  et  des 
grandes  familles,  renferment  une  foule  de  documents  précieux  qui,  réu- 
nis, publiés  et  traduits,  jetteraient  une  vive  lumière  sur  l'époque  la  plus 
intéressante  et  la  plus  brillante  de  l'Espagne  héroïque. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  petit  corps  militant  des  orientalistes  espagnols  a 
gagné,  depuis  quelques  années,  une  nouvelle  recrue  d'une  incontestable 
valeur,  M.  Godera  y  Zaidin,  professeur  de  langue  arabe  à  l'Université 
de  Madrid.  Entraîné  vers  les  études  musulmanes  par  le  désir  d'éclairer 

NouveUe  série,  IX,  ^  ^.^.^^^  b?GoOgle 
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les  origines  obscures  du  royaume  d'Aragon,  soA  pays  natal,  et  persuadé, 
d'autre  part,  que  la  numismatique  est  Tun  des  auxiliaires  les  plus  puis- 
sants de  rhistoire,  M.  C.  s'est  vaillamment  attaqué,  pour  ses  débuts,  à 
cette  branche  de  la  science  historique.  Cette  étude,  à  laquelle  le  jeune 
savant  s*est  voué  avec  une  ardeur  infatigable^  est,  par  la  nature 
même  des  documents  sur  laquelle  elle  s'exerce,  particulièrement 
pénible;  elle  est  généralement  ingrate,  en  ce  sens,  du  moins,  que  les 
résultats  obtenus,  bien  que  souvent  importants  pour  la  science,  sont  ra- 
rement en  rapport  direct  avec  les  efforts  et  le  temps  dépensés  à  leur  re- 
cherche. Aussi,  la  numismatique  a-t-elle  presque  toujours  été  regardée, 
par  les  orientalistes,  comme  le  partage  des  seuls  amateurs.  Félicitons 
M.  C.  de  ne  s'être  point  laissé  arrêter  par  cette  considération  et  d'avoir 
cherché,  non  sans  succès,  croyons-nous,  à  rendre  à  cette  science  la  place 
qui  lui  convient  parmi  le$  études  historiques. 

Les  écrivains  qui  ont  eu  à  examiner  et  à  cataloguer  les  monnaies  ara- 
bes contenues  dans  les  diverses  collections  publiques  ou  privées  de  l'Eu- 
rope, ont,  quelquefois,  joint  à  leurs  descriptions  des  indications  sommaires 
sur  les  localités  oti  ces  monnaies  avaient  été  frappées.  Mais  les  collec- 
tions en  question  ne  contenant  qu'un  nombre  relativement  très  restreint 
de  monnaies  arabes-espagnoles,  leur  travail  a  dû  forcément  être  fort  in- 
complet sur  ce  point. 

Dans  sa  première  brochure,  Çecas  ardbigo^spanolas,  etc.,  M.  C.  s^est 
appliqué  à  donner  une  liste,  aussi  complète  que  possible,  dJss  localités  de 
l'Espagne  ou  de  la  côte  d'Afrique  qxii  frappèrent  des  monnaies  au  nom 
des  souverains  musulmans  de  toute  classe  et  de  toute  cat(%orie.  Le  nom- 
bre de  ces  localités  fut  assez  considérable  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  éton- 
ner, car,  dans  l'Occident  arabe  aussi  bien  qu'en  Orient,  il  n'y  eut  si  pe- 
tite famille  de  chefs  indépendants  qui  ne  tînt  à  honneur  de  s^arroger 
une  des  principales  prérogatives  de  la  royauté,  celle  de  battre  inonnaie. 
M.  C.  est  parvenu  à  retrouver  vingt-neuf  çecas,  dont  vingt-six  étaieat 
situées  en  Espagne  et  trois  en  Afrique.  L'énumération  de  ces  localités  est 
accompagnée  de  l'indication  des  dynasties,  familles  ou  particuliers  aax« 
quels  elles  se  rapportent  ou  auxquels  on  a  cru  pouvoir  les  attribuera 

A  propos  de  l'expression  générale  et  indéfinie  Andalaus,  qui  apparaît 
fréquemment  et  à  différentes  époques  sur  les  monnaies  arabes,  M.  C.  ex- 
pose, avec  quelques  détails,  son  opinion  sur  le  sens  qu'U  faut  attribuer  i 
ce  mot.  Les  numismates  ont  cru,  pour  la  plupart,  que  ce  terme  était 
toujours  synonyme  de  Cordoue;  mais  il  est  probable  que,  dans  un  grand 
nombre  dé  cas,  il  doit  avoir  une  tout  autre  signification.  Le  comte  Cas* 
tiglioni  semble  avoir,  le  premier,  entrevu  la  vérité  à  ce  sujet,  car,  à  pro- 
pos des  monnaies  des  Hamoudites  de  Malaga,  il  avertit  que  le  nom 
iTAndalous,  qui  figure  sur  ces  monnaies,  indique  seulement  qu'elles  ont 
été  frappées  en  Espagne.  M.  C,  de  son  côté,  estime  que  cette  expression 
était  employée,  dans  le  même  sens,  par  certaines  familles  qui  voulaient 
ainsi  indiquer  leur  prétention  à  gouverner  toute  l'Espagne  musulmane 
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qui  avait  été  le  patrimoine  des  Omeyyades,  bien  que,  d'ailleurs,  leurs 
monnaies  fussent  réellement  frappées  dans  leur  capitale  ou  çeca. 

Ce  système  paraît  fort  plausible^  et  les  preuves  que  l'auteur  apporte  à 
l'appui  de  son  dire,  nous  semblent  assez  convaincantes  pour  qu'on  puisse 
l'admettre  sans  difficulté.  Signalons,  en  passant,  un  nom  qu'il  n'est  pas 
sans  ititérét  de  voir  figurer  dans  l'énumération  des  çecas  espagnoles,  celui 
de  Medinet  e^^-Zc^hra.  Certains  écrivains,  se  basant  sur  la  disparition 
complète  de  la  célèbre  ville  fondée  par  Abd-er-Rahman  III,  ont  cru  pou- 
voir avancer  qu'elle  n'avait  jamais  existé  que  dans  l'imagination  des 
poètes  courtisans  de  ce  prince.  La  constatation  de  son  nom  sur  un  assez 
grand  nombre  de  monnaies  d'Abd*er-Rabman  III,  sufBt  à  réfuter  cette 
assertion.  Quelque  vive  que  fût  l'imagination  des  Arabes,  elle  n'allait 
pas  jusqu'à  leur  faire  frapper  des  monnaies  dans  une  ville  qui  n'existait 
pas.  Nous  ajouterons  que  l'examen  de  quelques  pièces  frappées  à  Cor- 
douea permise  M.  C.  de  relever  Ibn  Khaldoun  dureproche  d'inexactitude 
porté  contre  lui,  dans  certain  cas  particulier,  par  un  savant  orientaliste 
étranger.  Les  seules  critiques  que  nous  adresserons  à  ce  petit  travail  sont 
relatives  à  de  légères  erreurs  commises  dans  le  nom  de  deux  villes,  et  à 
une  omission  dans  l'article  relatif  à  Murcie.  A  la  page  32,  le  nom  arabe 
de  Jaen  doit  être  lu  djaïan  et  non  ghaian;  à  la  page  53,  M.  C.  indique 
an-Nacui  comme  une  des  localités  de  la  côte  d'Afrique  oii  furent  frap- 
pées des  monnaies  espagnoles.  Au  lieu  de  tjaçu\,  il  faut  lire  Nécor^ 
comme  M.  C.  Ta,  du  reste,  indiqué  lui-même  dans  un  travail  plus  récent. 
En  ce  qui  concerne  Murcie  (pp.  23  et  24),  il  convient  d'ajouter  aux 
souverains  cités  par  M.  C«,  les  Béni  Houd  qui  furent,  pendant  assez 
longtemps,  les  maîtres  de  cette  ville  et  de  son  territoire  et  qui  ont  dû  y 
frapper  un  assez  grand  nombre  de  monnaies. 

Dans  sa  seconde  brochure,  Errores  de  varias  numismaticos  extran* 
ieros,  etc.,  M.  C.  passe  en  revue  les  ouvrages  qu'il  a  pu  réunir  et  dans 
lesquels  les  savants  étrangers  ont  uaité,  soit  spécialement,  soit  acciden- 
tellement^ des  monnaies  arabes  .d'Espagne.  Il  signale,  dans  ces  travaux, 
les  erreurs  que  lui  ont  révélées  son  expérience  dans  ces  sortes  d'études,  et 
indique  les  restitutions  que  lui  suggère  sa  parfaite  connaissance  du  sujet. 

Un  semblable  travail  prête  peu  à  l'analyse.  Aussi,  nous  bornerons- 
nous  à  le  signaler,  comme  contenant  des  indications  utiles  pour  les  per- 
sonnes qui  voudront  se  servir,  au  point  de  vue  de  la  numismatique  arabe 
espagnole,  des  ouvrages  examinés  par  M.  Codera. 

On  ne  s*est  guère  occupé,  jusqu'à  présent,  des  monnaies  arabes  d'Espa- 
gne que  pour  en  donner  la  description  et  les  cataloguer;  mais  nous  ne 
croyons  pas  que,  en  général,  il  soit  résulté  grand  profit,  pour  l'histoire,  de 
l'examen  dont  elles  ont  été  l'objet. 

Ces  monnaiesi  présentent,  cependant,  une  assez  grande  variété  de  ren* 

•  seign^ments  utiles.  On  y  trouve  souvent,  en  effet,  outre  le  nom,  le  sur- 

nopa  et  Iç  titre  honorifique  du  souverain  qui  les  a  frappées,  la  désignation 

de  l'héritier  présoipptif,  celle  de  hauts  employés  du  palais  ou  de  person- 
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nages  qui  ont  dû  remplir  des  fonctions  importantes  et  dont  il  serait  in- 
téressant d'établir  l'identité,  quelquefois  même,  celle  d'un  Khalife  Abbas- 
side,  d'un  Imam  plus  ou  moins  indéterminé  ou  d'un  puissant  émir  de 
l'Egypte  ou  de  T Afrique  septentrionale.  Un  petit  nombre  de  ces  person- 
nages sont  suffisamment  indiqués  pour  qu'on  puisse  les  reconnaître 
parmi  ceux  dont  Thistoire  du  temps  nous  a  conservé  le  souvenir.  Mais  il 
est  loin  d'en  être  ainsi  de  tous;  la  plupart  ne  sont  désigpés  que  par  leur 
nom  propre.  Il  n'y  a  donc  point  lieu  de  s'étonner  des  difficultés  que  pré- 
sente ridentification  de  ces  derniers,  surtout,  lorsque  la  mauvaise  fortune 
veut  que  les  noms  dont  il  s'agit  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  documents 
arabes  que  nous  possédons.  Ce  n'est  donc  point  un  jeu  qu^un  semblable 
travail,  et  nous  devons  savoir  gré  à  ceux  qui  se  vouent  à  ces  recherches 
aussi  pénibles  pour  eux  qu'elles  sont  utiles  pour  la  science. 

Ce  que  n'avaient  point  fait  ses  prédécesseurs,  M.  C.  vient  de  le  tenter 
dans  sa  troisième  brochure,  Titulos  y  nombres  projpios,  etc.,  sans  se 
faire  illusion,  d'ailleurs,  sur  le  résultat  possible  de  ses  efforts,  c  Que  l'on 
ne  croie  pas,  dit-il  dans  son  langage  imagé,  que  nous  ayons  la  prétention 
de  briser  le  sceau  qui  ferme  le  livre  de  notr«-  histoire.  Nous  nous  propo- 
sons, seulement,  d'en  soulever  les  pages  et  de  lire,  entre  les  feuillets,  le 
nom  de  quelque  roi,  de  quelque  prince  de  la  famille  régnante,  de  quel- 
que haut  fonctionnaire  inconnu  jusqu'à  présent,  sans  espérer  savoir, 
pour  le  moment,  autre  chose  que  leur  nom  ;  peutrêtre,  avec  le  temps, 
d'autres  pourront  lire  une  page  du  livre  mystérieux,  et,  grâce  à  ces  lec- 
tures  successives,  nos  descendants  parviendront,  sans  doute,  à  connaître, 
sinon  toute  notre  histoire,  du  moins  plus  que  nous  n'en  savons  nous- 
mêmes.  Nous  nous  proposons  aussi,  par  ces  études,  d'éveiller  chez  ceux 
qui  s'intéressent  à  notre  histoire  nationale,  le  désir  de  collectionner  les 
monnaies  arabes,  en  leur  montrant  le  profit  que  peut  tirer  Thistorien  de 
l'examen  de  tels  documents."  Quand  on  aura  fait,  pour  ces  monnaies,  ce 
que  Ton  fait  actuellement  pour  les  monnaies  ibériques,  coloniales  ou  du 
moyen  âge,  il  s'en  trouvera,  probablement,  un  grand  nombre  qui  présen- 
teront des  renseignements  de  nature  à  élucider  des  points  que  nous  som- 
mes obligé  de  laisser  dans'le  doute,  faute  de  données  suffisantes,  ou  que 
nous  ne  pouvons  aborder  pour  le  même  motif.  » 

Aptes  un  court  exposé  sur  la  frappe  des  monnaies  et  sur  les  modifica- 
tions qui  s'y  sont  introduites  aux  différentes  époques  de  la  domination 
musulmane,  M.  C.  entre  immédiatement  dans  son  sujet  qu'il  divise  en 
trois  parties  principales,  traitant  : 

i»  Des  souverains  qui  figurent  sur  les  monnaies  avec  les  titres  d'Imam 
Amir  al-Moumimn,  Amir  aUMouslimîn,Imam  al-Omah  ou  Imamona, 
al'Khalifa  et  al^Mahdi; 

2»  Des  noms  qui,  sans  indication  de  charge  ou  avec  les  titres  de  Hd" 
djib  ou  Wali'l-ahdf  apparaissent  depuis  Abdo-r-RahmanlI,,en  219,  de- 
viennent communs  à  partir  d'Abdo-r-Rahman  III  et  continuent  jusqu'à 
Mohammed  al-Moçktafi,  en  414,  ouHicham  III,  en  418; 
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30  Enfin,  des  noms  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies  des  rois  de  Taïfas 
et  rois  postérieurs, avec  pu  sans  titre;  dans  ces  monnaies,  le  titre  Hadjih 
a  une  signification  différente  de  celle  quMl  possède  dans  les  deux  catégo- 
ries précédentes,  et  il  convient  de  discuter  celui  d'Amir  qui  commence  à 
figurer  sur  les  monnaies  des  Hamoudltes  de  Malaga  et  qui  se  trouve 
sur  un  grand  nombre  de  celles  des  Âlmoravides. 

M.  C.  a  traité  avec  beaucoup  de  soin  les  deux  premières  parties  de  ce 
programme  ;  il  nous  semble  d'ailleurs  s*étre  tiré  avec  assez  de  bonheur 
de  la  tâche  difficile  qu'il  s'était  imposée,  eu  ^ard  surtout  à  l'état  actuel 
de  la  numismatique  arabe,  et  au  nombre  relativement  restreint  de  docu- 
ments arabes  que  nous  possédons  sur  l'histoire  d'Espagne.  Il  a  dû  néces- 
sairement laisser  beaucoup  à  faire  àceux  qui  le  suivront  dans  cette  voie; 
mais  les  résultats  qu'il  a  obtenus  liK  ont  déjà  permis  de  restituer  un  cer- 
tain nombre  de  dates  erronées  ou  de  rétablir  la  vérité  de  faits  dénaturés 
par  les  historiens.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  noms  qu'il  est  parvenu  à  lire, 
sans  avoir  pu  jusqu'à  présent  donner  d  autre  indication  à  leur  sujet,  qui 
n'aient  leur  intérêt,  en  ce  sens  qu^ils  pourront  plus  tard  être  élucidés 
par  la  découverte  de  nouveaux  documents  ou  servir  eux-mêmes  de  ter- 
mes de  comparaison  pour  l'examen  des  monnaies  non  encore  déchif- 
frées. 

Il  est  seulement  à  regretter  que  notre  auteur  ait  cru  devoir  réserver 
pour  une  autre  publication  la  troisième  partie  de  son  programme, 
celle  oti  il  devait  examiner  les  monnaies  des  rois  de  Taïfas  et  des  sou- 
verains qui  les  ont  suivis.  Cette  partie  est,  suivant  nous,  aussi  impor- 
tante, pour  le  moins,  que  les  deux  premières,  et  il  eût  été  très  intéressant 
de  pouvoir  s'assurer  si  les  monnaies  de  cette  catégorie  jettent  quelque 
lumière  sur  certaines  époques  pour  lesquelles  les  historiens  arabes  ne 
nous  fournissent  que  des  renseignements  insuffisants  ou  font  complète- 
ment défaut. 

Le  Museo  Espahol  de  Antîgûedades,  auquel  M.  C.  a  donné  son  étude 
sur  les  monnaies  de  Béni  Hamoud  de  Malaga  et  des  Béni  Abbad  de 
Séville,  est  un  ouvrage  de  grand  luxe  qu'il  est  difficile  de  consulter  hors 
d*Espagne,  et  dont  le  prix  ne  laisse  pas  que  d'être  très  élevé.  Nous  ne 
pouvons  qu'insister  fortement  pour  que  M.  C.  complète  le  travail  que 
nous  venons  d'examiner,  par  un  tirage  à  part,  dans  le  format  in-8<>  et  à 
prix  réduit,  des  articles  insérés  dans  le  Museo,  et  le  termine  par  une 
étude  sur  les  très  intéressantes  monnaies  des  derniers  souverains  espa- 
gnols de  race  arabe,  tels  que  les  Béni  Houd  et  les  Béni  Nasr. 

Les  travaux  de  M.  C.  lui  ont  valu  le  titre  de  Membre  de  l'Académie 
de  l'Histoire,  de  Madrid,  et  le  public  qui  s'intéresse  à  ses  travaux  a  gagné  - 
â  cette  circonstance  un  nouvel  opuscule  d'environ  cent  pages,  ayant 
pour  titre  ;  Discursos  leidos  ante  la  Real  Academia  de  la  Historia, 

Ce  titre  ne  doit  pas  être  pris  dans  le  sens  que  nous  donnons  en  France 
%  l'expression  Discours  académique.  L'Académie  de  l'Histoire  impose, 
auAavants  qu'elle  reçoit  dans  son  sein,  l'obligation  de  traiter,  dans  leur 
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discours  de  réception,  un  point  historique.  Cest  afin  de  se  conformer  â 
cette  prescription  réglementaire  que  M.  C.  a  choisi,  pour  sujet  de  son 
discours,  la  Domination  arabe  sur  la  frontière  supérieure,  c'est-à-dire 
dans  la  vallée  de  VEbre  et  la  Gaule  méridionale,  de  l'armée  jii  à 
Vannée  815. 

.  Après  avoir  exposé  les  motifs  qui  ont  déterminé  son  choix,  après  s^étre 
efforcé  de  mettre  les  futurs  historiens  de  l'Espagne  en  garde  contre  les 
inventions  de  l'imagination  fertile  des  Miguel  de  Luna,  des  Fausrino 
de  Borbon  et  des  Conde  ',  M.  C.  entreprend  le  récit  des  événements 
dont  les  deux  versants  des  Pyrénées,  alors  si  intimement  unis,  forent, 
pendant  plus  de  cent  ans,  le  théâtre.  Il  serait  oiseux  d'insister  sur  l'intérêt 
que  présente  ce  travail,  tant  pour  l'histoire  des  provinces  du  Nord  de 
rËspagne  que  pour  celle  de  nos  provinces  méridionales. 

Cette  histoire  a  été  faite,  il  est  vrai,  depuis  longtemps  déjà,  par  deux 
écrivains  dont  il  est  impossible  de  contester  la  compétence  et  le  talent, 
MM.  Reinaud  et  Dozy.  Mais,  si  le  premier  a  exposé,  aussi  complètement 
que  le  lui  permettaient  les  documents  qu'il  possédait,  les  invasions  des 
Arabes  en  JFrance  et  dans  les  pays  voisins,  il  nous  adonné  peu  de  détails 
sur  les  expéditions  des  Francs  dans  la  Péninsule,  expéditions  qu*il  ne 
fait,,  pour  ainsi  dire,  qu'indiquer.  D'une  autre  côté,  et  comme  par  une 
sorte  de  fatalité,  l'Histoire  des  Musulmans  d'Espagne,  dont  le  premier 
volume  est  presque  entièrement  consacré  aux  Arabes  d'Orient,  ne  con- 
tient presque  rien  sur  l'époque,  si  peu  connue,  de  la  conquête  de  l'E^- 
gne  par  les  Arabes  et  des  premiers  temps  de  leur  établissement  dans  ce 
pays.  Le  plan  adopté  par  l'auteur,  pour  les  deux  premiers  volumes  de 
son  ouvrage,  ne  permet,  d'ailleurs,  pas  de  se  rendre  facilement  compte  de 
l'ordre  chronologique  des  événements,  et  nous  ne  sommes  pas  bien  cer- 
tain qu'on  y  puisse  trouver,  sinon  l'histoire,  au  moins  la  liste  complète 
des  gouverneurs  qui  administrèrent  la  nouvelle  province  de  l'empire 
des  Khalifes  jusqu'au  moment  où  fut  fondé  le  royaume  de  Cordoue. 

Le  travail  de  M.  C,  sans  avoir  la  prétention  de  traiter  la  question  ex 
professo,  comble  cependant  une  partie  des  lacunes  que  nous  venons  de 
signaler.  On  y  remarquera  surtout  l'étude  rapide  sur  les  campagnes  de 
Charlemagne  dans  les  provinces  du  nord  de  l'Espagne,  événements  qui 
ont  été  rapportés  d'une  façon  si  contradictoire  et  si  incomplète  par  les 
chroniqueurs  chrétiens  ou  musulmans.  Après  avoir  esquissé,  à  grands 
traits,  les  faits  principaux  qui  ont  marqué  l'existence  des  provinces  situées 
au  pied  des  Pyrénées,  pendant  la  domination  des  Arabes,  M.  C.  arrive  â 

I.  Cette  précaution  est  loin  d*être  inutile;  il  y  a  encore,  en  Espagne  et  ailleurs,  des 
historiens  qui  ne  connaissent  les  sources  arabes  que  par  les  traductions  de  Conde; 
d'autres,  plus  au  fait  des  travaux  modernes,  se  contentent  d'utiliser  ces  fraduetioni 
pour  les  époques  dont  l'histoire  n'a  point  encore  été  reÊiite  par  des  orientaliales  plus 
sérieux,  sans  songer  que,  pour  la  dernière  et  la  plus  impocUnte  de  ces  époques,  celle 
des  rois  de  Grenade*  Conde  n'a  guère  eu  à  sa  disposition  que  les  renseigneapts 
fournis  par  les  chroniques  espagnoles. 
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cette  conclusion, que  l'histoire  de  ces  provinces,  entre  l'époque  de  l'inva- 
sion et  celle  de  la  conquête  par  les  chrétiens,  est,  pour  ainsi  dire,  incarnée 
dans  celle  de  deux  ou  trois  familles  de  muladis  ou  renégats,  apparentées 
avec  les  rois  de  Pampelune  et  les  comtes  d'Aragon,  et  qui  furent  en  lutte 
continuelle  avec  les  gouverneurs  de  Saragosse,  les  comtes  de  Castille  ou 
les  rois  de  Léon.  Ces  familles,  les  Benou  Mouça,  Benou  Lope  ou  Benou 
Keçy  (puisqu^on  leur  donne  ces  trois  noms],  ont  eu  leurs  historiens,  bien 
qu'on  n'ait  pu  encore  retrouver  leurs  biographies  dans  aucune  biblio- 
thèque; mais,  avec  les  données  éparses  dans  un  assez  grand  nombre  d'é- 
crivains chrétiens  ou  musulmans,  on  pourrait  les  reconstituer,  dans  une 
certaine  mesure,  et  fournir  des  documents  importants  à  l'histoire  de 
TAragon  et  de  la  Navarre,  aussi  bien  qu^à  celle  du  comté  dé  Castille  et 
de  la  province  d'Alava  dont  ces  familles  ont  été,  en  partie,  les  maîtresses. 

La  brochure  que  nous  venons  d'examiner  sommairement  pourrait,  à 
bon  droit,  passer  pour  une  thèse  historique  plutôt  que  pour  un  discours 
académique.  Tout  contribue  à  lui  donner  ce  caractère,  l'auteur  s'étant 
bien  gardé  d'avancer  un  fait  nouveau  ou  sujet  à  contestation,  sans  s'ap- 
puyer sur  des  autorités  respectables.  Il  n'a  pas  n^ligé  les  citation's,  car 
l'appendice  qui  suit  le  texte  du  Discours  ne  contient  pas  moins  de  vingt- 
deux  pages  d'extraits  d'historiens  arabes  et  de  chroniqueurs  espagnols, 
français  ou  allemands.  Nous  croyons  que  c'est  là  un  excellent  travail 
auquel  on  ne  peut  guère  reprocher  qu'un  peu  de  sécheresse  ;  mais,  il  faut 
reconnaître  que  le  cadre  restreint  dans  lequel  l'auteur  devait  se  renfer- 
mer, ne  comportait  guère  les  développements  qu'exigerait  un  pareil  sujet. 
Le  but  de  M.  C.  était  d'indiquer  la  voie  à  suivre  et  de  poser  les  premiers 
jalons.  Il  a  voulu  surtout  montrer  que,  comme  nous  le  disions  en  com- 
mençant, l'histoire  des  conquérants  musulmans  est  pour  plus  de  moitié 
dans  l'histoire  de  TEspagne,  et  qu'il  est  impossible  d'apprécier,  à  leur 
juste  valeur,  les  événements  qui  se  sont  passés  dans  ce  pays,  sans  étudier 
à  fond  les  documents  que  les  Arabes  ont  laissés,  et  qui  sont,  malheureu- 
sement, encore  inédits  pour  la  plupart. 

Dans  sa  réponse  au  récipiendaire,  M.  Vicente  Lafuënte  fait,  quelque 
peu,  le  procès  des  orientalistes  qu'il  raille  agréablement  en  les  accusant 
de  vouloir  substituer,  en  tout  et  partout,  le  témoignage  des  écrivains 
arabes  à  celui  des  vieux  historiens  nationaux.  Que  Téminent  académi- 
cien se  rassure;  les  orientalistes.de  Técole  moderne,  ceux,  bien  entendu, 
qui  sont  vraiment  dignes  de  ce  nom,  sont  garantis  contre  un  pareil  écart 
par  une  qualité  précieuse  qui  a  fait  quelquefois  défaut  à  leurs  prédéces- 
seurs, et  qui,  souvent  encore,  manque  à  leurs  détracteurs  eux-mêmes,  le 
sens  critique. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  discours  de  M.  Lafuente  qui  ne  saurait 
entrer  dans  le  cadre  de  cette  étude.  Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il  ne 
flâaDqàent  d^intérét  ni  d'originalité,  et  qu'il  contient  de  bonnes  choses 
ex)>rimées  d'une  ftçon  humoristique,  contrastant  assez  singulièrement 
rrét  le  style  grave  de  l'historien. 
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Nous  terminerons  en  souhaitant  que  M.  Codera  réalise,  par  une  lon- 
gue suite  de  travaux  d'histoire  ou  de  numismatique,  les  espérances  qu€ 
ses  débuts  nous  ont  fait  concevoir,  et  en  exprimant  le  vœu  que  TAc^é- 
mie  de  rHistoire,de  Madrid,  mettant  enfin  à  profit  le  talent  de  ses  mem^ 
bres  orientalistes,  reprenne  et  poursuive,  jusqu'à  son  complet  achève* 
ment,  la  publication,  commencée  par  elle,  des  oeuvres  des  plus  illustres 
historiens  de  l'Espagne  musulmane. 

J.  Batifaud, 


157.  —  Apollon  I»yt|ioktonos.  Eîn  Beitrag  zur  griechischen  Religions- und 
Kunstgeschichte,  von  Theodor  Schrbibbr.  Leipzig.  W.  Engelmann.  1879,  in-S», 
106  p.  2  pi. 

La  légende  d'Apollon,  meurtrier  de  Python,  a  été  souvent  étudiée  et 
interprétée  très  diversement.  M.  Schreiber  a-t-il  résolu  toutes  les  diffi- 
cultés de  la  question  ?  Nous  n'oserions  J'afiirmer  ;  mais  on  ne  peut  lui 
refuser  le  mérite  d'avoir,  grâce  à  une  sérieuse  étude  des  textes,  apporté 
quelques  vraisemblances  nouvelles  sur  certains  points  controversés.  En 
voici  un  exemple. 

Plusieurs  mythographes  modernes  ont  voulu  voir  dans  le  meurtre  de 
Python  une  image  de  la  disparition  du  culte  préapoUinaire  de  Gaea  i 
Delphes.  M.  S.  n'est  pas  de  cet  avis.  Il  remarque,  très  justement,  qu'au- 
cun poète,  avant  Euripide,  n'avait  représenté  le  dragon  comme  posses- 
seur ou  gardien  de  l'oracle.  L'auteur  de  l'hymne  homérique  au  dieu 
Psrthien,  qui  n'est  cependant  pas  avare  de  paroles  ni  d'explications,  ne 
laisse  entendre  nulle  part  que  la  îpixaiva  fût  en  rapport  avec  le  mantéion 
delphique.  Si  elle  eût  été  préposée  à  la  garde  du  sanctuaire,  pourquoi  le 
poète  aurait-il  fait  d'elle  un  monstre  redoutable,  fléau  de  tous  les  êtres 
vivants?  M.  S.  en  conclut  que  le  rapport  de  Python  avec  l'oracle  est  un 
trait  qui  ne  fait  pas  partie  essentielle  du  mythe,  auquel  il  aura  été  ajouté 
après  coup.  Le  meurtre  du  dragon  et  la  fondation  de  Toracle  apoUinaîre 
sont  donc  deux  événements  mythiques  qui,  dans  la  plus  ancienne  forme 
de  la  légende,  se  suivaient  simplement  selon  Tordre  chronologique,  et 
entre  lesquels  se  sera  établie,  avec  le  temps,  une  relation  de  cause  à  effet. 

Quelle  est,  aux  yeux  de  l'auteur,  la  signification  de  cette  légende? 
M.  S.  critique  assez  vivement  les  interprétations  qui  en  ont  été  données 
jusqu'ici;  il  fait  ressortir  la  difficulté  qu'il  y  a  à  expliquer  par  une  idée 
unique  un  symbole  aussi  multiple  dans  la  mythologie  grecque  que  celai 
du  serpent.  Mais  ensuite,  quand  il  s'agit  de  substituer  aux  explications 
de  ses  devanciers  une  explication  meilleure,  son  embarras  est  visiMe. 
«  Je  n'ai  pas  voulu,  nous  dit-il,  sortir  du  domaine  qui  est  le  mien,  pour 
rechercher  les  origines  du  mythe  dans  la  période  indo-germanique  *^ 
Mais  est-il  possible  d'interpréter-«n  mythe,  sans  se  poser  la  question  de 
son  origine?  La  Grèce  toute  seule  peut-elle  donc  suffire  k  donner  le  i 
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des  mythes  grecs?  M.  Forchhammer  le  croit;  mais  M.  S.,  qui  combat, 
et  avec  raison,  l'explication  particulière  et  toute  topographique  donnée 
ici  par  le  savant  danois,  ne  le  croit  certainement  pas.  Dès  lors,  pourquoi 
attacher  tant  d'importance  à  Tétymoiogie,  au  moins  douteuse,  du  mot 
IIù6(i>y  et  y  voir  une  allusion  à  «  l'action  décomposante  et  dissolvante  des 
rayons  solaires?  »  -^  «  On  touche  encore  de  plus  près,  dit-il,  à  Tidée 
fondamentale  du  mythe,  si  Ton  tient  compte  de  ce  fait  que  la  tradition 
associait  la  lutte  contre  le  dragon  avec  la  naissance  d'Apollon,  naissance 
qui  était  célébrée  i  Delphes  le  7  du  mois  Byzios,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement du  printemps,  saison  où  la  force  naissante  de  la  chaleur  pro- 
duit, dans  les  vallées  montagneuses  de  la  Grèce,  des  phénomènes  natu- 
rels puissants,  souvent  redoutables  »  (p.  65).  —  Quels  sont,  au  juste,  ces 
phénomènes,  l'auteur  oublie  de  nous  le  dire.  On  conviendra  que  c'est  là 
une  explication  un  peu  vague.  M.  S.  croit  sans  doute  qu'il  est  impossi- 
ble de  préciser  davantage,  car,  après  une  longue  discussion,  il  se  borne  à 
conclure  que  le  mythe  du  dragon  Python  «  a  probablement  pour  fonde- 
ment un  événement  naturel  important  et  se  répétant  périodiquement  »• 
On  s'en  doutait  déjà. 

Pourquoi  M.  S.  reproche-t-il  (p.  11-12)  à  Otfrîed  MûUer  d'avoir  es- 
sayé de  combler  par  une  conjecture  une  lacune  de  la  tradition,  et  d'avoir 
imaginé  que  la  servitude  d'Apollon  chez  Admète  était  une  conséquence 
du  meurtre  de  Python?  Il  est  vrai  que  la  plupart  des  textes  donnent  de 
cette  servitude  un  autre  motff.  Mais  Otfrled  MtïUer  n'a  rien  inventé. 
L  opinion  qu'il  exprime  était,  dans  l'antiquité,  celle  d'un  écrivain  né  à 
Delphes  et  qui  a  dû  reproduire  sur  ce  point  la  tradition  delphique.  On 
lit,  en  effet,  dans  la  note  du  scholiaste  sur  le  premier  vers  de  VAlceste 
d'Euripide  :  'AXs^avSp(8i]ç  iï  h  AeXçâ^  çiQ9t  OiQTsuaat  o&tbv  Stétt  t^  iv 
lluOoî  Spixovra  ivetXev  '. 

Le  chapitre  sur  la  fête  du  Septérion,  où  une  opinion  hasardée  d'Aug. 
Mommsen  dans  ses  Delphika  est  combattue  *,  le  chapitre  sur  les  Pythia 
et  sur  le  nome  pythien,  où  l'auteur  paraît  avoir  surtout  mis  à  profit  le 
travail  de  Guhrauer  ',  ne  renferment  rien  qui  mérite  d'être  particulière- 
ment signalé.  Mais  il  faut  remercier  M.  S.  d'avoir  joint  à  son  étude  des 
textes  une  étude  très  attentive  des  monuments  figurés.  Parmi  ces  mo- 
numents, deux  étaient  inédits  :  on  les  trouve  reproduits,  d'après  des 
photographies,  à.  la  fin  du  volume  (pi.  i).  Ce  sont  deux  statuettes  de 
marbre  qui  représentent  Lèto  fuyant  devant  le  dragon  et  emportant  ses 
enfants  dans  ses  bras.  L'une  de  ces  statuettes  fait  partie  du  musée 
du  prince  Torlonia  au  Transtevere;  l'autre,  mutilée  et  de  style  médio- 
cre, est  au  musée  du  Capitple.  M.  Schreiber  a  mis  en  regard  (pi.  2)  de 
ces  deux  marbres  plusieurs  monnaies  d'Ephèse,  de  Milet,  de  Tripolis  en 

1.  On  est  d'autant  plus  surpris  que  ce  texte  ait  échappé  ici  à  M.  S.  qu'il  le  cite 
plus  loin,  à  Tappendice,  p.  98. 

2.  Vwr  cette  discussion  à  Tappcndice.  p.  g5-ioi. 

3.  Dans  les  Jakrhûcher  fur  classische  Philologie,  SuppL,  Vlll,  p.ySog,  sqq. 
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Carie,  de  Stectorium  en  Phrygie,  qui  nous  montrent  Lèto  exACtemeat 
dans  la  même  attitude  et  dans  le  même  mouvement.  Ces  monnaies  té* 
moignent  de  la  diffusion  de  la  l^ende  en  Asie  Mineure,  comme  celles  de 
Crotonetémoignentderimportancequ'elle  avait  acquise  dans  la  Grande 
Grèce. 

P.  Dbcharne. 


l58.  —  Llteratnr  der  flogenamiften  E.eliiitii*soheii  IV^elaM^çung»  schema- 
tîBch  und  chronologîsch  dargestellt  von  Eduard  Wiihelm  Sabbll.  Heilbronn,  Hen- 
ninger,  yi,  112  p.  îii-8<».  Prix  :  3'mark  5o  (4  fr.  40}. 

On  sait  de  quelle  imfKMtance  a  joui  par  toute  l'Allemagne,  dans  les 
cercles  enclins  â  la  superstition,  la  prétendue  prophétie  du  frère  Her- 
.mann  de  Lehnin.  Les  défenseurs  de  son  authenticité  *-  il  en  existe, 
même  de  nos  jours,  — la  font  remonter  au  moyen  âge  et  n*ont  pas  grand' 
peine  à  montrer,  dans  la  suite  des  temps,  l'exactitude  des  nombreuses 
prédictions  qu'elle  renferme  pour  l'histoire  de  T Empire  germanique. 
Bien  qu'elle  ait  depuis  longtemps  perdu  tout  crédit  comme  document 
historique  auprès  des  esprits  sensés,  cette  médiocre  composition  poéti- 
que n'en  est  pas  moins  rééditée  de  temps  à  autre,  et  la  bibliographie  que 
M.  Sabell  a  jointe  au  présent  opuscule  nous  apprend  quelle  quantité  de 
cpnmientaires  continue  de  paraître  â  ce  sujet,  surtout  dans  rAUemagne 
catholique.  C'est  à  elle,  en  effet,  que  le  prétendu  prophète  promet,  à  la 
fin  de  sa  rhapsodie,  un  triomphe  complet  sur  les  tendances  et  les  dynas- 
ties hérétiques  existant  au  sein  de  l'empire  allemand.  Aussi  ne  fiiut-il 
pas  trop  s'étonner  si  des  écrivains  distingués,  historiens,  théologiens  et 
littérateurs,  Giesebrecht,  Gieseler,  Guhrauer,  Hilgenfeld,  etc.,  ont  exa- 
miné, dans  des  travaux  spéciaux,  l'origine  et  le  but  de  cette  prophétie 
bizarre.  M.  S.  ne  fait  guère  que  résumer  et  populariser  ces  études  anté- 
rieures. Il  désigne,  avec  beaucoup  de  ses  prédécesseurs,  comme  auteur 
dM  Vaticinium  Lehninense  un  théologien  protestant  de  Berlin,  André 
Fromm,  qui  se  convertit  au  catholicisme  en  1668,  à  Prague,  et  mourut 
en  168  5  comme  chanoine  de  la  cathédrale  de  Leitmeritz  en  Bohême.  II 
discute  et  rejette  en  même  temps  les  autres  noms  mis  en  avant  par  cer- 
tains critiques  modernes,  et  nous  donne  une  édition  correcte  du  Vatid' 
nium  lui-même,  ainsi  qu'une  triple  traduction  allenuinde,  en  iambes,  en 
hexamètres  et  en  alexandrins.  Sa  démonstration  nous  semble  probante, 
et  les  intentions  de  Tauteur,  hostile  à  la  dynastie  brandebourgeoise,  sont 
expliquées  avec  sagacité;  mais  nous  r^ettons  que  le  style  de  M.  Sabell, 
parfois  bien  familier,  n'ait  point  évité  toujours  les  expressions  triviales 
et  les  gros  mots  qui  devraient  être  écartés  de  tout  travail  à  prétentions 
scientifiques. 

R. 
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iSg.  —  l«a  pollti<iiie  d*  Rabelais  par  Hermann  Lioibr,  docteur  ès-lettres.  Paris, 

0.  Fiecbbacher,  in-^,  189  p. 

Cet  ouvrage  est  une  thèse  où  la  vivacité  de  la  forme  ne  nuit  en  rien 
au  sérieux  du  fond.  L^épopée  burlesque  de  Rabelais,  encyclopédie  '  des 
idées  de  son  tenps,  sous  la  forme  alternativement  plaisante  et  éloquente 
qui  est  la  forme  française  par  excellence,  a  inspiré  de  nombreux  com- 
mentaires critiques.  Le  présent  travail  choisit  dans  l'homme  et  dans 
Tceuvre  une  face  isolée.  Rabelais  avertit  ses  lecteurs,  dans  un  passage 
mainte  fois  cité,  que,  s'ils  savent  comprendre  ses  «  symboles  pythagori- 
ques  »,  ils  découvriront  une  véritable  doctrine  «  tant  en  ce  qui  concerne 
notre  religion,  que  aussi  ïétat  politique  et  vie  économique  ».  C'est  sur- 
tout à  cedernieir  point  de  vue  que  s'est  placé  M.  H.  Ligier.  Contre  l'avis 
de  ceux  qui,  comme  Philarète  Chasles  ',  prétendent  qu'il  n'y  a  dans 
Rabelais  que  «  satire  et  parodie  »,  il  prend  pour  thèse  que  Rabelais  avait 
des  idées  positives  sur  les  principales  institutions  de  son  époque,  leur 
valeur,  leur  avenir,  leur  amélioratioo  possible.  Ce  travail  demandait  un 
esprit  libre  de  toute  idée  préconçue,  vraiment  critique,  qui  sût  démêler 
parmi  les  joyeusetés  et  les  exubérances  de  la  fiction  la  pensée  de  Rabelais 
lui-même,  et  non  ceUe  qu'ont  eue  et  exprimée  les  siècles  suivants  en 
marchant  dans  le  même  sens.  Il  ne  s'agissait  pas  de  montrer  dans  Rabe- 
lais un  docteur  ès-politique,  argumentant,  faisant  des  expositions  didac- 
tiques conune  un  Bodin  ou  un  Pasquier.  M.  L.  est  resté  dans  la  juste 
ïneaure.  Ni  à  Tégard  de  l'esprit  critique  ni  i  celui  de  la  variété  et  de  la 
sûreté  des  informations,  le  livre  de  Ginguené  sur  le  même  sujet  '  ne 
pourrait  entrer  en  comparaison. 

En  replaçant  tout  d'abord  Rabelais  au  milieu  des  événements  et  des 
idées  de  son  temps  M.  L.  explique  comment  le  spectacle  des  guerres  et 
de  leurs  violences,  inspire  à  Rabelais  des  idées  d'humanité,  de  justice, 
de  modération  politique.  C'est  que  Rabelais  se  faisait  une  tout  autre  idée 
de  l'homme  et  de  ce  qu'il  peut  que  les  moralistes  et  politiques  contem- 
porains. M.  L.  consacre  tout  un  chapitre,  le  meilleur  et  le  plus  pé- 
nétrant, i  comparer  Rabelais  avec  Montaigne,  la  Boétie,  Erasme,  Ma- 
chiavel. Montaigne,  avec  son  nonchaloir  sceptique,  estime  qu'il  faut 
souffrir  patiemment  les  rois,  même  indignes,  sauf  à  les  estimer  intérieu- 
rement ce  qu'ils  valent.  La  Boétie,  que  la  Renaissance  faisait  contempo- 
rain des  républicains  de  l'ancienne  Roqie,  écrit  contre  le  despotisme  un 
réquisitoire  accablant^  mais  n'ose  conclure;  il  semble  dire  qu'il  n'y  a 

1.  M.  H.  L.  fait  remarquer  que  le  mot  te  trouve  déjà  dans  Rabelais,  1.  II,  ch.  xx  : 
«  En  quoy  je  puis  vous  asseurer  qu*il  m'a  ouvert  le  vray  puits  et  abysme  de  ency- 
clopédie. » 

2.  Histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises  au  xvi*  siècle,  1. 1,  (  xi,  p.  92 
de  l'édition  d'Amyot.  Paris,  1848,  in-8«. 

3.  De  l'autorité  de  Rabelais  dans  la  Révolution  présente  et  dans  la  Constitution 
civile  du  clergé.  Paris,  1790. 


Digitized 


by  Google 


52  RBVUE  CRITIQUE 

rien  à  faire  avec  un  peuple  plié  à  la  servitude.  Machiavel,  «  frappé  sur- 
tout des  crimes  et  des  vices,  jugeant  Thomme  corrompu  sans  remède 
jusque  d'ans  son  fond  le  plus  intime  >,  conclut  que  pour  les  gouver- 
ner et  les  sauver,  il  faut  user  des  mêmes  armes  '.  Erasme  écrivait  : 
<(  On  doit  tout  souffrir  plutôt  que  de  troubler  l'Etat  oti  Ton  est, 
de  peur  de  le  rendre  pire.  Il  est  d*une  piété  réelle  de  ne  dire  la 
vérité  ni  en  tout  temps,  ni  en  tout  lieu,  ni  tout  entière  partout,  v  Et 
toute  sa  vie  fut  la  mise  en  action  de  cette  maxime.  Rabelais  n'avait  ni 
l'indifférence  de  Montaigne,  ni  les  indignations  suivies  de  découragement 
de  la  Boétie,  ni  les  mépris  de  Thomme  de  Machiavel,  ni  la  tiédeur  d'E- 
rasme et  ses  préjugés  contre  ce  qu'il  appelait  la  «  vérité  séditieuse  >.  Il 
croyait  à  la  bonté  foncière  de  Thomme,  à  son  aptitude  au  progrès  poli- 
tique et  social.  Accepter  ce  qui  est  en  s'efforçant  de  l'améliorer,  voilà  ce 
que  M.  L.,  par  des  citations  bien  commentées,  fait  ressortir  des  fictions 
où  Rabelais  met  en  scène  la  royauté,  la  noblesse,  le  clergé,  la  justice. 

Çà  et  là,  nous  avons  relevé  quelques  erreurs  ou  omissions  de  détail 
qui  ne  diminuent  en  rien,  d'ailleurs,  la  valeur  du  sujet  et  de  l'ouvrage. 
C'est  ainsi  que  M.  L.,  qui  Cite  les  lettres  de  Rabelais  à  Geoffroy.  d'Es- 
tissac,  pour  prouver  que  Rabelais  était  bien  placé  pour  observer  les 
hommes  et  les  choses  politiques,  ne  mentionne  rien  des  lettres  conser- 
vées à  Montpellier.  M.  L.  dénombre,  en  passant,  les  amis  et  protec- 
teurs de  Rabelais,  tels  que  Georges  d'Armagnac,  évêque  de  Rodez,  puis 
ambassadeur  à  Venise  et  à  Rome,  et  Guillaume  Pélicier,  évêque  de  Nar- 
bonne,  qui  remplaça  d'Armagnac  à  Venise.  On  aurait  aimé  qu'à  l'aidç 
de  la  correspondance  de  ces  deux  personnages  éditée,  pour  d'Armagnac, 
par  M.  Tamizey  de  Larroque,  et  pour  PéUcîer,  par  Charrière,  M.  L, 
donnât  un  portrait  de  ces  influents  amis  et  une  esquisse  de  leurs  rapports 
avec  Rabelais.  De  même  pour  un  autre  de  ses  correspondc^nts,  M.  de 
Saint-Cerdos  :  des  lettres  de  lui  se  trouvent  dans  les  Analecta  Divio- 
nensia. 

M.  Ligier  écrit,  ch.  vi,  p.  i3o-i3i  :  «  La  constituante  fut  TEurysthée 
réclamé  par  Alcofribas.  Elle  supprima  les  Parlements  et  avec  eux  tout 
le  système  de  Tancienne  législation,  «  les  antinomies  des  lois,  des  édits, 

«  des  coutumes  et  ordonnances,  »  l'usage  barbare  de  la  torture » 

Il  y  a  une  distinction  à  faire,  quant  ^  la  torture  :  elle  était  déjà  sup- 
primée, depuis  le  ministère  de  Malesherbes,  du  moins  la  question  pré- 
paratoire^ par  déclaration  royale  du  24  août  1780.  La  question préata^ 
ble,  qu'on  faisait  souffrir  à  un  homme  déjà  condamné,  pour  lui  arracher 
des  révélations  sur  ses  complices,  ne  fut  en  effet  supprimée  que  par  la 
Constituante  (décret  du  9  octobre  1789). 

T.  Lindenlâûb. 

I.  u  Lorsqu'il  s*agit  du  salut  de  la  patrie»  le  citoyen  ne  doit  tenir  aucun  compte 
de  justice  ou  d'injustice,  ni  de  pitié,  ni  de  cruauté,  nî  de  gloire,  ni  de  honte;  nuis 
laissant  de  côté  toute  préoccupation,  il  faut  que  la  patrie  soit  sauvée,  avec  bonncHT 
ou  avec  ignominie.  »  Discours  sur  Tite-Live,  L  II»  ch.  xli. 
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i6o.  «-  «eaelilelite  dei»  fïmaxoatselieii  Llteratnr  Im  IL VII  «lahrlmn- 
«fert  von  Ferdinand  Lothbissbn.  Zweîter  Band.  Wien.  Druck  und  Verlag  von 
Cari  Gerold*8  Sobn.  1879,  i^-^o,  495  p. 

Après  un  intervalle  de  moins  d*un  an,  M.  Lotheissen  vient  de  publier 
le  second  volume  de  son  Histoire  de  la  littérature franqaise  au  xvii«  siè^ 
de  ;  je  l'attendais,  je  l'avoue,  avec  impatience  :  c'était  là  seulement, 
en  effet,  que  l'auteur  pouvait  donner  toute  sa  mesure  ;  c'était  en  abor- 
dant les  grands  sujets  qu'il  allait  nécessairement  rencontrer  sur  son 
chemin  qu'il  devait  montrer  s'il  était  réellement  à. la  hauteur  de  la  tâche, 
—  si  dif&cile  pour  un  étranger  —  qu'il  a  généreusement  entreprise.  Je 
m'empresse  de  le  dire;  M.  L.  a  pleinement  justifié  les  espérances  qu'il 
avait  fait  concevoir  et  ce  volume  surpasse,  sinon  par  la  clarté  d'exposi- 
tion, du  moins  en  intérêt,  celui  qui  l'a  précédé.  Ce  dernier,  les  lecteurs 
delà  Revue  s'en  souviennent  peut-être,  s'arrêtait  vers  i636,  c'est-à-dire 
à  U  veille  de  Tapparition  du  Cid;  le  volume  actuel  s'étend  jusqu'en 
i653;  il  comprend  donc  un  espace  de  moins  de  vingt  années;  mais 
cette  période  est  une  des  plus  importantes  de  notre  histoire  littéraire, 
comme  de  notre  histoire  politique  ;  c'est  celle,  en  effet,  oti  le  génie  de 
Richelieu  prépare  au  dehors  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche,  au 
dedans  la  soumission  des  grands,  qui  aspiraient  à  conserver  la  direction 
des  affaires  de  TEtat  ;  c'est  celle  aussi  oîi  avec  Corneille  la  tragédie 
classique  s'établit  définitivement  en  France  et  oîi  Descartes  jette  les  fon« 
déments  de  la  philosophie  moderne  ;  en  un  mot,  c'est  la  première  étape 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Mais,  si  elle  inaugure  les  splendeurs  du  règne 
du  grand  roi,  cette  période  diffère  profondément  néanmoins  de  celle  qui 
lui  succède.  L'esprit  *  républicain  entretenu  et  nourri  par  la  Réforme 
avait  disparu  sans  doute,  mais  Pesprit  monarchique  de  l'âge  suivant 
n'était  encore  pas  né,  et,  à  cette  époque,  c'est  un  esprit  tout  autre  qu'on 
retrouve  à  la  fois  dans  la  société  comme  dans  les  arts  et  dans  la  littéra- 
ture, l'esprit  aristocratique,  qui,  né  pendant  la  guerre  civile,  dominera 
jusqu'à  la  défaite  définitive  des  grands  par  Mazarin.  M.  L.  a  fort  bien 
reconnu  ce  caractère  tout  particulier  de  la  période  littéraire  dont  il 
retraçait  le  tableau,  aussi  a-t-il  eu  raison  de  rechercha  tout  d'abord 
quels  étaient,  à  cette  époque,  les  mœurs,  l'éducation,  le  genre  de  vie  et  les 
goûts  de  la  noblesse  en  France  ;  c'était  déjà  faire  connaître  quels  seraient 
les  traits  principaux  de  la  littérature  contemporaine  dont  elle  fut  alors 
la  protectrice  et  la  patronne.  Parmi  les  causes  qui  contribuèrent  encore 
à  donner  à  cette  littérature  sa  forme  définitive,  il  faut  faire  entrer  en 
première  ligne  la  double  influence  de  l'Italie  et  de  l'Espagne  et  celle  de 
l'antiquité  —  mais  de  l'antiquité  romaine,  non  de  l'antiquité  grecque  — 
influences  qui  s'étaient  fait  sentir  déjà  pendant  la  période  précédente,  mais 
dont  l'action  se  continue  durant  l'époque  actuelle  et  se  reconnaît  sans 
peine  à  l'idéal  nouveau  que  poursuit  maintenant  et  que  cherche  à  réali- 
ser la  poésie  :  Pamour  chevaleresque  et  le  sentiment  de  l'honneur,  seuls 
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mobiles  dignes  d'ua  grand  cœur  ou,  comme  ^on  -disait  aloi;s,  d'une 
c  belle  âme  ». 

C'est  seulement  après  avoir  étudié  ces  causes  multiples,  qui  imprimè- 
rent à  la  littérature  de  cette  période  son  caractère  dîstinctif,  que  M.  L.  a 
abordé  véritablement  son  sujet  en  passant  d*abord  en  revue  les  «  rivaux 
de  Corneille  »  ;  il  s'agit  des  poètes  dramatiques,  comme  Balt,  Baro, 
Pichou,  Maréchal,  la  Calprenède,  Scudéry  et  Tristan  THertnitc,  qui 
parurent  depuis  1629,  époque  où  la  Sopkonisbe  de  Mairet  inaugura 
la  tragédie  classique,  mais  qui,  loin  d'accepter  la  suprématie  de  Cor* 
neille,  entrèrent  en  lutte  avec  lui,  ou  afiectèrent  de  se  soustraire  à  son 
influence  :  poètes  sans  invention  et  sans  profondeur,  comme  sans  imagi- 
nation, mais  qu'on  ne  doit  pas  ignorer,  car  ils  contribuèrent  par  leurs 
oeuvres  à  amener  des  temps  meilleurs»  «  Les  grandes  révolutions  littérai- 
res, remarque  avec  raison  M.  L.,  ont  besoin  d'être  longuement  préparées, 
mais  c'est  le  génie  seul  qui  les  fait  aboutir.  »  Corneille  fut  un  de  ces 
génies  créateurs,  et  grâce  à  lui  seulement  la  tragédie  classique  sortit  enfin 
de  la  période  d'essais  oti  die  s'était  attardée.  On  ne  doit  donc  pas  ^re 
surpris  que  M.  L.  ait  consacré  au  grand  tragique  la  partie  la  plus  consi- 
dérable de  son  nouveau  volume,  —  328  pages  sur  495.  —  Dans  sii 
chapitres  consécutifs^  il  étudie  tour  à  tour  les  débuts  de  Corneille,  le 
Cid  et  la  querelle  i  laquelle  cette  tragédie  donna  lieu,  puis  les  œuvres 
de  la  maturité  du  poète  —  de  i636  à  i652,  —  les  écrits  de  ses  dernières 
années(i652-i68i)  \  Enfin  il  examine  les  idées  de  Corneille  sur  ledrame 
et  cherche  à  caractériser  son  style  et  son  talent  comme  écrivain  et  comme 
poète.  A  cette  longue  étude  littéraire,  dans  laquelle  aucun  côté  du  génie 
de  Corneille  n*a  été  oublié,  M.  L.  a  mêlé  une  étude  biographique  aussi 
consciencieuse  et  complète  qu'attrayante,  dont  les  principaux  traits 
empruntés  à  la  Vie  de  M.  Taschereau  et  aux  excellentes  notices  de 
M.  M«rty-Laveaux  éclairent  d'une  vive  lumière  les  œuvres  du  grand 
poète,  en  le  replaçant  dans  le  milieu  où  il  a  grandi  et  vécu.  Il  était 
difficile  d'apprécier  avec  plus  d'impartialité  le  père  de  la  tragédie  française 
que  ne  Ta  fait  M.  L.  ;  c'est  surtout  quand  il  examine  les  critiques 
exagérées  de  Lessing  et  les  comparaisons  dénigrantes  de  M .  von  Schack 
qu'on  voit  combien  ses  jugements  sont  modérés  et  équitables,  comme  il 
sait  faire  la  part  du  temps  où  a  vécu  Corneille  et  des  influences  qu'il  a 
subies,  pour  expliquer  ce  qu'il  y  a  d'incomplet  ou  d'erroné  dans  ses 
conceptions  ou  ses  théories  dramatiques.  Persuadé  que  chaque  époque 
a  un  idéal  particulier  que  le  poète  doit  chercher  à  réaliser,  il  ne  fait  pas 
un  reproche  à  notre  grand  tragique  de  ne  pas  avoir  «u  des  i^eatiments  ou 
des  aspirations  qui  n'étaient  pas  de  son  temps,  et  c'est  de  ce  point  de 


I.  ki  M.  L.  sort  évidemment  des  limites  qu'il  s*était  assignées;  il  a  eu  raison 
néanmoins,  suivant  moi«  d^étudier  dans  ce  volume  les  dernières  œuvres  de  Corneille, 
car,  par  Tesprit  qui  les  anime,  elles  appartiennent  évidebament  à  la  preintire  moitié 
dp  inP"  siècle  et  oou  à  la  seconde. 
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vae  élcTé  qu*il  fait  le  départ  etitre  ce  qu*il  y  a  d'élerneikment  beau^et 
vrai  dans  les  œuvres  du  vieux  poète  et  ce  qu*on  y  trouve  de  convention- 
nel et  de  passager. 

Les  chapitres  consacrés  à  Corneille  sont  suivis  d-une  ftude  sur  Rotrou  et 
du  Ryer.  La  distance  est  considérable  sans  doute  quand  on  passe  du  grand 
tragique  à  ses  deux  émules;  M.  L.  n*a  cherché  ni  i  les  surfaire  ni  à  les 
rabaisser,  il  a  montré  l'auteur  du  Veneeslas  et  celui  des  Vendanges  de 
Suresnes,  tds  qu'Us  furent  en  téalité,  des  poètes  de  tarent,  mais  sans 
originalité  ni  génie,  natures  honnêtes  qu'on  doit  juger  avec  d'autant 
plus  dindulgence  que  leur  vie  inspire  une  sympathie  phis  grande.  C'est 
par  ces  deux  noms  que  se  termine,  à  vrai  dire,  le  tableau  de  la  littéra- 
ture dramatique  en  France  pendant  la  première  moitié  du  xvn*  siècle. 
M.  L.  y  a  joint  toutefois  un  chapitre  destiné  à  le  compléter  en  faisant 
connaître  ce  qu'étaient,  i  cette  époque,  les  représentations  théâtrales; 
mais,  sans  m^  arrêter,  j'arrive  au  chapitre  qui  suit,  l'un  des  plus  in- 
téressants de  sbh  livre,  et  dans  lequel  11  a  étudié  Descartes  et  le  «  tra» 
vail  philosophique  »  contemporain. 

Dans  toutes  les  histoires  de  la  littérature  française,  on  a  accordé,  avec 
grande  raison,  une  place  considérable  au  fondateur  de  la  philosophie 
moderne,  mais  aucune  que  je  sache  n'a  songé  à  en  faire  une  à  Gassendi  : 
M.  L.  a  été  bien  inspiré  en  réparant  cet  ouUi;  ce  n'était  aussi  que 
justice,  il  me  semble,  de  faire  connaître  celui  qui  fut  le  mïltre  de 
Molière  et  de  Chapelle,  pour  ne  pas  parler  de  Cyrano  de  Bergerac  et 
du  poète  Hesnault.  N'est-ce  pas  d'ailleurs  s'exposer  à  laisser  dans  Pom- 
bretout  un  côté  de  la  culture  intellectuelle  au  xvn<  siède,  cdui  par 
lequel  il  se  rattache  surtout  au  suivant,  que  de  pvLisef  sôufi  silence  cette 
philosophie  sensualiste  qui  devançait  celte  de  Lodke  et  de  Coddrllàc  et 
contraste  si  singulièrement  avec  Tidéalisme  dé  Descartes  et  de  son  école? 
Pour  parler  dignement  de 'Descartes,  M.  L.  n'avait  qu'à  s'inspirer  des 
ouvrages  qui  ont  été  écrits  sur  le  grand  philosophe  ;  toutefois,  il  a  su 
rajeunir  cette  partie  de  son  sujet,  grâce  aux  détails  biographiques  qui 
font  mieux  comprendre  et  Descartes  lui-même  et  son  action  sur  les 
contemporains.  Mais  c'est  au  point  de  vue  littéraire  qu'il  convenait 
surtout  d'envisager  icr  l'illustre  penseur,  non  pas  seulement  parce  que 
Descartes  a  été  comme  écrivain  un  maître  de  la  forme,  non  pas  ettcore 
parce  que  la  clarté,  Tordre  et  la  beauté,  qui  sont  le  caractère  fondamental 
de  sa  philosophie,  allaient  aussi  devenir  la  règle  première  de  Tart 
d'écrire,  mais  à  cause  de  l'accord  qui  ex!ista  entre  le  spiritualisme  dont 
il*  fut  le  représentant  et  Tapôtre  et  la  tendance  générale  des  esprits  en 
France  ;  c'est  par  là  que  sa  philosophie  est  véritablement  nationale,  c'est 
par  li  qu'un  moment  elle  donna  le  ton  à  la  littérature  et  à  la  société 
tout  entière. 

Cependant,  .en  philosophie  comme  en  littérature,  tous  les  esprits  ne 
devaient  pas  se  soumettre  i  l'empire  de  la  règle  ou  au  principe  d'autorité. 
Dès  le  milieu  du  xvii*  siècle,  une  opposition  faible  encore^  mais  destinée 
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à  grandir  bientôt,  se  manifeste  dans  tous  les  domaines  de  la  pensée. 
C'est  aux  représentants  de  la  littérature  sortie  de  ce  mouvement  d'oppo- 
sition, parmi  lesquels  il  faut  compter  d'abord  Cyrano  de  Bergerac  et 
Saint  Evremond,  puis,  à  un  moindre  degré,  Charles  Sorel  et  Scarron, 
qu*est  consacré  le  dernier  cliapitre  du  livre  de  M.  Lotheissen.  Charles 
Sorel  n*apas  plus  que  Gassendi  trouvé  place  d*ordinaire  dans  les  histoires 
classiques  de  la  littérature  française  et  n'a  guère  été  cité  qu'en  passant 
par  M.  Géruzez  et  seulement  comme  auteur  dramatique  '  ;  il  faut  savoir 
gré  à  M.  L.  d'avoir  été  plus  juste  â  leur  égard  et  d'avoir  rendu  à  ces 
deux  écrivains  lo  rôle  considérable  qu'ils  ont  joué  dans  le  mouvement 
des  esprits  au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV.  La  satire  ingé- 
nieuse de  la  philosophie  cartésienne  qu'on  trouve  dans  les  Histoires 
comiques  de  Vempire  de  la  lune  et  du  soleil  méritait  d*autant  plus  d^étre 
signalée  que  ces  romans  de  Cyrano  ont  servi  de  modèle  au  Gulliver  de 
Swift  et  au  Micromégas  de  Voltaire.  L'histoire  comique  de  Francionne 
pouvait  pas  davantage  ^tre  omise  dans  une  histoire  complète  de  notre 
littérature,  mais  est-ce  bien  ici  qu'elle  devait  trouver  place  ?  Le  roman 
de  Charles  Sorel  est  de  1622,  c'est  donc  dans  le  volume  précédent  qui 
nous  conduit  jusqu'en  i635  qu'on  aurait  pu  s'attendre  à  le  rencontrer, 
comme  il  figure  dans  le  Tableau  de  la  littérature  française  avant 
Corneille  de  M.  Demogeot;  toutefois  on  comprend  que  Tauteur  ait 
réservé  cette  oeuvre,  qui  contraste  avec  le  caractère  général  des  esprits 
contemporains,  pour  le  chapitre  oti  il  devait  traiter  de  la  littérature 
d'opposition  *.  L'étude  de  cette  histoire  devait  amener  d'ailleurs  naturel- 
lement celle  du  Roman  comique  de  Scarron,  qui  lui  est.si  supérieur  au. 
double  point  de  vue  du  style  et  de  la  composition,  mais  qui  la  suppose 
en  quelque  sorte,  ou  n'est  qu'une  nouvelle  tentative  pour  fonder  le 
roman  réaliste  en  France,  ce  genre  qui  se  rapproche  par  tant  de  côtés 
du  roman  picaresque  espagnol»  mais  sans  l'qgaler  toutefois,  et  qui, 
comme  lui,  est  né  du  besoin  d'opposer  la  vie  bourgeoise,  mais  vraie,  aux 
aventures  héroïques  d'un  monde  conventionnel.  Le  manque  d'équilibre 
qui  résultait  de  ces  aspirations  inconscientes,  le  besoin  de  combattre 
l'earagération  gui  apparaît  dans  tous  les  actes  de  la  vie,  se  manifestent 
encore  dans  les  Visionnaires  de  Desmarets  et  dans  la  Comédie  des 
académistes  de  Saint-Evremond  ;  on  les  retrouve  également  dans  le 
penchant  à  la  parodie,  dont  Scarron  fit  un  instant  presque  un  genre 
littéraire. 
C'est  par  Tétude  de  ce  poète,  qui  fut  aussi,  il  ne  faut  pas  l'oublier, 

'■         —  ,       ^ —  r  .  i-  ^  ~ 

1.  M.  Charles  Gidel  (Histoire  de  la  littérature  française.  II)  parie  de  Charles 
Sorel  d'après  le  Tableau  de  la  littérature  de  M.  Demogeot,  mais  il  ne  prononce 
même  pas  le  nom  de  Cyrano  de  Bergerac. 

2.  Ce  qu'on  comprend  moins,  c'est  que  M.  L.,  qui  est  si  bien  informé  et  si  complet 
d'ordinaire,  n*ait  rien  dit  des  Fragments  d*une  histoire  comique  de  Théèpirîk  de 
Vtâtt,  qu'il  a  d'ailleurs  fort  bien  jugé  comme  poète  lyrique  tt  autear  de  pastocaies 
dans  son  premier  volume • 
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auteur  dramatique»  et  de  son  émule  d'Assoucy  que  se  termine  le  volume 
nouveau  de  M.  L.  ;  on  voit  qu'aucun  des  noms  qui  eurent  quelque  im- 
portance dans  notre  histoire  littéraire  pendant  le  second  quart  du 
xvn*  siècle  n*y  a  été  oublié  ;  j'ajouterai  que  partout  l'auteur  se  montre 
également  bien  informé  et  au  courant  des  publications  les  plus  récentes, 
comme  les  plus  anciennes,  qui  se  rapportent  i  cette  époque.  Nourri  de 
faits,  aussi  judicieusement  pensé  qu'écrit  avec  clarté,  spn  livre  se  recom- 
mande déjà  par  ces  précieuses  qualités,  mais  il  se  recommande  encore  et 
surtout  i  mes  yeux  par  la  sympathie  constante  de  M.  Lotheissen  pour 
son  sujet,  sympathie  qui  se  reconnaît  dans  l'équité  de  ses  jugements  et 
qui  est  un  charme  de  plus  et  une  garantie  dMmpartialité  pour  ses 
lecteurs. 

Charles  Jorbt. 


16 1.  —  O.  SzYXAicowBia.  Die  PonlatoMrdkl.  Eine  hUtorisch-genealogische  Unter- 
suchung.  I  vol.  in-8*de  64  p.  Genève,  Theodor  Mûller. 

Cette  brochure  est  évidemment  le  début  d'un  écrivain  inexpérimenté. 
Elle  n'ajoute  rien  à  ce  que  l'on  sait  —  ou  plutôt  â  ce  que  Ton  ignore  — 
des  origines  d'une  famille  que  certains  personnages  ont  rendue  célèbre 
entre  toutes.  Un  grand  nombre  de  génâtlogistes  admettent  que  cette  fa- 
mille est  d'origine  italienne  et  qu'elle  se  rattache  à  celle  des  Torelli , 
c*est  aussi  Tavis  de  M.  Szymanowski,  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
apporte  2  l'appui  de  cette  opinion  des  preuves  nouvelles  ou  des  docu-* 
ments  inédits.  Sa  dissertation  pourrait  se  résumer  en  cinq  ou  six  pages. 
Et  encore  est-ce  une  dissertation?  Elle  débuté  par  la  traduction  d'un 
document  sur  les  titres  en  Pologne,  document  qui  occupe  environ 
vingt  pages  et  peut  s'appliquer  à  toutes  les  généalogies;  elle  se  continue 
par  des  extraits  de  Rœpele,  Comenius,  Paprocki,  Niesiecki,  etc.  :  le 
tout  imprimé  luxueusement  avec  des  blancs  considérables  afin  de  tirer 
au  volume.  Ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  curieux  dans  cette  bro- 
chure, c'est  (p.  24)  une  piquante  anecdote  sur  Mickiewicz.  Mais  elle  ne 
se  rattache  ni  de  près  ni  de  loin  i  l'histoire  des  Poniatowski. 

L.  L. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  ^  Le  Souan^Pan  des  Chinois  ne  nous  était  guère  connu  iusqu^ici  que 
pmg  une  courte  notice,  de  M.  de  Lautur.  M.  Léon  Rodet  publiera  prochainement 
dans  le  BmlleHndê  la,  âociété  mathématipie  un  inémoire  consacré  k  ces  ingénieuses 
pratiques  de  calcul. 

—  On  trouvera  dans  le  n*  12  (3o  juin  1S80)  de  la  Ga:^etie  anecdotique  trois  lettre 
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inédites  <le  Turgot  au  célèbre  chimiste  Pierre* Joseph  Macquer  (octobre  1774  et  août 
1775);  ces  lettres  ont  été  communiquées  à  la  Galette  par  M.  C  Hsnrt. 

—  M.  Paul  Ax^BBET,  qui  avait  remplacé  M.  de  Loménie  comme  professeur  de  lit- 
térature française  au  collège  de  France  et  dont  les  ouvrages  «  prennent  dans  le  nom- 
bre de  nos  manuels  d^hlstoire  littéraire  une  place  originale  et  distinguée  (cp.  Reme 
critique,  1872,  tome  II,  n*  49,  art.  284,  p.  36o}y  est  mort  prématurément,  à  Itgede 
53  ans  (20  juin). 

—  Etaient  présenta  au  ditier  mensuel  des  coUaborateura  de  \9iR01me  critique  (5  juil- 
let) MM.  A.  Chuquet,  H.  Cordier,  A.  Gaxier,  Ch.  Graux.  G.  Hanotauz,  H.  liv- 
risse^L.  Léger,  P.  Meyer,  a  Monod,  E.  MOntt,  Q.  Paris,  P.  Stapfer  et  M.  Tnt- 
chevakjr»  profiesiear  à  PUliivorsité  d'Odessa. 

ALLEMAGNE.  —  Une  bien  intéressante  découverte  ^t  celle  que  vieunent  de 
faire  à  Rossano,  dans  la  Calabre,  MM.  Oscar  de  GasiuanT  et  Adolphe  Hauiack,  de 
la  moitié  d'un. évangile  grec  écrit  k  l'encre  d'argent  sur  parchemin  pourpre,  et  orné 
d*une  série  de  miniatures  qui  représentent  dix-huit  scènes  du  Nouveau-Testament 
et  quarante  portraits  de  prophètes.  C'est  aujourd'hui  le  plus  ancien  des  livres 
d'évangiles  illustrés.  Les  auteurs  de  la  découverte  n'hésitent  pas,  pour  des  raisons 
artistiques  et  paléographiquea  à  la  fois,  à  le  faire  remonter  jusqu'à  la  fin  du  v*  ou 
tout  au  plus  au  commencement  du  vi*  siècle.  Les  arguments  tirés  de  la  paléographie 
ne  sont  pas,  en.  pareille  matière»  il  est  vrai,  bien  probants,  et  à  ne  considérer  la 
question  que  par  ce  côté,  la  date  du  vu*  siècle  ne  serait  pas  la  moins  vraisemblable. 
Mais  M.  Harnack  après  avoir  comparé  soigneusement  les  peintures,  qui  sont,  ex- 
trèment  remarquables,  avec  les  mosaïques  de  Ravenne  et  surtout  avec  les  miniatures 
de  la  célèbre  «  Genèse  de  Vienne  »,  conclut  qu'elles  sont  incontestablement 
antérieures  même. à  ces  dernières  et  qu'elles  les  députent  aussi  en  valeur  artistique. 
M.  Harnack  a  pris  un  calque  de  chacune  des  peintures  de  scènes  du  Nouveau- 
Testament  et  il  les  âiit  reproduire  avec  la  plus  grande^  fidélitéi  en  rouge  sur  fond 
telntié,  dans  un  beau  volume  petit  in-folio  paru  il  y  a  quelques  jours  à  Leipzig,  chez 
Giesecke  et  Devrient,  sous  ce  titre  :  Èpangeliorum  codex  graecus purpureus  Rossa* 
.  nmais  2  (mit  2facsimlirten  SchriftUtfèln  und  1 7  Umriss:ieiclmungen),  M.  de  Gebhatdt 
raconte  dans  ce  livre  la  découverte  du  manuscrit  de  Rossa^o^  le  décrit,  le  date,  en 
étudie  le.  texte  :  il  annonce  la  prochaine  publication  d'une  collation  complète  (k 
Rossauensis  contient  les  deux  évangiles  selon  saint  Mathieu  et  saint  Marc).  Cette 
publication  de  luxe  fait  honneur  sux  éditeurs  non  moins  qu'aux  professeurs  Harnack 
et  de  Gebhardt, 

—  Le  travail  (en  russe)  de  M.  Tratchevsky  sur  le  FArstenbmid  dcïi  parafitre 
prochainementenidiemaRd;  la  traduction  est  due  à  M,  Gâm,  processeur  à  J'Uaivsr- 
site  de  Breslau» 

GRÈCE.  -^  Nous  recevons  de  notre  correspondant  les  nouvelles  suivantes  : 
M.  HoMOLLB,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  est  arrivé  depuis  quel- 
ques semaines  à  Délos,  où  il  poursuit  les  fouilles  si  heureusement  conunencées  sur 
l'emplacement  du  temple  d'Apollon;  il  est  accompagné  de  M.  NiiioT,  architecte;, 
pensionnaire  de  l'Académie  de  Rome.  —  M«  Spyridon  Lambaos,  professeur-agiégé  à 
l'Université  d'Athènes,  est  parti  pour  le  Mont  Athos,  en  mission  sdeatifiquet  à  l'ef- 
fet d'explorer  les  bibliothèques  et  les  archives  des  monastères  et  de  dresser  un  ca* 
tftiogue  des  manuscrits.  *—  M.  Poul  Lamskos  vient  de  faire  paialtre  un  nouveau 
travail  de  numismatique,  intitulé  a  Monnaks  inédites  des  conquérants  latins  de  Ma 
'  Grèce  au  moyen-age;  ce  travail,  4édié  à  M.  de  Sauley,  renferme  des  bulles  inééifees 
et  quatre  planches.  «-  Un  archéologue  iulien,  M.  Louis  Viosa^  a  publié  àttH  le 
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Parnasse  une  cooférence  qu'il  «  fiùte  récexnmenl  dovtat  la  société  du  même  nom 
sur  une  muvelle  interpritation  de  la  légende  romaine  du  rapt  des  Sabines.  — 
MM.  AsAVAjmicos  et  Dosios  ont  publié  des  recueils  des  Chants  populaires  d'Epire 
et  M.  MiLUKAUy  un  volume  sur  les  îles  Andros  et  Câos,  de  rArchipel.  —  Prochaine- 
ment, l'archimandrite  et  professeur  de  théologie,  N.  GaooiaAs,  publiera  le  com- 
mentaire, retrouvé  par  lui  à  Rome  dans  une  bibliothèque  publique,  d'Euthymius 
Zygabène  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul.  —  La  question  des  établissements  slaves  à 
Olympie  est  éclaircie;  dans  lea  ruines  mêmes  où  les  Allemands  prétendaient  voir  les 
•restes  d'habitations  slaves,  on  a  retrouvé  trois  inscriptions  chrétiennes  du  vi*  siècle; 
ces  fameusea  niinea  seraient  tout  simplement  bjnantiiies.  «-«  M.  Philippe  Jbaji,  pré- 
aident de  la  société  archéologique  et  auteur  de  Mélanges  niokelléniqMes,  vient  de 
mourir  à  Tâge  de  S7  ans. 

ITALIE.  —  Le  prince  B.  Boncompàgmi  va  prochainement  publier  à  Rome  dans 
son  imprimerie  le  cours  d'analyse  professé  à  Turin  par  Lagrang».  Cette  publication 
sera  d'une  grande  utilité  pour  notre  édition  des  oeuvres  de  Lagrange  depuis  si  long- 
temps déjà  en  cours  de  publication.  —  Signalons  également  du  prince  fi.  Boncom- 
pagni  un  remarquable  mémoire  qu'il  vient  de  publier  dans  son  Bulletin  (décembre 
1879)  sous  le  titre  :  Intomo  ad  un  trattato  d^Aritmetica  del  P.  D.  Smeraldo  Bor^ 
gheti  Lucchese.  De  cet  important  ouvrage  d'arithmétique  il  ne  reste  .que  quatre 
exemplaires  dont  un  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  un  à  Gotha,  im  à  Tré- 
vise,  un  à  Vérone. 


ACADÉMIE  DÉS  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  g  juillet  1880. 

M.  Ph.  Chevarrier  adresse  à  l'Académie  des  estampages  d'inscriptions  trouvées  à 
Ja&  et  aux  environs.  Plusieura  de  ces  inscriptions  proviennent  de  lA  collection  ar- 
chéologique du  baron  Von  Ustinow,  de  JaÂ.  M.  Von  Ustinow,  écrit  M.  Chevarrier, 
a  fonde  un  hôpital  où  il  soigne  gratuitement  les  indigènes,  et  il  s'est  feît,  en  quel- 
que sorte,  un  agent  de  chaque  malade,  qui,  après  sa  guérison,  retourné  dans  son 
village,  s'empresse  de  lui  si^aler  tout  ce  qui  y  existe  ou  sV  découvre  ayant  quelque 
analogie  avec  les  objets  qu'il  a  vus  pendant  son  séjour  à  lliâpital.  —  Un  mémoire, 
où  M.  Chevarrier  étudie  tes  inscriptions  envoyées  par  lui,  est  joint  à  son  envoi. 

M.  Des^ardins  présente  deux  brochures  dont  il  est  l'auteur  et  accompagne  cette 
présentation  de  quelques  explications  :  -^  i^  La  home  milliaire  de  Paris  (extrait  de 
la  Revue  arehéowgique);  M.  Desjardins  a  inaéré  dans  cette  brochure  une  npte  de 
M.  Longnon,  qui  étudie  le  tracé  d'une  voie  antique  de  Paris  à  Reims  par  Louvres, 
NanteuiT-le-Haudoin,  Villers-Cotterets  et  Soissons;  cette  route  avait  exactement  une 
longueur  de  io5  milles  romains,  conformément  aux  indications ide  la  borne  milliaire 
étudiée  dans  la  brochure.  —  2*  Les  monuments  des  thermes  rommns  deLuxeml  (Pa- 
ris, Champion;  extrait  du  Bulletin  monumental;  55  p.  avec  gravures).  Beaucoup  de 
monuments  funéraires  de  Luxeuil  représentent  le  défunt  unant  d'une  main  un  verre, 
de  Tautre  un  flacon  dont  il  bouche  l'ouverture  avec  les  doigts.  Que  signifie  cette 
représentation  ?  Ces  personnages  n'ont  pas  été  guéris  par  les  eaux,  puisqu'ils  sont 
morts  et  que  ses  monuments  sont  leure  tombeaux.  Ils  ne  viraient  pas  du  commerce 
des  eaux«  car  ils  ont  presque  tous  les  attributs  d'une  autre  profession.  M.  Desjardins 
demande  si  on  peut  lui  suggérer  une  explication. 

M.  Jourdain  présente  un  ouvrage  intitulé  :  Les  mythes  et  les  légendes  de  l'Inde  et 
de  la  Perse  dans  Aristophane;  Platon,  Aristote.  Virgile.  Ovide,  Tite  Lxve,  Dante, 
Boccace,  Arioste,  Rabelais,  Perrault^  La  Fontaine,  par  £ug^  Lévéque. 

M.  Le  Blant  présente  des  estampages  de  trois  inscriptions  puniques  et  d'une  in- 
scription latine,  ainsi  que  l'empreinte  d'un  cachet  antique,  le  tout  provenant  de  Car- 
iha^et  envo]|ré  par  M.  Guiénot,  agent  du  service  télégraphique  à  La  Goulette  ^Tu- 
nisie;. L'inscription  latine  est  une  épitaphe  ainsi  conçue  : 
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6o  RRVUR   CRrTlQUK  O^HISTOIRE    ET   DE   LlTTéHATORE 

DIS  .M  ANIBVS.  SAC. 

E  CATE.PIA.VIXIT.ANNIS. 

XXVIUI.MENSES.VII.DIES.V 

H.S.E. 

Le  cachet  porte  la  légende  suivante  : 

DATl 
WSNIC 
'  OLAIS 

Les  trois  inscriptions  puniques,  eiamînées  par  M.  Renan^  sont  des  ex^votos  à 
Rabbat  Tanit  et  à  Baal  Hammon.  On  possède  aujourd'hui  environ  deux  nulle  de  ces 
ex'VUos  carthaginois,  ils  sont  intéressants  surtout  par  les  noms  propres  qu'ils  con- 
tiennent en  grand  nombre. 

L'académie  vote  des  remercîments  à  M.  Guiénot,  pour  le  soin  qu'il  met  a  la  ceoir 
au  courant  des  découvertes  faites  en  Tunisie. 

M.  Le  Blant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  quelques  actes  des  martyrs 
non  compris  dans  les  Acta  sincera  de  Ruinart.  Il  examine  divers  genres  d'interpo- 
lation dont  ont  souffert  plusieurs  actes  qui  nous  sont  parvenus,  mais  où  il  est 
pourtant  possible  de  reconnaître,  sous  les  additions,  un  fond  antique  et  qui  doit  fiûre 
autorité.  H  montre  ensuite  que,  si  Ton  refuse  de  croire  aux  miracles  rapportés  dans 
les  actes,  ce  ne  doit  pas  être  toujours  une  raison  pour  révoquer  en  doute  les  faits 
eux-mêmes  qui  sont  donnés  comme  miraculeux,  ni  jpar  conséquent  pour  attaquer 
l'autorité  des  actes  qui  les  rapportent.  En  effet,  tel  fait  qui  n'avait  rien  oue  de  na- 
turel a  pu  être  pris  pour  un  miracle  et  relaté  comme  tel.  Par  exemple,  on  lit  souvent 
dans  les  actes  qu'un  martyr,  livré  aux  bêtes,  fut  miraculeusement  épargné  par  elles. 
Or  il  arrivait  certainement  en  réalité  que  les  bêtes  de  Famphithéâtre  refusaient  de 
toucher  aux  condamnés  qui  leur  étaient  livrés.  Tacite  en  rappone  un  exemple, 
Hist.  II,  c.  Lxi,  au  sujet  dTun  chef  boïen  insurgé,  livré  aux  bêtes  par  l'autorité  ro- 
maine ;  il  fut  épargné  par  les  animaux,  et  la  foule  le  crut  protégé  par  les  dieux.  La 
même  chose  a  pu  arriver  pour  des  condamnés  chrétiens,  et  il  n'est  pas  étonnant  que 
les  fidèles  y  aient  vu  un  miracle.  On  aurait  tort,  si  l'on  rejetait  comme  apocryphe 
tout  récit  qui  rapporte  un  de  ces  prétendus  miracles,  en  traitant  de  fabuleux  les  niits 
qu'il  relate. 

M.  De  Witte  lit  une  étude  sur  une  coupe  peinte  portant  les  signatures  d'Hléron  et 
de  Macron.  On  possède  un  assez  grand  nombre  de  coupes  peintes  qui  portent  la 
signature  du  céramiste  Uiéron.  Elles  sont  de  la  fin  du  v«  siècle  avant  notre  ère  et  se 
distinguent  toutes  par  la  sévérité  du  style  et  la  beauté  des  peintures.  Celle-d  eat  un 
cotyle  trouvé  à  Bosco  d'Acerra  et  conservé  maintenant  dans  la  coUeaioa  de  M.  le 
comte  Spinelli  à  Acerra.  On  y  voit  deux  fort  belles  peintures,  qui  représentent,  Tune 
Tenlèvement  d'Hélène,  l'autre  Hélène  et  Ménélas  à  la  prise  de  Troie.  M.  De  Witte 
décrit  ces  peintures  et  en  commente  tous  les  détails.  Elles  seront  reproduites  toutes 
deux  dans  la  Gajetie  archéologique  de  MM.  De  Witte  et  Lenormant. 

M.  Clermont-Ganneau  communique  un  nouveau  document  iconologîque  relatif  au 
mythe  d'Horus  et  de  Saint-Georges.  11  y  a  quelques  années,  M.  Qermont-Ganueau 
avait  fait  une  communication  sur  un  bas-relief  égyptien  du  musée  du  Louvre  oui 
représente  Horus  hiéracocéphale,  en  costume  d'officier  romain,  tuant  un  crocowe, 
et  il  avait  exprimé  l'opinion  qu'il  fallait  voir  dans  cette  image  religieuse  égyptienne 
l'origine  de  la  légende  chrétienne  de  saint  Georges.  Le  monqment  qu'il  présente 
aujourd'hui  lui  paraît  propre  à  confirmer  cette  tnèse.  Cest  une  petite  médaille  de 
bronze,  rapportée  d'Egypte  par  M.  Schlumberger.  Elle  représente  d'un  cété  Hathor 
allaitant  Horus,  de  Vautre  un  Horus  tuant  un  monstre,  semblable  à  celui  du  bas-re- 
lief du  Louvre.  Cest  une  médaille  de  piété,  d'un  travail  srossier,  dont  le  prix  était 
certainement  fort  minime,  et  qui  a  dû  beaucoup  se  répandre  dans  la  basse  classe  du 
peuple.  S'il  en  est  ainsi,  il  est  facile  de  comprendre  comment  cette  image,  répandue 
dans  la  foule,  a  pu  donner  naissance  à  une  légende  comme  celle  de  saint  Geor^ges; 
cela  ne  se  comprendrait  pas  aussi  bien  si  le  su)et  en  question  n'avait  été  représenté 
que  sur  des  bas-reliefs«  comme  celui  du  Louvre.  M.  Qermont-Ganne<iu  pense»  en 
outre,  que  des  médailles  comme  celle-ci  ont  pu  servir  de  type  aux  premières  mé- 
dailles de  piété  chrétiennes,  dont  l'origine  devrait  ainsi  être  cherchée  en  Egypl'^- 

M.  Halévy  continue  sa  lecture  sur  deux  inscriptions  cunéiformes. 

Julien  Havet. 


Le  Propriétaire-Gérant  ;  ERNEST  LEROUX. 
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legomena  soi  Horîm.  Leipzig»  Teubaer  (nombre  infini  de  remarques, 
notes  brèves  et  longues  dissertations  |  complète  les  commentaires  d^Ho* 
race  que  Ton  possède,  et  sera  très  utile).  -^  Tobler,  Vom  firanzôsischen 
Versbau  alter  u.  neuer  Zeit.  Leipziç^  Hirzel  (Prolégomènes  d'une  mé- 
trique française,  travail  très  origmal).  —  Das  Veterbuch,  hrsg.  v. 
Frakkk.  1.  Lleferung.  Einleituns,  Antonius,  Johannes.  Paderborn, 
Schôningh  (d'aprèsle  manuscrit  de  Leipzig  ;  bonne  étude).  —  Schmiot  (E.), 
Beitrftge  aur  Klopstock-Jugendlyrik.  Strassburg,  TrUbner;  Pawel, 
Klopstock's  Oden^  Leipziger  Période.  Wien,  Gerold  (très  grand  éloge 
du  travail  de  Schmidt,  des  critiques  à  adresser  A  l'ouvrage  de  Pawel). 

Gœttmgisohe  gdehrto  Aiizeig:6ii,  n<^  25^  23  juin  i88o  :  The  chronology  of 
ancient  nations,  an  english  version  of  the  arable  text  of  the  Atharul- 
bâkiya  of  Albirûnii  transi,  a.  edit.  by  Sachau.  London,  Allen.  1879. 
(Landauer  :  texte  et  traduction  de  grande  valeur.]  —  Hildebrandt,  das 
altindische  Neu-und  Vollmondsopfer  in  seiner  einfachsten  Form.  Jena, 
Fischer*  (Garbe  :  très  bon.^  —  Lommatzsch,  Luther's  Lehre  vom 
ethisch-reli^ôsen  StandpunKte  aus  und  mit  besonderer  Berûcksichti- 
gun^  seiner  Thorie  vom  Gesetze.  Berlin,  Schleiermacher,  1879*  (Diis- 
terdieck  :  analyse  détaillée  de  la  doctrine  de  Luther). 

Naohrichten  von  der  Kœnigliolien  Gssellsoliaft  der  Wissdnsohaftea,  séance  du 
3  juin  :  Bollbnsen,  die  Recensionen  der  Sakuntala  (présenté  par  Ben<- 
fey)  ;  Erman,  Bruchstûcke  der  ober-agyptischen  Uebersetzung  des  alten 
Testaments  (prés,  par  de  Lagarde);  Scherino,  photographies  des  lettres 
de  Sophie  Germain  à  Gauss. 

Theologische  Literatarzeitong:,  no  14,  3  juillet  1880  :  Hitzig's  Vorlesun- 
gen  ûber  biblische  Théologie  u.  messianische  Weissagungen  des  alten 
Testaments,  hrsg.  v.  Kn^gk<r.  Karlarube,  ReUther.  (Baudissin  :  utile.) 

—  Langen,  Johannes  von  Damaskus,  eine  patristische  Monographie. 
Gotha,  Perthes.  1879.  (Herrmann  :  assez  bon.)  —  Denifle,  Taulcr's 
Bekehrung.  Strassburg,  Trubner.  (MOllâr  :  démons^atîon  frappante.) 

—  Reuss  (R.),  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Eglise  française  de 
Strasbourg  15J8-1794.  Strasbourg,  Treuttel  et  Wûriz.  (Schott  :  court, 
clair,  et  reposant  sur  des  études  exactesj  —  MakaRîj,  Oeschichte  der 
russischen  Kirche.  Band  IX,  th.  IV.  (En  russe.)  Petersbourg.  1879. 
(Bonwetsch  :  ouvrage  de  mérite.)  —  Nebb,  Zur  Geschichte  der  Predigt, 
Charakterbilder  der  bedeutendsten  Kanzelredner.  3  Bande.  Wiesbaden, 
Niedner,  1879.  (^^^^  =  précieuse  contribution  à  l'histoire  de  la  prédi- 
cation.) —  Gerok,  Albert  Knapp  als  schwâbischer  Dichter.  Stuttgart, 
Knapp.  1879. 

Rassegna  settimanale  (la],  n'^  i3i,  4  juillet  1880  :  d'Ancona,  Canti  narra- 
tivi  delpopolo  siciliano.  —  De  Nwo»  Gentile  da  Leonessa.  —  Pibretti, 
La  Vita  solitaria  di  Giacomo  Leopardi.  —  Bibliografia  :  Vannucci,  Pro- 
verbilatiniillustrati.  Milano,  tipograâa  lombarda. 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Aspelin, 
Amicmités  du  Nord  finno-ougrien  ;  trad.  franc,  p.  Biaubet.  IV.  Helsing* 
fors,  Edlund.  i5  fr.  -*-  Bender,  Rom  und  rômisches  Leben  im  Alter- 
thum.  II*"^  Halbband,  Tûbiujgen,  Laupp.  6  m.  —  Culmann,  neueste 
Théorie  der  Palatale  in  den  mdo-iranischen  Sprachen.  Leipzig,  Flei- 
scher,  1  m.  —  Denickic,  die  Hansestadte,  Danemark  u.  Norwegen  von 
i369  bis  1376.  Halle,  Niemeyer.  7  m.  —  Fiorêntino,  Jordani  Bruni 
Nolini opéra  latine  conscripta.VoJ.  I,  pars  I,  Napoli,  Furchheim.  iJ.  fr. 
— -^  Hoernle^  a  comparative  grammarof  the  Gaudian  languages.  London, 
Trûbner.  18  s. —  Janson,  das  Kônigthum  Gûnther'  s  von  Schwarzburg. 
eingeleitet  v.  WsizsâCKER.  Leipzig,  Vcit.  3  m.  60.  —  Kuppelgrab  /das) 
bel  Mcnîdî,  hrsg.  vom  deutschen  archâologischcn  Institute  in  Atnen. 
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Athènes,  Wilberg:  8  m.  —  Lessing^s  Laocoon,  hrsg.  u.  erlSutert  v. 
Blûmner.  2«  Auflage.  Berlin^Wcidmann.  12  m.—  LévtQUE  (E.),  les  my- 
thes et  les  légendes  de  Plnde  et  delà  Perse  dans  Aristophane,  etc.  Belin.       | 
7  fr.  5o.  «— LrOENiNG,  der  Reinigungseid  bei  Ungerichtsklagen  imdeut-      | 
schen  Mittelalter.  Heidelberg,  Winter.   10  m.  — -  Martens,  politische 
Geschichte  des  Langobardenreichs  unter  Kônig  Liutprand,  (712*744). 
Heidelberg,  Koester.  2  m.  —  Moeller,  der  Fûrstbischof  von  Wûrzbiirg 
Franz  Ludwig  von  Erthal  (173071705).  Passau,  Deiters.  (74  p.)  —  Pan- 
ZBR,  Wido  von  Ferrara  de  scismate  Hildebrandi,  eingeleitet  v.  Mauren- 
BRECHER.  Leipzig,  Veit.  i  m»  8o*  —  Pic,  ueber  die  Abstammung  der 
Rumânen.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  5  m.  —  Portalts  et  Berau», 
les  graveurs  du  xviii*  siècle.  Tome  I.  Morgand  et  Fatout.  3o  fir.—      ! 
ScHULZE,  Mykenai,  eine  kritische  Untersuchung  der  Schliemann' schen      j 
Alterthûmer  unter  Vergleicbung  russischer  Funde.  Petersburg,  Rôttger. 
I  m,  5o.  —  Shiixeto,  Thucydides.  book  II,  with  collation  ot  thc  two 
Cambridge  Mss,  and  th^  Axdine  a.  Juntine  éditions.  Bell.  5  s,  6  d.  — 
Yanzolini,  Istorie  délie  fabbriche  di  maîoliche  metaurensi.  Milano,  Hoe- 
pli,  23  fr.  —  Z1N6ERLE,  Beitrâ^e  zur  Geschichte  der  Philologie.  I  Th. 
De  carminibus  latinis  saec.  XV  et  XVI  ineditis.  Innsbnick,  Wagner. 
4  DE- 
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PÉRIODIQUES 
The  Aoademy,  n"^  427,  10  juillet  1880  :  Guben,  History  of  the  eagUsfa 

people.  IV.  Macmillan.  (Gardiner  :  suite  de  ce  grand  ouvrage,  mais 
d'assez  nombreuses  erreurs  de  détail.)  —  Scookes,  Four  centuries  of  cn- 
glishletters.  Kegan  Paul.  (Saintsbury,)  — Crofton,  Theenglish  gipsies 
under  the  Tudors.  Manchester,  Heywood  ;  SMrni,  Gipsy  life  or  our  gip- 
sies and  their  children.  Haughton.  (Groome  :  k  livre  de  Croftonest  une 
autorité  et  surpasse  les  ouvrages  du  même  genre;  celui  de  Smith  con- 
tient des  erreurs  et  des  plagiats.)  —  Correspondence  :  Goldziher,  Endo- 
gamy  and  polygamy  among  the  Arabs.  ^—  Dryden,  Menhirs  and  dol- 
mens in  the  district  of  Otranto.  —  Evening  mass.  (Warren.)  —  The 
antiquity  of  the  tombs  at  Mykenae.  (Sayce.)  —  Fletcher's  and  Shaks- 
peare's  triple  endings.  fFumivall.)  —  Caird,  An  introduction  to  the  phi- 
losophy  of  religion.  Glasgow,  Maclehose.  (Green.)  —  Budgb^  Assyrian 
texts,  being  extracts  from  the  annals  of  Shalmaneser  II,  Sennacnerib 
and  Assurbanipal,  with  philplogical  notes.  Trûbner.  (Sayce  :  livre  fait 
avec  soin  et  conscience;  début  dont  il  faut  féliciter  l'auteur.)  —  DeTiE- 
SENHAUSEN^  Notice  sur  une  collection  de  monnaies  orientales  de  M.  le 
comte  Stroganoff.  St-Pétersbourg.  (Stanley  Lane  Poole  :  mérite  d'être 
signalé  à  cause  de  Tintérét  qu'offrent  des  monnaies,  du  reste  excellem- 
ment décrites.)  —  Archaeological  discoveries  in  Liguria.  (Barnabei.) 

The  Athenawun,  n®  2750,  10  juillet  1880  :  Smith  and  Cheetham,  JDic- 
tionary  of  Christian  antiquities.  2  vols.  Murray.  (Des  lacunes  et  des  fai- 
blesses, mais  très  précieux.)  —  Stephen,  Pope.  (English  men  of  lettcrs.) 
Macmillan.  (Un  des  meilleurs  essais  de  la  coUecdon.)  —  Historicai  and 
antiquarian  publications.  —  Sir  John  Fielding  and  the  Wilkes  Riots. 
(Barnett  Smith.) — University  collège,  Gowerstreet.—  Dexay,  Le  costume 
au  moyen  âge  d'après  les  sceaux.  Dumoulin.  {Œuvre  très  louable.)  — 
Nçtes  trom  Athens.  (P.  Lambfos.] 

Literarisches  Centralblatt»  no  28,  10  juillet  1880:  Reiun,  l'élise  chré- 
tienne. Livre  VI.  Calmann  Lévy.  1879.  (Ecrit  avec  talent,  ensemble 
fort  bien  groupé,  remarques  frappantes  et  combinaisons  heureuses,  con- 
naît les  travaux  allemands,  mais  ne  les  cite  pas.)  —  Tollin,  Michael  Ser- 
vet  u.  Martin  Bucer.  Berlin,  Mecklenburg.  (Excellent  livre.) —  Schulte, 
die   sogenannte  Chronik  des  Heinrich  von  Rebdorf,  ein  Beitrag  zur 
Quellenkunde  des  xiv  en  Jahrhunderts.  Munster,  Theissing.  1879.  (Très 
soigné.)  —  Peters,  Untersuchungen  zur  Geschichte  des  Friedens  von 
Venedig.  Hannover,  Hahn.  187p.  (Très  bon  travail  oti  il  faut  donner  rai- 
son à  l'auteur  dans  les  points  principaux.)  —  Bqsbr,  Lorenzo  de  Medici 
alsitalienischer  Staatsmann.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  1879.  (Beau- 
coup de  détails  intéressants.]  ^-^  Krebs,  die  Schlacht  am  weissen  Berge 
bei  Prag  [8  nov.  i62o)imZusammenhMge  der  kriegerischen  Ereignisse. 
Breslau,  Koebner.  1870.  (La  description  la  plus  détaillée  de  la  bataille 
de  la  Montagne  Blanche.)  —  Kneisel,  Leitfaden  der  histoiischen  Géo- 
graphie. III.  zur  Geschichte  der  Neuzeit.  Berlin,  Weidmann.  1879. 
^Mauvais.)  —  Hueffer,  der  Rastadter  Congress  u.  die  zweite  Coalition. 
Bonn,  Marcus.  1879-  (Analyse  du  livre.)  —  Du  Prel,  die  deutsche  Ver- 
waltui^  in  Elsass-Lothringen,  1870-1879.  Strassbcurg,  Trabner.  1879. 
(aitra  quatre  livraisons^  intéressant  à  tous  les  points  de  vue.)  —  Akmlek» 
allgemeiner  Handatlas  in  86  Karten  mit  erlâuterndem  Text.  I.  Lîef. 
Bielefeld,  Velhagen  u.  Klasing.  (Pourra  être  très  utile.)  —  Nordau,  von 
KremI  zur  Alhamjpra,  Culturstudien.  2  vol.  Leipzig.  Schlicke.  (Impres- 
sions personnelles  qui  font  la  valeur  ori^inaie^  mais  aussi  la  faiblesse  de 
l'ou    -ige.)  —  Frankfurter,  ueber  die  Epenthese  von  i  und  u  îm  gric- 
chischen.  Hamburg,  Hoffmann  u.  Campe.  1879.  (Instructif.)— Kkause, 
Helius  Eobanus  Hessus,  sein  Leben  u.  seine  Werke.  Gotha,  Perthes. 
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nalre  •  162.  La  perle  précieuse  de  Ghazâlî,  p.  p.  Gautiir.  —  i63.  Bausk, 
A  propos  du  «  Christ  et  des  Césars  »  —  164.  Descbmbt,  Inscriptions  doliaires  la- 
tines. —  i65.  FiTTiNG,  Du  lieu  d'origine  et  de  l'époque  de  la  composition  du 
Biachylogus.  ^  166.  Puilippson,  Le  siècle  de  Louis  XIV.  —  167.M1NOR,  Christian 
Félix  Weisse.  —  VAaiirés  :  A.  Thomas,  Notice  sur  un  manuscrit  de  Quinte-Curce. 
—  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


162.  »  Ad-Dourra  al-fàkbira.  La  perle  précieuse  de  Gbazâlî.  Traité  d'escha- 
tologie musulmane,  publié  d'après  les  manuscrits  de  Leipzig,  de  Berlin,  de  Paris 
et  d'Oxford  et  une  lithographie  orientale  avec  une  traduction  française  par  Lucien 
Gautiek.  Genève,  Bftle,  Lyon,  H.  Georg.  1878,  in-8%  xvi,  go  et  iio  pages. 

La  vie  et  les  idées  de  Gazâlî  ont  été  d'une  extrême  mobilité.  Son 
K  Préservatif  de  Terreur  '  »,  un  de  ses  derniers  ouvrages,  nous  offre  une 
confession  sur  les  évolutions  de  sa  pensée  entre  sa  chaire  de  Bagdad  et 
son  enseignement  de  Nischâpoûr,  en  passant  par  onze  années  de  «  re- 
traites successives  »,  et  de  «  révélations  dans  Textase  ».  L'étude  des  sys- 
tèmes philosophiques  avait  abouti  pour  lui  à  un  scepticisme  si  absolo 
pour  leurs  résultats  qu'il  intitula  son  plus  célèbre  livre  «  La  chute  des  phi- 
losophes les  uns  sur  les  autres  ».  Aussi,  après  avoir,  très  jeune,  t  brisé  les 
lieos  delà  routine  et  s'être  affranchi  des  croyances  héréditaires  »,  Gazâlî, 
parvenu  à  la  cinquantaine,  ne  trouva  d'autre  refuge  que  dans  un  retour 
complet  et  sincère  aux  pratiques  et  à  la  foi  de  l'orthodoxie  musulmane 
la  plus  rigoureuse. 

C'est  à  cette  période  de  soumission  et  de  piété  qu'appartient  le  traité 
d'eschatologie  publié  par  M.  Lucien  Gautier,  et  dont  le  titre  complet  est  : 
«  La  perle  précieuse,  exposition  des  doctrines  relatives  à  la  vie  future  '.  » 
Le  cr  Préservatif  de  Terreur  »,  bien  qu'il  n'y  soit  pas  cité  une  seule  fois, 
avait  dû  être  composé  auparavant  ;  car  l'auteur,  au  moment  où  dans  le 

1.  Je  cite  ce  traité  d'après  la  traduction  récente  de  M.  Barbier  de  Meynard,  «/otir- 
nal  asiatique,  janvier  1877,  p.  x  et  suiv. 

2.  P.  VIII  et  I,  M.  G.  dit  :  a  La  perle  précieuse  pour  dévoiler  la  connaissance  du 
monde  à  venir.  »  Contre  cette  traduction  du  titre  j'ai  deux  objections  à  faire  : 
I*  En  général,  les  titres  d'ouvrages  arabes  se  décomposent  en  deux  parties  rimant 
l'une  avec  l'autre;  la  première  exprime  un  objet  tout  à  fait  étranger  au  sujet  traité; 
la  seconde,  introduite  par  la  préposition /t,  indique  l'objet  du  livre;  c'est  par  Tappo- 
sition  des  deux  formules  qu'elles  peuvent,  ce  semble,  être  le  mieux  rendues.  2*  Le 
mot  *ouloûm  n'est  pas  un  infinitif  de  ^alima;  c'est  un  pluriel  que  M.  Flûgel,  dans 
sa  traduction  de  Hftdjî  Khalîfo,  Lexicon  BibUographicum,  III,  p.  207,  a  bien  fait  de 
rendre  par  a  les  doctrines  n. 
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«  Préservatif  »  il  parle  de  la  vie  future  ',  n'aurait  pas  manqué  de  faire 
allusion  à  son  traité,  s'il  en  avait  déjà  publié  un  spécialement  consacré 
à  un  pareil  sujet.  Or,  le  «  Préservatif  »  a  été  écrit  au  plus  tôt  en  499  de 
l'hégire  2  (1106  de  notre  ère),  et  Gazâlî  est  mort  en  5o5  de  rhcgîre  (riii 
de  notre  ère).  Il  y  a  donc  en  tout  une  marge  de  cinq  années  pour  fixer 
répoque  oti  a  dû  être  rédigé  cet  exposé  pieux  des  doctrines  de  Visldm 
relatives  au  monde  à  venir,  cet  «  abrégé  destiaé  à  faire  connaître  le  che- 
min de  la  sounna ^  » . 

L'ouvrage,  dans  son  ensemble,  appartient  au  genre  descriptif.  Après 
avoir  montré  les  migrations  des  âmes,  depuis  le  moment  de  la  mort  tçr- 
restre  jusqu'au  jour  du  Jugement  définitif,  l'auteur  nous  fait  assister  à 
la  résurrection  et  là,  dans  une  série  de  tableaux,  nous  voyons  défiler  les 
hommes  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  classes  devant  le  trône  et  aussi 
devant  la  «  jambe  découverte  <  d  du  Dieu  très  haut.  Les  anges  apparais- 
sent à  la  fois,  comme  intercesseurs  auprès  d*AUâh  et  aussi  comme  exécu- 
teurs de  ses  volontés.  E^fin,  chacun  reçoit  son  «  diplôme  »,  les  croyants, 
sur  des  feuilles  de  rose,  les  incrédules  sur  dea  «  feuilles  de  lotus  ».  L'î- 
déal  des  Musulmans  n'a  jamais  été  bien  élevé,  si  nous  en  jugeons  par 
les  peines  et  les  récompenses  de  leur  enfer  et  de  leur  paradis. 

M.  L.  G.  a  publié  la  <c  Perle  .précieuse»  de  Gazâlî  avec  une  grande 
exactitude  et  une  connaissance  de  l'arabe,  que  nous  aurions  aimé  TCHr 
appliquées  à  un  texte  plus  intéressant.  Ce  que  je  reprocherai  à  son  édi- 
tion, c^est  d'être  trop  éclectique.  Tantôt  il  accorde  ia  préférence  â  un 
dianuscrit,  tantôt  à  un  autre,  et  certes,  avec  le  nombre  des  variante^  et 
des  interpolations,  il  ^tait  peut-être  difSeile  d'adopter  résolument  on 
guide  unique.  Le  livre  de  Gazâlî  a  été  beaucoup  lu,  souvent  copié,  en* 
richî  de  commentaires  et  d'interpolations  ;  le  dégager  de  toutes  ces  su- 
perfétations  était  une  tâche  ardue  où  M.  G.  a  réussi  souvent. 

La  traduction,  là  où  je  l'ai  comparée  avec  l'original,  en  rend,  sinon  la 
couleur  et  le  style,  du  moins  le  sens  général.  Je  crains  bien  que  le  lec- 
teur n'y  saisisse  pas  entièrement  le  mouvement,  l'imagination  et  le  talent 
littéraire  de  GazâU;  mais  Thistorien  de  la  philosophie  pourra,  avec  con- 
fiance, y  puiser  des  indications  sur  l'eschatalogie  musulmane. 

Quelques  remarques  de  détail.  Page  vi,  note  i,  pour  l'Histoire  de  la 
littérature  des  Arabes  de  Hammer-Purgstall,  il  faut  lire  vol.  VI  au  lieu 
de  vol.  V.  —  P.  IX,  notes  2  et  3,  le  ham:[a  doit  être  sur  et  non  après  le 
yà  du  pluriel  alla'âlVou.  —  P.  x.  Le  traité  de  Ga^âiî  nommé  Alistidrddj^ 
cité  à  la  page  82  du  texte,  est  sans  doute  le  même  quç  son  traité  liomjné 
Addaradj cxiéà^nsl^  a  Préservatif  »  (Journal  asiatique,  loc.  cit.,  p.  52  •- 
—  P.  48,  note  4.  M.  G.  dit  en  parlant  de  Foudail  ibn  •lyâd  .;  «  Nous 


I.  Voir  surtout  p.  73  et  suiv» 

a.  CeU6  date  ee  trouve  aans  le  «  Préservatif  »,  p.  80. 

3.  La  «  P*îrle  précieuse  ».  p.  109  du  texte-;  90  de  la  trad. 

4.  La  a  Perle  précieuse  »,  p.  09  du  texte  ;  59  de  la  tra<[. 
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ignorons  à  quelle  cire  i.  :unce  il  doit  d*étre  classé  parmi  les  repentants.  » 
Or,  Ibn  Khallikân  '  nous  apprend  qu'avant  de  se  convertir  à  l'islam  et 
de  prendre  place  parmi  les  saints,  Foudail  avait  été  voleur  de  grands 
chemins.  Aussi  Gazâlî  a-t-il  tout  droit  de  lui  appliquer  la  parole  du  Pro- 
phète :  «c  Celui  qui  se  repent  de  sop  péché.  c*est  comme  s'il  n^avait  pas 
péché.  »  —  P.  66  (trad.  de  p.  78),  ne  faudrait-il  pas  substituer  :  «  Tu 
prétends  être  d,  à  :  «c  On  prétend  que  tu  es.  »  —  P.  109  (trad.  de 
p.  89]^  il  me  semble  que  le  contexte  oblige  à  prendre  in  [lire  dès  lors  ini 
au  lieq  de  inna)  pour  une  négation  et  à  traduire  «  Le  cadavre  ne  le  sait 
pas,  lorsque  le  vivant  vient  le  visiter.  »  —  Même  page,  le  mot  al^ouloûm, 
comme  dans  le  titre,  doit  être  traduit  par  «  les  doctrines  »  et  non  par 
«  la  science  ». 

Nous  avons  noté  un  grand  nombre  d'autres  passages  oCi  le  traducteur 
aurait  dû  serrer  son  textQ  de  plus  près  ;  mais  cette  énumératlon  serait 
aussi  fastidieuse  qu'inutile.  Je  tiens  seulement  encore  à  protester  contre 
une  disposition  typographique  adoptée  par  M.  G.  dans  le  texte.  Les 
notes  y  sont  annoncées  par  des  caractères  latins  placés  au-dessus  des 
mots  arabes.  Or  il  y  en  a  ainsi  plusieurs  à  chaque  ligne,  et  cela  rend  le 
livre  presque  illisible.  Le  meilleur  procédé  me  parait  être  de  rappeler 
dans  les  notes  les  lignes  du  texte  auquel  elles  se  rapportent. 

Le  début  de  M.  G.  est  plein  de  promesses,  et  nous  espérons  qu'il  les 
tiendra.  Un  compte-rendu  détaillé  et  substantiel  qu'il  vient  de  publier 
sur  Tédition  française  de  la  Grammaire  arabe  de  Caspari  >,  montre  bien 
que  M.  Gautier  a  pénétré  toutes  les  finesses  et  toutes  les  minuties  de  la 
grammaire  arabe.  J^ptès  avoir  vaincu  d«  telles  dffficultés,  qu'il  n'aban- 
donna pas  un  terrain  oîi  il  peut  rendre  de  si  excellents  services  ! 

Hartwig  Derenbourg. 


l63.  -^  P«»  lJr«vaii||ellom  ond  die  Ckssnef  der  Bchi*lf%  •  et  Christus  und 
die  Csiaren.  »  von  Bruno  Bauek.  Berlin,  Eug.  Grosse.  x88o,  p.  78. 

En  1877  ^*  Bauer  publiait  sous  ce  titre  :  Christus  und  die  Cœsaren, 
un  volume  en  général  fort  mal  accueilli  par  la  critique  allemande.  Il  y 
développait  une  théorie  nouvelle  sur  l'origine  du  christianisme  qu'il 
faisait  sortir,  non  du  judaïsme,  mais  du  stoïcisme,  qu'il  faisait  naître, 
non  à  Jérusalem,  mais  à  Rome,  et  dont  le  vrai  fondateur  était  non  Jésus 
de  Nazareth,  mais  Sénèque  le  philosophe.  Le  litterarisches  Centralblatt 
en  portait  le  jugement  suivant  :  «  Un  livre,  d'après  lequel  le  judaïsme 

I.  Bihîiographical  Dictionary,  trad.  de  Slsne,  II,  p.  478. 

«.  Grammaire  arabe  de  C.  P.  Gespari,  traduite  de  la  quatrième  édition  allemande 
et  ea  partie  remaniée  par  £.  Urichoechea.  £zamen  critique,  par  Lucien  Gautier, 
Gdind,  1880.  Extrait  de  la  Revue  de  Tlnstruction  publique  de  Belgique.  In-8,  7  pp. 
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n'a  eu  aucune  doctrine  messianique  propre,  mais  l*a  reçue  de  k  religion 
nouvelle,  et  qui,  après  bien  d'autres  renversements  arbitraires  du  vrai 
rapport  des  choses,  fait  du  système  de  Marcion  la  base  des  grands  éphres 
de  saint  Paul,  au  lieu  d^une  réfutation  scientifique,  ne  mérite  que  la  rail- 
lerie. »  Le  feuilletoniste  de  la  Natîonal^eitung ,  M.  K.  Frenzel,  n'a 
point  laissé  tomber  une  condamnation  aussi  sommaire.  Il  a  consacré 
deux  articles  à  réfuter  les  thèses  paradoxales  de  M .  Bauer  au  nom  des 
résultats  critiques  de  P&ole  de  Strauss  et  de  Baur.  C'est  contre  toutes 
ces  attaques  et  principalement  contre  la  dernière,  que  l'auteur  du 
a  Christus  und  die  Cœsaren  »  a  voulu  défendre  son  livre  dans  la  bro- 
chure dont  nous  avons  transcrit  le  titre.  De  cette  polémique  qui  reste 
dans  les  généralités  historiques  ou  littéraires,  et  qui  abonde  en  argu- 
ments ad  hominem,  il  ne  sort  rien  de  bien  intéressant  au  point  de  vue 
scientifique.  L'auteur  n'ajoute  rien  de  nouveau  à  sa  thèse,  si  ce  n'est  une 
critique  du  travail  de  Baur  sur  Sénèque  et  saint  Paul.  Il  fait  seulement 
preuve  d'une  grande  facilité  à  manier  l'abstraction  et  la  généralisation 
historique.  Il  a  vraiment  le  génie  de  l'hypothèse  et  le  don  de  croire  fer- 
mement à  ce  qu'il  a  imaginé.  Ne  serait-ce  pas  le  secret  de  son  impuis- 
sance scientifique  et  de  cette  illusion  persistante  qui,  depuis  le  commen- 
cement de  sa  carrière,  lui  à  fait  toujours  prendre  un  paradoxe  pour  une 
découverte? 

A.  Sâbatibr. 


164.  •—  InAcriplIou»  dc»llaii*e«  latine».  Marques  de  briques  relatives  à  unepar* 
tie  de  la  gens  Domitia,  recueillies  et  classées  par  M.  Ch.  Descemet.  Bibl.  des  écoles 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  xv«  fascicule.  Thorin.  1880,  in>8o. 

Le  mémoire  que  M.  Descemet  vient  de  publier  dans  la  Bibliothèque 
des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  traite  d*une  branche  de  Té- 
pigraphie  latine  jusqu'ici  peu  étudiée.  Les  briques,  les  tuiles,  les  ampho- 
res et  les  lampes  retrouvées  en  si  grand  nombre  en  Grèce  et  en  Italie 
portent,  pour  la  plupart,  des  marques  de  fabrique.  Ces  estampilles  sont 
reléguées  à  la  fin  des  recueils  épigraphiques  sous  le  nom  àHnstrumentum 
et  cataloguées,  sans  méthode,  par  ordre  alphabétique.  M.  D.,  depuis  plus 
de  vingt  ans,  travaille  avec  une  infatigable  persévérance  à  recueillir  les 
inscriptions  doliaires  de  l'Italie,  et  il  possède  maintenant  les  éléments 
d'un  Corpus  ceramographiae  latinae  antiquae.  L'œuvre  a  déjà  été  ten- 
tée par  Fabretti  et  par  Marini;  mais  le  premier  n'a  réuni  que  trois  cents, 
le  second,  mille  cinq  cents  timbres  accompagnés,  il  est  vrai,  de  savants 
commentaires.  La  monographie  de  M.  D.  est  un  extrait  de  sa  riche  col- 
lection ;  l'auteur  se  propose  de  déterminer  la  méthode  suivant  laquelle 
il  faut  classer  les  inscriptions  doliaires  et  de  montrer  quels  renseigne- 
ments on  peut  en  tirer  pour  éclairer  l'étude  des  fastes  consulaires,  fixer, 
au  moins  approximativement,  la  date  des  constructions  antiques',  nidî* 
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quçr  l'emplacement  des  légions»  faire  connaître  les  relations  commercia- 
les qui  existaient  entre  les  provinces  de  Tempire,  etc.  (Introd.,  p.  v  et 
suiv.) 

Parmi  ces  inscriptions,  un  groupe  important  appartient  à  la  famille 
Domîtia  qui  descendait,  par  adoption,  du  Nîmois  Domitius  Afer.  Il  faut 
savoir  gré  à  M.  D.  de  ses  solides  recherches  (p.  i-5  et  note  3)  sur  la  gé- 
néalogie de  nombreux  personnages  qui  portent  les  mêmes  noms  et  ne  se 
distinguent  les  uns  des  autres,  sur  les  estampilles  doliaires,  qu'avec  la 
plus  grande  difficulté.  M.  D.  a  réussi  à  classer  toutes  ces  inscriptions,  et 
il  publie  dans  son  ouvrage  celles  qui  sont  aux  noms  de  Domitius  Afer  et 
de  ses  fils  adoptifs,  de  Domitia  Lucilla,  Cn.  filia,  qui  épousa  P.  Calvisius 
Tullus,  consul  en  109,  et  de  Domitia  Lucilla,  P.  filia,  femme  d'Annius 
Verus  (qui  mourut  préteur)  et  mère  de  Marc-Aurèle.  M.  D.,  après  avoir 
classé  les  inscriptions  suivant  les  diverses  personnes  auxquelles  elles  se 
rapportent,  les  ordonne  suivant  les  noms  des  affranchis,  esclaves  ou  ad- 
ministrateurs chargés  de  la  fabrication  des  briques  et  autorisés  à  les  mar- 
quer de  leur  nom.  Il  enregistre  la  plus  ancienne  des  lectures  de  telle  ins- 
cription, celle  qu'a  donnée  Fabretti,  par  exemple^  puis  il  cite  les  lectures 
données  ultérieurement  par  Marini,  par  Borghesi  ou  d'autres  auteurs; 
enfin,  dans  beaucoup  de  cas,  M.  D.  apporte  lui-même  sa  propre  lecture. 
Les  marques  de  fabrique  conservées  dans  la  plupart  des  musées  de  Rome 
ont  été  revues  et  souvent  estampées  par  l'auteur  ;  il  a  tenu  à  reproduire, 
au  moyen  d'un  grand  nombre  de  bois,  Taspect  exact  de  ces  inscriptions, 
ce  qui  donne  une  très  grande  valeur  à  sa  publication. 

Sans  prétendre  analyser  en  détail  le  mémoire  de  M.  D.,  il  est  néces- 
saire de  consigner  les  résultats  qu'il  a  obtenus  au  moyen  de  sa  méthode 
si  précieuse  :  les  uns  concernent  d'une  manière  spéciale  Tépigraphie  céra- 
mique; les  autres  sont  relatifs  à  l'histoire  de  l'administration  romaine, 
d^autres  aux  fastes  consulaires  et  à  certains  personnages  dont  la  biogra- 
phie n'est  connue  qu'imparfaitement  par  les  auteurs. 

I.  M.  D.  a  déterminé  les  règles  d'après  lesquelles  doit  être  faite  en  gé- 
néral la  lecture  des  inscriptions  doliaires  [note  2)  ;  il  a  pu  ainsi  rectifier 
cinquante-et-une  lectures  fausses  ou  incomplètes.  Dans  une  autre  note 
(note  6),'41  a  essayé  de  résoudre  ce  problème  si  souvent  posé  :  les  anciens 
ont-ils  connu  l'usage  des  caractères  mobiles  (p.  1 38- 154)?  Il  croit,  con- 
trairement à  la  thèse  soutenue  par  M.  Albert  Dumont  (Archives  des 
missions  scientifiques,  2*"  série,  t.  VI,  p.  46  et  SgS),  que  les  anciens  ne 
se  sont  jamais  servis  que  de  matrices  en  bois  ou  en  terre  cuite  pour  es- 
tampiller les  poteries.  Il  est  certain  que  toutes  les  inscriptions  citées  par 
M .  D.  ont  été  imprimées  avec  des  moules  et  il  n'est  aucunement  né- 
cessaire de  recourir  à  l'hypothèse  de  caractères  typographiques  pour  ex- 
pliquer les  anomalies  qu'on  peut  y  rencontrer.  M.  D.  peut  encore,  à  bon 
droit,  repousser  les  textes  anciens  qu'on  allègue  pour  affirmer  l'existence 
de  caractères  de  ce  genre;  ils  manquent,  en  effet,  de  précision;  mais 
peut-être  y  a-t-îl  quelque  témérité  à  dire  que  «  les  artiste»  grecs  et  latins 
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n  ont  employé  que  desformae  et  jamais  des  typifusibiles  »  (p.  154).  11 
est  impossible  d'expliquer  que  plusieurs  des  timbres  de  la  collection  de 
M.  DumonC  aient  été  imprimés  autrement  qu'avec  des  caractères  mobiles 
(cf.  loc.  cit.^  p.  395,  n*»  I  et  3).  L*usage  presque  constant  des  formae 
n'exclut  pas  celui  des  typi  fiisibiles  qui  peuvent  avoir  été  en  usage  dans 
certaines  fabriques  ou  dans  certaines  villes  ;  on  remarquera,  par  exemple, 
que  les  inscriptions  données  par  M.  Dumont  comme  servant  à  résoudre 
la  question  appartiennent  toutes  à  des  amphores  cnidiennes.  Enfin, 
M.  Descemet  a  montré  qu'on  pouvait  reconstituer  Tbistoiredela  brique* 
terie  à  Rome  et  déterminer  la  date  des  inscriptions  par  l'étude  de  certaines 
particularités  épigraphiques  (notei,  p;  m)  :  concision  deslégendes,  man- 
que ou  présence  de  dates  consulaires,  etc.,  ou  par  la  forme  de  Testampille 
rectangulaire  ou  circulaire,  gravée  en  creux  ou  en  relief  (p.  141). 

II.  Les  détails  relatifs  à  l'histoire  de  Tadministration  romaine  ne  sont 
ni  moins  nombreux,  ni  moins  intéressants  :  c  Uénumération  des  Jtgu- 
linae^  officinae,  praedia,  fundi  permet  d'apprécier  un  élément  jusqu'à 
présent  peu  remarqué  de  la  fortune  personnelle  des  membres  de  la  i^- 
mille  impériale.  Claude,  Néron,  Vespasîen  possédèrent  de  grandes  bri- 
queteries le  long  des  deux  côtes  parallèles  de  l'Adriatique,  mais  ils  n*en 
établirent  ni  à  Rome,  ni  aux  environs.  Trajan  et  Plotine  semblent  être 
les  premiers  princes  qui  y  pensèrent,  et  leur  exemple  fut  suivi  largement 
par  les  Antonins  »  (p.  134).  M.  D.  a  surtout  été  frappé  du  nombre  de 
marques  datant  de  l'année  i23  (note  4,  p.  i35);  il  explique  ingénieu- 
sement ce  fait  par  la  biographie  d'Hadrien.  Ce  fut  après  ses  premières 
excursions  en  Orient  et  son  retour  à  Rome  vers  1 24  ou  1 25  que  cet  em- 
pereur fit  commencer  les  immenses  constructions  de  sa  villa  de  Tibar  ; 
les  intendants  durent  donc  réunir  à  l'avance  les  matériaux  nécessaires, 
et  le  choix  de  l'année  i23  s'explique  par  ce  fait  que  les  architectes  préfé- 
raient dans  leurs  constructions  des  matériaux  préparés  depuis  deux  ans. 
Les  grandes  fabriques  impériales  de  briques  et  de  poteries,  héritage  des 
Domitia  Lucilla,  ont  subsisté  jusqu'au  commencement  du  Bi^iècle; 
lorsque  Septime  Sévère  s'appropria,  par  la  confiscation,  la  fortune  pri- 
vée de  Commode,  les  domaines  du  mort,  avec  toutes  les  fabriques  et  ex- 
ploiiations,  s'y  trouvèrent  naturellement  englobés  et,  parmi  ellcft»  Itsbri* 
queteries  (p.  57).  Après  la  mort  d'Alexandre  Sévère,  l'empire  fut  livré  à 
l'anarchie  jusqu'à  la  réorganisation  entreprise  par  Dioclétien  et  Cons- 
tantin le  Grand.  Ces  empereurs  et  leurs  successeurs  firent  encore  d'im- 
menses constructions  :  <c  Nous  trouvons  des  briques  sans  date,  sans  nom 
d'empereur  ou  de  consuls,  mais  marquées  de  sigles  dont  la  paléographie 
atteste  la  décadence.  Lorsque  Constantin  transféra  le  siège  de  l'empire  à 
Byzance,  il  remplit  sa  capitale  de  grands  édifices,  et  inaugura  l'ère  des 
briques  byzantines.  Enfin,  dans  les  dernières  années  du  v«  siècle  et  du- 
rant le  VI®,  Théodoric  (cf.  p.  70  où  M.  D.  corrige  une  mauvaise  lecture 
de  Cassiodore  au  moyen  d'une  inscription),  Athalaric  et  Narsès  rétabli- 
rent encore  l'usage  des  légendes  nominales  sur  los  briques  latifies  à 
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Rome»  mais  ce  ne  fut  qu'uq  souvenir  éphémère  du   vieil  empire  » 
(p.  i35). 

III.  Au  moyen  d'une  inscription  doliaire  (n^*  154,  p.  49)1  M.  D.  a  pu 
fixer  d'une  manière  certaine  le  surnom  du  premier  consul  suffectus  de 
l'an  ia6  :  Marini  hésitait  entre  Propertius^tt  Propinqtms;  Borghesi 
prâérait  Propinquusi  son  hypothèse  a  été  confirmée  par  la  découverte  de 
M  •  De8Cemet.I»utres  inscriptions  donnent  des  indications  approximatives 
sur  la  biographie  de  personnages  importants  de  l'histoire  romaine;  ainsi 
la  mère  de  Marc-Aurèle,  Domitia  Lucilla,  serait  morte  après  Tannée  1 56 
(no  270,  p.  90),  et  Taieule  de  cet  empereur,  Domitia  Lucilla,  Cn.  filia,  en- 
tre lès  années  128  et  139  (n<>  295 »  p.  98-99), 

L'ouvrage  de  M.  D.  contient,  comme  ou  le  voit,  des  renseignements 
utiles  et  nouveaux;  peut-être  cependant  peut-on  regretter  que  l'auteur 
ne  lui  ait  pas  donné  plus  d'unité.  Avec  les  notes  détachées  qui  suivent 
son  recueil  d'inscriptions  et  les  observations  éparses  dans  le  volume, 
n'aurait- il  pu  faire  une  monographie  suivie  dç  la  gens  Domitia,  résumer 
rhistoire  de  l'épigraphie  doliaire  et  indiquer,  dans  un  chapitre  spécial, 
la  méthode  suivant  laqyelle  on  doit  lire  et  classer  ces  inscriptions?  Ajou- 
tons que,  dans  son  introduction,  M.  D.  a  confondu  Vaerarium  militare 
avec  l^fiscus  (p.  ix}<  Ces  deux  caisses  sont  tout  à  fait  distinctes  '. 

A  la  fin  du  volume  est  une  lettre  de  M.  Héron  de  Villefosse,  adressée 
à  M.  GeÔroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  sur  les  briques  ro- 
maines du  Louvre.  Grflce  aux  travaux  de  M.  Descemet,  M.  de  Villefosse 
a  pu  lire  et  classer  les  inscriptions  de  notre  collection  ;  il  ne  publie  ici 
que  celles  qui  ont  rapport  à  la  gens  Domitia,  mais  il  se  réserve  d'en  faire 
bientôt  paraître  un  catalogue  complet. 

Emmanuel  Fernique. 


i63.  —  Uel»ep  die  Helmat  und  da«  Al  ter  de*  «osenaniiten  Bracbylo- 

'  von  Dr.  Hefmann  Pitting.  Berlin.  1880,  în-80,  43  pages. 


Parmi  les  ouvrages  de  droit  romain  composés  pendant  la  première 
partie  an  Moyen  âge,  l'un  des  plus  remarquables  est  assurément  le 
Corpus  legum  ou  Brachylogus,  édité  pour  la  première  fois  à  Lyon  au 
milieu  du  xvi»  siècle,  et  plus  de  vingt  fois  réimprimé. 

Sans  aller  aussi  loin  que  M.  Fitting,  d'après  lequel  nous  ne  possé- 
dons aucun  manuel  qui  lui  soit  préférable,  pas  même  les  commentaires 
de  Gaius,  ou  les  opuscules  des  jurisconsultes  classiques,  on  peut  avouer 
que  l'auteur  du  Brachylogus  avait  les  qualités  essentielles  pour  la  ré- 
daction d'un  bon  livre  d*école  :  une  science  profonde,  un  jugement  in- 
dépendant, la  concision,  la  netteté,  Thabileté  dans  les  définitions.  L'é- 

I»  Cf.  Willems,  Droit  public  romain,  4«  édit.,  p.  489.  Mômmseni  StaaUrecht,  II, 
957-Q71,  etc. 
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cole  dans  laquelle  ce  petit  livre  fut  écrit  devait  être  une  bonne  éoolei 

Jusqu'ici,  personne  n*avait  songé  à  chercher  ailleurs  qu'en  Italie  le 
lieu  d'origine  du  Brachylogus.  Quelques  historiois,  y  trouvant  la 
mention  d'un  Capitulare  Legis  Longobardicœ,  y  voyaient  un  produit 
de  la  Lombardie,  sorti  vraisemblablement  de  l'école  de  Bologne.  D'au- 
tres se  prononçaient  pour  Técole  de  Ravenne.  Datis  une  savante  disser<- 
tation  publiée  en  1870,  M.  F.  réclamait  en  faveur  de  Técole  de  Rome  ^ 
Mais  tous,  comme  on  le  voit,  s'accordaient  à  dire  :  c'est  une  œuvre  ita- 
lienne. 

Aujourd'hui,  sans  craindre  de  s'exposer  au  reproche  de  versatilité, 
M.  F.,  après  avoir  examiné  trois  nouveaux  manuscrits,  abandonne  fran- 
chement son  ancienne  opinion.  Il  entreprend  maintenant  d^établir  que 
l'Italie  n'a  aucun  droit  sur  le  Brachylogus  et  que  ce  livre  appartient  a 
la  littérature  juridique  de  la  France. 

La  démonstration  de  ce  premier  point  nous  paraît  de  nature  i  satis- 
faire les  juges  les  plus  rigoureux. 

Le  rédacteur  du  Brachylogus,  M.  F.  l'a  d^'à  remarqué  dans  sa 
quatrième  étude  Ueber  einîge  Rechtsquellen  der  vorjusttniauischen 
spa^ern  Kaîser:{eit  »,  était  plus  familier  avec  le  Bréviaire  d'Alaric 
qu'avec  le  droit  de  Justinien.  Quand  il  y  a  désaccord  entre  ces  deux 
monuments,  c'est  l'opinion  du  Bréviaire  qu'il  expose.  Exemples  : 
i^  Comme  le  Bréviaire,  il  ne  fait  pas  de  différence  entre  l'héré- 
dité et  la  bonorum  possessto  :  «  Bonorum  possessio  idem  est  quod 
heredita^  '  »;  —  2«  De  même  que  Justinien,  il  ne  feit  plus  de  dif- 
férence entre  l'interdit  utrubi  et  l'interdit  uti  possidetis;  mais,  tandis 
que  Justinien  applique  à  l'interdit  utrubi  l'ancienne  règle  établiepour 
l'interdit  uti  possidetis  ^,  le  rédacteur  du  Brachylogus,  se  conformant 
au  Bréviaire  %  applique  à  l'interdit  uti  possidetis  l'ancienne  r^le  éta- 
blie pour  l'interdit  utrubi  :  «  Interdicta  Uti  possidetis  et  Utrubi  tune 
dantur  cum  uterque  se  possidere  contendunt;  per  quod  inquiritur  quis 
majore  parte  ejus  anni  nec  clam,  nec  vi  aut  pfecario  ab  adversario  pos- 
sederit  ^  »  ;  —  3<^  Justinien  accorde  l'interdit  unde  vi  à  celui  qui  est 
expulsé  par  violence,  quand  bien  même  la  possession  de  l'expulsé  serait 
vicieuse  vis-à-vis  de  son  adversaire;  en  d'autres  termes,  il  généralise  la 
règle  donnée  par  l'ancien  droit  pour  le  cas  de  vis  armata  ?;  l'auteur  du 
Brachylogus,  imitant  le  Bréviaire  *,  refuse  l'interdit  unde  vi  à  l'expulsé, 

1.  Ueber  die  sog.  Turiner  Institutione'nglosse  und  den  sog.  Brachylogus,  Halle. 
1870;  cf.  Zur  Geschichte  der  Rechtswissenscha/t  ont  An/ange  des  Mittelalters^ 
Halle,  1875,  p.  17. 

2.  Zeitschrift  fur  Rechtsgeschichie,  xi,  p.  444  et  s. 

3.  Brach.,\\,  35. 

4.  Inst.,  %^,de  Jnterd, 

5.  Interpret.  Pauli,  Sent,,  V,  6,  g  i. 

6.  Brach.,  IV,  28,  {  3. 

7.  Inst.,  i  6,  de  Jnterd, 

8.  Paul,  5e«/..  V,  7,^  5. 
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toutes  les  fois  que  sa  possession  est  vicieuse  à  l'^rd  de  son  adversaire  '  ; 
etc. 

L'école,  pour  laquelle  le  Brachylogus  a  été  composé,  était  donc  une 
éccrie  dans  laquelle  on  avait  beaucoup  étudié  le  Bréviaire,  au  point  de 
préférer  les  solutions  qu*il  renfermait  aux  solutions  contraires  des  livres 
de  Justinien.  Or,  jamais  le  Bréviaire  n'a  eu  d'autorité  en  Italie.  Savigny, 
subissant  l'influence  d'une  erreur  sur  l'origine  de  la  I.ex  Romana  Uti^ 
nemis,  avait  d*abord  cru  à  cette  autorité;  mais  il  a  été  le  premier  à 
reconnaître  qu'il  s'était  trompé. 

Ce  ne  peut  donc  pas  être  en  Italie  que  le  Brachylogus,  tout  empreint 
des  doctrines  du  Bréviaire,  a  été  composé.  Il  faut  le  restituer  au  pays 
dans  lequel  le  Bréviaire  a  été  en  honneur,  c'est-à-dire  à  la  France. 

Deux  arguments  viennent  à  l'appui  de  cette  démonstration.  On  lit  dans 
le  Brachylogus,  et  c'est  le  texte  qui  a  induit  en  erreur  plus  d'un  histo* 
rien  :  «  Quod  autem  clericus  adversus  laicum  testis  esse  non  possit,  vel 
econtra,  in  capitulari  Legis  Longobardicae  cautum  est,  in  legibus  autem 
romanis  non  memini  me  invenisse,  immo  contrarium  in  multis  locis  consr 
titutum  esse  cognovi  ».  »  Au  lieu  de  conclure  de  ce  texte  que  le  Brachjr^ 
logus  a  été  écrit  en  Lombardie  ou  dans  le  voisinage,  n'est-il  pas  plus  natu- 
rel de  conclure  que  l'auteur  du  Brachylogus  n'était  pas  un  Italien,  qu'il 
n'avait  jamais  eu  sous  les  yeux  la  loi  lombarde  et  qu'il  ne  la  connaissait 
que  par  ouï-dire  ?  S'il  Pavait  consultée,  il  aurait  vu  que  le  capitulaire  en 
question  est  attribué  à  Louis  le  Pieux,  et  il  ne  se  serait  pas  donné  la 
peine  de  le  rechercher  dans  les  lois  romaines.  On  peut  ajouter  que  ce 
capitulaire  était,  en  Italie,  dès  la  fin  du  xi°  siècle,  époque  présumée  .de 
la  rédaction  du  Brathylogus,  rejeté  comme  suspect,  avec  grande  raison, 
et  le  rédacteur  du  Brachylogus,  instruit  comme  il  l'était,  n'aurait  pas 
manqué,  s'il  eût  été  Italien,  de  connaître  ce  rejet. 

Enfin,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Thôpital  de  Cues« 
près  Berncastel  (Prusse-Rhénane),  on  trouve  des  extraits  du  Brachylo- 
gus, rattachés  immédiatement,  non  seulement  à  des  passages  du  Bré- 
viaire, mais  encore  à  des  fragments  de  la  Lex  Alamannorum,  recueil 
qui,  en  Italie,  n'a  jamais  eu  d'autorité. 

On  peut  donc  admetre,  avec  M.  F.,  que  le  Brachylogus  a  été  rédigé 
en  France;  notre  histoire  littéraire  se  trouve  ainsi  enrichie  d'une  oeuvre 
considérable.     • 

Relativement  à  la  date  de  la  composition,  M.  F.,  qui  naguère  plaçait 
le  Brachylogus  du  x*  siècle,  fait  maintenant  remarquer,  d'une  part,  que 
les  deux  manuscrits  du  Brachylogus  qui  existent  à  Cues  sont  de  la  pre- 
mière moitié  du  xii*>  siècle,  et  que  de  leur  inspection  il  résulte  que  le 
manuel  était  depuis  quelque  temps  déjà  en  usage  dans  les  écoles;  d'autre 
part,  que  les  recueils  de  Justinien  et  notamment  le  Digeste,  auxquels  le 


1.  Brach.,  IV,  28.  l  2. 

2.  Brach,,  IV,  4,  §  18. 
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Brachylogus  renvoie  assez  souvent,  ne  paraissent  pas  avo^r  été  bien 
connus  en  France  avant  la  seconde  moitié  du  xi*'  siècle.  L'époque  de  la 
rédaction  du  Brachylogus  peut  donc  être  placée  vers  la  fin  du  xi«  siècle 
ou  vers  le  commencement  du  xii".  Cette  date  avait  été  déjà  attribuée  à 
notre  recueil  par  M.  Ficker  '. 

Un  troisième  point  nous  paraît  établi  dans  la  dissertation  de  M.  Fit- 
ting.  J^e  Brachylogus,  manuel  de  droit,  utilisé  dans  les  écoles  pour  don- 
ner aux  étudiants  les  premières  notions  de  la  science  juridique,  et  rece- 
vant, soit  dans  le  texte,  soit  dans  des  gloses,  les  modifications  que  chaque 
professeur  jugeait  nécessaires,  a  été  en  usage,  soit  dans  l'école  d'Orléans, 
soit  dans  Técole  abbatiak  de  Fleury-sur-Loire.  Dans  le  manuscrit  du 
Vatican,  qui  a  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  la  reine  de  Suède  et  qui, 
comme  d'autres  manuscrits  juridiques  de  la  même  bibliothèque,  vient 
sans  doute  de  l'abbaye  de  Fleury,  on  trouve  une  glose  significative. 
L'auteur  prévoit  le  cas  oti  celui  qui  a  emprunté  un  cheval  pour  se  ren- 
dre dans  un  lieu  déterminé  est  allé  plus  loin  qu'il  ne  devait  le  faire  *  ;  le 
glossateur  donne  pour  exemple  le  cas  oti  le  commodataire,  qui  devait 
aller  seulement  à  Chartres  (ut  Carnotum),  est  allé  jusqu'en  Normandie 
(usque  NormanniamJ.  Cet  exemple  ne  peut  convenir  qu'à  Orléans  ou  à 
Fleury;  Chartres  se  trouve  bien  sur  la  route  directe  qui  conduit  d'Or- 
léans en  Normandie.  Partout  ailleurs,  à  Paris  notamment,  l'exemple  se 
comprendrait  plus  difficilement. 

Ce  qui  suit  n'a  plus  que  la  valeur  d'une  simple  conjecture,  et  nous 
croyons  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  peut  ni  ap- 
prouver ni  rejeter  absolument  les  propositions  de  M.  Fitting.  A  part 
quelques  exceptions,  dit-il,  toutes  les  gloses  du  manuscrit  du  Vatican  ont 
un  caractère  très  marqué  d* unité;  il  est  vraisemblable  qu'elles  ont  une 
origine  commune.  Les  anciennes  gloses  du  Brachylogus  viennent  donc, 
.comme  celle  que  nous  avons  citée  plus  haut,  de  l'Orléanais.  —  Il  y  a 
une  étroite  parenté,  en  la  forme  et  au  fond,  entre  le  texte  et  les  gloses. 
Puisque  les  gloses  sont  orléanaises,  n'est-il  pas  très  probable  que  le 
Brachylogus  lui-même  est  originaire  d'Orléans  ?  —  Ce  recueil  serait  donc 
pour  nous,  d'après  M.  F.  un  témoignage  éclatant  du  mérite  des  profes- 
seurs qui,  vers  l'an  i  loo,  dans  le  centre  de  la  France,  joignaient  à  l'en- 
seignement de  la  grammaire,  de  la  rhétorique  et  de  la  dialectique,  l'ex- 
posé des  principes  du  droit  romain. 

Ces  conjectures  ne  sont  pas  assurément  contredites  par  ce  que  nous 
savons  d'ailleurs  de  l'école  d'Orléans.  Mais  il  y  avait,  à  la  fin  du  xi^  siè- 
cle, beaucoup  d'autres  écoles,  épiscopales  ou  abbatiales,  qui  donnaient 
dans  leur  enseignement  une  place  au  Bréviaire,  et  dont  les  maîtres 
auraient  pu  composer  le  Brachylogus.  —  Les  Wisigoths  ont  été  battus 
à  Vouillé  presque  au  lendemain  de  la  publication  de  leur  Lex  ronuma; 

1.  Ueber  dieZeit  und  den  Ort  der  Entstehung  des  Brachylogus ,  Wien,  1871. 

2.  Brach.,  III,  20,  {  4. 
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mais,  pendant  que  ses  auteurs  étaient  refoulés  vers  les  Pyrénées,  cette 
loi  devenait  un  objet  d*études  pour  la  Gaule  tout  entière,  du  midi  au 
nord,  de  l'ouest  à  Test.  Nous  connaissons  de  ce  recueil  un  manuscrit 
dont  Tauteur  fut  un  moine  de  l'abbaye  de  Deux-Jumeaux,  dans  le  dio- 
cèse de  Bayeux,  abbaye  que  les  Normands  ont  détruite  à  la  fin  du 
ixf  siècle  et  qui  n'a  jamais  été  relevée.  Un  autre  manuscrit,  très  estimable^ 
de  la  bibliothèque  de  Lyon  ',  prouve  que  le  Bréviaire  d'Alaric  avait  à 
Lyon,  à  la  même  époque,  des  interprètes  distingués  '.  Le  Bréviaire  gardai 
pendant  les  siècles  suivants,  cette  place  honorable.  -^  Le  nombre  des 
écoles  florissantes  était  en  outre  assez  grand;  à  Toul,  à  Angers  aussi  bien 
qu'à  Orléans,  on  étudiait  le  droit.  Si  l'on  en  juge  par  le  nombre  des  ma- 
nuscrits juridiques  originaires  de  Lyon,  la  science  du  droit  romain  était 
cultivée  dans  cette  ville.  —  Puisque,  au  xi*  siècle,  le  Bréviaire  était 
connu  dans  toute  la  France,  puisque,  d'autre  part,  il  y  avait,  à  cette 
époque,  en  France,  plusieurs  centres  d'études  juridiques,  il  parait  difficile 
de  rattacher  spécialement  à  l'écoR  d'Orléans  la  rédaction  du  Brachy- 
logus.  Attendons  de  nouvelles  découvertes  et  bornons-nous  à  dire  que  le 
manuscrit  du  Vatican  prouve  que  le  Brachylogus  a  été  utilisé  par  des 
professeurs  de  l'école  d'Orléans  ou  de  l'école  de  FJeury-sur- Loire. 

Cette  simple  réserve  faite,  nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  Fitting 
du  zèle  avec  lequel  il  restaure  notre  vieille  littérature  juridique,  si  com- 
plètement délaissée  par  nous.  Nous  lui  devions  déjà  le  Libellus  deverbis 
legalibus^\  il  nous  prouve  aujourd'hui  que  le  Brachylogus  nous  ap- 
partient. Ce  sont  là  des  titres  sérieux  à  la  reconnaissance  de  tous  ceux 
qu'intéresse  l'histoire  du  droit  français. 

E.  Caillemer. 


166.  —  Allseanelne  Gescl&lohte.  Ûas  Zeit  alter  .Ludwigs  des  vierzehnten  von 
Dr  Martin  Philippson.  Berlin,  Grote.  1879,  in-8**.  i  fiascicule  de  160  pages. 

£n  fait  de  publications  importantes,  l'Allemagne  et  l'Angleterre  nous 
donnent,  depuis  quelque  temps,  un  exemple  que  nous  pourrions  suivre. 
Dans  ces  deux  pays,  les  éditeurs  entreprennent  des  corps  d'histoire  gé- 
nérale, qui  sont  destinés  à  mettre  le  public,  qui  lit  vite,  au  courant  des 
résultats  obtenus  par  les  travailleurs,  qui  vont  lentement.  Mais  au  lieu 
de  faire  ce  qui  s'est  fait  chez  nous,  c'est-à-dire  de  confier  une  tâche  aussi 
lourde  à  un  seul  écrivain,  on  partage  la  besogne.  On  choisit,  pour  cha- 
que époque,  des  hommes  qui,  par  leurs  travaux  antérieurs,  ont  mani- 


I.  Ma.  no  1147,  ancien  3o3  du  catal.  Delandine. 
a.  Haenel,  Lex  romana  Wisigothorum,  p.  xxvui  et  xlviii, 

3.  Jvrîstische  Schriften  des  frûheren  Mittelalters,  Halle,  1876.  —  Voir  aussi  Glosse 
j^u  den  Exceptiones  legum  romanarum  des  Petrus,  Halle,  1874. 
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festé  leur  compétence  spéciale.  Ainsi,  une  œuvre  d'ensemble  se  fait  npi'- 
dément  et  efficacement. 

Il  arrive  même  par  là  que  certaines  parties  de  l'oeuvre  générale  peu« 
vent  compter  parmi  les  meilleures  productions  de  notre  temps.  Kks 
unissent  la  solidité  de  la  science  à  Pagrément  de  la  littérature.  Ces  méri- 
tes nous  ont  frappés  d'ime  fa^n  toute  particulière  dans  queiquesmos 
des  ouvrages  qui  font  partie  de  la  collection  des  EpoqÈtes  de  VHisioire 
publiée  à  Londres  sous  la  direction  de  M-  Edward  Morris,  et  en  parti- 
culier dans  V Histoire  d'Angleterre  sous  Charles  P'  de  M.  S.-R.  Gar- 
diner.  • 

Tout  nous  porte  à  espérer  les  mêmes  résultats  de  la  collection  d'His- 
toire  Universelle  entreprise  à  Berlin  sous  la  direction  de  M.  William 
Oncken.  Les  noms  des  collaborateurs  donnent  presque  la  certitude  du 
succès. 

Cependant,  si  nous  en  jugeons  d'après  le  fascicule  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  il  nous  semble  que  les  proportions  un  peu  trop  restreintes  qui 
sont  assignées  à  chacune  des  parties  de  l'Histoire  Universelle  seront,  le 
plus  souvent,  une  grande  géae  pour  les  auteurs,  et  laisseront  quelquefois 
des  regrets  aux  lecteurs. 

,  Dans  cette  collection^  Tfaistoire  du  xvi^  et  du  xvn*  siècle  a  été  confiée  à 
M .  Philippson  qui  y  consacrera  deux  études  différentes  :  l'une  intîtuljée 
L'époque  de  Philippe  H,  Elisabeth  et  Henri  IV;  l'autre  Y  Epoque  de 
Louis  XIV.  C'est  de  cette  dernière  que  nous  avons  reçu  le  premier  âis- 
cicule.  :  ' 

Nous  retrouvons,  dans  ces  quelques  pages,  les  qualités  que  les  travaux 
antérieurs  de  M.  P.  nous  ont  appris  à  connaître  :  sûreté  dans  la  mé* 
thode^  solidité  dans  le  fond,  clarté  dans  la  forme.  Malheureusement,  ces 
qualités  sont,  pour  ainsi  dire,  étouffées  dans  le  cadre  étroit  oti  M.  P.  a 
dû  se  renfermer.  Traiter  en  vingt-deux  pages  les  dernières  années  du  rè- 
gne de  Henri  IV  et  le  règne  entier  de  Louis XIII,  c'est  faire  un  véritable 
tour  de  force,  et  c'est  probablement,  pour  un  travailleur  sérieux,  se  sou- 
mettre à  un  très  pénible  exercice. 

A  moins  d'avoir  le  génie  du  trait,  du  trait  qui  évoque  d'un  seul  coup 
un  monde  de  souvenirs  et  de  pensées,  on  ne  peut  guère,  du  moment  où 
on  se  tient  dans  ces  limites,  faire  autre  chose  qu'un  exposé  incomplet  et 
tronqué.  Or,  M.  P.,  doué  de  sérieuses  et  solides  qualités  d'écrivain, 
manque  tout  à  fait  du  trait.  Aussi  peut-on  dire,  si  nous  jugeons  d'après 
ks  quelque  cent  pages  que  nous  avons  sous  les  yeux,  que  son  Siècle  de 
Louis  XIV  ne  s'élèvera  guère  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  nos  bons 
manuels. 

Au  cours  de  ce  travail  de  seconde  main,  M.  P.  s'est  efforcé  de  donner 
à  ses  lecteurs  quelques  renseignements  bibliographiques  qui  leur  permis- 
sent d'étendre  leurs  lectures,  sinon  leurs  recherches.  Les  listes  qu'il  a 
données  sont  généralement  au  courant  de  l'état  actuel  de  la  science. 
Toutefois,  Ton  a  quelques  omissions  graves  k  constater  et  â  r^relter. 
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Oénéralcsment,  Ites  ouvrages  antérieurs  aux  publications  tout  à  fait  con- 
temporaines n'ont  pas  été  mentionnés  par  M.  Philippson;  Se  contenter 
de  reierer  dans  les  Revues  les  titres  des  livres  modernes  au  fur  et  à  me- 
sure qu^ils  paraissent,  ce  n'est  pas  faire  de  la  bonne  bibliographie^ 

Qtii  croirait  que,  dans  ce  Siècle  dé  Louis  XIV,  le  Siècle  de 
Louis  XIV,  le  vrai,  le  grand,  celui  de  Voltaire j  en  un  mot,  n'est  pas 
cité?  Tandis  que  les  ouvrages  de  M.  B.  Zeller  sur  le  Connétable  de  Luy^ 
nés,  de  M.  Marins  Topin  sur  Louis  XIII et  Richelieu,  sont  (à  bon  droit) 
indiqués  et  appréciés  dans  une  note  consacrée  à  la  bibliographie  du  rè^ 
gne  de  Louis  XIII,  nous  n'y  rencontrons  ni  V Histoire  de  Richelieu 
d'Aubery,  ni  Y  Histoire  de  Louis  XIII  du  P.  GrifFet,  qui  sont  certaine- 
ment les  ouvrages  les  plus  solides  que  Ton  puisse  consulter  sur  cette 
époquede  notre  histoire.  Pourquoi  l'injuste  oubli  dans  lequel  sont  lais- 
sés les  ouvrages  de  M.  Victor  Cousin  sur  la  minorité  de  Louis  XIV? 
N'ont«ils  pas  été'le  point  de  départ  des  travaux- contemporains  que 
M.  Philippson  s'est  gardé  d'omettre? 

Avant  de  terminer,  j[e  crois  utile  d'attirer  l'attention  de  nos  éditeurs 
sur  une  innovation  que  la  collection  Grote  introduit  dans  les  publications 
sérieuses  d'histoire  moderne.  EUeleur  applique  le  mode  d'illustration  qui 
rend  de  si  utiles  services  daiis  les  ouvrages  consacrés  à  l'antiquité  et  au 
rnsym  âge  :  l'illustration  par  les  monuments.  Ce- principe  est,  il  isst  vrar, 
mis  en' oeuvre,  dans  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  d'une  façon 
déplorable.  Mais  il  est  fécond.  Nous  ne  doutons  pas  que  nos  éditeurs 
ne  comprennent  bientôt  l'avantage  qu'ils  trouveront  à  l'étendre  aux  pu^ 
blf cations  relatives  à  des  temps  ^  plus  rapprochés  de  nous.  Elles  gagne- 
raient en  clarté,  en  solidité,  en  élégance,  si  des  cartes,  des  portraits,  des 
vues  dé  monuments,  des  plans  de  bataille  accompagnaient  leur  texte  ;  et 
peut-être. le  cercle  de  leurs  lecteurs  s'élargirait-il  par  l'agrément,  en 
même  temps  que  la  science  sérieuse  y  gagnerait  elle*méme  par  le  docu- 
ment. 

G.  H. 


167.  —  ChrltttUuB  Pellx  WelMe  und  seine  Beziehungen  zur  deutschen  Litera- 
tur  des  xvni.  Jahrhunderts  von  Dr.  J.  Minor.*  Innsbruck,  Wagner.  1880,  in-8», 
406  p.  —  Prix  :  6  mark  5o  (8  fr.  i5). 

La  biographie  de  Weisse  n'était  pas  un  sujet  bien  tentant.  L'écrivain 
est  médiocre  ;  de  ses  œuvres  si  nombreuses  à  peu  prés  rien  n'a  survécu. 
Son  biographe,  M.  J.  Minor,  dit  lui-même  (p.  25)  :  «  La- fortune  n'avait, 
en  quelque  sorte,  réservé  à  Weisse  que  de  grandes  tâches,  mais  toujours 
ces  tâches  ont  été  au-dessus  de  ses  forces  :  il  avait  cette  médiocrité  de 
talent  qui  trouve  à  s'employer  partout,  précisément  parce  qu'elle  ne  con- 
vient à  aucune  spécialité.  »  Mais  si  Weisse  n'est  peut*être  rien  par  lui- 
même,  il  est  beaucoup  par  ses  rapports  avec  la  littérature  de  son  époque. 
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Ami  et  compagnon  de  Lessing,  à  ses  débuts  dans  la  littérature  drasoati- 
que,  il  a,  le  premier,  traduit  Tyrtée  en  une  langue  vivante,  publié  des 
«  Chansons  badines  i,  écrit  force  comédies,  tragédies  et  opéras-comiques, 
lutté  contre  Gottsched  et  Bodmer,  rédigé  pendant  trente  ans  la  £t^/io- 
tkèque  des  belles'leitres^  écrit  une  foule  d'ouvrages  pour  TenEance, 
traduit  pendant  toute  sa  vie  des  ouvrages  français  et  anglais,  correspondu 
avec  tous  les  écrivains  de  l'époque  et  servi  de  protecteur,  durant  les 
soixante  ans  qu'il  a  paisés  â  Leipzig,  à  bon  nombre  de  jeunes  auteurs 
qui  aspiraient,  dans  cette  ville,  à  la  gloire  littéraire.  Les  multiples  rap- 
ports de  Weisse  avec  la  littérature  de  son  temps,  ont  fourni  à  M.  Minor 
Toccasion  de  montrer  les  plus  belles  qualités  du  biographe  et  du  critique. 
Solidité  des  recherches^  talent  d'analyse,  justesse  des  appréciations, 
grande  simplicité  de  style,  voilà  les  qualités  qui  distinguent  l'auteur 
surtout  dans  les  passages  de  son  œuvre  où  il  traite  Thistoire  des  Chan- 
sons et  des  écrits  à  l'usage  de  Tenfance,  Tfaistoire  des  sujets  et  des  motifs 
de  la  comédie  allemande,  Thistoire  de  ropéra*comique  en  Allemagne. 
Ce  dernier  chapitre  est  particulièrement  digne  de  l'attention  du  lecteYir. 
La  question  de  la  résurrection  de  Topera  allemand  en  dépit  des  ana- 
thèmes  de  Gottsched  y  est  traitée  dans  tous  ses  détails,  et  les  résultats 
acquis  forment  une  partie  toute  neuve  de  Thistoh-e  littéraire.  On  y  verra 
que  si  Weisse,  après  avoir  été  à  Paris  en  1759,  emprunte  à  la  France  la 
plupart  de  ses  sujets  d'opéra-comique,  son  premier  essai  en  ce  genre  est, 
cependant  dès  1752,  la  traduction  d'un  opéra-comique  en  anglais  «  le 
Diable  déchaîné  »  de  CofTey.  Une  autre  partie  non  moins  neuve  est 
l'analyse  de  onze  mille  articles  de  la  Bibliothèque  des  Belles-lettres. 
Non-seulement  les  matières  traitées  dans  ces  articles  sont  indiquées  et 
classées,  mais  M.  Minor  donne  la  liste  de  leurs  auteurs,  résume  le  ca- 
ractère de  la  critique  du  journal  aux  différentes  époques  de  son  existence 
et  donne  un  aperçu  des  jugements  portés  par  le  journal  sur  la  plupart 
des  écrivains  de  l'époque.  —  La  seule  lacune  du  livre  est  l'absence  d'in- 
dications nettes  et  suivies  sur  les  innombrables  traductions  de  Weisse. 
Le  ton  général  des  appréciations  qui  ont  rapport  à  des  points  de  Uttéra- 
ture  comparée  est  celui  d'un  esprit  dégagé  de  tout  parti-pris.  Sur  un 
seul  point  nous  croyons  trouver  M.  Minor  légèrement  en  défaut.  Deux 
ou  trois  fois,  dont  une  fois  en  termes  fort  durs,  il  revient  sur  le  reproche 
fait  à  Berqûin  d'avoir,  dans  son  Ami  des  Enfants,  pillé  Weisse,  sans  le 
nommer.  Nous  n'avons  pu  vérifier  le  fait  pour  l'édition  originale.  Mais, 
tout  en  l'admettant,  il  est  juste  d'ajouter  que  tous  ceux  qui  ont.  parlé  de 
Berquin,  tant  Français  qu'Allemands  {Biogr.  univ*.  Conversations Lexi- 
con),  a'accordent  à  reconnaître  que  Técrivain  français  a  su  imprimer  le 
cachet  de  sa  personne  à  l'emprunt  qu'il  a  fait  et  qu'une  traduction  alle- 
mande de  son  Ami  des  Enfants  fit  une  concurrence  heureuse  au  Kin^ 
derfreund  de  Weisse.  Nous  finirons  nos  remarques  en  souhaitant  que 
l'auteur  donne  dans  une  seconde  édidon  de  son  livre  des  explicadoas 
plus  détaillées  sur  la  manière  dont  Weisse  se  trouva  amenée  dès  lelen- 
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demain  de  s«s  études^  à  traduire  avec  Lessing  des  auteurs  anglais.  Quoi- 
qu'il résulte  d'une  lettre  de  Weisse  qu'il  avait  fait  de langlais  une  étude 
superâcielle,  les  résultats  d'une  pareille  étude  ne  peuvent  s'improviser 
et  il  serait  important  de  savoir  si  Lessing  a  vraiment  tout  le  mérite 
d'avoir  poussé  Weisse  dans  cette  voie. 

Eug.  Veyssier. 


VARIÉTÉS 


MoUoe  Bur  un  nuiBiisorlt  de  Quliit««Carce« 

Le  ms.  Vat.  1869  de  la  bibliothèque  du  Vatican  (parch.  de  21 1  P*, 
2  col.  à  la  page,  3y  lignes  à  la  col.,  écriture  française  du  xti*  s.)  contient, 
entre  autres  choses  ',  un  texte  de  Quinte  Carce  '  (f<>  io3  r«,  2*  col.  — 
177^  vo,  i"  col.).  Dans  l'état  primitif  du  ms.,  ce  texte  n'a  rien  que  de 
conforme  à  celui  qu'on  connaît  :  «r  Quinti  Curdi  Rufi  historîarutn 
Alexandri  Magni  Macedonis  incipit  liber  ter  dus  féliciter.  Inter  hec 
Alexander...  »  Mais  les  ?•  i,  2,  3,  4,  172,  209  et  210  (écriture  de  peu 
postérieure  à  celle  du  reste  du  ms.)  ont  été  ajoutés  après  coup  comme 
appendice  à  ce  texte  et  contiennent  des  fragments  inédits,  i^  &agm. 
(fo  I  ro,  i«  col.)  :  t  Quinti  CurcitRufi  hystoriarum  Alexandri  Magni 
Macedonis  liber  primus  hic  extoto  deest.  Extrema  pars  libri  secundi. 

Defuncto  itaque  Phylippo (f*  4  v»,  2*col.)  Explicit  liber  secundus. 

Terctum  et  reliquos  qui  sequnntur  quere  inferiuspost  hjrstoriam  Fre- 
culft  ',  »  —  2*  fragm.  (f^  172  intercalé  en  face  de  la  lacune  du  liv.  X) 
commençant  sans  titre  par  «  Igitur  Mésopotamie  pretoribus  impe-^ 
rat...  »;  au  f*>  171  v<*  entre  trucidaret  et  intuentibus  (le  premier  scribe 
ne  s'était  pas  aperçu  de  la  lacune)  une  f  et  cette  note  en  marge  (écriture 
des  i^  supplémentaires)  :  «  Hic  aliquantulum  deest  ante  ea  que  apposita 
sunt  inscedula.  »  —  3«  fragm.  (f^  209  et  210),  sous  la  rubrique  »  Ex^ 
cerpta  exgestis  Alexandri,  »  Trois  paragraphes  distingués  par  des  ini- 
tiales rouges  et  débutant  :  le  premier  «  Alexander  vesanusjuvenis...  »; 
le  second  :  c  Alexander  apud  homines...  »;  le  troisième  :  <  Decessit 
avtem  Alexander...  »  Observations  marginales  à  Tencre  rouge  â  diffé-*^ 

1.  Voyez  une  description  sommaire  dece  ms.  dans  les  Isidorianaà^P^vj^Xo,  pars  IV. 
cap.  xcvi,  n<*  27-33,  en  tête  de  son  édit.  d^Isîdore  de  Çéville  (Rome  1796  et  suiv., 
réimpr.  dans  la  Patrologie  cft  Migne.) 

2.  Trois  seulement  des  mss.  de  Quinte  Curce  qui  sont  au  Vatican  ont  été  connus 
et  utilisés  dans, les  éditions  de  cet  auteur  publiées  jusqu'ici,  et  encore  est-ce  avant 
leur  entrée  au  Vatican  :  cosont  les  mss.  PaLat.  914,  916  et  916.  Les  autres  mss.  de 
Quinte  Curce  sont  :  Vat.  i865,  1866, 1868,  1870,  4697^  5293;  Ottob.  1282,  1678, 
1741,  2009,  2o53,  2o55;  Reg.  885,  971,  1929;  Urbin.  427,  891.  —  Le  ms.  Reg. 
736  est  un  bel  exemplaire  de  la  trad.  fr.  de  Vasque  de  Luc6ne. 

.3.  C'est,  en  efiet,  la  chronique  de  Fréculphe  qui  suit  immédiatement  (f®  5  et  suiv.). 
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rents  endroits  du  texte  (toujours  même  écriture)  :  Trogus  Pompeius  — 
Freculfus-^  Trogus  —  Jeronimus  —  Trogus  —  A.  Gellus  (sic)  —  1S0- 
neca  idetnrefert  de  rege  Antigono  ",  —  etc.  L'ordre  de  tous  ces  fragments 
et  paragraphes,  ainsi  que  le  montre  la  comparaison  du  ms.  Ottob. 
2o53  2  et  d'un  ms.  d'Oxford  ^doit  être  ainsi  rétabli  :  l.Alexandervesa- 
nusjuvenis,  —  II  (se  liant  sans  lacune  à  1)  :  Defuncto  itaque  Philippe. 

—  III.  Alexander  apud  homines.  —  IV.  (se  liant  sans  lacune  à  III; 
cf,  la  note  du  f»  171  vo).  Igitur  Mésopotamie,  —  V.  Decessit  autern 
Alexander. 

Attribuer  ces  fragments  à  Quinte  Curce,  comme  le  font  les  mss.»  est 
une  idée  à  laquelle  on  ne  peut  s'arrêter  une  seconde.  Je  ne  dis  rien  des 
raisons  qui  m'ont  porté  trop  légèrement  à  les  attribuer  à  Trogue-Pom- 
pée  :  à  quoi  bon  faire  luire  aux  yeux  des  autres  un  mirage  auquel  ils 
n'auraient  plus  maintenant  les  mêmes  raisons  que  moi  de  se  laisser 
prendre?  En  fait,  il  faut  reconnaître  là  une  œuvre  du  moyen  âge  faite  de 
morceaux  antiques  habilement  ajustés.  Le  fond  est  le  récit  de  Justin 
bouleversé,  modifié  et  interpolé,  au  point  d'en  décupler  la  longueur,  à 
Taide  des  auteurs  les  plus  divers  plus  ou  moins  modifiés  eux-mêmes.  En 
voici  le  sommaire  avec  l'indication  des  sources  des  passages  les  plus  im- 
portants. 

I-II.  Alexander  vesanusjuvenis..,  (Sénèqut),  —  Prodiges  qui  accom- 
pagnèrent la  conception  et  la  naissance  d'Alexandre  (Justin,  Fréculphe). 

—  Anecdote  sur  son  pédagogue  Leonides  (Quintilien,  saint  Jérôme).  — 
Allusion  à  la  lettre  de  Philippe  à  Aristote  (Aulu-Gelle).  -*-^  Alexandre  et 
Diogène  (avec  attribution  à  ces  deux  personnages  d'une  anecdote  que  Sé- 
nèque  et  Plutarque  racontent  d'Antigone  et  de  Thrasyllus).  —  Parallèle 
d'Alexandre  et  de  Philippe  (Justin).  —  Chaùgements  apportés  dans  le 
caractère  d'Alexandre  par  sa  conquête  de  l'Asie  et  récapitulation  de  ses 
crimes  (d'après  Justin,  Valère  Maxime  et  Quinte-Curce).  —  Débuts  de 
son  règne;  destruction  de  Thèbes  (Justin).  Démêlés  avec  Athènes  (Jus* 
tin).  Discours  d'Eschine,  de  Démade  et  de  Démosthène  (Julii  Yalerii 
Epitome  arrangé  et  fondu  avec  Justin).  —  Discours  de  Démosthène  à 
Alexandre  (l'idée  en  appartient  à  l'interpolateur  ;  mais  ce  discours  est 
plein  de  phrases  du  Pro  Marcello  et  du  Pro  Ligario),  —  Anecdote 

1.  Ces  noms  d'auteurs  mis  en  marge  indiquent  —  dans  la  pensée  de  celui  qui  les 
a  écrits  ^  que  ces  auteurs  ont  rapporté  eitx  aussi  les  faits  en  face  desquels  sont 
écrits  leurs  noms,  ce  qui  se  vérifie  à  chaque  fois.  Trogus  Pompeius,  comme  toujours 
au  moyen  âge,  est  synonyme  de  Justinus, 

2.  Ecrit  au  xv«  s.  en  Italie;  fo  r  r«  «  Quinti  Curtii  Rufl  de  gestis  Alexandri  Magni 
régis  Macedonum  liber  primus  incipit  feliter.  Alexander  vesanus  juvenis...  »  ^  11 
r<>  «  Q.  Curtii  historici  clarissimi  a  fragmentis  initiis  (sic)  de  rébus  gestis  Alexan-- 
dri  Magni  Macedonis,  Alexander  ad  conducendum...  »  Ce  ms.  ne  contient  pas  les 
fragments  III,  IV,  V.  Nous  les  avons  cherchés  en  vain  —  aussi  bien  que  les  deux  pre- 
miers —  dans  les  autres  mss.  de  Q.  Curce  du  Vatican.  Nous  n'avons  cependant  pas 
vu  Urbin.  427  et  891. 

3 .  Voyez  plus  bas. 
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Alexandre*Stagire-Aristote  (c'est  Alexandre-Lampsaque-Anaximèoe  de 
V.  Max.).  —  Conseils  d*Aristote  à  Callisthène  (V.  Max.).  —  Débarquement 
en  Asie  (Justin,  avec  cette  addition  évidemment  inspirée  par  ce  que  ra- 
conte Suétone  dé  J.  César  :  «  Verum  prosiiiens  pronus  corruit  in  terram, 
et  eam  amplectens  :  «  Teneo  te,  inquit,  Asia  »,  citissimeque  se  erigens  ut 
mail  omnis  suspicio  a  suis  tolleretur,  dixit  se  amplexurum  omnia  sicut 
terram  fuerat  amplexatus  »).  —  Lettres  de  Darius  et  réponse  d'Alexandre 
(J.  Val.  Epîtome).  —  Bataille  du  Granique  (longue  description  faite  sur- 
tout d'après  des  traits  que  Justin  et  Quinte  Curce  attribuent  à  la  bataille 
d'Issus  et  à  celle  oîi  périt  le  roi  Agis  ;  il  y  a  cependant  un  fait  topique 
(d'après  une  trad.  du  grec?)  :  «  Persa  quidam,  cui  nomen  Rhosaces,  eum 
(Alexandrum)  intuens,  elevata  bipenni  ipsum  haut  trepidus  appetebat, 
iilisurus  eam  régis  cervici,  Persasque  et  Indos  uno  ictu  a  tantis  cladibus 
liberaturus,  nisi  Clitus  interjectoclipeoictum  excepisset;  dextramque  fe- 
rîentis  letiferam  in  se  convertens  satutem  régis  sue  preposuit  et  tamdiu 
pugnavit  donec  hostis  dexteram  obtruncavit  »}. 

III-IV.  Ce  fragment  commence  bien  avant  la  lacune  du  livre  X  de 
Quinte  Curce.  Projets  d'Alexandre  sur  l'Afrique,  TEspagne  et  l'Italie  • 
(Quinte  Curce,  avec  cette  interpolation,  qui  paraît  être  une  variante 
défigurée  d'une  anecdote  connue  sur  Philippe  et  les  Lacédémbniens  : 
«  ...Romanis  infensus;  olim  namque  scripserat  Romanis  ne  ferrent 
auxilium  Apulis  contra  Alexandrum,  regem  Epyri,  Olimpiadis  fratrem, 
avunculum  suum ;  quibus  non  cessantibus  misit  eis  litteras  in  qui- 
bus  hoc  solum  continefoatur  :  Si  venero,  si  venero.  Romani  vero 
non  minus  superbe  rescripserunt  ei ,  mittentes  litteras  in  quibus 
hoc  solum  contînebatur  :   Si  veneris,   inveneris   (lise!(  si  vencris?) 

Quod  Alexander  indigne   ferens »  —  Ordre   de   fabrique  des 

navires  (Q.  Curce).  —  Mort  d*Ephestion ,  retour  vers  Babyione 
(Justin).  —  Paiement  des  dettes  de  l'armée  (Justin  et  Q.  Curce  combi- 
nés). —  OfiFre  d'une  ville  à  un  de  ses  amis  qui  la  refuse  (Sénèque).  — 
Hésitation  d'Alexandre  à  entrer  à  Babyione  (Justin).  —  Son  mot  à  pro- 
pos de  la  pluralité  des  mondes  soutenue  par  Anaxarque  (V.  Max.).  — 
Prodiges  qui  annoncent  sa  mort  (J.  Val.  Epit.).  —  Récit  de  la  mort  (Jus- 
tin  un  peu  amplifié  et  interrompu  de  manière  à  coïncider  avec  la  reprise 
de  Quinte  Curce). 

V.  Age  d'Alexandre  à  sa  mort  (J.  Val.  Epit.).  —  Son  caractère 
(Q.  Curce).  —  Récapitulation  de  ses  conquêtes  (Solîn).  —  Villes 
qu'il  a  fondées  (J.  Val.  Epit.). 

Cette  oeuvre^  on  le  voit,  est  bien  peu  intéressante;  mais  le  ms.  1869 

I.  Ce  fait  et  Texistence  du  fragnri.  V  feraient  croire  que  ces  fragments  n'ont  pas  été 
fabriqués  en  vue  d*un  supplément  de  Quinte  Curce,  mais  qu'ils  appartiennent  à  une 
histoire. complète  d'Alexandre  faite  surtout  à  Taîde  de  Justin,  de  Valère-Maxime,  de 
Quinte  Curce  et  des  parties  les  moins  fabuleuses  de  l'Epitome  Julii  Valerii.  Mais 
alors  comment  expliquer  l'intrusion  dans  le  récit  de  la  bataille  du  Granique  de  pas- 
sages évidemment  empruntés  à  la  bataille  d'Issus  et  à  la  mort  du  roi  Agis? 
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étant  relativement  ancien  et  généralement  assez  correct  pourrait  fournir 
des  variantes  importi^ntes  pour  quelques  passages  des  auteurs  que  nous 
venons  d 'énumérer'.  Ajoutons  que  cette  oeuvre  est  elle-même  la  source 
de  la  plus  grande  partie  du  supplément  français  mis  par  Vasque  de  Lu- 
cène  en  tête  de  sa  tri^duction  de  Q.  Curce  (1468)  :  il  a  traduit  presque 
en  entier  le  fragment  I-II,  le  prenant  pour  un  morceau  antique  plus 
intéressant  que  le  vrai  texte  de  Justin*. 

M.  Julius  Zacher  (JuL  VaLEpitome^  Halle,  p.  xi),  d'après  une  copie 
faite  par  Perîzoniu$  sur  un  ms.  d'Oxford  (coll.  corp.  Christi  n*  lxxxu,  a 
publié  quelques  lignes  d^un  texte  oti  il  faut  évidemment  reconnaître  le 
même  que  celui  de  nos  fragments.  II  ajoute  :  «  Il  semble  que  ce  soit  un 
ancien  essai  d'un  supplément  de  Quinte  Curce  qui  mériterait  d'être  minu- 
tieusement étudié  et  mis  au  jour.  »  Cette  étude  que  demandait  M.  Za- 
cher, j'ai  été  amené  à  la  faire  sans  y  songer  :  on  vient  d'en  voir  les  résul- 
tats. 

A.  Thomas. 


CHRONIQUE 

FRANCE.  —  Condenser  «  ta  littérature  latine  depuis  les  origines  de  Rome  jus- 
qu'au VI*  t\hc\t  de  rère  chrétienne  »  en  108  pages  in-t8  jéBusd'uQ  te^te  qui  ne  soit 
pas  trop  compacta  ni  fiillgant  pour  VmWf  c*est  se  condamner  sans  doute  à  n'offrir  aux 
élèves  que  des  notions  bien  concises  sur  chaque  écrivain.  Cependant  un  tel  livre 
peut  leur  servir  d'utile  mémento,  si  tous  les  renseignements  et  toutes  les  citations 
qu'il  fiOQliefit  sont  bien  exacts  et  précis.  Çegt  le  cas  du  petit  manuel  que  M.  Tabbé 
9i^KM9  vient  de  publier  (Paria,  çkçz  Palmé)  sous  le  titre  à^ Histoire  abrégée  de  la 
littérature  latine.  Ce  qu*Qn  appelle  «  la  phrase  »  est  s^v^rement  exclu  de  ces  quel- 
ques pages  biçn  nourries^  les  jugenients  littéraires  sur  les  auteurs  sont  empruntés 
aux  classiques  des  âges  qui  ont  suivi.  Cicéron,  César,  Horace,  Monta^igne,  La 
Bruyère,  Fénelon,  Diderot,  par  exemple,  fournissent  les  appréciations  diverses  de 
Plaiite.  Dans  un  Appendice  d^une  demi-dou2alne  de  pages,  on  trouve  quelques  mots 
sur  les  plus  célèbres  inscriptions  romaines  et  le  Cursus  hononnn  de  Pline  le  Jeune, 
ainsi  qu'une  courte  notice  sur  les  géographes,  {urisconsultes,  écrivains  scientifiques 
ou  techniques  de  Rome.  M.  Tabbé  Beurlier  considère  ces  auteurs  comme  étrangers  à 
la  littérature  pioprement  dite  :  c*est  unç  opinion  qui  n'est  pas  nouvelle,  mais  qui  n'en 
est  pas  plus  facile  à  défendre  pour  celfu  Les  Météoroloffiques  d'Aristote  appartiennent 

I.  Exemple.  Qn  lit  dans  J.  Valerius  (éd.  Mai]'  et  dans  son  Epitome  (éd.  Zacher} 
une  lettre  de  Darius  à  Alexandre  où  le  premier  dit  envoyer  au  second  habenam  scy- 
thicam.  Que  peutsigni6er  cette  épithète  de  «cy^/ij^tie  appliquée  à  un  fouet  pour  corri- 
ger les  enfants  ?  Notre  ms.  donne,  au  lieu  de  ces  ^eux  mots,  scuticam.  C'est  certaine- 
ment la  leçon  originale»  d'où  Ton  s'explique  bien  que^parTintermédiaire  d'un  commen- 
tateur et  d'un  scribe  inintelligent,  on  soit  arrivé  à  b^benam  si^ythicam. 

s.  Nous  savons  psr  une  citation  de  Geier,  à  propos  d'Ana^imène,  que  Fr.  Jacobs 
a  dû  publier,  d'spr^  un  ms.  de  Gotba,  des  fragments  de  ce  texte  iranf  aïs  de  Vasque  de 
Lucène^  mm>  n*eysnt  pu  nous  procurer  ^o^vragf  «ité  f^eitr^uge  ifur  ^ùem  Uteror 
tur...  1. 1.  p.  375.  Leipzig,  i835  et  sv.)  nous  ignorons  quelles  réflexions  il  y  a  pintes, 
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i  la  littérature  de  la  Grèce  au  même  titre  que  le  De  anima  ou  que  la  Politique  du 
mdmc.  Ua  peu  moins  4e  co&ciftioii  tCq^X  pas  uul.  Nous  aurions  voulu  entendre  nom- 
mer quelque^-unç.  de  ces  historiens  anciens  qui,  pour  ne  nous  avoir  pas  été  conser- 
vés sous  leur  forme  originale,  n'en  forment  pas  moins  le  substratum  de  Tite  Jl«ive  et 
des  autres  historiens  classiques.  Valerius  Antias  qui  joue  un  si  grand  rdle  dans  la  re- 
cherche critique  des  sources  à  laquelle  on  se  livre  avec  tf^nt  de  zèle  de  nos  jours  en 
AUomagne  n'est  ni  lui  ni  bien  d'autres  «  sans  intérêt  pour  nous  »,  et  ils  ne  le  sont  pas 
non  plus  pdbr  un  élève  de  troisième  ou  de  seconde.  Aux  Q^ze  |if  pes  consacrées  à  la 
géographie,  on  en  pourrait  ajouter  deux  ou  trois  pour  mentionner  Pomponius  Mêla, 
qui  ne  manque  même  pas  de  quelque  mérite  littéraire.  Mais,  en  général ,  cette  Histoire 
abrégée  eat  conçue  (JAni  un  esprit  sage  et  n$  fait  pas  double  emploi  avec  les  narra- 
tions plus  étendues,  non  sanf  valeur,  mais  sans  références,  dont  |^  livres  de  M.  Fier- 
ron  soqt  le  ^pe. 

—  M.  Ghamiotis  va  publier  à  la  librairie  Ernest  Leroux  un  ouvrage  sur  flnstruc* 
tion  publique  çh^s^  Us  Qreç$^  avec  beaucoup  de  cartes  et  tables  statistiques* 

ALLEMAGNE,  ^  On  annonce  une  nouvelle  revue,  consacrée  à  la  littérature  al- 
lemande; elle  aura  le  titre  de  J^eutsche  Literatur^eitung  i  le  directeur  est  M.  Max 
RosDiQEik.  On  s'abonne  à  la  librairie  Weidmaan,  à  Berlin,  au  prix  de  7  mark  5o  par 
trimestre.  , 

—  Parmi  les  publications  en  préparation,  signalona  encore  une  édition  du  Fiera- 
bras  italien  que  M.  l£.  Stbnoel  fera  paraître  dans  le  programme  d'automne  de 
rUniversité  de  Marbourg;  —  des  a  études  sur  Cîœthe  y>  Gcçthestudien,  de  MM.  A. 
Saubr  et  J.  Minor;  «<->  un  travail  considérable  de  M.  R.  Hbivzbl  sur  les  sagas  is- 
landaises; -r-  une  édition  de  Crucigére  de  Joau  de  Frankensteio,  par  M.  F.  Khull  . 

^  Le  aS  mai  est  mort  à  Nuremberg,  le  baron  F«  W«  de  DirpuRTH,  à  TAge  de 
quatre-vingts  iiti$;  il  est  connu  surtout  par  des  r^cuçils  de  chant$  populaires. 
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Séance  du  16  juillet  1880. 

Le  prix  fiordin,  sur  le  système  des  castes  dans  l'Inde,  n'est  pas  décerne.  Une  ré- 
compense dç  »,ooo  fr.  est  accordée  au  seul  mémoire  déposé.  -^  L'auteur  de  ce  mé- 
moire est  M.  Charles  Schoebel. 

Le  prix  ordinaire,  sur  les  contributions  indirectes  chez  les  Romains,  est  décerné  à 
M.  René  Gagnât,  professeur  au  collège  Stanislas.  Une  récompense  de  i,5oo  fr.  est  en 
outre  accordée  à  Vauteur  du  mémoire  n""  i ,  portant  pour  devise:  Le  meilleur  est  en- 
core, etc.  Le  pli  qui  contient  le  nom  de  l'auteur  de  ce  mémoire  ne  sera  ouvert  qu'a- 
près que  Tauteur  se  sera  fait  connaître. 

M.  pefrémery  lit  une  Note  bibliographique  et  littéraire  sur  un  exemplaire  non 
cartonné  ie  la  comédie  de  Destouches  ;  le  Philosophe  mariée  L'édition  originale  de 
cette  comédie,  pubnée  en  1727^  contient,  {}.  71,  un  carton  qui  fut  inséré  par  ordre  du 
ministère  des  nnances.  Cette  page  contenait  des  vers  offensants  pour  les  fermiers  gé- 


Lippnmés  sont  une  réponse 
du  banquier  Géronte  à  son  fr^re.  qui  vient  de  lui  dire  que  c'est  son  honneur  qui  Ta 
appauvri  : 

Bon  !  conscience,  honneur,  probité,  sont  des  termes 
'  Que  nous  n'entendons  point  ft  notre  Uôtel  des  Fermes, 
Et  tous  ces  grands  mots  là  ne  sont  oue  du  fargon 
Plus  obscur  mille  fois  que  celuf  du  Japon, 
llsnt  vont  point  tu  cosar,  quoiqu'ils  frappent  IVciUe. 

Les  exemplaires  cartonnés  et  toutes  les  éditions  postérieures,  donnent  au  lieu  <ie 
cette  tirade,  un  seul  vers  : 

Jargeo  qa'oon'cfttend  ^oiot,  qttoiqu'ilfrapperomlla. 

M.  Le  Blant^  poursuivant  son  étude  sur  les  Actes  des  martyrs  non  compris  dans  le 
recueil  des  Àctasincera  de  dom  Ruinart,   examine  les  détails  techniques  de  ch^^f^ 
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et  de  procédure  qui  sont  conslgués  dans  quelques  luis  de  ces  actes,  et  montre,  duis 
la  concordance  de  ces  détails  avec  ce  que  nous  savons  d^ailleurs  de  la  législation  et 
des  lïsages  judiciaires  des  Romains,  une  preuve  de'  Tantiquîté  et  de  rautorhé  des 
récits  primitifs  d*après  lesquels  ces  textes  ont  été;  rédigés. 

M.  Hauréau,  au  nom  de  M.  Egger,  présente  un  mémoire  de  M.  G.  Laiaye,  membre 
de  TEcole  française  de  Rome,  sur  une  longue  inscription  gr^ue  de  Taormisa 
(Tauromenion)  en  Sicile.  Cette  inscription  donne  une  liste  de  magistrats  municipaux; 
elle  complétera  utilement  divers  textes  du  même  genre  retrouvés  depuis  quelques 
années  dans  les  ruines  de  cette  ville.  Tout  autorise  à  croire  que  ce  document, 
quoique  découvert  depuis  plusieurs  années,  était  encore  inédit.  M.  Egcer,  qui  l'a 
signalé  à  M.  Lafaye,  en  avait  dû  la  première  indication  à  M.  G.  A4ert,  anden 
professeur  de  littérature  grecque  à  Tacadémie  de  Genève. 

M.  Rocquain  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'académie  une  feuille  de  parche- 
min trouvée  à  Cordes,  près  d'Albi,  dans  un  mur  de  la  fin  du  xm*  ou  du  commen- 
cement du  XIV*  siècle.  Cette  feuille  porte  un  texte  provençal,  d'ime  écriture  de  la 
seconde  moitié  du  xiii*  siècle.  11  résulte  de  l'examen  de  cette  pièce^qu'elle  était  desti* 
née  à  servir  à  la  divination  dite  par  les  sorts  des  saints  ou  des  apôtres.  Cette  divina- 
tion, pratiquée  ordinairement  avec  un  exemplaire  de  la  Bible  ou  simplement  du 
Psautier  ou  des  Evangiles,  consistait  à  ouvrir  le  livre  au  hasard  et  -à  chercher  dans 
la  page  sur  laquelle  on  tombait  une  pensée  qui  pût  s'ap|>liqûer  aux  circonstances  où 
l'on  se  trouvait.  Dans  le  document  trouvé  à  Cordes^  le  titre  porte  bien  :  «  Ce  sont 
ici  les  sorts  des  apôtres  »,  mais  le  texte  n'est  pas  tiré  de  la  Bible  ;  c'est  un  choix  de 
cinquante-sept  sentences,  rédigées  à  dessein  en  termes  vagues,  pour  répondre  à 
toute  espèce  de  question  imprévue,  telles  que  celles-ci  :  a  Ce  que  tu  poursuis  viendra 
avec  grande  joie  :  prie  Dieu  et  bannis  toute  anxiété  »  ;  ou  au  contraire  :  «  Ne  persiste 
pas  dans  ton  projet:  car  il  est  vain  «  ;  ou  enfin  :  «  £n  ce  moment  éloigne-toi,  car  les 
sorts  refusent  de  repondre  ;  un  autre  jour  reviens,  et  ils  te  diront  la  vérité  >.  Toutes 
ces  réponses  sont  précédées  d'une  prière  à  Dieu  et  aux  saints  pour  demander  une 
réponse  véridique.  A  la  marge  du  parchemin  sont  attachés,  par  leurs  extrémités, 
des  fils  de  couleur,  en  nombre  éeal  aux  sentences  et  placés  chacun  en  lace  d'une  de 
ces  dernières.  La  feuille  est  placée  de  manière  à  n'occuper  qu'un  petit  volume  et  à 
pouvoir 'être  aisément  cachée  sous  les  vêtements  et  transportée  eh  secret.  M.  Roc- 

^..mSm  xiAMSA  ><*,«*aI1a  A«%«%A«^AMatt'  ô   lin  Hîa^it^ /l«k  K/\ffin*  MVAnfnrA  oml>iil«*tf     /«iiî   «.««rrAtt' 


commençait  par  lire  la  prière  inscrite  en  tête  de  la  feuille,  puis  il  disait  à  celui  qui 
le  consultait  de  choisir  un  fil  au  hasard,  et  il  lisait  la  réponse  correspondante  au  fil 
touché. 

M.  Mowat  lit  une  note  sur  une  inscription  céramique  gauloise  de  Bavay,  qui  est 
ainsi  conçue  : 

VRITVES 
CINCOS 

M.  Mowat  reconnaît  dans  Escincos  le  nom  propre  ^ulois  Excingus,  connu 
d'ailleurs,  et  dans  uriiu  une  forme  verbale,  signifiant  «  a  fait  ».  Il  lit  donc  uritu  Es- 
cincos^=iExcingus  fecit, 

M.  J.  Haléyy  termine  sa  communication  sur  deux  inscriptions  cunéiformes  dé- 
couvertes en  Ôabylonie  et  relatives  au  règne  de  Nabonide  et  à  la  prise  de  Babylone 
par  Cyrus.  La  première  de  ces  inscriptions  relate  les  conquêtes  de  Cyrus.  qui,  d'a- 
bord simple  roi  de  Susiane,  vainquit  et  détrôna  successivement  Astyage,  roi  d'Ecba- 
tane^  et  Nabonide,  roi  de  Babylone.  Elle  dit  que  Cyrus  se  montra  respectueux  à  Fé- 
eard  des  dieux  de  Babylone  et  prit  part  aux  cérémonies  célébrées  en  leur  honneur. 
La  secbnde  inscription  mentionne  un  pardon  général  accordé  par  Cyrus  aux  captifs 
étrangers  qui  se  trouvaient  à  Babylone,  avec  la  permission  de  retourner  dans  leur 
patrie  et  (remporter  leurs  dieux.  Cyrus  n'y  joint  à  son  nom  et  à  celui  de  ses  ancê- 
tres d'autre  qualification  que  celle  de  roi  de  Susiane.  M.  Halévy  conclut  de  ces 
textes  : 

lo  Que  Nabonide  fut  le  dernier  roi  de  Babylone,  et  que  le  prétendu  règne  de  Bal- 
thasar  est  fabuleux; 

2*  Que  Cyrus  était  susien  et  non  perse,  qu'il  fit  ses  conquêtes  à  l'aide  des  trou- 
pes de  la  Susiane,  pays  militairement  organisé,  et  non  à  Taide  des  Perses,  peuple  à 
demi-nomade  et  peu  propre  à  la  guerre  ; 

30  Que  Cyrus  toléra  toutes  les  religions  et  ne  songea  nullement  à  imposer  celle 
des  Perses,  et  qu'il  est  vain,  par  conséquent,  de  vouloir,  comme  le  prétendent  certains 
auteurs,  chercher  à  la  religion  juive  une  origine  perse. 

Ouvrages  présentés,  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M,  Gaston  Paris  :  M.  Drago- 
MANOV,  Traditions  et  récits  populaires  de  la  Petite  Russie  (Kiev,  1878;  en  rus$e)j-^ 
par  M.  Desnoyers  :  Anatole  de  Barthélémy  :  La  colonne  de  Catherine  de  Médias  a 
la  halle  au  ble.  .  Julien  Havbt. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy-y  imprimerie  de  Marchesvou  fis,  boulevard  Saint^Laurent,  jÏ. 
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i879*C^ravailtrèse8timai>ilesurleplusaini«bledes  humanistes  allemandsO 
—  iCiKGSLET,  Briefe  a.  Gedenkblàtter  ^  hrsg.  v.  seiner  Gacdn,  liber- 
fletz  ▼.  Sbll.  Gotha,  Perthes.  —  Hahn,  deutsche  Poetik.  Berlin,  Hertz. 
1S79.  (Peu  pratique.)  —  WARSSfiRG,  odysseische  Landschaften.  lil  :  das 
Reichaes  Odysseus.  Wieo,  Gerold.  1879.  (Donne  trop  de  prise  à  la  criti- 
que dans  la  partie  philologique  et  archéologique.) 

GoB^gîflohe  gelehrte  Aazeigen  ti**  26,  3o  juin  1880  :  Documente  privi- 
tôre  la  Istorîa  Românllor  culese  de  Eudoxin  de  HuRicniAKi  pubblicate  sub 
Auspicûle  Ministeriuluï  Cultelor  si  al  Instructîunî  Publiée.  Volu- 
mul  VI  ^1700-1750)  cuportretul  lui  Dimitrie  Cantcmir»  Bucurescu. 
1878  ;  Volum.  VIL  (1750-1818.)  Bucurescu,  1876.  (Bidermann  :  l'au- 
teur de  cette  œuvre,  de  Hurmuzaki,  est  mort  en  1874;  mais  on  publie 
les  deux  volumes  du  recueil  de  documents  qu'il  avait  préparés;  ce  sont 
les  deux  derniers  de  Pouvrage  ;  les  documents,  empruntés  pour  la  plu- 
part aux  Archives  de  Vienne,  sont  en  latin,  en  français  et  en  allemand  ; 
lis  concernent  non  seulement  la  Roumanie,  mais  les  Serbes  de  Hongrie 
et  de  Croatie,  les  guerres  de  TAutriche  et  de  la  Russie  avec  la  Turquie, 
durant  le  xvnf  siècle,  la  domination  autrichienne  en  Valachie,  la  réu- 
nion de  la  Bukovine,  etc.) 

lacbricUen  ven  isr  Eoenigliohea  GesaUschaft  der  Winensekaftea  xn  fiisttiagM  : 
Ervam^  BruchstUcke  der  oberaègyptischen  Uebersetzung  <ies  alten  Tes- 
Isments.  (Présenté  par  de  Lagaide  ;  fragments  empruntés  aux  copies 
prises  en  1848  en  Angleterre  par  Moritz  Scfawartze^) 

Bassegaa  Settîmaaate,  n*  i32,  ir  juillet  1880  :  Gbntile,  Tusnelda  e 
Tnmelico.  —  Corrîspondenza  letlcraria  da  Parigî,  tm  nuovo  libro  sopra 
Napoleone  Bonaparte,  (il. s'agit  des  deux  premiers  volumes  de  l'ou- 
vrage de  M.  luNG,  Bonaparte  et  son  temps,  I767-I7q9.  Charpen- 
tier. L'auteur  de  l'art.,  après  avoir  analysé  le  livre,  fait  à  M.  lung  quel- 
ques graves  reproches  :  de  n'avoir  pas  dté  Touvrage  d'Arthur  BohtUngk, 
d'avoir  oublié  de  cher  Nasica,  Coston,  Libri,  de  n'avoir  pas  étudié  dans 
les  écrits  de  Bonaparte  Timitation  des  auteurs  conteim>orains;  il  le 
btâme  aiisâi  d'écrire  dans  un  style  peu  châtié  et  d'abuser  des  citations  de 
vers-proverbes.)  —  Salvadori,  Una  contea  délia  val  di  Chîana  durante 
la  guerra  da  Siena  i552-i554.  —  Neri,  a  proposito  di  Lucchctto  Gat- 
tilusio.  —  La  carta  geologica  d'Italia-  (Lottî.)  —  Bibliografia  :  Co- 
GîOîTTi,  Raçionamenti  sopra  la  storia  délia  letteratura  italîana.  Na- 
polî,  Stabilimento  deir  Unione,  1879.  (Beaucoup  de  critiques  à  faire.) 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Apelt^  Un- 
tersachungen  ueber  den  Parmenides  des  Plato.  Weimar.  (56  p.)  — 
BuDCH,  Quellen  und  ParaUeléh  zu  Lessing's  Nathan.  Wlen,  Gott*" 
lieb.  (80  p.)  —  Camoens'  sâmmtUche  Werke,  deutsch  von  Stork. 
II''  Band.  Schôningh,  Paderborn.  6  m.  —  Canzoniere  (il)  portoghese 
Colocci'*Brafictttti  pubfolicato  neUe  parti  che  completano  il  codice  Va- 
ticano  i8o3  da  E.  Molteni.  Halle,  Niemeyer.  20  m*  —  Dido,  tragoedta 
ex  segmentis  priorum  librorum  Aeneidos  composita  ab  auctore  incerto 
cajus  autographum  possidet  bibliotheca  Leidensis,  éd.  W.  H.  D.  Sn- 
RiKGAR.  Leyde,  van  der  Hoek.  —  Champfleury,  Histoire  de  la  caricature 
sous  la  Réforme,  la  Ligue  et  de  Louis  XIII  à  Louis  XVI.  Dentu.  5  fr. 
—  DfiLAHANTE,  Une  famille  de  finance  au  xvm*  siècle.  Hetzel.  —  Du 
SoYs,  Catherine  d'Aragon  et  les  origines  du  schisme  anglican.  Palmé, 
7  fr.  5o.  —  Ebert,  allgemeine  Geschichte  der  Literatur  des  Mittelal- 

ters  im  Abendland.  II"  Band.  Leipzig,  Vogel.  9  — Fligier,  neuere 

ethnologische  Entdeckungen  auf  der  Balkanhalbinsel.  Wien.  (Chez  Tau- 
teixr.j  80  pf.  —  F<ERSTEMANN,  die  Maya-Handschrift  der  k.  ôffentl.  Bi- 
bliotnek  zu  Dresden.  Leipzig,  Naumann.  200  m.  —  Fcerster,  Richard 
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Wagner  als  Begrûnder  eines  deutscben  Nationalstyls.  Chemnitz, 
Schmeitzner.  j5  pf.  —  Hartmann,  de  hermocopidarum  mysteriorumque 
profanatorum  judiciis.  Leipzig,  Harrassowitz.  (55  p.)  —  Herrmann. 
zeitgenôssische  Bcrichte  zur  Geschichte  Russltnds.  il*'  Band.  Peter 
der  Grosse  und  der  Zarewitsch  Alexei.  Leipzig,  Duncker  u.  HumbloT, 
5  m.  40.  —  Heydemann,  Verhtiilte  Tànzerin,  Bronze  im  Museam  zu  Tu- 
rin. Halle,  Niemeyer.  2  m.  —  Homhel,  Abriss  der  babylonisch-assyris- 
chen  u.  israelitischen  Geschichte  von  den  âltesten  Zeiten  bis  zur|Zerstôrung 
BabeFs  in  Tabeilenform.  Leipzig,  Hinrîchs.  1  m.  5o.  —  Lamprccht 
von  Regensburg,  Sanct  Francisken  Leben  u.  Tochter  Syon,  hrsg.  v. 
Weinhold.  Paderborn,  Schôning.  8  m.  —  Langguth,  Untersuchungen 
ûber  die  Gedichte  der  Ava.  Halle,  Niemeyer.  4  m.  —  Lindner,  Geschichte 
des  deutschen  Reiches  vom  Ende  des  vierzehnten  Jahrhunderts  bis  zur 
Reformation.  L  Abth,  II*'  Band,  II«  Hàlfte.  Braunschweig,  Schwet- 
schke.  5  m.  —  Mar  Elias  von  Tirhan  syrische  Grammatik,  hrsg.  u. 
ûbersetzt  V.  Baethgen.  Leipzig,  Hinrichs.  10  m.  —  Mende,  Etuoe  sur 
la  prononciation  de  ïe  muet  à  Paris.  London,  Trtibner.  (i52  p.)  —  Mi- 
CHAEL,  die  verlorenen  Bûcher  des  Ammianus  Marcellinus.  Breslau, 
Maruschke  u.  Behrendt.  (32  p.)  —  Neyrat,  TAlhos,  notes  d'une  excur- 
sion à  la  presqu'île  et  à  la  montagne  des  moines.  Pion.  4  fr.  5o.  — 
Overbeck,  zur  Geschichte  des  Canons,  zwei  Abhandlungen.  Chexn- 
nitz,  Schmeitzner.  —  Pauli,  Etruskische  Studien.  II.  Ueber  die  etrus- 
kischen  Formen  arnOial  und  larOial.  Gôttingen,  Vandenhoeck.  i  m.  80. 
—  Pietsch  ,  Goethe  als  Freimaurer.  Leipzig ,  Zechel.  i  m.  5o.  — 
Petzholdt,  Bibliografia  Dantea  ab  an  no  mdccclxy  inchoata,  acce- 
dente  conspectu  tabularum  Divinam  Comœdiam  vel  stilo  vel  calamo 
vel  penicillo  adhibitis  illustrantium.  Nova  editio,  duobus  supplementis 
aucta.  Dresden,   Schônfeldt.   7  m.   5o.  —  Pinot-Duclos  (contes  de), 

6,  p.  UzANNE.  Quantin.  10  fr,  —  Piper,  die  Sprache  u.  Literatur 
eutschlands  bis  zum  zv^^olften  Jahrhundert.  Th.  II.  Lesebuch  des 
Alth.  u.  Altsàchs.  Paderborn,  Schôningh.  3  m.  —  Ploncher,  délia  vitae 
délie  opère  di  Lodovico  Castelvetro.  Conegliano,  Cagnani.  —  Raunié, 
Chansonnier  historique  du  xvm«  siècle.  1  repartie,  tome  IV.  Quantin. 
10  fr.  —  RoosEs,  Geschichte  der  Malerschule  Antwerpens  von  Q.  Mas- 
sijs  by  zu  den  letzten  Auslâufern  der  Schule  P.  P.  Rubens.  I  Hàlfte. 
Mûnchen,  liter.  art.  Anstalt.  9  m.  —  Sainsbury,  Calendar  of  State pa- 
pers.  colonial  séries.  V.  1661-1668.  Longmans.  i5  s.  —  Schuchardt, 
Camoens,  ein  Festgruss.  Gratz,  Styria.  (ia.  p.)  —  Tchihatchef,  Espa- 
gne, Algérie  et  Tunisie,  lettres  à  Michel  Chevalier.  J.  B.  Baillère. 
1 2  fr.  —  UsTERi,  zur  Geschichte  der  franzôsischen  Aussprache,  wissen- 
schaftliche  Beilage  zum  Programm  der  Kantonsschule  in  Zurich. 
(41  p.)  —  Veterbuch  (das),  hrsg.  v.  Franke.  I  Lief.  Paderborn,  Schô- 
ningh. 3  m.  60.  ^—  VoLLGRAF,  greck  writers  of  roman  history.  Ley- 
den,  Van  der  Hoek.  (i  i3  p.)  —  Weinkauf,  de  Tacito  dialogi,  qui  deora- 
toribus  inscribitur,  auctore.  Ed.  nova.  Coin,  Roemke.  6  m.— 
Wieseler,  zur  Geschichte  der  neutestamentlichen  Schrift  u.  des  Ur- 
•hristenthums.  Leipzig,  Hinrichs.  5  m.  —  Wlislocki,  Haideblû- 
then,  Volkslieder  der  transsylvanischen  Zigeuner.  Leipzig,  Friedrich. 
I  m. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n''  428,  17  juillet  1880  :  Mahaffy,  A  history  of  dassîcal 
greek  literature.  2  vols.  Longmans.  (Weldon  :  i''  art,,  beaucoup  de  cri- 
tiques.) —  Seguin,  (miss),  tbe  Black  Forest,  its  people  and  legends;  the 
country  of  Passion  Play.  Sirahan.  (Hancock  :  intéressant.)  —  Stbphen, 
Alexander  Pope.  (English  men  of  letters^)  Macmillan.  (Stebbing  :  sé- 
vère pour  le  caractère  de  Pope,  jugemei^s  justes  et  utiles  sur  ses  œuvres.) 
— The  antiquityof  the  tombs  at  Mykenae.  (Murray.)  —  The  second  li- 
vre ofGray's  <(  Elegy  ».  (Bayne.)  —  «  Roncevalles  »  and  t  Juniper  »  ia 
basque,  latin  and  neo-latin.  (L.  L.  Bonaparte.)  —  Bastian,  The  brain  as 
an  organ  ot  mînd.  K^an  Paul.  (Sully.)  —  Meetings  of  societies.  —  Art 
books  (entre  autres,  «c  les  illustrations  des  écrits  de  Sa vonarole  publiées  en 
Italie  au  xv«  et  au  xvi®  siècle  par  Gruyer.  Firmin-Didot;  Courajod, 
Léonard  de  Vinci  et  la  statue  de  Francesco  Sforza.  Champion. 

The  Athenaeam,  n9  2751,  17  juillet  1880  :  A  new  variorum  editio  of 
Shakespeare,  edited  by  Furness.  Vol.  V.  King  Lear.  Lippincott.  — 
Mahaffy,  a  history  ofclassical  greek  literature.  2  vols.  Longmans.  (Ou- 
vrage très  recommandable.)  —  The  Exchequer  Rolls  of  Scotland.  A.  D. 
1 264-1406.  3  vols,  edited.  by  George  Burnett.  Textof  vol.  I  edited  by 
JohnSTUART.Treasfury  publications.  —  MiLEs,Pugilitisca,  being  one  huo- 
dred  and  fortyfour  ycars  of  the  history  of  british  boxing.  L  Weddon.  — 
Theological  books  (3  vols,  importants  :  i**  The  Imitation  of  Christ,  being 
the  autograph  manuscrîpt  of  Thomas  a  Kempis  reproduced  in  fac-si- 
mile.  EUiot  Stock.  2"*  M.  C.  Le  Pasteur  d'Hermas»  analyse  accompa- 
gnée d'une  notice,  d'extraits  et  de  notes.  Fischbacher.  3^  Le  PageRbnoup, 
Lectures  on  the  growth  and  origih  of  religion  as  illustrated  by  the  reli- 
gion of  ancient  Egvpt.  f Excellente  contribution  au  sujet.)  —  Fernandez 
de  Los  Rios  (not.  necrol.).  —  Three  unpublîshed  letters  of  sir  Isaac  New- 
ton. —  Art  :  (grand  éloge  de  la  brochure  de  M.  E.  Soldi,  Fart  égyptien 
d  après  les  dernières  découvertes). 

Literarisches  GentralUatt,  n**  29,  17  juillet  1880  :  Rothe,  theologische 
Encyclopaxlie,  aus  seinem  Nachlasse  hrsg.  v.  Ruppelhjs.  Wittenberg, 
Koelling.  (Petit  livre  à  répandre.)  —  Knoodt,  die  Tbomas-Encyclica 
Leo's  XIII  vom  4  August  1879.  Bonn,  Weber.  —  Wolf,  Hypada, 
die  Phiiosophin  von  Alexandrien,  ihr  Leben,  Wirken  u.  Lebensende 
nach  den  Quellenschriften  dargestellt.  Wien,  Hôlder,  1879.  (Savant 
et  bien  exposé.)  *-  Xnabb,  Geschichte  der  Stadt  Torgau  bis  zur  Zeit 
der  Reformation.  Torgau,  Jacob.  (Assez  bon.)  —  Bibliotheca  belgica, 
bibliographie  générale  des  Pa]^s-Bas.  Livr.  i  et  2,  Leipzig,  List  u. 
Franke.  1879.  (Pratique  et  original.)  —  Buhl,  zur  Rechtsgeschichte 
des  deutschen  Sortimentsbuchhandels.  Heidelberg,  Winter.  1879.  i^^' 
téressant.)  —  Segesser,  Ludwig  Pfyffer  und  seine  Zeit.  Bern,  wyss. 
(Travail  remarquable  à  certains  égards,  manque  d'impartialité,  appelle 
Coligny  un  «  fanatique  avide  de  sang.  »)  —  Fournier,  Gentz  und  Co- 
benzi.  Geschichte  der  ôsterreichischen  Diplomatie  in  den  Jahren  1801- 
i8o5,  nach  neuen  Quellen.  Wien,  BraumûUer.  (Excellent.) —  Ziegler, 
gesammelte  Reden.  Berlin,  Staude.  —  Bruns  u.  Sachau,  syrisch-rOmis- 
ches  Rechtsbuch  aus  dem  fQnften  Jahrhundert.  Leipzig,  Brockhaus.  — 
Mahlow,  die  langen  Vocale ae  oin  den  europàischen  Sprachen.  Berlin, 
Herrmann.  1879.  (Très  instructif.}  — *  Zingerle,  Beitrâge  zur  Ge- 
schichte der  Philologie.  I.  De  carminibus  latinis  saec.  xv  et  xvi  ineditis. 
Innsbruck,  Wagner.  (Bon  travail.)  —  Sieglin,  die  Fragmente  des  L. 
Cœlius  Antipater.  Leipzig,  Teubner.  1870.  (Quelques  erreurs,  prouve 
que  Cœlius  écrivit,  outre  le  «  bellum  punicium  »,  des  «  historiae.  »)  — 
Tacitus'  Agricola,  erklàrt  v.  Prakicer.  Wien,  Gerold.  (Méthode  critique 
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flominatre  •  i68.  Weber,  Articles  sur  la  philologie  indienne,  l[[<^  vol.  ^  i6q. 
Clermont-Ganneau,  L'imagerie  phénicienne  et  la  mythologie  iconologiquc  chez 
les  Grecs.  ~  170.  De  Ciiambure,  Glossaire  du  Morvan.  —  171.  Chavanne,  Carte 
murale  de  l'Afrique.  —  172.  De  Franceschi,  L'Istrie.  —  Chronique.  —  Académie 
des  Inscriptions. 


i68.  •—  Indiaclie  Sirelfen,  von  A.  Weber.  T.  III.  Leipzig,  Brockhaus.  1879. 

La  philologie  indienne  n*a  point,  à  l'heure  qu'il  est,  de  représentant 
plus  autorisé  que  M.  Weber;  elle  n'en  a  pas  qui  se  recommande  davan- 
tage par  l'universalité  de  ses  connaissances.  Sous  le  poids  d'un  labeur 
presque  fabuleux,  il  a  su  garder  intactes  des  qualités  qui  ne  résistent  pas 
toujours  à  un  régime  si  absorbant.  Jamais,  depuis  trente  ans,  ne  s*est 
démentie  chez  lui  une  curiosité  ardente,  sympathique  à  toutes  les  tenta- 
tives, une  liberté  d'esprit  qui,  toujours  alerte  à  l'effort  personnel,  se  ma- 
nifeste par  une  bonne  grâce  accueillante  aux  trouvailles  ou  aux  conjec- 
tures d'autruî.  Ces  dons  peu  communs  assurent  un  prix  singulier  au 
recueil  d'articles  dont  nous  sommes  heureux  d'annoncer  ici  le  troisième 
volume,  qui  embrasse  dix  années,  de  1869  à  1878;  ils  lui  communi- 
quent un  attrait  qui,  pour  ne  rien  devoir  à  un  souci  minutieux  de  la 
forme,  n'est  que  plus  réel  et  plus  frappant-  Le  mouvement  et  la  vie  cir- 
culent dans  ces  pages;  on  y  trouve  plus  et  mieux  qu'un  répertoire  bi- 
bliographique, d'ailleurs  précieux  et  étendu.  C'est  vraiment  une  his- 
toire, écrite  au  jour  le  jour,  sans  suite  et  par  fragments,  des  études 
auxquelles  elles  sont  consacrées  :  on  y  suit  l'élaboration,  on  y  sent,  en 
quelque  sorte,  Témotion  de  la  science  qui  se  fait. 

La  nature  même  de  cette  publication  exclut  les  longs  commentaires. 
Il  nous  suffit  de  lui  donner  la  bienvenue  et  d'en  marquer  l'intérêt.  S'il 
est  un  trait  caractéristique  et  dominant  dans  l'œuvre  de  M.  W.,  c'est 
à  coup  sûr  la  préoccupation  historique.  Toujours  nous  le  trouvons 
pressé  d'établir  les  séries  littéraires,  de  déterminer  les  divers  courants 
d'influences,  locales  ou  étrangères,  de  faire  passer  comme  un  soufHe 
nouveau  dans  celte  grande  masse  immobilisée  et  un  peu  inerte  des  tra- 
ditions et  des  monuments  de  l'Inde.  La  linguistique  elle-même  et  l'é- 
tude des  Vedas  ne  l'attirent  pas  d'ordinaire  par  ces  aspects  préhistori- 
ques ou  purement  mythologiques,   voire  quelque  peu  mystiques,  qui 
continuent  d'exercer  leur  longue  séduction.  En  revanche,  jusque  dans 
les  subtilités  des  grammairiens,  jusque  dans  les  complications  infinies  du 
Nouvelle  Rérie,  ÎX.  '^^ 
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rituel,  il  va  glaner  infatigablement  des  points  de  repère  pour  la  chrono- 
logie, des  traces  de  révolution  historique,  si  fâcheusement  enveloppée. 
Plus  que  personne,  M.  Weber  a  contribué  à  briser  les  cadres  conven- 
tionnels de  la  philologie  indienne,  à  l'amener  sur  le  terrain  fécond  oti 
elle  a  pris  pied  aujourd'hui,  s'attachant  aux  âges  moyens  du  développe- 
ment de  rinde,  à  l'étude  des  langues  et  des  idées  populaires,  à  la  décou- 
verte  des  actions  du  dehors.  C'est  un  grand  et  durable  service  auquel  la 
fragilité  possible  de  quelques  hypothèses  ne  saurait  porter  une  sérieuse 
atteinte.  Il  est  instructif  et  curieux  de  suivre  ce  vaste  travail  jusque  dans 
ces  comptes-rendus  rapides,  toujours  animés  d'un  feu  communicatif, 
toujours  relevés  par  quelque  aperçu  ingénieux  et  utile. 

E.  Senart. 


1(39.  —  Lt^lmtt^eHe  ithêulcslenuo  ot  la  Mytlioloiste  leouolo|$tque  ebez 
le»  csi*ec»9  ptr  Ch.  Clerhont-Ganneau.  Première  partie  :  La  coupe  phénicienne 
de  Palestrina.  Paris,  Ernest  Leroux.  1880,  xxxix-!b6  p.,  8  pi.  Prix  :  7  fr.  5o. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  critique  n'ont  pas  oublié  les  deux  remarqua- 
bles articles  '  oîi  M.  Clermont-Ganneau  annonçait  qu'il  était  en  posses- 
sion d*une  méthode  nouvelle,  qui  permettrait  d'expliquer  l'origine  d'une 
partie  considérable  de  la  mythologie  hellénique.  L'étude  de  plusieurs 
coupes  historiées  de  provenance  phénicienne  avait  amené  le  savant  ar- 
chéologue à  cette  conviction  que  beaucoup  de  fables  grecques  n'appar- 
tiennent pas  à  l'héritage  traditionnel  de  la  race  aryenne,  mais  qu'elles 
sont  nées  de  la  vue  et  de  l'interprétation  des  monuments  figurés  que  le 
commerce  phénicien  a  dû  exporter,  très  anciennement  et  en  grand  nom- 
bre, sur  les  côtes  de  Grèce.  Les  Grecs,  gens  inventifs,  se  trouvant  en 
présence  d'images  nouvelles  pour  eux,  avaient  cherché  à  les  expliquer  ; 
ils  avaient  vu  des  mythes  et  des  l^endes  divines  là  où  il  n'y  avait  que 
des  sujets  simples,  empruntés  à  la  vie  réelle.  L'image  n'était  donc  plus  la 
traduction  plastique  de  mythes  déjà  formés  ;  elle  devenait  la  cause  pro- 
ductrice de  mythes  nouveaux.  D'après  ces  considérations,  il  y  avait  lieu, 
suivant  M.  C.-G. ,  d'instituer  une  nouvelle  branche  d'études,  à  la- 
quelle il  proposait  de  donner  les  noms  de  mythologie  iconologique  ou 
iconographique.  Cette  thèse,  rendue  très  séduisante  par  les  aperçus  mul- 
tiples et  les  vues  originales  qui  s'y  mêlaient,  sollicitait  vivement  la  cu- 
riosité, sans  la  satisfaire.  L'auteur  se  ix>rnait,  en  effet,  à  Indiquer  les 
principaux  résultats  de  ses  recherches.  Il  demandait  qu'on  lui  lit  crédit 
de  ses  preuves,  qu'on  acceptât  la  synthèse  avant  l'analyse. 

Le  travail  dont  nous  allons  rendre  compte,  travail  déjà  publié  dans  le 


I.  Deuxième  semestre  de  15)78,  p.  2i5-a2:<;  iSi-i^o,  Ces  deux  articles  forracnl 
rintroduction  du  présent  volume. 
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Journal  asiatique  ' j  Qst  au  contraire  essentiellement  analytique.  Il  a 
pour  objet  principal  la  description  et  l'interprétation  d'une  coupe  histo- 
riée en  argent  doré,  qui  fait  partie  du  trésor  découvert  en  1876  aux  envi- 
rons de  Palestrina.  Cette  coupe,  dont  Torigine  orientale  ne  peut  faire 
doute,  avait  été  déjà  étudiée  en  détail  par  M.  Helbîg  *;  mais  M.  Helbig 
n'avait  pas  réussi  à  l'expliquer  d'une  manière  satisfaisante.  Un  examen 
un  peu  attentif  de  la  planche  où  sont  reproduits  les  sujets  ciselés  et  dis- 
posés en  plusieurs  zones  concentriques  au  fond  de  la  coupe,  ne  laisse 
dans  l'esprit  aucune  hésitation  sur  l'exactitude  de  l'explication  nouvelle 
trouvée  par  M.  Clerinont-Ganneau.  Ce  ne  sont  point  là  des  sujets  déta- 
cliés,  capricieusement  groupés,  mais  au  contraire  des  sujets  qui  se  sui- 
vent et  se  rattachent  à  la  même  action  générale,  comme  les  actes  divers 
d'un  même  drame.  Ce  drame,  M.  C. -G,  l'intitule  ingénieusement  :  Une 
journée  de  chasse  ou  la  piété  récompensée,  pièce  orientale  en  deux  ac- 
tes et  neuf  tableaux  ou  scènes.  Il  apporte  dans  cette  étude  un  soin  si 
curieux  des  détails  et  une  si  rare  sagacité,  qu'il  donne  à  son  explication 
presque  tous  les  caractères  de  l'évidence.  M.  Helbig  lui-même  convien- 
dra qu'il  s'était  trompé. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau  encore  que  l'interprétation  de  ce  monu- 
ment, ce  sont  les  conclusions  qu'en  tire  l'auteur  et  les  premières  appli- 
cations qu'il  tente  de  sa  méthode.  En  lisant  cette  partie  de  son  livre,  on 
suit  avec  un  vif  intérêt  un  enchaînement  de  preuves,  de  vraisemblances, 
de  conjectures,  qui  se  croisent  en  mille  sens  et  vous  mènent  de  surprise 
en  surprise;  on  est,  à  la  fois,  étonné  et  séduit.  Mais  le  critique  n'a  pas  le 
droit  de  se  laisser  séduire.  Il  nous  faut  donc  examiner  la  valeur  de  quel- 
ques-unes des  preuves  que  M .  C.-G.  apporte  à  l'appui  de  ses  idées  nou- 
velles. Ces  idées  sont  fort  nombreuses;  il  serait  difficile  de  les  indiquer 
toutes,  même  sommairement.  Nous  laisserons  donc  de  côté,  dans  le  tra- 
vail de  M.  C.-G.,  toutes  les  affirmations  dont  les  preuves  sont  remises  à 
plus  tard,  ou  les  thèses  d'importance  secondaire  \  pour  fixer  notre  at- 
tention sur  deux  points  principaux  :  1°  l'assimilation  de  la  déesse  phéni- 
cienne Tanit  à  l'Artémis  grecque;  2®  l'assimilation  de  Tanit  à  la  Méduse 
et  de  la  Méduse  à  Athèna. 

La  déesse  tutélaire  qui,  sur  le  dessin  de  la  coupe  de  Palestrina,  protège 
le  chasseur  menacé  par  un  énorme  singe,  est  Tanit,  la  parèdre  de  Baal; 
nous  nous  en  rapportons  volontiers  sur  ce  point  à  la  compétence  spé- 
ciale de  M.  Clermont-Ganneau.  Mais  Tanit  est-elle  nécessairement  le 
prototype  d'Artémis?  Quelles  preuves  en  avons-nous?  M.  C.-G.  insiste 
tout  d'abord  sur  «  le  fait  historique  »  de  l'assimilation  de  ces  deux  divi- 
nités. Il  cite  une  inscription  bilingue  d'Athènes  depuis  longtemps  pu- 


1.  15^78,  n««  2  et  3. 

2.  Buiiet.  dcl'Iiist,  ardiiol.  Juin  1876;  Annales,  ic>77,  p.  64  aqq. 

3.  Une  des  plus  in tcic séantes  est  celle  de  Tcxistence  du  cerf  africain,  il  y  a  là-des- 
sus des  recherches  fort  curieuses. 
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bliée  '  et  un  passage  de  Sanchoiiiathoii  où  il  est  dit  que  Kronos  (El) 
avait  eu  à' hstSLVlé  (Astoret)  sept  filles,  sept  Titanides  ou  Artémides;  en- 
tendez par  Titanides,  suivant  M.  C.-G.,  un  pluriel  de  Tanit,  causée  par 
une  sorte  d'attraction  paronomastique  ».  — Tout  d'abord,  on  peut  crain- 
dre que  ce  ne  soit  abuser  de  l'assonance  que  d'expliquer  le  mot  Titani- 
des par  Tanit,  et  admettre,  avec  M.  James  Darmesteter,  que  les  sept  fil- 
les de  El  sont  appelées  Titanides  parce  que  leurs  sept  frères  (les  Cabires) 
ont  été  assimilés  aux  Titans  ',  Mais  l'hypothèse  de  M.  C.-G.  fût-elle  ad- 
mise, je  ne  vois  pas  que  le  témoignage  en  question  puisse  être  d'un 
grand  poids.  Ne  sait-on  pas  combien  il  est  difficile  de  distinguer,  dans 
VHistoire  phénicienne,  la  part  de  l'auteur  de  celle  de  son  traducteur 
Philon  de  Bybk>s,  sans  compter  ce  qu'Eusèbe  a  dû  y  ajouter  '?  Les  mots 
^  ^pxéiJLioeç  peuvent  n'être  qu'une  glose  peu  ancienne  ;  et,  en  général, 
l'ouvrage  attribué  à  Sanchoniathon  porte  des  traces  trop  visibles  du  syn- 
crétisme alexandrin,  pour  qu'on  soit  en  droit  d'en  tirer  des  preuves  soli- 
des pour  tout  ce  qui  touche  aux  origines  mythologiques. 

L'inscription  bilingue  d'Athènes,  où  l'on  voit  un  personnage  nommé, 
en  phénicien,  «  serviteur  de  Tanit  »,  s'appeler,  en  grec,  «  Artémidoros  », 
est  un  témoignage  plus  sérieux.  Mais  que  signifie-t-il?  Il  signifie  qu'à 
l'époque*  où  l'inscription  a  été  gravée,  c'est-à-dire,  suivant  Bœckh,  vers 
la  fin  du  iv°  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  les  Sidoniens  établis  à  Athènes 
ou  les  Athéniens  qui  étaient  en  relation  avec  eux,  identifiaient  Arlémis 
avec  Tanit.  Cette  identification  fût-elle  généralement  acceptée  en  Grèce, 
ce  que  l'on  ignore  d'ailleurs,  il  est  difficile  d'en  rien  déduire.  L^  Grecs 
n'ont-ils  pas  fait  beaucoup  d'autres  assimilations  de  leurs  dieux  avec  des 
divinités  étrangères?  Faudra-t-il  admettre  avec  eux  qu'Athèna  est  identi- 
que à  Neith,  Hermès  à  Tauth,  etc.?  Faut-il  croire  les  Romains  sur  pa- 
role, quand  ils  confondent  Minerve  avec  Athèna,  Mercure  avec  Hermès  ? 
Le  fait  historique  de  l'assimilation  de  deux  divinités  ne  nous  paraît  rien 
prouver  en  faveur  de  leur  parenté  originaire;  il  signifie  simplement  que 
ces  deux  divinités  ont  une  ou  plusieurs  attributions  communes.  Tanit  et 
Artémis  auront  été  confondues  en  vertu  de  leur  caractère  de  déesses  lu- 
naires; on  ne  saurait  conclure  de  là  que  la  seconde  dérive  de  la  pre- 
mière. 

Un  autre  argument  est  celui-ci  :  l'animal  qui  est  offert  en  sacrifice  à 
Tanit  est  le  cerf;  chez  les  Grecs,  le  cerf  était  également  sacrifié  à  Arté- 
mis. De  ces  deux  propositions,  la  seconde  surtout  nous  parait  contesta- 
ble ♦.  Quels  sont,  en  effet,  les  textes  sur  lesquels  elle  s'appuie  ?  Une  ligne 

1.  Corp,  Inscr,  Gr,^  n*  894.  Au  commentaire  de  Boeckh  esi  joint  celui  de  Gésc- 
nius. 

2.  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique^  t.  IV,  fasc,  2,  p.  92. 

3.  Voir  rétude  de  M.  Renan  sur  Sanchoniathon,  dans  les  Mémoires  detÂcad.  des 
Inscript.,  XXIU,  2«  partie. 

4.  La  première  souffre  également  quelque  difficulté.  D'abord,  elle  ne  repose  que 
sur  le  seul  témoignage  du  monument  en  question.  Ensuite,  a  considérer  la  scène  du 
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des  Anecdota  de  Bekker,  une  ligne  exactement  semblable  de  VEtymolo- 
gicum  Magnum^  oti  le  sacrifice  du  cerf  est  donné  comme  une  explication 
du  nom  du  mois  athénien  Elaphébolion.  Cette  explication  est-elle  exacte? 
Il  est  permis  de  croire,  avec  Welcker  ^,  qu'elle  est  une  erreur  des  lexi- 
cographes«  Le  mois  Elaphébolion  était,  à  Athènes,  non  pas  le  mois  oti 
l'on  immolait  le  cerf,  mais  le  mois  consacré  à  la  déesse  iXa^iQ^dXcç,  de 
même  qu'en  Elide  le  mois  Elaphios  appartenait  à  Artémis  âXo^iaïa.  Les 
Elaphébolia  d'Athènes  et  d*Hyampolis  n'ont  pas  d'autre  signification. 
Le  sacrifice  du  cerfàFArtémis  hellénique  n'a  pour  lui  aucun  témoignage 
positif;  il  ne  se  rencontre  que  dans  une  version  de  la  l^ende  d'Iphigé* 
nie,  où  il  est-un  fait  merveilleux,  qui  n'implique  pas  nécessairement  une^ 
pratique  réelle.  Aux  époques  historiques,  la  seule  divinité  à  laquelle  le 
cerf  fût  sacrifié  était  une  divinité  étrangère,  Isis.  Quant  à  Artémis  Agro- 
tèra,  nous  savons  que,  dès  le  temps  des  guerres  médiques,  c'était  la  chè- 
vre qui  lui  était  immolée  ^.  Est-ce  à  dire  que  nous  voulions  méconnaître 
les  rapports  du  cerf  avec  1* Artémis  grecque?  Non.  Nous  soutenons  seu- 
lement que  les  preuves  manquent  pour  établir  que  ces  rapports  sont  ceux 
d'une  victime  avec  la  divinité  à  qui  elle  est  offerte. 

L'assimilation  de  Tanit  à  Athèna,  par  l'intermédiaire  de  la  Méduse, 
soulève  des  objections  encore  plus  graves.  Sans  doute,  on  peut  admettre 
provisoirement  que  la  face  ailée  de  Tanit,  telle  que  nous  la  voyons  sur 
la  coupe  de  Palestrina,  a  donné  naissance,  plastiquement  et  mythologi- 
quemem,  au  masque  de  la  Gorgone  libyenne  :  il  y  a  là  une  vue  nouvelle 
dont  l'expérience  démontrera  peut-être  la  complète  exactitude.  Mais  que 
la  Gorgone  et  Athèna  se  soient  jamais  confondues,  rien  n'est  moins  évi- 
dent. Une  des  preuves  qui  nous  en  est  donnée,  c'est  qu'Athèna  et  Mé- 
duse ont  toutes  les  deux  une  signification  lunaire.  Ici,  nous  le  craignons, 
M.  C.*G.,  entraîné  par  l'ardeur  de  sa  recherche,  attribue  à  de  pures  hy- 
pothèses la  valeur  de  faits  acquis  et  démontrés.  La  signification  lunaire 
de  Méduse  n'est  nullement  prouvée;  c'est  une  simple  conjecture  de  Prel- 
1er.  Il  ne  suffit  pas  du  tout  c  pour  l'établir,  de  citer  le  nom  de  y^PT^viov 
appliqué  à  la  face  lunaire  »  (p.  i3i].  Oti  trouve-t-on,  en  effet,  cet  em- 
ploi du  mot  YopY^vtov?  On  ne  le  rencontre  qu'une  fois  dans  tout  l'ensem- 
ble de  la  littérature  grecque,  chez  Clément  d'Alexandrie  '  qui  nous  le 


Micritice,  on  voit,  M.  C.-G.  le  remarque  lui-même,  que  le  disque-croissant,  symbole 
de  Tanit,  est  au-dessus  de  Toffrande  liquide,  tandis  que  le  disque  ailé  du  soleil  ou 
Baal  est  au-dessus  de  l'oûrande  ignée  et  solide,  c'est-à-dire  du  cerf.  Il  semble  donc 
que  le  cerf  soit  surtout  offert  à  Baal.  Dira-t-on  que  Tanit  participe  aux  offrandes  du 
dieu  dont  elle  est  la  déesse  parcdre,  il  n'en  reste  pas  moins  que  le  cerf  n'est  pas  spé- 
cialement sacrifié  à  Tanit,  puisqu'il  Test  aussi  à  Baal. 

I.  Griech.  Gœtierlehre,  1,  6o5. 

'2.  Xénophon  (Anab,,  111,  2,  i2)  rapporte  qu'avant  la  bataille  de  Marathon  les  Athé* 
nîens  firent  vœu  d'immoler  à  Artémis  autant  de  chèvres  qu'ils  tueraient  d'ennemis. 
On  voit  par  Aristophane,  Chevaliers,  66o,  qu'il  s'agit  d' Artémis  Agrotèra. 

3.  Sirom,,  V,  p.  676,  Pott. 
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donne  comme  une  acception  particulière  à  la  langue  des  Orphiques, 
C'est  donc  un  sens  qui  n*est  pas  celui  du  mot  dans  la  langue  commune 
et  qui  s'est  introduit,  peut-être  tardivement,  dans  l'usage  de  la  secte  or- 
phique. Il  n'y  a  rien  à  fonder  sur  un  pareil  témoignage. 

Il  est  également  douteux  qu'Athèna,  même  l'Athèna  du  lac  Tritonîs, 
soit  une  déesse  lunaire.  «  Les  anciens,  nous  dit  l'auteur,  considéraient 
formellement  l'Athèna  libyenne  comme  une  déesse  synonyme  de  Séléné 
et  de  Mené  »  (p.  i3i).  M.  C.-G.  ne  renvoyant  pas  ici  aux  sources,  nous 
avons  dû  rechercher  l'origine  de  cette  assertion.  Nous  n*avons  pu  décou* 
vrir  qu'un  seul  texte  qui  paisse  l'expliquer  :  c'est  un  texte  des  Dionysia- 
ques de  Nonnus  (V,  72-73),  Il  faut  avouer,  que  l'autorité  est  peu  impo- 
sante. Nonnus  est  d'ailleurs  en  contradiction  sur  ce  point  avec  Hérodote 
{IV,  i88),  qui  distinguenettement  la  Lune  d'Athèna  Tritonis,  quand  il 
nous  dit  que  tous  les  Libyens  sacrifient  au  Soleil  et  à  la  Lune,  mais  que 
les  habitants  des  bords  du  lac  Tritonis  honorent  surtout  Athèna  par  leurs 
sacrifices.  Hérodote,  il  est  vrai,  a  pu  se  tromper;  mais  Nonnus  est  encore 
plus  sujet  à  caution. 

Faut-il  attacher  quelque  importance  à  ce  fait  que  le  mot  Y^auxûiciç, 
épithète  ordinaire  d'Athèna,  se  trouve,  dans  un  fragment  d'Euripide  ^ 
appliqué  à  la  lune?  Cette  épithète,  mal  traduite  autrefois  par  les  inter- 
prètes d'Homère,  et  qui  signifie  simplement  «  au  visage  brillant  »  ou 
ce  aux  yeux  brillants  »  convient  sans  doute  à  la  lune;  mais  elle  convient 
également  et  aurait  pu  être  également  appliquée  à  tout  météore .«  bril- 
lant ». 

M.  C.-G.  fait  encore  valoir  celte  raison  qu' Athèna  avait  été  surnom- 
mée Vop-^ù  et  Yopvw^îiç.  Or,  les  textes  oîi  Ton  croyait  voir  autrefois  des 
traces  d'une  Athèna-Gorgo  se  réduisent  aujourd'hui  à  un  seul  ^.  C'est  un 
passage  de  Palaephatos  où  il  est  dit  que  les  Kernéens  donnent  à  Athèoa 
le  nom  de  Gorgo,  comme  les  Thraces  donnent  à  Artémis  le  nom  de  Ben- 
dis  3.  Q.u'est-ce  que  les  Kernéens  ?  D'après  le  mythographe,  ce  peuple 
est  originaire  d'Ethiopie  ;  il  habite  l'île  de  Kerné  en  dehors  des  colonnes 
d'Hercule,  et  il  cultive  le  sol  de  la  Libye,  sur  les  bords  du  fleuve  Annon, 
non  loin  de  Carthage.  Faut-il  prendre  au  sérieux  ce  que  nous  dit  Palae- 
phatos  d'un  peuple  aussi  vague?  Le  renseignement  mythologique  qu'il 
nous  donne  fût-il  plus  exact  que  sa  géographie,  ce  renseignement  signi- 
fiera  simplement  que  les  Kernéens  adoraient  une  divinité  dont  les  Grecs 
établis  en  Libye  ont  traduit  le  nom  par  Gorgo  et  qui  leur  aura  paru  avoir 

1 .  On  doit  ce  fragment  «  ^f^sTjy.^'îii^  t£  CTpéçcTai  [Xlljvyî  ^  au  Scholiaste  d'Apollo- 
nius de  Rhodes,  I,  1280. 

2.  Ces  textes  sont  altérés.  Chez  Euripide»  Hélène^  i3!6,  au  lieu  de  FcpY***  ^^5" 
ttXoç,  on  lit  ropY(i)7:a  et  Yop^ÛTUtç.  Chez  Nonnus,  Dionys.y  XIII,  517,  Koecbly  a 
corrigé  les  mots  îxa^Tifipta  Y^pYO^Ç  ^^^  donnent  les  mss.  et  d*où  l'on  avait  tiré 
iXaGTif)pia  FcpYOuç,  en  eùvaffTtjptOv  'OpYOu  (voir  le  commentaire  critique  de  son 
édition  dans  la  collection  Teubner). 

3.  De  incredibil.,  32. 
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une  certaine  analogie  avec  Atbâna.  Quant  à  l'ipithète  de  -y^(>y(oici{,  elle 
s^explique  naturellement.  Atbèna,  considérée  comme  déesse  guerrière, 
est  YopY^wç,  c^est-à'dire  «  aux  regards  terribles  »,  de  Tadjectif  y®Pï^?> 
qui  semble  bien  être  un  mot  grec,  et  non  d*origine  sémitique  ^  Si  Ton 
suppose  que  cette  épithète  fait  allusion  à  la  face  de  la  Gorgone,  je  ne  vois 
pas  quelle  conclusion  on  peut  tirer  de  là.  Il  ne  serait  pas  plus  légitime 
de  confondre  Athéna  avec  la  Gorgone,  sous  prétexte  que  la  déesse  porte 
sur  son  égide  Timage  de  ce  monstre,  qu'il  ne  serait  légitime  de  confondre 
les  héros  grecs  avec  les  animaux  ou  les  emblèmes  divers  qui  ornaient 
leurs  boucliers. 

En  résumé,  la  principale  équation  mythologique  posée  par  M.  C.-G., 
à  savoir  :  Artémis=Tanit=Méduse=Athèna,  ne  nous  semble  pas,  pour 
le  moment  du  moins,  solidement  établie.  D'autres  équations  secondai- 
res sont  très  contestables.  Mais  nous  n'ignorons  pas  qu'il  appartiendrait 
surtout  à  un  orientaliste  d'examiner  et  de  discuter  certaines  parties  spé- 
ciales du  livre  de  M.  Clermont-Ganneau.  Quant  à  nous,  sans  prétendre 
exprimer  sur  ce  livre  un  jugement  d'ensemble,  nous  avons  cru  devoir 
faire  d'assez  graves  réserves  de  détail.  Ces  réserves  n'étonneront  pas  l'au- 
teur. Quand  on  essaye,  comme  il  le  fait,  de  frayer  une  voie  nouvelle,  il 
faut  s'attendre  à  rencontrer  quelques  résistances.  Ceux  qui  ont  pris  l'ha- 
bitude d'une  autre  direction  ne  veulent  point  en  changer,  avant  de  s'être 
assurés  si  le  chemin  nouveau  offre  plus  de  sécurité  que  l'ancien.  Sans 
parti  pris  aucun,  sans  vouloir  contester  la  part  d'influence  que  la  Phéni- 
cie  a  dû  exercer  sur  la  Grèce,  on  est  donc  amené  à  se  demander  si  M.  C.-G. 
ne  conclut  pas  trop  vite,  et  s'il  ne  ramène  pas  trop  de  choses  au  point  de 
vue  exclusif  qui  le  préoccupe. 

Il  serait  injuste  d'oublier  que  le  travail  dont  nous  venons  d'entretenir 
le  lecteur  n'est  pas  achevé  ;  ce  n'est  qu'une  première  partie.  Aux  preuves 
qui  nous  ont  paru  aujourd'hui  insuffisantes  viendront  peut-être  s'ajou- 
ter, dans  les  parties  qui  suivront,  des  preuves  nouvelles»  décisives,  qui 
forceront  l'assentiment.  On  ne  saurait  donc  apprécier,  dès  maintenant  et 
h  sa  juste  valeur,  la  théorie  de  M.  Clermont-Ganneau.  Il  faut  attendre 
pour  cela  les  faits  nouveaux  qu'il  doit  mettre  en  lumière  et  les  explica- 
tions complémentaires  qu'il  s'engage  à  nous  fournir.  Nous  souhaitons 
que  ces  promesses  puissent  être  bientôt  tenues,  et  nous  ne  doutons  pas 
que  le  résultat  ne  réponde  à  la  vive  attente  qu'excitent  à  la  fois  la  nou- 
veauté de  la  question  et  le  talent  de  l'auteur. 

P.  Dechârmb. 


I.  Windisch  (Zeitschr.  fur  vergL  Sprachf.,  XXI,  SgS)  le  rapproche  du  vieil  ir- 
landais gargf  «  farouche  ». 
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1 70.  ~  Ë.  DE  Chambure.  Glossaire  da  Morgan*  Etude  sur  le  langage  de  cette 
contrée,  comparé  avec  les  principaux  dialectes  ou  patois  de  la  France,  de  la  Bel- 
gique wallonne  et  de  la  Suisse  romande.  Paris,  Champion;  Àutun,  Degressieu. 
1  vol.  gr.  in-40  de  xxii-54*-966  pages. 

Le  Glossaire  du  Morvan  est  inspiré  par  le  Glossaire  du  centre  de  la 
France  du  comte  Jaubert.  Il  en  reproduit  Taspect  extérieur;  même 
format,  même  disposition  typographique.  Mais  le* disciple  a  surpassé 
le  maître.  Quelque  grands  que  soient  les  mérites  de  la  vaste  com- 
pilation que  le  comte  Jaubert  n'a  cessé  de  reprendre  et  de  perfectionner 
pendant  plus  de  trente  années,  celle  que  nous  présente  M.  de  Cbambure 
l'emporte  par  le  nombre  des  matériaux  accumulés  (le  glossaire  renferme 
plus  de  six  mille  mots  morvandeaux),  par  l'étendue  des  recherches  qui 
portent  sur  les  patois  voisins  autant  que  sur  les  anciens  dialectes  du  cen- 
tre et  de  l'est  de  la  France,  et  par  la  science  de  la  discussion  étymologi- 
que ;  c'est  Toeuvre  de  toute  une  vie,  et  ce  vaste  labeur  mérite  tous  les 
égards  de  la  critique. 

Est-il  poiu'tant  à  Tabri  de  tout  blâme?  N'y  a-t-il  pas,  non-seulement 
de  ces  erreurs  de  détail,  inévitables  dans  un  aussi  vaste  ouvrage,  et  qu'une 
critique  équitable  ne  doit  indiquer  qu'en  passant,  mais  encore  des  fautes 
plus  graves,  parce  qu'elles  sont  plus  générales  et  tiennent  à  Tinsuffisance 
d'une  première  préparation?  Nous  sommes  obligé  de  le  reconnaître. 
Malgré  de  vastes  lectures  dans  l'ancienne  littérature,  malgré  la  connais- 
sance que  l'auteur  montre  du  vieux  français^  il  ne  possède  pas  assez  plei- 
nement l'histoire  de  la  langue,  la  phonétique  en  particulier;  et  cette  igao* 
tance  a  pour  résultat  de  vicier,  dans  une  trop  large  mesure,  les  discussions 
étymologiques  auxquelles  il  se  livre.  Il  suffit  de  feuilleter  l'ouvrage  pour 
s'en  convaincre;  mais  on  en  a  une  preuve  plus  complète,  dès  les  premiè- 
res pages,  dans  le  tableau  que  M.  de  C.  donne  en  tête  de  son  livre,  de  la 
phonétique  et  de  la  conjugaison  de  son  dialecte. 

En  effet,  après  une  introduction  écrite  d'un  fort  bon  style  oii  il  expose 
ses  vues  sur  le  dialecte  morvandeau,  ses  origines,  ses  rapports  avec  les 
dialectes  voisins,  sur  l'intérêt  et  l'utilité  générale  des  recherches  qu'il  en- 
treprend, l'auteur,  avant  de  commencer  son  glossaire,  consacre  54  pages 
(en  pagination  spéciale)  à  ce  qu'il  appelle  les  Notes  grammaticales.  Il 
étudie  les  diverses  particularités  de  la  prononciation  morvandelle,  en 
groupant  les  faits  d'après  l'ordre  alphabétique  (p.  i*-24*),  puis  les  parti- 
cularités de  la  conjugaison  (p.  25^-55'^). 

Or,  si,  dans  ces  Notes  grammaticales,  nous  constatons  avec  plaisir  des 
idées  générales  fort  justes  sur  l'histoire  de  la  formation  des  patois,  sur 
leurs  rapports  avec  le  latin  populaire,  nous  devons  faire  beaucoup  de 
restrictions  quand  nous  entrons  dans  les  détails.  Pourquoi  d'abord,  pour 
la  prononciation,  suivre  l'ordre  arbitraire,  le  désordre  de  l'alphabet,  et 
pourquoi  ne  pas  grouper  les  sons  suivant  leurs  affinités  naturelles,  théo- 
rie des  voyelles  toniques,  atones,  théorie  des  consonnes,  muettes,  conti  - 
nues,  liquides,  initiales,  médiales,  finales?  Pourquoi  établir  la  comparai- 
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son  du  morvandeau  au  français  et  non  au  latin  ?  P.  2*,  «  a  s^emploie 
pour  i7  et  pour  elle  devant  une  consonne  au  singulier  et  au  pluriel  :  à 
vin^  av'nonzr:  il  ou  elle  vient,  ils  on  elles  viennent.  A  devient  al  devant 
une  voyelle  pour  le  masculin  :  al  6  béta,  etc..  »  Ces  notes  devraient  être 
placées  à  un  chapitre  du  pronom  dont  on  regrette  l'absence,  et  les  faits 
auraient  dû  être  présentés  tout  autrement.  —  P.  3*  :  «  ft  suivi  de  e  re- 
jette paiement  la  liquide  :  ensembe,  ressembe,  trimbe  =  tremble.  Dans 
Tancien  picard,  /  persistait  et,  au  contraire,  le  b  disparaissait  :  bien  aves 
dit j  font  cil  ensanle.  Et  cil  respont,  ki  d'ire  tranle  (Lai  d'Ignaures,  470).» 
M.  de  C.  ne  voit  pas  que  les  formes  ensanle  et  tranle  dérivent,  au  même 
titre  que  ensemble,  tremble,  de  ensemle  et  trémie.  —  P.  3*  :  «  Le  voca- 
lisme du  c  varie  singulièrement  dans  la  contrée.  Il  se  prononce  comme  le 
c  latin  dans  iqui,  cetu-qui,  eelle-qui,  ce  qui,  céqui,  voiqui,  etc.  ;  il  devient 
tch  dans  une  partie  de  la  région  nord  :  ichi,  itchi  =  iqui,  pour  ici.  Le 
ch  qui  représente  le  c  du  latin  se  change  en  c  doux  dans  la  partie  niver- 
naise  du  pays  :  charbon,  chef,  chemise,  cheval,  chien,  deviennent  çar- 
bon,  qé,  etc.  Le  picard  qui  articule  kemin,  kemise,  kevau,  kien  nous  of- 
fre aussi,  dans  les  anciens  textes  du  dialecte^  la  mutation  fréquente  du  c 
dur  en  ç  doux  :  ceval  (Aliscans,  p.  164),  cief,  bouce,  ceveus,  mance, 
esciele,  etc.  (p.  i53).  Le  même  vers  (p.  175)  donne  capiaus  et  cief..... 
ch  s'intercale  dans  micheterme  =  mi-terme,  comme  dans  le  vieux 
français   nichil  pour  nihil...   »   Est-il  nécessaire  d'appuyer  sur  la  ci- 
tation précédente    et  de  montrer  ce   qu'elle  renferme   d'erreurs,  de 
faits  ndii  compris,  d'incohérences?  —  P.  4*  ;   «  D  permute  en  t 
dans  coutre  =:  coude,  coutrère  =  couturière,  coutrie  =  aiguillée 
de  fil.  »  Mais  coutre  a  gardé  le  t  de  cubitum;  mais  coutrère  et  cou- 
trie dérivent  d'un  verbe  coutre  qui  ne  vient  pas  de  coudre  par  la 
permutation  du  i  en  f^  mais  qui  sort  tout  aussi  légitimement  que  coudre 
du  latin  populaire  cosere,  cosvere,  latin  classique  consuere  \  —  Après 
avoir  dit  que  Ve  permute  souvent  en  a,  l'auteur  ajoute  :  «  E  permute  en 
o  dans  un  très  grand  nombre  de  mots  :  anosse,  bocoisse,  bolotte,  borgé, 
boquer,  bosson,  chairotte,  drosser,  écholer,  forme,  former,  etc..  Même 
changement  dans  neige,  poingne,  roin,  soille,  soillot,  soin,  pour  neige, 
etc.,  dans  les  adjectifs  en  ou,  ous  qui  représentent  le  français  eur,  eux.  E 
devient  oi  dans  loiche  =  lèche,  loicher  zr  lécher,  soiche  =  sèche,  soicher 
=  sécher.  Moime,  moinme  est  pour  même.  »  Ici  encore  combien  de  faits 
différents  réunis  arbitrairement,  ou  pour  la  seule  raison  qù*on  rencontre 
un  o  là  oti  Torthographe  française  met  un  e  ;  0  accentué  issu  par  un  a 
antérieur,  d'un  é  fermé  du  latin  populaire,  o  prenant  la  place  d'une 
voyelle  atone,  oi  diphthongue  remplaçant  Tancienne  diphthongue  ei,  tout 
ici  est  jeté  au  hasard.  Aux  lignes  suivantes,  on  voit  oi  devenir  oué  et 


X.  Sans  doute  cosdre  vient  de  cosvere  et  costre  de  cosere;  cf.  tordre  de  torkvere 
=  tor^uere  et  ckartre  de  carcerem. 
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aussi  oua.  Quelle  est  donc  la  valeur  de  la  notation  oi  dans  loiche,  soû 
che,  etc.,  qui  sont  distingués  des  mots  en  oi  =:  oué,  oua? 

Poursuivrons-nous  cet  examen?  Chaque  page  de  cette  phonétique  se- 
rait à  souligner.  Passons  donc  à  la  seconde  partie  de  ces  Notes  gramma- 
ticales. Elle  traite  du  verbe.  Pourquoi  l'auteur  se  tait-il  sur  la  déclinai- 
son de  Tarticle»  de  l'adjectif  et  surtout  du  substantif  et  du  pronom?  Le 
patois  morvandeau  n'offre-t-il  sur  ces  points  aucun  renseignement  inté- 
ressant ?  C'est  peu  vraisemblable.  Nous  avons  même  vu  que  le  pronom 
personnel  mérite  une  étude  spéciale. 

Mais  passons.  Nous  voyons,  p.  29*,  la  terminaison  morvandelle  aî^  = 
unt  (a  diariy  a  fian  =  illi  dicunt,  illi  faciunt*)  rapprochée  delà  terminai- 
son italienne  an  (sans  doute  dans  cantan  ?)  Mais  ïan  du  morvandeau 
est-il  atone  comme  celui  de  Titalien  ?  —  P.  3o^,  il  est  dit  que  TimparSait 
est  en  0  :  aivo  =  habebam,  as,  at;  dans  la  Bresse  cbalonnaise,  on  trouve 
aussi  ive  ifaillive,  avive.  «  Le  patois  d'Auvergne  associe  la  flexion  dont 
nous  parlons  avec  notre  finale  en  0  :  amavo,  demouravo^  etc.  »  Quelle 
singulière  explication  I  L'o  bourguignon  est  le  représentant  de  àb  dans 
abat  (abat  avt  aut  ot  0);  ive  est  le  représentant  de  iba  àzxxs  ibat  (ivet 
ivej,  lequel  ive  s'est  étendu,  par  analogie,  aux  imparfaits  des  conjugai- 
sons autres  que  celle  en  ire.  Quant  à  l'auvergnat  avo,  il  représente  exac- 
tement le  latin  abat  devenu  avat,  ava  et,  par  le  changement  général  de 
Va  muet  final  en  o^  avo.  Cet  imparfait  avo  ne  combine  donc  nullement 
rimparfait  bourguignon  et  l'imparfait  de  la  Bresse.  ^  P.  34*  :  «  Ia& 
verbes  en  ndre,  oudre  perdent  le  d  intercalaire  :  croinre,  ainre,  se* 
monre,  moure  ==  craindre,  oindre,  semohdre,  moudre.  Au  contraire, 
coudre  le  conserve  dans  les  temps  oU  le  français  le  remplace  par  s  :  cou- 
dons, coudé,  coudu.  »  Peut-on  dire  que  le  français  remplace  le  d  par  5 
dans  cousons,  couse:^,  couse{,  cousu.  Ne  sont-ce  pas  là,  au  contraire,  les 
formes  étymologiques,  et  n'est-ce  pas  le  patois  qui  remplace  1'^  par  le  d 
sous  l'influence  de  coudre^  coudrai,  etc.  ?  —  Nous  aurions  bien  à  dire 
sur  les  observations  touchant  le  participe  (p.  34*- 3 6*);  nous  ne  relève- 
rons que  deux  points.  Pour  établir  l'existence  du  participe  evu  (=  kabu- 
tum)  dans  les  plus  anciens  textes,  l'auteur  cite  ce  vers  du  Roland  : 
«  Vostre  cunseill  ai  jo  s  evud  tuz  tens  »  (Roland,  chant  V,  v.  248)  (sic). 
Il  joue  de  malheur,  car  ce  vers  est  inintelligible  dans  le  texte  d'Oxford 
qui  porte  :  «  Vostre  cunseill  ai  oc^  ^^^  tuz  tens.  »  La  leçon  de  Génin  est 
une  correction  de  son  crû  sans  autorité.  —  Plus  loin,  l'auteur  rapproche 
le  participe  morvandeau  ousu  (=  osé)  du  latin  ausus,  comme  si  Yu  de 
ausus  se  fût  conservé  dans  ousu. 

Ces  observations  suffisent  pour  établir  que  M.  de  C.  ignm-e  la  phoné- 
tique française.  De  là  résultent  d'abord  une  notation  orthographique  in- 
suffisante, ensuite  des  erreurs  nombreuses  dans  les  étymologies  proposées. 
Je  ne  prendrai  que  deux  exemples  au  hasard. 

La  locution  adverbiale  aiplei=ztn  abondance,  à  foison  (p.  665,  666) 
a  semble  être  une  forte  contraction  dtàplenté»,..  «  Plenté  est,  à  son 
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tour,  une  contraction  du  vieux  mot  plenité  qui  a  été  usité  dans  le  sens 
de  plénitude,  du  latin  plenitudinem.  »  Ainsi  plenitudinem  donne  suc- 
cessivement plenité,  plenté  et  plei!  Série  d'h3rpotfaèses  aussi  inadmissi- 
bles les  unes  que  les  autres  :  pourquoi  ne  pas  recourir  tout  bonnement  à 
pleines, plénum?  —  P.  75i,  le  verbe  riper ,  glisser  entre  les  mains, 
s'échapper  est  rapporté  au  bas-latin  ripare,  tiré  de  ripa,  rive.  Comme  si 
ripare  n*avait  pas  donné  arriver,  et  comme  si  le  p  ne  pouvait  être  re- 
présenté par  autre  chose  que  par  un  v?  Riper  est  l'allemand  rippeln, 
bouger,  remuer. 

Une  base  solide  manquant  aux  recherches  étymologiques,  on  ne  sera 
pas  surpris  du  vague  que  présente  souvent  la  discussion,  Tauteur  se  con- 
tentant de  rapprocher  des  formes  analogues,  sans  se  demander  si  elles 
sont  réellement  parentes,  et  si  les  ressemblances  qu*il  découvre  entre  eN 
les  ne  sont  pas  de  pures  coïncidences. 

Mais  nous  ne  voilions  pas  nous  étendre  plus  longtemps  sur  cette  par- 
tie faible  du  livre,  et  nous  avons  hâte  d'en  venir  aux  parties  vraiment 
solides  et  qui  méritent  d'être  mises  en  pleine  lumière. 

Ce  glossaire  a  d'abord  l'avantage  de  nous  offrir  la  langue  d'une  région 
géographique  bien  circonscrite  ^  et  qui,  malgré  les  divisions  administra- 
tives actuelles  qui  la  répartissent  entre  quatre  départements  (Yonne, 
Côte-d'Or,  Saône-et-Loire,  Nièvre),  a  son  unité  natureUe  propre,  déter- 
minée par  la  configuration  physique  du  sol.  C'est  une  vaste  vallée  enve- 
loppée de  hauteurs.  Le  domaine  sur  lequel  M.  le  comte  Jaubert  avait  fait 
sa  réddtte  était,  au  contraire,  mal  circonscrit,  et  les  limites  s'en  éten- 
daient ou  s'en  restreignaient  suivant  les  besoins  de  l'auteur^  suivant  les 
hasards  de  ses  recherches.  On  a  donc,  dans  ce  glossaire,  le  lexique  d'un 
territoire  bien  déterminé.  De  là  une  rigueur  et  une  précision  qui  font 
défaut  au  Glossaire  du  centre  de  la  France.  M.  de  C.  pousse  la  préci- 
sion plus  loin,  et  lorsque  l'usage  de  tel  ou  tel  mot,  de  telle  ou  telle  pro- 
nonciation, ne  s'étend  qu'à  une  partie  du  petit  domaine  qu'il  explore,  il 
rindique  avec  soin. 

I^  recueil  de  mots  a  été  fait  avec  la  même  exactitude.  Quand  on 
songe  que  M.  de  C.  a  trouvé  plus  de  six  mille  mots,  morvandeaux 
par  la  forme,  par  la  signification  ou  par  l'un  et  l'autre,  on  ne  peut 
assez  s'étonner  des  richesses  lexicologiques  que  recèle  encore  la  lan- 
gue de  nos  campagnes.  On  ne  peut  pas  reprocher  à  M.  de  C.  d'avoir 
grossi  inutilement  son  livre,  en  donnant  accueil  à  des  vocables  étrangers, 
à  des  intrus  qui  n'ont  aucun  droit  à  l'hospitalité  qu'il  leur  offre.  Nous 
avons  largement  feuilleté  le  Glossaire,  et  presque  tous  les  mots  que  nous 
avons  examinés  nous  ont  paru  dignes  d'intérêt,  à  un  titre  ou  à  un  autre. 
Quand  on  songe  à  la  difficulté  que  présente  le  choix  dans  un  travail  de 
ce  genre,  on  ne  peut  que  féliciter  M.  de  C.  de  la  difficulté  si  bien  vaincue. 

1.  Oh  aurait  voulu  toutefois  une  carte  du  pays  avec  les  subdivisions  linguistiques 
qu'établit  Fauteur,  et  qui  n'oiït  peut-être  pas  la  certitude  qu'il  leur  attribue. 
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Les  mots  ne  sont  pas  seulement  bien  recueillis  ;  ils  sont  expliqués  avec 
précision  et  netteté.  La  signification  en  est  déterminée  par  des  exemples 
bien  choisis.  Enfin,  Tauteur  qui  a  une  abondante  lecture,  qui  a  pris  soin 
surtout  de  lire  les  textes  de  l'ancienne  langue,  écrits  ou  transcrits  dans 
les  dialectes  de  Test,  accompagne  souvent  les  mots  qu'il  donne  d*exem- 
pies  intéressants,  qui  montrent  la  permanence  de  l'ancien  usage  jusque 
dans  le  patois  ^  et  qui,  parfois  même,  trouvent  leur  explication  et  leur 
commentaire  dans  l'usage  actuel.  Tel  passage  des  auteurs,  incompris  jus- 
qu'ici, se  trouve  tout  à  coup  élucidé  par  le  rapprochement  d'une  forme 
patoise.  En  voici  deux  exemples  frappants.  P.  533,  l'auteur  donne  le 
mot  naiger,  boucher  hermétiquement,  fermer  en  bourrant,  en  calfeu- 
trant; et  il  cite  ensuite  ce  passage  de  Joinville  jusqu'alors  mal  expliqué  : 
c  Mist  Ton  touz  nos  chevaus  ens  que  nous  devions  mener  outre  mer  ;  et 
puis  reclost  l'on  la  porte  et  l'emboucha  Ton  bien,  aussi  comme  l'on  naye 
un  tonnel.  »  Et  l'interprétation  de  ce  passage  s'étend  naturellement  ft  d'au- 
tres passages  de  nos  anciens  textes  qui  présentaient  des  difficultés  analo- 
gues *.  —  P.  628,  l'auteur  explique,  à  l'aide  du  diAectnl  patronner  (ma- 
nier à  pleine  main,  à  pleine  patte),  un  passage  de  Sévigné  que  M.  Littré 
renonce  lui-même  à  expliquer. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  textes  que  M.  de  C.  élucide.  Les  maté- 
riaux dont  dispose  la  recherche  étymologique  avec  ce  glossaire  sont  in- 
nombrables. Et,  plus  d'une  fois,  il  arrive  à  Tauteur  de  donner  Pétymo- 
logie  exacte  de  mots  fort  usités  sur  lesquels  s'était  exercée  vainenient  la 
perspicacité  des  Diez,  des  Littré,  des  Scheler.  M.  de  C.  en  signale  déjà 
lui-même  quelques-uns  dans  son  Introduction,  p.  xii  et  suivantes.  En 
voici  d'autres  :  blessi,  pâlir,  devenir  blême,  est  rapproché  du  berrichon 
ble^er^  blettir,  et  du  français  blesser  qui,  à  Torigine,  a  souvent  le  sens 
de  amollir,  affaiblir,  meurtrir,  rendre  blet,  en  un  mot.  «  Que  veut  dire 
la  Chanson  de  Roland,  ajoute  M.  de  C,  dans  ce  vers  :  La  gent  de  France 
s'est  bleciee  et  blesmie,  si  ce  n'est  que  les  Français  étaient  affaiblis  ou 
meurtris,  et  au  fig.  pâlis?  »  Et  M.  de  C.  conclut  que  l'étymologie  6/eff ^tf , 
tâche  bleue  par  meurtrissure  en  ancien  haut  allemand,  explique  à  la  fois 
les  deux  verbes  blesser  et  blettir.  L'auteur  a  mis  le  doigt  sur  la  vraie 
étymologie  de  blesser.  Au  xi"»  siècle,  blecîer  ne  signifie  que  rendre  blet 
en  frappant  ;  c'^st  le  sens  auquel  Raschi,  dans  ses  glosses  talmudiques, 
l'emploie  à  trois  reprises  :  blecîer  des  olives,  les  amollir  en  les  battant. 
Ce  n'est  que  graduellement  que  blesser  a  pris  la  place  de  navrer,  à  me- 
sure que  celui-ci  sortait  de  l'usage.  —  Bordon  (bourdon)  est  rattaché  fort 
ingénieusement  à  borde,  bourde,  feu  de  joie  allumé  au  crépuscule,  le 
bourdon  commençant  à  voler  et  à  bourdonner  au  crépuscule  du  soir.  — 

1.  Quelquefois  Tauteur.  commet  des  contrç-sens,  comme  dans  ce  passage  où  bieu, 
altération  euphémistique  de  DieUy  est  rapproché  de  la  forme  morvandelle  bien  =  bleu  : 
Por  le  cuer  bien,  Por  la  char  bieu  (Renart,  10248,  18 178).  On  en  pourrait  dtcr  plus 
d*un  du  même  genre. 

2.  Cf.  G.  Paris,  dans  la  ^omania,  1879,  p.  63 1. 
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Calibeurdainâj  grosse  bourde,  est  rapproché  du  champ,  calemberdaine, 
du  genevois  calembour  daine  ^  et  décomposé  en  cali  et  bourde^  étymologie 
déjà  proposée  ailleurs  par  nous.  De  même  galibeurdds  est  ramené  à  une 
particule  péjorative  gai  et  beurdas  ou  bourdas.  —  A  Tarticle  mouril- 
ion,  M.  de  C.  met  hors  de  doute  l'étymologie  de  morailler,  saisir  le  mu- 
seau d'un  cheval  avec  des  tenailles,  et  par  suite  de  moraille,  pince,  te- 
nailles^ Et  il  rattache,  du  même  coup,  mais  moins  évidemment^  au  même 
radical  mour^  museau,  les  dérivés  morve,  morgue,  morne  (tête),  morne 
(montagne  en  forme  de  tête,  aux  Antilles}  :  mour  serait  une  autre  forme 
de  moK^eau)  ou  mM^(eau)  =  morsum.  —  Grain,  pluie  subite,  se  trouve 
détaché  de  grain  (granum),  quand  on  signale  les  synonymes  ^rz/au^  gue- 
rot,  garaud,  garaude,  et  le  verbe  gueriner.  Ne  serait-ce  pas  un  dériyé 
du  germanique,  ail.  ge-regnet^  angl.  rain?  —  Luron,  d'origine  jusqu'ici 
inconnue,  est  expliqué  par  le  morvandeau  luron,  leuron,  lureau,  bélier, 
et  au  iîg.  luron,  godelureau,  dérivé  d'un  mot  (germanique)  dont  la  trace 
est  conservée  par  le  polyptique  d'Irminon  :  lear,  learis  (bélier).  De  là 
le  composé  godelureau.  —  Patois  est  rattaché  à  pattey  patauger ,  pa- 
touiller,  et  la  longue  suite  d'expressions  analogues  que  Fauteur  trouve 
dans  les  dialectes  des  r^ons  avoisinantes  met  cette  étymologie  hors  de 
doute.  L'idée  de  parler  patois  est  identique  à  celle  de  bredouiller,  et 
toutes  deux  sont  ramenées  à  celle  de  barboter,  patauger. 

Ces  quelques  exemples  suffisent  à  montrer  les  richesses  accumulées 
dans  le  Glossaire.  Ajoutons  seulement  que,  si  les  discussions  étymologi- 
ques auxquelles  se  livre  Pauteur  ne  sont  pas  toujours  aussi  décisives  et 
aussi  convaincantes  que  celles  que  nous  venons  d^indiquer,  si  même  sou- 
vent l'ignorance  des  lois  de  la  phonétique  enlève  toute  base  solide  à  bien 
des  rapprochements,  si,  en  un  mot,  il  arrive  à  la  discussion  de  se  perdre 
dans  le  vague  des  à  peu  près  et  des  probabilités,  du  moins  l'auteur  a  le 
mérite  de  réunir  et  de  grouper  commodément  une  masse  considérable  de 
matériaux  que  les  spécialistes  mettront  à  profit. 

En  somme,  le  livre  de  M.  de  Chambure,  par  la  richesse  des  mots  re- 
cueillis, par  la  précision  avec  laquelle  ils  ont  été  choisis  et  définis,  par 
l'abondance  des  exemples  empruntés  aux  écrivains  des  divers  temps,  par 
le  nombre  des  rapprochements  faits  entre  les  mots  du  patois^morvandeau 
et  ceux  des  autres  patois,  mérite  les  éloges  de  la  critique.  Il  a  bien  sa 
partie  faible,  mais  l'auteur  le  reconnaît  avec  tant  de  bonne  grâce  et  avec 
une  modestie  si  simple  que  les  juges  les  plus  sévères  devraient  se  trouver 
désarmés.  Et,  malgré  cette  partie  faible,  nous  n'hésitons  pas  à  reconnaî- 
tre que  le  Glossaire  du  Motyan  est  de  beaucoup  Tœuvre  la  plus  consi- 
dérable qui  ait  paru  chez  nous  sur  le  lexique  des  patois  de  langue 
d-oU. 

A.  Darmesteter. 
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171.  ^  C«pte  murale  «le  l'AflVlque»  dressée  et  dessinée  par  le  D' Jo&eph  Cua- 
VANNB,  revue  par  Henri  Ouveyrieb,  au  1/8000000.  Vienne,  Hœlzel  et  Paris,  Klinck- 
sieck,  1879,  avec  notice  explicative  et  tableau  des  explorations  les  plus  récentes. 

Jusqu'au  commencement  du  xix*  siècle,  Pintérîeur  du  continent  afri- 
cain était  très  peu  connu,  et  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  cartes 
publiées  antérieurement  à  cette  époque  pour  se  rendre  compte  de  ce  qui 
restait  à  faire.  Il  y  a  quinze  ans  seulement,  il  eût  été  impossible  à 
M.  J.  Chavannede  faire  le  beau  travail  que  nous  lui  devons  aujour- 
d'hui,  et  c'est  avec  raison  qu'il  a  dit  que  les  résultats  obtenus  dans  les 
dix  dernières  années  surpassent,  en  nombre  et  en  importance,  ceux  des 
phases  antérieures  de  l'exploration  de  l'Afrique.  Il  ne  faut  évidemment 
pas  s'attendre  à  trouver,  sur  une  carte  murale  au  huit-millionième,  le 
luxe  de  détail  des  œuvres  des  Petermann,  Kiepert,  Berghaus,  etc.  ;  mais 
lauteur  a  su,  tout  en  évitant  de  trop  surcharger  le  dessin,  nous  donner 
Une  idée  très  exacte  de  la  configuration  générale,  en  ne  négligeant  aucun 
des  documents  récemment  recueillis,  et  en  les  présentant  à  l'œil  sous 
une  forme  très  claire,  qui  rend  la  lecture  de  sa  carte  facile  et  agréable.  Il 
y  a  joint  les  isothermes,  la  division  en  zones  pluviales  et  des  tableaux 
politiques  et  ethnographiques.  Ce  dernier  nous  a  laissé  concevoir  quel- 
ques doutes  :  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  M.  J.  Chavanne  classe 
les  indigènes  de  l'Algérie  française  parmi  les  peuples  sémites,  alors  que 
l'immense  majorité  est  berbère.  Nous  avons  encore  remarqué  que  le 
triangle  compris  entre  le  cap  Noun,  le  cap  Blanc  et  Timbouktou  est  dé- 
crit comme  appartenant  au  bassin  de  l'intérieur,  alors  que  la  configura- 
tion du  terrain  et  les  amorces  de  fleuve»  ensablés  aujourd'hui  prouvent 
de  reste  que  cet  espace  appartient  au  bassin  de  l'Océan.  Sous  ces  légères 
réserves,  nous  ne  pouvons  que  féliciter  Tauteiir  de  cette  oeuvre  utile,  qui 
vient  ajouter  un  nouvel  élément  de  progrès  aux  travaux  que  notre  géné- 
ration ne  cesse  d'accumuler  sur  l'Afrique. 

H.  DE  G. 


172.  —  l.*lAt^a.  Note  storiche  di  Carlo  de  Francbschi,  segretario  emerito  délia 
giunttt  provinciale  istriana.  Parenzo,  Coana.  1879.  in-^®»  ^^^  P- 

Sous  ce  titre  modeste,  M.  de  Franceschi  a  écrit  une  véritable  histoire 
de  ristrie:  il  la  dédie  et  la  destine  à  la  jeunesse  istrienne,  et  elle  est  conçue, 
d'un  bout  à  l'autre,  dans  un  esprit  plus  patriotique  que  scientifique.  Mais 
ce  patriotisme,  —  qui  dépasse  les  limites  de  la  province  pour  s'attacher  à 
ritalie,  —  n'a  rien  d'exagéré  ni  de  choquant.  L'auteur  écrit  simplement. 
Il  n'a  pas  la  prétention  de  faire  des  découvertes,  et  on  voit  bien,  à  plus 
d'un  endroit,  qu'il  n'est  pas  un  érudit  ni  un  historien  de  profession  ; 
mais  il  résume  avec  clarté  les  principaux  travaux  sur  son  pays,  sans  se 
soucier  de  poser  ni  de  résoudre  quelques  problèmes  difficiles  que  sou- 
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lève  le  sujet  qu'il  traite.  Son  livre,  comme  tableau  sommaire  d'une 
histoire  peu  connue,  sera  utile,  et  nous  le  recommandons  à  nos  lecteurs. 
Nous  aurions  voulu  y  trouver  des  renseignements  plus  complets  sur  les 
forces  respectives  et  la  distribution  des  différentes  races  qui  peuplent  la 
péninsule  îstrienne. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  •—  On  annonce  la  réimpression  de  la  seconde  partie  des  Cronicques  de 
Normendief  de  Guillaume  Le  Talleur;  cette  partie  des  Cronicques  va  de  1223  à  1450 
et  comprend  trois  œuvres  différentes  :  i<*  de  122'i  à  la  mort  de  Charles  VI;  2<'  de 
1422  à  1444:  30  le  Recouvrement  de  Normendie,  par  le  héraut  Berry.  La  réimpres- 
sion de  ces  Cronicques^  avec  les  variantes  et  additions  que  fournissent  les  manuscrits; 
est  due  à  M.  A.  Hbllot;  elle  comprendra  un  volume  in-S»,  de  plus  de  3oo  pages; 
elle  sera  précédée  d'une  introduction  et  pourvue  de  notes;  il  ne  sera  tiré  que  1 5o 
ejîempiaires  numérotés  et  signés  (144  sur  papier  vergé;  prix  :  i5  francs^ 

—  Dans  les  n«»  34 et  35  de  la  Chronique  des  arts  (1879),  M.  Eug.  Mûntz  avait  pu- 
blié une  étude  sur  Giovannino  dei  Dolci,  V architecte  de  la  Chapelle  Sixtine  ;  cette 
étude  a  été  reproduite  en  italien  dans  le  Buonarotti  (série  II.  vol.  Xlll,  oct.  1879}, 
mais  augmentée  de  près  de  la  moitié  et  enrichie  de  nouveaux  documents  inédits. 
Le  travail  de  M.  Mûntz  vient  d'être  tiré  à  part,  tel  qu*il  a  paru  dans  le  Buonarotti, 
(Giovannino  de'  Dolci,  Varchitetto  délia  cappella  Sistina  e  délie  forte:{:{e  di  Ronci- 
glione  e  di  Civitavecchia  con  documenti  inediti.  Roma,  tipografia  délie  scienze  ma- 
thematicbe  e  fisiche.)  Comme  Tindique  le  titre  même  de  cette  brochure,  M.  Mûntz 
prouve,  par  les  documents,  que  Giovannino  dei  Dolci,  Tarchitecte  de  la  chapelle 
Sixtine,  fut  employé  par  Sixte  IV  à  des  travaux  d'archite<!ture  militaire  d'une  grande 
importance,  qu'il  construisit  la  forteresse  de  RoncigUone.  reconstruisit  celle  de  Civita- 
Vecchia,  etc. 

—  Le  premier  volume  de  la  Biblothèque  oratorienne^  publiée  par  le  P.  Ingold,  vient 
de  paraître.  (Bibliothèque  oratorienne,  généralat  du  cardinal  de  Bérulle  et  du  P.  de 
Condren.  Première  partie  du  Recueil  des  Vies  de  quelques  prêtres  de  l'Oratoire  du  P, 
P.  Cloyseault.  Sauton.  In- 180,  n  et  468  p.  4  fr.)  Comme  le  titre  l'indique,  le  vo- 
lume renferme  la  première  partie  de  Touvrage  du  P.  Cloyseault;  on  y  trouvera  la 
biographie  de  Pierre  de  Bérulle,  d'Odet  de  Saint-Gilles,  de  Jean-Baptiste  Romillion, 
de  Guillaume  Gibieuf,  de  Michel  Le  Fèvre,  de  Guillaume  Dodo,  de  Charles  de  Con- 
dren, d'Eustacke  Gauh,  de  Jean-Baptiste  Gault.  de  César  Issautier,  d'Antoine  Romans, 
de  Jérôme  Vignier,  de  Philippe-Emmanuel  de  Gondy.  L'ouvrage,  accompagné  de 
notes  fournies  pour  la  plupart  par  des  documents  inédits,  est  précédé  d'une  Pré- 
face àyi  P.  Lallemand  et  d'une  notice  sur  le  P.  Qoyseault. 

—  Prochainement  paraîtra,  en  deux  volumes  in-8*,  d'après  les  manuscrits  autogra- 
phes de  la  Bibliothèque  Mazarine,  la  Corespondance  des  amis  de  la  marquise  de  Bal- 
leroy.  (i 704-1 724.) 

—  La  librairie  Firmin-Didot  doit  faire  paraître,  à  la  fin  de  l'année,  un  ouvrage  in- 
titulé :  «  Le  maréchal  Bugeaud  d'après  des  documents  inédits  et  sa  correspondance  in- 
time ;  l'auteur  de  cet  ouvrage  est  M.  le  comte  d'InaviLLE. 

—  Les  questions  suivantes  sont  mises  au  concours  par  la  Société  des  études  histo- 
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riques  (prix  Raymond)  :  pour  1 881,  Histoire  des  institutions  de  prévoyance  en  France 
(un  premier  prix  de  i,boo  fr.  et  un  second,  de  5oo  fir.)  et  Histoire  de  rafchitccturc  et 
des  habitations  privées  en  France  depuis  la  Renaissance  jusqu'en  i85o  (prix  de 
1,000  fr.);  pour  1882,  Histoire  des  provinces  danubiennes  depuis  l'invasion  des 
Turcs  jusqu'au  traité  d'Unkiar-Skelessi.  (  prix  de  i  ,000  fr,  ;  adresser  les  mémoires 
manuscrits  à  M.  le  comte  de  Bussy,  40,  rue  Gay-Lussac,  avant  le  !•'  janvier  de  Tan- 
née du  concours.) 

—  M.  BouTMY.  directeur-fondateur  de  l'Ecole  libre  des  sciences  politiques,  a  été 
nommé  membre  libre  de  l'académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  Par  arrêté  du  11  juin,  le  ministère  de  l'instruction  publique  a  nommé  corres- 
pondants pour  les  travaux  historiques.  MM.  l'abbé  Esnault,  au  Mans;  M.  Cazalis  de 
Fondouce,  à  Montpellier;  M.  Rupin,  vice-président  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  Brives. 

—  M.  Hippolyte  Passy,  mort  à  Paris  le  i*'  juin,  à  l'âge  de  87  ans,  était  membre  de 
l'Institut  et  rédacteur  du  Journal  des  économistes.  Il  laisse  les  ouvrages  suivants  : 
Etude  sur  rarisiocraiîe  {1S26)  ;  Des  systèmes  de  culture  et  de  leur  influence  sur  l'éco- 
nomie sociale  (1846};  Des  formes  de  gouvernements  et  des  lois  qui  les  régissent 
(1872),  etc. 

—  M.  C.  Rabot  est  chargé  d'une  mission  en  Suède,  Norvège  et  Russie,  à  l'effet d*étudier 
l'orographie  de  la  péninsule  Scandinave  et  les  méthodes  d'enseignement  de  la  géogra- 
phie dans  ces  pays  ;  M.  Poinssot  a  reçu  une  mission  gratuite  à  l'effet  de  rechercher 
dans  la  Petite  Kabyiie,  la  province  de  Constantine  et  la  Tunisie,  les  restes  antiques 
qui  subsistent  encore  dans  ces  régions,  de  recueillir  et  d'estamper  des  inscriptions; 
M.  Paul  FouRNiER  et  M.  Poiré  ont  reçu  des  bourses  de  voyage,  d'une  durée  de  six 
mois,  le  premier  pour  l'Irlande,  et  le  second  pour  l'Angleterre. 

ALLEMAGNE.  —  M.  J.  Cohn  prépare,  d'après  les  manuscrits  de  la  Bodieienoeet 
de  Berlin,  une  édition  du  commentaire  arabe  de  R.  Saadyah  Gaon  sur  Job. 

-—  La  librairie  Teubner  doit  publier  une  nouvelle  édition  des  Odes  triomphales 
(Siegeslieder)  de  Pindare,  due  à  M.  Friedr.  Mezger;  l'édition  est  accompagnée  d'un 
commentaire  abondant  et  d'une  étude  sur  la  vie  et  la  poésie  de  Pindare. 

—  Le  programme  des  cours  du  semestre  d'hiver  de  1880-81  à  l'Université  de 
Bonn  contient  un  spécimen  de  l'édition  critique  que  M.  le  professeur  H.  Usenkr  se 
propose  de  donner  prochainement  des  morceaux  d'Epicure  conservés  chez  Diogène 
Laerce.  La  première  page  contient  une  appréciation  sommaire  de  l'histoire  de  ces 
textes  depuis  l'édition  princeps  jusqu'à  maintenant.  L'annotation  critique  est  d  une 
richesse  qui  témoigne  des  nombreuses  ressources  que  M.  Usener  a  su  réunir  de  toutes 
parts;  l'éditeur  se  félicite,  à  juste  titre,  des  résultats  qu'il  obtient  :  miratus  ac lae- 
tatus  interpolationis  labe  abstersa  genuinam  sanamque  scriptoris  sententiam  sae- 
penumero  paene  ultro  enitescere  vidi. 

—  En  tête  du  programme  des  cours  de  l'Université  de  Koenigsberg  pour  le  pro- 
chain semestre  d'hiver,  on  lit  une  notice  de  deux  pages  par  M.  le  professeur 
L.  FRiKDLiEKDBR,  daus  laquelle  ce  savant  combat  diverses  interprétations  proposées 
par  M.  E.  Desjardins  dans  son  article  sur  la  IV*  Silve  du  premier  livre  de  Sttcc 
(Revue  de  Philologie,  1877),  et  attire  l'attention  sur  l'explication  du  même  poémc 
publiée,  cinq  ans  avant  M.  Desjardins,  par  feu  le  professeur  H.  F.  Stobbe,  dans  le 
troisième  volume  des  Darstellungen  aus  der  Sittengeschichte  Roms  de  M.  Fricd- 
lœnder  lui-même.  Les  judicieuses  observations  de  M.  Friedlsender,  toutes  courtes 
qu'elles  soient,  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  vivement  les  nombreuses  perBoanes 
qui  ont  lu  le  curieux  et  piquant  article  de  la  Revue  de  Philologie, 

—  M.  LOtiohann,  de  Kiel,  prépare  une  édition  des  œuvres  de  Sidoine  Apollinaire. 
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pour  laquelle  il  a  consulté  les  manuscrits  de  TEscurtal,  ainsi  que  ceux  de  Paris  et 
de  l'Angleterre. 

—  M.  W.  Wattknbach  prépare  une  seconde  édition,  remaniée  et  augmentée,  des 
Regesta  pontificum  romanorum  ab  condita  ecclesia  ad  annum  post  Christum  natum 
MCXCVIJJ,  édités  postérieurement  par  Jaffé. 

—  Le  premier  volume  du  Gcethe^Jahrbuch,  publié  par  M.  Louis  Gbiger  (Franc- 
fort-sur-le-Mein,  Rûtten  et  Loening.  ln-8o.  448  p.  10  mark),  comprend  quatre  par- 
ties :  i*>  Abhandlungen  :  Herman  Grimm.  Bettina  d'Arnim;  W.  y.  Bieobrmann,  Goethe 
et  Lessing;  F.  Bobertag,  Faust  et  Hélène;  —  a®  Forschungen  :  W.  ScHerer,  Sa- 
tyros  et  Brey;  K.  Bartsch,  Goethe  et  Talexandrin;  H.  Dûntzer,  de  Inexactitude  des 
assertions  de  Goethe  sur  ses  propres. ouvrages  dans  a  Poésie  et  Vérité  »  ;  W.  Wil- 
UANNSy  la  Belinde  de  Goethe;  R.  M.  Werner,  le  a  Jahrmarklsfest  j^m  Plunderswei- 
lem  9;  D.  Jacoby.  sur  le  Faust;  M.  Ehrlich,  remarques  sur  les  a  Weissagungen 
des  Bakis  »;  —  3»  Mitteilungen  :  trente- six  lettres  de  Goethe,  communiquées  par 
divers  énidits;  Prométhée  d'après  le  manuscrit  de  Strasbourg,  p.  p.  E.  Schmidt; 
Témoignages  de  contemporains  sur  Gœtbe,  recueillis  par  R.  Boxberger,  avec  des 
contributions  de  H.  Grimm,  H.  Hûffer  et'  L.  Urlichs  ;  sept  lettres  de  «  Frau  Rath  » 
au  sénateur  Stock  et  à  sa  femme,  p.  p.  W.  Creizenach;  —  4P  Mélanges,  chronique, 
bibliographie. 

ANGLETERRE.  —  Parmi  les  livres  en  préparation,  nous  pouvons  citer  celui  de 
M.  Richard  Copley  Christie,  «  chancellor  »  du  diocèse  de  Manchester,  sur  Etienne 
Dolet,  qui  fut  brûlé  comme  athée  à  Lyon,  en  1346;  M.  Christie  travaille  depuis  de 
longues  années  à  cette  biographie  de  Tinfortuné  poète-imprimeur;  on  ne  connais- 
sait jusqu'ici  que  cinquante-cinq  ouvrages  imprimés  par  Dolet  ;  la  liste,  constituée 
par  M.  Christie,  s'élève  à  quatre-vingt-trois;  —de  M.  Fraser,  l'éditeur  de  Berkeley, 
un  ouvrage  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  David  Hume;  —  de  M.  Anderson,  un  catalo- 
gue ainsi  intitulé  :  «  The  book  of  british  topography,  a  classified  catalogue  of  the  to- 
pographical  books  in  the  library  ofthe  British  Muséum  rclating  to  Great  Britain  and 
Ireland;-^de  feu  le  professeur  Brewer,  un  recueil  d'essais  «  English  Studies  »  (New 
sources  of  english  history,  Green^s  short  history  of  the  english  people,  Hatfield 
House^  The  Stuaris,  How  to  study  english  history,  chez  Murray)  ;  —  de  Tévêque  de 
Derry,  une  Vie  de  saint  Jean  ;  —  de  M.  John  Rhys,  bien  connu  de  nos  lecteurs,  une 
Histoire  des  Celtes  de  la  Grande-Bretagne  (pour  la  «  Christian  Knowledge  So- 
ciety). » 

—  On  annonce  la  vente  prochaine  de  la  collection  de  livres  connue  sous  le  nom  de 
Sunderland  Library  et  formée  par  Charles,  troisième  comte  de  Sunderland,  sous  le 
règne  d'Anne  et  sous  celui  de  Georges  I".  Cette  cpllection  comprend  près  de  trente 
mille  volumes,  parmi  lesquels  figurent  les  premières  éditions  des  classiques  grecs  et 
latins,  des  ouvrages  extrêmement  rares  relatifs  à  TAmérique,  des  chroniques  espa- 
gnoles et  portugaises,  les  premières  éditions  des  principaux  poètes  et  prosateurs 
français,  une  foule  de  brochures  françaises  et  anglaises  concernant  la  Réforme  et  les 
événements  politiques  du  xvi*  et  du  xvii*  siècle.  La  vente  a  été  confiée,  par  le  duc  de 
Marlborough,  à  MM.  Puttick  et  Simpson. 

—  Il  s^est  formé  récemment  une  société  pour  l'étude  de  la  philosophie;  elle  a  pris 
le  nom  de  Aristotelian  Society;  le  président  est  M.  Shadworth  H.  Hoodson. 

BELGIQUE.  —  La  classe  des  lettres  de  Tacadémie  royale  de  Belgique  arrête, 
comme  il  suit^  le  programme  du  concours  pour  1882  :  j'^  question  :  étude  sur  For- 
ganisation  des  institutions  charitables  en  Belgique  au  moyen  fige  jusqu^au  commen- 
cement du  xvi*^  siècle  (on  adoptera  pour  point  de  départ  les  modifications  introduites 
dans  la  société  à  l'époque  de  Tabolition  presque  générale  du  servage,  au  xvii«  et  au 
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XVIII*'  siècle,  et  on  fera  précéder  le  travail  d'une  introduction  traitant  sommairemeat 
Torganisation  de  la  charité  dans  les  temps  antérieurs  ;  —  2^  question  :  faire  connaî- 
tre les  règles  de  la  poétique  et  de'  la  versification  suivie  par  les  Rederykers  au 
xvc  et  au  xvi*'  siècle;  —  3^  question  :  exposer,  d*après  les  sources  classiques  et  orien- 
talesy  l'origine  et  les  développements  de  l'empire  des  Mèdes;  apprécier  les  tra\'auxde 
MM.  Oppert,  Rawlinson  (Sir  Henri  et  Georges),  Spiegel  et  autres  sur  ce  sujet;  - 
4*^  question  :  faire  l'histoire  dû  cartésianisme  en  Belgique;  —  5*  question  :  étudier 
le  caractère  et  les  tendances  du  roman  moderne  depuis  Walter  Scott.  —  Le  prix 
pour  chaque  question  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  800  francs.  Les  mé- 
moires devront  être  écrits  lisiblement  et  pourront  être  rédigés  en  français,  en  fla- 
mand ou  en  laiin  ;  ils  devront  être  adressés,  francs  de  port,  avant  le  i<^  février 
1882,  à  M.  J.  Liagre^  secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 

—  La  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique  a  voté  (séance  du  5  juil- 
let) l'impression,  dans  le  recueil  de  ses  Mémoires,  d*un  travail  de  M.  Paillard  sur 
le  procès  du  chancelier  Hugonet  et  du  seigneur  d*Humhercourt. 

ÉTATS-UNIS.  —  M.  George  Banc&oft  doit  terminer  au  mois  d'octobre  Y  Histoire 
des  Etats-Unis  qu'il  avait  commencée  en  1825.  La  revue  anglaise  à  laquelle  nous 
empruntons  cette  importante  nouvelle,  ajoute  que  M.  Bancroft  vit  à  Washington  et 
que,  malgré  ses  quatre  vingts-^ans,  il  passerait  aisément  pour  un  homme  de 
soixante. 

GRÈCE.  —  Notre  correspondant  nous  envoie  les  nouvelles  suivantes  :  M.  Jacques 
PouLA,  député  de  Corfou,  vient  de  publier  la  troisième  partie  de  sa  traduction  de 
VOdyssée  (N-S)  en  langue  populaire;  M.  Polila  se  sert  du  vers  politique  sans  rime; 
il  reste  encore  six  chants  à  traduire;  ils  paraîtront  sans  doute  dans  le  même  volume 
que  l'introduction  non  encore  publiée,  et  où  M.  Polila  exposera  les  principes  qui  l'ont 
guidé  dans  sa  traduction.  —  La  collection  des  chants  populaires  d'Epire,  récemment 
annoncée,  est  une  œuvre  posthume  de  M.  Aravantinos,  professeur  du  lycée  de  Ja- 
nina;  le  recueil,  publié  par  les  fils  de  ce  savant,  renferme  quatre  cent  quatre- vingt 
dix-sept  numéros;  la  plupart  des  chants  qu'il  renferme  sont  inédits.  —  L'archevêque 
de  Zante,  Nicolas  Katranis,  a  fait  paraître  un  volume  intitulé  «  Analectes  littéraires 
de  Zante  »;  il  y  raconte  l'histoire  de  l'île  depuis  les  anciens  temps  jusqu'à  nos  jours, 
décrit  son  gouvernement  depuis  le  xni<»  siècle,  mentionne  tous  ses  évêques  grecs  et 
latins  et  s'étend  longuement  sur  la  littérature  de  l'île  et  sur  l'état  de  Tinstruction. 
—  Le  docteur  Gkorgidis,  de  Volo,  expose  dans  un  livre  qui  vient  de  paraître  sous  le 
titre  de  Thessalie^  l'histoire  et  la  géographie  de  cette  contrée. 

HOLLANDE.  —  Le  second  fascicule  de  la  i^  série  des  Annales  de  Tabari  vient  de 
paraître.  Il  est  publié  par  M.  Houtsma  (p.  321-459)  et  par  M.  S.  Guyard  (p.  4^9- 
'540). 

^  M.  Reinhart  Dozy,  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Leyde,  prépare  une 
nouvelle  édition  de  ses  Recherches  sur  P histoire  d'Espagne  au  moyen  âge.  Cette 
édition  comprendra,  comme  la  précédente,  deux  volumes;  le  premier  est  imprimé. 
Parmi  les  additions  qui  figureront  dans  l'ouvrage,  nous  citerons  une  dissertation  sur 
la  date  et  l'origine  du  faux  Turpin. 

ITALIE,  —  Le  P.  Bollig  travaille  à  une  édition  des  prières  et  hymnes  samari- 
tains, d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  qui  serait  non-scule- 
lement  le  plus  ancien,  mais  le  plus  complet  qui  existe  dans  les  bibliothèques  d' Eu- 
rope. 

—  Le  poôme  de  Leopardi,  Appressamento  dclia  morte,  dont  nous  avons  annonce 
la  découverte,  duc  à  M.  Zanino  Volta,  sous- bibliothécaire  de  rUnivcrsîté  de  Pavie, 
vient  de  paraître  à  Florence  (Appressamento  délia  morte,  caniiea  inedita  M  Gi^'^ 


Digitized 


by  Google 


d'histoire    i£I    ÙK   LU T^.RATURh  99 

como  Lêopai^dit  pubblicata  con  uno  studio  illustrato.  Milano,  Pisa,  Napoli,  chez  Ui- 
rico  Hoepli.) 

—  Un  des  élèves  de  M.  Ad.  Bertoli,  Téminent  professeur  d'histoire  à  T  «  Istituto 
di  studi  superiori  »,  M.  Guido  Bcagi,  fait  paraître  une  dissertation  sur  les  sources 
du  Noyetlîno  [Fonti  del  Nopellino). 

—  D'après  le  correspondant  italien  (M.  de  Gubernatis)  de  VAthenaeum,  l'édition, 
donnée  par  M.  L.  Fagan,  des  lettres  à  Antonio  Panissi  (Lettere  ad  Antonio  Pani^:(i 
di  uomini  iîlnstri  e  di  amici  italiani,  182S-1870)  renferme  de  précieux  renseigne- 
ments sur  l'histoire  contemporaine  de  l'Italie;  Panizzi,  dit  M.  de  Gubernatis,  fit  plus 
à  Londres  pour  son  pays  que  tous  les  ambassadeurs  <t  ministres  de  Sardaigne;  le 
recueil  que  publie  M.  Fagan  renferme  des  lettres  de  Berchet,  de  Casati,  de  Cavour, 
d'Azeglio,  de  Minghetti,  de  Farini,  de  Poerio,  de  Settembrini,  de  Massari,  de  Bertani 
et  d'autres  hommes  d'état  italiens  qui  «  tous  regardaient  Pknizzi  comme  l'homme 
le  plus  capable  d'exciter  la  sympathie  de  l'Angleterre  pour  l'Italie.  » 

—  Une  deuxième  édition  du  trayail  de  M.  Gioseppe  De  Blasiis  sur  Fabriiçio 
y/aramaldOj  doit  bientôt  paraître;  elle  renfermera  d'importants  documents  inédits, 
entre  autres,  une  relation  de  l'ambassadeur  du  duc  dç  Ferrare  sur  la  bataille  de 
Gavinana. 

POLOGNE.  —  D'après  le  Magasin  fur  die  Literatur  des  Auslandes,  il  y  a  eu  à 
Cracovie,  du  18  au  22  mai,  un  congrès  d'historiens,  à  l'occasion  de  la  translation  des 
restes  du  grand  historien  Jean  Angor  (1413-1480),  dans  le  couvent  de  Sainte -Pauline, 
qui  doit  être  le  u  Westminster  de  la  Pologne  n.  Le  congrès  avait  élu  pour  président 
M.  Ant.  Matecki,  de  Lemberg,  et  pour  vice-présidents,  MM.  Kraszewski,  Rocpell 
(Breslau)  et  Tomek  (Prague). 

RUSSIE.  —  On  dit  que  le  gouvernement  russe  aurait  l'intention  de  fonder  en 
Orèce  unt  institution  semblable  à  notre  école  d'Athènes.  D'après  VAcadetHy,  trois 
Russes  auraient  reçu  du  ministère  de  l'instruction  publique  une  mission  pour 
Athènes;  M.  le  professeur  Sokolov  (quatre  mois)  et  MM.  Ermst^dt  et  Latyschev 
(deux  ans). 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  23  juillet  1880. 

L'auteur  du  mémoire  sur  les  contributions  indirectes  chez  les  Romains,  auquel  a 

été  accordé   une  récompense  de   i,5oo  fr.  sur  les  fonds  du  prix  ordinaire  (voir   le 

compte- rendu  de  la  séance  du  lô  juillet),  ayant  écrit  pour  se  faire  connaître,  le  pli 

•      ' est  ouvert  :  c'est  M.  J.  A.  Vigie,  professeur  à  la  facalté  de 


cacheté  contenant  son  nom  est  < 
droit  de  Grenoble. 

M.  Hauréau  lit  un  mémoire  sur  quelques  traductions  anciennes  des  Econo^ 
miques  d'Aristote.  Le  moyen  âge  a  possécfé  des  traductions  latines  des  Economi- 
ques d'Aristote.  Ces  traductions  sont  d'autant  plus  importantes  auc  l'original  grec 
ne  nous  est  pas  parvenu  en  entier,  en  sorte  qu  il  est  des  parties  Je  l'ouvrage  qtron 
ne  connaît  que  par  les  versions  latines.  Deux  savants  allemands,  MM.  Valcntin 
Rose  et  Susemihl.  se  sont  occupés  de  ces  traductions  latines  du  moyen  âge;  M.  Hau. 
réau  estime  que  les  conclusions  auxquels  ils  sont  arrivés  doivent  èire  rectiliées 
sur  quelques  points.  11  reconnaît  avec  eux  l'existence  d'une  traduction  qui  paraît  la 
plus  ancienne,  celle  qui  porte  le  nom  de  Durand  d'Auvergne,  et  qui  fut  rédigée  en 
1 295  :  il  fait  remarquer  seulement  que  Durand  d'Auvergne  n'est  pas,  à  proprement 
parler,  l'auteur  de  cette  traduction,  car  il  était  hors  d'état  d'entendre  le  texte  par 
lui-même.  Les  étymologies  fantastiques  qu'il  donne  du  mot  oeconomica  prouvent 
qu'il  ignorait  le  grec,  II  a  fait  sa  traduction  avec  l'aide  de  deux  prélats  grecs,  qui  lui 
ont  expliqué  le  texte  original,  et  il  n'a  fait  que  mettre  en  latin  leurs  exnlications. 
Mais  M.  Hauréau  nie  l'existence  d'une  autre  version  latine  dont  parlent  MM.  Rose 
et  Susemihl,  et  d'où  auraient  été  tirées,  selon  eux,  des  variantes  indiquées  par  deux 
commentateurs  du  xiv«  siècle,  Fernand  d'Espagne,  évêque  de  Coïmbre  d^3o2  à  , 
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i3o3;  et  Bertrand  de  Bruges.  Ces  variantes  proviennent,  dit-il»  non  d'une  traduc* 
tipn  suivie  et  complète,  mais  de  certaines  corrections  marginales  ajoutées  par  quel- 
que lecteur  jgrécisant  sur  divers  exemplaires  de  la  traduction  de  Durand  d'Auv^gne; 
nous  possédons  plusieurs  mss.  où  ces  variantes  sont  ainsi  marquées  en  mar^e.  Par 
contre.  M.Haureau,  en  même  temps  qu'il  supprime  cette  traduction  imaginaire,  en 
signale  une  véritable  qui  a  été  méconnue.  C'est  celle  qui  se  trouve  dans. le  ma.  699 
de  la  Bibliothèque  de  VArsenal.  On  a  pris  le  texte  de  ce  ms.  pour  un  simple  rema* 
niement  de  la  traduction  de  Durand  d* Auvergne.  M.  Hauréau  montre  que  c'est,  au 
contraire,  une  traduction  originale,  faite  directement  sur  le  grec,  et  plus  littérale  que 
celle  de  Durand.  On  y  a  poussé  le  souci  du  mot  à  mot  exact  jusqu'à  traduire  tou- 
jours les  moindres  particules  de  la  phrase  grecque.  Les  mots  [jiàv  ouv,  par  exemple, 
sont  scrupuleusement  rendus,  chaque  fois  qu'ils  se  présentent,  par  quidem  igùw. 
Cette  traduction  est  peut-être  Tûeuvre  du  Brabançon  Uuillaume  de  Moerbecke,  arche- 
vêque de  Corinthe,  auteur  de  plusieurs  traductions  latines  d'ouvrages  grecs;  mais 
M.  Hauréau  ne  présente  cette  dernière  indication  que  comme  une  simple  conjec- 
ture. 

M.  Gaston  Paris  fait  connaître  les  décisions  de  la  commission  des  antiquités  de  la 
France.  La  commission  décerne  : 

La  première  médaille  à  M.  A.  Cherest.  pour  son  livre  sur  Arnaud  de  CervoUe,  in- 
tituXé  Varchiprétre  ; 

La  deuxième  à  M.  ns  Charmasse,  pour  son  Cartulaire  de  Vévêché  d*Autun; 

La  troisième  à  M.  Claudin,  pour  son  ouvrage  sur  les  Origines  de  Vimprimerie  à 
Albi- 

Elle  prie,  en  outre,  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  demander  à  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  les  fonds  nécessaires  afin  de  décerner  une  quatrième  médaille  à 
M.  Emile  Molinier,  pour  un  ouvrage  ms.  sur  Amoul  d'Audrehem, 

Enfin,  la  commission  décerne  six  mentions  honorables  aux  auteurs  des  ouvrages 
suivants  : 


!•  De  Bosredon,  Sigillographie  du  Périgord; 
2*  hhKHCyEpigraphte  des  Alpes-l  '    '" 


2»  Blanc,  Epigraphte des  Alpes-Maritimes; 
30  Albanès,  La  vie  de  sainte  Douceline; 

f*  Boucher  de  Molakdon,  La  famille  de  Jeanne  d*Arc  ; 
o  De  La  Chauvelays,  Les  armées  de  Charles  le  Téméraire; 
6«  Vaesen,  La  Juridiction  commerciale  sous  F  ancien  régime,  étude  sur  la  Cotiser- 
vation  des  p'ivileges  des  foires  de  Lyon, 

M.  Prost  communique  deux  inscriptions  latines  trouvées  récemment  aux  entrons 
de  Metz.  L'une,  trouvée  à  quelques  lieues  au  nord-est  de  cette  ville,  est  gra\ée  sur 
un  petit  cippe  dans  la  partie  supérieure  duquel  est  scellé  un  anneau  de  fer.  C'est 
une  dédicace  au  dieu  Ctssonius;  elle  est  ainsi  conçue  : 

DEOC 
ISSON 

L'autre  est  une  dédicace  à  la  déesse  Mogontia .  Elle  a  été  trouvée  tout  près  de  Metz, 
vers  la  bifurcation  des  chemins  de  fer  de  Forbach  et  de  Nancy.  Elle  se  compose  de 
six  lignes  : 

D    E   A     E 

MO  GO  N 

TIAEIVL 

PATERNVS 

TABELLAR 

EX  VOTO 
M.  Heu2cy  lit  une  notice  sur  un  petit  vase  en  forme  de  tête  casquée  portant  une  ins- 
cription hiéroglyphique.  Ce  vase  provient  de  la  Grèce  ;  il  présente  une  forme  qui 
n'est  usitée  que  dans  les 
être 
tien, 


lerrier  au  casque  grec 
tnter  un  des  nombraix 


cien  ou  l'on  imitait  Ta  manière  égyptienne,  et  que  par  ce  auc 
portant  inscrit  le  nom  d'un  roi  égyptien,  on  aura  voulu  represeï 
mercenaires  grecs  que  le  roi  Apnès  entretint  au  service  de  l'E. 


mercenaires  grecs  que  le  roi  Apnès  entretint  au  service  de  l'Egypte.  Il  suppose  que 

ce  vase  est  cPune  date  un  peu  postérieure  au  règne  d'Apriès.  

M.  Le  Blant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  quelques  actes  des  martyrs 
non  compris  dans  le  recueil  des  Acta  sincera  de  dom  Ruinart. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX- 

Le  Pu  Vf  impi'iwerie  de  Marchcssnu  fils,  boulevard  Saint- Laurent  y  2  5. 
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qu'on  ne  peut  approuver.)  —  Goethe-Jahrbuch,  hrs^.  v.  Ludwig  Geigbr. 
Erster  Band.  Fraukfurt  a.  M.  literarische  Anstalt.  (Excellent  recueil  sur 
lequel  nous  reviendrons  peut-être.)  —  Prôlss,  Geschichte  des  neueren 
Dramas.  I,  i.  Leipzig,  Scnlicke.  (Compilation  maladroite.)  —  Schwakn, 
der  Godesberg  und  die  Ara  Ubiorum  des  Tacitus  in  ihrer  Beziehung  zu 
den  V  Castra  Bon<iensia».  Bonn,  Hanstein.  (Prouve  que  l'ara  Ubiorum 
était  située  sur  le  Godesberg,  et  non  auprès  de  Cologne.)  —  Kekulé, 
ûber  ein  griecbisches  Vasengemâlde  im  akadem.  Itunstmuseum  zu 
Bonn,  Bonn.  Strauss.  187^.  fil  s^agit  du  mythe  qui  rapporte  qu'Hélône 
naquit  de  l'œuf  de  Némesis.) 

Theologisohe  Literatnrzeitong:,  n^  i5,  17  juillet  1880  :  Hollenberg,  He- 
br&isches  Schulbuch,  4*  Auflage.  Berlin,  Weidmann.  (Budde  :  à  propa- 
ger le  plus  possible.)  —  Lôhr,  zur  Frage  ûber  die  Ecntheit  von  Jesaias 
40-66,  ein  realkritischer  Beitrag.  II  u.  III  Heft.  Berlin,  Wiegandt  u. 
Grieben.  (Guthe.)  —  Bredbnkamp,  Vatîcinium  quod  de  Immanuele 
cdîdit  Jesaias.  (VII,  MX,  6)  explicavît.  Erlangen,  Dcichert.  (Guthe). — 
ScHULTZB,  arch&olo^ische  Studien  ûber  altchristliche  Monumente.  Wien, 
BraumûUer.  (Overbeck  :  excellent  et,  à  tous  les  points  de  vue,  digne 
d'éloge.)  —  DucHESNE,  Etude  sur  le  Liber  pontificalîs.  Thorin.  1877. 
(Harnack  :  s'occupe,  à  propos  du  livre  de  Duchesne,  des  travaux  de 
Lipsius  sur  la  chronologie  des  papes.)  —  Wolfsgruber,  Giovanni  Ger- 
sen,  sein  Leben  u.  sein  Werk  de  imitatione  Christi.  Augsburg,  Huttlér. 
Môller  :  recherches  peu  solides  au  point  de  vue  scientifique  et  résultats 
manques  dans  leur  ensemble.)  —  Tollin,  Servet  u.  die  Oberlftndischen 
Reformatoren.  I  Band.  Servet  u.  Butzer.  Berlin,  Mecklenburg.  (Môl- 
ler :  travail  d'un  mince  profit.)  —  Reusch,  Galilei  u.  die  Jesuiten. 
Bonn,  Weber.  1879.  (Môller  :  jugements  justes  et  sensés.)  —  Iken, 
Joachim  Neander,  sein  Leben  und  seine  Lieder.  Bremen,  Mueller. 
(Rîtsch).  ••*-  Schnabel,  die  Kirche  und  der  Paraklet,  einc  bibUsche  and 
kircbengeschichtliche  Untersuchung.  Gotha,  Schloessmann.  (Ritschi.) 

Gœttingisohe  gdlehrte  Anzeigen,  n*"  27,  7  juillet  1880  :  Mbybr  (Léo),  An 
im  griechischen,  lateinischen  und  gothischen.  Berlin,  Weidmann.  (Léo 
Mejrer  :  art.  analytique  de  l'auteur  du  livre.)  —  Briefwechsel  des 
Freiherrn  v.  Meusebach  mit  Jacob  u.  Wilhelm  Grimm,  hrsg.  v.  Wen- 
DSLER.  Heilbronn,  Henninger.  (Ouvrage  important  pour  la  connaissance 
de  rhistoire  de  la  phiiologie  allemande.)  —  The  Dîpavamsa,  an  ancient 
Buddhist  historical  record,  edited  a.  translated  by  Oldenberg.  Williams 
a  Norgate,  London.  (Jacobi  :  ce  travail  excellent  rend  à  la  science  un 
grand  service.) 

AttkOBadiun  belge  (1*),  n^  14,  i5  juillet  1880  :  De  Ceulenber,  Essai  sur 
la  vie  et  le  règne  de  Septime  Sévère.  Bruxelles,  Hayez.  (Troisfontaines  : 
.1*'  art.  sur  un  livre  dont  nous  entretiendrons  bientôt  nos  lecteurs,) 
—  Lewbs,  Problems  of  lîfe  and  mind.  IIP  série.  London,  Trûbner. 
(Delbceuf.)  —  Publications  allemandes.  (Analyse  et  apprécie  les  ouvra- 


ges :  de  Kaemmel  sur  le  t  développement  du  germanisme  en  Autriche  », 
le  I^vol.  de  Brosch  sur  le  Saint-Si^eau  xvi*  et  au  xvii^siècle;  Popuscule 
de  l'étudiant  Jugler  sur  l'Université  de  Leipzig  en  1779;  le  livre  de 


M.  Flathe  sur  Técole  de  Sainte  Afra  ;  les  fragments  de  mémoires  de  Léo; 
le  nécrolpge  de  Weigand  dû  à  M.  Bindewald  et  la  grammaire  française 
de  Lûckinç,  parue  chez  Weidmann.)  —  Bulletin,  (Van  den  Gheyn,  le 
nom  primitit  des  Aryas.  Bruxelles.  Ch.  M  :  intéressant  ;  Travaux  de 
numismatique  de  M.  Sbrrure;  les  œuvres  de  Çernard  Palissy,  p.  p. 
France.)  —  La  réforme  de  l'enseignement  moyen.  (P.  T.  :  à  propos  de 
l'opuscule  de  M.  Voituron,  paru  chez  Mayolez). 

^assegoa  SetUmaaaIe,  n"»  i33,  18  juillet  1880  :  Masi,  Dionigi  Diderot. 
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(Etude  à  propos  du  travail  de  Scherer.  fCalmann  Lévy)  et  de  celui  de 
Quro  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes)  —  Cestaro»  I  Gesuiti  in  Qna 
nel  secolo  XVIII.  —  F.  T  :  glî  scritti  varii  di  Antonio  Ranieri.  [Sur  le 
1^  vol.  des  <c  scritti  varii  »  de  Ranieri.  Napoli,  Morano.)  —  Etbliogra- 
fia  :  de  Franceschi,  L'Istria,  note  storiche.  Parenzo,  Coana.  1879;  Pam- 
BRI,  La  Venezia  Giulia,  studi  politico-militari  con  pref.  di  R.  Bonghi. 
Venezia,  Naratovitch.  —  Gambillo,  Il  Trentino,  appunti  e  impressioni 
di  viaggio.  Firenze,  Barbera.  —  Leroy- Beaulieu  (An.),  Un  empe- 
reur, un  roi,  un  pape,  une  restauration.  Charpentier.  (Observations  in- 
génieuses et  profonaes,  cp.  Revue  critique,  art.  75,  p.  3 12.)  —  Pbrva- 
NOGLU,  Culturbider  aus  Griechenlano.  Leipzig,  Friedrich.  (Généralités 
vagues,style  défectueux.) 

Livres  nouveaux  (on  peut  se  procurer  ces  livres  à  la  librairie  Ernest 
Leroux]  :  Abbott,  Par  palimpsestorum  Dublinensium.  Longmans.  21s. 
—  Allen,  der  Farbensinn,  mit  Einleitung  v.  Krause.  Leipzig.  Gûnther. 
5  m.  —  AusFELD,  Lambert  von  Hersfeld  u.  der  Zehntstreit  zwischen 
Mainz,  Hersfeld  u.  Thtiringen.  Marburg,  Elwert.  i  m.  5o.  —  Ba&bby 
d'Aurevilly,  Gœthe  et  Diderot.  Dentu.  —  Bernard  et  Brusl,  Recueil 
des  chartes  de  TabbayedeClnny.  II.  Impr.Nation.  Bruchstûckederober- 
âgyptischen  Uebersetzung  des  alten  Testaments,  hrs£.  v.  Erican.  Gôtcin- 
gen,  Dietrich.40  p. —  Chroniken  (die)  der  niedersâcnsischen  Stâdte  vom 
XlV^n  bis ins  XVI'»  Jahrh.Xyi«r  Band.Braunschweig.  IL  Leipzig,  Hirzcl. 
i6m.  —  Corpus  juriscanonici. éd.  Lipsiensis  II, recoin.  Friedbero.  Fasc. 
IX.  Leipzie,  Tauchnitz.  4  m.  —  Fleury,  Histoire  de  l'église  de  Genève. 
Palmé.  I  o  fr .  —  Friedrich,  Biographie  des  Barkiden  Mago.  Wicn,  Kone- 
gen.  (54  p.]  —  Huber-Liebenau  (v.),  tiber  das  Kunstgewerbeder  alten  u. 
neuen  Zeit.  Berlin,  Habel.  i  m.  5o.  —  Ilgen,  Markgraf  Conrad  von 
Montferrat.  Marburg,  Elwert.  2  m.  —  Laban,  die  Schopenhaue^-Lit^ 
ratur.  Leipzig,  Brockhaus.  2  m.  5o.  —  Lagarde  (de),  Orientalia,  Hefill. 
(Erklàrung  Hebr&ischer  Wôrter;  (iber   den    Hebrfier   Ephraims  von 
Edessa.)  Gôttingen,  Dieterich.  3  m.  —  Le  Mistère  du  Vicl  Testament, 
p.  p.  le  baron  James  de  RoTHscmLD.  t.  IL  Firmîn-Did'ot.  10  fr.  —  Le 
saint  Voyage  de  Jherusalem  du  seigneur  d'Anglure,  p.  p.  Bonnardot  et 
LoNGNON.  Firmin-Didot.  10  fr.  —  Meydenbauer,  Kant  oder  Laplace?  Mar- 
burg, Elwert.  I  m.  20.  —  Modem  american  lyrics,  edited  bv  KnoRTza. 
DicKMANN.  Leipzig,  Brockhaus.  4  m.  —  Muff,  Was  ist  Cultur  ?  Halle, 
Mûhlmann.  (35  p.]  — Mûnz,  die'Erkenntnisszru.  Sensations  théorie  des 
Protagoras.  Wien,  Kon^en.  (36  p.)  —  Noble,  die  Staatslehre  Plato's 
in  ihrer  çeschichtlichen  Entwickelung.  Jena,  Frommann.  4  m.  —  Oeh- 
LER,  de  simplicibus  consonis  continuis  in  graeca  lingua  sine  vocalis  pro- 
ductione  geminatarum  loco  positis.  Leii>zig,  Hinrichs.   i  m.  20.  — 
Paucker,  subrelictorum  lexicographiae  latinae  scrutarium.  Berlin,  Cal- 
vary.  3  m.  —  Philippi,  zur  Reconstruction  der  Weltcarte  des  Agrippa. 
Marburg,  Elwert.  i  m.  5o.  —  Rygh,  Norske  Oldsagar  ordnede  ogior- 
klarede.  I.  Christiana.  Cammermeyer.  12  m.  5o.  —  Schrôder,  die  nie* 
derlândischen  Colonien  in  Norddeutschland  zur  Zeit  des  Mictelalters. 
Berlin,  Habel.  5o  pf.  —  Studien  (historische),  hrsg.  v.  Arndt,  Noordbu, 
VoiGT,  etc.   I  u.  II.  Heft.  Leipzig,  Veit.  5  m.  40. —  Todhunter,  a 
study  of  Shelley.  Kegan  Paul.  7  s.  —  Weisthûmer  (die  Tirolischenj, 
hrsg.  V.  ZiN&ERLB  u.  Inama-Sternëgg,  III.  Theil.  Wien,  Braûmuller. 
12  m.  —  Wendrinsky,  Kaiser  Joseph  II.  Wien,  BraumUller.  8  m.— 
Wûstenfeld,  das  Heerwesen  der  Mahumedaner  u.  diearabische  Uebersetz* 
ung  der  Taktik  des  Aelianus,  aus  èiner  arabischen  Handschrift  der  faerx, 
Bibl.  zu  Gotha  Ubersetzt.  Gottingen,  Dieterich.  6  m. 

Le  Pufy  typ.  et  Hth,  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  2 If. 
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VIENT  DE  PARAITRE  : 

MANUEL  DE  L'HISTOIRE  DES  RELI- 

r^  T/^KFQ  ^^"^^  d'une  histoire  de  la  Religion,  jusqu'au  triomphe  des  relî- 
vJlv^iN  D  gions  nniversalistes,  par  C.  P.  Tiblb,  professeur  à  l'UBiyersitiS  ée 
Leyde.  Traduit  du  hollandais  par  Maurice  Vbbnbs.  i  vol.  in^iS  jésUs 4    »  . 


ANNALES  DU  MUSÉE  GUIMET  Ir.K 

vol.  in-4  de  Bgo  pages  avec  planches  et  figures i5    » 


CONGRÈS  DES  ORIENTALISTES  "lïior 

provinciale.  Lyon,  1878.  a  beaux  volumes  in-4,  avec  nombreuses  figures,  planches» 
imcriptions,  etc. , 17    » 
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PÉRIODIQUES 

The  Aoademy,  n^  42g,  24  juillet  1880  :  Ingram,  Edgar  Allan  Poe,  bis 
life,  letters  and  opinions.  2  vols.  Hogg  (Conway).  —  A  trcalise  on  thc 
authorship  of  Ecclesiastes.  Màcmillan  (W.  R..  Smith).  — .The  song  of 
Roland,  translated  into  english  verse  by  O'Hagan.  Kegan  Paul(Nicol). 
—  Mahaffy,  a  history  of  classical  greek  literature.  Longmans  ^Welldon. 
2*  art.  :  style  aisé,  passages  d'un  grand  intérêt,  les  poètes  trait&  d'une 
façon  plus  satisfaisante  que  les  prosateurs,  il  semble  que  l'auteur  aurait 
pu  mieux  faire).  —  Curreot  literature.  —  Inscription  from  Halicarnas- 
sus  (rectification  de  M.  Newton).  —  The  «  tomb  of  St  Luke  »  at  Ephe- 
sus  (Depuis).  —  Mykenaean  antiquities (Sayce  et  Murray).  —  St  Loy 
(Dryden).  —  Mikon's  c  wite-Watered  shore  »  (Ridgeway).  —  St  Peter  s 
sister  (Coote).  —  German  libraries  and  librarians  (Seligmann).  —  Bri- 
tish  topography  (Harrison  :  annonce  lapublication  prochaine  a  un  «  In- 
dex to  the  topographical  literature  of  England  and  Wales  »,  pour  l'In- 
dex Society).  ---The  first  icelandic  bookprinted  in  Ençland  (Krebs; 
c'est  le  «  Recentissima  anti^uissimae  linguae  septentrionabs  incunabula, 
id  est,  grammaticae  islandicae  rudimenta,  4"^,  Hafniae  i65i,  réimprimé 
i  «  Oxoniae,  e  theatro  Sheldoniano.' A.  D.  1688  »).  —  Lankester,  De- 
génération,  a  chanter  in  Darwinism.  Nature  séries.  Màcmillan  (Grant 
Allen).  —  Kains- Jackson  a.  Lubbock,  Our  andent  monuments  and  the 
land  arround  them.  Elliot  Stock  (Dryden). 

The  Athenaenm,  n'^  2752,  24  juillet  1880  :  GoLnsMm,  James  Outram,  t 
biography.  Smith,  Elder  a.  Co.  —  SniPsoN,  Documents  illustrating  the 
history  of  St.  Paul's  cathedral,  edited  for  the  most  part  from  original 
sources.  Camden  society.  —  Ingram,  Edgar  Allan  Poe,  his  life,  leners 
and  opinions.  2  vols.  Hogg.  (Ouvrage  qui  mérite  les  remerciements  de 
tous  les  amis  de  la  littérature.)  —  Oriental  literature  (comptes-rendus 
sur  Trenckner,  j^ali  miscellany,  part.  I.  Williams  a.  Norgate;  Bcn)GEf 
Ass^ian  texts,  being  eztracts  from  the  annals  of  Shalmaneser  II,  Senna- 
chérib  and  Assur-banipal.  Trûbner;  FiOEDEiua,  bibliotheca  orienulis 
for  1879;  Rbgnaud,  le  dix-septième  chapitre  du  Bhâratîya-Natyâçâstra, 
intitulé  Vâgabhinaya.  Leroux;  Lepsius,  nubische  Grammatik,  etc.). — 
The  ImiUtion  of  Christ.  (EUiot  Stock.)  —  «  The  melancholy  Jaques  ». 
fCrawfurd.)  —  Orego,  Rowlandson  the  caricaturist,  a  sélection  from 
his  Works.  2  vols.  Chatto  a.  Windus  —  TheTorlonia  Muséum  at  Rome. 

Litararisehes  Ceatralblatt,  n""  3o,  24  juillet  1880  :  RsLbiger,  Theologik 
oder  Encyclopëxlîe  der  Théologie.  Leipzig,  Fues.  (Très  bon  de  forme  et 
d'esprit.)  —  Fessler,  Mar  Samuel,  der  bedeutendste  Amora,  ein  Beitrag 
zur  Kunde  des  Talmud.  Breslau,  Schletter.  1879.  (Mérite  beaucoup  de 
reproches.) — Publications  de  la  Société  de  l'Orient  latin,  série  histori- 

fue,  II.  Quinti  belli  sacri  scriptores  minores...  edidit  Rôrricht.  Genève, 
'ick.  1870.  (Compte^rendu  détaillé.)  —  Fûrstenbergisches  Urkundcn- 
buch.  IV  Band.  Quellen  zur  Geschichte  der  Grafen  von  Fûrstenberg 
vom  Jahre  1480-1  Soq,  unter  Beihûlfe  v.  Baumann,  bearbeitet  v.  Ribzler. 
Tûbingen,  Laupp.  (Excellent.)  —  Christoph  Falk's  elbingisch-prcussi- 
schcChronik.  Lobspruchder  Stadt  Elbing  u.  Fragmente,  hrsg.  v.  Toep- 
PEN.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  1879.  —  Die  Geschichte  des  Elsass, 
ein  Bucn  fur  Schule  und  Haus.  Strassburg,  Schultz.  (Bon  pour  rensei- 
gnement en  Alsace.)  —  Beyschlag^  Erinnerungen  an  Albrecht  Wolters. 
iZeitz,  Strien.  —  Zamahsari...^-Mufassal  opus  de  re  grammatica  arabi- 
cum,  ad  fidem  codicum  manuscriptorum  edid.  Broch.  editio  altéra. 
Christiania.  Mailing.    187g.   (Améliorations  très  louables.) —  Meycr 

&eo),  griecnische  Aoriste,  ein  Beitrag  zur.  Geschichte  des  Teim>us-an<l 
odusgebrauchs  im  griechischenl  Berlin,  Weidmann.  1870.  (Très  esti- 
mable.) —  Chardry's  Josaphaz,  set  Dormanz  und  Petit  PÎet.  hrsg.  v. 
John  KocH.  Hcilbronn,  Hcnninger.  (Bon.)     DigitizedbyGoOgle 
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flomniAlre  s  173.  Sumner  Maine,  Etudes  sur  Thistoire  des  institutions  primitives, 
trad.  par  Durieu  de  Leysitz.  -^  174.  Frigell,  Collation  des  manuscrits  de  Tite- 
Liye.  —  175.  Une  oeuvre  latine  inédite  de  Widef,  p.  p.  Buddensieg.  —  176.  Jean 
de  Léry,  Histoire  d'un  voyage  faict  en  la  terre  du  Brésil,  p.  p.  Gaffarel.  —  177. 
Veccht^  Essai  d*un  livre  sur  Monti.  —  178.  Schapiro,  Révélations  étymologiques. 
—  Chronique.  —  Académie  des  Inscrptions. 


173.  —  Etude*  «ai*  Phtstolre  de*  tnstltiitloii*  primitive*  par  sir  Henry 
SuMNER  Maine,  traduit  de  l'anglais  avec  une  préfiace  par  M.  J.  Durieu  de  Leyritz, 
avocat,  et  précédé  d'une  introduction  par  M.  d'ârbois  de  Jubainvillb.  Paris,  Tho- 
rin,  1880,  I  vol.  ïn-So  de  XLin-494  pp. 

La  paléontologie  juridique,  ou,  pour  employer  Texprcssion  que  pré- 
fère M.  Durieu  de  Leyritz,  la  science  sociologique,  a  pour  maître  en  ce 
moment,  )*allais  dire  pour  fondateur,  sir  Henry  Sumner  Maine.  Les  An- 
glais excellent  à  ce  genre  d'investigation  et  dépassent,  à  mon  avis,  de 
beaucoup  les  Allemands.  La  clarté,  la  perspicacité  pénétrante  manquent 
à  Bachofen.  Maurer  se  traîne  et  ne  cultive  pas  d'ailleurs  un  champ  d'ob- 
servations assez  vaste.  Seul  Ihering  (que  M.  D.  de  L.  eût  pu,  à  la  ri- 
gueur, mentionner  dans  sa  préface)  pourrait,  parmi  les  Allemands,  être 
comparé  à  sir  Henry  Sumner  Maine  ;  mais  il  se  tient  encore  à  une 
grande  distance.  L'attaque  qu'il  mène  n'est  dirigée  que  contre  le  droit 
romain  et  quasi  par  le  seul  droit  romain  :  c'est  se  priver  volontairement 
des  trois  quarts  de  ses  forces.  Cette  faiblesse  est  compensée  chez  Ihering 
par  une  puissance  merveilleuse  de  bon  sens  et  d'imagination,  par  une 
connaissance  profonde  des  textes,  par  une  audace  et  une  dextérité  singu- 
lières. II  conviendrait  enfin  de  citer  un  homme  éminent,  M .  Paul  Gide,  > 
dont  les  travaux  sur  le  droit  romain  dépassent  de  beaucoup  la  portée  or- 
dinaire d'une  étude  limitée  à  un  droit  et  à  un  pays.  , 

Sir  Henry  Sumner  Maine  poursuit  de  ses  attaques  répétées  tout  à  la 
fois  le  droit  romain,  le  droit  indou,  le  droit  slave,  le  droit  germanique; 
il  les  explique  les  uns  par  les  autres,  et,  de  ces  comparaisons  fécondes,  il 
fait  jaillir  de  vives  lumières.  C'est  vraiment  là  une  science  nouvelle  :  le 
Yieuxtaot  Histoire  du  droit  n'en  donne  pas  une  idée  différente;  je  ne 
sais  aucune  branche  du  domaine  historique  où  Thomme  apprenne  mieux 
à  connaître  son  passé. 

L'ouvrage  de  sir  Henry  Sumner  Maine,  dont  on  nous  offre  aujour- 
d'hui une  traduction  française,  a  pour  objectif  principal  le  droit  brehon 
ou  vieux  droit  irlandais.  Les  romanistes  purs  seront  surpris  et  presque 
Nouvelle  série,  IX.  32 
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scandalisés  de  voir  le  droit  irlandais  servir  à  briser  la  coque  un  peu  dure 
du  vieux  droit  romain.  Les  indianistes  plus  habitués  à  la  méthode  com- 
parative verront  sans  doute  avec  moins  d'étonnement  le  Vyavahara- 
Mafmkka  expliqué  par  le  Senehus  Mor. 

Le  régime  primitif  de  la  propriété  cplkctive,  le  régime  de  la  famille, 
rhistoire  de  Tidée  de  souveraineté,  Thistoire  de  la  procédure,  tels  sont 
les  principaux  sujets  du  livre  de  sir  Henry  Sumner  Maine.  L*autour 
montre  bien  qu'un  même  fonds  d'idées  et  d'usages  lentement  transformé 
constituait,  dans  les  temps  préhistoriques,  le  domaine  commun  de  la 
race  aryenne  et  probablement  de  toutes  les  branches  de  U  grande  famille 
humaine  :  je  dis  lentement  transformée  Kien  ne  donne  de  cette  lenteur 
une  plus  juste  idée  que  le  beau  chapitre  intitulé  :  Comment  naissent  et 
se  propagent  les  idées  primitives. 

Sir  Henry  Sumner  Maine  n'a  pas  lu  les  textes  irlandais  4ans  la  langue 
originale  :  il  les  a  étudiés  à  l'aide  de  la  traductiw  anglaii»;  mais  cette 
circonstance  ne  doit  point  éveiller,  outre  mesart,  notre  défiance,  car 
M,  d'Arbois  de  Jubainville,  très  sévère,  comme  on  sait,  en  pareille  ma- 
tière, nous  a  donné,  dans  une  préface  finement  écrite  et  largement  pen- 
sée, ce  certificat  :  les  résultats  généraux  sont  exacts;  les  vues  sont  justes, 
fécondes  et  neuves.  Quant  aux  rectifications  Je  détails,  M,  d'Arboisde 
Jubainville  en  a,  dans  cette  préface,  indiqué  lui-même  quelques-unes. 
A  mon  tour,  je  soumettrai  à  Téminent  auteur  quelques  observations 
d'une  autre  nature  qui  ne  s*inspirent  pas  de  la  connaissance  du  vieil  ir- 
landais : 

PP.  341,  352,  3^3.  Les  chapitres  consacrés  à  l'étude  comparée  de  la 
saisie  extrajudiciaire  sont  au  nombre  des  plus  importants  et  des  plus 
nouveaux;  mais  quelques  erreurs  ou  omissions  graves  se  sont  glissées 
sous  la  plume  de  sir  H.  Sumner  Maine.  A  la  p.  341,  je  trouve  ce  pas- 
sage :  a  Peu  de  temps  après  l'établissement  des  Franks  au  sein  de  l'em- 
pire, un  pas  nouveau  est  fait  vers  une  administration  de  la  justice  con- 
iForme  aux  principes  modernes.  Le  délégué  royal  tient  dès  lors  la  main 
à  l'exécution  du  jugement,  même  quand  aucune  promesse  de  s'y  sou- 
mettre n'a  été  donnée.  A  partir  de  ce  moment^  les  plaideurs  perdent 
d^ une  façon  définitive  la  faculté  de  se  saisir  des  biens  de  Vadver^ 
sairCf  et  la  saisie  extrajudiciaire  devient  la  saisie  par  autorité  Je 
justice.  »  Je  ne  puis  souscrire  à  ce  jugement,  les  efforts  législatifs  ayant 
pour  but  de  supprimer  la  vieille  saisie  extrajudicîaire  n'ont  été»  dans  les 
lois  barbares  et  sous  les  Carolingiens,  que  d'impuissantes  tentatives.  La 
saisie  extrajudicîaire  reparaît,  en  effet,  dans  toute  sa  force  et  sa  verdeur 
primitive  après  l'extinction  du  pouvoir  législatif  des  Carolingiens  :  nos 
coutumes  françaises  et  nos  chartes  communales  la  mentionnent  à  cha- 
que page  '.  Une  seconde  attaque  lui  est  livrée  au  Rioyen  âge;  elle  suc- 

*  "'  '  '■  m    ,      ,  !■■  I  mm"'  II* 

I.  Coutume  de  Trazegniçs  (uao),  dans  Waut^s,  D^l'origin^M  des  ftemUeridé- 
Piloppemetits  des  libertés  communales.  Preuves,  Bruxelles,  1869,  p.  81.  (U  s'agit  d'un 


Digitized 


by  Google 


d'histoirr  et  de  littératurr  îo3 

combe  lentement  et  nous  la  voyons  encore  fonctionner  dans  certains  cas 
au  XVI*  siècle  '.  Dans  quelques  provinces,  le  serviteur  qui  n'a  pas  reçu 
ses  gages  peut,  au  moyen  de  la  saisie,  exécuter  son  maître  sans  aucune 
forme  de  procès  V 

Si  tx  les  coutumes  teutonîques,  excepté  celles  de  l'Angleterre  et  de  la 
Lombardie,  lors  même  qu'elles  laissent  aux  parties  contendantes  la  plus 
grande  latitude  pour  les  saisies  extrajudiciaires,  exigent  au  moins  l'in- 
tervention d'une  personnalité  ou  d'un  corps  judiciaire  avant  qu'on  en 
vienne  i  cette  extrémité  »  (pp.  352,  353),  cela  prouve  seulement  que  ces 
coutumes  ou  plutôt  ici  ces  lois  essayent  de  réagir  contre  l'antique  usage. 
Tentative  vaine,  je  le  répète,  puisque  la  saisie  extrajudiciaire  reparaît  et 
fleurit  avec  le  droit  coutumîer  du  moyen  âge. 

Sir  H.  S.  Maine  rapproche  avec  raison  de  la  saisie  extrajudiciaire 
brehonne,  germanique,  indienne  lapignoris  capio  des  Romains  :  11  parle 
de  lois  singulières  qui,  chez  les  Romains,  prescrivaient  Tusage  de  la 
pignoris  capio  en  l'absence  du  magistrat  ou  pendant  les  vacances  ju- 
diciaires (p.  323].  Je  ne  connais  pas  ces  lois  :  la  loi  des  XII  tables, 
d'après  Oaîus,  prévoit  des  hypothèses  très  différentes  '  que  sir  Henry 
Sumnef  Maine  a  relatées  lui-même  dans  un  autre  passage  de  son  livre  ^  ! 
Il  y  a  là  quelque  confusion. 

Les  études  de  sir  Henry  S.  Maine  viennent  confirmer  d'une  manière 
éclatante  les  théories  de  Sohm  sur  la  loi  salique.  Loin  de  combattre 
les  vues  émises  par  Sohm,  comme  l'ont  fait  d'excellents  esprits,  il  con- 
vient donc  de  les  élargir,  de  les  généraliser  et  de  faire  voir  comment  ce 
critique  pénétrant,  tout  en  s'isolant  dans  son  texte,  a  su  retrouver  les  traits 
archaïques  que  pouvait  faire  soupçonner  a  priori  la  connaissance  des 
autres  coutumes  primitives.  Toutefois  Sohm  n'est  pas  allé  assez  loin  : 
il  n'a  pas  compris  que  la  procédure  d*exécutîon  réglée  par  la  loi  salique, 
est  déjà  une  procédure  perfectionnée,  qu'en  d  autres  termes  la  saisie 
extrajudiciaîre  pure  devait  exister  primitivement  chez  les  Saliens.  Ce 
fiait,  d'autres  historiens  l'avaient  conjecturé  avant  Sohm  *  :  leur  conjecture 
était  certainement  fondée. 

—  P.  21 3,  note  I.  Sir  H.  S.  Maine  s'occupe  ici  de  l'étymologie  du 
mol  fief,  n  mentionne  avec  beaucoup  de  faveur  l'opinion  qui  rapproche 

cas  spécial).  -^  Charte  de  Clermont  de  1197,  reproduite  en  1323^  dans  Comte  de 
Luçay,  Le  comté  de  Clermont,  pp.  «86,  288.  —  Ordonnance  concernant  Paris  de  Fan 
Il 34,  dans  Otd,,  t.  I,  p.  6. 

1.  Voycx  Arch.  com,  de  la  ville  de  Castres,  charte  des  prip.  octr.  à  la  ville  de  Cas- 
tres par  le  comte  Bouchard,  p.  6.  —  Soc,  litt.  et  scient,  de  Castres,  Proeès-ver^ 
baux  des  séances,  3»  année,  1860,  p.  60. 

2.  Tyès  anc,  coût,  de  Bretagne,  9»  part.,  art.  829  (Bourdot  de  Richebourg,  t.  IV 
p.  27^. 

3.  daius,  IV,  26-29. 

4.  Lectures  on  the  early  history  of  institutions,  1875,  p,  a58. 

'5.  Siegel  et  Wilda;  Cf.   Sohm,  Procédure  de  la  loi  salique,  trad,  Thdvenin. 
pp.  16,26,27. 
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ce  mot  des  formes  germaniques  anciennes  qui  se  retrouvent  dans  Tatie- 
mand  moderne  Vieh. 

Il  pourrait  faire  avec  beaucoup  plus  de  sûreté  encore  ce  rapprochement 
si,  au  lieu  de  songer  «  au  terme  célèbvt/eodum,  en  anglais feud  ou^ef,  » 
il  voulait  bien  négliger  le  moderne  feodum  et  songer  seulement  à  la 
vieille  forme  fevum.  Quant  à  feodum^  il  est  hors  de  cause  dans  la 
question  historique  dont  se  préoccupe  sir  H.  S.  Maine,  et  son  origine 
n'a  qu'un  intérêt  secondaire. 

—  Pp.  69,  70.  Sir  H.  S.  Maine  croit  prouver  Tirrégularité  et  i'in- 
termittence  du  droit  brehon  par  les  observations  suivantes  :  le  Livre 
d'Aicill  nous  apprend  qu'un  père  naturel  peut,  en  se  conformant  à  une 
procédure  déterminée,  introduire  dans  sa  propre  famille  l'enfant  adul- 
térin qu'il  a  eu  d'une  femme  mariée  autre  que  la  sienne.  Or  nous 
voyons  un  certain  Shane  O'Neil  soutenir  énergiquement  que  le  fils 
aîné  de  son  père,  Mathieu  O'Neil  ne  peut  succéder  à  ce  père  dans  le 
comté  de  Yrone,  parce  qu'il  est  adultérin  et  qu'il  est  né  des  relations  de 
Con  Ô'Neil  avec  la  femme  d'un  forgeron  de  Dundalk  ;  or  Shane  O'Neil 
ne  fait  nulle  part  allusion  à  la  procédure  du  livre  d'Aicill  qui  aurait  dû 
être  mentionnée  dans  cette  contestation.  De  ce  silence  sir  H.  S.  Maine 
conclut  que  l'autorité  du  livre  Livre  d'Aicill  n'était  pas  universellement 
respectée.  Je  suis  convaincu,  avec  sir  H.  S.  Maine,  que  l'autorité  de  ces 
livres  de  droit  brehon  n'est  point  universelle  et  absolue.  Mais  l'exemple 
me  paraît  très  mal  choisi  ;  carie  fait  signalé  est  du  xvi<>  siècle  '.  Nous 
n'en  pouvons  donc  rien  tirer  pour  mesurer  la  valeur  positive  de  cou- 
tumes bien  antérieures. 

—  P.  73,  je  lis  :  «  Suivant  l'opinion  la  plus  autorisée,  elles  (les  règles 

concernant  le  legs  testamentaire)  dérivent  toutes  du  droit  romain ». 

Je  ne  puis  adopter  tout  à  fait  ces  vues  :  dans  certains  milieux,  l'antique 
adfatomia  (l"équivalent  germain  du  testament  calatis  comitiis  des  an- 
ciens Romains)  a  donné  naissance  à  diverses  formalités  extérieures  du 
testament  qui,  à  mon  avis,  sont  germaniques  et  n'ont  rien  de  romain  '. 

—  P.  41 5.  On  sait  qu'Auguste  par  les  lois  Julia  et  Papia  Poppœa 
voulut  encourager  les  mariages  et  atteindre  les  célibataires.  «  C'est  un 
peu  la  mode,  écrit  sir  H.  S.  Maine,  de  représenter  comme  un  avorte- 
ment  ces  tentatives  des  empereurs  romains  pour  r^énérer  la  morale 
publique  d.  Notre  auteur  admettrait  volontiers  que  ces  louables  efforts 
ont  été  couronnés  de  succès.  Le  contraire  est  un  fait  patent,  qui  nous 
est  attesté  de  mille  manières. 

Mais  je  ne  veux  pas  prolonger  outre  mesure  ces  critiques  de  détail.  Ce 
livre  est  du  plus  haut  intérêt,  plein  de  vues  originales  et  neuves.  Mal- 


1,  Ancient  îaws  of  Ireland,  t.  III,  1873,  introduction,  p.  cxlvi.  • 

2.  Pour  Zurich,  voyez  Bluntschli,  Staats-und  Rechtsgeschichte  der  Stadt  undLanJ- 
schaft Zûrick,  Zurich,  i838,  i**  part.,  p.  3o2.  —  Pour  les  Pays-Bas,  voyez  Differen- 
tiaejuris  romani  et  belgici,  Lugduni-Batav.,  1769,  p.  187. 
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heureusement  les  renvois  aux  sources  y  sont  trop  rares  :  il  y  règne  une 
certaine  abondance  facile  et  parfois  dangereuse  :  la  texture  générale  est 
un  peu  lâche;  et  l'on  sent  trop  que  ces  conférences  faites  à  Oxford  ont 
gardé,  en  devenant  livre,  leur  forme  première.  Plus  de  rigueur,  des 
renvois  plus  nombreux,  une  attention  plus  scrupuleuse  et  plus  vigilante 
contribueraient  à  gagner  à  ces  grandes  et  belles  études  un  public  encore 
défiant  et  hésitant. 

Quelques  incorrections  dans  la  traduction,  p.  69,  the  Carew  Papers 
a  été  traduit  par  :  les  écrits  de  Carejy.  Il  fallait  mettre  :  les  manuscrits 
de  Careu/. 

P.  317.  Il  eût  mieux  valu  garder  le  texte  technique  anglais pleading 
que  de  le  traduire  par  plaidoirie. 

La  préface  remarquable  que  M.  D.  de  L.  a  mise  en  tête  de  l'ouvrage 
mérite  d'être  lue.  M.  Durieu  de  Leyritz  regrette  que  ce  champ  nouveau 
ouvert  à  la  science,  soit  exploré  en  France  par  un  si  petit  nombre  de 
travailleurs  :  il  ne  connaît  que  deux  Français  qui  aient  abordé  ce  qu'il 
appelle  les  études  sociologiques  :  M.  Fustel  de  Coulanges  et  l'auteur  du 
présent  article.  Deux,  c'est  peu!  Jusqu'où  descendrons-nous  s'il  faut  en- 
core réduire  ce  chiffre?  Je  crains  que  M.  Fustel  de  Coulanges  n'hésite  au- 
jourd'hui à  se  laisser  ainsi  compter  parmi  les  adeptes  de  la  Science  sociolo- 
gique. II  vient,  en  eflfet,  de  contester  formellement  l'opportunité  de  ces 
vastes  comparaisons  historiques  qui,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, lui  paraissent  prématurées.  Il  voudrait  «  que  l'histoire  du  mir 
russe,  celle  du  village  indou  ou  javanais,  celle  de  la  communauté  agri- 
cole de  Croatie  et  même  celle  de  la  marke  germanique  fussent  plus  net- 
tement connues  qu'elles  ne  le  sont  avant  qu'on  tirât  de  ces  connaissan- 
ces une  conclusion  générale  ».  Il  souhaiterait  <(  qu'une  génération  de 
travailleurs  s'appliquât  séparément  à  chacun  de  ces  objets,  et  qu'on 
laissât  à  la  génération  suivante  le  soin  de  chercher  la  loi  qui  se  dégagera 
peut-être  de  ces  études  particulières  '  ».  Il  eût  été  facile  d'opposer  à  la 
philologie  comparative  naissante  les  mêmes  ajournements  et  les  mêmes 
fins  de  non-recevoir.  L'infirmité  de  l'esprit  humain  est  telle,  en  effet, 
qu'une  tentative  nouvelle  est  toujours,  si  l'on  veut,  prématurée  par 
quelque  côté.  Nos  instruments,  je  le  reconnais,  sont  encore  imparfaits, 
mais  ils  se  perfectionneront  par  eux-mêmes,  ils  se  perfectionneront  aussi 
sous  l'influence  de  l'histoire  proprement  dite,  de  Thistoîre  locale.  La 
comparaison  des  institutions  et  du  droit  éclaire,  illumine  l'histoire  po- 
sitive. Mais  celle-ci  n'est  point  dépouillée  :  elle  garde  des  droits;  elle  re- 
mettra, au  besoin,  dans  la  bonne  voie,  l'historien  des  institutions  compa- 
rées. Qu'elle  le  corrige,  s'il  y  a  lieu  et  si  elle  l'a  compris  ;  qu'elle  n'essaye 
pas  de  lui  fermer  la  route. 

Que  vient-il  de  se  passer? 

Un  ordre  tout  nouveau  de  connaissance  est  apparu  à  l'horizon,  je 

i.  Journal  des  savants^  février  1880,  p.  98. 
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parle  du  droit  celtique.  Les  textes  qui  le  représentent  ne  sont  pas  pour 
moitié  publiés.  Ces  textes  morts,  —  qui  ne  parlent  point  encore  —  sir 
Henry  Sumner  Maine  les  sollicite  et  les  ranime  par  la  comparaison  avec 
le  droit  indou,  le  droit  germanique  et  le  droit  romain.  Il  tire  de  cette 
comparaison  les  plus  larges  et  les  plus  brillantes  conclusions.  —  Heu- 
reux textes  irlandais!  Ils  garderont  sur  d'autres  plus  célèbres,  ressuscites 
aussi,  l'avantage  de  n  être  pas  soumis,  en  cette  seconde  vie,  à  un  affreux 
empirisme  mnémonique,  forme  enfantine  de  la  vénération  !  —  Cepen- 
dant  quelle  est  Tattitude  des  celtistes  de  profession  en  face  de  cette  bril- 
lante campagne?  Loin  d'en  contester  la  légitimité,  Topportunité,  ils  y 
applaudissent  généreusement.  Cette  lumière  les  a  frappés.  Ils  se  conten- 
tent de  corriger  certaines  erreurs  :  ils  en  corrigeront  d'autres.  —  La  vé- 
rité et  la  mesure  sont  là  ! 

Si  les  scrupules  actuels  de  M .  Fustel  de  Coulanges  étaient  fondés, 
nous  devrions  ajourner  l'histoire  générale  du  droit  barbare,  pour  ce  mo- 
tif que  le  droit  lombard,  ou  le  droit  franc^  ou  le  droit  bourguignon  n'a 
pas  encore  livré  tous  ses  secrets;  et  M.  Fustel  eût  dû  laisser  lui-même  à 
une  autre  génération  le  soin  d'écrire  cette  belle  synthèse  comparative 
qu'on  appelle  la  Cité  antique,  sous  prétexte  que  la  cité  grecque,  la  cité 
romaine  et  la  cité  indoue  ne  sont  pas  encore  assez  nettement  connues. 

Mais  est-il  vraiment  bien  nécessaire  de  défendre  l'opportunité  d'une 
méthode  qui  s'affirme  par  des  livres  tels  que  ceux  de  M.  Emile  de  La- 
veleye  et  de  sir  Henry  Sumner  Maine?  Au  moment  même  où  l'on  récuse 
la  méthode  comparative  en  tant  que  prématurée,  celle-ci  montre  des  ré- 
sultats acquis  :  elle  fouille  en  tous  sens  le  sol  même  sur  lequel  s'élève  le 
vieil  édifice  juridique.  Elle  en  déchausse  les  fondations,  elle  nous  les  livre 
à  nu. 

Paul  ViOLLET.  • 


174.  —  Collatlo  codlcuin  Llvlattoi^ttin  atque  editioiium  aAtîqUiftsiœafum. 
Contulit,  coUegit,  commentariis  instruxit  Andréas  FidGBLi.é  Pars  I,  Hbroa  i-iir 
continens.  Upsala  (Lundstrœm).  1878^  90  p.  in-8'. 

M.  Frigell,  auteur  d'un  mémoire  intitulé  Liviancrum  librorurn  prt- 
mae  decadis  emendandae  ratio  (Upsal.  1875),  publie  les  variantes  qu'il 
a  relevées  jadis  dans  les  manuscrits  de  la  première  décade,  tl  a  colla* 
tionné  en  entier  le  Mediceus  (Laur.,  63,  19)  du  xi*  siècle  ;  le  Romanus 
(Vat.,  n.  3329),  possédé  autrefois  par  Fulvîus  Ursinus,  du  xi*  siècle;  le 
Paris.  5725,  du  x*»  siècle;  ï Upsaliensis,  du  x«  ou  xi«  siècle.  Il  a  fait,  en 
outre,  une  étude  sérieuse  des  mss.  suivants  :  le  Veronensis^  n.  40,  pa- 
limpseste bien  connu  depuis  la  publication  de  Mommsen  ',  le  Paris. 


I,  T,  Livii  ab  wrbe  condita  lib,  IlI^VI  quœ  supersunt  in  codice  reacripto  K«r«- 
nensif  Berol.  i868,  in-40. 
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57%6j  du  X*  siècle,  ne  contenant  que  ks  livres  6-zo  ;  le  ms.  des  Domi* 
nicaîns  (Flor.  S.  Marc.  326),  du  xii*  siècle  ;  le  Vatic.  1840,  du  xiv*  siè- 
cle; le  Paris.  5724,  du  x"  siècle;  le  Barberinianus  2504,  du  x^  siècle; 
le  ms.  de  Paris  (ancien  fonds  S.  Victor,  n,  21 3],  du  »v*  siècle,  VEdel- 
bergensis  (Vatic.  875),  du  xv°  siècle,  \t  Paris.  5727,  copié  Tan  i388,  et 
quelques  mss.  peu  importants. 

M.  F.  publie  aussi  les  rariantes  des  plus  anciennes  éditions  de  Tite 
Live.  La  plupart  de  ces  éditions  sont  très  rares,  et  il  est  fort  utile  pour 
l'histoire  du  texte  d'en  connaître  les  leçons. 

Malheureusement  M.  F.  (il  le  déclare  lui-même,  p.  2-3)  a  coUationné 
ces  différents  manuscrits  depuis  plus  de  vingt  ans,  avec  l'édition  la  plus 
récente  de  ce  temps-là,  celle  de  Weissenborn  (Teubn.  1854),  ^^  ^^  publie 
ses  variantes  en  renvoyant  à  la  dernière  édition  de  Madvig  dont  il  indi- 
que les  pages  et  les  lignes.  Il  en  est  résulté  un  certain  nombre  d'inexac- 
titudes ;  quand  on  compare,  surtout  en  pays  étrangers,  le  texte  des  mss. 
avec  celui  d'une  édition,  on  relève  plus  ou  moins  complètement,  suivant 
la  valeur  du  ms.,  Jes  variantes  que  Ton  rencontre.  Mais  si  Ton  retarde 
trop  la  publication  de  ses  notes,  on  oublie  facilement  jusqu'à  quel  point 
et  dans  quelle  mesure  on  a  dépouillé  tel  ou  tel  manuscrit.  Telle  variante 
qu'on  a  jugée  superflue  à  Venise  ou  à  Milan,  est  relevée  à  Rome,  puis  à 
Florence,  et  quand  on  fait,  longtemps  après,  le  relevé  général  des  va- 
riantes de  ces  manuscrits  lointains,  qu'on  ne  peut  plus  consulter  à  loi- 
sir, les  omissions  et  les  confusions  sont  presque  inévitables.  On  peut 
Yoir^  è  ce  sujet,  dans  la  Rivuê  de  philologie,  t.  IV  (livr.  de  janvier),  un 
article  de  M«  0«  Riemann,  qai  sera  sans  doute  continué  dtms  la  livraison 
de  juillet,  conteîiatit  un  eertaiii  nombre  d'additions  ou  de  rectifications 
aux  collations  de  M.  Frigèli  *. 

Malgré  ces  erreurs,  souvent  peu  graves,  le  travail  de  M.  F.  est  extrê- 
mement utile.  Relever  les  variantes  des  manuscrits  est  une  besogne  dure, 
pénible  et  pour  laquelle  il  faut  vraiment  une  vocation  spéciale.  Un  ama- 
teur consultera  les  manuscrits  sur  un  passage,  mais  lire  d'un  bout  à 
l'autre  et  la  plume  à  la  main  ces  gros  volumes  de  la  première  décade, 
c'est  une  tâche  qui  d^oûterait  plus  d'un  philologue  en  renom.  Aussi  les 
savants  et  même  les  littérateurs  doivent-ils  être  reconnaissants  à  M.  F. 
d'avoir  contribué  à  mieux  établir  les  sources  du  texte  de  Tite  Live. 

Alscbefeki,  dans  son  édition  imparfaite,  mais  généralement  mal  jugée^ 
avait  déjà  rendu  un  service  important  en  donnant  des  variantes  plus  ou 
moins  complètes  des  meilleurs  mss.  de  Tite  Live.  Mais  il  lui  est  arrivé, 
de  même  qu'à  Fickert  pour  les  œuvres  de  Sénèque,  de  ne  pas  savoir  tirer 
parti  des  richesses  qu'il  dévoilait  aux  autres  ;  par  suite)  on  a  un  peu  ou- 

I.  L*emploi  des  abréviations  P  et  p  pour  désigner  la  première  ou  la  deuxième 
mklti  du  Piirii,  ^5^5  S  diu^é  ptiffoU  dbà  dônfusiotis.  Aift^i,  dans  1^6  V&rîantcs  de  ift 
f^lgt  5,  k  tf ,  on  lit  t  4  Aiys  ^..  Âityi  p  ».  Gett«  â«rtiière  le^A  «fet  d4  pretbièi^ 
mUii  «t  devait  Stfe  attribuée  à  P« 
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blié  que,  sans  leurs  travaux  préparatoires,  on  aurait  eu  beaucoup  de 
peine  à  établir  la  supériorité  de  tel  ou  tel  manuscrit. 

Lorsqu'un  savant  réussit  à  imposer  ses  conclusions  dans  un  classe- 
ment de  manuscrits  quelconque,  il  faut  encore  bien  des  éditions  critiques 
avant  que  le  manuscrit  déclaré  supérieur  soit  parfaitement  connu;  on 
trouve  presque  toujours  à  glaner  après  l'éditeur  le  plus  soigneux.  Com- 
bien de  fois  a-t-on  examiné  le  Laurenîianus  de  Sophocle,  et,  malgré  cela, 
est-on  sûr  de  le  connaître  par  une  édition  comme  si  on  l'avait  sous  les 
yeux?  Savons-nous  bien  ce  que  porte  le  ms.  de  Catulle  d'Oxford,  après 
le  dépouillement  rival  de  MM.  EUis  et  Bâhrens?  A  plus  forte  raison, 
ceux  qui  publient  pour  la  première  fois  des  variantes  d'un  grand  nom- 
bre de  mss.,  ont-ils  droit  à  une  certaine  indulgence. 

Si,  pour  la  troisième  décade,  on  p^ut  suivre,  avec  quelques  réserves, 
un  seul  ms.,  le  Puteanus,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  première. 
Cinq  ou  six  mss.  du  x«  ou  xi^  siècle  semblent  jusqu'à  présent  avoir  une 
valeur  presque  égale,  et  il  serait  bien  téméraire  de  laisser  de  côté  à 
priori  les  uns  ou  les  autres.  Avant  de  porter  un  jugement  définitif  sur  la 
valeur  respective  de  ces  manuscrits,  il  sera  bon  d'attendre  la  suite  de 
Texcellente  publication  de  M.  Frigell. 

Em.  Châtelain. 


175.  —  De  CShrlsto  et  muo  advenMiPlo  antlehrlsto*  Ein  polemisches  TncUt 
Johann  Wiclif's;  zum  ersten  Maie  herausgegeben  von  Dr.  Rudolf  Buddbnsieg. 
Gotha,  Fr.  Andr.  Perthes.  1880,  in-40  de  60  pp.  dont  32  pour  le  titre  et  Tintro- 
duction,  26  pour  le  traité  de  Wiclef  et  2  pour  Fexplication  des  abréviations  et  la 
table.  —  Prix  :  2  mark  (2  fr,  5o). 

Les  ouvrages  de  Wiclef  furent  livrés  aux  flammes  en  1410.  Plusieurs 
échappèrent  à  la  destruction;  Walter  Waddington  Shirley  en  a  donné  la 
liste  dans  son  Catalogue  of  the  original  jporks  of  John  Wiclif.  Ox- 
ford, i865,  in-8°.  La  plupart  de  ceux  qui  étaient  écrits  en  anglais  ont 
été  publiés.  Des  œuvres  latines,  les  seules,  dit  M.  Rudolf  Buddensieg,  qui 
aient  une  valeur  scientifique  (p.  9),  on  n'avait  imprimé  jusqu'à  présent 
que  le  Dialogorum  libri  IV,  S.  L.,  i525,  in-40  (réimprimé  par  Wirth, 
Francf.,  1753,  in-40,  avec  la  vie  de  Wiclef  et  quelques  extraits  de  ses 
autres  ouvrages),  et  le  Deofficiopastorali,  éd.  G.  Lechler,  Leipz.,  i863, 
in-40.  (C'est  un  programme  universitaire;  on  y  trouve  à  la  fin,  sous 
forme  d'appendice,  quelques  fragments  d'autres  écrits  de  Wiclef.) 

Le  De  Christoet  suo  adversario  est  donc  le  troisième  ouvrage  latin 
de  l'ancien  réformateur  anglais  qui  soit  communiqué  au  public.  M.  R. 
B.  l'a  publié  d'après  des  manuscrits  conservés  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne  et  à  celle  de  l'université  de  Prague.  L'éditeur  établit, 
d'après  ded  passages  de  ce  traité,  qu'il  a  dû  être  composé  à  la  fin  de  1 383 
ou  au  commencement  de  1384,  trois  ou  quatre  ans  avant  la  mort  de  Wi- 
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clef,  par  conséquent  à  une  époque  oîi  il  ne  gardait  plus  aucun  ménage- 
ment à  r^ard  de  la  cour  de  Rome  et  de  l'Eglise  catholique;  on  en  a  la 
preuve  dans  laudace  du  titre.  Sa  pensée  s'y  exprime  dans  toute  sa  cru- 
dité. Naturellement  nous  n'avons  ici  ni  à  en  analyser  le  contenu,  ni  en- 
core moins  à  en  apprécier  la  valeur.  Seulement,  comme  ce  traité  est  un 
document  de  grande  importance  pour  l'histoire  du  Wicléfianisme,  il 
nous  a  semblé  qu'il  y  avait  quelque  utilité  à  en  signaler  la  publication. 

M.  N. 


176.  —  «lean  de  Léry.  Histoire  d'un  voyage  faict  en  la  terre  du  Brésil^  nouvelle 
édition^  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  Paul  Gaffabbl,  professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Dijon.  Paris,  Alph.  Lemerre.  1880,  2  vol.  in- 12  écu  de 
xvni-2i8  et  214  p.  —  Prix  :  5  fr.  le  vol. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  la  nouvelle  Àlition  du  Voyage  au  Brésil  de 
Jean  de  Léry.  Il  faut  surtout  être  court  quand  on  n'a  que  des  éloges  à 
donner,  et  je  ne  vois  vraiment  pas  ce  que  l'on,  pourrait  reprocher  aux 
deux  jolis  volumes  imprimés  par  Quantin  sur  papier  de  Hollande  et  qui 
seront  bientôt  —  s'ils  n'y  sont  déjà  —  dans  la  bibliothèque  de  tous  les 
curieux.  Non  moins  soigneux  éditeur  de  Jean  de  Léry  que  d'André  The- 
vet  \  M.  Gaffarel  a  publié  un  excellent  texte,  une  excellente  notice  et 
d'excellentes  notes.  La  nouvelle  édition  est  la  reproduction  int^ale  de 
la  meilleure  de  toutes  les  éditions  anciennes,  c'est-à-dire  de  la  seconde 
(Genève,  Antoine  Chuppin,  i58o,  petit  in-8*).  M.  G.  n*a  pas  manqué  de 
signaler  les  différences  principales  qu'il  a  remarquées  daiis  les  autres  édi- 
tions. Ses  deux  volumes  nous  rendent  ainsi,  en  quelque  sorte,  toutes  les 
éditions  du  xvi*  siècle  réunies,  et  même  quelque  chose  qui  leur  manque, 
car  nous  y  trouvons  celles  des  pièces  liminaires'qui  ne  figurent  que  dans 
la  traduction  latine  \  Mais  ce  qui  ajoute  le  plus  de  valeur  à  la  réimpres- 
sion de  1880,  c'est  le  travail  de  l'annotateur.  M.  G.  qui,  dans  sa  Pré^ 
face  divisée  en  deux  parties  (Notice  biographique  et  Notice  bibliogra^ 
phiquej,  n'avait  guère  pu  nous  apprendre  rien  de  plus  que  ses  devanciers» 
parmi  lesquels  se  distinguent  les  auteurs  de  la  France  protestante  et 
l'auteur  du  Manuel  du  Libraire  ^,  a  mis,  au  contraire,  beaucoup  de  par* 


t.  Voir  Revue  critique  du  26  avril  1879,  p.  3 17-320» 

2.  Collection  des  Grands  et  petits  voyages  de  Théodore  de  Bry  (Francfort,  iSgs, 
in-8o,  t.  lllt  p.  137).  Les  pièces  groupées  par  M.  G,  entre  l'épître  dédicatoine  à-Fratf- 
çoia  de  Coligny,  àls  de  Tamiral,  et  la  préface  de. Léry  (p.  5-9)  sont  au  nombre  de 
huit  :  quatre  en  français  sous  la  forme  d'autant  de  sermons,  trois  en  vers  latins,  une 
en  vers  grecs,  laquelle  est  Tœuvre  du  grand  érudit  Isaac  Casaubon.  Les  quatre  pre- 
mières seules  appartiennent  aux  éditions  de  1578,  i38o,  etc. 

3.  Rappelons  ici  que  J.  de  Léry  a  consigné,  dans  sa  propre  Préface  (p.  1  t«-3y),  bon 
nombre  de  renseignements  autobiographiques  fort  agréablement  présentés.  Rappe- 
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ticukrités  nouvelles  dans  son  commentaire  (t,  I,  p.  18S-216;  t.  Il, 
p*  1 83-21 2).  «c  Nous  avons,  »  dît-il  (p.  xviiî),  «  cherché,  par  h6s  annota- 
tions historiques  et  géographiques  et  nos  rapprochements  avec  les  prin- 
tfpaux  auteurs  qui  se  sont  occupés  du  Brésil,  spécialement  avec  les  con- 
temporains de  Léry,  i  compléter  et  à  expliquer  Tintércssânte  relation  de 
celui  qu*on  a  surnommé  avec  autant  d'esprit  que  de  raison  le  Montaigne 
des  voyageurs.  9  Ce  programme,  M.  Gaffarel  Ta  parfaitetûent  rempli. 
Ses  éçûirdissements  ne  laissent  subsister  pour  le  lecteur  aucune  diffi- 
culté \  et,  devant  le  travail  du  savant  géographe,  on  constate  une  fois  de 
plus  l'incomparable  avantage  des  éditions  préparées  par  des  hommes  du 
métier. 

T.  DE  L. 


ly^,  ..  L.  Vbcchi.  S«ssI<*  d*aa  llbro  totttulato  t  Vtnoettfto  BlooU*  le  lettere 
e  la  ^lîtica  ta  haUa  dal  1750  al  i83o.  Faensa,  DitU  t^pognifica  P.  Conti.  1379, 
&n-89,  ix^  17X  p.  (Tiratura  di  70  examplari  i^on  in  commerçio  *). 

«  Après  dès  années  de  recherches,  lit-on  p.  2,  après  m'étre  convaincu 
que  le  hasard  seul  pouri'ait  me  fournir  de  nouveaux  documents,  j'ai  ré- 
solu de  terminer  quelque  chose  ;  mais  à  peine  ai-je  eu  commencé  à  écrire, 
que  j^ai  brûlé  du  désir  de  me  voir  imprimé  et  publié  »;  et  c'est  ainsi  que 
M.  L.  Vecchi  nous  a  donné  ce  livre  qui  conimence  ejt  finit  par  plusieurs 
points,  et  nous  conduit  seulement  des  premiers  mois  de  1791  au  miiicu 
de  ,1793  ;  l'aveu  était  nécessaire,  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  trou- 

^vér  âih^uliei:.  D'ailleurs,  pourquoi  tant  de  hâte,  et  qu'est-ce  que  Tauteur 
avait  de  si  nouveau  à  nous  faire,  connaître  pour  se  presser  à  ce  point? 
peux  ou  trois  actes  de  l'état  civil  ou  religieux,  un  rapport  ou  plutôt 

'  «  tihè  dénonciation  faite  au  comité  de  salut  public  par  le  citoyen  Tro- 
phîme  Laffont  contre  Robespierre  le  jeune  et  Ricort,  députés  prés  l'ar- 
mée d'Italie  >,  «  plainte  »  que  M.  V.,  qui  paraît  être  un  zélé  collecteur 
d^autographes,  donne  in-extenso,  mais  d'une  manière  moins  conforme  à 

loas  ausai  que,  dans  le  titre  même  de  la  première  édition  de  V Histoire  €tun  vo/dge 
faict  en  ta  terre  du  Brésil,  Tauteur  se  dit  «  natif  de  la  Margelle,  terre  de  Sainct-Senre, 
an  duché  de  Bourgogne,  1^  ce  qixi  n*a  pal  empêché  certains  biographes  de  le  fure 
naître  à  Léry. 

t.  Mes  observations  seraient  insignifiantes,  et  ce  n'est  pas  la  peine  de  les  indiquer. 
A  quoi  bon  relever  de  petites  fttutes  comme  (t.  I,  p.  tgo)  Sarrau  mis  pour  Sar:[an 
.(au  sujet  du  berceau  de  Fr.  de  Bellefores^  et  (ibid.}  diva  pour  dira{%u  sujet  de  la  ci- 
tattûn  du  vera  de  Vîrgilo).  Ce  que  ]t  laisserais  moins  complaisamment  passer,  ctet 
(mime  pag^  cette  com|>araison  :  c  Léry  est  trop  modeste,  car  sàn  atyle  est  ftéds, 
pittoresque  et  parfois  imagé.  Il  rappelle  celui  de  Montaigne.  9  Cdande  semble  beau- 
coup trqp.  âi|tteur  pour  Léry.  Encore  si  M.  G.  avait  atténué  l'exceènf  éloge  eu  di« 

sant  :  il  rappelle,  d'un  peu  loin^  celui  deMontaigne,  proximus  hmic  limgo 

'  .a.  Ceci  n'cpipêche  pas  qu'on  lise  au  verso  de  la  couverture  :  «  Ogni  esemi^are  in 
commerdo  vale,  L.  2.  70  ». 
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l'original  qu'il  ne  le  dit  ■,  c'est  là  à  peu  près  à  quoi  se  réduit  ce  qu'il  y  a 
d'original  dans  son  livre,  et  l'on  voit  combien  peu  même  cela  se  rapporte 
parfois  à  son  sujet.  Dans  cet  ouvrage  sur  Monti,  en  efifet,  c^est  de  Monti 
qu*il^t  le  moins  question  ;  sur  i63  pages,  71  seulement  sont  consacrées 
au  poète  italien,  les  autres  ne  sont,  trop  souvent,  qu'une  compilation  in- 
digeste et  déclamatoire  oîi  l'auteur  nous  raconte,  d'après  Cantù,  Vivien, 
etc.,  l'histoire  de  France  ou  d'Italie  de  1791  à  179 3.  La  fuite  de 
Louis  XVI,  les  massacres  de  septembre,  la  mise  en  jugement  du  roi  de 
France  défendu  par  Trouchet  (I),  la  conquête  et  l'occupation  de  la  Savoie 
par  Terèûsac  (lisez  Fesenzac),  la  triste  fin  de  Goldoni,  le  départ  préci- 
pité d'Alfieri,  forcé  de  quitter  brusquement  Paris,  lés  embarras  de 
Victor  Amédée  et  la  campagne  de  Nice  en  1793,  voilà  —  quels  faits 
nouveaux  et  inconnus  !  —  quelques-uns  des  épisodes  que  M.  V.  a  mêlés, 
on  ne  sait  pourquoi^  à  la  biographie  de  Monti.  Il  passe  sans  transition 
du  mariage  du  poète  au  récit  des  th)ubles  de  France,  et  ce  n'est  qu'après 
les  avoir  ^posés  en  40  pages  qu'il  veut  bien  nous  ramener  à  Rome, 
mais  pour  nous  raconter  longuement  l'histoire  et  la  mort  dé  Bassville. 
On  lui  pardonne  toutefois  de  s'être  étendu  sur  la  vie  de  ce  demi- 
aventurier,  puisque  Bassville  est  le  héros  d'une  des  œuvres  les  plus  im- 
portantes de  Monti,  mais  on  ne  comprend  guère  qu'il  se  vante  d^avoir, 
le  premier,  retrouvé  le  nom  ignoré  ou  défiguré  de  notre  compatriote.  Ce 
nom  avait  été,  depuis  longtemps,  donné  exactement  par  M.  Louandre  et 
par  la  Biographie  universelle  de  Michaud  ;  il  n'était  donc  pas  nécessaire 
de  reproduire  l'acte  de  naissance  de  Bassville  pour  rectifier  une  erreur 
qui,  dans  le  fait,  n'existait  pas  *• 

L'était-il  de  donner  une  analyse  aussi  longue  que  M  .V.  la  fait  de  la  Bass* 
viiliana?  Je  ne  décide  pas  ce  point  ;  mais  ce  qu'on  eût  voulu,  et  ce  qu'on 
n'y  trouve  pas,  c'est  plus  die  précision  dans  cette  analyse,  qui  n'édaircit 
aucune  des  questions  que  soulève  l'œuvre  de  Monti.  Quelques  renseigne- 
ments certains  sur  la  composition  de  ce  poème,  l'imitation  la  plus  heu- 
reuse qu'il  y  ait  de  la  manière  de  Dante,  sur  les  causes  qui  Pont  fait  in- 
terrooDipre  et  en  ont  empêché  plus  tard  la  continuation,  eussent  été 
pourtant  bien  utiles  et  plus  à  leur  place  à  cet  endroit  du  livre  de  M.  V. 
que  le  récit  de  la  campagne  de  Nice  et  surtout  de  la  mort  de  Louis  XVI  : 
comment  l'auteur  n'a-t-il  pas  compris  que  ces  digressions  inexplicables 
nuisaient  à  l'intérêt  même  de  son  sujet,  en  détournant  l'attention  de  son 
héros?  Obligé  de  le  suivre  dans  ses  interminables  récits  à  Turin,  à  Na- 
piet,  en  FVance,  on  finit  par  oublier  Monti,  et  Ton  est  presque  étonné  de 

X.  On  trouve,  en  e£Fet,  dans  cette  a  dénonciation  »  des  mots  qui  ne  sont  pas  fran- 
çaia  et  quToii  ne  peut  raisonnablement  mettre  sur  le  compte  de  Lafiont. 

a.  Gamme  le  nom  de  Bassrille  a  été  souvent  défiguré,  —  M.  Etienne,  dans  son 
Hûtoire  de  la  littérature  italienne,  TappeUe  Hugues  —  il  ne  sera  peut^étte  pas  inu- 
tile de  rappeler  que,  d'après  son  acte  de  naissanflc»  —  je  dois  à  l'obligeance  dç  M.  le 
maire  d'Abbeville  la  confirmation  de  ce  fait  —  le  héros  de  la  Bassvillianaf  se  nom* 
mast  de  Bassville»  Jacques-Joseph  Hugoa. 
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retrouver,  à  la  fin  du  volume,  le  nom  du  poète  qu  on  avait  perdu  de  vue 
depuis  si  longtemps.  En  effet,  avant  de  terminer,  M.  V.  s'est  heureuse- 
ment rappelé  qu'il  faisait,  non  l'histoire  de  la  politique  contemporaine, 
mais  la  biographie  d'un  des  écrivains  les  plus  célèbres  de  T Italie,  et  il  a 
bien  voulu  consacrer  les  trois  dernières  pages  de  son  livre  à  la  Mysogo- 
nia  de  Monti^  Il  était  temps  ;  mais  qu*est-ce  que  trois  pages  seulement 
consacrées  à  une  œuvre  importante  du  poète,  après  une  trentaine  sur 
l'histoire  générale  du  temps  ? 

En  résumé»  on  sort  de  la  lecture  de  ce  livre  fatigué,  agacé  et  non  ins- 
truit; l'auteur  annonce  la  publication  prochaine  d'un  autre  fragment  de 
son  ouvrage  :  «  Monti  de  1 78 1  à  1 790  »  ;  si  c*est  pour  eu  faire  cadeau  à 
ses  amis  ou  à  quelques  curieux  des  lettres  italiennes,  il  n'y  a  rien  i  dire 
à  cette  fantaisie;  mais  si,  comme  il  Tannonce  hautement  dans  sa  préface^ 
M.  Vecchi  veut  nous  faire  réellement  connaître  le  grand  poète  mieux 
qu'il  ne  l'a  été  jusqu'à  présent,  je  crois  qu'il  fera  bien  d'ajourner  l'exé- 
cution de  son  projet.  Qu'il  étudie  encore  son  sujet,  qu'il  fasse  surtout  un 
choix  sévère  dans  ses  notes,  avant  de  les  mettre  en  œuvre;  quand  il  aura 
fait  ce  travail  préparatoire  et  seulement  alors,  il  pourra  vraiment  espérer 
de  nous  offrir  un  livre  qui  lui  fasse  honneur,  en  même  temps  qu'il 
pourra  être  réellement  utile. 

Charles  Joret. 


178.  —  RévélAtlon*  étymolo^Uitte*  par  Michel  Sçbapiro.  Origine  des  mots 
dits  historiques.  I.  Armes  tranchantes.  Paris,  Maisonneuve.  i88o,in-8o,  viii-85  p. 

«  Je  ne  me  dissimule  pas,  dit  l'auteur  de  ce  petit  livre  (p.  iv),  toute  la 
hardiesse  de  mon  entreprise  et  le  peu  de  succès  sur  lequel  je  puis  comp- 
ter en  mettant  en  avant  des  opinions  aussi  schismatiques  que  les  mien- 
nes >.  Ailleurs  encore,  il  déclare  qu'il  n'admet  pas  les  résultats  auxquels 
la  science  moderne  croit  être  arrivée,  ni  surtout  les  principes  qu'elle 
croit  avoir  établis.  En  quoi  consistent  les  principes  de  M.  Schapiro, 
c'est  ce  que  nous  ne  parvenons  même  pas  à  démêler  clairement  dans  la 
déclaration  qui  termine  la  préface  :  a  Ces  principes  sont  l'émancipation 
du  langage  des  subtilités  scolastiques,  —  l'émancipation  de  la  langue 
française  de  l'arabe,  du  persan,  du  basque  et  du  bas  et  haut  tudesque,  — 
la  répudiation  de  la  conjecture  et  de  la  divination  et  la  substitution  en 
leur  lieu  àM  bon  sens  et  des/aits  réels,  en  un  mot,  c'est  le  positivisme 
appliqué  à  l'étude  des  langues  9.  Ce  n'est  pas  la  peine  de  monter  sur  le 
Sinaî  pour  en  apporter  de  pareilles  «  révélations  »..  Mais,  en  réalité, 
M.  S.  a  des  vues  plus  précises  qu'il  ne  démasque  qu'à  demi.  Iljnsinue 
qu'il  faut  chercher  l'étymologie  des  mots  de  chaque  langue  en  elle- 
même,  et  je  soupçonne  qu'il  «c  émanciperait  »  volontiers  le  français  du 
latin  comme  de  l'arabe  et  du  basque.  II  va  plus  loin  encore;  il  croit^ 
«  comme  Socrate  1  (p.  1 5),  que  «  les  mots  ne  présentent  point  de  sim- 
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pies  agglomérations  de  sons  d'après  une  convention  arbitraire,  mais  quç 
dans  les  noms  domine  l'essence  des  choses  qu'ils  doivent  exprimer,  et 
qu'ils  ont  une  certaine  propriété  naturelle  qui  se  retrouve  la  même  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Barbares,  c'est-à-dire  dans  chaque  langue  particu- 
lière ».  Heureusement,  dans  ce  travail  d'essai,  M.  S.  ne  remonte  pas  si 
haut*  Il  s'attaque  aux  mots  français  auxquels  M.  Brachet  assigne  une 
origine  historique;  pour  M.  S.,  de  telles  hypothèses  sont  chimériques  : 
quand  un  objet  porte  le  même  nom  qu'une  ville  ou  un  homme,  ce  n'est 
pas  qu'il  le  leur  doive,  c'est  que  les  deux  noms  ont  la  même  étymologie. 
Il  cherche  ainsi  à  montrer  que  les  étymologies  historiques  assignées  à 
baïonnette,  brette,  eustache,  jamac  et  verdun  sont  fausses,  et  pour  plu- 
sieurs de  ces  mots  il  ne  réussit  pas  mal  ;  mais  qu'est-ce  que  cela  prouve 
pour  sa  thèse  générale  ?  Quand  M.  S.  a  raison,  il  l'a  comme  tout  le 
monde;  on  peut  approuver  ses  argumentations  sans  accepter  aucune- 
ment ses  conclusions  générales,  et  de  ce  qu'un  verdun  n'a  rien  à  faire  avec 
Verdun,  s'ensuit-il  qu'un  chassepot  ne  doive  pas  son  nom  à  M.  de  Chasse- 
pot?  Il  n'y  a  évidemment  rien  d'absolu  en  cette  matière. —  Partant  de  là, 
M.  S.  abandonne  les  étymologies  historiques,  et  consacre  plus  de  60  pa- 
ges à  prouver  que  tous  les  noms  d'armes  tranchantes,  dans  les  langues 
classiques,  romanes,  germaniques  et  slaves,  signifient  à  l'origine  «  bran- 
che, feuille  ou  fleur  ».  Ces  noms  sont  antérieurs  à  l'invention  des  mé- 
taux, et  les  armes  métalliques  ont  gardé  les  noms  des  armes  végétales. 
On  ne  voit  pas  bien  comment  des  fleurs  ont  pu  jamais  servir  d'  «  armes 
tranchantes  »  ;  mais  encore  ici  les  assertions  absolues  de  l'auteur  sont 
inacceptables.  Si  spatha  est,  à  Forigine,  une  large  feuille  de  roseau,  cela 
prouve-t-il  que  glaïeul  ne  vient  pas  de  glaive,  mais  l'inverse?  Si  M.  S. 
était  yrelche,  je  le  renverrais  à  Voltaire  pour  apprendre  à  se  méfier  des 
systèmes;  il  est  israélite  et  habite  Odessa,  ce  qui  le  met  un  peu  loin  de 
nous.  Son  travail  atteste  d'immenses  lectures  et  contient  plusieurs  faits 
intéressants  ;  mais  il  n'en  présente  peut-être  pas  un  d'attesté,  et  il  faut  se 
méfier  de  tous.  M.  Schapiro,  a  dont  les  opinions,  en  fait  d'étymologie, 
difièrent  malheureusement  de  celles  généralement  reçues  »  (p.  1 2),  ne 
nous  dit  pas  ses  objections  contre  les  deux  principes  de  l'étymologie  mo- 
derne qui  lui  sont  évidemment  le  plus  antipathiques  :  la  phonétique  et 
l'histoire  des  idiomes.  Pour  appliquer  ces  méthodes  rigoureuses,  il  faut 
se  donner  beaucoup  de  peine,  mater  son  imagination,  faire  abnégation 
de  soi-même.  Mais  quand  on  s'est  résigné,  on  arrive  ou  on  a  chance 
d'arriver  à  ce  salut  des  travailleurs,  la  certitude: 

a 
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moderne  publiées,  on  1876  et  en  1877^  dans  le  Bulletin  de  la  Réimiwt  det  qfficiers; 
ellbs  sont  l*œuyre  d'un  colonel,  tué  sous  les  murs  de  Metz  pendant  la  derni^e 
gufcrré.  Dans  ces  études,  M.  Ardant  du  Picq  s'est  attaché  surtout  à  montrer  Tin* 
fluence  considérable  de  l'élément  mohil  dans  le  combat  ;  les  historiens  liront  aTbc 
intérêt  Us  chapitres  n,  m,  iV  et  V,  Intitulés  :  Que  la  connaissance  de  Chommeâfali 
Ut  tûctique  >*omdiHe,  les  succès  d*^AnniM,  ceux  de  César  (p.  i9'«27);  aHOlyie  delà 
bataille  de  Cannée  (p.  ft7^5)}  anaty^  ^  ^  bataille  de  Phai^sâh  ei  ^Mques  àêet^ 
fions  carMtéristi^ee  (p.  45«>62};  méctmievne  mofal  du  eemèat  éHU^ne  (p.  6a<>-^S)é 

-*  La  Soeiété  des  anciene  teectet  /hançaie  vient  de  mtttra  dciu  Toiumci  «1  dis* 
tribution.  L'un,  depuis  longtemps  annoncé,  est  le  Saint  Vttyage  de  JérUiedem  du 
seigneur  d'Anglure  (i395)  publié  par  MM.  Fr.  BoHMASkDor  at  A.  Lomoiion.  On  remar- 
quera dans  la  préface  des  recherches  toutes  nouvelles  et  très  approfondies  sur  la 
famille  d'Anglure.  Cet  ouvrage  complète  l'exercice  1878  de  la  Société.  L'autre  vo- 
lume est  le  t.  11  du  Mistère  du  Viel  Testament  publié  par  M.  le  baron  J.  de  Roth- 
schild à  ses  propres  frais,  et  pour  être  distribué  aux  membre^  de  la  Société.  Ce 
deuxième  tome,  qui  sera  suivi  de  pludiéufs  flutfes,  est  comme  le  1. 1,  Accompagné 
d'une  préface  très  Hché  tA  h\XA  nouveaux  qui  intéressent  rhlétbite  littértdte  et  la 
bibliographie.  La  Société  Vft  ttibttré  btt  distribution  le  tome  IV  4eè  Mltàcles  de  No- 
tre-Datne,  publiés  par  MM.  G.  Paris  tt  U.  RôaiiaTt 

^  La  librairie  Charpaotier  poursuit  la  réimpression  des  ceuvrss  complètes  âe  P. 
Lanfrejr;  elle  vient  défaire  paraître  les  lettres  d*Eperard  (p4  I'a48},  suivies  de  trois 
études  :  les  pamphlets  de  l'Eglise,  la  politique  ultramontaine  et  le  septennat  (arti- 
cle inédit  de  1874}. 

^  On  trouvera  dans  les  Etudes  sociales  et  économiques  de  M.  Augustin  Cocam 
(Didier,  tn-80,  406  p.)  un  essai  sur  ta  manufacture  des  glaces  de  Saint-^ohain  de 
i665  à  jS6^  (p.  •£66-4o5)  que  les  historiens  du  xviv  et  du  xvui*  siècle  ne  devront 
pas  négliger  de  consulter. 

•^  M.  MAsi»Bfto,  notte  collaborateur,  t^rofesseuf  au  Collège  de  t^ra&ce,  fist  char^ 
d*une  mission  en  Italie,  à  TeiTet  de  recueillir  dans  les  Muèéea  d«  Ha|51es.  Rome» 
Florence»  Bologne  et  Turin»  les  documents  nécessaires  à  la  t>ubli«lti(lli  d*uAo  bi»' 
toire  de  l'Ë^pta  -«  M.  N.  QuBU»iBit  tat  thargtf  d'une  misaion  à  l'jSfifet  de  NCueilUr 
an  Bretagne  la  musique  et  les  paroles  des  ehansons  populaires. 

—  Un  comité,  dont  les  membres  principaux  sont  MM.  Em.  E^geri  Miller»  Vachfr* 
rot,  Qidel,  Ruelle,  etc.,  ouvre  une  souscription  destinée  à  ériger  un  busta  4a 
marbre  à  l'helléniste  Courtaud-Oiverneresse  ;  ce  buste  sera  placé  sur  une  plsœ 
publique  de  Felletiti  (Creuse),  où  est  né  l'auteur  du  Dictionnaire  français-grec. 
(Adresser  les  souscriptions  à  M.  Delabrousse,  Sg,  rue  Descartés,  à  I^s.) 

—  XJti  des  prix  Rossi,  donnés  par  la  Faculté  de  droit  de  Paris  (2,000  fir.)  sera  ac« 
cordé  à  Pauteut  du  meilleur  travail  sur  la  question  suivante  :  deft  lâodès  de  suAfige 
adoptés  en  France  depulê  le  5  hiai  178^  et  à  l'étranger  poUi*  la  fortiie  des  assem* 
blées  politiques.  Les  mémoif^M,  écHti  an  français  eu  an  latin,  devront  Itra  éèpoeé^ 
au  secrétariat  de  la  Faculté^  au  plus  tard  le  3i  mars  tSS2. 

ALLEMAGNE.  ^  Le  troisième  fascicule  de  V Historisckes  Jahrbuch,  publié  par 
la  Société  de  Gœrres  et  rédigé  par  un  privat-docent  de  l'Académie  de  Mûnater» 
M.  G.  HûFPER,  renferme  les  articles  suivants  :  Pastor,  la  correspondance  du  car- 
dinal Contarini  pendant  sa  mission  en  Allemagne,  1541.  I  (p.  321-392);  Geubb, 
la  mission  du  cardinal  Nicolas  de  Cusa  dahs  l'Allemagne  du  Nord  en  1451  (p.  393 
412);  WiTTMANN,  l'activité  littéraire  dé  l'abbé  André  de  Saint-Ntichel  (près  de 
Bamberg»  p»  4t3-4i7)>  et  des  comptaa-rendus  de  MM,  BawcAiiK,  sUr  le  fM«l|^cr  ik>- 
luina  de  l'Histoire  de  Bavière,  da  U,  Rica  1er  (Qeechkkte  Baiernss.  Ootha*  FenhMb 
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p,  418-430);  V.  BucHUANN,  sur  Touvrage  de  Schsefer  a  les  villes  de  la  Hanse  et  le 
roiWaldemar  de  Danemark  ».  (p.  430-452);  Janssen,  sur  le  livre  de  M.  Paston 
Reunionsbestrebungen  unter  Karl  V  (p.  452-458);  Nilles,  sur  les  études  de 
M.  Krusch  pour  la  chronologie  du  moyen  âge  chrétien.  (Studien  ![ur  chnstlich 
mittelaltrelichen  Chronologie^  der  S^jcehrige  Ostercyclus  und  seine  Qjielle^i, 
Leîpzîgi  Veit.  p.  458-467.) 

^  Nous  empruntons  au  rapport  récemment  publié  par  M.  Waitz,  les  renseignements 
suivants  sur  les  travaux  des  professeurs  qui  collaborent  aux  Monumenta  Germaniae. 
L'année  dernière,  ont  été  publiés  dans  la  section  des  Auctores  antiquissimi  :  i**  les 
Corippi  Africani  grammatici  libri  qui  supersunty  p*  p.  J.  Partsch  ;  2»  le  tome  XXI V«; 
3»  le  Brunonis  de  bello  saxonico  liber,  editio  altéra,  p.  p.  W.  Wa-ctenbach  ;  49  la 
Chronica  regia  Coloniensis  (Annales  maximi  Cotonieiîses)  cum  continuationibus  in 
monasterio  S.  Pantaleonis  êcriptia  aliisque  historiae  Coloniensis  monumentis, 
p.p.  Waitz;  —  dans  la  section  des  Diplomata  :les  documenta  des  empereurs  et  rots 
allemands.  I<"  fasc.  du  !«'  vol.  1  les  documents  de  Conrad  I  et  de  Henri,!,  p.  p.  Th. 
SxcKSL  ;  les  iasc.  I  et  II  du  tome  Y,  avec  des  contributions  de  Arndt,  Baumann, 
Bresslau.  Dûmmler,  Ewald,  Foltz,  Frensdorff,  Gillert,  Grandaur,  Heydenreich, 
Kœnig,  Loserth>  May,  Mayr,  Moromsen,  Schum,  Waitz  et  Wattenbach  ;  le  fasc.  lU 
du  même  volume,  avec  des  contributions  de  Waitz,  Ewald*  Gillert,  Dûmmler,  Pauli 
et  Liebermann.  D*autres  ouvrages  sont  sous  presse  ou  très  avancés.  M.  Momhsen,  qui 
dirige  fa  section  des  auctores  antiquissimi,  après  avoir  visité  Tannée  dernière  un 
certain  nombre  de  bibliothèques  de  Suisse  et  dltalie,  a  achevé  Tédition  de  Jordanis  et 
commencé  celle  des  petites  chroniques  du  v'  au  vu*  siècle.  L'impression  du  Jordanis 
et  celle  des  Carmina  de  Fortunat,  entreprise  par  M.  Lbo,  de  Bonn,  seront  terminées 
dans  le  courant  de  cette  année  ;  M.  Peiver,  de  Breslau,  a  commencé  celle  d'Avitus 
et  M.  Sbbgk,  celle  de  SyTnmaque.  Les  travaux  sur  Ausone,  Cassiodore,  Sidoine,  se 
poursuivent  ;  M.  Vogel,  d'Ânsbach,  entreprend  Sédition  d*Ennodius.  —  Dans  la 
section  des  Scriptores,  on  B*èst  attaché  surtout  aux  tomes  XXV  et  XIII  ;  M.  Heller 
s'est  occupé  de  VAegidius  de  Uége,  des  Généalogies  des  ducs  de  Brabant,  de  la 
Chronique  de  Hainaut  attribuée  à  Baudouin  d'Avesnes,  de  la  Chronique  de  Gand 
de  J*  de  Tbîrolde  ;  M.Holder-Eggeri  des  Chronica principum  Saxoniae  ainsi  que  de 
celles  de  Baudouin  de  Ninove  et  de  Sifrid  de  Balnhausen,  Pour  le  livre  de  Christian 
d^  Vi^jcnc^,  de  calamitate  ecclesiae  Moguntinae,  M.  Rbimbr,  de  Marbourg,  a  pu 
consulter  des  manuscrits,  assez  récents,  il  est  vrai,  à  Cheltenham  et  à  Upsal. 
M.  Wattenbach  a  édité  une 'chronique  autrichienne  5  M.  Waitz  a  travaillé  à  la  plus 
grande  partie  du  XIII*  vol.  apportant  des  contributions  aux  annales  des  périodes 
carolingienne,  saxonne  et  franconienne  et  publiant  en  outre  pour  la  première  fois, 
sous  leur  forme  complète,  les  Annales  necrotogici  Fuldenses,  ainsi  que  des  extraits 
abondants  de  sources  anglo-saxonnes  et  anglaises,  revus  par  MM.  Pauli  et 
LiBBERMANN.  Le  volume  sera  continué  par  M.  Siuonsfbld«  de  Munich,  et  M.  Schum, 
de  Halle  ;  ce  dernier  a  trouvé  dans  la  bibliothèque  du  prince  de  Mettemich  au 
château  de  Kœnigswart  un  manuscrit  inconnu  du  Chronicon  Magdeburgense,  -* 
En  ce  qui  concerne  le  XXVI»  et  le  XV»  vol.,  M.  Thaner  a  trouvé  à  Admont  beaucoup 
de  documents  manuscrits  ;  M.  Krusch  a  presque  achevé  l'édition  de  Frédégaire  ; 
M.  LiGUTfiNSTBiN  a  travaillé  à  Vienne,  à  Admont  et  à  Berlin,  où  l'on  avait  envoyé  le 
manuscrit  de  Stockholm,  pour  la  Chronique  rimée  d'Ottokar<  —  M.  Waitz  s'est 
rendu  à  Bruxelles,  M.  Heller  à  Paris  et  à  Auxerre,  MM.  Liebermann  et  Maaasen  à 
Cheltenham,  M.  Pauli  à  Londres  et  M.  Mommsen,  à  Milan  ;  quelques  collations  ont 
été  Dûtes  par  M.  Mau  à  Rome,  par  M.  Schaenoi  à  Pari»,  eto»  ^  Dans  la  stction 
«  JUges  9,  la  aouvelU  édition  de«  Gapitukirea,  par  M»  Boubtii/s,  de  Halle,  eom- 
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mencera  à  être  imprimée,  cette  année  même;  M.  Zbumer  est  sur  le  point  d'achever 
celle  des  Recueils  de  formules;  pour  l'édition  des  Conciles  de  Franconie,  M.  Maas- 
sen,  de  Vienne,  a  comparé  les  deux  manuscrits  de  Cheltenham.  —  Après  la  retraite 
du  prof.  Loersch,  c'est  M.  L.  Weiland,  de  Giessen,  qui  s'est  chargé  de  la  nouvelle 
édition  du  II^»  vol.  des  Leges,  ^  Dans  la  section  des  Diplomata,  dirigée  par  M.  Sickel 
et  où  M.  d'ÛTTENTHAL  a  remplacé  le  regretté  M.  Foltz,  le  1»  fascicule  a  été  distribué, 
mais  le  !«'  vol.  a  pu  être  imprimé.  ~  L'édition  des  Acta  imper ii  saeculi  XIII ine- 
dita,  p.  p.  MM.  Winkelmann  etFicKJSRs,  est  entièrement  imprimée,  sauf  les  tables, 
et  offre  de  nombreux  matériaux  {pour  l'histoire  du  temps,  et  surtout  celle  de  Frédé- 
ric 11  :  elle  renferme  plus  de  mille  numéros  :  i-58o,  Acta  regum  et  imperatorwn; 
581-756.  Acta  ad  imperium  et  regnum  Siciliae  spectantia;  y bj- looi,  Acta  Sicula 
(Registrum  II  MassUiensey  Formulae  magnae  Curiae,  Siatuta  officiorum),  —  Dans 
la  section  Epistolae,  dirigée  par  M.  Wattenbach,  M.  Rodenberg  entreprend  l'éditioii 
des  copies  prises  par  G.-H.  Pertz  dans  les  Regestes  du  Vatican;  le  I**"  vol.  qui 
comprend  l'époque  d'Honorius  111,  est  assez  avancé  pour  que  l'impression  com- 
mence cet  été  ;  en  même  temps  sera  publié  le  Registrum  de  Grégoire  le  Grand  qui 
n'a  été  retardé  que  parce  que  M.  Ewald  a  dû  prolonger  son  séjour  en  Espagne,  et 
à  son  retour,  comparer  l'important  manuscrit  d'Adalhard  retrouvé  à  Saint-Péters- 
bourg et  revoir  un  recueil  de  lettres  et  de  canons  copiés  à  Londres  par  Bishop.  — 
M.  DûMMLER,  de  Halle,  a,  dans  la  section  Antiquitates ,  commencé  l'impression  du 
recueil  des  poésies  carolingiennes.  M.  Baumann,  de  Donaueschingen,  travaille  aussi 
à  l'édition  des  plus  importants  nécrologes  avant  i3oo,  d'après  les  diocèses,  et  en 
commençant  par  ceux  de  TAlamannie. 

— 11  n'existe  pas  encore  d'histoire  continue  et  complète  des  Fatimites;  M.  F.  Wûs- 
TENPELD  va  nous  donner  cette  histoire  qu'il  a  composée  d'après  les  sources  impri- 
mées ilbn-el-Athîr,  Ibn'  Adhârî,  el-Makîn.  ïbn  Challikân,  Abul-Fidâ,  Ibn  ChaJdûn. 
Macrîzî,  Abul-Ma/râsin,  el-Sujûti,  el-Keirawâni)  et  d'après  l'Histoire  inédile  de  Ga- 
mal  ed-dîn  (manuscrit  de  Gotha).  L'ouvrage  de  M.  Wûstenfeld  paraît  dans  les 
Abhandlungen  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Gœttingue. 

—  M.  Hœrschelhann,  de  Dorpat,  prépare  une  nouvelle  édition,  basée  principale- 
ment sur  le  manuscrit  de  la  Bodléienne,  de  VEnchiridion  de  Metris  d'Hephaestion. 

—  M.  Cantor  doit  publier,  à  la  fin  de  celte  année,  le  premier  volume  d'une  His- 
toire des  mathématiques. 

—  On  trouvera  dans  le  Programme  de  la  fticulté  de  philosophie  de  Tubingue 
(Ver:^eichniss  der  Doctoren,  welche  die philosophische  Facultœt  der  kœniglich  wûrt- 
tembergischen  Eberhard-Karls-Universitœt  in  Tûbingen  im  Decanatsjahre  187g' 
1880  emannthatj  une  étude,  de  41  pages,  du  professeur  Christoph  Sigwart,  sur 
la  vie  de  Giordano  Bruno;  cette  étude  intitulée  «  l'histoire  de  la  vie  de  Giordano 
Bruno  »,  Die  Lebensgeschichte  Giordano  Bruno' s,  a  été  imprimée  à  Tubingue,  chez 
Laupp;  l'auteur  y  trace,  d'après  tous  les  documents  connus  et  sans  oublier  ceux  que 
vient  de  publier  Domenico  Berti,  une  esquisse  complète  de  la  carrière  de  Bruno. 

—  M.  de  Zwiedineck-SOdenhorst  vient  de  publier  un  livre  important  sur  le  minis- 
tre le  plus  influent  de  l'empereur  Ferdinand  II,  Eggenberg.  (Hans  Ulrich  Fùrst  von 
Eggenberg,  Freund  und  erster  Minister  K.  Ferdinand  IL  Wien,  BraumûUer.  In-»*, 
VIII  et  236  p.);  on  trouvera  dans  cet  ouvrage  des  documents  nouveaux  sur  Wallcn- 
atein,  entre  autres,  un  Mémorial  écrit  par  l'empereur  pour  Eggenberg  lors  des  n^o- 
dations  qui  devaient  amener  Wallenstein  à  prendre  une  seconde  fois  le  commande- 
ment en  chef. 

—  Les  travaux  sur  la  Sturm-und  Drangperiode  se  succèdent  en  Allemagne;  voici 
encore  une  étude  d'un  brillant  élève  de  M.  W.  Scherer,  M.  Otto  Brahm,  sur  le  drame 
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chevaleresque  du  xvin«  siècle  et  sur  Tœrring.  {Das  deutsche  Ritterdrama  des  achi- 
^ehnten  Jahrhunderts^  Studien  ûber  Joseph  August  von  Tœrring,  seine  Vorgœnger 
und  Nachfoîger,  Strassburg,  Teubner.  x  et  235  p.  XL»  fasc.  de  la  collection  des 
a  Quellen  und  Forschungen  ».)  Après  quelques  mots  préliminaires  sur  le  drame 
chevaleresque  du  xviii*  siècle  et  les  jugements  qu'il  a  suscités  soit  chez  Gœthe  et 
Leasing,  soit  chez  les  critiques  et  les  historiens  de  la  littérature  (p.  1-6),  le  jeune 
auteur  expose,  très  minutieusement,  la  vie  de  Tœrring  (p,  6-2  ij,  et  analyse  ses  œu- 
vres (p.  21-69)  :  Tœrring  a  composé,  outre  quelques  poésies,  plusieurs  drames^ 
Kaspar  der  Tltorringer  et  Agnes  Bemauerinn  qui  eut  le  plus  grand  succès  et  pro- 
voqua une  foule  d'imitations  ;  mais  Agnès  fut  pour  lui  ce  que  Jules  de  Tarente 
avait  été  pour  Leisewitz;  ce  vigoureux  effort  de  son  talent  fut  le  dernier.  Dans  le 
chapitre  suivant  (p.  69-106},  M.  B.  examine  le  drame  chevaleresque  avant  Tœrring 
et  «  les  premiers  effets  de  Gœtz  de  Berlichingen  »  (Die  ersten  Wirkungen  des 
Gœt!f);  il  montre  que  Klinger  dans  Otto,  Maier  dans  le  Sturm  von  Boxberg,  Hahn 
dans  Robert  von  Hohenecken,  Meissner  dans  son  Johann  von  Schwaben  et  Ramond 
de  Carbonnières  dans  sa  Guerre  d'Alsace,  traduite  en  allemand  sous  le  titre  de  Hugo 
der  siebente,  n'ont  guère  fait  qu'imiter  Gœthe  et  que  reproduire  les  principaux 
«  motifs  »  de  Gœtz  de  Berlichingen.  Tœrring  était  un  Bavarois  ;  il  nomme  ses  dra- 
mes des  drames  patriotiques,  vaterlœndisch  et  il  dédie  Agnès  à  «  sa  patrie,  la  Ba- 
vière «■,  M.  B.  apprécie  successivement  tous  les  a  patriotes  bavarois  »  (p.  107-123) 
qui  ont,  de  même  que  Tœrring.  emprunté  le  sujet  de  leurs  drames  à  l'histoire  de 
Bavière  :  Ludwig  der  Baier,  de  Lengenfelder  (1780);  Otto  von  Wittelsbach  (1782) 
de  Babo,  le  plus  connu  de  tous  les  Ritterstûcke  et  qu'on  a  joué  encore  à  Weimar  en 
i86i  ;  Ludwig  der  Strenge  (1782);  der  Bûrgeraufruhr  in  Landshut,  de  Nagel  (1782), 
die  Schweden  in  Baiern,  de  Blaimhofer  (1783);  Ludmillens  Brautlag,  de  Eînzmg 
(1782);  Camma,  de  Hûbner  (1784).  Le  chapitre  suivant,  l'avant-dernier  du  volume, 
est  consacré  aux  a  drames  chevaleresques  après  Tœrring  »  (p.  123-141),  par  exem- 
ple, au  Golo  et  Genovefa  du  peintre  Mûller.  à  Klara  von  Hoheneichen  de  Spiess, 
au  Karl  von  Berneck  de  Tieck,  au  Vehmgericht  de  Klingemann,  au  drame  de  Henrj 
de  Kleist,  Kœthchen  von  Heilbronn,  etc.  Le  dernier  chapitre,  très  curieux,  a  pour 
titre  Motive;  M.  B.  y  énumère  les  différents  artifices  auxquels  avaient  recours  tous 
les  auteurs  de  drames  chevaleresques,  les  situations  qu'ils  aimaient  le  mieux  à 
évoquer,  et  il  ajoute  de  nombreux  exemples  puisés  dans  les  drames  de  l'époque  : 
presque  tous  ont  exploité  la  sainte  Vehme,  les  scènes  de  prison,  les  serment^  sur 
un  crucifix,  le  siège  et  l'assaut  des  forteresses;  presque  tous  ont  donné  un  rôle  à 
un  enfant ,  représenté  un  intérieur  d'auberge ,  fait  apparaître  des  ermites ,  des 
fantômes,  etc.  L'appendice  (Beilagen)  contient,  sous  les  rubriques  Gott,  Ehre, 
Mensch,  das  Her;(,  etc.,  une  foule  de  passages  qui  caractérisent  les  tendances  de 
cette  fameuse  période.  En  somme,  cet  ouvrage  est  un  excellent  début,  l'auteur  a  su, 
par  l'abondance  des  rapprochements,  marquer  quelques  traits  caractéristiques  d'une 
des  époques  les  moins  connues  et  les  plus  curieuses  de  la  littérature  allemande. 
Peut-être  eût-il  mieux  fait  de  ne  pas  accorder  à  Tœrring  une  si  grande  importance. 
11  valait  mieux  commencer  par  une  analyse  minutieuse  du  Gœt^  et  partir  de  là; 
Tœrring  eût  eu  son  chapitre  spécial,  mais  lui-même  relève  de  Goet^,  et  tous  ceux 
qui  le  suivent,  imitent  autant  Crûf/f  que  Agnes  Bemauerin.  Il  y  a  longtemps  que 
nous  avons  remarqué  —  si  étrange  que  cela  paraisse  au  premier  abord  —  les  ana- 
logies entre  Gœt:ç^  et  le  Guillaume  Tell  de  Schiller;  M.  Brahm  en  a  relevé  quelques- 
unes,  il  ne  les  a  pas  montrées  toutes  :  (exemple,  p.  52,  Werni  monté  sur  le  rocher 
et  criant  :  braver  Schwimmer.)  Mais,  répétons-le,  cette  étude  est  fort  louable  et  fai^ 
bien  augurer  de  son  auteur. 
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—  Un  des  meilleurs  opuscules  de  la  collection  de  conférences  (ScMmîungvon  Vor- 
trœgen)^  publiée  chez  l'éditeur  de  Heidelberg,  Wlnter,  par  MM.  Frommel  etPfieiff; 
a  pour  titre  :  «  L'école  romantique  en  Allemagne  et  en  FVance  »  (Die  romantische 
Sckule  in  Deutschtand  und  in  Frankreich).  L'auteur  de  cet  opuscule,  M.  Stephan 
BoKN,  professeur  à  TUniversité  de  Bftle,  expose  en  27  pages  les  traits  principaux  qui 
distinguent  le  romantisme  français  et  le  roxdai^tisme  allemand;  on  ne  peut,  dans  l'é- 
troit espace  qu'il  s'est  fixé,  lui  demander  d'approfondir  le  sujet;  mais  sa  brochure 
renferme  des  vues  ingénieuses  et  mérite  d'être  lue.  Toutefois,  est-ce  le  livre  de 
M-«  de  Siaôl  sur  rAliemague  qui  a  seul  a  provoquée  la  poésie  romantique >  (p.  8) 
M.  Born,  qui  semble  très  familier  avec  la  littérature  des  deux  nations,  donne  l*avia- 
Uge  à  la  France  (Der  Vortheil  ist  immerhin  auf  Seiten  der  Frans^osen^  p.  24).  Alfred 
de  Musset  lui  semble  «  valoir  à  lui  seul  une  demi-douzaine  de  ses  prédécesseurs  ger- 
maniques »  (p,  16)  et  Victor  Hugo^  qui  «  fit  au  grotesque  la  même  place  que  Schle- 
gel  à  l'ironie  »,  est,  à  ses  yeux.  —  aux  yeux  de  tout  juge  impartial  —  (p.  19)  le  plus 
graud  des  poètes  qui  vivent  actuellement  dans  le  monde  européen.  Ce  jugement 
étonnera  beaucoup  d'Allemands;  M.  Born  lui-même  n'en  doute  pas,  et  il  ajoute  en 
note  ;  dièse  Ansiçht  wûrde  in  Deutschland  sehr  befremdent  wo  mon  den  Lyriker 
Victor  Hugo  noch  wenig  k^nt, 

—  On  va  reconstruira  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Gœttingue  et  le  bibliothé- 
caire en  chef,  M.  Wilmanns,  a  visité  l'Angleterre  pour  y  étudier  l'aménagement  des 
grandes  bibliothèques  ;  il  éuit  accompagné  de  l'architecte  Kqrtum. 

--  Les  journaux  ont  appris  à  nos  lecteurs  la  destruction  de  la  bibliothèque  de 
M.  Mommsen.  tJn  cotrespondant  du  Times  écrit  que  deux  manuscrits,  appanenant, 
l'un  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  l'autre  à  un  collège  de  Cambridge,  sont  perdus; 
que  le  VI'  volume  de  VHistoire  romaine^  prêt  pour  l'impression,  a  été  consumé  par 
lea  flammes  ;  que  les  copies  d'ifiscripUons  latines,  recueillies  par  de  jeunes  érudlvt 
pour  le  Corpus  inscriptiontm  ont  été  sauvées  en  partie.  D'après  VAUmaumy 
M.  Mommsen  partira,  le  plus  tôt  possible,  pour  la  Suisse,  afiii  de  recommencer  son 
recueil  des  inscriptions  suisses.  L'académie  des  sciences  a  décidé  de  lui  rendre  un 
exemplaire  de  tous  les  livres  qu'il  avait  reçus  d'elle,  comme  membre  de  l'académie. 
On  propose  également  que  les  savants  lui  envoient  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  ont 
trait  à  ses  études  spéciales.  L*idée  sera  mise  à  exécution  en  Allemagne,  ajoute  le 
correspondant  de  la  revue  anglaise,  et  il  est  à  espérer  et  à  désirer  que  les  savants  de 
l'étranger  se  joignent  au  mouvement.  «  J'allai  voir  Mommsen  le  lendemain  de  la  ca- 
tastrophe et  le  trouvai  très  abattu.  Tous  les  appels  à  sa  force  d'âme  et  l'espoir  du 
relèvement  possibls  de  sa  bibliothèque  ne  servirent  de  rien.  Aujourd'hui,  il  était 
tout  autre;  naturellement  grave  et  pensant  encore  à  là  grandeur  du  malheur  qui  Ta 
frappé;  mais,  en  somme,  absorbé  parles  efforts  immédiatement  nécessaires.  Déjà  il 
était  curieux  d'observer  qu*il  ne  parlait  plus  de  malheur,  Unglûck,  mais  de  mésa- 
venture, Missgesckick. 

—  Un  collaborateur  de  la  Gef^enwart^  M.  Karl  Bbaun-Wiesbaden  (n®  3o,  p.  34), 
compte  parmi  les  Souabes,  outre  Schiller,  Hegel,  Strauss,  etc.,  le  grand  Cuvier,  car 
«  Cuvier  est  né  en  176g  dans  la  ville,  alors  wurtembergeoise,  de  Montbéliard  (Mcem 
pelgard)  -^  depuis  elle  est  devenuç  française  et,  en  1870,  redevenue  allemande  —  et 
il  a  étudié  à  Tacadémiç  de  Stuttgart  v>.  Qui  eût  jamais  pensé,  parmi  nous,  que  Mont- 
béliard fidsait  partie  de  la  Souabe  et  que  le  drapeau  allemand  flotte,  à  l'heure  qu'il 
eiaïf  sur  son  château?  Mai#  les  Français  ignorent  la  géographie,  et  les  Allemands 
6«uls  la  savent. 

—  Une  somme  de*  80,000  marks  vient  d'être  donnée  par  TempereUr  d'Allemagne 
pour  l'achèvement  des  fouilles  de  Pergame  et  d'0]}rmpie. 
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ANGLETERRE.  —  Les  Oriental  Séries  de  MM.  Trûbner  s'augmenteront  pro- 
chainement de  nouveaux  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Lînguistic  and  oriental  es- 
^^X^,  pv  M.  H*  N-  CuST  '  ;  IThe  cl^sicalpoetry  ^f  th€  Japaneae,  par  M.  B.  H.  Cham- 
bbalaim;  Hiefourjewels  ofihe  Law,  with  pâli  texts  andenglish  translation  y  par  le 
Rév.  Morris;  Thehistory  of  Esarhaddon,  traduite  par  M.  Ernest  À.  Budge. 

GRÈCE.  —  Notre  correspondant,  M,  Sp.  1«amiro«,  4ont  nous  avons  récemment 
annoncé  la  mission  au  mont  Âthos,  est  accompagné  de  trois  étudiants  de  F  Univer- 
sité d* Athènes  qui  peuvent  lire  et  copier  les  manutcrlts  du  moyen  flgf,  d*un  peintre 
et  dhin  graveur.  VAthenaeum  qui  nous  donne  cette  nouvelle,  ajoute  que  le  mont 
Atho0  possède  un  photographe  et  que  quelques-uns  des  moines  ont  étudié  la  paléo- 
graphie à  Athènes  où  ils  suivaient  le  cours  de  M.  Lam^ros. 

ITALIE.  —  On  annonce  la  fin  de  Touvriige  de  M.  Demetrio  Sauazaro,  intitulé 
Studii  sui  monumenti  deU'  ttalia  mmdionale  dal  lY^  al  ^///"*  5cck(o  »;  le  second 
volume,  qui  ç^t  termina*  comprend  les  m^Dumon^  dç  TApulie,  de  la  Calabre  çt  de  U 
Sicile. 

—  M.  Bernardino  Peyron  vient  de  dresser  le  catalogue  latin  des  manuscrita  hé« 
brçim  C0li(fi|iY4ai  à  la  bibliothèque  de  TUniversitâ  de  Turin;  ce  catalogue  renferme 
3.176  articlM. 

—  Noua  avons  annoncé  Touvrage  de  M.  AaooLii  I$cH:(ioni  inédite  o  mal  note,  gre* 
cke^  UUine,  eèraieke,  di  anticM  sêpolcri  giudaiei  del  Napolitano.  Cette  étude  est  ti- 
rée des  travaux  du  4*  congrès  international  des  orientalistes,  tenu  à  Florence  en 
1878.  L'auteur  parle  d*Rbord  des  plus  anciennes  épitaphes  hébraïques  trouvées  à 
Worms,  à  Aden  et  en  Crimée;  il  expose  Thistoire  de  rétablissement  des  Juifs  dans  le 
P9ys  de  N9ple«,  du  iv*  au  V  siècle*  décrit  brièvement  lea  catRcombea  de  Venou«e 
(VetKMa),  donne  le  texte  des  inscriptions  trouvée»  ^  Vçnow;e,  Brindes,  Trant,  etc. 
Lw  plii«  anoienuM  Inscriptions  d«  Venoujo  iont  en  grec  et  en  hébreu;  elles  sent 
pvesquo  tou)oura  accompagnées  de  l'emblème  du  candékbra  et  du  mot  shalom*  La 
date  la  plu»  ancianne  qu'offirent  ces  inseriptlens  est  &10  ;  mais  on  peut  faire  remon- 
ter cnlles  de  Venouse  plus  haut  encore.  M.  Ascoll  termine  son  travail  par  des  re- 
cherches philosophiques  et  historiques  sur  la  langue  et  l'époque  de  ces  Inscrip- 
tions. 

—  Vient  de  paraître  à  Bologne,  chez  N.  S^nîchelH,  Studi  di  cr\txça  e  storiç,  Uttera,^ 
ria  di  Alessandro  d'ANCoNA,  recueil  renfermant  quatre  excellentes  études  :  i<*  sur  la 
conception  de  l'unité  politique  chez  les  poètes  italiens;  2*  sur  le  poète  Cecco  Angk>- 
Heri  de  Sienne,  poète  humoriste  du  xiii*  siècle  ;  3^  sur  les  sources  du  NovelUno; 
4*  sut  la  légende  d'Attila  au  moyen  âge. 

-T-  La  Ga:{:^etta  letieraria  de  Turin  a  publié,  dans  un  numéro  du  27  mars  i88q» 
une  poésie  inédite,  fort  belle,  d'Aleardo  Àleardi  ;  cette  poésie,  intitulée  a  Sur  la  tombe 
d'un  ennemi  »,  a  été  composée  en  i85d;  on  en  trouvera  la  traduction  en  vers  alle- 
mands, due  à  M.  H.  Kitt,  dans  le  d^aga^in  fur  die  ZJteratur  des  Auslandes  {n?  3o, 
24  juillet). 

—  Une  nottvelin  édition  des  Scritti  inediti  de  Lud.  Ant.  Muratori  vient  de  paraî- 
tre (Bologne,  Zanicheili);.  cette  édition,  due  à  M.  Corrado  Ricci,  renferme  64  lettres 
nouvelles. 

I.  Vient  de  paraître  et  a  été  eotoyé  aux  bureaux  de  la  Revue. 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  3 o  juillet  1880. 

M.  Heuzey,  pour  compléter  sa  communication  de  la  dernière  séance,  sur  une  ary- 
balle  en  forme  de  tête  casquée  portant  une  inscription  hiéroglyphique,  lit  une  Note 
additionnelle  sur  deux  aryballes  trouvées  à  Cos.  Ces  deux  vases  ont  été  acquis  ré- 
cemment  par  le  musée  du  Louvre.  Ils  présentent  plusieurs  ressemblances  avec  celui 
dont  M .  Heuzey  a  entretenu  Tacadémie,  et  paraissent,  comme  celui-là,  être  de  tra- 
vail phénicien.  Ils  figurent  la  tête  d'Hercule,  enveloppée  de  sa  peau  de  lion. 

M.  Léon  Renier  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  de  Lavigerie,  archevêque  d'Alger,  une 
importante  collection  d'estampages  d'inscriptions  latines  fort  intéressantes.  Ces  es- 
tampages ont  été  recueillis  en  Tunisie,  par  les  pères  du  couvent  de  Saint-Louis  de 
Carthage. 

M.  V.  Prou  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Z^es  aàxo\»axO'Ko(v»À^ 
d'Héron  d* Alexandrie.  L'ouvrage  d'Héron  intitulé  aÙTO(JLaT07:oïixi  est  destiné  à  en- 
seigner la  manière  de  construire  des  théâtres  de  marionnettes.  Ces  théâtres  devaient 
servir  à  représenter  des  pièces  entières  ;  un  ingénieux  mécanisme,  préparé  à  Ta- 
vance,  mettait  en  mouvement  les  marionnettes  et  les  décors,  depuis  le  commence- 
ment du  spectacle  jusqu'à  la  fin,  sans  qu'on  eût  autre  chose  à  faire  que  de  pronon- 
cer les  paroles  du  dialogue.  L'importance  de  ce  texte  et  les  renseignements  qu'il 
fournit  sur  l'histoire  des  théâtres  de  marionnettes  dans  l'antiquité  ont  échappé  à  la 
plupart  des  auteurs.  Au  xvi*  siècle,  quelques  traductions  et  interprétations  en  ont 
été  données  ;  mais,  de  nos  jours,  personne  à  peu  près  ne  s*en  est  occupé,  à  l'excep- 
tion de  M.  Th.-H.  Martin,  qui  en  a  publié  une  analyse  que  M.  Prou  ne  juge  pês 
suffisante;  Charles  Magnin,  dans  son  Histoire  des  marionnettes,  paraît  en  avoir  en- 
tièrement méconnu  la  valeur.  M.  Prou  se  propose  de  donner  un  commentaire  et  une 
traduction  de  cet  important  document.  Dans  la  partie  lue  aujourd'hui,  il  indique 
quels  sont  les  mss.  qui  nous  ont  conservé  l'ouvrage  d'Héron,  et  fait  voir  comment 
doit  en  être  établi  le  texte. 

M.  Revillout  commence  la  lecture  de  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  la 
Chronique  démotique  de  Paris. 

Ouvrages  déposés  :  A.  Germain,  L'école  de  médecine  de  Montpellier,  ses  ori- 
gines, sa  constitution,  son  enseignement;  étude  historique  d'après  les  documents 
originaux  (Montpellier,  in-4',  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique);  — 
A.  Germain,  Etienne  Strobelbergeb,  géographe-voyageur,  historien  et  botaniste 
(Montpellier,  in-S»,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  languedocienne  de  géographie). 

Ouvrage  présenté  par  Ai,  Léon  Renier  :  Darbmberg  et  Saglio»  Dictionnaire  des 
antiquités  grecques  et  romaines,  7*  fascicule;  —  présenté  par  M,  L.  Delisle  :  Cata- 
logue de  l'exposition  du  cercle  de  la  librairie  en  1880  (par  Pawlo^tsky)  . 

Julien  Havet. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils,  boulevard  Saint^Laurent,  23, 
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Qœttmgiflohe  gelehrte  Aazeigeii,  n»  28,  14  juillet  1880  :  Berti,  Document! 
intorno  a  Giordano  Bruno  da  Nola.  Roma,  Bocca  (Sigwart  :  nouveaux 
et  importantfll  documents).  —  Auszûge  aus  syrischen  Akten  persiscber 
M&rtjrer  Ubersetzt  u.  durch  Untersuchungen  zur  historischen  Topo- 
graphie erlâutert  v.  G.  Hoffmann.  Leipzig,  Brockhaus  (Nôldeke  :  ou- 
vrage d'une  valeur  durable).  —  Huth,  The  life  and  writmgs  of  Henry 
Buckle.  London,  Sampson  Low  (Friedensburg  :  monograpnie  détaillée 
c^ui  décrit  minutieusement  la  vie  de  Buckle  et,  en  même  temps,  son  ac- 
tivité d*écrivain).  —  Berthold  von  Regensburg,  voUstândige  Ausgabe 
seiner  deutschen  Predigten,  zweiter  Band  v.  Strobl.  Wien,  Braumûller 
(Goedeke  :  introduction  de  20  pages  sur  les  manuscrits,  400  pages  ser- 
rées de  variantes;  qui  les  étudiera  et  qui  lira  ces  sermons  allemands? 
Pourquoi  manque  le  tableau  d'ensemble,  le  «  Gesammtbild  »  qu'avait 
promis  PfeîflFer  ?) 

N»  29,  21  juillet  1880  :  Zeitgen5ssische  Berichte  zur  Geschichte 
Russlands,  hr?^.  v.  Herrmann.  Band  II.  Peter  der  Grosse  und  der  Za- 
rewitsch  Alexei.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot  ('Schirren).  —  Wlassak, 
Zur  Geschichte  der  negotiorum  gestio,  eine  recntshistonsche  Untersu- 
chung.  Jena,  Fischer.  1879  (Hôlder  :  bon  début).  —  Vardhamâna's  Ga- 
itaratnamahodadhi,  with  the  auhtor's  commentary,  edit.  by  Eggeling. 
Part.  I  (Adhyâva,  I-III,  197).  London,  Trûbner.  1879  (Zachariae  :  un 
modèle  à  tous  &ards,  puisse  l'ouvrage  être  bientôt  achevé).  —  Eine  Un- 
tersuchung  in  Betreff  des  menschlichen  Verstandes  von  David  Hume, 
ubersetzt,  erl&utert  u.  mit  einer  Lebensbeschreibung  Hume's  versehen 
V.  KiRCHMANN.  Drltte  Auflage.  Leipzig,  Koschny  (G.  E.  MtiUer  :  il  est 
impossible  de  comprendre  Hume,  d'après  cette  traduction,  et  il  est  diffi- 
cile de  décider  ce  qui  est  le  plus  étonnant,  ou  la  patience  et  la  candeur 
du  public  allemand  qui  a  rendu  possible  une  troisième  édition  de  cette 
triste  production,  ou  l'audace  du  traducteur  qui  offre  au  public  une  œu- 
vre parfeill^. 

Livres  nouveaux  (on  peut  se  les  procurer  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  : 
Ausgrabungen  (die)  zu  Olympia.  IV.  Uebersicht  der  Arbeiten  u.  Funde 
vom  Wînter  u.  Frtihîahr  1878-79.  Berlin,  Wasmuth^  60  m.  —  Blass, 
die  attische  Beredsamkeit.  III«  Abâieilung.  Il^'Abschnitt.  Demosihene's 
Genossen  u.  Gagner.  Leipzig,  Teubner.  9  m.  —  Comicorum  atticorum 
fragmenta,  éd.  Th.  Kock.  vol.  I.  Antiquae  comediae  fragmenta.  Leipzig, 
Teubner.  18  m.  —  Earle,  english  plant  names,  from  the  tenth  to  the 
fifteenth  century.  Clarendon  Press.  5  s.  —  Ehlers,  italienische  Gram- 
matik.  Leipzig,  Teubner.  2  m.  40.  —  Favre  (Jules),  Conférences  et 
mélanges.  Hetzel.  3  fr.  5o.  —  Festgabe  zum  fûnfzigiâhrieen  Doctorju- 
bilâum  des  Herrn  Geh.  Rath  Prof.  Dr.  Bluntschli.  Heideïberg,  Winter. 
20  m.  —  Freeman,  a  short  history  of  the  norman  conauest  of  England. 
Clarendon  Press.  2  s.  6  d. , —  Harkavy,  Studien  u.  Mittheilungen  aus 
der  kaiserl.  ôffentl.  Bibliothek  zu  Petersburg.  III.  Leipzig,  Voss.  2  m. 
5o.  —  Hecht,  Bankwesen  u.  Bankpolitik  in  den  sûddeutschen  Staaten. 
1819-75.  Jena;  Fischer.  5  m.  40.  —  Hes^chii  Milesiî  qui  fertur  de  virîs 
illustribus,  librum  recens.  J.  Flach.  Leipzig,  Teubner.  75  pf.  —  II- 
woF,  das  Postwesen  in  seiner  Entwicklung  von  den  dltesten  Zeiten  bis 
in  die  Gegenwart.  Graz,  Leuschner  u.  Lubensky.  i  m.  60.  —  Keller, 
Epilegomena  zu  Horaz.  III"  Theil.  Leipzig,  Teubner,  8  m.  —  Lenor- 
MANT  (Fr.),  Etudes  cunéiformes.  V*  fascic.  Maisonneuve.  4  fr.  Mayor  a. 
SwArNsoN,M.  T.  Ciceronis  de  natura  deorum  libri  très.  vol.  I.  Cam- 
bridge, University  Press.  10  s.  6  d. —  Mûller  (Luc),  Metrikder  Griechen 
u.  Rômer.  Leipzig,  Teubner,  i  m.  5o.—  Pauli,  etruskische  Studien  :  II 
Hcft.  Gôttingen,  Vandenhocck  u.  Ruprecht.  i  m.  80.  —  Poetae  latini 
minores,  rec.  et  emend.  Aem.  Baehrens.  Vol.  II.  Leipzig, Teubner.  i  m. 
80.  —  Porphyriî  quaestionum  homericarum  ad  Iliadem  pertinentium  re- 
Uquiae,  éd.  Schrader.  Fasc.  I.  Leipzig,  Teubner.  6  m.  —  Pulling,  Sir^ 


Joahut  Reynolds.  Sampson  Low.  3  s«  6  d.  — *  Rosr,  a  latin  Grammar 
for  schoob..  Macmilkn.  4  s.  6  d.  •«>  Zimmi  (G.),  Aramaisffii  Jemimm. 
Quedlinburg.  Vicweg.  3  m. 
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The  Academy,  n<>  4.30,  3i  juillet  1880  :  Kossuth,  Meraorîes  of  my  exile. 
Cassell,  Pctter  a.  Cialpin.  —  Mulhall,  The  progress  of  tbe  world  ïn  arts, 
agriculture^  commerce,  manufactures^  instruction,  rafiwa^s  and  public 
wealth  since  the  beginning  of  the  nineteenth  century.  otanford.  (Ra- 
vcnstein  :  à  n'accepter  qu  avec  précaution,)  —  The  Lay  Folk's  Mass 
Book,  with  appendix,  notes  and  glossary  by  Simmons.  Trûbner.  (Know- 
les  :  excellente  édition  de  cet  ancien  er  massbook  n  de  Dan  Jeremy.)- 
The  Watson-Gordon  professorship.  (Hamerton,)  —  Some  basque  notes 
and  queries.  (Webster.;  —  The  vannic  inscriptions.  (Sayce.)  —  Edgar 
Poe*s  life.  (Ingram.)  —  The  second  Une  of  Gray's  «  elegy  ».  (Butler.)  - 
Max  MtiLLER,  The  sacred  books  of  the  east,  vol.  IV,  V  and  VII.  Oxford, 
Clarendon  Press.  (Sayce  :  Il  faut  féliciter  l'Université,  aussi  bien  que 
M.  Max  MûUer  et  ses  collaborateurs,  de  la  rapidité  avec  laquelle  se  suc- 
cèdent les  volumes  de  cette  collection;  sur  le  IV«  vol.,  traduction  du 
Vendidâd  par  M.  James  Darmesteter,  voir  Revue  critique,  n«  lî, 
art.  II 3.)  —  Newton,  Essays  on  art  and  archaeology.  Macmillan. 
(Mahaffy  :  recueil  d'études  excellentes  sur  les  inscriptions  grecques,  sa: 
Mycènes,  sur  Olympie,  etc.) 

Tlie  Athenaeum,  n**  2753,  3i  juillet  1880  :  Monsieur  Guîzot  în  privtic 
life  1787-1874,  by  Madame  de  Witt,  translated  by  Simpson.  Hurst  a. 
Blackctt.  —  The  poetical  works  of  James  Russell  Lowell,  with  acriticai 
préface  by  William  Michael  Rossetti.  Ward,  Lock  a.  Co.  —  L^nor- 
MANT,  Les  origines  de  l'histoire  d'après  la  bible  et  les  traditions  des  peu- 
ples orientaux.  Maisonneuve.  (Ouvrage  qui  se  distingue,  comme  toutes 
les  productions  de  Tauteur,  par  le  savoir  et  l'éclat  ;  il  apporte  une  tdlc 
masse  d'informations  et  montre  tant  d'habileté  dans  la  combinaison  d^ 
faits  que  ses  arguments  sont  toujours  «  suggestifs  »,  sinon  convaincants.) 

—  Theocrîtus,  Bion  and  Moschus,  rendered  into  eoglish  prose  by  A. 
Lang.  MacmtUan.  (Bon.) — Walpole,  A  history  of  EngUnd  fromthficon* 
clusion  of  the  great  war  in  i8i5.  Vol.  III.  Longmans.  (Très  long  arti- 
cle sur  cet  ouvrage;  beaucoup  de  critiques;  c'est  du  journal,  et  non  de 
Thistoire  ;  les  réflexions  sont  celles  d'un  gazetier,  et  non  celles  d'un  pro- 
fond observateur^  «  Philistine  history  ».)  —  A  treasury  of  english  son- 
nets, edited  from  the  original  sources,  with  notes  ana  illustrations  bj 
Main.  Manchester,  Ireland.  —  School  manuals  of  french  history.  (En- 
tre autres,  France,  by  Charlotte  M.  Yonge.  (Mauvais,  cp.  Revue  criti- 
que, n*  i5,  art.  71);  la  traduction  abrégée  de  l'Histoire  de  France  de 
M.  Guizot,  par  M.  Gust.  Masson;  et  Modem  France.  1814-1875,  de 
M.  Browning  (qui  fourmille  d'erreurs).  —  Antiquarian  publications, 

—  «  The  melancoly  Jaques  »  [Grant  Allen  et  Nicholson).  —  Edgar  Al- 
lan  Poe.  (Gostwick.)  —  The  trial  of  Charles  I.  (Edward  Scott  :  cinq  Ici- 
très  à  propos  du  jugement  de  Charles  I".)  —  Eliot  James,  Indian  In- 
dustries. Allen.  (Très  utile.)  —  Burn,  Old  Rome,  a  handbook  to  ths 
ruins  of  the  City  and  the  Campagna.  Bell  a.  Sons.  (Description  abr^ 
des* ruines  et  précis  des  découvertes  archéologiques  des  dernières  années, 
peu  de  critiques  à  faire  ;  une  prochaine  édition  fera  de  cet  «  epitome  • 
un  manuel  irréprochable.)  —  The  royal  archaeological  înstîtute.  —  Thi 
private  collections  of  England,  Wentworth  Castle,  Bamslcy. 

Literarisches  Centralblatt,  n»  3i,  3i  juillet  1880  :  Doubn,  Clément  Mi- 
rot  et  le  psautier  huguenot.  II.  Pans,  Impr.  nation.  (Ouvrage  très  re- 
marquable, et  pour  rhistoire  du  protestantisme  français,  coaune  pocr 
celle  du  chant  d'église,  travail  de  premier  rang.)  —  Bauvank,  Handbucfc 
der  Moral  nebst  Abriss  der  Rechtsphîlosophie.  Leipzig,  Hirzd.  1879.  — 
WiEDEMÀNN,  Geschichte  Aegyptens  von  Psammeticfa  I  bis  auf  Alcxandcr 
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fi^ommalre  t  179.  Keiper,  Les  Perses  d'Eschyle,  document  sur  la  Perse.  —  180. 
KocH,  Les  arbres  et  les  arbustes  de  Tancionne  Grèce.  —  181.  Bruns,  Les  sources 
du  droit  romain;  Lenkl,  Contributions  à  la  connaissance  de  TEdit  du  Préteur.  — 
182.  L'Hattalal  de  Snorri  Sturluson,  p.  p.  Mœbius.  —  i83.  Œuvres  du  cardinal 
de  Retz,  tome  V.  —  184.  E.  Zévort,  Le  marquis  d*Argenson  et  le  ministère  des 
aflaires  étrangères.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


^79-  —  ■^*®  Percer  des  Aescbylo»  als  Quelle  rûr  altpei-Ateche  Aller- 
tamakunde,  nebst  Erklaerung  der  darin  vorkomraenden  altpersischen  Eigen- 
namen  von  Philip  Keiper.  Erlangen,  Andréas  Deichert.  1877,  114  p.  in-8°. 

Les  Perses  d'Eschyle  sont,  en  date,  le  premier  document  grec  sur  la 
Perse  :  qu'y  a-t-il  à  en  tirer?  La  question^  déjà  étudiée  partiellement  par 
Fr,  yan  Hoffs  (De  rerum  historicarum  in  Aeschyli  Persis  tractationepoe- 
tica  Dîssertatio  philologica,  Munster,  1866),  et  par  Em.  Hannak  (Das 
Historische  in  den  Persern  des  Aeschylos,  Wien,  1866),  est  reprise  dans 
son  ensemble  par  M.  Keiper  dans  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte. 

Dans  une  première  partie  (3-41),  il  étudie  les  données  d'Eschyle  sur  la 
religion  et  les  mœurs  des  Perses;  dans  une  seconde  partie  (41-52),  les 
données  sur  l'histoire  de  la  Perse;  dans  la  troisième,  la  plus  considéra- 
ble du  livre  (63- 1 14),  les  noms  propres  cités  dans  la  pièce.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  la  disproportion  apparente  de  cette  dernière  partie  :  car, 
somme  toute,  Tonomastique  est  le  domaine  où  Eschyle  apporte  le  plus 
d'élénnents  nouveaux,  sinon  sûrs. 

Sur  la  religion,  nulle  donnée  précise  :  on  a  voulu  retrouver  une  allu- 
sion au  dualisme  dans  les  prières  ofiEertes  au  Ciel  et  à  la  Terre  (v.  499],  le 
Ciel  étant  Ormazd  et  la  Terre  Ahriman.  M.  K.  démontre  fort  bien  que 
la  Terre  n'a  rien  d'Ahrimanien  et  que  le  couple  Ciel  et  Terre  n*a  plus  de 
valeur  religieuse  dans  les  textes  connus  '.  M.  K.  montre  aussi  avec  beau- 
coup de  sens  que  le  fameux  songe  d'Atossa  ne  contient  aucun  pressenti- 

I.  M.  Keiper  croit  encore  au  Atav...  Tbv  oupavév  d^Hésychius,  (p.  7),  lequel  dérive 
certainement  du  Aia  d*Hérodote,  pris  comme  substantif  féminin  homonyme  de  l'ad- 
jectif Sta  (5tav  •  iJL£vaXï)v  yj  evSo^ov  •  tcv  cùpavcv  Uépcrat).  Ata  -/.a^sOvccÇ  signifie, 
suivant  Tusage  constant  des  Grecs  quand  ils  décrivent  des  religions  étrangères,  don- 
nant Je  nom  de  Dieu  suprême,  —  P.  10.  Apdm  napdt  n'est  pas  un  dieu  des  eaux, 
c\est  le  dieu  de  la  flamme  dans  les  eaux.  —  P.  8,  nous  lisons  :  «  les  sacrifices  hu- 
mains sont  inconnus  au  culte  aryen  dans  sa  forme  pure  et  primitive,  ils  sont  emprun- 
tés aux  cultes  sémitiques  »  :  où  faut-il  chercher  a  cette  forme  pure  et  primitive  »  du 
culte  aryen  t  Moloch  a-t-il  pénétré  dans  la  Gaule  du  Nord  et  en  Inde  > 
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ment  de  Tunité  aryenne  et  qu'Eschyle  n'est  pas  un  précurseur  de  Bopp. 
La  Perse  est  sœur  de  la  Grèce,  grâce  au  nom  de  Persée,  comme  la  Médie 
pourrait rêtre,  grâce  au  nomde  Médée.  (Cf.  Hérodote,  VII,  6i  sq.).  Rien 
à  tirer  non  plus  de  la  scène  du  présage,  scène  grecquç  par  les  détails  et 
l'esprit.  En  somme,  les  Perses  ont  des  dieux  et  ils  prient  :  voilà  au  fond 
tout  ce  qu'Eschyle  connaît  de  leur  religion.  Sur  leur  gouvernement,  il 
n*en  sait  guère  plus  :  il  sait  seulement  que  les  Perses  sont  le;  sujets  d'un 
maîtire,  tandis  que  les  Grecs  sont  citoyens  libres  :  c'est  assez  pour  lui,  et 
c'est  tout,  car  c'est  l'idée  qui  pénètre  toute  son  œuvre  :  il  importe  peu  au 
spectateur  grec  de  connaître  les  détails  de  l'organisation  perse,  mais  seu- 
lement d'entendre  parler  du  grand  roi  et  de  ses  esclaves,  de  leurs  tributs, 
de  leurs  prosternements  devant  le  maître  (xpooxuvrjcji;),  et  de  la  liberté 
grecque  étonnant  les  barbares.  Au  delà  de  ces  traits  généraux,  rien  ou 
peu  de  chose.  Le  seul  trait  intéressant  est  la  mention  de  «  l'Œil  du  Roi  », 
plus  tard  si  fréquente  chez  les  historiens  grecs,  et  que  M.  K.  rapproche 
de  l'Œil  deMithra.  ^  . 

Pour  l'histoire  de  la  Perse,  le  seul  passage  important  est  celui  où 
Darius  la  résume  :  ce  passage  aurait  dû  être  étudié  de  plus  près  (p.  42 1. 
L*idée  qu'Eschyle  se  fait  de  la  succession  dynastique  en  Perse  est-elle  celle 
d'Hérodote  ou  de  Xénophon?  Cyrus  renverse-t-il  son  prédécesseur  ou 
lui  succède't-il  pacifiquement  ?  L'impression  générale  qui  ressort  de  tout 
le  morceau  est,  semble-t-il,  que  la  donnée  d'Eschyle  est  celle  de 
Xénophon. 

Dans  l'interprétation  des  noms  propres,  M.  K.  a  fort  bien  reconnu 
que  tous  les  noms  donnés  aux  soldats  deXerxèsnesontpaspour  cela  des 
noms  perses.  Parmi  les  noms  qui  avaient  pu  frapper  les  Grecs,  quelques 
uns  pouvaient  appartenir  à  des  sujets  non  aryens  et,  dans  l'immense 
variété  des  populations  de  l'empire,  les  noms  de  ce  genre  peuvent  être 
nombreux  :  de  plus,  Eschyle  n'avait  pas.  sous  les  j^eux  un  annuaire  de 
l'armée  perse  et  rien  ne  prouve  qu'il  n'ait  pas  créé  des  noms  perses,  en 
prenant  des  noms  grecs  auxquels  il  se  contentait  de  donner  une  forme 
exotique.  Dans  de  pareilles  conditions,  l'étymologie  positive  doit  être  très 
réservée,  surtout  pour  les  noms  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  Eschyle  ; 
c'est  là  surtout  qu'il  faut  tenir  compte  de  cette  règle  essentielle  dans 
toute  recherche  d'onomastique  :  n'accepter  d'étymologie  que  celle  qui 
s'impose  du  premier  coup  d'œil  ou  qui  peut  se  vérifier  historiquement. 
Hors  de  là  il  n'y  a  place  qu'à  des  combinaisons  plus  ou  moins  ingé« 
nieuses,  ou  plus  ou  moins  pénibles,  M.  Keiper  emploie  près  de  deux 
pages  à  expliquer  le  nom  'A-foaSaTa;  qui  serait  formé  de  fixa;  qui 
est  a  évidemment  »  le  suffixe  possessif  vat,  et  de  a-gadha  «  non- 
maladie  »,  le  tout  signifiant  «  non  malade  ».  C'est  beaucoup  d'érudi- 
tion dépensé,  je  crains,  en  pure  perte  :  'A^^aéiTaç  est  un  simple  adjectit 
signifiant  «  l'Ecbatanîen  »  et  dont  on  trouve  le  pluriel,  v.  924^ 
àYcaêaTat  ^dp  •r:oWsOt...  —  Les  noms  Scjjaç,  ïouGtcntavYîç  ne  sont  pas  per- 
ses, mais  Susiens,  et  le  nom  de  Suse  n'a  rien  à  faire  avec  le  nom  perse 
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Uvâja.  —  Bardiyu,  U  2[iip8t<;  d'Hérodote,  le  MépStç  d'Eschyle,  ne  vient 
point  de  bared  bare\;  c'est  très  probablement  un  titre  d  apanage,  ou  une 
indication  d  origine,  faisant  la  paire  aveclenom  de  Cambyse;  Cambyse, 
Kambujiya^  signifie  a  le  Kambujicn  »  ou,  si  Ton  veut  «  prince  héritier 
de  Kambuja  »  et  Mépoiç  Bardiya  signifie  le  Bardien^  c'est-à-dire,  le 
Marde  ;  nous  avons  là  la  forme  primitive  du  nom  des  MipSoi,  de  même 
que  nous  avons  celle  de  leur  autre  nom,  'AixapSot,  damsle Habardi-p  des 
cunéiformes  du  second  système.  —  L'auteur  doit  d'autant  plus  se  dé- 
fier de  rétymologie  qu'il  y  fait  parfois  entrer  des  éléments  très  étran- 
ges :  citons,  entre  autres,  un  védique  çici-dava  (!)  qui  signifierait  «  qui 
dérobe  la  lumière  »,  et  une  racine  çic  c  briller  »  qui  est,  paraît-il,  un 
doublet  de  eue. 

Malgré  ces  taches,  le  travail  de  l'auteur  n'est  pas  inutile;  il  a  réuni  un 
grand  nombre  de  matériaux  qui  pourront  servir,  et  la  partie  purement 
historique  est  traitée  avec  sens  et  jugement. 

James  Darmesteter. 


i8o.— IMa  BfiBvme  und  É»lr«QUolier  de»  alten  Grleclieiilandè  boArbeltet 

von  Karl  Koch  Dr.  med.  et  phil.  Profesaor  der  Botanik  a.  d.  Friedrich-Wilhelms- 
Universitaet  zu  Berlin.  Stuttgart.  Verlag  v.  Ferdinand  Enkc.  1879,  in-8% 

Le  nom  de  feu  M.  le  docteur  Koch  est  honorablement  connu  dans 
la  science.  L'ouvrage  posthume  dont  on  vient  de  lire  le  titre  nous  arrive 
précédé  :  1'*  de  deux  préfaces  par  MM.  Cari  Bolle  et  Joh.  Gottfried 
Wctzstein  ;  20  d'une  introduction  sur  le  style  des  jardins,  écrite  par 
M.  K.  lui-même;  il  y  est  question  principalement  du  style  où  règne  la 
ligne  courbe  (ce  qu'on  appelle  de  nos  jours  le  jardin  anglais),  qui,  selon 
l'auteur,  se  développa  spontanément  dans  la  Grèce  antique.  Cette  intro- 
duction n'a,  à  vrai  dire,  qu'un  rapport  assez  lointain  avec  le  corps  de 
l'ouvrage. 

M.  K.  indique  les  sources  où  il  a  puisé  pour  composer  son  livre.  Ce 
sont  avant  tout  les  œuvres  d'Homère,  de  Théophraste  (qu'il  fait  vivre 
au  ni«  siècle  av.  J.-C.)  et  de  Dioscorîde;  puis  il  prévient  qu'il  règne 
une  grande  confusion  sur  les  noms  des  plantes  grecques,  parce  que  les 
premiers  qui  les  ont  interprétés,  depuis  Matthiolo  jusqu'à  Linné,  ne  con- 
naissaient pas  la  flore  de  la  Grèce  et  croyaient  que  ce  pays  possédait  les 
mêmes  plantes  que  la  France,  l'Allemagne  et  Tltalie.  Le  savant  Spren- 
gel  lui-même  est,  paraît-il,  tombé  dans  cette  erreur.  Plus  tard,  quelques 
botanistes  ont  voulu  corriger  Linné  et  rétablir  les  noms  grecs  et  latins, 
mais  ces  corrections  n'ont  pas  été  acceptées  par  tout  le  monde  ;  de  là  des 
confusions,  et  M,  K.  ne  se  flatte  pas  de  dissiper  tous  les  doutes. 

Après  quatre  chapitres  sur  la  nature  du  sol  Je  la  Grèce,  sur  les  immi- 
grations des  peuples  et  les  plantes  qu'ils  ont  dû  importer  dans  ce>pays,  . 
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puis  sur  l'état  général  des  bois  dans  lantiquité,  M.  K.  arrive  aux  arbres 
et  aux  arbustes,  qu'il  répartit  en  deux  grandes  divisions  :  Conifères 
(gymnospermes)  et  Dicotylédones  ;  il  subdivise  ces  dernières  en  quatre 
classes  et  adopte  une  classification  qui  n*^st  que  la  combinaison  de  celles 
de  Jussieu,  de  CandoUe  et  d'Endlicher  K  Les  Monocotylédones  sont 
laissées  de  côté  ;  cependant  le  dattier  (çotvtÇ)  était  connu  en  Grèce  ;  il  est 
nommé  dans  l'Odyssée,  dans  Thymne  à  Apollon  Délien  et  aussi  dans 
Théophraste,  qui  fait  observer  qu'en  Grèce  ses  fruits  ne  parviennent 
pas  à  maturité.  (Hist.  Plantar.,  III,  3,  5.) 

L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  traduire  un  grand  nombre  de  passa- 
ges et  d^y  ajouter  quelques  notes,  comme  avait  fait  Lenz;  11  en  a  extrait 
chaque  fois  la  substance,  et  Ta  condensée  en  quelques  lignes,  en  ayant 
soin  d'indiquer  ce  qui  est  exact  et  ce  qui  ne  l'est  pas  ou  ne  l'est  plus. 
Aussi  trouvons^nous  dans  ce  livre  des  détails  très  intéressants  sur  la 
distribution  des  arbres  en  Grèce  dans  l'antiquité  et  dans  les  temps 
modernes  (tel  arbre  comme  le  Taxus  baccata  (if),  que  Ton  rencontrait 
en  assez  grande  quantité  en  Macédoine  au  temps  de  Théophraste,  a 
complètement  disparu  aujourd'hui  de  ce  pays).  Nous  trouvons  décrits  les 
procédés  d'exploitation  et  de  traitement  des  bois  usités  chez  les  Grecs, 
et  nous  voyons  que  quelques-uns  de  ces  procédés   se  sont   perpétués 
jusqu'à  nos  jours  (par  exemple,  l'extraction  delà  résine,  p.  3o).  Puis  vien- 
nent des  discussions  sur  la  patrie  des  plantes,  sur  l'époque  et  Poccasion 
de  leur  acclimatation  en  Grèce  ;  malheureusement,  sur  ce  dernier  point, 
M.   K.  donne  rarement  les  preuves  de  ce  qu'il  avance.  Dans  nombre 
d'endroits,  du  reste,  il  est  difficile  de  distinguer  s'il  parle  en  son  propre 
nom,  ou  au  nom  d'un  auteur  ancien,  d'autant  plus  qu'il  omet  assez 
souvent  d'indiquer  le  passage  d'où  est  tirée  l'assertion  qu'il  rapporte. 
Cela  ne  serait  cependant  pas  inutile;  car,  malgré  sa  science  incontestable, 
on  ne  peut  se  fier  entièrement  aux  interprétations  de  M.  Koch.  Par 
exemple,  p.  qS,  après  avoir  loué  le  talent  d'observation  de  Théophraste, 
il  lui  fait  dire  que  le  thym,  au  bord  de  la  mer,  est  infécond  et  ne 
donne  que  des /leurs,  tandis  que  Théophraste.  (His.  Plant.,  VI,  2,4^, 
a  dit  tout  autre  chose  :  Ou  Y^tp  çaai  BuvaaOai  (p6ea6at  xai  pXowTtivetv  5i»u  ïaij 
àvaTuvoY)  BtïxveÎTat  -fj  à^b  vf^ç  OjXaTTtiç.  Selon  lui,  Théophraste  impute  au 
mauvais  temps  la  destruction  des  plantes  ;  or,  dans  le  passage  cité  (Hist. 
Plant.,  VI,  2,  3),  il  ne  s'agit  que  des  fleurs  :  pXawrsi  Sàxai  ànsàXhioi  i%y 
av6  Yjdiv  èàv  CSwp  èrtYévYjTat.  Page  127,  on  est  étonné  de  lire  que,  suivant 
Hérodote  et  d'autres  auteurs  anciens,  on  faisait  en  Orient  des  gâteaux 
d'huile  de  sésame  et  de  millet,  ces  gâteaux  étaient  si  grands  qu'ils 
atteignaient parjois  la  grandeur  d'un  arbre,  comme  on  V avait  raconté  à 
Hérodote,  qui  ne  voulait  pas  le  croire  ;  or  on  lit  (Hcr.,   I,  193)  • 
'Ex  lï  xéYXpou  xal   (Tficà.^\j   oaov  Tt  BévBpov  iiiYaOc;  -^l^z'zax^  èÇeictotiiAeve^ 

1.   Nous  devons  ces    renseignemenis  à  Tobligeancc  de  M.  Dastrc,  à  qui  non* 
adressons  ici  nos  bien  sincères  remerciements,  /^  t 
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(jtiVi^li.iQv  o5  wof^ffoiAat,  eu  eKux;  5x1  Toîct  jx-îj  imYiiivoiai  èç  t^v  Ba6uXti)vfr|V  Xt»>P'')v 
xat  Ta  eipY)iiiva  xapxcov  èx6(i£ya  èç  àxiaT(t;v  'koXX'^v  dxïxTai.  On  voit  qu'il 
n'est  pas  question  ici  de  gâteaux, 

M.  K.  rend  justice  aux  descriptions  de  Théophraste  et  lui  accorde  un 
grand  talent  d'observation.  Il  ne  paraît  pas  avoir  remarqué  que  l'auteur 
grec  parle  très  souvent  sur  la  foi  d'autrui,  et  emploie  â  chaque  instant 
les  formules  &<;  çaat,  cutwç  Xé-fouat  %.  t.  X.  Sprengel  avait  cependant  déjà 
beaucoup  insisté  sur  ce  point  (Hist.  rei herbariae,  1. 1,  p.  74).  M.  Koch 
ne  nous  dit  pas  non  plus  quels  sont  les  caractères  qui  semblent  avoir  le 
plus  frappé  les  Grecs,  et  auxquels  ils  ont  attaché  le  plus  d'importance  ; 
ce  qui  eût  été  intéressant  pour  Thistoire  de  la  botanique  et  pour  celle 
des  méthodes  d'observation . 

En  résumé^  cet  ouvrage  est  moins  complet  que  celui  de  Lenz  et  ne 
saurait  le  remplacer,  même  pour  les  plantes  ligneuses.  Mais  il  sera  fort 
utile  pour  la  comparaison  de  la  géographie  botanique  dans  l'antiquité 
et  dans  les  temps  modernes  ;  et  il  redresse  des  erreurs  commises  soit  par 
les  anciens,  soit  par  ceux  qui  les  ont  interprétés.  Il  aurait  pu  rendre 
de  grands  services  à  la  lexicographie  et  à  la  philologie  ;  mais,  outre  qu'on 
ne  peut  accepter  sans  vérification  les  assertions  tirées  des  auteurs  anciens, 
l'absence  de  toute  espèce  de  table  et  de  tableau  de  classification  rend  les 
recherches  longues  et  difficiles. 

Alfred  Jacob. 


18 1.  -~  Ponte*  Jnrts  antkivl  romani  edidit  C.-G.  Bruns.  Editio  quarta  auctior 
emendatior.  Tubingœ.  1880,  xiv-341  pages. 

—  BeltnBfçe  zar  Kunde  des  pr8etoi*l»chen  Edicts  von  D'  O.  Lenel.  Stutt- 
gart. 1878,  iv-iii  pages. 

I*  L'ouvrage  de  M.  Bruns,  dont  nous  annonçons  aujourd'hui  la  qua- 
trième édition,  a  déjà  été  recommandé,  en  1872,  par  M.  Alph.  Rivîer, 
aux  lecteurs  de  la  Revue  critique  \  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
donner  l'Idhésion  la  plus  complète  au  jugement  qui  fut  alors  porté. 
Nous  croyons,  en  effet,  que  ce  volume  devrait  se  trouver  dans  la  biblio- 
thèque, non-seulement  de  tous  ceux  qui  étudient  le  droit  romain,  mais 
encore  de  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  romaine.  Nous  connaissons 
des  professeurs  de  renseignement  secondaire  et  même  de  renseignement 
supérieur  qui  étaient  naguère  fort  embarrassés  pour  vérifier  la  moindre 
citation  d'un  texte  des  vieilles  lois  romaines,  convaincus  qu^ils  étaient 
que  ces  monuments  juridiques  ne  se  rencontrent  que  dans  de  volumi- 
neuses et  inabordables  collections.  Leur  surprise  et  leur  satisfaction  ont 
été  grandes  lorsque  nous  avons  mis  entre  leurs  mains  le  recueil  publié, 
à  un  prix  si  modique  *,  par  M.  Bruns. —  Nous  avons  bien  en  France  un 

I.  1872,  t.  II,  p.  58,  art.  T44. 
%.  6  marks,  60  pfennigs. 
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livre  analogue,  Y Enchiridion  de  M.  Ch.  Giraud;  mais  ce  dernier  s'a- 
dresse  plus  spécialement  aux  étudiants  eil  droit  ;  il  contient  moins  de 
documents  historiques,  et,  comme  il  a  été  publié  en  1873,  plusieurs  tex* 
tes  très  importants,  les  nouveaux  bronzes  d'Osuna,  les  tablettes  de  Cae- 
cilius  Jucundus,  la  table  d'Al/ustrel,  etc.,  ne  s'y  rencontrent  pas.  Il  faut 
donc,  provisoirement  au  moins,  accorder  la  préférence  an  volume  de 
M.  Bruns. 

Chacune  des  nouvelles  éditions  des  Fontes  a  été  annoncée  comme 
auctior  et  emendatior.  Ce  titre  n'est  pas  trompeur.  M.  B.  soumet  à  une 
révision  attentive  les  textes  déjà  publiés  et  ajoute  sans  cesse  k  sa  collec- 
tion de  nouveaux  monuments.  Les  chiffres  suivants  «ont  significatifs  : 
la  première  édition  a  i52  pages,  la  deuxième  253,  la  troisième  317,  la 
quatrième  341. 

Parmi  les  additions  de  la  quatrième  édition  ^  nous  signalerons  : 

i«  La  Lex  Spoletina,  (p.  44),  trouvée  en  1876,  qui  contient  un  règle- 
ment de  police  relatif  à  un  bois  sacré  ; 

2^  Les  nouveaux  bronzes  d'Osuna  (p.  iioet  117),  publiés  et  com- 
mentés en  France  par  M.  Ch.  Giraud  (Les  nouveaux  bron:[es  d'Osuna, 
Paris,  avril  1877); 

3*  La  Lex  metalli  Vipascensis  {p.  14! -149),  trouvée  à  Aljustrel,  en 

1876,  et  dont  nous  avons  parlé  ici  même  il  y  a  peu  de  temps  (Revue 
critique,  1880,  I,  p.  i85); 

4<'  Le  Sénatus-consulte  de  pago  Montana,  (p.  i5i),  trouvé  à  Rome 
en  1875  ; 

50  La  Table  de  Claude,  (p.  i56-i58),  trouvée  à  Lyon  au  xvi»  siècle 
et  conservée  dans  le  musée  de  cette  ville,  {Histoire  monumentale  de  la 
ville  de  Lyon,  t.  VII,  p.  ii3-i6i); 

6**  Le  Sénatus-consulte  de  Cy:{icenis,  (p.  i63),  publié  par  M.  Ch.  Gi- 
raud dans  le  Journal  des  Savants,  1876,  p.  324; 

70  UEdictum  proprœtoris  Hispaniensis  ',  (p.  187),  trouvé  aux  en 
virons  de  Gadès  en  1 866  et  conservé  à  Paris  dans  le  musée  du  Louvre  ; 

&•  Les  tablettes  de  Cœcilius  Jucundus,  (p.  214-220),  trouvées  à  Pom- 
péi  en  1875  et  sur  lesquelles  nous  avons  publié  une  étude  dans  la  Nou^ 
velle  revue  historique  du  Droit,  1877,  p.  397-4105 

9^  L'Obligatio  Ferentina,  (p.  227),  connue  depuis  longtemps,  mais 
sur  laquelle  M.  Mommsen  a  rappelé  Tattention  dans  ï Hermès,  t.  XII, 

1877,  p.  123. 

En  face  de  ces  additions,  il  y  a  quelques  suppressions.  On  ne  trouve 
plus,  dans  les  Negotia^  un  exemple  d'in  jure  cessio;  les  fragments  du 
De  re  rustica  de  M.  Porcins  Caton  ont  disparu  du  chapitre  consacré  aux 
Scriptores. 

Si  Ton  veut  maintenant  se  faire  une  idée  des  améliorations  apportées 

I .  Comptes-rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres^  1 867,  p.  267 
et  suiv. 
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aux  ttxttts  déjà  publiés,  il  fiuiHt  de  comparer  le  texte  nouveau  du  Séna* 
tus-consulte  de  Luiis  tâfculaHbus  (p.  i53)  avec  le  texte  de  la  troisième 
édition. 

M.  B.  a  donc  réellement  au^môlité  et  corrigé  son  livre.  Il  a  plus  de 
titres  encore  que  dans  le  passé  à  la  gratitude  dés  hommes  studieux  dont 
ton  recueil  facilite  les  rechercher. 

Nous  permettra-t-il  de  lui  signaler  quelques  inexactitudes  et  quelques 
fautes  légères  dans  le  texte  et  dans  les  notes  de  la  Table  de  Claude,  pu-* 
biiée  pour  la  premidre  fois  «  in  usum  scolariim?  a  i^  Colonne  i ,  ligne  6, 
il  faut  lire  :  ab  origine  et  non  ùè  origine;  ligne  9  :  quidam  et  non  qui^ 
dem$  col.  ti,  ligne  6  :  cùÈpêl^o  et  non  caêpere;  ligne  i5  :  taceam  et  odi 
et  non  tacêam  odi;  ligne  29  :  Luguduno  et  non  Lugduno;  ligne  38  : 
avocatus  et  non  advocatus,  -*  2^  Il  n*est  pas  vrai  que  la  partie  de  la 
Table  qui  a  été  retrouvée  sôit  «  tam  âlca  quam  lata,  i'^95  »;  voici  ses 
dimensions  exactes  :  hauteur^  1*34;  largeur,  i"*93.  —  3«>  Les  anciens 
éditeurs  étaient  ei:cusables  de  dire  que  le  milieu  de  la  Table  était  en 
mauvais  étét  par  suite  d'une  fracture,  et  que  beaucoup  de  lettres  de  la 
première  colonne  avaient  péri.  Mais  actuellement  le  texte  est  presque 
complet,  et  M.  B.  devra  faire  disparaître  de  sa  cinquième  édition  la  plu- 
part des  signes  typographiques  à  Taide  desquels  il  a  marqué  les  ancien-^ 
nés  lacunes.  Lès  lettres  de  la  fin  des  lignes  de  la  première  colonne  n*a^ 
valent  pas  péri;  elles  étaient  seulement  recouvertes  d'une  couche  de 
plâtre  que  Ton  a  récemment  enlevée.  Ce  remède  si  simple  a  permis  éga- 
lement d'améli0^e^  les  deux  premières  lignes  de  la  seconde  colonne. 
M.  Allmer  a  publié,  en  1878,  dans  sa  Rêvuè  épigraphique  du  midi  de  la 
France,  p.  25,  les  résultats  de  ce  travail. 

1 1®  La  dissertation  de  M .  Otto  Lenel  peut  être  rapprochée  des  Fontes 
de  M.  Bruns,  puisqu'elle  a  pour  objet  la  restauration  de  deux  fragments 
de  rÉdit  du  Préteur,  Tune  des  sources  les  plus  précieuses  pour  l'étude 
du  Droit  voaiaLin( Fontes 3  p.  i65-i85). 

Tout  le  monde  reconnaît  que  l'Édit  publicien,  tel  qu'il  nous  est  par* 
\^n\i  (Fontes,  p.  169),  a  subi  dea  altérations;  les  divergences  ne  se  pro- 
duisent que  lorsqu'il  s'agit  de  rétablir  le  texte  primitif.  M.  L.  croit, 
comme  RudorfT»  que  i'édit  contenait  deux  dispositions  distinctes,  Tune 
pour  la  personne  qui  avait  la  chose  in  bonis,  l^autre  pour  le  possesseur 
de  bonne  foi  '.  Le  tableau  suivant  montre  quelles  différences  existent 
entre  sa  restitution  et  celle  de  Rudorif . 

Rudorff,  §  62,  p.  75.  Lenely  p.  53. 

«  Sr  quis  rem  mancipi  qu»  tra^  «  Si  quis  id,  quod  mancipatur, 
ditur  ex  justa  causa  a  domino  et  traditum  ex  justa  causa  a  domino 
nondum  usucaptam  petet,.  judi-  et  nondum  usucaptum  petet,  judi- 
cium  dabo.  cium  dabo. 


1.  Voir,  en  sens  contraire,  là  dissertation  de  M.  Cuq,  dans  la  Nouvelle  Revue  his- 
torique, 1877,  p,  62g. 
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«  (Item?)  si  quis  id  quod  tradi-  «  £i  qui  bona  fide  (noQ  a  do 
tur  ex  justa  causa  non  a  domino  et  mino?)  émit,  $i  rem  traditam  sibi 
nondum  usucaptum  petet,  judi-  et  nondum  usucaptam  petet,  judi- 
cium  dabo.  j>  cium  dabo.  » 

M.  L.  nous  paraît  justifier  par  de  bonnes  raisons  chacun  des  mots  em- 
ployés par  lui  dans  cette  restitution.  11  s'efforce  ensuite  démontrer  sous 
rinâuence  de  quelles  préoccupations  les  compilateurs  ont  dénaturé  le 
texte  officiel  et  Tout  rédigé  tel  que  nous  le  voyons  dans  le  Digeste.  £d- 
fin,  il  essaie  de  réfuter  l'objection  tirée  de  la  formule  de  Taction  publi- 
cienne  rapportée  par  Gaius,  Commentaire  IV,  §  36^ 

M.  L.  s'occupe,  en  second  lieu,  de  l'action  de  eo  quod  certo  loco.  Voici 
quels  étaient,  suivant  lui,  les  termes  de  l'édit  prétorien  :  «  De  eo,  quod 
certo  loco  dari  oportet,  ita  judicium  dabo,  ut  utilitas  illo  loco  soi- 
vendi  salva  sit  promissori  j»  (p.  6o).  La  formule  de  l'action  aurait  été 
ainsi  conçue  :  a  Si  parct  N.  Negidium  A.  Agerio  Ephesi  decem  dare 
oportere,  judex,  arbitratu  tuo  N.  Negidium  A.  Agerio  condemnato; 
S.  N.  P.  A  >  '.  L'objet  de  cette  deuxième  étude  est  de  montrer,  par 
l'exemple  de  l'action  arbitraire  de  eo  quod  certo  loco,  que  la  définition 
des  actions  arbitraires  donnée  par  Justinien,  Institutes,  %ii^  de  actio- 
nibuSf  et  adoptée  par  la  plupart  des  romanistes,  est  complètement  in- 
exacte* —  Nous  nous  bornons  à  signaler  cette  thèse,  ne  pouvant,  dans 
une  revue  consacrée  à  l'histoire,  suivre  M.  Lenel  sur  le  terrain  pure- 
ment juridique  où  il  s'est  placé. 

E. 'Caillexer. 


182.  —  Hattatal  Snonra  8tai*lusonar  herausgegeben  von  Th.  Mœbius.  l.  Ge- 
dicht.  Halle  1879  (Buchhandlung  des  Waisenhauses). 

L'ancienne  poésie  de  la  Norvège  et  de  l'Islande  attire  sérieusement, 
depuis  quelque  temps,  l'attention  des  savants.  Nous  n'avons  guère  be- 
soin de  mentionner  la  lumière  inattendue  que  MM.  Bugge  et  Bang,  de 
Christiania,  viennent  de  jeter  sur  les  conditions  de  la  poésie  mythique 
des  Scandinaves,  en  relevant  la  connexion  oîi  elle  se  trouve  avec  les 
idées  chrétiennes  et  les  restes  de  la  tradition  héroïque  de  l'antiquité. 
Quant  aux  lois  métriques  de  cette  poésie,  M.  E.  Sievers,  à  Jena,  lésa, 
pour  ainsi  dire,  retrouvées,  et  M.  K.  Gislason,  à  Copenhague,  a  fourni, 
dans  de  nombreux  traités,  d'importants  éclaircissements  à  ce  propos. 
Nous  devons  savoir  gré  à  M.  Môbius  de  l'intéressante  monographie  dont 
nous  rendons  compte  ici. 

I.  Rudorff,  2  96,  p.  106,  restitue  ainû  la  formule  :  «  Si  paret....  oportere,  quanti 
arbitratu  tuo  altcrutrius  interfuerit  eam  pecuniam  Ephesi  potius  quam  Romte  dari. 
tantam  pecuniam  N.  Negidium....  »  Voir  aussi  Cohn,  Die  sogenannte  actiù  de  eo 
quod  certo  loco,  Berlin,  1877,  P*  ^49* 
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Le  Hàttatal,  c'est-à-dire  le  dénombrement  des  différents  mètres,  fait 
partie,  on  le  sait,  de  la  curieuse  poétique  {Snorra  Edda)  ou  manuel  à 
l'usage  des  jeunes  poètes,  qui  fut  composée  au  xiii*  siècle  en  Islande  et 
qui  est  un  produit  typique  de  Tart  vérilablement  prodigieux  qu'on  a  ap- 
^qué,  notamment  dans  cette  île,  à  la  versification.  Ce  qui  forme  le 
corps  du  Héttatal(metrorum  r€census),c*esi  un  poëme  de  ceat  deux  stro- 
phes, dont  chacune  fournit  l'exemple  d'un  mètre  particulier.  Ce  poënoie 
ayait  pour  auteur  le  célèbre  Snorri  Sturluson,  cet  étrange  personnage 
dont  le  grand  mérite  comme  historien  a  presq-ue  racheté  le  triste  rôle 
politique.  Au  poëme  est  joint  un  commentaire  en  prose  qui  rend  compte 
des  règles  mises  en  pratique  dans  le$  différentes  strophes.  Le  fait  que  ce 
cognmentaire  se  troufe,  dans  tous  les  mâs«,  réuni  au  poôme,  explique 
sans  doute  pourquoi  jusqu'ici  (bien  qull  ne  manque  pas  d'indices  pour 
lui  supposer  une  autre  provenance,  surtout  parce  que  son  auteur  se  mé- 
prend quelquefois  sur  l'intention  de  Snorri)  on  Ta  publié  avec  le  Hdtta- 
taL  M.  M.  est  le  premier  qui  ait  donné  le  texte  du  poëme  conmie  un 
tout  à  part. 

Dq'à^  par  la  manière  dont  le  texte  y  est  traité  (pp.  i-i6),  l'édition  de 
de  M.  M.  marque  un  progrès  considérable;  il  a  accordé  aux  deux  mss. 
WetU,  quand  ils  vont  ensemble,  une  valeur  décisive  contre  Ry  trop 
servilement  suivi  dans  les  éditions  précédentes  '.  En  outre,  M.  M .  a  pu 
améliorer  notablement  le  texte  à  l'aide  d'une  nouvelle  et  plus  exacte  co- 
pie de  W ;  il  aurait  été  désirable  qu'il  eût  eu  de  même  une  nouvelle  colr 
laiion  des  rnss.  iî  et  £/<.  M.  M.  a  aussi  mis  à  profit  de  bonnes  correc- 
tions déjà  proposées  par  M.  Gislason  et  autres  ',  et  pour  Porthogra- 
phe  il  a  observé  des  règles  plus  sévères  que  ses  devanciers.  L'exposé  de 
ces  règles  (pp.  21-24)  ne  semble  rien  laisser  à  désirer.  Puis  M.  M.  donne 
tine  notice  snbstantieile  sur  rameur  du  poëme,  Snorri  Sturluson,  et  il 
ne  manque  pas  de  relever  les  données  que  fournit  l'ancienne  littérature 
sur  son  activité  poétique.  Vient  ensuite  une  appréciation  du  poëme  au 
point  de  vue  esthétique  :  le  poëme,  s'il  ne  répond  pas  aux  exigences  mo- 
dernes, quant  au  fond  poétique,  ne  laisse  pas  d'être  un  vrai  chef-d'œuvre 
pour  la  forme.  Il  a  été  composé  en  1222  ou  i223. 

Les  trois  chapitres  suivants  donnent  une  analyse  du  fond  et  de  la 
forme  du  poëme.  Le  sujet  du //atto^a/  est  un  récit  élogieux  des  deux 
co-régents  de  Norvège,  le  roi  Hâkon  et  le  jarl  Skûli.  Il  est  composé,  en 
effet,  de  trois  chants,  le  premier  sur  Hâkon,  les  deux  autres  sur  Skûli, 
suivis  d'un  chant  final,  de  peu  d'étendue,  sur  les  deux  souverains  en- 
semble. Les  éloges  donnés  par  le  poète  ne  se  rapportent  que  rarement  â 

1.  Str.  4*^  la  leçon  dei^  (àjarij  aurait  peut-être  dû  remporter,  le  verbe  unir  deman- 
dant un  qualificatif. 

2.  M.  Gislason,  dans  un  mémoire  qui  vient  de  paraître  :  Njall  eîler  Niaîl9  (Co- 
penh.»  1878),  fait  observer  (p.  i5,  note  10)  que  le  mot  lûlmir  {str.  7^)  ne  peut  pas 
aller;  la  construction  de  la  phrase  que  préfère  M.  Gislason  diffère  aussi  un  peu  de 
celle  adoptée  par  M.  Mœbius. 
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des  actions  ou  des  traits  caractéristiques  de  ces  deux  princes,  et  ont  pour 
objet,  comme  en  général  les  éloges  islandais,  les  qualités  conveationad- 
les  d'un  prince,  la  largesse,  la  bravoure  sur  terre  et  sur  mer,  et  le  «  bon- 
heur ».  Mais  le  po€me  est  surtout  remarquable  parce  qu'il  donne  des 
échantillons  de  tous  les  mètres  en  usage  dans  le  Nord  et  connus  de 
Snorri  >.  M.  M.  les  analyse  par  le  menu  et  il  montre  qu'ils  se  présentent 
dans  une  suite  bien  ordonnée.  Ainsi  les  trois  (ou  quatre)  petits  poèmes 
dont  le  Hâttatal  est  composé  correspondent  assez  bien  aux  trois  prin- 
cipaux groupes  de  mètres,  â  savoir  :  I.  Drôttkvœtt  avec  des  variations 
rhétoriques;  II.  Drôttkvœtt  avec  des  variations  métriques;  III.  des  mè- 
tres peu  étendus  au-dedans,  suivis  des  mètres  rimes  à  la  fin; 
et  enfin,  IV.  les  plus  simples,  sans  rime.  Mêler  dans  le  même 
poème  une  intention  tellement  didactique  à  Téloge  de  princes 
auxquels  l'auteur  voulait  plaire,  peut,  selon  nos  idées,  paraître 
assez  mal  à  propos.  Mais  M.  M.  fait  observer  avec  raison  que 
la  poésie  était  alors  fort  appréciée  selon  ses  qualités  techniques  et 
que,  par  conséquent,  un  poëme  écrit  avec  une  aussi  prodigieuse  vir- 
tuosité *  devait  être  regardé  comme  un  hommage  des  plus  flatteurs. 
A  la  fin  de  ce  volume,  M.  M.  donne  une  liste  des  anciens  noms  des  dif- 
férents mètres;  des  spécimens  prosodiques,  dus  en  partie  à  M.  Sievers; 
Vapparatus  pour  la  critique  du  texte  3;  une  partie  explicative  où  les 
mots  sont  réunis  dans  un  autre  ordre  que  celui  qu'ils  ont  dans  le  poème 
et  qui  rend  l'intelligence  si  difficile,  avec  des  remarques  et  des  renvois  à 
rindex  donné  plus  loin  des  kenningar  du  poème  (c'est-à-dire  des  tropes 
complexes  de  ce  genre  enchevêtré  qui  s'était  développé  dans  la  poétique 
du  Nord)  <  ;  enfin  un  glossaire,  qui  paraît  être  fait  avec  un  talent  et  un 
soin  remarquables  ^ 

1.  Le  poème  de  Snorri  n*est  pas  le  seul  composé  de  la  sorte.  Déjà,  au  milieu  du 
xii<>  siècle,  le  jarl  Rœgnvald  des  Orcades  en  avait  fait  un  (Hattalykill,  davis  metroniin) 
et  Ton  en  connaît  plusieurs  postérieurs  à  Snorri  et  même  de  tout  récents.  Cepen- 
dant M.  M.  fait  observer  (p.  60,  61  note)  qu'aucun  des  deux  anciens  hattaîyklar,  ni 
celui  de  Rœgnvald,  ni  celui  de  Lopt  (du  commencement  du  xv*  siècle)  n'égale,  pour 
la  richesse,  psur  la  méthode  et  pour  l'ordonnance,  celui  de  Snorri.  Il  aurait  été  in- 
téressant de  pousser  plus  loin  la  comparaison  des  autres  hattalyklar.  Quant  au 
meilleur  et  plus  ancien,  celui  de  Rœgnvald,  nous  renvoyons  au  mémoire  de  M.  Sie- 
vers :  Beitrœge  \ur  Skaldenmetrik  (v.  Paul  u.  Braune,  Bcitr.  zur  Gesch.  der  deut- 
sch.  Spr.  u.  Lit.  VI,  278-80J. 

2.  Il  y  en  a,  parmi  ces  mètres,  qui  sont  presque  impossibles  à  employer,  p.  ex. 
nyi  hatir  (variatio  novdi)  à  la  strophe  73  qui  n'est  composée  que  de  rimes  : 

Rœair  glaesir 
Rokkva  dbkkva 
Hvitum  ritum 
Hreina  reina.  etc. 

3.  Il  pourrait  être  plus  complet;  on  voudrait  pouvoir  partout  se  rendre  compte 
des  leçons  des  mss.  sans  avoir  recours  à  la  grande  édition  Ami-Magnéenne. 

4.  Une  liste  des  ornements  poétiques  plus  simples  (okend  keiti,  sannkenmngarf 
tel  que  la  donne  M.  M.,  p.  ex.,  danar  son  éd.  de  V Islendingadcapa,  Kid,  1874,  att- 
rait peut-être  dû  trouver  place  ici. 

5.  On  pouvait  faire  une  légère  objection  contre  le  nom.  skjaîdr  (p.  iï3);  il  n'y  a 
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En  résumé,  M.  Môbius  a,  dans  ce  petit  volume,  traité  son  sujet  avec 
un  très  grand  soin  ;  il  en  a  relevé  avec  précision  et  clarté  tous  les  traits 
principaux  et  en  même  temps  il  a  facilité  au  lecteur,  par  des  arrange- 
ments pratiques  et  ingénieux,  Tusage  de  son  livre,  qui  est  décidément  su- 
périeur aux  éditions  précédentes  et  qui,  par  conséquent,  sera  très  utile 
aux  spécialistes  même.  Puisse  Tauteur  publier  bientôt  le  second  volume, 
qui  doit  traiter  de  l'ancien  commentaire  du  poème! 

G.  Cederschiôu). 


i83.  — Œuvre*  «tu  cardinal  de  Metz,  tome  V  (collection  des  grands  écrivains 
de  la  France,  nouvelles  éditions  publiées  sous  la  direction  de  M.  Ad.  Régnier). 
Paris,  Hacheite,  1880. 

Avec  ce  V«  tome  finissent  les  Mémoires  de  Retz,  dont  la  publi- 
cation avait  été  confiée  à  M.  F.  Gourdault  après  la  mort  du  regretté 
M.  Alphonse  Feillet;  les  Pamphlets  et  la  Conjuration  de  Fiesque, 
publiés  par  M.  R.  Chantelauze,  terminent  ce  volume;  les  œuvres  di- 
verses et  la  correspondance  viendront  ensuite,  ainsi  que  la  notice  bio- 
graphique attendue  depuis  si  longtemps.  Le  rôle  de  la  critique  est 
agréable  quand  il  s'agit  de  pareils  ouvrages  :  toutes  les  éditions  de  la 
collection  Régnier  se  ressemblent,  elles  sont  définitives^  et  l'on  peut  être 
certain  que  lesérudits  à  venir  auront  fort  peu  à  glaner  après  les  éditeurs 
de  notre  temps.  La  tâché  de  M.  Gourdault  était  délicate,  car  il  succédait 
3  un  savant  de  grand  mérite,  qui  passait  avec  raison  pour  très  bien  con- 
naître son  xvn^  siècle  ;  le  succès  n'en  est  que  plus  complet.  Grâce  à  lui 
et  à  ses  collaborateurs,  dont  quelques  uns,  hélas  !  ont  été  ravis  à  la 
science,  cette  vingt-troisième  édition  du  chef-d'œuvre  de  Retz  est  très 
supérieure  à  toutes  les  autres.  C'est  maintenant  l'édition  Feillet  et 
Gourdault  que  les  littérateurs  et  les  hommes  d'étude  devront  consulter 
de  préférence  ;  le  texte  en  est  parfaitement  établi,  et  des  'notes  nom- 
breuses, trop  nombreuses  peut  être  ',  en  éclaircissent  toutes  les  difficultés. 
Peut  être  aussi  faut-il  regretter  qu'on  n'ait  pas  séparé  les  notes  pure- 
ment philologiques  et  les  simples  variantes  des  notes  qui  touchent  aux 
questions  d'histoire. 

—  Les  Pamphlets  et,  en  général,  les  œuvres  diverses  qui  suivront,  ne 
peuvent  pas  avoir  la  même  importance  que  les  Mémoires  ;  on  voit  trop 

'    • 

guère  besoin  de  supposer  cette  forme,  avec  voyelle  inaltérée,  pour  skjalda(r)'gi,  54». 
Les  passages  d'autres  écrits  que  M.  M.  cite  à  Fappui  de  cette  hypothèse  appartien- 
nent peut-ôtre  tous  à  une  époque  plus  ancienne  de  la  langue. 

I .  A  propos  de  Volterre,  que  traversa  le  cardinal,  Téditeur  nous  apprend  que 
Volterra  fut  jadis  chef-lieu  d'une  des  douze  lucumonies  étrusques,  et  qu'elle  a  con- 
servé de  nombreux  restes  de  constructions  antiques  (p.  i).  A  la  page  80,  à  propos 
de  Grotta  Ferrata,  «  qui  était  autrefois  le  Tusculum  de  Cicéron,  »  dit  Retz,  il  y  a 
encore  des  notes  archéologiques. 
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que  Retz  a  eu  recours  à  la  plume  de  ses  ageots,  et  que  ces  pièces  de  cir- 
constance, à  l'exception  d*ua  tràs  petit  nombre,  ont  été  fakes  à  la  hâte. 
Elles  n  auraient  pas  suffi  à  immortaliser  le  cardinal,  toutefois  il  est  bon 
qu'elles  soient  recueilliesi  et  la  compétence  toute  particoli^^  de  la 
personne  qui  se  charge  de  les  publier  leur  donnera  certainement  de  la 
valeur.  Mais  c'est  la  notice  biographique  ^ur  le  cardinal  de  Retz  que  le 
public  attend  maintenant  avec  impatience  ;  elle  est  très  difficile  i  faire, 
et  son^auteur,  s'il  réussit  à  éclaircir  tous  les  points  obscurs,  rendra  un 
grand  service  à  l'histoire  de  France  et  à  la  littérature  française.  Puisse 
cette  notice  ressembler  à  celle  de  Racine  et  à  celle  de  M""  de  Sévigné 
par  M,  Paul  Mesnard! 

A.   GAZfER. 


184.  -*  Le  mai^quf*  d*Ai*gonson  et  lo  mlnicitère  <Ie«  itfrfalrcH»  éta-mns^- 
re«9  du  iS  tiovetnbrc  1744,  au  10  janvier  .1747,  par  Edgar  Zévort,  docteur  ès- 
Icttres.  Paris,  Germer-Bailli  ère.  1880,  413  p.  in-S».  —  Prix  :  7  fr.  5o. 

Le  marquis  d'Argenson,  ministre  des  affaires  étrangères  de  1744  à 
1747,  a  eu  cette  fortune  singulière  de  devenir  un  des  personnages  les 
plus  célèbres  du  xviii°  siècle,  tout  en  demeurant  un  des  ministres  les 
moins  connus  de  cette  époque.  Ses  mémoires  si  originaux,  ses  id^ 
neuves,  souvent  hardies,  l'éloge  que  Rousseau  a  fait  de  lui  dans  le 
Contrat  Social,  la  part  attribuée  dans  sa  disgrâce  à  M°>«  de  Pompadour, 
telles  étaient  les  causes  de  sa  popularité  :  et,  de  confiance,  on  se  plaisait 
à  vanter  en  lui  un  des  bons  ministres  qu'ait  eus  la  France,  sans  que  per- 
sonne eût  encore  pris  la  peine  d'examiner  de  près  son  œuvre  ministé- 
rielle. Le  marquis  d'Argenson  a  cependant  dirigé  la  diplomatie  française 
à  une  époque  importante,  pendant  les  derniers  jours  glorieux  du  règne 
de  Louis  XV.  11  y  avait  donc  utilité  à  soumettre  à  un  sérieux  examen 
ses  actes  officiels. 

C'est  ce  qu'a  fait  M.  Edgar  Zévort.  Avec  une  louable  patience,  il  a 
compulsé  les  volumineuses  correspondances  du  marquis,  conservées  au 
dépôt  des  archives  des  Affaires  étrangères  ;  avec  une  rare  sagacité,  il  a 
mis  en  relief  l'action  personnelle  du  ministre  à  travers  les  détours  com- 
pliqués de  la  diplomatie.  Grâce  à  de  nombreuses  et  heureuses  citations, 
complétées  par  un  appendice  qui  nous  donne  avec  leur  texte  exact  des 
pièces  précieuses  encore  inédites  ou  inexactement  publiées,  nous  avons 
maintenant  une  connaissance  complète  de  ce  que  voulait  et  de  ce  ^JUa 
fait  le  marquis  d'Argenson.  Sa  réputation  ne  sera  pas  accrue  par  cette 
étude.  Voltaire  le  trouvait  digne  d'être  secrétaire  d'état  d&as  la  Républi- 
que de  Platon  :  après  avoir  lu  le  travail  de  M.  Z.,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'avouer  que  le  marquis  d'Argenson  a  trop  complètement  mérité  cet 
éloge  équivoque.  Dans  toutes  ces  négociations,  qu'il  poursuit  avec  les 
puisse:  -cs  amies,  avec  les  amis  intermittents,  avec  les  neutres,  avec  les 
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ennemis,  son  caractère  se  révèle  sous  des  traits  inattendus,  sous  ceux 
qui  conviennent  le  moins  au  chef  de  la  diplomatie  d'un  grand  pays. 
Préparé  à  ses  fonctions  par  de  sérieuses  études  théoriques,  il  manque 
d'esprit  positif  et  pratique,  il  n*a  pas  Texpérience  des  hommes  :  singulier 
diplomate,  qui  estime  avant  tout  la  candeur,  et  érige  en  précepte  de 
conduite  cette  maxime  chrétienne,  qu^tl  vaut  mieux  être  trompé  que 
trompeur!  (p.  219).  Sa  franchise  aurait  pu,  du  moins,  s'allier  souvent 
avec  plus  de  réserve,  de  dignité,  de  tact,  surtout  avec  une  plus  grande 
fixité  dans  les  idées;  à  chaque  instant,  un  incident  change  de  tout  au 
tout  sa  manière  de  voir.  D'autre  part,  il  est  entièrement  dépourvu  de  ce  ' 
qui  est,  même  selon  lui  (p.  121),  la  qualité  maîtresse  d'un  homme  d'état  : 
il  ne  sait  rien  prévoir.  Au  moment  même  où  le  Bavarois  traite  à  Fuessen 
avec  l'Autriche,  d'Argenson  «  répond  à  Louis  XV  de  la  fidélité  à  toute 
épreuve  de  ce  prince».  Sur  le  roi  de  Prusse,  il  nourrit  de  singulières  illu- 
sions, garantit  sa  constance,  l'excuse  après  sa  défection,  manifeste  encore 
l'intention  d^appuyer  sur  lui  toute  Faction  diplomatique  de  la  France, 
et  reste  dupe  jusqu'au  bout.  Les  avertissements  ne  lui  manquaient  pas 
cependant  :  témoin  cet  électeur  de  Trêves,  prince  étrange,  avare,  dévot, 
entouré  de  cent  cinquante  neveux  ou  nièces  qu'il  faut  pourvoir  ;  intel- 
ligent au  demeurant,  et  se  rendant  compte  avec  une  intuition  remarqua- 
ble des  dangers  que  la  Prusse  fera  un  jour  courir  à  l'Allemagne  et  à  la 
France,  «  dont  elle  est  la  plus  cruelle  ennemie  ».  Quand  par  hasard  le 
marquis  d'Argenson  est  moins  aveugle,  sa- prévoyance  ne  le  sert  pas 
mieux  :  s'agit-il  de  faire  élire  Auguste  III  empereur,  malgré  lui  et  mal- 
gré l'Empire?  D'Argenson  comprend  que  c'est  une  impossibilité,  il  le 
dit,  il  l'écrit,  et  néanmoins  il  s'engage  à  fond.  Pendant  des  mois,  il  va 
faire  buter  la  diplomatie  française  contre  cet  obstacle,  qu'il  avait  prévu, 
et  naturellement  il  échoue. 

Les  insuccès  si  nombreux  de  d'Argenson  s'expliquent  encore  par  la 
situation  qui  lui  était  faite.  M.  Z.  ne  parle  pas  des  dijBicultés  que  le 
ministre  rencontrait  à  la  cour,  il  se  renferme  dans  le  domaine  diploma- 
tique; mais,  sur  ce  terrain  même,  d'Argenson*  n'a  jamais  eu  la  pleine  et 
entière  direction.  Non  seulement,  dès  le  premier  jour,  il  s'est  trouvé  en 
désaccord  avec  Louis  XV  (p.  236);  mais,  dans  la  pratique  journalière 
des  affaires,  il  doit  compter  avec  plusieurs  autres  influences,  presque 
aussi  fortes  que  la  sienne  dans  son  propre  ministère.  En  Espagne  Noail- 
les,  à  Rome  Tencin,  en  Bavière  Belle-Isle,  en  Allemagne  Conti,  inspi- 
rent directement  ou  secrètement  les  ambassadeurs  français;  Conti  leur 
déclare  même,  dans  une  circulaire,  qu'ils  ont  à  prendre  ses  ordres  aussi 
bien  que  ceux  du  ministre  (p.  277].  La  diplomatie  française  ressemble  à 
une  boussole  affolée;  les  ambassadeurs  reçoivent  à  la  fois  trois  ou  quatre 
directions  différentes;  pendant  qu'ils  essayent  de  se  reconnaître,  les 
affaires  s'arrangent  sans  eux  et  contre  eux  :  «  Nous  perdons  toujours  l'oc- 
casion, »  écrit  mélancoliquement  à  Conti  le  comte  de  Saînt-Séverin. 

Il  faut  reconnaître  que  le  ministre  qui  a  accepté  pendant  plu^  de  deux 
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ans  une  pareille  situation  ne  saurait  passer  pour  le  modèle  d*un  faonune 
d'état.  Heureusement  pour  le  marquis  d'Argenson,  on  peut  être  mauvais 
diplomate,  et  pourtant  honnête  homme.  Le  livre  de  M.  Z.,  qui  rabaisse 
tant  en  lui  le  ministre,  grandit  au  contraire  l'homme.  Dans  le  fatras  de 
ses  correspondances,  il  y  a  chez  lui  des  sentiments  qui  ne  varient  ^unois  : 
c'est  une  affection  sincère  pour  rhumtnité,  c'est  un  amour  ardeat  pour 
sa  patrie,  une  haine  patriotique  contre  ces  «  polissons  d'Anglais  »  ;  c'est 
enfin  une  sympathie  profonde  pour  le  petit  peuple  dont  il  ressent  toutes 
les  souffrances,  dont  il  voudrait  défendre  la  bourse  contre  les  convoitists 
de  toute  nature.  S'il  ne  peut  faire  le  bien,  il  a  du  moins  le  mérite  de  le 
vouloir  ardemment. 

Le  marquis  d'Argenson  n'est  pas  le  seul  personnage  que  le  livre  de 
M.  Z.  nous  fasse  connaître  ;  en  nous  promenant  dans  toute  TEurope,  il 
nous  met  sous  les  yeux  la  galerie  des  contemporains,  rois,  reines,  prin- 
^  ces,  ministres,  nous  prenons  sur  le  vif  chaque  cabinet  européen,  avec 
les  ressorts  secrets  qui  le  font  mouvoir.  En  Espagne/ tout  est  mené  par 
cette  astucieuse  Elisabeth  Famèse,  dont  l'évêque  de  Rennes  donne 
(p.  26}  un  portrait  peu  flatté,  mais  vivant.  Est-il  bien  exact?  Frédéric  II 
jugeait  autrement  cette  reine,  qui  lui  semblait  réunir  en  elle  c  la  fierté 
d'un  Spartiate,  l'opiniâtreté  d'un  Anglais,  la  finesse  italienne  et  la  viva- 
cité française  ».  A  Turin,  il  s'agit  avant  tout  d'avoir  la  plus  grosse  part 
possible  du  Milanais,  cet  artichaut,  comme  disait  Victor  Amédée,  ^^- 
tiné  à  être  mangé  feuille  à  feuille  par  la  maison  de  Saw>ie,  En  Alle- 
magne, tous  les  petits  princes  veulent  de  l'argent  et  demandent  à  se 
vendre,  quittes  à  ne  pas  remplir  les  clauses  du  contrat,  une  fois  l'argent 
reçu.  L'électeur  palatin  reçoit  un  subside  mensuel,  et  reste  un  allié  fort 
douteux;  Guillaume  de  Hesse  obtient  des  sommes  énormes,  et  p«Me  en- 
suite à  l'ennemi;  «  il  dîne  dans  un  camp  et  soupe  dans  l'autre.  1  Le 
prince  de  Zollern  s'ofifre  obligeamment  à  canonner  ses  compatriotes, 
et  sollicite  en  retour  a:  l'adorable  portrait  de  Louis  XV,  richement  guamit 
de  diamants  ^.  En  Allemagne,  le  fond  des  négociations  est  toujoui^s  le 
même  :  quel  sera  le  taux  des  pensions  à  accorder  aui^  princes  et  à  leurs 
ministres,  au  duc  de  Wurtemberg,  à  l'électeur  de  Cologne,  à  l'électeur 
de  Saxe  et  au  comte  de  Bruhl,  à  l'électeur  de  Bavière,  Maximilien,  qui 
accepte  notre  argent,  traite  avec  Marie-Thérèse,  et  imagine  ensuite  de 
demander  encore  â  la  France  de  grosses  sommes  «  pour  se  m&rier»? 
Une  justice  d'ailleurs  à  rendre  à  tous  ces  princes,  c'est  qu'ils  reçoivent 
de  toutes  mains,  et  demandent  â  tous  :  «t  Ces  Allemands  ne  sont  plus 
que  de  véritables  marchands  de  chair  humaine,  »  s'écrie  un  jour  avec 
dégoût  d'Argenson  (p.  laô)»  Frédéric  II  lui-môme  n'échappe  pas  à  cette 
règle  :  quand  il  s'est  déterminé  à  sa  seconde  défection,  il  veut  du  moins 
tirer  de  la  France  tout  ce  qu'il  peut  âVant  de  l'abandonner  (p.  i6i)  :  il 
enfle  la  voix  pour  obtenir  un  plus  gros  subside,  le  reçoit,  puis  récom- 
pense la  France  en  traitant  avec  ses  ennemis.  Quand  on  voit  ce  gaspil- 
lage inutile  de  l'argent  français  chez  les  Allemands  toujours  besolgneux 
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et  toujours  peu  fidèles,  on  partage  les  sentiments  de  d^Argenson,  qui 
voulait  défendre  le  trésor,  «  et  ne  point  tant  faire  de  sa  patrie  une  bonne 
vache  à  lait  i».  Mais  la  situation  était  plus  forte  que  le  ministre  [p.  129). 

Enfin,  sur  ks  grandes  négociations  que  le  marquis  a  eu  à  conduire, 
sur  les  plans  généraux  qu  on  lui  a  souvent  attribués,  le  livre  de  M.  Z. 
donne  des  éclaircissements  nouveaux.  Sur  bien  des  points,  il  attaque  les 
idées  généralement  reçues  jusqu'ici,  et  son  marquis  d'Argensoù  ne  res- 
semble guère  à  celui  de  M;  Henri  Martin,  par  exemple.  Lors  des  négo- 
ciations pour  détacher  la  Saxe  de  l'Autrichie,  Tabsence  de  plttt  fise 
éclate  dans  un  grand  nombre  de  dépêches  (p.  io3  et  sq.).  S  agit'-i!  <c 
rendre  la  couronne  de  Pologne  héréditaire  dans  la  maison  de  Saxe, 
d'employer  à  la  ruine  de  Tinfluence  russe  J'ancien  instrument  de  la 
Russie  ?  D'Argenson  s'est  fait  le  défenseur  de  cette  idée,  mais  elle  ne 
vient  pas  de  lui,  elle  lui  a  été  suggérée  par  le  comte  de  Bruhl  (p.  11  o, 
m)  ;  au  début,  il  ne  semble  pas  avoir  accordé  à  la  Pologne  une  atten- 
tion suffisante.  Dans  les  affaires  allemandes^  d'Argenson  se  fait,  à  l'épo- 
que de  Fontenoy,  l'avocat  d'une  offensive  énergique  dans  le  bassin  du 
Danube  :  mais  c'est  qu'il  a  été  converti  lui-même  par  un  mémoire  de 
Frédéric  II,  admirable  de  précision  (p.  144);  primitivement,  bien  loin 
d'entrer  dans  ces  vues  stratégiques,  il  envoyait  à  Frédéric  un  ambassa- 
deur spécial  pour  «  Tamuser à  l'aide  d'instructions  courtes  et  obs- 
cures ».  En  Italie,  le  fameux  plan  de  partage  appartient  bien  en  propre 
à  d'Argenson,  et  le  ministre  mérite  ici  tous  les  éloges  que  lui  a  valus 
cette  conception  :  mais,  si  elle  a  échoué  finalement,  c'est  lui  aussi  qui 
doit  en  être  rendu  en  grande  partie  responsable.  Sans  la  légèreté  et  les 
indiscrétions  du  marquis,  les  lenteurs  calculées  de  la  cour  d'Espagne 
n'auraient  abouti  à  rien.  L'échec  des  Français  à  Asti,  qui  a  été  l'écueil 
de  toute  la  négociation,  a  été  amené  par  une  imprudente  démarche  d'Ar- 
genson auprès  du  maréchal  de  Mailleboîs  (p.  286-302).  En  somme,  c'est 
le  ministre  qui  par  sa  faute  a  empêché  le  succès  d'une  idée  juste. 

On  voit  quel  est  Tintérét  du  livre  de  M.  Edgar  Zévort.  Pour  une  épo- 
que importante  de  notre  histoire,  il  ouvre  sur  bien  des  points  des  jours 
tout  nouveaux.  Ce  livre  est  désormais  indispensableà  qui  veut  étudier 
la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  \ 

A.  Ambunk. 


I .  {On  peut  regretter  que  M .  Zévort  ait  borné  son  travail  à  une  analyse  intelli- 
gente des  documents  conservés  dans  nos  Archives  diplomatiques  et  n*ait  pas  cherché 
à  les  éclairer  par  une  étude  plus  approfondie  de  Tépoque  dont  il  s'occupait  ou  même 
par  des  recherches  dans  les  Archives  Etrangères.  La  rédaction  de  son  livre  se  res- 
sent d'une  certaine  hâte,  et  l'on  est  étonné  de  voir  V Autriche  appelée  plusieurs  fois 
Autriche^Hongrxe  comme  si  d'Argenson  eût  été  contemporain  de  Deak.  R.] 
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FRANCE.  —  Le  bulletin  de  juillet  1880,  de  la  Société  pour  Vétude  des  questions 
d* enseignement  supérieur,  renferme  une  note  sur  l'organisation  de  renseignement  su- 
périeur en  Hongrie,  par  M.  Gaston  Bonnier,  maître  de  confâ-eAces  à  TEcoIe  normale 
supérieure,  et  dne  étude  sur  Owe^xs  Collège  et  la  création  d*une  nouvelle  université 
à  Manchester,  par  M.  Aug.  Angellier;  suivent  les  actes  officiels  (fin  février- 1^^  juin 
xSSo)  et  les  rapports  et  procès- verbaux  des  travaux  de  la  Société. 

—  M.  A.  AuLARO  publie,  —  nous  Tavons  déjà  annoncé,  —  une  traduction  complète 
des  œuvres  de  Leopardi  ;  le  I«'  volume  de  cette  traduction  vient  de  paraître  (Poésies 
et  enivres  morales  de  Leopardi,  Lemerre);  il  est  précédé  d'un  essai  sur  les  idées 
philosophiques  et  l'inspiration  poétique  du  célèbre  pessimiste. 

—  La  dixième  livraison  du  Paris  à  travers  les  âges  (Firmin-Didot)  vient  de  paraî- 
tre; le  texte,  qui  est  dû  à  Edouard  Fournier,  retrace  l'histoire  du  Palais-Royal.' 

—  On  trouvera  dans  le  dernier  numéro  de  la  Galette  anecdotique  (août,  p.  56}  une 
lettre  inédite,  publiée  par  M.  C.  Henry^  du  célèbre  marin  et  mathématicien  Borda  au 
chimiste  Macquer.  Cette  lettre  est  datée  du  2  3  juillet  1776.  Borda,  désigné  par  la  ville 
de  Dax  pour  «  remplir  la  place  du  maire  »,  refuse  obstinément  cet  honneur,  a  Le 
roi,  dit'il,  choisit  entre  les  sujets  désignés  et  son  choix  est  dirigé  par  M.  Bertin  qui 
a  la  Guyenne  dans  son  département;  j'ai  cru  devoir  écrire  à  ce  ministre.  J'ai  d'au- 
tres raisons  plus  fortes  encore,  mais  que  je  n'ai  pas  cru  qu'il  me  fût  permis  de  lui 
faire  connaître.  Les  magistrats  de  la  ville  sont  dans  une  guerre  continuelle  tantôt  avec 
des  corps  particuliers,  tantôt  avec  l'état-major.  Souvent  ils  se  trouvent  entre  les  vo- 
lontés contraires  du  parlement  et  de  l'intendant;  alors  ils  sont  les  victimes  de  l'o- 
béissance qu'ils  rendent  à  l'un  d'entre  eux.  Les  fonds  de  la  ville  sont  fréquemment 
au  pillage  ;  il  faut  ou  le  tolérer  contre  son  devoir  ou  s'attendre  à  la  persécution  de 
ceux  qui  exercent  des  rapines.  A  tout  cela  j'ajoute  encore  que  celui  qui*  sera  choisi 
ne  pourra  qu'être  désagréable  au  maréchal  de  Mouchy,  commandant  de  la  province; 
il  avait  recommandé  très  fortement  un  sujet  qui  n'a  eu  aucun  suffrage,  n 

—  Etaient  présents  au  dîner  mensuel  des  collaborateurs  de  la  Revue  critique  (8 
août)  MM.  M.  Bréal,  A.  Carrière,  A.  Chuquei,  C.  Graux,  H.  Harrisse,  A.  Jacob,  A 
Morel-Fatio,  et  M.  Garbe,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  supérieure  des  sciences 
d'Alger. 

ALLEMAGNE.  —  Le  premier  et  le  deuxième  fascicule  du  I**"  volume  de  la  nou- 
velle série  des  Jahrbûcher  fur  Nationalœkonomie  und  Statistik  (Jcna,  Fischer)  viennent 
de  paraître  en  un  seul  fascicule  qui  comprend  204.  pages.  Quoique  cette  revue  n'ap- 
partienne pas  aux  publications  qui  intéressent  spécialement  nos  lecteurs,  nous  en 
signalons  les  principaux  articles  :  Soktbieer,  die  hauptsœchlichèn  Problème  der  Wœh- 
rungsfrage  ;  et,  parmi  les  comptes-rendus,  G.  Cohn  :  Economie  studies  by  the  late 
W»  Bagehotj  edited  by  Hutton  {London,  Longmans,  Green  a.  Co)  :  Inama-Sternecg  ; 
Studies  on  the  early  history  of  institutions,  I,  Tlie  theory  of  village  communities 
by  Denman  W.  Ross.  Cambridge,  University  press;  G.  Meyer  :  DieVerfassung  dtr 
nordamerikanischen  Union^  von  Schlief.  Leipzig,  Brockhaus,  etc. 

—  Nos  lecteurs  ont  appris  récemment  la  mort  de  M.  Bernhard  Stark  (cp.  Chro^ 
nique,  n®  16,  p.  323).  Le  savant  professeur  a  été  enlevé  à  la  science  au  moment  où 
il  {projetait  de  réunir  les  essais  qu'il  avait  publiés  dans  divers  recueils.  Mais  un 
privat-docent  de  Zurich,  M.  Gottfried  Kinkel,  s'est  chargé  de  rassembler  ces  études 
de  Stark,  éparpillées  un  peu  partout  ;  aidé  par  M.  Curt  Wagusmitth,  de  Heidelberg, 
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il  a  recueilli  tous  les  travaux  que  Stark  jugeait  dignes  d'une  réimpression,  il  les  a 
soumis  à  une  exacte  révision,  il  a  corrigé  de  légères  erreurs,  vérifié  soigneusement 
les  notes  et  les  citations.  L'ouvrage,  en  un  volume,  paraîtra  à  la  librairie  Teubncr 
(Leipzig)  sous  ce  titre  :  Vortrcege  und  Aufsœt\e  aus  dem  Gebiete  der  Archœologie 
und  Kunstgeschichte  ;  on  y  trouvera  les  travaux  suivants  :  I.  Ueber  Kunst  und 
Kunstivissenschaft  auf  deutschen  UniversHœten  (1873).  —  11.  Kunst  und  Schuîe 
(1871).  —  m.  Der  Unterricht  der  Kunstgeschichte  in  hœheren  Toechterschulen  und 
Seminarien  fur  Lehrerinnen  (1878).  —  IV.  Ueber  die  Epoche  der  griechischen 
Religions geschichie  (1861).  —  V.  Ueber  den  Mythus  der  Niobe.  —  VI.  Wander- 
ungen  und  Wandlungen  der  Antike  (1870).  —  Vil.  Kœnig  Maussollos  und  das 
Mausoîeum  von  Halicarnass  (1864).  —  VIll.  Pompeji  und  Pcestum  (i85o).  —  IX. 
Rom  und  Coeln  oder  die  Entwicklung  der  christlich-germanischen  Kunst  (i85i). 
—  X.  Lionardo  da  Vinci  (i858}.  —  XL  Albrecht  Durer  und  seine  Zeit  (i85i).  — 
XII.  Friedrich  Schiller  (1859).  —  XIIL  Friedrich  Creuser,  sein  Bildungsgang 
und  seine  wissenschaftliche  wie  akademische  Bedeuiung  (1874).  —  XIV.  Ueber 
Bœckh's  Bildungsgang  (1868).  —  XV.  Am  Grabe  von  Prof,  Dr,  Hermann  Kœchly 
(1876J. 

—  La  librairie  Teubner  doit  publier  également  les  ouvrages  suivants  :  de  M.  A. 
MoMMSEN,  une  a  griechische,  insonderheit  attische  Chronologie  »  ;  de  M.  E.  Huschke, 
«  die  jûngst  aufgefundenen  Bruchsiùcke  aus  Schriften  rœmischer  Juristen  »  ;  de 
M.  R.  Kbkulé,  une  Vie  de  Welcker  (Friedrich  Gottlieb  Welcker's  Leben  nach  seinen 
eignen  Aufj^eichnungen  und  Briefen).  Ce  dernier  ouvrage  est  composé,  comme  l'in- 
dique son  titre,  presque  uniquement  de  lettres  et  de  témoignages  de  Welcker  lui- 
même;  il  a  le  charme  d'une  autobiographie;  on  y  trouvera  aussi  des  lettres  inédites 
de  Rauch,  de  Gottfried  Hermann  et  d'Otfried  MûUer;  il  est  ainsi  divisé  ;  L  Jeu- 
nesse; Grûnberg,  Ofleiden,  Giessen.  IL  Rome  (1806-1808).  IIL  Giessen  et  Gœt- 
iingue  (i8o8-x8ig),  IV.  Bonn  jusqu'au  voyage  en  Grèce.  (i8ig-t84i),  V. 
Voyage  en  Grèce  (1841-1843J,  VL  Bonn  (1843-1868). 

—  Sous  le  titre  Vemtischte  Schriften  (en  deux  volumes,  m  et  471,  m  et  484  p., 
Berlin,  Reimer),  M.  Theod.  de  Bernuardy  a  réuni  récemment  quelques  études  qu'il 
avait  publiées  isolément  dans  diverses  revues  et  qui,  s'il  n'avait  eu  l'heureuse  pen- 
sée de  les  rassembler,  seraient  facilement  tombées  dans  l'oubli.  Le  premier  volume 
est  entièrement  consacré  à  la  Russie  et  renferme  les  études  suivantes  :  I.  L'amiral 
de  Krusenstern,  II.  Scènes  du  temps  de  Catherine  II,  guerre  contre  les  Turcs  et 
contre  la  Suède,  principalement  d'après  les  lettres  de  Knorring  et  les  rapports  de 
Falckenschiold.  IIL  La  mort  de  Paul  1*%  d'après  des  sources  authentiques,  mais  que 
l'auteur  ne  peut  nommer  encore  (sauf  un  fragment  des  Mémoires  manuscrits  de 
Bennigscn).  IV  et  V.  Revue  critique  de  la  littérature  moderne  sur  les  campagnes  de 
1812-1814.  VL  Servage  et  affranchissement  des  paysans  (M.  de  Bernhardy  repré- 
sente cette  dernière  mesure  comme  une  nécessité  inévitable}.  VII.  Vannée  russe  au 
printemps  de  1S54.  Le  second  volume  contient  :  L  La  noblesse  française  dans  ses 
rapports  avec  la  Révolution  et  la  fusion  (i856).  IL  La  Révolution  â après  les  re- 
cherches de  Sybel.  III.  La  France,  V Autriche  et  la  guerre  en  Italie  {1859).  IV.  La 
constitution  prussienne  d'après  les  partis  extrêmes  et  les  partis  modérés  [i^b^). 
V  et  VI.  La  réforme  de  la  constitution  de  l'armée  en  i85g  et  en  1860.  Les  trois 
premiers  essais  du  second  volume  intéresseront  .spécialement  le  public  français.  Ce 
n'est  pas  qu'on  ne  trouve  çà  et  là  quelques  erreurs;  à  la  page  9,  par  exemple,  est-il 
exact  de  dire  que  «  le  cardinal  de  Bernis  composait  ses  galants  petits  pôêmes  pour, 
la  noblesse?  n  Bernis  n'était  pas  cardinal,  ni  même  diplomate,  quand  il  composait  ses 
petits  vers.  A  la  même  page,  l'épi thète  «  keusch  »  convient-elle  à  ^"*r^f-)9^Ç4'pp 
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et  ne  faut-il  pas  lire  Laclos  pour  La  Close?  Et,  toujours  à  la  même  page,  n'est-œ 
pas  être  trop  sévère  pour  le  poète  de  Vert-veri  et  du  Méchant  que  de  dire  que  <  pour 
ramuseinent  de  la  noblesse,  Gresset  et  Parny  faisaient  de  la  plus  vile  ordure  (den 
niedrigsten  Schmut\)  le  sujet  d'une  poésie  dégénérée  »  1  Mais  on  lira  avec  intérêt  les 
considérations  de  M.  de  Bernhardy  sur  la  Révolution,  sur  les  partis  en  France,  et 
surtout  sur  la  situation  intérieure  du  second  Empire  en  1869  (p,  iii-îS^). 

^  On  vient  d*élever  à  Berlin  une  statue  à  Ottfried  Mûller^  M.  Ernest  Curtiua  a 
prononcé  le  discours  d'inauguration. 

—  Les  tt  Rapports  annuels  des   sciences  historiques  »  (Jahresberichte  der  Gtf- 
schichismssenschaft),  dont  nous  avons  annoncé  la  publication,  ont  paru  en  un  gros 
volume  de  663  pages  (Berlin,  Mittler).  On  sait  qu'ils  sont  publiés,  au  nom  de  la  «  So- 
ciété historique  »  (Historische  Gesellschaft)  de  Berlin,  par  MM.  F.  Abbaham,  J.  Hek- 
MANN,  Edm.  Meyer.  Comme  le  disent  les  trois  éditeurs  dans  la  préfiace,  le  but  des 
Jahr^sberichie  n'est  pas  de  rendre  compte  des  œuvres  elles-raêmesj  mais  de  tirer  de 
ces  oeuvres  les  résultats  nouveaux  et  de  les  exposer  dans  un  tableau  d'ensemble.  C'est 
ainsi  que,  dans  le  volume  actuellement  paru,  on  trouve  presque  toute  la  littérature 
historique  de  1878;  non-seulement  des  ouvrages,  mais  des  dissertations,  des  arti- 
cles de  revue  sont  mentionnés  dans  les  Jahresberichte.  Gomme  c'est  l'usage  en  Alle- 
magne, on  s'est  divisé  le  travail  et  il  arrive  que,  pour  rendre  compte  des  travaux 
qui  se  sont  produits  dans  un  seul  domaine  ou  sur  une  seule  époque,  plusieurs  his- 
toriens se  parugent  la  besogne,  et  traitent  chacun  d'une  période  spéciale.  Une  telle 
publication,  —  à  condition  qu'elle  aoit  complète,  —  est  très  précieuse  et,  ajoutons-le, 
indispensable  à  quiconque  s'est  voué  aux  études  historiques.  Il  est  vrai  que  l'ouvrage 
n'a  pas  encore  atteint  le  degré  de  perfection  qu'on  lui  souhaiterait;  les  éditeurs  aix- 
mSmes  reconnaissent  les  défauts  et  les  lacunes  du  volume.  Quoique  l'index  indique 
deux  mille  trois  cents  travaux,  dont  il  a  été  rendu  compte,  beaucoup  de  livres,  sur- 
tout de  l'étranger,  n'ont  pu  être  appréciés,  ni  beaucoup  de  revues  analysées  -,  certains 
pays  ont  été  laissés  de  côté,  ou  du  moins  on  a  négligé  certaines  parties  de  leur  his- 
toire. Quelques  collaborateurs  se  sont  retirés,  après  avoir  promis  leur  concours; 
d'autres  sont  arrivés  trop  tard  ;  quand  plus  de  cinquante  personnes  travaillent  en- 
semble à  un  ouvrage,  ces  retards  sont   presque   inévitables.  Ceux-ci  ont  été  trop 
brefs,  ceux-là  trop  longs.  Toutefois,  les  éditeurs  espèrent  surmonter  les  obstacles 
qu'ils  ont  naturellement  rencontrés  à  leurs  premiers  pas.  Ils  comparent  ingénieuse- 
ment leur  premier  volume  à  une  œuvre  dramatique  qui  n'a  pas  eu  de  répétitions; 
désormais,  leur  tâche  sera  plus  facile,  la  pièce  a  été  jouée  une  fois,  et  non  sans  suc- 
cès. Les  érudits  qui  dirigent  les  Jahresberichte  prient  les  éditeurs  et  les  auteurs  de 
leur  envoyer  un  exemplaire  de  leurs  ouvrages;  ils  demandent  surtout  les  disserta- 
tions, les  brochures,  les  articles  tirés  à  part.  Voici,  au  reste,  la  division  de  cet  an- 
nuaire historique.  Antiquité  :  Klatt,  /7Z£/e;SpiBGEL,  Médie  et  Perse  jusqu'à  la  chute 
des  Sassanides'y  L.  Sterv,  Egypte  ;R(EacH,  Assyrie  et  Babylonie;  —  Histoire  des 
Juifs  :  StriVck,  jusqu'à  la  destruction  de  Jérusalem;  Steinschnbider,  de  la  deslruc^ 
tion  de  Jérusalem  jusqu'à  nos  jours;  —  Grèce  :  Zurboro,  jusqu'à  Chéronée;  Kal- 
LENBBRG,  Histoirc  d'Alexandre  et  de  ses  successeurs  ;  —  Rome  et  Italie  :  Abraham, 
jusqu'aux  Gracques;  Peter,  des  Gracquês  à  la  mort  de  Domitien;  Gœrres,  de  Nerva 
À  la  fin  de  Vempire  d'Occident;  —  Abraham,  Généralités  sur  l'antiquité,  suppléments. 
—  Moyen  âge  :  Boltze,  L'antiquité  germanique  jusqu* à  la  grande  invasion;  St.«ckkl, 
Vempire  franc  sous  les  Mérovingiens;  Hahn,  les  Carolingiens  jusqu'en  84$;  Metter, 
les  derniers  Carolingiens  et  Conrad  /«•;  Ilwof,  les  emperem^s  saxons  jusqu'en  looa; 
BR«gstAU,  Henri  II  et  les  Saliens,  î  002^11 25;  Mbybr,  Lothaire  et  les  Hohenstau- 
fen  jusqu'en  1208;  Egobr,  première  moitié  du  xïu*  siècle^  t2o8-f^5o;  Busson, 
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seconde  moitié  du  xiii*  siècle^  x»5o~t2g8 ;  Hubes,  xiv"  siècle;  B<ehM|  xv«  siècle; 
Boos,  Histoire  de  la  constitution;  Weech  et  Meyeh,  Histoire  spéciale  de  V Allema- 
gne sud-ouest;  Heigel  et  Oefble,  Bavière;  Eckbrtz,  le  Rhin  inféHeur;  Jacobs,  la 
Basse-Allemagne;  Ermisch,  Haute^Saxe,  Thuringc,  Hesse;  Krones,  les  pays  héré^ 
ditaires  de  l'Autriche;  Krause,  Schleswig-Holstein,  Hambourg,  Lubeck,  Mecklen^ 
bourg  et  Poméranie;  Mantbls  (mort  depuis),  la  Hanse;  Meybr,  le  Brandebourg; 
Gerstenberg,  V Ordre  teutonique;  Hidber,  Suisse;  Meyer,  Papauté  et  Eglise; 
HiRSCH»  Histoire  de  By:çance;  Klatt,  V Islam;  Strbit,  Histoire  des  croisades;  Ci- 
FOLLA,  Italie-,  Kalckstkin,  France;  Annerstedt,  Suède;  Schjœth.  Norvège  et  Da- 
nçmwk;  Jireczek,  les  Slaves;  Schwicker.  Hongrie.  •—  Temps  modernes  :  Dittrich, 
PAllemagne,  i5zg-j6ii ;  Fischer,  VAllemagne,  i6i8'Xji3;  Koser,  V Allemagne, 
l'jxB'ijSô'^  Bajlleu,  VAllemagne,  jy86-j8i5;  Honegger,  Histoire  de  VAllema- 
gne au  xix«  siècle;  Isaacbohn,  Brandebourg-Prusse;  Meyer  et  Gerstsnberg,  Bran- 
debourg et  Silésie;  Krausb,  Schleswig-Holstein,  Hambourg^  Lubeck,  Mecklenbourg 
et  Poméranie;  Jacobs^  Basse- Allemagne  ;  Eckertz,  le  Rhin  inférieur;  Ermisch, 
Haute- Saxe,  Thuringe,  Hesse;  Heigel  et  Oefele,  Bavière;  Weech,  Hermann  et 
Meter^  Allemagne  sud^ouest;  Dittrich»  Autriche,  1 5 26-1815 ;  Meyer  v.  Knonau, 
la  Suisse  depuis  le  commencement  rfii  xvi«  siècle;  Hburlich,  France,  i5oo-iy8g; 
Hermahh,  France  depuis  jySg;  Kalckstein,  V  Angleterre  eu  xvi«  et  au  xvii«^  siècle 
0usqu'en  j688);  Hsbjklich,  Angleterre,  1688-1800 ;  Annbrsteot,  Suède;  Schjœth, 
Norvège  et  Danemark  ;  Klatt,  Indes;  Zwiedineck-Sûde^horbt,  if  w/oiVô  i/c  la  civi- 
lisation; Droysen.  Philosophie  de  l'histoire. 

—  M.  Ferdinand  Laban  publie  à  Leipzig  (Brockhaus.  i23  p.),  aous  le  ûtrc  die 
Schopenhauer  Literatur,  Versuch  einer  chronologischen  Uebèrsicht  dcrsçlben  la  liste 
complète  des  ouvrages  de  Schopenhauer  et  de  tous  les  articles  relatifs  au  philosophe 
et  à  ses  disciples,  Frauenstaedt,  Hartmann,  Bahnsen,  Volkelt.  etc. 

ANGLETERRE.  —  Depuis  V Histoire  des  réfugiés  protestants  de  France  de  Char- 
les Weiss  (i853),  il  n'a  paru  aucun  travail  d'ensemble  sur  le  sujet  j  mais  de  nom- 
breux documents  ont  été  produits  par  le  Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  du  pro- 
testantisme français,  par  Agnew  dans  ses  Protestant  Exiles  from  France  in  the 
reign  of  Louis  XIV  or  the  Huguenots  réfugies  and  their  descendants  in  Great  Bri- 
tain  and  Ireland  (1871)^  par  Beheim-Schwarzbach  dans  ses  Hohen:[ollernsche  Colo^ 
nisationen  (1874),  par  Mœrikofer,  Geschichte  der  evangelischen  Flûchilinge  in  dcr 
Schwei:ç  (1876),  etc.  M.  Reginald  Lane  Pools  vient,  dans  un  ouvrage  bien  fait  et  as-» 
sez  complet,  de  refaire  celte  histoire  des  réfugiés  protestants  (A  history  of  the  'hu^ 
guenots  ofihe  dispersion  at  the  recall  of  the  edict  of  Nantes^  London,  MacmiUan, 
ItkS^f  xn et  ao8  p.);  il  examine  successivement  la  Hollande,  Hambourg,  les  états  du 
Nord,  l'Angleterre  et  l'Irlande,  la  Nouvelle-Angleterre,  le  Cap  de  Bon  ne- Espérance 
(alora  hollandais],  la  Suisse^  l'Allemagne  (Francfort,  la  Saxe,  le  Palatinat,  le  Wurtem- 
berg, la  Hesse  et  le  Brandebourg). 

—  11  paraîtra  bientôt  une  édition  des  œuvres  en  prose  de  Shelley;  cette  édition, 
qui  comprendra  quatre  volumes,  est  due  à  M.  Buxton  Forman;  elle  renfermera  beau- 
coup d'études  et  de  lettre^  inédites  du  grand  poète. 

—  On  annonce  que  M.  Burnell,  dont  nos  lecteurs  connaissent  bien  le  nom,  ne 
pourra  retourner  dans  l'Inde  avant  quelque  temps;  nous  souhaitons  que  l'habile  in- 
dianiste voie  sa  santé  bientôt  rétablie  et  puisse  prochainement  nous  donner  sa  tra- 
duction de  Manou,  qui  doit  paraître  dans  la  collection  des  a  sacred  books  of  the  east, 
dirigée  par  M.  Max  MûUer. 

—  Il  va  se  former  à  Birmingham  une  Historical  Society,  dont  le  président  est 
M.  E,  A.  Freeman.  ^-^  I 

Digitized  by  VjOOQIC 


140  REVDE    CRITIQUE   D'HISTOIRE   ET   DE   LITTÉRATURE 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  6  août  1S80 . 

M.  Desjardins  aanonce  une  découverte  de  diplômes  militaires  romains  qui  vient 
d'être  faite  en  Bulgarie,  et  donne  quelques  détails  sur  ces  documents,  d'après  une 
brochure  de  M.  le  professeur  Pomialovski,  publiée  en  russe  à  Saint-Péterebourjg, 
sous  ce  titre  :  Deux  diplômes  militaires  romains  trouvés  récemment  en  Bulgarie. 
Ces  deux  diplômes  ont  été  découverts  par  M.  Syrk,  étudiant  russe,  l'un  à  une  neure 
de  chemin  au  sud  de  Tirnovo,  l'autre  a  6  h.  de  cette  ville,  au  village  de  Kadikeul. 
Le  premier  est  du  20  septembre  82.  année  de  la  2«  puissance  tribunitienne 
de  Domitien,  et  indique  les  noms  de  deux  consuls  suffectx  de  cette  année,  qui  n'é- 
taient pas  encore  connus  :  T.  Larcius  Magnus  et  Pompeius  Silo:  il  nous  apprend 
Qu'à  la  même  époque  Q.  Corellius  Rufus  commandait  dans  l'une  des  deux  provinces 
cie  Germanie  et  C.  Vettulenus  Civica  Cerialis  en  Mésie.  Le  diplôme  de  Kadikeui  est 
du  23  mars  178,  sous  la  32*  puissance  tribunitienne  de  Marc  Àurèle  et  le  consulat 
de  Ser.  Cornélius  Scipio  Orntus  et  de  Julianus  Rufus;  Licînius  Crispus  était  alors 
lé^at  de  l'empereur  dans  la  province  impériale  prétorienne  de  L^cie  et  Pan- 
philie. 

M,  Delaunay  lit  la  suite  du  mémoire  de  M.  Thomas-Henri  Martin  sur  les  hypo- 
thèses astronomiques  des  philosophes  grecs.  Le  para^aphe  dont  il  donne  lecture 
fait  partie  du  chapitre  relatif  aux  philosophes,  antérieurs  à  l'époque  alexandrine, 
q^ui  ont  attribué  à  la  terre  un  mouvement  aiurne  ;  ce  paragraphe  est  consacré  spé- 
cialement à  l'exposé  des  doctrines  des  deux  philosophes  Nicétas  et  Ëcphantus. 

M.  Prou,  continuant  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  AÙTO;jLaTO^ouxdt  d'Héron 
d'Alexandrie,  aborde  l'examen  des  deux  systèmes  de  théâtre  automatique  décrits  dans 
l'opuscule,  sous  les  noms  de  théâtre  à  siège  mobile  et  à  siège  Jixe,  et  il  explique  ce 
qui  fait  la  différence  entre  ces  deux  espèces.  Le  plus  ancien  est  le  théâtre  mobile  ou 
roulant,  qu'Héron,  à  cause  de  cela  même,  décrit  en  premier  lieu.  Ce  fut  la  disposi- 
tion adoptée  au  grand  théâtre  de  Dionysos,  à  Athènes,  où  parurent,  à  ce  qu'il  semble, 
pour  la  première  fois  en  Grèce,  les  automates  ou  marionnettes.  Le  théâtre  des  ma- 
rionnettes était  installé  dans  un  caisson  roulant;  un  contrepoids,  caché  dans  ce 
caisson,  le  mettait  en  mouvement  et  l'amenait,  par  une  sorte  de  voie  de  tramway. 
d'un  magasin  latéral,  jusque  sur  le  devant  de  la  scène.  La  représentation  finie,  le 
caisson  retournait  de  la  même  manière  au  magasin.  Le  contrepoids  qui  produisait 
ces  deux  mouvements  servait  également  de  moteur,  jusqu'à  la  fin  de  la  représenta- 
tion, à  tout  le  mécanisme  des  marionnettes.  —  Le  théâtre  à  siège  fixe  fut  un  perfec- 
tionnement. En  supprimant  les  allées  et  veiîues  du  théâtre,  on  put  économiser  une 
grande  partie  de  la  force  motrice,  et  l'employer  à  des  jeux  de  scènes  plus  variés.  Au 
lieu  d'amener  le  théâtre  et  de  le  ramener,  on  imagina  de  marquer  le  commencement 
et  la  tin  de  la  représentation  par  l'ouverture  et  la  clôture  d'une  porte  double,  qui, 
fermée,  cachait  la  scène.  Cette  dernière  innovation  en  amena  une  autre  :  on  put,  ea 
fermant  les  portes  à  plusieurs  reprises  pendant  la  représentation,  couper  le  spectacle 
par  des  entr'actes  :  et  on  en  vint  naturellement  à  utiliser  ces  entr'actes  pour  iaire  des 
changements  de  décor.  Le  spectacle  de  marionnettes  gagna  ainsi  considérablement 
en  mouvement  et  en  variété.  Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  Héron  décrit 
un  théâtre  de  cette  seconde  espèce,  organisé  pour  représenter  une  tragédie  en  cinq 
actes,  La  légende  de  Nauplius.  —  La  suite  du  travail  de  M.  Prou  est  consacrée  aux 
détails  techniques  du  traité  des  Aôtoji.aTO'irotïxi. 

Ouvrages  déposés  :  —  Ad  soUemnia  caesareae  universitatis  Dorpatensis,  etc.  : 
subjectae  sunt  G.  Losschku  de  basi  quadam  prope  Spartam   reperta   observationes 

^— i._„i — :^--  /TN :    t: '^199  in-4»)  ;  ^  Csrl  HiBKiscH,  Die  Tun^usea, 

Petersburg,  1879,  gr  în-8*,  thèse  de  Dor- 
,  L'art  en  Saintonge  et  en  Aunis,  t.  ï,  airon- 
âissement  de  Saintes,  livraisons  i  et  2  (Toulouse,  1870-1880,  in-4*')  :  —  Le  Rot  de. 
Sainte-Croix,  L'Alsace  en  fête  sous  la  domination  des  Louis  de  France,  avec  la 
reproduction  en  photographie  de  la  Représentation  des  fêtes  données  par  la  ville  de 
Strasbourg  pour  la  convalescence  du  roi,  à  l'entrée  et  pendant  le  séjour  de  S.  M. 
dans  cette  ville  :  inventé,  dessiné  et  dirigé  par  J.  M.  Weiss,  graveur  de  la  viUe  de 
Strasbourg  (Strasbourg,  1880,  gr.  in-^o);  —  Le  Roy  de  Sainte-Croix,  Les  dames 
d'Alsace  devant  l'histoire,  la  légende,  la  religion  et  la  patrie  (Strasbourg,  1880,  an 
vol.  in- 16  de  la  Petite  collection  alsacienne)  ;  —  Edm.  Ott,  Etude  sur  Ta  coîonisa- 


1879,  in-8';  thèse). 

Présenté,  de  la  part  de  Vautcur,  par  M,  Egger  :  G,  M.  Sêstibr,  La  piraterie  dans 
l'antiquité  (Paris,  1880,  in-8"). 

Julien  Havet. 

Le  PropriétairC'Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  i,.\y}  ir>ie}  ie  de  ÂiarcJiesiou  /î/if,  boulevard  Sjtni-lMurcntf  ^^q[^ 


den  Grossen  nebst  emer  eingehenden  Kritik  der  Quellen  zu  einer  àgyp- 
tischen  Gcschichte.  Leipzig,  Barth.  (Recueil  très  soigné  de  tous  les  ma- 
tériaux sur  la  dernière  époque  de  l'histoire  d'Egypte;  trop  de  prétentions 
toutefois  et  peu  de  critique.)  —  Urkundenbuch  der  Stadt  Augsburg, 
hrsg.  V.  Meyer.  II  B.  Die  Urkunden  vom  Jahre  iS^y-iSgg.  Augsburg, 
Lamparl.  1878.  —  Brisch,  Geschichte  der  Juden  in  Coin  und  Umge- 
bung.  I.  Mtihlheim,  Meyer.  1879.  (Sans  valeur  scientifique.) —  Romari- 
Nus,  In  Platonis  Proiagoram  cxplanationcs.  Turin,  Loescher.  (Bon.)  — 
MiNOR,  Christian  Félix  Weisse.  Innsbruck,  Wagner.  (Très  fouillé.)  — 
Brahm,  Goethe  und  Berlin.  Berlin,  Weidmann.  (Quelques exagérations.) 

Livres  nouveaux  (qu'on  peut  se  procurer  à  la  librairie  Ernest  Le- 
roux) :  Baye  (Jos.  de).  L'archéologie  préhistorique,  i  beau  vol. 
cr.  in-8,  avec  gravure  sur  bois.  (E.  Leroux,  20  fr.)  —  Becker, 
Das  Rechc  des  Besitzes  bei  den  Rôoiera,  Leipzig,  Breitkopf  u. 
Hftrtel.  12  m.  —  Bûchelîn  der  heiligen  Margaréta,  hrsg.  v.  Stejskal. 
Wien,  Hôlder  (33  p.).  —  Catalogo  deirarchivo  della  magnifica  comunîtà 
de  Este.  Este,  Longo  (34  p.).  —  Cust,  Linguistic  and  oriental  essays. 
London,  Trtibcier.  —  Deecke,  Etruskische  Forschungen.  IV  Heft.  Stutt- 
gart, Heitz.  —  Earle,  English  plant  names  from  the  tenth  to  the 
iifteenth  century.  Clarendon  Press.  5  s.  —  Forcklla,  Catalogo  dei  raa- 
nascritti  relativi  alla  storia  di  Roma  che  si  conservano  nella  Biblio- 
theca  Vaticana  T.  II.  Rome,  Bocca.  ï5  fr.  -—  Geschichtsqueilen  der 
Provînz  Sachsen  u.  angrenzender  Gebîcte.  II"  Band.  Halle,  Hendel. 
12  m.  5o.  —  Hartmann,  Das  Oberararaergauer  Passîonsspiel  in  seiner 
âltesten  Gestait,  zum  ersten  Maie  hrsg.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hârtel. 
6  m.  —  Hervterden  (Van),  Lapîdum  de  dialecto  aitîca  testimonîa. 
Utrecht,  Beîjers  (83  p.).  —  Hildesheimer,  De  libro  qui  inscrîbitur  de  vi- 
rîs  illustribus  urbis  Romae  quaestiones  historîcae.  Berlin,  Mayer  u. 
Mûller  (121  p.).  —  Lindner,  Geschichie  des  deutschen  Reiches 
vom  Ende  des  vierz  ehnten  Jahrhunderts  bis  zur  Reformation. 
I  Abth.  Braunschweig,  Schwetschke.  —  Martens,  Recueil  des  traités 
et  conventions  conclus  par  la  Russie  avec  les  puissances  étrangères. 
Tome  V.  Traités  avec  rAUemagne.  1656-1762.  Pétersbourg,  Devrient. 
10  fr-  —  Mélanges  historiques,  choix  de  documents.  2*  série.  Tome  III. 
Paris,  Firmin-Didot.  12  fr,  —  Meyer,  Griechische  Grammatik.  Leip- 
zig, Breitkopf  u.  Hârtel.  9  m.  5o.  —  Novalis'  Briefwechsel  mît  Friedrich 
und  August  Wilhelm,  Charlotte  u.  Augustine  Schlegel,  hrsg.  v.  Raich. 
Mainz,  Kircfahdm.  2  m.  40.  —  Playfair,  The  cities  and  towns  of  China, 
a  geographicai  dictionary.  London,  Trûbner.  25  s.  —  Putman,  Studien 
over  Calderon  en  zijne  geschritten.  Utrecht,  Beijers  (490  p.).  —  Raonet, 
Le  costume  historique,  lîvr.  9.  Firmin-Didot.  12  ir.  —  Rikger,,  Klin- 
gcr  in  der  Sturm=und  Drang-periode  darçestellt.  Darmstadt,  Bergstràs- 
ser.  8  m.  60.  —  RrrrER,  Politik  u.  Geschichte  der  Union  zur  Zcit  des 
Ausganges  Rudolfs  II  u.  der  Anfânge  des  Kaisers  Mathias.  Mûnchen, 
Franz  (88  p.).  —  Sainte- Beuve,  Nouvelle  correspondance,  avec  des  no- 
tes de  son  dernier  secrétaire.  Calmann  Lévy.  3  fr.  5o.  —  Schletterer, 
Giovanni  Battista  Pergolese.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hiirtel.  i  m.  —  Sell, 
Aus  Religions=sund  Kirchengeschichte.  Darmstadt,  Bergstrâsser.  4  m. 
—  Skeat,  Etyraological  dictionary  of  the  english  language.  Part.  III. 
Clarendon  Press.  10  s.  (5  d.  —  Thukydides,  die  dreî  Reden  des  Perikles, 
ûbersetzt  u.  erklàrt  v.  Kraz.  Nôrdlîngen,  Beck.  1  m.  —  Tiele, 
Manuel  de  Thistoire  des  religions.  Trad.  du  hollandais  par  Vernes. 
E.  Leroux.  4fr.  —  Tripier  Le  Frakc,  Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort 
du  baron  Gros.  Martin.—  Urkunden  der  Pàpste  vom  Jahre  74S  bis  zum 
Jahre  1198,  ges.  u.  hrsg.  v.  Pflugk-Harttung.  I.  Band,  Il  Abth. 
Tabingen,  Fucsm.  169-388). — Wegele,  Beitrage  zur  Specialgeschichte 
der  Rheinlande.  II  Band.  Coblenz,  Hcrgt.  3  m.  60. 
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LE    LIVRE 

REVUE  MENSUELLE 
PARAISSANT   LE    10   DE  CHAQUE   MOIS  DEPUIS    LE    10  JANVIEie    r88o 

Nous  ne  saurions  trop  appeler  ratteniioa  sur  cette  très  importante  revue,  €\m  a 
pour  but  de  relater  mensuellement  les  grands  et  petits  événements  du  monde  intel- 
lectuel et  de  présenter,  outre  la  critique  succincte  des  principaux  livres  nouvellement 
parus,  des  études  bibliographiques  très  instructives  et  attrayantes  sur  les  livres  an- 
ciens et  modernes  et  sur  tout  ce  qui  s*y  rattache  par  la  pensée,  l'expression,  Texé- 
cution  ou  la  forme. 

Parmi  les  journaux  de  ce  genre  publiés  jusQu'à  ce  jour,  cette  Revue  sera  assuré- 
ment l'entreprise  la  plus  complète  a  tous  égarcls,  par  l'ampleur  de  ses  conceptions, 
l'originalité  et  la  variété  de  ses  articles,  et  aussi  par  Funiversalité  de  ses  jugements 
sur  tous  les  ouvrages  imprimés  ubi  et  orbi, 

A  cette  époque  de  vulgarisation  progressive,  le  libre-échange  des  pensées  n'est  pas 
propagé  en  raison  directe  des  conceptions  incessantes  de  l'esprit  humain.  Un  recueil 
de  Dibliographie  critiaue  universelle,  sagement  compris,  présenté  sous  une  forme 


incessamment  publiées. 

Le  format  du  Uivpe»  grand  in-H^  colombier,  permet  les  reproductions  de  toute 
nature,  les  ornementations  d'époques  et  de  styles  diiférents,  de  même  aue  les  illustra- 
tions par  les  procédés  variés  qui  rentrent  dans  le  domaine  artistique  des  grands  ou- 
vrages de  luxe.  ~  Chaque  livraison  est  divisée  en  trois  séries  bien  distinctes  et  pa* 
ginées  à  part  : 

x»  La  Partie  TECHiaQUE  bt  ubliographtqub.  comprenant  de  32  à  48.  paM  tirées 
sur  beau  papier  vergé  de  Hollande,  avec  Illustrations  dans  le  texte  et  liowlexte. 

2«  La  Bibliographie  critique,  ou  Etudes  variées  sur  les  œuvres  récentes  françaises 
et  étrangères;  cette  partie  imprimée  à  deux  colonnes,  sur  papier  teinté  chamois,  et 
formant  mensuellement  environ  soixante  pages. 

3»  La  Bibliographie  bibliographiquf  ^u  Catalogue  raisonné  des  publications  du 
mois  précédent.  —  Â  cette  demie-  '"n  sont  joints  les  Catalogues  à  prix  mar- 
qués des  principaux  librairbs-bo  ,  tes  formant,  ainsi  groupes,  une  sorte  de 
monographie  des  livres  rares  et  c  .c  en  vente  sur  tous  les  points  de  l'Europe. 

Une  collaboration  d'écrivains  ém  •  ^ts  et  »'le  Spécialistes  judicieux  attachée  à  la 
Revue  le  L.lvre  apporte  à  son  fonci  ^nnemv  \  cette  variété  précieuse  qui  doit  exis- 
ter dans  une  publication  aussi  comp  jxe.  Les  orrespondances  étrangères  sont  con- 
fiées aux  écrivains  les  plus  autorisés  de  chaqut  pays.  Cette  revue  répond  à  un  besoin 
général'  elle  s'adresse  a  ^^  fois  aux  gens  du  monde,  aux  littéi^teurs,  aux  savants, 
aux  bibliophiles,  aux  ci  ',  à  tous  ceux  qui  vivent  de  l'esprit  et  par  Tesprit  et  qui 
tiennent  à  se  renseigm  puleusement  sur  tout  ce  qui  siéent,  se  dit,  f  imprime, 

nous  ajouterions  mem  out  ce  qui  se  pense  chaque  jour  à  l'intérieur  et  a  l'ex- 

térieur. 

Les  abonnements  parti      ^u  10  de  chaque  mois  et  ne  se  font  que  pour  une  année, 

Paris -€0  fr. 

Province ^9  fr. 

Etranger  (Union  postale  —  i"  zone)...  -«e  fr. 

Etranger  (Union  postale  —  2«  zone).. . .  KO  fr. 

Etranger  (hors  de  l'Union) 00  fr . 

On  s'abonne  aux  bureaux  de  la  Revue,  7,  rue  Saint-Benoît,  chez  tous  les  libraires, 
ou  à  tous  les  bureaux  de  poste.  —  Pour  toute  communication  relative  à  la  rédaction, 
s'adresser  à  M.  Octave  UsEatine»  rédacteur  en  chef,  eL  pour  ce  qui  concerne 'llid- 
ministration,  à  M.  A.  Quantln,  imprimeur-éditeur-gerant.  •    .  <     * 

Le  Puy,  typ,  et  litk.  Marckessou  fils,  boulevard  Saint^Laurent^  J  J. 
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REVUE  CRITIQUE 

D'HISTOIRE    ET   DE   LITTÉRATURE 

RBCUBIL  HEBDOMilDATRB  PUBLIÉ  SOUS  LA  DIRECTION 

DB  MM.  C.  GRAUX,  S.  GUYARD,  G.  MONOD,  G,  PARIS 

'  Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Chuqubt 

Prix  d'abonnement  : 
Un  an,  Pans,  20  fr.   —   Départements,  22  fr.  —    Étranger,  25  ir. 

PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAZ&B    DE    LA    ftOCIBTé    ASIATIQUE 

Dft    L'icOLB    DES    LANGUES    ORIENTALES    VIVANTES,    ETC. 

28,    RUE  BOHAPARTE,    2$ 

Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  àM.  \,  Chuqubt 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 

ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 
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VIENT  DE  PARAITRE  : 


MANUEL   DE   L'HISTOIRE  DES   RELI- 

^^  j^^jk  jQ  Esquisse  d'une  histoire  de  la  Religion,  jusqu'au  triomphe  des  reli- 
Vjlv^INo  gions  universalistes,  par  C.  P.  Tielk,  professeur  à  l'Université  de 
Leyde.  Traduit  du  hollandais  par  Maurice  Vernes.  i  vol.  in-t8  )ésus 4    n 


ANNALES  DU  MUSÉE  GUIMET  '^^^ 

vol.  in-4  de  Bgo  pages  avec  planches  et  figures ,,..     1 5    » 


CONGRÈS  DES  ORIENTALISTES 

;urei 

jby  Google 


Troisième 
session 

provinciale.  Lyon^  1878.  2  beaux  volumes  in-4,  avec  nombreuses  figures,  planches, 
inscriptions,  etc 1 17    » 
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PÉRIODIQUES 

The  Aoademy,  n""  43i^  7  août  1880  :  The  voyages  and  works  of  John 
Davis  the  navigator,  edited  %vith  an  introduction  and  notes,  by  Maek- 
HAM  (Wickham).  —  Pelayo,  Historia  de  los  heterodoxos  espanoles. 
Tomo  I.  Madrid  (Webster  :  très  curieux  et  très  instructif,  style  clair, 
sans  diffusion  et  sans  emphase).  —  Fitzgerald,  Croker's  Boswell,  and 
Boswell  :  studies  in  the  (c  Life  of  Johnson  ».  Chapman  a.  Hall  (Court- 
ney).  —  Hellcnica,  a  collection  of  essays  on  greek  poetry,  philosophy, 
history  and  religion,  edited  by  Abbott.  Kivington  (Symonds  ;  livre  qui 
donne  la  mesure  de  l'état  présent  de  la  science  en  Angleterre  ;  œuvre  de 
neuf  auteurs,  dont  six  membres  de  TUniversité  d'Oxford  et  trois  de  celle 
de  Cambridge;  de  M.  Myers,  sur  Eschyle;  de  M.  Abbott,  sur  la  théo-  ^ 
logie  et  rétmque  de  Sophocle;  de  M.  Nettleship,  sur  la  théorie  de  l'é- 
ducation dans  la  «  République  »  de  Platon;  de  M.  Bradley,  sur  l'idée 
de  l'état  dans  Arîstote;  de  M.  Court ney,  sur  Epicure;  de  M.  Jebb,  sur 
les  discours  de  Thucydide;  de  M.  Dakyns,  sur  Xénophon  ;  de  M.  Stra- 
chan-Davidson,  sur  Polybe;  de  M.  Myers,  sur  les  oracles  grecs;  livre 
non  moins  utile  au  public  qu'aux  étudiants).  —  Carpona,  l5ella  antica 
letteratura  catalana,  studii.  Napoli,  Furchheim  (Gayangos  :  donnera  aux 
Napolitains,  compatriotes  de  l'auteur,  une  idée  de  la  littérature  proven- 
çale et  de  ses  affinités).  —  Chant  ro}ral,  translated  from  the  provençal 
of  Pierre  Goudelin,  1 579-1649  (Marzials).  —  The  oratory  latin  play.  *— 
Mixed  languages  (Monro).  —  Some  basque  notes  (L.-L.  Bonaparte).  — 
Milton's  tt  wite  v^ater'd  shore  »  (Watkins).  —  Is  the  charakter  of  Ham- 
let  Shakspere's  création  or  not?  (Furnivall.)  —  Gray's  «  Elegy  »  (Storr). 
-*  The  Spinoza  Monument  at  the  Hague  (Pollock).  —  The  bases  of 

Seek  syntax  :  DelbrUck,  Syntactîsche  Forschungen,  vîerter  Band  ;  die 
rundiagen  der  grîechischen  Sprache.  Halle,  Waisenhaus  (Wilkins). 

The  Afhenaeiun,  n^  2754,  7  août  1880  :  Montague,  Campaining  in  South 
Africa,  Reminiscenses  ot  an  officer  in  1876.  Blackwood,  —  Indian  fairy 
taies,  coUected  a.  translated  by  Maive  otokes.  EUis  a.  White  (livre  de 

frande  valeur).  — Grben,  History  of  the  english  people.  Vols.  III.  a. 
V.  Macmillan  (très  long  art.  sur  les  deux  derniers  volumes  de  cet  ou- 
vrage; beaucoup  de  peintures  vives  et  brillantes). —  Caird,  An  intro- 
duction to  the  philosophy  of  religion.  Glasgow,  Mac  Lehose.  —  Bellew, 
The  races  of  Afghanistan  being  a  brîef  account  of  the  principal  nations 
inhabiting  that  country.  Calcutta,  Thacker,  Spink  a.  Co.  —  Phîlologi- 
cal  books  (Mbtcalfe,  The  En^lishman  and  the  Scandinavian,  or  a  com- 
parison  of  anelo-saxon  and  old  norse  literature.  Trtibner  (beaucoup  de 
défauts).  —  The  British  Muséum  reading  room  (Cussans).  —  Edgar  Al- 
lan  Pœ  (Ingram).  —  An  italian  gbost  story  (J.  Temple  Leader). — Sans- 
krit  manuscripts  in  Japan  (Max  Mliller).  —  Kains-Jackson,  Our  ancient 
monimients  and  the  land  around  them.  EUiot  Stock.  —The  royal  ar- 
chaeological  institute. 

Literatisohes  Centralblatt,  n»  32,  7  août  1880  :  Wengierski,  Chronîk  der 
evang.  Gemeinde  zu  Krakau  von  ihren  Anfangen  bis  1657,  deutsch 
bearbeitet  v.  Altmann.  Breslau,  Schlesinger.  (Intéressant.) —  STiSHB- 
LIN,  de  Wette  nach  seiner  theologischen  mrksamkeit.  Basel,  Detloff.  — 
Peter,  zur  Kritik  der  àlteren  rômischen  Geschichte.  Halle,  Waisen- 
haus. (Beaucoup  de  remarques  importantes.)  —  Lindenschmit,  die  Alter- 
thumer  unserer  heidnischen  Vorzeit.  Mainz,  Zabern.  III  Band,  II  Heft. 

Suite  excellente  de  cet  ouvrage  de  valeur.)  —  AuszQge  aus  Ammianus 
arcellinus,  tibers.  v.  Coste.  Leipzig,  Duncker.  1879.  (Assez  bonne 
traduction  d'extraits  d'Ammien  Marcellin.)  —  Urkundenbuch  der  Uni- 
versitàt  zu  Leipzig  von  1409  bis  1 555,  hrsg.  v.  Stûbbl.  Leipzig,  Giesecke 
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i85.  ~  Modem  indlu  and  tfae  Indlan»,  by  Monier  Williams,  D.  C.  L.  Third 
édition.  London,  TrQbner  and  Co.  1879,  i  vol  in-8*,  pp.  365.     ^ 

M.  Monier  Williams,  un  des  hommes  qui  connaissent  le  mieux 
rinde  et  sa  littérature,  a  réuni  dans  ce  volume,  en  les  remaniant  et  les 
complétant,  un  certain  nombre  d'essais  relatifs  à  Tlnde  moderne,  la 
plupart  écrits  sur  place  au  cours  d'un  voyage  fait  en  1876.  Bien  que 
n'offrant  pas  un  plan  suivi,  ce  livre  est  néanmoins  très  bien  fait  pour 
donner  au  lecteur  une'idée  et  de  la  situation  présente  de  l'Inde,  et  des 
principales  questions  qui  intéressent  son  avenir.  Signalons  en  particu- 
lier les  pages  sur  la  vie  rurale  et  l'organisation  municipale,  la  seule  ins- 
titution nationale  de  l'Inde  qui  ait  traversé  toutes  les  révolutions,  et 
qui  est,  à  Theure  présente,  le  seul  germe  vivant  de  vie  politique  (89 
sq.);  sur  la  lutte  du  gouvernement  anglais  contre  l'assassinat  et  le  sui- 
cide religieux  (64  sq.);  sur  la  famine,  ses  causes  et  ses  remèdes  (116 
sq.)  ;  la  classification  religieuse  et  linguistique  de  la  population  (147 
sq.)et  surtout  l'histoire  de  l'éducation  en  Inde  (288  sq.).  Deux  grandes 
questions  préoccupent  surtout  Tauteur  :  quel  est  Tavenir  religieux  de 
r Inde?  et  quels  sont  les  sentiments  de  l'Inde  pour  l'Angleterre?  —  Sur 
le  premier  point,  M.  M.  W.  est  très  sympathique  au  christianisme  et 
croit  son  triomphe  possible  :  mais  il  reconnaît  que  ses  progrès  sont  très 
lents,  que  le  Brahmane  est  impossible  à  convertir  et  que  les  missionnai- 
res protestants,  quoique  fort  aimés  et  respectés,  mordent  peu  sur  l'hin- 
douisme. Les  Jésuites  ont  fait  jadis  de  tout  autres  conquêtes,  ils  ont  mieux 
su  présenter  le  catholicisme  à  l'imagination  des  Hindous  par  le  côté  ex- 
térieur; il  est  vrai  qu'alors  la  conversion  est  plus  apparente  que  réelle, 
et  THindou  qui  donne  le  nom  de  Mavie  à  la  statue  qu'il  adorait  autre- 
fois sous  le  nom  de  Bhavani,  reste,  après  le  baptême  comme  avant,  un 
adorateur  de  Bhavani.  La  seule  propagande  réelle  est  celle  qui  s'exerce 
d'une  façon  latente  par  l'exemple  de  la  vie  et  des  mœurs;  celle-là 
échappe  à  la  statistique.  D'ailleurs  il  faut  se  dire  que  la  reli- 
Nouvelle  série,  X.  34    . 
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gion  !h  la  masse  des  Hindous,  si  ridicule  qu'elle  soit,  est  après  tout  à 
présent  bien  iaoSeusive  :  les  sectes  atroces  qu'elle  avait  produites  ont  été 
étouffées,  les  coutumes  barbares  qu'elle  autorisait  sont  réprimées  par  la 
force.  C'est  sur  les  mœurs  qu'il  faut  agir,  plus  que  sur  les  croyances  :  ce 
n'est  pas  parce  qu'il  croira  à  la  Trinité  que  l'Hindou  cessera  de  marier 
sa  fille  à  huit  ans.  —  Sur  l'avenir  politique  de  l'Inde,  l'auteur  n'est  pas 
sans  inquiétude.  L'abîme  entre  Hindous  et  Anglais  ne  fait  que  grandir 
avec  les  bienfaits  même  du  gouvernement  anglais.  En  dépit  des  fautes  et 
des  crimes  de  la  conquête,  l'Angleterre  a  fait  pour  Tlnde  plus  qu'aucua 
gouvernement  n'a  fait  pour  aucun  peuple  en  Europe  :  rien  de  merveil- 
leux comme  les  progrès  réalisés  en  ce  siècle  et  qui  ne  sont  pas  tous  de 
Tordre  matériel  :  et  pourtant  nulle  avance  réelle  n'a  été  faite  vers  la 
conciliation.  A  cela  plusieurs  causes  :  le  peuple  oublie  aisément  le  passé, 
surtout  l'Hindou  qui  n'a  jamais  eu  d'histoire  :1e  souvenir  dei'abominable 
régime  des  princes  nationaux  est  disparu  et  il  juge  le^présent,  non  en  le 
comparant  au  passé  qu'il  ignore,  mais  d'après  les  idées  nouvelles  qu'un  état 
meilleur  a  fait  naître.  D^autre  part,  la  demi -diffusion  de  l'instruction  eu- 
ropéenne dans  les  rangs  supérieurs  a  créé  toute  une  armée  de  déclassés 
qui  ne  sont  plus  Hindous  de  cœur  ni  de  pensée  et  qui  ne  sont  pais  An- 
glais, dont  toute  l'ambition  est  de  devenir  fonctionnaires  (cinq  cents 
concurrents  pour  une  place  de  3o  franco  par  mois],  et  qui,  tôt  ou  tard, 
vont  grossir  les  rangs  des  politiciens  de  fantaisie  et  des  intransigeants  de 
la  presse  indigène.  Enfin  le  progrès  des  idées  de  centralisation  à  outrance 
dans  l'administration  supérieiUre  décourage  l'initiative  personnelle  des 
fonctionnaires,  qui  a  été  jusqu'ici  le  plus  solide  instrument  de  la  domi- 
nation anglaise  et  les  désarme  souvent  dans  les  circonstances  critiques» 
La  tâche  des  administrateurs  anglais  est  la  plus  difficile  peut-être  et  la 
plus  ingrate  qui  se  soit  jamais  imposée  à  un  gouvernement  :  aux  yeux 
des  spectateurs  impartiaux,  ce  sera  leur  honneur  de  n'avoir  point  reculé 
dans  leur  œuvre  de  progrès,  au  risque  de  compromettre  leur  domination 
dans  un  avenir  lointain.  Pendant  longtemps  encore  le  maintien  de  cette 
domination  sera  un  bienfait  pour  l'Inde,  et  l'intérêt  général  de  la  civilisa- 
tion et  de  la  science  exige  qu'elle  dure  :  sans  elle  l'Inde  retomberait  dans 
une  anarchie  dont  celle  du  siècle  dernier  ne  donnerait  qu'une  faible 
idée;  parce  qu'aux  anciennes  causes  toujours  vivantes,  l'introduction 
incomplète  de  la  civilisation  européenne  ajouta  des  éléments  nouveaux 
de  trouble  en  créant  des  prétentions  et  des  ambitions  nouvelles,  sans 
avoir  encore  créé  nulle  part  une  force  morale  suffisante  pour  les  modérer 
ou  les  diriger. 

James  Darmestbter. 
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i86,  —  Georg  Curtius.  Cirancteûs^  d«r  i(rieelil«clieii  Btymolosie*  Fûnfte 
unter  Mitwirkung  von  Ernst  Windisch  umgearbeitete  Auflage.  Leipzig,  Teubner, 
1879,  X,  858  p.  in-80. 

•^  Id.  iD««  Vepbniii  der  griecbisclieii  Spracbe»  seinem  Baue  nach  darge- 
ttellt.  Zweite  Âuflage.  Leipzig,  Hirzel.  1880. 

Les  ouvrages  de  M.  Georges  Curtius  deviennent  tous  rapidement  des 
livres  classiques.  Nous  annonçons  aujourd'hui  la  cinquième  édition  des 
Grund\Uge  et  la  deuxième  édition  de  son  livre  plus  récent  sur  le  verbe 
grec.  Le  savant  professeur  de  Leipzig  s  appliquée  justifier  la  faveur  dont 
îouissent  ses  travaux  en  les  retouchant  sans  cesse  et  en  les  mettant  au 
courant  de  tous  les  progrès  de  la  science.  Nous  voyons,  par  exemple, 
que  les  recherches  de  M.  Ascoli  sur  la  double  série  des  gutturales  ont  été 
mises  à  profit  dans  la  nouvelle  édition  des  Grund\ûge.  Il  en  est  de  même 
pour  les  formes  dialectales  que  les  dernières  découvertes  épigraphiques 
ont  fait  connaître.  L^auteur  se  montre  moins  disposé  à  admettre  les 
théories  nouvelles  relatives  au  vocalisme  primitif  (p.  91,  642).  On  lira 
avec  un  intérêt  particulier  un  passage  (p.  426-438)  où  M.  C.  discute  la 
théorie  d'après  laquelle  les  lois  de  la  phonétique  ne  souffriraient  pas 
d'exception  et  agiraient  avec  la  rigueur  de  forces  aveugles.  La  partie  cel- 
tique, due  à  M.  Windisch,  a  été  paiement  revue.  Dans  la  préface,  le 
public  est  averti  que  le  tirage  de  cette  édition  a  été  fait  à  un  assez  grand 
nombre  d'exemplaires  pour  que  les  lecteurs  n'aient  pas  à  redouter  de  si 
tôt  la  venue  d'une  sixième  édition. 

Le  livre  du  Verbe  a  été  surtout  corrigé  et  enrichi  grâce  aux  critiques 
de  Nauck.  L'a  des  formes  comme  olBa,  IXuva  ne  permettait  pas  à  M.  Cur* 
tins  d'éviter  la  question  si  controversée  actuellement  de  la  multiplicité 
des  a  indo-européens.  Il  consacrée  ce  problème  \xvi  excursus  (p.  35*44, 
cf.  p.  288),  oii  il  mentionne,  mais  sans  y  entrer,  les  théories  de  Brug- 
man,  Fick,  de  Saussure.  Nous  approuvons  cette  réserve  :  un  livre  qui 
s'adresse  avant  tout  aux  philologues  de  l'école  classique,  doit  rester 
étranger  à  des  spéculations  oti  la  plupart  des  hellénistes  auraient  eu 
peine  à  se  retrouver.  En  ce  qui  concerne  les  temps  et  les  modes^  nous 
voyons  que  l'auteur  tient  compte  des  travaux  qui,  depuis  la  première 
édition,  ont  paru  sur  la  matière.  C'est  ainsi  que,  p.  80,  est  citée  la  thèse 
de  M.  Bergaigne  De  cotgunctivo  et  optativo.  Les  Recherches  morphologi- 
ques de  Brugman  et  Osthoff,  si  dignes  d'être  lues  et  méditées,  ont  fourni 
dons  le  texte  et  dans  les  notes,  un  certain  nombre  d'observations  intéres- 
santes. 

Michel  Bréal. 


187.  —  ITorscbaDgeii    zur  sriecblAcben  Geacblclite   von  Georg  BusoLT. 
Erster  Theil.  Breslau,  W.  Kœbner.  1880,  in-8%  181  pages. 

M.  G.  Busolt  n'a  pas  renoncé  à  poursuivre  ses  études  sur  la  confédé- 
ration lacédémonienne.  Il  a  cru  cependant  devoir  ajourner  la  publication 
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du  second  volume',  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  connaître  complètement  et 
mettre  en  œuvre  les  documents  recueillis  dans  les  fouilles  d'Olympie.  En 
attendant,  il  publie  des  Recherches  sur  divers  points  de  l'histoire  grec* 
que.  Les  trois  mémoires  contenus  dans  le  volume  que  nous  annonçons 
aujourd'hui,  peuvent  être  considérés  comme  des  pièces  justificatives  ou 
des  appendices  à  la  grande  histoire  que  M.  B.  a  entreprise.  Avant  de 
continuer  sa  marche,  l'auteur  a  voulu  se  fortifier  dans  les  positions  ac- 
quises et  répondre  à  quelques-unes  des  objections  qui  lui  avaient  été 
adressées.  Ces  scrupules  sont  fort  louables  et,  puisqu'il  faut  nous  rési* 
gner  à  ne  pas  lire  avant  un  an  le  second  volume  des  ce  Lacédémoniens  et 
leurs  alliés  »^  M.  B.  a  trouvé  le  meilleur  moyen  de  nous  faire  prendre 
patience,  en  nous  introduisant  ainsi  dans  le  secret  de  sa  préparation  et 
de  ses  consciencieuses  recherches. 

La  première  (p.  1-46)  des  trois  dissertations  que  nous  donne  M.  B., 
a  pour  sujet  les  relations  de  Sparte  et  d'Olympie.  Dans  son  précédent  ou- 
vrage, M.  B.  s'était  efforcé  de  démontrer  que  le  sentiment  aristocratique 
et  conservateur  formait  le  lien  de  la  confédération  lacédémonienne , 
qu'elle  était  entièrement  et  exclusivement  politique.  Il  avait  soutenu 
notamment  contre  Curtius  qu'elle  n'avait  pas  pour  fondement  une  idée 
religieuse.  Il  reprend  cette  démonstration  que  Curtius  avait  contestée  '• 
Bien  qu'il  ait  amené  son  contradicteur  à  lui  faire  quelques  concessions^ 
ce  succès  partiel  ne  lui  suffit  pas.  Examinant  de  plus  près  qu'il  ne  l'avait 
fait  la  première  fois,  les  traditions  relatives  à  Lycurgue  et  au  roi  Iphitos, 
celles  qui  représentent  les  Spartiates  comme  protecteurs  d'Olympie,  il 
arrive  à  cette  conclusion  que  le  prétendu  caractère  sacré  de  l'Elide  est 
une  invention  d'un  âge  postérieur.  C'est  Lacédémone  qui  a  (ait  la  gran* 
deur  d'Olympie,  bien  loin  de  lui  avoir  rien  emprunté.  Olympie  n'a  pris 
l'importance  qu'elle  a  possédée  dans  le  monde  grec  qu'après  l'établisse- 
ment de  l'hégémonie  lacédémonienne  dans  le  Péloponèse.  Cette  sorte  de 
consécration  qui  lui  a  été  donnée,  a  suivi  les  progrès  de  la  puissance 
Spartiate,  mais  l'origine  de  cette  puissance  doit  être  demandée  à  des  cau- 
ses purement  politiques,  et  c'est  intervertir  les  rôles  que  de  représenter^ 


1.  Sur  le  premier  volume,  v.  n*  3a,  9  août  1879.  J'avais  cru  trouver  dans  ce  pre- 
mier volume  des  «  Lacédémoniens  et  leurs  alliés  »  quelques  allusions  à  Thistoire  de 
l'Allemagne  contemporaine,  M.  B.,  dans  la  préface  de  ses  «  Recherches  sur  l'his- 
toire grecque  m,  déclare  qu'il  n'a  jamais  songé  à  faire  de  pareilles  allusions  et  re- 
pousse, avec  beaucoup  de  courtoisie  d'ailleurs,  le  léger  reproche  que  je  lui  avais 
adressé.  En  présence  de  celte  protestation»  je  retire  très  volontiers  une  critique,  dont 
M.  B.  paraît  avoir  été  ému  un  peu  plus  que  de  raison.  Il  est  possible  que  îe  me  sois 
mal  exprimé  :  je  n*ai  pas  voulu  dire  que  l'auteur  ait  cherché,  de  parti-pris,  à  établir 
des  rapprochements  entre  Lacédémone  et  la  Prusse,  mais  simplement  qu'il  avait 
cédé,  peut-être  sans  s'en  rendre  compte,  à  la  préoccupation  d*éclairer  l*histoiie  du 
passé  par  celle  du  présent.  Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  d'ajouter  que,  professant 
une  haute  estime  pour  l'érudition  et  les  travaux  dô  M.  B.,  je  regrette  un  malen- 
tendu, qui  semble  lui  avoir  été  désagréable. 

2.  Hermès,  voi .  XIV,  i«'  fasc.  1879. 
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ainsi  que  le  fait  Curtius,  la  confédération  lacédémonienne  comme  pla- 
cée sous  le  patronage  d'une  idée  religieuse. 

Dans  le  second  mémoire  (p.  47-74),  l'auteur  revient  encore  sur  une 
question  qu'il  avait  déjà  traitée.  Quelle  est  la  signification  du  nom  de 
Pisa?  S'applique-t-il  à  une  ville  ou  à  une  contrée?  M.  B.  s'était  pro- 
noncé pour  la  seconde  opinion  et  il  n*a  pas  changé  d'avis  ;  seulement 
il  a  reconnu  la  nécessité  d'apporter  de  nouveaux  arguments.  Une  ins- 
cription, récemment  découverte  à  Olympie,  semble  af&rmer,  d'une  ma- 
nière positive,  l'existence  d'une  ville  de  Pisa.  M.  B.  soutient  que  ces  mots 
xàv  Yov  Tàv  iv  Ulça  n'ont  pas  le  sens  qui  leur  a  été  attribué;  puis,  élargis- 
sant la  discussion,  il  passe  en  revue  tous  les  textes  où  il  est  question 
de  Pisa  et  montre  qu'aucun  d'eux  n'autorise  à  conclure  avec  certitude 
qu'une  ville  de  ce  nom  ait  jamais  existé. 

Le  volume  se  termine  par  une  étude  (p.  75-181)  sur  l'histoire  d'Argos 
dans  l'intervalle  compris  entre  les  années  421  et  418,  de  la  paix  de  Ni- 
cias  i  la  bataille  de  Mantinée.  L'importance  de  la  victoire,  remportée  à 
Mantinée  par  les  Spartiates  sur  les  Argiens  et  leurs  alliés,  est  mise  en 
pleine  lumière.  C'est  un  triomphe  décisif  pour  le  parti  oligarchique. 
Contrairement  à  toutes  ses  traditions,  Argos  est  contrainte  de  se  mettre  à 
la  suite  de  Sparte.  Désormais,  l'opposition  démocratique  n'a  plus  aucun 
appui  dans  le  Péloponèse,  qui  reconnaît  tout  entier  la  prépondérance  de 
Lacédémone.  Avant  de  jeter  sa  patrie  dans  les  dangers  de  l'expédition  de 
Sicile»  Akibiade  lui  a  déjà  porté  un  grave  préjudice,  en  conduisant  les 
armées  réunies  d'Argos  et  d'Athènes  à  la  défaite  de  Mantinée.  Il  lui  a 
fait  perdre,  par  une  tentative  prématurée  et  mal  conduite,  l'alliance  dont 
ellej>ouvait  disposer  dans  le  Péloponèse  et  l'a  condamnée  à  l'isolement. 
Ces  événements  appartiennent  à  la  période  que  M.  B.  doit  raconter  dans 
la  suite  de  son  grand  ouvrage;  mais,  outre  que  la  question,  nettement 
circonscrite,  méritait  bien  d'être  traitée  à  part,  M.  Busolt  n'aurait  pu,  dans 
un  récit  d'ensemble,  la  présenter  avec  autant  de  développements.  Il  y  a 
donc  là  un  double  profit  :  nous  avons,  dès  maintenant,  une  exposition 
très  détaillée  et  très  complète  des  relations  d'Argos  et  de  Sparte  de  42 1  à 
418,  et  la  composition  du  second  volume,  ainsi  allégé  par  avance,  sera 
plus  méthodique  et  plus  nette. 

R.  Lallier. 


f 88.  —   l>er  •4Jafthrlge   Ostercyclas   and   seine  Qnellent  von  '  Bruno 
KttuscR.  Leipzig,  Veit.  1880,  in-8*  de  vi-349  pages. 

Les  questions  étudiées  dans  ce  livre  ont  été  autrefois  des  questions  brû- 
lantes. Avant  l'adoption  universelle  et  définitive  du  cycle  de  Denys  le 
Petit,  il  y  eut  souvent  des  luttes  très  vives  à  propos  du  calcul  de  la  Pàque 
entre  les  ^lises  d'Orient  et  celles  d'Occident;  parmi  celles-ci,  les  chré- 
tientés celtiques  défendirent  longtemps,  sur  ce  point,  leur  particularisme 
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national  contre  les  progrès  de  runîformité  romaine.  Il  est  vrai  que,  sans 
s'en  douter,  elles  opposaient  au  nouvel  usage  romain,  ou  même  à  l'usage 
gallican,  non  pas  une  tradition  plus  ou  moins  apostolique,  mais 
tout  simplement  un  usage  romain  plus  ancien.  Dès  la  fin  du 
iY«  siècle,  en  effet,  il  n'y  avait  plus  dans  le  monde  chrétien  que  deux 
cycles  officiels,  le  cycle  alexandrin  de  19  ans  et  le  cycle  romain  de 
84  ans.  Le  premier,  étant  le  plus  exact,  devait  finir  par  avoir  le  dessus; 
après  le  milieu  du  v^  siècle,  Victorius  d'Aquitaine,  au  commencement  du 
VI",  Denys  le  Petit,  le  firent  peu  à  peu  accepter  à  Rome,  en  ménageant 
certaines  transitions.  Le  cycle  romain,  malgré  son  infériorité  relati- 
vement à  celui  d'Alexandrie,  avait  cependant  un  avantage  considérable 
à  bien  des  yeux;  84  étant  divisible  par  28,  le  14  de  la  lune  pascale 
revenait,  au  bout  de  84  ans,  non-seulement  au  même  jour  du  mois, 
mais  encore  au  même  jour  de  la  semaine.  Le  cycle  de  19  ans  est  bien 
connu,  et  les  vicissitudes  de  son  adoption  en  Occident  ont  été  souvent 
étudiées  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  cycle  de  84  ans,  sur  lequel,  malgré 
les  travaux  de  Van  der  Hagen,  d'Ideler,  de  M.  Mommsen  et  de  M.  de 
Rossi,  il  reste  encore  beaucoup  d'obscurités.  Le  travail  de  M.  Krusch 
contribuera  largement  à  les  dissiper. 

L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  seconde  (cette  interversion 
est  nécessaire],  M.  K.  s'occupe  du  cycle  en  usage  à  Rome  à  la  fin  du 
IV*  siècle  et  au  commencement  du  v«  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  Supputatio 
romana;dsLns  la  troisième,  il  traite  des  modifications  que  Ton  y  introduisît 
vers  le  milieu  du  v*  siècle,  avant  de  se  décider  à  l'abandonner.  Bien  que 
M.  K.  ait  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  ces  deux  périodes,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  nouveau  dans  son  étude,  c'est  la  première  partie,  consacrée  au:|  ori- 
gines du  cycle  de  84  ans.  En  rapprochant  quelques  indications  tirées  sur- 
tout d'un  livre  pascal  africain  écrit  en  455  et  d'un  comput  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Munich,  il  est  arrivé  à  constater  l'existence  et  à  re^ 
constituer  la  forme  d'un  cycle  de  84  ans,  antérieur  au  iv«  siècle,  établi 
sur  des  principes  un  peu  différents  de  ceux  sur  lesquels  s'appuie  la  Sup- 
putatio romana,  c'est-à-dire  ayant  le  saltus  lunae  tous  les  14  ans  au 
lieu  de  l'avoir  tous  les  12  ans.  Une  table  temporaire  de  Pâques,  calculée 
d'après  ce  cycle,  fut  dressée,  avant  la  fin  du  m*  siècle,  par  un  ctrtaÀnAugus» 
talis;  elle  avait  son  point  de  départ  à  l'année  21 3  et  dut  être  continuée 
jusqu'à  3i2.  Dans  la  chronographiejde  354,  il  y  a  une  table  de  Pâques 
qui  part  précisément  de  cette  année  3i2  :  les  plus  anciennes  dates  pasca- 
les y.rentrent  dans  les  mêmes  termes  lunaires  que  celles  d'Augustalis. 
Ces  termes  lunaires  vont  du  14  au  20,  tandis  que  le  système  romain, 
soit  antérieur  (  Hippolyte),  soit  postérieur  (Supputatio  romana  >*,  les 
place  du  16  au  22.  Les  termes  lunaires  du  14  au  20  sont  précisément 
ceux  que  les  Bretons  firent  valoir  au  vi"  et  au  vu«  siècle  avec  tant 
d'insistance.  —  Les  arguments  de  M.  K.  sur  ces  divers  points  m'ont 
paru  généralement  concluants  ;  cependant  je  crois  qu'il  a  tort  de 
chercher  une  application  de  ce  vieux  cycle  latin  dans  la  date  pascale 
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de  l'an  3o3.  Cette  année-là,  le  Chronicon  Paschale  indique  une  Pâque 
du  25  mars;  la  Supputatio  romana  et  le  cycle  de  dix-neuf  ans  sont 
d'accord  sur  la  date  du  i8  avril:  seul,  le  cycle  d'Augustalis  place  la 
fête  en  mars,  au  21.  Mais  la  coïncidence  est  plus  apparente  que  réelle. 
Le  Chronicon  paschale^  écrit  vers  63o,  dit  bien  que  la  persécution 
de  Dioclétîen  commença  au  mois  de  dystros,  au  25  duquel  tom- 
bait le  jour  de  Pâques;  ce  dernier  détail  est  faux,  comme  Ta 
bien  vu  M.  K.,  car,  en  3o3,  le  25  dystros  (2  5  mars),  n'était  pas 
un  dimanche.  De  plus,  c'est  à  Eusèbe  que  le  Chronicon  paschale 
a  emprunté  la  mention  du  mois  de  dystros  ;  mais,  si  Eusèbe,  dans 
VHist,  EccL^  VIII,  2,  4,  place  la  publication  del'éditde  persécution  au 
mois  de  dystros,  dans  le  de  Martyribus  Palaestinae pro(Bm,^  il  indique 
le  même  fait  au  mois  de  xandicos  (avril).  Dans  ces  deux  textes,  il  dit  qu'on 
était  aux  approches  de  Pâques ,  rf\^  tou  cwxtipfou  xiOcuç  eopT^ç  l-TcsXau- 
vo6gtiç  (H.  E.)  ou  iiutXatJL6avo6(n3ç  (M.  P.)  ;  il  y  a  donc  incertitude,  ou  plu- 
tôt, Kusèbe  a  voulu  parler  du  temps  de  Pâques  en  général,  et  non  du 
jour  précis  oti  se  célébrait  la  grande  fête.  Le  cycle  alexandrin,  suivi  en 
Palestine,  indique  le  1 8  avril  ;  il  est  d'ailleurs  peu  probable  qu'un  cycle 
latin  ait  alors  fait  loi  en  Orient.  —  M.  K.  aurait  pu  remarquer  aussi,  à 
propos  de  Tannée  3i2  oti  commence  la  table  temporaire  philocalienne, 
que  cette  année-là  est  précisément  celle  où  Maxence  d'abord,  puis  Cons- 
tantin, remirent  l'église  romaine  en  possession  de  ses  édifices  religieux  et 
autres  immeubles.  Il  est  assez  naturel  qu'on  ait  pris  cette  reconstitution 
comme  époque  et  comme  point  de  départ  d*une  table  de  Pâques. 

La  suite  de  son  étude  donne  à  M.  K.  l'occasion  d'étudier  les  contro- 
verses pascales  de  444  et  455;  ici  encore  il  est  arrivé  à  des  résultats  in- 
téressants. Des  pièces  souvent  alléguées  dans  les  études  antérieures  à 
celles  de  M.  K.  sont  par  lui  écartées  du  débat  comme  apocryphes;  de 
ce  nombre  sont  le  Prologus  Cyrilli  et  VEpistola  Cyrilli,  documents 
du  commencement  du  vn^  siècle,  provenant,  Tun  d'Espagne,  l'autre  de 
Grande-Bretagne.  Ces  éliminations  permettent  à  l'auteur  de  démontrer  : 
a j  que  l'église  romaine  n'adopta,  au  V  siècle,  aucun  cycle  qui  eût  MnsaU 
tus  lunae  tous  les  quatorze  ans;  b)  qu'en  444  elle  faisait  encore  usage  de 
son  vieux  cycle  (Supputatio  romana);  c)  que  depuis  447  jusqu'à  Victo- 
rius  elle  se  servit  du  cycle  retrouvé  par  Cramer  et  Haenel  dans  la  bi- 
bliothèque de  Zeitz  en  Saxe.  Ces  conclusions  qui,  sur  plus  d'un  point, 
sont  contraires,  non-seulement  à  celles  de  Van  der  Hagen  et  d'Ideler, 
mais  encore  à  celles  de  Kf.  Mommsen  et  de  M.  de  Rossi,  me  paraissent 
assez  fortement  établies.  Pourtant,  sur  quelques  points  de  détail,  il  y  a 
lieu  d'attendre  un  supplément  de  preuves  qui  ne  pourra  manquer  de 
sortir  d'unç  étude  plus  complète  des  matériaux. 

M.  K.  termine  par  l'analyse  d'un  livre  de  comput,  rédigé  à  Carthage 
en  455,  très  mal  publié  ^jusqu'ici.  Il  y  retrouve  un  cycle  africain  de 
quatre-vingt-quatre  ans,  établi  en  439  d'après  la  Supputatio  romana,  et 
modifié  en  455  d'après  la  table  de  Zeitz.  C'est  dans  ce  document  que  se 
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trouvent  les  renseignements  sur  Augustalis  et  sur  un  continuateur  de 
celui-ci,  un  certain  Agriustia,  hérétique,  au  dire  du  computiste  cartha- 
ginois de  455,  c'est-à-dire,  si  je  ne  me  trompe,  donatiste.  M.  K.  le  pré- 
sente plutôt  comme  arien,  mais  en  supposant  que  les  ariens  d'Afrique, 
qui  ne  sont  autres  que  les  Vandales,  aient  eu  une  manière  à  eux  de  cal- 
culer la  Pâque,  ils  devaient  l'avoir  empruntée  à  l'Orient  ;  ce  ne  pouvait 
être  que  le  cycle  de  dix-neuf  ans. 

En  appendice,  M.  K.  publie  sur  de  nouvelles  collations  douze  des 
documents  les  plus  importants  dans  cette  question.  Il  aurait  bien  dû  en 
ajouter  quelques  autres,  comme  le  laterculus  philocalien  et  la  table  de 
Zeitz.  Un  recueil  complet  dés  anciens  livres  de  comput  pascal  serait 
bien  vu  de  ceux  qui  ont  à  s^occuper  de  ces  difficiles  études;  nul  n'est 
mieux  préparé  que  M.  K.  pour  Tenireprendre. 

Dans  un  travail  oti  il  faut  remuer  tant  de  dates  et  de  chiffres,  les  inexac- 
titudes sont  inévitables.  Ainsi,  p.  82,  note  3,  M.  K.  de  deux  inscriptions 
en  fait  une  seule,  ce  qui  nuit  à  l'exactitude  de  son  raisonnement.  Je 
regrette  aussi  que,  dans  sa  discussion  des  Pâques  romaines  depuis  3i2 
jusqu'à  354,  il  n^ait  pas  tenu  compte  de  Tinfluence  des  conciles  de  Nicée 
et  de  Sardique.  Ceci  tient  à  un  défaut  général.  M.  Krusch  est  chronolo- 
giste,  il  n'est  pas  historien;  la  synthèse  ne  le  tente  pas  assez.  Non  seule- 
ment il  va  de  comput  en  comput  sans  paraître  se  douter  qu'il  y  a  des 
hommes,  des  intérêts,  des  passions,  derrière  ces  froids  grimoires;  mais  il 
ne  cherche  pas  même  à  grouper  les  résultats  de  ses  études.  Bien  peu  de 
personnes  auront  le  courage  de  s* engager  dans  son  algèbre  et  de  la  suivre 
jusqu^au  bout;  beaucoup  auraient  besoin  d'en  connaître  les  principales 
conclusions  ;  un  résumé  de  quelques  pages  leur  eût  été  bien  agrâible. 
Jeunes  érudits,  mes  frères,  soyons  savants,  mais  pas  pour  nous  tout 
seuls  ! 

L.    DUCHESNE. 


189.  —  Le  maréobal  de  Fabert  (lttOO-imd)«  Etude  historique  d'après  ses 
lettres  et  des  pièces  inédites  tirées  de  la  Bibliothèque  et  des  Archives  nationales, 
des  Archives  des  Affaires  étrangères,  du  Dépôt  de  la  Guerre,  etc.,  par  M.  Jules 
BouRELLY,  chef  d'escadron  d'état-major,  directeur  des  études  à  l'école  militaire  de 
Saint-Cyr.  Première  partie  (iSgg-iôSz).  i  vol.  in*8«.  Paris.  Didier.  i88o. 

Cette  monographie  du  maréchal  de  Fabert,  écrite  pour  la  première 
fois  par  un  militaire,  paraît  devoir  être  très  remarquable  â  tous  les 
points  de  vue;  si  le  second  volume  n*est  pas  inférieur  au  premier,  nous 
serons  heureux  de  reconnaître  à  M.  le  chef  d'escadron  fiourelly  toutes 
les  qualités  d*un  historien  de  profession.  M.  B.  doit  avoir  consacré  de 
longues  années  à  ce  travail;  il  a  voulu  puiser  aux  véritables  sources,  et, 
oomme  il  le  dit  lui-même,  il  a  eu  la  bonne  fortune  d'en  rencontrer  qui 
étaient  restées  jusqu'à  présent  inexplorées.  Cette  bonne  fortune  était  mé- 
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ritée,  car  M.  B.  n*a  rien  négligé  pour  arriver  à  bien  connaître  Fabert:  il 
a  fouillé  les  bibliothèques  publiques  et  particulières,  il  est  allé  aux  Ar- 
chives, il  a  pénétré  même  dans  les  dépôts  de  l'Etat  où  Ton  n'entrait  pas 
facilement,  et,  si  quelques  documents  importants  lui  ont  échappé,  on 
peut  être  assuré  qu'ils  sont  bien  cachés. 

Mais  il  est  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  raconter  au 
commun  des  lecteurs  une  histoire  comme  celle  de  Fabert.  M.  B.  est 
obligé  de  suivre,  pour  ainsi  dire,  au  pas  de  charge  ce  vaillant  soldat,  cet 
ingénieur,  ce  diplomate,  ce  théologien  même  qui  se  transporte  en  moins 
de  dix-huit  mois  de  la  Rochelle  au  Pas-de-Suze  en  Piémont,  du  Pas-de- 
Suze  à  Privas,  de  Privas  à  Venise,  et  de  Venise  à  Metz.  Il  était  impossi- 
ble de  faire  un  récit  détaillé  des  trente  ou  quarante  campagnes  auxquel- 
les Fabert  a  pris  une  part  plus  ou  moins  active;  M.  B.  Ta  bien  compris, 
aussi  suppose-t-il  toujours  que  l'on  est  au  courant  des  événements  poli- 
tiques ou  militaires  qui  ont  précédé  ou  suivi  ceux  dont  il  s'occupe.  Il 
résulte  de  là,  malgré  la  très  grande  habileté  du  narrateur,  une  sécheresse 
que  rien  ne  pouvait  faire  éviter  :  c'est  un  livre  précieux  pour  les  hom- 
mes d'étude,  ce  n'est  pas,  à  vrai  dire,  un  livre  de  lecture.  M.  B.  suppose 
également  que  Ton  connaît  et  même  que  l'on  a  sous  les  yeux  les  travaux 
de  tous  ses  devanciers,  de  Courtilz  de  Sandras,  du  P.  Barre,  de 
MM.  Feillet  et  de  Bouteiller,  et  même  les  Relations,  journaux  et  mé- 
moires de  Fabert.  S'agit-il  du  siège  de  Saverne,  par  exemple  (p.  78)? 
M.  B.  nous  dit  que  la  Relation  de  Fabert  est  une  des  plus  complètes  et 
des  plus  intéressantes  que  l'on  connaisse,  mais  il  n'en  cite  pas  une  ligne. 
C'est  partout  la  même  chose  :  M.  B.  s'autorise  constamment  de  pièces 
ms.  qui  sont  aux  Archives  ou  dans  les  collections  particulières  ;  mais  il  se 
contente  d^indiquer  avec  soin  la  cote  des  volumes  sans  rien  citer,  ou 
presque  rien,  à  l'appui  de  ses  assertions;  il  renvoie  même  son  lecteur 
(p.  122,  125,  etc.)  à  des  plans  de  sièges  que  celui-ci  n'ira  certainement 
pas  voir  aux  Archives  de  la  guerre. 

Il  résulte  de  ce  parti  pris  de  faire  court  que  la  lecture  de  cet  ouvrage 
si  savant  est,  je  ne  dirai  pas  pénible,  mais  absorbante;  on  est  sans  cesse 
obligé  d'étudier  pour  son  propre  compte  des  campagnes  où  Fabert  n'a 
joué  qu*un  rôle  effacé,  et  ce  travail  est  très  fatigant.  Néanmoins,  il  serait 
à  souhaiter  que  nos  jeunes  officiers  missent  à  profit  les  leçons  de  M.  B. 
pour  étudier  par  le  détail  les  campagnes  des  grands  capitaines.  Sa  méthode 
d'investigation  est  d*une  sûreté  remarquable,  et  il  arrive  au  vrai  absolu, 
autant  du  moins  que  Thistoire  le  comporte.  Mais  le  public,  surtout  le 
public  français,  n'est  pas  du  tout  une  réunion  d^étudiants  ;  il  ne  faut  pas, 
quand  on  écrit  pour  lui,  le  contraindre  à  travailler  avec  soi,  il  faut  au 
contraire  lui  éviter  les  recherches.  M.  Bourelly  ne  Ta  pas  fait,  probable- 
ment par  excès  de  conscience,  et  il  en  résultera,  je  le  crains,  que  son  pre- 
mier volume  ne  sera  ni  aussi  lu  ni  aussi  goûté  qu^il  mériterait  de  l'être. 

A.  Ga2:ier.. 
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190.  —  ChaoBonnlor  lilstorlQue  du  X.VIII*  «ièele  (Recueil  QaimabKiilt- 

Maurepas). '3  volumes  parus  (171 5-1720).  Paris,  A.  Quantin,  in -8*.  —  10  fr.  le  vol. 

Nous  avons  reçu  les  trois  premiers  volumes  du  Chansonnier  histori- 
que publié  parla  maison  Quantin.  Ce  n*est  point  sans  une  intention 
formelle  que  nous  citons  tout  d*abord  le  nom  de  la  librairie  qui  a  en- 
trepris cette  publication  importante.  Ces  volumes,  n'eussent-ils  d'autre 
intérêt  que  celui  de  leur  parfaite  exécution  matérielle,  seraient  dignes 
d'être  signalés  à  l'attention  du  public.  Les  bibliographes  de  l'avenir 
tiendront  certainement  compte  à  notre  époque  des  soins  qu^elle  a  pris 
de  garder  intactes  les  bonnes  traditions  de  la  typographie  française. 

C'est  une  satisfaction  pour  tous  les  amateurs  sérieux  des  diverses  ma- 
nifestations de  l'esprit  humain,  de  voir  que  tandis  que  des  librairies 
comme  les  maisons  Hachette  et  Didot  poussent  aux  extrêmes  limites  du 
soin  et  de  l'élégance  l'entreprise  des  publications  sérieuses,  d'autres  se 
dirigeant  en  un  autre  sens,  touchent  aux  extrêmes  limites  de  la  fantaisie 
et  du  luxe.  Le  choix  du  papier,  le  moulé  des  caractères,  la  disposition 
du  texte,  l'exécution  des  eaux-fortes,  ce  ne  sont  point  là  de  petites  beso- 
gnes. Tout  cet  ensemble  extérieur  contribue  au  mérite  du  livre,  sur- 
tout quand  le  livre  est  une  réédition.  Tant  de  soin  apporté  au  dehors 
est  comme  une  garantie  de  la  perfection  de  l'œuvre  même,  et  c'est  à  ce 
titre  que  nous  félicitons  la  maison  Quantin  de  la  remarquable  exécution 
du  Chansonnier  historique  du  xvm^  siècle. 

Les  trois  volumes,  parus  à  l'heure  qu'il  est,  poursuivent  le  règne  de 
Louis  XV  j*usqu*à  l'année  1720;  ils  embrassent,  par  conséquent,  la 
meilleure  partie  de  la  régence  du  duc  d'Orléans. 

M.  Raunié,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  a  pris  à  tâche  de  mener 
à  bonne  fin  une  entreprise  qui  demande  beaucoup  de  soin,  de  zèle,  d'ap- 
plication, et,  pour  employer  un  mot  qui  semblera  peut-être  étrange 
quand  il  s*agit  de  chansons,  beaucoup  de  patience. 

Il  faut  avouer,  en  effet,  qu'un  recueil  de  chansons  n'est  pas  ce  qu'un 
vain  peuple  pense.  Cette  gaudriole  éternelle  finit  par  être  tout  à  fait  fati- 
gante. Tant  de  rires,  tant  de  pointes,  tant  d'allusions  malicieuses  (peu 
senties  aujourd'hui)  arrivent  à  lever  le  cœur  quant  on  sait  d'ailleurs 
quelles  choses  tristes  se  cachaient  sous  ce  masque  et  quelles  pensées 
étaient,  même  en  ce  temps-li,  celles  des  véritables  honnêtes  gens. 

Si  les  éditeurs  se  sont  promis  un  succès  de  scandale  ou  même  d'amu- 
sement, j'ose  dire  qu'ils  se  sont  trompés.  Ce  recueil  de  chansons  est  un 
livre  peu  varié,  peu  piquant  et  peu  drôle.  Il  faut  du  courage  pour  le 
lire  jusqu'au  bout. 

Par  contre,  leur  publication  a  un  côté  sérieux  qui  &it  son  principal 
mérite.  L'Histoire  y  trouvera  une  bien  abondante  matière  à  ses  récits,  â 
ses  réflexions  et  à  ses  jugements.  En  ce  qui  concerne  le  xvm*  siècICi  les 
études  aujourd'hui  versent  un  peu  trop  du  côté  de  la  Diplomatie.  Les 
trésors  en  ce  genre,  gardés  dans  les  Archives  des  Affaires  étrangèr«s^  pat 
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amené  une  grande  affluence  de  travaux  dont  les  matériaux  sont  si  abon- 
dants et  si  faciles  qu'il  n'y  a  (pour  employer  l'expression  populaire)  qu'à 
se  baisser  pour  en  prendre.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  pourtant  que  si 
jamais  la  diplomatie  manqua  de  vues  dans  l'ensemble  et  fut  routinière 
dans  le  détail,  c'a  été  à  cette  époque  de  notre  histoire. 

Ce  qui  est  le  grand  spectacle,  au  contraire,  ce  qui  est  palpitant  d'in- 
térêt, aussi  bien  par  les  excès  qui  amèneront  les  réactions  que  par  les 
aspirations  qui  produiront  les  révolutions,  ce  qui  mérite  surtout  d'être 
étudié,  c'est  l'histoire  des  mœurs.  A  ce  titre,  le  Chansonnier  historique 
devait  être  réédité. 

Ce  n'est  pas  que  nous  nous  fassions  la  moindre  illusion  sur  la  valeur 
réelle  de  tant  d'affirmations  lancées  par  une  légèreté  souvent  perfide  et 
empoisonnée.  Mais,  si  dans  ces  sortes  de  documents  la  vérité  des  faits 
n'est  que  relative,  la  vérité  des  impressions  est  au  contraire  complète, 
franche,  nue,  crue  et  définitive. 

A  force  de  répéter  et  de  rabâcher  jusqu'à  la  satiété  les  contes  les  plus 
extravagants  ou  les  accusations  les  plus  ridicules  au  sujet  de  tel  ou  tel 
personnage,  les  chansonniers  nous  montrent,  sinon  ce  qui  se  faisait,  du 
moins  ce  qui  pouvait  se  faire  et  surtout  ce  qui  pouvait  se  dire.  Et  puis, 
combien  de  détails  particuliers  inconnus  de  l'histoire  se  retrouvent  là, 
et  qui,  une  fois  découverts,  expliquent  bien  des  choses;  combien  d'é- 
nigmes déchiffrées  par  un  mot  railleur  I 

Sans  compter  qu'il  y  a  des  traits  charmants  et  décisifs  sur  les  situa- 
tions les  plus  importantes  que  cet  esprit,  qui  était  un  peu  l'esprit  de  tout 
le  monde,  a  trouvées.  En  voici  un  qui  résume  toute  la  stérilité  de  la  po- 
litique parlementaire  au  xviii«  siècle.  Il  s'agit  des  remontrances  faites 
par  le  Parlement  au  Roi,  le  26  janvier  1718  : 

A  Técho,  ce  matin,  je  demandais  comment 

Irait  le  Gouvernement 
Depuis  le  vif  discours  du  président  De  Mesme  ? 

L'écho  m^a  répondu  :  do  même. 

Bien  d'autres  morceaux  feraient  valoir  le  mérite  de  cette  publication. 
Mais  nous  préférons  nous  attacher  à  1* étude  de  la  réédition  que  vient  de 
nous  donner  M.  Raunié. 

Il  Ta  fait  précéder  d'une  préface  qui  nous  a  paru  un  peu  longue 
(xcnn  pages],  mais  dans  laquelle  il  a  fait  ressortir,  parfois  avec  bonheur, 
le  genre  d'agrément  ou  d'utilité  que  pouvait  fournir  la  lecture  de  son  re- 
ctseil.  Il  est  pourtant  quelques-unes  de  ses  affirmations  que  nous  n'ad- 
mettons qu'avec  réserve  ;  ainsi  celle  qui  se  trouve  à  la  page  Lxxxvni,  «  que 
les  chansons  du  xviii"  siècle  ont  sur  celle  du  xvii*  une  véritable  supério* 
rite  littéraire  1.  Il  nous  semble  que  pour  nous  placer  au  point  de  vue 
purement  littéraire^  la  véritable  supériorité  reste  aux  chansonniers  de  la 
Fronde.  Si  l'on  parle  du  genre  vif  et  impromptu,  peut-on  rien  de  plus 
joli  que  Yalleluia  de  Bussy-Rabutin  sur  M"«  de  la  Vallière,  que  Tépi- 
gramme  sur  M'*  de  Coulanges  et  son  cousin  La  Trousse^  que  les 
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Feuillantines  données  par  Tallemant  des  Réaux.  Si  Ton  passe  au  genre 
grave  (autant  que  ce  mot  est  ici  de  saison)  peut-on  rien  de  plus  spirituel 
et  de  plus  mordant  que  le  rondeau  sur  la  mort  de  Richelieu  : 

Il  est  passé,  il  a  plié  bagage, 

Le  cardinal  dont  c'est  moult  grand  dommage. 


Or  parlerons  sans  crainte  d'estre  en  cage. 
Il  est  en  plomb  Téminent  personnage 
Qui  de  nos  maux  a  ri  plus  de  vingt  ans. 
Le  roi  de  bronze  en  eut  le  passe-temps 
Quand  sur  le  pont,  à  tout  son  attelage, 
Il  est  passé. 

Et  ne  pourrait-on  pas  citer  au  même  titre  encore  les  couplets  de  la 
journée  des  Barricades  : 

Ce  fut  une  étrange  rumeur , 

le  fameux  sonnet  sur  Colbert  et  la  disgrâce  de  Fouquet,  etc.  ? 

A  ce  propos,  nous  dirons  qu'il  est  vraiment  regrettable  que  M.  Raunié 
n'aitpas  jugé  bon  de  commencer  son  recueil  par  le  commencement,  et  de 
remonter  du  moins  jusqu'aux  chansonniers  de  la  Fronde.  L'histoire  de 
Louis  XIV  en  chansons  mérite  au  moins  autant  d'être  mise  sous  les 
yeux  du  lecteur  que  celle  de  Louis  XV.  Le  volume  que  Brunet  a  publié 
sous  le  titre  du  Nouveau  siècle  de  Louis  XIV  est  vraiment  trop  insuffi- 
sant et  incomplet.  M.  Raunié  eût  pu,  ce  nous  semble,  en  allégeant  quel- 
que peu  le  bagage  du  xvm*  siècle,  gagner  l'espace  de  deux  ou  trois  volu- 
mes qu*eût  occupé  le  règne  de  Louis  XIV  et  nous  donner  ainsi  une 
œuvre  d'ensemble  '. 

Dans  un  autre  endroit  de  sa  préface,  M.  R.  a  touché,  mais  selon  nous 
d'une  main  un  peu  trop  rapide,  la  question  des  auteurs  des  chansons 
que  nous  conservent  les  recueils  Clairambault-Maurepas.  C'est  dans  ce 
dernier  nom  qu'il  résume  tout  ce  qu'il  connaît  de  la  paternité  de  ces  cen- 
taines de  petits  poëmes. 

La  célèbre  épîgramme  sur  M"*«  de  Pompadour  peut  prouver  l'esprit, 
mais  non  la  fécondité  du  futur  ministre  de  Louis  XVI.  A  côté  de  ce  nom 
combien  d'autres  viennent  à  la  mémoire  sur  lesquels  nous  attendions  de 
l'expérience  de  M.  Raunié  en  cette  matière  quelques  renseignements 
nouveaux  et  précis  I 

Pourquoi  n'avons-nous  trouvé  là  aucune  mention  de  J.  Baptiste  Rous- 
seau, auquel,  je  le  veux  bien,  on  a  attribué  à  tort  certains  couplets,  mais 
qui  certainement  n^était  pas  fait  pour  donner  un  démenti  au  proverbe 
qui  dit  qu'on  ne  prête  qu'aux  riches  *?  Nulle  mention  non  plus  de  Gacon 
le  poète  sans  fard,  pourtant  un  des  plus  bruyants  parmi  «  ces  aboyeurs 

1.  Ainsi  M.  R.  n'eût-il  pu  nous  épargne^  quelques-unes  des  chansons  et  épî- 
grammes  qu'il  a  réunies  sur  la  Chambre  de  Justice?  Trois  chansons  pour  les  mésa- 
ventures conjugales  du  rôtisseur  Quoniam  n'est-ce  'pas  trop  encore  V  une  seule  eût 
suffi. 

2.  M.  R.  insère  une  pièce  de  J.  B.  Rousseau  dans  son  recueil.  T.  11,  p.  x52. 
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des  égouts  du  Parnasse  ».  Et  1  on  pourrait  citer  bien  d'autres  noms  en- 
core que  les  recueils  eux-mêmes  désignent  souvent,  ou  que  les  Mémoires 
du  temps  permettent  d'identifier  :  le  grand  prieur  de  Vendôme,  Bertin, 
Thierry,  etc.  N'y  avait-il  pas  lieu  aussi  de  dire  un  mot  de  Piron,  de  Des- 
fontaine, de  Sainte- Hyacynthe,  de  l'Atteignant,  des  gens  du  Caveau,  etc.? 
C'est  à  leurs  plumes  exercées  que  plus  d'une  de  ces  pièces  piquantes  doi- 
vent être  attribuées. 

M.  R.  a  fait  suivre  sa  préface  d'une  Bibliographie  des  chansonniers 
très  utile  à  consulter  et  qui  semble  à  peu  près  complète.  Nous  lui  signa- 
lerons cependant  l'omission  d^un  recueil  ms.  important  indiqué 
comme  faisant  autrefois  partie  du  cabinet  de  Saint-Simon  et  qui  doit 
exister  encore.  Il  est  mentionné  dans  l'Inventaire  publié  par  M.  Baschet 
sous  le  n'  1 1 5  :  «  Six  volumes  in-4«,  «  Recueils  de  chansons  »;  et  n»  1 16, 
ic  un  volume  in-4®  «  Brevets  sur  la  calotte.  »  Je  signalerai  encore  le  Re-  . 
cueil  (imprimé)  de  Lettres  et  chansons  de  Céphise  et  d'Uranie,  Paris, 
Ballart,  lySijin-S**,  qui  contient,  paraît-il,  des  chansons  assez  cavalières 
sur  les  événements  de  l'époque  ;  et  le  très  curieux  Recueil  de  Chansons 
delà  Très  Vénérable  confrérie  des  Francs-MaçonSi  1765,  in-8^. 

Le  texte  des  chansons  publiées  par  M.  Raunié  est  établi  d'une  ma- 
nière très  satisfaisante.  Pourtant,  sur  ce  point  encore,  je  ferai  quelques 
réserves  de  détail.  Il  y  a  des  lectures  absolument  inintelligibles  et  qui,  si 
elles  sont  telles  sur  le  ms.,  doivent  être  corrigées  : 

Ainsi,  au  tome  III,  p.  148  : 

Avez-vous  au  Mississipi, 

n'a  pas  de  sens  :  c'est  peut-être  a  allez-vous  au  Mississipi  »  ou  «  avez- 
vous  du  Mississipi.  »  Par  conséquent,  aux  vers  suivants,  il  faut  :  «  les 
princesses^  von/ ou  en  ont  aussi. 

Une  négligence  qui  se  reproduit  trop  souvent  dans  le  Chansonnier  est 
celle  qui  consiste  à  employer  l'orthographe  de  Voltaire  en  écrivant  Fran- 
çais, monnaie. (y.  t.  II,  p.  123;  t.  III, p.  i5i,  p.  284,  265,  277),  quand 
certainement  il  y  a  dans  le  Ms.,  François,  monnoie^  etc.  Cette  faute  est 
d'autant  plus  choquante  que  dans  les  passages  que  nous  venons  de  signa- 
ler ces  mots  sont  à  la  rimé,  et  naturellement  riment  en  ois  ou  oie. 

Les  passages  de  Saint-Simon,  de  Marais,  cités  aux  pages  124,  277  du 
t.  III,  ont  également  cette  faute  pour  les  imparfaits  avoit,  étoit^  etc. 

Les  notes  que  M.  R.  a  ajoutées  au  texte  sont  généralement  suffisantes 
pour  l'éclaircir  sans  tomber  dans  une  prolixité  qui  était  à  craindre  ;  le 
rapprochement  avec  certains  passages  des  Mémoires  du  temps  était  cer- 
tainement le  meilleur  des  commentaires.  Cependant  quelquefois  une  in- 
tervention personnelle  de  l'éditeur  n'eût  pas  été  superflue.  Ainsi  j'aurais 
désiré  que  M.  R.  nous  expliquât  comment  s'est  trouvé  composé  le  Pont- 
Neuf  de  la  p.  267  du  tome  III.  Certainement  une  partie  de  cette  chanson 
date  de  Louis  XIV  puisqu'il  est  dit  en  parlant  de  la  statue  de  Louis  7CIII 
sur  la  place  Royale  : 
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«  Le  Rôl  qu'estoit  >  avant  celui-ci  » 
et  que  Ton  parle  de  la  statue  de  la  place  des  Victoires  comme  représen- 
tant le  roi  régnant.  Les  couplets  suivants  où  il  est  parlé  du  petit  roi 
Louis  XV  et  du  régent  ont  certainement  été  ajoutés  après  coup.  Le  lecteur 
eut  été  plus  satisfait  de  trouver  quelques  détails  de  ce  genre  ou  des  notes 
sur  certains  personnages  omis  par  M.  R.,  que  les  explications  un  peu 
naïves  consacrées  à  Hippocrate  (p.  i38),  que  M.  R.  nous  apprend  avoir 
été  c  le  plus  grand  médecin  de  l'antiquité  »  ou  à  Thémis(p.  i  Sg),  c  Déesse 
de  la  Justice  d'après  la  fable  »,  ou  à  Paris,  «c  fils  de  Priam,  roi  de  la 
Troade  »  (p.  107).  Ce  genre  d'annotation  est  vraiment  trop  facile  et 
par  dessus  le  marché  absolument  inutile.  La  note  sur  Bassompierre  et 
sur  Saint-Simon  le  père  (p.  227)  n'est  pas  heureuse  non  plus. 

Mais  c'en  est  assez  de  critiques  de  détails.  L'ensemble  du  livre  montre 
de  l'application,  forme  un  recueil  élégant,  curieux,  plein  de  renseigne- 
ments historiques  que  Ton  chercherait  vainement  ailleurs.  Le  soin  même 
que  nous  avons  mis  à  le  critiquer  sera  pour  l'auteur  et  pour  l'éditeur  la 
meilleure  preuve  du  prix  que  nous  attachons  à  leur  publication. 

Gabriel  Hanotaux. 

Ce  compte-rendu  était  terminé  lorsque  nous  avons  reçu  le  quatrième 
volume  du  Chansonnier  historique.  Ce  volume  clôt  la  Régence  du  duc 
d'Orléans.  Il  est  suivi  d'un  index  des  noms  propres  cités  dans  la  première 
partie  de  Tœuvre.  Une  circulaire  jointe  au  volume  nous  apprend  que  les 
dimensions  de  l'édition  du  Chansonnier  vont  être  réduites  de  vingt  valû- 
mes â  douze.  C'est  là  une  heureuse  innovation,  et  qui  rendra  la  lecture 
moins  fatigante  en  la  dépouillant  d'une  bonne  partie  des  répétitions  et  du 
fatras.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  rappeler  le  vœu  que  nous  émettions  tout 
à  l'heure  que  M.  R.  profite  de  Tespace  ainsi  gagné  pour  nous  donner  le 
Chansonnier  de  Louis  XIV. 

G.  H. 


191.  *-  Pratellanse  •e^i'ete*  Studio  di  Giovanni  de  Castro.  Milano.Tîpografia 
éditrice  lombarda  di  F.  Menozzi.  in- 12,  xi,  489  p. 

Toutes  les  sociétés  dont  il  est  question  dans  cet  ouvrage,  lauteur  le  re* 
marque  lui-même,  ne  sont  pas  secrètes  et  toutes  les  sociétés  secrètes  ne 
s'y  trouvent  pas;  on  y  chercherait  en  vain,  par  exemple,  les  Illumina,* 
les  Francs-Maçons,  les  Carbonari;  mais,  comme  M.  G.  de  Castro  doit 
leur  consacrer  un  volume  spécial,  on  n'a  pas  le  droit  de  se  plaindre  de 
cette  omission.  Que  d'associations  sans  celles-là  il  a  passées  en  revue! 
Que  de  noms  qu'on  est  surpris  parfois  de  voir  rapprochés  !  Les  sectes  ju- 
daïques, l'initiation  chrétienne,  la  cabale  et  les  gnostiques,  le  mani- 

I.  M.  Raunié  imprime  :  éuit. 
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chéismc,  les  sociétés  militaires  et  rdigicuses,  les  Ismaéliens,  les  Tem- 
pliers, les  associations  de  vengeance  (la  sainte  Vehme,  les  Francs-Juges, 
etc.)>  les  astrologues  et  les  alchimistes,  les  sociétés  ouvrières,  enfin  les  asso- 
ciatioas  d'étude,  voilà  les  titres  des  onze  livres  dans  lesquels  M.  de  C.  a  di- 
visé son  travail.  Que  de  sujets  propres  à  piquer  la  curiosité  !  Je  ne  veux 
pas  examiner  si  tous  étaient  faits  pour  entrer  dans  son  livre,  je  n'exami- 
nerai pas  davantage  si  l'auteur  a  approfondi  toutes  les  questions  qu'il  a 
soulevées  ;  évidemment  il  ne  nous  adonné  qu'un  ouvrage  fait  de  seconde 
main  et  à  l'aide  de  publications  spéciales;  M.  de  Castro  en  cite  et  en  a 
consulté  un  très  grand  nombre  ;  mais  il  est  loin  d'avoir  toujours  connu 
les  plus  récentes  ;  je  n'irai  pas  toutefois,  vu  Timmensîté  du  sujet,  lui 
en  faire  un  crime  ;  d'ailleurs  son  «  bon  vouloir  »  désarme  la  critique,  et 
son  livre  contient  tant  de  faits  curieux,  qu'on  lui  pardonne  sans  peine 
les  oublis  qu'il  a  pu  commettre. 

O. 


VARIÉTÉS 


naît  lettres  Inédite*  de  Diane  de  Poitiers* 

Les  lettres  que  nous  donnons  ci-après  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
Barberini.  Elles  sont  reliées,  avec  un  certain  nombre  d'autres  lettres  de 
divers  personnages,  en  un  volume  qui  porte  le  numéro  XLIII,  i63  ^. 

Sur  ces  huit  lettres  de  Diane  de  Poitiers,  la  dernière  seule  est  écrite 
de  sa  main.  Dans  les  autres,  elle  se  contente  de  mettre  Vtre  heumble  a 
vous  obeyr,  ou  Vtre  heumble  et  obeysante,  et  de  signer.  Nous  ne  donnons 
in  extenso  que  celle  qui  est  entièrement  de  sa  main,  et  nous  résumons 
les  autres,  en  conservant,  autant  que  possible,  les  termes  et  l'orthogra- 
phe. Elles  sont  toutes  adressées  au  cardinal  Caraffa,  que  Diane  appelle 
le  cardinal  Caraffle,  A  côté  de  chacune  des  adresses,  le  cardinal,  ou  son 
secrétaire,  a  écrit  :  M™*  la  duchesse  de  Vallentinoys. 

L'importance  politique  de  ces  lettres  n'échappera  à  personne,  si  l'on 
se  rappelle  qu'en  i556  et  iSSj,  époque  oti  elles  se  placent,  la  plus 
étroite  communauté  d'intérêts  réunissait  au  roi  de  France  le  nouveau 
pape  Paul  IV,  oncle  du  cardinal  Caraffa.  L'Espagnol  était  l'ennemi 
commun.  Aussi  devait-on  s'efforcer  de  conserver  à  la  France  les  sympa- 
thies du  cardinal,  et  c'est  à  quoi  s'emploie  Diane  de  Poitiers.  Il  ne  faut 
cependant  pas  s'attendre  à  trouver  dans  cette  correspondance  des  déve- 
loppements sur  les  affaires  de  TEtat.  Ce  ne  sont  pas  des  dépêches  diplo- 


I.  Ce  volume  nous  a  été  signalé  par  M.  Eugène  Mantz,  notre  collègue  à  TEcole 
de  Rome. 
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matiqu«8.  Ce  sont  des  lettres  amicales  oti  Ton  rappelle,  d'une  façon  très 
générale,  au  cardinal,  les  services  qu'il  a  rendus,  pour  provoquer  ceux 
qu'il  peut  rendre  encore.  A  l'occasion  on  recourt  ft  ses  bons  offices  pour 
des  choses  d'une  importance  relativement  très  minime,  pour  une  autori- 
sation d'exporter  des  œuvres  d'art,  pour  une  dispense  ecclésiastique 
que  sollicite  un  prot^é,  pour  la  recommandation  d'un  officier  ou 
d'un  abbé  de  la  cour  qui  se  rend  en  Italie.  Le  cardinal  en  usait  de  même 
avec  Diane  de  Poitiers,  comme  on  peut  le  voir  par  les  réponses  à  ses  let- 
tres. C'était  un  échange  d'amabilités  qui  maintenait  les  relations  entre 
les  deux  cours,  et  qui  permettait,  au  besoin,  à  la  favorite  d*Henri  II  de 
stimuler  le  zèle  du  neveu  de  Paul  IV  :  «  Le  Roy  est  si  contant  du  ser- 
vice que  luy  faictes,  que  en  brief  il  vous  fera  cognoistre  l'efiect.  >  Et  ail- 
leurs :  c  Je  vous  ferai  connaître  que  je  ne  suis  femme  de  parole,  mais 
bien.de  fait' >. 

L.  Clédat. 
I 

BIojs^  20  febvrier  i556. 

Le  cardinal  Caraffa  ^  a  écrit  à  Diane  de  Poitiers  pour  lui  donner  l'as- 
surance qu'elle  est  toujours  en  sa  bonne  grâce.  Diane  accuse  réception 
de  cette  lettre.  De  son  côté,  elle  offre  ses  services,  «r  Le  Roy  est  si  contant 
du  service  que  luy faictes,  que  en  brief  il  vous  fera  cognoistre  feffect.  t 

Villiers-Costerez,  3  avril  i356. 

«  Monsieur,  fay  receu  une  lettre  de  l'abbé  de  Longpont^fils  de 
M.  d'Avanson*,  par  laquelle  il  mefaict  entendre  qu'il  ma  achepté 
12  Césars  modernes  et  une  Diane  que  je  désirerois  faire  amener 
par  deçà.  »  Diane  de  Poitiers  prie  le  cardinal  Caraffa  de  donner  quelque 
moyen  au  dit  abbé  <r  pour  faire  conduire  seurement  lesdits  C^arsavec 
quelques  autres  peinctures  qu'il  afaictfaire  pour  le  Roy  jusques  à  Ci- 
vitaVechia,  oU  le  chevalier  de  Char  lus  »  les  enlèvera  t  avec  l'une  de  ses 
gallères  »  pour  Marseille. 

III 

Compieîgne,  6  juillet  iSSy. 

Cette  lettre  fut  envoyée  par  l'abbé  de  Sainct  ferme.  Diane  dit  au 
cardinal  Caraffa  :  «  Vous  ne  trouvère^  jamais  en  ceste  compagnie  per^ 
sonne  plus  affectionnée  que  moy  en  tout  ce  qui  touchera  les  affaires  de 


1 .  Ce  que  Diane  écrit  ainsi  :  a  Je  vous  fere  connestie  que  )e  ne  suys  famé  de  pt- 
roule  mes  bien  de  fet.  »  Lettre  VII L 

2.  Charles  Carafia,  brillant  militaire  et  habile  diplomate,  £ait  cardinal  par  son  on- 
cle, fut  loin  de  donner,  sous  la  pourpre  romaine,  Texemple  de  toutes  les  vertus* 
Dans  le  fameux  consistoire  du  27  janvier  i  SSg,  Paul  IV  le  dépouilla  de  toutes  sei 
charges,  après  avoir  flétri  sa  conduite. 

3.  M-  d*Avanson  était  l'ambassadeur  d'Henri  II  près  du  pape. 
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nostresainct  père  et  les  vastres,  les  estimant  si  lie^  et  communs  avecques 
le  service  du  Roy  que  ie  ne  saurois  moins  faire  pour  le  devoir  et 
la  raison  que  d'avoir  ceste  grande  volonté  que  tay  de  m'employer 
pour  sa  saincteté  et  les  siens  en  tout  ce  que  ma  puissance  se  pourra 
estendre.  »  Elle  espère  que,  de  son  côté,  le  cardinal  continuera  à  se  mon' 
trer  zélé  pour  les  affaires  de  Sa  Majesté,  et  qu*il  ne  s'ennuiera  plus 
dorénavant  comme  il  a  écrit  à  Diane  qu'il  Ta  fait  par  le  passé.  A  la  fin 
elle  lui  recommande  «  le  droict  de  son  procès  de  la  Conté  de  Clus[.  » 
Il  y  a  un  post-scriptum  :  «  Monsieur  ie  vous  supplie  bien  humblement 
de  me  ramentevoir  en  la  souvenance  de  nostre  sainct  père  et  le  re* 
mercier  s'il  vous  plaist  de  ma  part  du  brief  qu'il  luy  a  pieu  de 
m'envoyer  ces  iours  passée,  V  assurant  qu'il  ri  a  poinct  en  ce  monde 
une  plus  humble  dévote  et  affectionnée  fille  que  ie  luy  suis  et  seray 
toute  ma  vie.  Sur  quoi  ie  baise  très  humblement  les  pieds  de  sa 
saincteté  '..,  » 

iV 

Paris,  i5  août  i557. 

Le  cardinal  CarafGei  a  envoyé  par  le  marquis  son  neveu  une  lettre  à 
Diane  de  Poitiers,  qui  lui  adresse  sa  réponse  par  labbé  de  Josaphat, 
«  présent  pourteur.  »  Elle  assure  qu'elle  tiendra  toujours  le  marquis 
aussi  cher  que  sUl  était  son  propre  fils,  «  estimant  bien  que  durant  et 
depuis  le  séjour  que  vous  f cistes  dernièrement  par  deçà  ^  vous  ave:ç 
tellement  peu  cognoistre  la  bonne  affection  que  je  porte  à  tout  ce 
qui  vous  touche.  » 

V 

Villiert  Costeretx,  i5  juin. 

Il  s'agit,  dans  cette  lettre,  d'  c  une  petite  abbaye  qne  nagueres  fay 
faict  donner  a  ung  mien  nepveu  qui  na  encores  attainct  l'aage  com- 
pétant  pour  la  povoir  tenir  '.  »  Diane  prie  le  cardinal  de  demander 
au  pape  de  «  dispenser  le  nepveu  de  povoir  tenir  lad.  abbaye  et  ne 
craindre  que  pour  son  bas  aage  elle  ne  soit  bien  et  deuement  régye 
et  administrée^  parceque  vous  scave\  monsieur  que  je  suy  asses;^  cU" 
rieuse  de  la  conservation  et  règlement  du  bien  de  l'église  et  que  je 
ne  permectrajr  jamais  qu'il  en  soit  mal  usé.  » 


X.  Brantôme  a  dit  de  Diane  de  Poitiers  qu'elle  était  surtout  bonne  catholique. 

2.  Le  cardinal  était  allé  en  France  l'année  précédente  avec  une  mission  diplomatique, 
aussitôt  après  la  trêve  de  Vauxelles  conclue  entre  la  France  et  PEspagne  le  26  fé  • 
vrier  i556. 

3.  Les  choses  n'avaient  guère  changé  depuis  le  ziu*  siècle  et  depuis  Salimbenequi 
fiait  dire  aux  cardinaux  par  le  frère  Hugues  :  «  Prebendatis  puerulos  in  cunabulis 
ctocubantes.  »  F.  304  du  ms.  Vatican. 
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VI 


Janvier. 


«  Monsieur  Von  a  resigne  en  ma  faveur  a  ung  de  mes  serviteurs  le 
prieuré  de  Heudreville  qui  est  ung  bénéfice  régulier.  Et  pour  ce  qu'il 

ma  faict  entendre  qu'il  n  est  dispence  que  a  tenir  troys  bénéfices 

désirant  qu'il  se  puisse  accommoder  dud.  prieuré,  >  Diane  prie  le  car- 
dinal de  €  lui  estre  aydant  envers  Sa  Sainteté,  »  afin  d'obtenir  la  dis- 
pense nécessaire  pour  tenir  ce  nouveau  bénéfice  avec  les  autres. 

VII 

S**Gerinain-en>Lays,  i5  novembre. 

«  Monsieur.  S'en  allant  M.  le  comte  de  Troffe  par  delà  en- bonne 
volunté  défaire  service  au  Roy,  je  n*ay  voullu  faillir  de  l'accompagner 
de  ce  mot  de  lettre.  »  Diane  recommande  le  porteur  au  cardinal. 

VIII 

Monsr.  Je  receu  les  lestre  que  maves  escrystes  dont  plus  heunblemant 
que  je  puys  vous  an  remercye  et  de  la  bonne  fyance  quaves  an  moy  dont 
Monsr.  je  vous  puys  assurer  que  an  tous  les  androys  que  je  poure  fere 
servyse  et  a  seux  quy  vous  touche  je  natandre  que  me  le  mandes  mes 
quant  je  vere  le  moùyant  bon  et  âpre  pons  je  vous  fere  connestre  que  je 
ne  suys  famé  de  paroule  mes  byeij  de  fet  noustre  syneur  done  la  grase  a 
noustre  saynt  père  et  a  la  magesté  du  Roy  de  mestre  a  fyn  ,se  quy  est 
byen  coumance  et  moy  la  grase  de  pover  fere  servyse  quy  soyt  agréable 
comme  le  desyre  selle  quy  veut  demeurer. 

Vtre  très  heumble  et  obeysante, 

Dianne  db  Poytiers. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE.  —  Le  deuxième  volume  de  Timportant  ouvrage  de  M.  Adolf 
Ebert,  Allgemeine  Geschichte  der  Literatur  des  Mitteîaîters  im  Abendiande,  a  été 
récemment  publié.  (Leipzig,  Yogel  ;  9  mark.)  Il  est  consacré  à  Thistoire  de  la  litté- 
rature latine  depuis  l'époque,  de  Chaiiemagoe  jusqu'à  la  mort  de  Charles  le  Chauve, 

—  Le  second  volume  des  Mémoires  de  Rist  vient  de  paraître  (Johann  Georg  Risfi 
Lebenserinnerungen,hT3g.  v.  g.  PoBL.Gothai  Perthes.  In-8S  \111et499  p.  8  mai^}. 
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Il  comprend  les  chapitres  viii-xin  de  Touvrage  ;  il  offre  un  intérêt  aussi  vif  que  le 
premier  volume,  car  Rist  y  raconte  son  séjour  à  Hambourg  durant  l'occupation 
française  et  le  commandement  de  Davout  et  à  Paris  sous  la  première   Restauration. 

—  L'association  des  imprimeurs  allemands  (Buehdrucker-Verein)  a  tenu  son 
assemblée  annuelle  sous  la  présidence  du  Dr.  E.  Brockhaus,  à  Munich  ;  elle  se 
réunira  Tannée  prochaine  à  Brème. 

ANGLETERRE.  —  La  collection  des  «  Sacred  hooks  of  ihe  East  »,  dirigée  par 
M.  Max  MûLLBR,  comprend  trois  volumes  qui  paraîtront  prochainement  ;  i»  une 
nouvelle  traduction  du  Coran  par  M.  Palmer^  2«  une  traduction  du  Parinibbdna- 
Sutia,  par  M.  Rhys  Davids;  3»  le  Sutta  Nipdta,  p.  p.  Fausbœll  et  le  Dhammapada, 
p.  p.  Max  Mûller. 

—  Dans  la  séance  du  16  juillet  de  la  Philological  Society,  on  a  adopté  les  réformes 
suivantes  :  omettre  l'e  dans  les  mots  comme  hâve,  gives,  gone,  feeble,  looked, 
cities;  omettre  a  dans  breast,  earth,  etc.  ;  changer  ie  en  ee  dans^îeM,  brief,  etc.  ; 
changer  o  en  00  dans  tnove,  etc.  ;  rétablir  u  dans  corne,  worm,  comfort,  etc.,  et,  à  la 
place  de  ou,  dans  young,  country,  etc.;  omettre  u  dans  guesi,  guard;  b  dans  debt, 
limb,  etc.  ;  g  dans  reign,  foreign^  etc.  ;  A  dans  ghost,  rhyme,  Tluimes,  etc.  ;  s  dans  ^ 
iilandy  demesne,  aisle,  etc. 

HOLLANDE.  -*  Au  mois  de  septembre  a  lieu  à  La  Haye  Tinauguration  de  la 
statue  de  Spinoza. 

ITALIE.  —  Nous  apprenons  que  sur  la  proposition  de  M.  Pasquale  Villari,  Té- 
minent  professeur  et  député  d'Ârezzo,  le  parlement  italien  a  décidé  qu'une  biblio- 
thèque serait  fondée  à  Rome,  qui  ne  contiendra  que  les  livres  et  documents  relatifs 
aux  événements  qui  ont  amené  la  libération  de  Tlialie. 

—  Sous  peu  paraîtra  un  ouvrage  intitulé  :  Ricordi  délia  vita  intima  delPArrigo 
Heine;  ces  «  Souvenirs  de  la  vie  intime  de  Henri  Heine  »  sont  dus  à  une  nièce  du 
poè^,  la  princesse  délia  Rocca. 

—  Le  Bullettino  di  bibliografla  e  di  storia  délie  scien:[e  matkematiche  e  fisicke  que 
M.  le  prince  Boncompagni  publie  à  Rome  depuis  1867,  se  termine  avec  son 
douzième  volume  ;  on  ne  saurait  trop  regretter  la  cessation  de  cet  original  et  si  utile 
recueil. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  de  Pompéi,  la  maison,  dite  du  Centenaire,  est 
entièrement  déblayée. 

—  Le  libraire  de  Bologne,  Zanichelli,  annonce  une  nouvelle  a  Bibliothèque  de 
classiques  italiens  »,  qui  comprendra  des  ouvrages  de  toutes  les  périodes  de  la  litté* 
rature  italienne.  Chaque  ouvrage  sera  accompagné  d'un  commentaire  critique.  Cette 
bibliothèque  est  dirigée  par  un  comité,  composé  de  :  MM.  Ascoli,  Bartoli,  Car- 
ducci,  Comparetti,  d'Ancona,  FleChia,  Monaci,  Mussafia  et  Racica.  Les  volumes 
suivants  sont  sous  presse  :  Le  Odi  di  Giuseppe  Parini,  p.  p.  P.  Salvkraglio  ;  Poe^ 
siemeirichehaliane,  p.  p.  G.  Carducci;  /  Fioretti  di  S.  Francesco,  p.  p.  L.  Man- 
zoMi;  le  I**  vol.  d'une  Raccolia  di  Camçoni  a  BaUo,  du  xiii*  au  zv*  siècle  p.  p.  G. 
Garducci  ;  Gliamori  di  Dafne  e  Cloe,  version  de  Caro,  p.  p.  U.  Brilli;  Rime  di  Bo* 
nagiunta  Urbiciani  di  Lucca,  p.  p.  S.  Pibri;  Scella  di  antichi  Cantori,  p.  p.  E.  Mo- 
NACi  et  S.  MoRPURGo;  G/î  Amori  ed  altre  poésie  di  Ludovico  Savioliy  p.  p.  L.  Lodi  ; 
Il  poeta  di  Teatro  e  gli  Epigrammi  di  Filippo  Pananli^  p.  p.  C.  Ricci;  La  Vita 
NuovaeRimedi  Dante AUghieri,  p.p.  A.  d'ANCoNA;  Fiabe  di  Carlo  Gojçiçi,  p.  p*  G. 
Caroucgi  ;  Epistolario  di  Vincen^o  Monti,  p.  p.  G.  Rocchi  ;  Rime  di  Antonio  detto 
il  Pistoia,  p.  p.  S.  Fbrrari;  Lettere  di  Alessandro  Taesoni,  p.  p.  T.  Casini;  Scritti 
minori  in  Prosa  ed  in  Rima  di  Luigi  Pulci,  p.  p.  G.  Carduou;  Le  commedie  di 
Francesco  d' Ambra,  p.  p.  A.  d'AncoNA;  Le  Rimedi  Guido  Guinicelli,  p.  p.  A.  Ba- 
ouoMoNi  et  T.  Casini. 
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RUSSIE.  —  La  Revue  critique  russ^,  dirigée  par  MM.  M.  Kovalbtbkt  et  Mille», 
cesse  de  paraître;  elle  a  vécu  dix-huit  mois;  nos  lecteurs  regretteront  avec  noua  que 
cet  excellent  recueil  dont  nous  avons  analysé  les  numéros,  n*alt  pas  eu  de  plus  lon^ 
gués  destinées. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


•     Séance  du  i3  août  iS8o- 

M.  Prou,  continuant  sa  communication  sur  les  (x5TO[JLaxo?couxà  d*Héron  d'A- 
lexandrie, aborde  Texamen  technique  des  procédés  mécaniques  décrits  dans  cet 
ouvrage.  11  fait  remarquer  que,  parmi  ces  procédés,  il  en  est  qui  n*ont  été  retrouvés 
chez  les  modernes  qu'a  une  époque  toute  récente  :  Touvrage  d*HéroQ  prouve  qu'ils 
avaient  déjà  été  inventés  oar  les  Grecs  il  y  a  plus  de  vingt  siècles.  Ainsi  on  a  vu, 
dans  la  dernière  lecture  de  M.  Prou,  comment  les  théâtres  de  marionnettes  de  l'es- 
pèce dite  à  sièse  mobile  se  mouvaient  sur  une  véritable  voie  de  tramway. 
Aujourd'hui,  M.  Prou  montre,  dans  le  traité  d'Héron,  la  description  d'un  procédé 
qui  n'est  autre  que  celui  des  boîtes  à  sable,  réinventé  en  1867  par  M.  Beaudemou- 
lin,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  et  appliqué  par  lui  au  décîntrement 
des  voûtes  en  maçonnerie.  Héron  employait  les  boîtes  a  sable  pour  donner  le 
mouvement  à  tout  le  mécanisme  de  ses  théâtres.  Un  contrepoids  reposait  sur  une 
boîte  pleine  de  sable  et  percée  par  le  fond  :  le  sable  s'écoulant  graduellement  par  l'ou- 
verture, baissait  peu  à  peu  et  faisait  lentement  descendre  le  contrepoids.  Un  système 
de  cordons,  aussi  simple  qu'ingénieux,  transmettait  le  mouvement  du  contrepoids  à 
toutes  les  pièces  du  mécanisme.  La  longueur  de  chaque  cordon  était  réglée  selon  le 
temps  au  bout  duquel  la  pièce  à  laquelle  il  tenait  devait  se  mouvoir  :  jusqu'au 
moment  voulu,  le  cordon  restait  détendu  et  la  pièce  immobile  ;  mais  dès  gue  le 
contrepoids,  continuant  sa  descente,  arrivait  à  l'extrémité  du  cordon,  celui-ci  se 
tendait,  et,  entraîné  par  le  contr^oids,  entraînait  à  son  tour,  soit  direaement  la 
pièce  mobile,  soit  une  poulie  reliée  à  cette  pièce  Pour  que  l'action  du  cordon  cessât 
a  temps,  les  choses  étaient  généralement  calculées  de  manière  qu'un  seul  demi-tour 
de  poulie  fît  effectuer  à  chaque  pièce  tout  le  mouvement  voulu.  Le  cordon  venant 
du  contrepoids  était  accroché  par  une  boucle  à  un  bouton  placé  sur  la  circonférence 
de  la  poulie  :  au  bout  d'un  demi-tour  de  poulie,  la  boucle  du  cordon  tombaiti  se 
séparait  d'elle-même  de  ce  bouton,  la  poulie  cessait  donc  d'être  entraînée  par  la 
descente  du  contrepoids,  et  le  mouvement  de  la  pièce  s'arrêtait.  Par  d'autres  artifices, 
on  arrivait  à  faire  mouvoir  une  même  pièce  du  mécanisme  successivement  en  deux 
sens  contraires,  à  ouvrir  et  à  fermer  à  point  nommé  la  porte  à  deux  vantaux  qui 
tenait  lieu  de  rideau,  etc . 

M.  Prou  donne  ensuite  lecture,  sur  la  demande  de  pluûeurs  membres  de  l'Aca- 
démie, de  sa  traduction  française  du  livre  11  de  l'ouvrage  d'Héron. 

Ouvrages  déposés  :  ~  Bortolloti   (P.),  Del  primitivo  cubito  egizio   (Modena, 
880,  gr.  în-40);  —  Tbdescki  (Vincenzo),  Guide  de  l'Etna  (Ro 


1880,  gr.  in-4<>);  —  Tbdescki  (Vincenzo),  Guide  de  l'Etna  (Rome,  1880,  in- 16);  — 
Antonin,  Voyage  en  Roumélie  (en  russe;  Saint-Pétersbourg,  1879,  gr.  in-40);  — 
Khrouchtchov  (L)>  Esquisse  de  la  vie  et  des  travaux  de  D.  V.  Pofienov  (en  russe; 
Saint-Pétersbourg,  1870^  in-8oj:  —  Prozorovskiî  (D.),  Catalogues  des  anciens  mss. 
conservés  au  musée  de  fa  Société  impériale  d'archéologie  de  Russie  (en  russe;  Saint- 
Pétersbourg,  1879,  in-80). 

Présentés  de  Idjoart  des  auteurs  :  —  par  M,  Defrémery  :  H.  D.  de  Grammoht, 
Relations  entre  la  France  et  la  régence  d'Alger  au  xvii«  siècle,  2«  partie,  la  mission 
de  Sanson  NapoUon,  i6a8-i633  (Alger,  1880,  in-8*);  —  par  M,  Maury  :  Tuetkt 
(Alexandre),  Testaments  enregistrés  au  parlement  de  Paris  sous  le  règne  de  Char- 
les VI  (Collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France);  -^parM,  Miller: 
Œuvres  de  Michel  Acominate,  publiées  par  Spiridion  Lambros  (en  grec),  tome  II. 

Julien  Havbt. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
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u.  Dcvrîent.  1879.  (Très  précieux.)  —  Poole,  a  hîstory  ofthe  Hugue- 
nots of  the  dispersion  at  the  recall  ofthe  edict  of  Nantes.  London,  Mac- 
millan.  (Très  satisfaisant^  —  Hertkens,  Erinnerungen  an  Pater  Petrus 
Hasslacner,  Priester  der  Ges.  Jesu.  Munster,  Aschendorff.  1879.  —  The 
Kalpasûtra  of  Bhadrabâhu  edit.  with  an  introduction,  notes  and  a  prâ- 
krit-sanskrit  glossary  bj  Herm.  Jacobi.  Leipzig,  Brockhaus.  (Excellente 

ÇublicationJ  —  Publilii  Syri  Mimi  sententiae,  rec.  G.  Meyer.  Leipzig, 
eubncr.  (Très  bon  ;  retrouve  les  véritables  «  sententiae  »  de  Syrus)  — 
ScHLossAR,  ôsterreichische  Cultur-und  Literaturgeschichte  mit  besonde- 
rer  Berûcksichtigung  der  Steiermark.  Wien,  Braumûller.  1879.  (Re- 
cueil d'études  utiles  et  soignées.) 

Gcettingisolie  gelehrte  Anzeigen,  n»  3o,  28  juillet  1880  :  Brûckneii,  Peter  der 
Grosse.  Berlin,  Grote.  1879.  (Schirren  :  trop  de  divisions  oui  éparpillent 
l'intérêt;  l'auteur  ne  reconnaît  pas  la  granae  importance  de  la  guerre  du 
Nord,  qui  domine  et  dirige  la  vie  de  Pierre  le  Grand  et  toute  sa  polîti- 

3ue  ;  beaucoup  de  sources  négligées  ;  des  lacunes  ;  certains  points  super- 
ciellement  traités.) 
N*  3i,  4  août  1880  :  Helbtg,  die  Italîker  in  der  Po-Ebene.  Leipzig,  • 
Breîlkopf  u.  Hârtel.  (Deecke  :  ouvrage  qui  «  rompt  avec  maint  préjugé 
et  qu'il  faut  saluer  avec  grande  joie  ».)  —  Landsberg^  Ueber  die  Ëntste- 
hung  der  Regel  «  Quîdquid  non  agnoscit  glossa,  nec  agnoscit  forum.  » 
Bonn,  Marcus.  (Ubbelohde  :  recherches  faites  avec  méthode.)  —  Munc- 
KBR,  Lessings  persônliches  u.  literarisches  Verhâltniss  zu  Klopstock. 
Frankfurt  a.  M.  Rtitten  u.  Lôning.  (Gœdeke  :  très  louable.) 

Theologische  Literatarzeitiing,  n*  17,  3i  juillet  1880  :  Tiele's  Kompen- 
dium  der  Religions-Geschichte,  tibersetzt  u.  hrsg.  v.  Weber.  Berlin, 
Schleiermacher.  (Baudissin  :  jusqu'à  présent,  il  n^  avait  pas  encore  de 
manuel  si  utile  et  si  nécessaire.^  —  Sabatier,  Mémoire  sur  la  notion 
hébraïque  de  l'esprit.  Fischbacher.  (Baudissin  ;  très  bon.)  -^  Berger 
(P.),  range  d'Astarté.  Fischbacher  fBatidissin  :  écrit  avec  une  grande 
a  acrîbie  ».)  —  WtiNscHE,  der  jerusalemische  Talmud  in  seînen  hagga- 
dischen  Bestandlheilen.  Ztirich,  Verlags-Magazin.  (Strack  :  malgré  les 
défauts,  suffisant  et  instructif,)  —  Kautzsch,  Johannes  Buxtort  der  al- 
tère. Basel,  Bahnmaier.  1879.  (Strack  :  tout  ce  qu'on  sait  sur  le  sujet 
est  réuni  dans  ce  travail,  et  tort  habilement.)  —  The  Imitation  of  Christ, 
being  ihe  autograph  manuscript  of  Thomas  a  Kempis,  de  Imitatione 
Christi,  reproduceci  in  facsimile  from  the  original  preserved  in  the  royal 
library  at  Brussels,  with  an  introduction  by  Rublens.  London,  Stock. 
(Bertheau  :  reproduction  du  manuscrit  écrit  de  la  propre  main  de  Tly)- 
mas  a  Kempis.)  —  Wengierski,  Chronîk  der  evangelischen  Gemeinde 
zu  Krakau  von  ihren  Anfàngen  bis  1657,  in  polnischer  Sprache  verfasst, 
deutsch  bearbeitet  v.  Altmann.  Breslau,  Schlesinger.  (Bertheau.)  — 
PooLE,  A  history  of  the  Huguenots  of  the  dispersion  at  the  recall  ot  the 
edict  von  Nantes.  London,  Macmillan.  (Schott  :  groupe  habilement  les 
matériaux  déjà  connus.)  —  Schwarz  u.  Cartman,  Lehrbuch  der  Erzie* 
hung.  Leipzig,  Winter.  (Strack.)  —  Bibliographie.  (Pourquoi  ne  çaB 
adopter  l'ordre  alphabétique  ?) 

Rassepa  Settimanale  (la),  no  i3^,  25  juillet  1880  :  C.  Grant,  William 
Wordsworth  (à  propos  de  l'édition  parue  en  1879,  t  Poems  of  Words- 
worth  chosen  and  edited  »  by  Mathieu-Arnold).  —  Bertacchi,  Ancora 
del  forese  di  Dante.  —  Bibliografia  :  Fornari,  Storia  patria  dal  principio 
sino  alla  morte  di  Vittorio  Ëmmanuele  II  re  d'Italia,  narrata  ai  giovi- 
netti  e  al  popolo  in  cento  çiornate.  Paravia.  1879  (œuvre  sans  aucune 
importance  scientifique  et  didactique,  arrivée  pourunt  à  sa  3^  édition)* 
—  De  Castro,  Milano  sotto  la  dominazione  napoleonica,  giusta  le  poé- 
sie, le  caricature,  etc,  Milano,  Dumolard  (se  lit  avec  plaisir).  —  Post, 
Ueber  das  fodrum,  Beitrag  zur  Geschichte  des  italienischen  und  de^ 
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Reicbssteucrwesens  im  Mittelaltcr.  Strassburg,  Trûbner  (recherches  im- 
portantes sur  cet  impôt). 

N*  i35,  l'^août  1880  :  Al.  d'ANOONA,  Il  t  vcltro  »,  studi  danteschi  di 
Isidore  del  Lungo.  —  Ricci,  Agostino  Kubboli  e  la  sua  cropaca.  —  De 
KiNO,  La  religione  e  la  politica  di  Valerio  Masânio.  —  De  Qxorgi,  La 
valle  derOfanto.  —  Bibliografia  :  Zolese,  Cenni  di  storia  patria.  Ge- 
nova,  Tip.  del  Istitutodei  Sordo-Mutî.  (Déplorable.) — Voltaî  Appres- 
samento  délia  morte,  cantica  inedita  di  Leopardi.  Milano,  HoepU. 
(Bonne  introduction,  un  peu  diffuse;  le  poëme  a  la  forme  d'une 
vision.) 

N*>  1 36,  8  août  1880  :  Franchetti,  Délie  oriçini  del  tricolore  italiano. 

—  C.  HiLLERRAND,  Le  istituzioni  civili  délia  rivoluzione,  nel  consolato 
e  deir  impero.  (A  propos  du  livre  d'Edmond  Blanc,  NapolÀm  I^^",  ses 
institutions  civiles  et  administratives.  Pion.) —  Cesare  Paoli,  La  distin- 
zione  délie  classi  sociali  nella  rettorica  del  medio  evo.  —  Torraca,  Un 
ricevimento  impériale  secolo  XVI.  (Il  s  a^it  de  la  réception  de  Charles- 
Quint  à  Naples,  après  l'heureuse  expédition  de  Tunis  de  i535.) —  Bi- 
bliographia  :  Gloria,  Del  yolgare  illustre  dal  sec.  Vil  fino  a  Dante. 
Vcnezia,  Antonelli.  (Beaucoup  de  réserves  à  faire.)  —  Pindemonte,  Let- 
tere  inédite  ad  Antoninaria  Lorgna.  Verona,  Civelli.  —  Porpora,  Dis- 
corso suUa  storia  dei  tempi  di  mezzo  e  dei  moderni.  Roma,  Tip.  Edit. 
Romana.  —  Asmundo.  La  guerra  e  isuoi  momenti.  Ancona,  Civelli. 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Debcke. 
etruskische  Forschungen,  IV  Hett  :  dasTemplum  von  Piacenza.  Stutt- 
gart, Heiiz.  5  m.  —  Festschrift  fur  Ludwig  Urlîchs  zur  Feier  seines 
tûnfundzwanzigjâbrigen  Wirkens  an  der  Ùniversitàt  Wûrzburc,  dar- 
gebraclït  von  seinen  Schtilern.  Wûrzburg,  Stahel.  4  m,  60.  —  Haase, 
Vorlesungen  liber  lateînische  Sprachwîssenschaft.  II  Band^  hrsg.  v.  Pe- 
ter. Leipzig,  Simmel.  7  m.  20.  —  Heine,  de  ratione  quae  Platoni  cum 
poetis  Graecorum  intercedit,  qui  ante  eum  fioruerunt.  BresIilu,^KDebner. 
(73  p.)  —  Kopp,  aurea  catena  Homeri.  Braunschweig,  Vîew^.  2  m.  — 
Levy  (E.),  Guîlhem  Figueira,  ein  provenzalischer  Troubadour.  Berlin, 
Mayer  u.  MûUer.  2  m.  80.  —  LinrF)  quaestiones  de  Macrobii  Saturna- 
lium  fontibus.  Breslau,  Ko«î  -  5j  p.)  —  Lipsius,  die  edessenische 
Abgar-Sage  kritisch  untersu.  unschvvreig,  Schwetschke.  2  xn.  40. 

—  MiKLOsicH,  ueber  die  Mun  u.  die  "Wanderungen  der  Zigeuner 
Europas.  XI.  Wâen,  Gerold  &  ^o.  *  2  m.  80.  —  Mosbach,  de  Aenae 
Tactici  commentario  poliprcetico.  rlin,  Mayer  u.  MûUer.  i  m.  — 
Neuburg,  Zunftgerichtsbarkeit  u.  -  unftverfassung  in  der  Zeit  vom 
XIII«'»  bis  XVI^n  Jahrhundcrt.  lena,  Fischer.  (3 11  p.)—  Pejacskvicb, 
Peter  Frh.  v.  Parchevich,  Erzbischof  v.  Martianopel,  etc.,  1612-1674. 
Wien,  Gerold.  5  m.  —  Primer,  die  consonantische  Declination  in  den 

fjermanischcn  Sprachen.  I.  Strassburg,  TrQbner.  i  m.  —  Roland,  de 
'esprit  du  droit  criminel  aux  différentes  époques.  Rousseau.  8  fr.  — 
RosA,  délia  vita  e  délie  opère  di  Giacomo  Leopardi.  Ancona.  2  fr.  — 
RzACH,  Studien  zur  Technik  des  nachhomerischen  heroischen  Verses. 
Wien,  Gerold.  3  m.  20.  —  Sayous,  Jésus-Christ  d'après  Mahomet  ou 
les  notions  et  les  doctrines  musulmanes  sur  le  christianisme.  Leipzig, 
Schulze.  (92  p.)  —  ScHULTE,  die  Geschichte  der  Quellen  u.  Literatur  des 
evangelischen  Kirchenrechts  in  Deutschland  u.  Œsterreich  u.  die  cvan- 

fel.  Kirchenschriftsteller.  Stuttgart,  Enke.  10  m.  —  Waltkmath,  De 
latrachomyomachiae  origine,  natura,  historia,  versibus,  imitationibus. 
Stuttgart,  Metzler.  3  m.  60.  — Weiss,  David  und  seine  Zeit.  Munster, 
Theissing.  4  m.  —  Wiarda,  die  geschichtliche  Entwickelung  der  wirth- 
schaftlichen  Verhàltnisse  Ostfrieslands.  Jena,  Fischer.  (87  p.)  —  Wis- 
sovsTA,  de  Macrobii  Saturnalîorum  fontibus.  Breslau,  Koebner.  (56  pA 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n"^  432,  14  août  1880  :  The  Chronicle  of  the  reign»  of 
Stephen,  Henry  II  and  Richard  I,  by  Gervase,  the  monk  of  Canter- 
bury,  edit.  by  Stubbs.  Rolls  Séries.  (Warner  :  texte  scrupuleusement 
soigné.)  —  SiBREE,  The  great  african  island^  chapters  on  Madagascar. 
Trtibner.  —  Ancien  egyptian  romance  :  Revillout,  le  roman  de  Setna, 
étude  philologique,  etc.  Leroux;  G.  Maspbro,  Fragment  d'un  commen- 
taire sur  le  second  livre  d'Hérodote.  Chamerot;  et  Romans  et  poésies  du 
papyrus  Harris  N»  5oo.  Imprimerie  nationale.  (Am.  E.  Edwards  :  grand 
éloge  des  travaux  de  M.  Maspero,  le  «  most  industrious  of  egyptolo- 
gists.  >)  —  The  codex  palatinus  of  the  old*iatin  gospels.  (Hort.)  —  Ba- 
bylonian  geometry.  (Sayce.)  —  The  early  basque  vocabulary  :  (Went- 
worth  Webster.)  —  The  origin  of  magism  and  the  Zend-Avesta.  (James 
Darmesteter  et  Sayce.)  —  Gray's  «  elegy  ».  (Butler.)  —  Milton's  «  wide- 
water'd  shore.  »  —  The  portcullis  (Strugnell.)  —  Lex  Salica,  synoptî- 
cally  edited  by  Hessels,  with  notes  on  the  frankish  words  by  Kern. 
John  Murray  a.  Trûbner.  (Sweet  :  excellente  publication.)  —  Rygh, 
Norwegian  antiquities,  arranged  a.  exj^lained,  with  french  a.  norwegian 
text,  the  illustrations  drawn  on  wood  by  Lindberg.  I.  Sampson  Low. 
(Stephens.)  —  Notes  on  Mss.  in  the  Riccardi  library,  Florence. 

The  Atheneaum,  n^  2735|  14  août  1880  :  Kandahar  in  1879,  being  the 
diary  of  major  Le  Messurier,  brigade  major  R.  E.  with  the  Quetta  co- 
lumn.  Allen.  — -  Appressamento  délia  morte,  cantica  inedita  di  Giacomo 
Leopardi,  publicata  dair  avvocato  Zanino  VoLTA.  Milan,  Hoepli.(Il  faut 
admirer  le  zèle,  l'énergie  et  la  persévérance  critique  de  M.  Volta.)  — 
CuRTius(G.),  das  Verbum  der  griechischen  Sprache  seinem  Bauenach 
dargestellt.  I  et  II,  translated  by  Wilkins  a.  England.  Murray.  — The 
sacred  books  of  the  east.  Vol.  I.  The  Upanishads,  translated  by  F.  Max 
MUller.  Oxford,  Clarendon  Press.  —  A  short  history  of  the  late  Mr. 
Peter  Anthony  Motteux,  by  Henri  Van  Laun.  (Prîvately  printed.)  — 
The  licerature  of  palaeography.  —  The  British  Muséum  reading  room. 
—  «  The  melancholy  Jaques.  »  (Crawfurd  a.  Marshall.)  -*-  Hittite  notes. 
(Boscawen.)  —  An  etruscan  astrological  instrument.  (A  propos  du 
IV*  vol.|des  <  etruskische  Forschungen  »  de  M,  Deecke.)  —  Havard,  L'art 
et  les  artistes  hollandais.  III.  Beerestraaten.  P.  de  Hooch,  P.  Codde. 
Quantin.  —  Pdlling,  Sir  Joshua  Reynolds.  Sampson  Low.  —  Amthyme 
Saint-Paul,  Tannée  archéologique.  Hachette.  (Fait  avec  grand  soin.) 

L'Athenaenni  belg^e,  n»  i5,  i*'  août  1880  :  De  Ceulbnebr,  Essai  sur  la 
vie  et  le  règne  de  Septime  Sévère.  Bruxelles,  Hayez.  (Troisfontaines  : 
malgré  de  nombreux  vices  de  forme  et  quoique  le  fond  soit  par<i  par-li 
plus  ou  moins  défectueux,  Touvrage  offre  un  très  vif  intérêt,  et  témoi^e 
d'un  vaste  savoir.)  —  Le  Mistère  du  Viel  Testament,  publié  avec  in- 
troduction, notes  et  glossaire  par  le  baron  James  de  Rothschild.  Tome  II. 
Firmin  Didot,  lxiii  et  391  p.  (Stecher  :  second  volume  digne  du 
premier.)  —  Reinach  (S.),  Manuel  de  philologie  classique.  Hachette. 
(Michel  :  dans  son  cadre,  un  peu  incomplet,  et  malgré  des  omissions  et 
des  erreurs,  ce  livre  abonde  en  notions  indispensables.)  —  Canticum 
Canticorum,  ex  hebraeo  convertit  et  explicavit  Kossowicz.  Petropolî. 
1879.  (De  Harlez  :  œuvre  remarquable.)  —  Publications  allemandes. 

N"  16,  i5  août  1880  :  De  Laveleye,  lettres  d'Italie.  Bruxelles,  Ma- 
(^uandt  (reflète  parfaitement  le  mouvement  intellectuel  et  social  de  l'Ita- 
lie en  1879).  —  Reclus,  France,  Algérie  et  colonies.  Hachette.  — 
BiEDERMANN  (v.),  Gœthe  —  Forschungen.  Frankftirt  a.  M.  Rûtten  u. 
Lœning  (Ch.  :  recueil  d'excellents  essais).  —  Correspondance  de  Paris 
(Fernique,  Etude  sur  Préneste;  Séché,  Joachin  du  Bellay;  Jean  de  Léry, 
Voyage  en  la  Terre  du  Brésil,  p.  p.  Gaffarkl  ;  Hallberg,  Histoire  des 
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•  s  192.  L'Alceste  d^Eunpide,  p.  p.  Pkjnz.  —  igS.  Mau,  Recherches  sur 
Pompéi. .—  194.  SŒDEawALL^  Études  sur  le  Konunga  styrilsi.  —  193.  Piftsau  et 
Goujon,  Histoire  du  théâtre  en  France  des  origines  au  Cid.  —  196.  Koch,  Sturz 
et  ses  écrits  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


192.  ^  Earfpidts  Alcestls  edidit  Rudolfus  Prinz.  Lipsiae,  in  aedib.  B.  G.  Teub- 
neri,  1879.  In-8«. 

Le  texte  que  vient  de  publier  M.  Prinz  a  été  constitué  d'après  le  codex 
Vaticanus  909  (qu'il  appelle  B)  et  deux  autres  manuscrits,  savoir  :  le 
Laurentïanus  xxxii,  2  (L)  et  le  Palatinus  287  (P),  qui  représentent  pour 
M.  P.  une  même  souche  (S),  d'une  autorité  inférieure  à  celle  de  B.  Il  a, 
en  outre,  donné  la  collation,  faite  par  lui-même,  du  Parisinus  2713;  puis, 
çà  et  là,  quelques  variantes  tirées  du  manuscrit  de  Copenhague  n®  417, 
et  de  deux  manuscrits  de  Florence,  enfin  du  codex  Harleianus  5743. 
B  est  son  autorité  principale,  mais  il  ne  la  suit  pas  aveuglément.  Il  s'en 
écarte  même  peut-être  un  peu  trop  souvent. 

UAlceste  a  fait,  pendant  la  dernière  année  scolaire,  à  l'Ecole  pratique 
des  hautes  études,  le  sujet  des  conférences  de  critique  verbale  dirigées 
par  M.  Ed.  Tournîer  et  auxquelles  nous  avons  pris  part.  Au  cours  de 
l'examen  que  nous  venons  faire  de  la  nouvelle  édition  de  M.  P.,  nous 
nous  permettrons  de  signaler  plusieurs  opinions  et  propositions  qui  ont 
été  émises  dans  les  conférences  dont  tious  venons  de  parler. 

Tout  d'abord,  dans  le  monologue  d'Apollon,  M.  P.  supprime,  avec 
G.  Dindorf,  le  vers  16,  et,  dans  l'apostrophe  de  Thanatos,  le  vers  3i  ;  on 
peut  souscrire  à  ces  suppressions. 

Au  vers  36,  on  a  proposé  en  conférence  d'écrire  t66'  au  lieu  de  t68'. 

Au  vers  5o,  M.  P.  introduit  (îii.6aX€tv,  correction  très  heureuse,  mais 
peut-être  insuffisante,  de  Bursian. 

Aux  vers  SS-Sg,  les  mots  se  laissent  bien  expliquer;  mais  les  idées  ne 
sont  pas  satisfaisantes  et  ne  se  tiennent  pas.  M.  P.  se  contente  de  signa- 
ler les  leçons  des  manuscrits  et  de  faire  son  choix  entre  elles,  sans  émet- 
tre sur  ces  vers  aucune  opinion.  Ne  seraient-ils  pas  l'œuvre  de  quelque 
lector  otiosus  comme  M .  Dindorf  appelle  ceux  qui  avaient  la  manie 
d'inscrire  des  pensées,  parfois  versifiées,  à  la  marge  des  manuscrits? 
Pourquoi  Alceste  serait-elle  ensevelie  plus  richement,  si  elle  mourait 
vieille  ?  Comment,  si  Thanatos  se  rendait  au  désir  d'Apollon,  les  riches 
Nouvelle  série,  X.  35 
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auraient-ils  le  privilège  de  mourir  vieux  ?  En  quoi  la  richesse  d*Admàte 
lui  a-t-elle  été  utile,  quand  il  s'est  agi  de  trouver  quelqu'un  qui  coaseatît 
à  mourir  à  sa  place?  Il  n'y  a  donc  rien  dans  ces  vers  qui  se  rapporte  au 
cas  d*Admète;  et,  si  Ton  saute  du  v.  55  au  v.  60,  la  suite  des  idées  n'en 
souffre  pas. 

Au  vers  63,  M.  P.  propose  TauV  au  lieu  de  icavr'  :  c'est  une  correction 
très  plausible,  et  qu*il  aurait  pu  introduire  dans  son  texte.  Un  peu  plus 
bas»  il  rejette,  avec  MM.  Nauck  et  G.  Dindorf,  les  v.  7071;  nous  oe 
voyons  pas  la  nécessité  de  cette  suppression  :  le  vers  71  exprime  d'une 
façon  particulière  le  même  sentiment  que  le  vers  62. 

V.  99.  La  conférence  a  pensé  qu'il  fallait  lire  4)  au  lieu  de  d^;  au  vers 
loi,  ivl  au  lieu  de  àiut  qui  n*a  guère  de  sens.  On  a  encore  fait  remarquer 
que,  si  Ton  écrit  les  vers  148  et  149  après  le  v.  143,  H  tX^(i^  du  v.  144 
se  comprend  aisément,  ainsi  rapproché  de  ic6atç,  et  que  le  v.  1 5o  arrive 
très  naturellement  après  la  réponse  de  la  servante,  ÔeTcpuiiJLévT]  '^àp  ii\>Âfa 

Aux  vers  i52-3,  M.  P.  abandonne  le  texte  des  manuscrits  et  adopte 
une  très  heureuse  conjecture  de  Lenting  :  T{ç  d'èvoevx(«î)(7eTai  ||  Tb  |jit)  oà 
YsvéaOai  x-f^vS'  6T;ep6e6XiQ(xéviQV  \\  -fuvaïxa;  —  V.  160.  Il  trouve  86^v  sus- 
pect, peut-être  à  tort.  Mais  c'est  à  bon  droit,  ce  semble,  qu'il  rejette,  avec 
Nauck,  le  v.  178. — A  propos  du  v.  283,  où  on  lit  xaTaar^aacia  suivi  d'un 
infinitif,  M.  P.  n'émet  aucun  doute,  ne  donne  aucune  note;  cependant 
M.  Nauck  avait  déjà  contesté  l'authenticité  des  mots  XvtI  vi^ç  l\fJfiç  \\ 
(l^ux^iç  xcfzaarficafsd.  Sans  être  aussi  défiant  que  lui,  il  faut  reconnaître 
que  la  construction  présente  quelque  chose  d*insolite. 

V.  304,  èjjLôv  est  suspect  à  M.  Prinz.  La  conférence  a  conjecturé  Syroc, 
mot  qui  a  pu  facilement  être  omis  après  îeoic^Taç.  —  Au  v.  3i3,  comme 
pioi  n'est  pas  pris  dans  le  sens  possessif,  la  conférence  n'a  pas  approuvé 
Taddition  de  virgules  :  la  prononciation  des  Grecs  paraît  n'avoir  pas  mis 
de  pause  entre  le  vocatif  précédé  de  &  et  le  mot  suivant. 

Le  V.  321  prend  un  sens  grâce  à  la  correction  de  M.  Herwerdea,  qui 
substitue  Tpkov  \un  <péfro(;  à  TpiTtjv  jwi  txtjviç.  M.  P.  aurait  pu,  croyons- 
nous,  introduire  dans  son  texte,  sans  hésiter,  cette  conjecture  très  vrai* 
semblable. 

V.  325,  xatSeç,  leçon  des  mss.,  est  très  naturel  et  s'oppose  bien  à  «691  : 
cependant  M.  P.  propose  xeSvYjç.  Comme  on  l'a  fait  observer  en  confé- 
rence, une  semblable  conjecture  suppose  un  trou  dans  un  manuscrit 
servant  de  modèle  :  en  ce  cas,  l'idée  qui  serait  venue  à  un  copiste, 
pour  combler  la  lacune,  aurait  été  de  donner  une  épithète  à  (xtirpbç. 

Pourquoi  M.  P.  n'a-t-il  pas  mis  entre  crochets  les  vers  332  et  333?  Us 
ne  font  pas  suite  à  ce  qui  précède  et  affaiblissent  la  pensée;  M.  Nauck  a 
eu  raison  d'en  contester  l'authenticité.  Des  corrections  ont  été  propo- 
sées par  Lenting  et  Bothe  ;  M.  P.  les  cite,  elles  ne  rendent  pas  la  pen- 
sée moins  faible. 

V.  353,  ovxM  est  difficile  à  expliquer.  Pflugk  et  Klotz  rendent  ce  mot 
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pûtsane;  mais  nulle  part  ailleurs  6t\La,{  n'a  ce  sens.  On  a  conjecturé  en 
conférence  oftat,  qui  se  met  bien  entre  virgules. 

V.  356.  Nous  trouvons  ici  une  heureuse  correction  de  M.  P.,  qu'il  a 
introduite  dans  le  texte  :  à  xp^vov  il  a  substitué  TpéTcov.  —  Au  v.  36 1,  il  a 
été  moins  hardi  et  s*est  borné  à  signaler  une  excellente  correction  de 
M.  Cobet,  '{épm  pour  Xipwv,  qu'il  aurait  vraiment  dû  accepter  sans  hé- 
sitation, car  Xdipcôv  avec  o&itl  x(Î)tcy)  ^\j'/ot:o\l%6i;  est  bizarre;  le  poète  com- 
mencerait une  périphrase  pour  désigner  Charon  et  la  rendrait  inutile  en 
employant  immédiatement  le  nom  propre. 

V.  363.  Bonne  conjecture  de  M.  P.  :  ixei  où.  —  V.  373.  Une  bonne 

correction  de  M.  Nauck,  Iç'  -Jijxrv,  valait  la  peine  d'être  au  moins  citée,  si 

M.  P.  ne  croyait  pas  devoir  Tadopter. 

V.  377.  La  conférence  préférerait  c6  vuv,  car  vuv  ne  sert  pas  de  liaison. 

Au  v.  427,  nous  sommes  en  présence  de  deux  leçons  qui,  au  premier 

abord,  semblent  être  irréductibles  :  i^eXa^x^l^i^iÇ  uéTcXoiç  (B),  et  pteXaiAiçéicXo) 

atoXt)  (S).  La  conférence  a  supposé  que  dans  l'archétype,  d'où  dérivent 

tous  nos  manuscrits,  on  lisait  [jt^Xa[j.x£7:Xot(;,  faisant  un  vers  de  cinq  pieds. 

On  serait  parti  de  là  pour  voir  dans  içéxXot;  la  fin  du  vers,  et  on  aurait 

adopté  pour  adjectif  la  forme  [i^Xa-^flJ^OK;?  qui  se  trouve  dans  Eschyle  ; 

quant  à  (jieXa[x^icXotç,  il  aurait  pour  origine  (j.eXa^i.icé'iuXcoi  9x0X7)1, 

les  lettres    toXi^i    étant    illisibles   à   la    fin    du    vers.   Dans    cette 

hypothèse,  c'est  la  leçon  de  S  qui  serait  authentique. 

•   V.  438,  ôîxexeôoiç  est  bien  suspect;  il  ne  paraît  pas  avoir  choqué 

M.  Prînz.  C'est  le  seul  exemple  de  ce  verbe  dans  ce  sens. 

V.  473-4,  îl  "^  à  p,  ce  second  Yàp  est  choquant.  On  a  proposé,  en  confé- 
rence, de  lui  substituer  ^J  \iJX(a)  qui  se  trouve  à  la  place  correspondante 
de  la  strophe  et  qui  permet  de  se  passer  de  liaison. 

V.  487.  M.  P.  adopte  Tobç  uévouç,  correction  très  légitime  de  Monk. 
—  V.  520.  Il  abandonne  l'autorité  de  B  sans  qu'on  en  voie  la  raison  : 
avec  la  leçon  de  B,  gti,  les  génitifs  sont  absolus  et  le  sens  très  satis- 
ftiisant.  Nous  gardons  Iti. 
'V.  524.  Cet  emploi  de  O^eitiivtjv  paraît  sans  analogue. 
V.  527.  La  variante  de  L,  Xw  Oavcbv  oSx  Igt'  ïti,  est  importante.  En  effet, 
comme  on  l'a  fait  observer  à  la  conférence,  elle  ne  peut  s'expliquer  ni 
par  un  accident,  ni  par  une  erreur  de  lecture  ;  elle  ne  peut  provenir 
que  d'une  copie  faite  trop  à  la  hâte  ;  mais  alors  le  copiste  aurait  fait  un 
vers  iambique  juste.  Peut-être  vaut-il  mieux  s'arrêter  à  l'explication 
sîiivante.  La  forme  simple  de  6vV)axetv  ne  se  trouvant  en  prose  attique 
qu'au  parfait,  la  leçon  xatCavcov  de  B  serait  d'un  puriste/ qui  aurait 
pensé  que  6av(S)v  n'était  pas  attique,  et  aurait  fait  cette  correction  pour 
«voir  le  même  verbe  qu'aux  vers  524  et  53o.  Dans  cette  hypothèse,  la 
leçon  de  L  serait  authentique. 

V.  539.  La  conférence  s'est  demandé  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'écrire 
bicoppbrtetç ;  au  vers  540,  elle  a  été  d'avis  de  supprimer  la  ponctuation  et 
de  coiistroirc  eî  iJLéXôi  Xuiuouiiivot;. 
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V.  569.  M.  P.  adopte  avec  raison  une  correction  de  Purgold  à  la 
place  de  la  leçon  des  mss.  qui  laisse  Mpbç  sans  épitbèle. —  Le  vers  602 
méritait  peut-être  d'être  signalé  comme  altéré,  d'autant  plus  qu'il  ne 
correspond  pas  exactement  à  celui  de  la  strophe. 

Le  vers  614  marque  l'entrée  en  scène  de  Phérès,  père  d'Admètc.  Alors 
va  commencer  entre  le  père  et  le  fils  une  dispute  dont  Voltaire  disait  que 
de  pareilles  scènes  ne  seraient  pas  souffertes  chez  nous  à  la  foire.  Avmat 
de  rechercher  si  tout,  dans  cette  partie  de  la  pièce,  a  pareillement  le  carac* 
tère  de  l'authenticité,  signalons»  en  passant,  lev.  617  oti  M.  P.  aban- 
donne la  leçon  de  B  SudpLevî),  pour  prendre  celle  deS  369çopa,  qui  fait  une 
assez  plate  antithèse,  et  qui  d'ailleurs  vient  plus  facilement  à  l'idée  que 
l'autre  ;  il  n'y  a  vraiment  pas  de  raison  pour  rejeter  ici  Fautorité  de  B. 

V.  632.  M.  P.  regarde  xm  (tcdv  comme  suspect.  Mais  le  vers  entier  est 
oiseux  et  superflu  ;  M.  Nauck  a  bien  fait  de  le  proscrire. 

M .  P. ,  plus  hardi  que  Nauck,  supprime  avec  Badham  les  vers  636-641 . 
Ils  sont,  en  effet,  contredits  par  les  vers  645  et  655  ;  de  plus,  l'idée  qu'ils 
expriment  est  bien  étrange  dans  la  bouche  d'un  Grec  de  l'âge  d'or. 
Maintenant,  quelle  serait  l'origine  de  ces  vers?  auraient-ils  été  falNiqoés 
pour  combler  une  lacune  ou  pour  remplacer  des  vers  illisibles  ?  C'est  ce 
qu'il  est  impossible  de  décider  ;  mais  on  a  fait  remarquer  en  conférence 
que  le  v.  640  se  rattache  mal  à  ce  qui  le  précède,  et  que  le  vers  641  ne 
fait  que  répéter,  sous  une  forme  pluscourte^  Tidée  déjà  exprimée  dans  les 
vers  636-9.  —  Un  peu  plus  bas,  M.  P.  nous  parait  avoir  eu  raison  de 
conserver,  malgré  M.  Badham,  les  vers  645-7,  quoique  les  motSTWÎ  aou  icpè 
«jcatS^ç  répétés  au  vers  649,  puissent  inspirer  des  doutes.  — Au  v.  647  il  a 
adopté  (jiivYjv,  leçon  de  S,  qui  paraît  ici  avoir  conservé  la  bonne  tradition. 
On  peut  souscrire  à  la  suppression  des  v.  65i  et  652  déjà  proposée  par 
Lenting.  «— •  La  leçon  de  B  au  v.  658  n'est  pas  satisfaisante,  et  M.  P. 
adopte  avec  raison  celle  de  S,  àxi^dZo^ncL  "  -  icpouScoxaç. 

V.  662-5.  Ces  quatre  vers  nous  inspirent  des  doutes  :  sans  insister  sur 
ce  qu'ils  ont  d'inconvenant  et  même  de  ridicule,  adressés  à  un  vieillard 
de  l'âge  de  Phérès  (cf.  643  et  649-650),  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
le  dernier  nous  paraît  contredire  tout  ce  que  nous  savons  des  idées  des 
anciens  Grecs  au  sujet  de  la  famille.  M.  P.  rejette  seulement  avec 
M.  Badham  les  v.  666-8.  Quant  aux  vers  669-72,  on  peut  douter  de  leur 
authenticité;  car  les  deux  premiers  sont  cités  parmi  les  fragments  de 
Ménandre,  Fab,  inc,  164  (ce  qui  a  été  signalé  déjà  par  Pflugk  et  Klo^, 
avecicoXôv  au  lieu  de  jjtaxpév  (M.  P.  h'en  fait  nulle  mention);  de  plus, 
comme  on  l'a  fait  observer  en  conférence,  les  mots  ^v  S'èff^çSXBig  Od^toç 
paraissent  se  rapporter  à  une  autre  situation. 

V.  686.  Ici  commence  un  passage  assez  embarrassant;  car  on  ne  sait 
quelle  idée  se  faire  au  juste  de  la  position  respective  d'Âdmète  et  de 
Phérès.  Celui-ci  a  été  roi  dans  sa  jeunesse  (cf.  v.  654)  ;  il  a  cédé  le 
trône  à  son  fils.  Mais  il  aurait  conservé  la  possession  de  la  terre,  si'  l'on 
admet  l'authenticité  des  vers  687-8,  et  Admète  ne  commanderait  qu'aux 
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hommes,  ce  qui  paraît  en  contradiction  :  i<>  avec  les  vers  588-96,  oti  le 
choeur  chante  les  immenses  domaines  d'Admète  ;  2^  avec  le  vers  663  (si 
l'on  admet  qu*il  soit  authentique),  oti  l'expression  Yr^poSoaxvjaouvi  don- 
nerait  à  penser  que  Phérès  a  besoin  de  son  fils.  D'ailleurs,  la  situation 
de  Laërte,  dans  TOdyssée^  nous  paraît  assez  analogue  à  celle  de  Phérès. 
Mais  nous  croyons  que  cette  difficulté,  au  moins  apparente,  mérite  d'être 
signalée  [aux  interprètes,  et  qu'il  faut  commencer  par  la  lever  avant 
d*aborder  la  critique  de  ce  morceau  difficile.  En  tout  cas^  il  est  inutile 
d'introduire  dans  le  texte,  comme  le  fait  M.  P.,  une  conjecture  peu 
heureuse  de  Purgold  tout'  pour  taut',  leçon  des  manuscrits  qui  est  bien 
préférable. 

V.  703.  M.  P.  omet  de  signaler  une  bonne  conjecture  dé  F.  G.  Schmidt 
&ç  aô.  —  Au  vers  708,  il  introduit  dans  le  texte  une  bonne  correction 
de  Hermann  'Xé-^Çovioi;,  en  faveur  de  laquelle  plaide  la  leçon  du  scoliaste, 
iXér)fÇavcoç. 

V.  723.  'Ev  dWpidtv  nous  paraît  douteux;  il  faudrait  l'interpréter  ici 
dbvSpivt  icpéxov,  ce  qui  n'est  pas  un  sens  ordinaire.  Nous  préférerions  Iv 
«pdt^iv  :  alors  ht  àvSpdatv  aurait  été  introduit  ici  à  la  suite  d'un  rappro- 
chement marginal  du  vers  732.  Beaucoup  de  passages  de  cette  pièce  ont 
subi  des  remaniements  et  des  intrusions  par  suite  de  rapprochements  ; 
tels  sont  les  vers  207-8  tirés  d'Hécube,  le  vers  3i2  rejeté  par  Pierson  ; 
les  vers  65 1-2,  par  Lenting  ;  le  vers  795  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
et  le  vers*  1014  re>eté  par  Lachmann. 

V.  795.  M.  S.  Mekler,  d'après  une  note  de  M.  P.  (Addenda,  p.  48), 
considère  les  mots  xiaV  &7;6p6aXb>v  t6x«<;,  ||  aTs^ivoiç  m)xaa6e(ç,  comme 
une  intrusion  venue  des  vers  829*32  ;  nous  sommes  entièrement  de  son 
avis.  Ces  mots  supprimés,  il  reste  le  vers  x(et  \tëV  {jiAcoy  ;  rxà  zà/^'  o78' 
60o6vexa. 

V.  797.  Les  leçons  des  manuscrits,  ^psvwvet  xaxou,  sont  irréductibles, 
ce  qui  donne  lieu  de  penser  que,  dans  Parchétype,  le  mot  était  illisible,  ou 
l'était  devenu  dans  l'intervalle  des  deux  copies.  M.  Naùck  propose  tp^Tcou, 
qui  paraît  une  bonne  conjecture,  attendu  que  la  seule  leçon  soutenable, 
fpev6»v,  n'est  pas  celle  de  B,  mais  seulement  celle  de  S.  —  V.  807,  'A  ne 
va  guère;  on  attendrait  ?ca>(;,  qui  a  été  proposé  à  la  conférence. 

V.  810-11.  M.  Nauck  voulait  transporter  ces  vers  aprèsle  v.  8i3,  M.  P. 
veut  les  rejeter;  nous  n'en  voyons  la  raison  ni  au  point  de  vue  gramma- 
ticali  ni  à  celui  des  idées;  le  v.  8 18* répond  très  bien  au  précédent,  et  le 
v.  81 1  prépare  la  question  d'Hercule,  Mwv  Çupupopiv  xtX.  —  En  revan- 
che, au  V.  814,  apx^i  nous  est  suspect.  La  conférence  a  pensé  que  oÇei, 
bien  que  plutôt  comique  en  ce  sens,  pourrait  bien  être  la  vraie  leçon.  De 
même,  au  v.  817,  èv  içpéicovri  (au  lieu  de  èv  Séovxt),  et,  au  v.  838,  ji.'  (au 
lieu  de  fi).  Les  conclusions  de  M.  P.  à  l'égard  des  vers  818-820  lui  ont 
paru  très  plausibles. 

V*  843,  M.  P.  garde  ji.eXijiiTC'jcXov,  leçon  des  manuscrits;  cependant, 
comme  on  la  fait  observer  en  conférence,  juXàjjLWTcpov  était  la  leçon  que 
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le  scoliaste  avait  sous  les  yeux  ;  la  substitudon  s'explique  très  bîeO)  te 
mot  (xeXa(j»ceicXo^  ayant  déjà  été  employé  plusieurs  fois. 

V.  879.  Ce  vers  n'est  pas  grec  :  ^  ne  se  sous-entend  pas;  la  conférence 
a  proposé  :  tCvo<;  àvSpl...*,  c'est-à-dire,  par  une  bracfaylogie  bien  connue, 
tCvoç  iiiAptetv  è^tv  ivBpl  xaxbv  (utljov  ^  dt(i.aptetv  marrie  dX^xou  ; 

V.  890.  M.  Lebègue,  à  la  conférence,  a  conjecturé  Tt6eta'  :  et,  v.  901, 
on  a  encore  proposé  &\k  âv  i(sy(tv,  supposant  que,  dans  Tarcfaétype,  â|i'  a 
pu  être  omis,  à  cause  du  voisinage  de  âv,  et  qu*un  réviseur  aura  rétabli 
aùv  pour  faire  le  vers.  •>»  M.  Nauck^avait  rejeté  le  v.  943,  sans  dooise  à 
cause  de  la  répétition  du  mot  eîoroSoç;  M.  P.  le  conserve,  avec  raison  :  il 
y  a  là  une  idée  très  poétique. 

V.  looi.  La  leçon  de  S  l^ahm  conduit  à  une  variante  sldtfâUvcov  = 
i96a(v(i>v.  ^ 

V.  1071.  M.  P.  garde  5<rrtç  €Ï  06,  leçon  des  mss,  Hermann  avait  con- 
jecturé sTfft,  et  Monk  'SJtk;  èorC.  La  conférence  a  conclu  en  faveur  de  la  le- 
çon des  manuscrits,  et  a  considéré  ces  mots  comme  répondant  à  &  tXi^jmiiv 
h^ii^j  et  signifiant  :  c  Que  tu  sois  malheureux  ou  non,  il  faut  supporter, 
etc.  » 

V.  1079.  Les  mss.  principaux  ont  d  8éXetç,  la  leçon  U\oiq  provient  dii 
manuscrit  de  G>penbague  et  d'une  citation  de  Galien,  dont  Tautorité  est 
diminuée  par  une  interversion.  La  conférence  a  proposé  de  life  ^  MXetç. 
— V.  1081.  Après  orfet,  au  lieu  de  8ixpu,  on  a  fait  observer  en  conférence 
qu'on  attendrait  un  mot  signifiant  loin,  p.  ex.  :  (Aaxpdv.  Au  verssui^ 
vaut,  àu(I)Xecr£v  aurait  pour  sujet  xh  «ptX'Qaat  xèv  Oocv^vra. 

V  .1087.  M.  P.  adopte  une  correction  de  M.  Guttentag  véoç  Y«l*0Ç  iMaOy 
qui  nous  paraît  heureuse. 

V.  1097.  M.  P.  nous  semble  abandonner  à  tort  l'autorité  de  B,  qui 
donne  YswaCcov,  pour  adopter  YsvvaCav,  leçon  de  S.  II  ne  faut  pas  oublier 
qu'Hercule  a  présenté  la  femme  qu'il  amène  comme  une  captive,  prix 
de  sa  victoire;  Y^watav  est  simplement  une  faute,  qui  s'est  produite  en  co* 
piant  un  modèle  écrit  en  «  minuscule  classique  ». 

V.  1 107.  M.  P.  considère  didïç  ti  comme  suspect  ;  cependant  ces  mots 
peuvent  être  interprétés,  si  nous  ne  nous  trompons  :  <  J*éit  des  raisons 
pour  insister  ainsi.  »  Mais  il  nous  paraît  avoir  raison  de  conserver,  con- 
tre l'opinion  de  M.  Nauck,  les  vers  1 107  et  1 108.— V.  1 112.  M.  P.  adopte, 
avec  M.  Nauck,  Z6[tJ0\i<;  pour  86[jloiç,  leçon  des  manuscrits,  qui  est  une 
faute  ;  ce  vers  fournirait  un  exemple  unique  de  eJai^^iv  avec  le  datif. — 
V.  1 1 15.  M.  Nauck  propose  |i.6vou,  M.  P.  garde  [a^vv]  leçon  de&  manus- 
crits. Comme  on  Ta  fait  remarquer  en  conférence,  la  correction  de 
M.  Nauck  n'est  peut-être  pas  absolument  nécessaire;  cependant  |ft6yi/ pa- 
raîtrait exclure  la  main  gauche  d'Admète. 

V.  1 1 18.  Les  mss.  donnent  %ctpax6\u^.  M.  P.  a  adopté  une  bonne  cor- 
rection de  Lobeck,  xopatoiJLÛv.  Top^^v'  est  alors  un  accusatif  (cf.  Sopb., 
Ajax,  V.  108,  et  Œdipe  à  Colone,  v.  1435). 

V.  II 19.  Na(  ne  se  comprend  pas;  M.  Nauck  rq'etteniit  volomienT-ce 
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vers  et  le  euivaat;  mais  alors  le  vers  1 121  ne  serait  pas  lié  à  ce  qui  pré- 
cède» A  la  conférence,  on  a  songé  âvOv  aC^l^i  viv  écrit  dans  un  manus- 
crit :  vuv  atoÇe  vuv,  d'où  la  correction  ;  mais  on  a  fait  observer,  d'autre 
part,  que  Ixtù  peut  n'être  qu'une  glose  de  va(  et  que  le  vers  pouvait  avoir 
été  <  ï  -i-  >  i^tiç.  —  Na(.  —  ScJÇé  %xk.  Nous  rapportons  ces  opinions 
sans  oser  conclure. 

V.  ira3.  M.  P.  abandonne  ici  l'autorité  de  B,  qui  donne  Xeôoco;  il 
peut,  en  effet,  y  avoir  eu  confusion  avec  le  mot  situé  juste  au-dessous.  A 
ce  même  vers,  les  manuscrits  ont  6(xî3[x';  M.  P.  adopte  ^d(s\k'y  conjecture 
de  M.  Nauck,  qui  ne  nous  parait  pas  nécessaire  du  tout. — V.  11 25,  èx- 
Tcki^aati  x^9^  semble  suspecta  MM.  Nauck  et  Prinz.  Cependant  on  lit 
dans  Eschyle,  Choéphores^  v.  233  :  "'Evlbv  ^evou,  xap?  8à  [i.^  'x-rcXaYi^ç  <ppé- 
vaç.  Ce  qui  est  embarrassant,  c'est  le  génitif  Oeou  :  il  nous  semble  qu'on 
attendrait  xepxéfjLou  \l*  1%  Oeou  (xépTO|JLoç  ne  se  disant  guère  que  des 
personnes).  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  d'ailleurs  que  cette  conjec-* 
jecture  a  l'inconvénient  de  supposer  deux  fautes  indépendantes  l'une  de 
l'autre.  —  V.  1 140.  Jacobs  propose  vepTépcov  :  le  mot  Bai|jLév(i)v  peut,  en  ef- 
fet, être  considéré  comme  une  glose  de  l'époque  chrétienne  —  V.  1 141. 
M.  P.  propose  *'xkr^  qui  parait  assez  plausible. 

En  résumé,  la  pubication  de  M.  P.  présente  un  certain  mélange  de 
hardiesse  et  de  timidité.  Quelquefois  l'éditeur  s'est  écarté  de  la  tradition 
qu'une  méthode  rigoureuse  exigeait  que  Ton  conservât;  dans  d'autres  en- 
droits, il  s'y  est  peut-être  trop  attaché.  Il  a  signalé  un  nombre  considé- 
rable de  conjectures,  dont  certaines  d'une  médiocre  valeur  ;  il  en  a  omis 
pourtant  quelques-unes  qui  méritaient  d'être  citées.  Celles  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre  sont  peu  nombreuses  et  parfois  discutables.  Mais  son 
édition  nous  offre  de  bonnes  collations  nouvelles  et  un  précieux  recueil 
de  variantes.  (Nous  lui  signalerons  une  toute  petite  erreur  de  collation  : 
V.  477,  le  ms.  a  porte  xixivw  comme  les  autres,  et,  au  v.  100,  une  faute 
d'impression  :  çuXaii;].  M.  Prinz  est  d'ailleurs  parfaitement  au  courant 
des  travaux  publiés  sur  Euripide,  et  nous  avons  discuté  les  jugements  de 
l'éditeur  en  nous  servant  des  pièces  du  procès  qu'il  nous  a  mises  lui- 
même  sous  les  yeux. 

Alfred  Jacob. 


igS.  —  August  Mao.  PompeJanlAehe  Beltrœge*  Berlin,  G.  Reîmer^   ^^791 
I  vol.  in-8<>,  261  p.  et  3  planches. 

Pour  célébrer  le  dix-huit  centième  anniversaire  de  la  catastrophe  qui  a 
englouti  les  villes  du  Vésuve,  les  savants  les  plus  distingués  4' Italie  ont 
é^rit  une  série  de  dissertations  scientifiques  ou  archéologiques  dont 
M.  Gaston  Boissier  a  rendu  compte  dans  la  Revue  du  29  mars  dernier. 
Les  Recherches  sur  Pompéi  ont  été  publiées  dans  la  même  intention  par 
M.  Mau  dont  le  nom  est  bien  connu  des  lecteurs  du  Bulletin  de  rinsti- 
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tut  archéologique;  depuis  de  longues  années,  le  jeune  savant  allemand 
suit  les  feuilles  de  Pompéi  et  en  publie  des  comptes-rendus. 

M.  M.  déclare  dans  sa  préface  qu'il  ne  croit  pas  l'heure  venue  de  pu- 
blier un  grand  travail  historique  sur  Pompéi  ;  il  faut  encore  procéder  à 
la  recherche  des  détails  et  suivre  la  route  tracée  par  Schône  et  Nissen. 
Tout  en  reconnaissant  la  valeur  des  travaux  de  ces  deux  érudits,  il  est 
souvent  obligé  de  combattre  leurs  opinions. 

Les  Recherches  sur  Pompéi  comprennent  deux  parties;  dans  le  pre- 
mier chapitre  intitulé  :  Généralités,  l'auteur  se  propose  d'établir  les  dif- 
férentes règles  qui  peuvent  servir  à  déterminer  Tâge  des  monuments  de 
la  ville;  puis,  dans  une  série  de  monographies,  il  applique  ces  règles.  Il 
nous  est  impossible  de  contrôler  les  calculs  minutieux,  les  innombrables 
détails  sur  lesquels  M.  M.  appuie  ses  théories  ;.mais  partout  les  raison- 
nements nous  ont  paru  serrés,  bien  ordonnés  et  concluants. 

L'examen  des  constructions  elles-mêmes  est  un  des  éléments  les  plus 
sûrs  pour  fixer  la  date  des  édifices  de  Pompéi.  M.  M.  rectifie,  à  ce  propos, 
la  classification  donnée  par  MM.  Fiorelli  et  Nissen.  Un  second  élément 
est  fourni  à  l'archéologie  par  le  style  des  peintures  qui  ornent  les  murail- 
les. On  en  distingue  trois  catégories;  les  plus  anciennes  (basilique,  mai- 
son de  Salluste,  maison  du  Faune)  imitent  des  revêtements  en  marbre 
de  couleur  ;  les  jointures  des  plaques  sont  soigneusement  indiquées  et  les 
corniches  sont  faites  en  stuc.  Plus  tard  on  continua  d'imiter  les  revête- 
ments de  marbre,  maïs  seulement  en  peinture,  sans  reliefs  en  stuc  ;  pen- 
dant cette  période  à  laquelle  appartiennent  la  maison  du  Labyrinthe  et 
la  maison  de  Germanicus  sur  le  Palatin  à  Rome,  les  ornements  d'archi- 
tecture dominent;  les  murs  sont  décorés  de  frontons,  de  portiques,  etc. 
Le  troisième  style  semble  une  réaction  contre  les  styles  précédents  ;  on 
ne  trace  plus  que  de  simples  bandes  d'ornements  sur  les  murs  que  Ton 
considère  comme  des  surfaces  à  décorer  ;  au  milieu  se  trouve  générale- 
ment .un  cadre  très  orné  qui  entoure  un  tableau.  Il  est  vraisemblable 
qu'à  répoque  du  tremblement  de  terre  de  Pompéi  (63  ans  après  J,-G.)  ce 
style  n'était  déjà  plus  en  usage.  Le  reste  appartient  aux  dix  dernières  an- 
nées de  Pompéi.  Le  premier  style  est  antérieur  à  Sylla  ;  le  second  fut  em- 
ployé de  l'époque  de  Sylla  aux  premiers  temps  d'Auguste,  le  troisième 
des  premiers  temps  de  l'empire  jusqu'à  l'an  5o  après  J.-C. 

Les  paragraphes  suivants  sur  Vopus  reticulatum  et  l'emploi  du  tuf 
jaune  dans  les  constructions  de  Pompéi  sont  tout  à  fait  intéressants  ; 
mais  celui  que  M.  M.  a  consacré  aux  mesures  osques  et  romaines,  nous 
a  surtout  donné  une  excellente  idée  de  la  sûreté  et  de  la  précision  de  sa 
méthode.  Les  mesures  sont,  d'après  Nissen,  un  critérium  pour  fixer  l'âge 
des  monuments;  d'après  lui,  aucun  monument  public  de  la  ville  n'a  été 
construit  avec  les  mesures  romaines  avant,  aucun  avec  les  mesures  os- 
ques après  Tan  80  avant  J.-C,  date  de  la  fondation  de  la  colonie.  Pour 
les  maisons  particulières,  il  est  vrai,  le  pied  osque  est  resté  plus  long- 
temps en  usage.  M.'  M.  se  demande  si  l'on  peut  toujours  établir  avec 


Digitized 


by  Google 


o'hISTOIRK    KT   de   LITTl^RATCJRB  169 

certitude  d'après  quelles  mesures  un  édifice  a  été  bâti.  D'après  Nissen, 
quand  on  mesure  au  cordeau,  on  trouve  des  nombres  qui  se  laissent  fa- 
cilement réduire  soit  en  pieds  osques,  soit  en  pieds  romains.  Est-ce  bien 
réel?  Les  architectes  de  Pompéi  ont-ils  pris  leurs  mesures  avec  une  telle 
exactitude?  M.  M.  montre,  après  avoir  lui-même  rectifié  les  mesures, 
que  les  résultats  donnés  par  M.  Nissen  sont  loin  d'être  certains  :  un 
grand  nombre  d'édifices  peuvent  avoir  été  construits  aussi  bien  d'après 
les  mesures  osques,  que  d'après  les  mesures  romaines.  Suivant  Nissen, 
par  exemple,  le  temple  de  Jupiter  et  d'Esculape  est  bâti  évidemment  d'a- 
près des  mesures  osques;  suivant  M.  M.,  ce  sont  des  mesures  osques  à 
l'extérieur,  des  mesures  romaines  à  l'intérieur.  Pour  les  maisons  privées, 
Nissen  regarde  comme  des  données  particulièrement  importantes  la  lon- 
gueur de  la  façade,  la  largeur  des  portes,  les  dimensions  de  Tatrium,  et 
il  cherche  à  démontrer  que  les  plus  anciennes  maisons  sont  construites 
d'après  des  mesures  osques.  Plusieurs  évaluations  de  Nissen  sont 
inexactes;  M.  M.  reconnaît  toutefois  que  cette  méthode  bien  appliquée 
peut  donner  des  résultats  certains  :  a  si  la  largeur  de  l'entrée  principale, 
les  dimensions  de  la  cour,  la  largeur  des  portes  de  l'atrium,  celle  du  ta- 
blinum  et  des  ailes  peuvent  toutes,  ou  au  moins  en  grande  partie,  se 
rapporter  à  des  mesures  osques  ;  si  aucune  inesure  ne  se  laisse  réduire  en 
pieds  romains,  ou  du  moins  s'il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre,  nous  pou- 
vonsçavec  sûreté  attribuer  la  construction  de  cette  maison  à  l'époque  qui 
a  précédé  l'introduction  des  mesures  romaines  (p.  37).  »  . 

Nous  ne  pouvons  analyser  ici  les  monographies  qui  composent  le  reste 
de  l'ouvrage  ;  les  plus  intéressantes  concernent  le  temple  de  Vénus  bâti  à 
l'ouest  du  forum  (ch.  iv)  et  la  basilique  (ch.  vi). 

Le  temple  de  Vénus  a  été  modifié  à  plusieurs  reprises,  et  déjà  Nissen 
et  Schône,  à  l'aide  d'inscriptions,  ont  essayé  d'en  reconstituer  l'histoire. 
Les  résultats  auxquels  M.  M.  est  parvenu,  sont  différents  des  leurs  :  d'a- 
près lui,  la  construction  du  temple  doit  être  fixée  environ  à  l'an  78  avant 
J.7C.,  époque  à  laquelle  la  basilique  était  déjà  décorée  ;  l'entrée  était  pri- 
mitivement tournée  du  côté  du  forum;  vers  l'an  10  avant  J.-C,  on  en 
fit  une  nouvelle  au  sud,  du  côté  de  la  Strada  délia  Marina  et  on  ferma 
les  intervalles  situés  entre  les  piliers  du  côté  du  forum.  M.  M.  réfute 
aussi  avec  beaucoup  de  vraisemblance  l'opinion  d'après  laquelle  on  ver- 
rait sur  le  sol  les  traces  d'un  portique  dorique  ayant  précédé  le  portique 
pseudo-ionique  qui  existe  aujourd'hui.  Pour  ce  qui  concerne  la  basilique, 
Nissen  avait  essayé  de  démontrer  qu'elle  n'était  pas,  à  l'origine,  dans  l'é- 
tat oîi  nous  la  voyons  et  que  le  tribunal  situé  au  fond  est  une  addition 
postérieure,  vraisemblablement  de  Tépoque  romaine  :  la  basilique  en 
forme  de  salle  aurait  été  transformée  par  la  construction  du  tribunal  en 
basilique  à  abside.  M.  M.  combat  cette  opinion  et  croit  que  la  construc- 
tion du  tribunal  est  contemporaine  de  celle  de  la  basilique;  il  s'appuie 
surtout  sur  l'examen  des  fondations  de  Tédifice  dont  il  a  donné  un  plan 
détaillé.  En  résumé,  le  travail  de  M.  Mau  se  recommande  à  l'attention 
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des  archéologues  par  de  grandes  qualités  :  précision  extrême  de  l'analyse, 
connaissance  approfondie  de  Tarchitecture  antique,  sûreté  des  déduc- 
tions ;  il  sera  consulté  avec  fruit  par  tous  ceux  qu'intéressent  les  études 
relatives  à  la  ville  de  Pompéi. 

Emmanuel  Ferrique. 


194.  —  Btudler  œfVer  Konuncparstyrelsen  af  K.  F.  Sœde&wall.  76  pp.  iii-4«y 
Lund,  Fr.  Berling. 

Parmi  les  productions  littéraires  qui  nous  restent  du  moyen  âge  de  la 
Suède,  il  y  en  a  peu  qui  offrent  un  intérêt  national  et  original.  A  part 
les  lois  des  provinces  (Landskapslagar) ,  mises  par  écrit  aux  xni*  et 
xiv«  siècles,  mais  dont  la  composition  remonte  très  haut  et  qui,  à  la  vé- 
rité, témoignent  on  ne  peut  plus  favorabléinent  de  la  civilisation  et  de 
Pintelligence  du  peuple  suédois  ;  à  part  ces  vieilles  lois  et  les  chroniques 
rimées  des  xiv"  et  xv"  siècles,  tout  le  reste  consiste  en  traductions.  Ce- 
pendant, dans  cette  littérature  d'origine  étrangère,  on  peut  remarquer 
une  diversité  de  directions.  Tandis  que  les  productions  relativement  ré- 
centes, dues  aux  moines  pendant  le  xV*  siècle,  ne  sont  que  des  imitations 
serviles  et  peu  élégantes,  on  trouve,  dans  des  ouvrages  tels  que  la  Para'- 
phrase  du  Pentateuque  et  surtout  dans  le  traité  célèbre  Um  Styrilsi 
kununga  ok  ho/dinga,  des  productions  d'un  tout  autre  mérite  en  ce  que 
les  traducteurs  se  sont  parfaitement  approprié  le  sujet  étranger  et  l'ont 
marqué  du  cachet  de  leur  individualité. 

Aussitôt  que  le  dernier  ouvrage  Um  Styrilsi,  etc.,  fut  retrouvé,  au 
commencement  du  xvii*  siècle,  il  fut  l'objet  d'une  vive  admiration,  no- 
tamment de  la  part  du  grand  roi  Gustave-Adolphe.  Publié  et  discuté 
plusieurs  fois,  il  n'a  pas  cependant  jusqu'à  présent  été  soumis  à  une 
étude  approfondie.  L'auteur,  du  resle  inconnu,  cite  dans  un  passage  a  le 
maître  Egidius  d,  ce  qui  avait  fait  supposer  que  Touvrage  bien  conna 
De  regimine  principum  par  Egidius  de  Columna,  général  des  Augustins 
et  précepteur  du  roi  Philippe  le  Bel,  serait  l'original  du  travail  suédois. 
C'est  le  mérite  de  M.  Sôderwall,  professeur  à  TUniversité  de  Lund,  d'a- 
voir enfin  résolu  le  problème  d'une  manière  définitive;  il  a  fait  preuve 
d'une  rare  pénétration  et  de  cette  solide  instruction  qu'on  retrouve  dans 
tout  ce  qu'il  fait.  Voici  les  résultats  de  ses  recherches. 

Loin  de  n'être  qu'une  simple  traduction  du  livre  d'Egidius^  le  texte 
suédois  y  a  un  rapport  très  libre;  la  première  des  quatre  parties  princi- 
pales ne  doit  presque  rien  à  Egidius.  En  général,  le  Suédois,  évitant  les 
longueurs  et  les  arguties  scolastiques  d'Egidius,  a  fait  son  profit  de  ce 
qu'il  y  avait  de  positif  et  de  pratique  dans  l'ouvrage  latin,  et  il  a  exposé, 
dans  une  langue  remarquable  par  son  énergie  et  sa  pureté,  tout  ce  qu'il 
lui  a  emprunté.  Outre  Egidius,  il  a  utilisé,  pour  son  travail,  d'autres 
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sources,  parmi  lesquelles  M.  S.  cite  Thomas  d'Aquîn  (De  regimirie 
principum  et  Summa  Theologiœ),  des  ouvrages  aristotéliques  et  pseudo- 
aristotéliques,  Tévéque  Martin  de  Braga,  saint  Augustin,  le  traité 
pseudcv^ugustinien  De  duodecim  abtisionum  gradibus,  les  écrits  bibli- 
ques et  un  grand  nombre  de  proverbes  suédois.  Un  intérêt  tout  particu- 
lier s'attache  au  récit  de  la  Tour  des  Rats;  ce  conte  célèbre  se  présente 
ici,  d'après  M.  S.  (note,  p.  27),  sous  une  forme  d'ailleurs  inconnue  (le 
seigneur  tyrannique  se  rend,  pour  échapper  aux  rats  qui  le  poursuivent, 
i  bord  d'un  vaisseau  ancré  au  milieu  de  la  mer  '). 

La  seconde  partie  du  mémoire  de  M.  S.  (pp.  39-52)  est  consacrée  ^ 
une  recherche  sur  l'âge  du  traité,  recherche  oti  M.  S.  montre  de  vastes 
lectures  et  une  grande  érudition*  Il  relève  et  il  éprouve  les  indices  peu 
nombreux  fournis  par  le  fond  du  texte  quant  à  la  date  de  la  composi- 
tion (pp.  39-40),  et  il  constate  qu'elle  ne  remonte  probablement  pas  plus 
haut  que  vers  i335  ou  peut-être  i320. 

Suit  (pp.  41-5 1)  une  étude  de  la  langue  du  texte,  afin  d'en  vérifier  l'âge 
par  cette  voie.  Cette  partie  du  livre  de  M.  S.  en  est  la  plus  remarquable. 
Toutes  lés  autres  parties  montrent  une  sage  critique,  des  vues  à  la  fois 
précises  et  vastes,  et  particulièrement  la  recherche  des  sources  du  Ko^ 
nunga  Styrilsi  fait  voir  une  solide  connaissance  de  la  littérature  philo- 
sophique et  théologique  du  moyen  âge:  mais,  pour  cette  dernière  par- 
tie, il  n'y  a  assurément  aujourd'hui  personne,  excepté  M.  S.,  qui  eût  pu 
la  faire.  Dans  les  études  relatives  au  suédois  du  moyen  âge,  M.  S.  est 
facile  princeps.  Pour  sa  recherche  de  l'époque  de  la  composition,  re- 
cherche qui  était  rendue  d'autant  plus  difficile  parce  que  Ton  ne  connaît 
plus  le  ms.  de  la  première  édition  de  1634  et  que,  du  reste,  ce  ms.  devait 
être  une  copie  assez  récente,  il  compare  avec  l'usage  suivi  par  des  monu- 
ments dont  la  date  est  assez  sûre,  les  traits  individuels,  soit  antiques,  soit 
modernes  que  présente  le  texte,  et  notamment  les  effets  du  démembre- 
ment  du  vieux  système  de  flexion  ;  il  examine  les  mots  d'origine  étran- 
gère quant  à  l'époque  de  leur  introduction  en  suédois.  Il  conclut  que  la 
forme  du  langage  indique  les  années  j32o-5o  ou  peut-être  i335-5o.  En 
terminant,  M.  S.  réfute  une  assertion,  plusieurs  fois  répétée,  d'après  la* 
quelle  l'auteur  du  Konunga  Styrilsi  n'aurait  pu  être  un  ecclésias- 
tique. 

Il  nous  reste  à  faire  des  vœux  sincères  pour  que  M.  Sôderwall  puisse 
publier  bientôt  le  grand  dictionnaire  suédois  du  moyen  âge  dont  il  s'oc- 
cupe depuis  bien  des  années  et  qui  est  déjà  à  l'état  de  rédaction  défini- 
tive ;  les  échantillons  qu'il  nous  en  a  présentés  dans  son  livre  sur  le 
Konunga  Styrilsi  ont  excité  notre  plus  vive  impatience. 

Fredrik  Wulff. 


1.  Sur  les  formes  diverses  de  ce  conte,  voy.  Liebrecht,  Zur  Volkskunde  (Heilbronn, 
1879.  p.  1-16). 
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195.  —  Histoire  da  ThéAtre  en  France  de*  origines  an  CÈd  (ISOA- 

leae),  par  Benjamin  Piftbau  et  Julien  Goujon.  Fans,  Willem.  1879,  ^  "^^^^  P^* 
in-i6  de  368  pp.  en  tout. 

Nous  sommes  assez  embarrassé  pour  rendre  compte  de  ce  livre,  taot 
il  est  loin  de  répondre  à  l'attente  du  lecteur.  Il  est  nécessaire  cependant 
de  signaler  au  public  des  ouvrages  dénués  de  toute  valeur,  mais  auxquels 
un  titre  séduisant  assure  un  certain  nombre  d'acheteurs  trop  confiants. 
MM.  Pifteau  et  Goujon,en  consacrant  une  ou  deux  journées  à  faire  quel- 
ques extraits  des  premiers  volumes  de  V Histoire  des  frôres  Parfaict  et  du 
Théâtre  français  avant  la  Renaissance  de  M.  Fournier,  ont  eu  pour 
but  de  s'initier  aux  premiers  éléments  d'une  science  qu'ils  ignoraient;  ils 
n'ont  pu  avoir  la  pens&  d'écrire  un  livre  qui  méritât  le  titre  pompeux 
qu'ils  ont  choisi.  Comment  donc  appeler  les  notes  informes  que  Ton  nous 
présente  aujourd'hui  en  leur  nom  ?  Pouvait-on  croire  qu*après  tous  ks 
travaux  dont  notre  ancienne  littérature  dramatique  a  été  l'objet  depuis 
quarante  ans,  il  fût  possible  d*aborder  un  pareil  sujet  sans  avoir  rien  va, 
rien  lu,  rien  connu?  C'est  cependant  ce  qu'ont  fait  MM.  P.  et  G.  ou 
l'auteur  unique  qui  se  cache  sous  ce  double  pseudonyme.  La  préftœe 
semble  annoncer,  en  effet,  qu'un  seul  auteur  est  responsable  de  Touvrage 
dont  nous  parlons  :  «  J'entreprends^  y  est-il  dit,  d'écrire  l'histoire  du 
théâtre  en  France  depuis  son  origine.  Au  moment  où  l'hypocrisie  cléricale^ 
qui  poursuivit  Molière  jusque  dans  la  tombe,  relève  plus  que  jamais  la  tête 
et  essaie  de  salir  une  de  nos  plus  belles  gloires,  il  m'a  paru  utile  de  met- 
tre sous  les  yeux  de  la  génération  actuelle  tout  ce  que  le  théâtre,  cette  ex- 
pression la  plus  populaire  de  renseignement,  a  fait  pour  les  mœurs  et  le 
progrès  ». 

Voilà  certes  un  beau  programme;  l'hypocrisie  cléricale. va  enfin  être 
démasquée  ;  la  mémoire  de  Molière  va  trouver  des  vengeurs  ! 

En  trois  pages,  MM.  P.  et  G.  conduisent  Thistoire  du  théâtre  de 
Thespis  au  Mystère  de  la  Passion,  lis  veulent  bien  nous  apprendre  que 
ce  mystère,  qu'ils  datent,  on  ne  sait  pourquoi,  de  i38o,  est  «  de  divers 
auteurs  anonymes,  et  non  d'Arnoud  Greban,  qui  n'était  pas  encore  né  >. 
Cette  rectification  est  un  premier  coup  porté  au  cléricalisme,  car  on  ne 
peut  oublier  que  Greban  était  chanoine.  Nous  arrivons  bien  vite  à  la 
confrérie  de  la  Passion.  MM.  P.  et  G.,  qui  né  doutent  de  rien,  énumè^ 
rent  les  principales  pièces  de  son  répertoire.  Nous  ne  sommes  pas  peu 
surpris  d'y  voir  figurer,  à  la  date  de  1435,  le  Mystère  du  siège  dOr^ 
léans,  qui  paraît  être  cité  comme  un  ouvrage  encore  inédit.  MM.  P.  et 
G.  auraient-ils,  par  hasard,  découvert  des  renseignements  inconnus  à 
M.  Quicherat,  à  MM.  Guessard  et  de  Certain,  à  M.  Tivier  et  à  M.  Cuis- 
sard? 

La  nouvelle  Histoire  du  Théâtre  français  examine  de  même  le  réper- 
toire des  clercs  de  la  Bazoche,  où  Ton  a  fait  bravement  figurer  la  Mora- 
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lité  de  bien  Advisé  et  Mal  Advisé.  Pourquoi  cette  pièce  plutôt  qu'une 
autre? 

Nous  passons  rapidement  sur  ce  qui  suit,  sur  les  enfants  sans-souci, 
que  trente-six  lignes  suffisent  à  nous  faire  connaître,  sur  la  Danse  ma- 
cabre, à  propos  de  laquelle  MM.  P.  et  G.  reproduisent,  sans  indiquer 
leur  source,  une  fable  admise  par  M.  de  Barante  dans  son  Histoire  des 
ducs  de  Bourgogne,  et  nous  arrivons  au  chapitre  des  auteurs  et  acteurs. 
Ce  chapitre  n'est  pas  long,  mais  il  ne  laisse  pas  que  d'être  instructif.  Il 
y  est  question  de  Jehan  Michel  «c  qui  vivait  en  1455,  époque  où  il  fit 
jouer  à  Angers  le  Mystère  de  la  Résurrection,  revu  et  augmenté  par 
lui  »;  on  y  cite  les  noms  d'Anselme  Faydit,  de  Jean  Bodel,  d'Adam  de  La 
Halle,  de  Rutebeuf,  de  Jacques  Millet  et  des  frères  Greban,  mais  la  place 
principale  est  réservée  à  Villon,  dont  nous  possédons,  paraît-il,  trois  piè- 
ces :  la  Farce  de  Pathelin,  le  Monologue  du  Franc  Archer  de  Bagno- 
let  et  le  Dialogue  de  Messieurs  de  Matlepaye  et  de  Baillevent. 

L'attribution  de  Pathelin  à  Villon  n'est  pas  nouvelle,  mais  ne  repose 
sur  aucun  argument  sérieux.  MM.  P.  et  G.,  qui  consacrent  trente  pages 
à  notre  célèbre  farce,  en  placent  la  composition  vers  1460.  S'ils  s'étaient 
livrés  à  des  études  plus  approfondies,  ils  auraient  reconnu  que  Pathelin, 
dont  les  proportions  excèdent  de  quatre  fois  les  proportions  moyennes 
des  farces,  n'a  pu  être  composé  d'un  seul  coup.  Sur  un  canevas,  proba- 
blement fort  ancien,  divers  auteurs  ont  ajouté  tour  à  tour  des  faits  nou- 
veaux ;  c'est  ainsi  que  la  scène  oti  le  trompeur  parle  latin,  allemand,  li- 
mousin, etc.,  doit  être  le  produit  d'additions  successives.  La  pièce 
primitive  a^  pour  ainsi  dire,  grossi  comme  une  boule  de  neige.  Dans  ces 
conditions,  rien  n'est  plus  oiseux  que  de  rechercher  1'  «  auteur  »  de  Pa^ 
thelin. 

Arrivant  à  Gringore,  les  deux  auteurs  se  proposent  d'  «  étudier  ici 
l'homme  et  ses  œuvres,  malgré  la  magnifique  résurrection  qu'en  a  faite 
notre  Shakespeare  français  dans  son  admirable  livre  de  Notre-Dame  de 
Paris  ».  Cette  étude  occupe  une  page,  et  nous  apprenons  qu'il  reste  de 
Gringore  «  un  certain  nombre  de  farces,  soties  et  moralités  »,  parmi  les- 
quelles on  nous  cite,  en  passant,  les  Fantaisies  de  Mère  Sotte^  les  Me- 
nus Propos  de  Mère  Sotte  et  le  Testament  de  Luciferll  Autant  vau- 
drait faire  figurer  les  Louanges  de  la  Vierge  parmi  les  tragédies  de  Cor- 
neille et  Candide  parmi  celles  de  Voltaire.  On  voit  combien  MM.  Pifteau 
et  Goujon  ont  étudié  les  choses  dont  ils  parlent.  Mais  c'en  est  assez  sur 
un  simple  recueil  de  coq-à-l'âne;  on  nous  en  voudrait  de  nous  y  arrêter 
plus  longtemps. 

Emile  Picot. 
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196.  —  Belferlcl»  Peter  •Cnrs*  nebst  eîner  AbhaDdlung  ûber  die  Schleswig- 
ischen  Litenturbriefe,  mit  BenQtzung  handschrxftlieher  Quellen,  vôd  Dr.  Max 
KocH.  Mflnchen»  Kaiser.  In-S*,  ym  et  294  p.  ~  Prix  :  4  mark  (5  h,). 

Ce  travail  est  consacré  à  un  des  écrivains  les  moins  connus  du 
XVIII*  siècle;  pourtant  Sturz  méritait  une  monographie  spéciale,  même 
après  le  travail  de  Merzdorf  (Schnorr's  ArckivfUr  Literaturgeschichte^ 
VIII,  7,  33-92),  et  il  faut  reconnaître  qu'il  a  trouvé  dans  M.  Max  Koch 
un  digne  biographe.  M.  K.  raconte  la  jeunesse  de  l'écrivain,  une  passion 
qu'il  eut  à  Giessen  pour  une  jeune  fille  de  la  bourgeoisie,  Téclatante  for* 
tune  qu'il  fit  en  Danemark,  ses  voyages  à  Londres  et  à  Paris,  sa  disgrâce 
soudaine  et  1  amertume  de  ses  derniers  jours  ;  il  analyse  et  apprécie  ses 
œuvres,  le  drame  de  Julie  et  les  essais  du  deutsches  Muséum  (un  des 
plus  caractéristiques  est  relatif  à  la  peine  de  mort}.  En  somme,  Sturz  a 
contribué  à  rendre  la  prose  allemande  plus  correcte  et  plus  pure;  il  écrit 
avec  beaucoup  d'élégance  ;  ses  contemporains  admiraient  son  style  et  le 
regardaient  comme  un  des  plus  remarquables  essayistes  de  Tépoque;  il 
passa  dans  l'opinion  pour  un  de  ceux  que  le  dédaigneux  Frédéric  avait 
oublié  de  mentionner  dans  son  écrit  sur  la  littérature  allemande  (voir 
la  correspondance  qui  s'engagea  à  ce  sujet  entre  M™«  de  Grâvemeyer  et 
le  ministre  Herzberg).  La  carrière  même  de  Sturz  est  intéressante  :  c'est 
un  diplomate,  un  de  ces  Allemands  qui,  au  xviii«  siècle,  possédaient  à  Co- 
penhague les  grands  emplois;  il  a  vécu  dans  l'intimité  de  Bernstorf,  joui 
de  l'amitié  de  Klopstock,  accompagné  le  roi  Christian  VII  en  Angle- 
terre et  en  France,  parlé  hardiment  à  Struensee.  On  lira  donc  sans  ennui 
le  livre  de  M.  Koch.  Mais  l'auteur  devrait  se  garder  des  trop  longs  dé" 
veloppements  et  ne  pas  faire  de  digressions  inutiles;  il  semble  bien 
connaître  la  littérature  allemande  du  xvm*  siècle  ;  il  la  caractérise  fort 
justement  et  trouve,  en  parlant  de  Gottsched,  des  Suisses,  etc.,  des  vues 
fngénieuses,  des  considérations  fines  et  originales.  Mats  nonerathiclocus. 
De  même,  la  dissertation  sur  les  Lettres  de  Schleswig  qui  forme  un  des 
chapitres  de  l'ouvrage,  est  très  bien  faite  et  précieuse  pour  la  critique  ; 
les  citations  y  abondent,  ainsi  que  les  rapprochements  piquants  ;  c'est 
peut-être  la  partie  la  plus  soignée  et  la  plus  importante  du  livre;  on  re- 
gretterait que  l'auteur  l'ait  retranchée,  et  cependant  elle  n'est  pas  ici  à  sa 
place,  puisque,  d'après  M.  K.  lui-même,  il  est  très  vraisemblable  que 
Sturz  n'a  pas  collaboré  aux  Lettres  de  Schlesmg.  M.  K.  abuse  du  su- 
perflu ;  pourquoi,  lorsqu'il  rapporte  un  témoignage  ou  reproduit  une 
phrase  ou  un  vers  d'un  auteur  connu,  comme  Klopstock,  Schiller,  Goe- 
the, pourquoi  ne  pas  citer  l'édition  connue  ?  Au  lieu  de  nous  renvoyer 
aux  œuvres  complètes,  M.  K.  nous  renvoie  aux  Almanachs  des  muses  et 
aux  revues  où  l'œuvre  qu'il  cite,  a  paru  pour  la  première  fois.  M.  K. 
cherche  trop  à  faire  voir  son  érudition  ;  nous  le  reconnaissons,  son  sa- 
voir est  très  vaste  et  lui  fait  beaucoup  d'honneur,  mais  il  ne  ftiot  pas 
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nous  en  accabler  et  il  est  bon  par  instants  de  cacher  sa  science.  Il  nous 
semble  toutefois  que  l'auteur  a  n^ligé,  à  propos  de  Sturz,  certains  points 
de  vue  intéressants  ;  il  n*a  pas  marqué  assez  complètement  Tinfluence  de 
Klopstock,  il  n'a  pas  étudié  assez  profondément  le  style  et  les  essais  de 
Sturz,  il  eût  pu  insister  sur  la  façon  dont  Sturz  écrivait  le  français;  ce 
fut  certainement  une  des  principales  causes  de  son  avancement  dans  la 
diplomatie;  les  lettres  d'amour  qu'il  écrivait  à  la  jeune  fille  de  Giessen 
sont  tournées  avec  aisance  ;  de  même,  Vaprès-dmer  de  3f°'«  la  marquise 
de  R  '.  Mais  il  faut  faire  à  M.  Koch  la  part  de  l'éloge  plus  grande  que 
celle  du  blâme  ;  il  y  a  dans  son  ouvrage  beaucoup  de  sagacité,  de  péné- 
tration et  une  connaissance  très  étendue  du  xvm^  siècle  allemand. 

A.  G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Sous  le  titre  «  les  frères  de  Boileau-Desjfréaux  »  (Aix,  veuve  Ré* 
mondet-ZCUbin),  M.  Bizos,  professeur  de  liuérature  française  à  la  Faculté  des  lettres 
d'Âiz,  a  réuni  les  premières  leçons  du  cours  quMl  a  consacré  cette  année  à  Tétude 
de  Boileau. 

—  Le  IV«  volume  du  Recueil  général  et  complet  des  fabliaux  des  xm*  et  xiy«  siè- 
cles p.  p.  de  MoNTAiGLON  et  G.  Raynaud  (Librairie  des  bibliophiles.  In-S»,  lofr.), 
renferme  des  poésies  inédites,  le  Vilain  de  Farbu  (82-86),  Jouglet,  par  Colin  Malet . 
(i  12-127),  Des  trois  Dames  (i 28-1 32)  et  une  variante  de  la  Bourgeoise  d'Orliens, 
intitulée  :  De  là  Dame  qui  fist  batre  son  mari  (i 33- 143}. 

—  On  ne  trouvera  rien  de  bien  nouveau  dans  le  troisième  volume  de  la  Corres^ 
pondance  de  Sainte-Beuve  qui  vient  de  paraître.  (Nouvelle  correspondance^  avec 
des  notes  de  son  dernier  secrétaire,  Calmann-Lévy)  ;  ce  qui  nous  frappe  surtout  en 
lisant  ces  lettres,  c'est  J'ennui  et  la  lassitude  ;  Sainte-Beuve  était  découragé,  et,  dans 
cette  «  nouvelle  correspondance  »,  comme  dans  les  lettres  précédentes^  on  remar- 
quera, —  c*est  le  mot  même  du  critique  dans  une  lettre  a  M.  de  Lescure,  —  un  peu 
d'amertume. 

—  M.  C.  HiPPEAU,  professeur  honoraire  de  faculté,  a  été  chargé,  par  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique,  d'étudier,  en  Belgique  et  en  Hollande,  la  situation  de 
renseignement  primaire,  secondaire  et  supérieur. 


I.  Il  y  a  quelques  fautes  dans  les  citations  françaises  :  p.  ig,  1. 4  de  la  lettre,  par- 
lie^et  non  «  portiés  »;  p.  21,  ligne  28,  lire  ce  et  non  •  le  »;  p.  22,  ligne  4,  lire  le  et 
non  «te  «;  p.  27,  ligne  24,  lire  essentielle  et  non  «  d'essentiel  »;  p.  32,  ligne  18, 
lire  ne  saurait  être  et  non  «  ne  auroit  été  »;  p.  178,  lire  Colardeau  et  non  «  Cor- 
deau »  ;  (de  là  le  manque  de  note),  et  à  la  ligne  suivante,  il  se  donne  et  non  u  il  se 
doit».  —  p.  170,  lire  Saurin  et  non  «'  Saurrin  ».  p.  171,  de  Mouy  et  non  o  Mouy  »,* 
p.  211  geminderttt  non  «  gemildert  •  ;  pourquoi  supprimét,  de  parti -pris,  le  c  danis 
Menk,  EMi^f? 
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—  Le  conwil  municipal  de  Bordeaux  a  voté  récemment  une  somme  de  4,000  fr. 
qui  sera  donnée  à  Tauteurdu  meilleur  travail  sur  THistoire  du  commerce  bordelais. 

ALLEMAGNE.  —  Les  Histùrische  Studien  (Leipzig,  Veit),  publiées  par  MM.  W. 
Akndt,  C.  V.  NooRDEN,  etc,  sont  destinées  à  recueillir  les  travaux  les  plus  remar- 
quables des  élèves  des  «  séminaires  historiques  »  des  universités  allemandes.  Chaque 
publication  est  accompagnée  d'une  préface  du  professeur  qui  a  conseillé  le  jeune 
auteur  et  Ta  dirigé  dans  ses  études.  Les  deux  premiers  volumes  de  cette  recom- 
mandable  collection  sont  dus,  Tun,  à  un  élève  de  M.  Weizsaecker,  Tautre,  à  un  élève 
de  M.  Maurenbrecher  ;  M.  K.  Janson  a  composé  une  étude  de  146  pages  sur  Gunther 
de  Schwarzbourg  (das  Kœnigtkum  Gûnther^s  von  Schwar^^burg,  ein  Beitrag  jjur 
Rechtsgeschichte  des  XIV^  Jahrhunderts,  3  mark  60),  et  M.  k.  Pamzer,  une  étude 
de  63  pages,  relative  à  l'histoire  de  la  querelle  des  investitures  sous  Henri  IV  et 
intitulée  :  c  Wido  von  Ferrara,  de  scismate  Hildehrandi  »  (i  mark  80).  Nous 
souhaitons  à  cette  louable  entreprise  tout  le  succès  qu'elle  mérite. 

—  Le  deuxième  volume  de  FHistoire  de  Bavière  (Geschichte  Baiems),  entreprise 
par  M.  Sigmund  Riezler,  dans  la  collection  de  l'histoire  des  états  européens  de 
Heeren,  Ukert  et  Giesebrecht,  vient  de  paraître,  comme  a  Festgabe  »  du  jubilé  des 
Wittelsbach.  Il  comprend  les  années  1 180-1347,  c'est-à-dire  les  règnes  des  premiers 
ducs  de  la  maison  de  Wittelsbach  jusqu'à  la  mort  de  Tempereur  Louis  le  Bavarois. 
Il  renferme  deux  livres,  le  VI*  et  le  V1I«  de  Touvrage;  le  VI«  livre,  intitulé  a  Ausbil- 
dung  und  Befestigung  der  Landeshoheit  unter  den  ersten  Wiitelsbachem  (11  Mo- 
I2g4),  est  divisé  en  cinq  chapitres  :  I.  Otto  L  (ii8o~xi83),  Ludwig  /.  (11 83- 
t23Tj/ II.  Otto  IL  fi23i-t253),  m.  Ludwîg  II  fi 253-1 2g4),  Heinrich  XIII. 
(i253'ï2go)  und  die  Anfcenge  Ottos  III .  Die  erste  Landestheilung,  (i255.)  IV. 
Staat  und  Kirche.  V.  LHe  idealen  Schœpfungen;  le  VII«  livre  est  consacré  tout  en- 
tier à  Louis  le  Bavarois.  (Ludmg  der  Baier,  I2g4rj347\  p.  aSg-Sdô)  et  contient  six 
chapitres  où  l'on  remarquera  particulièrement  le  V<»,  intitulé  Landstœnde  und  Ver- 
waltung,  Geset:(gebung  und  Recht,  et  le  VI<»  sur  la  littérature  et  Tart  du  xiv»  siècle. 
L'ouvrage  a  paru,  comme  tous  les  volumes  de  la  collection,  à  Gotha,  chez  F.  A.  Per- 
thés,  (xx  et  483  p.  10  marks.) 

—  Entre  les  nombreux  ouvrages  et  dissertations  qui  sont  sur  le  point  d'être  pu- 
bliés, nous  citerons  :  A.  Brandl,  édition  critique  des  Prophecics  de  Thomas  d'Ercel- 
doune  ;—  Buhlmann,^  dissertation  sur  les  rapports  du  Fierabras  italien  avec  les  autres 
versions  de  la  légende;  —  Clobtta,  édition  du  Poème  moral  (Ms.  Bodl,  Canonici 
Miscell.  74);  —  Hbnrici,  édition  de  Ylwein  dans  la  «  Zacherbibiiothek  »;  —  Horst- 
MANN^  édition  du  grand  recueil  de  légendes  écossaises  de  John  Barbour  (à  Heilbronn, 
chez  Henninger);  —  Kinzel,  édition  du  poème  moyen-allemand,  der  Junker  und 
der  treue  Heinrich  (chez  Weber,  à  Berlin);  —  Koschwitz,  deuxième  édition  des 
«  plus  anciens  monuments  de  la  langue  françaises;  —  v.  Napolskt,  vie  et  oeuvres 
du  troubadour  Ponz  de  Capduoill  ;  —  Rœthe,  édition  de  Reinmar  de  Zwcter  ;  — 
Stejkmeyrr,  édition  des  poésies  du  Rosengarten;  —  Toisghbr,  étude  sur  l'Alexan- 
dréide  d'Ulrich  d'Ëschenbach. 

—  La  collection  des  monuments  de  la  littérature  alsacienne  du  xiv«  au  xvii«  siè- 
cle »  (ElsûBssische  Literaturdenkmœler.  Strassburg,  Trûbner),  dirigée  par  MM.  E. 
Martin  et  E.  Schmidt,  s'augmentera  bientôt  de  nouveaux  volumes;  ce  sont  :  la  suite 
du  Parcival.  de  B.  Claus  Wisse  et  de  Philippe  Colin  (111^  vol.  de  la  coll.);  le  In  som- 
nis  cura  parentum,  de  Moscherosch  (IV);  les  poésies  de  Henri  Laufenbeiig  (V)  ;  les 
œuvres  choisies  de  Woifhard  Spangenberg. 

—  Parmi  les  livres  nouveaux  que  nous  annonçons  régulièrement,  on  aura  pu  icmar- 
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quer  une  étude  de  M.  Rich.  Hamel  sur  le  texte  de  la  Messiade  (j[ur  Textgeschichte  des 
Klopstocksçhen  M^ssias),  Cette  étude  formait  le  premier  fascicule  (He/t)  d'un  ou- 
Trage  consacré  à  la  Messiade;  le  2<>  fascicule,  qui  va  paraître,  a  pour  titre  «  Sprach- 
liche  Varianlen  9  ;  le  3«  traitera  de  Thistoire  de  la  Messiade  et  de  ses  éditions.  (Ge- 
schichte  der  Entstehung  des  Messias  und  der  Ausgaben  desselben,) 

—  L'important  ouvrage  de  Danzel  et  Guhrauer  sur  Lessing  (Gotthold  Ephraim 
Lessing,  sein  Leben  und  seine  Werke)  paraît,  dans  une  deuxième  édition,  améliorée 
et  augmentée  par  W.  de  Maltzahn  et  R.  Boxbsrger  (Berlin^  Hofmann).  il  sera  pu- 
blié en  i5  livraisons,  dont  deux  ont  déjà  paru  (prix  de  la  livraison  :  i  mark). 

—  Le  prix  de  la  Charlottenstiftung  qui  devait  être  attribué  à  Fauteur  du  meilleur 
mémoire  sur  a  les  principes»  d'après  lesquels  il  faut  entreprendre  une  édition  criti- 
que des  œuvres  de  Luther  »,  a  été  décerné  à  M.  £.  Hbnrici. 

—  Les  Allemands  se  sont  empressés  de  traduire  les  premiers  volumes  de  la  collec- 
tion des  tt  English  men  of  letters  »,  dirigée  par  M.  J.  Morley  et  publiée  par  les  édi- 
teurs Macmillan.  Ces  volumes,  traduits  librement'par  Léopold  Katscher,  sous  le  ti- 
tre de  Zierden  der  engUschen  Literatur  in  biographischen  Ein^^eldarstellungen^ 
paraissent  à  Leipzig  j  chez  Wartig  (prix  de  chaque  vol.  :  3  marks);  ont  été  publiés  jus* 
qu'ici  :  Olivier'  Goldsmith,  par  W.  Black;  Daniel  Defoe,  par  W.  Mutto;  William 
Thackeray,  par  A.  Trollope. 

—  La  revue  Englische  Siudien,  dirigée  par  M.  Eugène  Kœlbimg,  professeur  à 
l'Université  de  Breslau,  et  consacrée  à  la  philologie  anglaise,  avait,  jusqu'ici,  paru  i 
des  époques  indéterminées;  elle  paraîtra  désormais  régulièrement^  en  septembre, 
janvier  et  mai  (Heilbronn,  Henninger). 

—  Le  mois  prochain  paraîtra  le  premier  numéro  d'une  nouvelle  revue,  dirigée  par 
M.  W.  VxETOR,  de  Wiesbaden,  et  ayant  pour  objet  la  réforme  de  l'orthographe  en 
Allemagne  et  à  l'étranger;  la  revue  a  pour  titre  :  Zeitschrifi  fur  Orthographie. 

~  Le  5  août  a  eu  lieu  à  Berlin  l'ouverture  de  l'exposition  préUstorique  et  anthto- 
pologîque.  Cest  ce  jour-là  que  s'est  tenue  la  onzième  assemblée  générale  de  la  So^ 
ciété  anthropologique  allemande.  M.  Schliemann  y  a  exposé  les  découvertes  qu'il  a 
fit! tes  à  Troie  et  annoncé  que  le  gouvernement  grec  l'avait  autorisé  à  opérer  des 
fouilles  à  Orchomène. 

—  Le  7  juin  est  mort,  âgé  de  soixante-onze  ans^  M.  K.  Ch.  Planck  qui  avait  com- 
posé un  ouvrage  sur  Jean  Paul  (Jean  PauVs  Dichtung  im  Lichte  uuserer  noHonalen 
Entwickelung,  ein  Stûck  deutscher  Kulturgeschichte.  Berlin.  1867). 

ANGLETERRE.  —  Les  éditeurs  Macmillan  doiveùt  publier  très  prochainement 
une  History  of  procédure  in  England  during  the  norman  période,  par  M.  Melville 
Madison  Bigblow;  voici  les  titres  des  chapitres  de  l'ouvrage  :  principles  of  criti^ 
cism,  the  Danelag,  the  courts^  the  writ  process^  distraint,  summons,  the  issue  term, 
the  medial  judgment,  the  trial  term^  the  final  judgment. 

—  Les  éditeurs  Longmans  annoncent  les  ouvrages  suivants  :  The  early  life  of 
Charles  James  Fox,  par  M.  G.  O.  Trevelyam;  The  Angel-Messiah  of  Buddhlsts^ 
Essenes  and  Christians,  par  M.  Ern.  de  Bu&sen;  le  IV«  vol.  de  la  «  Vie  de  Napo- 
léon III  »,  Life  of  Napoléon  the  Third^  par  M.  Blanchard  Jerrold;  une  History  qf 
Ancient  Egypte  par  le  chanoine  Rawlinson,  etc. 

BELGIQUE.  —  Le  12  de  ce  mois  a  eu  lieu  à  Bruxelles,  au  Palais  des  Académies, 
l'ouverture  solennelle  du  congrès  littéraire  belge. 

—  Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  une  revue  belge,  dirigée  par  deux  officiers 
de  mérite,  M.  P.  Hsmrard,  lieutenant-colonel  d'artHlerie,  et  M. H  .Wauwsricans,  colo- 
nel du  génie.  Cette  revue  portait  autrefois  le  titre  de  Revue  belge  d'arts,  de  sciences 
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et  de  technologie  militaires;  depuis  le  commencement  de  cette  année,  elle  paraît  sous 
celui  de  Revue  militaire  belge.  On  y  trouvera  des  articles  bien  faits  sur  rhistotre 
militaire  ;  un  des  travaux  les  plus  récents  qu'elle  ait  publiés  est  celui  du  colonel 
Wauwermans  sur  «  V œuvre  cT  Albert  Durer  et  son  influence  sur  la  fortification  fla- 
mande, y>  M.  W.  analyse  VInstruction  sur  la  fortification  et  montre  que  Durer  prit 
part  aux  travaux  de  fortification  d'Anvers  et  qu'il  contribua  à  fonder  la  «  grande  école 
hollandaise  où  Français  et  Allemands  vinrent  puiser  la  plupart  de  leurs  idées.  » 

GRÈCE.  —  Notre  correspondant  nous  envoie  les  nouvelles  suivantes  :  sous  le  titre 
Archiv  fur  mittel-und  neugriechische  Philologie,  M.  Deffner,  professeur  à  rUni- 
versité  d'Athènes,  a  commencé  la  publication  d'une  revue  destinée  à  contenir  des  ar- 
ticles sur  l'histoire  de  la  littérature  grecque  du  moyen  âge  et  des  temps  modernea.  Le 
premier  fascicule  renferme  un  art.  de  M.  Definer  sur  la  langue  tsakonique  et  sur  le 
verbe  et  les  cas  dans  cette  langue,  un  art.  de  M.  Julius  ScHMmT  sur  les  éruptions  et 
les  tremblements  de  terre  en  Orient,  une  monodie  du  moine  Parthenius  publiée 
d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Oxford,  par  M.  Sp.  La.mbro8,  im  art,  de 
M.  de  Heldreich,  etc. 

—  Le  gouvernement  russe  a  résolu  de  fonder  à  Athènes  une  école  archéologique, 
semblable  à  l'école  française  et  à  l'institut  allemand  ;  c'est  dans  ce  dessein  qu'est 
venu  à  Athènes  M.  Sokolov,  professeur  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg. 

—  L'archimandrite  Nicéphore  Calogbras,  professeur  à  l'école  de  théologie,  est 
parti  pour  le  Mont-Athos,  afin  de  continuer  ses  études  sur  Zigavinos  dont  il  a  re* 
trouvé,  l'année  dernière,  un  manuscrit  à  ^ome. 

--  On  trouvera,  dans  le  dernier  fascicule  de  la  publication  du  Musée  et  de  la  Bi- 
bliothèque  de  l'école  évangélique  de  Smyrne,  les  art.  suivants  :  I.  Sur  les  musées  et 
les  bibliothèques  chez  les  anciens  Grecs;  II.  Sur  le  Gorgias  de  Platon,  par  Papado- 
poules  Krrambus;  III.  Catalogue  descriptif  des  poids  antiques  du  Musée  de  l'école 
évingtSlique,  par  Te  même;  IVl  Tumulus  et  Hiéron  de  BéleVi  par  A.  ^eber;  V.  Hié- 
ron  deCybèle  et  le  trdne  de  Pelop's  sur  le  Sipyie,  par  le  même;  VI.  Inscriptions  iné- 
dites. 

.  —  Le  Aisâcule  de  juillet  du  Parnasse,  renferme,  entre  autres  articles,  les  suivants  : 
Sptridbs,  nie  Mégiste  de  Lycie;  Laxbryllos,  sur  ta  langue  que  parlait  Jésus;  Cav- 
VADIAS,  les  dernières  fouilles  d'Olympie;  Dragatsis,  découvertes  archéologiques  au 
Pii^. 

ITALIE.  —  On  annonce  que  l'éditeur  Martelli,  de  Rome,  fera  paraître  prochaine- 
ment une  édition  du  mystère  provençal  de  sainte  Agnès,  due  à  M.  Em.  Momaci  (Il 
mistero proven^iale  di  santa  Agnese,  riprodu^^ione  eliotipîca  delP  unico  manoscritto 
ChigianOf  accompagnata  da  ùna  prefa^ione), 

—  Au  commencement  de  l'année  prochaîne,  l'éditeur  Barbera,  de  Florence,  pu- 
bliera un  Annuario  délia  litteratura  italiana,  dont  MM.  G.  Biagi  et  G.  Mamzoni  sont 
les  directeurs.  V Annuario  doit  être  un  tableau  intellectuel  de  l'Italie  dans  ses  plus 
diverses  manifèsUtions  :  livres,  journaux,  théâtre,  universités,  etc.  Il  contiendra, 
outre  la  revue,  systématiquement  ordonnée,  des  livres  parus  dans  l'année  écoulée^ 
un  exposé  des  faits  et  des  questions  littéraires  à  l'ordre  du  jour. 

—  Les  Scritti  biografid,  publiés  récemment  par  M.  Benedetto  Prima  (Milan,  ti- 
pogr.  lombarda),  renferment  des  études  consacrées  à  Manzoni,  Berchet,  Samuele 
Biava,  Luigi,  Siani,  Giovanni  Finazzi,  Sdopis  et  deux  essais  :  l'un,  sur  la  littérature 
lombarde,  l'autre,  sur  l'Italie  actuelle  et  la  littérature  nationale. 

POLOGNE.  ^  Une  grande  histoire  de  la  littérature  polonaise,  par  MM.  Zbaro- 
wicz  et  S0WINSK1,  paraît  à  Vilna  (chez  le  libraire  Zavradzki).  Cette  histoire,  qui  traite 
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de  tous  les  ouvrages  parus  jusqu'en  1878,  ne  comprend  pas  moins  de  cinq  volumes 
Jn-8». 

PORTUGAL.  —  Aroccasion  du  troisième  centenaire  de  Camoens,  M.  Théophilo 
BsAGA  a  publié  une  Bibliografia  Camoniana  qui  sera  la  bienvenue.  (  Lisbonne, 
Chistovao  A.  Rodrigues,  in-8%  ab3  p.)  L*ouvrage  comprend  cinq  parties  :  1.  Une 
liste  de  toutes  les  éditions  des  œuvres  de  Camoens;  II.  Une  liste  des  commentaires, 
études  critiques,  travaux  littéraires  sur  le  poète;  UI.  Les  traductions;  IV.  Les  mono- 
graphies de  Camoens  par  des  étrangers;  V.  Les  œuvres  d'art  qui  ont  rapport  à  Ca- 
moens. L'ouvrage  est  magnifiquement  imprimé  et  n'a  été  tiré  qu*à  325  exem- 
plaires. 

—  Un  congrès  littéraire  international  se  tiendra  à  Lisbonne,  le  20  septembre,  sous 
la  présidence  du  roi-père,  dom  Fernando.  Il  durera  jusqu'au  29.  Le  gouvernement 
portugais  met  un  navire  à  la  disposition  des  membres  du  congrès  qui  s'embarque- 
ront au  Havre,  le  i5  septembre. 

RUSSIE.  —  M.  Jagic^  professeur  de  philologie  slave,  à  Berlin,  et  directeur  de  VAr^ 
chivfûr  sîavische  Philologie,  est  appelé  à  Pétersbourg  où  il  remplace  M.  Sreznievsky. 
UArchiv  continuera  à  paraître  à  Berlin. 

SLAVES  MÉRIDIONAUX.  —  Il  vient  de  paraître  à  Trieste  un  recueil  de  chants 
populaires  croates,  recueillis  en  Istrie  et  dans  les  îles  de  Quarnero. 
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Séance  du  20  août  18S0. 

M.  Pavet  de  Courteille,  vice-président,  remplaçant  le  président  abseat^aatiQafle  la 
mort  de  M.  Labarthe,  membre  libre  de  l'académie.  Par  la  volonté  du  défunt,  l'acad^ 
mie  n'avait  pas  été  invitée  à  assister  à  ses  obsèques.  Sur  la  proposition  de  M.  Pa- 
vet de  Courteille,  il  est  décidé  qu'une  lettre  sera  écrite  à  la  famille,  au  nom  de  la 
compagnie,  pour  exprimer  les  regrets  que  la  perte  de  M.  Labarthe  inspire  à  ses  con- 
frères. 

M.  Ad.  Régnier  annonce  que  M.  BOhler,  indianiste  distingué,  inspecteur  de  l'iaâ* 
truction  publique  à  Ahmad-Àbad,  dans  le  gouvernement  de  Bombay ,  qui  avait 
d^à  fait  don  à  l'académie,  il  y  a  quelques  mois,  avec  l'autorisation  du  gouvernement 
de  Bombay,  de  pluûeurs  mss.  védiques  (deux  mss.  de  Rig-Véda,  un  du  Yadjour» 
Véda  et  un  de  la  seconde  partie  du  Sâma-Véda),  vient  de  compléter  ce  don  par  l'en- 
voi de  deux  nouveaux  mss.,  qui  contiennent  l'Atharva-Véda  et  la  première  partie  du 
Sâma-Véda. 

M.  Ch.  Robert  signale  des  trouvailles  de  poteries  antiques  qui  ont  été  fiûtes  ré- 
cemment et  qui.  se  continuent  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme).  Il  paraît  avoir  existé,  en 
cet  endroit  une  importante  fabrique  de  poteries,  dont  les  produits  trouvaient  leur 
débit  dans  le  reste  de  la  Gaule  ;  le  voisinage  de  l'Allier  permettait  d'en  effectuer  le 
transport  à  peu  de  frais. 

M.  Gaston  Paris  lit  un  mémoire,  composé  en  partie,  à  l'aide  de  notes  fournies  par 
M.  Reinhold  Kœhler,8ur  un  épisode  de  la  chanson  d'Aimeri  de  Narbonne.  Ce  poème 
raconte  comment  les  ambassadeurs  envoyés  à  Pavie  par  Aimeri,  pour  demander  la 
main  de  la  princesse  Hermenjart,  fille  de  Didier,  roi  des  Lombards,  s'efiforcent  d*é- 
t6&ner  par  leur  faste  le  roi  lombard  et  ses  courtisans.  Ils  refusent  de  manger  à  la  ta- 
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ble  du  roi  et  tiennent  eux-mêmes  table  ouverte.  Le  roi  ordonne  aux  marchands  de 
forcer,  d*UQe  manière  exorbitante,  les  prix  de  toutes  leurs  denrées^  aucun  prix  n'arrête 
les  ambassadeurs  d*Aiméri.  Le  roi  défend  qu^on  leur  vende,  à  quelque  prix  que  ce 
soit,  du  bois  à  brûler;  les  ambassadeurs  achètent  des  noix  et  s'en  servent  en  guise 
de  combustible.  A  une  audience  du  roi,  ils  plient  sous  eux,  pour  s'asseoir,  leurs 
manteaux  d'étoffes  précieuses  ;  après  l'audience,  ils  refusent  de  les  remporter»  en  di- 
sant que  des  chevaliers  n'emportent  pas  leurs  sièges  avec  eux.  —  Cette  légende  se 
retrouve,  sous  d'autres  noms  et  avec  quelques  variantes,  chez  divers  auteurs.  Le  chro- 
niqueur, Geoffroy  de  Vigeois,  raconte  Thistoire  des  noix  achetées  pour  tenir  lieu  de 
^is  à  bfûler,  et  attribue  ce  procédé  à  un  vicomte  de  Limoges,  Adhémar,  recevant 
et  traitant  chez  lui  Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers.  Une  saga  norvégienne  rapporte 
les  mêmes  faits  que  la  chanson  d'Aimeri,  en  les  attribuant  au  norvégien  Sigurd  le 
Pèlerin,  et  place  la  scène  à  Constantinople;  elle  ajoute  un  autre  trait  de  prodigalité: 
Sigurd  aurait  fait  ferrer  d'or  sa  monture  et  celle  de  ses  compagnons,  et  défendu  à 
ceux-ci  de  ramasser  les  fers  qui  pourraient  se  détacher.  Enfin,  Wace  raconte,  à  peu 
près  les  mêmes  choses  au  sujet  du  duc  de  Normandie,  Robert  b^,  et  place  lui  aussi 
la  scène  du  récit  à  la  cour  de  l'empereur  de  Constantinople  (M.  Paris  fait  remarquer 
en  passant,  à  ce  propos,  qu'un  vers  de  Wace,  corrompu  dans  les  mss.  et  mal  lu  par 
les  éditeurs,  indique  que  ce  poète  était  le  petit-fils  de  Tostein,  chambellan  de  Ro- 
bert l"  ',  ce  vers  se  lit,  selon  lui  ainsi  : 

De  par  ma  mère  fu  mis  aives, 
c'est-à-dire  il  [Tostein]  était  mon  aïeul  par  ma  mère).—  Il  est  clair  que  toutes  ces  lé- 
gendes ont  une  origine  commune.  M.  Paris  suppose  qu'elles  doivent  sortir  toutes  de 
quelque  ancien  poème  français  qui  a  dû  être  contemporain  de  celui  du  Pèlerinage 
de  Charlemagne,  et  qui  en  formait  en  quelque  sorte  la  contre-partie.  Dans  le  Pèlerin- 
nage^  qui  a  fait  l'objet  d'un  précédent  mémoire  de  M.  Gaston  E^aris,  on  avait  vu  les 
Francs  stupéfiûts  du  lus»  et  àm  magnificences  de  la  capitale  byzantine  ;  dans  cdaî- 
ci^  on  les  voyait  à  leur  tour  surpasser  les  Byzantins  et  les  vaincre  par  leur  fkste. 

M*  Révillout  lit  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  un  papyrus  démotique  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Il  étudie  un  commentaire  historique  sur  d'anciennes  prophé- 
ties égyptiennes,  écrit  pendant  les  premières  années  du  règne  de  Ptolémée  Epiphane, 
au  temps  où  Lycopolis  était  révoltée  contre  le  roi  grec  ;  la  Thébaîde,  à  cette  époque, 
était  possédée  par  la  dynastie  éthiopienne  des  rois  Anchtu  et  Harmachis,  que  M.  Ré- 
villout a  fût  connaître  dans  un  précédent  mémoire.  Le  commentateur  égyptien  ex- 
plique les  anciennes  prophéties  dont  il  s'occupe,  en  les  appliquant  à  deux  époques 
distinctes  :  !<>  à  la  première  insurrection  nationale  des  Egyptiens,  contre  les  Perses, 
et  AUX  règnes  des  rois  Amyrtée,  Nephérites  I^",  Hakoris,  Psammuthès,  Muthès,  Ne- 
phérites  II,  Nechtaneb  I^',  Teos  et  Nechtaneb  II  (période  pour  laquelle  il  fournit  des 
renseignements  qui  complètent  ceux  que  donnent  Manéthon  et  les  historiens  grecs); 
2*  à  la  nouvelle  insurrection  nationale  des  Egyptiens,  dirigée  contre  les  Grecs  sous 
Epiphane,  aux  règnes  d'Auchtu  et  d'Harmachis,  et  à  un  troisième  roi  en  espérance, 
un  messie  que  les  Egyptiens  attendaient  pour  les  délivrer  définitivement  du  joug 
grec  et  qui  ne  vint  jamais. 

Ouvrage  présenté,  de  la  part  de  V éditeur,  par  M.  Gaston  Paris  :  —  Plaquettes  goo- 

taudaises,  n*  5  :  Sonnets  inédits  d'Olivier  db  Magny,  publiés  avec  avertissement  et 

notes  par  Philippe  Tamizey  de  Lajuloque  (Paris,  t88o,  in-t6j. 
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littératures  étrangères;  Œuvres  de  Molière,  lome  V,  édité  par  Paul 
Mesnard  ;  DU  PicQ,  Etudes  sur  le  combat,  Hachette). 

Revue  de  Finstmclion  publique  (supérieure  et  moyenne)  en  Belgique. 
TomeXXIlI,  3*  livraison  :  Thomas  (C.),  de  la  réorganisation  des  fa- 
cultés de  philosophie  et  lettres  en  Belgique  (suite).  —  Kaivers,  Wazon. 
(Art.  sur  une  des  anciennes  gloires  du  pays  de  Liège  ;  Wazon  fut  évéque 
de  Liège  et,  durant  une  absence  de  Henri  HI,  vicaire  de  l'empire.)  — 
Comptes-rendus  :  Observations  sur  les  exercices  de  traduction  du  français 
en  latin  diaprés  la  préface  du  dictionnaire  allemand-français  de  Ingers- 
lev,  par  Antoine,  avec  préface  par  E.  Bbnoist,  Klincksieck.  (Reproduc- 
tion  de  Fart,  de  M.  Michel  Bréal  dans  len»  du  21  juin  de  la  Revtie 
critique.)  —  Voituron,  La  réforme  de  l'enseignement  moyen.  Bruxelles^ 
Mayolez.  (L'étude  la  plus  solide  publiée  eg  Belgique  sur  l'enseignement 
secondaire  ;  elle  est  due  à  un  avocat.)  —  Robyt,  réponse  au  compte- 
rendu  publié  à  la  page  38  ;  L.  R.  Notes  de  l'auteur  du  comple-rendu. 
(11  aurait  fallu  mettre  ces  notes  au  bas  des  pages  ;  on  suivrait  mieux  la 
discussion.)  —  De  Ceuleneer,  Essai  sur  la  vie  et  le  règne  de  Septime 
Sévère.  Bruxelles,  Hayez.  (L.  R.  :  tableau  fidèle  de  ce  qu'on  sait  de  nos 
iours  sur  cette  époc^ue,  observations  à  faire  sur  quelques  points.)  — 
Van  Bemmel,  Histoire  de  Belgique,  empruntée  textuellement  aux  récits 
des  écrivains  contemporains.  Bruxelles,  Leb^ue.  (Recueil  de  morceaux 
choisis  dans  les  écrivains  contemporains  des  événements,  et  donnant  au 
lecteur  le  sentiment  des  impressions  que  les  événements  ont  produit 
sur  ces  écrivains,  mais  rien  de  plus  ;  ces  impressions  sont-elles  toujours 
vraies  ?)  —  Nous  rappelons,  sur  la  demande  de  plusieurs  de  nos  lecteurs, 
ûue  cette  Revue   paraît  chaque  année  en  6  livraisons  ;  le  prix  de 
rabonnement  annuel  est  de  7  fr.   5o  ;  adresser  les  communications  à 
M.  Wagener,  Gand,  boulevard  du  Jardin  Zoologique,  26. 

Litararisohes  Ceatralblatt,  n<^  33,   14  août  1880  :  Heinrici,  das  erste 
Seadschreiben  des  Apostels  Paulus  an  die  Korinthier.  Berlin,  Hertz;  — 
NoACK,     Kirchengeschichtliches    Lesebuch.    Berlin,    Nicolai.    1879. 
(Choix  de  morceaux  qui  laisse  prise  à  la  critique.)  —  Bockenhbimbr, 
der  Eichelstein  bei  Mainz.  Mainz,  Piemer.  —  Bôhmer,  Die  R^esten 
des  Kaiserreichs.  1 198-1272,  nach  der  Neubearbeitung  u.  dem  Nach- 
lasse  B's  neu  hrsg.  u.  ergânzt  v.    Ficker.   I.   Innsbruck,  Wagner. 
1879.  (i^  fasc.  de  la  publication  de  Bôhmer  reprise  par  Ficker;  chez 
Bôhmer,    129  p.  chez  Ficker,   32o;   nouveaux  et  nombreux  docu- 
ments.) —  Stacke,  deutsche  Geschichte.  I  Abth.  Bielefeld,  Velhagen  u. 
Klausing.  (Travail  de  comiûande.)   —   Historische  Studien,  hrsg.  v. 
Arndt,  Noorden  u.  Anderen.  Veit.  (Voir  la  Chronique.)  —  Bûdingbr, 
Vorlesungen  ûber  englische  Verfassungsfi;eschichte.  Wien,   Konegen. 
(Plus  de  résultats  que  de  preuves,  style  clair  et  coulant,  jugement  me* 
sure.)  —  Landsberg,  ueber  die  Entstçhung  der  Regel  «  quidquid  non 
agnosdt  glossa,   nec  agnoscit  forum.    >   Bonn,.Marcus.    (Très  soi- 
cné.)  —  Lepstus,  nubische  Grammatik,  mit  einer  Einleitung  ueber  die 
Vôlker  u.    Sprachen  Afrikas.   Berlin,   Hertz.   (Travail  considérable, 
attendu  depuis  trente  ans,  paraissant  juste  un  an  après  celui  de  Rei- 
nisch,  qu'il  complète  et  corrige,  mais  auquel  il  doit  beaucoup.)  — 
Koc»,  Schulwôrterbuch  zur  Aeneide  des  P.  Verçilius  Maro.  Hanno- 
ver,  Hahn.  (Utile.)  —  Konrath,  Beitrfige  zur  Erklârung  u.  Textkritik 
des  William  V.  Schorham.  Berlin,  Weidmann.  1878.  (bon.)  —  Ober- 
ammergauer  Passionsspiel  in  seiner  âltesten  Gestalt,  zum  ersten  Maie 
hrsg.  V.  Aug.  Hartmann.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Haertel.  (Ouvrage  qui 
ofire,  outre  l'intérêt  du  jour,  un  haut  intérêt  scientifique  et  qui  aura 
une  valeur  durable  pour  Thistoire  littéraire.)  —  Schiller  u.  Lotte,  1788- 

i8o5,  dritte  den  ganzen  Briefwechsel  umfassende  Ausgabe  bearb.  v. 

FiELiTZ.  Stuttgart,  Cotta.  (Troisième  édition  complètement  remaniée, 
très  augmentée  et  fort  rccommandable.)  ^.g,.^^,  .^  GoOglc 


Englisolie  Stttdien,  III  Band,  3  Heft.  (Heilbronn,  Henninger).  Tomas 
Beket,  epische  Légende,  von  Laurentius  Wade  (1497)  nacn  der  einzî- 
gen  Hs.  im  Corpus  Chr.  Coll.  Cambr.  298,  p.  I,  ff.  farsg.  y.  Horstmann 
(longue  légende  qui  tient  près  de  60  pages,  aans  la  forme  et  le  style  des 
légendes  de  Lydgate;  l'auteur,  Laurentius  Wade,  est  un  moine  de  Can- 
torbéry).  —  Kôlbing,  zur  alten^lischen  Glossen-litteratur.  —  Stratmann, 
Notizen  zur  angelsàchsischen  Grammatîk.  —  Report  of  the  Tests  Com- 
mittee  of  the  St.  Petcrsburg  Shakspeare  Circle,  Febr.  28  th  1880,  by 
Harrisok,  Goodlet  and  Boyle.  —  Literatur  :  Skeat,  An  etymological 
dictionary  of  the  english  language  arranged  on  an  historical  basis  by 
Walter  Skeat.  Part.  IL  Oxford,  Clarendon  Press  (Stratmann  :  remar- 
ques de  détail  sur  la  2'  livraison  du  grand  Dict.  de  Skeat^  allant  de  Dor 
à  Lit).  •—<  Elze,  Notes  on  Elizabethan  Dramatists  with  conjectural 
emendations  on  the  text.  Halle,  Niemeyer  (Seemann  :  excellentes  étu- 
des). —  Baacke,  Vorstudien  zur  Einftihrung  in  das  Verstândniss  Sha- 
kespeare's.  Vier  Vorlesungen.  Berlin,  Angerstein  (Seemann  :  commen- 
taire qui  ne  commente  rien).  —  A  throw  for  a  throne  or  the  prince 
unmasked,  by  the  late  sergeant  Zinn,  with  an  introd.  a.  références  by 
Chancery  Lane.  London,  Wilson  (Seemann  :  plaisanterie  froide).  — 
Lehr-und  Uebungsbûcher  fur  die  englische  Sprache  (Ottmann  :  longue 
revue  d'éditions  nouvelles  de  classiques  anglais,  etc.).  —  Miscellen  :  The 
Dublin  Mss.  of  the  alliierative  romance  of  Alexander  (Hessels).  —  Ha- 
velok  the  Dane  and  the  norse  Kîng  Olaf  Kuaran  (G.  Storm).  —  Eine 
unbekannte  Handschrift  der  Ancren  Riwle  (Kôlbihg). 

Dentsclie  Rundschau,  août  1880  :  Pauli,  Maria  Tudor,  Kônîgin  von 
Frankreich.  (Il  s'agit  de  la  femme  de  Louis  XII.]  —  Eine  russiscbe  gje- 
heime  Denkschrift  von  1864.  —  Gust.  Meyer,  die  etruskische  Spracn- 
frage.  —  Gênée,  aus  der  Kindheit  des  deutschen  Theaters.  —  Karl 
H1LLEBRAN0,  das  belgische  Experiment.  —  Rodenberg,  die  Weltliteratur 
und  der  moderne  Staat.  --  Literarische  Notizen. 

ThAOloçische  Literaturzeitong,  n^  i^,  i  a  août  1880  :  Revue  de  Thistoire 
des  religions,  publ.  sous  la  direction  de  M.  M.  Vernes.  Paris,  Leroux. 
I*'  fascic.  (Baudissin  :  revue  qui  comble  une  lacune,  à  condition  que 
les  «  bulletins  critiques  spéciaux  »  y  soient  continués;  il  faudrait  aussi 
plus  de  travaux  originaux.)  —  Revel,  Manuale  per  lo  studio  délia  lin- 
gua  hebraica.  Firenze,  Smorti.  1879.  (Nestlé;  livre  autographié;  sera 
très  utile.  —  Liber  psalmorum ,  textum  masoreticum  accuratissime 
expressit,  e  fontibus  Masorae  varie  iUustravît,  notis  cr.iticis  confirmavit 
S.  Basr,  praefatus  est  edendi  operis  adjutôr  Delitzsch.  Lipsiae,  Tauch- 
nitz.  (Strack  :  très  correct.]  —  Lemine,  die  religionsgeschichtliche  Be- 
deutung  des  Decalogs.  Prolegomena  zu  einer  alttestamentlichen  Lehre 
von  der  Sûnde.  Breslau,  Koehler.  (Schultz  :  intéressant,  malgré  les 
points  contestables.)  —  Schultz,  die  Bewreise  fur  das  Dasein  Gottes  u. 
die  Gotteserkenntniss.  Halle,  Waisenbaus.  — -  Ziehssen,  Anthropologis- 
che  Gedanken  liber  Ursprung  u.  Ziel  der  Religion.  I.  Gotha,  Perthes.  — 
Wernicke,  die  Religion  des  Gewissens  als  Zukunftsideal.  Berlin, 
Duncker.  -^  Euc&ek,  ueber  Bilder  u.  Gleichnisse  in  der  Philosophie. 
Leipzig,  Veît.  (Gottschick  :  très  instructif^^peut-être  pas  assez  développé.) 
DôRPFELD,  der  didaktische  Materialismus  Gûtersloh,  Bertelsmann.  1879. 

Rassegua  Settimanale,  n^  137,  i5  avril  i88o  :  La  vita  del  principe  con- 
sorte.  (Sur  le  V*  vol.  de  l'ouvrage  de  M.  Iheod.  Martin  sur  le  prince 
Albert.)  —  PerrEro,  Enrico  Arnaud,  notizie  da  documcnti  inediti  (do- 
cuments nouveaux  sur  le  pasteur  et  colonel  des  Vaudois).  —  Riccr,  La 
prima  copia  délia  divina  comedia.  (Important.)  —  La  riformi^  délie 
scuole  tecniche. —  Biblîografia  :  Prina,  Scritti  .biografici.  Milano,  ti- 
pogr.  lombarda.  (Louable?) 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n^  433,  21  août  1880  :  Hodgkin,  Italjr  and  her  itivaders^ 
376-476.  Clarendon  Press.  (Acland  :  intéressant,  mais  parfois  trop  peu 
au  courant  des  travaux  récents  sur  la  matière.)  -^  Memoir&  of  ûr..ki* 
chard  Gilpin,  of  Scaleby  Castle  in  Cumberland,  and  of  his  posterity  în 
two  succeeding  générations,  by  W.  Gilpin,  edited  by  W-  Jacksow.  Qna- 
ritch.  (Peacock  :  peinture  de  la  vie  anglaise  au  xviii'  siècle,  quelques 
renseignements  sur  les  soulèvements  de  171 5  et  de  1745.)  —  Solomon, 
the  Jésus  of  hîstory  and  the  Jésus  of  tradition  identified.  Reeves  a.  Tur- 
ner  (Drummond).  —  South  european  folk-lore.  [Ralston.)  —  Division 
of  the  buddhîst  scriptures.  (R.  Morris.)  —  «  Saint  Loy  »  in  Chaucer. 
pToulmin  Smith.)  —  The  decipherment  of  the  hihitte  inscriptions. 
(Sayce.)  —  Deecke,  Etruskische  Forschungen,  IV.  das  Templum  von 
Piacenza.  Stuttgart,  Heitz.  (Sayce  :  très  remarquable.)  Cam.  Borro, 
architettura  del  medio  evo  in  Italia.  Milan.  (Mîddleton  :  série  d'essais  sur 
divers  sujets  archéologiques.) 

The  Athenaeom,  n^  2766,  21  août  1880  :  The  bricish  association  for  the 
advancement  of  science  at  Swansea.  — Scoones,  Four  centuries  of  english 
letters,  sélections  from  the  correspondence  of  one  hundred  and  fifty 
writers,  from  the  période  of  the  Paston  letters  to  the  présent  day.  Kegan 
Paul.  (Recueil  très  intéressant.)  —  A  short  vîew  of  the  state  ot  Ireland, 
written  in  i6o5  by  sir  John  Harrington  and  now  edited  by  Macray. 
Parker.  —  Caro,  das  Bandniss  von  Canterbury.  Gotha^  Perthes.  (Iiapor* 
tant»)  —  The  Hamiltoa  papers,  being  sélections  from  original  letters  in 
the  possession  ot  his  Grâce  the  duke  of  Hamilton  and  Brandon,  relating 
to  ihe  years  1638-1650,  edited  by  Rawson  Gardiner.  Camden  Society. 
(Documents  ayant  rapport  à  l'époque  comprise  entre  le  mois  d'août  1646 
et  la  fin  de  janvier  1647,  ^^^^  minutieux  des  agissements  de  Charles  I*'à 
Newcastle.)  —  Theological  books  (entre  autres,  le  saint  Edrt,  étade  de 
littérature  chinoise  p.  p.  Piry.  Shanghai).' —  «  The  melancholy  Ja- 
ques. »  (Grant  Allen.) —  Fine  arts  :  Compte-rendu  de  la  commission  im- 
périale archéologique  pour  Tannée  1877.  ^  Petersburg;  Schulze,  My- 
kenai,  eine  kritische  Untersuchung  der  Schliemannschen  Altcrthûmer 
unter  Vergeichung  russischer  Furele.  Petersburg.  —  Bovsss,  Le  théâ- 
tre des  Jésuites.  Vaton. 

Literarisckes  Gentralblatt,  n"*  34,  21  août  i88a  :  Translatio  Syra  Pesdtto 
Veteris  Testamenti  ex  codice  Ambrosiano  sec.  fere  VI  photolithogra- 
phice  édita,  curante  et  ad  notante  Ceriani.  Pars  III,  tom.  I  et  IL  Mi- 
lan, Loescher.  —  Bredenkamp,  Vaticinium  quod  de  Immanuele  edidit 
Jesaias.  (VII,  i-ix,  6).  Erlangen,  Deichert.  —  Friedrich,  Biographie  des 
Barkiden  Mago,  ein  Beitrag  zur  Kritik  des  Valerius  Antias.  Wîen,  Ko- 
negen.  (Intéressant,  mais  parfois  inexact;  questions  très  diflBciles  à  ré- 
soudre.) —  Briefwechsel  Landgraf  Philipp*s  des  Grossmtithigen  von 
Hessen  mit  Buccr,  hrsg.  u.  erlâutert  v.  Lenz.  L  Leipzig,  Hirzeh  (Pré« 
cieuse  contribution  à  Tnistoire  de  la  Réforme  en  allemand.)  —  Rausch, 
die  bucgundische  Heirat  Maximilian's  I ,  quellenmâssig  dargestelk. 
Wien,  Koneçen.  (Travail  qui,  malgré  quelques  erreurs  et  lacunes,  n'est 
pas  sans  mérite.)  —  Biedbrmann,  Dentschland  im  achtzebnten  Jahrhun- 
dert.  IL  2  Th.  3  Abth.  Leipzig,  Weber.  (Fin  de  cet  ouvrage  considé- 
rable.) —  KmcHNBR,  Elsass  im  Jahre  1789,  historische  Karte  im 
Massstab  i  :  3 20,000  nebst  Nebenkarte»  die.  6  Districts  des  Elsass  im 
Jahr  1787,  Strassburg,  Trtibner.  (Etudes  minutieuses  et  profiotfides.)  — 
Adam,  du  parler  des  hommes  et  du  parler  des  femmes  dans  la  langue  ca- 
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D'HISTOIRE   ET   DE  LITTÉRATURE 

K*  36  ~  6  Septembre  —  1880 

Somjoiatre  s  197.  Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la  géographie  et  l'histoire 
des  Gaules,  texte  et  traduction  p.  p,  Cougny,  —  198.  Wychgram,  Albertino  Mus- 
sato.  —  199.  Lettres  de  B.  Constant.  Gœrres,  Mad.  de  Staël  à  Villers,  p.p.  Isler. 
— -  20O.  Mémoires  de  Metternich,  i'*  partie.  —  Chronique.—  Académie  des  In- 
scriptions. 


197.  —  FaXXtxûv  <7UY/p(Xçeï<;  éXXY)vixo(.  Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la 
géographie  et  l'histoire  des  Gaules.  Texte  et  traduction  nouvelle  publiés  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  par  Edm.  Couony.  Tome  II.  Paris,  187g.  i  vol.  in-8» 
de  xn-53i  pages. 

Depuis  le  temps  où  Dom  Bouquet  avait  ouvert  par  un  gros  volume  de 
textes  grecs  la  grande  collection  des  Rerum  Gallicarum  et  Francica- 
rum  scriptores,  le  champ  de  la  littérature  historique  grecque  s'est  nota- 
blement agrandi,  et  d'ailleurs  des  parties,  connues  seulement  tant  bien 
que  mal  au  temps  où  écrivait  le  savant  bénédictin,  se  trouvent,  de  nos 
)ours,  beaucoup  mieux  explorées  et  fouillées  plus  à  fond.  Il  était  donc  à 
propos  de  rassembler  et  d'éditer  de  nouveau  les  sources  grecques  de  no- 
tre histoire  nationale.  M.  Cougny  s'est  adonné  à  cette  difficile  besogne 
avec  l'ardeur  la  plus  louable.  Un  premier  volume,  paru  en  1878,  conte- 
nait les  extraits  des  géographes  :  M.  H.  Omont  en  a  inséré  dans  cette 
Revue  un  compte-rendu,  auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs  ^  Le  tome 
suivant,  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  est  consacré  aux  his- 
toriens depuis  les  plus  anciens  jusqu'à  ceux  du  siècle  d'Auguste  inclusi- 
vement, présente  les  mêmes  qualités  et  participe  aussi  aux  mêmes  dé- 
fauts. Voici  quelques  observations  qui  nous  ont  été  suggérées  par 
Texamen  de  ce  volume  et  qui  ne  feront  pas  double  emploi  avec  celles 
qu'a  déjà  présentées  M.  Omont. 

Le  volume  s'ouvre  par  sept  ou  huit  pages  d'Hérodote  et  se  clôt  sur 
quelques  fragments  de  Memnon  d'HéracIée  conservés  par  Photius.  On 
y  trouvera  «  plus  de  cinquante  pages  de  textes  absolument  omis  par  les 
Bénédictins,  ou  découverts  depuis  eux  (Polybe,  Diodore,  Denys  d'Hali- 
carnasse),  et  ces  textes  sont,  pour  la  plupart,  d'un  grand  intérêt.  »  M.  C. 
a  certes  fait  preuve  de  beaucoup  de  patience  :  on  aurait  mauvaise  grâce  à 
lui  marchander  l'éloge  au  sujet  du  travail  de  collection  des  morceaux. 
Mais  le  travail  de  l'éditeur  et  du  traducteur  est  moins  bien  exécuté,  gé- 
néralement parlant,  que  celui  du  compilateur. 

I.  Voy.  le  no  du  4  octobre  1879. 

Nouvelle  série,  X.  Ji6  , 
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Plus  d^un  historien,  en  ayant  entre  les  maîns  le  volume  de  M.  C, 
voudra  sans  doute  se  servir  du  texte  grec.  A  chaque  appel  de  note 
qu'on  rencontrera,  on  sera  tenté  de  se  reporter  au  bas  de  la  page 
pour  prendre  connaissance  de  la  note.  De  quelle  utilité  sera-t-il  d^y 
apprendre  qu'au  lieu  d^ë^^eiTa,  Tédition  de  la  collection  Didot  donne 
fesiTSv  (Hérodote,  I,  164)  ',  ^(»)xa(av  pour  ^wxadQv  (ibidj,  ôvsuixévoicn  i 
U  place  d'(J>veQy.ivQi<ïi  (ibid,,  i65),  etc.?  M.  Ç,  nous  av^it  propai?,  dftns  s% 
Préface,  c  quelques  variantes  choisies,  spécialement  celles  qui  portent 
sur  les  noms  propres  »  :  pourquoi  a-t>il  choisi  de  telles  variaates,  qui  ne 
concernent  que  le  dialecte  et  qui  passent  pour  insignifiantes  même  aux 
yeux  des  philologues  ?  Dans  Hérodote,  plus  de  la  moitié  des  notes  criti- 
ques sont  de  cette  nature,  et,  dans  tout  le  volume,  il  y  a  énormément  de 
variantes  diverses  non  moins  futiles. 

Pour  n'en  donner  qu'un  exemple,  page 6 î,  à  propos  du  texte  *ô5cpu>TfltTov 
eïvat  îîap'  ax^ioïq  ^putov  ^q  ^v  ^^^i^TSyÇ  ^X^iv  Soy.])  Tobç  ôepotTTsûqvîqtç,  o^  J}t  cette 
note  :  «  Casaub.,  Scxet  ».  A  quoi  bon  citer  ce  solécisme  qui  provient 
d'une  faute  d'impression  ?  Cela  n'intéresse  en  aucune  façon  l'historien. 

Il  est  arrivé  à  M.  C,  dans  les  extraits  tirés  de  Polybe,  un  accide^it  as- 
sez fâcheux.  L.  Dindorf  avait  communiqué,  p.  ix  et  suivantes  de  son 
édition  de  Leipzig,  1 866  (dans  la  petite  collection  Teubner),  les  variant 
tes  du  manuscrit  principal,  un  certain  codex  Vaticanus,  en  marquant 
d'un  astérisque  celles  qui  ne  valaient  rien  (asterisco  nqtatis  quae  prava 
sunt  et  rejicienda).  Victime  d'une  distraction,  M.  C.  a  pris  tout  le  temps* 
ces.leçons  à  l'astérisque  pour  des  conjectures  proposées  par  L.  Dindorf 
en  vue  d*améliorer  le  texte.  Il  en  résulte  que  Dindorf  passe,  en  note 
(p.  58),  pqur  vouloir  lire  Toutoiç  i?iffTe6siv,  oTtivsi;  âv  àsC  tt  t(&v  àxvf^zoxinwè 
ci9a-f)f^  X  X  00  9 1  statà  K^px^SovCcav,  et  pour  faire  bien  d'autres  propositions 
non  moins  contraires  à  la  grammaire,  quai^d  ce  n'est  pas  au  bon  sens. 

Nous  pensons  que  M,  C.  pourrait,  dans  la  continuation  de  l'ouvrage*, 
laisser  de  côté  toute  variante  de  manuscrit  ou  d'éditiofi,  et  toute  con|ec«i 
ture  de  quelque  provenance  qu'elle  soit,  à  moins  que  cette  conjecture  ou 
cette  variante  ne  porte  sur  un  nom  propre,  ou  n'influe  sur  le  sens  de  la 
phrase,  ou,  enfin,  ne  fasse  disparaître  du  textç  une  faute  contre  les  règles 
de  la  grammaire  (dans  le  cas  où  les  éditeurs  précédents  en  auraient  laissa 
quelqu'une). 

Il  y  a  différentes  choses  à  reprendre  dansla  traduction  des  textes.  A 
force  4e  vouloir  être  littéral,  M.  C.  ï\p  réussit  parfois  qu'à  être  inexact* 

1.  Quant  au  texte,  M.  C.  s*est  ordinairement  borné  à  reproduire  les  éditions  qui 
jouissent  de  la  plus  grande  autorité,  ce  dont  on  ne  saurait  trop  le  féliciter.  11  est  re> 
greitabje  que,  pour  Hérodote  ç^ulement,  il  se  soi^  servi  de  teçtçs  aujour4'hui  ?ieil- 
lis,  et  ait  ignoré  la  recension  de  H.  Stein  qui  est  fondamentale. 

2.  Les  extraits  des  historiens  grecs  postérieurs  à  Auguste,  des  philosophes,  ora- 
teurs, poètes,  écrivains  de  genre  divers,  puis  les  inscriptions,  sans  compter  de  copieuses 
tables  générales  des  auteurs  et  des  faits,  doivent  fournir  encore  la  matière  de  deux 
volumes  de  même  force  que  les  deux  premiers. 
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M^^i  P*  7  M  Et  i|s  (le^  Ph^caeens]  pillai^pt  et  rançonnaient  tous  les 
hilt4tant<  d*<^lentour,  lorsque,  mettant  en  œuvre  me,  pensée  commune^ 
nmrçh^rçpt  contée  eux  l^s  Tyrsènçs  et  Ip^  Qh^chédoni^s,  l^s  ups  ax  les 
gutr^s  avec  ^ixantç  n^vire^  9,  (^e  grec  dit  ;  iTpa^eûovTai  âv  èi:'  ai^ou^ 
^(V$  }^^ii  ïJ^fi^à^^çi  TvpoiQvot  xçfi  KqLfri'iiiU>i\o{  ifix%.  Ail  Uei:|  de  mettant  en 
couvre  unç  gensé^  commune,  M.  Ç.  aurait  dû  traduire  s Vtan/^o/fcer^^, 
J^pfjtfaaOai  o'p^  P^s  ici  le  seps  que  M.  C.  lui  a  donpé. 

tuçs  Tyrsènes  et  les  Çharçhédonies^  ce  sont  q(  TupaYlvo(  et  ot  KapxiQS^ioi* 
I)ç  n^ên^ç  le  Rhodan^  c'est  &  'Po&qpviç.  Puisque  M*  C.  fait  tant  que  de 
transcrire  les  nPFDS  propres  greç§  en  français,  au  lieu  de  ce  servir  des 
^uivalçuts  adqpté^  d£(ps  l'usage  courant,  }es  Tyrrhéniem,  lesi  Cartha- 
ginois, le  Rhôney  \l  ç^t  regrettable  qu'il  n'ait  pas  poussé  la  fidélité  jus-r 
qu'à  conserver  l'ficcçnt  dfins  (pus  le^  ça^.  JRhôclanus  en  latin  =?  Hhône  en 
fr^nç^îs.  Les  Çirec^  di^f^i^i^^  fibodanôs  (avec  Taccent  sur  la  dernière)  :  on 
ppmrraît  conserver  le  niQt,  çiveç  ç^tte  orthographe,  dans  la  traduction 
français?.  Mftis  Rhodan  n'est  ni  latin,  ni  grec,  ni  français,  ni  celtique,  ni 
ri^n. 

M»  Cf  pousse  Je  scrupule  jusqu'à  tradnire  l'imparfait  narratif  grec 
p^r  l'iFPparf^iit  fri^nçitiç,  au  lieu  de  ^e  servir  du  passé  défini  selon  Tusage; 
mais  il  n§  le  foit  pijç  av^c  une  entière  constance,  E^emplç,  p.  î  (Hf rg- 
dot^i  h  i$3)  :  c  Les  P]iûC2eens  devinrent  (iYévc)VTo)^i  fort  ise$  amis  que 
d'abQfd  il  Içs  invitait  à  quittçr  ^  riônie,  pQyr  habiter  dans  son  pays,  en 
tel  lieu  qu'ils  voudraient  (g^éaç  IxXtîççvTa^  'Iu>v(>îv  è^véXswa  tîjç  swut^îJ 
^^%Ç  9hli<^^y  5xQu  ^ouXûvxq^i);  et  qu'ensuite,  ri^^yant  pu^  Içsy  décider  (&% 
xm9  PV%  ???6tQs  TQÙ^  a>tavwi£a^),  mais  ayant  appris  (TçoMy^vpç)  que  |e 
Mède  s's^randissait  à  leur^  dépens,  \\  Içur  donna  de  l'argent  (isl&ou  9<f\ 
)(^iQ(Aa^a)  pour  entourer  leur  ville  d'un  mur;  et  il  l^ur  en  donila  sans  l'é^ 
pargner  (è.§(§09  §k  (if«i§iu)Oi  ^tç.  »  Pour  mçttre  faut-il  «  Il  les  imi^ 
tmt  lî,  il  eût  4té  bon  dç  continuer  %  comme  il  n^  poiivciit  le^  décider  i, 
s  il  Içur  doumit  de  ^'argent  ji,  etc. 

.  Au  chapitre  1^7  du  I"  livre  d'Hérodote,  M,  c.  (voy.  sa  page  9)  n'a 
PA^  compris  çt  dont  il  s'agi^sfiit.  {.e^  Carthaginois  et  les  Tyrrhénlena, 
Ut-pu  dans  la  traduction  de  M-  Ç*i  juraient  Igpidé  de^  prisonniers  de 
guerre  phocéens.  A  la  suite  de  cet  acte,  les  Agylléens,  une  dçs  peuplades 
tyrrbéniennes  qui  avaient  pria  part  ^  \%  lutte  contre  les  Phocéens,  virent 
tout  ce  qui  piis§ait  par  le  U^u  oti  4taiQnt  tombée  les  prisonniers  devenir  es- 
trçpi^.  \\^  qnvoy^rent  à  Delphes.  La  Pythie  leur  ordonna  de  faire  un  sa- 
crifiée périodique  çn  expiation  de  Içur  faute.  On  observera  qu'au  début  du 
récit  le§  coupables  sont  les  Carthaginois  et  tous  les  Tyrrbéniens,  tandis 
qu'à  la  ^n  il  n'est  plus  question  que  de  la  faute  des  seuls  Agylléens.  Le 
tfxtç  que  nous  ont  conservé  les  manuscrits  est  le  suivant  :  T&v  Sa  Sta^BûCr 
f  staiu)V  vç(9v  tçwç  avSp^Q  [il  s'agit  de  Phpcéçns]  oî  ts  H^pX'tO^^ViQt  xa'i  ot  Tupr 
OYjvol,  SXox^v  TS  auxéb)^  %^Xkp^  ïïX^iQV^i  W  to^TCUC  iÇoYair/^VTS^  «fliTéXsurov. 
Les  critiques  pnt  bien  vu,  depuis  longtemps,  que  ce  texte  présentait  une 
lacune,  et  Stein  croît  qu'il  devait  y  avoir  primitivement  à  peu  près  ceci  : 
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((  Les  Carthaginois  et  les  Tyrrhéniens  se  partagèrent  les  hommes  qui 
montaient  les  vaissaux  phocéens  coulés  à  fond  ;  parmi  les  Tyrrhéniens, 
les  habitants  d^ A gy lia  furent  ceux  qui  en  obtinrent  le  plus  grand  nom- 
bre :  ils  les  lapidèrent  »  (en  rétablissant  après  Topjjtjvoc  <8téXaxov  •  tûv  8è 
TupoTjvwv  oî  'A7uXXaïoi>'  IXax^v  Te  îitX.  et  en  corrigeant  wXsfouc  en  icXeC- 
(jToui;).  Ces  propositions  de  Stein  sont  plausibles.  De  toute  façon,  k  texte 
réclame  quelque  restitution  de  ce  genre.  Il  faut  que  les  coupables  et  les 
punis  soient  les  mêmes  hommes.  M.  C,  qui  ne  s'est  point  avisé  de  cda, 
a  traduit  comme  on  a  vu.  Il  lit  d'ailleurs  IX(x6ov  au  lieu  de  SXoxov,  fai- 
sant là  une  conjecture  qui  esta  rejeter,  d^abord  parce  qu'elle  estconti^ire 
à  toute  méthode,  puis  parce  qu'elle  donne  à  la  phrase  un  sens  très  difie^ 
rent  de  celui  que  cette  phrase  doit  nécessairement  ofirir.         ^ 

Page  149.  Lors  du  passage  du  Rhône  par  Annibal,  des  éléphants  qui 
étaient  transportés  d'une  rive  à  Tautre  sur  des  radeaux  sautèrent  à  Teau. 
Ils  gagnèrent  d'eux-mêmes  la  rive  opposée,  a  Grâce  à  la  force  et  à  la  lon- 
gueur de  leurs  trompes,  ils  pouvaient,  en  les  élevant  au-dessus  du  fleuve^ 
respirer,  rejeter  l'eau  qui  y  pénétrait,  résister  au  courant  kX,  faire  la  plus 
grande  partie  du  trajet  sans  perdre  pied  ».  Ces  derniers  mots  4toQ- 
nent.  Que  porte  le  texte  original?  "AvTeoxov  (ils  résistèrent  au  courant), 
Tb  Tzokh  xaO'  OSaioç  ipOol  ^io6[jLevot  x^v  «opeCav.  On  dit  d'un  quadrupède 
qu'il  est  ip06ç,  quand  il  est  dressé  sur  ses  pattes  de  derrière.  C'est,  sans 
doute,  dans  cette  position  que  M.  C.  place  ses  éléphants  au  fond  du 
fleuve  :  Us  s'avancent  en  marchant  à  la  manière  humaine.  C'est  bien 
ainsi  que  le  traducteur  latin  s'est  aussi  représenté  la  traversée  du  fleuve  ; 
Atque  ita  per  majorent  viae  partent  sus  aqua  rbcti  incedentbs,  evase^ 
runt  incolumes.  Il  eût  été  fort  intéressant,  sans  doute,  d'assister  à  ce 
spectacle  insolite.  Mais  les  éléphants  devaient  savoir  déji  nager  aa 
temps  d'Annibal  ;  et  nous  croyons  que  les  éléphants  d' Annibal  qui  se 
mirent  à  Teau,  gagnèrent  l'autre  bord  à  la  nage  et  en  droite  ligne.  C'est« 
du  reste,  ce  qu'on  voit  dans  le  texte  du  manuscrit  de  Munich.  Ce  ma- 
nuscrit contient  souvent  seul  la  bonne  leçon,  suivant  G.  Drndorf  :  Ba- 
varicus  codex  complures  habét  probatissimas  lectiones^  quae  in  Vati^ 
cano  depravatae  reperiuntur.  En  effet,  au  lieu  de  &p6û{,  on  lit  dans  le 
Bavaricus  h  ç^Ti^i  7:ciio6[Jtevot  rJ)v  wpelocv.  Traverser  un  fleuve  fut  au  couraaî 
aussi  impétueux  que  le  Rhône  en  droite  ligne,  sans  se  laisser  dévief  par 
le  courant,  fut  un  exploit  digne  d'éléphants.  Polybe  Ta  noté. 

Les  observations  précédentes,  qui  ne  diminuent  ea  rien  le  mérite  du 
savant  et  laborieux  éditeur  des  Extraits  des  historiens  grecs  des  Gau* 
les,  montrent,  une  fois  de  plus,  combien  la  critique  et  l'herméneutique 
sont  deux  sciences  inséparables.  On  s'expose  à  bien  mal  traduire  les  au- 
teurs anciens,  si  l'on  n'entend  rien  à  la  critique.  On  ne  peut  faire  que  de 
médiocre  critique  et  donner  que  des  éditions  fautives,  si  l'on  ne  cherche 
pas  à  comprendre  à  fond  les  textes  que  l'on  publie. 

ch.  a 
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198.  —  Aibertlno  MusMito»  Ein  Beitrag  zut  italienischen  Geschichte  des  vier- 
zehnten  Jahrhunderts  von  J.  Wychgram,  Dr.  phil.  Leipzig,  Verlag  von  Veit  u 
Comp.  1880,  in-8®,  74  pages. 

Cette  étude  consacrée  à  Tun  des  plus  grands  citoyens  de  Padoue  est 
ane  contribution  utile  à  l'histoire  politique  et  littéraire  du  xiv*  siècle  en 
Italie  ;.  poète,  historien  en  même  temps  qu'homme  d*état,  Albertino 
Mussato  joua  un  rôle  considérable  dans  les  luttes  de  sa  patrie,  menacée 
par  l'ambition  de  Henri  VII  et  par  l'ambition  bien  plus  redoutable  de 
Cangrande;  c'est  ce  rôle  glorieux  que  M.  J.  Wychgram  s'est  attaché  à 
nous  faire  connaître  mieux  qu'il  ne  l'avait  été  jusqu'à  présent.  En  s'ai- 
dant  des  documents  contemporains,  il  a  retracé  avec  habileté  l'existence 
agitée  de  Mussato,  il  nous  montre  les  illusions  généreuses  qui  lui  firent 
voir,  comme  à  Dante,  un  libérateur  dans  l'empereur  allemand,  les  crain- 
tes, si  justifiées  plus  tard,  que  lui  inspira  dès  l'origine  Cangrande^  ses  mis- 
sions en  Italie  et  en  Allemagne,  enfin  son  exil,  conséquence  de  la  vic- 
toire du  Carrara  et  de  la  soumission  de  Padoue  au  podestat  de  Vérone. 
L'honnêteté  de  Mussato,  ses  efforts  tant  de  fois  couronnés  de  succès,  de- 
venus enfin  inutiles,  donnent  à  cette  exposition  un  intérêt  vraiment  dra- 
matique. On  peut  reprocher  â  M.  W,  d'avoir  peut-être  trop  rabaissé 
Cane  délia  Scala,  le  plus  grand  homme  du  parti  gibelin  en  Italie,  à  cette 
époque,  après  Castruccio  Castracani  ;  on  peut  aussi  trouver  qu'il  n'a  pas 
assez  montré  quel  était  alors  l'état  d'affaissement  du  nord  et  dû  centre  de 
la  Péninsule,  ce  qui  eût  cependant  si  bien  contribué  à  éclairer  les  desti- 
nées de  Padoue  elle-même  ;  mais  on  ne  saurait  trop  reconnaître  tout  ce 
qu'il  y  a  de  faits  curieux  et  d'informations  précieuses  dans  les  trois  cha- 
pitres consacrés  à  la  biographie  de  Mussato;  le  tableau  que  l'auteur  y  fait 
de  la  vie  tumultueuse  de  la  patrie  du  grand  citoyen  à  cette  époque  de  sa 
décadence  définitive,  ne  peut  manquer  surtout  de  frapper. 

Dans  un  quatrième  et  dernier  chapitre,  M.  Wychgram  passe  en 
revue  les  œuvres  de  Mussato;  la  date  de  leur  composition,  l'occasion 
pour  laquelle  elles  furent  écrites,  voilà  ce  qu'il  a  cherché  avant  tout  à 
mettre  en  lumière;  c'est  donc  par  le  côté  historique  bien  plus  qu'au 
point  de  vue  littéraire  qu'il  les  a  examinées;  mais  les  renseignements 
qu'il  nous  donne  n'en  sont  pas  moins  précieux.  On  le  voit,  si  ce  livre 
est,  comme  il  semble  qu'il  le  soit,  un  début,  c'est  un  début  qui  promet 
et  fait  bien  augurer  de  son  auteur.  ' 

Charles  Jorst. 
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iqg.  •»  Briefle  von  BenJ.  Constaiit»  Oceprea»  ^œtbe«  Jlacob  Grlmm» 
OttiKOt»  F.  U.  «iAQobl»  ^ean-S*aal»  Klopstock.»  Bchellins»  Bf  ad*  de 
Staël»  Jm  H.  Vot»*  nnd  vlelen  anderen,  Auavirahl  ans  dem  band- 
•obrlftllcben  Nacblasse  des  Gb.  de  Vtllers»  herauégegeben  von  M.  Îsler. 
Hamburg,  0«o  Meissner.  1879.  In-8%  xx  et  3ao  p. 

dhâfles  de  Villers  était  un  ëmigté  iort-àih  qui  vécUt  en  Allemagne  [â 
Lubeck  et  à  Goettiilguê)  dill-ànt  là  Révbiùtion  et  soUs  le  premier  Em- 
piré. Il  s'efforça  de  faire  connaître  en  t'rahce  la  Ûttëràturè  et  surtout  k 
philosophie  d'un  pays  qui  était  devénU  sa  patrie  adôptive  ;  c*ést  iui  qui  d 
composé  lé  premier  odvrâgé  fréiiçàis  sUr  le  sjrstéthè  déKant  '.  SoU  Essàt 
sur  Veàprit  et  ViHJfluéncede  là  réformatioHdè  Luther oh^hX,  en  i8o3,  lé 
prix  de  l'Institut,  tl  fendit  dé  grands  services  èti  Allemagne  pendant  Tôe- 
cùpation  française  ;  son  nom  eët  encore  en  ti-ès  grande  estkné  de  TaulfÔ 
côté  du  tlhin  :  il  fut  mêthé  ari-été  pat  î)âvbut  qui  trouvait  ce  Français 
trop  ardent  à  défendre  les  intérêts  allettiàhds.  Ce  fut  Villefà  qui  contri- 
bua par  deux  ouvrages  [Coup  â*œil  ^Ur  lés  Universités  et  le  mode  d^ins- 
traction  publique  de  VÀiletHagné  protestante  et  Coup  d* œil  Sur  Vélat 
actuel  de  la  littérature  ancienne  et  ié  VhîÈtoiire  de  V Allemagne)  à  sau- 
ver l'université  de  Gdbttingue  que  Nàpoléôh  Voulait  tratisforijaer  ;  il  y 
obtint  une  chaire  de  littérature  fraiiçaise.  Villets,  écrivait  Gœthe  â 
Reinhafd  (Isler,  p.  98),  est  uii  pefsoiltiàge  considérable  pat"  sa  situatiôtt 
entré  les  Français  et  les  Allemands;  c^est  un  Janûs  hifrons  cJUi  fegarde 
des  deux  côtés  à  la  fois;  et  Btahdls  disait  à  VilIérS  (p.  i)  :  «  Voilà  moii 
vieux  Villers  qui  depuis  de  longues  années  s*ôst  vôUé  atî  rôle  de  média- 
teur entre  deux  grandes  hâtions  et  qui,  dâtls  Uhë  des  périodes  les  piilS 
dangereuses,  parle  eh  fâveUr  de  la  littératuté  allehiande  avec  force  et  af-^ 
fection  ».  Vi^olf  lui  éci"iVait  une  lettré  avec  cette  suscfiptioh  ;  ce  A  Mon- 
sieur Villers,  célèbre  savant  à  Lubeck  »  (an  Herm  Villers,  berUhmteri 
Gelehrten  in  Lubeck)  et  se  récommahdait  à  lui,  comitieà  l'ami  des  Alle- 
mands (âlsFréUHdederDeutséhen^  p.  3i8-32o)  ;  «  vous  avez  en  Allenia- 
gne,  dit  encbire  Ëêhjdluîn  Cohstant  à  Villers  (p.  4;?),  une  téputatioil  co- 
lossale. A 

Les  lettrés  qUe  nôUs  donne  M.  Islef  sont  tirées  des  papiers  dé  Villers 
qui  appartiennent  à  la  bibliothèque  de  Hambourg;  Vlllefs  gardait  soî- 
gneusemérit  lés  lettrés  de  ses  correspondants  ;  M .  I.  a  fait  un  choix  parmi 
ces  lettres  ê't  en  publie  cent  huit  dahs  le  volUme  dont  noUë  rendofis 
compte  ;  il  les  a  rangées  par  ordre  alphabétique  ;  elles  soht^  éblt  eh  fran- 
çais, soit  eh  tiUémfthd. 

Benjamin  Constant  parle  à  Villers  des  nouvelles  du  jour,  des  bruits 
contradictoires  qui  courent  sur  les  événements  de  18 13  et  de  1814,  et 


I.  Voir,  p.  242-250,  la  réponse  âraève  de  Villers  aux  critiques  de  Schelliog  et  la  ré- 
plique de  ce  dernier. 
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de  Sa  bélûe  èôtltfe  Bonajparte,  «  T Attila  de  nos  jourë  »  ;  le  «  tnonstre  » ^ 
cet  t<  ëiit'agé  que  les  Français  homirietit  empereur  »,  et  qui  tt  a  pas  feu 
moUrii^  ».  Je  t^lève  dan^  Ses  lettrée  ces  deUx  réflexions,  datées  du  26  no- 
Vembté  ï8t4  i  «  hbus  rie  jouortë  pas  en  Europe  Un  rôle  très  brillant; 
ttiàis,  quahd  nouS  aVions  de  Téclat,  nous  étions  §1  nialhèufeuk  qiie  no- 
tfe  rtiédlocrîté  actuelle  est  une  espèce  dfe  soulagenient  pour  notre  imagi- 
îlAtioil  fatiguée  »  et  *  lord  Wellington  promène  avec  décente  Une  grande 
gloît^è  sut-  Ufl  grand  fonds  de  tnédiocrité  »  (p.  S9.)  —  Une  lettre  dfe  CU»- 
vîef  contient  une  critique  spirituelle  de  la  doctrine  de  Gall  (p.  60-61)  : 
Adieli  les  têtes  â  la  Titus;  nos  politiques  ne  voudront  plus  laisser  voir  les 
fdrfneà  de  leUf  drâhfe  ;  jUgéz  Ce  qUe  déViehdfàit  Un  militftifej  si  on  dé- 
eouvraît  qu'il  h'a  pàfe  derrière  l'oreille  la  bOsse  dU  courage,  et  Un  éréque 
qui  ti'aUràit  pas  celle  de  la  théosophie  ;  il  faudra  t-éprehdre  les  perruques 
â  la  Louis  XIV.  %  —  Viennent  cri&Uite  deUx  leltlréS  de  Getstehberg  rôla^ 
tîvés  â  la  philosophie  (p.  68-7t),  dîjc  lettrés  de  Gôfreè  sut  divers  feujets 
(p.  7i-gf)y  une  lettre  dé  Goethe,  éct-ite  bpt-ès  là  bataillé  d'Iéria,  dans  «t  un 
moment  oîi  Ton  peut  â  peine  efepéJrer.  de  produire  encore  ^uelcJUfc  chose  d 
(p.  97-99),  éiri4  lettrée  de  Jaeob  Grimhl,  dont  quatre  déjà  imprimées 
dans  la  Germania  ;  dans  la  cinquième,  Jacob  Gritnnl  explique  à  Villers 
le  sens  de  Mnrie  au  rnoyen  âge  et  lui  cite  des  pàsiagës  de  Wolfram,  de 
Walthef,  été.,  qui  tfâitéHtde  l'aihour  (p.  loo-iii).  -^  GUiiôt  écrità  Vil- 
fers  pour  le  prier  d'ôilnottcefet  de  répàrtdré  en  Allemagne  le  ptogramme 
de  ses  AnnalisÉ  de  Véduéation  (p,  122-124,  l^^^^é  du  26  tnars  181 1).  -^ 
•Maffnef ,  professeur  de  théologie  â  Strasbourg,  décrit,  en  ternies  peu  flat- 
teurs, Tôrgafiisatiôtt  de  Tûnivetsité  impériale  qui  «  ehchaîtie  et  enéàserne 
les  esprits  »  (p.  125-129,  lettre  du  20  avril  181 1).  —  Hahnemann,  le 
célèbre  homaeopathe,  cause  avec  Villers  de  la  philosophie  de  Kant  et  lui 
donne  des  conseils  pour  sa  sâfité  (trois  lettrés  écrites  en  ï8ii}.  —  Les 
lettres  qu'échangent  Villers  et  Jacobi  (presque  toujours  en  français)  sont 
au  nombre  de  vingt-sept  ;  les  plus  eurieuses  sont  celles  de  Jacobi  sur  Mu- 
tîich,  sur  l'Académie  dont  il  est  président,  sur  là  cour  de  Bavière,  —  Ci- 
tons encoheUné  lettré  de  Jean  Paul  (p.  201-202),  utle  lettre  de  Klopstôck 
qui  reproche  â  Villets,  non  sans  amertume  et  sans  raideur,  d'avoir  com- 
mis des  contre-sens  dans  la  traduction  d*un  passage  de  la  Messiade 
(pi  203-204),  des  lettres  de  Jean  de  Mûller  (déjà  imprimées  presque  en- 
tièrement dans  le  XVIII^  volUme  de  ses  oeuvres  complètes),  été.  —  Kot- 
zebue  (p.  205-207)  écrit  à  Villers  qu'il  aime  la  France,  que  lès  Français 
sont,  pour  ainsi  dire,  le  beau  sexe  des  nations  et,  comme  le  beau  sexe, 
ângeâ  ou  démons  ;  il  s*accuse  d'être  «  descendu  au  métier  de  fabricant 
littérait-e  »,  mais  il  faut  vivre  et  faire  vivre  sa  famille:  —  Lfes  lettres  les 
plus  iniportarltes  dU  i'ecUeil  sont  celles  de  M«*  de  Staël  (pp.  166-3o2). 
La  fille  de  Necker,  préparant  son  ouvrage  sur  TÂllemagne,  s'entretient 
avec  Villers  du  caractère  de  la  nation  allemande^  de  la  philosophie  de 
Kant,  etc»  ;  lorsque  le  livre  a  paru,  elle  raconte  à  Villers  ses  ennuis,  les 
rigueurs  de  la  censure,  les  petsécutlons  de  Sàvary.  M.  I.  rappelle  â  de 
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propos  la  préface  de  V Allemagne;  il  aurait  pu  faire  d'autres  rapproche- 
ments entre  certains  passages  de  ce  livre  et  les  lettres  qu'il  publie  (l'habi- 
tude d'applaudir  en  Allemagne  à  la  fin  de  l'acte,  «  comme  on  solde  un 
compte  »  et  de  <K  faire  crédit  à  son  enthousiasme  :»,  Kotzebue,  Weimar, 
la  déclamation,  le  mot  de  TAUemand  qui  se  fait  vif,  etc.).  Lorsque 
M™«  de  Staël  écrit  à  Villers  qu'elle  a  entendu  un  piano  dans  «  la  cham- 
bre enfumée  »  d'une  auberge  de  petite  ville,  on  pense  à  ces  lignes  de  V Al- 
lemagne :  «  Il  m'est  arrivé  d'entrer  dans  de  pauvres  maisons  noircies  de 
la  fumée  du  tabac  et  d'entendre  tout  à  coup...  imprpviser  sur  le  clave- 
cin. »  Comme  toujours,  M"«  de  Staël  aime  et  regrette  la  France  ;  «  j^ai, 
écrit-elle  à  Villers,  j'ai  beaucoup  d'admiration  pour  l'esprit  des  Alle- 
mands, mais  les  souvenirs  de  l'enfance,  mais  la  patrie,  mais  les  Français 
aimables,  en  quelque  petit  nombre  qu'ils  soient,  pouvez-vous  les  sacri- 
fier? »  (p.  277)  et  ailleurs  encore  :  a  j'ai  peut-être  plus  que  vous  de  l'indi- 
gnation pour  tout  ce  qui  se  montre  en  France,...  mais  je  suis  née  dans 
ce  pays,  j'y  ai  passé  ma  vie,  je  suis  encore  assez  jeune  pour  avoir  besoin 
d'être  aimée,  et  pas  assez  pour  recommencer  une  destinée  nouvelle  » 
(p.  275).  Elle  n'aime  véritablement  que  Paris,  dit  Jacobi  (p.  199),  et  le 
chagrin  d'en  être  exilée  la  ronge. 

M.  I.  n'a  pas  donné  à  la  publication  de  ces  lettres  tout  le  soin  désira- 
ble ;  il  ne  s'agit  pas  seulement  des  fautes  d'impression  qui  sont  nom- 
breuses, mais  des  erreurs  commises  dans  le  texte  et  dans  les  notes  '. 
L'introduction  qu'il  a  mise  en  tête  du  volume  est  un  peu  courte  ^  il  au- 
rait fallu  insister  sur  la  jeunesse  de  Villers,  sur  ses  premiers  écrits,  citer 
le  nom  de  Chamisso,  etc.  M.  Isler  ne  nous  dit  rien  du  caractère  de  Vil- 


I.  En  voici  quelques-unes  :  plus  tôt  est  constamment  écrit  plutôt;  p.  55,  consa- 
peulement,  ce  mot  îndéchiflFrable  est  a  convenablement  »;  p.  y5,  ligne  10,  de  Ven- 
tend,  lire  «  de  l'entendement  »;  p.  170,  suite,  lire  a  succès  »;  p.  174,  seUery,  lire 
«  céleri  »;  p.  193,  note,  lire  Mesloy;  p.  igB,  avant-dernière  ligne,  afin  et  non  «  en- 
fin i>;  p.  204,  Treulosigkeit  est  évidemment  le  mot  qu'il  faut  lire,  c'est  notre  mot 
«  infidélité  »;  p.  2x9,  mettre  ici  la  note,  placée  à  la  p.  226,  sur  le  libraire  de  Metz, 
Collignon;  p.  267,  ligne  7,  sans  et  non  «  sous  »;  p.  268,  ligne  14,  mettre  si  avant 
les  a  circonstances  »;  p.  274,  ligne  7,  supprimer  mon  qui  est  incompréhensible  ;  p.  275, 
ligne  2,  suppléer  vo^r^;  ligne  21,  suppléer  de  demeurer;  p.  276,  ligne  11,  suppléer 
renferme  ou  contient;  p.  277,  ligne  12  de  la  lettre  5,  un  mot  manque  :  cette...  mêlée 
d'estime;  p.  278,  ligne  2,  lire  mais  et  non  «  moi  »;  p.  279»  ligne  11,  lire  pose;^  et  non 
«  passez  »;  p.  280,  ligne  4,  lire  enfermé  et  non  «  enfoncé  »,  ligne  7,  ensanglante  et  non 
a  englante»;  p.  283,  ligne  17,  lire  pour  et  non  «  par  »,  ligne  20,  il  fallait  et  non  il 
«  fallut  )>;  p.  284,  ligne  1 5,  lire  dois  et  non  a  dirai  »  ;  p.  286,  lignes29,  lire  réels  et  non 
a  réals»;  p.  287,  assujetti  et  non  «  assujeté  n;  p.  293,  ligne  i2-r3,  suppléer  die 
(Kreuzfahrer)  et  lire  votre  au  lieu  de  a  notre  v,  p.  297,  ligne  19,  jouiront  et  mm 
«  jouirent  »;  p.  299,  ligne  7,  lire  Savary  et  non  «  de  Savary  »;  p.  3oo,  lire  rabbé 
Delille  et  non  a  l'Abbé  de  Lille  »  ;  p.  3o2,  Sehausen  (?)  est  évidemment  le  ministre 
de  Suède  Rehausen  (Mém.  de  Rist,  I,  382);  p.,3o4,  ligne  7,  lire  décharnés  et  bod 
«  déchaînés»,  etc.,  etc.  Partout  Davout  est  écrit  «  d'Avoust  »  ou  «  Davoust  ».  P.  244, 
qui  reconnaîtrait  la  citation  nul  n'aura  de  l'esprit  hors  nous  et  nos  amis  sous  cette 
forme  :  nul  n'avec  de  l'esprit  bon  nom  et  nos  amis?  » 


Digitized 


by  Google 


d'histoire  et  de  littérature  189 

1ers  (voir  les  lettres  de  M"®  de  Staël,  p.  294,  296,  298;  elle  lui  dit  tout 
nettement  que  «  l'ensemble  de  sa  conduite  »  avec  elle  «  n'est  point  du 
bon  genre,  ni  français  ni  allemand  '  »).  U  n'explique  pas  suffisamment 
comment  Villers  se  vit  refuser  la  chaire  qu'il  demandait  à  TUniversité  de 
Goettingue  ;  il  est  certain  que  la  plupart  des  professeurs  répugnaient  à 
l'admettre  parmi  eux  (ceux  qui  se  joignent  à  cette  infâme  persécution, 
écrit  Constant,  p.  56...  je  ne  sais  s'il  riy  en  a  point  qui  aient  contribué 
à  cette  indigne  affaire,  p.  53...  qui  aurait  dit  que  vous  aurie:{  trouvé 
dans  Rehberg  un  autre  Davout?  p.  56),  et  l'Angleterre  n'intervint 
nullement  (le  prince  régent  s'en  remet  en  entier  à  ses  agents  de  Ha- 
novre, p.  3 12).  Villers  mourut  de  douleur.  Pourquoi  ne  réntrait-il  pas 
en  France?  M™*  de  Staël  lui  donnait  ce  bon  conseil:  «  Je  suis  fâchée 
pour  moi  et  même  pour  vous  que  vous  vous  fixiez  en  Allemagne...  Ce 
n'est  pas  en  Allemagne  que  vous  pouvez  être  utile,  mais  en  France...  Il 
me  semble  que  les  étrangers  eux-mêmes  n'aiment  pas  que  nous  reniions 
notre  patrie  et  qu'aucune  émigration  n'a  jamais  réussi  »  (p.  297). 

A.  C- 


200.  —  liéinoli*e«9  doeuments  et  écrits  divers  laissés  par  le  prince  de  Met* 
ternich,  publiés  par  son  fils,  le  prince  Richard  de  Metternich.  Première  partie, 
1770-1815.  Paris,  Pion.  1880,  2  vol.  in-8%  Sya,  645  p. 

Ces  deux  volumes  sont  le  commencement  d'une  publication  qui 
promet  d'être  étendue  et  qui,  si  Ton  en  juge  par  ce  début,  sera  d'un  haut 
intérêt  historique.  L'ouvrage  a  paru  en  même  temps  à  Paris,  à  Vienne 
et  à  Londres.  L'édition  de  Paris,  dont  je  rends  compte  ici,  est  entière- 
ment en  français.  Elle  a  été  faite  avec  le  soin  le  plus  louable  et  très  bien 
disposée  pour  le  lecteur.  Je  n'y  ferai,  qu'une  critique,  à  laquelle  les 
éditeurs  pourront  aisément  donner  satisfaction  dans  la  suite  de  l'ouvrage. 
U  serait  à  désirer  que  des  notes  ou  simplement  des  astérîques  indi- 
quassent ce  qui  est  texte  original  et  ce  qui  est  traduction.  L'édition  de 
Vienne  (Braumtiller)  donne  les  documents  dans  leur  texte  original. 
L'édition  de  Paris  n'est  pas  faite  pour  doubler  l'édition  de  Vienne  ;  elle 
est  destinée  au  grand  pubJic,  et  je  conçois  fort  bien  qu'on  n'y  ait  pas 
mélangé  la  langue  allemande  et  la  langue  française.  Mais  l'unité  de 
l'ouvrage  n'aurait  rien  perdu  aux  notes  que  j'indique,  et  les  critiques 
français  auraient  été  dispensés  de  recourir  à  l'édition  de  Vienne  pour 
savoir  ce  que  Metternich  a  écrit  en  français  et  ce  qu'il  a  écrit  en  allemand. 

Les  Mémoires  proprement  dits  ne  remplissent  qu'une  partie  des  deux 


I.  Le  second  volume  des  Mémoires  de  Rist,  qui  vient  de  paraître,  renferme  un 
bel  éloge  de  Villers  ;  Rist  vante  son  savoir^  son  amabilité  et  son  caractère  chevale- 
resque (p.  63,  64). 
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volumes.  Tome  I,  p.  5  à  216.  Ils  se  composent  de  fragmcitts  écfiu  à 
différentes  époques.  La  partie  qui  s'étend  de  la  jeunesse  de  Mettemich 
jusqu'à  Tannée  tSio  (p.  i  à  106]  a  été  écrite  en  1844;  la  suite  de  1809 
à  i8i3  (p.  106  à  134)  et  t8i5  (p.  200  à  216)  a  été  rédigée  en  i8$2;  le 
très  important  fragment  intitulé  :  Sur  l' histoire  des  alliances  181 3 
et  18 14  (p.  (35  à  199)  a  été  écrit  en  1829.  Le  texte  ofigitial  de  ces 
mémoires  est  en  allemand  ;  c*est  donc  une  tfadoction  que  ttovt^  dOfl&e 
rédition  française.  Mettemich  a  écrit  à  distance,  niais  it  aYak  les  dbca- 
ments  sous  les  yeux,  et  Ton  s'en  aperçoit  à  l'ordre  et  à  la  précision  de 
l'ouvrage.  Les  éditeurs  ont  tenu  d'ailleurs  à  faire  une  œuvre  hist<>riqiie. 
Ils  ont  joint  au  travail  de  Mettemich  les  documents  les  plus  importmttt 
siK*  lesquels  il  avait  travaillé.  C'est  un  complément  et  tm  moyen  de 
contrôle  pour  les  Mémoires.  La  valeur  de  l'ouvrage  en  est  singulîèretneiit 
fortifiée  et  relevée.  Il  est  facile^  de  relever  certaines  contradic^iotiv  difts 
les  impressions  et  dans  les  idées,  notamment  petklant  Tambassa^  de 
Paris.  Ces  contradictions  ont  leur  intérêt  et  leur  valeur,  moins  pour 
l'histoire  générale  que  pour  l'étude  du  caractère  du  personnage.  Les 
Notes  de  Véditeur  (I,  p.  216  à  276)  sont  fort  instructives.  Quant  aux 
pièces  justificatives^  en  voici  les  principales  divisions.  Tome  I.  Livre  IL 
Portraits  de  quelques  contemporains  célèbres.  Napoléon  et  sa  cour, 
l'original  est  en  français  (p.  277  à  3i3).  L'empereur  Alexandre  (p.  3x5 
à  332);  l'original  est  en  allemand.  Livre  IIL  Recueil  de  documents 
{p.  335  à  372),  les  lettres  de  Rastadt  ont  été  écrites  en  français;  ie 
reste,  en  allemand.  (Tome  II.  a)  Mission  de  Saxe  (i8o3,  1804),  Toriginal 
est  en  allemand,  b)  Mission  de  Berlin  (1804-1806),  la  plupart  des  dé- 
pêches sont  en  français  dans  l'original;  ambassade  de  Paris  (i8o7-!8o9), 
en  français,  e)  Mission  spéciale  de  Paris,  18  to,  les  dépêches  sont  en 
français^  le  grand  rapport  d'ensemble  (p.  399  à  41 5)  en  allemand.  Les 
pièces  relatives  aux  négociations  de  1811-1814,  n^»  179  à  ïgr,  sont, 
pour  la  plupart,  en  allemand  dans  Toriginal.  Toutes  les  traductions  des 
pièces  allemandes  me  paraissent  faites  avec  soin.  Quant  au  texte  français 
original,  il  a  été  certainement  revu.  L'ouvrage  prend  ainsi  plus  d'unité  ; 
mais,  à  part  l'orthographe  qui  n*a  aucun  intérêt,  il  eût  été  plus  piquant 
d'avoir  la  rédaction  française  de  l'auteur.  Le  style  de  traduction  est 
toujours  trop  impersonnel. 

Au  point  de  vue  historique,  le  recueil  peut  se  diviser  en  deux  parti» 
distinctes  : 

I**  Renseignements  et  observations  de  Mettemich  pendant  Ses  ambas- 
sades. Je  rattacherai  à  cette  catégorie  le  portrait  de  Napoléon  !•*  et  les 
notes  sur  sa  cour.  Sans  méconnaître  l'intérêt  des  tapports  écrits  de 
Berlin  de  1804  à  1806,  et  cet  intérêt  est  très  grand,  je  sigtiailerai  surtout 
les  rapports  de  l'ambassade  de  Paris.  On  y  trouvera  peu  d'anecdotes. 
Mettemich  voyait  les  choses  dans  leur  ensemble  et,  s'il  a  écrit  des  chro- 
niques, les  éditeurs  n'ont  point  jugé  à  propos  de  les  publier.  Tout  œ 
qu'ils  donnent  touche  à  la  politique  générale  et  mérite  la  plfls  gttmde 
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attention.  Ce  sont  pour  Thistoire  intérieure  de  la  France  et  lies  mouve- 
ments sourds  de  TopiTiion  pendant  le  règne  de  Napoléon  !•'  des  docu- 
ments de  premier  ordre.  La  personne  même  de  l'empereur,  son  caractère, 
ses  manières  étaient  l'objet  de  l'étude  constante  de  Metternich.  Nous 
possédons  peu  de  matériaux  aussi  complets  que  ceux  qu'il  nous  donne. 
ri  cherche  évidemment,  surtout  dans  le  portrait  composé  en  1820,  d'a- 
près des  notes  et  des  souvenirs,  à  diminuer  le  «  grand  homme  »  en  Na- 
poléon ;  il  lui  conteste  même  ce  titre,  ce  qui  ne  manque  point  de  puéri- 
lité. Tout  ce  qui  est  relatif  aux  desseins  de  Napoléon  sur  l'Orient  en  1 808 
et  1809  était  bien  mal  connu,  et  mérite  d'être  étudié  de  très  près.  J'in- 
sisterais sur  cette  partie  de  l'ouvrage,  la  plus  attrayante  peut-être  et  la 
plus  neuve  dans  ses  détails ,  si  je  n'étais  forcé  de  me  hâter  pour  arriver  à 
des  fragments  et  â  des  documents  d'une  importance  bien  supérieure 
encore  et  sur  lesquels  il  est  nécessaire  d'insister. 

2»  Récit  de  Metternich,  avec  pièces  à  l'appui,  des  négociations  de  l'Au- 
triche en  vue  de  la  paix  générale  et  principalement  pendant  les  années 
181 3  et  18 14.  Cette  partie  des  Mémoires  de  Metternich  jette  une  lu- 
mière éclatante  sur  un  des  épisodes  les  plus  discutés  de  l'histoire  du 
XIX*  siècle.  Ils  modifient  absolument  les  données  des  problèmes,  et  les  mo- 
difient surtout  dans  les  termes  où  les  avait  posés  le  plus  illustre,  le  plus 
connu  et  le  plus  autorisé,  jusqu'à  ce  jour,  des  historiens  de  cette  époque, 
M.  Thiers.  Il  sera  impossible  désormais  de  lire  les  tomes  XIV,  XV  et  XVI 
de  Y  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire  sansse  rapporter  constamment 
aux  Mémoires  de  Metternich  et  au  remarquable  ouvrage  allemand  qui  en 
est  l'explication  et  le  commentaire  très  long  et  très  perspicace,  je  veux 
parler  du  livre  de  M.  Oncken,  Œsterreichund  PreussenimBefreiungs- 
kriege^  dont  les  deux  premiers  volumes  seuls  ont  paru,  mais  qui  em- 
brasse la  partie  essentielle  des  négociations  de  18 1 3. 

On  connaît  la  thèse  que  M.  Thiers  a  développée  avec  Pabondance,  la 
variété  d'arguments  et  la  force  de  persuasion  qu'il  possédait  à  un  si  haut 
degré.  Il  reproche  à  Napoléon  de  n'avoir  pas  suivi  les  conseils  de  Metter- 
nich. «  Ces  admirables  conseils  donnés  sincèrement..,  laissaient  voir 
assez  clairement  la  paix  que  l'Autriche  serait  disposée  à  accepter,  peut- 
être  même  à  appuyer  de  ses  forces...,  l'Espagne  restituée  aux  Bourbons, 
les  villes  anséatiques  rendues  à  l'Allemagne,  la  confédération  du  Rhin 
supprimée,  le  grand  duché  de  Varsovie  réparti  entre  la  Prusse,  la  Rus- 
sie et  l'Autriche,  et,  quant  à  TAutriche  en  particulier,  une  meilleure 
frontière  sur  Tlnn  et  la  restitution  de  riUyrie  (XVI,  p.  345).  —  Telles 
étaient  ces  conditions  qui  nous  laissaient  la  Westphalie,  la  Lombardie  et 
Naples  comme  royaumes  vassaux,  la  Hollande,  la  Belgique,  les  provin- 
ces rhénanes,  le  Piémont,  la  Toscane,  l'état  romain  comme  départe- 
ments français.  Telle  était  la  France  qu'on  nous  offrait  et  dont  nous 
regardions  l'offre  comme  un  outrage!  (Irf.,  p.  5i5)...  Encore  une  fois  il 
fallait  profiter  des  conseils  que  M.  de  Metternich  nous  donnait;  qu'on 
nous  pardonne  la  répétition  de  ces  inutiles  réflexions,  cinquante  ans 


Digitized 


by  Google 


192  REVUE    CRlTIQUh: 

après  révénement,  qu'on  les  pardonne  au  chagrin  que  nous  iospÎK  la 
vue  directe  et  continue  des  fatales  résolutions  qui  ont  perdu  non  pas 
Napoléon  seulement...  mais  la  grandeur  de  notre  patrie  I  »  (Id.,  p.  523). 
—  Indépendamment  de  l'argumentation  de  M.  Thiers,  ce  qui  donnait 
une  créance  singulière  à  toute  cette  partie  de  son  œuvre,  c'était  l'impres- 
sion que  l'on  avait,  qu'il  tenait  de  Metternich  lui-même  les  documents 
sur  lesquels  il  s*appuyait.  Cette  impression,  à  la  vérité,  se  fondait  moins 
sur  les  indications  très  réservées  de  M.  Thiers  (XVI,  p,  73,  note)  que 
sur  le  soin  et  le  détail  avec  lequel  il  exposait  les  vues  et  jusqu'aux  plus 
secrètes  pensées  de  Metternich.  Il  était  impossible  de  lire  ces  volumes 
sans  en  garder  un  sentiment  très  élevé  de  l'intelligence  et  même  du  ca- 
ractère du  diplomate  autrichien.  Les  données  que  nous  fournissent  les 
Mémoires  avec  leurs  annexes,  nous  amènent  à  des  conclusions  très  sen- 
siblement différentes. 

11  résulte  d'une  note  laissée  par  Metternich  qu'il  vit  M.  Thiers  en 
i838  à  Côme,  ils  causèrent  une  heure  et  la  conversation  fut  très  super- 
ficielle. En  i85o,  M.  Thiers,  désirant  des  renseignements  sur  les  événe- 
ments de  1809  et  1810,  vint  trouver  Metternich  à  Bruxelles;  il  posa 
douze  questions  et  Metternich,  pour  y  répondre,  fit  faire  certaines  recher- 
ches  :  <l  Notre  entretien  se  borna  à  l'histoire  des  deux  années  1809  et 
1810...  Quant  à  la  fin  du  règne  de  Napoléon,  M.  Thiers  m'en  parla  d'a- 
près l'idée  qu'on  peut  suivre,  de  même  qu'un  fil  rouge,  à  travers  son  ou- 
vrage historique.  Mes  réponses  furent  courtes  et  réservées.  »  (I,  p.  25,4- 
255).  Nous  savo;is  par  M.  Thiers  que  Metternich  lui  communiqua  son 
récit  de  l'entrevue  de  Dresde  (XVI,  p.  y3,  note)  et  par  une  note  de  l'édi- 
teur dçs  Mémoires  {I,  p.  271)  que  M.  Thiers  lui  fit  sur  les  dernières  an- 
nées de  l'empire  (c  un  grand  nombre  de  questions  auxquelles  Metter- 
nich répondit.  »  Comment  y  répondit-il?  La  manière  dont  M.  Thiers 
expose  la  politique  autrichienne  de  181 3  permet  de  le  conjecturer.  Il  est 
certain  que  M.  Thiers  expose  cette  politique  comme  Metternich  l'expo- 
sait lui-même  à  Napoléon  au  moment  de  la  crise,  et  comme  il  convenait 
de  l'exposer  pour  que  Napoléon  eût  tous  les  torts.  Il  est  certain  aussi 
que  M.  Thiers  est  convaincu  de  la  sincérité  de  Metternich,  il  le  dit  en 
propres  termes,  et  il  le  prouve  par  tout  son  récit.  Il  en  résulte  un  grand 
embarras  pour  le  lecteur  des  Mémoires^  car  il  y  a  sur  un  grand  nombre 
de  points,  et  de  points  essentiels,  contradiction  absolue  entre  le  récit  de 
M.  Thiers  et  celui  de  Metternich,  entre  la  politique  dont  se  vante  le 
ministre  autrichien  et  celle  dont  l'historien  français  lui  fait  honneur.  Il 
ressort  aussi  nettement  que  possible  des  Mémoires  que  Metternich  n'a 
pas  été  sincère  avec  Napoléon  ;  on  est  amené  à  conclure  de  la  comparai- 
son des  deux  récits  qu'il  ne  fa  pas  été  davantage  avec  l'historien  de 
l'empire. 

Je  dis  contradiction.  Elle  est  fondamentale  et  porte  sur  le  point  de  dé- 
part delà  politique  de  Metternich.  Dès  1801  Metternich  considérait  que 
pour  arriver  à  une  paix  stable,  il  fallait  «  que  l'extension  extraordinaire 
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des  possosions  de  la  France  subit  des  modifications  »,  et  que  l'Autriche 
devait  attendre^  les  mains  libres,  des  circonstances  qui  lui  permissent  de 
c  choisir  un  rôle  en  harmonie  avec  l'étendue  et  la  situation  d'un  état  de 
premier  ordre  »  (II,  p.  8).  Il  pensait  de  même  après  Austerlitz  et  léna 
(Id.,  p.  170).  Ce  fut  son  programme  lorsque  après  Wagram  il  fut  chargé 
des  affaires  étrangères.  Il  conseilla  le  mariage  de  Marie- Louise,  comme 
une  garantie  de  paix  et  un  moyen  d^attendre  (I,  p.  97),  et  il  se  rendit  à 
Paris  en  18 10  pour  étudier  les  intentions  de  Napoléon.  Il  revint  per- 
suadé que  Napoléon  ferait  la  guerre  à  la  Russie  et  que  cette  guerre  pour- 
rait fournir  à  l'Autriche  l'occasion  qu'elle  attendait  de  rétablir  sa  puis- 
sance  et  peut-être  de  travailler  à  une  paix  stable.  On  sait  ce  qu'il  entendait 
par  là.  Napoléon  avait  proposé  une  alliance.  Metternich  conclut  pour  le 
refus. 

<K  Consentir  à  toute  réunion  des  forces  militaires  de  l'Autriche  avec 
celles  d'une  puissance  dont  le  but  exclusif  est  la  destruction  de  l'ordre 
de  choses  existant,  ce  serait  faire  la  guerre  à  des  principes  sacrés,  im- 
muables et,  par  conséquent,  aux  intérêts  les  plus  directs  de  F  Autriche.  » 
(II,  p.  410.  Rapport  du  17  janvier  181 1.)  —  «  La  neutralité  armée 
sera  l'attitude  que  l'Autriche  devra  prendre  en  18 12...  Dans  une  guerre 
entre  la  France  et  la  Russie,  l'Autriche  aura  une  position  de  flanc  qui 
lui  permettra  de  se  faire  écouter  pendant  et  après  la  lutte. 

«  L'Empereur  partagea  cette  manière  de  voir,  d'après  laquelle  nous 
réglâmes  notre  conduite.  En  ne  perdant  jamais  de  vue  notre  but  princi- 
pal, en  ayant  l'air  de  louvoyer  à  travers  les  fluctuations  des  événements 
ultérieurs,  nous  parvînmes  à  mettre  en  pratique,  à  l'heure  marquée,  cette 
politique  virile  qui  devait  être  couronnée  d'un  si  éclatant  succès.  »  (I, 
p.  1 12-11 3.) 

Ainsi  point  d'alliance  et  une  neutralité  armée  qui  laisse  à  l'Autriche 
le  champ  libre,  voîlà  le  plan  proposé  et  adopté  dès  181 1.  On  l'exécute  en 
i8ï2.  Les  désastres  surviennent.  Au  commencement  de  i8i3,  Metter- 
nich se  félicite  du  succès  de  son  plan  et  ne  songe  qu'à  lui  donner  son 
développement  logique.  Il  résumait  ainsi  la  situation  (I,  p.  i25)  : 

«  L'attitude  politique  de  la  Cour  impériale  est  celle  de  la  neutralité 
armée.  Persister  dans  cette  attitude  serait  rabaisser  la  puissance  autri- 
chienne à  une  négation.  Elle  ne  peut  être  modifiée  que  par  une  brusque 
transition  ou  par  des  tempéraments  qui  assurent  dans  l'avenir  la  liberté 
des  mouvements  de  l'Empereur.  La  brusque  transition  consisterait  pour 
l'Autriche  à  entrer  dans  l'alliance  des  puissances  du  Nord  ou  à  se  rap- 
procher de  la  France.  Cette  dernière  alternative  ne  saurait  se  réaliser, 
mais  nous  pouvons  prendre  le  premier  parti.  Le  passage  de  la  neutralité 
à  la  guerre  ne  sera  possible  que  par  la  médiation  armée    » 

Voilà  un  dessein  très  net,  médité  de  longue  date  et  suivi  avec  une  rare 
fermeté.  Il  résulte,  au  contraire,  du  récit  de  M.  Thiers  que  les  événe- 
ments de  181 2  modifièrent  les  vues  de  Metternich. 

«  Un  grand  ministre,  M.  de  Metternich,  était  venu  de  Paris,  après  la 
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b&tâllle  de  Wagram^  eotisdiller  à  son  itiâîtrê  d'adopter  la  politique  de 
ralUanea  (Vançai^ô  comihe  la  seule  botine  et  eri  outfe  d  y  itiettre  sa  fille 
cotliàie  enjeu  (XYI,  p.  206)1  L'émpereut  Ffançois<..i;  n'àVait  Vu  dans  la 
catastrophe  de  Moscou  qu'une  occasion  de  faire  mieùt  appf-écieir  pàt  là 
France  Talliance  dé  TÂutriclie,  de  la  lui  faire  en  mëthé  tetnps  payer 
plus  cher,  et,  si  elle  ne  voulait  pas  en  donner  le  prii  convendbië^  de  la 
porter  ailleurs.....  11  ne  voyait  donc  pas  dans  les  dei-hiers  évéilemââts 
matière  à  s'affliger...  M.  de  Metternich  avait,  lui,  d'autrés  préoccupa** 
tions.  Allait-ilf  en  s'obstinant  dans  une  erreur,  si  toutefois  ëâ  politi- 
que en  avait  été  une^  périr  pour  demeurer  conséquent  aveclui-'méttle?... 
[id.;,  p«  207.)  Il  avait  mi^  sa  grandeur  dans  une  politique  (|uarid  liràVéit 
|ugée  bonne^  il  allait  la  mettre  dans  une  autre  quand  cette  auti^  lui  sâm* 
blait  devenue  bonne  à  son  tour.  Sans  renier  l'alliance,  parler  tout  de  suite 
de  paix,  en  parler  pour  lui  d'abord,  puis  pour  tout  le  monde  et  en  par- 
ticulier pour  la  France,  était  utie  conduite  parfaitement  naturelle^  pat^*- 
faitement  explicable^  et  honnête  en  réalité  comme  en  àppatence  {id., 
p.  B08).  M.  de  Metternich  aperçut  tout  de  ëuite  et  avec  Un  fare  génie 
politique  le  parti  qu'il  pouvait  titer  de  tette  situatioti,  et  il  résolut,  en 
sauvant  sa  fortune  personnelle  d'un  faut  pas,  dé  refaire  celle  dé  l'AUtH* 
che,  celle  de  TAllemagnéi  saUs  manquer  â  la  France  dont  il  était  l'allié 
actuel  et  avoué.  «  (Id.  pi  iilo<) 

Voilà  le  point  de  départ  de  la  divergence  et  plUs  dn  avance  dans  les 
deux  récits,  plus  elle  s'accuse.  Metternich  sUit  sôU  piah,  M.  Thiers  suit 
son  idée,  et  il  en  résulté  qU'à  chaque  degré  de  révolution  Savante  kt^ 
complie  par  l'Autriche,  Metternich  se  félicité  d'Uti  fiouVeau  succès,  et 
M.  Thiers  reproche  â  Napoléon  une  nouvelle  faute.  Mèttèrhich  établît 
comment  il  amène  peu  à  peu  Napoléon  à  ses  fins,  M.  Thiers  démohtTc 
que  Napoléon,  par  son  aveuglement,  Contraint  successivemerit  Metter- 
nich à  l'abandonner,  puis  â  se  déclarer  contre  lui,  c'est-à-dirè  à  exécuter 
son  propre  plan.  (Voir,  par  exemple,  tome  XVI,  p.  36i.)  L'absence 
complète  de  sincérité  dans  les  propositions  de  paix  de  l'Autriche  est 
avouée  et  reconnue  par  Metternich  lui-même  (1,  p.  144  et  i55).  tl  est 
inutile  d'y  insister  davantage.  Il  est  certain  désormais  qu^avec  toute  sa 
diplomatie,  Metternich  ne  voulait  que  gagner  du  temps,  armer,  motiver 
sa  défectionj  et  qu'il  n'offrait  la  pâit  qu'avec  là  convictidh  profonde  que 
Napoléon  la  refuserait. 

Je  suis,  eti  comparant  lés  deux  œUVres,  frappé  de  ce.  fait,  que,  quant 
auk  détails  relatifs  â  Metternich,  M.  Thiérs  à  été  informé  et  très  bled 
informé.  Il  y  a  même  cela  de  partldUlier  qu'il  ne  pafle  pas  de  ceftÂini 
faits  très  importants  que  Metternich  passe  sôus  silence  dans  ces  MéfHôi^ 
res;  tandis  que  tous  lei  faits  mentionnés  dans  les  Mémoires  se  retrou* 
vent,  avec  des  nuances  d'exposition  plus  ou  moins  différentes,  dans 
rhistôire  du  Consulat  et  dé  VEnipire.  L'opposition  est  Surtout  daâi 
l'interprétation  des  faits.  M.  Thiers,  Soit  qUe  Metterriich  se  soît  peint  i 
lui  Sous  ces  belles  couleurs,  sôit  qu'il  se  soit  laissé  entraîner  â  lui  prêter 
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ses  propres  VUes,  ttés  larges  et  très  élevées  sâtife  ailciln  dbute,  M.  Thteris-, 
dis-)e,  gràhdit  sîngùllêrëitleilt  Véspfit,  le  cafâctêré  tt  le  tÔlè  de  Mtette^* 
tiich.  Il  faut  hbus  eh  teAîr  à  Metternîch  lul-mêttife.  Là  l'éallté  est  moins 
séduisante,  hiàîfe  c*est  là  réalité,  Et  rhistoirè  ilè  vit  pas  d'aiitfe  éhôse. 

y  ai  dit  que  les  détallé  sbftt  en  géhéral  côhforrties.  Il  y  â  des  divergén* 
tes  àssex  notables  et  daiis  tlhfe  scôtie  tfés  importahté  :  Terit^evue  de 
Dresde  entré  NâjjbléoA  et  Mfetterhîch.  M.  ThierS,  d'après  Fain  (niàhûS'^ 
cHt  dé  i8i3,  it,  eh.  iv;et  leS  cbhinilimcatibtiS  dé  Maret  (XVI,  p.  ^3, 
note),  ^iâde  Tetltrevue  au  28  jUîh.  Cette  date  est  aussi  misiinténué  par  le 
biographe  de  Mârét,  M.  lé  bâton  Etnoul  fMûrèi,  dut  dis  Baisdfïo^ 
p.  56 1).  LWfeVue  à  eu  liêù  eh  téalité  le  26.  Mettetrilch  éh  donrie  Uh 
récit  dans  Ses  Mé^oités  (I,  p.  146-154),  et  leâ  éditfeuts  y  ont  joiilt  (!!> 
p.  460-463)  déUx  Ictttés  de  Mettétnidh  â  Tétriperéur  Frtnçbis.  L'étude 
cHtique  des  deux  textes  tn'erttraînérait  beaucbup  trop  loin  :  là  Version 
de  Metterrtîdh  est  très  pétsoilhelle  ef  ttês  Intétessée,  ttiais  d'est  Uti  témoi- 
gnage de  préhiîèfê  main.  Lé  fécit  de  Faîh  est  de  tfbiSiènle  f6àih,  venant 
du  récit  de  Marét,  auquel  Najpoléoil  âVait  cbhfié  certains  détàill  Ceut 
qui  étudieront,  et  ee  seta  un  travail  âUssl  Instructif  que  hécéssàité,  les 
MoUrces  dé  Thistoire  dU  Consulat  et  de  VÉmpif^é,  troUVérbnf  ici  M  tef - 
ràin  de  etitique  tdùt  préparé.  M.  Ottcken  (II,  p.  386  et  SUiV.)  l'a  trèS 
bien  dégagé.  Les  obséfvàtibns  dé  M.  Erhoul  itiérîtent  aUSsii  d'êtté  don* 
sultées. 

Metterhich  rl*à  pas  tout  dit.  Il  à  prévenu  lui-ttiettlé  ses  leeteuts  qu'il 
se  bornait  â  poseï'  leS  causés  des  ëvénetnerits  et  les  règles  de  ^a  conduite 
(t,  p.  3),  mais  cju*il  ri  avait  fait  entret  dans  Solî  hlànUScrit  tlett  dé  ce  qUi 
se  rapportait  aux  secrets  d'état  (I,  p.  2).  SéS  Mémoires,  trts  itnpoftàritë 
tomttié  vue  d'ehsertible  et  diréctlbft,  sont  dbnd  Ittcoihpléts,  et  il  y  à  tbut 
Un  ordre  dé  questions  tréë  gtâves  qU*ll  passe  volohtâirethfentSoUs  isileftcé. 
En  réalité,  11  ne  développé  et  hé  précise  que  ses  hégocldtions  aveé  Na* 
poléon.  Il  dit  beaucoup  trop  peu  de  choses  de  celles  qu'il  poursuivait  eh 
mêihe  tettips  et  paràllèlemeht  avec  lés  alliés,  tl  les  constate  très  sbrtlhiai- 
remeht  pout  là  fîh  de  t8î2  et  le  comménéenient  de  i8i3  (I,  p.  Ii3  fet 
1 14);  le  fond  est  vrâl,  ttiaîs  il  y  a  par  trdp  d*euphémismeS.  M.  Orickeh 
à  comblé  cette  lacune  et  rendu  par  là  uh  setvice  signalé  '.  Il  semblé 
d'ailleurs  qu'il  y  ait  un  degré  dé  duplicité  devant  léqUél  S'àtrété  TàhibUr'' 
propre,  pourtant  bien  cuirassé,  dé  Metterntch.  Ceàt  ainsi  qU'il  à  rélégUé 
dans  lâ  catégorie  des  «  secrets  d'état  »*dont  il  s'abstient  de  parler,  l'ar- 
mistice secret  conclu,  le  18  janvier  181 3,  entre  la  Russie  et  l'Autriche 
et  publié  par  M.  Martens  (Traités  de  la  Russie  avec  l'Autriche,  III, 
p.i^).  Il  nô  parlé  pas  non  plus  déS  fcbflFéréndes  de  Ttachéhbèrg,  dans 
lesquelles,  au  milieu  même  des  négociations  avec  Napoléon,  l^Àutrichè 


I.  J'en  ai  donné,  pour  18 12  surtout,  un  aperçu  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes 
du  x5  décembre  1876,3  propos  de  la  correspondance  de  Gentz. 
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arrêta,  avec  les  alliés,  un  plan  de  campagne  contre  lui.  Enfin,  et  c'est  le 
plus  grave,  il  passe  entièrement  sous  silence  le  fameux  marchandage  de 
l'alliance  entre  l'Autriche  et  les  coalisés.  L'Autriche  mit  littéralement  son 
alliance  à  Tencan.  Le  marché  fat  conclu  le  27  juillet  avec  l'Angleterre, 
à  la  veille  même  de  l'ouverture  du  congrès^  et  TAutriche  se  fit  attribuer 
par  ce  traité  l'Italie,  qu'elle  réservait  à  Napoléon  dès  ses  ofEres  officielles 
de  paix.  Ce  traité  n'a  jamais  été  publié;  mais  l'existence  n'en  est  pas 
douteuse.  C'est  M.  Bionchi  (Historia  délia  diplomatia  in  Italia,  I, 
p.  339)  qui  en  a  le  premier  révélé  l'existence,  en  publiant  une  dépêche 
par  laquelle  Metternich  en  revendique  l'exécution.  J'avais,  en  1876,  si- 
gnalé ce  traité  dans  une  étude  sur  les  négociations  de  18 12.  M.  Oncken 
(II,  p.  462)  en  confirme  l'existence  avec  une  très  grande  autorité» 

J'aurais  à  faire  pour  les  négociations  de  Francfort, en  novembre  i8i3| 
les  mêmes  observations  que  pour  les  n^ociations  de  Dresde  et  de  Pra- 
gue. Les  alliés  offrirent  à  Napoléon  les  frontières  du  Rhin,  des  Alpes  et 
des  Pyrénées.  M.  Thiers  qui  suit  d'ailleurs  de  très  près  le  récit  de  Met- 
ternich, considère  cette  offre  comme  sérieuse  (XVII,  p.  23,  29,  33),  et 
blâme  Napoléon  de  les  avoir  refusées.  On  voit,  au  contraire,  par  ces  Mé^ 
moires  (I,  p.  172  et  182)  que  ces  offres  n'étaient  qu'un  leurre  destiné  à 
tromper  l'opinion  en  France.  L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
craignaient  que  Napoléon  ne  les  prît  au  mot.  «  Je  réussis,  dit  Metternich, 
à  faire  passer  dans  l'esprit  de  ces  deux  souverains  la  conviction  dont 
j^étais  animé  moi-même,  que  jamais  Napoléon  ne  prendrait  volontaire 
ment  ce  parti.  »  La  négociation  et  la  proclamation  qui  Tatinonçait  n'é^ 
taient  qu'un  «  appât  qui  serait  saisi  par  tout  le  monde  »  en  France,  et 
flatterait  l'amour-propre  national. 

Les  Mémoires  s'arrêtent  là.  Le  chapitre  ix  et  dernier  qui  traite  du 
congrès  de  Vienne,  est  assez  insignifiant.  Les  pièces  justificatives  relatives 
à  cette  époque  contiennent  un  rapport  intéressant  de  Gentz  sur  Tensem- 
ble  du  congrès  (II,  p.  474).  Les  notes  de  Metternich  à  Hardenberg, 
(p.  5o3)  et  de  Talleyrand  à  Metternich  (p.  Sog)  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil dit  d'Angeberg.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  cette  dernière 
partie,  c'est  le  passage  relatif  aux  négociations  de  Bâle  en  181 5  pendant 
les  Cent-Jours.  (I^  p.  208,  note,  p.  271  et  pièces,  II,  p.  514.)  Cette  mis- 
sion de  M.  d'Ottenfels,  sous  le  nom  de  Werner,  a  été  souvent  contestée. 
Elle  est  ici  établie  d'une  manière  incontestable  '. 

Albert  Sorel. 


I.  Notamment  par  notre  regretté  collaborateur,  M.  H.  Lot  (Revue  critique,  du 
3o  novembre  1871)  à  propos  de  mon  étude  sur  les  négociations  de  Paris  en  181 5, 
M.  Lot  me  reprochait  d'avoir  cru  à  cette  mission,  d'après  le  récit  qu'en  donnaient 
MM.  Thiers  et  de  Vidcastel.  Metternich  vérifie  la  version  à  laquelle  )e  m'étàîs  rallié. 
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FRANCE.  —  Vers  le  i5  octobre  paraîtra  à  la  librairie  Ernôst  Leroux  un  ouvrage 
de  M.  G.  ScuLUMBE&GBR  sur  les  monnaies  himyaritiques;  cet  ouvrage  est  intitulé  : 
Le  Trésor  de  San'd 

—  Le  tome  premier  des  Annales  du  musée  Guimet  (Ernest  Leroux.  384  p.  i5  fr.)  ren- 
ferme :  L  Le  rapport  au  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  sur  la 
mission  scientifique  de  M.  Emile  Guuist  dans  Textrême  Orient.  (1-12}.  —  II.  Le 
Mandara  (extrait  du  caulogue.  (12-16.)—  III.  Le  Mythe  de  Vénus  y  par  M.  Hignard. 
(17-34.)—  IV.  Sur  l'usage  des  bâtons  de  main  che^  les  Hébreux  et  dans  Vancienne 
Bgxpte,  par  M.  F.  Ckabas.  (35-48.)  —  V.  Un  ostracon  égyptien,  par  M.  Ed.  Na- 
vnj-E.  (5 1-60.)  —  VI.  Les  races  connues  des  Egyptiens,  par  M.  E.  Lipiêburb.  (61- 
76.)  —  VU.  Tableau  du  Kali^Youg  oudge  de  fer  parVicknou-Das,  traduction  pos- 

hume  de  Thindoui,  par  M.  Garcin  de  Tassy.  (77-84.)  —  VIII.  Le  dix-septième 
chapitre  du  Bhdraiîya^Nâtya'Çdstra  intitulé  Vdg-Abhinaya  (86-99)  et  IX.  Le  pessi- 
misme brahmanique  (ioi-ii5),par  P.  Regnaud.  —  X.  Visite  des  Bouddhas  dans  l'île 
de  Lanka,  extraits  du  Poujavaliya  et  du  Sarvaj-nagounalankaraya,  d*après  la  traduc- 
tion anglaise  du  Rév.  C.  Alwis,  traduit  de  l'anglais  par  M.  L.  de  Milloué,  directeur 
du  Musée.  (117-138.)  —  XI.  Voyage  au  Yun-nan  et  ouverture  du  fleuve  Rouge  au 
commerce,  par  M.  J.  Du»uis.  (139-201.)—  XIl.  Feng-Shoui  ou  principes  de  science 
naturelle  en  Chine,  par  £m.  Eitel,  trad.  de  l'anglais  par  M.  L.  de  Milloué.  (2o3- 
253.)  —  XUi.  Exégèse  chinoisCy  par  M.  Pbilabtrb.  (255-3 18.)  -*  XIV.  SMdda,  ré- 
sumé historique  de  la  transmission  des  quatre  explications  données  sur  le  sanscrit, 
traduction  française  de  MM.  Ymaizoumi  et  Yamata  (321-333),  etc. 

—  Le  comte  Riant  vient  de  retrouver  deux  sources  importantes  de  l'histoire  de 
rOrient  latin.  La  première  est  la  Chronique  de  Philippe  de  Navarre  que  Ton  croyait 
perdue,  et  qui,  sous  le  titre  de  Gestes  des  Chiprois,  contient  l'histoire  de  Chyprç  de 
Ii3x  à  x3o9.  Le  manuscrit  de  cette  Chronique  a  été  écrit  par  un  prisonnier,  nommé 
Jehan  Le  Miége,  qui  le  termina  en  i343.  Il  se  compose  de  237  feuillets.  —  La  se- 
conde source  est  une  Chronique  de  Morée,  différente  du  Livre  de  la  princée  de  Mo- 
rée,  pubUépar  Buchon.  Cette  chronique  de  Morée  s^étend  jusqu'en  i38o  et  comprend 
rhistoire  de  près  de  soixante  quinze  années,  sur  lesquelles  on  ne  possédait  presque 
pas  de  renseignements,  le  texte  de  Buchon  s'orrfitant  en  i3o4.  Elle  nous  a  été  con* 
servée  dans  une  version  espagnole,  qui  forme  la  seconde  partie  du  tome  I  d'une  cu- 
rieuse compilation,  signalée  au  comte  Riant  par  Don  Pascual  de  Gayangos.  Cette 
compilation,  en  deux  volumes,  serait  intitulée  :  «  Cronica  delos  conquisltadores  »  et 
aurait  été  rédigée  en  x393,  par  ordre  du  grand-maître  des  Hospitaliers,  Don  Juan  de 
Heredia,  qui  avait  été  baile-engagiste  de  Morée;  elle  renfermerait^  traduite  en  espa- 
gnol, quelques  textes  qui  seraient  d'une  haute  importance  pour  l'histoire  de  l'Orient 
au  moyen-fige. 

—  Le  tome  V  de  la  Collection  des  principaux  cariulaires  du  diocèse  de  Troyes, 
par  M.  l'abbé  Ch.  Lalore  (Thorin  et  Champion.  In-80,  cxiv  et  426  p.  J  7  fr  5o)  vient 
de  paraître  ;  il  contient  les  cartulaires  du  chapitre  de  la  cathédrale  (Saint-Pierre  de 
Troyes),  les  chartes  de  la  Collégiale  de  Saint-Urbain,  et  une  introduction  renfer- 
mant l'histoire  de  la  constitution  du  chapitre  et  celle  de  la  fondation  de  la  Collé- 
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giaJe.  Cette  série  de  documents  sur  Thistoire  religieuse  de  la  Champagne  comprendra 

neuf  volumes. 

—  Nos  lecteurs  connaissent  la  jolie  çt  instructive  qo\Lec\ion,  publiée  par  M.  Ph.  Ta- 
uizEY  DE  Larroque,  sous  le  titre  de  Plaquette»  gontaudaises.  Cette  collection  com- 
prend déjà  quatre  petits  et  curieux  volumes  dont  nous  avons  rendu  compte  :  !<>  la 

Vie  d*Eustorg  de  Beaulieu^  par  Guillaume  CoUetet,  publiée  d'après  le  manuscrit  au- 
tographe de  la  Bibliothè()ue  du  Louvre  (Cp.  Revue  critique,  1878,  n^  46^  art.  206}; 
2«  Quelques  lettres  inédites  d'Isaac  de  la  Peyrère  à  Boulliau  (Cp.  Revue,  1879. 
n<»  52,  art.  243);  3«  Histoire  du  massacre  des  Turcs  à  Marseille,  en  1620,  par 
M.  H.  de  Grammont  (Cp.  Revue,  1879,  n®  35,  art.  168);  4»  Ma^arhtades  inconnues 
(Çp.  Revue,  1879,  n»  44,  p.  334).  ^^^  cinquième  et  charmante  plaquette  vient  de 
paraître;  elle  renferme  des  sonnets  inédits  d'Olivier  de  Magny,  au  nombre  de  dix- 
neuf;  nous  reviendrons  très  prochainement  sur  cette  publication  qui  associe  le  nom 
de  M.  Tamizey  de  Larroque  aux  noms  de  deux  de  ses  amis,  MM.  Pr.  Blanchemain 
et  Ern.  Courbet.  (Cp.  Revue  critique,  1879,  n^  i,  art.  3.) 

—  Le  VII«  et  le  VIII»  volume  des  Mémoires-Journaux  de  Pierre  de  VEstoile  (Li- 
brairie des  Bibliophiles,  387  et  420  p.)  renferment  le  «  Journal  de  Henri  IV  »  de 
1595  à  1601  et  de  1602  à  1607. 

—  La  librairie  des  bibliophiles  CQntinue  la  série  des  chef s^d^ œuvres  inconnus;  le 
d^rpier  volume  paru  a  pour  titre  «  le  faux  chevalier  de  Warwick  »  et  l'auteur  en 
serait  Dupré  d'^ulnay,  qi|i  l'écrivit  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans;  ce  livre  n'est  pas  un 
chef-d'œuvre  et  méritait  de  rester  inconn^. 

—  M.  ^.  DozoN,  consul  de  France  à  Larnaca,  a  été  chareé  d'unç  mission  scientifi- 
oue  ^  l'effet  de  compléter,  dans  les  colonies  albanaises  de  la  Cal^brÇj  de  la  Sicâe  et 
dç  la  Grèce,  ses  éti^de^  de  la  langue  albanaise. 

—  Notre  compatriote,  M.  Désiré  Charn^t,  écrit  de  Mei^ico  qu'il  a  découvert  un 
cimetière  indien,  situé  à  4,000  m.  de  hauteur,  aux  flancs  du  Popocatepet}.  I|  y  a 
trouvé  près  de  trois  cents  pièces  entières,  des  plus  belles  e(  des  plus  rares.  Il  fouille 
en  ce  moment  les  sépultures  de  la  plaine  d'Âmeca.  Il  ira  ensuite  explorer  le  cime- 
tière d'Atzapozalco,  et  de  là  se  rendra  à  Tula,  dans  le  pays  des  Toltèc^ues,  puis  dans 
le  sud  à  Qajaca,  Tehuantepec,  Palenque,  le  Yucatan^  etc.  M.  Charnay  abandonne  au 
gouvernement  mexicain  le  tiers  de  ses  trouvailles;  mais  les  deux  autres  tiers  seront 
transportés  en  France  et  réunis  au  Louvre,  dans  une  salle,  qui  prendra  le  nom  de 
SaUe  Lorillard,  du  nom  d'un  généreux  Américain,  d'origine  française,  qui  seconde 
l'explorateur  de  ses  deniers. 

—  Le  prix  de  la  fondation  Christln  et  de  RuoUs  (médaille  d'or  de  1,200  fr.),  sera 
décerné  par  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon;  le  sujet  du  con- 
cours est  le  suivant  :  Recueil  et  appréciations  critiques,  avec  preuves  à  l'appuii  des 
chants  populaires,  tant  anciens  cjue  modernes,  du  Lyonnais  et  des  provinces  limitro- 
phes, Beaujolais,  Forez^  Vivarais,  Dauphiné,  Bresse,  Maçonnais. 

—  L^  faculté  de  droit  de  Paris  a  remis  au  concours  pour  1882  la  question  de 
droit  constitutionnel  qu'elle  avait  proposée  :  «  Du  rôle  et  des  attributions  des  ministres 
dans  Iç  régime  piM^lementaire,  spécialement  en  Angleterre  et  dans  les  constitutions 
françaises  (comparer  avec  le  système  admis  aux  Etats-Unis).  »  Les  mémoires  devront 
être  déposas  au  plus  tard  le  3i  mars  1882. 

—  Le  prix  Bordin,  de  3,ooo  francs,  dont  le  sujet  était  «  Histoire  de  la  notation 
musical^  depuis  ses  origines  »,  a  été  décerné  par  l'Académie  des  Beaux-Arts,  à 
MM.  Mathis-Luss^  et  Ernest  David. 

''•^  Sur  le  rapport  de  M.  Jules  Simon,  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
décernera  un  des  prix  du  budget  de  1882  à  l'auteur  du  meilleur  travail. sur  cette 
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question  :  a  exposer  et  discuter  dans  ses  pri^çipps  ^t  sçs  ^ppUc^tion^  (a  thépri^  des 
c^s  de  conscience  d'après  l'école  stqîçie]:)n^t  v  l^fs  pén^pjfe^  dçyronl  çtr^  f^mÎQ  g^ 
j)Jji§  tard  le  f«  juillet  1882, 

•^  L'^cadéipie  français^  a  déçefn^  ^  M,  de  ^esj^ur^  If:  pr}^  x}*^loquencç,  flont  le 
sujet  ^fait  Vplofç  4P  Mmvq^x,  -r  Plle  a  d^çprft^  le  gninc)  pfi»  de  la  fondation 
Gobert  .^  M,  A.  ÇHERuet,  pour  sqn  ouvrage  intitulé  /f|>fflfr^  ^e  fp^nç^ pendqnt  Ick 
mnmH  4^  Louis  XIV,  3  yol.  (Cp.  Rev^fi  critique^  1^79,  ^9,  87,  arj.^i^ô  et  i^Qq, 
n»  23,  art;  178),  e;  fpaintenu  le  sepqnd  pri^  de  1^  n^ame  fondaiioi^  à  M-  l*abbé  D.  M\r 
THiEu,  pour  son  ouvrage  ^Rtitulé  ;  L'^^nçi^  régime  d{W§  ^prQ^i^cç  (fe  Lorrains  et 
BarroU,  —  Elle  a  çJéçefpé  le  pri:^  TWçr§,  f|?  Um  ^PiHe  fraqps,  à  M-  fir  Çha^y^^ut, 
gufeur  d*wne  Histoire  d^  lc{  gHerrf!  dp  trente  ^r^.  (Cp.  J^^vue  critique,  1879,  0»  *, 
art.  3?.)  —  plie  çl  gjï^gi  rép^rtj  le  pri^  Jl^^ro^finpp  de  la  valeur  de  quatre  mill|i  francs  i 
!•  ui^  pri^  de  (leux  pijlle  cinq  cents  t^anc^  ^  M.  ppç^t  L^vissb,  pqui?  ^e^  EJh4(^^ 
sur  l'histoire,  4e  f^ru^e;  2"  un  prij  rie  QHJpze  cçinta  frftpçs  à  ftl.  Victor  d^i  Bl^r, 
ppiiF  sop  fJistoire  de  Iq  mm^rçhiç  4^  /«f'/^(-  (Gp-  P-ÇiiHÇ  pritiqiiç,  n»  jS,  ar^,  86.)  -s 
EU^  a  par^gé  Je  prix  Unglois,  ((p  quinze  cpnts  fff nçg,  ei^tr^  M-  Amédée  Tarribu, 
pqur  l9  trMuctiop  de  {^  Q^ogrç^Phk  h  S^r^hn  (ÇP»  /?^««f  P"^«tf«^>  n«  19,  aFt.  ÎJ9), 
et  M-  Jo^érMarift  dp  HpjiEp}^,  pqur  ))|  tr§cjuç?iqi»  de  I9  Véridiquç  ftiff/qir^  ^0  /^  coh- 
^jff/tf  ^e  /a  NoHV^lle'Esj^qgnç^  ^q  3efnal  Difiz  d?!  Qistillft  (çp-  -S^I»K«  pn7î?H^,  187^. 
ji°  5,  art.  24!',  -r^r  Elje  g  r^pfirti  ainsi  le  ^n:^  Jules  J^nin,  de  Ig  vjileur  de  trois  mille 
francs  :  i^  yft  prix  c}e  deyx  ipilje  francs  à  M.  F.  CASs-RoBWfg,  pour  la  traduction  en 
prose  de^  ffqtires  4ç  Perse  pt  de  4uy4nah  pt  de  fç^uvre  entière  d'florace;  ^9  un 
prix  de  mJHe  fr^pçs^  MM-  fiwg.  HP8T4¥p  pt  g.  fipuoîST,  pour  Ig  tr4duct$on  en  vers 
des  Pofsiçs  4e  Çatude.  file  a  partagé  ég^lpipent  le  prix  ArchQn-Respérquçe^,  de  la 
va{eur  dg  qqfttrg  mille  francs,  ^^tre  M-  A.  C;H^»§4>«if»  pour  »<>«  quvrage  intitulé  1 
Remarques  ^ur  Iq  langue frqnçqisç,  Pftr  Vf  ugÇ|a^  PP^iv.  édition,  pt  MM*  R.  de  Les- 
piNASSB  et  Fr.  Bonnaïidot,  pqijr  une  nou^ljg  publication  dw  l4^re  des  méti$rs  d'E- 
tienne Boileau,  etc. 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  2  y  août  1880. 
M.  Jourdain  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Egger,  qui  doit  paraître  d^ns  1^ 
prochain  numéro  du  Journal  des  savants.  Dans  ce  numéro^  l'auteur  ex^niing  le^ 
prétentions  contraires  des  Grecs  modernes  et  des  hellénistes  occidentaux  s^^r  les 
questions  relatives  à  l'histoire  de  la  langue  et  de  la  prononciation  greçquçs.  En  ç^ 
q«d  concerne  la  prononciation,  par  exemple^  les  Grecs  soutiennent  que  |ei]r  langue 
s^est  toujours  prononcée  de  la  mêq^e  façon  que  maintenant,  tandis  qi^e  )e^  hfJléniste^ 
occidentaux  soutiennent  un  système  de  prononciation  tout  différent,  qu'ils  diççnt 
être  celui  des  anciens  Grecs.  M.  Egger  pense  qu'on  a  tort  des  deux  côtés,  car,  d'i^ne 
part^  îl  est  évident  que  le  temps  a  dû  nécessairement  apporter  des  changements  danf 
la  prononciation  du  grec,  et,  par  conséquent,  la  thèse  des  Grecs  modernes  est  in- 
soutenable a  priori;  et)  d'autre  part,  la  prétention  des  hellénistes,  de  vouloir  retroyi- 
ver  la  prononciation  d'une  langue  morte  à  l'aide  des  seuls  témoignages  éçrlt^  de§ 
anciens,  lui  paraît  téméraire.  D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  çu  une  prononciation  anti* 
que,  mais  plusieurs  prononciations  différentes  selon  les  temps  et  selpn  les  lieu3(r 
La  fameuse  question  de  la  prononciation  du  grec  ancien  est  donc,  selon  M.  Egger, 
insoluble.  -^  Sur  la  langue  grecque  elle-même,  les  Grecs  modernes  élèvent  une  atti- 
tré prétention  que  les  Occidentaux  repoussent.  Us  disent  posséder  encore  la  langue 

des  Grecs  anciens,  et  soutiennent  que  leur  langage  ne  diffère  de  l'antique^que  pair 
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quelques  détails  insignifiants  :  de  là  une  tendance  à  élaguer  ces  difiérences  eatre  la 
langue  ancienne  et  la  moderne^  en  les  traitant  de  corruptions,  et  à  tâcher  de  remet- 
tre en  usage  la  langue  grecque  classique.  Les  uns  se  laissent  aller  sans  réserve  à  cette 
tendance,  les  autres  s'arrêtent  à  mi-chemin;  ce  qui  produit  ce  phénomène  singulier 
qu'il  y  a  aujourd'hui  plusieurs  idiomes  grecs  modernes,  au  point  que  M.  Rangabé  a 
pu  écrire  plusieurs  grammaires  grecques  différentes,  décrivant  chacune  un  de  ces 
idiomes.  Quant  au  véritable  grec  vulgaire,  tel  que  le  parle  le  peuple,  il  ressemble 
bien  moins  au  langage  ancien  que  les  modernes  ne  le  prétendent.  Un  savant  grec 
d'Odessai  M.  Kontopoulos,  a  compté  dans  Homère  les  mots  qui  sont  encore  ea  usage 
dans  les  dialectes  modernes,  et  a  fait  voir  que  le  nombre  en  est  considérable.  Mais 
la  plupart  de  ces  mots  ne  se  retrouvent  pas  intacts  dans  le  langage  parlé  de  nos 
ours  :  on  ne  les  y  retrouve  qu'à  l'état  de  radicaux  plus  ou  moins  modifiés  par  les 
^altérations  de  toute  sorte  qu'a  subies  le  langage.  En  réalité,  ce  qu'on  trouve  dans  Ho- 
mère, ce  ne  sont  pas  les  piots  du  langage  moderne,  c'est  l'étymologie  de  ces  mots. 
A  ce  compte,  on  trouverait  tout  autant  de  mots  latins  dans  le  français  que  M.  Kon* 
topoulos  a  trouvé  de  mots  homériques  dans  le  grec  moderne.  Ce  qui  prouve  bien, 
au  reste,  la  profonde  altération  qu'a  subie  la  langue  grecque  depuis  l'antiquité,  c*est 
que  les  auteurs  anciens  sont  inintelligibles  aujourd'hui  aux  Grecs  non  lettrés.  Pour 
les  élèves  des  écoles  d'Athènes,  de  Smyme  ou  de  Constantinople,  ^est  un  travail  que 
de  traduire  Thucydide  ou  Sophocle  ;  et  on  a  publié  des  traductions  d'Homère  en  grec 
moderne,  dont  les  auteurs,  pour  être  compris,  ont  dû  s'écarter  considérablement  de 
l'original.  De  toutes  ces  considérations,  M.  Egger  conclut  que  ceux  d'entre  les  Grecs 
modernes  qui  résistent  à  l'engouement  exagéré  de  leurs  compatriotes  pour  le  langage 
ancien,  et  qui  cherchent  à  enrichir  et  à  cultiver  leur  langue  sans  la  cacher  sous  un 
travestissement  antique,  sont  seuls  dans  le  vrai  ;  eux  seuls  arriveront  à  hûre  au  grec 
moderne  la  place  qui  lui  appartient  et  à  lui  donner  une  véritable  littérature. 

M.  Delaunay  lit  la  suite  du  mémoire  de  M.  Th. -H.  Martin  sur  les  h}rpothèses  as- 
tronomiques des  philosophes  grecs.  M.  Martin  étudie  les  théories  astronomiques 
d'Héraclide,  qui  attribuait  à  la  terre  à  la  fois  un  mouvement  de  rotation  et  un  mou- 
vement de  translation. 

M.  Moïse  Schwab  soumet  à  l'académie  une  nouvelle  inscription  phénicienne»  en 
caractères  néo-puniques;  il  a  eu  la  surprise  de  la  trouver,  inédite  et  presque  incon- 
nue, exposée  au  congrès  géographique  de  Nancy,  par  M.  Goguel,  ingénieur,  qui  Fa 
rapportée  de  Tunisie  en  France,  il  y  a  seulement  deux  mois.  C'est  une  table  votive 
de  deux  lignes,  en  l'honneur  du  dieu  carthaginois  Baal-Hamon.  Quelques  particu- 
larités du  système  d'écriture,  employé  dans  ce  petit  texte,  sont  intéressantes  pour  la 
paléographie  phénicienne,  mais  elles  dénotent  une  époque  de  décadence,  et  l'inscrip- 
tion ne  doit  guère  remonter  au  delà  du  n«  siècle  avant  notre  ère.  Un  esumpage  ou 
un  moulage  sera  remis  ultérieurement  à  l'académie  pour  la  commission  du  Corpus 
inscriptionum  semiticarum. 

Ouvrage  déposé  :  Jules  Labarte,  Histoire  des  arts  industriels  au  moyen  âge  et« 
l'époque  de  la  Renaissance,  2^  édition  (seul  exemplaire  contenant  à  la  fois  les  plan- 
ches des  deux  éditions,  et  par  là  plus  complet  que  tout  autre;  cet  exemplaire,  légué 
par  M.  Labarte  à  l'Instituti  est  transmis  en  son  nom  à  l'académie  par  M.  Meurinne^ 
gendre  de  M.  Labarte). 

Présenté,  de  la  part  de  V auteur,  par  M.  de  Longpérier  :  Jules  Oppekt,  La  mé- 
thode chronologique  (extrait  de  la  Revue  historique), 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


r  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  ^oulevard^S^am^^l^wi^^^ 


ralbe.  Maisonneuve.  1879.  (Petit  ouvrage,  écrit  de  main  de  maître.)  — 
Annales  auctore  Abu  Djafar  Mohammed  ibn  Djarir  at-Tabari...  I-III. 
Sectîcmis  tertiae  pars  prima  quam  edidit  Houtsma.  Leiden,  Briil.  (His- 
toire des  années  iSi-i^-S,  ruine  des  Ommiades  et  premiers  temps  des 
Abbassides  ;  texte  très  lisible.)  —  Fellner,  Forschung  u.  Darstellungsweise 
des  Thakydides  gezeigt  an  einer  Kritik  des  achten  Bûches.  Wien,  Ko- 
negen.  (Bonne  étude,  plusieurs  points  contestables.)  —  Contes  popu- 
laires grecs  p.  p.  Pio.  Copenhague,  Hoest.  (Co.  Revue  critique,  n°  32, 
art,  r  1 2.)  —  Krall,  Tacitus  u.  der  Orient,  sachlicher  Commentar  zu  den 
orientalîschcn  Stellen  m  den  Schriftea  des  Tacitus.  I.  Historien  lY. 
83-&(..  Die  Herkanftdes  Serapis.  Wien,  Konegen.  (Recherches  savantes 
sur  Torigioe  de  Serapis.) 

Gœttingisohe  gelelirte  Anzeigan,  n**  32,  11  août  1880  :  Vâmana's  Stilre- 
geln  beafbeitet  v.  Cappeller.  Strassburg,  Trûbner.  (Zachariae  :  travail 
très  soigné  qui  facilite  Tintelligence  d'une  œuvre  difficile  et  rend  un 
grand  service  ft  tous  ceux  çiui  sMntéressent  à  la  grammaire  indienne.)  — 
SàmmtUche  Fastnacht-Spiele  von  Hans  Sachs,  in  chronologischer  Ord- 
nung  nach  den  Originalen  hrsg.  v.  Goetz&,  I  Bândchen.  Zwœlf  Fast- 
nachtspiele  aus  den  Jahren  iSiS-iSSç.  Halle,  Niemeyer.  (Goedeke  : 
excellente  entreprise.) 

Rassegna  SatlimaBale,  n""  r38,  22  août  1880  :  Masi,  Papa  Borgia.  (D'a- 
près les  trois  volumes  de  Toovrage  très  récent  de  Lbonettx,  Papa  Aks- 
sandro"  VI  secondo  documenti  e  carteggi  del  tempo.  Bologna,  Mareg- 

g'  mi.)  -^  Ambron,  I  fittaîuoli  dell'  Irlanda.  —  Bibliograâa  :  Sébillot, 
ntes  populaires  de  la  Haute-Bretagne.  Charpentier  ;  Marc  Monnier, 
les  contes  populaires  en  Italie.  Charpentier.  (Deux  ouvrages,  aussi  pro- 
pres à  intéresser  le  grand  public  que  les  savants.) 

Vor  Dngdom,  3®  livraison  HESGAAitBy  L* Emile  de  Rousseau.  — 
Theodorus^  Le  choix  des  lectures.  —  Boesen,  Charlemagne  et  les  écoles 
d*Alcuin.  II  :  Fécole  cTe  Tours. 

4«  livraisoo  :  Hoff,  de  l'étude  de  la  vieille  langue  noroise  dans  les 
lycées  du  Nord.  —  Selchau,  Le  français  dans  le  programme  de  la  Real- 
schule.  —  Le  but  de  renseignement  de  l'Université,  d'après  Stuart  Mill. 
—  La  connaissance  du  grec  aue  possédait  Goethe.  (D  après  un  art.  de 
Vieboff  :  cette  connaissance  nit  toujours  mince  ;  pourtant,  durant  le 
Aoyage  d'Italie,  Goethe  arriva  à  comprendre  Homère  à  peu  près  sans 
traduction.)  —  L'éducation  classique  selon  Stuart  MilL  —  importance  de 
réducation  donnée  aux  enfants  dans  leurs  premières  années,  d'après  H. 
Marion^  etc. 

Livrer  nottveaiuc  (s  adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  ActenstOcke 
zur  Geschichte  des  Verhàltnisses  zwischen  Staat  und  Kirche  im  XIX«» 
Jahrhundert,  hrsg.  v.  H.  v.  Kremeii-Aubnro\)b.  IV  Theil.  Leipzig, 
Duncker  u.  Humblot.  10  m.  20.— Asse,  Lettres  du  xvii«  et  du  xvm*  siè- 
cle. Charpentier.  3  fr.  5o.  —  Bachmann,  Nicolas  Storch,  der  Anfân^ 
der  Zwîckauer  Wiedertâufer.  Zwickau,  Altner.  i  m.  20.  —  Benfky, 
die  Quantitâtsrerschiedcnheiten  in  den  Samhitâ  u.  Pada-texten  der  Ve- 
den.  IV*  Abhandl.  III»  Abthei!.  u.  V  Abhandl.  V  u.  II-  Abtheil.  G5ttîn- 
gcn,  Dieterich.  6  m.  —  Béziat,  Histoire  de  l'abbaye  de  Cannes,  ordre  de 
saintBenoît,  au  diocèse  de  Narbonne.  Claudin.  f  o  fr.  —  Borch  (v.),  Reîse 
des  kaiserlichen  Kanzier  Konrad  in  Italien  im  J.  1196,  von  ihm  selbst 
erzàhlt.  Dresden,  Grumbkow.  i  m.  —  Burat,  Voyaçe  sur  les  côtes  de 
France.  Baudry.  12  fr.  —  Dozy,  Supplément  aux  dictionnaires  arabes^ 
liv.  VII.  Leiden,  BrilL  16  fr.  —  Fischer,  die  Nation  und  der  Bundestag. 
Leipzig,  Pries  (Keisland).  7  m.  •—  Hennebert,  Atlas  de  l'histoire  d'An- 
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-  nibal.  I"  fasc.  Firmîn  Didot.  25  fr.  —  Lagarde  (de),  Orientalia.  II«* 
.  Heft.  Gôttingen,  Dieterich.  3  m.  —  Michel,  La  reliure  française  depuis 
rinvention  de  rimprimerie  jusqu'à  la  fin  du  xvii!«  siècle;  Mxirgaftd  et 
Fatout.  5o  fr.  —  Mithoff,  Kunstdenkmale  u.  Alterthûmer  im  Hanno- 
verschen.  VII*'  Band.  Fûrstenthûmer  Ostfriesland  u.  Harlinjgerland. 
Hannover,  Helwingh.  14  m.  —  Nichol,  Byron  (english  men  of  letters). 
Macmillan,  2  s.  6  d.  —  Scheibler,  die  hervorragendsten  anonymen 
Meîster  u.  Werke  der  Kôlner  Malerschule  von  1460  bis  i5oo.  Bonn, 
Hanstein.  i  m.  5o.  —  Unrest's  Bruchsttick  einer  deutschen  Chronîk 
von  Ungarn,  veroffentlîcht  u.  erlàutert  v.  Krones.  Ihnsbruck.  (36  p.) 

—  Urkunden  der  Stadt  Hildesheim,  hrsg.  v.  Doebner.  ï  Lief.  Hilcle- 
sheim,  Gerstenberg.  4.  m.  —  Wahrmund,  Lesebuch  in  neu-arabischer 
Sprache.  II*  Aufl.  I  u.  II"  Theil.  Giessen,  Ricker.  12  m.  —  Walser, 
Stilwahrheit  u.  Stilschônheît  in  Caesar's  Période  bell.  civil.  II,  22,  Mas- 
siliensis....  mit  Einberufung  der  Période  des  Livius  1,6,  Numitor. 
Wien,  Gerold.  1  m.  —  Wurdinger,.  Beitrage  zur  Geschichte  der 
Grûndung  u.  der  ersten  Période  des  bagerischen  Hausritterordens 
vomh.  Hubertus  1444  bis  1709.  Mtincben,  Franz.  (4A  p.)  —  Wûsten- 
feld,  das  Heerwesen  der  Muhammedaner  u.  die  araoische  Uebersetz- 
ung  der  Taktik  des  Aelianus.  Gôttingen ,   Dieterich.  6  m. 

êoEssER,  Heinrich  der Lôwe,  Berlin,  Habel.  5opf.— Cardauns,  Regesten 
desCôlner  Erzbischofs  Konrad  von  Hostaden.  1 238-6 1.  Coin,  Bachcm. 
^64  p.)  —  Dortmunder  Chroniken,  I,  des  Dominikaners  J.  Nederhoff 
Uronica  Tremoniensium,  hrsg.  v.  Roese.  Dortmund,  Koeppen.  2  m.  25. 

—  Fergusson  a.  Burgess,  The  Cave  Temples  of  India.  Trtibner.  42  s. 

—  Herder's  sàmmtliche  Werke,  hrsg.  v.  Suphan.  XII  Band.  Berlin, 
Weidmann.  4.  m.  —  Histoire  générale  des  choses  de  la  Nouvelle-Espa- 

5 ne,  par  le  R.  P.  Fray  Bernardîno  de  Sahagun,  trad.  et  annotée  par 
ouRDANET,  ct  SiniÉoN.  Masson.  Jahrbuch  der  k.  preuss.  Kunstsamm- 
lungen.  I  Band.  II-IV  Heft.  Berlin,  Weidmann.  (p.  xix-xuv  et  Si* 
244  fol.)  —  LiNDNER,  Beitrage  zur  Erklârung  u.  Kritîk  des  Sophokles  u. 
zur  Sophokles-Literatur.  Braunau,  Mayerhoffer.  (56  p.^  —  Lipsius,  dîc 
edessenische  Abgar-Sage  kritisch  untersucht.  Braunscnweig,  Schwets- 
chke.  2  m.  40.  —  Meyer,  die  urbinatische  Sammlung  von  Spruchver- 
sen  des  Menander,  Eurîpides  u.  a.  Mtinchen,  Franz.  (53  p.)  —  Minor 
u.  Sauer,  Studien  zur  Gœthe- Philologie.  Wien,  Konegen.  (xi  et  292  p.) 

—  NoER,  (v.)  Kaiser  Akbar,  ein  Versuch  ûber  die  Geschichte  Indiens  im 
sechzehnten  Jahrhundert.  I*  Lieferung.  Lfeiden,  Brill.  —  Petschar,  de 
Horatii  poesi  lyrica.  Pars  I.  Teschen,  Prochaska.  i  m.  20 —  Rajenwia- 
LALA  Mitra,  the  antiquities  of  Orissa.  Vol.  II,  Calcutta,  Newman.  — 
Ranre  (A.),  die  Klagelieder  des  Jeremias  u.  der  Prediger  des  Salomon, 
tibersetz,  etc.i  Leipzig,  Fernau.  6  m.  —  Rosa  (Cesare),  La  famiçUa  edu- 
catrice,  studi  e  desideri  inforno  ai  principii  direttivi  deir  educazione  do- 
mcstica.  Ancona,  Aurelj,  2  fr.  5o.  —  Thomas  Aguinatis  de  arte  musica 

.  nunc  primum  ex  codice  bibliothecae  universitatis  Ticiensis  éd.  et  îllus» 
travit  G.  Amelu.  Milan,  Hoepli.  2  fr.  —  Volksschauspiele  in  Bayera  u. 
Œsterreich  ges.  v.  Hartmann,  mit  vielen  Melodien  nach  dem  Volks- 
mund  aufgezeichnet  V.  Abele,  Leipzig,  Breitkopf  u.  Haertel.  i5  m.  — 

.  WoLzoGEN,  das  Princip  der  neuhochdeutschen  Ortographie  u.  die 
Fricke'sche  Reform.  Leipzig,  Senf.  65  pf,  —  Zanella»  Vita  di  Andréa 
Palladio.  Milan,  Hoepli. 
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LE  VRAI  DICTIONNAIRE  DE  POCHE 
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The  Academy,  n»  434,  28  août  1880  :  Memorials  of  rhe  civU  vrax  be- 
tween  king  Charles  I  a.  the  parliament  of  England  as  it  affected  Here- 
fordshire  a.  the  adjacent  counties,  p.  p.  Webb.  Longtnans.  (Peacock.) 

—  Basque  leçcnis,  collected  by  W.  Webster.  Second  édition.  Together 
with  appendix  :  basque  poetry.  Griffith  a,  Farran.  (Ralston  :  intéres- 
sant.) —  Bertin,  les  mariages  dans  l'ancienne  société  française.  Ha- 
chette» (Manque  de  légèreté  de  touche,  de  clarté;  l'idée  du  livre  est 
bonne,  meilleure  que  l'exécution.)  —  Playfair,  The  cities  a.  towns  of 
China,  a  geographical  dictîonary.  Trûbner.  (DufGeld  Jones  :  très  utile.) 

—  New  italian  books.  (L.  VîUari,)  —  Division  of  the  buddhist  scriptu- 
res.  (Max  Millier.)  —  Fontarabia.  HL.  L.  Bonaparte.)  —  The  early  bas- 
que vocabulary.  (W.  Webster.)  —  The  medic  origin  of  zoroastrim.  (De 
Mariez.)  —  The  Lex  salica.  (Ramsay.)  —  Hittite  inscriptions.  (Heath.) 

—  St.  Peter's  sister.  (Crâne.)  —  The  autorship  of  Ecclesiastes.^  —  Bî- 
blical  criticism  in  France  :  Lenormant,  Les  origines  de  l'histoire,  d'a- 
près la  bible  et  les  traditions  des  peuples  orientaux.  Maisonneuve; 
(Cheyne  :  de  grands  mérite$.)  —  Vigouroux,  La  bible  et  les  découvertes 
modernes  en  Palestine,  en  Egypte  er  en  Assyrie.  II«  édit.  3  vols.  Berche 
et  Tralin.  (Cheyne.)  —  The  british  association  at  Swansea.  fTopley.)  — 
WiLLSHiRE,  A  descriptive  catalogue  of  early  prints  in  the  critish  Mu- 
séum. Vol.  I.  German  and  flemish  Schools.  Printed  by  order  of  the  trus- 
tées. (Middleton.)  —  The  earliest  rock-hewn  monument  in  Asia  Minor 
(Dennis  et  Sayce.) 

The  Athenaum,  n^  2757,  28  août  1880  :  Rahsay,  Address  delivered  at 
Swansea  Meeting  of  the  british  association  for  the  advancement  of 
science.  25  Août  1880  —  Hall,  International  law.  Oxford,  Clarendon 
Press  —  NiCHOL,  Byron.  English  men  of  letters.  Macmillan,  (Livre 
utile,  résultat  de  grandes  recherches  impartialement  faites)  —  Opuscules 
et  traités  d'Abou  1-Walid  Merwan  ibn  Djanah  de  Cordoue,  texte  arabe 
avec  une  trad.  française,  f>ar  J.  et  H.  Derenbourg.  Impr.  nationale. 
(Edition  et  traduction  aussi  correctes  que  possible.) —  Sélections  £roin 
the  attic  orators,  Antiphon,  Andokides,  Lysias,  Isokrates,  Isaeos,  éd.  by 
Jebb.  Macmillan.  (édition  soignée  d'extraits  bien  choisis.)  —  Historical 
a.  antiquarian  publications.  —  Notes  from  Lisbon.  —  The  firsttwo  édi- 
tions ot  «  Romeo  and  Juliet  »  (Spcdding).  —  Wellington  Collée  —  The 
Colerid^e  books  in  Prof.  Green  s  lihrary.  —  The  bristish  archaeologîcal 
association.  —  Ancient  sculptured  monuments.  (Kinahan.)  —  Fine 
arts  :  Cunninghah^  Lives  of  the  most  eminent  british  painters,  revised  by 
Heaton.  II  a  III.  Bell.  — Clermont-Ganneau,  l'imagerie  phénicienne  et 
la  mythologie  iconologique  chez  les  Grecs.  I.  La  coupe  phénicienne  de 
Palestrina.  Ernest  Leroux.  (Pleins  de  «  suggestions  >  heureuses,  on  en 
recueillera  instruction  et  profit). 

Literarisches  Centralblatt,  n""  35,  28  août  1880  :  Der  Jerusalemische  Tal- 
mud  in  seinen  haggadischen  Bestandtheilen  zum  ersten  Maie  ins  Deuts- 
che tibertragen  v.  Wûnsche.  Zurich,  Verlagsmagazin.  (Traduction 
fidèle,  quelques  incorrections.)  —  Bergel,  Studien  ûber  die  naturwis- 
senschattlichen.Kenntnisse  derTalmudisten.  Leipzig,  Friedrich.  (Le criti- 
que a  été  désappointé  par  la  lecture  de  Touvrage.)  —  Torxa,  Rq)erto- 
rium  ad  literaturam  Daciae  archaeologicam  et  epigraphicam,  Budapest, 
Franklin.  (En  latin  et  en  hongrois,  n'est  pas  complet.)  —  Waitz,  die 
Verfassung  des  deutschen  Volkes  in  àltester  Zeit.  Il*  Abtheil.  (S.  xui- 
XIX,  261-527.)  Kiel,  Homann.  (Termine  le  remaniement  de  la  troisième 
édition  du  t"  volume  ;  tient  compte  de  tous  les  travaux  sur  la  matière.) 

—  ScHâFER  (D),  die  Hansestadte  u.  Kônîg  Waldemar  von  Danemark, 
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Rommalro  s  2oi.  MoiiL,  Vingt-sept  ans  d'histoire  des  études  orientales.  — 
202.  —  ScflïEnN,  Sur  une  énigme  orthographique  de  Tantiquité.  —  2o3.  Cueva- 
lier-LaGénissière,  Histoire  de  Tévêché  de  Bethléem.  —  204.  Leipzig  et  son  uni- 
versité il  y  a  cent  ans.  —  2o5.  Vilmar.  Conférences  pour  l'intelligence  de  Gœthe. 
—  206.  Laban,  Henri-Joseph  CoUin.  —  207.  BoxXhomme,  Madame  de  Pompadour 
général  d'armée.  —  Correspondance  :  Lettre  de  M.  Parmentier.  —  Chronique.  — 
Académie  des  Inscriptions. 


201.  —  VtnAt*f%ci>t  ans  cl*lili%toli*e  <lo»  études  orientales»  rapports  faits  à  la 

Société  asiatique  de  Paris,   de   1840  à   1867,  par  Jules  Muhl.  Paris,  Reinwald, 
2  vols.  in-S»,  i88o.  14  fr. 

Tous  les  orientalistes  connaissaient,  au  moins  de  réputation,  les*  ad- 
mirables rapports  où  M.  Mohl  a  retracé  annuellement,  de  1840  à  1867, 
devant  la  Société  asiatique,  le  tableau  des  progrès  réalisés  dans  le  cou- 
rant de  l'année  dans  les  branches  principales  de  Térudition  orientale. 
Malheureusement,  ces  rapports,  dispersés  dans  vingt-six  volumes  du 
Journal  asiatique  et  n'ayant  jamais  été  publiés  séparément,  étaient  in- 
accessibles à  la  masse  du  public  savant.  M"*  Mohl,  réunissant  cette 
masse  énorme  de  documents  en  deux  volumes  facilement  maniables  et 
d'un  bon  marché  rare,  a  rendu  à  la  science  un  service  de  premier  ordre  : 
car  cet  ouvrage  est  destiné  à  devenir  un  guide  indispensable  non  seule- 
ment aux  savants  de  profession/ dont  chacun  trouvera  là  résumé  tout  ce 
que  Ton  a  fait  dans  sa  branche  d'éCpdes,  dans  'la  période  la  plus  féconde 
de  l'érudition   orientale,  mais  aussi  à  tous  ceux  qui,  dans  le  public 
éclairé,  s'intéressent  à  Thistoire  de  la  science  et  sont  curieux  d'en  suivre 
les  conquêtes. 

Quoiqu'ils  aient  été  écrits  et  aient  paru  il  y  a  bien  longtemps  déjà,  ces 
vingt-sept  rapports,  par  le  seul  fait  de  leur  réunion,  forment  un  ouvrage 
absolument  neuf  et,  bien  qu'étant  la  reproduction  textuelle  des  pages 
originales,  acquièrent  une  portée  et  une  importance  toute  nouvelle.  Bien 
des  enseignements  perdus  auparavant  dans  l'isolement  des  rapports  se 
dégagent  avec  une  clarté  singulière  de  leur  rapprochement  ;  la  continuité 
historique  s'établit  et  le  drame  scientifique,  avec  ses  péripéties,  ses  avan- 
ces et  ses  recuis,  ses  arrêts  et  ses  reprises,  se  déroule  dans  toute  sa  va- 
riété, toute  son  unité,  de  la  première  page  à  la  dernière,  sur  une  étendue 
de  plus  d'un  quart  de  siècle. 

M.  M.  étudie,  dans  ces  rapports,  les  œuvres  parues  dans  les  quatre 
branches  principales  de  l'orientalisme  :  histoire  et  littérature  de  l'Inde, 
^uvclle  série,  X.  Sy 
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delà  Perse,  du  monde  sémitique  et  de  la  Chine.  Ayant  commencé  sa 
carrière  scientifique  par  l'étude  du  chinois,  ayant  pris  plus  tard  pour 
spécialité  Pétude  de  la  Perse  musulmane,  et  au  courant  de  toutes  les 
questions  qui  touchent  l'histoire  de  l'Inde,  il  pouvait  parler  en  connais- 
sance de  cause  de  quatre  branches  dont  chacune  suffit  pour  occuper  une 
vie  de  savant.  Mais  M.  M.  ne  reste  pas  confiné  dans  les  quatre  branches, 
déjà  constituées  au  moment  où  commencent  ses  rapports,  et  Ton  voit 
naître  et  se  développer  tous  les  embranchements  nouveaux  qui  se  sont 
créés  depuis,  quelques-uns  par  son  impulsion.  Des  voix  plus  autorisées 
ont  suffisamment  fait  ressortir  Passemblage  unique  des  qualités  qui  font 
de  ces  rapports  un  modèle  inimité  :  retendue  et  la  puissance  d'érudition 
capable  d'embrasser  toutes  les  branches  de  Torientalisme,  toutes  les  œu- 
vres écrites  sur  tous  les  sujets  qui  y  touchent,  dans  tous  les  pays  de  1* Eu- 
rope et  jusqu'en  Asie;  la  force  d'esprit  philosophique  nécessaire  pour  do- 
miner l'infinité  des  détails  sans  s'y  perdre;  la  vue  nette  qui  aperçoit  les 
vraies  questions,  indique  à  la  recherche  la  marche  à  suivre,  l'empêche  de 
se  perdre  dans  les  aventures  sans  isrsues,  trace  non  seulement  la  carte  des 
progrès  réalisés,  mais  celle  des  progrès  à  faire  et  des  voies  nouvelles  à  ou- 
vrir, et  est  capable  non  seulement  de  juger,  mais  de  diriger;  cette  sû- 
reté de  bon  sens  qui  ne  se  laisse  jamais  pretidre  ni  par  Téclat  apparent 
ni  par  le  paradoxe  stérile,  enfin  cette  équité  de  jugement  et  ce  dévoue- 
ment incorruptible  à  la  science  et  à  la  vérité  qui  font  de  l'œuvre  de 
M.  M.  une  des  plus  pures  et  des  plus  nobles  de  la  science  contemporaine. 
Je  me  bornerai,  pour  ma  part,  à  donner  une  idée  des  divers  ordres  de 
faits  que  le  lecteur  trouvera  rassemblés  dans  ce  livre. 

Inde  :  histoire  de  l'Inde  aryenne  et  de  l'Inde  musulmane;  langues, 
littératures,  philosophies,  religions,  archéologie.  Les  grandes  œuvres  de 
la  période  sont  :  le  dictionnaire  sanscrit  de  Saint-Pétersbourg,  l'édition 
du  Rig  Veda  de  M.  Max  Mûller  et,  avant  tout,  les  grands  travaux  de 
Burnouf  qui  constituent  l'histoire  du  bouddhisme. 

Perse  :  Perse  aryenne  et  Perse  musulmane;  déchiffrement  des  inscrip* 
tions  perses  par  Burnouf  et  Lassen,  publication  de  l'inscription  de  Be- 
histoun  par  Rav^linson;  constitution  de  la  science  zende  par  Bur- 
nouf, 

Arabie  et  Islamisme  :  histoire  de  l'Arabie  avant  l'Islam,  travaux  de 
Caussin  de  Perceval  et  de  Fresnel;  recherches  sur  la  vie  et  l'œuvre  de 
Mahomet,  critique  des  sources  de  cette  histoire,  étude  scientifique  des 
traditions,  travaux  de  Sprenger.  —  Recherches  de  M.  Dozy  sur  les  ori- 
gines du  culte  de  la  Caaba. 

Histoire  du  Khalifat  :  Weil;  études  sur  les  Arabes  de  Sicile,  d'Espa- 
gne, d'Afrique,  d'Egypte.  —  Etudes  sur  los  sectes,  sur  les  écoles  de  droit, 
sur  la  philosophie;  lutte  de  la  théologie  et  de  la  philosophie;  les  Frères 
de  la  Pureté. 

Syrie  :  découverte  de  toute  une  littérature  religieuse  traduite  du  grec 
et  qui  nous  conserve  des  œuvres  dont  l'original  est  perdu  (manuscrits  de 
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Nitria  et  de  Deipare)  :  importance  de  cette  littérature  pour  l'histoire  des 
premiers  siècles  de  P Eglise  et  même  pour  la  critique  des  monuments 
primitifs  :  polémiques  sur  l'authenticité  des  épitres  de  saint  Ignace. 

Archéologie  sémitique  :  création  de  l'épigraphie  phénicienne  :  décou- 
verte du  sarcophage  d'Eschmanazar,  inscriptions  rapportées  par  M.  Re- 
nan, interprétation  de  l'inscription  de  Marseille  (Munk).  —  Inscriptions 
sinaîtiques.  —  Création  de  l'épigraphie  himyarite  fondée  par  les  explo- 
rations d'Arnaud  et  les  travaux  de  Fresnel  :  M.  M.  omet  de  dire  la  part 
qu'il  a  eue  à  l'œuvre  d'Arnaud.  Cette  branche  est  une  de  celles  qui  ont 
fait  le  plus  de  progrès  depuis  Tépoque  où  s'arrêtent  les  rapports  de 
M.  M.,  grâce  aux  heureuses  explorations  de  M.  Halévy.  —  Inscriptions 
sinaîtiques,  nabatiennes,  palmyréennes. 

Chine  :  histoire  du  bouddhisme  chinois  renouvelé  par  les  travaux  de 
Stanislas  Julien.  Travaux  de  Bazin  sur  l'instruction  publique  et  l'im- 
portance historique  de  la  littérature  et  des  lettres  en  Chine.  —  M.  M. 
revient  plusieurs  fois  et  avec  une  force  singulière  sur  ce  caractère  particu- 
lier de  Inorganisation  chinoise  qui,  seule  jusqu'ici  dans  le  monde,  a  posé 
en  principe  de  mettre  le  pouvoir  aux  mains  de  rîntelligence.  Le  résultat 
n'a  pas  été  heureux,  à  en  juger  par  le  présent,  parce  que  la  tradition  est 
devenue  la  loi  de  l'intelligence  :  mais  il  ne  faut  pas  que  nous  nous  hâ- 
tions trop  de  triompher,  en  Européens  vaniteux  ;  nous  sortons  à  peine 
de  la  tradition  du  moyen  âge,  et  déjà,  sous  prétexte  de  libre-pensée,  des 
habitudes  nouvelles,  aussi  étroites  et  aussi  stérilisantes,  nous  enlacent  et 
menacent  la  liberté  intellectuelle  de  l'avenir. 

Assyriologie  :  créée  tout  entière  dans  cette  période  :  création  française 
qui,  avec  la  découverte  de  l'égyptien  par  Champollion  et  du  zend  par  Bur- 
nouf,  permettrait  à  la  France  d'être  moins  modeste  en  fait  d'orientalisme 
que  ses  voisins  sont  arrivés  à  le  lui  persuader.  Explorations  de  Botta, 
de  Place,  de  Fresnel  et  d'Oppert,  de  Layard  et  de  Rawlinson  ;  abandon 
des  fouilles  par  le  gouvernement  français  à  la  mort  de  Fresnel  ;  déchif- 
frement par  Botta,  deSaulcy,  Rawlinson,  Hincks;  travaux  constitutifs 
de  M.  Oppert;  naissance  delà  théorie  tourannienne.  L'histoire  complète 
de  cette  magnifique  découverte  se  suit  tout  entière  dans  le  livre  de  M.  M. 
qui  n'oublie  que  de  dire  la  part  qu'il  y  a  eue  par  ses  conseils  et  son  ini- 
tiative. —  Inscriptions  du  second  système  :  Westergaard,  de  Saulcy. 

Littératures  détachées  :  Arménie,  Malaisie,  Japon,  Cocbinchine. 

Histoire  des  orientalistes  décédés  dans  cette  période  :  les  plus  grands 
noms  de  la  science  passent  là,  avec  leurs  œuvres  et  leur  vie  :  Burnouf, 
Csoma  de  Kàrôs,  Fresnel,  Gesenius,  Grotefend,  de  Hammer,  Munk, 
Quatremère,  Schlegel,  Wilson,  etc.  Le  lecteur  trouvera  là  bien  des  détails 
inconnus  ou  oubliés,  et  telle  de  ces  vies  a  l'attrait  d'un  roman  :  celle  de 
Fresnel,  par  exemple,  cet  esprit  si  brillant,  qui  n'a  point  rempli  toute  sa 
destinée,  tête  pleine  de  projets  et  d'illusions  grandioses,  mort  à  la  peine, 
d'épuisement  et  de  déception,  avec  ce  beau  rêve  d'une  Ecole  française  de 
Bagdad.  Et  par  ce  temps  de  Transsaharien,  certainement  M.  M.;  b'il  vi- 
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vait  encore,  ne  perdrait  pas  Toccasion  d'appeler  Fattention,  comme  il  le 
faisait  en  j856,  sur  un  autre  projet  de  Fresnel  auquel  il  avait  consacré 
des  années  ;  ayant  appris  que  les  sultans  de  Borzou  avaient  tenté  bien 
^  des  fois  d'établir  des  communications  régulières  avec  les  contrées  de  la 
Méditerranée  (Tripoli)  par  un  service  de  caravanes  dans  le  Sahara,  il 
conçut  un  système  de  caravanes,  à  la  fois  religieuses  et  commerciales^^ 
organisées  sous  l'autorité  française,  partant  d'Algérie,  traversant  le  dé- 
sert jusqu'au  Borgou,  et,  de  là,  par  Sennaar,  aboutissant  à  la  mer  Rouge, 
en  face  de  Djeddah  et  de  la  Mecque;  projet  qui,  par  l'organisation  du  pè- 
lerinage, donnait  à  la  France  le  patronage  des  populations  musulmanes 
de  l'Afrique  centrale  et  déversait  sur  l'Algérie  tout  le  commerce  de  cette 
région.  Il  y  avait  là  une  grande  idée  dont  Texécution  ne  fut  arrêtée  que 
par  la  Révolution  de  48  et  qui  serait  peut-être  à  présent  plus  facile  à 
réaliser  et  plus  féconde  qu'il  y  a  trente  ans. 

Histoire  des  sociétés  orientales;  leur  création,  leur  développement  ; 
destinées  des  plus  importantes  d^entre  elles.  Histoire  de  la  Bibliotheca 
Indica. 

Vingt  questions  intéressant  la  vie  matérielle  et  morale  des  études 
orientales  sont  traitées  ex  prqfesso  et  de  main  de  maître  :  transcription 
des  langues  orientales  ;  organisation  des  missions  qui  doivent  être  dîri* 
gées  d'après  un  plan  d'ensemble  et  non  au  hasard;  abus  scandaleux  des 
impressions  de  luxe,  entreprises  par  le  gouvernement  sous  prétexte  d'en- 
couragement à  la  science  et  qui  épuisent  le  budget  scientifique  pour  la 
satisiaction  de  riches  amateurs,  au  détriment  de  la  science  et  des  savants, 
aux  mains  desquels  n'arrivent  jamais  les  publications  qui  doivent  être 
faites  pour  eux  ;  importance  des  études  orientales  pour  la  politique  et  le 
commerce  et  nécessité  pour  les  gens  qui  se  chargent  d'administrer,  de 
régénérer  et  d'exploiter  TOrient,  de  daigner  enfin  étudier  les  pays  dont  ils 
prétendent  renouveler  les  destinées  et  qu'ils  ne  savent,  le  plus  souvent, 
que  ruiner  ou  ensauvager.  Toutes  questions  capitales  dont  la  solution 
demande  à  la  fois  une  science  très  sûre  et  un  tact  pratique  parfait  et  qui 
sont  traitées  avec  ce  calme  et  ce  bon  sens  impérieux  qui  sont  la  marque 
de  la  force  et  qui  soulagent  et  éclairent  l'esprit  du  lecteur. 

Ce  n'est  là  qu'une  bien  faible  partie  de  ce  qu'on  trouvera  dans  ces  li- 
vres si  pleins  de  faits  et  d'idées  et  qui  résument  la  vie  scientifique  de  plus 
d'un  quart  de  siècle  :  c'est  assez  pour  que  le  lecteur  lettré  —  car  c'est  au 
lettré  autant  qu'au  savant  qu'il  s'adresse  —  en  comprenne  toute  la  pleine 
valeur.  Ajoutons  qu'il  est  précédé  d'une  notice  de  M.  Renan,  d'une  bio- 
graphie par  M.  Max  MtiUer  et  suivi  d'un  index  abondant  destiné  à  faci- 
liter les  recherches. 

James  Darmestetkr. 
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:t02.  —  Om  enethnolostsk  Gaade  fi-a  Oldttden  af  Fr.  Schiern.  Kjœbenhavn^ 
Thieles  Bogtrykkeri,  i87^(S8erskilt  Aftryk  2S  Aarboeger  for  nordisk  Oldkyndg- 
hed,  1880),  42  p.  în-8«<. 

Le  savant  professeur  à  l'Université  de  Copenhague,  qui  s'est  donné  la 
mission  d'éclaircir  les  points  les  plus  obscurs  de  l'histoire  ancienne  et 
qui,  dans  ses  quatre  volumes  d^ Etudes  historiques,  a  porté  la  lumière  sur 
plusieurs  d'entre  eux,  vient  de  s*attaquer  à  une  des  énigmes  les  plus  in- 
déchiffrables de  la  géographie  et  de  l'ethnographie,  la  question  de  savoir 
si  les  étrangers  que  QuintusMetellus  Celer,  proconsul  delà  Gaule  Cisal- 
pine en  Tan  62  avant  notre  ère,  reçut  d'un  roi  de  Germanie,  étaient  bien 
des  Indiens,  comme  ils  l'affirmaient,  et  par  quelle  voie  ils  étaient  arri- 
vés en  Europe.  Comme  toujours,  M.  Schiern  nous  offre  le  fruit  de  ses 
immenses  lectures  ;  il  montre  que  ces  navigateurs  avaient  dû  aborder  sur 
le  littoral  de  la  mer  du  Nord  occupé  par  les  Suèves;  que  le  roi  des  Suè- 
ves  (selon  la  leçon  fixe  des  manuscrits  de  Pline  l'Ancien,  II,  67,  préféra- 
ble à  la  leçon  variable  de  roi  des  Boies,  des  Botes  ou  Baetes,  dans  les  ma- 
nuscrits de  Pomponius  Mêla,  III,  5)  était  vraisemblablement  Arioviste, 
puis  il  passe  en  revue  les  explications  de  ses  prédécesseurs,  condamne 
celle  de  C.  Ritter  qui  regardait  ces  Indiens  comme  membres  d'une  colo- 
nie de  Sindes  établie  sur  les  bords  delà  mèr  Noire;  rejette  également  celle 
de  Schafarik  qui  interprétait  Indi  par  Vindes  ou  Slaves  ;  rappelle  à  ceux 
qui  Tont  oublié  que  le  nom  d'Indiens  n'a  été  appliqué  que  quinze  siècles 
plus  tard  aux  Américains,  et;  que  des  Esquimaux  ou  des  Caraïbes  d'a- 
vant notre  ère  n'auraient  certes  pas  eu  l'idée  de  s'attribuer  ce  nom  ;  fait 
remarquer  avec  beaucoup  d'à-propos  que,  dans  l'idée  de  P.  Mêla  et  dans 
le  texte  fort  explicite  de  Pline  le  Naturaliste,  ces  Indiens  étaient  venus 
par  mer,  et  notamment  par  l'océan  qui  baigne  le  nord  et  Test  de  l'an- 
cien continent. 

Il  pose  donc  très  nettement  la  question,  mais,  contre  son  habitude,  il 
ne  la  résout  pas;  il  se  contente  d'indiquer  vaguement  que  cette  naviga- 
tion aventureuse  pourrait  bien  être  Tinverse  de  celle  de  Nordenskjœld; 
au  lieu  de  se  prononcer ,  il  rapporte  plusieurs  assertions  relatives  à  de 
lointaines  expéditions  maritimes  des  Lapons  et  termine  en  signalant 
quelques  faits  peu  connus  :  en  1443,  iEneas  Sylvius,  le  pape  Pie  II,  écri- 
vait dans  son  Asia  que,  sous  les  empereurs  germanique»,  des  marchands 
indiens,  partis  de  l'est,  avaient  été  poussés  par  les  vents  sur  les  côtes  de 
l'Allemagne;  l'Espagnol  Fr.  Lopez  de  Gomara  ajoute,  dans  son  Hislo- 
ria  gênerai  de  las  Indias  (i 553),  que  ce  fait  ou  un  autre  analogue  eut 


I.  Sur  une  énigme  ethnographique  de  V antiquité f  par  Fr.  Schiern.  Copenhague,  im- 
imerie  Thiele,   1880.   (Tirage  à  part  des  Annales  d*archéohgie   septentrionale t 

by  Google 


primerie 
1880.) 


Digitized  t 


2()6  KEVUE   CRITIQUE 

Heu  sous  l'empereur  Frédéric  Barberousse  et  que  les  Indiens  débarqué* 
rentà  Lubeck,  et  il  affirme,  d'après  le  Suédois  Olaus  Magnus,  que,  en 
partant  de  la  Norvège  et  en  suivant  le  littoral  du  côté  de  l'est,  on  pou- 
vait arriver  en  Chine  ;  cette  opinion  était,  en  effet,  si  bien  accréditée  chez 
les  Suédois  que,  en  i554,  le  roi  Gustave  Vasa  voulait  charger  le  Bour- 
guignon Hubert  Languet  d'entreprendre  avec  deux  navires,  pourvus  de 
tout  et  surtout  de  marins  habiles  et  soumis,  ce  grand  voyage  d'explora- 
tion. L'idée  du  prince  clairvoyant  vient  d'être  réalisée,  après  plus  de  trois 
siècles,  par  les  descendants  de  ses  sujets. 

On  voit  par  cette  brève  analyse  combien  le  mémoire  de  M,  Schiem 
présente  d'intérêt  ;  s'il  nous  est  permis  d'en  tirer  les  conclusions,  puisque 
l'ingénieux  auteur  ne  les  a  pas  données  lui-même,  nous  dirons  que  Ton 
peut  choisir  entre  trois  alternatives:  i®  regarder  comme  fausses  les  asser- 
tions des  étrangers  relativement  à  leur  nationalité  indienne;  2^  supposer 
que  soit  le  roi  Germain  ouMetellusCeler^  soit  Cornélius  Nepos  ou  Pom- 
ponius  Mêla  et  Pline  l'Ancien,  n'ont  pas  bien  compris  leur  récit  et  pensé 
que  ces  marchands  avaient  fait  tout  le  trajet  par  terre,  quoiqu'ils  en  aient 
pu  faire  une  partie  par  mer  et  une  partie  à  travers  la  Scythie ,  où  les  pro- 
duits de  l'Inde  ont  en  effet  été  connus  de  bonne  heure,  jusque  chez  les 
Permiens  (Aspelin,  Antiquités  du  Nord  finno-ougrien.  Livr.  II.  Hel- 
singtois,  1877,  '"-40,  p.  141,  no6o8);  3°  enfin  admettre  que  ces  navi< 
gateurs,  partis  de  l'Inde  au-delà  du  Gange,  ont  côtoyé  la  Chine,  la  Co- 
rée, le  Kamtschatka,  traversé  le  détroit  de  Behring,  longé  le  littoral  de  la 
Sibérie  et  de  la  Norvège  pour  aller  aborder  chez  les  Suèves  et  les  Fri- 
sons ;  ce  n'est  guère  vraisemblable,  mais  ce  n'est  pas  absolument  impos- 
sible. Il  n'y  a  donc  pas  moyen  d'expliquer  l'énigme  à  moins  que  par  ha- 
ard  on  ne  retrouve  le  texte  de  Cornélius  Nepos,  dont  Pline  et  P.  Mêla 
ne  donnent  qu'un  extrait  maigre  et  insuffisant. 

E.  Beauvois. 


2o3.  —  Histoire  de  l*évéché  de  Bethléem»  par  Louis  Chevalibr-Lagénis- 
81ÈRE,  avocat.  Pans,  Dumoulin. 

En  1 1 10,  le  roi  de  Jérusalem  Baudouin  I"  fonda  à  Bethléem  un  évé- 
ché  dont  le  pape  Pascal  II  approuva  l'érection  et  qui  subsista  jusqu'à  la 
fin  de  la  domination  latine  en  Terre-Sainte.  Chassés  de  leur  siège  épisco- 
pal,  les  évêques  allèrent  s'établir,  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  dans  un 
faubourg  de  Clamecy  oîi  ils  tenaient  de  la  libéralité  de  Guillaume,  comte 
de  Nevers,  un  hôpital,  une  chapelle  et  quelques  lambeaux  de  terre.  C'é- 
tait un  pauvre  domaine  et  de  maigre  revenu.  Mais,  peu  à  peu,  à  mesure 
que  s'évanouit  l'espoir  de  recouvrer  la  Palestine,  les  évéques  in-partibus 
de  Bethléem  s'attachèrent  à  faire  considérer  comme  un  diocèse  leurs  pe- 
tites possessions  des  bords  de  l'Yonne.  L'affaire  n'allait  point  sans  diffi- 
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cult««  Le  faubourg  de  Pantenor,  ot  était  située  la  Maison-Dieu  de 
Bethléem»  et  ses  dépendances  se  trouvaient  précisément  à  la  limite  des 
évêchés  d'Auxerre  et  d'Autun.  Chacun  des  prélats  bourguignons  s'op- 
posa de  tout  son  pouvoir  à  l'établissement  d'un  nouveau  siège  épiscopal 
à  ses  portes.  Mais,  en  1418,  des  lettres  patentes  du  roi  de  France  Char- 
les VI  donnèrent  aux  évéques  de  Bethléem  les  privilèges  dont  jouissaient 
les  autres  évêques  de  France.  Ce  privilège  obtenu,  les  autres  suivirent^ 
M.  Louis  Chevalier  a  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  cet  évéché  nivernais, 
un  des  moins  connus  assurément  et  le  plus  pauvre  de  l'Eglise  gallicane. 
Il  a  complété,  par  des  recherches  personnelles,  les  minces  renseignements 
recueillis  par  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana  sur  les  titulaires  de 
N.«D.  de  Bethléem.  Une  histoire  comme  celle-là  n'est  nécessairement 
qu'une  suite  de  biographies  d'hommes  obscurs  et  il  est  bien  difficile  de 
s'intéresser  à  une  longue  série  de  personnages  dont  la  vie  n'a  guère  été 
troublée  que  par  des  disputes  de  préséance  ou  de  juridiction  canonique. 
Même  au  xvii®  siècle,  quand  le  grand  public  était  beaucoup  plus  au  cou- 
rant que  nous  ne  le  sommes  des  questions  de  hiérarchie  ecclésiastique, 
on  a  considéré  comme  un  tour  de  force  le  poëme  burlesque  de  Boileau 
sur  les  disputes  du  chantre  de*  la  Sainte-Chapelle.  S'il  vivait  de  nos 
jours.  Despréaux  n'écrirait  plus  le  Lutrin.  L'ouvrage  de  M.  Ch.  ne  s'a- 
dresse donc  qu'à  deux  classes  spéciales  de  lecteurs  :  ceux  qui  s'occupent 
des  détails  les  plus  minutieux  de  Phistoire  de  PEglise  et  les  Nivernais  cu- 
rieux du  passé  de  leur  province.  Les  uns  et  les  autres  auront  profit  à 
consulter  Y  Histoire  de  Vévêçhé  de  Bethléem.  Des  quatre  parties  dont  se 
compose  le  volume,  la  troisième  surtout  atteste  chez  l'ai^eur  une  recher- 
che consciencieuse  des  sources  et  une  impartialité  scientifique.  Plusieurs 
faits  mis  en  lumière ^ar  lui  sont  d'Un  intérêt  général,  ainsi  le  procès  de 
l'évêque  André  de  Sauzea  devant  l'assemblée  du  clergé  de  France,  la  vie 
de  Christophe  d'Authier  de  Sisgau,  fondateur  de  la  congrégation  du 
Saint-Sacrement.  Nous  citerons  aussi  la  vie  de  Philibert  de  Beaujeu. 
Nous  ferons  à  M.  Chevalier  une  légère  chicane  sur  l'origine  qu'il  donne 
à  ce  dernier  prélat.  II  le  rattache  à  la  famille  des  anciens  seigneurs  de 
Saint-Verain  et  des  sires  d'Asnois.  Or,  la  branche  des  Beaujeu  qui  s'éta- 
blit dans  le  Nivernais  était  éteinte  à  la  fin  du  xv®  siècle  et  remplacée 
dans  la  seigneurie  et  poste  d'Asnois  par  la  famille  basque  des  Salazar, 


204 .  —  L.ef pzic?    nnd   «elno  lJnlver»ttadt   vor  hundert  ^Taltren»  aus  den 

gleichzeitigen  Aufzetchnungen  eines  Leipziger  Studenten  jetzo  zuerst  an*s  Licht 
gcstellt,  mil  Titelbild,  Plan  von  Leipzig  und  Karte  der  Umgegend.  Leipzig,  Breit- 
kopf  u.  Hxrtcl,  1879,  in-80,  XII  et  i3o  p.  —  Prix  :  3  mark  (3  fr.  75). 

Quiconque  s'intéresse  à  Thistoire  de  la  société  allemande  du  xviii®  siè- 
cle ne  lira  pas  sans  un  vif  intérêt  cet  opuscule  sur  «  Leipzig  et  son 
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université  il  y  a  cent  ans.  »  11  e;,i  dû  à  un  étudiant  en  médecine,  Jean 
Henri  Jugler  qui  suivit  les  cours  de  l'Université  de  Leipzig  durant 
deux  années  (i  777-1 779).  L'auteur  projetait  de  donner  au  public  une 
description  complète  de  Leipzig;  mais,  pendant  qu'il  rccueillaît  des 
matériaux,  un  autre  prit  les  devants  ;  en  1784  paraissait  l'ouvrage  de 
Schulz  (Beschreibung  der  Stadt  Leip!{ig).  Jugler  renonça  dès  lors  à 
publier  son  travail  ;  il  se  contenta  de  faire  paraître  dans  le  Journal  de 
Gotha  un  compte-rendu  du  livre  de  Schulz.  Mais  l'étude  qu'il  avait 
composée  mérite  d'être  consultée  et  il  faut  savoir  gré  à  MM.  Breitokpf 
et  Hârtel  de  l'avoir,  comme  dit  la  préface,  tirée  de  la  poussière  où  cHé 
gisait  depuis  cent  ans.  Jugler  était  un  observateur  :  étranger  à  Leipzig,  îî 
a  écrit  avec  sincérité  et  sans  ménagement  ce  qu'il  a  vu  et  entendu 
pendant  son  séjour,  note  exactement  tout  ce  qui  lui  paraissait  remarqua- 
ble, et  mis  en  relief  certains  détails  qui  auraient  échappé  à  l'attention 
d'un  indigène.  Il  a  composé  son  œuvre  dix  ans  après  la  venue  de  Goethe 
à  Leipzig  ;  lui  aussi  a  été  invité  chez  le  conseiller  Bôhme  ;  lui  aussi  a 
été  «  incommodé  »  par  les  mouches  du  Rosenthal  (p.  80)  ;  il  parle  de 
Hândel,  le  possesseur  du  iTucÀ^ng'arfera  (p.  91);  il  donne  une  foule  de 
détails  curieux  sur  les  professeurs  et  les  étudiants  de  l'Université,  sur 
les  deux  bibliothèques  de  la  ville  et  sur  les  portraits  qu'elles  renferment, 
sur  la  société  de  Leipzig,  etc.  Le  manuscrit  offrait  naturellement  quel- 
ques lacunes;  l'éditeur  les  a  comblées  par  des  extraits  d'un  livre  très 
rare  composé  en  1 768  par  un  candidat  en  théologie  «  Leip\ig  nack  der 
Moral  beschrieben  '  ».  L*ouvrage,  d'une  exécution  très  soignée  ■,  ren- 
ferme :  i®  une  gravure  faite  en  1777  par  Rossmâssler  et  représentant  la 
promenade  de  Leipzig  de  la  Barfusspforte  à  l'église  Saint-Thomas;  2**  un 
plan  de  la  ville  et  des  faubourgs  (  1 784)  ;  3°  une  carte  des  environs  de 
Leipzig  (1776). 


2o3.  —  Zum  VerfttoBndnlsse  GoDtlie^a.  Vorti*f»ge  voi*  olnemKrol»  chrlat- 
llcher  Frennde»  gehalten  von  Otto  Vilmar.  Vierte  Auflage.  Marburg,  N.  G. 
£iwertsche  Buchhandlung.  1879,  viii  et  3oH  pages.  —  Prix  :  2  m.  40  (3  fr.)> 

Ce  livre  est  un  recueil  de  conférences  faites  par  M.  Otto  Vilmar  de- 
vant a  un  cercle  d'amis  chrétiens  ».  Nous  sommes  surpris  qu'il  soit  ar- 
rivé à  sa  4®  édition,  car  ces  conférences  ne  sont  qu'un  commentaire  pro- 
lixe et  plat  de  la  première  partie  de  Faust  (jusqu^à  la  scène  du  jardin). 
J'en  citerai  deux  exemples.  P.  97.  Wagner  dit  :  «  racler  du  violon,  crier, 
jouer  aux  quilles,  c'est  pour  moi  un  bruit  odieux  »,  Fiedeln,  Sckreien, 


1.  C'est  dans  ce  livre  que  Leipzig  est  noTOmé  pour  la  première  fois  a  un  pct-i 
Paris  ». 

2.  La  couverture,  très  originale,  représente  en  haut  les  bâitments  de  raacicûnc 
UnivtTsiié,  et  tout  au-dessous,  la  vieille  porte  de.Grimnaa,  sur  les  côtés  les  arabes  d« 
l'Université,  au  bas.  rHôtcl-de-ville  de  Leipzig. 
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Kegelschieben  —  ist  mir  gar  ein  verhasster  Klang,  M.  V.  commente 
ainsi  les  deux  vers  :  «  Et,  en  effet,  s'il  voulait  danser  au  son  du  violon, 
quel  air  comique  auraient  les  petites  jambes  sèches  du  pédant,  lors  même 
qu'il  aurait  appris  réellement  à  danser;  sa  petite  voix  faible  jouerait  un 
mécbant  rôle  parmi  les  forts  poumons  des  gaillards  paysans;  et  pourrait- 
il  jeter  sa  boule  jusqu'au  bout  du  jeu  de  quilles,  lors  même  qu'il  ferait 
faire  TefiTort  le  plus  extrême  à  son  bras  habitué  à  la  plume?  »  P.  297, 
Marguerite  dit  à  Faust  :  c  Meine  Mutter  ist  in  allen  Stûcken  so  accu- 
rat!  »  Ce  mot  accurat  inspire  à  M.  V.  le  développement  suivant  :  a  Car 
sa  mère  n'est  pas  une  de  ces  mères  compatissantes  qui  font  tout  par  elles- 
mêmes  et  qui  par  là  gâtent  leurs  filles;  non  seulement  elle  exige  beau- 
coup de  sa  fille,  mais  elle  désire  aussi,  ce  qui  est  le  point  principal  dans 
tous  les  travaux  de  femmes,  quelque  nom  qu'on  leur  donne,  qu'elle  fasse 
sa  tâche  avec  soin,  qu'elle  balaie  dans  les  coins,  ne  laisse  pas  brûler  la 
soupe  ou  ne  la  sale  pas  trop,  ne  fasse  tomber  aucune  maille  de  son  tricot 
ou  ne  couse  pas  un  point  de  travers,  et  pense  sans  cesse  à  ne  rien  gaspil- 
ler inutilement,  afin  de  tenir  sa  maison  avec  peu  de  chose  ».  Nous  pré- 
fiérons  à  ce  verbeux  et  Insipide  commentaire  les  premières  pages  du  livre 
sur  les  poésies  lyriques  de  Gœthe.  Il  y  a  là  d'assez  bonnes  remarques, 
mais  elles  sont  gâtées  par  des  allusions  politiques.  A  propos  du  Dahin 
de  Mignon  (p.  4),  M.  V.  s'écrie  :  «  Un  soufHe  poétique  circule  à  travers 
l'histoire  de  l'Allemagne,  lorsque  ce  Dahin  y  retentit  et  appelle  les  em- 
pereurs à  trouver  en  Italie  une  tombe  ou  une  couronne  !  Dès  que  cette 
véritable  aspiration  allemande  vers  le  sud  manque  à  nos  empereurs,  c'en 
est  fait  de  la  grandeur  de  l'empire,  et  on  voit  commencer  l'espn  philis- 
tin^ l'égolsme  et  le  désir  des  conquêtes  ».  Et,  en  appréciant  V Affrétai 
magicien  (p.  5)  :  «  Je  pense,  dit  M.  Vilmar,  à  ces  libéraux  qui  vont, 
sans  se  lasser,  chercher  dans  le  coin  le  balai  de  la  démocratie,  jusqu'à  ce 
que  les  torrents  de  la  révolution  des  rues  menacent  de  les  emporter  eux- 
mêmes,  et  qu'un  Manteûffel  ou  un  Hassenpflug  doive  renvoyer  le  balai 
dans  un  coin  ».  De  pareils  rapprochements  sont  déplacés  dans  une  étude 
sérieuse. 

C. 


206.  —  Helnrtcli  Josepli  Collln,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  neueren  deut- 
schen  Literatur  in  Œsterreich  von  Laban.  Wien,  Gerold,  1879,  in-8%  vi  et  227 
p.  —  Prix  :3  mark  (6  fr.  25). 

Un  jeune  élève  de  Tomaschek,  M.  Laban,  nous  donne  dans  ce  livre, 
peut-être  un  peu  long  et  chargé  de  détails  superflus,  une  biographie  de 
Fauteur  du  Régulas,  du  Viennois  CoUin,  poète  consciencieux  et  très 
instruit  qui  s'essaya,  au  commencement  du  siècle,  dans  le  drame  histo- 
rique et  ne  produisit  que  des  oeuvres  froides  et  sans  vie.  Comme  tant 
d'écrivains  viennois,  a  dit  Gervinus  (v,  740),  CoUin  avait  une  bonne 
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âme  et  un  esprit  loyal,  mais  ce  n'était  pas  un  poète.  Collin,  couvert 
d'applaudissements  à  Vienne  par  un  public  autrichien,  reçut  à  Berlin 
et  à  Weîmar  un  accueil  glacial,  et  W.  Schlegel  ne  vit  dans  Regulus' 
qu'un  exercice  d'écolier.  Après  une  courte  introduction  sur  le  théâtre 
viennois,  sur  Sonnenfels,  AyrenhofiF,  Schreyvogel  ',  M.  L.  analyse  très 
minutieusement  les  drames  de  Collin,  Regulus,  le  plus  connu  de  tous, 
oîi  il  y  avait,  disait  Gœthe,  matière  à  un  acte,  et  non  à  cinq,  Coriolan, 
pour  lequel  Beethoven  composa  sa  célèbre  ouverture,  Polj^xène,  Bal- 
boa  oti  Collin  fit  des  concessions  au  romantisme  et  chercha  c  à  fondre 
l'Egmont  de  Gœthe  et  le  Posa  de  Schiller  »,  Bianca  délia  Porta,  Mào% 
les  Horaces  et  les  Curiaces.  M .  L.  compare  ces  drames  à  d'autres  piè- 
ces qui  traitent  le  même  sujet;  selon  lui,  Regulus  est  la  plus  intéres- 
sante, Bianca,  la  plus  vigoureuse,  Màoriy  la  plus  poétique,  et  Balboa,  la 
plus  faible  des  œuvres  dramatiques  de  Collin.  Il  donne  ensuite  une  liste 
complète  des  poésies  de  Collin  et  de  ses  articles  dans  les  journaux  et  les 
revues;  il  apprécie  ses  théories  sur  l'art  dramatique;  il  montra  comment 
Collin,  tout  en  approuvant  Lessing  et  la  Dramaturgie  de  Hambourg, 
subissait,  comme  la  plupart  des  dramaturges  viennois,  Tiniluence  fran- 
çaise, et  comment,  malgré  sa  polémique  contre  Schiller,  il  fut, à  diver- 
ses reprises  et  pour  son  malheur,  l'élève  et  Timitateur  du  poète  de  la 
Fiancée  de  Messine;  enfin,  il  étudie  le  style  de  Collin,  les. images  et  les 
comparaisons  qu*il  emploie,  les  chants  de  guerre  (Lieder  osterreichischer 
Wehrmànner)  qu'il  composa,  avec  plus  de  patriotisme  que  de  talem, 
pour  l'armée  autrichienne  '.  L'appendice  renferme  des  lettres  inédites  de 
Collin  (entre  autres,  une  lettre  signée  de  Beethoven),  une  suite  dé  rap- 
prochements entre  le  Regulus  de  Métastase  et  celui  du  poète  viennois, 
etc.  M.  Laban  n'a  pas  assez  insisté  sur  la  poésie  lyrique  de  Collin,  sur 
ses  relations  avec  Beethoven  et  le  peintre  Fuger,  sur  la  société  de  Vienne 
et  le  mouvement  des  esprits  dans  la  capitale  de  l'Autriche.  Mais  son  tra- 
vail, très  solide  et  très  soigné,  sera  accueilli  avec  reconnaissance  par  qui- 
conque s'intéresse  à  la  littérature  autrichienne  des  commencements  du 
siècle,  si  peu  connue  et  si  peu  étudiée  jusqu'ici. 

\  A.  C. 


1.  Voici  les  divisions  de  l'ouvrage:  I.  CoUiri's  Leben  und  Bildungsgang  {1-78,  en 
4  chapitres).  —  II.  CollitCs  schriftstéllerische  Thœtigkeii  ;  \*  Dramatische  DichUtn-- 
gen  (84-172);  Dramaturgisches  {172-188);  Zur  Phraséologie  der  Collin* schen  Dra- 
me«(i88-i92);  Lyrische  und  episcke  Gedichte  (192-210).—  III.  Anhang  (210-227). 

2.  Collin  est  le  premier,  en  Allemagne,  qui  ait  composé,  à  cette  époque,  des  chants 
de  guerre;  le  Moniteur  le  déclara  proscrit,  avec  Castelli  et  Carpani»  et  c'est  alors  que 
Pempereur  d'Autriche  répondait  à  Castelli  qui  lui  demandait  de  protéger  sa  fuite  ; 
«  Vous  avez  fait  un  chant  de  guerre?  Qui  vous  l'a  donc  commandé?»  M.  L.  loue 
très  justement  la  poésie  de  Collin  Kaiser  Max  auf  der  Martinswand  in  Tyr^ 
(p.  73). 
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207.  —  MTodame  de  Pompadoar  général  d*oraiée»  par  H.  Bonhomme. 
Paris,  Charavay  frères,  1880.  In-16  carré  de  142  p.Tiré  à  233  exemplaires  numéro- 
tés dont  i5o  sur  papier  de  Hollande  sont  mis  dans  le  commerce. 

M.  H.  Bonhomme  a  donné  à  son  élégantissîme  petît  volume  un  titre 
plein  de  séduisantes  promesses.  Hâtons-nous  de  dire  que  ce  n*est  pas 
seulement  ici  le  titre  qui  est  piquant,  comme  il  arrive  trop  souvent.  Les 
trois  parties  du  recueil  intitulées  :  La  générale  en  0*^(7-84),  Campa- 
gne  de  Flandre  (87-1 10),  Campagne  de  Hanovre  (ri  1-142),  seront  lues 
avec  le  plus  vif  plaisir  par  tous  les  amis  du  xvm*  siècle.  M.  B.,  que  ses 
travaux  antérieurs  et  notamment  son  édition  du  Journal  et  de  la  Cor- 
respondance  de  Collé  ont  familiarisé  avec  l'histoire  intime  de  ce  siècle,  a, 
d'une  plume  non  moins  sûre  que  spirituelle,  complété  les  portraits  que 
nous  possédions  déjà  de  la  marquise  de  Pompadour  et  de  Louis  de  Bour- 
bon-Condé,  comte  de  Clermont,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  Tun 
des  quarante  de  l'Académie  française,  lieutenant  général,  gouverneur  de 
Champagne  et  de  Brie,  etc.  Tous  ceux  qui  connaissent  déjà  les  études 
dont  ces  deux  personnages  ont  été  l'objet  de  la  part  de  MM.  Emile  Cam- 
pardon,  Jules  Cousin,  de  Concourt,  Camille  Rousset,  Sainte-Beuve, etc. t 
voudront  connaître  ce  que  M.  B.  ajoute  de  coups  de  pinceau  et  surtout 
de  documents  aux  coups  de  pinceau  et  aux  documents  dont  on  est  rede- 
vable à  ses  devanciers.  Les  lettres  inédites  de  M™'  de  Pompadour  et  du 
comte  de  Clermont,  qui  forment,  avec  quelques  lettres  de  ce  dernier  à 
Paris-Duverney,  à  Tabbé  de  Bernis  ^  au  maréchal  de  Belle-Isle,  à 
Louis  XV,  la  seconde  et  la  troisième  partie  du  recueil,  proviennent  des 
archives  du  Ministère  de  la  guerre  ;  elles  embrassent  la  période  comprise 
entre  mai  1746  et  juillet  1758-  Il  y  aurait  force  curieuses  citations  à  ti- 
rer de  cette  correspondance.  Je  ne  reproduirai  que  cet  énergique  billet  de 
M"®  de  Pompadour  à  celui  qui  venait  de  se  montrer  IMndigne  descen- 
dant des  princes  de  CondéCp.  128)  :  oc  5  juin  1758.  Quelle  humiliation, 
Monseigneur  !  Laisser  débarquer  mille  hommes  et  établir  un  pont  sur  le 
RhinI  Je  ne  peux  vous  peindre  l'excès  de  ma  douleur;  elle  est  propor- 
tionnée à  l'avilissement  oîi  nous  sommes.  »  Pour  bien  montrer  que  la 
publication  de  M.  B.  est  loin  d'être  aussi  frivole  et  aussi  paradoxale  que 
l'on  serait  peut-être  tenté  de  le  croire  au  premier  abord,  je  reproduirai, 
en  finissant,  ce  passage  de  l'étude  consacrée  par  M.  B.  à  la  favorite  de 
Louis  XV  et  au  petit-fils  de  Louis  XIV  (p.  82)  :  «  Assurément,  il  n'était 


I.  Mentionnons  encore  quelques  lettres  de  Tabbé  de  Bernis  (avril-juin  jySS)  au 
comte  de  Clermont  (p.  121-129).  L'éditeur  expose  ainsi  les  bonnes  raisons  qui  Font 
déterminé  à  les  publier  :  «  Nous  n'hésitons  pas  à  les  placer  ici,  attendu  que,  se  rat- 
tachant aux  dernières  opérations  du  prince,  elles  éclairent  la  situation  où  il  se  trou- 
vait alors,  et  expliquent  les  motifs  qui  le  décidèrent  à  demander  définitivement  son 
rappel.  » 
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pas  besoin  de  la  noise  en  lumière  de  la  correspondance  que  nous  don- 
nons ici,  pour  savoir  que  M""*  de  Pompadour  s'immisçait  dans  les.afiiai- 
res  d'Etat  et  y  prenait  souvent,  grâce  à  la  coupable  apathie  de  Louis  XV, 
une  attitude  dominante.  Cependant,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaî- 
tre dans  quelle  mesure  son  influence  s^exerçait,  soit  ouvertement  dans  les 
conseils,  soit  d*une  façon  occulte  dans  ses  lettres,  afin  que  l'histoire 
puisse  attribuer  à  chacun  la  part  de  responsabilité  qui  lui  revient  ;  et  ce 
doit  être  Ja  préoccupation  constante  de  l'écrivain  sérieux,  de  l'historien 
digne  de  ce  nom,  c'est-à-dire  dégagé  de  toute  passion,  de  tout  esprit  de 
parti.  C'est  pourquoi  nous  pensons  que  la  pr&ente  publication  donnera 
satisfaction  à  bien  des  curiosités,  en  redressant  certaines  erreurs  ». 

Ajoutons,  pour  MM.  les  bibliophiles,  que  l'imprimeur  Motteroz  a  fait 
du  petit  recueil  de  M.  Bonhomme  un  véritable  bijou,  où  Ton  admirera 
un  frontispice  gracieusement  encadré  d'ornements  symboliques  (amours, 
oiseaux),  armes  parlantes  de  la  belle  marquise  dont  l'image  est  gravée, 
d'après  un  tableau  du  temps^  en  tête  du  délicieux  volume. 

T.  DE  L. 


CORRESPONDANCE 


E«ettpe   do    M.   Parmentler* 

Messieurs  les  Directeurs, 

La  Revue  critique  du  i8  janvier  1879  a  publié  un  long  article  de 
M.  Fagniez  sur  la  thèse  que  j*avais  soutenue  le  i5  mai  1878  devant  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris  et  qui  était  intitulée  :  Etude  sur  un  suppléa 
ment  inédit  des  Mémoires  de  Richelieu,  Malgré  la  science  sûre  de 
M.  Fagniez  pour  tout  ce  qui  concerne*  Richelieu  et  son  temps,  il  s'est 
glissé  dans  son  travail  des  erreurs  qurè  j'aurais  voulu  aussitôt  relever; 
mais  je  ne  pouvais  le  faire  sans  avoir  sous  les  yeux  le  texte  même  du 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  était  Tobjet  de  ma  thèse. 
J'ai  dû  solliciter  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Préfet  de  Tlsère  auprès  de 
M.  le  Ministre  l'envoi  en  province  du  document  à  étudier.  Une  pareille 
faveur  ne  s'obtient  que  difficilement  et  après  des  formalités  longues  et 
multipliées  qui  donnent  à  la  Bibliothèque  nationale  toutes  les  garanties 
pour  le  retour  de  l'oeuvre  intacte  au  jour  fixé.  Celle  qui  nous  occupe  est 


I.  Nous  insérons  sans  commentaires  la  lettre  de  M   Parmentier,  noas  réseryant  de 
revenir,  s'il  y  a  lieu,  sur  la  question,  quand  paraîtra  la  brochure  qu'il  annonce. 
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eu  quatre  gros  volumes  in  folio  ;  d'après  les  règlements,  deux  seulement 
peuvent  être  expédiés  à  la  fois  ;  il  faut  ensuite  renouveler  la  demande  et 
remplir  les  mêmes  formalités  pour  la  communication  des  deux  suivants. 
Si  à  ces  délais  on  ajoute  le  temps  qu'il  m'a  fallu  pour  une  nouvelle 
étude  du  manuscrit,  et  qu'on  tienne  compte  du  peu  de  loisir  que  laissent 
au  seul  professeur  d'histoire  et  de  géographie  d*un  gros  lycée  de  six  cents 
élèves,  le$  classes,  leur  préparation,  l'annotation  des  devoirs  et  la  correc- 
tion des  compositions,  on  comprendra  que  ma  réponse  à  M.  Fagniez  a 
dû  se  faire  attendre.  Quand  elle  a  été  prête  et  que  j'ai  pu  vous.  Ten» 
voyer,  vous  vous  êtes  déclarés  dans  l'impossibilité  de  Tinsérer,  pour  deux 
raisons  :.  d'abord  parce  qu'elle  venait  trop  tard,  ensuite  parce  qujelle  est 
trop  longue  et  renouvelait  dans  votre  recueil,  dont  la  première  loi  est  la 
variété,  une  question  déjà  agitée  devant  vos  lecteurs.  Vous  m'avez 
engagé  à  publier  mon  nouveau  travail  dans  une  brochure  à  part  que 
vous  vous  chargeriez  de  faire  connaître  à  vos  abonnés.  En  attendant 
vous  avez  bien  voulu  m'accorder  quelques  pages  pour  signaler  briève- 
ment les  points  sur  lesquels  la  discussion  de  M.  Fagniez  me  paraissait 
en  défaut. 

J'avais  essayé  de  prouver  dans  ma  thèse  :  i»  que  contrairement  à 
l'opinion  de  M.  Ranke,  le  manuscrit  en  question  était  fait  en  très  grande 
partie,  non  de  papiers  du  P.  Joseph,  mais  d'autres  documents  presque 
tous  tirés  du  cabinet  de  Richelieu  ;  2**  qu'il  était  en  réalité  un  supplé- 
ment des  Mémoires  du  cardinal.  La  conclusion  de  M.  Fagniez,  sans 
être  en  tout  point  celle  de  M.  Ranke,  est  opposée  à  la  mienne.  Pour 
montrer  en  quoi  elle  pèche,  il  faut  d'abord  redresser  une  méprise  de 
M.  Fagniez  sur  un  passage  qui  permet  de  fixer  la  date  de  la  rédaction 
du  manuscrit.  Il  est  dit  au  t.  III,  fol.  60,  «  qu'il  n'y  a  pas  encore  un 
«  mois  qu'on  vient  d'enlever  au  duc  de  Lorraine  la  dernière  de  ses 
«  places  pour  la  seconde  Jais,  de  sorte  qu'il  ne  lui  reste  à  présent 
«  pas  seulement  une  motte  de  terre,  et  peut  dire  avec  vérité,  comme  le 
«  filz  de  Dieu,  que  les  renards  ont  leurs  tanières  et  les  oiseaux  leurs 
(c  nids,  mais  que  lui  n'a  pas  qui  lui  appartienne  oti  reposer  sa  teste.  • 
M.  Fagniez  pense,  tout  en  mettant  la  composition  du  manuscrit  en  1643 
ou  1 644,  que  ce  passage  n'a  pu  être  écrit  qu'en  1641  au  moment  où 
Louis  XIII  venait  d'occuper  de  nouveau  les  places  de  la  Lorraine.  Mais 
il  aurait  dû  savoir  que  la  dernière  des  places  du  duc  Charles  enlevée 
pour  la  seconde  fois  était  La  Mothe  ;  elle  avait  été  prise  d'abord  le 
26  juillet  1634  ^  ;  elle  le  fut  plus  tard  le  7  juillet  1645  ^  Le  jeu  de 
mot,  fort  dans  le  goût  du  temps,  «  il  ne  lui  reste  à  présent  pas  seulement 
une  moite  de  terre  »,  ne  vise  d'ailleurs  que  La  Mothe.  Ainsi  le  3*^  volume 


1.  Mém,  de  Richelieu,  t.  XXU,  p.  53o  de   l'édition  Michaud  et  Poujoulat,  i8ô6. 
D,  CBàmet,  vol.  III,  col.  280. 

2.  D.  Calmet,  111,  4^7. 
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a  été  écrit  en  1645.  Or,  le  P.  Joseph  est  mort  en  i638  ;  pourtant  à  en 
croire  M.  Fagniez,  c*est  lui  qui  aurait  communiqué  au  secrétaire  du 
manuscrit  la  plupart  des  documents  dont  il  est  composé.  L*abbé  Richard, 
auteur  d'une  Vie  du  R,  P,  Joseph  (1702),  connaissait  assez  bien  les 
sources  ;  il  savait  que  le  P.  Joseph  n'avait  laissé  ses  papiers  à  personne, 
et  il  nous  apprend  qu'après  la  mort  de  son  confident,  le  cardinal  se  saisit 
à  Ruel  et  dans  la  rue  Saint- Honoré  de  tous  les  papiers  qu'il  avait,  brûla 
les  moins  nécessaires  et  emporta  lui-même  les  autres,  ne  se  fiant  pour 
cela  à  personne.  Le  P.  Grîffet  cite  notre  manuscrit,  il  en  fait  des  extraits 
nombreux  pour  son  histoire  de  Louis  XIII.  La  pensée  ne  lui  vient 
même  point  d'y  voir  des  ouvrages  du  P.  Joseph.  Il  a  fallu  le  prestige  du 
nom  de  Ranke  pour  imposer  aux  travailleurs  de  seconde  main  une 
erreur  qui  s'est  trop  vite  propagée.  M.  Fagniez  est  convaincu  que  le 
témoignage  de  Siri  sur  lequel  l'historien  allemand  base  ses  affirmations 
est  parfaitement  authentique,  et  il  refuse  de  croire  M.  Avenel,  infiniment 
mieux  renseigné  et  déclarant  cat^oriquement  qu'ici  ce  témoignage  n'a 
aucune  autorité.  M.  Ranke  pense  que  c'est  ce  manuscrit  que  Siri 
appelle  les  Registri  manoscritti  e  memorie  manoscritte  del  Padre 
Joseffo,  ou  ses  Memorie  di  Stato  monoscritte  ;  cela  est  faux.  Richelieu 
demandait  à  la  fin  de  chaque  année  à  ses  agents  de  toute  sorte,  ministres, 
ambassadeurs  et  généraux,  des  collections  de  documents  concernant 
leur  département,  afin  de  les  faire  entrer  dans  son  Histoire,  que  aous 
appelons  improprement  ses  Mémoires  ;  il  utilisa  ainsi  le  journal  du 
cardinal  de  La  Valette,  le  diaire  de  Bullion,  les  mémoires  du  duc 
d'Estrées,  le  mémorial  de  tel  ou  tel  diplomate.  Remplacez  les  mots 
journal,  diaire,  mémoire  et  mémorial  par  registres,  mettez  le  P.  Joseph 
au  nombre  de  ceux  qui  travaillaient  pour  Richelieu,  et  vous  savez  ce 
que  Siri  appelle  les  Registri  del  Padre  Joseffo.  Ce  sont  ces  registres 
qui  ont  servi  au  bénédictin  italien  ;  c'est  là  qu'il  a  pris  les  passages  que 
M.  Ranke  a  lus  dans  notre  manuscrit,  oti  ils  ont  été  transcrits  comme 
Tont  été  d'autres  récits  pris  dans  les  mémoires,  journaux  et  diaires  dont 
il  vient  d'être  question.  Vittorio  Siri  se  garde  avec  raison  d'attribuer 
au  P.  Joseph  le  rôle  universel  que  dans  la  suite  lui  ont  prêté  les  histo- 
riens, mais  que  lui  refuse  M.  Avenel,  il  l'appelle  simplement  «  fabro  e 
proponitoredi  tutte  le  négociation!  d^AUemagna  e  del  Norte.  »  Comment 
aurait-il  pris  pour  ses  registres  un  recueil  de  notes,  pièces,  dépêches, 
instructions  et  relations  diplomatiques,  conventions  et  traités  de  toute 
sorte  qui  concernent  tous  les  pays  avec  lesquels  la  France  était  en 
relation,  et  qui  pour  la  plupart  proviennent  certainement  de  la  masse 
des  papiers  de  Richelieu  ?  Je  dis  la  plupart,  car  il  en  est  qui  ont  une 
autre  origine,  et  M.  Fagniez  l'a  vu.  En  traitant  de  la  secte  des  Illumi- 
nés, l'auteur  cite  un  mémoire  que  lui  a  donné  le  sieur  de  La  Saussaye, 
curé  de  Saint- Gilles-de-Saijnt-Leu.  Ailleurs  il  exprime  son  regret  de 
n'avoir  pu  se  procurer  un  document  dont  il  connaissait  l'existence.  Il 
recueillait  donc  lui-même  des  papiers  six  ou  huit  ans  après  la  mort  du 
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P.  Joseph.  Voyez  les  erreurs  de  M.  Raùke,  qui  prétend  que  les  trois 
premiers  volumes  ont  été  composés  apparemment  du  vivant  du  P.  Joseph, 
quand  la  mort  du  capucin  est  déjà  mentionnée  presque  au  commence- 
ment du  premier»  et  qui  veut  que  ce  soit  avec  des  mémoires  et  des 
ouvrages  du  P.  Joseph,  quand  le  sieur  de  La  Saussaye  et  d'autres  en 
fournissent  une  partie.  Et  parce  que  j'ose  attaquer  l'autorité  de 
M.  Ranke,  parce  que  je  lui  prouve  pièces  en  main  qu'il  a  tort,  M.  Fag- 
niez  croit  légitimer  la  vivacité  de  son  article  en  m' accusant  «  dUmperti' 
«  nence  envers  le  patriarche  de  l'école  historique  allemande.  » 

M.  Ranke  a  fait  une  autre  erreur,  que  M.  Fagniez  partage  sans  exa- 
men et  sur  laquelle  il  renchérit  encore.  L'illustre  historien  croit  que  le 
but  de  l'œuvre  est  de  compléter  une  grande  histoire  du  temps,  qu'il  ap- 
pelle Histoire  générale  des  guerres  et  que  d^ailleurs  il  avoue  ne  point 
connaître.  M.  Fagniez  croit  également  que  c'est  de  ce  livre  que  les  omis- 
sions doivent  être  réparées,  non  pas  seul,  mais  concurremment  avec  d'au- 
tres ouvrages  incomplets  comme  lui  ;  il  efl  désigne  même  un  sous  le  nom 
de  corps  d'histoire,  sans  qu'il  en  soit  fait  mention  une  seule  fois  dans  les 
quatre  volumes.  La  vérité  est  que  le  compilateur  ne  veut  suppléer  qu'un 
livre,  celui  qu'il  appelle  indistinctement  histoire  ou  histoire  entière. 
Quant  à  V Histoire  générale  des  guerres^  il  ne  la  nomme,  comme  d'au- 
tres histoires  du  temps,  que  pour  y  renvoyer  le  lecteur  en  passant  s  C'est 
donc  Y  Histoire  ou  Histoire  entière  qu'il  faut  chercher.  Après  un  exa- 
flien  attentif  et  une  patiente  comparaison  de  textes,  j'ai  pensé  que  c'était 
ÏHistoire  écrite  par  Richelieu,  celle  que  la  postérité,  et  non  pas  lui,  a 
appelée  ses  Mémoires.  Les  matériaux  de  part  et  d'autre  sont  à  peu  près 
de  même  provenance.  On  sait  de  plus  que  Richelieu,  pour  rendre  son 
histoire  moins  volumineuse,  en  aurait  préparé  un  appendice.  Enfin  l'ac- 
cord entre  les  deux  ouvrages  est  frappant  du  commencement  à  la  fin.  Le 
manuscrit  s'intitule  Supplément;  il  renvoie  à  ÏHistoire  quand  il  sait 
que  tel  fait  y  est  rapporté;  il  annonce  au  contraire  qu'il  va  relater  tel 
événement  parce  que  ÏHistoire  l'a  négligé;  presque  toujours  ses  référen- 
ces se  vérifient.  M.  Fagniez  toutefois  a  découvert  un  cas  oti  cela  n'a  pas 
lieu,  c'est  à  propos  de  la  disgrâce  de  Servien  en  i636.  Le  Supplément  la 
tait  et  déclare  s'en  rapporter  à  ÏHistoire;  les  Mémoires  de  Richelieu 
n'en  disent  pas  un  mot.  Le  cas  n'est  pas  bien  embarrassant.  Les  archi- 
ves du  ministère  des  affaires  étrangères  possèdent  deux  manuscrits  des 
Mémoires  de  Riche  lieu j  je  les  ai  eus  entre  les  mains;  l'un  est  l'œuvre 
originale  que  M.  Avenel  désigne  par  la  lettre  A,  l'autre  en  est  une  copie 
marquée  par  la  lettre  B.  Le  premier,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  s'arrête 


I.  Je  dois  à  la  justice  de  déclarer  que  M.  Fagniez  m'a  mis  sur  la  voie  pour  trouver 
cette  œuvre  qu'il  n'a  pu  découvrir,  avec  le  titre  donné  ici,  dans  aucune  bibliothèque 
de  Paris.  Je  la  tiens,  c'est  V Histoire  générale  des  guerres  et  mouvements  arrivés  en 
divers  Estais  du  monde  sous  le  régne  auguste  de  Louis  XIJI,  2  vol.  in-80,  Paris,  chez 
Pierre  Bîllaine,  i638. 
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à  la  vérité  en  i63o;  le  reste  est  perdu,  mais  il  a  existé  jusqu'en  s638, 
M.  Avenel  n'en  doute  point.  Il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  deux 
manuscrits,  que  l'original  renfermait  un  certain  nombre  de  pièces  et  de 
récits  qui  ont  été  supprimés  dans  la  copie.  Par  exemple,  en  1627,  on 
trouve  contre  le  duc  de  Vendôme,  frère  naturel  du  roi,  quinze  pages 
d'accusation  non  barrées,  non  effacées  dans  A.  Elles  n'ont  pas  été  admi- 
ses dans  B  sans  qu'on  en  explique  la  raison.  Or,  à  la  place  du  duc  de 
Vendôme  en  1627,  mettez  Servien  en  i636.  Vsluîqxxt  dû  Supplément  z 
eu  sous  les  yeux  le  manuscrit  A  où  il  a  lu  la  disgrâce  du  ministre;  mais 
les  éditeurs  des  Mémoires  de  Richelieu,  Petitot  comme  Michaud  et  Pou- 
joulat,  se  sont  servis  du  manuscrit  B,  où  elle  n'avait  pas  été  transcrite, 
voilà  pourquoi  on  la  cherche  vainement  dans  leurs  recueils. 

M.  Fagniez  a  remarqué  que  quelques  faits  sont  racontés  à  la  fois  dans 
les  deux  ouvrages  ;  cette  similitude  avait  déjà  frappé  M .  Ranke,  elle  est 
souvent  un  argument  de  plus  en  faveur  de  ma  thèse  :  «i  Les  récits  que 
»  l'auteur  fait,  dit  M.  Ranke,  Ses  tentatives  fréquentes  pour  raccommo- 
«  der  la  famille  royale,  ont  pne  grande  ressemblance  avec  ceux  qu'on 
«  trouve  dans  les  Mémoires  de  Richelieu^  mais  ils  sont  plus  simples  et 
€  moins  passionnés.  »  C'est  justement  à  propos  des  démêlés  du  roi  avec 
Gaston  que  M.  Fagniez  trouve  double  emploi.  N'était-il  pas  permis  à 
l'auteur  du  Supplément  de  donner  telles  quelles  des  pièces  que  Richelieu 
avait  altérées  avant  de  les  recevoir  dans  son  Histoire?  Le  compilateur 
travaillait  d'ailleurs  sur  des  notes  mal  disposées,  mal  ordonnées  ;  il  en 
avait  à  vérifier  constamment  la  présence  ou  l'absence,  dans  une  histoire 
très  volumineuse.  Le  sommeil  Ta  quelquefois  surpris,  si  bien  qu'il  rap- 
porte deux  fois  l'arrestation  d'un  certain  Chavaignac  qui  avait  attenté  à 
la  vie  de  Richelieu.  Après  cela,  M.  Fagniez  affaiblit  lui-même  son  objec. 
tion  en  affirmant  que  la  prise  du  fort  de  la  Chaîne,  près  de  Brisach,  en 
i638,  est  relatée  à  la  fois  dans  les  deux  ouvrages.  Les  Mémoires  de  Ri- 
chelieu parlent  d'un  fort  qu'ils  ne  nomment  point,  et  qui  fut  emporté  le 
27  octobre  ;  le  Supplément  indique  le  fort  de  la  Chaîne  pris  le  3o.  A  pro- 
pos d'un  renvoi  à  l'Histoire  pour  la  prise  de  Saint-Mihiel  en  i635, 
M.  Fagniez  fait  observer  que  les  Mémoires  de  Richelieu  ne  suivent  pa5 
un  ordre  assez  chronologique  pour  que  ce  renvoi  puisse  leur  convertir. 
Voici  son  objection  avec  la  réponse  :  «  Le  ms.  annonce  qu'on  trouvera 
a  le  récit  de  la  prise  de  Saint-Mihiel  en  i635  dans  V Histoire  entière  au 
«  commencement  du  mois  d'octobre.  Cette  indication  ne  saurait  conve- 
xe nir  qu'à  un  ouvrage  rédigé  sur  un  plan  rigoureusement  chronologi- 
«  que,  et  non  aux  Mémoires  de  Richelieu  où  la  narration,  tout  en  étant 
a  subordonnée  à  la  division  par  années,  épuise  un  sujet  avant  de  passer 
«  à  un  autre.  »  C'est  une  erreur  de  croire  que.  même  pour  une  année,  les 
Mémoires  de  Richelieu  épuisent  un  sujet  avant  de  passer  à  un  autre; 
il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  les  sommaires  qui  suivent  chaque 
millésime  dans  les  éditions  qui  en  ont  été  faites.  De  vingt  exemples,  n'en 
prenez  qu'un  :  voyez  comme  en  i638  on  passe  de  Bernard  de  Weimar  au 
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siège  de  Saint-Omer,  et  puis  aux  opérations  en  Guyenne  pour  revenir  à 
Saint-Omer  et  à  Bernard  ;  comme  on  parle  du  duc  de  La  Valette  pour 
le  laisser  et  ensuite  retourner  à  lui  ;  comme  on  va  de  l'intérieur  à  l'exté- 
rieur, des  affaires  politiques  aux  affaires  religieuses,  au  fur  et  à  mesure  que 
les  mois  avancent.  Pourquoi  aussi  l'indication  ci-dessus  ne  conviendrait- 
elle  pas  aux  Mémoires  de  Richelieu,  oti  on  lit,  T.  XXII,  p.  634,  pre- 
mière colonne  :  «  Et  Lenoncourt  s'obligerait  de  remettre  entre  les  mains 
«  de  Sa  Majesté,  outre  Saint-Mihîel,  son  château  de  Pierrefort;  et  au 
t(  cas  qu'ils  ne  voulussent  accepter  ce  que  dessus,  Sa  Majesté  les  avertis- 
ce  soit  qu'ils  fissent  sortir  les  religieux  et  les  religieuses  par  la  porte  du 
f  pont,  et  ce  dans  deux  heures,  afin  d'éviter  la  furie  des  soldats.  Lenori' 
a  court  accepta  ces  conditions  le  2  octobre,  et  rendit  la  place  le  lende- 
«  main  à  neuf  heures  du  matin,  » 

Je  ne  touche  qu'en  passant  à  une  dernière  objection.  M.  Fagniez  ne 
pense  pas  que  V Histoire,  à  partir  de  i636  au  moins,  existât  déjà  au  mo- 
ment où  le  Supplément  pour  cette  année. fut  rédigé.  Ainsi,  d'après  lui,  le 
supplément  d'un  livre  peut  être  écrit,  ses  lacunes  peuvent  être  comblées 
avant  que  lui-même  soit  composé.  L'auteur  du  manuscrit  n'écrit-il  pas, 
précisément  en  i636,  (t.  IV,  fol.  i)  :  «  Le  suplément  que  j'ay  entre- 
«  pris  m'exempte  des  grandes  narrations  historiques  et  ne  m'oblige  qu'à 
«  supléer  ce  qui  a  manqué  à  la  connaissance  de  l'historien  et  dont  les 
«  mémoires  me  sont  fournis  ?  »  N'est-ce  pas  dire  clairement  :  «  L'histo- 
«  rien  a  fait  son  œuvre,  certains  événements  ont  manqué  à  sa  connaîs- 
«  sance;  je  les  ai,  ces  événements;  les  mémoires  m'en  ont  été  fournis, 
«  je  vais  les  publier.  » 

Je  conclus.  Je  suis  très  convaincu  que  le  manuscrit  ne  peut  être  ap- 
pelé des  Mémoires  et  des  ouvrages  du  P.  Joseph  ;  ce  premier  point  de  la 
discussion  ne  laisse  pas  de  doute.  Mais  comme  je  suis  d'une  entière 
bonne  foi,  j'avoue  que  j'hésiterais  de  me  prononcer  aussi  catégorique- 
ment sur  le  second  point,  et  précisément  parce  que  j'ai  examiné  la  ques- 
tion longtemps  et  de  près,  je  serais  reconnaissant  au  chercheur  qui  prou- 
verait que  je  me  suis  trompé  en  me  mettant  sous  les  yeux  l'histoire  qui 
doit  être  suppléée.  C'est  un  objet  curieux  et  qui  vaut  la  peiné  qu'on  s'en 
occupe. 

Daignez  agréer,  Messieurs  les  Directeurs,  l'expression  de  mes  senti- 
ments respectueux. 

J.  Parmentier. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  compte- rendu  de  la  troisième  session  du  Cotiffrès  provincial  des 
orientalistes,  tenue  à  Lyon  en  1878,  vient  de  paraître  en  deux  gros  volumes  (Lyon, 
imp.  Pitrat;  à  Paris,  chez  Ernest  Leroux.  334  p.  et  166  p.  17  francs). 
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—  Le  premier  numéro  de  la  Revue  de  l'Ecole  d'Alger  (section  des  lettres  et  sec- 
tion orientale)  renferme  les  articles  suivants  :  J.  de  Crozals,  De  la  vénalité  des  of- 
fices de  judicature  dans  Tancicnne  France  (p.  1-60);  F.  Antoine,  De  Tablatif  en  D 
dans  Tancienne  langue  latine  (p.  G 1-68);  J.  Lemaitre,  L'Imitation  de  Jésus-Christ 
(p.  69-92);  J  -E.  Alaux,  Des  variations  de  la  morale  (p.  93-126)  et  un  compte-rendu 
de  M.  R.  Basset  sur  le  traité  de  numismatique  arabe-espagnole  de  M.  Fr.  Codera  y 
Zaidin  (p.  127-128). 

—  M.  Paul  DuRRiEU,  ancien  élèvie  de  l'Ecole  des  Chartes,  membre  de  l'Ecole 
française  de  Rome,  prépare  un  travail  sur  les  relations  de  la  France  et  de  l'Italie 
sous  Charles  VI;  ce  travail  reposerait,  en  grande  partie,"  sur  des  documents  iné- 
dits. 

—  M.  Gustave  Vallat,  censeur  des  études  au  lycée  de  Pontivy,  vient  de  publier 
un  assez  bon  travail  sur  le  génie  de  Rabelais  (Delavigne,  48  p.).  Sans  être  très  ori- 
ginal, cet  ouvrage  atteindra  le  but  que  lui  fixe  l'auteur,  «  de  mettre  en  lumière,  dans 
quelques  pages,  uniquement  pour  l'instruction  du  plus  grand  nombre,  l'impulsion 
vigoureuse  donnée  par  un  sage,  sous  le  masque  d'un  fou,  à  l'avancement  intellec- 
tuel et  moral  de  la  France,  et  d'accuser  les  traits  les  plus  saillants  de  son  incompa- 
rable génie.  »  On  peut  relever  çà  et  là  un  peu  d'exagération  dans  les  jugements  de 
M.  Vallat. 

— -  M.  Jean  Fleury,  lecteur  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg  et  bien  connu  par 
ses  études  sur  Rabelais  {Voy.  Revue  critique ^  nouvelle  série,  t.  IV,  p.  2H  sqq.)  fera 
paraître  prochainement  à  la  librairie  Pion  un  ouvrage  sur  Marivaux, 

— -  Dans  une  brochure  sur  Guy  Patin  (Guy  Patitiy  nécessité  d'une  édition  de  ses 
lettres,  ln-8*,  i3  p.)  M.  Ch.  Nisard  relève  les  fautes  et  les  erreurs  commises  par 
M.  Reveillé- Parise  dans  son  édition  des  Lettres  du  célèbre  médecin  (1846).  «ré- 
clame une  nouvelle  édition  dont  le  texte  soit  pur  et  complet,  et  le  commentaire, 
exaa  et  instructif. 

—  Les  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher  (troisième  série,  tome  deuxième 
première  et  deuxième  livraisons  1-144  et  145-292  p.)  renferment  les  travaux  sui- 
vants :  l.  Le  Berry  préhistorique,  par  M. Ludovic  Martinet  (i-i35),  travail  considé- 
rable, accompagné  de  planches  et  d'une  carte  du  Berry  préhistorique,  et  divisé  ainsi  : 
i*>  Considérations  générales;  2^  Les  monuments  (dolmens,  tumulus,  enceintes  forti- 
fiées, mardelles,  grottes  et  souterrains,  découvertes)  ;  3«  Description  des  monuments 
(Indre  et  Cher).  —  Tl,  Recherches  sur  les  anciennes  voitures  publiques  dans  le  Berry 
et  surtout  à  Bourges,  par  M.  Hippolyte  Boybr,  (p  143-212),  étude  consciencieuse, 
d'après  les  documents.  —  III,  Antoine  Bengy,  dissertation  sur  son  lieu  de  naissance 
par  M.  Paul  Moreau  (p.  212-226)  :  le  célèbre  jurisconsulte,  qu'on  faisait  naître  à 
Bourges^  serait  né  à  Dun-le-Roi.  —  IV.  Asnières-les-Bourges  et  tombeau  de  Iddy 
Fotheringham  (p.  227-231),  par  M.  Ancillon.  —V.  Notes  sur  le  Kansas,  par  M.  Vic- 
tor Ratier  (p.  233-241).  —  VL  Recherches  sur  V affaire  de  Jarriolles,  par  M.  F.  Du- 
monteil  (p.  243-292) .  Ce  crime,  commis  dans  la  nuit  du  8  au  9  brumaire  an  V  (29  au 
3o  octobre  1796),  produisit  dans  |e  Berry  une  émotion  considérable  et  eut  pour  con- 
séquence des  mesures  de  police  exceptionnellement  rigoureuses.  Le  travail  de  M.  Du- 
monteil  renferme  des  renseignements  intéressants  sur  les  malfaiteurs  et  la  police 
dans  le  département  du  Cher  en  l'an  V;  à  cette  époque,  le  nombre  des  déserteurs  et 
des  réfractaixes  dans  cette  partie  de  la  France  était  si  grand,  que  le  Comité  de  salut 
public  assimilait  cette  désertion  qui  faisait  des  «  progrès  effrayants  »,  à  une  espèce 
cPépidémie, 

ALLEMAGNE.  —  Il  y  a  dans  l'Allemagne  du  Nord,  surtout  dans  le  Brandebourg 
et  la  Hesse,  des  établissements  d'instruction   secondaire  où  les  élèves  des  dasses 
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supérieures,  Primaner,  Secundaner,  forment  des  sociétés,  dont  le  programme  est  de 
cultiver  ramitié,  Tamour  de  la  patrie.  Tétude  des  classiques,   mais  dont  le  but  réel 
est  de  boire  le  plus  de  bière  possible,  de  fumer,  de  tirer  des  armes,  de  faire  du 
tapage  dans  les  rues  à  une  heure  avancée,  etc.  Un  directeur  de  gymnase,  M.  Robert 
Pllger,  nous  fait  à  ce  sujet,  dans  un  livre  curieux  (Ueber  das  Verbindungswesen  auf 
norddeutschen  Gymnasien.  Berlin,  Weidmann.  In-S»,  S'a  p.  2  mark)  de  tristes  révé- 
lations. Il  a  surpris  et  dissous  maintes  de  ces  sociétés  ;  il  a  entre  les  mains  les  statuts 
de  dix-sept  corporations  de  différents  gymnases  et  tous  leurs  actes  officiels,  écrits 
d*ailleurs  sans  esprit  et  sans  humour,  dans  le  style  le  plus  incorrect  et  le  plus  plat. 
Nous  résumons  brièvement  les  principaux  renseignements  que  renferme  cet  opus- 
cule. Tout  d'abord,  les  élèves  qui  font  partie  des  Verbindungen,  négligent  les  devoirs 
de  la  classe  ;  ils  ont  une  bibliothèque  bien  fournie  où  ils  trouvent  des  traductions, 
des  devoirs  tout  faits,  etc.  ;  au   besoin,  ils  s'adressent  à  des  corporations  voisines. 
Sur  39  élèves   appartenant  à   une    Verbindung,  un  seul  a  fait  en  un  an  la  classe 
Untersecunda ;   19  y  ont  mis  trois  semestres  ;  9  autres,  quatre  semestres;  9  autres 
encore,  cinq  semestres  :  un  enfin,  six  semestres.  Ces  corporations  ont  une  corres- 
pondance très  étendue  et  leurs  archives  sont  considérables  :   il  faut  faire  des  com- 
mandes aux  marchands,  rendre  compte  des  relations  ( Kartellverhœltniss,  Bier;^et- 
teî)  avec  les  autres  «  corps  »,  dresser  procès-verbal  de  toutes  les  réunions,  même  la 
plus  insignifiante,  relater  toutes  les  grossièretés  et  obscénités  qui  ont  été  prononcées 
dans  chaque  séance  et  dont  les  Fûchse,  les  novices,  ont  dû  saupoudrer  leurs  discours 
de  réception,  envoyer  des  nouvelles  aux  anciens   membres,   les   alte  Herren,  qui 
s'intéressent  vivement  à  leur  ancienne  corporation.  Ces  u  vieux  Messieurs  »  fournis- 
sent aux  Verbindungen  un   dangereux  appui  ;   pour  la  plupart,  employés  de  com- 
merce, n'ayant  pas  fait  d'études  complètes,  ils  s'attachent  à  la  corporation  qui  leur  a 
fait  goûter,  en  quelque  mesure,  les  joies  de  ces  années  d'université,  si  chères  à  tout 
bon  Allemand  :  ils  prennent  part  aux  banquets  {Trinkgelage,  Kneiperei),  ils  don- 
nent de  l'argent  ;  en  cas  de  nécessité,  ils  cachent  les  papiers,  les  ustensiles,  les  armes 
de  la  société.  M.  Pilger  signale  encore  d'autres  défauts,  d'autres  vices  funestes  causés 
par  ces  corporations.   Les   Verbindungsschûler,   pleins  d'orgueil   et  de  vanité,  se 
regardent  comme  l'élite  des  gymnases  ;  ils  n'ont  pas  de  respect  pour  leurs  maîtres 
qu'ils  s'excitent  mutuellement  à  tromper;  le  soir,  ils  les  insultent,  souillent  le  seuil 
de  leurs  maisons,  jettent  des  pierres  dans  leurs  fenêtres.  Ils  vivent  dans  un  perpétuel 
mensonge  ;  que  de  prétextes  ils  inventent  pour  justifier  leurs  nombreuses  absences  ! 
si  la  corporation  est  découverte,  les  statuts  leur  permettent  de  donner  au  directeur 
leur  parole  d^honneur  de  n*y  pas  rentrer,  mais  ce  serment  est  nul.  En  un  mot,  — 
telle  est  la  conclusion  de  M.  Pilger,  —  les  corporations  des  gymnases  sont  a  le 
ver  qui  ronge  la  jeunesse  allemande  ». 

-^  La  librairie  Hinrichs,  de  Leipzig,  publie  une  troisième  édition  de  la  Geschichte 
der  griechischen  Plastik^  de  M.  J.  Overbeck.  Cette  édition,  remaniée  et  augmentée 
umgearbeitet  u,  vermehrt)  comprendra  quatre  volumes.  Le  premier  vol.  qui  vient  de 
paraître,  renferme  les  livres  I  et  11  de  l'ouvrage (l  œlteste  Zeit ;  Halte  Zeit^  jusqu'en 
460)  ;  il  coûte  7  mark.  Le  deuxième  volume  paraîtra  dans  l'automne;  le  troisième  et 
le  quatrième  volume  seront  publiés  à  des  intervalles  de  six  mois,  de  aorte  que 
l'ouvrage  entier  aura  paru  à  la  fin  de  l'année  i88f . 

—  M.  Jak  Krall.  entreprend  une  série  d'études  sur  les  passages  qui,  dans  les 
œuvres  de  Tacite,  ont  trait  à  l'Orient  :  (Tacitus  und  der  Orient,  sachlicher  Commen- 
tar  3[u  den  orientalischen  Stellen  in  den  Schriften  des  TacitusJ.  La  première  de  ces 
études  est  relative  à  un  passage  des  Histoires,  IV,  83-84.  (^^  Herkunft  des 
Serapis,  VI  et  67  p.  Wien,  Koncgcn.  In-8".  i  m.  60).  Une  deuxième  étude  sera  con- 
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sacrée  à  un  autre  passage  des  Histoires,  V,  3-5  ;  une  troisième  et  dernière  étude, 
aux  autres  passages  plus  courts. 

—  Le  V*  volume  des  a  Publications  des  archives  d'état^russiennes  »  a  paru  ;  il 
forme  la  première  partie  de  la  correspondance  du  landgrave  de  Hesse^  Philippe  le 
Magnanime  avec  Bucer  (Briefwechsel  Landgraf  Philipfs  des  Grossmûlhigen  von 
Ilessen  mit  Bucer,  Leipzig,  Hirzel.  In-8«,  vin  et  b^i  p.).  Cette  correspondance  est 
éditée  par  M,  Max  Lenz  avec  un  soin  et  un  savoir  remarquables;  un  prochain  vo- 
lume renfermera  la  seconde  partie. 

—  M.  Ant.  ScHLossAR  s'est  voué  avec  un  zèle  infatigable  à  Tétudc  de  TUistoire  de 
laStyrie.  (Cp.  Revue  critique,  1879,  n»  27,  p.  17).  Nous  avons  naguère  annoncé  Té- 
dition,  qu'il  publie,  des  œuvres  de  Kalchberg,  une  des  gloires  littéraires  de  la  Styrie 
au  zviu*  siècle;  les  deux  premiers  volumes,  déjà  parus,  renfermaient  les  poésies  et 
les  drames  de  Kalchberg  (Bertram  von  Dietrichstein,  die  Tempelherren,  Friedrich 
Graf  pon  Cilliy  Ulrich  Graf  pon  CHU  et  Andréas  Baumkircker)  ;  les  deux  derniers 
volâmes  des  Gesammelte  Schriften  de  Kalchberg  viennent  de  paraître.  (Vienne,  Brau- 
mûUer).  Us  renferment  les  écrits  en  prose,  et  comme  Kalchberg  les  appelait,  les  es- 
quisses hiétoriques,  historische  Ski^^en,  qu'il  avait  publiées  dans  divers  recueils.  Ce 
sont  dans  le  III'  volume,  (x  et  282  p.)  les  études  suivantes  :  Aus  der  Geschichte  IH" 
nerœsierreichs  (p.  3-194),  Ursprung  und  Verfassung  der  Stœnde  Steiermarks 
\?'  197-260);  Ueber  Ursprung  und  Beschaffenheit  der  Urbarialabgaben  in  Jnner- 
oesterreich  (p.  263-27S);  et,  dans  le  quatrième  volume,  Fessai  intitulé  «  aus  der 
œsterreichischen  und  deutschen  Geschichte  n  (p.  3-2o8)  et  des  impressions  de  voyage 
en  Styrie  (Reiseski^^en aus  Steiermark,  p,  2xi-352.) 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  3  septembre  1880. 

M.  Dclaunay  lit  la  suite  du  mémoire  de  M.  Th.-H.  Martin  sur  les  hypothèses  as- 
tronomiques des  philosophes  grecs.  M.  Martin  tait  ressortir  l'importance  des  théories 
nouvelles  dues  à  Hérachde  de  Pont.  Ce  philosophe  admit  la  rotation  diurne  de  la 
terre  et  attribua,  en  outre,  à  cet  astre,  un  léger  mouvement  de  translation  par  lequel 
il  prétendait  expliquer  la  différence  des  saisons.  Il  recoi^nut  la  différence  qui  existe 
entre  le  jour  sidéral  et  le  jour  solaire.  Enfin,  il  admit  un  mouvement  de  translation 
de  Mercure  et  de  Vénus  autour  du  soleil,  les  considérant  comme  deux  satellites  de 
cet  astre.  Il  se  rapprocha  ainsi  notablement  de  Tastronomie  moderne,  puisque  non* 
seulement  il  comprit  que  le  mouvement  diurne  apparent  du  ciel  était  dû  à  un  naou- 
vement  de  ta  terre  sur  elle-même,  mais  qu'encore  il  devina  Texistence  de  ce  que  nous 
appelons  le  système  solaire.  Aristarque  de  Samos,  venant  après  lui,  n'eut  plus  qu'à 
étendre  à  la  terre  ce  qu'Héraclide  avait  dit  de  Mercure  et  de  Vénus,  et  à  en  faire  un 
troisième  satellite  du  soleil,  pour  constituer  sous  sa  forme  à  peu  près  définitive  le 
système  qui  est  devenu  celui  de  Copernic  et  qui  a  définitivement  triomphé. 

M.  Revillout  termine  sa  lecture  sur  un  papyrus  démotique  de  la  Biblioth^ue  na- 
tionale, qui  contient  l'explication  d'une  prophétie  égyptienne,  et  qui  fournit,  selon 
l'auteur  du  mémoire,  de  précieux  renseignements  sur  l'histoire  ancienne  de  l'E- 
gypte. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Ouvrage  jprésenté^  de  lap^art  de  r auteur,  par  M,  Léopold  Delisîe  :  P,  de  Fleury, 
Notes  additionnelles  et  rectificatives  au  Gaîlia  christiana, 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

le  Puy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils,  boulevard  Saint^Laurevlf  2  5, 
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hansische  Geschichte  bis  1376.  Jena,  Fischer,  1879.  (Livre  écrit  d'une 
façon  toute  vivante,  quelques  chapitres  excellents.)  —  Druffel,  Ignatîus 
von  Loyola  an  der  rômischen  Curie.  Mtincben,  Franz.  1879;  Baumgar- 
TBN,  Ignatius  von  Loyola.  (Deux  conférences  oui  montrent  dans  Loyola 
l'exalté  inspiré  et  le  diplomate  pénétrant.) — Wolf,  Œsterreich  u.  Preus- 
sen.  1780-1790.  Wien,  Hôlder.  (Beaucoup  de  points  intéressants.)  — 
Le  roman  d*Aquin  ou  la  conqueste  de  la  Bretaigne  par  le  roy  Charle- 
maigne,  chanson  de  geste  du  xu®  siècle  p.  p.  JotioN  des  Longrais.  Nantes, 
Soc.  des  bibliophiles  bretons.  (Première  et  utile  publication  de  ce  texte.) 
—  Elze,  Notes  on  Elisabethan  dramatists  with  conjectural  emen  dations 
of  the  text.  Halle,  Niemeyer.  (Recueil  d'études,  les  unes  nouvelleé,  les 
autres  déjà  parues,  beaucoup  de  conjectures  à  accepter.)  —  Wackbrna- 
GEL,  Geschichte  der  deutschen  Literatur.  II*  Auflage  v.  Ernst  Martin. 
l"  Band.  Basel,  Schweighauser.  1879.  (Édition  nouvelle  et  très  recom- 
mandable.)  —  Ausgewàhlte  Gedichte  Walther's  von  der  Vogelweide  u. 
seiner  Schtiler^  Schulausgabe,  v.  Bechstein.  Stuttgart,  Cotta.  [Sera  pro- 
fitable.) —  Volksschauspiele  in  Bayern  u.  Œsterreich-Ungarn  ges.  v. 

A,  Hartmann.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Haertel.  (Très  long  art.  sur  cet  ou- 
vrage important  et  qui  fera  époque.)  —  Lamprecht  von  Regensburg, 
Sanct  Francisken  Lebcn  u.  Tochter  Syon,  hrsg.  u.  Wbinhold.  Padcr- 
born,  Schôningh.  (Texte  publié  aujourd'hui  en  son  entier.)  —  Briefe  v. 

B.  Constant,  Gôrres,  Goethe,  etc.  Auswahl  aus  dem  handschriftlichen 
Nachlasse  desCh.  de  Villers,  hrsg.  v.  Isler.  Hamburg,  Meissner.  1879. 

ËQtéressant,  cp.  Revue  critique^  n®  36,  art.  190)  —  Lûbkb  u.  v.  Lûtzow, 
enkmâler  der  Kunst  zur  Uebersicht  ihres  Éntwlckelungsganges  von 
den  ersten  Versuchen  bis  zu  den  Standpunkten  der  Gegenwart.  Ergan- 
zungsband  zur  ersten  u.  zweiten  Auâaçe,  Stuttgart,  Ebner  u.  Seubert. 
1 870.  (Complément  de  la  troisième  édition.)  —  Stark,  Handbuch  der 
Arcnâologie  der  Kunst.  I,  Band.^  I  Abth.  Systematik  u.  Archéologie  der 
Kunst.  '   '     *  *  '^ 


temps 

comme  le  monument  d'une  vie  scientifique  1 
rites.)  —  NoTiEBOHH,  Mozartiana,  Mozart  herrtlhrende  u.  ihn  betref-  - 
fende,  zum  grossen  Teil  noch  nicht  verôflfentlichte  Schriftstticke.  Leip- 
zig, Breitkopf  u.   Haertel.   (Nouvelle    source  pour  la  biographie  de 
Mozart.)  —   Kopp,  aurea   catena   Homeri.    Braunschweig ,   View^. 
(Etude  soignée  sur  Torigine  de  cette  œuvre  et  son  influence  sur  Gœthe.) 

Theologische  Literaforzeitung,  n""  18,  28  août  1880  :  Hagenbach's  Ency- 
klopâdie  u.  Méthodologie  der  theologischen  Wissenscharien,  10*  Auflage 
durchgângig  revidirt  u.  hrsg.  v.  Kautzsch.  Leipzig,  Hirzel.  (Lemme  :  à 
recommander  très  chaudement.)  —  Lenormant,  Les  origines  de  Thistoire 
d'après  la  Bible  et  les  traditions  des  peuples  orientaux.  Maisonneuve. 
(Baudissin  :  excellent  ouvrage,  bourré  de  faits  et  de  matériaux  pré- 
cieux.)—  GoEBEL,  die  Parabeln  Jesu,  methodisch  ausgclegt-  III.  Go- 
tha, Perthes.  (Weiss.)  —  Meyer,  le  Christ  et  les  Evangiles.  Sandoz  et 
Fîschbacher.  (Holtzmann.)  —  pRiEDLâNDER,  Geschichtsbilder  aus  der 
Zeit  der  Tanaiten  und  Amorâer,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  Tal- 
muds.  Brûnn,  Epstein.  1879.  (Strack  :  «  liederliche  Schreiberei.  »)  — 
Strickler  ,  Actensammlung  zur  schweizerischen  Reformatîonsgc- 
schichte  in  den  Jahren  i52i-i532.  III«'  Band.  (i53i,  Janv.  bis  1 1  Oct.) 
Zurich,  Meyer  u.  Zeller.  (Staehelin.)  —  MUller  (G.),  Paul  Lindenau, 
der  erste  evangelische  Hofprediger  in  Dresden,  ein  Beitrag  zur  Refor- 
mationsgeschichte  Sachsens  nach  meistens  ungedruckten  Akten  und 
Briefen.  Leipzig,  Hinrichs  (Kawerau  :  soigné.)  —  Broscu,  Geschichte 
des  Kkchenstaates.  I^  Band  :  das  xvi.  u.  xvii.  Jahrhundert.  Gotha, 
Perthes.  (Très  long  article  de  Bcnrath  sur  ce  très  bon  ouvrage.)  —  Baum 
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(M.),  Johann  Wilhelm  fiaum,  ein  protestantischcs  Charakterbiid  aus 
dem  Elsass.  1 809-1878.  Bremen,  Çruns.  (HoUzmann.)  —  Naville 
(Ern.),  Christus,  sieben  Reden.  Leipzig,  Haessel.  (Krauss.)  —  Thilo, 
Kurze  pragmatische  Geschichtc  der  Philosophie.  !!•  Ausgabe*  I*'  Theil. 
Geschichte  der  griechischen  Philosophie.  Côthen,  Schulze.  (Gott- 
schick  ;  utile.) 

Lmre$  nouveaux  :  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  Adam  et 
LfiCLERC,  Arte  de  la  langua  de  los  Indios  Bàures  de  la  provincia  de  les 
Moxos,  conforme  al  manuscrito  original  del  P.  Antonio  Magio.  Maison- 
neuve.  —  Benfey,  Vedica  und  Linguistica.  Strassburg,  Trûbner.  — 
Blazb  de  Bury,  Musiciens  du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir.  C.  Lévy. 
3  fr.  5o.  —  Brunner,  zur  Rechtsgeschichte  der  rômischen  u.  germa- 
nischen- Urkunde.  !•'  Band.  Berlin,  Weidraann,  7  m.  60. —  G^rrEAU, 
Promenades  dans  les  deux  Amériques.  (1876-77.)  Charpentier.  3  fr.  5o. 
^  Dbxôfilo,  CoUeccion  de  enigmas  y  adivinanzas  en  forma  de  diccionario. 
Halle,  Nîemeyer.  3  m.  —  Dûtschkb,  antike  Bildwerke  in  Turin,  Bres* 
cîa,  Verona  u.  Mantua,  beschrieben,  etc.  Leipzig,  Engelmann.  8  m.  60. 

—  Edwards  (Amelia  B.)  Lord  Brackenbury.  3  vols.  Hurst  a,  Blackett.  — 
Facsimile  des  miniatures  contenues  dans  le  Breviario  Grimani,  codex 
manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  royale  de  St-Marc  à  Venise,  texte 
français  de  L.  de  Mas-Latrie.  Venise,  Ongahia,  33o  fr.  — Floigl,  die 
Chronologie  der  Bibel  des  Manetho  u.  Beros.  Leipzig,  Friedrich 
(x,  286  p.) —  Hardy,  les  Français  en  Italie.  Dumaine.  7  fr.  —  Jungfer, 
die  Juden  unter  Friedrich  dem  Grossen.  Leipzig,  Grunow.  (47  p.)  — 
Mi^NiTius,  die  Sprachweltin  ihrem  geschichtlich-literarischen  Èntwîcke- 
lungsgange  zur  Humanitât.  II*'^  Band,  Europa  :  Griechenland  u.  die 
romanischen  Vôlker.  Leipzig,  Koch.  4  m.  80.  —  Mitchell,  Chrestos. 
a  religious  epithet,  its  import  and  influence.  London,  WilliarMT  a. 
Norgate.  —  Sarauw,  die  Feldztige  Karls  XII.  Leipzig,  Schlicke.  14  m. 

—  Wells,  A  practical  ^rammar  of  the  turkish  language,  as  spoken  a. 
written.  Lonaon,  Quaritch.  i5  s. 
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.      P^RJODIftUES  :  ,      •    ;.    r, 

The  ktÊÀmjy  «•  ^BS,  4  sepfeirfbfe  f86o  ^Tte  pro*"  wérks  of  Pcrey 
Bysshe  Shelley,  edited  by  Forman,  4  vols.  Reeves  a.  Turner.  (Gosse.) 
Murfay's  haodbook  for  Ef ypt»  Mj|iiTty.  ÇAm.  Bd^afds":  guîd*  fiistmit 
et  digne  ^e  <:ohfiftnce.)  -^  &jiTTEitFEtD,  Roger  Ascham,  sein  Leben  u. 
seine  Werke  mit  besonderer  Berûcksichtigung  seiner  Bcrichte  Jjb^i 
DaulochlftnA  am  dcn  Jsbren  i55o-i55S.  Trûbner/  (Bâss  Mullioger: 
travail  utile  et  consciencieux.)^ — Theocritus»  BiQU  a..M£(Scluis.readeced 
into  engtish  pfose;  with  an  Introductory  essay,  by  Lang,  Macmilian 
(Ellis  :  très  satisfai$ant.)  —  Récent  atlases  (ceux  deSpruo^r^rdc^Sëckr' 
et  de  Johnson.)  —  Crawfdrd,  Portugal,  old  and  new,  Kegan  Paul*(Ro- 
binson  :  très  bon  livre.)  —  Current  theology.  —  The  bilingual  hittite 
inscription.  (Sayce.)  —  The  ancîent  basque  name  of  god.  (L.  L.  B(mia- 
parte  :  ce  nom  est  a  Urcia  »  ;  «  Orcia  »  aujourd'hui  signifie  le  tonnerre.) 
—  The  earliest  rock-hewn  monument  in  Asia  minor.  (Percival.)  —  The 
translation  of  «  gunnar  ».  (S.  Sonnenschein)  —  Early  norman  texts. 
Bibliotheca  normannîca.  I.  Reimpredigt,  hrsg.  v.  Suchier.  II.  Der  Ju- 
dehknabe,  hrsg.  v.  Wolter.  Halle,  Niemeyer.  (H.  Nicol.)  —  Min» 
Works  on  évolution.  (Grant  Allen.)  —  Philolog^  notes  J^Trenckner,  Pftli 
Miscellany,  part.  I.  Williams  a.  Norgate.)  —The  british  association  at 
Svyransea.  II.  (Topley.) —  The  society  of  arts,  artisan  reports  on  thc  Pa- 
ris Universal  Exhibition  of  1878.  Sampson  Low,  —  Art  books.  (Rich- 
TER,  Leonardo  da  Vinci.  Sampson  Low;  etc.) 

Ihe  AtheuBOm,  n<>  2758,  4  sept.  1880  :  The  prose  vçrorks  of  Percy 
Bysshe  Shelley,  edited  by  JForjcan.  4  vols.  Reeves  a.  Turner.  (Édition 
faite  avec  un  soin  extrême.)  —  Marwin,  Col.  Grodekoffs  ride  from  Sa- 
marcand  to  Herat,  through  Balkh  and  the  Uzbek  states  of  Afghan 
Turkestan,  with  his  own  map  of  the  march-route  from  the  Oxus  to 
Hêrat.  Allen,  (clair  et  bon  récit  d'sfctualité).  —  Hibernîa  Ignatîana  seu 
Iberorum Societfitis  Jesu  patrum iDonumeoia,  p.p.  Hogan.  Soc.  typogr. 
Dublin.  — Encyclopoedia  britannica,  vols.  X  a.  A.L  Edinburgb,  Stock. 
(Toujours  riche  en  excellents  art.  ;  de  M.  Sime  sur  l'histoire  et  la  litté- 
rature de  l'Allemagne,  de  M.  Sievers,  sur  la  langue  allemande,  de  M.  Ro- 
bertson  Smith  sur  la  langue  et  la  litt.  dtss  Hébreux,  de  M.  Jebb  sur  l'his- 
toire de  la  Grèce  et  son  ancienne  littérature,  de  M.  Donaldson  sar  la 
litt.  byzantine  et  grecque  moderne  (voL  X),  «te.).  —  Specimeas  of  en- 
gtish dialects.  I.  Devonshire.  IL  Westxnoreland.  English  diaiect  so- 
ciety. Séries  D.  Trûbner.  — Jeremiah  Rich.  (PocknellV.  —  The.Boelan- 
cïmy  Jaques.  (Crawfurd,  Nicholson,  Haly).  —  M.  Wills.  —  British 
association,  Swaasea.  <-*  Curxius,  Adler,  Trsu,  die  Ausgrabungen  zu 
Olympia.  IV.  Uebersicht  der  Arbeiten  und  Funde  vom  Winter  und 
Frûhjahr.  1878-1879.  Berlin,  Wasmuth.  (Schubring  :  beau  volume 

3ui  raconte  les  découvertes  de  la  quatrième  année  des  fouilles  allemao* 
es.)  —  Notes  from  Atfaens.  (P.  Lambros).  —  Fine  art  gossîp.  (Parle, 
entre. autres,  delà  brochurede  M.  Mtlntz  sur  Giovannino  Dei  Dolcl.) 

Literarischfls  CeotralUattf  n*  36,  4  septembre  1890  :  FiscHEtt,  Kirchen- 
lieder-Lexicon,  hymnoiogiscb-literarisdie  Nachweisungen  ûber  circa 
4500  der  wichtigsten  u.  verbreitetsten  Kirchenlieder  aller  Zeiten  iaal- 
phabetisdier  Folge.  2  Bande.  Gotha,  Perthcs.  1878-70.  (Très  utile.) — 
MttNZ,  die  Keime  der  Erkenntnisstheorie  in  der  vorsophistischen  Période 
der  griechischen  Philosophie;  —  dîc  Efkenntnîss-und  Sensatîoûstheorîe 
des  Protaçorars.  Wien.  Konegen.  (Asser  bon,)  -*-  PROCîKscït,  K.Gh.  Fr. 
Krause,  em  Lebensbild  nach  seinen  Briefen  dargestellt.  Leipzig,  Gru* 
now.  (Écrit  avec  chaleur  et  sans  parti-pris.)  — VAicBiRT,  die  pFÎawtife 
Cultur  des  turko-tatarîschen  Volkes  aut  Grund  sprachlîcher  Forschun- 
gen  erôrtert.  Leipzig,  6rockhau&.  1879.  (P^écieux^  mais  rauteur^ievndt 
écrire  plus  lentement,  avec  plus  mûre  réflexion,  et  dans  ses  dévcloppe- 
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iQ^ucnalr^t  2o8.  Huntbr,  Statistique  du  Bengale  (premier  article).—  209.  Db-Vit, 
Lexique  de  toute  la  latinité.—  210.  Donner,  Taffinité  des  langues  ougro-iinnoises. 
—  211.  Kaklowztsch,  Le  développement  du  nihilisme.  —  Variétés  :  Gazibr,  Les 
passages  biffés  du  manuscrit  de  Tabbé  Ledieu.  —  Qironique.  —  Académie  des 
Inscriptions. 


208.  —  A  atatlsHcal  Aeconnt  or  Bengale  by  W.  W,  Huater*  LoadoB,  Trûb- 
ncr  et  Co.  1875-77.  20  vol.  gr.  in-8». 

1 

Ces  vingt  volumes,  dans  lesquels  M.  Hunter  a  réuni  et  condensé  les 
résultats  de  Tenquéte  statistique  du  Bengale,  ne  sont,  pour  ainsi  dire, 
que  la  première  livraison  de  la  vaste  publication  entreprise  par  l'adminis- 
tration anglaise,  <c  la  Description  de  Flnde  britannique  ».  Ce  qui  vient 
d'être  achevé  pour  une  seule  province  est  en  train  de  s'élaborer  pour 
les  onze  autres  ^  ;  de  sorte  que,  d'ici  à  un  petit  nombre  d'années,  nous 
posséderons  de  cet  empire  de  25o  millions  d'habitants  un  inventaire  exact, 
rédigé  d*après  un  plan  uniforme  et  commode,  tel  que  plus  d^un  pays 
d'Europe  pourrait  l'envier.  Il  arrive  parfois  à  nos  confrères,  les  india- 
nistes d*outre-Mancbe,  de  se  plaindre  de  la  tiédeur  et  de  la  parcimonie 
de  leur  gouvernement  à  venir  en  aide  aux  études  indiennes.  Pour  nous, 
qui  sommes  placés  de  façon  à  voir  plutôt  ce  qui  se  fait  que  ce  qui 
pourrait  se  faire,  nous  ne  pouvons  qu'admirer  la  liberté  de  ce  gouverne- 
ment et  Téner^ie  de  son  initiative,  à  la  vue  de  tant  de  belles  entreprises 
qui  se  poursuivent  si  activement  sous  ses  auspices,  depuis  qu'il  a  pris  la 
conduite  immédiate  des  affaires  de  Tlnde.  Cequi  s'exécute,  en  effet,  sous 
la  direction  de  M.  H.  pour  la  description  générale  du  pays,  se  fait  en 
même  temps,  et  par  d'autres  mains,  pour  la  topographie,  pour  la  géolo- 
gie, pour  l'ethnographie  de  ces  vastes  r^ons,  pour  l'inventaire  de  leurs 
richesses  naturelles,  archéologiques  et  littéraires.  Il  se  peut  que  Tétude 
spéciale  du  passé  soit  un  peu  sacrifiée  dans  ces  publications,  oti  domine 
l'intérêt  des  choses  contemporaines.  Il  se  peut  encore  que  quelques-uns 
de  ces  travaux  aient  leur  part  des  imperfections  inhérentes  d'ordinaire 
aux  oeuvres  collectives.  Ils  n'en  forment  pas  moins  un  ensemble  d'efforts 


I .  Bombay^  Madras,  Provinces  du  Nord-Ouest,  Panjâb»Â88am,  provinces  Centrales, 
Birmanie  britannique,  les  Berars,  Mysorc  et  Coorg,  RÂjputana,  Inde  Centrale. 
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digne  d'une  grande  nation  et  comme  aucune  autre  n'en  a  fait  jusqu'ici 
de  semblable  pour  son  empire  colonial. 

Le  dessein  ae  dresser  et  de  publier  une  statistique  générale  entourée  de 
toutes  les  garanties  officielles  remonte  aux  premières  années  de  la  do- 
mination anglaise  dans  l'Inde.  Dès  17695  le  projet  est  à  l'ordre  du  jour 
dans  la  correspondance  des  autorités  de  la  Compagnie.  Il  I  était  encore 
quatre-vingt-six  années  après,  à  la  veille  de  la  grande  insurrection  et  la 
couronne  le  recueillit  avec  l'héritage  delà  Compagnie.  En  1869,  ^^ 
direction  de  l'entreprise  fut  cotifiée  à  M.  H.,  que  diVefs  frdVàlix,  entre 
autres  sa  récente  {JUblidation  dU  Ahnàts  ôf  rural  Bèngal  (1868),  dési- 
gnaient comme  particulièrement  apte  à  la  bien  conduire.  Un  questionnaire 
uniforme  fut  adressé  par  ses  soins  aux  autorités  des  deux  cent  trente-cinq 
districts  de  l'Inde  britannique.  Il  fut  décidé  en  même  temps  que,  dans  cha- 
cune dés  dbuke  prôrin(ies,  les  màt^Hàuk  ainèl  Obtenue  séhîilërît  Peftiis  à  uiî 
rédacteur  spécial,  qui  serait  chargé  de  les  trié)^,  de  les  coordonner  et  d'en 
soigner  la  publication.  A  M.  H.  lui-même  revenait,  outre  la  direction 
de  l'entreprise  dans  l'Inde  entière,  la  rédaction  des  matériaux  concernant 
la  province  de  Bengale  et  d'Âasam  (Assam  était  alors  réuni  au  Bengale). 
En  1875,  il  fit  paraître  les  cinq  premiers  volumes*)  en  18^6,  en  parais- 
saient cinq  autres  ;  les  dix  derniers  sont  de  1877. 

bans  l'intervalle,  une  autre  grande  opération  en  rapport  étroit  avec 
celle  qui  se  poursuivait  sous  sa  direction,  le  premier  recensement  r^u- 
lier  de  la  population  de  l'Inde  en  1872,  avait  été  conduite  à  bonne  fin 
par  l'administration.  On  avait  appris  avec  étonnement  que  cette  popu* 
lation,  que  les  évaluations  les  plus  fortes  n'estimaient  qu^à  180  millions, 
s'élevait  en  réalité  ù  près  de  aSo  millions,  c'est-à-dire  à  plus  que  îâ 
population  de  l'Europe  entière  moins  la  Russie.  Les  résultats  de  ce 
recensement  constituent  naturellement  un  des  principaux  éléments  de 
la  description  statistique  de  M^  Hunter.  C'est  aussi  à  cette  date  qu'ont 
été  arrêtés  la  plupart  de  ses  autres  renseignements^  du  moins  dans  les 
cinq  premiers  volumes.  Dans  les  suivants,  il  est  descendu  plus  baset* 
dans  les  derniers,  il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  des  données  se  rappor- 
tant à  l'année  1876.  La  description  est  donc  actuelle  autant  qu'elle 
pouvait  l'être. 

Le  territoire  qu'elle  embrasse  est  la  province  du  Bengale  (né  pâs^ 
confondre  avec  la  présidence)  et  les  états  tributaires  qui  en  dépendent, 
présentant  ensemble  une  superficie  de  197,370  milles  cferrésj  avec  unfe 
population  totale  de  62,757,47a  habitants.  La  province  est  pattagëc  en 
dix  divisions  comprenant  quarante-trois  districts.  C'est  le  district,  l*«nité 
administrative  dans  l'Inde,  à  peu  près  comme  chez  nouB  le  département 
que  M.  H.  a  choisi  pour  unité  statistique.  Chaque  district  est  donc 
traité  û  part,  et,  comme  Tirhût,  qui  maintenant  en  forme  deux,  n'en 
formait  qu'un  à  l'époque  oU  furent  rédigés  les  matériaux  ;  comme 
d'autre  part,  M.  H.  a  consacré  une  description  spéciale  à  un  territoire 
qui,  sans  former  urt  district,  constitue  une  région  géographique  distincte, 


Digitized 


by  Google 


D^'hISTOIRE   BT  de   littérature  223 

nous  vbulons  parler  de  cet  inextricable  réseau  de  rivières,  de  canaux,  de 
marais,  de  terres  en  voiô  de  formation  et  à  moitié  submergées  qui,  sous 
le  nom  de  Sundarbans^  comprend  les  estuaires  réunis  du  Gange  et  du 
Brahmapoutre,  son  ouvrage  est  divisé  de  ce  chef  en  quarante-trois  cha- 
pitres ou  sections  indépendantes  les  unes  des  autres.  Il  faut  en  ajouter 
quatre  autres  qill  sont  consacréeë  aux  états  tributaires^  cent  de  Hill 
Tippel  ah  à  Test,  celui  de  Kùch  Behar  au  nord,  ceux  de  Chutiâ  Nâgpur 
à  ToUest  et  ctni  d*Orissa  au  sud-ouest;  en  tout  quarante-sept  descrip- 
tions statistiques  distinctes^  faites  toutes  sur  le  même  plan,  où  les  ma- 
tières 6e  suivent  traitées  dans  le  même  ordre  et,  autant  que  possible^ 
dans  les  mêmes  termes.  Il  en  résulte  de  nombreuses  redites  et  un  peu 
de  monotonie  aU  point  de  vue  littéraire  ;  mais,  pour  la  clarté,  pour  la 
facilité  des  recherches  et  des  comparaisons,  la  disposition  est  excellente. 
Elle  serait  tout<-à-fait  irréprochable,  si  M.  H.  avait  bien  voulu  la 
reproduire  une  quarante-huitième  fois,  dans  une  quarante-hiMtième  sec- 
tion i'ésumant  les  qudratlte-sept  qu'il  nous  donne.  Malheureusement 
Tâbsence  complète  de  toute  récapitulation  est  un  défaut  capital  de  ce 
bel  ouvrage.  Et  cependant,  %i  la  statistique  se  nourrit  de  petits  chiffres  et 
dt  faits  particuliers,  elle  ne  vit  réellement  que  par  les  grandes  moyennes^ 
moyennes  dont  nous  t\'avons  ici  que  les  éléments  et  que  M.  H.  nous  de* 
vait  toutes  faites.  Dans  lavant-propos  final,  M.  H.  annonce  la  pu- 
blication prochaine  d'Ufi  ouvrage  considérable,  puisqu'il  comprendra 
quatre  volumes,  et  devâtlt  contenir  divers  matériaux,  principalement 
historiques^  qui  n'ont  pas  été  Utilisée  dans  la  présente  description.  Nous 
né  saurions  le  prier  aveé  assez  dMnstance  de  vouloir  bien  en  consacrer 
une  partie,  ne  seriait^eé  qu'une  centaine  de  pages,  à  des  tableaux  com- 
paratifs et  à  une  récapitulation  générale.  Aldrs  seulement  soo.  ouvrage» 
qui,  dans  Tétat  actuel,  h*est  qu'utie  collection  de  statistiques  partielles, 
seta  vraiment,  comme  te  porte  lé  titre,  une  statistique  du  Bengale. 

Cette  revue  d'ensemble  était  d'autèiht  plus  nécessaire  que  les  territoi- 
res décrits  sont,  en  très  grande  partie,  soumis  aux  mêmes  conditions  na- 
turelles et  se  prêtent  comme  d'eux-ihêmes  à  rétablissement  des  moyen^* 
nés.  Ce  n'est  que  vers  les  bords  que  les  différences  s'accentuent.  Il  est 
vrai  qu'alors  elles  deviennent  aussitôt  énormes.  Il  suffit  d*un  regard 
jeté  sur  une  carte  pour  juger  que  nulle  autre  contrée  peut-être  de  l'an- 
cien monde  ne  présente,  à  surface  égale,  une  pareille  diversité  de  nature 
et  d'aspect.  Et  plus  diverses  encoire  sont  îci  les  conditions  de  l'homme. 
A  Vest,  au  nord,  à  l'ouest,  à  mesure  que  le  terrain  s'élève  et  devient 
d'accès  plus  difficile,  apparaissent  d'autres  populations,  d'autres  usages, 
d'autres  langues,  en  tîonibre  si  grand,  avec  des  uuatices  si  variées,  des 
affinités  si  loîritaities  et  Une  distribution  Si  enchevêtrée,  que  ni  le  lin- 
guiste, ni  l^ethnographe  n'ont  ericbrt  su  les  classer  d*uhe  manière  bien 
satisfaisante.  Là  vivent  des  tribus  comme  les  Lushais  de  la  frontière  bir- 
mane, qui  pratiquent  le  brigandage  en  corps  de  nation;  comme  les 
Khands  d'Orissa,  qui  offraient  encore  des  sacrifices  humains  il  n'y  a  pas 
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plus  de  trente  ans;  comme  leurs  voisins  les  Juangs,  qui  sortent  à  peine 
de  Tâge  de  la  pierre.  Dans  toutes  ces  contrées^  il  y  a  de  vastes  solitudes 
où  la  population  ne  dépasse  pas  cinq  ou  six  habitants  par  mille  carré. 
Se  rapproche-t-on  des  plaines,  on  trouve  aussitôt  et  presque  sans  transi- 
tion une  vieille  civilisation  reprise  en  sous-œuvre  par  une  poignée  d'Eu- 
ropéens, des  canaux,  des  chemins  de  fer,  des  usines,  des  ports^  Calcutta 
avec  ses  900,000  habitants,  des  cultures  d'une  intensité  à  épuiser  tout 
autre  sol,  des  provinces  entières  où  la  population  semble  sortir  de  terre 
et  réaliser  à  la  lettre  l'antique  fable  des  hommes  naissant  du  li^ion 
échauffé  des  fleuves.  Dans  le  district  de  Hûglî,  presque  entièrement  ru- 
ral, il  y  a  1 ,045  habitants  par  mille  carré. 

M.  H.  commence  son  voyage  descriptif  par  les  districts  de  la  division 
métropolitaine  et  des  bouches  du  Gange.  Puis  il  remonte  les  deux  rives 
du  fleuve  jusqu'à  sa  première  rencontre  avec  le  Bitihmapoutre.  De  là,  il 
se  rabat  sur  les  districts  du  sud*est,  remonte  ensuite  le  Brahmapoutre, 
décrit  les  territoires  qui  se  trouvent  entre  ce  fleuve  et  la  rive  gauche  du 
Gange  et,  passant  de  là  sur  la  rive  droite,  finit  par  la  province  d'Orissa, 
après  avoir  décrit  le  Behar  et  Chutiâ  Nâgpur.  Lès  districts  d*une  même 
division  sont  groupés  ensemble  et,  à  chaque  volume,  est  jointe  une  carte 
de  la  division  à  laquelle  appartiennent  les  districts  décrits  dans  le  vo- 
lume \ 

L'exposé  de  chaque  district  commence  par  Tindicatibn  des  limites  ac- 
tuelles et  des  changements  qu'elles  ont  subis  sous  le  régime  de  l'adminis- 
tration anglaise.  Puis  vient  la  description  physique  et  topographique  du 
pays,  le  système  des  rivières  et  des  montagnes,  le  trafic  qui  se  fait  par  ces 
nombreuses  voies  d'eau,  dont  plusieurs  sont  navigables  en  toute  saison, 
les  bateaux  qui  Its  parcourent,  depuis  le  steamer  construit  sur  le  plus  nou-- 
veau  modèle  jusqu'à  la  barque  primitive  des  riverains,  la  pêche  qui  s'y 
fait  %  ses  produits  et  les  populations  qui  en  vivent,  ainsi  que  les  usages 
variés  auxquels  l'industrie  de  l'homme  a  su  employer  cette  abondante 
provision  d'au.  Quelques  districts  riverains  du  Gange  et  de  ses  affluents 
de  gauche,  celui  de  Patnâ,  par  exemple,  peuvent  rivaliser  pour  l'irriga- 


I .  La  même  carte  reparaît,  par  conséquent,  dans  plusieurs  volumes.  Ces  cartes 
laissent  à  désirer.  Ce  sont  de  simples  croquis  :  le  terrain  n'y  est  pas  ifî^uré,  sauf  sor 
une  seule,  où  il  Test  mal.  L*ouvrage  de  M.  H.  n'est  cependant  pas  une  statistique  pu- 
rement administrative,  et  la  topographie  y  tient  une  large  place.  Tous  les  endroits 
dont  il  est  parlé  dans  le  texte  ne  sont  pas  non  plus  marqués  sur  les  cartes.  C'est  en 
vain  aussi  qu'on  essaierait  d'y  suivre  l'hydrographie  du  delta  du  Gange  si  bien  dé- 
crite par  M.  Hunter.  L'échelle  assez  forte  de  ces  cartes  (elles  sont  à  i  pouce  par  x6  mil- 
les, celle  d*Orissa  même  à  i  pouce  par  12  milles)  permettait  de  faire  mieux.  De  plus,  à 
partir  du  VI®  volume,  elles  sont  sur  un  papier  si  mince,  qu'on  ose  à  peine  y  tou- 
cher. 

2.  Les  pêcheries  et  les  poissons  du  Bengale  ont  été,  en  outre,  Vobjet,  dans  le 
XX'  volume,  d'une  monographie  spéciale  par  le  chirurgien-major  F.  Day,  principa- 
lement d'après  les  travaux  inédits  de  F.  Buchanan-Hamilton. 
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tion  avec  la  Lombardie  '.  Dans  les  bassins  alimentés  par  le  plateau  cen- 
tral eX  dont  le  régime  est  torrentueux,  les  Anglais  ont  fait  d'admirables 
travaux  pour  faciliter  la  navigation  et  pour  assurer,  en  même  temps,  des 
réserves  d'eau  à  l'agriculture.  Mais  ce  n*est  pas  seulement  l'hydrographie 
actuelle  du  Bengale,  telle  que  l'ont  faite  la  nature  et  la  main  de  l'homme^, 
qu'on  trouvera  décrite  chez  M.  Hunter.  Il  en  a  déterminé,  autant  que 
possible,  l'état  passé,  et  les  chapitres  consacrés  aux  changements  qu'a 
subis  le  cours  de  toutes  ces  rivières  comptent  parmi  les  plus  intéressants 
de  l'ouvrage  '.  A  la  topographie  font  suite  :  i»  le  relevé  des  forêts  et  de 
leurs  produits;  2^  Févaluation  des  pâturages,  peu  nombreux  dans  les 
plaines,  oti  le  bétail  est  rare  et  chéflf  ;  3»  la  faune,  tant  le  gibier  que  les 
bêtes  féroces,  avec  l'indication  approximative  de  leurs  ravages  \ 

A.  Barth. 


209.  —  TotlQn  Hitlnltatls  Cienloon  opéra  et  stucllo  Ae^tdii  Forcelllnl» 
■emlparll  patavlnl  alamnls  luoobratimi»  et  In  liac  editlone  novo  oi»* 
dîne  dlsestunB*  ampllMilme  auotan»  atqne  e^endatum,  adjecto  In» 
■aper  altéra  qaa«l  parte  Onomastlco  totia»  latlnltati»»  oura  et 
studio  I>oet.  VIncentll  De-Vit,  olim  alumni  ac  professons  ejusdem  seminarii. 
Prati,  in-4«.  [Six  volumes  pour  le  Lezicon  1858-1879,  et  un  pour  FOnomasticon, 
en  cours  de  publication.] 

On  sait  que  le  Lexicon  totius  latinitatiSy  par  l'abbé  Forcellini,  de  l'é- 
cole épiscopale  de  Padoue,  tut  publié  trois  ans  après  sa  mort,  en  quatre 
volumes  in-folio,  1771.  Furlanettoen  donna  une  troisième  édition  ita- 
lienne de  1827  à  i83i,  avec  d'importantes  additions,  puisque  Borghesi, 
à  lui  seul,  lui  avait  envoyé  plus  de  deux  mille  expressions  ou  accep«- 
tions  nouvelles  tirées  de  Tépigraphie.  Les  éditeurs  anglais  ou  allemands 
s'emparèrent  ensuite  de  l'ouvrage;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  docteur  De- 
Vit,  ami  de  Furlanetto  et  disciple  de  Rosmîni,  d'en  entreprendre  un  en- 


1 .  Ailleurs,  où  le  péril  est  beaucoup  plus  pressant,  dans  POrissa,  par  exemple, 
malgré  le  retour  périodique  des  sécheresses  et  des  inondations  (dans  Pun  et  l'autre 
cas,  il  y  a  famine  :  dans  le  district  de  Purî  en  Orissa,  on  compte,  de  1834  à  1866, 
vingt-quatre  années  dMnondation),  non-seulement  les  populations  n'ont  rien  entre- 
pris de  semblable,  mais  elles  mettent  si  peu  d'empressement  à  profiter  des  travaux 
exécutés  par  les  ingénieurs  anglais,  qu'on  a  songé  à  les  y  contraindre  par  des  mesu- 
res de  coercition. 

2.  Dans  les  Sundarbans,  où  ces  changements  atteignent  leur  maximum,  il  sem- 
ble, diaprés  certains  indices,  que,  pour  se  représenter  la  configuration  antérieure,  il 
faille  tenir  compte,  en  outre,  d'un  afiPaissement  considérable  et  pas  très  ancien  du 
sol. 

3.  La  acre  est  l'objet  d'un  travail  spécial  dans  le  XX*»  vol.  List  of  plants  found  in 
Bengal  and  Assam,  par  le  chirurgien-major  G.  King. 
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tier  remaniement,  avec  le  double  dessein  de  mettre  le  Lexique  au  cou- 
rant de  la  science,  et  de  transformer  en  une  œuvre  nouveile,  grâpe  aux 
innombrables  informations  de  Tarchéologie  et  de  i'épigrapbie,  Tincoin- 
plète  ébauche  de  YOnomasticon^  mêlé  dans  le  travail  primitif  au  voca- 
bulaire général.  Des  négociations  avec  la  maison  Didot  avaient  paru 
devoir  réserver  cette  grand  publication  à  la  France  ;  mais  la  mort  4e 
Furlanetto  et  les  événements  de  1846  y  mirent  obstacle.  Une  société  ita- 
lienne s'en  empara,  le  nouveau  Lexique  est  désormais  publié,  en  six 
volumes  in*4<»,  et  VOnomasticon  a  paru  jusqu'à  la  fin  de  la  l(ittre  C  (un 
très  prochain  numéro  se  terminera  avec  le  mot  Cybelé). 

Les  trois  premières  lettres  de  l'alpliabet,  dans  l'édition  de  Furlanetto, 
occupaient  huit  cent  trente-sept  pages  ;  elles  en  occupent  onze  cent  soi- 
xante dans  la  publication  de  M.  D.,  bien  qu'il  ait  retiré,  pour  le  mettre 
ailleurs,  tout  ce  qui  composait  l'Onom^i^tico/i.  Cest  dire  qu'il  a  beaucoup 
ajouté,  en  mettant  à  contribution  soit  les  nouveaux  textes  découverts, 
soit,  pour  les  termes  techniques  et  spéciaux,  pour  les  expressions  parti- 
culières et  locales,  un  assez  grand  nombre  d'autçur§  que  Fpri:çlUui,  trpp 
fidèle  observateur  des  anciennes  divisipns  en  âge  d'ori  ^ge  d'orgeat,  etCi 
avait  insuffisamment  consultas. 

M.  D.  n'a  pas  procédé  seulement  par  additions  -,  il  a  aoordonné  plus  lo- 
giquement le  contenu  du  livre,  Tout  mot  veut  être  étudié  d'abord  d^ns 
sa  substance,  dans  sa  matière;  d'oîi  lui  viennent  sçs.  çlçmçnts  constitu- 
tifs ?  comment  s'ordonnent-ils,  et  selon  quelles  modifications  normales 
ou  exceptionnelles?  C'est  ce  que  l'auteur  appelle  }$s  i;ifQrn)atio|is  maté- 
rielles; il  y  comprend  la  classification  grammatical^,  rori^iinei  l'of- 
thographe,  l'étyraologie,  1^  altérations,  les  dérivés,  le*  composés;  il 
commence  par  là,  distinguant  chaque  paragraphe  par  des  lettres^  ^,  ht  c. 
Le  mot  sera  étudié  ensuite  dans  soa  rôle  et  si^  signification  ;  commuent  se 
comporte-t-il  dans  le  commerce  de  la  langue  écrite,  i^vec  quel  sen$  propre, 
avec  quelles  acceptions  ^'éloignant  toujours  davantiig^i  SQU^  diverses  in- 
fiuences,  du  commun  point  de  départe  C'est  là  ce  qqe  l'auteur  appelle 
les  observations /orwe//^^;  il  distingue  ces  dernières  réponses  par  des 
chiffres  arabes.  —  Quant  au  plan  général,  M.  D.  a  pensé  qu'il  fallait 
prendre  au  pied  de  la  lettre,  et  plus  exactement  que  n'avait  fait  Forcel- 
lini,  jle  titre  du  livre  :  ç'ç^  toute  l^  latinitéx  ^^  çJ^Qisi^sfjnt  pour  terme 
final  le  commencement  du  vu*'  siècle,  que  le  lexicographe  entend  ici  Q^po* 
ser  ;  son  devoir  n'est  pas  d^exclure  certains  auteurs  comme  ne  faisant  pas 
autorité  :  il  doit  produire  toutes  les  acceptions;  i\  lui  suflGit  de  faire  con- 
naître les  sources.:  le  lecteur  appréciçra. 

Le  cadre  est  ainsi  plus  large  que  celui  de  Forcellini,  —  Au  mot 
Arena^  par  exemple,  tandis  que  Forcellini  a  huit  définitions  seulement, 
M.  D.  en  donne  vingt-quatre;  ce  qui,  par  parenthèse,  ne  suffit  pas  en- 
core, car  il  omet  une  acception  qu'indirectement  Forcejilini  et  lui-même 
ont  constatée  ailleurs,  au  mpt  4t;'^f^nus,  çt  qu'il  ^t  été  boa  ^c  mettre 
en  quelque  lumière.  TertuUien  (Pallium,  6)  appellei^reiwrîw^  le  maître 

Digitized  by  VjOOQIC 


D'HîSTOIRK   BT   de   LITTÉRATURK  3  27 

ë^i^rithmélique,  qui  enseigna  à  l'aide  de  ïabaeus  recouvert  d-uiic  très  lé* 
gère  couche  d'arena  sur  laquelle  il  trace  les  chiffres  et  les  efface  aisément, 
et  le  mot  arena  prend  donc  évidemment  ici  le  sens  particulier  de  sable 
ou  poussière  de  l'àbacus.  C'e^t  ce  qui  dénonce  le  contre*sens  devenu  lé- 
gendaire concernant  Arohimôde.  Que  de  représentations  figurées  le  mon- 
trent, au  milieu  du  siège  de  Syracuse,  dessinant  des  figures  sqr  le  sable 
du  riviaget  Cicéron  n -avait  dit  cependant  (De  pnibtts,  V,  19)  que  ces 
mots  :  «  dum  in  pulvere  quaedam  dcscribit  attentius  »  ;  et  Tite  Live 
XKV,  ài):  «  intentum  formas  quas  iq  pulvere  descripserat  u;  et  Perse 
(Sut.  I,  i3i)  !  «  Neo  qui  abaco  numéros  et  secto  in  pulvere  metas  scit 
risisse  yafer...  1;  et  Plutarque  (Marcellus,  19)  :  KaÔ'  Iaut^v  dvaaxcocâv 
hC\  Bta7pi{i[xat0(;.  Il  est  évident  qu'il  s'agit,  dans  tous  ces  exemples,  de  Va* 
bacus  recouvert  de  sable  fin  ;  Cicéron  appelle  un  mathématicien  :  «  homo 
a  pulvere  »• 

Au  mot  philosophus,  M.  D.  ne  s'est  pas  contenté  non  plus  des  définir 
tions  données  par  ses  prédécesseurs.  Il  a  fait  voir  que  ce  mot  désignait, 
non  pas  seulement  un  homme  voué  à  la  philosophie,  mais  au^si  un  écri- 
vain distingué.  —  Il  aurait  pu  ajouter  quelques  acceptions  enpore  ;  M.  de 
Rossi,  dans  son  Bulletin  d* arckéoiogie  chrétienr^e,  1879,  p.  58,  et 
M.  Lumbroso  (bien  connu  pour  ses  travaux  sur  TEgypte  romaine),  dans 
une  intéressante  Note  à  l'Académie  royale  des  l,incei  (1880),  ont  fait  àce 
propos  d'intéressantes  observations.  Le  mot  philosophus  désigne  dans 
Vitruve  (De  archit.,  I,  1-7)  le  savaat  en  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques; dans  Spartien  {Adrien,  20)  et  dans  Capitolin  {Antonin,  1 1  :  cf. 
PoUux,  IV,  39),  le  professeur  proprement  dit;  dpns  Larapride  (Elaga* 
bale^  10)^  l*honnéte  homrne,  le  Romain  grave  et  respectable;  sur  une 
mosaïque  romaine  d'Afrique  du  iv* siècle,  le  maître  de  la  villa,  opposé  au 
pecuaniusi  dans  le  récit  do  la  Passion  des  quatre  saints  couronnés,  qui 
se  rapporte  au  temps  de  Dioctétien,  l'inspecteur  ou  le  surveillant  d'une 
carrière  de  marbres;  il  signifiera  dans  les  Af/r4t//ia  du  moyen  âge  l'habile 
sculpteur.  Ajoutons,  dans  Sénèque,  le  sens  de  directeur  religieux, 
comme  M.  C.  Martha  l'a  spirituellement  montré. 

Nous  ne  relevons  ces  nuances  que  pour  rendre  à  l'osuvre  de  M.  D.  ce 
témoignage  qu'on  y  trèuvera  en  beaucoup  d'occasions  d^  pareils  dévelop- 
pements, toute  Thistoire  d'un  mot,  et  par  conséquent  d'une  idée;  d'au* 
tant  plus  qu'il  n*exclut  pas  de  ses  recherches  la  lexicogrjiphie  chrétienne, 
et  qu'il  est  ainsi  amené  à  suivre  d'entières  transformations  intellectuelles 
et  morales. 

A  peine  quelque  découverte  archéologique  met-elle  au  jour  un  mot  la- 
tin peu  connu  ou  entièrement  ignoré,  M.  D.  en  fait  une  étude  spéciale. 
La  Table  d'Aljustrel,  par  exemple,  a  ofifert  une  série  de  mots  qui  ne  sont 
pas  encore  tous  expliqués  :  Lausiae,  Pittaciarium,  Rutramen,  Scaura- 
rius,  Testarius,  Ubertumbus,  Reoisamen^  Ostilis.  Cfr,  M.  D.  a  donné 
tout  récemment  (pour  les  No^e  Guglielmi>6pezia)  yne  nouvelle  rédacr 
tion  d'une  note  publiée  naguère  par  lui-même  sur  les  deux  derniers  de 
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ces  mots.  Recisamen  est  pour  lui  le  synonyme  de  recisamemMm^  que 
donne  Pline,  et  ostilis  équivaut  à  astilis  ou  hasHlis  ou  hastiUj  le  man- 
che de  la  lance.  Il  a  publié  de  même,  Tan  dernier»  une  étude  sur  emitU' 
liarius  et  sebaciarius  que  donnaient  les  graffiti  de  la  vu*  cohorte  des 
Vigiles.— Tous  ceux  des  mots  nouveaux  qui  n^auront  puétre  insérés  dans 
son  Lexique  trouveront  place  dans  un  Supplément.  Voilà  prise  sur  le  fidt 
sa  manière  de  travailler,  et  de  tenir  ce  grand  ouvrage  sans  cesse  au  cou- 
rant de  la  science. 

On  peut  encore  juger  des  changements  qu'il  a  fait  subir  â  rœnvre  pri- 
mitive par  la  dififérence  entre  les  index  bibliographiques  des  diverses  édi- 
tions. Forcellini  avait  donné  en  trots  ou  quatre  pages  le  catalogue  rai- 
sonné des  auteurs  cités.  Ce  même  catalogue  occupe  cent  seize  pages  dans 
le  nouveau  travail.  11  a  pour  objet  de  faire  connaître  en  quelques  lignes 
précises  chacune  des  sources  anciennes  oti  l'on  a  puisé,  et  d'indiquer 
les  meilleures  éditions,  afin  que  le  lecteur  sache  immédiatement  dans 
quels  livres  il  lui  sera  possible  de  contrôler  les  divers  témoignages. 
Ce  catalogue  est  devenu,  dans  Touvrage  de  M.  D.,  un  taUeau  bi- 
bliographique complet  de  tous  les  textes  que  nous  a  l^ués  la  fit- 
tâ*ature  latine  jusqu'au  commencement  du  vu*  siècle.  Il  y  comprend, 
à  côté  des  œuvres  littéraires,  les  documents  écrits  en  latin,  les  lois, 
les  inscriptions,  les  fragments  manuscrits  ou  gravés  sor  la  pierre. 
'-*-  Au  mot  Testamenta,  par  exemple,  on  trouve  indiqua  :  t<»  le  cé- 
lèbre testament  de  Dasumius»  où  il  est  question  de  Tacite  et  de  Pline 
le  Jeune;  il  est  cité  d'après  Bruns,  Fonfe^jfim...  Tûbingen,  1871, 
source  plus  récente  que  la  Zeitschrift  de  Savigny  de  1845;  2*  k 
curieux  testament  d'un  Gallo-Romain  de  Langres,  fragment  trouvé  vax 
une  couverture  en  parchemin  de  la  bibliothèque  de  Bftle,  et  copié  au 
x«  siècle,  d'après  un  tombeau  oti  cette  pièce  était  gravée  :  Mi  IQessIing 
l'a  publié,  et  d'après  lui,  M.  de  Rossi  dans  son  Bulletin  d'archéologie 
chrétienne  de  i863,  page  95  ;  3»  le  Testamentum  poreelli  Coroeottee, 
texte  anonyme,  en  style  de  parodie,  cité  plusieurs  fois  par  saint  Jérôme, 
édité  de  notre  temps  par  M.  Haupt,  M.  Bûcheler,  etc.  (Cf.  Grutcr,  5jw- 
ria,  XVIII).  —  Au  mot  TabulaCj  on  a  l'indication,  toujours  avec  une 
courte  bibliographie,  des  diverses  Tables  alimentaires,  des  Tables  Eogu- 
bines,  de  la  Table  de  Peutinger,  des  Tabulae  de  ponderibus  et  mtnsuris 
quinque,  éditées  par  Hultsch,  etc.  —  Au  mot  Leges,  les  principaux  tex- 
tes  juridiques  isolés.  —  Au  mot  Kalendaria  ou  Hemerologia  ou  Meno- 
logia^  la  liste  raisonnée  des  principaux  de  ces  documents.  —  Au  root 
Fasti,  non  pas  encore  la  liste  des  consulats,  réservée  pour  rintrodnctioa 
deVOnomasticon^  qui  paraîtra  plus  tard,  mais  l'énumération  des  plos 
importantes  d'entre  ces  listes  chronologiques,  avec  l'indication  des  li- 
vres, tels  que  le  premier  volume  du  Corpus  de  Berlin,  où  Ton  trouve  ces 
textes  réunis.  —  On  jugera  encore  par  les  mots  Collectio  vocum,  Colle- 
gia,  Décréta,  Differentiae  vocum,  Edictum,  Elogia^  EpitafUdumy 
Glossae,  Laudatio,  Notae,  Scholia^  etc.,  de  l'extraordinaire  richesse  de 
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cette ittbtiogTaphie.  Tout  l'ouvrage  deTeuffel  y  a  passé,  et  le  Corpus,  et 
¥  Institut  arehéologiqtte  de  Rame,  C'est  le  programme  raisonné  de  ce 
qoe  doit  contenir  une  bibliothèque  classique,  voulant  réunir  tous  les 
icxtes. 

L'Onomasticon^  qui  commence  après  les  six  volumes  du  Lexique  et 
le  continue,  est  plus  encore  que  ce  dernier  l'œuvre  originale  et  person- 
nelle dn. docteur  De- Vit.  Forcellini  avait  mêlé  à  son  vocabulaire  des 
noms  propres  d^hommes  et  de  lieux  ;  le  docteur  D.  les  en  a  retirés  pour 
en  foire  un  livre  à  part  ;  il  a  de  plus  entr-epris  de  compléter  cette  double 
série  en  7  ajoutant,  autant  que  faire  se  peut,  tous  les  noms  latins,  ne 
fussent-ils  mentionnés  qu'une  fois,  que  fournissent  les  découvertes  ar- 
ciiéoloigiques  et  épigrapbiques.  Cet  Onomasticon  ne  dégénère  pas  en  dic- 
tionnaire historique  et  géographique,  bien  qu'en  plus  d'une  occasion  il 
en  puisse  tenir  lieu,  car  il  n'entend  pas  donner*  de  récits  ni  de  disserta- 
tions, mais  indiquer  les  textes  antiques,  dire  où  ils  sont  le  mieux  édités 
et  discutés,  et  citer  les  principaux.  A  ÏBj:ûcle  Alexanderj  par  exemple, 
les  textes  donnant  le  récit  des  expéditions  militaires  sont  brièvement  ré- 
sumés en  latin  (c^esc  en  cette  langue  qu'écrit  l'auteur)  ;.  ceux'-là  seuls 
sont  transcrite,  qui  nous  instruisent  des  particularités  quant  au  caractère 
et  à  la  vie  du  héros,  des  objets  d'art  destinés  à  célébrer  son  souvenir,  etc. 
— L'article  ^/Aériuiéoffrele  bref  résumé  des  textes  historiques,  surtout  des 
latins,  mais  aussi  l'indication  de  ceux  qui  démontrent  les  rapports  reli^ 
gteux,  littéraires,  artistiques  entre  Rome  et  Athènes,  la  liste  des  archon- 
tes, etc.  On  ne  saurait  soutenir  que  l'auteur  ait  pu  toujours  observer 
pour  la  délimitation  de  ces  articles  généraux  une  r^le  très  unitorme^et 
très  sévère  ;  ce  qui  importe,  c'est  qu'à  côté  des  renseignements  qu'offri- 
rait tout  dictionnaire  historique  ou  géographique,  il  en  donne  de  très 
spéciaux,    empruntés  aux  dernières  recherches  de  l'érudition,  et  qui 
manquent  ailleurs. 

Il  est  clair  que  l'auteur  ne  peut  pas  toujours  s'abstenir  de  discussion», 
car  il  iui  faut,  en  plus  d'un  cas,  choisir  entre  les  textes,  et  il  doit  donner 
les  raisons  de  son  choix.  C'est  ainsi  qu'à  l'article  Capitolmm  iL  se  décide^ 
contre  le  système  le  plus  en  faveur  aujourd'hui,  à  placer  le  temple  de  Ju*- 
piter  Capitolin  sur  l'emplacement  occupé  par  l'église  et  le  couvent  d'Ara 
Cœli,  et  ïarx  au  lieu  oîi  se  trouve  le  palais  Cafiarelli.  C'est  ainsi  qu!à 
Tarticle  Athesis,  il  démontre,  par  une  simple  comparaison  de  textes»  l'er- 
reur commise  aa  sujet  de  la  défaite  des  Cimbres  en  Italie  par  Tite  Live 
et  Florus  ou  leurs  copistes,  qui  ont  confpndu  avec  VAthesis  où  Adige, 
l'AtisQ  ou  Tosa,  affinent  occidental  du  lac  Majeur  :  c'est  près  de  Vefr 
ceil,  Plutarque  l'affirme^  et  non  pas  près  de  Vérone,  qu'il  faut  chercher 
les  Campi.Raudii (Phxt, y  Marius,  24). 

Il  a  bien  fallu  que  l'auteur  instituât  une  foule  de  discussions,  dont  il 
n'a  pas  besoin  de  donnez:  le  détail,  pour  arriver  à  établir,  comme  il  Ta 
fait,  un  si  grand  nombre  de  généalogies  partielles,  qui  éclairent  et  comr 
mentent  les  textes.  On  sait  combien  c'^esjt  U  un  genre  de  travail  difficile* 
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par  exemple  pour  l'époque  des  Aatonins^  où  se  reocootrort  laat  cfe 
noms  semblables,  les  Domitia,  les  Yems,  etc.  C'est  chose  mérruitùqmn 
<k  tirer  au  clair  toute  la  généalogie  d'Antostin  le  Pieux,  de  Marc-Aoréie;. 
L'auteur  Ta  fait  en  grand  détail  au  mot  Aurelius.  Seulement  pourquoi 
appeler  Marc-Aurèle  (fils  d'Annius  Verus  préteur,  qmi  était  £rère4d'Afuûa 
Galerîa  Faustina,  femme  d'Antonin)  cozmxdece  denûer,  coiCMèrûntf  P 
N^est-ce  pas  neveu  qu'il  faut  dire  ?  L'épigraphie,  dtsions-oom,  &  fouifii 
art  docteur  D.  d'utiles  lumières,  particalièrement  ponr  la  rédactioii  de 
ces  généalogies.  Rien  que  les  mscriptioos.  céramiques  £minii»aeat  i  ce 
genre  de  travail  des  informations  très  précieuses.  Aussi  le  docteur  D.  iar 
voque-t'il  souvent  Marini,  Borghesi,  les  coilectioos  inédites,  k  ^cAonie 
de  M.  Descemet  sur  les  Inscriptions  doliaires  bitiacs  (cf.  le  st*  defat  lier. 
crit,  du  26  juillet  dernier),  le  Corpus  d^  Berlin,  etc.  Il  m  inséré  de» 
noms  propres  mis  au  jour  par  les  découvertes  successives^  elovs.  xaéxm 
qu'ils  ne  se  rencontraient  qu'une  ou  deux  fots^  persuadé,  qu'eauxi  teoqs 
où  les  fouilles  romaines  se  multiplient  si  aboodamiiuent,  il  impute  d'eii^ 
registrèr  ce  qui  pourra  servir  pour  comparer  et  expliquer*  U  7  e  aetle 
étude  patiente  sur  les  seuls  noms  dont  les  vases  grecs  soot  miuiii^  qjoi 
peut  aider  à  reconnaître,  par  l'identité  des  simples  jS^/i,  cala  des  mai* 
très  les  plus  habiles.  On  excelle  de  notre  temps  à  ces  reconstit utions àà 
la  constance  obtient  des  merveilles.  C^esty  aider  ptiîssanuDefift.^fa&de 
réunir  les  éléments  sur  lesquels  elle  peut  s'eserœr. 

Q^e  Ton  puisse  signaler  des  omissionsou  pent^re  quelques  ecreursdaps 
un  travail  si  réellement  immense,  auquel  l'auteur  oe  doit  saffivequ'a» prix 
d'une  lecture  infatigable  de  ce  que  rérudition  contemporaine  publie  cfaap- 
que  jour,  personne  assurément  ne  Ven  étonnera;  mats  le  docteur  De-Vir 
a  pris  soin  d'amioncer  qu'il  réserverait  pour  tin  suppléfisent  tout  ce  qm 
lui  aurait  échappé  pendant  Timpresaon.  Cela  seul  nous  antorise  à  loi 
signaler  quch^ues  lacunes  de  détail  dans  la  partie  de  VOmmastieom  àé^ 
publiée. 

Les  A  isti  sont  un  petit  peuple  gernunn  mentioané  par  Cassîodove,  Vom^ 
V,  2,  et  le  radical  de  leur  nom  se  retrMive (fanseeloi deplusienKckeâ 
ou  rois,  tels  que  A  istomodius  rex  Germanortim  suinsant  uneinscrîptiettda 
rancienne  Carnuntum  {Corpus^  III,  4453),  et  Aistulf,  Haistuif,,  AstolpkB; 
roi  des  Lombards. —  Il  est  singulier  que  L.  YenuleinsAprasuiasius  neaoil 
nommé  qu'incidemment  à  ce  dernier  mot,  puisqu^il  a  été  on  des  deu 
consuls  de  Tannée  i23  ap.  J.-C.,  si  souvent  inscrits. sur  ks  briques^  jmpt 
bablement  parce  que  l'empereur  Adrien  ayait  fait  cette,  aftoée-là  même 
d'immenses  commandes  pour  la  constrnctioo  desa  vUk  de  TÎToë  ea  laS, 
L'omission  se  trouverait  au  reste  réparée  ampleizseat,  si  te  kcteur  po«r 
vait  en  être  averti  d*avance,  par  les  détails  donnés  au  noao  Artiatleim. 
L.  Venukius  Apronianus,  y  es4i-il  dit,  fut  consul  ea  12^^  avec  Q.  MXx^ 
culeîuà  Poetinus,  que  des  inscripticfûs  de  briques  faiBses  (ce(le  utile  re^ 
marque  est  de  l'auteur)  avaient  fait  nomdt&er  à  tort  dans-  cef laîns  livres 
Ci.  Arrîus  Poetinus.  —  On  peut  regretter  qu'au  mot  AnmMSi  ttuUe  indè- 
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cation  ne  se  rencontre  de  nature  à  expliquer  cette  marque  de  fabrique 
ANNI  SER  qui  se  retrouve  sur  tant  de  lampes  antiques.  M.  Edmond 
Loblant  a  mk  en  lumière  ce  fait  nouveau  que  la  même  empreinte,  da-< 
tant  d'avant  le  iv«  siècle,  se  trouvait  à  la  fois  sur  des  lampes  aux  sujets 
chrétiens,  comme  le  Bon  pasteur^  et  aux  sujets  païens  :  c'était  sans  doute 
l'enseigne  d'un  homme  sans  préjugés,  qui  travaillait  pour  tout  le  monde* 
Elle  parait  se  composer  d'un  prénom  et  d*un  nom,  tels  que  Annius  Ser- 
vianus,  ou  Sergianus,  ou  Serenus,  ou  Servandus.  L'auteur  de  ïOnomas^ 
ticon  pourra  s'en  expliquer  à  propos  d'une  de  ces  dernières  formes.  En- 
core quelques  découvertes  pareilles  à  celles  que  M.  de  Rossi  et  M.  Edm. 
Leblant  ont  faites  à  ce  sujet,  et  il  faudra  absolument  tenir  compte,  dans 
un  dictionnaire  de  l'antiquité,  de  cet  Annius,  quelque  incomplètes  in- 
formations qu'on  ait  encore  sur  lui.  —  Du  mot  Aterii  VOnomasticon 
roavoie  à  Haterii^  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  pas  encore  savoir  si 
l'auteur  nous  donnera  quelque  explication  sur  l'étrange  monument  fu- 
néraire de  cette  famille,  trouvé  en  1848,  dans  la  tenutaàt  Centocelle, 
sur  la  Via  Labicana,  tout  près  de  Rome,  et  conservé  aujourd'hui  au 
Museo  Laterano. 

'  La  série  de  ces  observations  serait  interminable  ;  celles-ci  suffiront  sans 
doute  i  recommander  an  ouvrage  appelé,  croyons-nous,  à  rendre  de 
gfands  services. 

A.  Geffrot. 


ZIQ,  -*  Die  «€isen9^tl9e  Veirvrttailtaebaflt  der  flnnlaob-ticrlacbeA 
Sppacben  von  O.  Donner  (Âbdnick  au»  den  Acta  Societatis  scientiarum  fen» 
nîcœy  t.  XI).  Helsingfors.  Druckerei  der  finnischen  Litteratur-Gesellschaft.  1879, 
l5^  p.  in-4«. 

Les  langues  Qugro*&naoises,  dont  plusieurs  ne  sont  étudiées  que 
depuis  une  quarantaine  d'années,  sont  aujourd'hui  assez  bien  connues, 
mime  dans  leurs  dialectes,  pour  qu'il  soit  possible  de  constater  leurs 
ressemblances  mutuelles  avec  autant  d'exactitude  qu'on  le  fait  pour  les 
langoes  germaniques  ou  romanes.  Ce  sont  d'une  part  les  travaux  des 
savants  hongrois,  de  l'autre  ceux  des  savants  finnois,  aidés  par  des 
Scaodinates  et  des  Allemands^  surtout  des  provinces  Baltiques,  qui  ont 
Sut  faire  i  k  science  ces  progrès  si  appréciables.  M.  O.  Donner,  pro- 
fesseur de  sanscrit  et  de  linguistique  comparée  à  l'Université  de  Helsing- 
fori,  a  entrqms  de  systématiser  les  connaissances  acquise»  et  il  Ta  fait 
avec  la  sûre  méthode  qui  a  été  expérimentée  d'abord  pour  les  langues 
indo-européennes.  Bien  que  ses  prédécesseurs  lui  aient  facilité  la  tâche 
et  qu'il  aime  à  s'appuyer  sur  leur  autorité,  il  avait  à  faire  beaucoup  plus 
qu'mie  simple  compilation,  car  il  fallait  choisir  entre  des  opinions 
coiicradictoires^  adopter  celles  qui  pouvaient  le  mieux  se  concilier^ 
extraire  de  nombreuses  monographies  des  petits  faits  servant  de  transi- 
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tîon  pour  conduire  à  de  grands  résultats,  posséder  assçz  bien  les  vingt 
idiomes  dont  il  s'agissait  de  déterminer  les  traits  communs,  et  tirer 
d^ouvrages  écrits  en  six  langues  les  éléments  de  ce  travail  de  comparai- 
son. Sans  parler  des  publications  finnoises,  suédoises,  danoises,  alle- 
mandes et  latines,  qui  sont  parfaitement  accessibles  aux  savants  de  sa 
nation,  M.  O.  D.  a  pu,  ce  qui  est  plus  rare,  mettre  à  profit  les  remar- 
quables travaux  des  linguistes  magyars.  Nous  avons  donc  devant  nous 
une  œuvre  profonde  et  originale  dans  son  ensemble. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  classifications  des  langues  ougro-fin- 
noises  proposées  par  le  Danois  Rask,  les  Finnois  Castrén  et  Ahlqvist,  et 
les  Hongrois  Hunfalvy  et  !•  Budenz,  et  avoir  constaté  que  les  analogies 
servant  de  base  à  tout  système  de  ce  genre  doivent  être  cherchées  dans  la 
phonétique,  les  formes  grammaticales  et  le  vocabulaire,  lauteur  entre 
immédiatement  en  matière.  Il  montre  d'abord  que  Tharmonie  des 
voyelles,  si  caractéristique  pour  le  finnois,  le  karélien,  lesthonien,  le 
hongrois  let  quelques  dialectes  tchérémisses  et  vogoules,  a  laissé  des 
traces  dans  la  plupart  des  autres  idiomes  auxquels  elle  est  maintenant 
étrangère,  et  il  en  induit  qu'elle  a  existé  dans  tous,  mais  qu^elle  est  un 
élément  trop  variable  pour  servir  â  une  classification  des  idiomes  ougro- 
finnois.  —  Les  groupes  permien  et  volgaïque  n^'ont  guère  que  des 
voyelles  brèves  ;  le  vogoule  septentrional,  au  contraire,  a  un  système  de 
diphthongues  assez  développé,  moins  cependant  que  dans  les  idiomes 
baltiques  et  surtout  le  lapon  ;  il  est  donc  vraisemblable  que  la  langue 
mère  a  aussi  connu  ce  système,  et,  si  quelques-uns  des  idiomes  dérivés 
Tont  conservé  et  perfectionné,  c'est  qu'ils  ont  sans  doute  continué  plus 
longtemps  â  faire  partie  du  même  rameau.  —  Le  redoublement  des 
consonnes,  qui  se  produit  en  certains  cas  dans  tous  les  idiomes  baltiques, 
prouve  aussi  leur  plus  étroite  affinité.  —  L'adoucissement  des  consonnes"^ 
confirme  cette  proche  parenté  et  permet  de  l'étendre  aux  idiomes 
mordouines  et  au  tchérémisse.  —  Après  avoir  examiné  quelques  autres 
faits  linguistiques  de  moindre  importance,  l'aulieur  passe  au -vocabulaire, 
sur  lequel  il  ne  s'étend  pas  de  manière  à  en  former  une  section  spéciale, 
car  il  faudrait  un  gros  volume  pour  épuiser  le  sujet,  que  Tauteur  a 
commencé  à  traiter  dans  son  Vergïeichendes  Wœrterbuchder  finniseh^ 
ugrischen  Spracken.  (Helsîngfors,  1874-1876,  2  livr.  în-8*.)  Il  se  con- 
tente de  remarquer,  dans  le  présent  essai,  que  les  peuples  ougro-finnoîs 
les  plus  rapprochés  par  leur  situation  géographique,  le  sont  aussi  le  plîir 
pour  leur  vocabulaire  ;  que  pourtant  le  magyar  a  plus  d'affinité  i  cet 
égard  avec  Tostiaque  et  le  vogoule  qu'avec  le  mbrdouîne  et  le  tchéré- 
misse, lesquels  se  rattachent  plus  étroitement  aux  idiomes  baltiques  qaHt 
leurs  congénères  ougriens.  Les  deux  cents  mots  finnois  et  lapons  iden- 
tiques pour  la  forme  et  le  sens,  qu'a  recueillis  le  savant  hongrois  J.  Bu- 
denz, peuvent  être  portés  au  chiffre  de  dix-sept  cents  et  plus,  et  cepen- 
dant, en  une  multitude  de  cas,  les  deux  peuples  expriment  les  mêtnes 
idées  par  des  mots  essentiellement  différents. 
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Dans  la  seconde  section  relative  à  la  forme  des  mots,  l'auteur  étudie  suc- 
cessivement les  sufBxes,  les  signes  du  pluriel  qui,  dans  le  zyriaene,  leper- 
mien  et  le  tchérémisse,  n  ont  aucun  rapport  avec  ceux  des  autres  idiomes 
congénères  ;  les  désinences  des  cas  ;  les  pronoms  qui^  étant  du  nombre 
des  éléments  les  plus  anciens  de  ces  langues,  sont  aussi  les  plus  semblables 
entre  eux;  les  particules,  dont  quelques-unes  sont  commufies  à  toute  la 
famille,  tandis  que  les  autres  se  sont  formées  après  la  séparation  plus 
que  millénaire  de  ses  différents  rameaux  ;  les  noms  de  nombres,  dont  les 
sept  premiers  sont  de  même  origine  dans  tous  ces  idiomes,  quoique  le 
septième  paraisse  être  eniprunté  aux  langues  indo-européennes;  huit 
nous  semble  être  le  duel  de  quatre  dans  Postiaque,  le  vogoule  et  le 
magyar  ;  dans  les  autres  langues,  il  est  formé  du  mot  deux  (avant  dix), 
comme  neuf  Vesl  partout  de  un  (avant  dix).  M.  O.  Donner  termine  la 
seconde  section  par  l'examen  de  plusieurs  particularités  du  verbe,  puis 
il  donne  la  conclusion  de  ses  recherches  et  la  résume  dans  le  tableau 
suivant  des  langues  ougro-finnoises  :  I.  Ranieau  ougrien  :  a,  ostiaque 
de  rirtysch  et  de  Sourgout,  dans  le  gouvernement  de  Tobolsk,  et  ostia* 
que  du  nord;  b,  vogoule  du  Nord  ou  de  la  Soswa,  affluent  de  l'Ob,  et 
vogoule  de  la  Konda,  affluent  de  Tlrtysch;  c,  magyar.  —  II.  Rameau 
finnois  :  a,  division  permienne,  zyriaene,  permien  et  votiak  ;  b.  divi- 
sion volgaï-baltique  :  i^  groupe  du  Volga  :  tchérémisse  et  mordouine 
erzc  et  mokscba;  2»  groupe  finnois  occidental  :  lapon,  live,  vêpse, 
esthonien,  vote  et  finnois  propre.  Cette  classification,  qui  tient  compte 
de  tous  les  faits  acquis  dans  l'étude  des  langues  ougro-finnoises,  ne 
pourra  guère  être  modifiée  que  si  des  recherches  plus  approfondies  sur 
les  idiomes  orientaux  venaient  à  les  montrer  sous  un  aspect  un  peu 

différent. 

E.  Beau  VOIS. 


211.  —    IVloolar  iCarloipvftAcb.    Die  En^vickelung  des  Nihilismus.  Un  vol. 
în-S<>de  iSg.pp.  Berlin,  Behr,.  i88o. 

Cet  opuscule,  déjà  parvenu  à  sa  troisième  édition,  paraît  être  l'œuvre 
d'un  Russe  d'origine  allemande.  C'est  ce  qu'indique  le  nom  patronymi- 
que de  Karlowitsch,  Saint  Charles  étant  étranger  à  Péglise  orthodoxe. 
L'auteur  n'a  pas  cru  devoir  donner  son  véritable  nom,  c'est  un  conser- 
vateur à  outrance,  un  partisan  acharné  de  la  religion  d'Etat,  un 
adversaire  non  moins  acharné  de  toutes  les  philosophies,  positivistes  ou 
autres.  Son  travail  est  précieux  par  les  nombreux  extraits  qu'il  donne 
de  la  presse  russe  ; .  il  permet  de  se  faire  une  idée  exacte  de  certains 
courants  d'opinion  publique  que  les  étrangers  peuvent  difficilement 
observer.  Il  est  d'ailleurs,  par  sa  nature,  de  ceux  qu'on  ne  peut  discuter 
dans  une  Revue  qui  s'interdit  rigoureusement  les  questions  de  politique 
contemporaine. 

L.  L. 
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VARIÉTÉS 


fJowviK^I  skr  la  we  àe  Mossuet.} 

U  manuscrit  «utogriiphç  du  journal  4e  TabH  h^àm  ^ur  te  vHt  et  }^ 
ouvrages  dQ  Bossuet  prçsçqte  un  certain  npinbi»  4f^  r«tm^  aw«»f4)«s 
]a  critiquQ  modernç  ^  çru  devoir  attacher  de  l'import^pee,  Esl^ce  ljk\^ 
Wwr  q^i  ^  biffé  d'une  manière  si  compUte  ici  de«}^  ou  t^oii  Jigiw»  U 
douze  ou  quinzQ,  ailleurs  un  pamgraphç  tout  entier?  Ne  9W«lknC^p«» 
plutôt,  CQinme  on  W  plaît  à  le  répéter  \  1^  jansénistes  du  svfiH  fi^l^ 
entre  autres  L^queux  ^t  Péforis,  qui  auraifnt  f;ouv«rt  d'^îicpt  ém  rtvfr 
lations  qu'ils  avaient  intérêt  *  supprinifu-î  M.  VabW  Uu^tiét»  pc^mier 
éditeur  d^  ce  curieux  journal,  avait  le  droit  d^  répondra  à  q^%  q^^eatio^i;  ; 
il  Tft  fait  avec  une  entière  bonne  foi,  et,  «iprèa  avQirdit(toiï|olI,  p.  19S) 
qu'il  signalerait  nu  pawage  toutes  les  rntqre*  importi^nt^s,  il  4  p9U«|é  le 
scrupule  jusqu'à  faire  connaître,  d*«près  quelques  mots  plus  laipsrfAitti- 
ment  effacés  que  les  autres,  le  sens  probable  des  passages  bifféi. 

Possesseur  du  n\(tnu^rit  de  Ledieu*  j'ai  eu  h  curiosité  df  fihefcher  ee 
que  pouvfiit  recouvrir  cette  épaisse  couche  d'encre,  et  il  a  suffi  d'ua  léger 
grattage  à  h  gomme  élastique  pour  fair«  reparaîtra  presque  loue  le»  mois. 
Dès  lors  il  n'était  pas  besoin  d'un  long  exs^men  powr  voir  que  €*eit 
Ledieu  lui-même  qui  a  fait  toutes  les  ratures  du  naanusoritt  L'avantr 
dernier  passage  biffé  (page  824  du  ms.,  page  88  du  tome  Ili  de  l'iVRr 
primé),  contient,  en  effet,  ces  mots  que  M.  Guettée  avait  pu.  lire  :  «  J'ai 
«  trop  parlé  jusqu'ici  de  son  attachement  [il  s'agît  de  Pabbé  Bossuet, 
«  futur  évêque  de  Troyes],  pour  M»*»  Bossuet  [sa  belle-sœur];  jc^  n'en 
«  dirai  plus  rien  de  peur  de  surprise.  »  Cette  simple  phrase  çi^plî^ue 
tout  :  pour  éviter  la  surprise^  pour  n'être  pas  exposé  à  voir  ses  médi- 
sances connues  des  personnes  intéressées,  tedieu  n  jugé  plu^  prudent 
d'efifaççr  les  endroits  oti  il  craignait  d'avoir  trop  parlé,  A  l'e^iceptioQ  de 
quatre  pu  cinq  dont  il  sera  question  ci^^près,  tous  ont  tr^it  stu  carectère 
et  à  la  conduite  privée  de  l'abbé  Bossuet  et  des  autres  neveux  du  pr41at- 
Ainsi  les  huit  lignes  qui  manquent  p.  443  du  II''  tome  de  Timpriiné  fPUt 
relatives  etu  chagrin  qu'éprouvait  cet  abbé  dont  Louis  ^IV  n^  vçulejt 
p9s  f^ire  un  évéque  de.Meauz.  v.  Il  sent- mieux  que  personne,  défait 
Irçdieu  (p.  269  du  ras.,  tome  II  de  l'impr-  p*  443),  le  tort  que  ç^  lui 


I.  Nous  ne  voulons  pas  écarter  les  voiles  qu'une  main  janséniste  a  prudemment 
.étendus,  dit  après  beaucoup  d'autres  M.  l'abbé  Réaume,  auteur  d'an  incoscevable 
pamphlet  qu'il  a  intitulé  :  Histoire  de  Bossuet  (Xotiiq  III,  509). 
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ce  fait  dans  le  monde.  Les  gens  du  monde  savent  le  ddsirda  M.  de  Meaux; 
a  ils  savent  quel  plaisir  c*est  à  un  oncle  de  son  âge  dç  prendre  son 
«  neveu  pour  coadjuteur,  et  tous  disent  qu*ll  faut  que  M«  de  Meaux  ait 
<c  eu  de  grandes  raisons  qui  Tempèchent  d-exécuter  un  tel  dessein  ;  que 
a  ces  raisons  doivent  regarda  la  condt|ite  de  M.  l'abbé  Bossuet,  et  qu'il 
<c  faut  que  M.  de  Meaux  croie  ne  pouvoir  le  mettre  à  sa  place  sans  se 
«f  déshonorer.  L'abbé  sent  tout  le  poids  de  ce  rejet  (?)  qui  le  déshonore 
«  lui-même  et  le  perd  à  jamais  de  réputation  dans  le  monde.  » 

Plus  loin  (page  29a  du  ms.  ;  tome  III,  22,  23)  il  est  question  d'une 
partie  de  campagne  que  l'abbé  Bossuet  avait  fait^  au  bois  de  Boulogne 
avec  sa  belle-sœur  et  plusieurs  autres  personnes.  Ledieu  se  plaint  qu'ils 
ne  soient  rentrés  qu'à  la  nuit  :  «  Et  voilà,  s'écrie-t*il,  les  mesures 
«  d'honnêteté  qu'ils  gardent  devant  le  public  !  Cependant  le  bonhomme 
«  de  mari,  M.  Bossuet,  gardait  le  logis.  9 

Quelques  lignes  plus  bas  (ms.,  293;  impr.  III,  24),  il  est  encore 
question  de  l'abbé  Bossuet,  mais  M*  Guettée  s'est  trompé  du  tout  au 
tout  sur  le  sens  de  ce  passage.  «  On  peut  croire,  dit-il,  que  Ledieu  s'était 
4c  étendu  sur.  l'éloquence  de  l'abbé  Bossuet,  et  qu'il  effaça  plus  tard, 
M  dans  un  moment  d'humeur  contre  l'abbé  Bossuet  qu'il  n'aimait  pas, 
«  ce  qu'il  avait  écrit.  »  Ledieu  se  plaignait,  au  contraire,  que  Tabbé 
Bossuet  eut  prêché  effrontément,  dans  la  cathédrale  de  Meaux,  un 
sermon  de  son  oncle.  C'est  le  plus  indéchiffrable  de  tous  les  passages 
raturés,  et  11  y  a  des  mots  que  je  n'ai  pu  lire.  «  J'ai  appris  par  des  gens 
«  sérieux,  disait  l'auteur  du  Journal,  que  le  sermon  prononcé  le  jour  de 
«  la  Toussaint  par  M.  l'abbé  Bossuet  était  un  sermon  fait...  par  M.  de 
«  Meaux.  Aussi  est-il  bien.  Je  sais  que  M.  de  Meaux  a  fait  dans  son 
«  église  huit  sermons  sur  les  huit  béatitudes  [ce  qu'il  n'a  pas  cessé  (?)] 
cr  de  faire  au  jour  de  cette  fête.  Et  M.  l'abbé  Bossuet,  en  son  voyage  à 
«  Meaux  pour  le  synode,  s'enferma  un  jour  entier  dans  le  cabinet  de 

«  M,  de  Meaux Il  eut  tout  le  loisir  de  fouiller  (?)  dans  la  grande 

«  armoire  où  sont  tous  les  papiers,  et  de  piller  tous  les  sermons  de 
«  M.  de  Meaux  qui  y  sont...  Et  voilà  quel  était  le  grand  talent  de  la 
<  ehaire  [de  cet  abbé?]...  Un  homme  qui  se  donne  pour  si  bel  esprit  et 
a  qui  est  réduit  à  piller  avec  audace  les  pièces  d'autruî  ;  c'est  le  comble 
a  de  rhypocrlsie  et  de  la  dissimulation.  »  Ledieu  continue  en  rapportant 
ce  qu'on  lui  a  dit  sur  la^manière  dont  ce  sermon  avait  été  prononcé, 
«  sans  onction,  sans  action,  avec  une  mémoire  fort  embarrassée,  »  tant 
que  l'orateur  pensa  demeurer  court  trois  ou  quatre  fois,  et  qu'il  tourna 
même  ft  la  fin  «  comme  un  homme  perdu  et  qui  ne  suivait  plus  son 
«  discours,  ce  qui  a  paru  si  visiblement  que  tout  le  monde  s'en  est 
«  aperçu..  Lui-même  a  senti  ce  défaut  de  sa  mémoire...  Mais  depuis 
(c  qu'il  est  arrivé  à  Paris,  il  a  oublié  tout  cela,  et  il  passe  ici  pour  un 
«  grand  prédicateur.  » 

Ailleurs,  ce  sont  des  récriminations  contre  les  neveux  de  Bossuet  qui 
vont  constamment  souper  en  ville,  et  qui  ne  rentrent  que  fort  tard  ;  Ledieu 
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prend  surtout  à  partie  l'abbé  Bossuet  et  M"*'  Bossuet,  sa  belle^sœiir,  Il 
ne  va  pas  jusqu'à  dire  que  leur  amitié  fût  coupable,  mais  il  trouve  uoe 
telle  intimité  fort  peu  convenable.  «  Il  est  toujours  dans  le  mêmeattache- 
«  ment  auprès  de  M"*  Bossuet.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  inquiétudes 
a  et  les  mêmes  minauderies  ;  des  mots  à  Toreille,  même  eu  compagnie, 
«  et  le  reste;  bien  plus,  les  mêmes  visites  le  soir  et  les  mêmes  tête-à*tête. 
flc  II  fait  beau  voir  cette  dame  ne  regarder  ni  ne  parler  jamais  à  son  mari, 
«  et  n'avoir  au  contraire  des  yeux,  des  flatteries,  des  badinages  et  des 
<c  paroles  que  pour  l'abbé,  et  cela  tous  les  jours  publiquement,  à  table, 
<c  en  conversation  et  partout,  sans  respecter  M.  de  Meaux,  en  présencd 
«  de  qui  tout  cela  se  passe,  et  qui  ne  dit  mot»  »  (Ms.,  p.  3i3; 
impr.  III,  p.  66.) 

D'autres  fois  enfin  Ledieu  reproche  aux  trois  neveux  de  Bossuet  (Ciia- 
sot,  Bossuet  et  l'abbé  Bossuet)  de  se  nantir  de  bonne  heure  des  e&ts 
précieux  qui  ne  devaient  leur  revenir  qu'à  la  mort  de  leur  oncle.  Un 
mois  avant  cette  mort,  le  it  mars  1704,  Ledieu  apprend  «  que  M.  de 
4  Ch.)  fort  pressé  de  s'en  aller,  donna  ordre  de  faire  conduire  ici  la  pe- 
(c  tîte  et  la  grande  chapelles  de  M.  de  Meaux;  et,  en  effet,  elles  ont  été 
a  amenées  à  Paris  au  commencement  de  cette  semaine  et  sont  dans  cet 
«  hôtel.  Cest  un  conseil  pris  entre  Messieurs  ;  tous  les  jours  (?)  ils  se 
«  nantissent  de  bonne  heure  des  meilleurs  effets,  car  ils  ont  aussi  fait 
<c  apporter  la  moitié  de  la  vaisselle  d^argent  qui  était  demeurée  à  Meaox 
a  pour  s'en  servir  quand  M.  l'Intendant  passait,  ou  quand  M.  l'abbé 
«  Bossuet  y  était  aux  grandes  fêtes.  »  (Ms.,  p.  320  ;  impr.  III,  p.  80.) 

Voilà  pour  la  famille  de  Bossuet;  les  passages  biffés  où  il  est  questioa 
d'elle  (p.  268-325  du  ms.)  sont  au  nombre  de  dix-neuf,  et  lorsque  Fabbé. 
Ledieu  prend  la  résolution  de  ne  plus  rien  dire,  on  ne  trouVe  plus  une 
seule  rature,  si  ce  n*est  pourtant  à  la  p.  477  où  il  s'agissait  des  d^ada- 
tions  de  Germigny.  Cette  dernière  rature  sufHrait  d'ailleurs  à  prouver 
que  c'est  bien  Ledieu  qui  a  fait  toutes  les  autres  ;  elle  est  d'une  encre 
blanche  comme  le  texte  qu'il  s'agissait  d'effacer,  toutes  les  autres  sont 
d'une  encre  très  noire  comme  ce  texte  lui-même. 

Les  passages  biffés  qui  n'ont  pas  trait  à  l'abbé  Bossuet  sont  tous  rela- 
tifs, comme  l'avait  pressenti  M.  Guettée,  aux  affaires  temporelles  de  l'é- 
vêque  de  Meaux.  Bossuet  n'avait  jamais  connu  l'art  de  r^ler  les  dépen- 
ses de  sa  maison  ;  il  l'avouait  îngénuement  au  maréchal  de  Bellefonds, 
en  1672,  et  l'accroissement  de  ses  ressources,  lors  de  sa  nomination  à 
l'évêdié  de  Meaux,  n'avait  pas  amélioré,  loin  de  là,  une  situation  déjà 
si  fâcheuse.  Ses  créanciers  n'attendirent  pas  sa  mort  pour  exiger  ce  qui 
leur  était  dû,  et  notamment  une  somme  de  40,000  fr.  prêtée  à  M"*  de 
Mauléon,  dont  Bossuet  s'était  rendu  caution.  Ledieu  avait  appris  par 
des  tiers  quelques  particularités  de  ces  affaires  d'argent;  il  n'avait  pas 
manqué  de  transcrire  sur  son  journal  ce  qu'il  avait  entendu  dire;  après 
réflexion,  il  crut  devoir  eSàcer  ces  passages  comme  les  autres.  Les  voici 
tels  que  Ledieu  les  avait  rédigés  : 
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<  M.  Cornuau,  chargé  des  affaires  de  M.  de  Meaux,  vient  de  me  dire 
<c  que,  outre  les  procès  qu'a  M,,  de  Meaux  avec  la  veuve  Souïn  et  les  hé- 
a  ritiers  de  Léger,  il  en  a  encore  un  bien  plus  important  avec  M"»*  Pa- 
«c  geot,  au  sujet  de  M^*  de  Mauléon,  dont  M.  de  Meaux  est  la  caution 
<c  pour  plus  de  45,000  livres;  que  lui,  Cornuau^  paya  Tannée  dernière 
«  3,000  (?)  fr.  à  Mm«  Pageot,  et  M.  de  M.  a  l'acquit.,.  ',  tant  ses  afiai- 
«  res  sont  délabrées;  que  M""®  Pageot  demande  à  présent  que  1^  balle  de 
<E  M^  de  Mauléon  lui  soit  adjugée  en  paiement  de  son  capital  employé  à 
«  cet  achat  et  des  arrérages  qui  lui  sont  dus;  que  M.  de  Meaux  s'est  joint 
«  à  cela....  '.  Voilà  bien  du  tracas  à  son  âge  et  dans  son  état  et  une  santé 
affaiblie.  Dieu  lui  donne  la  force  de  soutenir  ces  assauts!  »  (7  janvier 
1704.  Ms.,  p.  304;  impr,  III,  p.  45.) 

(«  Rapport  à  ce  qui  est  dît  ci-dessus,  8  janvier  1704;  on  lit  en  marge: 
«  Affaires  de  Af.  de  Meaux.)  Je  viens  d'apprendre  que  M.  Antoine  la 
«  Sale  (?),  second  valet  de  chambre  de  M.  de  Meaux,  fut  envoyé  de  Ger- 
«  migny  à  Paris,  en  1702,  chargé  de  3, 000  livres  qu'il  porta  à  M^^  de 
«  Mauléon;  il  fut  encore  chargé  de  lui  porter  de  Meaux  à  Paris  la 
«  somme  de  5, 000  livres  ;  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  fût  pour  payer 
«  M"'  Pageot  et  ses  enfants  des  arrérages  de  l'année,  que  M"«  de  Mau- 
a  léon  lui  doit,  et  dont  M.  de  Meaux  est  caution  :  ce  doit  être  un  grand 
«  crève-cœur  pour  ses  neveux  qui  voient  aller  leur  bien  à  des  étran- 
<E  gers  ;  c'est  pourquoi  ils  ont  entrepris  cette  action  contre  les  effets  de 
a  M"'  de  Mauléon  pour  les  faire  adjuger  à  M"*®  Pageot  et  reprendre  la 
a  halle.  )»  (Ms.,  p.  3o6  ;  impr.  III,  p.  49.) 

«  —  3  février  1704.  La  pauvre  M™'  Pageot  est  morte;  c'est  apparem- 
«  ment  à  cette  occasion  que  la  Mauléon  est  venue  voir  M.  de  M.  ce 
«  soir...  '»(Ms.,  p.  3io;impr.  III,      .) 

€  —  16  mars  1704.  Hier  samedi, sur  lemidi,M^°  de  Mauléon  vint  voir 
«  M.  de  Meaux.  lui  apportant  son  eau  divine  dont  elle  voulait  absolu- 
es ment  lui  faire  prendre  comme  devant  lui  rendre  la  vie.  M.  de  Tour- 
«  nefort  est  venu  qui  l'a  bien  contrariée.  Il  a  refusé  constamment  de 
«c  permettre  à  Monseigneur  de  boire  de  cette  eau  qu*il  ne  connaissait  pas, 
«  qui  était  chère  et  inutile  au  malade  en  la  bonne  disposition  oti  il  était. 
«  Cette  pauvre  fille  ainsi  chassée  s'en  est  allée  fort  émue  (?),  et  néan- 
c  moins  après  avoir  baisé  souvent  la  m^iin  de  M.  de  Meaux.  )>  (Ms., 
p.  321  ;  impr.  III,  p.  82.) 

Les  voilà  donc  ces  révélations  si  graves  que  les  Jansénistes  du  xvm^siè* 
cle,  îÂ  Yoïi  en  croit  les  écrivains  bien  pensants  de  notre  époque,  se  sont 
efforcés  de  détruire!  Il  s'agit,  en  définitive,  de  quelques  médisances,  de 


1.  Cinq  Ou  six  mots  illisibles. 

2.  Une  ligne  et  demie  où  se  trouvent  les  mots  suivants  :  a  et  a  pris  les  mesu- 
res... le  prix  de  la  halle,  les  sommes  qu'il  a  payées  à  Mm«  Pageot,  au  sujet  de  la 
caution,  r» 

3.  Cinq  où  six  mots  sont  illisibles  :  «  Mais  à  présent  on  est  ici...  elle  (f)  » 
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quelques  indiscrétions  qu^  ktkr  Auteur  a  sui^pritnées^  soit  pou^  assurer 
soit  repos,  soit  pour  ne  pas  manquer  aux  convenances  les  plus  vulgaires, 
puisqu'il  était  dans  la  maison  de  Bossuet  une  sorte  de  serviteur  à  gages. 
On  ne  s'explique  pks  bieh  ce  iuxe  de  précautions,  puisque  Ledieu  a 
laissé  subsister  dans  son  Journa}  btautoup  d'autres  ttaces  de  sa  mau- 
vaise humeur  cbntre  lés  ttèveui  de  Bcfesuet;  peut*êtrte  craignait-il  qu'on 
ne  mît  les  scellés  sur  tous  ses  papiers;  tètte  éupposttion  ast  assez  vrai- 
semblable, puisque  cette  partie  de  son  Joui-nal  eorrespoiid  adx  sil  der* 
niera  tntàis  de  la  Vie  dé  BoSsuett 

A.  Gàzier. 


CHRONIQUE 


FRANCEi  —  M.  E.  Caro,  dé  l' Académie  frattçstet  doit  foire  paraître  prochainement 
un  ouvxage  intitulé  Ld  fin  du  xvtii«  ^iècit^  étnâes  ist  poHraHs  ;  vn  extrait  deçà  livre 
a  paru  dans  le  num.  du  4  septembre  de  la  Revue  poliHque  et  littéraire^  sous  le  titre  : 
Souvenirs  de  Coppetj  3/m«  de  Staël  et  ses  amtsi 

—  On  vient  d*inaugurer  à  Clermont-Ferrand,  le  5  septembre,  une  statue  deBUisc 
Pascal,  œuvre  du  sculpteur  Guillaume.  A  cette  occasion,  M.  Bardouz  a  enrichi  le 
musée  Pascal  d*urie  pièce  importante  :  il  S*agît  d'un  moulage  Je  la  figure  de  Pascal 
^ris  le  I9  août  1662,  t\  que  sori  po'sstessfeùr  àclûèl  à  eu  l'hcuteuse  idée  d'offrir  à  la 
ville  de  Clermont  par  l'entremise  de  sôA  députe.  Cfeftià^ûfe  a  servi  t\i  tvn'ttèdeau 
pelhtre  Qucsnel  et  au  graveUr  Edelinck  qui  t)nl  répfbduiti  pltiiieurs  aiihées  apfès  sa 
mort^  les  traits  du  j^rand  homme.  Il  à)jparlénai^  en  1^789*  «é  graveui*  en  médailles 
Duvivier,  et  on  le  conservait  dans  Une  collection  pârtlcutière.  L*esr)»tesSibn  de  cette 
figure  est  saisissante }  le  ne^^  (a  bouche»  le  froiit  aurteut^  tfa^ritent  d'attirer  TattentioD 
des  physiologistes. 

—  Dans  la  Revue  du  23  février  i88ot  p*  160,  nous  avons  dit  quelques  iaot&  d'une 
brochure  de  M.  Ch.  Schmidt  sur  deux  reliquaires  de  saint  Anastase  qui  ont  existé 
jadis  en  Alsace  et  en  Lorraine,  M.  Schmidt  nous  écrit  qu'on  a  attiré  sonattcntioa 
éur  ieuk  erreurs,  qù^îl  croît  devoir  rectifier;  i^Le  saint  Àilastase dont  ils^agit,  n'est 
pas  l'évêqiie  peu  cortriii  de  T*ei*ni,  mais  iin  ihoine  persan,  étranglé  et  décapité  en  628. 
M.  Schmidt  à  reçu  de  Ronfle  là  photogr^^ihle  dhihfe  âhcienhë  tjeîilture  byiântinc, 
représentant  là  tête  dU  sdiht.  cujïts  iispectu  dœrfikM^sfHiithtA^i  ttttc  pelhtUre  «terri 
de  type  à  de  nombreuses  médailles  de  dévotion  et  très  i^i^bAbletàënt  aufiisî  a»  reli-» 
qUàii^  de  Wittersdorf  ;  1»  À  Vergaville>  il  n'a  pas  étiétC  tfé  V^iqnàire  desaifit  Anes- 
tR9e>  on  n'a  de  lui  qu'une  simple  ima^e.  Saint  Ëusuise  n'est  pas  saint  Anastase, 
mais  un  compagnon  dé  saint  Colombin  ';  sbs  reliqUea  étaient  censées  conservées  à 
Vergaville,  où  on  leur  attribuait  également  la  vertu  de  guérir  les  démoaiaqufli} 

—  Etaient  présents  au  dîner  mensuel  des  collaborateurs  de  ht  Reime  cnUq^e,  te 
lundi  6  septembre,  MM.  Carrière.  Giry,  Graux,  Guyard,  Jacob,  Monod,  Morel-Fatio, 
R.  Foerster,  professeur  à  l'Université  de  Rostock,  et  Tratchevsky,  professeur  à  celle 
d'Odessa. 

ALLEMAGNE.  —  Sous  le  titre  «  Goethe  à  Berlin  d  (Gœthe  in  Berlin.  Fesisckrifi 
i^ur  EntkûUung  des  Berliner  Gœthe-Derécn^ls,  'BeHIn,  WWdmaiiiii    ln*^%  36  p.  60 
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pfennigs)  M.  Otlo  Buahh  ndus  rwsohtelM  ^  tAppôtiê  ëntrtt  Gioethttvt  âerlia  H)  il  ttiish- 
tre  qûb  ce  ne  futqVie  rert  17^0  que  Qtiéthe  ftit  goûtt  dfcHB  les  terel&g  de  Berlin  et 
que  les  nombreux  admirateurs  que  le  poète  y  conquit  dès  toro^  formâietit  une  Sorte 
d'association  et  comme  une  école;  ce  sont  :  Rabel^  Varnbagen^  Henriette  Herz,  Doro- 
thée Veit,  Guillaume  et  Alexandre  de  Humboldt»  Tieck>Âug.  Guillaume  et  Frédéric 
Sehlegel,  Schleiérmacher,  Arnim  et  Bettiaa.  M.  Brahm  divise  ce  tnouvement  en  trois 
époques  :  la  première  est  celle  où  9t  fonde,  assez  silencieusement)  le  culte  de  Gœthe 
«  dont  Rahel  est  la  grande  prêtresse  »;  la  deuiième,  celle  où  les  vieux  romantiques^ 
Tieck  et  les  frères  Schlegel,  sortis  des  salons  de  Berlin,  se  répandent  en  Allemagne 
pour  prêcher  ce  culte  de  Goethe  ;  la  troisième,  celle  où  les  jeunes  romantiques,  sur- 
tout Arnim  et  Bettina,  poursuivent  l'œuvre  commencée  par  Tieck  et  les  Schlegel. 
Mais  ce  furent  trois  femmes,  trois  juives,  Rahel  Robert,  Henriette  Herz,  Dorothée 
Veit,  4ili  furent  les  p\u^  chauds  ^pôttéi  du  pôètfe  ;  etléé  se  firbiit  un  déVdir  d Wlter 
en  faveur  de  Gœthe  l'enthousiasme  de  la  société  berlinoise,  et  Rahel  déclare,  à  mainte 
reprise,  qu'elle  a  idolâtre  »  et  a  adore  »  cet  homme  <t  envoyé  des  dieux  ».  M.  Brahm 
cite  encore  le  nom  de  l'bfiginal  K.  Philippe  Morib  et  celui  du  musicien  Zelter  qui 
fut  à  Berlin  le  a  chargé  d'affaires  n  de  Gœthe.  En  somme,  Gœthe  doit  beaucoup  à 
Ôèfliri  ;  ce  fut  Ôërliii  surtout  qiil  acclama  lé  {îbête  clàsèi4ue,  IWteur  àTfhîgènie,  du 
Tasfses  d'ffermann  tt  Dorothée  4  après  le  voyagé  d'Italie,  Gœthe  trouva  à  Berlin  au- 
tant <ti*  5ym|5athle  et  il*adihiiralibn  t^U'àprôs  Om^  dé  Berncînn^en  il  y  avait  téncdn- 
tré,  dans  Je  cercie  de  Nicolai  et  de  Ratniefj  d'antipathie  et  d^opposition. 

^  L*éd)t«uf  Seemann  va  publiée  ^iie  tl-ôibièfhé  éditibn  de  ia  Geschîchté  dev  PlAs- 
tîk,  dé  M.  LÛbkb;  cette  édilibii  pàràîlfà  en  dix  livraisons  (la  livraison,  2  marks.) 

uB  Ml  P;  Bm:  RicHTBA,  vient  de  publier  un  catalogue  des  périodiques,  concernant 
là  tittél^llite,  rat't  et  les  èciencéS,  de  là  biblibthiique  de  bresdc.  (Ver;(éichmss  dà- 
Periodictt  ««*  dsit  Gebieltn  det-  Literatur^  Kunst  ûnd  Wissenschafi  int  Besit^t:  der 
k,  v^gmtL  BfbHotHek  !(û  Dl*esdén,  Hath  TiiélH,  m^ààs^bcrfi  iii  Mdtèrien  ëeordnet, 
etc.  tiresden,  Ëurdach.  In -4%  96  p») 

—  Le  clhqbièihe  tohgt-èi  de^  tàHentàliétôS  aui^  lied  à  ÈMxW,  a'd  iilois  de  ttp^- 
témCré  de  l^année  prochaine, 

-t  M.  Henri  WLiSLbtKii  de  KlaUsëhbttUrgj  J)répàt'e  uhfc  Œ^Mmatka  Ifn^ae  Ciffâ- 
9tdf-tiM  trànisîUârïtensis, 

—  A  ia  mort  de  Fran«  Pfeiffer  (i8ô8)t  ce  ftit  M.  Jos;  BxftbfiL»  aujourd'hui  profeé- 
ftfeseufr  ft  rUniVeirslté  de  G^erHbWiti^  qui  Se  ekàr^ea  dé  publier  le  sécoiid  volume 
des  sertnoiÀs  aÙetnands  de  Berthoîd  de  Ratisbonne.  Ce  second  volume  vient  de  paraî- 
tre; (Vitthrie,  Bf-àhmûllcr.  tn-8«;  xxt  et  638  p,).  U  comprend  34  feermbns,  (xxxVît- 
Lxxî),  iihe  introduction  où  M»  Strobl  nous  entretient  des  manuscrits  dès  sermons» 
dit  tt  Yàrlahtei  6t  iietnarqUës  9  \LJ6^ârteii  Und  AntncrkuH^éH)  qui  reinplissént  t^irès  dé 
qtiâHre  cents  pa^es.  tl  faut  savoii:  gré  à  Pediteur  de  sa  patience  et  du  soin  persévérant 
qu'il  «  mis  dans  va  travail  asset  bridei  Â  vrai  dite^  le  ^lan  cbnçU  par  Pfbifftr  A*à  pil§ 
été  exécuté  eniièreiheht*  t^teiâ^er  Vbiilâii  publier  tous  léà  serinons,  même  ceux  qui 
sont  en  latin,  et  M.  S.  ne  nous  donne  que  les  sermons  en  allemand.  Pièift^r  VottUit 
acconipàgdef  sbh  édition  d'dhe  étude  d'enàeUiblc  Sur  Bërthëld  et  son  éloquence; 
M.  S.  n'a  pas  entrepris  cette  étude  qui  ne  lui  paraissait  pas  possible  saiis  la  con- 
naissance dés  sermons  latins  de  Berthoîd  et  de  l'éloquence  sacrée  du  moyen  âge. 
Maia,  après  tout,  M.  Strobl  n'était  pas  tenu  de  remplir  le  programme  que  Pfeiffer 
s'était  fixé.  Ce  dernier  avait  promis  également  un  glossaire,  que  M.  Strobl  a  jugé 
inutile,  et  avec  raison  :  le  dictionnaire  de  Lexer  suffira  à  ceux  qui  trouveront  quel- 
que difficulté  à  lire  le  texte  de  Berthoîd.  En  somme,  quoique  l'éditeur  n'ait  pas 
tout  à  fait  répondu  aux  Intentions  de  Pfeiffer  et  à  l'attente  du  public,  il  mérite  la 
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reconnaissance  des  «mis  de  k  littérature  allemande  pour  la  peine  qu^il  s'est  donnée. 
L*ouTrage,  comme  la  plupart  des  livres  publiés  par  M.  Braumûller,  est  d'ailleurs 
d'une  exécution  admirable. 

Canada.  —  m.  Francis  Parkman,  dont  Ton  connaît  les  excellents  travaux  sur 
rhîstoire  de  la  colonisation  française  au  Canada,  prépare  un  livre  sur  la  lutte  finale 
entre  la  France  et  l'Angleterre  dans  l'Amérique  du  Nord;  ce  livre,  commençant  à  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  se  terminera  à  la  prise  de  Québec.  M.  Pàrlcmati  dispose  de 
nombreux  matériaux  inédits,  entre  autres,  de  la  correspondance  de  Montcahn. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  10  septembre  1880. 

M.  Deloche  lit  une  notice  sur  une  monnaie  mérovingienne  découverte  dans  la  Cor- 
rèze.  On  a  récemment  découvert  dans  le  canton  de  Bnves  (Corrèze),  un  tiers  de  sou 
n^ovingien,  en  or  très  pâle  ou  en  électrum,  du  poids  de  i  gramme  21,  portant  au 

dAit  une  légende  circulaire  dont  on  ne  devine  que  les  dernières  letti^a,  MOV- 

ll[S  (>),  au  revers  une  légende  circulaire  également  mutilée  ...ODOLENVS  MON(e- 
tarius)  et  dans  le  champ  les  lettres  EC.  Cette  pièce  ressemble  beaucoup  à  un  grand 
nombre  de  monnaies  mérovingiennes  de  la  région  limousine;  elle  a  été,  on  vient  de 
le  voir,  trouvée  en  Limousin  ;  enfin,  le  nom  du  monnayer  qui  s'y  trouve  paraît  de- 
voir être  lu  ^7V;ODOL£NVS,  nom  qui  se  retrouve  également  sur  des  monnaies  du 
Limousin.  Tout  semble  donc  se  réunir  pour  attribuer  aussi  à  cette  pièce  uneongine 
limousine  ;  mais  une  objection  péremptoire  exclut  cette  hypothèse^.  Les  lettres  ëCT  en 
effet,  qui  se  lisent  au  revers»  sont  certainement  l'abréviation  du  nom  de  la  cité  d'An- 
gouléme,  civitas  EcoUsmensium»  On  possède  deux  autres  monnaies  qui  ont  la  même 
margue,  M .  Deloche  pense  que  le  monnayer  limousin  Teodolenus  aura  travaiUé  tuo- 
cessivement  dans  les  deux  cit^  de  Limoges  et  d*Angoulême,  qui  d'ailleurs  étaient 
contigués  Tune  à  Tautre.  On  s'explique  ainsi  la  ressemblance  de  la  monnaie  angou- 
moise  marquée  ...ODOLENVS  avec  les  monnaies  limousines  déjà connuea. 

M.  Revillout  £ftit  une  communication  sur  le  papyrus  384  de  Leyde,  qui  contient  un. 
livre  de  philosophie,  le  seul  ouvrage  de  philosophie  proprement  dite  qu'on  possède 
iusqu'icl  en  égyptien.  Il  contient,  sous  la  forme  d'un  dialogue  entre  une  chatte  éthîo- 

Ï>ienne  et  un  petit  chacal  koufi,  une  curieuse  discussion  sur  la  âitalité,  la  Providence, 
es  grandes  questions  sociales,  la  vie  future,  etc.  Le  chacal  professe  une  philosophie 
négative  des  plus  avancées.  11  admet  le  fatalisme  le  plus  complet^  il  nie  la  providence 
des  dieux,  la  vie  future,  la  responsabilité  humaine  dans  la  criminalité,  etc.  La  chatte 
éthiopienne  défend  contre  lui  les  croyances  religieuses  de  l'ancienne  Egypte;  eUe 
est  très  troublée  par  les  théories  subversives  que  développe  son  interlocuteur.  La  dis- 
cussion est  très  curieuse  aussi  dans  la  forme.  Le  chacal  s'y  niontre  très  respectueax 
à  l'égard  de  la  chatte,  qu'il  appelle  constamment  madame,  et  à  laquelle,  malgré  son 
scepticisme,  il  ne  manque  pas  de  rendre  tous  les  hommages  extérieurs  dus  à  sa  qua- 
lité d'animal  sacré,  de  «  fille  du  soleil.  1»  Il  fait  preuve  en  même  temps  d'une  instruc- 
tion étendue  :  il  met  à  profit  toute  l'histoire  naturelle  de  son  temps;  tous  les  âtna 
de  la  création  lui  fournissent  des  arguments  à  l'appui  de  ses  théories.  Quelquefois  il 
cite  des  apologues:  un  de  ces  apologues  a  été  traduit  par  M.  Brugsch,  qui  y  a  mon- 
tré, sous  sa  forme  la  plus  ancienne,  la  fable  éaopique  du  lion  et  de  la  souris.  M.  Re- 
villout se  propose  de  publier  en  traduction  française  des  extraits  étendus  de  cetin<^ 
téressant  ouvrage. 

Ouvrage  présenté,  de  la  part  de  V auteur,  par  M.  Delisle  :  Jules  Dukas,  Étude  bi- 
bliographique et  littéraire  sur  le  Satyricon  de  Jean  Barclay. 

Julien  iUvsT. 
Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
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méats  sdeatifiqilés,  mieux  tenir  en  bride  sa  vive  imagination.]  —  Hase, 
Herzog  Albœcht  voo  Pre.ossea  u«  sein  Nachf<^er,  eine  kônîgsberger 
Tragôdie  aus  dem  Zeitaiter  der  Reformaticm.  Leipsig,  Breitkopf  u.  Hâr- 
tel.  1879.  (Intéressant.)  —  RUbsam,  Heinrich  V  von  W^iloau,  Fûrstabt 
von  Fulda*  (1288- i3i 3).  Fulda,  Maier.  —  Schubïger,  Heinrich  III  von 
Brandis,  Abtzu  Einsiedeln  u.  Bischof  zu  Constanz.  Freiburg,  Herder. 
1879.  —  RocKiNGSR^  liber  âdtere  Arbeiten  zur  baierischen  u.  pfâlzis- 
cheo  Gescbicbte  im  gefa/eimen  Haus*und  Staatsarchive.  I  u.  II.  Mûo^ 
cben^  Franz.  —  ScHAfFcm,  Geschichte  des  sacbsischen  Postwesens  votn 
Ursprun^.  bis  jzum  U^bergang  in  die  Verwaltung  des  aorddeutschen 
Buodes.  Dresden,  Zahn.  iSyp.  (Bon  travail.)  —  Ghube,  ein  Beitrag  zur 
Keontniss  der  chiiiesiscfaen  Philosophie.  I.  Wien,  HoIzhausen^Très  es- 
timat^e.)  —  Deeckb,  étruskische  Porschungen.  IV  Heft.  Das  Templum 
von  Piaceaza.  Stuttgart^  Heitz.  (Ecrit  très  soigné  et  très  savant.)  — 
Neudruckedcutscher.IiteraturwerkedesXVI,  vu  XVII.  Jahrh.  Halle, 
Niemeyer.  io-^S.  t)er  abenteuerlîche  Simplicissimus  von  Grimmelshau- 
sen.  26-27,  ^wolf  Fastnachtspiele  aus  den  Jahren  1 5 18-1 5  39  t.  Hans 
Saciis,  hr^.  v.  Goktzk.  —  Berthold  von  Regensburg,  lire  Bandhrsg.  v. 
Strobl.  Wien,  Brauxaûller.  (Art.  conuoant  beaucoup  de  critiques  de 
cette  édition.)  —  Martin,  zur  Gralsage,  Untersuchungen.  Strassburg, 
TrUbner.  (Polémique  courtoise  et  digne,  mais  dont  les  conclusions  ne 
semblent  pas  acceptables,  au  moins  en  grande  partie.) 

fiotiohe  Rindiokaa,  S^tembre  1880  :  Herman  Grimm,  Raphaël'^ 
Sdnde  von  Athen  —  K.  Hillebband,  das  belgische  Experiœent»  IL  — 
Ch«  <AANT,  Thomas  Çarlyle  als  Moralist.  -—  Schlbsincbr,  Die  losei 
Yezo  und  die  Aino's.  —  Rodbnbbrg,  Bilder  aus  dem  Berliner  Leben.  -^ 
Liîterariscbe  Rundschau  {Schtïlz,  das  hofische  Leben  zur  Zeit  der  Min- 
siainger.  l^^  Band.  Leipzig.  Hirzel  ;  Pfingstsonntag  und  P&agstmoa* 
tag  eUie  altstrassburger  £rzabluAg.  nach  deoi  «kmaornschea  Lustspiel 
des^Daaiel  Arnold  «  Ptingstmoattg.  »  v.  Schrikogr.  Nôrdlingen,  Beck; 
Gesamoaeite  pœtische  Werke  v.  L.  A.  Frankl,  3  Bande.  Wien,  Hart»- 
leben;  Brahm,  Goethe  u.  Berlin.  Weidmann;  Minor,  Christian  Weisse. 
Innsbruck,  Wagsier)^ 

6ottSngiB6lie  Gelehfia  Anzrigen,  n*  33,  18  août  1880  :  Urkunden  und 
Akten  der  Stade  Strassburg  farsg.  I .  Urkundenbcicfa  der  Stadt  Straas- 
burg.  i^  :  Urkunden  u.  Stadtrechte  bis  zum  Jahr  1 226,  bearfo.  v.  Wiegans. 
Strassburg,  Trtiboer.  j%79'  (Heusler  :  très  louable.) —  Gonzenbach, 
Der  General  Hans  Ludovic  von  Erlach  von  Castelen,  eiii  Lebens  -^ 
u.  Cfaarakterbildaus.deaZeiten  des  dreiasi^âhrigen  Kriegs,  bearb.  nach 
zeitgenôssischen  Quelien.  I  Theil  mit  emem  Band  Urkunden»  Bern, 
Wyas.  (Alf.  Stern  :  ouvrage  important,  non  encore  terminé,  mais  qu'on 
peut  regarder  comme  le  travail  préparatoire  le  plus  important  pour  uos 
nouvelle  monographie  sur  Bernard  de  Weimar.) —  Lepsips,  Nubische 
Grammatik,  mit  einer  Einleitung  ûber  die  Vôlker  u.  Sprachen  Afrika  s* 
Berlin,  Hertz.  (Erman  :  ouvrage  d'une  très  haute  importance). 

N''  34,  25  août  1880  :  De  Christo  et  suo  adversario  Antichristo,  ein 
polomiscber  Tractât  Widif  s  hrsg.  v.  BtosimsiEG.  Gotha,  Perthes.  (Dûs- 
terdieck  :  Nouveau  et  curieux  traité  du  réformateur).  —  Tannisrt, 
Thaïes  et  ses  emprunts  à  T Egypte.  Revue  philosophique*  a 880,  mars. 
(Teichmûller  :  travail  original  et  supérieur.) 

Âtliea»iim  M^  (1'),  n^  17,  9  septembre  1880  :  Gacharo,  Histoire  de  la 
Belgique  au  commencement  du  xvin'^  siècle.  Bruxelles,  Muquardt.  (Hen- 
rard  :  «  laboTituses  retberches  »  %t'4<  vaste* érudition  >»);  —  Le  maréchal 
Davout,  prince  d'Eckmûhl,  raconté  par  les  siens  et  par  lui-même.  Di- 
dier. 3  vols.  (Documents  utiles  et  intéressants.)  —  CncHEVAL-^CLARiGKr, 
Lord'  Beaconsfièld  et  son  temps.  Quantin.  —  Philosophie  scientifique  : 
Stricker,  Studîén'ueber  die  oprachvorstellungen.  Wien,  Braumûller; 
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James,  The  feeling  of  effort.  Boston.  (Delbœuf).—  De  Mbestbr  de  Rjlve»* 
TEiN,  Musée  royal  d'antiquités  et  d*arniures.  Musée  de  Bavesteixu  Bru- 
xelles. (Excellent  guide  et  manuel.) —  Correspondance  :  Tambassade  d'Es- 
pagne, lettres  et  dépêches  de  Saint-Simon,  p.  p.  Drumont:  Quantin; 
JouRDAN,  Croquis  algériens.  Quantin,  «te,  —  Notes  €t  études  ;  lettres 
d'Espagne.  (Adolf  de  Ceuleneer.) 

Berne  de  l'instmctioii  publique  (supérieure  et  moyenne)  en  Belgique. 
Tome  XXIII,  4"  livraison  :  P.  Thomas.  De  la  réorganisation  des  facul- 
tés de  philosophie  et  lettres  en  Belgique,  suite  et  fin.  (La  nécessité  d'une 
-  réforme  des  falcutés  de  philosophie  et  lettres  en  Belgique  est  de  toute 
évidence;  la  Belgique  est,  à  ce  point  de  vue,  au-dessous  de  la  Russie;  il 
faut  rendre  à  ces  facultés  la  place  qui  leur  revient,  renouer  les  tradi- 
tions scientifiques  rompues  depuis  le  xvii®  siècle,  faire  des  universités  de 
grands  ateliers  de  science  et  des  pépinières  de  savants.)  —  Motte,  La  paix 
de  Cimon,  suite  et  fin.  VI.  Callisthène,  Théopompe.  VII.  Cratéros  et 
Plutarque.  VIII.  Résumé  et  conclusion.  (La  paix  de  Cimon  est  un 
événement  authentique;  elle  a  été  négociée  par  Callias  et  conclue 
probablement  en  44^;  elle  n'est  pas  1  œuvre  de  Cimon,  puisqu'elle 
implique  la  renonciation  définitive  à  la  politique  de  ce  général,  mais  de 
Périclès.)  — ^  Comptes  rendus  :  Claudio  Jannet,  les  institutions  et  le  droit 
civil  à  Sparte.  2®  édition,  revue  et  augmentée.  Paris,  Durand  et  Pedone- 
Lauriel.  (P.  Thomas  :  bon  ouvrage,  qu'il  ne  tient  qu'à  l'auteur  de  ren- 
dre meilleur  encore.)  —  Em.  Châtelain,  Notice  sur  les  manuscrits  des 
Îoésies  de  saint  Paulin  de  Noie,  suivie  d'observations  sur  le  texte.  Paris, 
'horin.  (P.  T.  :  fait  faire  un  çrand  pas  à  la  critique  d'un  auteur  trop 
longtemps  négligé;  cette  consciencieuse  étude,  qui  témoigne  d'une  érudi- 
tion solide  et  d'une  grande  sûreté  de  goût,  sera  utile  et  aux  savants  qui 
s'occuperont  des  poésies  de  saint  Paulin,  et  aux  jeunes  philologues  qui 
voudront  s'exercer  avec  méthode  dans  la  critique  des  textes,  j  —  Revue  de 
philologie,  de  littérature  et  d'histoire  anciennes,  nouvelle  série  continuée 
sous  la  direction  de  Ch.  Thurot,  O.  Riexann  et  Em.  Chatelaik.  Année 
et  tome  IV,  livr.  i-3  (janvier-juillet),  Paris,  Klincksieck.  (P.  T.  :  recueil 
de  haute  valeur  qu'on  recommande  avec  chaleur  à  tous  les  amis  de  la 
philologie.)  — *  Le  dénouement  de  l'histoire  de  Rama,  Outtara  Râma- 
charita,  drame  de  Bhavabhoûti,  trad.  du  sanscrit  avec  une  introd.  sur  la 
vie  et  les  œuvres  de  ce  poète,  par  Nève.  Bruxelles,  Muquardt.  (L.  R.  : 
traduction  d'une  rare  fidélité;  remarques  importantes  pour  la  critique  et 
l'exégèse  du  texte,  introduction  remarquable.) 

Rassegna  Seitimanale  (La),  n<>  iSg,  29  août  1880  :  Iginio  Gentile,  Ti- 
berio  secondo  la  critica  moderna.  —  M.  Guizot  dans  sa  famille  et  avec 
ses  amis,  1787- 1874,  par  M*"®  de  Witt.  Hachette.  —  Il  grido  di  dolore 
(à  propos  cUi  discours  qui  précéda  et  annonça  la  guerre  de  iSSg.)  —  Di 
una  controversa  finanziaria  nel  regno  di  Wapoli  verso  la  fine  del  se- 
colo  XVIII.  —  Bibliografia  :  —  Reitmont,  Saggi  di  storia  e  letteratura.  Fi- 
renze,  Barbera.  (Excellent.)  —  Manzone,  La  città  di  Bra  dair  anno  1^80 
al  1814.  notizie  storiche.  Bra,  Casalis.  (Bon.)  —  Recueil  de  facsimilésa 
l'usage  de  TEcole  des  Chartes.  !•'  fascicule.  Picard.  (Publication  d'une 
école  qui  est  la  maîtresse  de  toutes  les  écoles  qui  sont  et  seront  en  Eu- 
rope; exécution  admirable.)  —  Ratzel,  die  vereinigten  Staaten  von 
Nord-Amerika.  Munich,  Oldenburg.  (Ouvrage  très  remarquable.) 

N**  140,  5  sept.  1880  :  Salvioli,  Ariosto  ail'  hôtel  Rambouillet.  — 
BoRGOGNONi,  d'un  significato  délia  voce  Badalone.  —  Friedlander,  Ve- 
nezia  ed  Anversa.  —  Bibliografia  :  Muratori,  Scritti  inediti,  seconda 
edizione  con  Taggiuntadi  LXIV  lettere  a  cura  di  C.  Ricci.  Bologna,  Za- 
chcUi.  (De  grande  importance.) 

■ 
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PÉRIODIQUE  , 

The  Academy,  n°  436,  n  septembre  1880  :  M""»  de  Witt,  M.  Guizot 
dans  $a  façiille  et  ave^  ses  amis.  Haobette.  (Ch*  de  \,Qmé;pî\<t^\r-  Records 
of  .thô  english  province  of  the  Society  of  Jésus:  Vol*  VI,  by  Foley,  Bums 
a  Oates.  (Raine  :  vol.  intéressant  sur  le  collège  anglais  de  Rome.]  —  Old 
celtic  romances,  translated  from  the  gaeiic  by  Jotcf.  Kegarn  Paul.  (Fitz- 
gerald.) —  The  Imitation  of  Christ,  being  the  autograph  manuscript, 
etc.  Bruxelles.  (Cheetham.)  —  Strange  stories  from  a  chinese  studio, 
transi,  a.  annot.  by  Giles.  De  La  Rue.  (Legge.)*--  CurreoLliiberature 
(renferme  des  comptes-rendus  brefs  sur  Caro,  das  Bûndniss  von  Ganter- 
bury  ;  de  Castro,  La  storia  nella  poesia  popolare  milanese  ;  de  Rstthont, 
Gino  Capponi,  etc.).  -*  The  bilingual  cdician  inscription.  (Heath.)— A 
compiler  on  Chaucer.  (Bayne.)  —  Pope's  ode,  the  dying  Christian  tohis 
soûl.  (Barn.  Smith.)  —  The  british  association  at  Swansea.  III-  —Let- 
tres de  Eugène  Delacroix,  recueillies  et  p.  p.  Burty.  Charpentier.  (Pat- 
tison.)  —  Head,  On  the  chronological  séquence  of  the  coins  of  Epbesus. 
RoUin  et  Feuardent.  (Lenormant  :  étucle  très  complète,  digne  ea  tous 
points  de  l'ouvrage  publié  autrefois  par  l'auteur  sur  les  monnaies  de  Sy- 
racuse.) —  Hymans,  Histoire  de  la  gravure  dans  l'école  de  Rubens.  Bru- 
xelles, Olivier.  (Très  boa  ouvrage.) 

The  Atbeaadum,  n^  2759»  1 1  septembre  1880  :  Malleson,  Historyof  the 
indian  mutiny.  1857-18S9.  Vol.  III.  Allen.  (Termine  louvrage.)- 
Earle,  English  plant  names  from  the  tenth  to  the  fifteenth  century.  Ox- 
ford, Clarendon  Press.  («  A  most  delîghtful  little  book.  »)  —  LigieR;  la 
politique  de  Rabelais.  Fischbacher  (peu  de  nouveau,  qp.  Reme  criti- 

Îme,  n9  29,  art.  ibg).  -^  D*Albenas,  Les  portraits  de  Riibelais.  Montpel- 
ier,  Coulet.  —  Nourse,  Narrative  of  the  second  arctic  expédition  made 
by  Ch.  F.  Hall.  Trûbncr.  —  Rocher,  La  province  chinoise  du  Yun- 
nan.  Ern.  Leroux.  (Ouvrage  soigné  et  "complet.)  —  Guthrie,  The  river 
Tyne;  its  hîstory  and  resources.  Newcastle,  Reid.  —  Phîlological  books 
(Erman,  neu-aegyptische  Grammatik.  Leipzig,  Engelmaan;  Rapport  de 
M.  Renan  à  la  Société  asiatique;  I«'  vol.  des  Atti  del  IV*  Conm^o  in- 
ternazionale  degli  orientalisti.)  —  Rus&ian  tK>oks.  (Public,  de  M,  Dragp- 
manov.)  —  Greece  in  the  «  Encyclopaedia  britannica  »  (Jebb). —  The  date 
of  Shakspeare's  fifty-fifth  sonnet.  (Tyler.)  —  The  newly  dîscovered  phœ- 
nician  inscription.  (Besant.)  —  Rygh,  Norwegian  antiquities,  arranged 
a.  explained.  vol.  I.  London  a.  Christiania.  (Ouvrage classique;  ietate 
norvégien  est  accompagné  d'une  trad.  française.) 

LiterarisohoB  Geatralblatt,  n^  37,  11  septembre  1880  :  Stads^  Lehiinid 
der  hebrâischen  Grammatik.  I.  Schriftlehre,  ï^utlehre,  Formenlebre. 
Leipzig,  Vogel.  1879.  (Nouveau  manuel  instructif.)  —  ScHtiRER,  die  Ge- 
meindeverfassung  der  Juden  in  Rom  in  der  Kaiserzeit.  Leipzig,  Hinrichs. 
1879.  (Exposé  soigné  et  savant.)  —  Dahn,  die  Alamaunenschlacht  bei 
Strassburg  357,  eine  Studie.  Braunschweig,  Westermann.  (Assez  bon.) 
—  Beitràge  zur  Geschichte  der  husitischen  Bewegung.  IIL  Der  Tracta- 
tus  de  longaevo  schismate  des  Abtes  Ludolf  von  Sagan,  hrsg.  v.  Losekih. 
Wien,  Gerold.  (Très  louable  publication.)  —  Schaer,  Conrad  Bote's 
niedersâchsische  Bîlderchronik,  ihre  Quellen  u.  ihr  historischer  Werth. 
Hannover,  Hahn.  —  Léo,  aus  meiner  Jugendzeit.  Gotha,  Perthes.  [cp. 
Chronique^  n«  17,  p.  3j.o.)  —  Diefenbagh,  Vôlkerkunde  Osteuropas, 
insbesondere  der  Hàmoshalbînsel  u.  der  unteren  Donaugebiete.  I  Band. 
Darmstadt,  Brill.  (Important.; —  Hodgson,  Miscellaneous  essays  relating 
to  indian  subjects.  I,  II.  London,  TrCibner.  (Recueil  de  travaux  très 
utiles  sur  les  langues  et  les  peuples  de  Tlnde.)  —  Gerth^  griechiscbes 
Uebungsbuch  unter  theilweiser  Benutzung  v.   Feldbausch-Sûpfle's, 
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212.  •—  A.  statltetlcal  Account  of  Bengale  by  W.  W.  Hunter.  London,  Trûb^ 
ner  et  Co.  1875-77.  20  vol.  gr.  in-S*. 

II 

De  la  description  du  pays,  M.  Hunter  passe  à  celle  des  habitants,  et 
pour  cela  commence  naturellement  par  reproduire  et  discuter  les  résul- 
tats fournis  par  le  recensement  de  1872.  Avant  cette  opération,  on  n'avait 
aucune  donnée  précise  sur  le  chiffre  delà  population.  Les  évaluations  of- 
ficielles, pour  le  Bengale  inférieur  seulement,  étaient  en  défaut  de  23  mil- 
liooâ,  et  quelques-uns  des  chiffires  cités  par  M.  H.  sont  au-dessous  du  vrai 
de  plus  de  5oo/0/M.  H.  donne  aucours  deses  volumes  les  détails  les  plus 
circonstanciés  sur  la  manière  dont  l'opération  fut  conduite  au  Bengale,  et 
sur  les  précautions  qui  en  assurèrent  lexactitude  jusque  dans  les  campa- 
gnes les  plus  reculées  ^ 

Des  diverses  classifications  établies  par  le  recensement,  il  a  reproduit 
et  discuté  toutes  celles  qui  oflFraient  des  garanties  *,  celles  notamment 
qui  se  rapportent  au  sexe,  à  Fâge,  à  la  caste,  à  la  race,  à  la  religion,  et 
il  a  donné  chaque  foLs  les  renseignements  les  plus  étendus  sur  les  diver- 
ses classes  relevées  dans  chaque  district. 

Les  Musulmans,  pour  commencer  par  eux,  sont  nombreux  au  Ben- 
gale. Dans  quinze  districts,  ils  sont  en  majorité;  dans  le  pays  entier»  ils 
forment  3i,  5  0/0  de  la  population  totale.  Leur  distribution  géographi- 

1.  Un  seul  résultat  parut  décidément  suspect,  celui  de  la  vîllc  même  de  Calcutta. 

2.  La  classification  des  habitants  d'après  leurs  métiers  ou  occupations,  a  été  sup- 
primée à  partir  du  VI*  volume  (elle  reparaît  toutefois  exceptionnellement  au  t.  XV 
pour  Purniah),  et  cela  avec  raison.  Elle  ne  saurait  être,  même  approximativement, 
exacte.  Il  est  inadmissible,  en  efiet,  que,  dans  les  campagnes,  le  chiffre  de  ceux  qui 
vivent  de  l'agriculture  soit  aussi  faible  que  celui  qui  résulte  de  ces  tableaux,  à  savoir 
de  22  à  28  0/0  de  la  population  mâle  adulte.  M.  H.  a  aussi  relevé  et  expliqué  quel- 
ques inexactitudes  dans  les  données  relatives  à  VAgc  et  à  la  proportion  des  infirmes. 
Parmi  les  enfants  au-dessous  de  douze  ans,  la  part  du  sexe  féminin  est  beaucoup 
trop  faible  ;  parmi  les  adultes,  elle  est  beaucoup  trop  forte.  Parmi  les  infirmes  aussi 
figurent  trois  ou  même  quatre  fois  moins  de  femmes  que  d'hommes.  Ces  dispropor- 
tions s'expliquent,  dans  le  premier  cas,  par  la  précocité  des  femmes  dans  Tlnde;  dans 
le  second,  par  la  répu^ance  des  familles  à  fournir  sur  certains  points  des,  renseigne- 
ments exacts. 
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que  serait  intéressante  à  étudier  au  point  de  vue  de  l'histoire  musul- 
mane du  Bengale.  On  les  trouve  en  nombre  d'abord  dans  le  voisinage 
des  anciens  sièges  de  leur  puissance,  tels  que  Murshidâbâd  et  Dacca; 
mais  bien  plus  encore  dans  les  districts  reculés,  surtout  à  TEst  et  au 
Nord'Est,  le  long  des  grandes  routes  fluviales  et  miliuires»  où  leurs 
princes  ont  dû  maintenir  des  cantonnements  permanents  et  concéder  le 
plus  volontiers  des  fiefs  ou  jdgirs  ^  Ils  ont  très  peu  pénétré,  au  con- 
traire, dans  les  districts  montueux  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest,  où  la 
terre  est  pauvre.  Beaucoup  d'entre  eux^  principalement  les  Afgbans,  pa- 
raissent être  venus  comme  soldats,  d'autrç^  comme  marchands  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  paraît  s'être  recruté  parmi  les  aborigènes.  Aujour- 
d'hui ces  anciens  maîtres  du  pays  sont  presque  tous  laboureurs  ;  ils  ne 
fournissent  qu'un  faible  contingent  à  la  population  urbaine,  ont  peu  de 
part  dans  la  propriété  du  sol  qu'ils  cultivent,  et  leur  condition  en  géné- 
ral est  pauvre.  Sauf  de  rares  exceptions,  en  Murshidâbâd,  par  exemple, 
ils  sont  au-dessous  de  la  moyenne  sous  le  rapport  du  progrès  scolaire  et 
ils  se  montrent  moins  soucieux  d'innovations  que  lea  Hindous,  Ils  ne 
sont  pourtant  pas  fanatiques,  et  ce  n'est  que  dans  les  districts  c^rienuux 
que  la  secte  remuante  des  Wahâbis  compte  un  certain  nombre  d'adhé- 
rents.  Mais,  là  même,  leur  foi  a  cessé  d'être  conquérante.  A  TexçcpUon  de 
Gayâ,  oti  ils  font,  dit-on,  des  progrès,  les  rapporta  sont  unanimes  paor 
affirmer  qu'ils  ne  font  plus  de  prosélytes.  En  Patnâ  et  en  Gayâ^  le»  bus- 
ses classes  ont  suivi  Ptxemple  de  leurs  coreligionnaires  du  Déiiban  «t  se 
sont  subdivisés  en  castes. 

Les  Hindous  forment  les  64,  6  0/0  de  la  population  totale.  Au  Bengak, 
comme  ailleurs,  ils  sont  divisés  en  castes  dont  le  nombre  se  chiffre  par 
centaines  et  dont  les  origines  réelles  ou  prétendues  sont  infintmeot  di- 
verses. En  tête  viennent  les  brahmanes,  environ  6  o/ode  la  peq^iilalion 
hindoue  *.  Ils  se  subdivisent  en  un  grand  nombre  de  classes,  en  partie 
propres  au  Bengale,  que  M.  H.  a  plus  d'une  fok  décrites  en  détail  et 
dont  quelques-unes  sont  séparées  par  des  barrières  aussi  jalouseaque 
celles  dont  la  caste  s'entoure  contre  le  reste  de  la  nation.  Très  peu  d'en- 
tre eux  pratiquent  le  genre  de  vie  que  leur  assignent  les  Castras.  Beau- 
coup sont  petits  fonctionnaires,  intendants  de  zémindars,  etc.  En  plas 
grand  nombre  encore,  ils  vivent  d'agriculture;  mais  ils  ne  consentent 
que  rarement  à  mettre  eux-mêmes  la  main  à  ia  çbarruç.  Au-rdçssous 

t .  Us  s'élèvent  à  60  0/0  de  la  population  à  Rangpuf,  à  65  en  Maimantinh,  BAkar^ 
ganj  et  Tipperah,  à  70  en  Pâbnâ  et  en  Chittagong,  à  75  en  Noâkblli,  h  77  en  Râj* 
shâhf ,  a  80  en  Bogrû. 

2.  Dans  ccnains  districts,  cette  proportion  va  jusqu'à  12  0/0  comme  en  SMhâbfidet 
en  Balasor,  jusqu'à  14  comme  en  Bûkarganj.  Dans  d'autrea.  elle  tombe  à  2  comme  en 
Maldah,  à  1,2  comme  en  Hangpur,  à  o,g  comme  en  Dinfijpur  et  en  Kuch  Behar,  ou 
même  à  0,7  comme  en  Jalpâiguri.  En  généra),  il  faudrait  la  porter  au  double,  al  on  vou- 
lait être  bien  strict  dans  l'application  dû  nom  d*Hindou  et  un  peu  coulant  pour  cer- 
taines prétentions  à  celui  de  brahmane. —  T.  XV,  254,  la  proportion  des  brâhniimcs 
à  la  population  hindoue  en  Purniah  n'est  pas  de  0,02  0/0,  mais  de  2,8  oh* 
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d'eux  vienamit ceux  i  qui lopinion  accorde  la  qualité  de râjpouts ou  de 
zatriya»  (envircm  3,6  o/o,  peu  nombreux  surtout  dans  le  Sud-Est)^  mais 
dont  la  plupart  «ont  d'origine  manifestement  aborigène.  Puis  viennent 
let  Kâyastbas  et  quelques  autres  castes  çûdras  de  haut  rang  :  plus  bas, 
iea  fermiers  et  petits  laboureurs,  les  artisans,  les  journaliers  ;  enfin  les 
classes  vagabondes  ou  absolument  dégradées.  La  grande  masse  de  la  po- 
pulation appartient  aux  diverses  sectes  vishnouites,  dont  quelques«unes 
ne  reconnaissent  pas  de  castes.  Les  brahmanes  sont  en  majorité  civaïtes. 
Dans  les  villes»  les  deux  divisions  du  Brabmasamâj  comptent  un  nombre 
encore  restreint,  mais  grandissant  d'adhérents. 

Tout  à  fait  en  dehors  de  Thindouisme  est  Pai)origène,  là  où  il  s'est 
conservé  pur,  dans  les  montagnes  des  districts  frontières.  Considérée 
ainsi  dans  les  extrêmes,  la  distinction  est  absolue,  et  on  peut  ajouter 
que  souvent  elle  est  réciproque.  L'Hindou,  le  brahmane  surtout  consi* 
d^ent  le  Santal  ou  le  Kol  comme  impurs  :  de  son  côté,  le  Kol  méprise 
l'Hindou,  et  le  Santal  se  laissera  mourir  de  fiaim  plutôt  que  de  toucher 
au  riz  apprêté  par  la  main  d*un  brahmane  ^  Mais  partout  ailleurs,  dans 
toute  l'étendue  de  la  province,  les  races  se  sont  profondément  pénétrées, 
et  la  population  du  Bengale,  comme  l'attestent  ses  traditions,  ses  usages, 
la  conformation  de  ses  traits  et  jusqu'à  sa  langue,  est  une  des  plus  mé« 
lées  qui  soient  sur  terre.  M.  H.,  à  la  suite  des  rédacteurs  du  recense- 
ment,  a  soigneusement  distingué  et  réuni  sous  la  dénomination  de  a  semi- 
hinduised  aboriginals  »  les  classes  qui  sont  demeurées  imparfaitement 
assimilées  à  la  race  aryenne.  Mais  il  serait  difficile  de  marquer  au  juste 
la  limite  oîi  cesse  tout  mélange.  Un  point  est  certain  ;  c'est  que  les  abo«* 
rigènes,  s'ils  sont  largement  réprésentés  dans  les  basses  castes,  se  retrou» 
vent  fréquemment  aussi  dans  les  hautes,  comme  les  Râjbansis  originai* 
res  de  Kuch  Behar,  dont  le  nom  est  synonyme  de  râjpout,  et  qui  sont, 
en  général,  acceptés  comme  tels.  Les  colons  aryens  ont  trouvé  là  non- 
seulement  de&  serviteurs,  mais  aussi  des  maîtres. 

Je  n'essaierai  pas  de  suivre  M.  H.  dans  l'énumération  de  ces  peupla- 
des, dont  le  classement  est  encore  très  imparfait,  malgré  les  travaux  de 
Hodgson,  de  Hooker,  de  Macpherson,  de  Latham,  de  Çaldwell,  de  Dal- 
ton,  pour  ne  parler  que  des  plus  connus  '.  Presque  tous  ceux  qui  les  ont 

1.  On  en  a  eu  l'exemple  lors  de  la  famine  de  1874.  L'autorité  avait  cru  bien  £aire 
en  employant,  dans  les  fourneaux  ouverts  par  ses  soins,  des  cuisiniers  brahmanes. 
Aucune  caste,  pensait-on,  ne  refuserait  de  manger  de  leurs  mains.  Mais  les  Santals  se 
laissèrent  mourir  à  la  porte. 

2.  Au  Nord  et  à  TEst,  où  elles  ont  conservé  leurs  langues,  elles  paraissent  apparte- 
nir h  deux  races  principales,  dont  l'une  se  rapproche  des  Tibétains,  et  dont  Tautrc  se 
continue  par  une  longue  chaîne  de  tribus  à  travers  la  vallée  d*Assam  et  la  Birmanie. 
A  rOuest  et  au  Sud-Ouest^  on  les  ramène  d'ordinaire  aussi  à  deux  groupes  qui, 
comme  les  deux  groupes  du  Nord,  se  pénètrent  et  s'entremûlent  géographiquement 
d'une  façon  très  compliquée  :  le  groupe  dravidien,  tel  que  les  Gonds,  les  Orâons,  les 
Pïihârias,  que  leurs  langues,  là  où  elles  sont  conservées,  rattachent  avec  certitude 
aux  peuples  du  Dékhan;  et  le  groupe  Kol  ou  Kolarien,  tel  que  les  Hos,  les  Mundas> 
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pratiquées  ont  parlé  d'elles  en  bien,  quelques-uns  méoieatec  enthou^ 
siasme.  Il  y  a  quelque  chose  de  séduisant  dans  lenr  sauvagerie  :  leur 
bravoure,  leur  loyauté  vont  droit  au  cœur,  surtout  à  qui  a  vécu  long- 
temps parmi  les  Bengalais.  Il  est  un  fait  pourtant  dont  Tévidence  bru«- 
taie  doit  servir  de  correctif  à  certaines  descriptions  trop  complaisantes  : 
partout  oîi  THindou  s'est  trouvé  en  contact  avec  ces  tribus,  et  il  est  peu 
de  leurs  vallées  oîi  il  n'ait  pas  pénétré,  il  a  vite  pris  le  dessus  >.  Sans  al- 
ler aussi  loin  qu'un  haut  magistrat  anglais,  Sir  Henry  RickeCts,  qui*  en 
1854,  déconseillait  Tabolition,  chez  les  aborigènes,  d'une  coutume Jiui!- 
siblepar  la  raison  que  fK  il  n'était  pas  à  souhaiter  qu'il  y  eût  plus  de 
Kols  M,  on  ne  saurait  pas  accepter  non  plus,  sans  en  rabattre,  les  espé- 
rances de  ceux  qui  voient  dans  ces  races  les  futurs  r^énerateurs  de 
rinde.  Elles  répugnent  à  tout  travail  régulier,  n'ont  aucune  notion  de 
répargne  et  répandent  le  sang  sans  aucun  scrupule.  Il  est^iturontestable 
du  reste  que,  sous  l'administration  ferme  et  loyale  des  Anglais,  ces  p(H 
pulations  ont  fait  de  rapides  progrès.  Plus  encore  qu'à  la'force^  leur  par 
cification,  aujourd'hui  complète,  fut  due  à  Tascendant  moral  de  leucs 
nouveaux  maîtres,  de  quelques  hommes  sttrtout  qui  se  sont  acquis  à 
cette  œuvre  un  renom  qui  ne  périra  pas.  Ce  qu'ont  accompli  Brûwn  et 
Cleveland  chez  les  Pahârias  et  les  Santals,  Macpherson  chez  les  Kondfas, 
Malcolm  chez  leurs  frères  de  TOuèst,  doit  faire  passer  légèremem  sur 
plus  d'une  page  sombre  dans  Phistoii^e  de  la  domitutioD  britannique. 
Loin  de  s*étioler  et,  comme  d'autres  races  saunages,  d'être  frappés  de 
stérilité  au  contact  de  la  civilisaticin,  ces  peuples  sont  accoeUemeiit  les 
plus  prolifiques  de  l'Inde  *.  De  plus,  quelques-unes  de  ces  tribus  savent 
au  besoin  émigrer.  Contrairement  à  THindou,  qui  meurt  sur  le  sillon 
qui  ne  peut  plus  le  noUrrir,  elles  n'ont  aucune  répugnance  à  aller^  s'ilJfe 
faut,  même  ce  au  delà  de  l'eau  noire  >.  Enfin  l'accueil  que  le  christia*- 
nisme,  depuis  quelque  temps,  trouve  parmi  ellps,  notamment  parmi  les 
Santals  et  les  Kols,  ajoute  une  probabilité  de  plus  à  leurs  chances  d'ovfr- 


les  Santals»  les  Juângs,  do  relation  ethnographique  beaucoup  plus  douteuse  que 
Hodgson  et  Dalton  rattachent  à  certaines  tribus  hlmâlayenhes  et  assamaises,  naais  qui 
prétendent  eux-mêmes  être  venus  de  l'Ouest. 

1 .  L*autorité  anglaise  a  même  cru  devoir  protéger  contre  cette  immigration  celUs 
de  ces  tribus  qui,  par  leur  position  géographîque>  7  étaient  parâcatiètBaieaC  expo- 
sées. Dans  le  district  des  Santals  Parganâs,  qui  comprend  les  Râjmahftls,  elle  fit  éta- 
blir, en  i832,  le  Dâman-i-Koh,  a  la  ceinture  des  montagnes  »,  vaste  enceinte  de 
1,366  milles  carrés  délimitée  par  des  piliers  de  maçonnerie,  uniquement  réaenrée  aux 
aborigènes  et  dont  l'entrée  fut  interdite  aux  Hindous. 

2.  Le  nombre  des  enfants  au-dessous  de  douze  ans,  qui,  dans  les  districts  hindous, 
ne  dépasse  guère  3o  0/0,  s'élève  partout  à  mesure  que  le  sang  aborigène  apparatt  en 
plus  grande  proportion.  Il  est  de  41  0/0  dans  lès  Santals  Parganâs^  et  atteint  nxéne 
47  0/0  dans  le  Damân-i-Koh.  Il  y  a  pourtant  des  exceptions  :  les  Lepchds  des  raUé^ 
himâlayennes,  par  exemple,  paraissent  décliner.  —  Chez  les  Musulmans  aussi  U  pro- 
portion des  enfents  est  plus  forte  que  chez  les  Hindous.  M.  H.  explique  le  £utpar 
la  prépondérance  de  l'élément  aborigène  dans  la  population  musulmane» 
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nir.  Oo  mt  que  ce  n*est  gu^re  que  là  que  les  missions  modernes  ont  ob- 
tenu  des  résultats  appréciables. 

,  Les  Bouddhistes  ne  forment  un  élément  ds  la  population  fixe  que  le 
long  de  la  frontière  birmane.  Des  Jainas  en  nombre  limitéi  mais  tous 
riches  et  influents^  exercent  le  commerce  ejt  la  banque  dans  les  villes.  Le 
christianisme  compte  91^000  adhérents,  dont  5 2,000  sont  des  indigènes  '. 
Le  nombre  des  Anglais  établis  fai  Bengale  est  de  17,500  \ 

Après  avoir  décrit  classe  par  classe  la  population,  M.  H.  passe  en 
revue  les  villes  qu'elle  habite,  les  monuments  qu'elle  a  élevés,  les  lieux 
qui  ont  été  témoins  des  principaux  faits  de  son  histoire.  Je  laisserai  de 
côté  toute  la  partie  descriptive,  ainsi  que  ce  qui  a  rapport  à  la  statistique 
urbaine  et  municipale. 

Par  contre,  je  crois  devoir  m'arrêjter  davantage  à  la  partie  historique. 

Il  y  a  beaucoup  d'histoire  dans  les  volumes  de  M.  H.,  plus  même 
qu'on  n'eût  été  réellement  en  droit  de  lui  en  demander.  A  mesure  qu'il 
fiasse  d'un  district  à  un  autre,  qu'il  en  parcourt  les  cités  et  les  lieux  re- 
marquable», il  recueille  les  souvenirs  qu'y  a  laissés  le  passé,  depuis  les 
légendes  lointaines  de  la  fable  épique,  telles  que  la  descente  de  la  Gangâ 
9ur  la  terre,  jusqu'aux  afiPaires  contemporaines,  telles  que  la  dernière 
gfnerre  avec  le  Bhutân  (1 865)  et  les  incursions  toutes  récentes  des  Lushais 
(1871).  Aux  faits  de  l'hi&toire  politique  pendant  les  périodes  hindoue, 
musulmane  et  anglaise,  viennent  s'ajouter,  parfois  aussi  se  mêler,  des 
années  se  rapportant  à  l'iustoire  administrative,  à  celle  du  travail 
agricole  et  industriel  tant  indigèoe  qu'européen-,  aux  variations  acciden- 
telles ou  régulières  survenues  dans  l'état  économique  du  pays,  aux  pro- 
grès non  moins  importants  de  la  sécurité  publique,  aux  améliorations 
introdtûtes  peu  à  peu  dans  les  systèo^es  pénitentiaire  et  scolaire,  etc.  Les 
descriptions  de  M.  H.  sont  ainsi  parsemées  d'une  infinité  d'observations 
de  détail  et  de  notices,  qui  éclairept  parfois  les  conditions  de  la  province 
à  diverses  époques  d'un  jour  plus  vif  que  ne  pourraient  le  faire  de  longues 
dissertations.  Tout  un  chapitre,  par  exemple,  de  l'ancien  régime  de  la 
compagnie,  celui  de  ses  longues  et  peu  fructueuses  tentatives  d'exploita- 
tion directe  et  de  ses  rapports  souvent  fort  embrouillés  avec  les  pionniers 
qu'elle  avait  â  son  service,  est  résumé  et  illustré,  il  ne  se  pourrait  mîeut; 
.  par  le  curieux  récit  des  aventures  et  des  tribulations  de  deux  personna- 
ges de  ce  genre,  MM.  Frushard  et  Cheap  le  Magnifique  (IV,  338-342)  ' 


1 .  Sur  ce  nombre,  il  y  a  près  de  20,000  eurasiens,  enfants  illégitimes  djeuropéens 
et  de  femmes  hindoues. 

2.  Le  nombre  des  Français  établis  n'atteint  pas  400. 

>  3.  Je  citerai  encore,  en  prenant  au  hasard,  les  renseignements  fournis  sur  les  Fi- 
ringhis  portugais  en  Dacca  et  en  Chittagong  (V,  VI},  sur  les  Chandâls  de  Farîd- 
pur  (V),  sur  la  famille  des  Seth,  les  célèbres  banquiers  de  Murshibâdâd  (IX),  le 
récit  des  massacres  de  Patnâ  en  1763  (XI),  celui  des  désordres  causés  par  les  Wahâ- 
bis  dans  les  districts  orientaux  ([)»  ceux  des  troubles  agraires  de  1783  en  Rangpur, 
de  1873  en  'Pâbnâ  (VII,  IX),  les  diverses  relations  des  insurrections  militaires  de 
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Beaucoup  de  ces  notices  sont  fort  détaillées;  elles  sont  empruntées  sou- 
vent à  des  documents  officiels  peu  accessibles,  et  on  n'en  trouverait  pas 
toujours  ^équivalent  même  dans  des  ouvrages  très  spéciaux.  Plusieurs 
sont  de  véritables  monographies,  comme  Thlstoire  des  fâjas  de  Nàdiyâ  '; 
de  Jessor  (II),  de  Bardwâm,  de  Bishnapur  *  (IV),  celle  de  Tlppetah 
(IV),  de  Kuch  Behar  (X),  etc. 

Mais,  quel  que  soit  le  mérite  de  ces  tfavaux  partiels,  ils  ont  le  grave 
inconvénient  de  rester  à  l'état  de  fragments.  Ce  sont  des  miettes  d'his- 
toire, des  disjecta  membra  :  nul  effort  n'est  fait  pour  les  relier  ensem- 
ble, ne  fût-ce  qu'au  moyen  d'un  simple  tableau  chronologique  qtii 
aurait  pu  tenir,  au  besoin,  en  une  ou  dtxit  pages,  Aussi,  pour  aucune 
partie  peut-être  de  l'ouvrage,  ne  sent-on  plus  vivement  que  pour  celle- 
ci  le  défaut  capital  de  cette  belle  publication,  déhut  auquel  ni  les  in- 
dex d'ailleurs  fort  utiles  placés  à  la  fin  de  chaque  volume,  ni  Pîndex 
général  qui  termine  le  tout,  ne  sauraient  porter  remède  ;  je  veux  dire  le 
manque  d'une  coordination  véritable  et  définitive  de  tant  de  détail* 
sous  la  forme  d'un  résumé  général,  qui  non  seulement  servirait  de 
guide  au  lecteur,  mais  qui  l'édifierait  aussi  une  fois  pour  toutes  sur  les 
vues  d'ensemble  de  Tauteur,  sur  sa  doctrine  et  sur  ses  partis  pris.  Re- 
grettable partout,  cette  lacune  est  ici  d'autant  plus  fâcheuse,  qu'elle  se 
complique  d'une  circonstance  aggravante  :  Calcutta,  réservé  pour  une 
publication  spéciale,  n'est  pas  compris  dans  la  statistique  de  M.  H., 
c'est-à  dire  que  pour  toute  la  période  anglaise,  la  plus  importante,  si- 
non la  seule  importante,  au  point  de  vue  de  l'auteur,  nous  sommes  en 
présence  de  la  description  d'un  corps  moins  la  tête.  De  la  plupart  des 
mesures  d'ordre  général  dont  l'initiative  ou  l'exécution  est  partie  de  là, 
il  est  ù  peine  question,  ou  du  moins  elles  ne  nous  sont  présentées  que 
dans  leur  application,  et,  pour  ainsi  dire,  dans  leurs  dernières  consé* 
quences.  Pour  les  autorités  judiciaires,  par  exemple,  on  nous  indique 
leurs  sièges  et  leurs  ressorts,  ainsi  que  les  changements  que  ces  ressorts 
ont  subis;  mais  on  ne  nous  apprend  ni  comment  elles  fonctionnent,  nî 
comment  elles  se  recrutent,  ni  quelle  loi  elles  appliquent,  ni  de  quelle 
organisation  centrale  elles  relèvent,  nî  de  quel  pouvoir  elles  émanent; 
on  ne  nous  apprend  pas  davantage  si,  comment  et  combien  de  fols  cha- 
cune de  ces  conditions  a  varié  dans  le  cours  de  plus  d'un  siècle.  Et  il  eft 

1824  et  surtout  de  iSSy  à  Barackpur,  a  Dacca,  à  Chîttagong,  à  Barbampur,  k  DinA- 
pur,  à  Gayâ,  à  Arrah  (I,  V,  VI,  IX,  XU),  Thistorique  des  Nawâbs  de  Morstùdâbfid 
(IX),  par  dessus  tout  les  notes  précieuses  fournies  par  feu  M.  Blochmann  sur  la 
géographie  et  sur  Thistoire  financière  et  administrative  du  bas  Bengale  pendant  h 
domination  musulmane  (I). 

1.  M.  H.  ne  paraît  pas  se  douter  que  la  chronique  qu'il  résume  d'après  un  arti- 
cle du  Calcutta  Review  1872,  est  publiée  avec  traduction  anglaise  par  Pertsch  depuis 
i852. 

2.  M.  H.  aurait  bien  dû  donner  en  entier  la  liste  de  ces  râjas,  puisqu'il  Tavait 
sous  la  main.  Les  documents  de  cette  espèce  n'ont  quelque  valeur,  qu'autant  qu'ils 
sont  complets. 
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est  de  même  pour  Torgaûlsation  finàûciôre,  administrative,  scolaire,  etc. 
Nous  Ile  Sommes  un  peu  mieux  informéB  que  là  oîi  il  y  a  dérogatioh  à 
Tordre  général,  dans  les  parties  du  territoire,  par  exemple,  qui  ne  sont 
pas  de  régulation  :  quant  à  cet  ordre  général  lui-même,  c'est  ce  que 
nous  apprenons  le  moins.  Partout  on  nous  décrit  une  à  une  les  piècea 
d'un  mécanisme  fort  compliqué,  sans  jamais  nous  parler  du  moteur.  Je 
n'Insisterai  pas  davantage,  mais  je  crois  ne  pas  exagérer  en  affirmant 
qu'un  lecteur  pourra  lire  d'un  bout  â  l'autre  ces  vingt  volumes  oti  il  y  a 
tant  de  récits  et  de  chapitres  d'histoire,  Sans  apprendre  au  juste,  ni  ce 
qu'a  été  Tancienne  Compagnie,  ni  ce  qu'est  actuellement  lé  vice^roi  des 
Indes,  et  quelles  sont  la  nature  et  l'étendue  dô  Tautorité  qu'il  exerce  au 
Bengale. 

Après  tout,  ce  n'est  là  qu'un  défaut  voulu  d'omission,  que  Tâuteuf 
réparera  dès  qu'il  voudra  dans  la  notice  spéciale  qu'il  doit  consacrer  à 
Calcutta  et  dans  les  suppléments  qu'il  promet  dans  son  dernier  avant^ 
propos.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  toute  une  série  de  menus  péchés  que 
nous  avons  encore  à  lui  reprocher.  M.  H.  est  parfaitement  informé  de 
tout  ce  qui  regarde  l'Inde  moderne  :  je  doute  qu'il  le  soit  également 
bien  de  ce  qui  concerne  le  passé.  Du  moins  rencontre-t-on  chess  lui^ 
chaque  fois  qu'il  lui  arrive  de  s'aventurer  dans  ces  régions  lointaines, 
des  assertions  qui  trahissent  une  médiocre  connaissance  de  l'ancienne 
littérature  et  qui  obligent  à  supposer  que  les  études  sanscrites  en  parti- 
culier et,  par  conséquent,  la  science  critique  des  antiquités  hindoues  ne 
lui  sont  pas  bien  familières.  Autrement,  eût-il,  par  exemple  accepté 
avec  autant  de  complaisance  les  annales  fabuleuses  d'Orîssa  {XVIII, 
XIX),  ou  emprunté  à  Buchanan-Hamilton  ses  notices  vieilliôs  sUr  les 
aectes  et  sur  l'histoire  hindoue,  avec  leur  orihôgr,âphe  bizarre?  Il  eût 
probablement  laissé  au  colonel  Dalton  la  singulière  hypothèse  que  lèë 
Bhuiyas  pourraient  bien  être  les  descendants  des  singes  du  Râmâya/za 
revenus  de  Ceylan  (XVII,  175),  et  il  n'eût  parlé  ni  des  réformes  intro- 
duites dans  le  Malabar  par  Paraçu-Râma  (I,  63),  ni  du  «  mild  flower- 
worship  of  the  Vedas  >  (XIX,  43),  ni  des  Castras  qni  nous  montreraient 
les  Hindous  établis  d*abord  dans  le  Penjâb  (I,  53).  Quand  il  cite  Bûchâ- 
n^a-Hamilton  essayant  d'identifier  la  résidence  de  Kar/|a  (^IV,  83),  ou 
qu'il  avoue  ignorer  à  quelle  époque  a  vécu  Viçvâmitra  (XV,  62],  la  cita- 
tion peut  paraître  mal  choisie  et  l'aveu  un  peu  naïf.  Mais,  quand  on  le 
voit  sans  hésitation  placer  Jarâsandha  au  xi«  ou  au  xtr»  siècle  (XI,  47) 
ou  même,  à  une  année  près,  en  1426  av.  J.-C.  (îbid,,  79),  on  ne  peut 
se  défendre  du  soupçon  qu'il  n'y  a  pas  là  une  notion  bien  nette  de  la 
nature  des  données  historiques  qu'on  peut  extraire  de  ces  Vieille^  légen» 
des.  Le  nom  du  Magadha  ne  vient  certainement  pas  des  brahmanes 
Magas,  et  ceux-ci  ne  se  prétendent  pas  originaires  du  Sâkâldvîpa,  mai3 
du  Çakadvîpa,  lequel  n'a  absolument  rien  de  commun  avec  Ceylan 
{XI,  41,  43,  55;  XIV,  58;  XVIII,  175).  S'il  est  une  explication  qui 
paraisse  bien  assise,  c'est  celle  du  nom  des  npd*i«,  HpiÇioi,  Prasii,  dea 
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écrivains  classiques  par  le  sernscrix  prdcya,  oriental  ".  Il  plaît  à  M.  H. 
(XI,  68)  de  substituer  à  cette  étymologie,  sans  même  la  mentionner,  celle 
de  Parâcîya,  lequel  serait  pour  Palâçîya  «  habitant  du  pays  de  Tarbre  pa- 
laça  »,  conune  quelques  lexiques  nomment  en  effet  le  Magadlia  :  du 
moins  nous  devait^il  quelque  preuve  de  Tusage  réel  de  ce  «  vrell  known 
name  »  et  de  son  dérivé  surtout,  dont,  pour  ma  part,  je  ne  connais  pas  un 
seul  exemple.  Ce  sont  là  des  cas  pris  au  hasard  et  que  je  pourrais  multi- 
plier indéfiniment  >.  Qu'on  en  défalque  les  coquilles,  les  lapsus  inévita- 
bles dant  une  aussi  vaste  entreprise,  il  en  restera  toujours  assez  pour  laisser 
une  impression  fâcheuse,  et  pour  donner  à  certaines  parties  de  cet  ouvrage 
si  laborieusement  composé  je  ne  sais  quelle  apparence  de  travail  superfi- 
ciel. Je  reconnais  volontiers  que  ces  parties  sont  précisément  cdles  à 
qui  l'auteur  avait  le  moins  de  temps  à  donner  et  que  Tétude  des  choses 
actuelles  sMmposait  à  son  attention  d^une  façon  plus  impérieuse  que  les 
problèmes  d'archéologie.  Heureusement  aussi  l'histoire  du  Bengale,- en 
général,  n'est  pas  bien  vieille.  Sous  ce  rapport,  la  tâche  sera  tout  natu- 
rellement difficile  quand  il  s'agira  des  pays  qui  ont  été  le  siège  de  l'an- 
cienne culture.  Mais  enfin  pour  quelques-uns  du  moins  des  districts 
décrits,  pour  ceux  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest,  les  souvenirs  sont  aussi 
vieux  que  le  Bouddhisme.  D'ailleurs,  y  a-t-il  pour  l'Inde  une  période,  si 
récente  soit-elle,  où  la  critique  puisse  désarmer?  et  ne  voit-on  pas  dans 
l'ouvrage  même  de  M.  H.  des  faits  relativement  importants,  qui  ne  re- 
montent peut-être  pas  plus  haut  que  le  règne  de  Jehângîr  et  qui  sont 
devenus  parfaitement  fabuleux  (I,  116)?  Nous  ne  pouvons  donc  pas 
nous  empêcher  d'exprimer  le  regret  que  l'auteur,  du  moment  qu'il  se 
décidait  à  faire  la  place  si  large  aux  questions  historiques,  ne  se  soit 
pas  mieux  mis  en  mesure  de  la  traiter  toujours  avec  tout  le' soin  et 
toute  la  circonspection  désirables. 

A.  Bakth. 


1.  C'est  sur  Tlndus  que  les  Grecs  out  appris  à  connaître  ce  nom. 

2.  Où  M.  H.  a-t-il  pris  que  le  Vishwu-Purâna  a  été  écrit  vers  1045  (XIX,  ^.b)}  que 
Kirâta  est  le  vieux  nom  des  habitants  du  Bengale  (I,  53)?  que  Tripuradana  (sic)  signi- 
fie «  the  Sun  god  »,  Tripureçvarî  «  the  miétress  of  the  three  worlds  »  et  Harihara 
«  Çîva  and  his  wife  »  (VI,  357  *  H»  i74)^  que  Tarbre  Bodhi  de  Gayâ  a  été  planté  par 
Dugdha  Kamini  (sic),  roi  de  Ceylan,  2225  av.  J.-C.  (XII,  54)?  M.  H,  décrit  longue- 
ment (IX,  92)  les  ruines  de  Rângâmâti  en  Murshidâbâd,  sans  indiquer  par  un  seul 
mot  que  c'est  là  probablement  le  site  de  Karnasuvarna,  ht  capitale  de  l'Hindoustan 
oriental  du  temps  de  Hiouen  Thsang.  La  date  de  io63  pour  Adîsûra  (II,  219)  n'est 
rien  moins  que  certaine.  Le  père  de  Viçvâmitra  n'était  pas  roi  de  Gadhî  (XV,  228), 
mais  s'appelait  lui-même  Gâdhin.  Les  noms  propres  sont  particulièrement  maltrai- 
tés par  M.  H.  Non  seulement  il  les  donne  invariablement  sous  la  forme  yulgaire, 
mcme  q6and  celle-ci  est  inadmissible,  quand  il  s'agit  de  noms  spécialement  classi- 
ques; mais  il  leur  fait  subir  toute  sorte  de  dépravations  supplémentaires.  Les  brè- 
ves et  les  longues  notamment  sont  semées  comme  au  hasard.  Les  mots  communs 
de  la  langue,  même  quand  ils  sont  expressément  donnés  comme  mots  sanscrits, 
ne  sont  pas  mieux  respectés.  Je  m'abstiens  de  citer  des  exemples;  je  dimi  sentes 
ment  qu'il  n'est  pas  permis  d'imprimer  des  phrases  sanscrites  comme  celle  de  III, 
66,  et  encore  moins  de  les  traduire  comme  M.  H.  le  fait  à  la  page  suivante. 
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• 
31 3.  —  Die  antiken  Terrfieotten  Im  Auftra^  de*  arobfleologlaeiften  In- 
stitut* de»  deutttcben  Relofi*  hei*au»ir<»c;ebeii  'von  Reinhard  Kékulé* 
Aand  1 1  dte  Terracortten  von  PompeJI  bearbettet  von  Hermann 
van  nobden»  naeb  Zelcbnnn^en  von  L.udwrlg  Otto  n.  A.  In  folio,  79 
.  pages  avec  bois  dans  le  texte,  et  5o  planches  en  lithographie  et  chromolithographîe« 
Stuttgart,  Spemann,  1880. 

L'ouvrage  de  M.  Von  Rohden  est  le  premier  volume  d'uae  série  qui 
doit  comprendre  les  terres  cuites  de  tout  le  monde  grec  et  romain.  Il  sq 
divise  en  trois  parties  : 

1°  Une  introduction  de  trente  et  une  pages^  véritable  traité  sur  la 
matière,  et  dont  il  eût  mieux  valu  indiquer  nettement,  par  des  coupures, 
la  division  en  trois  chapitres  :  généralités  sur  les  ouvrages  antérieurs,  les 
documents  relatifs  aux  fouilles,  la  provenance,  la  destination  et  la  place 
actuelle  des  monuments  reproduits;  —  étude  des  ornements  architecto- 
niques  (bouches  de  iontaines,  gouttières,  antéfixes,  frises);  *-  étude  des 
terres  cuites  en  ronde  bosse,  statues  décoratives  de  grandes  dimensions,, 
petites  figurines  romaines  ou  pompéiennes,  recherches  sur  leur  date,  leur, 
technique,  leurs  fabriques; 

2^  Explication  des  planches; 

30  Documents  sur  les  fouilles  et  les  découvertes, 
'  Ces  trois  parties  de  l'ouvrage  sont  traitées  avec  beaucoup  de  soin,  de 
curiosité  patiente  et  d'érudition.  Je  crains  même  qu'il  n'y  ait  excès,  et 
que  la  peine  prise  par  l'auteur  pour  recueillir  les  monuments,  les  cla»*' 
ser,  les  analyser  longuement  dans  leurs  plus  minutieux  détails  ne  soit 
hors  de  proportion  avec  l'intérêt  fort  limité  qu^ils  présentent.  Parmi  les . 
motifs  architecturaux,  les  Atlantes  debout  des  bains  du  Forum  (assez 
mal  reproduits  du  reste  à  la  pi.  25)  et  les  Néréides  à  cheval  sur  des  hip- 
pocampes de  la  Casa  del  Fauno  (pi.  20  et  21)  ont  seuls  quelque  valeur 
d'art  :  le  reste  est  d'une  exécution  lâchée,  d'un  goût  médiocre  d'ordi- 
naire, détestable  parfois.  Des  figures  de  ronde  bosse,  une. seule  a  un  réel 
mérite  :  c'est  un  homme  barbu,  assis  sur  un  siège  sans  dossier,  un  mé- 
decin sans  doute,  et  peut-être  Hérophilos,  au  jugement  de  M.  Von  Roh- 
den (pi.  32)  ;  la  facture  en  est  sèche  et  raide,  mais  la  figure  est  bien  po- 
sée et  a  du  caractère.  Ajoutons  à  cela  trois  ou  quatre  figurines  assez 
jolies  (pi.  28,  n»  3  ;  29,  n<>«  i  et  2  ;  35,  n^s  i  et  2),  bien  inférieures  toute- 
fois à  leurs  congénères  de  la  Grèce  et  de  l'Asie-Mineure,  et  quelques  sujets 
curieux,  un  groupe  d'Énée  et  d'Anchise  (pi.  37,  n»  1),  deux  hommes 
portant  une  petite  édicule  (pi.  38,  n«  i),  une  terre  cuite  vernissée,  Pero 
allaitant  son  père  Cimon  (pi.  47),  et  nous  aurons  cité  tout  ce  qui,  dans 
ces  5o  planches,  mérite  un  regard.  Les  dessins  sont  d'ailleurs  d'une 
main  timide  et  mesquine  et  ne  justifient  pas  mieux  que  ce  que  j'ai  vu 
précédemment  de  M.  Otto,  la  réputation  énorme  dont  cet  artiste  jouit 
parmi  les  archéologues  d'Allemagne. 

O.  Rayet. 
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214.  ~  «oniieta  Inédit»  cPOIivIep  d«  lte«tty»  publiés  aroc  arenîasemettt  et 
notes  par  Philippe  Timizst  de  Larkoqub.  (Plaquettes  gontaudaises,  n*^  5.  Tiré 
à  cent  exemplaires).  Paris^,  Lemerre.  1880.  38  pages. 

C'est  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  fr. 
n*  10,194)  que  M.  Tamîzey  de  Larroque  a  découvert  les  dix*neuf  son- 
nets inédits  d'Olivier  de  Magny  qu'il  publie  aujourd'hui  dans  la 
cinquième  de  ses  Plaquettes  gontaudaises.  Un  de  ces  sonnets,  le  pre- 
mier, est  adressé  à  Catherine  de  Médicis  (à  la  royne)  ;  les  dix-huit  autres 
sont  adressés  à  Charles  IX,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône.  Olivier 
de  Magny  rappelle  au  jeune  roi  les  devoirs  du  souverain,  et  ses  sonnets 
sont,  dît  M.  T.  de  L.,  une  sorte  de  traité  de  l'Institution  du  prince^ 
rédigé  en  vers  énergiques,  colorés,  ressemblant  beaucoup  à  ceux  des 
Quatrains  les  mieux  tournés  de  Pibrac.  Ici,  Magny  déclare  que  les 
royautés  de  la  terre  ne  sont  rien 

Auprès  de  la  grandeur  de  Sa  Maiesté  saincte 

Qui  est  le  Roy  régnant  sur  tous  les  autres  roys, 
là)  il  flétrit  les  abus  judiciaires  : 

Et  au  premier  honneur  remectez  la  iustice. 

Car  nous  serons  iugez  selon  noz  iuiemens. 
Tantôt  nous  rencontrons  un  vers- proverbe  : 

Ce  n'est  rien 

Que  de  bien  commencer,  si  Ton  ne  perseuere, 
tantôt  un  trait  piquant,  comme  celui-ci,  à  propos  du  pauvre  peuple  : 

Car,  sire^  il  le  fault  tondre  et  non  pas  esoorcher. 
Magny  réclame  la  tolérance  religieuse  ;  il  dit  des  huguenots  «  doux  et 

humbles  » 

11  semble  qu'à  leur  zèle  il  fault  esgard  auoir, 
Veu  qu'ils  font  ce  qu'ils  font  en  pensant  le  mieulx  foire. 
Pourquoi  ces  vers  bien  frappés,  oti  «  l'harmonie  se  mêle  à  la  vigueur  », 
n'ont-îls  pas  été  imprimés  par  Olivier  de  Magny  ou,  après  sa  mort,  par 
un  de  ses  disciples  ?  Est-ce  parce  que  leur  franchise  aurait  déplu  à  la 
cour?  Outre  une  introduction,  où  M.  Tamîzey  de  Larroque  rend 
compte  de  sa  trouvaille,  cette  curieuse  plaquette  renferme  des  notes 
instructives  sur  les  sonnets  inédits  de  Magny  ;  quelques  unes  de  ces 
notes  sont  dues  à  MM.  Couture  et  Dezeimeris  ;  quelques-autres  à  M.  Er- 
nest Courbet,  dont  le  nom  a  par  inadvertance  été  omis  dans  l'avertisse- 
ment; on  y  trouvera  surtout  d'utiles  rapprochements  entre  les  5oitnet5 
de  Magny  et  le  poëme  de  Ronsard  sur  VInstitution  pour  VadoleS" 
cence  du  Roy  très  chrestien  Charles  IX. 


ai  S.  ~  L.  DB  Bbrluc-Perussis.   ^   I^augler  de  Porchère»  et   Arbuvid  de 
Porchère*»  deux  dea  quarante  premier*  de  l'Académie  fk*aiii*alse« 

Forcalquier,  Aug.  Masson,  brochure  grand  in-8  de  14  p. 

L'opuscule  de  M.  de  Berluc-Pérussis  est  bien  court,  mais  il  est  si 
plein  de  choses,  qu'il  mérite  d'être  signalé  à  l'attention  de  tous  les  amis 
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de  l'histoire  littéraire.  Presque  toujours,  jusqu'à  préseat,  quand  on  s'est 
occupé  des  deux  Porchères,  on  c  s'est  heurté,  »  comme  le  dit  M.  de  B. 
(p.  3)  (c  à  la  confusion  qui  devait  inévitablement  se  faire,  et  qui  déjà,  de 
leur  vivant,  était  quotidienne,  entre  nos  deux  homonymes,  tous  deux 
provençaux,  tous  deux  poètes,  amis  de  Malherbe,  et  membres  de  TAca- 
démie  française  à  sa  naissance.  »  M.  de  6.,  possesseur  de  documents 
domestiques  qui  lui  viennent  de  l'un  d'eux  par  une  succession  directe,  a 
pu  travailler  à  la  biographie  de  ses  deux  compatriotes  dans  des  condi- 
tions meilleures  qu*auc  un  "de  ses  devanciers.  li  rappelle,  d'abord,  que, 
selon  Tallemant  des  Réaux  ',  les  deux  académiciens  prétendaient  l'un  et 
l'autre  appartenir  à  l'ancienne  maison  provençale  de  Porchères,  mais  en 
répudiant  entre  eux  toute  parenté  et  en  se  traitant  mutuellement  de 
bâtard.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  Laugier  et  Arbaud  n'étaient  parents 
en  aucune  façon.  Ce  qui  n'est  pas  moins  vrai,  c^est  que  ni  l'un  ni  l'autre 
n'avait  le  droit  de  se  rattacher  à  la  maison  de  Porchères,  «  par  la  raison 
sans  réplique  que  cette  maison  n'exista  jamais.  »  M.  de  B.  établit  très 
solidement,  d'après  des  documents  empruntés  aux  archives  des  Bouches- 
du-Rhône,  àla  bibliothèque  publique  d'Aix,  à  diverses  études  de  notaires, 
à  diverses  archives  municipales  et  à  ses  propres  archives,  les  poiiits  que 
voici  :  L'un  des  académiciens  descendait  de  Jacques  Arbaud,  qui  fut 
nommé  en  1 536  procureur  du  roi  à  Forcalquier,  et  l'autre  descendait 
d'Esprit  Laugery ,  qui  à  la  même  époque  était  greffier  en  la  même  ville  ^. 
Le  3o  mars  1 542,  Jacques  Arbaud  reçut  investiture  de  l'arrière  âef  de 
Porchères  ^  investiture  en  vertu  de  laquelle  il  porta  le  nom  de  Porchères 
et  le  transmit  à  ses  héritiers.  Peu  de  temps  après  l'acte  d'inféodation, 
en  i55i,  voulant  se  fixer  à  Saint-Maximin,  il  vendit  le  dit  fief  à  Esprit 
Laugery,  ce  qui  explique  l'appellation  que  prit  à  son  tour  le  nouvel 
acquéreur  et  que  recueillit  de* lui  sa  descendance  ♦.  Le  greffier  Laugery, 

1.  Historiette  ccxxvi.  Porchères  VAugier,  édition  de  M.  P.  Paris,  t.  IV,  p.  32 ï. 

2.  Le  père  et  la  mère  d'Esprit  Laugery  étaient  Antoine  Laugery  et  Honorade 
Imbert.  Le  père  de  Jacques  d' Arbaud  s'appelait  Pierre  d'Àrbaud  ;  la  mère  de  Jacques 
était  une  Pontevès.  Jacques  épousa  Marguerite  d'Escalis. 

3.  Le  château  de  Porchères,  situé  [près  de  Forcalquier,  appartient  à  M.  de  Berlue 
qui  y  a  groupé,  autour  de  ses  papiers  de  famille,  de  précieuses  collections,  où  la 
littérature  provençale  est  surtout  brillamment  représentée.  La  sœur  de  Honoré  de 
Laugier,  Hélène  de  Porchères,  épousa  (20  mai  16 19)  J.  A.  de  Berlue.  L'académi- 
cien institua  pour  son  héritier  universel  (il  décembre  1644),  son  neveu  et  filleul 
Honoré  de  Berlue. 

4.  M.  de  B.  (p.  7)  répond  à  ceux  qui  trouveraient  étrange  que  les  d* Arbaud,  en 
se  désaisissant  de  leur  seigneurie,  après  une  possession  si  éphémère,  n'en  aient  pas 
quitté  le  nom,  qu'il  n'y  avait  là  rien  que  de  très  normal,  et  que  la  dénomination 
féodale  une  fois  acquise,  on  la  conservait  habituellement.  Il  constate,  du  reste, 
dans  les  autographes  des  deux  académiciens,  que  l'un  signait  toujours  :  de  Porchè- 
res, et  son  homonyme  :  François  d'Arbaudy  ajoutant  spirituellement  ;  «  en  sorte 
que  ce  n'est  pas  précisément  leur  faute  si  les  éditeurs  et  les  biographes  les  ont  pris 
souvent  l'un  pour  l'autre.  »  D'après  le  fin  critique,  voici  le  critérium  qui  permettrait 
de  reconnaître  les  deux  poètes  :  Laugier  n'écrivit  guère  que  des  poésies  galantes,  et 
Arbaud  ne  sortit  pas,  au  contraire,  du  genre  religieux. 
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devenu  seigneur  de  Porchères,  eut,  de  Oabrielle  de  Sebastiàoe,  fille  de 
Michel  Sébastian!  ou  de  Sebastiano,  notaire  royal  à  Saint^Michel  %  un 
fils,  François  de  Laugier,  avocat  en  parlement,  qui  épousa,  le  i5  fé- 
vrier 1 569,  à  Brignoles,  demoiselle  Sylvestre  de  Feraud  Sainte-Catherine. 
De  ce  mariage  naquit,  à  Forcalquier,  l'académicien  Honoré  de  Laugier 
Porchères.  La  découverte  de  son  acte  de  baptême  dans  les  registres 
paroissiaux  de  cette  ville  a  permis  à  M.  de  B.  de  relever  une  erreur  des 
biographes,  qui  le  font  mourir  tantôt  presque  centenaire,  tantôt  plus 
que  centenaire  *.  Né  le  8  juin  1672  et  mort  en  octobre  i655,  le  poète 
vécut. 81  ans  ^ 

C'est  encore  l'autorité  des  registres  baptistaires  qu'invoque  M.  de  B. 
(p.  12)  pour  montrer  que  François  d'Arbaud  n'est  pas,  comme  on  l'a 
tant  dit,  né  à  Saint-Mazimin,  mais  bien  à  Brignoles,  en  iSgo,  de 
Jacques  d'Arbaud  et  de  demoiselle  Amalric,  du  Luc.  A  la  suite  de  son 
mariage  avec  M^i^  de  la  Chapelle-Senevoy,  il  se  retira  dans  les  teires  de 
sa  femme  en  Champagne  et  non  en  Bourgogne,  comme  l'ont  répété 
tous  les  dictionnaires  biographiques.  On  ne  connaît  malheureusement 
pas  la  date  exacte  de  la  mort  de  Porchères  d'Arbaad,  et  l'on  sait  seule- 
ment qu'il  a  été  enseveli  dans  l'église  de  Senevoy.  M.  René  Kerviler, 
qui  aura  bientôt  à  transformer  en  deux  tableaux  définitifs  la  remar- 
quable esquisse  de  M.  de  B.,  nous  apprendra  sans  doute  toute  la  vérité 
sur  l'histoire  si  vague  et  si  incertaine  des  dernières  années  de  Porchères 
d'Arbaud.  En  attendant,  voici  les  conclusions  de  M.  de  B.  (p.  1 3)  :  «  Il 
semble  même  avoir  été  remplacé  à  l'Académie  avant  sa  mort.  Patm, 
fut,  en  effet,  appelé  i  occuper  son  fauteuil  en  1640,  et  il  pariut  résulter 
d'un  acte  que  nous  avons  entre  les  mains,  que  d'Arbaud  aurait  vécu 
jusqu'en  1648.  > 

Je  n'ai  indiqué  que  les  curiosités  biographiques  de  l'étude  sur  les  deux 
Porchères.  Les  curiosités  littéraires  et  bibliographiques  n'y  sont  pas 
moins  nombreuses.  M.  de  B.  nous  donne  sur  les  œuvres  des  deux 
académiciens,  et  notamment  sur  les  œuvres  en  prose  d'Arbaud  de 
Porchères  (Le  camp  de  la  place  Royale  et  les  cent  lettres  d'amour 
d'Erandre  à  CléatUhe)  des  détails  qui  seront  nouveaux  pour  les  plus 
savants  bibliophiles  Ces  mêmes  bibliophiles  apprendront  avec  plaisir 
que  M.  de  Berluc*Perussîs  prépare  pour  eux,  à  l'aide  des  manuscrits 
dont  il  est  possesseur,  une  édition  complète  des  poésies  de  Laugier  de 
Porchères,  et,  après  avoir  lu  l'étude  dont  je  viens  de  rendre  compte, 

1.  Le  contrat  de  mariage,  daté  du  i^  janvier  t538^  porte  U  signature  de  Jacques 
d'Arbaud,  qui  était  un  des  témoins. 

2.  Loret  prolonge  sa  vie  jusqu'à  92  ans  (Muse  historique  du  8  novembre  i653). 
Tallemant  des  Réauz  assure  (p.  324)  qu'  «  il  a  vescu  jusqu*à  cent  trois  ans.  » 

3.  M.  de  B.  explique  avec  beaucoup  d'agrément  (p.  8)  que  Laugier,  ayant  dâ)ttté 
de  très  bonne  heure  dans  les  lettres,  et  étant  déjà  en  renom  à  la  fin  du  xvi*  siècle, 
avait  bien  l'air,  sous  Louis  XIV,  a  au  milieu  des  générations  nouvelles,  d'un  Matha 
salem  oublié  par  la  fauU  du  temps.  » 
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il$  se  diront  que  jamais  éditeur  ne  mérita,  soit  quant  au  zèle,  soit  quant  à 
rhabileté,  d'inspirer  plus  de  confiance  \ 

T.  DE  L. 


VARIÉTÉS 


Un  dlscoar»  loécllt  de  Napoléon  l«r. 

Il  est  arrivé  bien  rarement  à  M.  Thiers  de  rapporter  entre  guillemets 
les  entretiens  ou  discours  de  Napoléon  dont  le  texte  ne  se  trouve  pas 
dans  les  feuilles  officielles  de  l'époque.  En  effet,  les  historiens  moder- 
nes, plus  scrupuleux  que  les  anciens,  ne  se  permettent  jamais  de  com- 
poser des  harangues  de  fantaisie,  comme  faisaient  à  tout  propos  Tite- 
Live  et  Tacite.  Cependant  M.  Thiers  a  cru  pouvoir  se  départir 
quelquefois  de  cette  extrême  réserve,  et  nous  le  voyons  notamment,  au 
XXI !!•  livre  de  son  Histoire  du  Consulat  et  de  r Empire,  citer  tex- 
tuellement une  allocution  de  PEmpereur  aux  Chambres  de  commerce, 
en  mars  i8i  i,  quelques  jours  après  la  naissance  du  roi  de  Rome.  Il  est 
vrai  que  M.  Thiers  s'excuse  aussitôt  de  la  liberté  grande,  et  dit  qu'il  a 
reproduit  ce  discours,  c  en  substance  bien  entendu  »,  parce  qu'il  le  croit 
authentique,  parce  qu'il  a  pu  <(  en  retrouver  le  sens,  sinon  les  termes 
«  mêmes,  et  que  dès  lors  ce  discours  a  toute  la  vérité  désirable  et  possi- 
(c  ble.  »  Le  luxe  de  précautions  que  prend  ici  l'illustre  historien  de  l'Em- 
pire  montre  bien,  ce  me  semble,  qu'il  n'est  pas  absolument  sûr  de  son 
fait,  et  quoique  le  discours  en  question  ait  été  a  reproduit  par  une  foule 
«  de  journaux  allemands,  commenté  par  toutes  les  diplomaties,  envoyé 
«  à  la  cour  de  Russie,  recueilli  même  par  la  police,  »  M.  Thiers  n'a 
pu  en  rétablir  le  texte  authentique;  il  a  dû  se  contenter  de  Ta  peu 
près,  toujours  si  fâcheux  en  histoire,  quand  on  peut  aller  au  fond  des 
choses. 

Aussi  je  ne  crois  pas  inutile  de  publier  ici,  à  titre  de  document  histo- 
rique, une  version  toute  différente  de  ce  fameux  discours  de  Napoléon 
aux  Chambres  de  commerce.  Trouvé  en  double  expédition  dans  les  pa- 
piers de  Grégoire  et  dans  ceux  de  Fabbé  Rondeau,  —  un  autre  contem- 
porain qui  observait  en  silence  et  qui  prenait  des  notes  destinées  à  devenir 

I.  Je  me  permettrai  de  conseiller  à  M.  de  B.  de  ne  pas  négliger  les  Lettres  de 
J.  L.  Gue:(  de  Balzac  qui  font  partie  de  la  Collection  des  documents  inédits 
Mélanges,  iSjS).  U  y  trouvera  (lettre  du  17  juillet  1644}  une  petite  tirade  contre 
a  l'ancien  Intendant  des  plaisirs  nocturnes,  et  moderne  seigneur  de  Logeri,  »  et 
lettre  du  1 5  août  de  la  même  année)  cette  autre  tirade  :  a  Je  sçay  que  Porcherago 
radote  il  y  a  longtemps,  et  qu'il  a  tousjours  quelque  Reine  ou  quelque  Impératrice 
pour  objet  de  son  amour.  Mais,  à  vous  dire  le  vray,  je  ne  me  soucie  guères  de  ses 
resveries,  n 
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un  jour  bien  précieuses,  —  ce  discours  me  paraît  offrir  toutes  les  garan- 
ties possibles  d'authenticité;  il  est  court,  il  est  alerte  et  vif,  on  y  voit  ces 
familiarités  d'expression  et  ces  brusques  saillies  qui  se  rencontrent  tou- 
jours dans  les  entretiens  de  Napoléon  ;  les  détails  que  donne  le  rédac- 
teur sont,  dans  leur  brièveté,  d'une  grande  précision,  et  Ton  reconnaîtra 
facilement  la  touche  du  maître,  comme  on  la  reconnaît  dans  cette  con- 
versation si  curieuse  avec  M.  de  Narbonne  que  nous  a  conservée  l'éton- 
nante mémoire  de  Villemain.  Tout  ce  qui  touche  à  cette  grande  époque 
est  important  pour  les  historiens,  et  le  discours  dont  il  s'agit  a  un  in- 
térêt tout  particulier,  parce  que  Napoléon  méditait  alors  la  campagne 
de  Russie  qu*il  devait  entreprendre  l'année  suivante. 

A.  Gaziek. 

Dlflcour»  de  Cl.  M,  l^Smi^epeur  aux  membres  des  Conseils  généraux  du 
commerce  et  des  manufkctures,  lorsqulls  lut  ôtit  été  présônlds  pour  le  fâlcker  sur 
la  naissance  du  roi  de  R^me. 

Le  Ministre  de  Tlntérieur  présent,  S.  M,  a  deitiandé  le  nom  du  vice- 
président  du  Conseil  géttéral  de  commerce.  M.  Martin,  fila  d'André,  s'a-* 
vance  et  se  nomme.  L'Empereur  passe  à  M^  Ternault  %  vice-président 
des  manufactures,  et  lui  adressant  la  parole  lui  dit  ;  k  Ah  1  monsieur 
Ternault,  je  vous  connais.  Eh  bien i  comment  vont  les  affaires?  Vous 
vous  plaignez  toujours,  n'est-ce  pas?  Mais,  messieurs,  la  consommation 
doit  être  la  règle  du  commerce.  Des  gens  qui  n'ont  que  vingt  mille  francs 
veulent  faire  des  affaires  pour  quatre  cent  mille  francs.  Le  commerce  est 
un  métier  ;  il  ne  faut  pas  vouloir  s'enrichir  dans  un  an  ;  j'appelle  cela 
prêter  à  la  petite  semaine  ^  Voyez  la  situation  de  l'Angleterre,  avec  la 
spéculation  exagérée  de  ses  négociants.  A  la  paix  d'Amiens,  j'avais  voulu 
réunir  la  Hollande;  je  ne  le  pouvais  pas;  la  Prusse  a'y  opposait  :  elle 
était  alors  une  grande  puissance.  Dès  qu'elle  ne  fut  plus  rien,  je  réunis 
la  Hollande,  c'est-à-dire  j'y  envoyai  mon  frère.  Lorsque  j'ai  rendu  mes 
décrets  de,  Berlin  et  de  Milan,  toute  l'Angleterre  a  ri  :  vous  vous  êtes  mo- 
qués de  moi.  Je  faisais  cependant  mon  affaire;  j'avais  pesé  mûrement  ma 
situation  avec  l'Angleterre.  On  a  prétendu  que  je  ne  savais  ce  que  je  di- 
sais, que  j'étais  mal  conseillé  :  vous  voyez  où  en  est  l'Angleterre  aujour^- 
d'hui.  Louis  XIV,  Louis  XV  avaient  dû  faire  la  paix;  depuis  longtemps 
je  devrais  la  faire  aussi,  si  je  ne  gouvernais  que  l'ancienne  France;  mais 
je  n'ai  pas  succédé  à  un  roi  de  France,  j'ai  succédé  à  Charlemagne  :  c'est 
une  suite  de  l'Empire  français.  Louis  XIV  n'avait  que  Brest,  j'ai  la  côte 
de  l'Europe.  Dans  quatre  ans,  j'aurai  une  marine;  maître  des  côtes  jus- 

1.  M.  Thlers  écrit  Ternaux. 

2.  «  La  cause  de  votre  ruine  présente,  ce  n'est  pas  mol,  c*est  vous.  Vous  avez  cm 
qu*on  pouvait  faire  sa  fortune  en  un  jour,...  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  Pindus- 
trie;  c'est  en  travaillant  toute  sa  vie....  qu*on  devient  riche.  »  —  Discours  reproduit 
par  M.  Thiers. 
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qtiî  Dântzîg,  J'y  tfouverfti  de*  matelots.  Raguse  m'en  a  fourni  quatre 
cents  excellents.  Je  puis  construire  tîngt-cinq  vaisseaux  par  an  ;  lorsque 
mes  escadres  auront  été  trois  ou  quatre  ans  sur  mer,  nous  pourrons  nous 
mesurer  avec  les  Anglais.  Je  sais  que  je  puis  perdre  trois  ou  quatre  esca- 
dres; Je  les  perdrai,  mais  nous  sommes  courageux,  nous  sommes  tou- 
jours bottés,  et  nous  réussirons  '.  Avant  dix  ans,  j'aurai  soumis  l'Angle* 
terre  :  je  ne  désire  qUMne  force  maritime.  L'Empire  français  n'est-il  pas 
asse^  brillant  pour  moi?  Je  n'ai  pris  la  Hollande  et  Hambourg  que  pour 
faire  respecter  mon  pavillon.  Je  considère  le  pavillon  d'une  nation 
comme  faisant  partie  d'elle-même;  il  faut  qu'elle  puisse  le  protéger  par- 
tout, ou  bien  elle  n'est  pas  libre.  Toute  nation  qui  ne  faît  pas  respecter 
son  pavillon  n'est  pas  une  nation  à  mes  yeux.  Les  Américains,...  nous 
verrons  ce  qu'ils  feront.  Nulle  puissance  en  Europe  ne  fera  commerce 
avec  l'Angleterre.  Six  mois  plus  tôt  ou  plus  tard,  je  l'atteindrai,  mon 
épée  est  asseï;  longue  pour  cela.  Je  n'ai  fait  la  paix  à  Tilsitt  que  parce 
que  la  Russie  s'est  engagée  à  faire  la  guerre  à  l'Angleterre;  j'étais  alors 
victorieux  ;  j'aurais  pu  aller  jusqu'à  Wilna,  rien  ne  pouvait  m'arréter 
que  cet  engagement  avec  la  Russie.  J'ai  dû  prendre  la  principauté  d'Ol- 
denbourg, j*y  étais  forcé,  je  ne  pouvais  laisser  une  partie  des  côtes  à  un 
étranger  dans  mes  Etats.  Le  Danemark  se  conduit  bien  ;  s'il  se  conduis 
sait  mal,  je  le  prendrais. 

«  Je  vous  en  préviens,  ne  faites  rien  avec  l'Angleterre;  vous  y  seriez 
attrapés  tôt  ôu  tard.  J'étais  à  Anvers,  il  y  a  quatre  ans,  et  j'ai  donné  le 
même  conseil  aux  habitants  de  cette  ville.  Je  ne  désire  â  présent  que  mé- 
diocrement la  paix  avec  l'Angleterre.  J'ai  de  quoi  faire  une  marine,  j'ai 
tous  les  produits  du  Rhin,  du  bois,  du  chanvre,  etc.  Je  tous  ai  déjà  dît 
que  j'avais  des  matelots.  Les  Anglais  arrêteront  tout  ce  qui  sera  sur  leur 
mer;  j'arrêterai  tout  ce  qui  sera  sur  le  continent,  leurs  miladys  et  leurs 
mîlords  :  nous  serons  à  deux  de  jeu. 

a  Le  tarif  restera  longtemps  tel  qu'il  est,  vous  pouvez  y  compter.  Ce 
sont  mes  douanes  qui  font  le  plus  grand  mal  à  l'Angleterre.  Elle  s'est 
fait  le  plus  grand  tort  elle-même  par  ses  mesures  de  blocus  ;  elle  nous  a 
appris  à  nous  passer  de  tous  ses  produits,  de  son  sucre,  de  son  indigo^ 
etc.  Quelques  années  encore,  et  nous  y  serons  accoutumés.  J'aurai  bien- 
tôt assez  de  sucre  de  betterave  pour  en  fournir  à  toute  l'Europe;  il  ne 
me  faut  de  terrain  que  la  grandeur  de  la  forêt  de  Fontainebleau  pour 
recueillir  en  sucre  ce  qu'il  en  faut  à  la  France.  Avant  peu,  j'aurai  de 
l'indigo  de  pastel  pour  en  fournir  à  toute  TEurope,  bientôt  aussi  des 
cotons;  bientôt  nous  nous  passerons  en  Europe  de  l'Angleterre  et 
des  colonies.  Que  vos  fabriques  travaillent  en  proportion  seulement 
de  la  consommation  ';   mais    vous  fabriquez  sans  mesure  (toujours 

1.  «  Je  vais  avoir  cent  vaisseaux  du  Texel  à  Venise;  je  veux  en  avoir  deux  cents. 
Je  les  ferai  sortir  malgré  eux  ^  ils  perdront  une,  deux  batailles,  ils  gagneront  la  troi- 
sième ou  au  moins  la  quatrième...  »  Jbid. 

2.  u  D'autres  ont  voulu  fabriquer  dix  aunes  d*étoffe  quand  ils  n'avaient  de  débou- 
ché qiie  pour  cinq...  »  Ibid,  ^  j 
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en  fece  de  M.  Ternauit,  vlce-président  du  Cooseil  des  manafactures  et 
fabricant  de  draps),  vos  draps  sont  trop  chers  en  proportion  du  prix  des 
laines.  Vous  avez  la  France,  l'Italie,  Naples,  TAllemagne,  une  partie  de 
l'Europe  ;  le  champ  est  assez  vaste  pour  le  commerce  '.  On  escompte  les 
traites  des  Anglais.  Le  fils  de  monsieur  (en  indiquant  M.  Martin,  fils 
d'André)  a  travaillé  avec  l'Angleterre  et  a  escompté  les  traites  des  An- 
glais ;  il  a  fait  banqueroute.  Voilà  où  vous  arriverez  tous,  si  vous  tra- 
vaillez avec  les  Anglais,  qui  sont  en  tout  de  mauvaise  foi.  Après  la  paix 
d'Amiens,  ils  prétendaient  que  je  voulais  faire  une  descente;  je  n'avais 
pas  une  seule  frégate  armée.  J'ai  été  trompé  jusqu'à  la  bêtise.  J*envoyai 
tous  mes  vaisseaux  à  Saint-Domingue,  il  n'en  est  pas  revenu  un 
seul. 

a  Les  Anglais  dépensent  annuellement  un  milliard  huit  cent  mil- 
lions ;  le  continent  leur  étant  fermé,  je  leur  enlève  six  cent  millions  de 
rentes.  Leur  force  consiste  dans  le  commerce;  celui-ci  devenant  nul  par 
rimpossibilité  d'envoyer  au  continent,  leur  force  doit  tomber.  J'ai 
neuf  cent  millions  de  revenus  de  mon  propre  territoire,  en  argent, 
non  en  papier  '.  J'ai  trois  cent  millions  aux  Tuileries  %  je  ne  m'en  ca<r 
che  pas,  je  n'en  suis  pas  avare  ;  ce  n'est  pas  pour  boire  du  café,  du  cho- 
colat, je  vous  l'ai  prouvé.  Je  vous  ai  aidés,  je  vous  aurais  aidés  davantage 
si,  en  vous  aidant,  je  n'avais  pas  aidé  les  Anglais.  Je  garde  mes  espèces 
pour  des  besoins  imprévus.  La  Banque  est  pleine  d'argent,  ce  n'est  pas  à 
moi,  mais  il  n'y  a  pas  un  sol  dans  la  Banque  d'Angleterre.  J'ai  fait  en- 
trer en  France,  depuis  1806,  plus  d'un  milliard  de  contributions  *.  Il 
n'y  a  que  moi  qui  ai  de  l'argent.  L'Autriche  a  fait  banqueroute,  la  Rus- 
sie doit  la  faire,  et  l'Angleterre  aussi.  » 

L'Empereur  a  fini  ;  la  voix  commençait  à  lui  manquer.  Pendant  ce 
discours,  qui  ressemblait  à  une  franche  conversation,  plusieurs  membres 
ont  fait  entendre  quelques  mots  ;  mais  l'Empereur  n'a  répondu  directe- 
ment qu'à  la  demande  de  l'un  d'eux,  qu'il  ne  fût  rien  changé  au  tarif 
entre  l'Italie  et  la  France.  L'Empereur  a  répondu  qu'il  examinerait  la 
question.  —  Le  Ministre  de  l'Intérieur  s'est  retiré,  les  Conseils  l'ont 
suivi. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE.— M.  Karl  Stejskal  vient  de  publier  une  excellente  édition  du  poème 
allégorique  a  La  chasse  »  d'Hadamar  de  Laber.  (Hadamars  von  Laber  Jagd^  mit  Ein^ 

1.  a  C'est,  après  tout,  un  assez  beau  lot  que  d^avoir  le  continent  à  pourvoir,  b 
Tbid, 

2.  «  Je  TOUS  ai  débarrassés  du  papier-monnaie...  Je  touche  par  an  neuf  cents  mil- 
lions en  impôts  bien  répartis,  n  Ibid. 

3.  a  J'ai  encore  deux  cent  millions  en  or  ou  argent  dans  mon  trésor.  »./Wrf. 

4.  «  L'Europe  m'a  fourni  en  numéraire  plus  d'un  milliard  de  contributions  de 
guerre.  »  Ibid, 
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leiiwtgund^rklaerendiem  CommèR/or. Wien,  Hoelder.  In-8«.  ju.iv  et  219  p.).  Dansl'inr 
troduction,  il  expose  tout  ce  qu'on  $ait  d'Hadamar,  de  sa  vie.  de  la  date  et  de  la  réputa« 
tion  de  son  poôme  qui,  imité  de  Wolfram  d'Eschenbach  et  d'Albert  de  Scharfenberg, 
trouva  à  son  tour  de  nombreux  imitateurs  et  fut  souvent  cité  par  les  poètes  des  deux 
siècles  suivants  (Laubers  buch);  il  énumôre  et  décrit  les  manuscrits;  il  analyse  la  mé- 
trique d'Hadamar;  il  ajoute  quelques  remarques  sur  la  langue  et  le  style  du  poète. 
Viennent  ensuite  :  le  texte  (148  p.)  comprenant  565  strophes,  puis  des  variantes 
(Lèsartetif  p.  152-172);  les  remarques  (Anmerkungen,  p.  175-210).  très  importantes 
et  où  M.  S.  appelle  l'attention  sur  bon  nombre  d'expressions  techniques  ou  très  ra- 
tes qui  manquent  dans  Lexer;  enfin  un  index  (p.  21 1-2 19). 

--*  Il  existe  à  Thom  une  Société  dite  de  Copernic  (CùppernicuS'Verein);  cette  so-^ 
c^été  publie  des  documents,  des  travaux  relatite  à  Copernic.  Nous  avons  reçu  les 
deux  fELScicules  que  la  Société  a  fait  paraître  jusqu'ici  et  qui  portent  le  titre  de  Mit-- 
th^lungen  des  Coppenticus-  Vereins  fur  Wissenschaft  wtd  Kunst  jf m  Thom,  Le 
i«f  (Leipzig,  C.  A.  Koch,  p.  jd)  a  paru  en  ^878;  il  renferme  des  documents  inédits 
sur  Copernic,  Inedita  Coppemicanay  trouvés  par  M.  Curtze  dans  des  manuscrits  de 
Berlin,  de  Fribourg,  d'Upsal  et  de  Vienne;  il  comprend  les  chapitres  suivants  :  1.  Le 
«  commentariolus  »  de  Copernic  sur  son  livre  «  de  révolu  tioni  bus  ».  II.  La  lettre  de 
Copernic  au  chanoine  de  Cracovîe  Wapowski  sur  le  livre  de  J.  Wemer  «  de  motu 
octavae  sphaerae».  111.  Notes  astronomiques.  IV.  Notes  mathématiques.  V«  Coper- 
nic médecin.  VL  Quelques  dates  nouvelles  pour  la  vie  de  Copernic.  -^  Le  second 
jhsdcule  des  MUtheilimgen  du  CoppenticuS'-Verein,  a  paru  cette  année  (Thom, 
Liimb«ck).  U  renferme  i*  un  travail  de  M.  Siegmund  GûmthbB)  d'Ansbach,  sur  la 
iettre  de  Copernic  à  Wapowski  et  sur  le  traité  de  J.  Werner  sur  la  préces^ion  des 
équinoxes  (p.  ti);  2^  la  traduction  en  allemand,  par  M.  Curtze,  de  l'étude  de 
M.  Màlagola,  de  Bologne,  sur  le  séjour  de  Copernic  à  Bologne,  (iv  et  io3  p.) 

—  Il  vient  de  paraître  un  recueil  de  lettres  d'Alexandre  de  Humboldt  à  son  frère 
Guillaume.  (Briefe  Alexandet^s  von  Humboldt  an  seinen  Bruder  Wîlhelm,  hrsg.  v. 
der  Famille  von  Humboldt  in  Ottmachau.  Stuttgart,  Cotta.  In-S»»,  lvi  et  228  p.) 
filles  «ont  empruntées  à  la  Neue  Berliner  Monatsschrift  de  Biester,  aux  Aiinalen 
àsr  Phystk  de  Gilbert,  à  la  biographie  publiée  sous  la  direction  de  Bruhns;  quel- 
quesr^unes  paraissent  pour  la  première  fois  en  leur  entier  ;  elles  ont  été  adressées 
|>ar  Alexandre  de  Humboldt  à  son  frère  GuiUaume,  soit  pendant  le  voyage  d'Amé- 
rique et  celui  d'Asie,  soit  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Paris  entre  ces  deux  expédi- 
tions et  le  voyage  d'Italie  en  1822  (ces  dernières  sont  en  français).  C'est  une  petite- 
fille  d'Alexandre  de  Humboldt  qui  publie  ces  lettres.  Lors  même  qu'elles  n'oflriraient 
rien  de  bien  nouveau,  dit  une  revue  allemande  S  elles  paraissent  à  propos;  elles 
montrent  à  la  nation,  de  la  façon  la  plus  authentique,  le  dévouement  à  la  science, 
le  noble  cœur  et  l'amabilité  enchanteresse  mêlée  de  malice  spirituelle,  de  cet  homme 
de  génie,  de  ce  fondateur  dâ  la  géograpfa&e  modeitiâ,  -^  et  cela,  après  que  les  satires 
grotesques,  tombées,  à  ce  qu'on  dit,  de  la  bouche  de  Bismarck,  sur  ce  mort  illustre 
et  reproduites  dans  le  livre  tant  lu  de  Maurice  Busch,  sont  échues  déjà  avec  raison  à 
la  Muse  du  Kladderadatsch. 

•—  Nous  avons  reçu  une  brochure  de  M.  Ad.  Jellinek,  intitulée  Fran^osen  ueber 

Juden,  (Wien,  Gottlieb,  36  p.)  L'auteur  dit,  dans  l'introduction,  que  la  France  a 

«  enseigné  aux  peuples  du  continent  la  bible  de  la  liberté  et  de  la  justice  »  et  que 

^«  sa  littérature  est  un  arsenal  où  les  persécutés  et  les  opprimés  viennent  chercher 


t.  Le  UttrariscHes  Ccntraîblatt. 
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dQ6  arme»  pour  se  défendre  »,  U  «  «mprunte  »  donc  à  ia  littérature  £mn^aa  «  des 
jugementa  et  dea  pena^^  sur  lea  Juifa  a»  afin  de  laa  «  employer  eosEime  ua  bouclier 
contre  lea  attaque»  des  iUlemaada  vj  il  laisse  «  Français,  catholiques  et  piotes- 
taots,  élever  leur  Toix  pour  les  Juifs  et  réfuter  tout  ce  que  leur  reproche  la  bar- 
barie teutonique  »  (ieutonisçhe  Wildh^HL  Voici  la  liste  des  passages  et  des 
auteurs  cités  par  M.  Jellinek  :  \.  Saurin,  Sermon  sur  TauiDÔne,  a^  partie,  U.  Ber- 
tolio,  séance  de  la  commune  dç  Paris,  du  3o  ianvier  1790-  UI.  Augustin  Périer, 
Moniteur  du  3  décembre  iHi^o.  IV.  $alverte>  Moniteur  du  6  décembre  s8$o.  V.  La- 
cordaire,  Conférences  de  TAvent.  (V,  i&46*i347.}  VI»  Vacberot>  Hiatoire  critique  de 
l'école  d'Alexandrie,  I,  p.  i26-t3i)  et  la  Religion,  p,  «54.  VU.  Laurent,  Etudes  sur 
l'histoire  de  l'humanité,  p.  374.  VUI»  HUhel  Nicolas,  Essais  de  philosophie  et  d'his- 
toire religieuse,  p.  ^49-a43,  IX.  Guixoti  Méditations  sur  Pessence  de  la  religion 
chrétienne»  p,  237-r%3a.  X.  Ubri.  Histoire  des  SfOteneea  mathématiquea  en  Italie.  I, 
p.  i53-ii>6.  XI.  Nus.  Les  grands  mystères,  p.  a56.  XII.  Goquerel  âls.  Libres  études, 
p,  i3a.  XUl.  Huet,  La  révolution  religieuse  au  xix«  siècle,  p.  a52'»253.  XiV.  A.  de 
CandoUe,  Histoire  dea  sciences^  p.  4QS-40S.  XV,  Laffite,  Les  grande  tjrpea  de  Thu- 
manité,  |,  p,  aiS-aiG,  jXVI.  Frégier»  Les  Juifs  Algériens,  p.  xitx,  et  XVU.  Bensoi 
L'église  çhrétieoae,  p.  ai?  et  a 3 6.  Ces  citations  sont  précédées  d'une  courte  notice 
historique  sur  chaque  auteur. 

—  Ily  a  quelques  aemainea  (i9  juillet),  le  Gœtk^vertin  de  Strasbourg  a  fait  placer 
à  Sesenheim,  sur  le  monticule  où  était  le  berceau  qu'on  nommait  le  repea  d«  Fréd»- 
rique  (Friederikens  RuHeJ  l'inscription  suivante  :  «  Friederike  Brian  pou  Sesenkemu 

—  La  Société  de  Gœrres  (Gœrres  Gesellscha/tJ^  dans  sa  réunion  générale,  teoue  i 
Fulda  (17-iS  août),  a  résolu  de  publier  un  Dictionnaire  de  la  politique.  Cette  société 
compte  aujourd'hui  a, a 00  membres, 

•-  Le  1 5e  volume  annuel  de  la  Société  allemande  de  Shakspeare  (JtUirbuek  do*  deut- 
schen  Skakespeare-Gesellschafi,  Weimar,  Husdike)  renferme  dix-huit  articles  et 
dissertations,  parmi  lesquels  nous  remarquons  un  article  de  M.  W.  Beuuh  sur  la 
littérature  de  Shalcspeare  en  Suède;  un  article  de  M.  O.  de  Vinckb  sur  le  remaniement 
scénique  d'Othello  par  Schiller,  un  article  de  M*"«  C.  Michaelis  de  VAScoifCKLLOs  sur 
3hakspeare  en  Portugal,  une  conférence  de  M«  W.  H^ATzasao  sur  Shakapeai«  et  ses 
prédécesseurs,  etc. 

ANGLETERRE.  ^  M.  Bv^bxuahh  prépare  une  édition  critique  de  If  Edouard  U 
de  Marlowe;  M.  Fyffb.  d'Oxford,  va  faire  paraître  le  premier  volume  dhine 
Histoire  de  V Europe  moderne  (Cassell,  Petter  et  Galptn);  ce  volume  va  de  la  coali- 
tion contre  la  France,  en  1793,  jusqu'au  retour  des  Bourbons;  l'ouvrage  doit  avoir 
trois  vplumes, 

—  M.  Ta4UT¥ANH,  uu  dea  directeurs  de  VAnglia,  et  qui  vient  d^tre  nommé  pro- 
fesseur de  langue  et  de  littérature  anglaises  à  l'Université  de  Bonn,  prépare  aae 
édition  du  Sie^e  0/ Jérusalem  pour  1'  «  Early  english  text  society  ». 

BELGIQUE.  —  Du  ai  au  a6  août,  a  eu  lieu  à  Bruxelles  une  conférence  ayant 
pour  objet  de  régler  les  échanges  internationaux  pour  les  publications  scientifiques 
et  littéraires.  Parmi  les  délégués  des  puissances  étrangères  qui  assistaient  à  la 
conférence,  citons,  pour  la  France,  MM.  Léopold  Ddisle  et  A.  Pftssier;  pour  la 
Belgique,  MM.  L.  Alvin,  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque  royale^  R.  Chaton. 
A.  3cheler,  et  Grandjean  ;  pour  le  Danemark,  M.  Birket  Smith,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  d^  l'Université  de  Copenhague  ;  pour  l'Espagne,  M.  E.  Ruiz  de  Srfsaar, 
etc.  Le  bureau  était  ainsi  constitué  :  président,  M.  Alvin  ;  vice-présideau  M«  Deit^lc; 
secrétaires,  MM.  Ruelens  et  pRssier.  L'assemblée  a  reconnu  qu'il  est  très  désirable 
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que,  d«ps  tou«  lea  pays  civilités,  il  y  ait  au  moins  un  établissement  où  le  public 
puisse  se  mettre  au  courant  d«  Ut  scitnce,  suivre  le  mouvomant  intellectuel,  prendre 
ccmnaisaance  4ea  publicationa  savantes  et  officielles  de  toute  sorte.  Elle  a  examiné 
las  avantages  que  présente  le  système  d'échanges.  Elle  a  classé  en  plusieurs  catégo- 
ries les  publications  qu'on  devrait  échanger  :  documenta  officiels,  parlementaires  et 
administratifs,  ouvrages  et  publications  exécutés  par  ordre  des  gouvernements, 
bulletins  et  mémoires  des  académies  et  sociétés  savantes.  Un  pro)et,  destiné  à  servir 
de  texte  à  un  acte  diplomatique  et  exprimant  le  vœu  qu*une  convention  soit  conclue 
à  cet  effet  à  Bruxelles,  a  été  signé  par  tous  les  délégués. 

—  Le  24  août,  a  été  inauguré  à  Bruxelles,  rue  Ducale,  le  Musée  scolaire  de  l'Etat, 
destiné  à  fisire  connaître  Thistoire,  la  statistique  et  Tétat  actuel  de  l'enseignement 
public  dans  ses  trois  degrés.  Cette  installation  n'«st,  du  reste,  que  provisoire,  et 
prochainement  ce  Musée  sera,  dit-on,  transféré  dans  les  nouveaux  bâtiments  de 
Tancien  Champ  des  manœuvres. 

—  l^c  catalogue,  en  un  volume  (il  existe  un  autre  catalogue,  en  deux  forts  volumes, 
que  doit  suivre  bientôt  un  troisième)  du  Musée  royal  d*aiUiquilés  et  d'armures^ 
connu  sous  le  nom  de  Musée  de  RavesteUiy  vient  de  paraître*  Ce  musée,  fondé  par 
un  ancien  ministre  de  Belgique  en  Italie,  M*  £.  de  Mebster  ub  Ravestei»  et  donné 
par  lui  à  l'Etat,  se  compose  d'objets  provenant  pour  la  plupart  des  collections 
Stro2«i,  Massarif  Lambruschini,  etç,  Le  catalogue,  que  publie  le  fondateur  du  musée, 
offre  un  aperçu  synthétique  des  connaissances  actuelles  sur  chaque  groupe  de  la 
collection,  et^  sous  chaque  numéro,  une  i^otîce  spéciale. 

*•  Va  paraître,  chez  Muquardt,  sous  le  titre  :  Le  xvi'  siècle  et  la  Réjofme^  Toeuvre 
posthume  de  J»  J,  Altraeyer,  d'après  les  manuscrits  acquis  par  la  Bibliothèque 
r<^ale  de  Bruxellea.  VAthenteum  belge  nous  dit  que  cet  ouvrage  doit  comprendre 
dix  volumes;  il  paraîtrait  par  an  deux  volumes,  au  prix  de  7  fr.  5o  chacun. 

-m  On  annonce  la  mort  de  M,  Ezequiel  Uricobchea,  professeur  d'arabe  à  rUniver^ 
ailé  de  Bruxelles  Qt  traducteur  de  la  grammaire  arabe  de  Casparl.  Il  était  né  à  Santa- 
Fd  de  QogQta,  en  1S34  ;  il  est  mort  à  Beyrouth,  le  28  juillet  dernier.  Il  avait  fait  pa- 
raître et  préparait  d'importants  travaux  sur  les  antiquités  et  les  langues  primitives 
de  rAmérique* 

^  Noua  apprenons  également  la  mort  de  M.  E.-P.  P.  Van-Bbmmel,  professeur  à 
l'Université  dç  Bruxelles,  directeur  de  la  Revue  de  Belgique,  auteur  de  nombreux  tra^ 
vaux  sur  l'histoire  de  son  pays  et  sur  la  littérature  française.  Né  à  Gand,  en  1824,  il 
est  mort  le  19  août  dernier  à  Saint-Josse-ten-Noode. 

ETATS-UNIS.  —  L'illustre  géomètre  américain,  M,  J.  J.  Sylvesteb,  a  publié,  il 
•y  a  quelque  temps  à  Baltimore,  pour  ses  amis,  une  pièce  de  2i3  vers  monorime^ 
avec  not^  fort  érudites.  Intitulé  ;  Springs  LhhuU  •»  Town  IdylU  cet  étonnant  tour 
de  force  est  suivi  d'un  Post-scriptum  consacré  à  l'interprétation  du  passage  d'Ho- 
race (Odça,  »,  XI) 

•,.  Eburnâ,  die  âge,  cum  lyra 
Maturet  ia  cowptum  Lacacnae 
Mora  comas  reiigata  nodum  1 

où  M.  Sylvester  croit  voir  dans  compium  une  crase  pour  coemptum*  M.  Sylvcster  es- 
saie de  renouer  la  vieille  tradition  rompue  dea  philologues-^géomètres. 

ITALIE  T-  On  annonce  que  le  a  Dictionnaire  biographique  des  écrivains  contcm- 
poraina  »,  de  M.  Angelo  de  GussaNATis,  est  sur  le  point  d'être  terminé. 

-r  Un  professeur  de  Florence,  M.  Emilio  Comba,  vient  de  publier  une  étude  re- 
tnarquaUe  aur  Pierre  Waldus  et  les  Vaudois  avant  la  réforme  (Valdo  ed  i  Valdesi 
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avanti  la  riforma^  cenno  storico*  Florence,  6i  p.  In-8o);  nous  reparlerons  plu»  lon- 
guement de  ce  travail  dans  un  de  nos  prochains  numéros. 

—  M.  Angelo  Gsnocchi  vient  de  faire  tirer  à  part  des  Atti  délia  Realt'  Aecadmia 
delU  scien:(e  di  Torino,  sous  le  titre  :  //  Carteggio  di  Sofia  Germain  e  Carlo  Fe- 
derico Oauss,  un  travail  consacré  aux  récentes  publications  du  prince  Boncompagni 
sur  ces  deux  célèbres  géomètres.  Notons  en  passant  d'intéressantes  remarques  sur 
des  manuscrits  de  Fermât  récemment  publiés  fp.  xi)  et  une  lettre  inédite  de  Gauss 
au  président  de  T Académie  de  Turin  (p.  i5)  écrite  lors  de  son  élection  d'associé 
étranger  de  T Académie. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  17  septembre  1880 . 

M.  Le  Blant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  quelques  actes  des  martyrs 
non  compris  dans  le  recueil  des  Acta  sincera  de  dom  Ruinart.  Poursuivant  la  re- 
cherche des  traces  d*antiquité  qu'il  est  possible  de  retrouver  çà  et  là  dans  ces  actes, 
dont  l'ensemble  est  du  reste  justement  suspect,  il  signale  dans  quelques-uns  d'entre 
eux  des  détails  techniques  de  droit  et  de  procédure  qui  s'accordent  bien  avec  ce  que 
nous  savons  d'ailleurs  des  usages  judiciaires  des  Romains.  Ainsi  il  relève  dans  telle 
ou  telle  relation  d'ailleurs  peu  digne  de  foi,  les  faits  suivants,  qui  doivent  avoir  été 
empruntés  à  des  sources  authentiques  :  la  délibération  entre  le  magistrat  et  son 
consilium^  avant  le  prononcé  des  sentences  ;  la  rédaction  de  l'acte  d'accusation  ou 
inscriptio  (vie  de  sainte  Aurea  :  ce  texte  prouve  que  le  mot  inscripUo  a  bien  ce  sens 
et  non,  comme  on  avait  cru,  celui  de  marque  imprimée  sur  le  front  avec  un  fer 
rouge  :  un  magistrat  promet  en  effet  à  la  sainte  que,  si  elle  se  convertit  au  paga- 
nisme, on  annulera  son  inscriptio);  l'existence  des  registres  des  prisons^  où  les  geôliers 
devaient  inscrire  les  entrées,  les  sorties  et  les  morts  des  prisonniers,  et  qui  enga- 

Î;eaient  leur  responsabilité  vis-à-vis  de  l'autorité  supérieure  (vie  de  saint  Basilisque)  ; 
'emploi  de  la  torture,  et  l'exhibition  de  la  torture  a  l'accusé  dès  le  commencement 
du  procès  et  pendant  l'instruction  ;  l'interrogatoire  de  l'accusé,  à  qui  le  magistrat 
commence  toujours  par  demander  son  nom,  son  état,  sa  naissance,  quand  même  il 
le  connaît  bien  et  que  ces  questions  ne  peuvent  être  que  pour  la  forme;  la  dégrada- 
tion qu'entraînait  la  condamnai  on  pour  les  hommes  revêtus  d'une  charge,  et  la 
formalité  de  la  radiation  des  décurions  condamnés  sur  Valbum  de  la  curie,  etc.,  etc. 

L'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplacement  de  M.  Labarte, 
membre  libre,  décédé.  La  discussion  des  titres  des  candidats  est  fixée  au  22  octobre. 

M.  Deloche  lit  une  n^^e  intitulée  :  Réponse  à  une  objection  apportée  contre  l'idée 
dune  proche  parenté  entre  les  Celtes  et  les  Ligures,  La  parenté  étroite  des  Celtes  et 
des  Ligures  a  été  soutenue^  dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Maury  et  par  M«  De- 
loche.  M.  d'Arbois  de  Jubatnville  l'a  contestée,  en  s  appuvant  sur  le  texte  de  l'arbi- 
trage rendu  en  117  avant  notre  ère,  par  les  frères  Minucius,  sur  un  différend  de  li- 
mites entre  deux  peuples  ligures,  les  Genuates  et  les  Veturii.  Ce  texte  contient  un 
frand  nombre  de  noms  de  lieux  de  la  Ligurie  ;  or,  dit  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
ans  aucun  de  ces  noms  on  ne  rencontre  les  éléments  qui  entrent  habituellement 
dans  la  composition  des  noms  celtiques,  tels  que  les  finales  -acus,  -iacus,  ou  les 
termes  --magus,  -dunum,  -^urum,  -briva,  -briga,  M.  Deloche  répond  :  que  trois  des 
noms  de  ce  même  texte  paraissent  avoir  une  origine  celtique,  ceux  de  la  rivière  Be- 
rigiemay  du  mont  Apentnus  (Apennin)  et  de  la  rivière  Comberanea:  que  sur  les 
noms  de  lieux  gaulois  mentionnés  par  César,  il  n'y  en  a  qu'un  cinquième  qui  con- 
tiennent quelques-uns  des  éléments  indiqués  par  M.  d'Arbois  de  JubainvAle;  que 
d'ailleurs  il  a  pu  y  avoir  sur  le  sol  de  la  Ligurie  des  localités  dont  le  nom  ne  fût  pas 
ligure;  enfin,  qu'un  fait  purement  négatif  ne  saurait  ébranler  l'autorité  des  faits  po- 
sitifs, et  que  c  est  sur  des  faits  positifs  que  M.  Maury  et  lui  ont  établi  leur  thèse  de 
la  parenté  des  Ligures  et  des  Celtes.  M.  Deloche  termine  en  résumant  brièvement 
ces  faits. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  avant  quatre  heures  et  demie. 

Ouvrage  présenté,  de  la  part  de  l'auteur,  par  M,  de  Longpérier  :  —  Gustave 
ScHLUMBERGER,  Le  trésor  de  San'â  (monnaies  nimyaritiq lies,  i  vol.  in-4o}. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX* 
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Chrestomathie.  !•  Cursus  (Quarta).  Leipzig,  Wintcr.  (Petit  livre  écrit 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  savoir-faire.)  —  Benlœw,  Analyse  de  la  lan- 
gue albanaise,  étude  de  grammaire  comparée.  Maisonncuve.  1879.  (Livre 
qui  ne  résout  pas  Ténigme  et  qu'on  ne  peut  regarder  comme  définitif, 
mais  très  instructif.)  —  T,  Macci  Plauti  Captivi,  hrsg.  v.  Sonnenschein, 
mit  einem  kritischen  Apparate,  u.  zahlreichen  noch  nicht  verôffentlich- 
ten  Emendationen  v.  Èentley,  zum  ganzen  Plautus,  v\rie  sie  sich  in 
dessen  Handexempl.  des  Pareus  u.  Camerarius  vorfinden.  Leipzig, 
Weigel  ;  et  Richard  Bentley's  Emendationen  zum  Plautus,  aus  seinen 
Handexemplaren  der  Ausgaben  v.  Pareus  (1623)  u.  Camerarius-Fabri- 
cius  (i558)  ausgezogen  u.  zUmersten  Maie  hrsg.  v.  Schroeder.  London, 
Sie&ler.  I«  Lief.  (En  somme,  changements  qui  ne  sont  pas  très  considé- 
rables et  très  décisifs.)  —  Das  fûnfundzwanzigjâiirige  Jubilâum  der 
Regierung  Alexander's  II  den  19  Febr.  1880,  lateinisches  Gedicht  mit 
deutBcher  Uebersetzung  v.  Walther.  St-Petersburg.  (Pièce  de  a2  stro- 
phes saphiques,  d^un  latin  très  pur,  où  Tauteur  célèbre  le  tsar.)  —  Lo- 
THEisEN,  Geschichte  der  franzôsischen  Literatur  im  XYII^i^  Jahrhundert. 
II"  Band.  Wicn,  Gerold.  1879.  (Ouvrage  de  valeur,  cp.  Revue  critique^ 
n*  29,  art.  160.)  —  Fischart-studien  des  rreiherrn  v.  Meusebach  hrsg.  v. 
Wendeler.  Halle,  Niemeyer;  Briefwechsel  des  Freîherrn  v.  Meusebach 
mit  Jacob  u.  Wilhelm  Grimm,  hrsg.  v.  Wendeier.  Heilbronn,  Hennin- 
ger.  (Intéressant.)  —  Langguth,  Untersuchungen  ueber  die  Gedichte  der 
Ava.  Halle,  Niemeyer.  — Novalis*  Briefwechsel  mit  Fr.  u.  Aug.,  Char- 
lorte  u.  Caroline  Schlegei,  hrsg.  v.  Raich.  Mainz,  Kirchheim.  (Lettres 
curieuses.)  —  Eitelberger  v.  Edelberg,  gesammelte  kunsthistorische 
Schriften.  Vol.  I  u.  II.  Wien,  Braumûller.  1879.  I.  Kunstu.  Ktinstler 
Wiens  der  neueren  Zeit.  II.  Œsterrcichische  Kunstinstitute  u.  kunstge- 
werbliche  Zeitfragen.  Wien,  Braumtiller. 

Tli6ologisohe  Literatnrzditung,  n*'  19,  11  septembre  1880  :  Rothe,  Théo- 
logische  Encyclopédie,  hrsg.  v.  Rupi^elius.  Wittenberg,  Koelling. 
(Lemme  :  un  des  meilleurs  travaux  sur  ce  domaine.)  —  Mûller  (Max), 
Vorlesungen  ueber  den  Ursprung  u.  die  Entwickelung  der  Religion  mit 
besonderer  Rûcksicht  auf  die  Religionen  des  alten  Indiens.  Strassburç, 
Trûbner.  (Baudissin  :  traduction  allemande  d'un  ouvrage  dont  l'exposi- 
tion est  quelque  peu  diffuse  et  traînante.)  —  Meyer  (jH/)i  Kritisch-exe- 
getischer  G>mmentar  Uber  das  neue  Testament.  IIL  Kritisch*exeget- 
isches  Handbuch  tiber  die  Apostelgeschichte,  V«  Auflage  neu  bearbeitet  v. 
Wendt.  Gôttingen,  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.  (Hoïtzmann.)  —  Gbb- 
HARDT  (v.)  u.  Harnack,  Evaugeliorum  codex  graecus  purpureus  Rossa- 
nensis,  litteris  argenteis  sexto  ut  videtur  saeculo  scriptus  picturisque  or- 
natus,  seine  Entdeckung,  sein  vsrissenschaftlicher  u.  kûnstlerischer 
Werth,  mit  2  facsim.  Schrifttafeln,  etc.  Leipzig,  Giesecke  u.  Devrient. 
(Schtirer  :  publication  d'une  très  haute  importance,  cp.  Chronique^ 
n"  29,  p.  58.)  —  Hagenmeyer,  Peter  der  Eremitc,  ein  kritischcr  Beitrag 
zur  Geschichte  des  ersten  Kreuzzuges.  Leipzig,  Harrassowitz.  1879. 
(Mûller  :  livre  qui  épuise  le  sujet,  malheureusement  prolixe  et  fatigant, 
les  372  pages  qui  le  composent  pourraient  être  réduites  à  100  sans  in- 
convénient.) —  Segesser,  Ludwig  Pfyfier  u.  seine  Zeit,  ein  Stûck  fran- 
zôsischer  u.  schweizerischer  Geschichte  im  XYI^^  Jahrhundert.  Band  I  : 
die  Schweizer  in  den  drei  ersten  franzôsischen  Religionskriegen  i562- 
1570.  Bérn,  Wyss.  (Schôtt  :  livre  remarquable  par  les  nouveaux  docu- 


catholiqu 

Suisses  dans  la  retraite  de  Meaux  et  à  Moiîtcontouf.)  —  Meaux  (de),  Les 
luttes  religieuses  en  France  au  xvi«  siècle.  Pion.  fSchott  :  apologie  du 
catholicisme  de  Henri  IV  comme  prince  catholique,  livré  intéressant, 
trop  peu  impartial,  cp.  Revue  critique^  1879,  n®  5i,  art.  240 A^ 
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Athenawun  belge  (!'),  n*  i8,  i5  septembre  1880  !  J.  L.  David,  Le  pein- 
tre Louis  David  (i748-i825))  souvenirs  et  documents  inédits.  Ptfta,  H»* 
vard.  (Hy/nana  :  livre  parfaitement  coordonné,  et  i|jttr|iy«at  mfilgré  sa 
longueur.)  —  Refereinen  en  andere  gedichteà  uit  de  yvi^  ^uVf  verza- 
meld  en  ameschreven  door  Jan'de  Bruyne,  ui^^eveû  dobr  ReËtBits.  Ant- 
werpen.  (otallaert  :  recueil  intéressant.)  r- De  Rkdmont,  Gino  Capponi^ 
ein  Zeit-undLebensbild.  Gotha,  Perches.  (Biographie  de  Câppoai^  et,  en 
même  temps,  tableau  de  Tltalie  dans  les  cinquante  premières  années  du 
XIX*  siècle.)  —  Publications  allemandes.  —  Revues  étrangères.  (Apprécia- 
tion d^un  art.  de  K.  HiUebrand  dans  la  «  Deutsche  Rundschaa  »  sur 
Texpérience  de  i83o  ;  le  critique  ne  connaît  qu*  «  un  journal  belge  qui  se 
tienne  en  dehors  des  partis,  à  un  point  de  vue  objectif  et  scientifique  y», 
l'Athenaeum).  -—  Lettres  d'Espagne.  (Ad.  de  Ceuleneer  :  Valladolid 
et  son  musée.)  —  Congrès  international  de  l'enseignement. 

Livres  nouveaux  :  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  Barone» 
Epimenide  di  Creta  e  le  credenzc  relîgiose  de'suoi  tempi.  Napoli,  Dtt* 
ken  e  RochoU.  3  fr.  —  Birdwood,  The  industrial  arts  ot  India.  London, 
Chapman  a.  Hall.  —  Blocqueville  (marquise  de).  Le  maréchal  Davoust 
prince  d'EckmÛhl,  raconté  par  les  siens  et  par  lui-même.  Didier,  7  fr.  5o. 
vol.  iV  -V  Brieger,  Constantin  der  Grosse  als  RdigionspoKtiker.  Gotha, 
Perthes!;  'I  m.  —  Buber,  Lekach-Tob  (Pesikta  Sutarta),  ein  agardischer 
Commenta^%um  ersten  und  zweiten  Buch  Mosis  von  Rabbi  lobia  ben 
Elieser.  Wilna,  Wittwe  u.  Romm.  —  Cardona,  Délie  origine  délia  citta 
di  Napoli.  Napoli,  Detken  e  RochoU.  2  fr.  —  Claudw,  Antiquités  typo- 
graphiques de  la  France.  Claudin.  -*-  Dillmann,  zur  Gescbicbte  des 
axumitischcn  Reichs  im  IV"»  bis  VI«n  Jahrhunderl.  Berlin,  Dûmmler. 
2  m.  5o.  —  DuETScHKE,  Antike  Bildwerke  in  Oberitalien.  IV.  Aniike 
Bildwerke  in  Turin,  Brescia,  Verona  u.  Mantua.  Leipzig.  Engelaxa;ui« 
8  m.  60  —  Fouillée,  La  science  sociale  contemporaine.  Hachette,  3  fr. 
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Les  chapitres  qui  suivent  et  qui  remplissent  la  seconde  moitié  de  cha- 
que section,  sont  la  partie  de louvrage  la  plus  riche,  probablement  aussi 
la  plus  neuve  pour  lesmdianistes,  du  moins  pour  ceux  d'Europe,  qui, 
d'ordinaire,  travaillent  sur  de  tout  autres  matériaux  que  des  documents 
de  statistique  économique  et  administrative.  Malheureusement  c'est 
aussi  celle  dont  l'analyse  exigerait  le  plus  d'espace,  et  il  ne  m*en  reste 
guère,  cet  article  dépassant  déjà  de  beaucoup  les  limites  habituellement 
observées  dans  la  Revue.  M.  H.  y  examine  successivement  la  condition 
matérielle  de  la  population,  son  genre  de  vie,  sa  manière  de  se  nourrir, 
de  se  vêtir,  de  se  loger,  et  jusqu'à  ses  jeux  ;  l'ensemble  de  Téconomie  ru- 
rale, les  institutions  du  village,  les  diverses  cultures,  leurs  procédés,  leur 
rapport,  leur  rotation,  les  frais  et  le  matériel  d^exploitation  agricole,  les 
prix  et  les  gages,  le  système  des  poids  et  mesures,  les  différents  modes  de 
tenure  de  la  terre,  les  effets  de  l'absentéisme,  les  calamités  naturelles  qui 
affligent  si  fréquemment  la  province,  les  signes  avant-coureurs  qui  per- 
mettent de  les  prévoir  et  les  moyens  d'y  porter  remède,  les  .routes  et  au- 
tres votes  artificielles  de  communication,  l'état  florissant  ou  précaire  du 
commerce  et  du  trafic,  de  la  production  industrielle  et  manufactu- 
rière, le  prix  de  l'argent  et  les  conditions  partout  onéreuses  du  crédit, 
l'assiette  de  l'impôt  et  le  b\idget  des  recettes  et  des  dépenses  de  chaque 
district,  le  régime  administratif  et  judiciaire,  les  établissements  péniten- 
tiaires et  la  statistique  criminelle,  la  question  scolaire  sous  toutes  ses  fa- 
ces, l'organisation  postale  et  financière,  la  statistique  météorologique, 
médicale  et  sanitaire.  Sur  cette  prodigieuse  masse  de  renseignements 
puisés  aux  sources  les  plus  sûres,  méthodiquement  répartis  et  discutés 
dans  plusieurs  milliers  de  pages  toutes  pleines  de  chiffres  et  d'informa- 
tions précises,  je  ne  puis  plus  que  jeter  un  rapide  coup  d'oeil.  Tout  au 
plus  me  sera-t-il  possible  de  glaner  çà  et  là,  en  passant,  quelques  données 
Nouvelle  série,  X.  40 
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comparatives  qui  permettront  peut-être,  jusqu'à  un  certain  point,  d'ap- 
précier la  richesse  de  l'ensemble. 

Le  Bengale  est  un  pays  essentiellement  rural,  agricole,  très  peu  indus- 
triel. La  population  urbaine  n'est  qu* une  fraction  insignifiante  du  cbifire 
total,  et  l'exportation,  défalcation  faite  des  denrées  de  transit,  est  alimen- 
tée presque  uniquement  par  lagriculture.  Ce  n'est  pas  que  les  matières 
premières  y  fassent  défaut.  Quelques  districts  produisent  du  mica,  de  Taa- 
ti moine,  de  l'étain,  du  plomb,  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre.  Le  fer  et  la 
houille^  ces  deux  grands  facteurs  du  travail  industriel,  sont  représentés 
par  des  gisements  considérables  dans  plusieurs  parties  du  territoire.  L'é- 
lève des  vers  à  soie  est  très  répandue  :  une  variété,  le  tasar,  est  indigène, 
et  on  sait  que  c^est  de  Tlnde  que  nous  est  venu  le  coton.  Mais  la  plupart 
de  ces  richesses  sont  exploitées  au  moyen  de  procédés  tout  primitifs  : 
quelques-unes  même  sont  demeurées  aux  mains  de  peuplades  à  demi- 
sauvages.  L'indigène  est  commerçant,  artisan,  laboureur  surtout,  nulles 
ment  manufacturier.  La  division  du  travail  lui  est  inconnue,  ou,  quand 
il  la  pratique,  c'est  à  sa  façon,  bien  différente  de  la  nôtre,  en  y  mêlant 
^es  préjugés  de  caste  et  de  nationalité  '.  D'autre  part,  le  climat  est  un 
obstacle  à  l'installation  à  demeure  du  travail  européen.  De  là,  pour  la 
production  bengalaise,  malgré  la  modicité  des  salaires  *  et  l'adresse  par- 
fois incomparable  de  Touvrier,  une  infériorité  de  plus  en  plus  marquée 
et  la  nécessité  de  se  réduire,  pour  l'article  courant,  à  un  minimum  de 
mise  en  œuvre.  Elle  fait  plus  de  coton  que  de  cotonnades,  plus  de  soie 
que  de  soieries,  et  c'est  d'Europe  que  ses  propres  denrées  lui  reviennent 
à  l'état  d'articles  fabriqués.  A  deux  pas  de  ses  mines,  ses  fers  et  ses  char- 
bons sont  battus  par  les  fers  et  les  charbons  anglais,  et  le  morceau  d'é- 
toffe dont  le  rayât  se  ceint  les  reins,  a  été  tissé  à  Manchester,  peut-être 
avec  le  coton  qu'il  aura  lui-même  planté.  Le  goût  même,  si  original  et 
si  fin  de  l'artisan  hindou,  semble  atteint  par  les  effets  de  cette  concur- 
rence mortelle.  Les  Kânsâris  de  Purnîah  continuent  de  produire  ces 
élégants  objets  en  bidrt,  une  sorte  de  laiton  incrusté  d'argent  :  mais  la 
vieille  réputation  des  forgerons,  des  armuriers,  des  damasqutneurs  de 
Monghyr  a  baissé;  l'orfèvrerie  et  les  belles  mousselines  brodées  de  Dacca 
sont  en  décadence,  et  le  tissage  de  la  soie  est  ruiné  à  Murshîdâbâd,  qui, 
depuis  le  commencement  du  siècle,  a  perdu  les  trois  quarts  de  ses  habi- 
tants. En  somme,  les  seules  industries  bien  vivaces  sont  celles  qui  ne 
sauraient  guère  être  déplacées,  parce  qu'elles  ont  pour  objet  la  transfor- 
mation en  denrées  brutes  des  produits  du  sol;  en  première  ligne,  la  pré- 
paration de  l'indigo  et  de  Topium,  auxquelles  s'ajoutent  celles  du  coton, 
de  la  soie,  du  chanvre,  du  jute,  du  sucre,  de  la  laque,  du  tabac,  c  est*à- 


1 .  En  Bîrbhûm,  |>ftr  exemple»  lea  Musulmans  préparent  la  fonte,  les  Hiadoua  raf- 
finent. A  Dacca,  les  Hindous  tissent  la  mousseline,  les  Musulmans  la  brodent. 

2.  En  Râjshâhî,  les  meilleurs  ouvriers  en  soie  gagnent  de  i  à  i  i/a  sheliing  par 
jour;  et  c'est  là  un  salaire  exceptionnellement  élevé. 
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dire  des  industries  essentiellement  agricoles.  On  trouvera  chez  M.  H. 
la  description  détaillée  de  ces  cultures  et  de  ces  manipulations  avec  tou- 
tes leurs  diversités  locales.  Je  ne  m'y  arrêterai  pas,  non  plus  qu'à  1  enu- 
mération  des  nombreux  produits  de  Tagriculture  proprement  dite  *. 

Le  régime  agricole,  dans  la  majeure  partie  de  la  province  et  malgré 
toutes  les  diversités  locales,  peut  se  définir  en  deux  mots  :  c'est  le  régime 
de  la  grande  propriété  et  de  la  petite  culture.  Dans  un  petit  nombre  seu- 
lement de  districts  une  portion  notable  du  sol  appartient  à  ceux  qui  le 
cultivent.  Presque  partout  le  paysan,  le  rayât,  est  tenancier  de  tenan- 
cier, parfois  avec  quatre  ou  cinq  intermédiaires  entre  lui  et  le  maître  du 
domaine.  Dans  les  meilleures  conditions,  il  a  un  droit  d'occupation 
moyennant  une  rente  fixe,  et  c'est  un  des  bienfaits  du  Land  lan^  de  1 859 
d'avoir  r^ularisé  ce  droit  et  d'en  avoir  assuré  le  bénéfice  à  un  plus  grand 
nombre.  Mais  le  plus  souvent  il  exploite  de  gré  à  gré  et  peut  être  évincé 
de  sa  ferme  à  volonté.  Celle-ci  est  en  général  petite  *.  La  rente  qui  pèse 
sur  la  terre  est  lourde  :  avec  tous  les  droits  supplémentaires  qui  s'y  sont 
peu  à  peu  et  abusivement  ajoutés,  elle  dépasse  en  général  la  moitié  du 
rapport.  En  Gayâ,  où  prévaut  cependant  une  sorte  de  métayage,  il  ar- 
rive ainsi  que  le  rayât  dispose  à  peine  du  tiers  du  produit  de  son  labeur. 
Il  est  inutile  d'insister  sur  les  conséquences  du  régime.  Le  possesseur  du 
sol  qui  la  plupart  du  temps  ne  réside  pas  ^,  ne  voit  dans  son  domaine 
qu'un  revenu  ;  le  fermier,  de  son  côté  ne  s'attache  pas  au  champ  qu'il 
exploite  à  titre  précaire.  Les  perfectionnements  sont  lents  à  s'introduire. 
Le  capital  agricole  est  nui  ou  insuffisant.  Le  paysan  n'arrive  point  à  Té* 
pargne,  heureux  s'il  parvient  à  joindre  les  deux  bouts  sans  recourir  au 
banquier  trafiquant,  au  mahâjan,  qui  exploite  ses  besoins  et  lui  vend 
chèrement  le  crédit.  Sauf  dans  les  districts  du  l?as  Bengale,  le  laboureur 


I.  Le  principal  est  le  riz,  qui  constitue  la  base  deralimentation.  Le  froment,  Torge 
et  le  maïs  apparaissent  en  Bhâgalpur  et  en  Behar,  à  peu  près  à  la  limite  où  le  ben^ 
gai!  se  rencontre  avec  les  dialectes  hindis  ;  mais  il  faut  remonter  plus  haut  dans  le 
pays  et  sortir  de  la  province  pour  trouver  des  populations  se  nourrissant  de  froment. 
D'Assam,  où  la  plante  est  indigène^  et  aussi  de  Chine»  le  thé  a  été  introduit  dans 
quelques  districts  :  dans  celui  de  Chîttagong  en  1840^  dans  celui  de  Darjiling,  où  la 
culture  a  surtout  pris  une  grande  extension,  en  i833;  plus  récemment  dans  ceux  de 
Haiârîbâgh  et  de  Lohârdagâ.  Les  tea-gardens  sont  exploités  exclusivement  par  les 
Anglais. 

%.  Presque  partout,  35  acres  constituent  une  très  grande  exploitation.  La  moyenne 
varie  :  de  17  acres  dans  le  district  métropolitain  elle  tombe  à  8  acres  dans  le  district 
voisin  de  Hûglî.  En  Balasor,  60  0/0  des  fermes  sont  au-dessous  de  lo  acres,  et  les 
5/8  des  cultivateurs  sont  tenanciers  at  tùilî.  La  tenure  en  commun  par  le  village  ou 
par  une  fraction,  qui  se  rencontre  ailleurs  dans  Tlnde,  est  exceptionnelle  au  Bengale  : 
çlle  tend  à  disparaître  partout  où  la  population  est  dense.  En  général,  l'ancienne  or- 
ganisation du  village  hindou,  avec  sa  juridiction  spéciale  (panchâyat)  et  son  autono- 
ttiié,  est  très  efB&cée  dans  le  Bengale  propre.  Elle  s*est  mieux  maintenue  dans  les  dis- 
tricts de  rOuest»  en  Bhâgalpur  et  en  Behar. 

3.  Dans  le  district  métiopolilain  on  ne  comptait,  en  1871,  que  quinze proprijfiaires 
résidants  ayant  plus  de  L.  tooo  de  revenu* 
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est  presque  partout  endeué,  et  cela  au  prix  d'un  taux.éaorme  ^  Aussi 
n'est-on  pas  étonné  de  voir  revenir  si  souvent  chez  M.  H.  la  mention 
que  le  paysan  est  pauvre.  Il  Test  cruellement  en  Orissat  en  Chutiâ  Nâg- 
pur,  en  Bebar,  dans  les  districts  du  Nord  et  de  TOuest.  En  Gayâ,  il  ne 
fait  qu^un  repas  par  jour  :  c  En  Purnîah,  dit  un  collecteur,  le  rayât  vit, 
et  c'est  tout.  »  Quand,  en  lisant  les  descriptions  de  M.  H.,  on  se  dit 
qu'elles  représentent  les  résultats  de  près  d'un  siècle  de  gouvernement  ré- 
gulier, ferme,  équitable^  et  qu'avant  cela  ces  mêmes  populations  ont  subi 
avec  résignation  le  joug  désordonné  de  la  décadence  mongole  et  des  na- 
wabs  de  Bengale,  les  débuts  presque  aussi  mauvais  de  la  Compagnie  et 
jusqu'à  cet  affreux  régime  de  la  conquête  Marhatte  dont  on  a  pu  dire 
avec  raison  que  Therbe  ne  repoussait  plus  aux  lieux  oh  elle  avait  passé, 
on  demeure  confondu  devant  cette  incroyable  capacité  de  privation  et  de 
souffrance. 

Cest  qu'en  effet,  le  présent,  avec  toutes  ses  misères^  est  incomparable- . 
ment  en  progrès  sur  le  passé.  Non  seulement  l'ordre  et  la  paix  publique 
sont  assurés,  non  seulement  il  y  a  une  justice,  une  administration  intè- 
gre, éclairée,  respectueuse  de  la  liberté  et  de  la  dignité  humaines,  toutes 
choses  inouïes  sur  cette  vieille  terre  d'Asie  et  que  ce  sera  Téternel  hon- 
neur de  la  nation  anglaise  d'y  avoir  fait  fleurir  pour  la  première  fois  ; 
mais  le  pays  est  sillonné  de  routes  carrossables  et  de  voies  ferrées,  quand 
autrefois  il  y  avait  à  peine  des  chemins.  Les  produits  du  sol,  devenus  trans- 
portables, ont  partout  augmenté  de  valeur.  A  défaut  d'une  industrie  bien 
active,  le  commerce  sans  cesse  croissant  3,  les  travaux  publics  poursuivis 
sur  une  grande  échelle,  font  circuler  un  capital  chaque  jour  plus  consi- 
dérable et  assurent  un  emploi  plus  rémunérateur  aux  bras  d'une  popu- 
lation surabondante,  'qui  n'émîgre  pas  et  que  la  terre  seule,  dans  les 
conditions  actuelles,  ne  suffit  pas  à  nourrir.  Partout  les  salaires  ont 
haussé  :  dans  le  district  métropolitain  le  prix  de  la  journée  de  travail  a 
triplé  depuis  i83o,  doublé  depuis  1857;  dans  celui  de  Hûglî  il  a  dou- 
blé en  20  ans  et,  proportion  gardée,  il  en  est  de  même  dans  les  cantons 
les  plus  reculés  3.  D'autre  part;  bien  que  les  Anglais,  à  l'origine  et  pour 


1.  En  Darjiling,  la  banque  anglaise  elle-même  prélève  18  0/0;  le  mahâjan  en  prend 
de  24  à  60.  £n  Kuch  Behar,  où  Tintérét  est  légalement  de  18  3  4.  00,  il  est  en  réa- 
lité de  37  0/0.  Nulle  part  Tintérêt  du  prêt  hypothécaire  n*est  inférieur  à  9  o'o,  et 
fréquemment  il  s*élève  à  plus  de  36  0/0.  Les  petites  avances  sur  gage  se  font  à  des 
taux  plus  considérables  encore,  de  5o  à  yb  00  aux  portes  mêmes  de  Calcutta.  Si  la 
somme  est  prêtée  pour  achat  de  semence,  le  gage  étant  la  moisson  future,  le  prélè- 
vement peut  aller  jusqu'à  xoo  0/0,  jusqu'à  i5o  0/0  même  en  Lohârdagâ.  A  pareille 
condition,  le  prêt  c*est  la  ruine. 

2.  En  1871-72  le  commerce  maritime  de  Calcutta  atteignit  L.  52,468,166.  dont 
31,743,961  à  l'exportation  et  20,724,154  à  l'importation.  Voir  aussi  les  efforts  per- 
sévérants du  gouvernement  anglo-indien  pour  développer  le  trafic  avec  le  Népal 
(XI,  XIII,  XIV,  XV},  et  pour  ouvrir  à  travers  Sikkim  de  nouvelles  routes  commer- 
ciales vers  le  Thibet  et  l'Asie  Centrale  (X). 

3.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  ces  salaires  ne  soient  encore  fort  modiques.  La  jour- 
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se  ménager  des  facilités  administratives,  se  soient  montrés  plus  que  fa- 
vorables au  régime  de  la  grande  propriété  féodale  et  qu'ils  en  aient 
singulièrement  étendu  les  privilèges,  il  est  incontestable  que  depuis, 
sous  l'action  de  la  loi  britannique,  qui  n'intervient  plus  arbitrairement 
dans  le  cours  naturel  des^  choses,  cette  propriété  tend  rapidement  à  se 
diviser  '. 

Toutes  ces  causes  réunies  tendent  à  l'augmentation  du  bien-être  :  elles 
ont  même  développé  une  certaine  prospérité  parmi  les  classes  rurales 
dans  les  districts  inférieurs,  voisins  de  la  métropole,  où  elles  agissent 
avec  plus  d'ensemble  et  d'énergie.  Prospérité  toute  relative,  bien  en- 
tendu, et  qui  consiste  surtout  dans  la  modicité  des  besoins.  La  vie  est 
facile  en  somme  à  ces  races  sobres,  sous  un  climat  où  l'opulence  elle- 
même  ne  se  distingue  qtie  par  le  faste,  nullement  par  le  confort  ». 

Aussi  la  prospérité  que  M.  H.  constate  dans  plusieurs  districts,  n'est- 
elle  pas  ce  que,  dans  nos  campagnes,  on  appelle  l'aisance,  mais  simple- 
ment la  facilité  plus  grande  de  vivre  au  jour  le  jour,  de  «  se  remplir  le 
ventre  »,  selon  la  locution  locale.  L'épargne  y  est  pour  peu  de  chose. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  rapidité  foudroyante  avec  laquelle  le  dénûment 
s'empare  de  ces  populations  quand  la  provision  annuelle  ne  se  renou- 
velle pas,  quand  survient  une  de  ces  famines  si  minutieusement  décri- 
tes par  M.  H.  Il  arrive  alors,  en  î866  et  1874  comme  en  1770,  1777, 
1788,  qu'en  dépit  des  routes,  des  canaux,  des  chemins  de  fer,  tout  ce 

née  de  l'ouvrier  agricole  varie  en  général  de  3  à  6  pence  :  en  Patnâ  elle  tombe 
exceptionnellement  jusqu'à  i  1/2.  Celle  de  beaucoup  de  petits  artisans  n  est  guère 
plus  forte.  Dans  le  Behar,  il  y  a  des  serfs,  les  Kamias,  paysans  à  bout  de  ressources 
qui  se  sont  vendus  eux-mêmes  :  le  prix  est  d'ordinaire  de  £.  i  à  3.  Il  arrive  aussi 
que  des  parents  en  détresse  vendent  leurs  enfants-:  en  temps  de  famine  on  peut 
acheter  une  demi-douzaine  de  garçons  et  de  filles  pour  £.  2.  La  pratique  est  bien 
vieille,  puisqu'elle  est  défendue  dans  les  Smritis  et  mentionné  déjà  dans  les  Brâh^ 
mânes. 

1.  Dans  le  district  métropolitain  des  24  Parganâs,  au  lieu  de  5o2  domaines  ins- 
crits au  rôle  de  la  taxe  foncière  en  1790,  on  en  comptait  4170  en  1871.  En  23  ans 
(1850-1873)  le  nombre  de  ces  domaines  a  passé  au  Hûglî  de  2784  à  3537.  En 
Patnâ  le  chiffre  a  quintuplé de'i790  à  1871.  Pendant  le  même  laps  de  temps  il  a  plus 
que  triplé  en  Sâran,  il  a  décuplé  en  Tirhût  ;  en  Bhâgalpur  il  s'est  élevé  de  83  à 
4364;  en  Monghyr,  il  était,  en  187b,  huit  fois  plus  fort  qu'en  i832. 

2.  M.  H.  a  dressé  pour  chaque  district  le  budget  d'une  famille  moyenne  de  5 
à  6  personnes,  prise  dans  diverses  conditions.  Pour  une  famille  de  cultivateur,  ce 
budget  varie  de  8  sh.  à  L.  2  par  mois  :  en  moyenne  il  est  de  14  à  i6  sh.,  et  pres- 
que partout  il  est  inférieur  à  i  livre  sterling.  Dans  les  districts  de  l'Ouest,  un  rayât 
se  tire  mieux  d'affaire  avec  6  sh.  par  mois  qu'un  paysan  anglais  avec  12  sh.  par  se- 
maine. En  Purniah,  la  maison  d'un  villageois  vaut  de  6  à  8  sh.  En  ajoutant  quel- 
ques shellings  au  budget  du  paysan,  on  a  celui  du  boutiquier  et  petit  commerçant  : 
non  pas  qu'il  vive  mieux  que  le  laboureur,  mais  parce  qu'il  achète  ce  qu'il  con- 
sonune,  tandis  que  l'autre  ne  consomme  que  ce  qu'il  produit.  La  plus  grosse  dé- 
pense des  classes  riches  ou  simplement  aisées  se  fait  en  fêtes.  Un  mariage  absorbe 
le  revenu  de  plu  sieurs  années.  L'excès  en  est  venu  au  point  de  constituer  un  mal 
public.  Des  associations  se  sont  fondées  pour  le  combattre.  Le  Brahroasamâj  agit 
dans  le  même  sens. 
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que  lassistancc  ne  sauve  pas,  périt.  S'il  y  a  une  différence  d'tvec  le 
passé,  elle  tient  moins  aux  ressources  des  classes  agricoles  qu'à  Pinter- 
^^ntion  plus  énergique  d'un  gouvernement  plus  humain.  Et  encore 
a-t-on  vu,  malgré  tous  les  efforts  de  Tadministration,  la  famine  de  1866 
enlever  en  Orissa  les  36  0/0  de  la  population, 

On  sait  que  les  vues  des  Anglais  en  fait  de  politique  coloniale  ne 
ressemblent  guère  aux  nôtres.  Là  aussi,  ils  ont  le  bonheur  d'avoir  des 
traditions,  qu'ils  modifient  conformément  à  l'expérience,  mais  aux  dé- 
pens desquelles  ils  n'expérimentent  pas.  Us  n'ont  qu'une  foi  médiocre  dans 
les  systèmes  tout  faits  ;  ils  n'en  ont  aucune  dans  les  avantages  de  la  centra- 
lisation et  de  l'uniformité,  et  nos  élections  législatives  de  Pondichéry  ont 
dû  les  faire  sourire.  Bien  qu'une  bonne  partie  du  Bengale  se  compose 
des  terres  qui  relevaient  de  l'ancienne  divânî  et  qui  leur  ont  été  trans- 
mises d'une  pièce  cl  déjà  fortement  unifiées  par  le  régime  mongol, 
l'administration  actuelle  de  la  province  présente  une  diversité  proba- 
blement plus  grande  que  celle  de  toutes  nos  colonies  prises  ensemble. 
Ni  l'exercice  de  la  souveraineté,  ni  la  législation,  ni  l'organisation  judi- 
Claire  et  administrative,  ni  la  nature  et  le  mode  de  perception  des  |taxes 
n'y  sont  partout  les  mêmes  ».  L'assiette  de  l'impôt  diffère  non  seulement 
dans  les  états  tributaires,  dans  les  régions  à  demi-sauvages,  mais  ausâ 
dans  les  districts  administrés  directement  et  de  vieille  occupation  :  la 
taxe  foncière  par  exemple,  qui  forme  en  général  la  principale  source  du 
revenu,  et  qui  est  fixée  une  fois  pour  toutes  dans  le  Bengale  propre»  est 
assise  par  périodes  trentenaires  en  Orissa.  On  trouvera  chez  M.  H.  le 
complet  détail,  malheureusement  sans  aucune  vue  d'ensemble,  de  tou« 
tes  les  pièces  de  ce  mécanisme  compliqué,  qui  peut  avoir  ses  défauts, 
mais  qui  a  contribué  pour  sa  bonne  part  à  la  grandeur  de  Tempirc 
indo-britannique,  et  qui,  pour  les  populations  soumises,  a  été  en  somme 
plus  fécond  en  bienfaits  que  ne  l'ont  été  ailleurs  des  procédés  plus  sys* 
tématiques.  Tout  en  étant  moins  lourd  qu'autrefois,  l'impôt  rend  da- 
vantage ^  Il  ne  reste  plus  aux  mains  des  intermédiaires;  il  ne  va  plus 


1.  L'état  tributaire  de  Kuch-Behar,  dont  le  souverain  est  mineur,  est  adminis- 
tré en  tutelle.  Ceux  do  Chutiâ  Nagpûr  et  d*Orissa  sont  plutôt  surveillés  qu*adminis- 
très.  Les  parties  mon  tueuses  de  Tipperah  et  de  Chittagong  sont  gouvernées  par 
l'intermédiaire  de  petits  chefs.  Dans  les  parties  administrées  directement  de  TO- 
rissa,  il  n'y  a  pas  moins  de  trois  régimes  différents.  Celles  de  Chutiâ  Nâgpur  sont 
soumises  à  des  règlements  spéciaux  et  l'ingérence  des  autorités  anglaises  y  a  dimi- 
nué, pendant  qu'ailleurs,  dans  les  Santals  Parganâs  par  exemple,  elle  devenait 
plus  étroite.  Dans  la  plupart  de  ces  territoires  l'impôt  est  perçu  sous  forme  de  cft- 
pitation. 

2.  Malgré  les  concussions  fréquentes  qui  marquèrent  les  débuts  de  radministra- 
tioa  financière  de  la  Compagnie,  l'augmentation  du  revenu  net  fut  aussitôt  énorme. 
En  1765,  Calcutta  rapportait  au  trésor  impérial  8,636  roupies,  les  24  Parganâs  en 
donnaient  222,958.  Peu  de  temps  après,  la  Compagnie  en  tirait  respectivement 
107, i3i  et  1,465,000  roupies.  ~  Dans  les  districts  peuplés  de  la  plaine,  le  revenu 
public,  non  compris  les  taxes  municipales  et  le  rendement  des  postes,  est  actaelie- 
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s'entasser  dans  le  trésor  du  prince  pour  y  alimenter  des  libéralités  fas«( 
tueuses  ;  mm^  sauf  les  grandes  fautes  de  la  politique  générale,  il  s'emploie 
en  œuvres  productives.  Partout  le  budget  des  dépenses  s'est  accru  encore 
plus  vite  que  celui  des  recettes  '.  Les  postes»  les  télégraphes,  tous  les 
services  publics  sont  largement  dotés.  Une  justice  strictement  répressive, 
servie  par  une  police  solidement  organisée,  mais  nullement  tracassière,  a 
assuré  la  sécurité  dans  des  contrées  oti  le  brigandage  était  endémique  ', 
et  fait  peu  à  peu  Téducation  morale  de  ces  populations  avilies  par  un 
long  arbitraire  ^»  Le  système  pénitentiaire  pourrait  servir  de  modèle 
même  en  Europe,  et  le  seryice  de  l'assistance  et  de  l'hygiène  publique  est 
an  pleine  voie  de  développement.  Je  ne  puis  m  arrêter  à  aucun  de  ces  su- 
jets, mais  je  dois  dire  quelques  mots  du  moins  de  l'organisation  scolairci 
dont  le  gouvernement  se  montre  fort  soucieux  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées et  à  laquelle  M.  H»  a  consacré  de  longues  notices,  mais,  comme 
toujours,  sans  aucune  récapitulation. 

L'enseignement  comprend  trois  degrés,  supérieur,  secondaire  et  pri- 
maire. Sauf  les  anciennes  écoles  brahmaniques  de  Nadiyâ  maintenant 
en  décadence,  et  une  école  européenne  de  médecine  établie  à  Patnâ, 
l'enseignement  supérieur  est  centralisé  à  Calcutta,  et,  par  conséquent, 
ne  figure  pas  dans  la  description  de  M.  Humer.  L'instruction  secondaire 
est  donnée  dans  des  collèges  de  fondation  et  d'origine  diverses,  établis 
dans  les  principales  villes,  Serampur,  Howrah,  Dacca,  Krishnagar, 
Hûglî,  Patnâ,  Mursbidâbâd.  L'instruction  primaire  se  divise  elle-même 
en  supérieure,  moyenne  et  inférieure.  Elle  comprend  un  certain  nom- 
bre d'écoles  professionnelles  et,  depuisces  dernières  années,  à  peu  près 
une  école  normale  d'instituteurs  par  district.  Pris  dans  son  ensemble, 
l'enseignement  se  divise  en  outre  en  indigène  et  en  classique  dans- les 
deux  degrés  supérieurs,  en  indigène  et  en  anglais  dans  le  degré  primaire. 


ment  en  moyenne  de  fr.  3, 60  par  habitant.  l\  monte  exceptionnellement  à  4,96  en 
Darjiling,  à  4,99  en  Chittagong,  et  à  5  dans  l'état  tributaire  de  Kuch  Behar.  En 
Singbhûm  par  contre,  il  n'est  que  de  0,57  par  tête. 

f .  Voici  les  chiffres  pour  le  district  métropolitain  sans  Calcutta,  pour  les  années 
1^90^  i65o  et  et  1870.  Recettes  :  £.  gi.iaS,  203,894,  321,483;  dépensas  i  £.  6991, 
20,334^  79>9^S-  Ailleurs  la  progression  des  dépenses  a  été  encore  plus  rapide.  Dar- 
îiling,  Kuch  Behar,  Chittagong  Hill  Tracts  et  Singbhûm  reçoivent  plus  qu'Us  ne 
donnent. 

2.  Malgré  la  présence,  dans  les  districts  supérieurs,  de  populations  vagabondes  et 
pitlardes  telles  que  les  Donfs,  les  actes  de  banditisme  sont  devenus  rares.  En  Rang- 
pur^  où,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  les  bandes  opéraient  avec  des  éléphants  et  de  Tar- 
tillerie,  tenant  tète  aux  troupes  et  assiégeant  les  villes,  la  sécurité  est  aujourd'hui 
parfaite,  bien  qu*il  ne  s'y  trouve  pas  un  seul  soldat  pour  une  population  de 
2,149,972  dmes. 

3 .  Le  progrès  est  lent,  encore  maintenant  Tindigène  a  de  la  peine  à  concevoir  les 
maximes  de  la  justice  anglaise,  celle  par  exemple  que,  pour  punir,  la  conviction 
morale  du  juge  ne  suffit  pas,  qu'il  faut  la  preuve  directe.  En  Hazâribâgh  un  bandit 
notoire  ayant  été  deux  fois  acquitté,  on  fut  persuadé  que  la  cour  le  protégeait,  et  per- 
sonne n'osa  plus  se  plaindre  ni  déposer  contre  lui. 
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Enfin,  il  est,  ou  tout*à-fâit  indépendant  de  TEtat  (éduciitioa  â  domiak 
dans  les  familles  indigènes  riches  et  petites  écoles  de  village)  et,  dans  ce 
cas,  il  échappe  à  la  statistique  ;  ou  bien  il  est,  soit  iostitaé^  soit  subna- 
tionné,  soit  simplement  inspecté  par  l'autorité.  A  aucun  degré,  en  taot 
que  rÉtat  est  concerné,  renseignement  n*est  gratuit.  Voici  maintenaat 
les  chiffres  généraux  qui  résument  l'action  de  l'Etat  en  ce  domaine  poar 
les  trois  années  de  i856-57,   i86o-6i,   1870-71.  Nombre  des  écote 
établies  ou  subventionnées  pajr  le, gouvernement  :  334;  536  ;  3,791.  Nom- 
bre des  élèves  :  28,35i  ;  35,625  ;  145,181.  Dépense  totale  :  L.  5o^Sl^\ 
54,684;  169,436.  Part  afférente  à  l'Etat  :  L.  29,795  ;  27,908  ;  85,i52. 
*  Dans  ces  chifires  on  remarquera  d'abord  la  forte  part  des  frais  prix  à 
leur  charge  par  les  familles  (environ  5o  0/0}  :  c'est  le  résultat  dont  les 
inspecteurs  dans  leurs  rapports  se  félicitent  le  plus  ;  et  ensuite  le  vigou- 
reux'effort  accusé  pour  Tann^  1870-71.  Dans  les  années  suivantes,  le 
progrès  a  été  encore  plus  rapide,  par  suite  de  l'introduction,  en  1&7}, 
des  réformes  de  sir  G.  CampbelL  Celles-ci,  qui  visent  avant  tout  l'io»- 
truction  tout-à-fait  primaire,  consistent  à  accorder  de  itères  subfca- 
tions  aux  petites  écoles  dé  village  (pâthsâlâs),  à  la  condition  qu'elles  se 
soumettent  à  l'inspection  officielle.  Le  résultat  a  été,  d'abord  d^élever  le 
niveau  de  Pinstruction  dans  ces  écoles,  ensuite  d'en  augmenter  considé- 
rablement le  nombre,  de  faire  pénétrer  ainsi  rinstruccion  dans  des 
couches  plus  profondes  de  la  population,  et  tout  ceU«  sans  accroîtit  de 
beaucoup  les  charges  de  l'Etat,  sa  part  dans  les  dépenses  des  écoles  d'oo 
rang  plus  élevé  ayant  plutôt  diminué.  Pour  cette  dernière  période,  les 
indications  de  M.  H.  n'étant  ni  complètes  ni  uniformes,  je   ne  pois 
pas  donner  de  chiffres  généraux.  Je  me  borne  donc  à  choisir  à  dtce 
d'exemples  quelques  cas  particuliers  qu'on  trouvera  en  noie  '.  Vent-oa 
apprécier  le  résultat  relatif  de  ces  ^orts?  En.  1870*71   TinstriKtiofi 
plus  ou  moins  dépendante  de  ÏEducational  Department  s'adressait  à 
2,3i  élèves  par  1,000  hab.  '.  Quatre  années  plus  tard,  cette  proportioB 

1.  En  1872*75,  au  moment  ou  l'action  des  réformes  commençait  à  peine  à  se  fiée 

sentir,  le  nombre  des  écoles  subventionnées  avait  passé,  dans  le  district  métropoli- 
tain (toujours  sans  Calcutta),  de  346  à  743,  et  celui  des  élèves,  de  17.558  à  29,7^7 
(rannée  suivante  à  49,  861).  Les  chifiFres  correspondants  sont:  pour  Faridpor, 
52-176  et  2,000-6,497;  pour  Noâkhâlî,  26-i35  et  596-3,824;  pour  Tippcrah,  zb-i'l 
et  953-5,5x0  (l'année  •  suivante,  277  et  9,268);  pour  Murshîdâbâd,  i45-3o5  fi 
4,682-8,592  (l'année  suivante,  458  et  12,674)  ;  pour  Sâran  9-228  et  585-5^i 
(l'année  suivante,  326  et  7,066);  pour  Gayâ,  28-378  et  1,367-7212  (fannée  smTtsK. 
446  et  8,139);  pour  Champâran,  2-72  et  5i-i,i2x-  (deux  ans  après,  18»  et  3.8o5', 
pour'  Lohârdagâ,  7-178  et  620-4,553  ;  pour  les  Etats  tributaires  d^rissa,  o-<3 
et  0-632. 

2.  Voici  quelques  indications  qui  permettront  de  se  rendre  compte  de  lu  réfts^ 
tion  géographique  de  cette  moyenne  :  elle  est  de  9,09  en  Hûglî,  de  j,f^  dxs 
les  24  Parganâs,  de  5,95  en  Jessor.  Vers  les  extrémités  elle  tombe  rapidement  :  d£ 
n'est  plus  que  de  x,o3  dans  les  montagnes  de  Chîttagong,  de  o,52  en  Hazâribâ^. 
de  0,3 1  en  Tîrhut,  de  0,28  en  Sâran,  de  o,o35  en  Champâran,  de  0  en  Hill  Ti^jci! 
et  dans  les  états  tributaires  d'Orissa. 
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était  en^'fôn  cîriq  OVL  sîx  fois  plus  fbrte.^  A*  prenrièrfe  the  tela  paraît  p^u 

de  chose.  Mal^il  faut  compter  qu'à  côté  <le  cet  enseignement  officieHe- 

meotccHKfftté/il  y  «n  «lia  autre,  qui  n'est  sofnnis^A  avctin  coii4:]?ôle  \  H 

fftBtfie  dite 'SuitOQt  que  ces  nerores  sTapfdi^tient  à  unt  populatiOfi  ^ 

piii;^  6B  millions  d'habitants,  înfimment  plus  pauvre  qvtà  les  plus 

pauTrcs  d'Europe,  dans  un  pays  ôii  l'instruetioii  prifliaife  tt*à  jamab  ela 

de  budgec,  où  ttne sautait  être  qiieiition  de  si  tdt  d'étabik  des  tanes  noii- 

vdles,  dt^  oli,  dans- tout  ce  qui  touche  au?£  préfiigés  rdigte»  et  tociauBc 

desiadjgèiies,  le  géOTeirn«enent  anglais  est  obl^é  die  procéder  avec  la  plus 

prudente  «énerve  ^^  Le  point  vraimefit  £a$bk  esK  l-éducatioa  deâfiîlea. 

Encore  en- i»75pkrsiears  districts  »*avaimt  pa^d'éeohsa  da^ filles/^ et, 

de  ce  côté,  rinttîative  des  population»  supplée  le  moins  iL  faction  de 

l'Etat. 

Atttiit  de  prendt«  congé  de  M.  H.,  nmis  dewa»  faire  xrïle  dernière 
remarque.  M..  H  nous  avertit  luÎMinétoe  qtBSi  dai»  PouTrage^  il  a 
faut  la  part  très  petite  à  la  o-îtique  et  aux  considérations  d'(»dre  poli^ 
tique.  Atitsi;  11  s'est  abattu  do  touctier  ft  kl  qiKstiott  de  pius^  en  plAs 
importante  de  Topklion  publiqtie  Indigène^  er^  ao-aufct  de  riBConae^^iix 
étaMieen  1869^^ et  supprimée  en  1873^  devant  le' 'flftéconsentcniem^fédé- 
m,  il  se  borna  &  donner  ks  cMffres  et  d  dire,  sans  autres  expUcottOos, 
que  c  h  w«a  a  iailtrre  ».  Son  tmvail  n'est  pas^  taat  s'en  fattt;  sm  palié> 
g^rriqaede  ri«tmiriiBtra»oA  ;  maïs  c'est  tine  pàblkatioa  officielle,  dont 
Taoteor  ne  s^est  pas  cra  terra  de  donner  son  apkàan  peiaonneUè  sur 
toutes  cfcMBcv^  et  il  a  la  toyauté  de  now  en  prérenir. 

Au  sBoaieot  même  d'acfaefer,  j'apprends  que  M»  Huater  vienl  de 
piMier  1«  Description  statistique  de  Ja  province  d'Assam.:Jrne  puis 
que  souhaiter  qu'elle  resa^nble  i  eellè  du  Bengale;.  Unautse  sovbait, 
que  ^  ne  puis  m'empédier  d^e^primer  ici,  c^eat  que  i'admiiiistratiofi 
Granoiise  noua  donne  pour  nos  colonies,  pour  rAlgéfieamomaDiute'autnri 
Bne  deseiiptloa  ausfti  ceqa>préiieasiYer  aussi  eaeactef  aussi  impartiale^ 
iussi  débarrassée  de  jargon  officiel  et  aussi  4:apaBle.  dontéiiesser  Je^aod 
aoblîc  que  l'ouvrage  dont  je  viens  de  rendre  compte. 

A.  Barth. 


j.  Voici  quelqaes  chiffres  qui  poufront  donner  uoe  idée  de  Pimportancc  de  cet 
nscign^BicQt  primaire  libre.  £a  .1871»  daas  le  district^  laétropoUtaia,  un  relevé  &it 
UT  la  population  de  io3  villages  où  il  y  avait  relativement  peu  d*écoles  9ubv^ntioa- 
ées,  a  fourni.  11,9  0/0  d'hommes  et  7 fi  0/0  de  femmes  sachant  liçeet  écrire.^Dans 

villes  da  tnéme  district,  cette  proportion  était  respeçtiveœent  de  2 1,6  O/b  et  2,  3  0/0. 

2.  En  général,  la  population  ne  s'est  pas  montrée  hostile.  Pourtant,  en  dépit  de 
wta  Ie3  prtcautionSy  les  sdesores  de  radministcation  ont  .été  accueîHies  .avec  dé- 
aixce  daas^  le  Beher.  et  en  Qayâ,  avec  une  oppositioi^  sourde  en  Champâr.an  etfo 
Eonghyr,  et  avec  une  invincible  indifféreace  en  Uazàribâg^  .        , 

3.  £n  1871  sur  204  écoles  subventionnées  dans  le  district  de  HûgU,  il  n'y  en  avait 
ic  22  de  fiUes  ;  en  1872,  dans  celui  des  24  ï*afganô«,il  rfy  eti  avait  que  ^4  sur  743, 
es  deux  districts  sont  les  plus  avancés.  ;       .       l     - 
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mlbl.  Lîpsise,  Teubner.  1880.  petit  in  8^«  xx  et  280  p. 

M .  SusemM  a  édité  dans  lef  onnat  de  la  coUection  d'auteurs  dasâques 
publiée  par  la  librairie  Teubner^  la  morale  à  Nicomaqoe  avec  un-op- 
.  paratus  criticus  très  complet.  Son  texte  repose  sar  la  vieille  traduction 
latine  (I),  les  maousccits  que  Bekker  a  désignée  par  les  lettres  K^  ,  L*» , 
M^  ,  O^ ,  et  l'édition  aldinet^uia  la  valeur  d*uti  manuscrit.  M.  S^  com- 
munique les  variantes  partout  oti  I*  le  texte  ne  repose  que  sur  une  ou 
deux  des  six  autorités  que  nous  venons  d'énumâper;  3^  où  les  -deux 
principaux,  aoanuflcrits^  à  savoir  K^  et  U' ,  ne  sont  pas  dViccord  ;  et  en 
quelques  autres  cas  moins  importmits.  Il  a  relevé  toutes  les  variantes 
qu'offrent  les  commentateurs  grecs  imprimés  et  la  paraphrase  d*Hé- 
liodore. 

L'état  de  la  morale  i  Nicomaque  et  les  rapports  de  cet  ouvrage  avec 
les  Etbica  Eudkmia  a&ient  de  nombreuses  difficultés,  qui  semblent 
insolubles.  On  sait  que  les  Uvjes  V,  VI  et  VII  de  la  morale  à  Nicomaque 
se  retrouvent  aussi  dans  les  Ethica  Eudemia,  M.  S.  tie  pense  pas  qu'on 
doive  les  refuser  à  Aristote  ;  mais  il  croit  avec  Spengel  que  la  première 
dissertation  sur.  le.  plaisir  (VIII^  12*1 5)  netioit  pas  être  attribuée  à 
Aristote,  et  il  admet  avec  Rassow  que  le  reste  est ^eompoeé- de  fragments 
aristotétk|ues.mélés:à>dBs  morceauxd'Eudème  et  à  diverses  imerpolations. 
Quant  au  désordre. quL  &  été  remarqué  dans  les  derniers  chapitt^du 
V*  livre  et  auquel  on  a  essayé  de  remédiisr  par  des  transpositions  ^ue 
M4  S.  indique,  il  admet  aussi  4vec  Rassow  qa^Lfaac  reconn«^re  une 
douhk  rédaction.  ILs6mblexiauteux.-qu'on  ait  ainsi  tx>iiqx>sé  des  ensem- 
bles en  juxtaposant  de  courts  morceaux  détachés etjetM^saia^sîi'bïi  connaît 
un  seul  exemple  authentique  d'un  ouvrage  moderne  ainsi  composé.  De 
quelque  manière  qu'on  explfquele  désordre  qui  se  remarque  dans  la 
morale  à  Nicomaque,  il  était  utile  de  signaler  les  difficultés  qui  ont 
arrêté  les  philologues,  et  l'édition  de  M.S«  n^  \^i^^k,.ç^iJig^i.ùtsi 
à  désirer-    ,       . 

Il  a  recueilli  avec  beaucoup  de^h  les  principales  GOnjectuires  propo- 
sées sur  le  texte,  et  il  7  a  joint  les  siennes  qui  sont  presque  toutes  plau- 
sibles, et  que  nous  indiquerons  ici  en  partie.  Le  texte  de  Bekker  est  ^aré 
par  un  crochet  de  la  conjecture  proposée  par  M.  Susemîhl. 

1095  &  3  ïff(i)ç  o3y]  ïuwc  y  ouv.  —  IQ^S  b  'jit\  toioutoç]  h  :^àp  Tptovw. 
—    1098  a   iS  o58è  ixtix  Vépa   retranché.  —  iibo  a  21   dbcopCav^  îè] 

1104  a    18   çôêipeîai  tï[  «pOeCpe-cat  8-^.   — .1107  h  20  îtog^f^ouft  8à] 

ï  f  10  tf  1 5  xpi-ctêt  ÎI3  icpitTst  8i^.  —  1 1 13  ft  12  toStc^ 8è...  eivai  retran- 
ché! —  iii5  b  1 2  5Tço[ji.ever  To3]  Xî:o[ji.sv6T  ts  toSJ  —  ïïiyT' 21  t^^'Itov] 
t£^ip  Ifftcv.  "-^"tuSa  2'rep\Sl]' irspl  tij.  ■  /  ,\^ '\,, 
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iiSg  *  2  xal  ou]  àXX'  ou.   —   1 140  b  5  àXrfi^]  àXif)Oouç.  —  1140  ^24 
'ziçiçexàd  tàç  iJjOcxac  dpetàç.  —  1 141  a  27  aÔTà]  -outoùç.  — •  1144  ^  3  o3 
.    T«&Tb  (Jbèv,  S)AjS(ov  Se  est  mis  eotre  parenthèses. 

X £57 a  14  oi  3ë]  oi  *fàp>  -^  ix5g  a  16  xh  BèJ  tb  ^àp.  —  1 160  a  23  lacune 
avant  Qu(x(«ç»  1 163  ^  6  où...  S  xoràv  transposé  après  8  od...  9  Ti^xâcdOot. 

U7Îa  I  6  ï]  5t'.  —  ii57ii  9  ou  ^à(i\c^âp\ 

Nous  n'avons  pas  indiqué  les  intercalations  qu'admet  M«  Susemihl.  Ce 
geore  de  conjoctores  me  parait  particulièrement  inceruin.  Il  est  rare 
.  qu'on  puisse  expliquer  comment  les  mots  considérés  comme  interpolés 
ont  été  introduits.. dans  le  texte  :  ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour 
.  que  la.  conjecture  sdit  vraisetpblable.  Très  souvent  la  faute  à  laquelle  on 
remédie,  en  supposant  une  interpolation,  a  une  autre  origine  et  appelle 
un  autre  remède.  Ainsi  dans  le  passage  1^117  a  20  àtch  I^sqk  ^àp  (AâXXov 
Pi, Mi]  ivL  '^Ttoy  ix  icopaonev^^  on  ne  voit  pas  la  raison  qui  aurait  conduit 
à  intercaler  {^  ita\,  U  manque  probablement  un  mot  et  Tune  des  deux 
particules  est  de.trop. 

.  Un  index  très  développé  termine  le  volume  :  ce  qui  est  d'autant  plus 
aUteque  ^acception  d* un  grand  nombre  de  mots  grecs  est  définie  par 
Aristote  dans  cet  ouvrage. 

.  £n  somme  Tédition  de  M.  Susemihl  satisfait  largement  aux  exigences 
rigoureuses  que  Ton  impose  aujourd'hui  à  ceux  qui  entreprennent  une 
(édition  critique;  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  les  variantes.  Il  s'est 
inquiété  de  comprendre  ce  qu'il  éditait)  et  son  travail  est  indispensable  à 
quiconque  voudra,  étudier  cet  ouvrage,  l'un  des  plus  Importanu  qui 
.  Qpus  restent  d'Afistote« 


'%i^,  -^«Mttct  Jkfhrm^  Geschichte  der  kœniglîch  ssch&ischen  FûrBtetischuIe  zu 
Meissen  seit  ihrer  Grûndung  im  Jahre  ib^d  bis  zu  ihrem  Neubau  in  den  Jishreii 
i>^7r>^79*, voQ  Theodor  Fl«th&  Là^ag^-Tauchnlu.  1^79.  lor^P:  xix  et  492  p. 
Prix;  ip  mark  (j^  fr.  5o). 

On  trouvera  dans  ce  volume  une  histoire  complète  de  T Ecole  de  Meis- 
sen connue  sous  le  nom  de  Saînte-Afra.  L'auteur,  M,  Flathe,  déjà 
connu  par  dlm portants  travaux  sur  l'histoire  delà  Saxe,  a  divisé  son  li- 
vre en  quatre  parties  :  i^  depuis  la  fondation  de  l'école  (ordonnance  du 
21  mai  1 543 ')  jiisqu*à  l'ordonnance  de  Christian  II  en.  j[6p2;  durant 
cette  période,  il  faut  remarquer  le  rectorat  de  George  Fabricius  (1546- 
1 570).  —  2*  décadence  de  l'école  (1602*1728)  :  l'argent  miuique,  la  guerre 

■        ■— ^^^^  ■■  ■  II.     ^— ^i^^^^^^i^— y.  ■    ■  ■  Il    ■ 

I.  L'ordonnance  fondait  trois  écoles,  où  les  enfants  seraient  instruits  a  dans  les 
langues  et  les  arts,  et  surtout  dans  la  Sainte  Ecriture  9,  à  Meissen,  à  Mersebourg  et  i 
'  ^Tfsttei  ;  ces  écoles  étâjent  «  élêrées  avec  les  biens  des  couvents  »  que  Maurice  de  Saxe 
avait  sécularisés»  von  den  verledigten  Klœster  sCund  Stifft  t>  GUtet-n  (p.  - 1 3) . 
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désole  la  Stxe,  il  faut  à  certaines  époques  fermer  Técok  et,  quand  eUeest 
rouverte  aux  élà^es,  oeox-ci  commettent  de  tels  excès  et  se  lÎFrtat  à  une 
telle  Yodâsciplitte  qu'on  doit  mflttre  ks  plus  mutîas  au  caixan.  Les  maî- 
tres donnaient  l'exemple  de  Tincondutte  ;  un  nommé  Gerlach,  accusé  de 
vol  et  envoyé  comme  maître  d'école  à  Segenrticfc,  se  fait  cabaretier  à 
Meimen;  l'écOBome  infidèle  Glkae  est  décapité  à  Dresde.  En  1 683,  lerec* 
teur  Wilke  découvre  <ians  Técole  un  endroit  oft  les  élèves  ont  caché  une 
foule  d' instrumenta  nequiti^e^  des  cartes,  des  pipes,  des  fausses  ck£i,  des 
pinces  et  un  parchemin  par  lequel  les  écoliers  s'associent  pour  boire  et 
jouer  et  fondent  un  ordre  de  chevalerie  qu'ils  nomment  en  français,  selon 
la  coutume  du  temps,  la  jolie  communion  fraternelle.  La  nuit,  nos 
c  Afraniens  »  s^échappent  de  l'école  pour  courir  la  ville  et  se  débaucher ', 
et  les  anciens  (vetêranij  exercent  envers  iesiiouv^Bainc  (mmtH)  -lea  ^s 
cruelles  vexations.  Aussi  passait-on  plus  de  temps  à  châtier  les  élèves 
qu'à  les  instruire.  Cependant  l'école  se  relevait  knten)ent  ;  dé  1713) 
1728  eurent  lieu  d'importantes  réformes. —  3*  La  période  suivante  (i  728^ 
1812)  est  Tâge  héroïque  de  Sainte- AlEra  ;  sous  un  recteur  coœme  Grab^ 
ner  (i73S-i75o),-80us  des  professeurs  coiiame  Hdre,  KUmra«  Weîse,  se 
forment  des;  élèves  appelés  à  une  brillante  ranommie  :  K.  Chr.  Gartner 
qui  fut  l'éditeur  des  Bremer  Beitrœge,  le  satirique  Rahener,  le  fabu- 
liste et  moraliste Gell^t,  J.  H.  Schlegel,  enfin  Lessîng.  Lessing  est  l'or- 
gueil de  Técole  de  Meissen  ;  lui-même  déclarait  que  les  apnées  passées 
à  Sainte-Afra  avaient  été  les  plus  heureuses  de  sa  vie  et  qu'il  devait  aux 
studieux  loisirs  de  sa  jeunesse  une  grande  part  de  son  érudition  classi<^ 
que.  Du  resie,  dès  ce  moment,  comme  le  remarque  M.  F.,  se  dévelop- 
pait à  Sainte-Afra  l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature  allemande  ;  tes 
élèves  y  faisaient  des  vers  dans  la  langue  maternelle  et  Hôre  avait  com- 
posé un  recueil  d'extraits  des  poètes  les  plus  récents  de  TAUemagne.  La 
guerre  de  Sept  Ans  nuisit  au  progrès  des  études  ;  mais  l'ordonnance  rédi- 
gée en  1773  par  le  consistoire  supc.-ieuc  d'après  le  plan  de  J«  A,  Ernesti 
répondit  mieux  aux  exi^nces  de  l'époque  et  dçnna  pour  la  première  fois 
à  la  langue  naticmale  une  pkce  presque  ^ale  à  celle  des  langues  ancien- 
nes ;  —  4*  la  quatrième  période  de  Sainte«Afra  commence  avec  Tannée 
1812,  oti  parut  une  ordonnance  qui  fît  au  grec,  à  l'histoire,  aux  mathé- 
matiques et  à  la  physique  une  part  considérable  ;  elle  finit  avec  l'année 
1846  où  les  Fûrstenschulen  de  la  Saxe  (aujourdTxui  Meissen  et  Grimma) 
durent  se  conformer  au  même  programme  d'études  que  les  au  très  gymna- 
ses du  pays'.  L'ouvrage  renferme  deux  appendices,  l'un  sur  la  bibliothè- 

.  u  On  nommait  cela  Ja  descente  (dos  Aussteigtn).  Eq  1703,  le  conrector  Stùbcl 
(p.  igS)  traita  dans  un  discours  scolaire  de  excensionibus  noctumis  aïumnorttm  elec- 
toralium'j  il  y  disait  :  a  Nox  favet  pessirois  tristîssimîsque  facinoribus.  Nocte  Bar- 
tholomei  luci  praemisaa  lanicna  Parisiensis  peracta  est.  Nocte  Troja  inceasa  pcriiL 
-Necte  Cap«toHum  Romae  conscensum  a  Gallis.  Nocte  exivtt  angelos  prrmogeiiîtcH 
rum  percuasor.  Noctu  Bdsazar  confossus  est,  etc.»  (p.  19 3.) 
a.  Toutefois  les  Fûrstenschulen  conservent  leur  ancienne  réputation;  elles  reçoî-. 
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que,rautre,  sur  les  fondations  pieusesde  Técole.  Citons  aussi  un  portrait 
deFéiecteur  Maurice  de  Saxe  et  une  gravure  représentant  les  anciens  bâti- 
ments de  Sainte- Afra.  Le  volume  de  M.  F.  n'intéressera  pas  seulement 
les  anciens  AJraniens;  tous  ceux  que  préoccupent  les  questions  d'éduca- 
tion liront  avec  profit  rhistoiredes  méthodes  d'enseignement  pratiquées 
à  Sainte-Afra,  et  les  historiens  ne  dédaigneront  pas  un  livre,  oti,  comme 
dit  M.  Fhthe,  la  Culturgeschiehte  se  reflète  par  instants  dans  l'histoire 
d'une  école. 

A.  C. 


219.  <—  XjettpCM  tnédlUia  «le  JaoqaeA  F^yo  et  «te  Chérie*  Feye»  publiées 
d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  Eugène  Halphen.  Paris^ 
Jouaust;  Champion,  1880,  in-80  de  xi-x43  p.  Tiré  à  200  exemplaires  sur  papier 
de  Hollande.  Prix  :  5  fr. 

M.  E.  Halphen,  dans  une  rapide  Introduction,  a  très  bien  retracé  la 
biographie  de  Jacques  Faye,  seigneur  d'Ëspeisses,  que  l'on  a  surnommé 
«  Tun  des  plus 'illustres  magistrats  du  xvi*  siècle.  »  Il  s'est  surtout  servi 
d'une  curieuse  lettre  de  Gillot,  confrère  et  ami  de  celui  qui  fut  successive- 
ment et  avec  tant  de  distinction  conseiller,  avocat-général  et  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris,  lettre  adressée  à  M.  de  Sainte-Marthe  et 
que  l'on  trouve  dans  les  Opuscules  d'Antoine  Loîsel  (Paris,  1752»  in*4**, 
p.  665).  Autour  des  renseignements  tirés  de  ce  document  trop  peu  connu, 
M.  H.,  justifiant  une  fois  de  plus  sa  réputation  de  patient  et  habile  cher- 
cheur, a  réuni  tous  les  autres  renseignements  désirables.  Il  n'a  pas  man- 
qué de  rappeler  que,  par  son  admirable  énergie,  Jacques  Faye  conserva 
la  ville  de  Tours  à  Henri  IV,  comme  nous  l'apprend  ce  prince  par  une 
lettre  du  2  août  1 589  qui  nous  a  été  conservée,  avec  un  billet  du  28  avril 
de  la  même  année,  dans  le  recueil  déjà  cité  des  Opuscules  de  Loisel, 
formé  par  Claude  Joly  '.  A  la  ^uîte  dexette  notice,  oîi  les  appréciations 
sont  aussi  excellentes  que  les  indications,  M.  H.  a  donné  un  extrait  de 
la  généalogie  de  la  maison  de  Faye,  qui  nous  fait  connaître  plusieurs 
personnages  dont  les  noms  figurent  dans  les  lettres  de  Jacques  Faye  et 
dans  celles  de  son  frère  Charles,  lequel,  après  avoir  été,  comme  son 
aine,  conseiller  au  parlement  de  Paris  et  maître  des  requêtes,  fut  aussi 
ambassadeur  en  Hollande.  Le  soigneux  éditeur  a  eu  raison  d'espérer 


vent  un  moins  grand  nombre  d*élèves,  règlent  l'emploi  du  temps  d'une  façon  plus 
sévère  et  habituent  de  bonne  heure  les  élèves  aux  recherches  personnelles,  au  Privât- 
studium  (à  Meissen,  surtout  depuis  le  rectorat  de  Baumgarten-Crusius.) 

I.  Cette  lettre  et  le  billet  qui  la  précède  ont  été.^e  crois^  dit  M.  H.  (p.  vi,  note  2), 
omis  dans  les  Lettres  missipes  de  Henri  IV.  Pl  cette  formule  trop  réservée  on  peut 
substituer  une  affirmation  complète.  Le  nom  de  Faye  n'est  pas  même  une  seule  fois 
indiqué  dans  la  Table  générale  des  matières  qui  termine  le  tome  IX  du  recueil  de 
MM.  Berger  de  Xivrey  et  Guadet. 
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(p.  Vin)  qu'il  contenterait  ainsi  «  les  curieux  des  détails  de  Thistoire.  » 
Les  lettres  de  Jacques  et  de  Charles  Faye,  adressées  à  M.  de  Belliévre, 
sont  extraites  du  n®  iSçoi  du  fonds  français.  Les  premières,  au  nombre 
de  vingt*six  (p.  i-ii3)vontde  Tannée  1571  au  10  avril  1 590;  les  au- 
tres, au  nombre  de  neuf  (p.  114-137),  embrassent  la  période  comprise 
entre  le  22  juillet  iSgi  et  le  16  septembre  1594.  Les  deux  frères  entre- 
tiennent familièrement  leur  cousin  de  ses  propres  affaires  (vente  d'une 
terre,  achat  d'une  maison,  procès,  etc.)  et  des  affaires  publiques.  Une  des 
parties  les  plus  piquantes  de  cette  correspondance  est  celle  qui  regarde  la 
prétendue  mort  de  Tévêque  de  Noyon  (Jean  de  Hangest).  Jacques  Faye, 
en  bon  parent,  s'empresse  de  conseiller  à  Bellièvre  de  demander  le  béné- 
fice vacant  et  il  en  détermine  la  valeur  avec  autant  de  complaisance  que 
de  netteté.  Tout  à  coup  on  apprend  que  le  trépassé  a  eu  le  mauvais  goût 
de  déjouer  tous  les  calculs  et  qu'il  se  porte  aussi  bien,  sinon  mieux,  que 
ceux  qui  l'avaient  trop  précipitamment  rayé  du  nombre  des  vivants.  Il 
est  question  de  mille  choses  dans  les  lettres  des  frères  Faye  :  du  roi  et 
de  la  reine,  de  M.  de  Tavanes  et  de  M.  deGramont,du  d^l  et  de  la  ma- 
ladie, d'émeutes  à  Paris  et  de  prisonniers  au  Châtelet,  du  cardinal  de 
Lorraine  et  du  pape,  du  concile  de  Trente,  du  marquisat  de  Saluces,  du 
duc  de  Savoie,  de  la  capitulation  de  Saint-*Denis  et  de  la  trahison  de  Sen- 
tis^ du  siège  de  Paris  et  de  diverses  paroles  de  Henri  IV,  âc.  On  trou- 
vera dans  ces  pages  écrites  avec  une  savoureuse  simplicité  bien  des  par- 
ticularités intéressantes.  L'éditeur  a  éclairci  les  obscurités  du  texte  dans 
des  notes  courtes  et  discrètes.  Je  n'ajoute  pas  que  ces  notes  sont  d'une 
grande  exactitude,  parce  que,  quand  il  s'agit  d'un  travailleur  aussi  cosr 
sciencieux  que  M.  Halphen,  un  tel  éloge  est  superflu  '. 

T.  DE  L, 


I .  Le  plus  grave  des  reproches  que  je  pourrais  adresser  à  M.  H.  serait  d*ayoir  iiit 
naître  (p.  20,  note  i),  Jean  de  Morvillier,  en  i5o7,  alors  que  M.  Baguenault  de  Pu- 
chesse  a  établi,  dans  sa  thèse  pour  le  doctorat  (Jean  de  Morvilliei^,  évéque  dTOrUans, 
garde  des  sceaux  de  France^  1870,  in-80,  p.  5),  qu'il  naquit  «  le  i«»  décembre  i5o6.» 
On  pourrait  encore  le  chicaner  sur  la  façon  dont  il  a  imprimé  (p.  iv)  le  nom  du 
grand  magistrat  (Duvair)  qui  écrivait  toujours  ce  nom  en  deux  syllabes  (Du  VairJ. 
Il  y  aurait  aussi  à  effacer  la  lettre  R  mise  devant  le  nom  de  la  Rochemaillet(p.  vt 
note  4).  Cet  avocat  au  parlement  s'appelait  Gabriel-Michel  de  la  Rochemaîllet.  Ué- 
loge  qu'il  a  fait  de  J.  Faye  et  que  M.  H.  n'a  pu  se  procurer  (c'est,  du  reste,  un  mor- 
ceau très  bref)  appartient  au  volume  intitulé  :  Eloges  des  hommes  illustres  qui  Oftf 
fleuri  en  France  depuis  Van  i5o2  jusqu'en  1600  avecleurs portraits (grovés par J^ma 
Le  Clerc,  in-fo).  Enfin  disons  que  M,  H.  ne  paraît  pas  avoir  connu  une  notice  qui 
fait  partie  d'un  recueil  publié  de  nos  jours  sous  ce  titre  :  Trois  magistrats  français 
du  XVI*  siècle.  Etudes  historiques,  Antoine  du  Prat,  Guy  du  Faur,  seigneur  de  Pi^ 
bracy  Jacques  Faye,  seigneur  d'Espeisses,  par  Edouard  Faiede  Bris  ^P^ris,  1S44, 
în^o). 
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VARIÉTÉS 


Slmploa  notes  pour  le»  fatures  étlitlous  des  Oratson»  famôbre» 

de  Bo0Buet« 

Les  oraisons  funèbres  de  Bossuet  sont  destinées  à  être  publiées  désor- 
mais à  la  manière  des  grands  chefs-d'œuvre  classiques,  c'est-à«dire  avec 
force  notes  et  commentaires  de  toute  sorte  ;  la  postérité  voudra  connaî- 
tre dans  leurs  moindres  détails  la  vie  et  les  actes  des  personnages  loués 
par  l'orateur,  comme  nous  cherchons  aujourd'hui  à  connaître  les  Mi- 
Ion,  les  Marcellus,  les  Ligarius  et  autres  Romains  que  l'éloquence  de 
Cicéron  a  rendus  célèbres.  Je  ne  crois  donc  pas  inutile  de  donner  ici, 
à  titre  de  documents  historiques,  les  deux  lettres  qu'on  va  lire,  et  qui 
sont  relatives,  Tune  à  la  Princesse  palatine  et  au  prince  de  Condé,  l'au- 
tre à  Condé  seul. 

La  plus  importante  et  la  plus  longue  de  ces  lettres,  celle  oti  est  racon- 
tée la  mort  du  prince,  se  trouvait,  avant  1709,  dans  les  archives  de  Port- 
Royal-des«Cbamps,  et  une  ancienne  élève  du  monastère  qui  sauva  au 
moment  suprême  tous  les  papiers  précieux,  M"«  Lecesnede  Téméricourt, 
la  fit  copier  avec  des  milliers  d'autres  ;  je  n'ai  pu  découvrir  quel  en  était 
l'auteur,  mais  c'était  à  coup  sûr  un  des  confesseurs  ou  un  des  amis  de 
Port«Royal,  et  son  témoignage  a  d'autant  plus  de  valeur  que  le  prince 
de  Condé,  mort  entre  les  bras  d'un  jésuite,  n'a  jamais  été  suspecté  de 
jansénisme. 

Quant  à  l'autre  lettre,  c'est  M^  de  Téméricourt  elle-même  qui  l'écri* 
vit  à  l'un  de  ses  amis,  et  une  personne  fort  instruite,  l'éditeur  anonyme 
des  lettres  de  la  Mère  Agnès,  publiées  avec  une  introduction  de  M.  Fau- 
gère,  l'a  transcrite  sur  le  manuscrit  autographe.  Toutes  deux  ont  trait  à 
dû  faits  connus  de  Bossuet  ou  relatés  par  lui,  elles  permettent  de  con- 
trôler ses  jugements  ou  ses  récits,  et  on  leur  trouvera,  ce  me  semble,  tout 
le  parfum  du  xvii»  siècle. 

A.  Gazier. 
I 

«  Monsieur  Périer,  neveu  de  M.  Pascal,  m'étant  venu  voir  un  jour,  me 
dit  que  M™®  la  Princesse  palatine  avait  raconté  à  M^^*^  Périer,  sa  sœur,  ce 
qui  lui  arriva  un  jour  étant  avec  M.  le  Prince  de  Condé  auprès  du  feu. 
ils  parlaient  de  religion  comme  gens  qui  n'en  ont  point.  Sur  cela,  M.  le 
Prince  dit  quMl  avait  ouï  dire  que  le  bois  de  la  vraie  croix  ne  brûlait 
point,  et  qu'il  voudrait  bien  en  faire  l'épreuve.  «  Cela  n'est  pas  difficile, 
dit  M™«  la  Princesse,  on  m'a  fait  présent  d'un  morceau  qui  vient  d'Alle- 
magne ;  nous  n'avons  tout  à  Theure  qu'à  en  faire  Texpérience.  >  Aussitôt 
elle  alla  quérir  le  morceau  de  la  vraie  croix,  duquel  elle  coupa,  avec  ses 
ciseaux,  un  très  petit  morceau,  qu'elle  prit  avec  la  pointe  de  ses  ciseaux 
et  qu'elle  mit  à  la  flamme  d'une  bougie  qui  était  près  d'eux.  Elle  fut  d'a- 
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bord  assez  surprise  de  ce  que  ce  morceau  ne  brûlait  point.  Enfin  elfe  le 
tint  si  longtemps  dans  la  flamme  que  ses  ciseaux  s*échauSërent  de  ma- 
nière qu'elle  fut  obligée  de  les  quitter  pour  n'en  être  pas  brûlée.  M.  le 
Prince  qui  considérait  cela  voulut  faire  le  même  essai,  et  reprenant  le 
petit  morceau  de  bois  au  bout  des  ciseaux,  il  le  mît  au  travers  de  la 
flamme  et  Ty  tint  jusqu'au  temps  qu'il  ne  put  plus  souffrir  la  chaleur  des 
ciseaux.  Assez  surpris  de  ce  fait  extraordinaire,  il  voulut  tenter  si  le  gros 
morceau  ne  brûlerait  pas  mieux  que  le  petit.  Il  dit  à  M'^^^la  Princesse 
que  lorsque  le  bois  était  extrêmement  vieux  et  sec  il  perdait  peut-être  k 
qualité  propre  à  s'enflammer,  et  qu'il  fallait  en  faire  l'expérience.  Il  ap- 
pela un  valet  et  lui  ordonna  d'aller  sur  l'heure  chercher  des  morceaux 
de  bois  de  toute  sorte  d'espèce,  et  des  plus  vieux  qu'il  pourrait  trouver. 
Le  valet  en  rapporta  quelque  temps  après  plusieurs  morceaux  dont  les 
uns  étaient  très  anciens,  et  d'autres  moins.  De  tout  cela,  M.  le  Prince  fit 
lui-même  un  fagot,  et  mit,  avec  tous  les  autres  morceaux,  celui  de  la 
vraie  croix  et  jeta  le  fagot  au  milieu  d'un  grand  feu,  oti  il  fut  en  moins 
de  rien  tout  consumé,  excepté  le  morceau  de  la  vraie  croix,  qui  resta  sur 
les  charbons  sain  et  entier,  au  grand  étonnement  du  prince  et  de  la  prin- 
cesse'. Ce  miracle  n'opéra  pas  néanmoins  la  conversion  de  l'un  ni  de 
l'autre,  et  M™«  la  Princesse  palatine  fut  convertie  par  une  autre  chose 
qui  n'est  pas  comparable  à  ce  miracle.  M°«  la  Princesse  elle-même  a  ra- 
conté cela  à  M^^e  Pérîer,  qui  fut  guérie  à  Port-Royal  d'une  flstule  incura- 
ble, par  l'attouchement  de  la  Sainte  Épine.  Elle  Ta  raconté  en  cette  ma- 
nière à  M.  l'abbé  son  frère,  chanoine  de  Clermont,  qui  étant  venu  à 
Paris,  en  17 10,  au  mois  de  novembre,  me  l'a  raconté  dans  ces  mêmes 
termes.  » 

(Copie  ms.  d'une  lettre  de  M"®  de  Téméricourt,  ancienne  élève  de  Port- 
Royal.) 

II 
Relation  de  la  mort  de  M,  le  Prince,  du  16  décembre  1686^. 

«  Nous  ne  vîmes  qu'avant  hier  M"*  la  Duchesse,  qui  est  la  personne 
du  monde  la  plus  affligée;  elle  fut  plus  de  trois  heures  avec  nous,  et 
elle  nous  conta  tout  le  détail  de  la  maladie  et  de  la  mort  et  des  disposi- 
tions intérieures  de  M.  le  Prince,  dont  nous  sommes  tous  fort  édifiés  et 
fort  consolés.  Il  est  certain  que  de  très  bonne  foi  ce  prince  était  converti 
depuis  près  de  trois  ans,  et  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  cru  devoir  et  pou- 
voir faire  pour  la  réparation  de  sa  vie  passée,  et  pour  le  règlement  de  la 

1.  Ce  fait  singulier  est  rapporté  par  Sainte-Beuve  (Port-Royal,  111,  3o3),  et  la  Prin- 
cesse, dans  son  testament,  faisait  mention  d*un  morceau  de  la  croix  qu'elle  attesuit 
avoir  vu  dans  le  feu  sans  brûler. 

2.  Cette  relation  ne  devrait  point  être  placée  ici  ~  Note  de  M"«  de  Téméricourt. 
(La  telttion  se  trouve,  en  eifet,  au  milieu  de  pièces  relatives  aux  années  i656  et  sui- 
vantes.) 
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vie  préseate«  Uae  grande  marque  que  la  grâce  agissait  fortement  en  lui, 
c'est  qu'il  ne  lui  est  pas  échappé  une  seule  parole  déréglée  depuis  si  long- 
temps, et  comme  vous  savez,  et  comme  vous  ne  savez  pas,  il  donnait 
une  étrange  liberté  à  sa  langue  ordinairement,  et  sur  toutes  sortes  de 
matières,  ce  qui  a  donc  été  retranché  tout  d'un  coup,  et  la  force  de  Tha- 
i>itude  a  cédé  à  celle  de  la  grâce.  Il  a  fait  paraître  beaucoup  d'assujétis- 
aement  aux  commapdements  de  Dieu  et  de  TEglise,  ce  qui  n'était  pas  un 
petit  changement  en  lui,  car,  entre  nous,  il  a  toujours  paru  plus  libertin 
9Xir  la  religion  qu'il  ne  Tétait  en  effet.  Il  a  pris  soin  de  l'instruction  de 
ses  domestiques,  et  il  avait  fait  un  tel  changement  dans  sa  maison  que, 
le  jour.de  la  Toussaint  dernière,  il  communia  cinquante  de  ses  domesti-* 
ques  après  lui.  Il  avait  fait  dessein  de  ne  plus  rien  donner  à  la  satisfac- 
tion pour  l'embellissement  et  la  commodité  de  Chantilly,  voulant 
exécuter  .durant  sa  vie  tout  ce  qu'il  avait  résolu  avec  conseil  et  cru 
devoir  faire  pour  des  restitutions  où  les  guerres  civiles  l'avaient  engagé, 
et,  comme  Dieu  ne  lui  avait  pas  donné  la  vie  assez  longue  pour  cela,  il  a 
ordonné  qu'on  examinât  encore  de  nouveau  s'il  y  avait  quelque  chose 
qui  lui  eût  échappé  pour  y  satisfaire. 

«lia  cru  mourir  dès.  quUl  s'est  senti  attaqué  de  la  goutte  à  Fontaine- 
bleau, il  a  commencé  â  s  y  disposer.  Il  désirait  fort  de  venir  à  Paris  en 
quelque  état  qu'il  fut,  afin  de  faire  tout  ce  qu^il  voulait  sans  effrayer  le 
peuple;  cependant,  le  mardi  qu'il  devait  partir,  un  petit  accident  fit 
juger  qu'il  était  plus  mal  qu'on  ne  pensait,  et  le  P.  Berger  l'obligea  à 
ordonner  aux  médecins  de  lui  dire  ce  qu'ils  pensaient  de  son  état. 
^M.  Morin  ne  le  lui  cacha  point  ;  il  lui  fit  connaître  qu'il  lui  restait  peu 
de  vie.  M.  le  Prince  le  remercia  de  l'en  avoir  averti,  parce  qu'il  avait 
beaucoup  de  choses  à  faire.  Il  écrivit  une  lettre  au  roi,  qu'il  signa  de  sa 
main,  par  laquelle  il  l'assurait  que  ses  véritables  sentiments  avaient  tou- 
jours été  respectueux  et  sincères  pour  sa  personne  et  son  état;  qu'il 
avait  été  assez  heureux  pour  les  faire  paraître  au  commencement  de  son 
règne.;  mais  que  par  un  malheur  qui  ne  se  peut  expliquer,  il  avait  été 
entraîné,  contre  son  inclination,  dans  des  extrémités  dont  il  avait  eu  une 
douleur  mortelle  toute  sa  vie;  qu'il  en  demandait  pardon  à  Sa  Majesté, 
et  qu'il  la  suppliait  de  croire  que,  depuis  qu'elle  lui  avait  pardonné,  sa 
fidélité  et  son  zèle  avaient  été  inviolables;  ensuite  il  lui  demandait, 
comme  une  dernière  grâce,  de  vouloir  bien  pardonner  à  M.  le  Prince  de 
Cpnti,  duquel  il  lui  répondait  comme  de  lui-même,  l'ayant  examiné 
très  souvent,  et  qu'il  était  assuré  qu'il  avait  vu  dans  le  fond  de  son  cœur. 
Cette  lettre  expédiée  et  envoyée,  M.  le  Prince  se  trouvant  fort  faible  ne 
voulut  différer  davantage  à  se  confesser^  et  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de 
témoignages  de  douleur.  Il  parla  ensuite  à  M™«  la  duchesse  très  sagement, 
très  chrétieimement  et  très  tendrement,  et  avec  un  air  libre  et  aisé  qu'il 
a  conservé  jusqu'au  dernier  soupir.  Voyant  que  le  P.  Deschamps  ne 
venait  pas,  ni  M.  le  Duc,  il  écrivit  un  papier  de  sa  main  qu'il  leur  fit 
rendre  cacheté;  après  cela  il  demanda  instamment  de  recevoir  Notre 
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Seigneur.  Pour  cela,  il  ordonna  tju^on  allât  prier  M.  le  curé  de  Foatai^ 
nebleau  de  le  lui  vouloir  bien  apporter  ;  quand  le  saint  viatique  fut  dans 
sa  chambre,  ce  prince  témoigna  une  ferveur  et  un  respect  incroyables.  Il 
se  voulut  encore  confesser  à  M.  le  curé  avant  que  de  le  recevoir;  son 
mal  croissant  toujours  et  ses  forces  diminuant,  il  demanda  i*extréme 
onction  ;  ses  douleurs  universelles  lui  étaient  le  moyen  de  prendre  une 
situation  commode,  de  sorte  qu'il  a  toujours  demeuré  dans  sa  chaise 
sans  pouvoir  se  coucher,  et,  lorsqu'il  fallut  lui  mettre  les  saintes  huiles 
aux  reins,  la  difficulté  parut  telle  que  Ton  dit  qu'on  pouvait  l'en  dispen* 
ser,  puisque  l'extrémité  où  il  était  faisait  craindre  de  lui  faire  faire 
quelque  effort,  il  éleva  sa  voix  et  dît  qu'il  ne  fallait  pas  omettre  aucune 
petite  cérémonie  de  l'Eglise,  qu'il  était  un  grand  pécheur,  et  qu'il  dési- 
rait porter  cette  petite  peine  pour  un  tel  bien  ;  et  se  mit  aussitôt  en 
devoir  lui-même  de  recevoir  cette  dernière  onction  ;  il  disait  quelquefois  : 
«  Je  soufiFre  beaucoup,  mais  j'en  suis  bien  aise;  je  voudrais  de  bon  cœur 
souffrir  davantage  pour  l'amour  de  Dieu  que  j'ai  tant  offensé.  »  Il  a  dit  à 
deux  ou  trois  personnes  :  a  Que  l'on  voit  bien  autrement  les  choses  de 
l'autre  monde  en  l'état  où  je  suis  qu'en  santé!  Il  me  semble  que  la 
foi  se  développe,  et  que  toutes  les  matières  s' éclairassent.  »  Il  rq)on- 
dit  toujours  aux  psaumes  qui  se  disent  pendant  Textréme  onction,  et, 
toutes  les  fois  qu'on  lui  disait  les  paroles  de  l'Ecriture,  il  achevait  le  ver- 
set, tant  son  esprit  était  net  et  appliqué.  M.  lé  Duc  étant  arrivé  quelques 
heures  après,  il  témoigna  de  la  joie  de  le  voir,  il  lui  parla  beaucoup  en 
particulier,  puis  à  M»»«  la  Duchesse  devant  lui,  et  leur  donna  sa  bénédic- 
tion. Ensuite  M.  le  Prince  de  Contî  arriva,  auquel  il  parla  aussi  en  par- 
ticulier, puis,  de  Tavis  du  P.  Deschamps,  il  leur  dit  adieu  à  tous  avec 
des  paroles  très  chrétiennes,  disant  qu'il  ne  voulait  s'occuper  que  de 
Dieu;  il  les  exhorta  à  se  consoler  et  à  se  soumettre  à  ses  volontés. 
Quand  il  les  eut  éloignés,  il  dit  à  son  confesseur  :  «  J'ai  peur  d'aimer  trop 
mon  fils,  car  je  ne  voudrais  pas  que  rien  pût  diminuer  en  mon 
cœur  Pamour  de  mon  Dieu.  »  Quelqu'un  dit  une  chose  pour  lui  donner 
quelque  consolation  et  nourrir  son  espérance,  qui  pouvait  être  tournée 
comme  une  louange;  il  fit  un  effort  pour  dire  :  t  Point  de  louanges, 
s'il  vous  plaît,  je  suis  un  grand  pécheur,  mais  je  me  confie  néanmoins  en 
la  miséricorde  de  mon  Dieu,  et  j'espère  le  voir.  »  Il  était  si  occupé  de 
Dieu  et  avait  Tesprit  si  libre  qu'on  admirait  sa  vivacité";  il  semblait  voir 
plutôt  que  croire.  Cela  dura  depuis  quatre  heures,  et  il  dit  à  son  confes- 
seur avant  de  mourir  :  cr  J*ai  peur  que  quand  mon  esprit  s'affitiblira,  je 
ne  puisse  plus  en  faire  d'usage  vers  Dieu.  »  Il  lui  répondit  qu'en  ce  cas 
le  mouvement  du  cœur  suffirait,  et  le  Prince  repartit  :  «  Pour  celui-li,  il 
l'aimera  jusqu'à  la  fin.  »  En  efiet,  il  a  toujours  parlé  et  adoré  Dieu,  et  sa 
d  ernière  action  a  été  de  baiser  un  crucifix  sur  les  pieds  duquel  il  expira 
sur  les  huit  heures  du  soir. 

a  Voilà  une  longue  lettre;  la  forme  n'en  vaut  rien,  mais  la  matière 
en  est  bonne.  J'ai  cru  vous  faire  plaisir  de  vous  écrire  ce  que  je  ne  puis 
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VOUS  dire»  parce  que  ma  poitrine  et  ma  voix  commencent  encore  à  s'em- 
barrasser. Cela  me  privera  du  plaisir  de  vous  voir  demain,  comme  je 
l'avais  désiré.  Vous  pouvez  conter  ce  que  je  vous  mande  de  M.  le  Prince 
a  qui  il  vous  plaira,  sans  me  citer  s'il  vous  plaît,  hors  à  M.  Nicole  à 
qui  je  suis  bien  aise  de  donner  le  plaisir  de  savoir  une  si  heureuse  fin  d'un 
prince  dont  on  a  quasi  vu  le  salut  abandonné.  Je  crois  que  les  prières  de 
M"^  de  Longueville  auront  été  exaucées  sur  son  sujet,  et  que  la  conver- 
sion de  M.  le  Prince  est  le  gage  pour  nous  de  la  gloire  de  notre  prin- 
cesse. Je  vous  supplie  de  prier  Notre-Seigneur  qu'il  ait  enfin  pitié  de 
moi  et  qu'il  me  convertisse  pleinement  avant  que  la  mort  qui  s'appro- 
che me  surprenne,  pauvre  et  misérable  pécheur  comme  vous  savez,  que 
je  suis. 

«  Ce  lundi  au  soir,  i6®  décembre  î686.  » 
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FRANCE.  •—  Notre  collaborateur,  M.  Paul  Rsgnaud,  maître  de  conférences  de 
sanscrit  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon,  vient  de  publier  un  travail  important; 
c'est  une  édition  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  adhydya  du  Bharatîya^Natya^ 
Çâstra  et  du  seizième  tout  entier  qui  forment,  comme  on  sait,  un  traité  suivi  et 
complet  de  prosodie  dramatique.  M.  R.  s'est  servi  du  même  manuscrit  de  VAsiatic 
Society  de  Londres  et  il  a  suivi  la  même  méthode  que  dans  sa  précédente  publica* 
tion  intitulée  :  Le  dix-septième  chapitre  du  Bhdratîya-Ndtya'Çdstra,  Seulement, 
cette  fois,  il  ajoute  au  texte  une  interprétation  française,  tantôt  littérale,  tantôt  ana- 
lytique, tantôt  sous  forme  de  paraphrase,  selon  la  nature  et  le  style  des  divers  pas- 
sages didactiques  deToriginal;  pour  les  exemples  qui  alternent  dans  le zvi*  chapitre 
avec  les  descriptions  de  mètres,  il  n'a  traduit  que  ceux  dont  le  texte  est  le  mieux 
établi  et  le  sujet  le  plus  intéressant.  Ce  travail,  extrait  du  tome  II  des  Annales  du 
Musée  Guimet,  est  ainsi  divisé  :  !<>  préface,  renfermant  de  rapides  obs«rvation a  sur 
Idi  Métrique  de  Bharata  (p.  5-7);  ^•  le  texte  (p.  io-3i)j  3«  des  notes  (p.  3a-38)5 
4»  l'interprétation  française  (p.  39-70).  On  ne  peut  que  savoir  gré  à  M.  Regnaud 
d'avoir  publié  et  interprété  ce  traité  qui  non-seulement  fait  connaître  une  certaine 
quantité  de  mètres  non  décrits  dans  les  ouvrages  antérieurs  et  confirme  la  plupart 
des  règles  prosodiques  déjà  indiquées,  mais  qui  nous  révèle  un  bon  nombre  de 
petites  pièces  assez  remarquables  et  appartenant  à  la  littérature  erotique  et  descrip- 
tive des  premiers  temps  de  Tépoque  classique. 

—  Le  troisième  numéro  (mai-juin)  de  la  Revue  de  Vhistoire  des  religions  renferme 
ks  art.  suivants  :  Le  dieu  suprême  dans  la  mythologie  indo-européenne,  par 
M.  James  Daruestetea  (p.  3o5-.326);  —  Bulletin  critique  de  la  religion  assyro-ba- 
bylonienne,  par  M.  St.  Guyard  (p.  3*7-345);  —  Bulletin  critique  des  religions  de 
la  Chine,  par  M.  H.  Cordibr  (p.  346-336);  —  Sur  le  nom  et  le  caractère  du  dieu 
d'Israël  Jahveh,  par  M.  G.  d'KiCHXHAL;  —  Eléments  mythologiques  des  pastorales 
basques,  par  M.  J.  Vinson;  —  L'enseignement  de  l'histoire  des  religions  en  Hol- 
lande, par  M.  Van  Haubl  ;  —  Corrections  proposées  au  texte  du  Nouveau-Testament  ; 
—  Le  christianisme  jugé  par  un  japonais;  —  Notice  sur  le  musée  religieux  fondé  à 
Lyon  par  M.  Guimet.  ^  t 
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--  Voici  le  sommaire  du  deuxièmâ  fascicule  de  la  Revue  égyptologique  (n**  Il  et 
III,  p.  49-144)  :  Premier  extrait  de  la  chronique  démotique  de  Paris  :  Le  roi  Amasis 
et  les  Mercenaires.  —  La  syntaxis  des  temples  ou  budget  des  cultes  sous  les  Pto- 
Icmées,  —  La  question  du  divorce  chez  les  Egyptiens.  ^  Les  droits  du  ûls  aîné 
comme  kyrios  —  L'intervention  des  enfants  dans  les  actes  chez  les  Assyriens.  — 
Le  divorce  assyrien.  —  Les  régimes  matrimoniaux  dans  le  droit  égyptien,  régime  de 
séparation  des  biens,  régime  dotal,  communauté  de  biens  entre  époux,  régime  dotal 
mixte  avec  communauté  partielle.  —  Reconnaissance  d'enfant  avec  légitimation  par 
mariage  subséquent.  —  Régime  matrimonial  chez  les  Assyriens.  —  Union  légitimée 
après  séduction.  —  H3rpothèque  légale  de  la  femzne  et  donations  entre  époux.  — 
L'omnipotence  des  femmes  et  le  décret  de  Philopator  sur  Tautorité  maritale.  — 
Les  affres  de  la  mort  chez  les  Egyptiens.  —  Entretiens  philosophiques  d'un  petit 
chacal  koufl  et  d'une  chatte  éthiopienne.  Huit  planches  reproduisent  les  principaux 
textes  démotiques  traduits  dans  ce  fascicule. 

—  La  Ckrestomathie  démotique ^  de  M.  Eug.  Revillout,  a  paru,  en  quatre  volumes, 
à  la  librairie  Vieweg;  cette  chrestomathie  contient  les  mot  à  mot  des  décrets  de 
Rosette  et  de  Canope  et  d*un  grand  nombre  de  contrats. 

—  Prochainement  paraîtra,  à  la  librairie  Ernest  Leroux,  un  ouvrage  de  M.  Pzsa- 
RBT,  conservateur  des  musées  ég3rptiens  du  Louvre;  le  Panthéon  égyptien^  tel  est  le 
titre  de  cette  publication,  accompagnée  de  cent  dessins  inédits  de  B.  Scbmidt.  (Prix  : 
10  fr.) 

—  Le  tome  II  du  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny  a  paru,  par  les  soins  de 
M.  AI.  Bruel;  ce  volume  va  de  964  à  937  et  sera  suivi  de  trois  autres  volumes. 

->  M.  C.  Henry  a  publié,  dans  un  tirage  à  part,  d'après  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  le  seul  extrait  qu'on  possède  d'un  traité  arabe  sur  la  multiplica- 
tion et  la  division.  Cet  écrit,  en  latin,  a  pour.titre  :  Prologus  N.  Ocreaii  in  Hel^ 
ceph  ad  Adelardum  Batensem  magistrum  suum;  il  a  été  composé  par  un  certain 
O'Creat  qui  le  dédie  à  Adélard  de  Bath.  (xu*  siècle).  Selon  M.  Rodet,  le  mot  àekqfk 
du  titre  serait  l'arabe  aiqeyf,  a  recherche,  examen  ih  Nous  serions  plutôt  d'avis  de 
considérer  helceph  ou  helcep  comme  une  corruption  de  heçdb,  «  numération  1». 

—  Sous  le  titre  «  Jean  Gerson,  l'université  et  les  frères  prêcheurs  »  (Areîs-sur- 
Aube,  Frémont.  22  p.  Extr.  de  la  livr.  de  mars  de  la  Revue  de  Champagne  et  de 
BriCy  tiré  à  i5o  exempl.),  M.  H.  J/ldart,  de  l'Académie  de  Reims,  publie  une  bro- 
chure ainsi  divisée  :  I.*  Vorigine  champenoise  de  Jean  Gerson  (p.  6-7);  II.  Lauio^ 
rite  du  chancelier  Gerson  (p.  7-10)  ;  III.  Les  séculiers  et  les  réguliers  dans  V univer- 
sité (p.  10-14);  IV.  Jean  Gerson  et  les  Frères  prêcheurs  (p.  14-18).  A  la  suite  de 
cet  aperçu  du  rôle  de  Gerson  dans  les  luttes  universitaires  entre  les  docteurs  sécu- 
liers et  les  moines  mendiants,  vient  une  traduction  française  de  la  lettre  écrite  par 
Gerson  en  foveur  des  dominicains  aux  étudiants  du  collège  de  Navarre  à  Paris  (p*  18- 
21).  Cette  brochure  se  vend  au  profit  de  la  reconstruction  de  Téglise  de  Barby  (près 
de  Rethel),  paroisse  natale  de  Jean  Gerson.  Dans  une  note,  M.  Jadart  annonce  une 
étude  sur  le  hameau  de  Gerson,  étude  qui  renfermera  des  détails  sur  Tenfiance  et  la 
famille  du  chancelier,  ainsi  qu'une  reproduction  exacte  de  la  pierre  tumulaire,  pré- 
cieusement conservée  jusqu'à  nos  jours,  de  la  mère  de  Gerson,  Elisabeth  laChardc- 
nière. 

—  M.  Ch.  Scbmidt  se  propose  de  publier  une  nouvelle  édition  de  sa  notice  sur 
deux  reliquaires  de  saint  Anastase  qui  ont  existé  jadis  en  Alsace  et  en  Lorraine;  cette 
é  dition  sera  accompagnée  de  quelques  dessins.  (Cp.  Chronique,  23  février  et  20  sep- 
tembre.) 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

.  Le  Puy,  imprimerie  de  Marchesiou  fils,  boulevard  Saint^Laurent,  2S, 
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Forschungen  25|ir  griecbisçhen  Gescbkhte*  I.  Breslau,  Koebner.  (Dissipe 
définitivement  quelques  erreurs ,  cp.  Revue  critique^  n»  34,  art. 
187.)—  HoDGKm,  Italy  and  her  tavtders.  S76-476.  la.  II.  &ford, 
Glarendon  Press.  (Ce  n*est  pas  un  ouvrage  savant,  mais  lam  livre  pour 
le  «c  gênerai  reader  »>;  toutefois  Tautear  n'est  pas  un  pur  compilateur,; 
il  connak  les  sources,  et.il  sait  exciter  rinlérê]!)  ~  PaEcea,  Beitrâge  u. 
Erorteruc^gen  zur  Geschidite  des  deutschen  Reichs  in  den  Jahren  i33q- 
1334*  Mûnchen,  Franz.  (Traite  de  qutestions  controversées  sur  Louis  le 
Bavarois  et  sa  Jutte  avec  la  curie;  très  instructif.!  —  RoaraEr,  Le  procès 
des  dantonistes  d'après  les  documents-  Leroux.  1^79.  (L'auteur  veut  ren- 
dre hommage  à  Danton,  dont  il  faudrait,  selon  lui,  reprendre  les  tradi- 
tions.) —  Colleaion  de  romans  grecs  en  langue  vulgaire  et  en  vers, 
p.  p.  la  première  fois  d'après  les  manuscrits  de  Leydeet  d'Oxford  p,  Sp, 
Lahbros.  Maisonneuve.  (Très  bonne  publication,  contenant  quatre  longs 
romans  en  vers.)  — Reimpredîgt,  hrsg.  v,  Suchikr.  HaUe,  Niemeyet, 
(Très  louable  édition,  cp.  Revue  critique,  n**  23,  art.  116.)  —  Bklger, 
Moritz  Haupt  als  akaclemischer  Lehrer.  Berlin,  Weber.  (Livre  écrit 
avec  chaleur,  qu-on  lit  voloxrtiers.} —  Braune,  Gotische  Grammatik  mît 
eînigen  Lesestûcken  u.  Worlverzeichniss.  Halle,  Nîemeyer.  (Vue  d'en- 
semble aisée  et  rapide;  \^  vol.  d^one  collection  qui  promet  d'être  excel- 
lente.) —  Arnold  Houbraken's  grosse  Schouburgn  der  niederlàndîschen 
Maler  a.  Malerinnen,  oebersetEt  n.  mit  Einleitung^  AnmerktHisen  u. 
IirimltsVerxeichDÎssen  versefaen  t.  WuRisiCH.  Wien,  wansntiller.  (F*^  voL 
de  ia  traddodon,  utilement  abr^ée,  d*.un  ouvcage  important.)  -^  Wasir 
MAim,  zor  <jesdiicfate  der  dûsseldorfer  Kunstacademie,  Abriss  ihres 
letKtea  Ji^raehntes.  DOsseldorf,  Voss;  et  die  alten  u.  dîe  neuen  Kunsta- 
cademien.  Dûsseldorf,  Voss.  (A  lire.)  —  KaÀitse,  August  Hermann 
Francke,  I.  Halle,  Waisenhaus.  (Bon,) —  Die  nationale  Reform  uns- 
rer  hôfaeren  Lehranstalten,  nebst  einem  Anhang  ueber  die  Nothwrendig- 
keit  einer  Professur  fCir  neuere  Literatur  an  den  deutschen  Hochscbu- 
len.  Ëssen,  Silbermanii.  (Difficile  à  réaliser.)  -^  Pn^cEa,  neber  das 
Verfoindangswesen  aiif  nDorddeutscheii  Gymttasîen.  Berlin,  Wddmann. 
(Appelle  l'attendon  sur  un  daager  sérieux,  cp.  Reinte  critique,  fi<>  37, 

5)»3i80--*-Ifiratl  li.  die  Gojini^  Beitrâge  zur  Beurtfaeilung  der  Juden- 
rage.  Leipzig,  Grunow.  (Ecrit  JDout  à  fait  hostile  aux  Juifs  dont  il  faut, 
seton  l'auteur,  se  garder,  comme  on  le  fait  en  Californie  contre  les  Chi- 
nois.) 

GoattÎBgisoîie  gjelehrte  Anzogen,  n°  35,  1*  septembre  1880  :  Revue  égypto- 
logiquep.  p.  Br0gsch,  Chabas,  Revillout.  N**  i.  Ernest  Leroux.  (Er- 
man.)  —  RorrHE,  Theologîsche  Encyclopâdie  hrsg.  v.  Ruppeltos.  Wît- 
tenberg,  Koelling.  (Dtisterdieck.) 

No  36,  8  septembre  1880  :  Urkunden  zur  Geschîchte  Italiens  îm 
Mittelalter  :  i®  I  diplomi  délia  cattedrale  dî  Messina,  raccolti  da  Amico 
e  pnbblicatî  per  cura  di  Starrabba.  I-IV.  Palermo.  1876-78;  2®  Memo- 
rie  storiche  Agrigentine  per  Picone,  memoria  sesta  sul  periodo  délia 
monarchia.  L  Girgenti.  1873  ;  3^  Le  carte  cfae  si  conservano  nello  archi« 
Tîo.  dd  capitolo  metropolitano  délia  città  di  Tranî.  (dal  IX.  secolo  fino 
alV  anno  1266,)  p.  p.  Prologo.  Barletta,  1877;  ^^  Sa^io  di  codice  di- 
plomatico  formato  suUe  antiche  scritture  dell  archivio  di  ^ato  di  Najpoli 
per  MimERi-Rrccio.  I.  964-1285.  Napolî.  1878  ;  5^  Il  liber  poteris  délia 
città  e  comnne  di  Brescia  e  la  série  de'  suoi  consoli  e  podestâ  dall'anno 
969  al  1438  per  cara  di  Valentini.  Brescia,  1878;  6»  Analccta  Vaticana, 
éd.  PossE.  Œnopontî.  1878;  6*  Acta  pontificam  romanorum  inedita.  I. 
Urkfmden  der  Pàpsrte  vom  J.  748  bis  -«um  J.  1 198  gesammelt  n.  hrsg. 
-V.  Pflugk-Hartthng.  I.  1-2.  Tûbingen.  (Winkelmann.)  —  Zockm», 
Die  Lehre  vom  Urstand  des  Menschen  geschichtfich  u.  dogmatisch-apo- 
logetisth  untolsucht.  Gliterslob,  Bertelsmann.  (Dtisterdieck.)  —  Das 
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glûckhafte  Schiff  von  Zurich,  nach  den  Quellen  des  Jahres  1576,  y. 
fiAECHTOLD.  Zûrich,  Mitthdluiigen  der  antiquarischen  Gesellxhaft, 
XLIV.  (Goedcke  :  excellente  publication). 

Bassegfna  Settimanale  (la],  n®  141,  12  septembre  1880  i  NbrI|  La  prima 
edizione  del  Malmantile,  aneddoto  letterario.  -^  Il  progresse  nel  se- 
colo  XIX.  (Sur  l'ouvrage  de  Mulhall,  The  progress  of  tne  world  sincc  thc 
beginning  of  the  igth  century.)  —  Barzellotti,  Le  origini  délia  filoso- 
fia  di  Arturo  Schopenhauer.  —  Bibliographia  :  Hartwig,  Eine  Chco- 
nik  von  Florenz,  zu  den  Jahren  i3oo-i3i3,  nach  der  Handschrift  der 
Bîblioteca  nazionale  zu  Florenz,  zum  ersten  Maie  hrsg.  Halle,  Karras. 
(Texte  publié  avec  beaucoup  de  soin.)  —  Zongh!,  Documeûli  storici 
labrianesi,  statuta  artis  lanae  terrae  Fabrianî.  Roma>  Rossi.  (Très 
utile.) 

N»  142,  19  septembre  1880  :  Puini,  Arii  e  Chinesi.  —  Bibliographîa  : 
L0PARC0,  Una  commedia  latina  del  sec.  X  e  una  sacra  rappresentazione 
del  sec.  XV,  ovvero  il  Gallicano  di  Rosvita  e  il  Martirio  dei  Santi  Gio- 
vanni e  Paolo  di  Lorenzo  il  Magnifico,  studio  comparative.  Napoli,  Mo- 
rano.  (Manque  parfois  de  méthode  critique.)  —  Cecchet!,  Archivio  di 
stato  in  Venezia.  Sala  diplomatica  regina  Margherita.  Venezia,  Narato- 
vich.  (Exact.) 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ertlest  Leroux)  :  Auszûgeaus 
syrischen  Acten  persischer  Martyrer,  uebersetzt  u.  erlàutert  v.  Hoff- 
mann, Leipzig,  Brockhaus.  14  m.  — Arioste  (1*),  Roland  furieux,  trad. 
nouvelle  avec  introd.  et  notes  par  G.  Hippeau.  2  vols,  xvi  et  i652  p. 
Gamier.  —  Blume,  tiber  den  Ursprung  u.  die  Entwicklung  des  Gerun- 
diums  im  englischen.  Jena,  Deistung.  i  m.  20.  —  Braums^  Gotîscfae 
Grammatik  mit  einigen  Lesestticken  u.  Wortverzeichniss.  Halle,  Nie- 
meyer.  2  m.  —  Brentano,  Reisebilder  aus  Oberitalien.  Mûnchen,  Kd- 
lerer.  a  m.  5o.  —  Cardauks,  Conrad  von  Hostadea,  Erzbisçhof  von 
Côln.  1738-6 T.  Côln,  Bachem.  3  m.  60.  —  Dialoghi  diPlatone",  tradotti 
da  R.  ÉoNGHi.  Tome  I,  fasc.  L  Eutifrone.  Rome,  Bocca.  i  fr.  20.  — 
Egobr  (E.),  Histoire  du  livre  depuis  ses  origines  jusgu^à  nos  jours.  Het- 
zel.  3  fr.  —  Franziss,  der  deutsche  Episkopat  in  seinem  Verhâltniss  zu 
Kaiser  u.  Reich  unter  Heinrich  IlL  io39-5o.  2  Th.  Regensburg,  Cop- 
penrath.  i  m.  20.  —  Hane,  Sur  le  rôle  de  l'accent  latin  dans  la  forma* 
tion  de  la  langue  française.  Progr.  de  Braunsberg.  —  Khull,  ueber  die 
Sprache  des  Johannes  v.  Frankienstein.  Graz,  Leuschner  u.  Lubensky. 
23  p.  —  Kjuchenbauer,  Théogonie  u.  Astronomie,  îhr  Zusammenbyvig 
nachgev^iesen  an  den  Gôttern  der  Griechen,  Aegypter,  Babylonier  u. 
Arier.  Wien,  Konegen.  12  m.  —  Meyer  (W.),  die  urbinatische  Samm- 
lung  V,  Spruchversen  d.  Menander,  Euripides  u.  a.  Mûnchen,  Franz. 
I  m.  60.  —  MiNERViNi,  Terre  cotte  del  Museo  Campano.  fasc.  III  c 
IV.  Napoli,  Detken  e  RochoU.  — *  Oqokowbki,  Studien  auf  dem  Gobipte 
der  ruthenischen  Sprache.  Lemberg,  Milikowski.  4  m.  5o.  -*•  Palaiibër, 
Uebersicht  der  oeueren  russischen  Literatur  von  der  îZeit  Peters  des 
Grossen  bis  auf  unsere  Tage.  Leipzig,  Brockhaus.  2  m.  —  Pkkk,  die 
Geschichte  der  Stadt  Wien  u.  ihrer  Vorstàdte.  Brûnn,  Karafiat.  i6  m. 
—  Real-Encyclopâdîe  der  christlichen  Alterthtimer,  hrsg.  v.  Kjiaus. 
III*  Lief.  Freiburg,  Herder.  (p.  iq3-288.)  —  Reh-er,  die  Orgel  unserer 
Zeit,  ihre  Entwickelung,  etc.  1°'  Lief.  Berlin,  Priser.  3  m.  —  Kskan  (E.), 
L'eau  de  Jouvence.  Calmann  Lévy.  3  fr.  —  Schnetoer,  de  Ûiodori 
fontibus  (libr.  I-IV).  Berlin,  Weber.  i  m.  60.  —  Schulte,  die  Geschichte 
der  Quellen  u.  Literatur  des  canonischen  Rechts  vôn  Gratian  bis  auf  die 
Gegenwart.  III"  Band.  Mil  Th.  Stuttgart,  Enke.  38  m.  20.  —  Sedl- 
mayer,  kritischer  Commentar  zu  Ovids  Heroiden.  Wien,  Koneg^. 
I  m.  60. 

Le  Puy,  typ.  et  tith.  Aiarchessou  fils,  bouiei*ard  Saint^ Laurent^  ai.  ' 
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PÉRIODIQUES 

Tha  Aoademy,  n«  438,  25  septembre  1880  :  Parr,  Guardanà  M  Isandh- 
]wana,  a  sketch  of  the  Kanr  a.  Zulu  wars.  Kegan  PauL  —  Par  Pa- 
limpsestorum  dublinensium,  the  codex  rescriptus  dublioe^sis  of  Saint 
Mattbew*s  Gospel,  by  Abbott.  Longmans.  —  Evangeliorum  codex 
^aecus  purpureus  rossanensis,  p  p.  v.  Gbbhardt  u.  Harnack.  Leîpns, 
Giesecke  u.  Devrient.  (M.  Thompson  :  cp.  Revue  critique^  n«  29,  p.  58). 
—  FoRMBY,  Ancient  Rome,  and  its  conaection  wtth  thechristkn  retigion. 
Kegan  Paul.  (Warr  :  intéressant.)  —  De  Fonblanque,  Five  wedLS  in 
Icdfand.  (Rodwell.)  -^  Current  literature.  (Rend  compte  du  II*  vol.  des 
œuvres  inédites  de  Leopardi,  p.  p.  Cugnoni.  Halle»  Niemeyer  ;  —  de 
«  Kônig  Gustav  III  von  Schweden  in  Aacben  ia  den  Jahren  1780  u. 
1781,  V,  Reumont.  Aacben,  Palm  ;  —  de  <  Albertioo  Mussato»  v*  Wych- 
GRAM.  Leipzig,  Veit  (cp.  Revue  critique,  n»  36,  #rt.  #98.)  —  Notes 
from  Paris.  (Burty  :  parle  du  i"  fasc.  des  «  Monuments  de  lart  anti- 
que, p.  p.  Rayet  ;  du  vu«  fasc.  du  «  Dict.  de»  antiquités  grecques  et  ro- 
maines »  ;  de  la  5^  édition  du  ce  Dict.  universel  des  contemporains  »,  de 
Vapereau.)  —  The  hittite  inscriptions.  (Sayce,)  —  The  Magdalen  col- 
lège. Ms.  of  the  Imitation.  (Cheetham.)  —  The  Hamillon  papers.  (Gar- 
diner).  —  Kâ^ikâ,  a  commentary  on  Pâninis  grammatical  aphorisms, 
by  Pandit  Vâmana  a.  Gayâditya,  edit.  by  Pandit  Bàlasâstrî.  Benares. 
(Max  Mtiller  :  i**'  art.  sur  cette  importante  publication.)  —  The  Dûssel- 
dorfand  Brûssel  Exhibitions. 

The  Aihenaeum,  n'  2761,  25  septembre  1880  :  Me.  Carthtt,  A  hîstory  of 
our  own  times,  from  the  accession  of  queen  Victoria  to  the  gênerai  élec- 
tion of  i88o  :  III.  a.  IV.  Chattoa  Windus.  (Clair  et  exact.)  —  Formby, 
Ancient  Rome  and  its  connexion  withthe  Christian  religion.  K^gtn 
Paul,  (Peu  satisfaisant  pour  l'historien.)  — Shooshee  Chunder  Dutt, 
India  past  and  présent.  Chatto  a.  Windus.  (Description  du  pays  dans 
les  trois  périodes  hindoue,  musulmane  et  anglaise.)  —  The  Odysscy  ot 
Homer,  books  i-xn,  transi,  into  ragliah  verse  by  Du  Cane.  Blackwood. 
(Fidèle  et  coulant.)  —  Fbrousson  a.  BtifeGEss,  The  cave  temples  of  ladia. 
(Excellent  et  considérable  travail.)  —  An  unpublished  lelter  from  Paris 
durîng  the  Reformatîon.  (Conmiuniquée  par  M.  Peacock  ;  peinture  cu- 
rieuse d*une  procession  générale  dans  Paris  et  de  supplices  d'héréti- 
ques.) r—  Wagner  (R.),  Beethoven,  transi,  by  Danneeitther.  Reevcs. 

Litararisclies  Centralblatt,  n^  39,  25  sept.  1880  :  Mariano,  Christen- 
thum,  Kfitholicismus  a*  Kuitur>Studien;  Aus  dem  italienischen.  Leip- 
zig, Breitkopf  u.  Haertel.  —  Ebhardt,  der  rhetorische  Schluss,  zwei 
Abhandiungen.  Weilburg,  Appel.  -—  Itinera  latinabellis  sacrisanterioni, 
I.  Itinera  Hierosolymitana  et  descriptiones  terrae  sanctae  bellis  sacris 
anteriora  et  latina  lingua  exarata  edid.  Tit.  Tobler  et  Aug.  Moliniea. 
Ernest  Leroux.  (Publication  très  importante  et  qui  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer.) —  Wenzelburger,  Geschichte  der  Niederlande.  I  Band.  Gotha, 
Perthes.  1879.  (Bon  travail.)  —  Treùenfeld,  die  Tage  von  Ligny  «• 
Belle-Alliance.  Hannover,  HeIwing  (à  lire).  —  Oprrz,   Maria  Stuart, 


.  ,  .  tianis 

Tbesmophoriazusae,  hrsg.  v.  Blaydes.  Halle,  Waisenhaus*  (Assez  bon 
bon  pour  faire  désirer  l'édition  des  autres  pièces  d'Aristophane.)  — 
Badxe,  das  italienische  Volk  im  Spiegel  seiner  Volkslieder.  Breslau, 
Schottlânder.  1879.  (^Parfois  aflFecté  ou  incomplet;  bonnes  traductions.) 
—  Mut»  (v.),  Heinridi  v.  Veldeke  u.  die  Genesîs  der  romantischen  a. 
heroischen  Epik  um  1 190.  Wien,  Gerold.  («  Ignorance  profonde  1.)  — 
Groim  (Herm.),  Raphael's  Schule  von  Athen.  Berlin,  Paetel.  (Très  in- 
structif, lors  même  qu'on  n'accepterait  pas  l'explication  Pf®lf?f^Tp 
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lomiiuilre  a  220.  Bkândkbth,  Sur  les  langues  non^aryennes  de  l'Inde;  Cust, 
Cartes  linguistiques  des  Indes  orientales  et  Esquisse  des  langues  modernes  des  Indes 
orientales.  —  221.  Harant,  Corrections  et  annotations  à  Tite-Live.  —  222.  Didon, 
tragédie  latine  du  xtu*  siècle,  p.  p.  Suringar.  — •  223.  Fret,  Albert  de  Halier  et 
son  importance  pour  la  littérature  allemande.  -^  224.  Hessb,  Histoire  de  la  ville 
de  Bonn  sous  la  domination  française.  —  Lettre  de  M.  Vion.  —Chronique.— 
Académie  des  Inscriptions. 


220.  —  E.  L.  Brandretb.  On  the  iioii»apjran  I.«aiifl^aseB  of  Indla*  With  a 

map.  Journal  of  tbe  Royal  Asiatic  Society.  New  séries,  x,  p.  i  ssl,  1877. 
*-«  R.  CusT.  Lanfi^age  Map*  of  tbe  Baat  Indles*  London  Geographical  Maga- 

zine.  January  and  February,  1878. 
"^  R.  CuST.  A.  Sketeli  of  tbe  modéra   Liani^iiage»  of  tbe  Eaat  Indle». 

Accompagned  by  two  language-maps.  London,  Trûbner,  1878,  in-80,  xu-198  p. 

^orme  le  vol.  IV  de  Trûbner's  Oriental  Series> 

Les  trois  publications  que  nous  réunissons  ici,  se  tiennent  de  très 
^rôs.  Non  seulement  elles  ont  en  commun  les  mêmes  cartes  linguistiques 
et  une  vieille  amitié  unit  les  deux  auteurs  (le  volume  de  M.  Cust  est  dé- 
dié à  M.  Brandreth);  mais  elles  procèdent  d'une  même  pensée.  Toutes 
trois,  elles  essaient  de  grouper  et  de  généraliser,  celle  de  M.  B.,  au  point 
de  vue  grammatical,  celles  de  M.  C,  au  point  de  vue  descriptif,  biblio- 
graphique et  statistique,  les  résultats  obtenus  jusqu'ici  dans  l'étude  des 
nombreux  dialectes  parlés  dans  Tlnde  Britannique  et  dans  les  contrées 
a  voisinantes,  et,  sous  ce  rapport,  elles  se  distinguent  de  la  plupart  des 
travaux  dont  ces  langues  ont  été  Tobjet  pendant  ces  dernières  années. 

La  mémoire  de  M.  B.  ne  traite  que  dès  langues  et  dialectes  non  aryens 
des  régions  continentales.  L'auteur  passe  une  revue  rapide  des  phénomè- 
nes caractéristiques  que  présentent  la  structure,  la  morphologie  et  la  syn- 
taxe de  ces  idiomes,  qu'il  ramène  à  six  groupes  principaux  :  1°  le  groupe 
Dravidien,  avec  vingt-deux  langues  ou  dialectes  ;  2^  le  groupe  Kolarien, 
avec  onze  subdivisions;  3^  le  groupe  Tibéto-Birman,  dont  les  idiomes, 
au  nombre  de  cent  quatre,  sont  distribués  en  dix-neuf  classes;  4P  le  groupe 
Khasi;  5®  le  groupe  Tai,  avec  sept  subdivisions;  6®  le  groupe  M  on- Anna- 
mite, qui  en  comprend  quatre.  L'énoncé  seul  de  cette  division  montre 
qu'elle  est  faite  avec  prudence;  elle  tient  le  milieu  entre  une  généralisation 
hâtive  et  les  procédés  inorganiques  de  la  simple  nomenclature.  En  général, 
autant  que  je  puis  en  juger,  le  travail  de  M.  B.  est  conçu  dans  un  esprit 
fort  sage.  Ce  n*est  pas  sa  faute,  si  le  lecteur  se  trompe  sur  le  caractère 
provisoire  et  peu  sûr  de  certaines  parties  de  cette  classification,  et  l'auteur 
Nouvelle  série,  X.  \  41 
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s'abstient  avec  soin  d'en  tirer  des  conclusions  prématurées  quant  à  la  fi- 
liation des  langages  et  races.  Aucun  autre  travail,  à  notre  connaissance,  ne 
donne  de  ce  vaste  domaine  linguistique  un  aperçu  aussi  substantiel, 
embrassant  autant  de  faits  caractéristiques  et  condensés  en  un  aussi  petit 
nombre  de  pages. 

Les  deux  publications  de  M.  C,  qui,  en  réalité,  n'en  forment  qu'une, 
la  seconde  n'étant  que  le  développement  de  la  première,  s'étendent  à  tou- 
tes les  langues  des  Indes  orientales,  aryennes  et  non  aryennes,  continen- 
.  taies  et  insulaires.  L  auteur,  actuellement  secrétaire  de  la  Royal  Asiatic 
Society,  est  à  la  fois  un  ancien  et  un  nouveau  venu  sur  ce  domaine,  et  il 
nous  raconte  lui-même,  en  quelques  pages  pleines  d'humour,  comment, 
après  toute  une  carrière  active  passée  dans  Tlnde,  au  contact  des  hom- 
mes et  des  choses  du  pays,  il  a  été  ramené  aux  études  de  prédilection  de 
SA  jeunesse.  Aussi  trouve-t-on  chez  lui  l'expérience  d'un  vétéran  unie  à 
l'ardeur  d'un  néophyte.  Dirai-je  que  cette  dernière  qualité  semble  parfois 
être  la  dominante?  Il  y  a  chez  M.  C.  un  certain  projet  d'un  appel  à  tous 
les  gouvernements  à  fin  de  provoquer  une  enquête  officielle  universelle 
s'étendant  à  tous  les  dialectes  (y  compris  ceux  de  l'Europe  oîi  ces  études 
sont  devenues  si  délicates  !]  et  d'arriver  ainsi  à  dresser  la  carte  linguisti- 
que du  monde  entier,  projet  qui  ne  s'inspire  pas  précisément  des  leçons 
de  l'expérience.  A  supposer  l'entreprise  exécutable,  il  y  a  des  précédents 
qui  permettent  de  prédire,  à  coup  sûr,  qu'elle  ferait  noircir  beaucoup  de 
papier  pour  aboutir  à  d'assez  minces  résultats.  Même  en  ce  qui  concerne 
le  domaine  restreint,  bien  que  très  vaste  encore,  dans  lequel  se  renferme 
M.  C,  il  laisse  percer  par-ci  par-là  des  espérances  un  peu  sanguines. 
M.  C.  semble  croire  parfois  que,  si  la  scienceest  jusqu'ici  si  embarrassée  de 
porter  un  verdict  définitif  sur  un  grand  nombre  de  ses  langues,  cela  tient 
uniquement  au  manque  de  documents  et  qu'il  suffirait  de  posséder  force 
lexiques  et  grammaires,  pour  en  saisir  les  affinités  originelles  et  les  sou- 
mettre à  une  classification  historique.  E^  bien,  non;  la  question  est  plus 
complexe  que  cela^  et  les  magnifiques  résultats  obtenus  par  la  linguisti- 
que sur  d'autres  domaines,  ne  doivei^  point  faire  illusion  sur  celui-ci.  La 
plupart  des  langues  dont  il  s'agit  ici  n^ont  point  de  passé.  Il  n'y  a  point 
pour  elles  de  sanscrit,  de  zend,  de  grec,  de  latin,  de  gothique,  d'anglo- 
saxon,  de  vieil^irlandais.  Tout  au  plus,  pour  quelques-unes,  y  a-t-il  l'é- 
quivalent d'un  moyen  allemand.  Ajoutez  que  ce  qui  domine,  ce  sont 
les  idiomes  monosyllabiques  ou  agglutinants,  c'est-à-dire  de  toutes  les 
formes  du  langage,  les  moins  propres  à  conserver  les  affinités  grammati- 
cales ou  les  éléments  mêmes  des  mots.  On  en  saurait  bien  davantage  sur 
ces  langues,  et  il  serait  certainement  à  désirer  que  l'étude  tix  fût  plus 
avancée,  qu'on  serait  encore  fort  loin  du  but  qui  est,  en  définitif,  celui  de 
M.  C,  d'en  pouvoir  dresser  un  tableau  organique,  c'est-à-dire  impli- 
quant filiation. 

Ces  réserves  faites  en  passant,  car  nous  n'y  attachons  pas  autrement 
d'importance,  nous  ne  pouvons  que  rendre  hommage  au  zèle  de  M.  C 
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à  rassembler  ses  matériaux,  ainsi  qu*à  Thabileté  avec  laquelle  il  les  a 
mis  en  œuvre.  Son  livre  donne  la  statistique  des  langues  et  dialectes  en 
usage  dans  les  Indes  Orientales,  avec  l'indication  de  leurs  caractères 
principaux  et  de  leurs  relations  probables,  depuis  la  frontière  septentrio- 
nale du  Tibet  jusqu'aux  îles  de  la  Sonde  et  des  hauts  plateaux  de  l'Iran 
aux  groupes  des  Philippines,  des  Célèbes  et  de  Timor.  Madagascar  et 
Formose  sont  les  points  extrêmes  de  ce  vaste  cadre.  La  distribution 
géographique  des  langues  est  basée  sur  l'usage  actuel,  non  sur  l'extension 
qu'elles  ont  pu  avoir  à  telle  époque  du  passé  :  des  peuplades  manifeste- 
ment non  aryennes,  telles  que  les  Bhills,  mais  qui  ont  perdu  leur  idiome 
national,  sont  ainsi  englobées,  et  avec  raison,  dans  le  groupe  linguistique 
aryen.  Pour  chaque  langue  et  dialecte  est  donnée  une  bibliographie  très 
complète  dans  les  limites  que  s'est  prescrites  lauteur,  des  meilleurs 
travaux  à  consulter,  grammaires,  lexiques  et  mémoires  descriptifs  de 
toute  sorte  '.  On  ne  saurait  trop  remercier  M.  G.  pour  cette  partie  de 
son  travail  qui  a  dû  exiger  de  laborieuses  recherches  et  qui  est  surtout 
utile  pour  les  petits  groupes  et  les  dialectes  de  peuplades  perdues  et  â 
demi  sauvages.  On  regrettera  seulement  que  l'auteur  n'ait  pas  tenu 
compte  davantage  des  travaux  anciens.  Il  est  bon  sans  doute  d'avoir 
sur  chaque  point  l'indication  des  autorités  les  plus  récentes.  Mais, 
chaque  année,  il  se  produit  sur  ce  domaine  un  non^bre  croissant  de 
monographies  nouvelles,  et,  de  ce  chef,  le  livre  de  M.  G.  sera  bientôt 
distancé.  Il  lui  eût  assuré  un  intérêt  scientifique  plus  durable,  en  admet- 
tant, à  côté  des  publications  des  travailleurs  de  l'heure  présente,  celles  de 
leurs  devanciers.  La  classification,  plus  étendue  que  celle  de  M .  Brandreth, 
est  au  fond  la  même.  Elle  comprend  8  familles  :  i*»  Aryenne,  en  deux 
branches,  iranienne  et  hindoue,  avec  i6  langues  et  1 33  dialectes;  2<»  Dra- 
vidienne,  avec  14  langues  et  3o  dialectes  ;  3»Kolarienne,  avec  10  langues 
et  5  dialectes;  4»  Tibéto-Birmane ,  en  8  groupes,  avec  63  langues 
et  49  dialectes  ;  5»  Khasi,  avec  une  langue  et  5  dialectes  ;  6*  Tai,  avec 
7  langues  et  5  dialectes  ;  7*  Mon- Annamite,  avec  20  langues  et  4  dia- 
lectes; 8*  Malaise,  en  10  groupes,  avec  60  langues  et  14  dialectes.  En 
tout  539  langues  et  dialectes.  Cette  classification  est  figurée  sur  une 
carte  coloriée  en  deux  feuilles,  infiniment  plus  complète  et  aussi  plus 
exacte  que  toutes  celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'ici,  depuis  le  premier 
schéma  de  Lassendans  leII«vol.  de  VIndische  Alterthumskunde (ii53). 
Pour  juger  combien  elle  est  exacte  jusque  dans  le  détail,  il  suffit,  par 
exemple,  d'y  comparer  le  tracé  de  la  langue  mâhratlî,  avec  les  frontières 
assignées  naguère  à  cette  langue  par  M.  Sinclair  dans  YIndian  Anti- 
quary^  \l\,  25o.  Nous  n'y  relèverons  qu'une  seule  indication  décidé- 
ment erronée  :  la  langue  brahuî,  en  usage  chez  certaines  tribus  du 


M.  C.  est  revenu  depuis  sur  ce  sujet  dans  It  Journal  0/  the  Roy.  As.  Soc,  XI, 
p.  61  (1879)  •  Notice  of  the  Scholars  who  havc  contributed  to  the  Extention  of  our 
Knowledge  of  the  Languagesof  British  India  during  the  last  thirty    Wws, 
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Beloutchistan,  qui  est  rangée*  purmi  letflangaesM aryennes.  Dans  le  texte 
du  livre,  M.  C.  est  moins  affirmatif,  et  il  adcoet  que  la  question  reste 
ouverte.  Nous  estimons  qu'il  faut  dire  plus  :  après  les  faits  signalés  pour 
cet  idiome  par  Lassen  (Zeitschrift  filr  die  Kunde  des  Morgenlan- 
deSy  IV,  V.  Comme  beaucoup  d'autres  travaux  anciens  excellents, 
M.  C.  ne  mentionne  pas  celui-ci),  et  confirmés  depuis  par  Caldwell,  le 
Brahuî  peut  fort  bien  ne  pas  être  ou  ne  plus  être  une  langue  dravidienne 
proprement  dite  ;  mais,  à  coup  sûr,  ce  ne  sa:uraitétre  une  langue  aryenne. 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  série  de  tableaux  et  d'index  qui  en 
facilitent  singulièrement  l'usage  :  tableau  des  langues  et  des  dialectes  ; 
liste  des  principales  autorités  à  consulter  ;  Index  alphabétique  des  langues 
et  dialectes  et  des  caractères  d'écriture;  Index  alphabétique  des  noms 
d'auteurs,  d'ouvrages,  de  lieux;  liste  d'ouvrages  généraux  à  consulter, 
liste  des  traductions  intégrales  ou  partielles  de  la  Bible. 

M.  Cust  6*est  proposé,  en  rédigeant  son  travail,  de  combler  une  lacune 
dont  il  n'a  pas  été  le  seul  à  ressentir  le  fâcheux  inconvénient.  Il  y  a 
pleinement  réussi.  Son  livre  est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  référence 
générale  qui  aient  été  publiéa  au  cours  de  ces  dernières  années. 

A.  Barth. 


t2 1 .  -«  BmendaUone*  ei;  «duotattones  ad  TUum  X^tvtiiiBi  auetore  Al. 
Haranu  Pariaiis,  apud  Eug.  Bdin«  1880.  3 10  p.  ia-8. 

La  publication  de  M.  Harant  mérite  à  tous  égards  d'attirer  l'attention. 
C'est  quelque  chose  de  prodigieux  (au  sens  antique  du  mot)  que 
3 10  pages  in-octavo  de  remarques  sur  le  texte  de  Tite-Live  rédigées  en 
latin  par  un  Français,  par  un  professeur,  et  publiés  en  1880! 
L'étude  du  latin  était  très  florissante  dans  l'Université  de  Paris,  au 
xviu«  siècle;  le  Tite-Live  de  Crevier,  à  qui  l'illustre  Madvig  a  rendu 
si  hautement  justice  ^  en  est  une  preuve  irrécusable.  La  tradition 
a  été  renouée,  lors  de  l'établissement  de  l'université  impériale,  qui 
comptait  beaucoup  d'habiles  latinistes  ;  déjà  inférieurs  à  leurs  devan- 
ciers, ils  >p'avaient  pas  la  science  de  la  langue,  mais  ils  en  avaient  le 
sentiment  et  la  pratique.  Les  générations  qui  leur  ont  succédé  n'ont  pas 
acquis  la  science  du  latin  et  en  ont  perdu  la  pratique  et  le  goût.  Mais  elles 
ne  méconnaissaient  pas  les  conditions  fondamentales  sans  lesquelles,  du 
consentement  à  peu  près  unanime  des  philologues,  le  latin  ne  peut  être 
sérieusement  su  ni  enseigné.  Les  universitaires  élevés  du  temps  de  Louis- 
Philippe  ont  gardé  pour  la  plupart  sur  le  thème  latin,  sur  les  vers  latins, 

I .  Il  dit  après  avoir  parlé  de  Drakenborch,  Emendationes  txvtanœ^  35  (première 
édition).  41  (seconde  éd.)  :  a  Eodem  fere  tempore  mînori  mole  apparatuque  Livium 
Crcverius  edidit,  recti  elegantisque  iudicii  homo,  qui  non  ita  pauca  acute  emendavit» 
subsidiorum  quœ  Lutetia  eî  subministrare  poterat,  incuriosus.  » 
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sur  la  narration  latine,  sur  le  discours  latin,  des  convictions,  qui  non- 
seulement  font  défaut,  mais  ont  fait  place  à  Taversion  et  au  mépris  chez 
la  majorité  de  nos  agréés  des  lettres.  La  publication  archaïque  de  M.  H. 
est  donc  un  fait  isolé  et,  suivant  toute  apparence,  terminal.  Mais  elle 
est  remarquable  autrement  que  par  sa  singularité. 

M.  H.  n'a  pas  mis  d'introduction  sur  les  manuscrits  et  les  éditions 
de  Tîte-Live.  Quel  est  le  texte  qu'il  désigne  par  vulgata  ?  quelles  sont 
les  éditions  qu'il  désigne  par  l'abréviation  recc,  (sans  doute recentior es)? 
Il  était  absolument  nécessaire  de  le  dire  >.  Cette  omission  a  un  autre 
inconvénient.  M.  H.  contredit  souvent  Madvig,  et  avec  une  vivacité 
parfois  acrimonieuse.  Il  sait  pourtant  mieux  que  personne  ce  que  la 
philologie  latine,  en  général,  et  le  texte  de  Tite-Live  en  particulier, 
doivent  à  un  des  esprits  les  plus  droits  et  les  plus  pénétrants,  qui  aient 
manié  la  critique.  Il  le  sait,  il  le  sent  parfaitement,  puisqu^il  s'est 
beaucoup  occupé  de  Tite-Live  :  il  devait  le  dire,  et  cela  dans  son  propre 
intérêt.  Un  philologue  qui  méconnaîtrait  le  mérite  du  plus  grand 
latiniste  de  notre  temps,  donnerait  une  pauvre  opinion  de  son  propre 
jugement. 

On  ne  peut  qu'approuver  la  direction  générale  de  la  critique  de 
M.  Harant.  Dans  ses  restitutions,  il  cherche  à  se  tenir  plus  près  des 
manuscrits  que  ne  l'ont  fait  ses  devanciers  en  traitant  les  mêmes  pas- 
sages ;  et  cette  préocupatîon  lui  a  porté  souvent  bonheur.  On  ne  peut 
nier  qu'unexorrection  reste  improbable  ou  du  moins  n'est  que  possible, 
tant  qu'elle  ne  satisfait  pas  à  Tévidence  paléo^aphique  comme  au  sens 
et  à  la  langue.  Mais  n'oublions  pas  que  la  paléographie  est  une  esclave^ 
et  ne  doit  qu  obéir  au  sens  et  à  la  langue.  Elle  a  parfois  induit  M.  H. 
â  introduire  un  sens  peu  satisfaisant  (28,  44,  7;  45,  28,  4),  une  cons- 
truction forcée  (23,  43,  i3  ;  45,  26,  5),  un  tour  insolite  (45.  24,  14). 

Il  est  rare  qu'un  philologue  ne  soit  pas  porté  à  supposer  certaines 
fautes  de  copistes  préférablement  à  d'autres  :  tel  admet  volontiers  des 
intercalations,  un  autre  des  omissions  ;  M.  H.  incline  à  l'interprétation 
vicieuse  ou  à  la  négligence  des  abréviations  (p.  202).  Elles  sont  rares 
dans  les  manuscrits  du  temps  oti  ont  été  exécutés  nos  manuscrits  de 
Tite-Live  et  en  général  ceux  des  auteurs  latins.  M.  H.  fait  un  grand  usage 
du  ^igle  qui  représente  er.  C'est  un  anachronisme.  Ce  sigle  ne  se 
rencontre  pas  avant  le  xii"  siècle,  et,  de  ce  temps,  il  est  usité  au  milieu 
des  mots,  mais  non  au  commencement  ni  à  la  fin. 

M.  H.  sait  bien  le  latin,  et  il  fallait  le  savoir  pour  écrire  3 10  papes 
d'un  latin  clair,  aisé,  généralement  conforme  à  l'usage  classique  2.  On 

1 .  M.  H.  est  fort  au  courant  des  travaux  dont  Tite-Live  a  été  l'objet,  il  ne  lui  est 
arrivé  que  rarement  de  retomber  sur  des  corrections  déjà  proposées,  par  exemple  : 
3,  16,  5;  36,40,7)44,  6;  dj,  31,9. 

2.  11  ne  lui  est  échappé  qu'un  petit  nombre  de  gallicismes,  non  quod  putem 
(pp.  6,  1 14,  249),  desinere  per  idem  verbum  (pp.  6,  Ô9),  per  hœc  posirema  statuas 
intelligi  (p.   39).   Il  a  souvent  employé   ncmpe  pour  annoncer  l'apposition,   par 


Digitized 


by  Google 


iWJ  RKVtîE  CRITIQUE  ' 

ne  possède  une  langue  que  dans  la  mesure  où  Ton  sait  y  écrire.  Mais  on 
ne  possède  jamais  une  langue  morte  ou  étrangère  comme  sa  langue  ma- 
ternelle. M.  H.  a  oublié  que  j^/^W^iie  signifie  souvent  un  grand  nonAre 
(lo,  i3,  14],  que  ne,.,  quidemsigm&t  souvent  non  plus (23,  29,  6),  que 
la  négation  ne  n'est  pas  continuée  par  et{^5f  18,  6).  Il  faudrait  des 
exemples  pour  autoriser  altitudines  inexsuperabiles  (44, 46,  6)  au  sens 
concret,  des  hauteurs  infranchissables.  Je  ne  crois  pas  que  des  soldats 
puissent  être  dits  auctores  (dans  le  sens  de  testes)  des  res  gestae  de  leur- 
général. 

Il  est  arrivé  à  M.  H.  d'employer,  en  deux  endroits,  une  argumentation 
dont  le  principe  me  semble  contestable.  Je  ne  crois  pas  que  si  Ton  dit 
adearespondity  on  puisse  dire  ai  ea  pronuntiavit  (21,  10,9),  ni  que 
perpelli  advinum  soit  latin,  parce  que  Plante  a  dit  accedere  ad  vinum 
(23,  8,  7).  Dans  les  langues  l'analogie  ne  peut  décider  de  l'usage;  nous 
disons  les  bons  ;  nous  ne  disons  pas  les  vertueux. 

Il  est  inévitable  que  dans  un  aussi  grand  nombre  de  conjectures,  ce 
soit  le  petit  nombre  qui  est  probable.  Mais  parmi  celles  qu'a  pro- 
posées M.  H.,  ce  petit  nombre  est  assez  considérable,  pour  qu'on  soit 
autorisé  â  dire  qu'il  n'a  pas  travaillé  en  vain  sur  le  texte  de  son  auteur. 

Vûîci  les  leçons  qui  m'ont  paru  le  plus  plausibles.  Les  mots  en  itali" 
ques  sont  ajoutés  par  M.  Harant.  Le  texte  vulgaire  est  séparé  du  sien 
par  un  crochet. 

I,  3,  4,  Inter  Lavinium  conditum  et  Aibam  Longam  deductam. 

—  12,  3,  fusa  que  est  ad  veterem  portam  Palalii.  (M.  H.  justifie  cette 
construction  en  rapprochant  11,49,  ^O  '*"  4^»  2...  humanis  consiliis. 
Cui  quum...  faceret,  peropportune...  —  45,  3,  uni  se]  uni  Spem.  — 
58,  5,  velut  victrix]  velut  vi. 

II,  36.  3,  timorem  vicit]  timorque  vicit.  —  55,  8,  discrimen  adesse} 
discrimen  abesse.  —  59,  4,  actae  pra&dae]  acta  praeda. 

III,  14,  6,  incommodi...  mansuefecerant]  incommoda...  mansuefe- 
cerat.  —  i5,  7,  timebant,...  învasisset.  Sedabant.  —  20,  6^  de  profe- 
rendo  exercitu]  de  proferendo  die  exercitui.  —  33,  5,  »mul  quod  peritos. 

—  33,  10,  decessîtque  et,  —  67,  î  i,  Esquilias quidem  abhoste...  submo- 
vit]  Esquiliasque  videmus  ab  hoste...  submovit. 

IV,  I,  1-3,  consules  faciendi;  id  vero  si  fieret...  —  19,5,  fusa  acies.. 
certamen.  Dictator...]  fusa  acîe....  certamen,  dictator...  —  24,  2,  com- 
municati  non  sint]  communicari  noluerint.—  28, 7,  unus  Sp.  Postumius. 

V,  54,  6,  expertis  lœtos  alia. 

VII,  26,  9,  inter  primos]  in  primos. 

VIII,  33,9,  equitum  cum  ascendisset,  deduci]  equitum  escendit ;  sed 
deduci. 


exemple,  pp.  87,  36,  41,  80,  222,  279.  C'est  une  faute  française.  Cf.  Madvig,  Gram- 
maire latine,  435,  4.  La  couleur  générale  de  sa  latinité  n'en  reste  pas  moins 
excellente. 
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IX,  37,  2,  avididate  dimicandi,  quam  pritnum..,  aciesi  deinde  ins- 
tmcta.  Primo...  —  38,  2,  acta.  Quum  appulsa... 

X,  3,  3,  Maximus  dictator;  magistrum  equitum...  -«-  6,  11,  jam  in 
tali.  —  12,  6,  ad  castra,  vacuis]  ad  castra  vacua,  iis. 

XXI,  37,  6,  descensum,  etiaœ]descensum  est,  iam,  —  38,  5,  Taurini 
sane  Galli. 

XXII,  i3,  4,  monitos  ut  etiam  atque  etiam  promissa  (en  construisant 
etiam  atque  etiam  tLWCc  promissa).  —  17^  6,  cum  majore  wtt/to'turaul- 
tu.  —  24,  8,  tum  ut  itaque  exiguum]  tum  utrisque  exiguum.  — 35,  3^ 
etdamnatione  collegae,  et  sua]  ex  damnatione  coUegae,  ex  qua,  —  59,  4, 
et  cum  illo]  ut  cum  illo.  -*  59,  11,  princeps  M.  Junius  :  Patres  cons* 
criptij  princeps  :  M.  Juni,  vosque  Patres  conscripti. 

XXIII,  9,  7,  nequeunt,  quem  horret]  nequeunt,  horret.  —  9,  11, 
defectionis]  defectionem  inisti.  11,  9^  ducenta  millia]  centum  millia, 

—  17,  7,  legionesque  [nimis]  acciri]  legionesque  Ninniî  acciri.  —  23,  8, 
tempus  hoc]  tempus  hic.  —  39,  i,  Romam  missae]  Roma  remissae.  ^- 
44,  5,  nam  Pœnorum...  perculsi  ceciderunt...  triginta  Romani]  tamen 
Pœnorum  perculsi  centum  ceciderunt...  triginta  Romani. 

XXIV,  10,  9,  vocem]  bovem.  —  40,  5,  quod  longae]  quos  longae. 

—  45,  7,  mediam  consecuturum]  mediam  in  eosecuturum.  ^—  45,  i3, 
rapacitati]  ad  aviditatem.  —  48,  7.  vasta]  caeca. 

XXV,  22,  6,  omnia  fam  deportantem. 

XXVI,  17,  i3,  fraus.  Quum  esset  data...,  extemploque]  fraus  quum 
easet,  data...,  extemploque.  —  27,  12  quia,  si  qui]  quia  sciât,  qui. 

XXVIII,  46,  2,  habuerat;  is  Metello. 

XXX,  18,   14-»! 5,   M.   Maevius;  tertiae  decimae...  cedidit.  Et  duo. 

—  26,  5,  annus  insignis  incendio...  ;  sed  annon»  vilitas]  annus  ut  insig- 
nis...  sic  annonas  vilitate.  —  33,  12  duces  suarum  gentium]  duces alia- 
rum  gentium.  —  42  accusantium  Attalum.  quidem. 

XXXI,  18,  5,  quse  coacervata...  accetojquaequecoacervata...  acceptis. 

XXXII,  5,  2,  Phiiippum...  laxaverat  animum,  tanto]  Philippo... 
laxaverat,  animum  tanto.  —  5,  9,  nec...  omnibus  fecisse?  —  18,7 
Daulisquia...  poterat,  lacessendo. 

XXXIV,  2,  12,  ah'am  Icgem]  quam  legem.  —  49,  2,  gravissima  civi- 
tatis]  clarissimae  civitatis.  -*  62,  3,  in  ora  est. 

XXXV,  18, 6,  scire...  iras  eum]  scire  se  eum...  iras. 

XXXVIII,  I,  3-5,  se  venturum;  sic  constitutum  cum  delectis,  quod 
consiiium  esset.  —  53,  9,  i>ellicis]  belli  magis...  artibus.  Memorabi- 
lior. 

XL,  37,  g,  tardiora  fecerunt]  tardiora  faciunt.  —  42,  6-7,  mortui 
sunt  :  L.  Valerius  pontifex;  in  ejus  locum...  Labeo  :  P.  Manlius... 
epulo;  Q.  Fulvius, 

XLII,  1,12,  injuria  consulis]  iracundîa  consulis. —  3,  7,  putrefa- 
ciendum.  censorem...  creatum?  Cui...  eum...  vagari?  —  3,  11,  religio- 
nem  pertinent]  religionem pertinerent. —  5,4,  Apellemji/^. . .  e^exsulan- 
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tem.  —  i5,  9,  proclîvi  ruît]  procutnbit.  —  17,  3,  însîgne«  quosque.  — 
2  3,  7,  quid  dédissent,  quid  non.  —  24,  7,  si  aliquid  possent]  se  aiîa  quae 
possînt,  —  25,  8,  querentemque]  frementem.  —  25,  i3,  aut  manentibus 
aut  abeuntibus]  dum  manerent  ibi.  —  29,  4,  ei  in.  —  3o,  6,  utrosqae] 
utrasquc.  —  altero]  altéra.  —  32,  4,  ut  in  Macedoniam. 

XLIII,  7,  2.  sagittariorum  suorum.  —  7,  10,  libéra  corpora  verhe^ 
rata.-^  H>  ^i clilectus  habendi...  Macedonicum  bellum  cura]  dilectusha^ 
bendus...  Macedonici  belli  curam.  —  14,  4,  prœtores  se^  quibus  vis.  — 
20,  3,  qua  una]  qua  non  data...  •—  ad  bellum  non  poterat. 

XLIV,  5,  I,  sarcinarùmque,  ut  progressis,  —  optabilius  esse]  optabi- 
lius  csset.  —  6,  7.  sunt  enim]  est  cnim,  — per  Tempe.  —  18,  5,  ut  îs] 
ut  tris. —  19,  4,  perfecto,  ^f  se,  —  19,  1 1,  quidenuntîarent]  qui  eî  nun- 
tiarent .  —  41,  3,  ita  tum  elephanti]  ita  tom  elephantomachs  in 
acte. 

XLV,  19,  II,  baud  ambiguum  propediem  regnaturum  cum  infirmi- 
tate  œtateque  Eumenis  esset]  haud  ambiguum  sit  propediem  regnatu- 
rum :  eam  înfirmitatem  statemque  Eumenis  esse.  —  20,  7,  egressus- 
que  e  curia.  —  pronuntiat]  pronuntiavit.  —  34,  12,  vestrae  potestati]  in 
vestram  )x)testatem,  —  28,  6,  cum  revertitur]  dum  revertitur,  —  sordi- 
data  turba]  sordidatae  turbae.  —  3o,  2,  interruptis  ita]  interruptis  sua.  — 
3i,  14,  est  vagatus]  esset  vagatus. 

Le  travail  de  M.  Harant  est  d'autant  plus  méritoire  qu'il  est  absolu- 
ment désintéressé.  M.  Hàrant,  qui  est  professeur  dans  un  lycée  de  Pa- 
ris, sait  qu'il  ne  trouvera  pas  d'encouragement  auprès  de  ses  chefs,  ni 
même  de  lecteurs  parmi  ses  collègues.  On  peut  lui  promettre  l'estime 
des  hommes  compétents;  c'est  assez  pour  un  philologue. 

Charles  Thurot. 


222.  —  Dldo  tragoedia  ex  segmentis  priorum  librorum  iEneidos  composita  ab  auc- 
tore  incerto  cujus  autograpbum  possidet  Biblioteca  Leidensis  (n*  xvm,  ySg;  ms. 
XVII"*  saec«).  Edidit  W.  H.  D.  Suringar.  Lugdunt  Batavorum,  van  der  Hoeck 
i88o,  in-i2,  i-xiv,  i-56  p. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'au  cinquantenaire  de  la  Société  des  professeurs 
des  Pays-Bas,  on  n'ait  fait  grand'chère  d'érudition.  Mais  cette  brochure 
qui  servait  d'invitation  et  qui  reste  le  seul  souvenir  de  la  fête,  était,  il 
faut  l'avouer,  des  plus  maigres. 

Supposons  que,  de  nos  jours,  quelque  régent  de  collège  sans  imagina- 
tion et  sans  goût  s'avise  de  composer  une  tragédie  de  Didon  en  cou- 
pant dans  les  quatre  premiers  livres  de  V Enéide  de  longues  séries  de 
60  et  80  vers  ;  que  ces  lambeaux  de  récit  une  fois  déguis&  en  dialogue, 
disjecti  membra  poetofy  il  les  rattache  les  uns  aux  autres  tant  bien  que 
mal,  avec  toutes  sortes  de  platitudes,  de  non-sens  (Cf.  v-  279  et  324  s.), 
de  naïvetés  (v.  604-5),  de  fautes  de  quantité  (v.  243,  628,  641,  643, 
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969,  100 1,  etc.);  qui  lirait  utie  telte  rapsodie?  Mais  que  yaut-eliede^ 
plus  pour  être  vieille  de  deux  cents  ans?  J'avoue  ne  pas  comprendre 
pourquoi  on  a  cru  devoir  imprimer  et  annoter  une  œuvre  d'un  genre 
faux»  dépourvue  de  tout  intérêt,  qui  nous  fait  descendre  au-dessous 
même  des  centons.  Il  n*eût  pas  fallu  de  grandes  recherches  pour  tirer 
tout  autre  chose  des  anecdota  de  Leyde.  Les  quelques  pages  consacrées 
par  M,  Suringar  à  rappeler  les  tragédies  composées  sur  le  sujet  de  Dl- 
don,  donnent  seules  un  peu  de  corps  à  son  inutile  publication. 

E.  T. 


223.  —  Albre<îl^t  von  Haller  nnd  «etne  Dedeotan^  ^âr  die  deataobe 
Clterainr,  von  i^dolf  virey.  Von  der  Universitaet  Bern  gekroente  Preisschrift. 
Leipzig,  Verlag  von  H.  Haessel.  1879,  in-8,  p.  214.  —  Prix  ;  6  mark  (7  fr.  5o). 

<  Il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  aujourd'hui  d'être  juste  envers  le 
poète  Haller,  »  cette  remarque  que  M.  L.  Hirzel  faisait,  il  y  a  trois  ans, 
dans  un  éloge  du  chantre  des  Alpes,  publié  à  l'occasion  du  centenaire  de 
la  mort  du  célèbre  écrivain  ',  a  perdu  son  à  propos  depuis  l'apparition  de 
l'ouvrage  dont  on  vient  de  lire  le  titre  ;  M.  A.  Frey,  en  effet,  a  non-seu- 
lement été  juste  envers  Haller,  l'étude  qu'il  lui  a  consacrée  contribuera 
puissamment  à  rappeler  l'attention  sur  le  poète-philosophe  trop  long-' 
temps  méconnu  ou  délaissé. 

Le  point  de  vue  de  Haller  en  poésie  avait  été  dépassé  même  de  son- 
vivant;  cela  explique  de  reste  l'oubli  qui  s'attache  à  son  nom  presque  au 
lendemain  de  sa  mort  ;  mais  avant  cela  et  durant  de  longues  années,  il 
avait  été  lu,  admiré,  imité,  et,  avec  Hagedorn  et  plus  que  Hagedorn,  il 
avait  eu  l'honneur  si  rare  d'inaugurer  dans  l'histoire  littéraire  de  sa  pa- 
trie une  époque  nouvelle.  On  sait  qu'avec  Opitz  commence  à  vrai  dire 
la  littérature  allemande  moderne,  mais  on  sait  aussi  comment  les  exa- 
gérations des  poètes  de  l'école  silésienne  compromirent  l'œuvre  du  ré- 
formateur ;  la  poésie  ampoulée,  savante,  dénuée  du  sentiment  de  la  réa- 
lité, qui  prît  alors  naissance,  ne  s'adressait  qu'aux  lettrés;  délaissée  par  le 
peuple  qui  l'ignorait,  elle  ne  pouvait  être  le  point  de  départ  d'une  litté- 
rature nationale,  et  les  œuvres  régulières,  mais  froides  et  sans  inspiration 
des  Weisse,  des  Canitz  et  des  Besser,  qui  réagirent  contre  l'enflure  de 
leurs  prédécesseurs,  ne  devaient  pas  davantage  contribuer  à  relever  de  son' 
long  abaissement  la  poésie  allemande.  Leibnitz  avait  été,  de  l'autre  côté* 
du  Rhin,  l'initiateur  d'un  grand  mouvement  philosophique,  mais  la  lit- 
térature y  attendait  encore  un  rénovateur.  La  mort  prématurée  de  Gun- 
ther,  au  commencement  du  xvm*  siècle,  avait  soudainement  mis  fin  aux 

t.  Alb,  von  Halîers  Bedeutung  aïs  Dichter  von  L.  Hirzel,  p.  40,  dans  A!h,  von 
Haller  Denkschrift,  von  derdamit  beauftragten  Commission  au/dem  i2«'X*',  1877. 
Bern,  Vçriag  von  Haller,  1877,  in-4,  140  p. 
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espérances  qu'il  avait  pu  donner,  et  les  œuvres  platement  motates  de 
firockes,  son  coatemporain,  n'étaient  pas  faites  pour  ouvrir  une  voie 
nouvelle  à  la  muse  allemande.  C'est  alors  que  parurent  presque  en  même 
temps  Hagedorn  et  Haller,  qui,  aux  deux  extrémités  de  TAUemagne,  al- 
laient, chacun  dans  son  genre,  mais  in^alement,  contribuer  au  relève- 
ment de  la  poésie  nationale.  Quelle  a  été  la  part  de  Haller  dans  cette  œu- 
vre de  régénération  ?  Quel  rôle  a-t-il  joué  dans  le  développement,  de  la 
littérature  allemande  au  siècle  dernier?  Tel  est  le  sujet  du  livce  de 
M.  Frey. 

Ce  livre  se  divise  en  deux  parties  :  dans  la  première,  l'auteur  étudie 
c  Haller  comme  poète  »  ;  dans  la  seconde,  il  examine  l'influence  que  le 
célèbre  écrivain  a  exercée  sur  ses  contemporains.  V  Essai  de  poésies  suis^ 
ses  qu'il  publia  en  1732,  c^est-à-dire  les  Alpes;  les  Pensées  du  matin; 
l'Honneur;  les  Inspirations  patriotiques;  Y  Ame  Raison;  Superstition  et 
Incrédulité  ;lti  Fausseté  des  vertus  humaines  ;  Doris  ;  la  Corruption  des 
mœurs,  et  quelques  autres  pièces  de  vers  constituent,  avec  VOrigine  du 
mal  et  iode  inachevée  Sur  l'éternité^  qu'il  y  joignit  en  1736,  tout  le  ba- 
gage poétique  de  Haller;  son  action  littéraire  est  donc  renfermée  dans  le 
premier  tiers  du  xvni*  siècle,  et  comme  il  annonce  et  prépare  les  grands 
écrivains  qui  parurent  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  il  continue  et  rappelle 
parfois  ceux  de  l'âge  précédent.  M.  F.  a  relevé,  en  effet,  dans  ses  oeu- 
vres, des  traces  non  douteuses  de  Tinâuence  de  Brockes,  de  Drollînger  et 
même  de  Lohenstein  ;  mais,  on  le  sent,  ce  n'eat  pas  à  cette  influence  que 
Haller  dut  son  originalité,  mais  à  celle  bien  autrem^it  féconde  qu'exer- 
cèrent sur  lui  les  poètes  anglais  contemporains,  Pope  et  Thomson^  qu'il 
eut  parfois  cependant  le  mérite  de  devancer,  et  les  anciens,  dont  il  fit 
une  étude  approfondie  et  dont  ses  œuvres  révèlent  la  connaissaitce  la 
plus  intime.  L'étude  de  ces  influences  multiplet  sert  comme  de  préam- 
bule au  livre  de  M.  F.,  elle  est  suivie  de  six  chapitres  oti,  abordant  plus 
directement  son  sujet,  il  examine  successivement  les  vues  de  Haller 
sur  la  poésie,  son  talent  comme  poète,  et  où,  après  l'avoir  envisagé 
dans  ses  rapports  avec  la  langue,  il  l'apprécie  tour  à  tour  comme  philo- 
sophe et  comme  patriote.  On  le  voit,  il  était  difficile  de  soumettre  le 
cirântre  des  Alpes  à  un  examen  plus  complet  et  plus  minutieux.  Dans 
cette  scrupuleuse  analyse,  rien  n'est  omis  de  ce  qui  pouvait  faire  connaî- 
tre Haller,  et  ses  défauts  comme  ses  qualités  nous  sont  signalés  avec  la 
même  impartialité;  ainsi  M.  F.  n'hésite  pas  à  faire  voir  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'étroit  dans  les  tendances  morales  du  célèbre  écrivain  et  dans  sa 
prédilection  pour  le  poème  épique,  ce  genre  secondaire,  qu'il  eut  le  tort 
de  considérer  comme  l'expression  la  plus  haute  de  la  poésie.  Il  nous  le 
montre  poète  de  circonstance,  ne  cherchant  dans  les  vers  qu'une  conso- 
lation et  un  refuge  dans  la  douleur,  et  ne  les  regardant,  comme  il  le  di- 
sait lui-même,  que  comme  un  passe-temps  permis  à  la  jeunesse.  Mais 
M .  F.  a  bien  fait  voir  aussi  comment  son  amour  de  la  patrie  inspira  vérita- 
blement Haller  et  donna  à  son  poëme  des  Alpes  un  intérêt  puissant,  quels 
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serrices  aosâl,  malgré  une  inexpérience  et  deâ  provincialitmes  bien  excu- 
sables, il  rendit  à  la  langue  allemande,  pour  laquelle  il  fut,  ainsi  que  le 
remarquait  Klopstock,  un  autre  Luther  et  un  autre  Opitz. 

C'est  après  avoir  ainsi  étudié  le  talent  de  Haller  sous  tous  ses  aspects 
que  M.  F.  a  cherché  à  apprécier  son  influence  sur  le  développement  de 
la  littérature  allemande  contemporaine.  Il  a  consacré  à  cette  seconde 
partie  de  son  travail  cinq  chapitres  oti  il  examine  successivement  le  re- 
nom et  la  «  popularité  »  dont  le  célèbre  écrivain  }OQit  de  son  vivant,  les 
critiques  et  les  jugements  dont  il  fut  l'objet,  enfin  ce  que  lui  durent  les 
poètes  qui  le  suivirent.  S'il  semble  difficile  de  parler  de  pc^ularité,  quand 
il  s'agit  d'un  écrivain  dont  les  œuvres  ont  un  caractère  aussi  sérieux,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  Haller  fut  un  des  poètes  allemands  de  la  pre- 
mière moitié  du  siècle  dernier  les  plus  lus,  et  l'un  des  premiers  qui  furent 
connus  et  traduits  à  l'étranger  ;  sa  réputation  de  savant  servit  en  cela  à 
merveille  à  l'estime  dont  il  fut  entouré  comme  poète,  et  elle  contribua  à 
lui  donner  une  considération  qui  avait  jusque-là  manqué  aux  écrivains 
allemands.  M.  F.  a  insisté  avec  beaucoup  de  raison  sur  cette  particula- 
rité de  la  carrière  littéraire  de  Haller  ;  mais  sans  m*arr£ter  davantage  à 
ce  fait,  d'une  importance  secondaire  après  tout,  j'arrive  à  ce  qui  fait  sur- 
tout l'intérêt  de  son  livre,  à  Thistorique  des  rapports  littéraires  du  poète 
avec  ses  contemporains. 

Haller  resta  neutre  dans  la  querelle  des  Saxons  et  des  Suisses  ;  il  n'en 
fut  pas  moins  traité  bien  différemment  par  les  deux  écoles  ;  dès  Torigine 
presque,  Gottsched,  qui  devait  Timiter  cependant  dans  son  iiafnartt^^- 
mV,  accueillit  ses  œuvres  avec  froideur  et  le  fit  bientôt  critiquer  par  son 
disciple  Sch5naich  ;  Haller,  trouva  au  contraire,  et  cela  était  naturel, 
des  admirateurs  et  des  défenseurs  convaincus  dans  Bodmer  et  Breitinger. 
Ce  fut  aussi  un  admirateur  qu'il  rencontra  dans  J.  El.  Schlegel  ;  quant 
à  Sulzer,  que  ses  tendances  morales  rapprochaient  déjà  de  lui,  l'estime 
qu'il  avait  pour  son  compatriote  était  si  grande  qu'il  puisa  à  pleines 
mains  dans  ses  œuvres  les  exemples  dont  il  avait  besoin  pour  sa  théorie 
des  beaux  arts.  On  sait  par  contre  quelle  critique  sévère  Lessing  a  iiaite 
àe%  Alpes  (kins  leLaocoon;  ses  jugements,  ceux  de  Mendelssohn  dans 
la  Bibliothèque  des  sciences  'et  des  arts  libéraux^  de  Herder  dans  ses 
Fragments^  de  Schiller  qui,  dans  son  Traité  sur  la  poésie  native  et 
sentimentale,  a  si  finement  apprécié  le  talent  de  HaUer,  ont  tous  été 
relevés  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  F.  ;  en  ce  qui  concerne  Herder,  je 
suis  surpris  seulement  qu'il  ait  oublié  ce  que  le  grand  critique  dit  de 
Haller  dans  sa  correspondance  avec  Merck,  jugement  qui  contraste 
singulièrement  avec  celui  des  Fragments  et  qui  témoigne  du  mépris,  ce 
mot  n'est  pas  trop  fort,  que  les  écrivains  de  la  Sturm-und  Drangpe- 
riode  avaient  pour  le  poète  moraliste. 

Après  la  critique  l'imitation.  Comme  il  l'avait  fait  pour  les  jugements 
portés  sur  Haller,  M.  F.  a  relevé  avec  le  soin  le  plus  minutieux  les 
emprunts  que  pouvaient  lui  avoir  faits  les  poètes  du  temps,  Bodmer, 
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Hàgedorn,  Gleim,  Uz,  Kleist,  Doscfa,  Creo^;  Wkhof  et  jusqu'à  ce 
Sam.  Grimm,  que  Bodemann  avait  coufoudu  avec  le  célèbre  baroa  du 
même  nom  ;  mais  pourquoi  seulement  avoir  rejeté  dans  un  chapitre  à 
part  les  «  classiques  allemands  »?  J'avoue  ne  pas  comprendre  Futilité 
qu'il  y  avait  à  séparer  ainsi  Klopstock,  Wieland,  Lessing,  Herder,  Go^e 
et  Schiller  des  poètes  secondaires  dont  M.  F.  a  d'abord  signalé  les  imita- 
tions, et  cette  division  a,  loin  de  contribuer  à  la  clarté,  jeté  un  peu  de 
confusion  sur  la  fin  de  son  livre  ;  elle  lui  a  £ait  par  exemple  citer  seule^ 
ment  ici  la  critique  que  Gœthe  a  faite  de  Haller  dans  les  Frankfurter 
Ansçeigen  et  le  jugement  qu'il  en  a  porté  dans  Poésie  et  Vérité,  juge- 
ment et  critique  qui  avaient  leur  place  marquée  dans  un  chapitre  précé- 
dent. Mais  je  ne  voudrais  pas  insister  plus  qu'il  ne  convient  sur  ce  dé* 
faut,  j'aime  mieux  dire  tout  ce  qu'il  y  a  d'intérêt  dans  les  nombreux 
rapprochements  que  M.  F.  a  faits  entre  des  passages  de  Haller  et  les 
passages  analogues  de  Wieland  à  ses  débuts,  de  Schiller,  c  le  continuateur 
progressiste  de  Haller  »,  comme  il  l'appelle  non  sans  à  propos,  même 
de  Lessing  dans  ses  esquisses  de  poèmes  didactiques.  Ces  rapproche- 
ments montrent  combi^i  a  été  profonde  la  trace  laissée  par  Haliier  dans 
la  littérature  allemande  au  siècle  dernier,  et,  en  achevant  de  le  faire 
connaître  et  apprécier,  ils  terminent  dignement  l'étude  consciencieuse  et 
soignée  que  M.  Frey  a  faite  de  ce  poète,  dépassé  depuis  si  longtemps  sans 
doute,  mais  trop  longtemps  aussi  méconnu  et  dédaigné. 

Charles  Joret. 


124.  —  G««cblclite  der  Stadt  Bonn  ivaDbrenci  der  fk»an»<ftrtaghiBn 
HePfMsliaft^  1791-18x5,  von  Werner  Hesse.  Bonn,  Matth.  Lempertz^  Buchluad 
lung  (P.  Hanstein).  1879  in-8*  viii  et  328  p.,  6  mark  (7  fr.  5o). 

Cette  histoire  de  la  ville  de  Bonn  durant  la  domination  française, 
de  1792  à  181 5,  est  utile  et  intéressante.  Le  calme  profond  qui  règne 
dans  l'électorat  de  Cologne  et  à  Bonn,  résidence  de  Max  François, 
avant  la  Révolution  ;  la  vie  paisible  des  soldats  de  l'électeur,  qui,  durant 
leur  faction,  épluchent  des  pommes  de  terre  ou  tricotent  des  bas  en 
fumant  leur  pipe  ;  l'arrivée  des  troupes  françaises  qui  jette  la  ville  et  le 
pays  environnant  dans  le  trouble  et  la  confusion  pour  quatre  années; 
les  soldats  de  la  République  plantant  les  arbres  de  la  liberté  '  ;  les  me- 
sures prises  par  Marceau,  Augereau,  Hoche,  etc.,  pour  assurer  la  subsis- 

I.  M.  Hesse  raconte  ici  une  anecdote  curieuse.  Les  premiers  Français  qui  arrivè- 
rent étaient  tellement  déguenillés  que  les  habitants  leur  apportèrent  sur  la  place  du 
marché  des  souliers,  des  bas,  des  habits  de  toute  sorte  ;  les  soldats  se  formèrent  en 
groupes,  et  les  sous-officiers  leur  distribuèrent  les  vêtements  ;  quelques-uns  se 
déshabillèrent  entièrement,  dansèrent  in  naturalibus  et  envoyèrent  des  baisers  aux 
fenêtres  (p.  43), 
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tance  de  leurs  troupes,  les  vicissitudes  que  subit  l'administration  de  la 
cité,  devenue  enfin  en  1800  une  sous-préfecture  du  département  de 
Rhin-et-Moselle  ;  les  deux  visites  de  Napoléon  à  Bonn  (1804  et  181 1); 
le  Landsturm  du  Siebéngebirge,  tout  cela  ne  peut  se  lire  sans  intérêt.  A 
notre  avis,  la  première  partie  du  livre,  sur  la  situation  provisoire  de  la 
ville  avant  l'annexion  définitive  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  est  de 
beaucoup  la  plus  curieuse  ;  la  seconde,  consacrée  à  l'histoire  de  Bonn 
sous  le  Consulat  et  TEmpire,  est  incomplète  et  fort  peu  attachante. 
L'auteur  a,  il  est  vrai,  le  dessein  de  publier  prochainement  un  travail 
spécial  sur  l'organisation  de  l'instruction  publique  durant  cette  pé- 
riode '.  Mais  il  aurait  bien  fait  de  donner  plus  de  détails  sur  le  système 
des  impôts,  sur  la  justice,  sur  les  fonctionnaires,  etc.  Il  a  eu  tort  de 
raconter  les  événements  année  par  année.  Rien  de  plus  sec  et  de  plus 
froid  qu'une  narration  où  quatre  ou  cinq  événements  sont  exposés 
successivement,  sans  aucune  suite,  comme  les  faits  divers  d'un  journal. 
Par  instants,  l'ouvrage  a  toute  Taridité  et  la  monotonie  d'une  chronique 
locale.  M.  Hessc  s'est  contenté  de  consulter  les  archives  de  Bonn  et 
les  journaux  de  l'époque.  Mais  à  Coblenz,  à  Dusseldorf  et  ailleurs 
encore,  il  aurait  pu  trouver  des  documents  qui  auraient  donné  à  son 
récit  plus  d'ampleur  et  de  mouvement.  Il  nous  semble  aussi  que  M,  H. 
ne  reconnaît  que  de  fort  mauvaise  grâce  les  services  que  l'administration 
française  a  rendus  au  pays.  A  l'entendre,  les  sympathies  des  populations 
n'étaient  pas  très  vives  pour  notre  gouvernement  *.  Mais  comment,  sur 
un  territoire  qui  comptait  au  plus  dix  mille  âmes,  les  idées  révolution- 
naires avaient-elles  trouvé  tant  de  partisans?  Comment  sous  l'Empire  s'é« 
tait-il  formé,  •—  M.  H.  le  reconnaît  àcontre-K:oeur,  —  un  parti  firançaisî 
(p.  252.)  c  Ce  parti,  dit  M.  H.  non  sans  amertume, faisait  de  nécessité, 
vertu,  aimait  les  fêtes  et  les  cérémonies^  et  n'étouffait  pas  en  lui  le  plaisir 
de  la  gloire /^G/ofre-I»M5//..  c'étaient  des  Français  timides  qui  suspen- 
daient plus  tard  l'image  de  Napoléon  au-dessus  de  leur  lit  ou  dans  leur 
demeure...  les  Français  ont  alors  possédé  l'art  d'aveugler  et  d'éblouir 
(blenden)^  et  â  cet  égard  nous  pouvons  apprendre  beaucoup  d'eux  » 
(p.  257)  '.  On  trouvera  également  que  M.  H.  n'insiste  pas  assez  sur  la 
profonde  antipathie  qu'éprouvaient  alors  pour  la  Prusse  les  habitants 
des  provinces  Rhénanes.  Il  se  contente  de  dire  que  a  beaucoup  ne  furent 
pas  entièrement  édifiés  de  la  tournure  des  choses  »  (p.  326)  et  que  «  les 
Rhénans  ne  croyaient  pas  s'accommoder  à  la  raideur  prussienne»  (p.  Big). 


1.  Voir  ce  qu'il  dit  du  lycée  de  Bonn,  où  l'on  admettait  gratuitement  les  enfants 
les  mieux  doués  du  pays.  (P.  240-243.) 

2.  En  i8i3,  il  y  eut  à  Bonn  une  souscription  a  pour  les  besoins  de  l'armée  »; 
elle  ne  trouva  pas  un  accueil  favorable,  dit  M.  H.;  cependant  elle  rapporta 
565 g  fr.  og;  comment  cet  argent  fut  recueilli,  il  [est  difficile  maintenant  de  le 
savoir  »  (p.  275). 

3.  Les  magasins  des  douanes  ont  été  pillés  par  le  peuple,  après  le  départ  de  nos 
troupes,  plutôt  par  amour  du  tabac  que  par  haine  des  Français. 
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En  général,  M.  H.  laisse  parler  trop  haut  son  patriotisme  prussien  :  \c 
ne  veux  pas  l'accuser  de  chauvinisme,  mais  certaines  de  ses  réflexions  ne. 
devraient  pas  se  rencontrer  dans  une  œuvre  d'histoire  ;  celles-ci,  par 
exemple,  que  «  le  grand  peuple  allemand  est  appelé  par  son  intelligence 
et  sa  puissance  à  prendre  la  place  la  plus  haute  parmi  les  nations  » 
(p.  235),  ou  bien  que  c<  TAllemand  du  Nord,  certain  qu'il  apporte  le 
bien,  dédaigne  de  couvrir  ses  actes  d'un  beau  manteau  et  de  gagner  les 
âmes  par  des  témoignages  extérieurs  et  qu'en  Alsace  comme  dans  le 
Schleswig  il  s'est  moins  soucié  des  cœurs  que  de  la  raison  »  (p.  319)  ; 
ou  bien  encore,  que  lui,  M.  H.,  à  la  vue  des  contributions,  des  emprunts 
et  des  conscriptions  »,  a  songé  avec  horreur  à  ce  qu'auraient  fait  les 
Français  en  1870,  s'ils  étaient  entrés  dans  les  provinces  Rhénanes  (p.  vi). 
Mais  les  Russes  et  les  Prussiens  n'ont-ils  pas  commis  en  1814  les  mêmes 
excès  que  les  Français  dix  ans  auparavant  ?  «  Les  circonstances  de  la 
guerre,  dit  M.  H.  d'un  ton  calme,  forcèrent  les  Prussiens  à  faire  de 
grandes  réquisitions,  comme  les  Français,  à  lever  les  mêmes  impôts  et 
à  laisser  le  peuple  sous  l'ancienne  oppression  »  (p.  32o).  Il  ne  faut  pas 
avoir  deux  poids  et  deux  mesures*  Pourquoi  M.  H.  s'indigne-t-il  si  peu 
contre  les  Prussiens,  et  si  véhémentement  (p.  vi)  contre  «  les  sans-culottes 
et  autres  soldats  républicains,  dignes  prédécesseurs  des  sauvages  fils  de 
l'Afrique?  »  (les  turcos.)  M.  H.  a  commis  beaucoup  de  fautes  dans  la 
transcription  des  noms  français  ;  il  dit  dufeul  pour  «  au  feu!  »  (p.  67)  \ 
secretair  pour  «f  secrétaire  »  (p.  73,  166);  divisionair  pour  «  division* 
naire  »  (p.  1 16)  ;  adjutant  pour  a  adjudant  »  (p.  144}  ;  écrasse^i  les  pouf 
«  écrasez  les  »  (p.  173);  l'état  civile  pour  l'état  «  civil  it  (p.  189); 
Lefèbre  pour  Lefebvre  (p.  79,  etc.)  ;  Championet  pour  Championnet 
(p.  95);  Jeaubon  St.  André  pour  Jean  Bon  Saint-André  [p.  212); 
ajoutons  qu'il  faut  dire  Bonaparte  et  non  pas  Napoléon  quand  on 
parle  du  général  de  l'armée  d'Egypte  et  du  premier  consul,  etc.  M.  H. 
semble  ne  pas  connaître  très  profondément  l'époque  de  la  Révolution  ; 
il  n'a  pas  tiré  grand  profit  des  travaux  de  Perthes,  Hliffer,  Venedey,  etc.; 
il  n'a  pas  cité  les  pièces  justificatives  les  plus  importantes  et  on  aurait 
aimé  à  lire  dans  le  texte  original  les  proclamations  et  les  instructions 
des  représentants,  des  généraux,  etc.  Mais,  en  somme,  l'ouvrage  de 
M.  Hesse  est  une  contribution  assez  importante  à  l'histoire  des  Fran- 
çais en    Allemagne  durant  la  Révolution. 

A.  C. 


CORRESPONDANCE 


Lettre  de  M.  Vlon. 

Amiens,  16  septembre  1880. 
Messieurs  les  Directeurs, 

J  ai  lu  avec  beaucoup  d'intéi^êt  la  lettre  de  M.  Parmentier,  publiée 
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dans  votre  n^  do  f  3  septembre,  p.  212,  ainsi  que  Tarticle  de  M.  Fagniez* . 
du  18  janvier  1879,  critiquant  la  thèse  française  de  M.  Parmcntîer. 

Je  vous  serais  reconnaissant  si  vous  vouliez  bien  transmettre  à  M.  Fa- 
gniez  un  argument  à  Tappui  d'une  hypothèse  qu'il  a  formulée  dans  son 
article  du  18  janvier  1879  (tome  VII,  p.  56  de  la  Revue], 

M.  Fagniez  pense,  avec  raison,  suivant  moi,  que  Touvrage  auquel 
renvoie  le  manuscrit  dont  s'occupe  M.  Parmentier,  est  le  livre  publié  en 
ï638  par  Claude  Malingre  de  Saint-Lazare.  Mais  M.  Fagniez  n'a  trouvé 
dans  les  bibliothèques  de  Paris  que  les  Remarques  d'Histoire^  etc.,  et  il 
doute  qu'il  existe,  du  même  auteur,  une  Histoire  générale  des  guerres. 
Ce  livre  existe,  cependant,  et  nous  le  possédons  dans  la  bibliothèque 
communale  d'Amiens,  sous  le  n^  1 176  du  catalogue  de  l'Histoire.  Il  est 
en  deux  tomes,  publiés  tous  deux  en  1 638,  et  a  pour  titre  :  Histoire  gé' 
nérale  des  guerres  et  mouvemens  arrivés  en  diuers  Estats  du  Monde, 
Sovs  le  règne  auguste  de  Louys  XHI,  Roy  de  France  et  de  Nauarre, 
depuis  Van  z6io.  iusques  à  V Année  1624  (le  second  volume  porte  :  de- 
pois  l'an  1624  iusques  i  présent)  par  narrations  historiques  suivies  de 
chronologies  des  Années,  —  Paris.  Pierre  Billaine^  i638.  —  Cet  ou- 
vrage n'est  pas  une  seconde  édition  des  Remarques  d* Histoire,  et  les 
deux  ont  dû  paraître  en  même  temps.  Il  est  bon  de  noter  que  le  Privilège 
du  Roy,  pour  les  Remarques  d'Histoire^  est  accordé  au  libraire  Claude 
Collet,  pour  dix  ans,  et  qu'il  est  daté  de  i632,  bien  que  l'ouvrage  n'ait 
paru  chez  ce  libraire  qu'en  i638.  La  dédicace,  pleine  de  flatteries  à  l'a- 
dresse du  Roy,  du  cardinal,  etc.,  est  adressée  par  CL  Malingre  au  mar*^ 
quis  de  Coislin. 

Dans  VHistoire  générale  des  guerres,  la  dédicace,  platement  flat- 
teuse, est  à  Séguier  (beau-père  de  Coislin).  Lb  privilège  est  donné  à 
Claude  Malingre,  dit  de  Saint- Lazare,  historiographe,  le  24  mars  i63y, 
et  il  est  pour  neuf  ans,  «  à  êommencer  du  jour  et  datte  qu'il  sera  acheué* 
d'imprimer  ».  L'ouvrage  est  désigné  sous  le  titre  de  Histoire  des  troubles 
arrivés.,,,  et  l'auteur  a  demandé  le  privilège,  «  craignant  qu'à  son  pré- 
t  îudice  autres  Imprimeurs  que  celuy  qu'il  a  choisi  pour  cet  effect  vou- 
c  lussent  imprimer  ledit  liure,  et  iceluy  exposer  en  vente...  » 

Et  on  lit  au  verso  : 

«  Ledict  sieur  de  Saint- Lazare  nommé  au  priuilege  cy-dessus,  l'a  ceddé 
et  transporté  à  Pierre  Billaine  marchand  Libraire  à  Paris,  pour  en  iouyr 
le  temps  porté  par  iceluy,  suiuant  l'accord  faict  entr'eux.  » 

«  Acheué  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  dernier  d'auril  i638.  » 

Ce  n'est  donc  pas  une  seconde  édition,  et  l'ouvrage  qui  forme  deux  to- 
mes, l'un  de  948,  et  l'autre  de  1212  pages,  est  plus  du  double  des  Re- 
marques d'Histoire.  Dans  son  Histoire  générale,  Claude  Malingre  a, 
non-seulement,  ajouté  le  texte  in  extenso  des  articles  des  traités,  mais 
des  détails  nouveaux,  des  discours;  la  déclaration  de  guerre,  que 
M.  Fagniez  n'a  pas  trouvée,  et  pour  cause,  dans  les  Remarques  d'his" 
taire,  se   trouve  tout  au   long  dans  ï Histoire  générale,  tome  II, 
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pp.  908-922.  II  y  a  même  parfois  des  divergences  sensibles  entre  les  deux 
ouvrages  :  ainsi,  dans  les  Rem.  d'Hist.^  pp.  683-692,  au  récit  de  la  mort 
de  Wallenstein,  Geraldino  est  un  sergent-major,  tandis  que  dans  Y  His- 
toire générale^  c'est  le  capitaine  Roberto  Geraldino  (Cf.  t.  II,  pp.  832- 
846).  Il  semble,  enfin,  que  Claude  Malingre  ait  eu  accès  à  d'autres  docu- 
ments, et  surtout  à  des  pièces  officielles.  Fort  probablement  son  premier 
manuscrit  était  entre  les  mains  du  libraire  Claude  Collet,  depuis  i632. 
Mais  ce  sont  là  des  conjectures  dans  lesquelles  il  est  bon  de  ne  pas  se 
lancera  la  légère... 

En  tout  cas,  la  forme  de  la  rédaction  de  V Histoire  générale  permet, 
je  crois,  d'expliquer  les  dififérents  renvois  à  ÏHistoire,  à  VHistoire  en-- 
tière,  au  Corps  d'histoire^  qui  embarrassent  M.  Fagniez.  Chaque  année 
est  divisée  en  deux  ou  trois  Narrations,  précédées  chacune  d'un  Som- 
maire et  suivies  d'une  Chronologie  de  Tannée,  dans  laquelle  se  trou- 
vent généralement  les  faits  qui  n'ont  pas  pu  rentrer  dans  le  récit  suivi 
des  guerres. 

Une  dernière  remarque  me  sera-t-elle  permise,  avant  que  je  termine 
cette  trop  longue  lettre?  Dans  Tarticle  de  M.  Fagniez  sur  la  tlsèse  latine 
de  M.  Parmenlier  (année  1879,  art.  28  ~  tome  VU,  p.  134,  tle  la  Revue 
critique),  une  note  au  bas  de  la  page  dit  que  c'est  par  erreur  que,  dans 
l'art,  précédent,  les  Remarques  d'histoire  de  Claude  Malingre  sont  citées 
deux  fois  sous  le  titre  de  Remarques  d'Estat,  C'est  une  erreur  bien  ex- 
plicable :  Touvrage  porte  en  tête  de  la  première  année,  p.  i,  et  au  haut  de 
toutes  les  pages  suivantes,  les  motâ  :  Remarques  d'Estat  et  d'Histoire. 

R.  VioN. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  La  Société  bibliographique  va  publier  un  Glossaire  archéologique 
du  moyen  dge  et  de  la  Renaissance,  dû  à  M.  Victor  Gay;  l'ouvrage,  formant  2  vols, 
de  750  pages  chacun  (1200  gravures),  paraîtra  en  dix  fascicules  de  dix  feuilles;  le 
fascicule  coûte  10  francs. 

—  M.  Léonce  Couture  a  étudié,  dans  un  opuscule  digne  de  tous  les  éloges,  les 
rapports  de  Pétrarque  avec  la  province  de  Toulouse  et  sa  liaison  avec  Jacques  Co* 
lonna,  évêque  de  Lombez  (Pétrarque  et  Jacques  Colonna^  éuéque  de  Lombes^^  trois 
leçons  du  cours  de  littérature  étrangère,  professé  à  la  Faculté  libre  des  lettres  de 
Toulouse.  Toulouse,  Privât.  In-S®,  5g  p.)  M.  Couture  a  traité  le  sujet  aussi  com- 
plètement que  possible^  en  tirant  parti  de  tous  les  documents,  et  surtout  de  la  cor- 
respondance de  Pétrarque;  il  trace  un  fort  beau  portrait  de  ce  Jacques  Colonna  qui 
a  «  passé  dans  notre  Sud-Ouest  la  dernière  année  de  sa  belle  vie  »  et  qui  «  y  est 
mort,  courbé  saintement,  modestement,  lui,  jeune,  brillant,  poète,  orateur,  prince 
romain,  sur  sa  tâche  laborieuse  de  pasteur  de  Tune  des  plus  humbles  églises  de 
France.  » 

^  MM.  J.  de  Carsalade  du  Pont,  du  comité  historique  de  Gascogne  et  notre 
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collaborateur,  Ph.  Tamizey  de  Lauhoquê,  viennent  de  publier  les  Mémoires  inédits 
4e  Jean  d'Antras  de  Samazan,  seigneur  de  Cornac  (Sauveterre-dc-Ouyenne,  Cholet. 
ln>8o,  XIX,  236  p.  et  planche).  Ces  Mémoires  sont  suivis  de  documents  également 
inédits  sur  les  capitaines  gascons  peadant  les  guerres  de  religion  et  d'une  généalo- 
gie de  la  maison  d'Antras. 

—  Les  deux  premiers  volumes  d'une  Histoire  de  Philippe  II  par  M.  H.  Forne- 
RON,  ont  paru»  il  y  a  quelques  jours,  à  la  librairie  Pion.  Le  tome  premier  (iv  ei 
421  p.)  a  pour  sous-titre  :  L'Espagne  et  l'Europe  durant  les  premières  années  du 
règne;  le  tome  deuxième  (428  p.)  :  «  L'Espagne  et  l'Europe  jusqu'au  départ  de  Don 
Juan  d'Autriche  pour  les  Pays-Bas,  Un  de  nos  collaborateurs  rendra  compte  de 
cet  ouvrage  avec  le  détail  qu'il  mérite. 

^  M.  Jules  DuKAS  a  publié  une  Etude  bibliographique  et  littéraire  sut  le  Satrri- 
con  de  Jean  Barclay  (Techener.  In-6»,  91  p.)  :  on  y  trouvera  non-seulement  l'ana* 
lyse  du  Saiyricon,  l'histoire  de  sa  publication,  etc.,  mais  de  nombreux  et  instructifs 
renseignements  sur  le  publiciste  écossais,  sa  famille  et  ses  amis  ;  nous  reviendrons 
prochainement  sur  cette  étude  de  notre  collaborateur. 

—  Le  Calvinisme  de  Béarn,  poème  béarnais  composé  dans  la  seconde  moitié  du 
XVII»  siècle  par  Jean  Henri  de  Fondeville,  bourgeois  de  Lascar  et  avocat  au  parle- 
ment de  Navarre,  vient  d'être  publié  pour  la  première  fois  par  MM.  Hîlarion  Bar- 
THBTT  et  L.  SouLicB.  (Pau,  Ribaut.  In-8»,  166  p.)  Ce  poôme,  où  Fondeville,  fils  d'un 
ministre  protestant  converti,  raconte  les  principales  circonstances  de  l'introduction 
du  protestantisme  en  Béam,  est  accompagné  d'une  notice  historique  sur  l'auteur  et 
d^tm  dictionnaire  béarnais-français. 

^  La  librairie  des  bibliophiles  publie  une  nouvelle  édition  du  TTtédtre  complet 
d€  Racine.  Le  premier  volume  de  cette  édition  vient  de  paraître  avec  une  préface 
par  M.  Victor  Fouiutel.  L'édition  est  conforme  au  dernier  text«^  imprimé  du  vivant 
de  l'auteur,  celui  de  1697;  elle  conserve  l'orthographe  du  temps. 

—  Nous  avons  annoncé  que  le  R.  P.  Ingold,  publie  pour  la  première  fois  le  Re» 
cueil  des  vies  de  quelques  prêtres  de  l'Oratoire,  par  le  P.  Cloyseault  ;  la  i"  série 
du  Recueil,  consacrée  aux  Généralats  du  P.  de  Bérulle  et  du  P,  de  Condren,  a  paru 
(In- 120,  4  fr.  chez  Sauton)*.  la  2*  série  (Généralats  du  P.  Bourgoing  et  du  P.  Se- 
nault)  et  la  3*  série  (Généralats  du  P.  de  Sainte- Marthe)  sont  sous  presse. 

—  On  trouvera  de  curieux  et  utiles  renseignements  dans  l'ouvrage  que  vient  de 
publier  M.  E.  Sarot  :  De  V organisation  des  pouvoirs  publics  dans  le  département  de 
la  Manche  pendant  la  première  Révolution  (Coutances,  Salettes.  In-S»,  260  p.)  Cet 
ouvrage  comprend  deux  parties;  la  première  où  M.  Sarot  étudie  l'administration,  la 
justice,  le  culte,  etc.  ;  la  seconde,  où  il  donne  une  liste  complète  des  divers  fonc- 
tionnaires du  département  de  la  Manche.  —  La  même  librairie  publie  un  travail  de 
M.  E.  A.  Pigeon,  intitulé  le  grand  bailliage  de  Mortain  en  178g,  (In-8»,  180  p.) 

—  Récemment  s'est  formée  une  Société  Arti  et  amicitiae,  dont  le  but  est  la  fonda- 
tion d'une  villa  de  retraite  pour  tous  les  hommes  adonnés  au  culte  des  lettres, 
des  arts  et  des  sciences.  Cette  Société  se  divise  en  cinq  sections  présidées  par 
MM.  Meissonnier,  Gh.  Gamier,  le  duc  de  la  Roche-Guyon^  GérÔme  et  Henri  Mar- 
tin. 

—  Il  vient  de  se  fonder  dans  le  diocèse  de  Valence  un  Comité  d'histoire  ecclésias*- 
tique  et  d^archéologie  religieuse,  qui  a  pour  organe  un  Bulletin  paraissant  tous  les 
deux  mois.  (Secrétaire  de  la  rédaction,  M.  Tabbé  Ulysse  Chevalier,  à  Romans.)  Le 
Comité  embrasse  dans  ses  recherches  les  quatre  diocèses  de  Gap,  Grenoble,  Valence 
et  Viviers.  Le  prix  d'abonnement  au  Bulletin  est  de  3  fr.  par  an. 

~  On  annonce  la  mort  de  M.  le  chanoine  Martigny,  auteur  d'un  ouvrage  împor- 
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tant,  dont  nous  avons  rendu   compte,  le  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes. 
(Cp.  Revue  critique,  1879,  n®  3i,  art.  141.) 

—  M.  Jules  Labartb,  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  qui  vient  de  mourir, 
était  Tauteur  dest)uvrages  suivants  :  Histoire  des  arts  industriels  au  moyen  dgeet 
à  l'époque  de  la  Renaissance  ;  La  peinture  sur  émail  dans  l'antiquité  et  au  moyen 
âge;  Le  palais  impérial  de  Constantinople  et  ses  abords,  tels  qu'ils  étaient  au 
X*  siècle. 

ALLEMAGNE.  — -  M.  D.  Reichling,  Tauteur  d'un  important  travail,  qui  vient  de 
paraître^  sur  Murmellius  (Johannes  Mutmellius,  sein  Leben  u,  seine  Werke.  Frei- 
burg,  Herder),  amasse  les  matériaux  d'une  biographie  d'Arnold  de  Tongern,  le 
théologien  de  Cologne,  que  raillent  les  Epistolae  obscurorum  virorum;  cette  biogra- 
phie sera  une  réhabilitation  (Ekrenrettung)  de  ce  personnage. 

—  Sous  le  titre  «  aus  aller  Zeit,  eine  Gedankensammlung  aus  der  ersten  Blûthe^eit 
deulscher  Literatur  »  (Leipzig,  Wartig.  In-8<»,  xii  et  276  p.  4  mark),  M.  Jean  B£a»ARi> 
a  récemment  publié  un  recueil  de  pensées  et  de  maximes  empruntées  aux  poètes  du 
moyen  âge  allemand.  Il  a  distribué  ces  pensées  choisies  sous  cinq  chefs  :  1°  dos  Ràck 
der  Minne  (1-72);  a®  Gott  und  die  Welt  (73-106);  3<»  die  Natur  (107- 114); 
40  Ritierthum,  Vaterland  und  Kunst  (i  15-144)  ;  5»  der  Welt  Weisheit  und  Tkorheit 
(145-229).  On  a  ainsi,  dit  M.  Jean  Bernard,  un  tableau  des  idées  et  des  sentiments 
de  l'époque.  Vient  ensuite  un  aperçu  sommaire  de  la  littérature  allemande  du 
moyen  fige  (literaturgeschichtliche  Uebersichtj  230-247);  puis  un  index,  par  noms 
d'auteurs  (248-251);  enûn  un  glossaire  très  court  (252-274).  ^  livre,  dont  l'exécu- 
tion fait  honneur  à  la  maison  Wartig^  pourra  être  très  utile» 

—  Le  Judenkampf,  —  un  mot  qui  commence  à  devenir  presque  aussi  célèbre  que 
celui  de  Kulturkampf  —  a  déjà  provoqué  bien  des  brochures  et  des  livres  (voir  dans 

•  la  Chronique  du  n^  39,  p.  257,  le  compte-rendu  d'un  opuscule  de  M.  Jellinek).  A 
cette  littérature  du  Judenkampf  appartient  le  petit  ouvrage  que  vient  de  publier 
M.  le  rabbin  J,  S.  Bloch  sous  le  titre  QM^Uen  u,  Parallelen  ^u  Lessing's  Nathan. 
(Wien,  Gottlieb.  80  p.)  Kuno  Fischer  dit  que  le  Nathan  de  Lessing  n'est  pas  un 
véritable  juif  et  que  Lessing  a  fait  de  ce  personnage  un  juif  parce  que  le  judaïsme 
n'est  pas  une  religion  de  tolérance  «  menez  ce  Nathan,  ajoute  K.  Fischer,  dans  une 
synagogue  orthodoxe  et  dites-moi  s'il  est,  lui^  un  représentant  de  judaïsme  >. 
M.  Bloch  relève  le  défi  ;  nous  vouions,  dit-il,  citer  Nathan  devant  le  forum  d'une 
synagogue  orthodoxe,  examiner  son  caractère  et  ses  actes  exclusivement  au  point  de 
vue  du  judaïsme,  rechercher  dans  la  littérature  juive  et  rabbinique  les  sources  et 
parallèles  de  ses  doctrines  et  de  ses  principes,  et  décider  s'il  dit  vrai  quand  il  s'écrie 
devant  Saladin  :  «  Sultan,  je  suis  juif  ».  Nathan  le  Sage,  —  telle  est  la  conclusion  de 
M.  Bloch,  ~  est  le  disciple  des  rabbins  d'autrefois,  et,  pour  le  peindre,  Lessing  n'a 
eu  besoin  que  de  représenter  son  ami,  cet  autre  sage  doux  et  tolérant,  le  juif  Moïse 
Mendelssohn.  Cet  écrit  est,  on  le  voit,  autant  une  apologie  du  judaïsme  qu'une  étude 
sur  un  personnage  de  Lessing  ;  les  amis  de  la  littérature  allemande  ne  devront  pas 
néanmoins  le  dédaigner.  Mais,  pour  juger  Nathan,  ne  vaut-il  pas  mieux  se  rappeler 
les  paroles  qu'il  prononce  en  offrant  son  amitié  au  Templier,  et  qu'on  ferait  bien 
de  méditer  en  Allemagne  :  u  Juifs  et  chrétiens,  ne  trouverai-je  personne  parmi  vous 
qui  se  contente  d'être  un  homme?  »  (II,  5.) 

—  Viennent  de  paraître  trois  nouveaux  volumes  de  l'édition  des  œuvres  complètes 
de  Herder,  publiée  par  M.  Bernhard  Suphan  à  la  librairie  Weidmann  :  le  TUl*^  le 
XIX«  et  le  XXI1<>  (prix  de  chaque  vol.  4  mark  ou  5  fr.)  —  Le  XII<»  vol.  renferme  : 
i'^  la  seconde  partie  de  «  V Esprit  de  la  poésie  hébraïque  (p.  1-309} ;  ifi  comme  pre- 
mier appendice,  les  contributions  de  l'édition  de  G.  MOller  et  des  etsais  de  traduc- 
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tionsde  la  poésie  hébraïque  (Sog-SiB);  3*  comme  second  appendice,  la  préfoce  mise 
parHerder  en  tête  de  la  traduction  des  Lamentations  deJérémie  par  Boermel(i78i)  et 
intitulée  par  G.  MOller  de  l'élégie  hébraïque  (3 29-350);  4*  une  étude  fSchlussbericht) 
de  M.  Suphan  sur  les  X*  W^  et  XIl^  volumes,  étude  remarquable,  divisée  ainsi  :  I.  Les 
écrits  de  Herder  depuis  1780,  leur  langue  et  leur  forme  (35 1-366);  II.  Les  lettres 
concernant  Vétude  de  la  théologie  (366-382);  III.  De  l'esprit  de  la  poésie  hébraïque, 
de  178  j  à  1783  et  de  X766  à  1780  (382-41 5);  IV.  Constitution  du  texte,  éditions 
antérieures  (415-421).  Â  la  fin  de  ce  XII«  vol.  sont  les  notes  (Anmerkungen)  des  X«, 
XI«  et  Xir  volumes  (422-455);  notes  auxquelles,  outre  M.  Suphan,  ont  contribué 
MM.  Redlich,  Neumann,  Heller  et  Hildesheimer.  —  Le  XIX«  volume  contient  les 
Christliche  Schriften  qui  forment  trois  recueils,  dont  voici  les  titres  :  I.  Von  der 
Gabe  der  Sprachen  am  ersten  Christlichen  Pfingstfest  (4-59)  et  Von  der  Auferste- 
hung,  als  Glauben,  Geschichte  und  Lehre  (60-134)  ;  II.  Vont  Erlœser  der  Menschen, 
nach  unsem  drei  ersten  Evangelien  (137-252);  III.  Von  Gottes  Sohn,  der  WeltHei- 
landy  nach  Johannes  Evangelium  (254-424).  La  révision  du  texte  a  été  entreprise 
par  M.  E.  Naumamn  ;  la  notice  et  le  commentaire  paraîtront  dans  le  XX*  vol.  —  En- 
fin, le  XXII®  vol.  renferme  les  trois  parties  de  Kalligone  :  1*  Vont  Angenehmen 
und  Scho^en  (1-123);  2»  Von  Kunst  und  Kunstrichterei  (125-224);  3»  Vom  Erhab- 
nen  und  vom  Idéal  (225-36o);  un  appendice  contenant  des  additions  du  manuscrit, 
la  préface  de  la  Metakritik  i(ur  Kritik  der  Urtheilskraft  (333-34i)  et  une  feuille 
de  la  première  rédaction  du  chapitre  von  bildenden  Kûnsten  (342-344),  des  notes 
(345-36o)  dues  à  MM.  Redlich,  Imelmann,  Herman  Grimm,  Haym,  R.  Hildebrand. 

ANGLETERRE.  ~  MM  Sampson  Low  doivent  publier  prochainement  tlne  nou" 
velle  édition  du  Chaldean  account  of  Geneais  par  George  Smith,  revue  et  remaniée 
par  M.  Sayce;  MM.  Kegan  Paul,  VEnglish- Arabie  Lexicon  de  M.  Badgea,  une  édi- 
tion des  Sonnets  de  Shakspeare,  annotée  par  M.  Dowdbn  et  une  traduction  anglaise* 
par  Miss  Emily  J.  Cakey,  de  Touvrage  de  notre  collaborateur  P.  Stapfbr,  Shak^ 
speare  et  V antiquité;  MM.  Cassell,  un  ouvrage  de  M.  C.  G.  Dufvy,  intitulé  Young 
Ireland  (époque  d*0'Connell  et  de  Smith  O'Brien). 

ESPAGNE.  —  Le  2  août  est  mort  Juan  Eugenio  Hautzbnbusch,  célèbre  savant  et 
dramaturge  (Los  amantes  de  Teruel,  Dona  Mencia^  Alfonso  el  casto^  etc.);  il  a  pu- 
blié des  éditions  critiques  de  Tirso  de  Molina,  Calderon,  Alarcon  et  Lope  de  Vega 
'dans  la  Biblioteca  de  autores  espaholes  de  Rivadeneyra)  et  des  commentaires  sur 
Don  Quichotte.  Il  était  né  en  1806  d'un  père  allemand  (un  menuisier  qui  vint  de 
Schwedorf,  près  de  Cologne,  s'établir  à  Madrid)  et  d'une  mère  espagnole.  Il  était 
membre  de  l'Académie  espagnole  depuis  1847  et  fut  directeur  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  1859  à  1875.  * 

GRÈCE.  —  Le  musée  d'Athènes  8*est  enrichi  récemment  d'une  belle  collection 
d'antiquités  égyptiennes,  dont  lui  a  fait  don  M.  Dimitrion,  d'Alexandrie.  Cette 
collection  se  compose  de  médailles,  de  terres-cuites,  bronzes,  objets  d'art,  etc. 

ITALIE.  —  Le  marquis  Cesare  Càmpori,  de  Modène,  vient  de  mourir  à  Milan,  à 
l'âge  de  64  ans.  11  laisse  plusieurs  ouvrages  d'histoire,  entre  autres,  un  Précis-  histo- 
rique des  archives  secrètes,  une  étude  sur  Montecuccoli,  un  travail  sur  les  Lombards 
dans  le  Modénais,  un  autre  sur  le  gouvernement  de  la  commune  de  Modène,  d'après 
les  statuts  de  1327,  etc. 

—  La  librairie  H.  Loescher  de  Turin  fait  paraître  quelques  ouvrages  sur  l'ancienne 
Egypte;  nous  citerons,  de  M.  Simeone  Levi,  une  Raccolta  dei  signi  ieratici 
egi:(i  nelle  diverse  epoche  con  i  corrispondenti  jerogliflci  ed  t  loro  differenti  valori 
fonetici  (in-4*,  avec  56  planches  autographiées,  10  fr.),  et.  de  M.  Ernesto  Schiapa- 
RSLLi,  //  /l'^ro  dei/wterali  degli  antichi  Egii^iani  (avec  70  planches).   Ce  dernier 
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-ouVtâge  comprend  trois  livraisons  (prix  :  loo  fir.  ;  aucune  ne  ae'vfend  séparéffléht;  : 
lo  Le  i5cr{fioitt  jeratiche  del  sarcofago  dello  scriba  Butxehaàmon^  addettù  al 
sepolcro  di  Amenofi  I;  2«  //  papiro  délia  Haihor  Sais  del  Museo  del  Louvre;  3*  Le 
iscrii(ioni  inédite  del  gran  corridojo  del  sepolcro  di  Seti  /,  ricavate  da  due  copie 
inédite  di  I.  Rosellini  e  di  Ed.  Naville.  M.  Schiaparelli  doit  publier  également  une 
traduction,  avec  commentaire,  du  même  ouvrage.  (Il  libre  dei  funerali  degli  an$ichi 
Egi^iani  tradotto  e  commentato.  In-4%  3o  fr.) 

—  M.  Aug.  Bazzoni  publie  des  lettres  inédites  de  Tabbé  Galiani  au  marquis  T«- 
nucci  (Lettere  di  Fernando  GaUani  al  Marchese  Bernardo  Tanucd.  Florence, 
Vieusseux);  ces  lettres,  trouvées  par  M.  Bazzoni  dans  V  a  Archivio  générale  3  de  N*» 
pies,  ont  été  écrites  de  1769  à  1769,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  Gallani  remplissait  à 

'Paris  les  fonctions  de  secrétaire  de  f ambassade  de  Naples;  elles  ont  d'abord  paru 
dans  VArchivio  storico  italiano  (séries  III  et  Vf). 

RUSSIE.  —  La  publication  de  la  correspondance  de  Pierre  le  Grand  sera  bientôt 
achevée.  Le  texte  est^ccompagné  d'un  commentaire  dû  à  Tacadémiden  Bytchkov  et 
à  d'autres  savants.  La  compulsion  des  matériaux  a  duré  sept  ans. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  vendredi  24  septembre. 

M.  de  Longpérier  Ut  une  note  sur  une  intaille  antique  inédite.  Parmi  les  objets 
antiques  provenant  de  la  succession  de  M.  Cuççio  Cohen,  de  Bukareat,  M.  de  Long- 
périer a  remarqué  une  petite  pierre  gravée,  d'un  travail  grossier^  représentant  le  lu* 
gement  de  Salomon.  On  y  voit  le  roi,  un  serviteur,  un  soldat  tenant  le  glaivoi  deux 
Femmes  et  un  enfctnt'nu,  tenu  par  une  ^ambe  la  tête  en  bas.  M.  de  Longpérier  rap- 
pelle le  passage  de  la  Bible  sur  le  jugement  et  recherche  les  mentions  ne  Salomon 
dans  les  livres  et  les  monuments  clés  premiers  chrétiens.  Ces  mentions  sont  rares, 
sans  doute  à  cause  du  caractère  peu  rehgieux  attribué  à  Salomon,  Quant  à  TintalUe, 
recueillie  probablement  en  Orient,  elle  nous  a  conservé,  non  pas  une  image  religieuse, 
mais  un  sujet  historique.  Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  l'exclure  absolument  de  la 
classe  des  amulettes;  il  £aut^  dit  M.  de  Longpérier,  procéder  toujours  avec  une- ex- 
trente  prudence  quand  il  s'agit  de  déterminer  le  caractère  historique  dea  auj^  céca- 
mosraphiques. 

M.  Germain  lit  un  nouveau  chapitre  de  son  Histoire  de  l'Université  de  Montveîlier. 
11  précise  les  origines  de  l'organisation  démocratique  des  anciennes  écoles  de  cette 
ville,  et  surtout  oe  l'Ecole  de  droit,  qui  ne  reconnaissait,  en  dehors  de  la  haute  jnri* 
diction  de  l'évéque  et  du  pape,  que  rautorité  d'un  recteur  élu  annuellement  par  un 
conseil  d'étudiants  également  au.  L'Université  de  Paris  était  gouvernée  parle  corps 
des  professeurs  ;  l'école  de  droit  de  Montpellier  était  gouvernée  par  les  étudiante  ; 
si  le  recteur  choisi  parmi  les  étudiants  prenait  le  doctorat  avant  l'expiration  de  Tannée 
d'exercice,  il  était  remplacé.  (Voir  les  statuts  donnés  à  l'Ecole  en  iBSq,  au  nom  de 
Benoit  XII,  par  le  cardinal  Bertrand  de  Deaux).  En  1421,  le  pape  Martin  V  annexa 
à  l'Ecole  une  fiiculté  de  théologie  ;  là  encore,  les  étudiants  seuls  élurent  le  recteur 
annuel  auquel  devaient  obéir  maîtres  et  disciples.  En  1464,  le  doven  de  la  faculté  de 
théologie  cfut  même  faire  des  excuses  publiques  au  recteur,  pour  l'avoir  assigné  sans 
sa  permission  devant  l'official  de  l'évêque  de  Maguelonne.  11  en  était  de  même  à  TE* 
cole  de  médecine.  M.  Germain  retrouve  l'origine  de  cette  démocratie  scolaire  dans 
l'Ecole  de  Bologne,  dont  les  statuts  offrent  de  nombreuses  et  profondes  ressemblan- 
ces avec  ceux  de  l'Ecole  de  Montpellier.  Cette  dernière  Ecole  a  eu  d'ailleurs  pour 
fondateur  (seconde  moitié  du  xii«  siècle)  Placentin,  jurisconsulte  italien  qui  avait 
enseigné  à  Bologne  et  qui  aura  introduit  à  Montpellier  les  usages  de  TUniversité  ou 
il  avait  professé. 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  de  Wailly  :  Inventaire 
critique  des  lettres  historiques  des  croisades,  par  M.  le  comte  Riant;  -- par  Jfcf.  Le 
Blant  :  Notice  sur  un  cratère  de  marbre  trouvé  en  1876  dans  la  vigne  de  l'antiqtte 
monastère  de  Saint-Antoine  sur  l'Esquilin,  par  M"*  la  comtesse  Lovatbli.i. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marcttessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent ,  2  jf. 

.     •  .  .       ' .  /         •  •    •  ^  / . 

Digitized  byCjOOQlC 


Theologisehe  Litoratnrseitiing:,  n®2o,  25  sept.  1880  :  Wurm,  der  Buddh- 
ismus  oder  der  vorchrislliche  Veibuch  einer  crlôsenden  Universal- 
religion.  Gûtersloh,  Bertelsmann.  (Baudissin  :  très  bonne  étude.)  — 
WiESELER,  zur  Geschichte  der  neutestamentlichen  Schrift  u.  des  Urchri- 
stenthums.  Leipzig,  Hinrichs.  (Welss  :  instructif,  sans  être  bien  nouveau.) 
—  Feyerabend,  die  Bekehrung  des  Açostels  Paulus  u.  sein  Evangelium. 
Mîtau,  Steffenhagen.  {Weiss  :  très  soigné,  malgré  des  résultats  peu  sa- 
tisfaisants.) —  PôLZL,  kurzgefasster  Commentar  zu  den  vier  heiligen 
'Evangelien.  Graz,  Snrria.  I.  —  Hbnrici,  das  erste  Sendschreiben  des 
Apostels  Paulus  an  die  Korinthier  erki&rt.  Berlin^  Hertz.  (Scbûrer  : 
-utile.)  —  Ascou,  Iscrizioni  inédite  o  mal  note,  ^reche^  latine^  ebr^che, 
di  ancichi-sepokri  giudaici  del  Napolitano.  Turin,  Loescher.  (SchUrer  : 
excellent^  —  Reichling,  Johannes  Murmelius,  sein  Leben  u.  seine 
Werke.  Freiburg,  Herder.  (Kawerau  :  étude  importante.)  —  Gabdbkb, 
Maria  Stuart.  Heidelberg,  Winter.  (MôUer  :  très  soigné,  très  impartial, 
l'auteur  est  maître  de  son  sujet,)  —  Opitz,  Maria  Stuart.  Freiburg, 
Herder.  (MôUer  :  apologie  de  Marie  Stuart.)  • 

Bassegna  Settimanale,  n°  143,  26  septembre  1880  :  Masi,  Antonio  Pa- 
nizzi  ed  i  suoi  corrispondenti  italiani.  (Diaprés  l'ouvrage  récemment 
paru  :  «  Lettere  ad  Antonio  Panizzi  di  uomini  illustrî  edi  amici  italianî. 
1823-1870,  pubblic.  da  L.  Fagan.  Firenze,  Barbera  »;  ces  lettres  nous 
renseignent  surtout  sur  Témigration  politique  italienne  de  1848,  sur  les 
événements  qui  préparèrent  iSSg,  sur  les  annexions  de  l'Italie  centrale; 
elles  montrent  combien  Panizzi  contribua  à  rendre  l'Angleterre  favorable 
aux  intérêts  de  sa  patrie,  en  quelle  estime  le  tenaient  ses  amis  et  quelle 
place  importante  il  a  occupée  dans  son  temps.)  —  Corr.  lett.  da  Parigi 
(Art.  sur  «  Mad.  de  Pompadour,  général  d'armée  »  de  M.  Bonhommb; 
sur  le  maréchal  Davout,  de  M"»»  de  Blocqueviu-e;  sur  les  Etudes  du 
colonel  Du  Pigq,  etc.)  —  Bibliographia  :  D^Ancona,  Studi  di  critica  e 
storia  letteraria.  Bologna,  Zanicfaelli.  (4  études  remarquables  :  i^  de  l'i- 
dée de  l'unité  politique  chez  les  poètes  italiens;  2*  Cecco  Angiolerida 
5iena;  3^  le  Novelltno  et  ses  sources;  ^«la  légende  d'Attila;  espérons 
que  ce  vol.  est  le  premier  d'une  série  de  vol.  oti  le  professeur  de  Pise 
réunira  ses  écrits  dispersés.)  —  Salvioli,  Gli  statuti  mediti  di  Rimini. 
Anconay  Aurel) .  (Fait  avec  clarté  et  méthode.) 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Abhand- 
lungen  des  archaologisch-epigraphischen  Semlnares  def*  Universitâr 
Wien,  hrsg.  v.  Benndorf  u.  Hirschfbld.  I.  Wien,  Gerold.  3  m.  60.  — 
Amrein,  Seb.  Pereg.  Zwyer  v.  Evibach,  ein  Charakterbild  aus  dem 
XVIL  Jahrh.  St.  Gallen,  Huber.  4  m.  —  Bosc,  Dict.  gén.  de  l'archéolo- 
gie et  des  antiquités  chez  les  divers  peuples.  Firmin-Didot.  —  Colerid- 
ge's  poetical  a.  dramatic  works,  founded  on  the  édition  of  ^834,  with 
tnany  additional  pièces  now  first  included.  Macmillan.  3i  s.  6  d.  — 
Correspondenz  der  franzôsischen  Gesandtschaft  in  der  Schweiz  1601  bis 
1671,  hrsg.  V.  ScHWBizER.  Basel,  Schneider.  10.  m.  —  Daub,  deSuidae 
bîographicorum  origine  et  fide.  Leipzig,  Teubner.  2  m.  —  Du  Bec,  Dis- 
cours sur  l'antagonie  du  chien  et  au  lièvre,  réimp.  p.  Jullïen.  Jouaust. 
6  fr.  —  Ergebnisse  der  Ausgrabungen  zu  Pergamon,  vorlâufiger  Bericht 
v.  Conze,  Humann,  Bohn,  etc.  Berlin,  Weidmann.  12  m.  —  FRiEOL-fiM- 
j>ER^  die  italienischen  Schaumtinzen  des  XV.  Jahrh.  i43o-i53o.  L  Ber- 
lin, Weidmann.  10  m.  —  Gravier,  Les  Normands  sur  la  route  des  In- 
des. Maisonneuve.  3  fr.  —  Gûnther,  die  Verba  im  altfriesischen.  Leipzig, 
Urbaa.  2  m. —  Knaack,  Analecta  Alexandrino-romana,  Berlin,  Mayer 
H.-  MuUer.  I  m.  20.  —  Langen,  Beitrâge  zur  Kritik  u.  Erklârung  d. 
Plautus.  Leipzig,  Teubner.  6  in.  —  Lehmann,  die  tachygraphischen 
Abkûrzungendergriechischen  Handschriften.  Leipzig,  Teubner.  i  m.  20 
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^  LucKBNBACH,  das  Verhâltniss  der  griechischen  Vasenbilder  zu  dea 
Gedichten  d.  epischen  Kyklos.  Leipzig,  Teubner.  3  m.  60.  -7  Ljco- 
phronîs  Alexandre,  rec.  ICinkel.  Leipzig,  Teubner.  i  m.  80.  —  Lyon, 
Goethe's  Verhâltniss  zu  Klopatock.  D5beln,  Scbmidt.  2  tti.^-r  Mezgbr, 
Pindars  Siegeslieder  crkiâxt.  Leipzig,  Teubner.  8  m.  — MoNTBL4Bt  Lam- 
bert, Chants  populaires  du  Languedoc.  Maisonneuve.  10  fr.  — Mubller 
(L.),  Quintus  Horatius  Flaccus/eiaeliterarfaistorische  Bipgraphie.  Leip 
zig,  Teubner.  2  m.  40.  —  Pfleu>brer,  Eudâmonismus  u.  Egoismus. 
Leipzig,  Barth.  i  m.  5o.  —  Radic,  die  Yerfassung  der  orthodox-serb- 
ischen  u.  orthodox-rumônischen  Particularkirchen  in  Oesterreich-Un- 
garn,  Serbieh  u.  Rumânien.  I  Buch.  Prag,  Gregr  u.  Dattei.  4  m. 
—  Rayet,  Monuments  de  i  art  antique,  I**  liv.  Maisonneuve.  25  fr.  — 
RUeger,  Cbronik  der  Stadt  a.  Landschaft  Schaffliauaeii.  I  Hâlfte.  Schafi^ 
hausen,  Schoch.  4  m.  —  Sir  Orfeo,  ein  endtsches  Feenmârchen  aus 
dem  Mitteialter  mit  Einieitung^  u.  s.  w.  Ersg.  v.  Zielke.  Breslau, 
Koebncr.  v  et  i37  p.  — Triempel,  Ares  u.  Aphrodite.  Leipzig,  Teub- 
ner. 2  m.  40.  —  VoLLGRAFF,  Gfeek  wrîters  of  roman  hîitory,  somere- 
flections  upon  the  authorities  used  by  Plutarch  a.  Appi»ius.  Leipzig, 
Harrassowitz.  2  m.  5o.  —  Wuerdinger,  Beitrâge  zur  Clsschichte  der 
Grûndung  u.  der  ersten  Période  des  bayerischen  Hausritlerordens  vom 
heiiigen  Hubertus.  1441-1709.  Mûncben,  Franz,  i  m.  3o.  —  Zillbr, 
Allgemeine  philosophische  Ethik.  Langensalza,  Beyer.  10  m. 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Alton, 
Beitr&ge  zur  Ethnologie  v.  Ostladinien.  Innsbruck,  Wagner,  i  m.  60.  — 
D'AuBUGEOis  DE  La  ViLLB  DU  BosT,  Histoire  du  Dorât,  avec  le  pian  delà 
ville.  Oudin.  5  fr.  —  Aurélien  (Dom),  La  Gaule  catacombaire,  Tapâtit 
S.  Martial  et  les  fondateurs  apostoliques  de  TE^iise  des  Gaules.  Lecofirt. 
6  fr.  —  DuFFY,  Young  Ireland,  a  fragment  of  iristh  history;  JLoodon, 
Cassell.  16  s.  -«>  Flbory,  Cartukdure  de  Fabbaye  ciatercîeaae  de  PerMK 
gne.  Le  Mans,  Pellechat.  •—  Fyffe,  a  history  of  modem  Europe.  Vol.  I. 
London,  Cassell.  12  s.  —  Giesebrecht,  die  Zeit  d.  Kaiser  Frîedrichs  d.. 
Rothbarts.    L    Neuer  Aufschwung   d.    Kaiserthums.    Braunschweig, 
Schwetschke.  8  m.  60.  —  Goldamiœr,  Frôbel,  der  Begrûnder  der  Kin- 
dergarten-Erziehung.  Berlin,  HabeL  2  m.  —  Gun^LoriN  bb  Corscw, 
Pouillé  historique  de  rarchevéché  de  Rennes.  T.  L  Evéchés.  Hatoa. 
10  fr.  —  Homeri  Ilias  Epitome  Hocb^erri,  in  usum  schoL  éd.  Zecb-. 
MEisTER.  I.  Wien,  Gerold.  1  m.  10.  —  Huschke,  die  jtln^  au£^efand^ 
nen  Bruchstûcke  aus  Schriften  rômischer  Juristen.  Leipzig,  TeubDer. 
75  pf.  -r-  Hué,  Analyse  des  principales  campagnes  conduites  en  Europe 
depuis  Louis  XIV  jusqu'à  nos  jours.  Jouvé.  3  fr,  5o.  —  Knight,  Alba- 
nia,  narrative  of  récent  travel.  London,  Sampson  Low.  12  s.  6  d.  -^ 
PuNSCHART,  der  entscheidende  Einfluss  der  Gesetzgebung  u.  der  staatii- 
chen  Einrichtungen  der  rômischen  Ropublik  auf  die  universaie  Btfcieu* 
tung  des  rômischen  Prîvatrechtes.   Innsbruck,  Wagner,   i  m.  66.  — 
Raabe,  die  Klagelieder  d.  Jeremias  u.  der  Predîger  d.  Salomon,  im  Ur- 
text,  etc.  Leipzig,  Ferhau.  6  m.  —  Schneder,  die  Gebuft  der  Athcoa. 
Wien.  Gerold.  3  m.  60.  —  SiMCHOwrrz,  der  Positivismus  îm  Mosaismos 
erlàutert  u.  entwickelt  aut  Grund  der  alten  u.  mittelalterl.  philosoph. 
Literatur  der  Hebrfter.  Wien,  Gottlieb.  3  m.  —  Socard,  Catalogue  de 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Troyes.  VIL  Ouvrage  intéressant'  Fmstoirt 
de  Troyes  et  du  dép.  de  TAube.  I.  Troyes.  —  Winkelmann,  Sicilischc 
u.  pâpstliche  Kanzleiordnungen  u.  Kanzleigebrâuche  des  Xin*^Jahf' 
hunderts.  Innsbruck,  Wagner,  i  m. 
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TJTTCT'/^T'D  17  /^"D  V^^r^T  TU  P"  Ernest  Curtius.  Traduite  de 
ri  10  1  L/IKH  LjKcL/V^U  li,  rallemand  sur  la  5-  édition,  par 
A.  Bouché-Lbclercq,  professeur-suppléant  à  la  Faculté  des  Lettres. —  Cet  important 
ouvrage  paraît  en  32  fasc.  à  1  fr.  25,  —  On  peut  souscrire  d'avance  à  l'ouvrage 
complet,  à  recevoir /r^inco,  au  prix  de  35  fr.,  payables  en  souscrivant. 

L^IT  C     r\"C     "D  Ur/^rMTC      P^rV.  GuÉRiK.  I  vol.  2*  édition.  In-18 
ILC    un     KrIvJUEO,    aveccarte 4    « 

NOUVELLES  ÉTUDES  SLAVES,  Z.s.'.'-T 
MANUEL  DE  L'HISTOIRE  DES  RELI- 

I  vol. 
4    » 


^T^^'^TQ      par  C.  P.  TiELB.  Traduit  du  hollandais   par  M.  Vernes.  i  vol. 
VjIvJINo,    ia-i8  Jésus. 
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The  Academy,  n«  ^Sg,  2  octobre  1880  :,Bl;inqui,  History  of  ppUtical 
ecoriomy  in  ïuiopc,  transi.  jfrQm  àt  frenichfcjr  fidiiy  L-  LewarD^  with 
préface  by  Wells.    George  Bell.  (Leslie.)  —  Edkins,  Chinese  Buddhism. 

eighteeiïfh  centurv  in  Italy.  Satcfaeli.  fCreighton  :  livre  <  cminently 
suggestive  » .)  —  âchooi  boofcs.  —  The  roeetitig  of  The  litofarry  associa-* 
tion.  —  Archacological  discoveries  in  Liombardy  and  Venice.  (Éarnabei.) 

—  The  Kâjfikâ  (second  art.  de  Max  Mûller).  —  Notée  by  M.  RùSdn  on 
Samael  Prout  and  William  Hunt.  Fine  ârtsociety.  (Wedmore.) 

The  Athenaeuia*  n**  276a,  a  octobre  1880  :  Howorth,  History  of  ihe 
Mongols  from  the  nînth  to  the  nincteenth  Century.  Part.  II.  The  so- 
called  Tartars  of  Russia  a.  Centrai  Asia.  Divisions  I  a.  II.  Longmans. 

—  Ricordi  délia  vita  intima  di  Enrico  Heine,  per  sua  nipote^  Maria 
Embden  Heine,  principessa  Délia  Rocca.  Florence,  Barbera.  («  Style 
coiLUiU,'  de^'  jolis  .exesâplss  ide  la  façoo  de  changer  des  taupinières  en 
montagness  correct,  poh,  et  un  peu  ^ble.  »)  —  Reg.  Laae  Poolb,  A 
hisftory  of  the  huguenots  of  the  dispersion  at  the  recail  of  ùxt  edict  of 
Nantes.  Macmillan.  (Des  fautes,  mais  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté-)  — 
FoLEY,  Records  of  the  english  province  of  the  society  of  Jésus.  Vol.  VL 
Supplemental  voi.  Burns  a.  Qates.  (Vol.  plus  important  que  les  précé- 
dents.) —  «  The  cave  temples  of  India  »  |Fergusson).  —  Another  îma- 
gînary  édition.  (Backhouse).  —  u  Bush  ».  (Watt.)  —  Drama  :  Hamler, 
trad.  par  Théod.  Reihach.  Hachette.  (Une  des  trad.  les  plus  scwgnées,  les 
phAs  couloatesi  et  les  plus  agréables d'Hamlet.) 

Literftriscfcss  GeAtr&ftMt,  n^  40,  2  octobre  1880  :  RrrscHt.,  Ge^hicUtedes 
Pietismus  iii  der  rcformirten  JUrçhe.  Bojia^  Mar^us«  (Travail  très  re- 
marquable.)—  Harnack,  das  karolingische  u.  byzantinische  Reich  in 
ihren  wechselseitigen  politischen  Beziehungen.  Gôttingen,  Peppmtiller, 
(Très  bonne  étude.)  —  Roth,  Gesiîhichte  des  rômischen  Kônigs  Adolf  I 
von  Nassau.  Wiesbaden,  Limbarth.  .1879,  (Livre  absolument  su- 
perflu, qui  n^apprend  rien  de  nouveau.)  —  Katterfeld,  Roger  Ascham, 


sein  Leben  u.  seine  Werke.  Strassburg,  Trû^jner.  1879.  (A  la  fois  une 
biographie  de  Thumèmiste  anglais  et  une  contribution  à  l'histoire  du 
m^  iiàcie^  aixnëea  i5590^i553.)  *^  JDizdik,  Scbweden  in  Bôbfflen  »» 


Mâhren.  1640-1650.  Wiea^  Gerold.  1879.  (Documents  sor  les  campa* 
gnes  des  Suédois  en  Bohême  et  en  Moravie^  —  Reuss  (R.),  Strassburg 
tm  dreissigjàhrigen  Kriege.  1618  bis  1648,  Fragment  aus 'der  stra&sbu^- 
isehen  Chronik  des  Malers  Walther  nebst  Einleitung  u.  biogr.  Notiz. 
Strassburg,  Treuttel.  u.  Wurta.  1879.  (Publication  d'un  fragment  delà 
chronique  4u^in4:re  Walthor  »  concernant  Thistoire.  de  Strasbourg,  durant 
la  guerre  de  Trente  Ans.)  —  Kong  Christian  IV's  egenhaendig^  ftrçve, 
udgîvne  ved  Bricka  og  Fridericia.  I  Hefte.  i632-33.  Kopenha^n» 
Klein.  1879.  —  Léser,  ein  Accisestreit  in  England.  Heîdelberg,  wîn- 
téir.  1879.  (Sur  un  débat  qui  émut  l'Angleterre  et  le  parlement  en  173» 
et  en  1733,  très  soigné.)  —  Marthe,  ^V\^s  bedeutet  Garl  Rittcr  fur  die 
Géographie.  Berlin,  Reimer.  —  Rocher,  la  province  chinoise  du  Yûn-nan. 
Leroux.  (Excellent  ouvrage  sur  cette  province  qui  «  est  le  talon  d'Achille 
du  corps  gigantesque  »  de  l'empire  chinois.)  —  mÛlier  (H.),  Geschîchte 
des  Feslungskrieges  seit  allgemeiner'  Einfûhrung  der  Feuerwaflfen  bîs 
zum  Jahre  1880.  Berlin,  Oppenheim.  (  <s  L'auteur  a  fait  au  monde  mi> 
liuire  un  présent  unique  eu  son  genre,  »)  —  Mkkler,  Euripidea,  textkri- 
tische  Studien.  Wien,  Konegen.  1879.  (Très  utile  et  intéressaoï-j  -r- 
Valiaurii  inscriptiones,  accedit  Berrini  appendix  de  stilo*  inscriptiohum. 
Turin,  Romanus.  (Moins  utile  que  le  croit  Téditeur.)  —  Silman  u.  Mo- 
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Sommaire  t  225.  Meybr,  Les  maximes  de  TUrbinas.  ^  226.  Riant,  Inventaire  cri- 
tique des  lettres  historiques  des  croisades.  —  227.  Walcott,  La  vie  monastique 
anglaise.  —  228.  Dukas,  Etude  bibliographique  et  littéraire  sur  le  Satyricon  de 
Barclay.  —  22g.  P.  Lachoix,  Recherches  bibliographiques  sur  des  livres  rares  et 
cuileux.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


225.  Die  Vrblnnttoclie  Bemmliiiii;  von  Sptfvchversen  de«  Blenander» 

Euripides  uod  anderer,  von  Wilhelm  Mbter  (aus  Speyer).  Munich,  1880.  53  pa-» 
ges  in-40.  Tiré  à  part  des  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences  de  Bavière  (L  Cl., 
XV.  Bd.,  2.  Abth.). 

Le  récent  et  habile  éditeur  des  Sentences  de  Publilius  Syrus,  M.  Guil- 
laume Meyer  (de  Spire),  prélude  par  ce  mémoire  à  une  nouvelle  publi- 
cation des  rvôiJLai  iiovéaxixot  MevîvSpou.  Cette  intéressante  collection  de 
maximes,  chacune  en  un  seul  vers  iambique,  dont  une  partie  seulement 
est  un  héritage  authentique  du  délicat  comique  athénien,  n'a  pas  été 
l'objet,  jusqu^à  présent,  de  beaucoup  de  soin  de  la  part  des  éditeurs.  Une 
preuve  prise  entre  plusieurs  autres  : 

Vers  244  et  245. 

Ôepdliueue  tov  Sovajjievov,'  ofvxep  voîiv  IxT)?- 

6uii.o)  xapCl^cu  iJi.Y)Sév,  avjçep  voyv  Ix^jç. 
Cest  sous  la  plume  de  Schneider  —  et  non  d'un  copiste  ancien,  — 
que  le  second  hémistiche  du  vers  244  est  devenu  semblable  à  celui  du 
vers  suivant.  M.  M.  a  lu,  en  toutes  lettres,  dans  les  manuscrits  : 

©epixsue  tbv  3uv(£;ji£vcv  àt\  c'cbçeXeTv. 
M.  M.  a  déjà  examiné  ou  dépouillé  plus  de  deux  douzaines  de  ma- 
nuscrits. Il  faut  espérer  d^ailleurs  qu'il  ne  bornera  pas  là  ses  recherches. 
Un  certain  Urbinas  (à  la  Bibliothèque  Vaticane)  lui  a  fourni  d'abord 
d'excellentes  variantes,  puis  une  cinquantaine  de  vers  qui  paraissent 
inédits,  sinon  toujours  comme  pensée,  du  moins  comme  expression. 
Comme  échantillons,  voici  deux  vers  inédits,  certainement  dignes  de 
Ménandre  pour  le  tour  et  le  sentiment  : 

nXV  tîjç  texoûaïQÇ  [xi;  XaXetv  àXXtjv  OéXe, 

Cet  autre  est  sentencieux  et  pousse  à  la  réflexion  : 

Bfcç  irovYjpbç  elç  xaxbv  çépu  TéXoç. 
Le  suivant  exprime  une  pensée  bien  rebattue  sous  une  forme  imagée  et 
dans  un  rythme  grave  : 

Avii[)(i.aXoi  -icXaffriff*^  àcTixcu  tù/jjqç. 
Nouvelle  série,  X.  42 
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Il  y  a  eu  de  tout  temps  un  proverbe  à  Tusage  des  paresseux.  On  le 
trouve  exprimé  ainsi  dans  nos  éditions  des  Sentences  monostiqucs  : 
Tu/Yjv  Ixetç,  avÔptiwce,  jjtt)  lAaTiQv  TpéxtJÇ* 
V  Eî  8'oôx  Ix^tÇ*  xiOeuïe*  ptij  >t6vo)Ç  tc6vst. 

«  Tu  es  ami   d*un  ministre?  dit-on  malicieusement  au-delà  des 
Pyrénées  :  oh!  alors....,  ne  fais  rien.  N'es-tu  pasTami  d'un  ministre? 
oh!  alors....,  ne  fais  rien.  »  La  même  vivacité,  mais  avec  plus  d'élé- 
gance, naît  d'une  semblable  répétition,  nuancée  d'une  légère  variante, 
dans  la  rédaction  de  VUrbinas  que  M.  M.  a  retrouvée  : 
T6xiQv  Ix^tç  —  xafteuîe,  [Atj  Xl«v  «6v£t  • 
Et  8'oûx  Ix^cç  —  xiOcuSe,  ^  lidTiQv  «6vei. 
Il  paraît  bien 'évident  que  le  vers 

Tôv  eùtuxoivvwv  icivreç  eiff\  crufT^veî^, 
c'est^-'dire  :  rouf  le  monde  est  cousin  de  ceux  qui  réussissent^  n'est 
nullement  un  arrangement  postérieur  de  ce  distique  d'Euripide  : 
'EiciaTajxat  Zï  xai  'Kt%dpa\>.ca  X(av 
'Û^  TÛv  ix6^'Z(ù^  icdvTeç  av^wzoï  ç(Xoi. 
Ce  sont  deux  pensées  très  voisines  sans  doute,  mais  qui  ont  dû  venir 
Tune  et  Tautre,  de  fort  bonne  heure,  dans  rimâgination  populaire. 

Il  faut  savoir  gré  à  M.  Guillaume  Meyer  de  la  clarté  avec  laquelle  il 
présente  au  lecteur  la  thèse  qu'il  soutient.  Il  commence  par  nous  appren- 
dre de  quoi  il  s'agit,  et  nous  mène  ensuite,  comme  par  la  main,  de  ce 
que  personne  n'ignore  à  ce  qu'il  veut  nous  enseigner  de  nauveau  :  il  ne 
suppose  pas  qu'on  connaisse  à  fond  le  sujet  d'avance;  S'il  eût  écrit  tout 
exprès  pour  nous  autres  Français,  il  n'eût  pu  mieux  faire.  Il  y  a,  tout  au 
plus,  à  relever  quelques  négligences  dans  le  détail,  telle  que  la  répétition 
du  même  témoignage  de  Doxapatri  à  deux  pages  de  distance  (p.  8  et  lo) 
et  sans  la  moindre  utilité.  Ayant  à  diviser  tout  le  long  en  groupes  de 
deux  vers  des  séries  de  monostiques,  M.  Meyer  a  aussi  adopté  une  dispo- 
sition typographique  peu  jolie,  qui  consiste  à  renfoncer  deux  vers,  puisa 
faire  ressortir  les  deux  suivant^,  et  ainsi  de  suite.  Il  vaudrait  biea  mieux 
tout  aligner,  et  jeter  un  peu  de  blanc  entre  chaque  distique. 

Ch.  G. 


226.  ~  Inventaire  crltliiu^  de»  lettres  lilAtorlqnea  des  Crotsades»  p^f 

le  comte  Riant.  I-II,  768-1100.  Paris,  Ernest  Leroux.  1880,  in-49,  284  pages, 
(Extrait  des  Archives  de  VOrient  iatin,  publiées  sous  le  patronage  de  la  Société  de 
rOrient  latin,  tome  I,  1881,  pp.  1-224.) 

Le  nouveau  travail  de  M.  le  comte  Riant  ne  contribuera  pas  peu  â 
éclaircir  l'histoire,  encore  si  obscure,  des  croisades.  Ce  n'est  pas  que  l'au- 
teur ait  découvert  un  grand  nombre  de  textes  nouveaux  ;  il  a  réuni  cent 
soixante-une  lettres  ou  mentions  de  lettres,  et  l'appendice  ne  renferme 
que  quatre  relations  et  bulles  inédites,  toutes  quatre,  il  est  vrai,  fort  im- 
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portantes;  maïs  ces  textes,  la  plupart  connus  depuis  longtemps,  sont 
soumis  i  une  critique  ingénieuse,  l'auteur  les  rapproche  habilement  des 
témoignages  fournis  par  les  écrivains  contemporains  et  postérieurs,  et  de 
cette  étude  critique,  de  ces  rapprochements  naissent  pour  le  lecteur  une 
foule  d'idées  nouvelles  sur  la  préparation  et  la  conduite  de  la  première 
croisade.  Notons  encore  l'étendue  et  la  sûreté  des  renseignements  réunis 
par  l'auteur  sur  chaque  affaire,  le  nombre  énorme  d'indications  biblio<- 
graphiques,  qu'il  a  condensées  en  quelques  pages,  et  Ton  admettra  que 
nous  n'exagérons  pas,  en  disant  que  ce  répertoire  devra  être  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  s'occuperont  désormais  de  l'histoire  de  TOrient 
latin  pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge. 

Par  croisade,  l'auteur  entend  «  toute  guerre  religieuse,  provoquée  par 
€  l'octroi  solennel  de  privilèges  ecclésiastiques  et  entreprise  pour  le  re- 
c  couvrement  direct  ou  indirea  des  lieux  saints  ».  Cette  formule  loi 
permet  d'écarter  toutes  les  lettres  relatives  aux  guerres  religieuses  pro- 
prement dîtes,  à  celles,  par  exemple,  que  les  empereurs  grecs  soutinrent 
depuis  la  prise  de  Jérusalem,  en  637,  jusqu'à  l'arrivée  des  croisés;  de 
même,  s'il  mentionne  les  textes  relatifs  à  quelques-uns  des  plus  célèbres 
pèlerinages  entrepris  par  les  Occidentaux,  c'est  uniquement  pour  mon- 
trer que  ces  pèlerinages,  celui  de  1064  notamment,  n'ont  pas  été  et  ne 
pouvaient  être  des  croisades.  Enfin,  et  pour  plusieurs  raisons  qu'il  laisse 
deviner,  plutôt  qu'il  ne  les  indique,  Kl.  R.  restreint  le  sens  du  mot  leU 
tre  et  entend  p^fr  là  des  textes  ayant  le  caractère  narratif,  <c  propres  à 
«  éclairer  l'histoire  des  croisades  »  ;  les  textes  diplomatiques  sont  provi- 
soirement laissés  de  côté. 

Même  ainsi  allégé,  le  travail  critique  de  M.  R.  ne  laisse  pas  que  d'être 
considérable.  Sur  cent  soixante-un  numéros  que  comprend  son  catalogue 
critique,  nous  trouvons  quatre- vingt-une  pièces  et  quatre-vingt  mentions, 
dont  cent  dix  authentiques,  —  de  ces  cent  dix  lettres,  cinquante-quatre 
ne  sont  que  mentionnées  par  les  chroniqueurs  contemporain^,  —  et  cin- 
quante-une fausses  ;  le  texte  de  vingt-cinq  de  ces  dernières  nous  est  par- 
venu. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir  l'auteur  remonter  jusqu'à  l'année  768, 
mais,  ainsi  qu'il  a  soin  de  l'indiquer  dans  la  préface,  la  plupart  de^  let- 
tres antérieures  à  la  fin  du  xi«  siècle  ont  été  employées  par  les  historiens 
les  plus  autorisés^  qui  faisaient  ainsi  naître  l'idée  de  la  croisade  plusieurs 
siècles  avant  qu'elle  n'eût  été  conçue  ;  et  il  était  bon  de  montrer  une  fois 
pour  toutes  sur  quelles  bases  reposait  cette  opinion  universellement  ac- 
ceptée. En  effet,  le  projet  d'entreprendre  une  grande  expédition  pour  la 
délivrance  des  lieux  saints  ne  date  que  des  dernières  années  du  xi^  siècle; 
Grégoire  VII  parait  y  avoir  pensé  un  instant,  en  1074,  mais  ce  ne  fut 
chez  lui  qu'une  idée  fugitive,  à  laquelle  il  renonça  presque  aussitôt,  et 
dont  six  lettres  seulement  de  ce  pontife  nous  ont  conservé  le  souvenir. 
C'est  à  Urbain  II  qu'il  faut,  en  somme,  réserver  le  mérite  de  cette  con- 
ception, qui,  mise  â  exécution,  devait  amener  de  si  grands  changements 
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dans  le  monde  «ntier  ;  Fauteur  serait  même  assez  disposé  à  croire  que  Iç 
but  immédiat,  que  le  pape  se  proposa,  fut  de  faire  une  diversion  en  fa- 
veur des  chrétiens  d'Espagne  dont  les  Aimera  vides  menaçaient  alors 
rindépendance;  cette  hypothèse  paraît  admissible,  si  l'on  songe  combien 
les  souverains  d'Occident  ignoraient  Tétat  intérieur  de  TOrient  musulr 
man.  La  ferveur  religieuse,  alors  si  grande^  le  goût  des  aventures,  qui 
régnait  dans  toutes  les  classes  de  la  population,  suffisent,  en  tous  cas, 
une  fois  la  première  impulsion  donnée,  {îour  rendre  raison  de  ce  dq)lac^- 
ment  presque  subit  de  plusieurs  millions  d'hommes. 

Le  recueil  de  M.  R.  s'ouvre  par  deux  lettres  fausses  qui  attraieiU 
été  écrites  à  Charlemagne  par  le  patriarche  de  Jérusalem  et  les  em- 
pereurs d'Orient,  Constantin  V  et  Léon  IV,  pour  l'engager  à  venir 
travailler  avec  eux  à  la  délivrance  du  Saint-Sépulcre.  Dans  un  long 
exposé  critique,  l'auteur  montre  comment  ces  deux  épltres,  dont  la  faus- 
seté n'a  pas  besoin  d'être  démontrée,  se  rattachent  à  la  légende  du  pèleri* 
nage  de  Charlemagne  en  Orien  t,  et  nous  fait  Thistoire  du  protectorat  exercé 
parce  prince  et  par  ses  successeurs  immédiats  sur  les  lieux  saints,  protec- 
torat dont  des  textes  contemporains  nous  attestent  l'existence.  Quand  l'af- 
faiblissement du  pouvoir  des  Carolingiens  leur  eut  rendu  l^xercice  de  ce 
protectorat  impossible,  ce  fut  aux  empereurs  byzantins  qu'échut  le  rôle 
de  faire  respecter  la  vie  et  les  biens  des  pèlerins  chrétiens,  rôle  dont  ils 
s'acquittèrent  parfois  avec  une  grande  partialité. 

Il  faut  indiquer  encore  quelques  pages  fort  intéressantes  sur  les  quê- 
tes faites  en  Occident  pour  les  ^Uses  latines  de  Jérusalem  et  sur  les  do- 
maines possédées  par  celles-ci  en  France  et  en  Italie  (pp.  26-3 1). 

Nous  trouvons  ^isuite  deux  documents  importants,  dont  l'un»  connu 
dès  longtemps,  a  été  employé  comme  authentique  par  tous  les  historiens 
des  croisades,  dont  l'autre,  publié  seulement  en  1857,  semblait  venir  à 
Tappui  de  leur  thèse  favorite  :  nous  voulons  parler  de  Tépître,  écrite  au 
nom  de  Jérusalem,  qui  figure  dans  les  éditions  des  lettres  de  Gerbert,  et 
deFencyclique  de  Sergius  IV,  publiée  par  M.  Lair  (Bibliothèque  de  V École 
des  Chartes,  IV,  3,  pp.  249-253).  M.  Hartung,  dans  un  article  paru  en 
1877  dans  les  Forschungen,  avait  déjà  à  peu  près  démontré  ce  que  valent 
ces  deux  textes;  M.  R.  reprend  la  question,  et  nous  croyons  que  ses  con- 
clusions sont  inattaquables;  l'épître  attribuée  à  Gerbert  est  un  exercice 
oratoire,  qui  doit  dater  d'environ  1070,  l'encyclique  de  Sergius  IV  est 
de  peu  antérieure  à  la  première  croisade;  c*cst  ce  que  prouvent  certaines 
particularités  diplomatiques,  par  exemple  l'emploi  du  signum^  qui  ne 
paraît  que  sous  le  pontificat  de  Léon  IX.  —  Citons  encore  le  n9  XVlï  ; 
c'est  une  lettre  d'un  pape  Victor  à  une  impératrice  d'drient,  désignée  par 
riniliale  A.  ;  Mabillgn,  qui  avait  publié  celte  lettre  d'après  un  ms.  au* 
jourd'hui  perdu,  faisait  de  cette  impératrice  un  empereur,  Alexis  Com- 
nène,  et  attribuait  cette  lettre  à  Victor  III  (1086-1087).  M.  R.  montre 
que  les  faits  reprochés  par  cette  épître  aux  officiers  grecs  sont  nécessai- 
rement antérieurs  à  1070,  date  de  l'entrée  des  Turcs  à  Jârusalem,  qu'il 
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faut,  par  conséquent,  attribuer  la  lettre  à  Victor  II  (io55-io57);  on  doit 
alors  corriger  A.  en  T.  et  voir  dans  l'impératrice,  à  laquelle  écrit  le 
pape,  l'impératrice  Théodora,  dont  le  règne  coïncide  avec  celui  de  Vic- 
tor IL  L'envoi  de  cette  lettre,  écrite  à  Cologne,  fut  sans  doute  provoqué 
par  les  plaintes  de  saint  Lictbert,  évêque  de  Cambrai,  qui,  dans  son  pè- 
lerinage, avait  eu  à  se  plaindre  des  exactions  des  officiers  byzantins. 

Faisant  l'inventaire  de  tous  les  documents  vrais,  ou  supposés,  relatifs 
aux  croisades,  M.  R.  a  dû  y  comprendre  la  célèbre  lettre  d'Alexis  Corn* 
nène;  on  sait  qu'en  1877  l'auteur  en  avait  déjà  fait  une  édition  séparée 
avec  une  copieuse  introduction.  M.  G.  Paris  a  rendu  compte  ici  même  de 
ce  travail  (1879,  II,  p.  379-388),  et,  tout  en  acceptant  Icfe  conclusions  de 
l'éditeur  touchant  la  non-authenticité  du  document,  a  proposé  une  autre 
date;  M.  R.  en  plaçait  la  composition  en  1098  ou  1099;  M.  Paris, 
en  T090  et,  tandis  que  l'éditeur  en  faisait  un  excitatorium  destiné  à 
hâter  l'envoi  des  secours  promis  aux  croisés,  son  critique  n'y  voyait  qu'un 
exercice  de  rhétorique,  composé  par  un  clerc  de  Flandre,  au  courant  des 
relations  diplomatiques,  que  nous  savons  avoir  existé  entre  Alexis  Com- 
nène,  et  Robert  comte  de  Flandre.  —  L'argumentation  de  M.  Paris  était 
très  forte  et  M.  R. ,  en  reproduisant  la  meilleure  partie  de  l'article  de  son 
critique,  a  mis  le  leaeur  à  même  de  choisir  entre  les  deux  hypothèses. 
11  y  a  bien  quelques  difficultés  pour  la  date  assignée  à  la  lettre  par 
M.  Paris,  date  qui  ne  concorde  pas  exactement  avec  celle  des  événe- 
ments d'Espagne,  auxquels  elle  paraît  faire  allusion,  mais  ces  difficultés 
pourraient  peut-être  s'expliquer  en  supposant  des  corrections  faites  par 
l'auteur  plusieurs  années  après  la  composition  de  son  travail*  Pour  notre 
part,  nous  serions  assez  disposé  à  croire  avec  M.  Paris  que  la  lettre  ne  se 
rapporte  en  rien  à  la  première  croisade,  et  que  c'est  très  gratuitement 
que  Guibert  de  Nogent  l'a  analysée  dans  ses  Gesta. 

Sous  le  n<)  XXXIII,  M.  R.  indique  la  lettre  du  patriarche  Siméon, 
que  Pierre  l'Ermite  aurait  apportée  en  Europe,  Adoptant  entièrement  les 
conclusions  du  récent  ouvrage  de  M.  Hagenmeyer,  il  montre  quel  rôle 
le  merveilleux  qut  tout  d'abord  dans  l'histoire  de  la  première  croisade. 
Pierre  TErmite  n'est-  même  pas  allé  jusqu'à  Jérusalem,  et  c'est  dans 
VHîstoria  bel  H  sacri,  composée  en  1 1 3 1 ,  que  figure  pour  la  première 
fois  le  récit  de  sa  vision  dans  une  église  de  Jérusalem  ;  inutile  d'ajouter 
qu'à  chaque  nouvel  écrivain  celte  merveilleuse  histoire  s'enrichit  de 
nouveaux  détails  et  finit  par  former  la  légende,  qui,  aujourd'hui  encore, 
figure  dans  tous  les  manuels  d'histoire  et  dans  beaucoup  d'ouvrages  sé- 
rieux. 

N<>  XXXVI,  Concile  de  Plaisance  de  mars  1095  ;  M.  R.  prouve  qu'il 
n^  fut  pas  question  de  la  croisade  et  qu'on  ne  s'y  occupa  que  du  schisme 
d'Orient. 

N^XLIX,  lettre  d'Urbain  II  aux  nobles  de  Flandre,  les  informant 
delà  croisade  décidée  àClermont;  ce  texte  imponant,  qui  marque  le 
commencement  de  l'expédition,  avait  été  mentionné  par  Ruinart,  mais 
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semblait  perdu  aujourd'hui  ;  M,  R.  le  publie  en  appendice  d'après  trois 
copies  modernes  d'Ârras  et  de  Paris, 

Sans  poursuivre  plus  loin  cet  examen  des  principaux  textçs  indiqués 
par  M.  R.,  on  voit  déjà  que  nous  n'avons  pas  exagéré  l'importance  de 
son  recueil.  La  plupart  des  petites  dissertations,  qui  accompagnent  chacun 
des  numéros  de  l'inventaire,  sont  absolument  concluantes.  Aussi  na- 
vons-nous  que  peu  de  critiques  à  faire;  voici  pourtant  quelques  observa* 
tions  que  nous  soumettons  à  l'auteur  : 

N«  XII,  pp,  38-39,  M.  R.  marque  seulement  comme  douteuse  la  let- 
tre que  les  Juifs  d'Orléans  auraient  écrite  au  calife  Hakem,  pour  lui  an- 
noncer le  prochain  départ  d'une  expédition  pour  la  délivrance  du  saint 
Sépulcre  ;  à  notre  avis,  et  malgré  les  détails  donnés  par  Raoul  Glaber  et 
par  Adhémar  de  Chabannes  *,on  doit  regarder  ce  fait  comme  inventé  par 
quelque  pèlerin  ignorant.  Les  textes  des  chroniqueurs  n'en  sont  pas  moins 
intéressants,  car  c'est  là  qu'est  exprimée  pour  la  première  fois  l'idée  de 
délivrer  le  saint  Sépulcre. 

N«»  XXII-XXVII,  pp.  56-66,  lettres  de  Grégoire  VU  pour  la  prépara- 
tion d'une  expédition  en  Orient,  Au  fond,  nous  sommes  de  l'avis  de 
M.  R.  ;  faire  de  Grégoire  VII  le  précurseur  d'Urbain  II,  parce  que,  pen- 
dant une  année  de  son  pontificat,  il  a  pensé  aux  moyens  de  secourir 
Tempire  d'Orient  et  de  délivrer  le  saint  Sépulcre,  c'est  donner  trop 
d'importance  à  ces  six  épitres.  Toutefois,  il  est  difficile  de  ne  point  voir  là 
la  première  idée  de  la  croisade,  idée  fugitive,  il  est  vrai,  bientôt  aban- 
donnée par  celui  qui  l'avait  conçue»  mais  qui  n'en  a  pas  moin^  existé 
un  instant.  Nous  accorderons  à  M*  R.  que  les  indulgences,  dont  l'octroi 
accompagne  nécessairement  la  prédication  de  toute  croisade,  ne  sont 
qu'à  peine  mentionnées  dans  les  lettres  en  question  (p.  6i)»  mais  l'ab- 
sence de  ce  détail,  qui  plus  tard  servira  à  distinguer  une  croisade  de 
toute  autre  guerre  religieuse,  a  ici  beaucoup  moins  d'importance,  et  il 
n'en  reste  pas  moins  certain  que,  sans  tomber  dans  les  exagérations,  les 
divagations  mêmes  de  certains  historiens  (p.  59),  on  doit  admettre  que, 
le  premier,  Gr^oîro  VII  a  conçu  le  projet  d'une  expédition  en  Orient 

No  XXX,  lettre  d'Urbain  II,  pour  la  reconstruction  derégliscdeTar- 
ragone.  M.  R.  doute  de  l'authenticité  de  cette  lettre,  parce  qu'elle  semble 
consacrer  les  prétentions  des  archevêques  de  Tarragone,  qui  cherchaient 
à  s'afiranchir  de  lautorité  de  leur  métropole,  Narbonne.  Mais  il  fiuit  se 
rappeler  qu'Urbain  II  était  très  favorable  aux  archevêques  de  Tanragonc, 
et  D,  Vaissete  nous  paraît  en  avoir  donné  d'excellentes  raisons  (Hist. 
de  Languedoc,  nouv.  édit.,  III,  459);  du  reste,  fidèleà  la  politique  tra- 
ditionnelle du  Saint-Siège,  Urbain  II,  tout  en  se  prononçant  ouverte- 
ment en  faveur  de  l'archevêque  de  Tarragone,  ménageait  Dalmace,  ar- 


I.  El  non  Chabanais;  voyei  les  disscrtaiions  de  M.  Castaigne  et  de  Fabbé  Arbel- 
loi,  citées  par  Tabbé  Chevallier,  JR^j9^r/oi>e.  1,  î5. 
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cbevéque  de  Nerbonne,  et  lui  accordait  la  fac^Ité  de  produire  ks  titresi 
qui  pourraient  justifier  ses  prétentions  {ut  supra,  460). 

N*»  CIV,  pp,  172-173,  Vauteur  a  oublié  de  marquer  tout  au  moins 
comme  douteuse  la  lettre  soi-disant  adressée  par  Kerbogba  au  calife  de 
Bagdad  ;  il  suait  de  lire  le  contexte  pour  s'en  assurer. 

En  terminant,  signalons  les  quatre  pièces  inédites,  publiées  en  appen- 
dice par  M.  R.;  toutes  sont  importantes  et  chacune  d'elles  contient 
quelque  chose  de  nouveau.  La  première  est  la  bul\e  d'Urbain  II,  qui 
marque  louvcrture  officielle  de  la  croisade  (février  109,6);  nous  en  avons 
déjà  dit  quelques  mots  plus  haut.  La  seconde  est  une  lettre  écrite  p^r  le 
patriarche  de  Jérusalem,  Siméon,  et  Tévêque  du  Puy,  Adhémar  de  Mon- 
teîl,  demandant  des  secours  aux  chrétiens  d'Occident  (septembre  1097). 
Les  deux  autres  pièces,  trouvées  par  M.  Riant  dans  un  ms.  de  la  Bi- 
bliothèque Mazarine  encore  imparfaitement  connu^  sont  deux  lettres 
historiques;  Tune  est  une  missive  adressée  à  Manassès  de  Châtillon,  ar- 
chevêque de  Reims,  par  Anselme  de  Ribemont;  Tautre,  une  circulaire 
du  clergé  et  du  peuple  de  Lucques  à  tous  les  fidèles,  leur  faisant  part 
des  heureuses  nouvelles  que  leur  ont  apportées  deux  habitants  de  cette 
ville,  récemment  revenus  de  Terre-Saintç. 

A.  M. 


917.  —  ChiiPoli  vreriK  and  11 fe  la  enelUli  mlqatortif  fmr  Mackenzie  £.  C» 
Walcott.  Londres,  Ghatto  and  Windus.  1879,  2  vol,  in-S*»,  xix-zib  et  vni-3;88  p, 

Le  livre  de  M.  Walcott  est  utile  et  il  faut  lui  être  reconnaissant  de  l'a- 
voir écrit.  Il  renferme,  dans  un  cadre  restreint,  une  foule  de  renseigne- 
ments sur  la  vie  monastique  anglaise  jusqu'au  temps  de  Henri  VIII  ;  de 
longues  recherches  personnelles,  espacées  peut-être  sur  un  trop  gr^nd 
nombre  d'années,  ont  permis  à  l'auteur  de  recueillir  ses  renseignements 
des  sources  les  plus  diverses.  11  s'occupe,  en  premier  lieu,  de  l'architecture 
des  édifices,  puis  de  la  vie  habituelle  des  chanoines  et  des  moines  et  de  la 
fondation  et  du  rôle  des  cathédrales.  La  deuxième  moitié  du  premier 
volume  est  occupée  par  la  description  des  principales  cathédrales  anglai- 
ses, dontTauteur  signale  :  iMe  style  et  les  curiosités  architeclurales  ; 
2*  les  tombes  ;  3®  les  œuvres  d'art  et  la  richesse  en  livres  ou  mss.  ;  4°  les 
prélats  ou  desservants  les  plus  illustres  ;  5**  les  dimensions  ;  6®  la  chrono* 
logie  architecturale  ou,  si  Ton  veut,  la  biographie;  7^  les  cloîtres  et  les 
autres  constructions  adjacentes.  Le  deuxième  volume  est  consacré  à  un 
tableau  du  développement  des  institutions  monacales  et  aux  rapports 
des  couvents  avec  le  monde  extérieur  ;  il  comprend  aussi  un  utile  dic- 
tionnaire de  tous  les  monastères,  éi;lises  collégiales  et  autres  établisse- 
ments religieux  de  l'Angleterre.  Dans  ce  dictionnaire,  chaque  notice  est 
assez  brève  ;  l'auteur  y  fait  cependant  connaître,  autant  que  possible,  à 
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quel  saint  chaque  établissement  avait  été  dédié,  l'ordre  auquel  il  appar- 
tenait, sa  position  géographique,  son  revenu  net  et  le  nombre  de  ses 
habitants  au  temps  de  la  dissolution,  enfin  la  liste  des  fivres  ou  manus- 
crits i  consulter  au  sujet  de  chaqae  édifice.  On  voit  quelle  richesse  d'in- 
formations ce  simple  sommaire  annonce  ;  ce  qu'il  faut  le  plus  regretter, 
c^est  que  l'étendue  même  du  sujet  ait  contraint  M.  W.  à  laisser  encore 
de  côté,  faute  de  place,  bon  nombre  de  renseignements  qu'il  lui  eût  été 
facile  de  donner  et  qui  eussent  été  précieux.  Ainsi,  d^ins  le  demi  volume 
consacré  aux  cathédrales,  on  regrette  de  ne  pas  trouver  plus  de  détaib 
sur  les  tombeaux  ;  leur  importance,  au  point  de  vue  historique,  est 
extrême  ;  or  ils  sont,  en  général,  simplement  énumérés,  sans  autre 
indication  que  la  date  ;  tous  ceux  du  chœur  de  Westminster  n'occupent 
pas  plus  d'une  page  ;  le  nom  des  auteurs  des  statues,  quand  ils  sont  con- 
nus, comme  pour  celle  de  Henri  III,  ne  sont  même  pas  mentionnés.  II 
faut  aussi  noter  deux  desiderata  importants.  D'abord  le  besoin  d'un  index 
se  fait  impérieusement  sentir.  Faute  d'en  avoir  donné  un,  beaucoupd'în- 
formations  utiles,  mêlées  à  la  masse  un  peu  confuse  des  matériaux, 
seront  perdues  pour  les  lecteurs  qui  ne  pourront  employer  l'ouvrage  que 
comme  livre  à  consulter  ;  il  est  même  difficile,  en  le  lisant,  tant  ce  défaut 
est  sensible,  de  ne  pas  compléter  à  la  main  la  maigre  table  placée  en  tête 
de  chaque  volume.  En  second  lieu,  il  serait  à  souhaiter  que,  dans  une 
deuxième  édition,  l'indication  des  sources,  surtout  dans  la  partie  descrip- 
tive, fût  plus  générale  ;  le  livre  ne  contient  presque  pas  de  notes  et  le 
lecteur  d'un  ouvrage  semblable,  quelle  que  soit  l'érudition  de  l'auteur, 
n'aime  pas  à  toujours  croire  sur  parole  et  veut  qu'on  l'aide  à  vérifier,  si 
bon  lui  semble.  Il  serait  fort  intéressant,  par  exemple,  de  connaître 
quelles  sont  les  données  de  M.  W.  pour  déclarer  que  le  <r  wise  dreamer 
on  a  May  morning  upon  Malvem  Hills  t»  ^  était  un  bénédictin.  En 
revanche,  il  faut  savoir  beaucoup  de  gré  à  M.  W.  d'avoir  fourni  de  nom- 
breux plans  des  cath&irales  et  des  monastères  qu'il  décrit  ;  ils  sont  du 
plus  grand  intérêt  et  il  est  facile  d'éprouver  que  la  visite  même  des 
lieux  ne  peut  dispenser  d'y  avoir  recours. 

En  ce  qui  concerne  les  descriptions  de  la  vie  monacale,  on  s*^>erçoit 
vite  que  M.  W.  aime  passionnément  son  sujet;  quand  il  songe  à  la 
Dissolution,  il  oublie  tout  le  mal  ;  sa  voix  devient  émue  :  <  Quand  les 
monastères  furent  détruits,  dit-il,  le  son  d'une  prière  sans  fin  qui, 
chaque  jour,  pendant  des  siècles,  avait  appelé  des  bén&lictions  sur  le 
royaume,  fut  changé  en  silence  ;  avec  les  couvents,  une  gloire  diq>arui 
de  notre  terre  »  '.  Le  tableau  qu'il  trace  de  la  vie  du  cloître  donne  l'idée 
d'une  sorte  de  paradis  où  les  vertus  étaient  pratiquées  dans  un  calme  et 
un  contentement  suaves  ;  mais  c'est  conclure  trop  brusquement  de  Tin- 
tention  du  fondateur  à  la  réalisation  par  les  disciples  \  c^est  oublier  qoe 


1.  Tome  II,  p.  35. 

2.  Tome  II,  p.  44. 
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te  chaitnede  la  vk  insouciaRte,  pi^usey  noa  xroubl4û  du4«ligitux  éuit 
souvent  «&cé  par  bien  des  mesquines  querelles  ;  ie  jnonaâtàre  avait  trop 
d'intérêts  nioadaias  ;  la  lecture  des  statuts  seuls  fait  penser  à  la  peinture 
idéale  de  M.  W.,  mais  non,  bien  souvent,  celle  des  chroniques  rédigées 
par  les  moines  euK*mémes.  Outre  le  registre  d'Eudes  Ri^aud  dont  to 
étranges  révélations  ne  peuvent  s'appliquer,  il  est  vrai,  que.  par  AssItE^* 
iatipn  à  PAngietarre,  M.  W.  sonble  oublier  quelle  large  place  occu* 
.penti  dans  la  chronique  de  Meaux  par  exemple,  les  embarras  des  moines 
en  tant  que  propriétaires,  et  ne  pas  se  souvenir  non  plus  d^  cexeligieux 
de  Malmesbury  qui  écrit  pour  chasser  Tâpreenniii  de  la  vie  claustrale  çt 
pour  calmer  sou  imagination  :  «  Sedexis  igitur  in  claustro,..  plurles  £alt4* 
gatus,  sensu  bebeuto,  virtutibus  frustratus,  pessimis  cogitationibus 
saepe  sauciatus,  tum  propter  lectionum  longitudinem  ac  orationum.lassi* 
tudinem,  tum  propter  vanas  jactantias  et  opéra  pessima  in  saeculo  pnehà* 
bîta...,  etc.  ^  9  M.  Wakott  a  eu  r^ûson  cependant  de  protester  contre  lés 
accusations  vagues  et  partiales  dont  la  vie  monastique  au  moyen  âge^a 
été  l'objet,  mais  il  ne  fallait  pas  dépasser  la  mesure. 

J.  J.  JUSSBÏUND- 


2zS,  — •  RUMie  Mbllo^nrviptilqiie  et  littéraire  sur  le  SAtyrIeon  de  Jeen 
Barclay,  par  Jules  Dukas.  Paris,  Léon  Techener.  1880,  in-8°  de  91  p. 

On  ne  se  douterait  jamais,  d'après  le  titre  que  nous  venons  de  trans- 
crire, de  tout  ce  que  renferme  la  brochure  de  M.  Jules  Dukas.  A  propos  du 
Satyricon  de  Barclay,  il  a  non  seulement  étudié  de  très  près  la  biogra- 
phie du  célèbre  écrivain,  maïs  encore  une  foule  de  questions de^bliogrti- 
phie,  de  philologie,  etc.  C'est  ainsi  que  l'en  trouvera  dans  cet  opuscule 
toute  sorte  de  choses  à  la  fois  excellentes  et  piquantes  sur  le  mot  bibiio- 
pKile;  sur  le  Dictionnaire d^  Bayle;  sur  le  Manuel  du  libraire;  sur  la 
Biographie  universelle  et  sur  la  Nouvelle  biographie  générale;^! 
Y  Histoire  de  Pont-à^Mousson  de  M.  Henry  ;  sur  les  Delitiœ  Poetanim 
Scotorûm;  sur  le  médecin  David  Kynaloche;  sur  la  Bibliographie  bio^ 
graphique  d*Œttinger  ;  sur  les  divers  travaux  dont  Barclay  «  été  l'objet 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France  (parmi  nos  contemporains  et 
compatriotes  sont  cités  MM.  Léon  Boucher,  Albert  Dupoiid,  Victûr 
Fournel,  Francisque  Miche!,  Paulin  Paris,  Qu^ard,  elc.);aur' les  di- 
verses critiques  ou  apologies  qui  suivirent  rapparition  du  Satyricon; 
sur  le  père  de  Jean  Barclay,  le  jurisconsulte  Guillaume  Barclay;  sui^  h 
femme  et  sur  le  fils  du  publiciste  écossais  ;  sur  Peiresc,  Du  Vair  et  Baltha- 
zardcVias,  trois  de  ses  grands  amis;  sur  les  libraires  François  Hu^y, 
Jean  de  la  Mare,  sans  parler  des  Elzevier,  au  sujet  desquels  M<  D. 

*       ■  ■  .■•.■■—--.,—■,, ,  ■  .     .,— .^.m.       ....^«..-..f^    — 

I .  Eulogium  historiarum  (RoUs  Séries)  ;  début  de  Touvrage. 
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s'accorde  à  merveille  avec  leur  dernier  et  si  savant  historien,  }/L.  Alpl^onse 
Willems;  sur  les  divers  traducteurs  des  ouvrages  de  Barclay  (Nauteuil 
de  Boham,  Pierre  de  Marcassus^  Jeaa  Tournet,  Nau,  avocat  ea  piu-le- 
mcnt,  comme  Tournet,  l'Anglais  Thomas  May,  le  médecia  Jean  Ber^ut 
ou  Bérault,  J.  B.  Drouet  de  Maupertuy),  etc.  Si  on  a  rareoxentpa  lire 
une  aussi  agréable  analyse  que  celle  du  S^tyricon  (p.  g-ao),  non  mpins 
rarement  on  a  pu  lire  d^aussi  substantiels,  chapitres  d^histoire  littéraire 
que  l'histoire  de  la  publication  de  ce  roman  all^orique,  de  ses  réimpres- 
sions et  de  ses  traductions  (p.  31-91),  M.  D.  a  décrit  avec  une  admirable 
précision  les  éditions  si  nombreuses  du  Satyricon  qu'il  a  eu  le  plaisir  de 
voir  passer  sous  ses  yeux.  Aussi  spirituel  écrivain  que  bibliophile  accom- 
pli,  il  a  mêlé  force  vives  saillies,  force  heureux  rapprocbemeats,  à  ses 
énumérations  et  descriptions.  Soa  étude,  en  un  mot,  n'est  pas  moins  in- 
téressante qu'approfondie,  et  tous  les  lecteurs  lui  pardonneront  aisément, 
en  faveur  du  plaisir  goûté  et  de  l'instruction  acquise,  les  longs  dévelop- 
pements pour  lesquels  il  demande  (p.  91)  si  biea grâce  en  ces  termes: 
<c  A  l'imitation  de  Barclay,  j'ai  besoin  de  présenter  une  Apologie*  Pour 
faire  excuser  mes  minuties  et  mes  longueurs,  j''aî  à  dire  ceci  :àmes  yeux, 
la  bibliographie  repose  sur  l'observation  au  même  d^éque  la  botanique 
ou  toute  autre  branche  de  l'histoire  naturelle  ;  elle  a  encore  de  grands 
progrès  à  accomplir,  et  elle  ne  sera  une  science  à  principes  sûrs  et  à  vues 
synthétiques  que  le  jour  où  elle  aura  réuni  un  nombre  suffisant  de  tra- 
vaux micrographiques  comme  celui  que  je  termine.  » 

T.  j>E  L. 


229.  —  Reclierclae»  blbllo^^raplilqiieA  «nr  des  livre»  rares  et  enrlens.» 

par  P.  L.  Jacob  (bibliophile).  Paris,  Edouard  Rouveyre.  1Ô80,  in-8«  de  2t8  pp. 
et  2  ff.         . 

M.  Paul  Lacroix  vient  de  réunir  dans  un  él^ant  volume  sept  articles 
publiés  par  lui  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  et  dans  ,1e  Bibliophile 
belge  ;  il  y  a  joint  dix-sept  notices  dont  il  a  fait  précéder  des  réim- 
pressions éditées  par  MM.  Gay,  père  et  fils,  de  Bruxelles.  On  trouve 
dans  ces  notes  la  plume  élégante  et  facile,  les  remarques  ingénieuses  aux- 
quelles le  savant  auteur  nous  a  habitués.  Malheureusement  presque 
tous  ces  articles  ont  été  écrits  il  y  a  quelques  années  et  M.  P.  L.  n'a  pas 
cherché  à  profiter  des  découvertes  récentes.  Aussi  pourrait-on  faire  à  son 
livre  beaucoup  d'additions  et  de  corrections.  Nous  n'avons  pas  là  pensée 
d'entreprendre  ici  un  travail  qui  excéderait  de  beaucoup  les  limites  assi- 
.  gnées  à  un  simple  compte-rendu.  Nous  ne  dirons  donc  rien  des  trois 
petites  dissertations  relatives  à  Rabelais  ;  nous' ne  ferons  aiiicutt^  obsèr^- 
tion  sur  celle  qui  est  consacrée  à  Gilles  Corrozet;  nous  nous  arrétjà-bns 
seulement  aux«  Recherches  sur  les  éditions  de  François  Juste  »  et  à 
r«  Essai  d'une  bibliographie  des  livres  français  perdus  ou  peu  connus  ». 
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Le  premier  de  ces  chapitres  manque  quelque  peu  de  précision.  Après 
avoir  cité  (p.  68)  un  ouvrage  imprimé  en  i524  par  Antoine  Blanchard, 
pour  Jehan  Mousnîer  et  François  Juste,  leslllustrium  Imagines  à*  André 
Fulvïus,  M.  P.  L.  dit  (p.  70)  :  €  Nous  croyons  que  François  Juste  s'est 
feit  libraire  vers  r532,  à  Tinstigation  de  Rabelais,  et  qu'il  n'est  devenu 
imprimeur  que  vers  t  539.  »  Evidemment  M.  P.  L.  a  été  entraînée  écrire 
cette  phrase  par  Tamour  immodéré  qu'il  porte  à  Rabelais,  dont  il  voit 
partout  l'influence.  Il  est  tellement  pénétré  de  cette  passion,  que,  d'a- 
près lui,  on  devrait  attribuer  à  notre  grand  satirique  la  plupart  des  ou- 
vrages de  science  et  d'imagination  ipubliés  à  Lyon,  sans  nom  d'auteur, 
entre  1 53o  et  1 540.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  seSdemander  si  l'on  ajoute  à  la 
gloire  de  Rabelais  en  revendiquant  pour  lui  la  paternité  d*une  foule  de 
productions  sans  valeur  ;  nous  n'avons  à  parler  que  de  François  Juste. 
Celui-ci  possédait  une  officine  typographique  dés  le  mois  de  juin  iSag; 
à  cette  date,  il  prend  effectivement  la  qualité  [d'imprimeur  dans  la  sou« 
scription  qui  termine  Fédîtion  française  de  la  Nef  des  Fol^  de  Sébastien 
Brandt  (Brunet,  I,  1207;  Cat.  Didot,  1878,  n^  422).  Il  est  vrai  que 
M  •  L.  suppose  que  la  date  contient  une  faute  d'impression,  et  qu'il  faut 
lire  1539,  mais  c'est  là  une  assertion  qui  ne  peut  être  justifiée.  Le  titre 
du  livre  porte  la  date  de  ï53ô  et  l'achevé  d'imprimer  est  de  1 529  ;  com- 
ment supposer  une  double  erreur?  Nous  citerons  d'ailleurs  plus  loin  une 
édition  de  Coquillart,  terminée  le  2  août  i533,  qui  porte  paiement  ces 
mots  :  «  imprimé  par  Françoys  Juste.  » 

M.  P.  L.  cite  en  tout  quarante-sept  volumes  signés  de  l'éditeur  de 
Rabelais;  il  n'en  a  rencontré  inicuu  qui  soit  postérieur  à  Tannée  1544, 
bien  qu*il  soupçonne  que  Juste  ait  exercé  encore  pendant  quelques  années. 
Nous  pouvons  ajouter  à  cette  liste  quelques  articles  et  la  mener  jusqu'en 
1548.  Voici  la  description  de  divers  ouvrages  que  M.  L.  n*a  pas  cités  : 

1.  Oraisons  des  Saints  Pérès,  Patriarches,  Prophètes,  Juges,  Roys  : 
des  hommes  et  femmes  illustres  et  aussi  des  apostres,  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Testament.  —  [A  la  fin  :]  Achevé  d'imprimer  le 
Xîx,  jour  de  aoiistf  l'un  mil  cinq  cens  et  trente.  S.  /.,  in-24  allongé. 

tt  Ce  petit  volume,  non  mentionné  par  Brunet,  »  dit  M.  L.  Potier,  «  se  compose  de 
96  &4J  sans  ^utre  titre  que  celui  qui  précède,  et  qui  est  placé  en  haut  du  f.  Ai.  U  ne 
porte  ni  nom  de  lieu,  ni  nom  d'imprimeur,  mais  il  doit  sortir  des  presses  de  Fran- 
çois Juste,  de  Lyon.  On  y  reconnaît  ses  menus  caractères  gothiques  et  le  petit  for- 
mat allongé  qu'il  a  assez  souvent  employé,  n  Catal.  Desbarreaux-Bemard,  n<^  3. 

2.  Les  Œuures  |1  Maistre  Guil  I|  laume  Coquil  1|  lart,  en  son  viuant  Of« 
cial  II  de  Reims,  nou  ||  uellement  re- 1|  ueues  et  corri  \\  gees.  jj  m.  d.  xxxiii.jj 
On  tes  vend  a  Lyon,  en  la  \\  maison  de  François  luste.  \\  Demourant  de 
liant  nostre\\Dame  de  Confort.  —  Finis.  \\  Imprime  nouuellement 
par  Francoj^sW  Juste ^  Demourant  deudl  no^  \  \  stre  Dame  de  Confort.  \\ 
a  Lyon  Le  JJ,  \\Daoust.  ||  i533.  Pet.  in-8  goth.  de  96  flf,  chiffr.,  for- 
^çat,  allongé. 

Titré  encadré,  Surmonté  des  mots  Jésus  Maria, 
'  Biblioth.  grand-ducale  de  Dannstadt,  E.  2077. 
Cette  édition  est  restée  inconnue  à  tous  les  bibliographes. 
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3 .  L'adole- 1 1  scence  Cle  [|  mentine.  1 1  Ce  sont  les  œuurcs  de  Qe  |I  ment 
Marot  /  nouuelleixiêt  ||  imprimées  anecques  Isic]  plus  de  { j  soixamc  nou; 
uelles  composif]tiôs^  lesquelles  iamays  ne  fu)|rent  Imprimées,  cOmê 
pour-  Il  rez  veoir  a  la  fin  du  liure.  ||  M*  D,  XXXIiîI.  \\  On  les  vend  a 
Lyon  f  en  la  []  maison  de  FYancoys  laste  \\  Demourant  deuant  nostre  \l 
Dame  de  Confort.  —  Finis.  \  \  Ce  présent  Limrefut  acheue  dimprimer^ 
le  dQu:{iesme  tour  de  Decêbre.  ParViFrancoys  luste  f  demourant]^  a 
Lyon^  Deuant  nostre l\ Dame  de  Cou  \\  fort.WibZ^.  In-8  gcih.  de 
f  33  ff.  pour  Y  Adolescence  y  62  &  pcmf  la  '^uytê  de  l'Adolescetusey  sS  if. 
pour  le  Premier  Livt^  de  la  Métamorphose  et  411' C  poor  ht-Aeateàldâ 
Œuvres  de  Jehan  Marot^  format  aitongé.  . 

Titre  encadré,  surmonté  des  mots  Â-faW)  Ti/X'h 
.  M.  P.  L.  ciie  sous  le  n"  8  les- éditions  de.  Jularot  janprîniées  p«r  Juste 
en  t533  et  en  i535,  mais  larticle  qu'il  leur  consacre  est  loind'étraeasls 
Le  typographe  lyonnais  fit  paraître  dans  le  tùrmat  aàloagé  qoi  lui  était 
propre,  non  pas  deux,  mais  trois  éditions  des  t£uvres  de  Marot:  i^  celk 
du  23  février  i533  {i534  n.  s.],  qui  ne  contient  que  VAdolescence  clé- 
mentine; 2""  celle  du  12  décembre  x534^  qui  coatie^t  ï Adolescence^  U 
Suyte  de  l'Adolescence,  le  Premier  Livre  de  la  Métamorphose  d'Ovide 
et  le  Recueil  des  Œuvres  de  Jehan  Marot;  y  celle  du  6  février  i33â 
[i536  n.  s.],  qui  contient,  comme  la  précédente,  quatre  parties.  M.  k 
baron  James  de  Rothschild  a  été  assez  heureux  pour  réunir  ces  trois  iàk- 
tions  rarissimes,  dont  nous  n'avons  pas  à  donner  ici  une  description 
détaillée.  Un  exemplaire  de  Tédîtion  de  i51^  est  en  outre  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  l'Institut,  et  un  exemplaire  incomplet  de  celle  de  i535 
est  en  la  possession  de  M.  J.  Cousin.  Ajoutons  qu^on  iie  connaît  le 
Premier  Livre  de  la  Métamorphose  que  sous  la  date  de  i534. 

Quant  à  la  quatrième  partis,  le  Recueil  des  Œuvres  de  Jehan  Marot, 
qui  parut  en  1 534  et  en  1 535,  M.  P.  L.  en  a  fait  un  article  séparé  sous 
lenM3. 

4.  Les  Œuurcs  II  Maistre  Guil|]laume  Coquîl  jjlart,  en  son  viH 
uant  officiai  11  de  Reims.  Nou  [ |  uellement  rejl.ueues  et  corri||gees,H 
M.  D.  XXXV,  j)0«  7^5  vend  a  Lyon  l  en  la  \\  maison  de  Frâcqjr^ 
luste.  \\  Demourant  deuant  nostre  Dame  de  Confort.  — r  Finis,  ||  Imr 
prime  nouuellement^par  Francoys  \\  luste ,  Demourant  deuant  no  \ \  stre 
Damé  de  Confort  ||  a  Lyon,  Le  .xxi.  de  ]]  lanuier.  \\  i535  [i53ô  u.  s.J, 
In-8  goth.  de  90  ff.,  format  allongé. 

Titre  encadré,  surmonté  des  mots  :  CoquUlarL  {)  'A-^UbWj  JTuîÇO*  • 

Catal.  Lévy,  1877,  n«  127. 

M.  P.  L,  ne  cite  que  rédition  du  2  août  i535. 

5.  De  gestis  Caesaris  apud  Janiram  Dialogus,  Mercurio  et  BasquiUil 

înterlocutoribus,  i536.  ln-8. 
Bibllôth.  nat.,  Y».  1276  (4). 

6.  Ordonnances  Royaulx  (|  sur  le  faict  de  la  Justice  et  abbreuîatîon 
des  procès  |)  par  tout  le  Royaulmede  France  /  foictes  par  le  H  Roy 
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nostre  sire  /  et  publiées  en  la  court  de  H  Parlement  a  Paris  /  le  sixiesme 
iour  du  11  moys  de  Septembre  Lan  Mil.  D.  ||  XXXIX  [iSSg].  ||  Adioucte 
vng  Edict  sur  la  reformation  de  tous  ||  officiers  Royauix...  A  Lyon  j 
che^  Thibault  Pqyen  I  près  i|  nostre  dame  de  Confort.  In-fol.  goth.  de 
28  ff.  n.  chiffr. 

La  marque  de  François  Juste  se  trouve  dans  les  ornements  du  titre. 

Cat.  Rouard,  no  3199. 

7.  La  magnificque  ||  et  triumphante  entrée  du  tresillu  (|  stre  et  sacre 
Empereur  Charles  César  ||  tousiours  Auguste  faicte  en  la  excel- 1|  lente 
ville  et  cite  de  Paris  ||  le  iour  de  Lan  en  bon- 1|  ne  estreine.  ||  On  les 
vend  q  Lyon  che:^  Francoys  |]  luste  /  deudt  nostre  Dame  de  Confort. 
S.  d.  [1540],  pet.  in-8  goth.  de  28  ff.  n.  chiffr.  de  21  lignes  à  la  page, 
sign.  A  G  par  4. 

Le  titre  est  orné  d*un  bois  aux  armes  de  France  et  d'Autriche. 
Biblioth.  nat.,  recueil  Fontanieu,  clxx,  pp.  271-326. 

8.  Sensuyuent  les  ||  taux  modérations  sallaires  |]  et  emolumens  des 
greffiers  du  ||  parlement  des  aduocatz  pro-  ||  cureurs  et  greffiers  des 
lieute  II  nans  des  iuges  ordinaires  des  ||  huissiers  et  sergens  auecques  ||  le 
grand  arrest  donne  par  nostre  treschrestien  Roy  de  ||  France  touchant 

la  confirmation  de  la  lustice  |I  et  ordonnances ||  Auec  les  villes  et 

chasteaulx  de  Prouence  1 1  extraictes  par  maistre  Anthoine  Arena.  ||  Auec 
Privilège.  —  Cjr  finissent  les  ordonnances  nouuellement  im-W  primées 
a  Lyon  /  le  xxiiij.  iour  du  moys  de  \\May  lan  de  grâce  mil  cinq  cens 
xxxx  [1540].  In-fol.  goth.  de  18  ff.  n.  chiffr. 

Marque  de  François  Juste» 
CataL  Rouard,  n*  320o. 

9.  Le  Contemnemeht  du  Monde,  traduit  du  latin,  avec  autres  œuvres 
par  Guillaume  Pînet,  de  l'ordre  de  Saint  François,  1540,  in- 16. 

Du  Verdier,  éd.  Rigoley  de  Juvignj,  II,  114. 

10.  Les  Œuvres  de  maistre  Guillaumfe  Coquillart,  en  son  vivant  offi- 
ciai de  Reims,  nouvellement  reveues  et  corrigées,  1 540.  On  les  vend  a 
Lyon,  che:[  François  Juste,  devant  Nostre  Dame  de  Confort.  —  [A  la 
fin  :]  Imprimé  nouvellement  pour  Francoys  Juste,  demeurant  devant 
Nostre  Dame  de  Confort,  a  Lyon,  20.  d'aoust  1540.  In-i6  de  122  ô. 
chiffr. 

Œuvres  de  Coquillart,  éd.  d'Héricault.  11^  36o. 

La  souscription  semble  indiquer  que  cette  édition  n*a  pas  été  imprimée  par  Juste 
lui-même. 

1 1 .  Double  dune  lettre  faisant  mantion  de  la  supplication  faicte  par 
Lempereur  aux  Electeurs  pour  aller  en  Espaigne.  Imprime  a  Lyon  par 
Frâqoys  luste  le  xvij.  iour  de  feburier  mil  cinq  cens  xL  sept  [1548, 
n.  s.].  Pet.  in-8.  goth. 

Biblioth.  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild. 

L'  «  Essai  d'une  bibliographie  des  livres  français  perdus  ou  peu  con- 
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nus  »  a  paru  en  x869>  mais  les  notes  de  M.  P.  L.  remontaient  alors  à 
plus  de  trente  ans.  L'auteur  n'y  ayant  fait  aucun  changement,  n'ayant 
pas  même  mis  à  profit  la  dernière  édition  du  Manuel  du  Libraire,  îï 
n'est  pas  étonnant  que  beaucoup  des  livres  qu'il  a  cités  soient  fort 
connus. 

M.  P.  L.  a  dressé  deux  listes  différentes,  qui  comprennent  en  tout 
cent  quinze  articles  appartenant  au  xvi*"  et  au  xvn*  siècle.  Des  notes  de 
M.  Charles  Ruelens,  directeur  de  la  Bibliothèque  royale  de  fouxelles, 
constatent  l'existence  de  sept  ouvrages  réputés  perdus;  maisi  comme  on 
va  le  voir,  ces  rectifications  sont  loin  d'être  complètes.  Il  serait  facile  de 
retrouver  dans  les  bibliothèques  ou  dans  les  catalogues  les  traces  de  la 
moitié  environ  des  articles  énumérés  par  M.  P.  L.,  mais  nous  borne- 
rons nos  observations  à  ceux  des  ouvrages  contenus  dans  la  première 
partie  de  la  liste  qui  nous  sont  plus  particulièrement  connus.  Nous  con- 
servons les  numéros  de  Tauteur. 

3  :  Le  Catalo  ||  gue  des  Malheureux,  |]  Contenant  en  soy  (}  la  Cakmiie 
et  malheur,  ou  ||  tombent  tous  les  lours  ||  plusieurs  Person*-  ||  ns^,  || 
Composé  Nouuellement  par  le  ||  Disciple  Panta- 1]  grueU  ||  T  Imprimé  à 
Paris.  Il  1549.  ^  %  I^i^  ^"  Catalogue  des  mal  ||  heureux  Compose  \\ 
par  le  Disciple \\de  Panta\\ffrueL  In- 16  de  56  ff.  n.  chiffr.,  sign.  A-H 
par  8. 

Biblioth.  de  M.  Léon  Techener.à  Paria. 

Le  Catalogue  des  Malheureux  est  une  édition  abrégée  du  Cathoïicon  des  Maîad-- 
vise3(y  autrement  dit  leCymetiére  des  malheureux^  de  Laurens  des  Moulins.  M.  Bru- 
net  (II,  637)  cite  cinq  éditions  de  ce  livre*  La  plus  ancienne  est  celle  de  i5ii. 

4.  Célébration  sur  la  mort  de  Raoul  et  Jehan  Parmentier.*.,  par  Pierre 
Crignol  [sic].  PariSy  i53i. 

Cette  pièce  ne  paraît  pas  avoir  jamais  été  publiée  séparément;  elle  a  été  imprimée 
dans  le  recueil  suivant,  dont  Pierre  Crignon  (et  non  Crignol)  fut  l'éditeur  : 

Description  ||  nouuelle  |l  des  merueilles  de  ce  mode,  &.  de  la  dignité  de  Ihomme, 
com-  Il  posée  en  rythme  francoyse  en  manière  de  exhortation,  par  lan  parmenticr 
faisant  sa  il  dernière  nauigation,  auec  Raoul  |i  son  frère,  en  lisle  Tapro  ||  bane,  aul- 

trement  ||  dicte  Sama  ||  tra.  || Deploration  sur  la  mort  desditz  Farmentiers  com^ 

Il  posée  par  Pierre  Crignon  compaignon  desditz  Par-  ||  men tiers  en  ladicte  nauiga- 
tion.  —  Çy  finissent  les  biens  de  Ion  Parmentier.  \\  Vêla  de  quoy,  [\  Imprime  a  Paris 
Il  en  la  rue  de  Sorbonne.  Le  septième  ||  iour  de  lanuier.  Lan  \\  de  grâce  Mil  D.  |j  XXXI 
[i53i].  In  4  goth,  de  48  ft, 

Biblioth.  nat.  —  Biblioth.  de  Versailles,  E.  169.  c. 

Voy.  Bru  net,  IV,  879,  C'est  de  ce  volume  qu'a  été  extraite  la  Jlfara/iï^  réimprimée 
en  1839,  par  les  soins  de  M.  A.  Veinant,  dans  la  Collection  de  Poésies,  Romans, 
Chroniques,  etc.,  du  libraire  Silvestre. 

5.  Comédie  treselegante  en  laquelle  sont  contenues  les  amours  recrea- 
tîfves  d'Erostrate  filz  de  Philogone,  de  Catania  en  Sicile,  et  de  k  belle 
Polymneste,  fille  de  Damon,  bourgeois  d'Avignon,  i545.P<jm,  Jeanne 
de  Marne f,  vefve  de  feu  Denis  Janot...  In-T6  de  84  ff. 

Traduction  de  l'Arioste,  par  Jacques  Bourgeois. 
Voy.  Brunet,  I,  11 78. 
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6.  Cbaat  elegiaque  de  la  Republique  sur  la  mort  de  treshault  et  tres- 
magnanime  prince  François  premier  de  ce  nom,..  Tholose,  Guy  on  Bon- 

deville,  1547.  In-4. 

Cette  pièce  n'est  pas  perdue,  puisqu'un  exemplaire  figure  au  catalogue  Mac-Carthy 
sous  le  no  3964  (Brunet,  I,  1791). 

Au  renseignement  fourni  par  le  Manuel  du  Libraire  nous  ajouterons  que  le  Chant 
eîegiaque  est  TceuTre  de  Bérenger  de  La  Tour,  d'Albenas,  et  qu'on  le  retrouve  dans 
le  recueil  suivant,  pp.  53-65  : 

Le  Siècle  ||  d'or  Et  autres  Vers  diuers.  jl  A  Lyon,  par  lean  de  Tournes,  ||  Et  Guil, 
Ga:(eau,  ||  M.  D.  LL  [i55i].  Pet.  in-8  de  23o  pp.,  caract.  ital. 

Biblioth.  de  Versailles,  E.  36i.  c. 

8.  Complainte  ||  lamentable  de  la  mort  ||  de  Monseigneur  François  ||  de 
Lorraine  ||  Duc  de  Guyse,  ||  Par  L.  T.  ||  A  Paris,  \\  De  V Imprimerie  de 
Thomas  Richard^  à  la  Bible  \\  d'or,  deuant  le  Collège  de  Reims.  1|  1 563. 
In-4  de  4  ïï.  n.  chiffr.  et  i  f,  blanc,  caract.  ital. 

La  Complaintes  la  forme  d*un  dialogue  (en  vers)  entre  un  passant  et  les  Néréides. 
Biblioth.  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild. 

9.  La  Conqueste  qu'un  chevalier  surnommé  le  Cueur  d'amours  es-> 
pris,  fit  d'une  dame  appellée  Doulce  Mercy.  i5o3. 

Cette  édition  n'a  pas  été  retrouvée,  mais  le  roman  a  été  imprimé  par  M.  de  Qua- 
trebarbes  dans  le  tome  III*  des  Œuvres  du  roi  René. 
Voy.  Brunet,  II,  229. 

1 1 .  Le  débat  ||  des  deux  gentilz  ||  hommes  Espagnolz  ||  sur  le  faict  D'a- 
il mour  :  TungnomméVasquiran,  regret  (|  tel'amye,  Il  que  mort  luyatol- 
lue  /  après  ||  l'auoir  espousée /  :  et  laultre  nommé ||  Flamyan  vouldroit 
mourir  pour  la  sîe  |f  ne  /,  à  la  charge  d'en  îouyrpar  espousée  ||  ou  aultrc- 
ment.  ||  1541.  Q  On  lesvêd  au  palays,  en  la  galerie  par  \\  ou  on  va  4 
la  chancellerie^  es  boutic-\\ques  de  lehan  Longis  et  Vincent  \\  cer- 
tenas  libraires.  —  [A  la  fin  :]  Imprimé  à  Paris  parDenys  lanot,  \\pour 
lehan  Longis  et  Vin-  \\  cent  Certenas  Libraires.  Pet.  in-8  de  8  ff.  lim. 
et  80  flF.  chiffr.,  sign.  A-K. 

Titre  encadré. 

Privilège  du  8  janvier  1541  (1542  n.  s.). 
Le  volume  est  orné  de  trente  jolies  figures  sur  bois. 

Biblioth.  de  Versailles.  E.  33o.  c.  —  Biblioth.  impér.  de  Vienne,  39.  K.  2q. 
M.  Brunet  (II,  548)  décrit  ce  volume  d'après  le  catalogue  La  Valliôre;  il  fait  remarr 
que  c'est  une  traduction  de  l'ouvrage  espagnol  intitulé  :  Question  de  amor, 

12.  Défense  aux  injures  et  calumnies  contenues  en  la  response  de 
Pierre  Ronsard  contre  les  Predicans  de  Genève.  Plus  le  Temple  de  Ron- 
sard, où  la  l^ende  de  sa  vie  est  brièvement  descrite.  Plus  Palinodies 
dùdit  Ronsard  sur  ses  Discours  des  misères  de  ce  temps.  Lyon,  i563. 

Ce  volume,  n*est,  selon  toute  vraisemblance  qu'une  réimpression  de  celui-ci  : 
Réplique  sur  la  Response  faiter  par  Messire  Pierre  Ronsard,  iadis  poète  et  mainte<- 
nant  prestre,  a  ce  qui  luy  avoit  esté  respondu  sur  les  calomnies  de  ses  Discours,  tou- 
chant les  misères  de  ce  temps.  Par  C.  M.  Lescaldin.  i563.  5.  /.,  in«4  de  55  pp, 
Biblioth.  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild  (Gat.  Didot,  1878,  n*  3o3). 

1 3 .  La  Description  du  beau  chasteau  d^Amboise,  en  rithme,  par  mais- 
tre  Jean  Trotier,  Paris,  s.  rf.,  (v.  i52o),  in-16. 

Ce  poème  est  Foeuvre  de  Jehan  Pinard,  a  trotier  »  de  Téglise  d'Auxerre,  qui  fut  un 
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Joueur  de  farces  fameux  à  la  fin  du  xv*  aièele.  Nous  ne  poMédoos  plus  .qit'ua  seul 
ouvrage  dramatique  de  cet  auteur,  le  Discours  joyeux  en  façon  de  sermon,  etc.^  im- 
primé à  Auxerre  en  1607  et  dont  le  seul  exemplaire  connu  a  figuré  aux  ventes  Pichon 
et  Béhague.  Une  Epitaphe  de  Pinard,  composée  par  un  de  ses  contemporains,  nous 
apprend  qu*il  mourut  le  11  janvier  x5oi  (n,  s.).  M.  de  Montaiglon  a  reproduit  cette 
epitaphe  (Recueil  de  Poésies  françoises,  VIII,  5-i5)  sans  remarquer  que  Jehan  Pi- 
nard et  Jehan  Trotier  ne  faisaient  qu'un  mime  personnsi^e. 

Du  Verdicr,  qui  cite  le  poète  auxerrois  sous  le  surnom  de  Trotier  (éd.  de  1773,  II, 
526),  lui  attribue  deux  ouvrages  :  a  Traité  compilé  par  maistre  Jean  Trotier,  en  équi- 
voques, lorsqu'il  y  eut  division  entre  le  roy  et  autres  princes  du  sang  tenant  le  parti 
de  M.  d'Orléans,  pour  inciter  tous  ceux  da  sang  à  paix  et  service  faire,  honneur,  ici 
et  révérence  porter  au  roy  treschrestien  ;  imprimé  à  Paris,  in-8.  »  II  ajoute  :  a  Le. 
dit  Trotier  a  composé  en  rime  la  description  du  beau  chasteau  d'Amboise,  imprimée 
à  Paris,  in-i6«  9 

M.  P.  L.  n'a  reproduit  que  cette  dernière  mention^  il  aurait  pu  y  joindre  la  pre- 
mière. Nous  n'avons,  en  effet,  jamais  rencontré  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  publications. 
Cependant  le  texte  des  deux  opuscules  de  Pinard  s'est  conservé;  on  le  trouve  dans 
un  ms.  qui  a  passé  de  chez  La  Vallière  (Cat.  de  De  Bure,  no  2926)  à  la  Bibliothèque 
nationale  (fr.  243 15;  olim  La  Vall.  65).  Le  Traicté  ne  se  compose  que  de  166  vers; 
]a  Description  d'Amboise  compit  33  quatrains. 

18.  Epistre  d'une  damoiselle Françoise  à  une  sienne  amie,  dame  estran- 
gére,  sur  la  mort  d'...  Eleonor  de  Roye,  princesse  de  Condé...  [Paris], 
1564.  In-8. 

Voy,  Brunet,  II,  io3i. 

32.  La  plaisante  Histoire  des  amours  de  Floriséeet  Claresetdelapeu 
fortunée  Ysea;  nouvellement  traduicte  du  castillan  [d'AloQzo  Nttiiez  de 
Reinosa]  en  françoys  par  Jacques  Vincent,  de  Crest  Arnault,  en  Dau- 
phiné.  Paris,  Jacques  Kerver,  i554.  In-8. 

Cat.  Béhague,  1880,  I">  partie,  n»  1204. 

32.  Les  Louanges  de  Jesu  Christ  nostre  saulveur...  œuvre  trèselegant 
et  divin.  Maistre  Victor  Brodeau...  en  fut  rauiheur.  Lyon,  Sulpice  Sà^ 
bon,  pour  Ant.  Constantin  li  5 4.6].  Pet.  in-8  de  3i  pp. 
Brunet  (I,  1272)  cite  cette  édition  et  une  réimpression  de  i543. 

38.  Les  Réceptions  et  Harengues  composées  et  énoncées  aux  entrées 
du  Roy  et  du  Dauphin  en  Tuniversité  de  Caen  aux  feries  de  Pasques 
Tan  i522...  par  Jean  Rogier.  Caen,  Michel  Anger,  -s,  d,,  Îtî-i6. 

Cette  pièce,  citée  par  Du  Verdier,  se  trouve  à  la  fin  d'une  édition  de  la  Loy  Sali" 
que,  publiée  à  Rouen  par  Michel  Ângier,  s.  d.,  in- 16. 
Voy.  Brunet^  III,  1191. 

39.  Recueil  des  ||  choses  notables,  qui  II  ont  esté  faites  à  Bayonne,  à  p 
l'entreueue  du  Roy  Très-  ||  chrestien  Charles  neuf-  H  ieme  de  ce  nom,  & 
la  II  Roine  sa  treshonorée  ||  mère,  auec  la  Roine  II  Catholique  sa  U  sœur, 
{j  A  Paris,  \\  Par  Vasco\an  Imprimeur  \\  du  Roy.W  M-  D.  LXVI  [i566]. 
In-8  de  90  ff.  n.  chififr.,  sign.  A^K. 

Cette  relation  est  ornée  de  dix-huit  figures  sur  bois  qui  représentent  les  Injoux 
offerts  aux  dames. 
Biblioth.  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild. 

43.  Le  Songe  de||  la  Piaffe.  ||  Par  |[Le  Seigneur  du  Boissereau*  \\A 
Paris,  Il  Chei  Nicolas  Chesneau,  rue  S.  laques,  U  au  Ç^esne  ixri.  Il 
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M.  D.  LXXICir  [1574].  Il  Auec  Privilège  du  Roy.  In-4  de  4  fiF.  lim.  et 
1 2  ff.  chîfFr. 

Le  privilège,  daté  du  10  février  1574,  est  accordé  pour  six  ans  à  a  Robert  Corbin, 
esculer,  seigneur  de  Boissereau  en  Berry  ». 

Bîblioth.  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild. 

44.  Les  (I  Ténèbres  f|  du  Grand  Turc  a  ||  six  Leçôs,  sur  les  regretz  de 
la  perte  ]|  de  ses  gés  tant  à  Malte  qu*à  Rhode,  Cipre,  Famagouste,  Es- 
paigne.  Ce-  Il  elle,  Naples,  et  autres  lieux  aparté-  ||  nans  aux  Chrestiens, 
Il  A  Paris  par  Prigent  Godec,  demou^  Il  rant  rue  de  Montorgueil,  avk 
Coq. —  [A  la  fin  :]  1 572.  In-8  de  12  ff.  n.  chifFrr.  de  19  et  20  lignes  à  la 
page,  sign.  A-C. 

Le  titre  est  orné  d'un  portrait  du  grand  Turc,  répété  au  r«  du  n«  f. 
Le  v«  du  1 1<»  f.  et  le  12®  f.  sont  blancs. 

La  pièce  est  une  imitation  assez  faible  des  Ténèbres  de  mariage. 
Dans  un  douzain  Au  Lecteur,  qui  précède  le  poôme,  Fauteur  sollicite  l'indulgence 
pour  son  premier  ouvrage. 
Bîblioth.  de  M.  Charles  Schefer,  de  l'Institut. 

45.  Tobie  II  Comédien  De  Catherin  |1  Le  Doux  :  ||  En  laquelle  on  jj  void 
comme  les  ma-  ||  riages  sont  faicts  au  ciel  :  ||  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  [|  es- 
chappe  la  pro- 1|  uidence  de  ||  Dieu.  \\A  Cassel  \\  Che^  Guillaume  Wesse t. 
Il  M.  D.  C.  IV  [1604].  Pet.  in-i2  de  76  flf.  n.  chiff.  de  23  lignes  à  la 
page  (non  compris  le  titre  courant),  sign.  ^-Fpar  12,  G  par  4. 

Cette  pièce,  jouée  à  Casse!,  à  Técole  des  langues  étrangères  fondée  par  le  prince  de 
Hesae,  est  écrite  en  prose;  elle  contient  des  passage&  comiques  fort  bien  tourniîs,  pai- 
exemple  une  scène. entre  Griboury,  serviteur  de  Raguel,  et  Champfleury,  fiUe  de 
chambre  (acte  III,  scène  iv). 

Biblioth.  roy.  de  Berlin,  Xv  3oio.  —  Biblîoth.  roy.  de  Stuttgart. 

.  46.  La  Touche  nayfve  pour  esprouver  Tamy  et  le  flatteur,  avec  le  art 
de  soy  aider  et  par  bon  moyen  faire  son  profit  de  ses  ennemis.  S.  n. 
1537, in-8. 

M.  Brunet,  comme  le  remarqu(^.  P.  L.,  ne  cite  pas  cette  pièce  à  l'article  Du  Saix, 
mais  il  la  cite  à  l'art.  Plutarque  (IV,  745).  La  Touche  naifve  n'est,  en  effet,  qu'une 
simple  tradtk:tion.  Le  titre  porte  :  a  La  Touche  nàifve  pour  esprouver  Vamy  et  le 
flatteur^  inventée  par  Plutarque,  taillée  par  Erasme,  et  mise  en  language  françois 
par  Antoine  Du  Saix...  Paris,  Simon  de  Colines,  i537,  ia-4.  Une  autre  édition,  s.  1. 
i539,  in-8,  est  portée  dans  le  catalogue  de  la  librairie  Lefebvre,  de  Bordeaux,  1879, 
no  1221. 

48.  Le  Triumphe  des  Dames....  PariSy  Pierre  Sergent,  s.  d.,  în-4. 
,   'M.  P.  L.  ajoute  à  cet  article  une  note  de  M.  C.  Ruelens  où  il  est  dit  que  M.  le  ba- 
ron J.  Pichon  possédait  un  exemplaire  du  Triomphe  des  Dames  (voy.  son  catalogue, 
sous  le  n«  8t2).  Un  autre  exemplaire  a  figuré  aux  ventes  Aimé  Martin,  B.  Delessert 
0*848)  et  R.  S.  Turner  (no  55 1  du  catal.). 

Voy.,  au'sajôt  de  cet  ouvrage,  Montaiglon  et  Rothschild,  Recueil  de  Poésies  fran^ 
çoises,  XI,  188. 

52.  Visions  d'Oger  le  Danois  au  royaume  de  Faerie.  Paris,  Ponce 
iîo^ef,  1548,  in-8. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  une  édition  de  Paris,  Ponce  Roffet,  1542,  in-8 
de  4»  ff.  (voy.  Brunet,  IV,  173).  La  date  de  1548,  donnée  par  Du  Vcrdier,  n'est  pcut- 
rêttpqjB^une  faute  dUmpçôssion.  r^  T 
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Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  le  livre  de  M.  Paul  Lacroix. 
Ainsi  le  savant  bibliophile,  qui  consacre  une  notice  aux  livres  français 
imprimés  à  Strasbourg,  ne  prononce  même  pas  le  nom  de  Bernard  Jo- 
bin.  Malgré  ces  lacunes,  le  volume  dont  nous  venons  de  rendre  compte 
a  le  mérite  d'attirer  l'attention  sur  une  foule  de  questions  qui  intéres- 
sent les  amis  des  livres. 

Emile  Picot. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Maurice  Jaketel  prépare  une  traduction  deô  principaux  ouvrages 
chinois  sur  le  Tibet.  Cet  important  trayail  comprendra  quatre  parties;  la  première 
contiendra  un  recueil  complet  des  inscriptions  que  les  souverains  chinois  ont  hit 
placer  au  Tibet  ;  la  seconde  traitera  de  l'histoire  du  Tibet  depuis  l'origine  de  ses  re- 
lations avec  la  Chine  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle;  la  troisième  sera  con- 
sacrée à  la  géographie  du  Tibet,  au  point  de  vue  purement  chinois;  la  quatrième 
traitera  spécialement  des  différentes  sectes  bouddhistes  du  Tibet,  de  leurs  analo- 
gies, de  leur  influence,  etc.  La  i«»  livraison  du  !•'  volume  vient  de  paraître  (Em. 
LerouT,  34  p.)  sous  le  titre  :  Vépigraphie  chinoise  au  Tibet  y  inscriptions  recueillies, 
traduites  et  annotées;  elle  est  consacrée  à  trois  inscriptions  du  mont  Potala  :  i*  stèle 
rappelant  les  événements  religieux  du  Tibet  élevée  au  temple  de  P'ou-t'o-tsong- 
cheng  par  ordre  de  Tempereur  (inscription  en  vers);  2*  inscription  rappelant  la 
pacification  du  Tibet  par  l'empereur  Kang-chi;  3*  inscription  commémorative  des 
résolutions  prises  pendant  les  dix  campagnes  de  l'empereur  Kien-long. 

—  Notre  collaborateur,  M.  James  Parmestbter,  doit  bientôt  publier  une  édition 
du  Macbeth  de  Shakspeare. 

—  Sous  le  titre  de  Causeries  florentines  (Pion,  in-8»,  272  p.)  M.  Julian  Klaczko 
publie  les  études  suivantes  :  I.  Dante  et  Michel- Ange  (1-79);  ÏI.  Béatrice  et  la  poé- 
sie amoureuse  (8i-i5i>j;  III.  Dante  et  le  catholicisme  (i57-2oo);  La  tragédie  de 
Dante  (201-258);  le  volume,  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  longuement,  se  ter- 
mine par  un  Appendix  contenant  la  traduction  des  divers  passages  cités.  (261-268.) 

—  M.  le  comte  de  Bâillon,  auteur  d'un  ouvrage  sur  M^*  de  Montmorency  (Marie- 
Félicie  des  Ursîns)  dont  nous  rendrons  prochainement  compte,  se  propose  de  pu- 
blier une  étude  sur  la  reine  de  France,  Louise  de  Vaudemont,  femme  de  Henri  III. 

-^  M.  Tamizey  de  Larroq.ue  vient  de  publier  la  sixième  de  ses  plaquettes  gontau- 
daises;  c'est  le  Récit  de  l'assassinat  du  sieur  de  Boisse  Pardaillan  et  de  la  prise  de 
Monheurty  publié  avec  avertissement,  notes  et  appendice.  Deux  autres  plaquettes  sont 
sous  presse  :  la  septième,  Qjiétques  lettres  inédites  du  cardinal  d'Armagnac;  et  la 
huitième,  Labadie  et  le  Carmel  delà  Graville, 

—  M.  L.  Petit  de  Julleville,  maître  de  conférences  de  langue  et  de  littérature 
françaises  à  TEcole  normale  supérieure,  publie  à  la  librairie  Hachette  une  Histoire 
du  théâtre  en  France,  Cette  Histoire  se  composera  de  plusieurs  parties  distinctes  qui 
seront  publiées  séparément.  Les  trois  premières  parties  comprendront  :  L  Les  Mys- 
tères. 11.  Le  théâtre  comique  au  moyen  âge.  III.  L'histoire  du  théâtre  au  temps  de  la 
Renaissance.  La  première  partie  f'ies  Mystères)  forme  deux  volumes.  Le  tome  pre- 
mier contient  Thistoire  générale  des  Mystères.  Le  tome  second  renferme  :  f  L'his- 
toire chronologique  des  représentations;  2*  le  catalogue  analytique  et  bibliographi- 
que des  Mystères;  3«  La  liste  des  ouvrages  à  consulter  sur  les  Mystères;  4®  Ife 
glossaire  des  mots  difficiles  d'ancien  français,  cités  dans  les  ^^'J^YPÎ^^oqIc 


d'histoire   et   de   LITT1ÉRA.T0RE  Sig 

—  Vient  de  paraître  à  la  librairie  Hachette  une  Histoire  des  littératures  étrangères 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  le  développement  de  la  littérature  française,  par 
M.  J.  Demooeot.  L'ouvrage,  qui  fera  prochainement  Pobjet  d'un  compte-rendu  spé- 
cial dana  la  Revue,  comprend  deux  volumes  :  I.  Littératures  méridionales  :  Italie- 
Espagne,  n.  lÀttératttres  septentrionales  :  Angleterre- Allemagne. 

—  M.  Ernest  Bersot  avait,  avant  de  mourir,  prié  M.  Edm.  Schercr  de  publier  un 
choix  de  ses  écrits  et  de  composer  ainsi  deux  recueils  qui  renfermeraient  le  meilleur 
de  son  œuvre  :  l'un,  formé  de  ses  écrits  sur  l'enseignement,  l'autre,  de  ses  principaux 
articles  de  critique  moraliste.  Le  premier  de  ces  volumes  paraît  aujourd'hui  sous  le 
titre  de  :  Questions  d'enseignement,  études  sur  les  réformes  universitaires  i Hachette, 
in-8o,  33o  p.).  11  renferme  les  articles  suivants  :  Lettres  sur  renseignement  (Etat  des 
études.  Histoire  du  baccalauréat,  Histoire  du  plan  d'études,  Les  réformes^i-gg) 'y  Du 
rôle  de  la  famille  déns  V éducation  (ioi-i3o);  De  renseignement  populaire  (i3i- 
i47);2>5  Vabus  des  concours  (149-155);  De  Vabus  des  grands  collèges  (157-162); 
Une  circulaire  ministérielle  (163-170);  De  l'enseignement  secondaire  en  Angleterre  et 
en  Ecosse  (171-212);  De  renseignement  classique  en  France  (213-229);  De  Vensei- 
gnement  des  facultés  (23 1-252);  Le  Baccalauréat  (3 1 5-3 22);  Le  concours  général 
(323-33o)  et  le  compte-rendu  de  la  première  et  de  la  septième  année  delà  direction 
de  M.  Bersot  (séance  du  7  nov.  1872,  présidée  par  M.  J.  Simon,  et  séance  du  29  juin 
1878,  présidée  par  M.  Bardoux.  253-28o;  281-314).  Il  n'est  personne,  dit  M.  Sche- 
rer  dans  l'avertissement,  qui  lise  ce  volume  sans  y  admirer  la  connaissance  des  cho- 
ses, le  discernement  des  esprits^  le  vigoureux  bon  sens,  le  tact  exquis,  le  besoin  de 
mesure  et  d'équilibre,  et  ce  tour  enjoué,  enfin,  cette  grâce  spirituelle  dont  notre  ami 
revêtait  tout  ce  qu*il  écrivait. 

—  Etaient  présents  au  dîner  mensuel  des  collaborateurs  de  la  Revue  critique 
(lundi,  4  octobre)  MM.  Chuquet,  Cordier^  Fécamp.  Graux,  Harrisse,  Jacob,  Joret, 
Jusserand,  Léger,  Morel-Fatio,  Sayous  et  Vernes. 

ALLEMAGNE»  —  M.  J.-H.  Lipsius,  qui  remanie  son  travail  sur  la  procédure  at- 
tique  (der  atiische  ProcessJ,  voudrait  utiliser  l'exemplaire  que  possédait  Schœmann 
et  qui  renferme  des  corrections  et  des  additions;  on  ne  sait  ce  que  cet  exemplaire 
est  devenu,  et  M.  Lipsius  serait  reconnaissant  à  quiconque  lui  fournirait  des  rensei- 
gnements-à  ce  sujet. 

-^  La  librairie  Teubner  fera  prochainement  paraître  i*  :  une  histoire  des  légions  ro- 
maines d'Auguste  à  Hadrien  (Geschichte  der  rcemischen  Kaiserlegionen  von  Augus- 
tus  bis  HadrianusJ  par  M.  W.  Pfitzner;  -<-  2*  un  ouvrage  sur  les  dernières  années 
de  la  deuxième  guerre  punique  fDie  letitcn  Jahre  des  :^%veiten  punischen  Krieges) 
j>ar  M.  Th.  Zielinski  :  l'auteur  consacre  ses  recherches  à  la  guerre  en  Afrique 
(2o5-202);  —  3"  une  étude  de  M.  Huschke  sur  la  lame  de  plomb  osque  et  l'inscription 
de  Corfinium,  publiées  d'abord  par  M.  Bûcheler  (Die  neue  Oskische  Bleitafel  u, 
die  Pelignische  Inschrift  aus  Corfinium,  als  Nachtrag  !{u  alteren  Oskischen  u.  ver» 
wandten  Sprachstudien,  erklœrt);  40  un  travail  de  52  pages,  par  M.  Alfred  Hil- 
QAKD,  de  artis  grammaticae  ab  Dionysio  Thrace  compositae  interpretationibus  ve-» 
teribus  in  singulos  commentarios  distribuendis, 

—  Sous  le  titre  :  Das  Unterrichtswesen  in  Oesterreich  unter  Kaiser  Josef  II, 
nach  einer  Darsiellung  vonJos,  v.  Sonnenfels  (Wien,  Hœlder.  In-8,  96  p.),  M.  G. 
WoLF,  publie,  à  l'occasion  du  prochain  centenaire  de  Joseph  II,  un  travail  sur  l'en- 
seignement en  Autriche  sous  le  règne  de  cet  empereur.  Les  renseignements  qu'il  nous 
donne  à  ce  sujet  sont  puisés  dans  un  mémoire  de  Sonnenfels  qu'il  a  trouvé  aux  ar- 
chives du  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  Sonnenfels  avait  composé 
ce  mémoire  (1785-86)  à  la  prière  de  Kaunitz,  à  qui  Catherine  II  avait  fait  demander, 
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par  l'entremise  du  priace  Galitzin^  son  ambassadeur  à  Vienne,  un  exposé  complet  de 
renseignement  autrichien.  M.  Wolf  analyse  ce  mémoire,  en  reproduisant  les  passages 
les  plus  marquants,  et  examine  successivement  \esVoïksschuîen(^26)t  les  Gymnasim 
(a6-35),  les  Universitœten  (35-64  :  Vienne,  Prague,  Pesth,  Lembcrg)  et  les  Lycéen 
(63^58  ;  on  nommait  lycées  les  petites  universités,  destinées  aux  contrées  trop  éloi- 
gnées des  grandes  universités;  c'étaient  Innsbruck,  BrQnn  et  Fri bourg  en  Brisgau). 
Viennent  ensuite  quelques  réflexions  de  M.  Wolf  (68-90)  el  en  appendice  (91-93}  un 
épisode  inédit  de  la  carrière  officielle  de  Sonnenfels. 
—  Le  prochain  congrès  littéraire  se  tiendra  à  Vienne. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  vendredi  i®'  octobre. 

M.  Ed.  Le  Blant  continue  la  lecture  de  son  Etude  sur  les  actes  des  martyrs  non 
insérés  dans  les  Acta  sincera  de  dont  Ruinart.  Il  y  eut,  dit  M.  le  Blant,  parmi  les 
juges  païens,  quelques  hommes  cléments,  attristés  d'employer  la  violence  contre  les 
chrétiens.  Mais  la  clémence  seule,  la  douceur  de  caractère,  la  bonté  naturelle  ne  fut 
pas  le  seul  mobile  qui  inclina  certains  juges  à  ne  pas  exercer  la  contrainte  et  à  mé- 
nager les  chrétiens.  Certains  voulaient  passer  pour  habiles.  Quoi  de  plus  facile,  de 
moins  honorable  pour  la  science  et  la  réputation  du  magistrat,  que  de  condamner  i 
mort  un  accusé?  Ce  dénouement  aisé  n'était  qu'une  marque  d'impuissance  et  amoin- 
drissait Tautorité.  11  valait  mieux  réussir  par  la  persuasion  et  remporter  comme  un 
triomphe  d'éloquence  ou  d'habileté.  Lactance,  Tertullien,  Origène,  les  Actes  publiés 
par  Ruinart,  ceux  que  Ruinart  a  omis  et  que  M.  Le  Blant  âudie,  attestent  que  les 
magistrats  cherchaient  par  leurs  paroles  bienveillantes^  par  leurs  exhortations  ami- 
cales, à  faire  chanceler  le  chrétien  dans  sa  foi.  Us  lui  citaient  l'exemple  d'un  coreli* 
gionnaire  qui  avait  sacrifié  aux  idoles  ;  ils  inventaient,  au  besoin,  cet  exemple,  ou 
bien  se  contentaient  de  demander  une  soumission  apparente;  il  était  avec  eux  des 
accommodements.  Saint  Philéas  disant  «  Qui  immolât  Dits  eradicabitur^  nisi  soli 
Dec  »  ;  eh  bien^  repartit  le  juge,  sacrifie  au  Dieu  unique.  Un  autre  disait  a  sacrifie 
à  tel  Dieu  que  tu  voudras  >;  un  autre.  »  sacrifie  à  ton  Dieu  i>.  Ceux-là  se  bornaient 
à  n'exiger  qu'une  ombre  d'obéissance  au  souverain.  Trait  bien  romain,  remarque 
M.  Le  Blant;  et  à  ce  propos,  l'académicien  rapporte  que,  sous  Hadrien,  dans  la  per- 
sécution dirigée  contre  les  Juifs,  deux  frères,  Julien  et  Pappus,  ayant  refusé  de  boire 
du  vin  souillé  par  une  consécration  aux  idoles,  on  leur  proposa  de  boire  de  l'eau 
dans  un  verre  coloré,  en  laissant  croire  à  la  foule  qu'ils  avaient  faibli.  On  oSnit 
aussi  aux  chrétiens,  pour  les  gagner,  le  titre  d'ami  de  César ^  titre  uni  à  des  faveurs 
importantes  et  très  recherché;  ainsi^  d'après  saint  Augustin,  deux  fonctionnaires  re- 
nonçant à  leurs  emplois,  après  la  lecture  d'une  Vie  de  saint  Antoine,  et  se  consacrant 
à  la  religion,  l'un  dit  à  l'autre  :  a  A  quoi  tendent  nos  efforts  ambitieux?  La  plus 
haute  position  que  nous  puissions  atteindre,  est  celle  d'amis  de  César^  position  dou- 
teuse et  pleine  de  dangers  ;  et  quand  y  parviendrons-nous  ?  Si,  au  contraire,  je  veux 
être  ami  de  Dieu,  je  le  suis  à  l'instant.  »  M.  Le  Blant  cite  encore  d'autres  textes  où 
les  Romains  montrent  les  chrétiens  courant  à  la  mort  sine  causa,  etc. 

M.  Aube  fait  une  communication  sur  un  nouveau  texte  des  actes  des  SS.  Félicité 
et  Perpétue  et  de  leur  compagnon,  martyrs  en  Afrique,  à  Carthage,  sous  le  rèsne  de 
Septime-Séyère,  202-203.  Ce  texte  a  une  grande  valeur,  surtout  à  cause  de  1  inter- 
rogatoire qui  est  omis  dans  les  Actes  de  Ruinart,  et  qui,  dans  la  pièce  inédite  décou* 
verte  par  M.  Aube,  est  fort  remarquable.  On  y  voit  un  juge  humain,  qui  applique 
la  loi,  mais  sans  rigueur  inutile,  et  en  laissant  percer  sa  pitié  pour  les  chrétiens 
qu'il  condamne  ;  ainsi,  il  dit  à  Félicité,  une  esclave,  qu'il  est  peiné  de  sa  situation  ; 
il  permet  à  la  famille  de  Perpétue  de  s'unir  à  lui  pour  fléchir  la  jeune  femme;  ce 
n'est  qu'à  son  corps  défendant,  et  après  avoir  épuisé  tous  ses  efforts  pour  convertir 
les  prévenues  à  la  religion  officielle,  qu'il  prononce  la  sentence. 

Ouvrages  présentés,  par  M,  Delisle  :  Tahizey  db  Larroque.  Récit  de  l'assassinat 
du  sieur  de  coisse  Pardaillan  et  de  la  prise  de  Monheurt  (n*  o  des  plaquettes  gon-« 
taudaises),  —  A.  L.  Sardou  et  Bxjinc,  Histoire  de  la  ville  d'Antibes  par  le  chevalier 
Jean  Arazi.  (Opuscule  inédit,  avec  notes.) 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils,  boulevard  Saint^Laurent^  sS. 
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rolf,  hrsg.  v.  Vogt.  Halle,  Niemeyer.  (Livre  important  qui  fait  grand 
honneur  à  son  auteur.)  —  Hakksivsgk,  Untersucfaungen  ueber  das  Spiel- 
mannsgedicht  Orendel.  Kiel,  Lîpsius  a.  Tischer.  {Bonnes  recherches.) 

—  ScHaEiBER,  Apollon  Pythoktonos.  Leipzig,  £ngeiInanIl.^I879.  (Fort 
détaillé  et  témoignant  de  beaucoup  de  lecturefi.  Cp.  Rente  critique, 
n*  19,  art.  157.)  —  Le«sing*s  Laofcoon,  hrsg.  v.  BlIimner*  Berlio.  Weid- 
mann.  (2"  édit.très  louable.) 

floattiii^isclifi  galehrle  iBzeigen^  n^  37,  i5  sq^tembre  1880  :  Die  tirol- 
ischen  Weisthumer  hrsg.  v.  J.  Zingerue  u.  Inaha-Sternegg.  I  Theil. 
Unterinnthal.  iSjS.  II  TheiL  OberîunthaL  1877.  III  Theil.  Vintsgau. 
1880.  Wien^  BraumOller.  (Steub  :  a  travail  très  pénible  et  très  précieux 
qui  mérite  aux  éditeurs  la  reconnaissance  des  germanistes  et  aussi  des 
romanistes  tjrolonianes.  »)  —  Acta  quae  in  archivo  ministerii  rerum 
exterarumgHlliçi.ad  Joannis  III  regnum  illustrandum  spectant.  Vol.  I 
acta  ab  a.  1674  ad  a.  1677  contlnens,  éd.  Wai:is2b\v«kt.  uracovîe.  187$. 
(Lukas  :  œ  travail  est  un  chaos,  mais  renferme  d'imf>ortants  docu- 
ments.) —  WoLFSGRujBER,  Gîovanni  Gersen,  sein  Leben  und  sein  WerJt 
de  Imitatiooe  Çhristi.  Augsburg,  Huttler.  {DOsterdieck  :  encore  un 
es«aa,  tenté  par  les  bénédictins,  pour  attribuer  nmitation  â  un  des  leurs, 
à  l'abbé  de  SaiiH-Edenne  à  Verceil,  Giovanni  Gersen.) 

N*  38,  23  septembre  1880  :  Ilregesto  di  Farfa,  compilato  da  Gregorio 
dî  Catino  e  pubbl.  a  cura  di  GiORGf  u.  Balzani.  Vol.  il.  Roma,  Società 
romajM  di  storia  patria.  1879.  (Raumoat.)  — -  Busolt,  die  Lakedaimo* 
nîer  u.  ihre  Bundesgenofiseti.  I.  Leipzig,  Teubner,  1878.  (Wilisch  : 
l'ouvrage  k  plus  éteadu  sur  le  Péloponnèse,  depuis  les  Doriens  d'O. 
Muller.  Cp.  Revue  critique,  1879^^''  3z^  arL  147.) 

Attenaoum  belge >  (!'),  n»  19,  ;•' octobre  1880  :  Publications  historiques 
allemandes  :  Rankk,  Sâmmtliche  Werke.  Bd.  45-4.7-  Leipzig,  Duncker 
u.  Humblot;  Stbel,  Geschichte  der  Revolutîons25eit.  Bd.  5.  Stuttgart,* 
Ebner  u.  Seubert.  1879-,  Hûffer,  der  Rastattcr  Congress  u.  die  zweite 
Coalition.  Bd.  2.  Bonn,  Marcus.  (BaîUeu.) —  Lettre  de  Paris,  (Lotré, 
les  Sémites  et  les  Arvens  en  compétition  pour  rh^émonie  du  monde. 
Leroux;  Lanfrey,  Lettres  d'Everard;  CHARPEimmi,  une  maladie  mo- 
rale, le  mal  du  siècle  ;  Moulin,  les  marins  de  la  République.)  —  De  la 
réorganisation  des  facultés  de  philosophie  et  lettres  en  Belgique.  (Mi* 
chel.) 

Rassegna  Settimanale,  no  144.,  3  octobre  1880  :  Borgognoni,  Lautore 
del  Pataffio  secondo  Carlo  Nisard.  — Mtxpbç,  Un  irredento  del  secolo 
decimosettimo.  (Sur  quelques  passages  curieux  du  livre  de  Sprecher, 
imprimé  en  i633  «  Rhetia,  ubi  ejus  verus  situs,  etc..  describuntur.  ») 

—  Casini,  I  manoscritti  di  Alessandro  Tassoni.  —  Di  alcuni  scritti  éco- 
nomie! circa  lo  stato  pontiiîcio  nella  prima  melà  del  secolo  xix.  — 
Bibliograpa  :  Ferratï,  A  proposito  di  Olimpo  da  Sassoferrato.  Bologna, 
Zanichelli.  —  Comba,  Valdo  ed  i  Vaideai  avanti  la  riforma,  cenno  storico. 
Fîrenze  (Cp.  un  prochain  n9  de  la  Rame).  —  Aioco,  Sd>astiano  Bagolini, 
studio  stonco.  Palermo,  Amenta;  et  Matteo  Doniae  Leonardo'Orlandini, 
umanifitt  dei.  sec.  xvi.  PaleroK),  Montaioa.  —  JBoito,  Architettura  del 
medio  evo  in  Italia.  Milano,  Hoepli. 

Livres  nouveaux  (s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Bigelow, 
History  of  procédure  iu  England  from  the  norman  conquest.  The  nor- 
man  period.  r 066-1 204.  London,  Macmillan,  18  s.  — Buehler,  der 
Altkc^tholicitous  historisch-kritisch  dar^estellt.  Laden..  Brill.  6  s.  6  d. 

—  Catalogus  librorum  officinae  Elsevirianae,  Lugduni  Batavorum  ex 
officina  Ebeviriana  {ci3i3eKicitvju)  hrsg.  v.  Walthwu  Leijxrig,  Weigel. 
4  m.  —  Christie,  Etienne  Dolet,  the  martyr  of  the  Renaissance.  Lon- 
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The  Academy,  n*  440,  9  octobre  i88o  :  Renan,  Lectures  on  the  m- 
âueace  of  t^et  inftticutfons,  thoaghr  axid  culture  of  Rome.oa  «hri^anâty 
a.  the  devetopment  of  the  catholic  church,  transi,  by  Bbard.  WilHams  a. 
Norgate.  (Mason  :  ce  petit  volume  ne  contient  guère  de  choses  qix.'ûii- 
n'ait  lues  auparavant  dans  les  livres  de  l'auteur  et  n^ajoutera  pas  à  sat 
réputation.)  —  Mac  Carthy,  A  history  of  our  own  thae».  Ili  a  iV. 
Chatto  a.  Windus.  (Gardiner  :  peintures  brillantes  et  vives  présentées 

f>ar  un  écrivain  populaire,  ç^ui  n'est  pas  historien.)  —  Jeans,  The  iife  a. 
ettersof  Marcus  TuUius  Cicero.  Macmillan.  (Nettlcship  :  trad«ctionf4es 
lettres  de  Cicéron,  contenues  dans  le  choix  de  M.  Watson,  et  vie  de  To- 
rateur.)  —  Correspondence  :  Earlj  raek*h«wii  moaunaeiits  in  Asia  mi- 
nor  (Whittall.)  —  The  national  colkctiim  of  coins  at  Athens.  (Chester.) 

—  Firdusii  liber  regum  <)ui  inscidbLcui  Schahname,  p.  p.  Vullers. 
Leyden,  BrilL  (Goldsmid.)  —  Philology  notes  (parle  de  HoiofEL,  Abriss 
der  babylonisch-assyrischen  u.  israelitischen  Gcschichl^  in  TabcUen- 
form.)  —  Récent  archaeological  publications. 

The  Athenaeum,  n®  2763,  9  oct.  1880  :  Dobson,  Literary  frivolities, 
fancies,  foUies  and  frohcs.  Chatto  a*  Windus.  (Livre  aipusajit.) —  Saycb, 
Introduction  to  the  science  of  language.  Keg^an  Paul.  (Art.  critiquant 
l'ouvrage  sur  beaucoup  de  points  et  y  dénonçant  un  certain  nombre 
d'  (c  hérésies  ».)  —  Grooke,  In  gipsy  tents.  Edinburgh,  Nîmmo.  (Ins- 
tructif.) —  Du  Boys,  Catherine  d  Aragon  et  les  origines  du  schisme  an- 
glican. Palmé.  («  Honest  history  »,  malgré  tous  ses  défauts.)^  —  Theolo- 
gital  books  (Acta  Joanni»  p.  p.  Zaihi  ;  —  Reess^  da»  Gdavmts^ahs  Christi; 

—  Par  palimpses^orum  dublineosium  p.  p.  Amocr;  — Pflugel-Haxi- 
TU»G<y  Diplonaalisch-historische  Forschungen  et  Acta  pontificum  roma- 
norum  inedita.)  —  A  new  édition  of  Wordsworth.  —  The  anglo-saxon 
chronicler.  (HowDTtb.)  ^  rChi  »  in  Khita.  (CUrrfce.)  —  The  Mnuy  as- 
sociation at  Edinburgh.  —  Ovsrbeck,  Geschîefate  der  griccbiscfaeo.  PLasr 
tik,  erster  Halbband.  Leipzig,  Hinrichs.  (A  recommander  chaudement) 

—  The  roman  remains  at  Sandown,  (Brabrook,)  —  The  site  of  the  an- 
cient  Pharos  at  Alexandria.  (Butler.)  —  The^  national  collection  of  coins 
at  Athens.  (Grev.  Chester.) 

LiterarîsdiéB.6e!itran>ktt,  n«  4  F,  $  octobre  r&S'Q  :  Tabesl^  ffttredmctioa 
tô  thé  science-  of  ckincse  rdigiôt.  Hoog^oag,  Lane;  Legge,  The  reli- 
gions of  China,  Confucianism  a.  Tâoism  described  a.  compared  with 
christianity.  London,  Hodder  a.  Stoughton.  (L'ouvrage  de  Faber  est  in- 
téressant, cçlui  de  Legge,  très  remarquable.)  —  Lauth,  aus  A^ptens 
Vorzeit.  II.  Dîe  geschichtlichea  Zeitrâtune*  Bertui,.  Hofmann. (Peu  de 
nouveau,  idées,  smgulières,  manque  de  critique.)  —  Recueil  des  histo- 
riens des  crofsades,  p.  par  Tes  âofn^  de  ITLcadémie  des  ioscriptioi»  et  bd* 
les-lettrès,  Histôtiéns  occidentaux.  Tcme  FV.  Pari»,  Impr.  ttaf.  (Eï«d- 
lent  de  tous  points.) — Chronicaregiacoloniensis^rec.  Waitz.  Hannovcr, 
Hahn. —  Schultz,  dashôfische  Leben  zur  Zeit  der  Minnesinger.  I  Band. 
Leipzig^  HirzeL  1 870.  (Très  estimable  contribution  à  un  chapitre  de  la 
<c  Cuhiirgcschictte.  »)  —  Aimm  y  Hjenrt, Arte  y  vccaèalari)  delà  lar>- 
guarchiquita  con  algunos  textos  trad.  y  explic*  Maisonneuvc.  (<c  Puissent 
les  actifs  américanistes  de  France  nous  faire  souvent  de  pareil  pé- 
sents.  »)  —  Hjldesheimer,  de  libra  qui  iascribitur  de  viris  iUustnbus 
urbis  Romae  quaestîones  historicae.  Berlin,  Mayer  u.  MûÛer.  (Bonnes 
rechcfcbes.)'  —  EocRj  WoMraoa^a'  v.  Elachcnboch  Bildec  a.  Wôrter  fur 
Freod^  u.  Leid».  Strawburgy  Trûbntfr,  1*79?.  (A  h>o«r.  et  à  blâttier.)^— 
Kant,  Scliérz  u.  HumoriixWoiffam's  Dicbtun^».  Heilbromif  Hennin- 
ger.  1 878.  (InstructiL)  —  Starck,  die  Darstellungsmittel  des  Wolfinun'* 
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SonuMAlre  «  23o.  Dûtschxs.  Les  antiquités  de  la  Haute^Italie;  Sohsbiber,  Les  an* 
tiques  de  la  villa  Ludoviai.  —  a3i.  Coxba.,  Waldus  et  les  Vaudois.  -^  232.  BaoscH, 
Histoire  de  la  papauté  au  xvi*  et  au  xtii«  siècle,  i^  voL  ~  233.  Remarques  sur 
la  langue  Françoise  par  Vaugelas,  p.  p«  Chassang.  —  234.  Récit  de  Tassassinat  de 
Boisse-Pardailian  et  dç  la  prise  de  Monheurt,  p.  p.  Tamizbt  de  Larroque.  —  235. 
Mémoires  de  Jean  d'Àntras  de  Samazan,  p.  p.  De  Caiisala0B  du  Pont  et  Tamlsbt 
DE  Laaroqub.  -*  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


23o.  —  Antlke  BIldTverke  In  Oberttallen.  IV  (Turin,  Brescia,  Verona  und 
Mantua)  von  Hans  Dûtschke.  Leipzig,  W.  Engelmann.  1880,  i  vol.  in-8<»,  4o3  p. 

—  Die  anttken  Blldiw^erke  der  Villa  L.udovlBi  In  Rom»  von  Tbeodor 
ScMREtBER.  Leipzig,  w.  Engelmann.  1880.  i  vol.  in -80,  ^7^  P* 

M.  Hans  Dutschke  vient  de  publier  le  quatrième  volume  de  son  catalo- 
gue des  antiquités  de  la  Haute-Italie '«  Il  comprend  la  description  des 
collections  de  Turin,  de  Brescia,  de  Vérone  et  de  Mantoue.  Quelques 
pages  d^introduction  fort  intéressantes  nous  apprennent  comment  elles 
se  sont  formées.  La  collection  de  Turin  a  eu  pour  origine  celle  des  ducs 
de  Savoie  et  contient  des  pièces  de  toute  provenance.  Le  Museo  patrio 
de  Brescia,  un  des  plus  récents  parmi  les  grands  musées  de  T Italie  sep- 
tentrionale, renferme  presque  exclusivement  des  antiquités  trouvées  dans 
la  ville  ou  dans  les  environs  ;  il  oflre  donc  un  intérêt  tout  particulier  â 
larchéologue  et  à  Tépigraphiste.  Ce  musée  doit  sa  formation  à  des  dons 
particuliers.  Le  musée  de  Vérone  a  été  constitué  de  la  même  façon  ; 
mais  il  ne  se  compose  pas  seulement  d'œuvres  d*art  locales;  à  la  publi- 
cation des  antiquités  de  Vérone  se  rattache  le  nom  du  célèbre  archéologue 
Scîpîone  Maffeî  (1675-1755).  C'est  grâce  au  sens  artistique  de  la  famille 
de  Gonzague  que  Mantoue  a  aussi  sa  collection  d'antiques  :  un  grand 
nombre  de  ces  œuvres  d'art  furent  achetées  à  Rome,  car  le  sol  de  la  ville 
et  de  ses  environs  recouvre  peu  de  monuments.  De  riches  bourgeois  imi- 
tèrent les  ducs  de  Mantoue,  firent  don  de  leurs  collections  ou  les  vendi-* 
rcnt.  Le  catalogue  rédigé  par  M.  D.  est  un  travail  savant;  Tordre  suivi 
dans  la  description  des  monuments  est  le  même  que  dans  les  volumes 
précédents.  Chaque  numéro  se  compose  ordinairement  de  trois  paragra- 
phes :  1^  Mesures,  matière,  lieu  de  la  découverte,  bibliographie  avçc  ap- 
préciation des  différentes  représentations  ;  2®  description  très  minutieuse 
I , ■■  ».  ■.-..,.,.,     ,     ,     .  .■■■■■■■  ^  I  iii.i  II  ■  ■ 

X.  Tome  I"'  (1874)  :  Die  aniiken  Bildwerke  des  Campo  Sanio  pi  Pisa,  T.  Il 
U875)  »  Zerstreute  antihe  Bildwerke  in  Floren:^.  T.  III  (1878)  :  Die  antiken  Mar^ 
morbilàm^rke  der  Ufflpen  in  Florent* 

Nouvelle  série,  X.  43 
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du  buste  ou  de  la  statue;  3""  observations  archéologiques  sur  certains  dé- 
tails du  costume  qui  permettent  de  fixer  Tâge  du  monument,  rapproche- 
ments avec  représentations  du  même  genre  conservées  dans  d'autres  col- 
lections, etc.  Quelques  remarques  sur  la  symbolique  des  tombeaux  aoat 
intéressantes  :  l'âne,  le  troupeau  de  moutons,  symbole  du  repos  que  le 
défunt  trouve  dans  l'autre  vie  (n***  i6,  28, 42-91,  193);  le  coq^  symbole 
du  réveil  dans  une  nouvelle  vie  (n^  46),  etc.  Plusieurs  fois  on  trouve  des 
armes  parlantes;  sur  la  pierre  funéraire  d'un  personnage  dont  le  cogno- 
men  est  Mulio^  est  représenté  un  char  attelé  de  deux  mulets. 

Les  inscriptions  publiées  déjà  dans  le  cinquième  volume  du  Corpus 
sont  reproduites  avec  beaucoup  de  soin.  M.  D.  donne  la  descriptioa  de 
la  pierre,  les  références,  puis  le  textse  de  Tinscription  qui  est  assez  rare- 
ment accompagné  d'observations  ^igraphiques.  L'explication  des  aigles 
les  plus  difficiles  est  donnée  d'après  lautorité  des  savants  compétents,  tels 
que  Promis  et  Mommsen. 

La  description  des  antiques  de  la  Villa  Ludovisi  par  M.  Schreiber  a 
été  publiée,  comme  le  catalc^ue  précédent,  sous  le  patronage  de  l'Insti- 
tut de  correspondance  archéologique  de  Rome  ;  c'est  assez  dire  quelle  est 
la  valeur  scientifique  de  cet  ouvrage.  Le  plan  suivi  par  l'auteur  est  le 
même  que  celui  de  M.  DQtscbke;  la  bibliographie  est  très  complète,  les 
descriptions  suffisamment  étendues  ;  enfin  les  remarques  archéologiques 
abondent  et  offrent  un  grand  intérêt  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Tfais* 
toire  de  l'art. 

Résumons  en  quelques  lignes  Tintroduction  de  M.  Schreiber.  Cesliiû 
excellent  chapitre  de  l'histoire  des  grandes  collections  de  Rome  et  on  peut 
le  comparer,  pour  la  méthode  et  la  richesse  des  documents  inédits,  aux 
remarquables  travaux  de  M.  Eug.  Mûntz  sur  l'art  à  la  cour  des  Papes 
aux  XV'  et  xvi'  siècles.  La  collection  Ludovisi  qui  contient  des  cheb- 
d'oeuvre  universellement  connus,  tels  que  le  Mars  au  rej30s,  une  tête  co- 
lossale de  Junon  et  le  groupe  du  sculpteur  Ménélaos  (Oreste  et  EUectre). 
date  du  xvn'  siècle.  Le  cardinal  Ludovico  Ludovisi  (  i595-i632),  eut  tout 
pouvoir,  sous  le  pontificat  de  son  oncle  Grégoire  XV(i62i-i633)  de  s'en- 
richir promptement.  C'était  un  ami  des  arts  et  des  constructions  somp' 
tueuses.  Il  fit  bâtir  une  villa  à  Frascati;  à  Rome,  l'église  de  Saint- 
Ignace,  et  une  magnifique  résidence  au  Pincio;  le  palais  fut  élevé  par  le 
Dominiquin,  architecte  du  palais  papal.  M.  S.  a  pu  se  procurer  les  con- 
trats d^achat  des  diiïérentes  parties  de  la  villa,  el  donne  ces  documents 
inédits. 

Le  cardinal,  comme  chancelier  de  l'Eglise,  protégea  les  ruines  et  les 
monuments  antiques  par  des  édits  très  sévères.  II  acquit  lui-même  un 
grand  nombre  de  statues  etd'œuvres  d'art  provenant  les  uses  d'héritages, 
comme  celles  de  la  villa  Orsini,  les  autres  d'achats,  conune  celles  de  la 
villa  Altemps  (aujourd'hui  Torlonia)  à  Frascati.  Sa  collection  comprit 
aussi  des  antiques  trouvés  à  Rome,  ofierts  en  cadeau  ou  légués  par  dis- 
positions testamentaires  ;  plusieurs  bustes  et  statues  de  la  coilecak»  Me^ 
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dki  au  Pincio»  de  la  collection  Cesarioi  et  de  la  collection  Ces!  (Junon 
Lttdovisî)  vinrent  aussi  on  sa  possession. 

L'emplacement  sur  tequel  s'étend  la  villa  avait  été  célèbre  dans  lanti-^ 
quité;  c'étaient  les  jardins  de  Salluste  devenus  plus  tard  la  résidence  d'été 
des  empereurs.  Les  fouilles  devaient  y  être  fructueuses^  et  des  renseigne^ 
ments  nous  ont  été  laissés  à  ce  sujet  par  Pirro  Ligorio  et  Flaminio  Vacca. 
C'est  dans  les  jardins  de  Salluste  qu'a  été  trouvée  la  statue  du  gladiateur 
mourant  (aujourd'hui  au  Capitole)  et  non  dans  les  thermes  de  Titus, 
comme  le  croyait  Emile  Braun  {Ruinen  und  Museen  Roms,  p.  563  et 
suiv.  568). 

La  restauration  des  antiques  de  la  collection  Ludovisi  fut  confiée  au 
jeune  Alessandro  Algardi  ;  Bernini  s'en  occupa  aussi.  On  sait  que  les 
resuurations  faites  par  les  artistes  jusqu'à  nos  jours  ont  souvent  appar^ 
tenu  au  domaine  de  la  fantaisie  :  une  visite  au  Musée  du  Louvre  ou  dans 
n'importe  quelle  collection  d^antiques  suffit  pour  s'en  convaincre.  C'est 
ainsi  qu'à  la  villa  Ludovisi*  Algardi  mît  dans  la  main  gauche  d'un  Her- 
mès une  ix)ur6e^  tandis  qu'on  voit  encore  les  traces  du  caducée  de  bronze 
qu'il  tenait;  un  grand  nombre  de  statues  ont  été  nettoyées  et  polies; 
quelques-unes  même  parmi  les  plus  belles  ont  subi  cette  opération  ;  ii 
suffit  de  citer  le  groupe  de  Ménélaos. 

Après  la  mort  de  Grégoire  XV,  le  cardinal  Ludovisi  se  retira  à  Bolo- 
gne et  les  travaux  de  la  villa  furent  interrompus  ;  ses  héritiers  ne  s'occu- 
pèrent plus  avec  autant  de  zèle  de  sa  collection  ;  plusieurs  des  plus  beaux 
'amîques  furent  donnés  ou  vendus.  11  en  est  resté  toutefois  un  assez  grand 
nombre  pour  que  la  collection  Ludovisi  compte  parmi  les  plus  riches  de 
la  ville  de  Rome. 

On  voit  l'intérêt  qu'offrent  ces  deux  catalogues  ;  les  tables  qui  les  ter- 
minent permettent  de  s'en  servir  avec  beaucoup  de  facilité.  Toutefois, 
surtout  pour  la  collection  Ludovisi,  il  n'eût  peutrétre  pas  été  inutile  d'a- 
jouter une  table  méthodique  où  les  statues  et  les  bustes  auraient  été  grou« 
pés  suivant  les  écoles  auxquelles  ils  appartiennent  et  l'époque  oti  ils  ont 
écé  faits. 

Emmanuel  Fernique. 


23 1.  ~  Em'illo  CouBA.  Vnldo  ed  1  Valdest  ovonti  lo  rlforma.  Cenno  Storico. 
Florence.  1880,  61  pages  iii-8*. 

Depuis  qu'au  xvu©  siècle  quelques  écrivains  vaudoSs  ont  introduit 
dans  riiistcire  de  leur  secte  la  légende  de  son  antériorité  à  Pierre  Wal- 
dus,  cette  erreur  était  acceptée  aussi  par  un  bon  nombre  d'historiens 
protestants.  Dans  les  temps  noodernes,  toutefois,  elle  a  été  réfutée  par  des 
arguments  si  décisife,  qu'il  n'y  a  plus  que  les  Vaudois  eux-mêmes  qui 
ne  peuvent  se  résoudre  à  l'abandonner.  Le  premier  parmi  eux  qui 
essaye  de  les  ramener  à  la  vérité  historique  est  l'auteur  du  traité  dont 
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nous  venons  de  donner  le  litre,  M.  E.  Coraba,  professeur  à  réc<>l!e  de 
théologie  qu'ils  ont  fondée  à  Florence.  M.  Coml  r  ne  connsiît  pas  seule- 
ment  tout  ce  qui  depuis  le  moyen  âge  a  été  écrit  sur  son  sujet,  il  connaît 
aussi  et  il  pratique  les  principes  de  la  critique  historique.  Il  prouve,  co 
s*appuyant  de  textes  :  i'  que  les  Vaudois  ne  datent  que  de  Pierre 
Wal.dus;  2**  que  leur  doctrine,  d'abord  très  simple  et  nullement  hostile 
aux  dogmes  catholiques,  ne  s'est  développée  plus  tard  que  sous  Pinâuenoe 
des  Hussites,  et  qu'elle  n'a  pris  sa  forme  définitive  qu'aa  moment  delà 
réforme  ;  3°  que  les  traités  et  les  poômes,  qui  constituent  leur  littôa-^ 
ture,  ne  sont  pas  tous  de  la  même  époque,  et  que  la  plus  cflèbre  de  ces 
productions,  la  Nobla  Leyczon,  n'a  été  écrite  qu'au  commencement  do 
XV»  siècle.  Comme,  au  fond,  toutes  ces  choses  ne  sont  des  nouveautés 
que  pour  les  Vaudois,  nous  nous  abstenons  d'entrer  dans  le  détail  de  la 
discussion  de  M.  Comba;  nous  nous  bornons  à  signaler  son  travatt 
comme  un  témoignage  des  plus  honorables  de  Tesprit  scientifique  qui 
règne  dans  Técole  de  Florence. 

Nous  profitons  de  l'occasion  pour  exprimer  le  vœu  qu'un  homme 
compétent  nous  donne  enfin  une  édition  complète  et  critique  des  écrit» 
vaudois,  si  intéressants  pour  l'histoire  religieuse  du  moyen  âge  et  pour 
rétude  des  dialectes  romans. 

C.  S. 


l32.  — •  G«scblcbte  de«  KirebeiB»taate«  toq  Moritz  Brqsch.  I.  Band  :  Das  16 
uud  17  Jahrhundert,  Gotha,  Friedrich  Andréas  Perthes.  1880,  in-8%  xiu  et  489  p. 
—  Prix  :  8  mark  40  (10  fr.  5o). 

Il  n'est  pas  aisé  de  faire  après  Ranke  l'histoire  de  la  papauté  au  xvi^et 
au  XVII»  siècle.  M.  Moritz  Brosch  l'a  tenté  et  sa  teptative  n'est  pas  sans 
valeur.  Sous  le  titre  :  Gesâhichte  des  Kirchenstaates^  il  cherche  surtout 
à  nous  faire  connaître  la  formation  et  l'histoire  intérieure  de  FEtat  de 
V Eglise,  Il  s'attache  à  nous  montrer  tous  les  rouages  du  gouvernement, 
la  vénalité  des  offices,  le  chiffre  croissant  de  la  dette,  les  luttes  contre  les 
bandits,  et  aussi  les  honorables  essais  de  réformes  des  papes  ou  leuis 
gueg^es  pour  la  liberté  de  l'Italie.  Il  laisse  systématiquement  de  côlé 
toutes  les  questions  de  politique  extérieure  qui  avaient  tenté  l'csprît 
largement  synthétique  de  Ranke.  Il  se  permet  seulement  quelques 
excursions  dans  l'histoire  des  rapports  de  la  cour  de  Rome  avec  les  autres 
gouvernements  de  T Italie.  Son  sujet,  c'est,  pour  ainsi  dire,  la  physiolo- 
gie du  gouvernement  papal  pendant  les  deux  siècles  qui  suivent  la 
Renaissance. 

Pour  apporter  du  nouveau  dans  une  étude  de  ce  genre,  il  faut  puiser 
aux  sources  originales.  M.  B.  n'a  pas  manqué  de  le  faire.  Il  s'est  enfermé 
dans  ce  palais  si  hospitalier  pour  tous  les  savants  étrangers  qu'on  ap- 
pelle les  Frari  de  Venise  et  il  a  dépouillé  avec  le  plus  grand  soin  la 
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correspondance  des  ambassadeurs  vénitiens  accrédités  près  le  Saint- 
Siège.  C'est  sa  source  presque  unique.  Mais  cette  correspondance  a  été 
bicu  souvent  fouillée  déjà.  Elle  est  publiée,  en  très  grande  partie,  dans  les 
recueils  d'Albéri  et  de  Barozzi  et  Berchet.  Elle  a  été  mise  en  œuvre 
par  Ranke.  Il  n'y  avait  pas  beaucoup  à  glaner  de  ce  côté.  M.  B.  s'est 
trompé  de  route  :  quand  on  veut  étudier  l'histoire  des  papes  modernes, 
a  est  bon  de  passer  par  Venise,  mais  il  faut  absolument  séjourner  à 
Rome.  M.  B.  a  craint  sans  doute  que  l'entrée  du  Vatican  ne  lui  fût 
refusée  comme  à  Ranke  et  à  tant  d'autres.  Mais  il  aurait  pu  se  dédom- 
mager en  travaillant  dans  ces  riches  collections  particulières  des  palais 
Barberini,  Doria,  Borghèse,-  Albani,  Corsini,  etc.  Il  aurait  trouvé  là  en 
double  une  foule  de  pièces  intéressantes  qui  suppléent,  en  grande  partie, 
à  celles  qui  sont  si  jalousement  cachées  dans  ces  impénétrables  arcanes 
du  Vatican. 

Le  livre  de  M .  B.  est  plutôt  un  tableau  d'ensemble  qu'une  étude  ap- 
profondie et  complète.  Un  seul  volume  ne  suffit  pas  pour  traiter  à  fond 
un  sujet  si  ample,  que  n'ont  pas  épuisé  les  trois  volumes  de  Ranke.  Dans 
ses  récits,  M.  B.  résume,  sur  certains  points,  l'ouvrage  de  son  émînent 
prédécesseur  et,  sur  d'autres,  il  le  complète.  Dans  ses  jugements,  il  est 
guidé  par  des  principes  tout  opposés.  Ranke  est  d'une  indulgence  extrême 
pour  la  cour  de  Rome,  il  va  jusqu'à  sous-entendre  ses  persécutions 
contre  les  penseurs  et  les  savants.  M.  B.  pèche,  au  contraire,  par  excès  de 
sévérité  :  il  reproduit,  sans  les  appuyer  de  preuves,  toutes  les  épigrammes 
calomnieuses  qui  se  transmettent  de  siècle  en  siècle  sur  les  mœurs  et  sur 
l'entourage  des  papes.  Il  semble  même  parfois  inspiré  par  les  mêmes 
haines  que  les  champions  du  Kutturkampf;  et  l'on  serait  tenté  de  croire 
que,  dans  certains  passages,  il  a  mis  son  érudition  au  service  des  idées  qui 
prévalent,  en  ce  moment,  dans  le  gouvernement  de  l'Allemagne.  Ici 
«ncore  nous  pouvons  dire  que  son  ouvrage  complète  et  corrige  celui  de 
Ranke.  Pour  tout  lecteur  impartial,  la  vérité  est  exactement  entre  les 
jugements  de  Ranke  et  ceux  de  M.  Brosch. 

>  Une  analyse  détaillée  du  livre  serait  contraire  au  but  de  cette  revue. 
Discutons  seulement  quelques  unes  des  appréciations  de  M.  B.  et  mon- 
trons, par  quelques  exemples,  comment  il  a  l'habitude  de  procéder.  Dans 
son  Introduction  où  il  retrace  à  grands  traits  la  situation  de  la  papauté 
au  début  ^du  xvi«  siècle,  il  parle  longuement  des  Borgia.  Il  accuse 
Callixte  III  de  n'avoir  fait  une  vaine  tentative  de  croisade  que  pour  éloi- 
gner le  cardinal  Scarampo,  l'ennemi  de  ses  deux  neveux  (p.  i8).  Or  le 
fait  n'est  pas  exact.  Ce  n'est  pas  Scarampo  qui  fut  envoyé  en  Orient 
comme  amiral  de  la  flotte  ;  ce  fut  le  propre  neveu  du  pape,  le  cardinal 
Louis  Milano  ^  L'accusation  tombe  donc  d'elle-même.   M.   B.  cite 


I.  V.  Raynaldi,  Ann,  Eccîesiast,  t^bê.  Nous  avons  raconté  en  détail  les -efforts  do 
Caliixte  UI  dans  notre  livre  sur  le  cardinal  Bessarion,  p.  222  et  sulv.  (Hachette, 
1878,  in-^O 
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encore  le  passage  des  Tischrêden  de  Luther  où  il  est  question  des  dou29 
jeunes  filles  nues  qui  servaient  le  pape  dans  ses  soupers  nocturnes. 
Est-ce  une  autorité  suffisante  pour  permettre  à  un  historien  sérieux 
d'affirmer  un  fait  aussi  grave?  La  raison  de  cette  haine,  que  M.  B.  semble 
avoir  vouée  aux  Borgia,  c'est  qu'il  écrit  d'après  les  ambassadeurs  véni- 
tiens,  et  que  Venise  fut,  au  début  du  xvi«  siècle,  la  grande  officine  des 
calomnies  contre  les  Borgia.  M.  B.  cite  souvent  Grégorovius,  mais  Jamais 
sa  vie  de  Lucrèce  Borgia,  où  il  aurait  trouvé,  avec  pièces  à  l'appui,  la 
justification  d*un  grand  nombre  des  actes  reprochés  à  cette  famille.  Nous 
lui  signalerons  aussi  Touvrage  de  M.  Edoardo  Alvisi  *.  H  y  trouvera  une 
réhabilitation  de  César  Borgia.  On  doit  bien  se  pénétrer,  surtout  quand 
on  écrit  cette  histoire,  que  tous  les  documents  ne  sont  pas  i  Venise. 

M.  B.  est  plus  juste  pour  César  Borgia,  le  véritable  fondateur  de 
l'Etat  de  V Eglise,  Après  lui,  Jules  II,  «  ce  vieillard  souffrant  de  la 
goutte  et  du  mal  gaulois  î»  (p.  28),  agrandit  et  consolide  cette  souverai- 
neté nouvelle.  Puis  les  papes  de  la  famille  des  Médicis  la  conservent  par 
leur  politique  d'équilibre.  Les  chapitres  consacrés  à  Léon  X,  à  la  guerre 
soutenue  par  Clément  VII  pour  la  délivrance  de  l'Italie  et  le  tableau  de 
la  Renaissance  sont  parmi  les  plus  intéressants  et  les  plus  instructifs. 

Les  pontificats  de  Paul  IV  et  de  Sixte  V,  malgré  leur  courte  durée, 
tiennent  une  grande  place  dans  Touvrage.  Sous  Paul  IV,  M.  B.  raconte 
en  détail  la  dernière  guerre  entreprise  pour  affranchir  la  papauté  de  là 
tutelle  des  Habsbourg.  Il  aligne  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  som- 
mes qui  forment  le  revenu  du  pontife.  Il  sait  le  compte  de  ses  armées, 
sur  le  papier  et  dans  la  réalité  (p.  202-204).  Mais  le  pape,  si  sévère  pour 
lui-même,  est  trop  faible  pour  ses  neveux  ;  il  épuise  son  trésor  pour  les 
enrichir.  Aussi,  quand  le  duc  d'Albe  marche  contre  Rome,  le  pape  force 
les  Juifs  à  s'atteler  aux  canons,  les  cardinaux  à  fournir  des  lits  de  camp, 
et  les  filles  de  joie  chacune  une  paillasse.  Il  réquisitionne  toutes  tes 
provisions  de  blé,  les  chevaux  et  même  les  Volailles.  Le  récit  très  com* 
plet  et  très  animé  de  cette  guerre  est  un  des  morceaux  les  plus  acheva 
et  les  plus  nouveaux  du  livre.  Au  contraire,  sur  Sixte  V,  M:  B.  ne 
donne  guère  qu'un  résumé  de  Ranke  dont  il  supprime  tous  les  faits 
relatifs  à  la  politique  étrangère.  En  outre,  il  recommence  à  parler  lon- 
guement des  rei^enus  pontificaux,  de  la  vente  des  charges  de  l'Eglise,  des 
guerres  contre  les  bandits.  Pourquoi  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  à  propos 
de  Paul  IV?  Pourquoi  refaire  encore  cette  même  histoire  sous  chacun 
des  papes  qui  suivent?  C'est  là  le  défaut  de  méthode  le  plus  grave  que 
l'on  puisse  adresser  à  l'auteur.  Il  n'a  pas  assez  dominé  son  sujet.  II 
refait  le  même  tableau  presque  à  chaque  pontificat,  non  sans  quelque 
fatigue  pour  le  lecteur. 

Sixte-Quint  est-il  mort  sans  confession  et  dans  Timpénitence  finale? 

T.  Cesare  Borgia  duca  di  Romagna.  Notîpe  e  documenti raccolti  ê  pubblicali  éa 
Edoardo  Alvisi,  Imola,  in- 12.  1878. 
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M.  B.  l'âssure,  sans  donner  de  ce  fait  des  preuves  convaincantes 
(p.  299).  Au  reste,  il  semble  éviter  toutes  les  controverses  historiques. 
Il  procède  tantôt  par  affirmations,  tantôt  par  insinuations  malveillantes, 
sans  jamais  réviser  les  procès  les  plus  célèbres  et  les  plus  contestés. 
Ainsi,  pour  Giordano  Bruno,  M.  B.  fait  un  éloge  éloquent  du  philoso- 
phe et  du  savant.  Mais,  au  lieu  de  montrer  quelle  part  revient  réelle- 
ment au  pape  dans  la  condamnation  de  G.  Bruno,  il  ajoute  seulement 
tt  qu'il  appartient  complètement  à  l'histoire  de  l'Etat  de  l'Eglise  puisque, 
le  17  février  1600,  il  a  été  brûlé  à  Rome  comme  hérétique  »  (p.  341), 
A  propos  de  Tattentat  dirigé  contre  Paolo  Sarpi,  M.  B.  affirme  que  les 
meurtriers  étaient  armés  par  le  cardinal  neveu  Scipion  Borghèse  ;  qu'ils 
s*enfuireot  dans  la  maison  du  nonce  du  pape  et  de  là  dans  les  états  du 
papfi  où  ils  furent  cependant  emprisonnés  au  bout  d'une  année  (p.  864 
et  365).  Enfin,  sur  [le  procès  de  Galilée,  voici  comment  s'exprime 
M.  B.  :  «  Une  souillure  s'attache  à  la  mémoire  d'Urbain  VIII,  c'est 
qu'il  a  personnellement  poussé  â  la  condamnation  de  ce  grand  homme. 
C'est  qu'il  a  ordonné  que  Galilée  fût  menacé  de  la  torture  et  que  cette 
menace  fût  mise  à  exécution,  si  l'on  peut  admettre  que  ce  savant  de 
soixante-dix  ans  ait  pu  supporter  la  question.  Néanmoins,  par  son  atti- 
tude à  la  fin  du  procès,  par  la  surveillance  pénale  qu'il  exerça  pendant 
toute  une  année  â  Florence  sur  sa  victime,  le  pape  trahit,  à  l'égard  de 
<îalilée,  ses  sentiments  de  haine  personnelle  ou  de  vanité  blessée  » 
(p.  487).  Ces  trois  exemples  font  bien  ressortir  la  méthode  de  M.  B.  et 
ses  tendances.  Ranke,  dans  sa  grande  histoire,  avait  le  tort  de  passer  sous 
silence  ces  trois  actes  de  persécution  sauvage.  M.  B.  se  complaît  à  les 
rappeler  ;  il  semble  heureux  de  surprendre  les  papes  en  flagrant  délit 
d'intolérance.  Au  lieu  d'étayer  ses  accusations  sur  des  faits  hors  de  con- 
testation, il  cite  seulement  dans  ses  notes  les.  ouvrées  relatifs  à  la  ques- 
tion. Ce  n'est  pas  suffisant. 

Nous  pourrions  encore  demander  à  M.  B.  un  peu  plus  de  détails  sur 
les  papes  de  la  seconde  moitié  du  xvii°  siècle  ^  Nous  aurions  aimé  à 
trouver  en  appendice  quelques  documents  inédits  tirés  des  archives  de 
Venise.  Nous  aurions  voulu  effacer  certaines  expressions  hasardées  où 
certains  traits  de  mauvais  goût  :  comment  Sixte  V  peut-îl,  par  exemple, 
proclamer  la  loi  de  Lynch  (Lynchjusti^)  contre  les  bandits?  (p.  271) 
Combien  le  portrait  suivant  de  Paul  IV  est  prétentieux  :  «  Une  sorte 
de  Janus!  sur  une  face,  d'un  contour  clair  et  d'un  travail  élevé,  les 
traits  frappants  du  pur  patriotisme;  sur  l'autre  face,  sa  rage  de  foi  qui 
ne  connaît  pas  de  patrie  exprimée  dans  une  méchante  grimace  9 
(p.  223).  Heureusement  ces  taches  sont  rares. 

Tel  qu'il  est,  le  livre  de  M.  B.  est  un  tableau  intéressant  et  animé 


I.  L'auteur  ne  leur  consAcre  que  33  pages  (4a3«456)*  On  se  demande  comment  il 
pourra  trouver  ]a  matière  d*un  autre  volume,  si,  dans  la  suite,  il  continue  à  exclure 
toutes  les  questions  de  politique  extérieure. 
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de  la  formation  et  des  développements  de  PEtat  de  l'Eglise  au  xyi"*  et  au 
XVII''  siècle.  Il  fait  suite  au  grand  ouvrage  de  Gr^orovius.  L'auteur  a  su 
mettre  en  œuvre  les  matériaux  employ^és,  au  lieu  de  publier  seukœeot 
ses  cahiers  de  notes  comme  tant  d'autres  de  ses  compatriotes.  Son  étude 
est  pleine  de  faits  bien  groupés  oti  les  historiens  trouveront  beaucoup  à 
apprendre.  Espérons  que  le  second  volume  de  M.  Broscb  ne  sera  pas 
inférieur  au  premier. 

Henri  Vast. 


a 33.  —  Remarque»  sur  la  lani^e  fkraiiçol»e  par  Van^elas.  Nourelle  édi- 
tion comprenant  le  texte  de  l'édition  originale,  des  remarques  inédites,  une  clef 
inédite  de  Gonrart,  tous  les  commentaires  du  xvii*  siècle,  des  notes  nouyelles,  une 
introduction  et  une  table  analytique  des  matières  par  A.  Chassang,  docteur  ès-let- 
très,  lauréat  de  l'Académie  française,  inspecteur-général  de  l'Instruction  publique. 
2  vol.  in-8o.  Versailles,  Cerf  et  fils.  Paris,  Baudry,  i88o. 

Cette  publication  répond  à  un  besoin  très  réel.  La  réimpression  de 
Vaugelas  la  plus  communément  répandue  '  ne  comprend,  avec  le  texte, 
que  les  notes  de  Patru  et  de  Th.  Corneille;  on  n'y  trouve  pas  les  observa- 
tions de  l'Académie  (1704);  en  outre,  le  texte  de  Vaugelas  est  modernisé, 
et  les  remarques  de  Patru  sont  mutilées  *.  M.  Chassang  s^est  proposé  de 
donner  une  édition  complète  et  fidèle  des  remarques  de  Vaugelas,  avec 
les  notes  de  Patru,  de  Thomas  Corneille  et  de  P Académie  française.  Nous 
allons  passer  en  revue  les  différentes  parties  dont  se  compose  sa  publica- 
tion. 

i"  Il  a  placé  en  tête  une  introduction  qui  a  pour  objet  Vaugelas  et 
les  études  sur  la  langue  française  au  xvn«  siècle.  Il  y  a  rassemblé  beau* 
coup  de  faits  intéressants.  Il  y  a  çà  et  là  à  compléter  et  à  rectifier.  Ainsi 
il  faut  dire  que  Vaugelas,  avant  tout  homme  de  goût  et  homme  du 
monde,  n'était  pas  grammairien.  Il  vivait  dans  un  temps  oti  la  réaction 
contre  l'érudition  paraît  avoir  été  générale.  C'est  un  vrai  contemporain 
de  Descartes.  Il  a  évité  de  ranger  ses  remarques  a  sous  les  neuf  parties 
de  l'oraison  »  parce  que  cet  ordre  «  ne  seruiroit  qu'à  ceux  qui  sçauent 
la  langue  latine  et  par  conséquent  toutes  les  parties  de  la  grammaire,  > 
il  a  conçu  ses  remarques  «  d'vne  sorte  que  les  femmes  et  tous  ceux  qui 
n'ont  nulle  teinture  de  la  langue  latine  en  peuuent  tirer  profit  (pré- 
face, §  xn).  >  Il  ignorait  l'histoire  de  la  langue,  et  il  n'a  jamais  eu  re- 
cours, comme  Patru  lui-même  le  fait  souvent,  à  la  tradition  pour  résou- 
dre un  doute.  Les  règles  qu'il  propose  sont  souvent  fausses  ^.  Ménage  a 


1.  Remarques  de  M,  de  Vaugelas  sur  la  langue  française,  avec  des  notes  de  mes- 
sieurs Patru  et  T.  Corneille,  Paris,  Prault.  lySS,  3  vol.  in-12. 

2.  Elles  sont  publiées  complètement  dans  les  éditions  des  œuvres  de  Fatru. 

3.  Par  exemple,  ses  règles  sur  la  prononciation  des  consonnes  finales  (A  aspirée,  ou 
consonne,  et  h  muette). 
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dit  justement  (Observations,  II,  70]  :  a  M»  dç  Vaugeias  étoit  un  fort  hon- 
neste  bomme...  mais  ce  n'étoit  pas  un  savant  homme.  3»  On  ne  peut  pas 
dire  qu*tl  fût  «  versé  dans  la  langue  grecque  »  (Chassang,  xli);  Ménage 
fait  remarquer  qu*îl  écrit  toujours  ethymologie,  ethymologisîe(Obs.,  II, 
6$).  En  tomme,  c'est  Vaugeias  qui  a  imprimé  à  Tétude  grammaticale 
àa  français  la  direction  qu'elle  a  eue  aux  rvii*  et  xvtii*  siècles,  et  qu'elle 
a  gardée  jusqu'à  ces  derniers  temps  dans  les  travaux  de  T Académie  :  ne 
faire  attention  qu'à  Tusage  présent;  ne  tenir  aucun  compte  du  passé  de 
la  langue;  confondre  le  style  avec  la  langue,  l'usage  parlé*  avec  Fusage 
écrit  '. 

On  pourrait  croire,  à  la  manière  dont  s'exprime  M.  Ch.»  qu«  M*^  de 
Gournay  a  contredit  Vaugeias  dans  sa  Défense  de  la  poésie  et  du  langage 
des  poètes,  et  dans  sa  dissertation  Sur  la  façon  d'escrire  de  MM,  le 
cardinal  du  Perron  et  Bertaut.  Ces  deux  morceaux  sont  une  apologie 
de  l'école  de  Ronsard  contre  l'école  de  Malherbe  et  ont  été  publiés,  dès 
1626,  dans  le  recueil  intitulé  :  V ombre  de  la  damoiselle  de  Gournay. 

Il  n'est  pas  exact  que  Ménage,  dans  ses  ObservationSy  admette  «  presque 
indifféremment  tous  les  mots  de  la  langue  depuis  la  Roman  de  la  rose 
jusqu'au  temps  où  il  écrivait  (xli)  »•  Il  défère  à  l'usage  de  Paris  et  de  la 
cour  autant  que  Vaugeias. 

L  abbé  de  Dangeau  ne  peut  être  considéré  comme  un  des  c  repréaeB- 
t^nts  de  l'esprit  de  Vaugeias,  dans  TAcadémie  française  (xlvi).  >;  il  »'e^t 
occupé  surtout  de  Tanalyse  des  sons  de  la  langue  dans  sa&  discours,  qui 
ont  été  rassemblés  dans  le  recueil,  non  de  labbé  de  Choisy,  mais  de 
Tabbé  d'Olivet  (1754  et  non  1750),  et  qui  ont  été  réimprimés  par 
M.  Bernard  JuUien  (1849). 

L'abbé  Tallemanta  seulement  recueilli  les,  remarques  et  décisions  de 
l'Académie ^  ce  recueil  est  plutôt  l'oeuvre  collective  d'une  commission 
du  corps  que  celle  de  l'abbé  Tallemant. 

Les  Réjl exions  d'Andry  de  Boisregard  ont  paru  en   1689. 

L'art  de  bien  parler  francois  de  De  la  Touche  est  composé  de  deux 
parties,  dont  Tune  est  un  traité  méthodique  de  grammaire,  l'autre  un 
recueil  des  principales  remarques  de  Vaugeias,  Th.  Corneille,  Ménage, 
Bouhours,  Andry,  Richelet. 

2®  Le  texte  des  Remarques  d^  Vaugeias  a  été  reproduit  fidèlement  avec 
l'orthographe  et  la  ponctuation  de  l'original.  On  n'aurait  pas  dû  corri- 
ger les  accentuations  vicieuses,  (ÎXXiqXov,  ûîXXifiAûv,  àXXw  (article  parallèle); 
il  fallait  respecter  ce  témoignage  de  l'ignorance  de  Vaugeias. 

11  y  aurait  un  travail  très  difficile  à  faire  pour  éclaircir  toutes  les  al- 
lusions qui  se  rencontrent  dans  Vaugeias.  La  clef  trouvée  dans  les  pa- 
piers de  Conrart  »  mérite  peu  de  confiance.  A  propos  «  d'vne  personne 

p.   .-—  ■   -    I...    ■     W  .1     I  »m^       -^    ■       M  Ht   ■     .>■ ,     iti      ■<  ■       Il  ^     Il 

1.  Ainsi  Vaugeias  soutient  qu'il  faut  écrire  paralelte,  n  figuré,  parce  que  «  l'vAge 
oe  s*attache  point  aux  ethymologies,  et  qu'il  n*ea  dépend  qu'autant  qvfH  hiy  plâist.  9 

2.  M.  Ch.  écrit  taatôt  Conrart,  tantôt  Conrard»  L'orthograpiie  communément  «si* 
tée  est  Conrart, 
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qu'on  peut  nommer  vn  des  oracles  de  nostre  langue,  aussi  bien  que  de 
la  Grecque  et  de  la  Latine,  etc.  »  (article  bailler),  l'auteur  de  cette  clef  dit  : 
a  Je  croy  que  c'est  M.  Tevesque  de  Vence.  »  C'est  bien  peu  vraisembla- 
ble ;  mais  la  question  est  tranchée  par  le  témoignage  de  Ménage  qui  dit, 
en  parlant  de  Vaugelas  (Observations,  II,  71)  :  «  C'est  à  son  amitié  que 
je  dois  cet  éloge  qu'il  m'a  donné  à  l'endroit  oCi  il  parle  du  mot  bailler;  » 
et,  en  effet,  Ménage  seul  peut  être  désigné  par  cette  allusion  polira  Texcès. 

Vaugelas  ne  nomme  pas  toujours  les  auteurs  qu'il  cite,  et  ne  renvoie 
jamais  par  cfes  chiffres  précis.  Il  est  regrettable  que  les  citations  n'aient 
pas  été  complétées  à  cet  égard. 

M.  Ch.  a  ajouté  les  Nouvelles  remarques  publiées  par  Aleman  et  dont 
il  établît  l'authenticité,  et  quelques  remarques  inédites  tirées  d'un  ma- 
nuscrit de  l'Arsenal. 

3**  Les  notes  de  Patru  ont  été  revues  sur  le  manuscrit  original  que 
possède  la  Bibliothèque  Mazarine,  qui  est  un  exemplaire  de  Vaugelas, 
annoté  à  la  marge.  Un  petit  nombre  de  notes  ont  échappé  ^ 

Les  remarques  de  Th.  Corneille,  les  Observations  de  F  Académie,  qui 
reproduisent  souvent  les  remarques  de  T.  Corneille,  ont  été  réimprimées 
sur  les  éditions  originales.  On  trouve  dans  l'abbé  d'Olivet  (Histoire  de 
r Académie),  sur  la  composition  des  Observations,  des  détails  qu'il  eût 
été  utile  de  reproduire. 

4*^  L'ouvrage  est  terminé  par  une  table  des  matières  plus  complète  que 
les  précédentes,  quoiqu'elle  ne  le  soit  pas  encore  assez  *.  Il  est  r^rettable 
que  Tordre  méthodique  ait  été  mêlé  à  l'ordre  alphabétique. 

En  somme,  M.  Chassang  a  rendu  un  important  service,  en  rassem- 
bla;it  et  en  publiant  fidèlement  des  documents  aussi  essentiels  à  This- 
toire  de  notre  langue  que  les  remarques  de  Vaugelas  accompagnées  des 
notes  de  Patru,  de  Th.  Corneille  et  de  l'Académie. 

Z. 


234.  —  Récit  de  l*asMis«liiat  da  «leur  de  Bolsse-Pardalllan  et  de  la 
prise  de  Monbeurt»  publié  avec  avertissement,  notes  et  appendice,  par  Phi- 
lippe Tamizey  de  Larroque.  Plaquettes  gontaudaises,  n»  6.  Bordeaux,  Lefèvre. 
Paris,  Champion,  71  p.  (Tiré  à  cent  exemplaires). 

Le  document  que  M.  Tamizey  Je  Larroque  publie  aujourd'hui  dans 
la  sixième  de  ses  Plaquettes  gontaudaises^  a  été  plusieurs  fois  imprimé  ; 
mais  il  est  intéressant,  écrit  avec  assez  de  vivacité  et  de  vigueur,  et  il 

1.  M*  Ch.  en  a  rétabli  quelques-unes  à  la  an  du  second  volume*  On  peut  signaler 
encore  les  notes  sur  «  vinrent  et  vindrent  »,  a  satisfaire,  satisfaction  »• 

2.  Les  etc,  doivent  être  absolument  bannis  d*une  table.  On  peut  précisément  avoir 
besoin  d'un  texte  qui  se  trouve  relégué  dans  cette  abréviation^  surtout  quand  i!  n'y 
a  que  les  premières  pages  du  volume  d^indiquées.  Par  exemple  :  a  Amyot  cité  par 
Vaugelas,  I,  36,  70,  i6o>  174.  etc.;  il,  aia,  etc.  b  : 
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• 

fournit,  sur  la  mort  de  Boisse-Pardaillan  et  la  prise  de  Monlieurt  \  des 
détails  abondants  et  précis.  Pierre  d'Escodeca,  baron  de  Boisse-Pardaillan, 
assistait,  dans  l'entourage  de  Louis  XI H,  au  siège  de  Montauban,  quand 
il  apprit  la  révolte  de  Monheurt  et  de  Sainte -Foy  dont  le  gouvernement 
lui  avait  été  confié.  Il  reprit  Monheurt  et  allait  s'emparer  de  Sainte- Foy, 
quand  il  périt,  presque  aux  portes  de  cette  ville,  sous  les  coups  d'une 
bande  d*assassins.  Le  document,  que  réédite  M.  T.  de  L.,  nous  retrace  les 
dramatiques  circonstances  de  la  mort  de  Boisse-Paillardan  et  la  reprise 
de  Monheurt  par  les  troupes  royales.  Il  parut,  peu  de  jours  après  ces 
deux  événements,  à  Bordeaux,  chez  Simon  Millanges  (plaquette  de 
19  pages),  puis  à  Lyon  (plaq.  de  i6  pages)  et  dans  ï Histoire  de  la  ré- 
bellion de  Claude  Malingre.  M.  T.  de  L.  a  reproduit  Tédition  originale, 
celle  de  Bordeaux,  beaucoup  plus  correcte  que  les  autres  (p.  17-34),  et 
la  complétée,  en  réunissant  dans  un  Appendice,  trois  lettres  inédites 
de  Boisse-Paillardan  (p.  35-40,  au  roi  Henri  IV,  au  connétable  de 
Montmorency  et  à  M,  de  Pontchartrain)  ainsi  que  des  analyses  el  des 
extraits  des  relations  de  la  prise  de  Monheurt  qui  furent  publiées  en 
1621-1622  (p.  41-48).  Dans  un  Avertissement  y  M.  Tamizey  de  Larro- 
que  nous  présente  le  baron  de  Boisse  et  nous  dit  quelques  mots  des  an- 
ciennes éditions  de  l'opuscule  et  de  l'édition  nouvelle.  A  cet  avertis^* 
ment,  comme  au  texte  et  à  Tappendice,  il  a  joint  un  très  grand  nombre 
de  notes  (p.  49-71)  où  Ton  trouve  l'exactitude  minutieuse  et  le  savoir 
étendu  qu'il  met  dans  toutes  ses  publications.  Espérons,  comme  le  dit  à 
la  fin  de  son  avertissement  notre  érudit  collaborateur,  que  la  coquille  de 
Tioix,  qu'il  lance  sur  la  plus  orageuse  des  mers,  fera  un  bon  petit 
voyage. 


235.  -—  Mémoire»  de  JTean  cl*Antff«»  de  Soxuazan»  sel^pneup  do  Cornac» 

suivis  de  documents  inédits  sur  les  capitaines  gascons  pendant  les  {guerres  de  reli- 
gion et  de  la  généalogie  de  la  maison  d'Antras,  publiés  pour  la  première  fois  par 
M.  J.  DE  Carsalaoe  du  Pont  et  Ph.  Tajjizey  de  La&roque,  correspondant  de  Flnsti- 
tut.  Sauveterre»de-Guyenne,  Jean  Chollet.  1880.  xjx  et  2  36  p. 

Le  manuscrit  des  Mémoires  de  Jean  d'Antras  a  eu  une  destinée  déplo- 
rable; aperçu  autrefois  par  M,  Clausade,  notaire  de  Marciac,  retrouvé 
par  lui  sur  la  table  de  cuisine  d'un  presbytère  où  il  servait  aux  plus  vul- 
gaires usages,  il  n'a  conservé  que  très  peu  de  feuillets.  MM.  de  Carsa- 
lade  du  Pont  et  Tamizey  de  Larroque  ont  rattaché  à  ce  qui  reste  du 
manuscrit  des  lambeaux  épars  qui  subsistaient  çà  et  là,  une  citation  ti- 
rée de  l'Histoire  de  la  province  et  comté  de  Bigorre  de  l'abbé  Duco 
(p.  76-78)  et  les  extraits  des  premières  pages  tracées  par  d'Antras,  extraits 
donnés  en  1847  P*^  ^^  ^^^  ^^  Fezensac  à  la  suite  de  son  Histoire  de  la 

I.  Commune  du  rx)t-et- Garonne,  arrondissement  de  Nérac. 
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maison  de  Montesquiou-Fe^ensac  (p.  8-9)  \  Ils  ont  reproduit  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  le  manuscrit  autographe  et  coasçrvé  dans  soa 
irrégularité,  dans  sa  naïve  et  curieuse  incorrection,  la  forme  que  d'An- 
tras  donnait  aux  mots.  L  annotation  a  été  très  soignée  et  a  reçu  de 
grands  développements  ;  tous  ce  qui  est  relatif  dans  les  récits  de  d'Ântras 
aux  choses  gasconnes,  est  éclairé  d'une  abondante  lumière  et  les  personr 
nages  méridionaux,  que  mentionne  le  chroniqueur,  ont  chacun  leur  no- 
tice, fournie  amplement  de  renseignements  généalogiques  et  biographi- 
ques; il  est  rare,  mémedanslesplus  recommandables  éditions  de notémoires, 
de  réunir  tant  et  de  si  solides  informations.  PoUr  la  biographie  de  Jean 
d'Antras,  les  éditeurs  n'ont  eu  qu'à  reproduire  un  récit  des  faits  et  gestes 
du  capitaine  gascon,  récit  composé  au  siècle  dernier  avant  la  mutilation 
des  Mémoires  et  que  leur  a  communiqué  M.  le  comte  Alfred  d'Antras*. 
Mais  les  soins  qu'ont  pris  les  éditeurs,  pour  rendre  le  volume  digne  do 
public  d'élite  auquel  il  s'adresse,  ne  doivent  pas  faire  oublier  les  récits  da 
châtelain  de  Cornac.  D*Antras,  lisons-noud  dans  TAvertissemcnt,  pour- 
rait dire  avec  Boyvin  de  Villars  que,  traitant  d'armes  et  de  combats,  il 
était  à  propos  que  son  langage  sentît  lecanoa  et  le  soldat  barbouillé  et 
mal  peigné  plutôt  que  le  dameret  passefilonné.  On  sent  dans  ses  récits 
Todeur  de  la  poudre  et  par  là  ses  Mémoires  méritent  d'être  rappro- 
chés de  ceux  de  Biaise  de  Monluc;  si  la  langue  est  moias  colorée, 
le  souffle  moins  puissant,  la  verve  moins  éloquente,  il  reste  entre 
d^Antras  et  Monluc  assez  de  points  de  ressemblance,  assez  d'air  de 
famille  pour  que  les  admirateurs  des  Commentaires  accordent  leurs 
sympathiques  suffrages  â  la  Vie  du  pauvre  capdet  de  Gascougne,  Pour 
l'historien  d'ailleurs,  ces  Mémoires  ne  seront  pas  sans  profit,  car  d'An- 
tras  donne  d'intéressants  détails  sur  l'histoire  des  guerres  civiles  en 
Gascogne,  sur  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Monluc,  etc.,  et 
il  raconte  les  batailles  de  Montcontour  et  de  Jarnac,  les  sièges  de  Poi- 
tiers, de  Saint-Jean-d'Angély,  de  La  Rochelle  (1^73),  de  Rabastens,  de 

1.  Un  extrait  des  Mémoires  de  d'Antras,  relatif  au  siège  de  Poitiers  par  Cofigny 
en  1569.  a  été  publié  par  M.  Clausade  dans  le  Bulletin  d'Auch  fl,  p.  47?-476). 
U Histoire  de  la  province  et  comté  de  Bigorre,  de  l'abbé  Duco,  est  un  recoeil  ma- 
nuscrit, rédigé  vers  ijSoj  M.  de  Fezensac  ne  fournit  aucun  renseignement  sur  la 
source  où  il  a  puisé  ses  citations.  Ajoutons  que  M.  Curie  Seimbres  et  M,  Léoaix 
Couture  avaient  eu,  chacun  de  leur  côté,  le  dessein  d£  publier  tes  Mémoirei  de 
d'Antras  ;  tous  les  deux,  disent  MM.  de  Carsalade  du  Pont  et  Tamizcy  de  Lanoquc 
dans  TAvertissement,  ont  bien  voulu  voir  en  nous,  non  leurs  rivaux,  mais  leurs  héri- 
tiers naturels;  ils  nous  ont  prodigué  les  plus  utiles  communications. 

2.  On  y  remarquera  que  d'Antras  prit  part  à  l'expédition  de  Madère,  dirigée  par 
Peyrot  de  Monluc  ;  son  nom  devra  être  ajoircé  désormais  aux  deux  noms  seulement 
indiqaéa  par  M.  Galbrel  :  «  à  Fexception  des  vicomtes  d'Uza  «t  de  Pompadoar,  oa 
ne.  peut  citer  aucun  autre  nom  connu  9.  —  Les  deux  éditeurs  ont  retrouvé  trop  tard 
une  seconde  notice  biographique  sur  d^Antras,  due  à  Daragpn,  notaire  du  Puy;  cette 
notice  suit  pas  à  pas  le  texte  des  Mémoires  et  emploie  souvent  les  mêmes  expres- 
sions et  les  mêmes  tournures;  elle  permet  de  connaître  la  trame  des  récits  perdus, 
au  moins  jusqu'au  mariage  de  d'Antras. 
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Miranfle.  On  trouve  à  Tappendice  du  recueil  :  i*'  quelques  lettres, 
déjà  connues,  écrites  à  d'Antras  par  Henri  IV,  Jean  de  Monlezun,  Fr.  de 
La  Valette  et  le  comte  de  Gramont  (p.  181-184)  ;  2*  une  généalogie  très 
détaillée  de  la  maison  d'Antras  (p.  1 85-223),  entremêlée  de  documents 
inédits,  et  qui  sera  d'autant  plus  utilement  consultée,  qu'on  ne  possède 
aucune  histoire  imprimée  de  cette  vieille  et  noble  famille.  Une  table  al- 
phabétique des  noms  d'hommes  et  de  localités  mentionnés  par  le  chroni- 
queur et  par  les  commentateurs,  termine  ce  volume  dont  l'exécution 
él^ante  fait  honneur  à  l'imprimerie  Foix,  d'Auch,  ainsi  qu'au  libraire- 
éditeur,  directeur  de  la  Revue  des  bibliophiles,  M.  Jean  ChoUet  K 

C. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Dernièrement,  M.  Bernardakis,  en  étudiant  les  manuscrits  du  cou- 
yent  du  mont  Sinaï,  reconnut  que  la  couverture  de  l'un  d'eux  avait  été  fabriquée 
avec  des  feuilles  de  papyrus  agglutinées.  Après  les  avoir  séparées  l'une  de  l'autre 
avec  beaucoup  de  soin,  il  reconnut  des  fragments  d'un  commentaire  juridique  et  en 
prit  une  copie  aussi  exacte  que  le  permettait  le  mauvais  état  du  texte.  Ces  fragments 
sont  écrits  en  onciale  du  v*  siècle,  avec  des  abréviations.  Ils  offrent  un  intérêt  réel 
pour  rétude  du  idroit  romain  de  l'époque  classique.  La  rédaction  de  Touvrage  auquel 
ils  appartenaient  remonte  à  une  date  postérieure  à  celle  de  la  publication  du  code 
Théodosien  (438),  antérieure  à  celle  de  la  publication  du  code  Justinien  (529).  M.  Ro- 
dolphe Dareste  publie  ces  fragments  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique, 

—  Les  Etudes  et  glanures  pour  faire  suite  à  t histoire  de  la  langue  française^ 
par  M.  E,  LirmÉ  (Didier,  in-8«,  xiv  et  463  p.  7  f.  5o),  renferment  les  art.  suivants  : 
L  Pathologie  verbale  ou  lésion  de  certains  mots  dans  le  cours  de  V usage  (1-68); 
IL  Ethnologie  gauloise  (art.  du  Journal  des  Savants,  septembre  iSSg,  à  propos 
des  Mémoires  critiques  de  M.  Roget  de  Belloguet  (69-89)  ;  III.  Chronique  de  la 
Pucelle  (art.  du  Journal  des  Savants,  décembre  1861,  sur  la  publication  de  M.  Val- 
Ict  de  Viriville  90-107);  IV.  Histoire  et  glossaire  du  normand  (art.  du  Journal 
des  Savants,  octobre  i863,  à  propos  de  l'ouvrage  de  M.  Le  Héricher,  108-1 3  5)  ;  V. 
lÀves  of  Edward  the  Conf essor  (art.  du  Journal  des  Savants,  janvier  1864,  sur  La 
Estoire  de  saint  Aedward  le  rei,  publiée  par  M.  Luard,  i36-i53);  VI.  Hugues  Capet 
(art.  du  Journal  des  Savants,  février  i865,  sur  la  chanson  de  geste,  Hugues  Capet, 
publiée  par  M.  de  La  Grange,  154-179)  ;  VIL  Le  Trésor  de  Brunetto  Latini  (art. 
du  Journal  des  Savants,  janvier  i865,  sur  le  Livre  du  Trésor  de  Brunetto  Latini, 
publié  par  M.  Chabaille,  180-196);  VIII.  Noms  des  lieux  de  France  (art.  du  Journal 
des  savants,  d'avril  1866  et  de  niai  1869,  sur  1'  «  Etude  sur  la  signification  des  noms 
de  lieux  de  France  »,  par  M.  Houzé  et  sur  le  livre  de  M.  J.  Quicberat,  a  de  la  for- 
mation française  des  anciens  noms  de  lieu  ».  197-226)  ;  IX.  Addenda  aux  lexiques 
latins  (art.  du  Journal  des  Débats,  6  mai  1864,  sur  les  a  addenda  lexicis  latinis  » 

'  '      ■  *  «  • 

I.  Citons  aussi  deux  croquis,  dus  à  M.  La  Plagne-Barris,  Tun.  du  château  de  Sa- 
mazan  ;  l'autre,  du  château  de  Cornac. 
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de  M.  L.  Quichefftt^  227*234)  ;  X.  Baudouin  et  Jean  de  Condé,  dits  et  tùnUM  (art  éa 
Journal  des  Savants,  octobre,  novembre  et  décembre  t868»  sur  la  pu^catioD,  pn 
M.  Aug.  Scheler,  dea  «  Dits  et  contes  de  Baudouin  de  Condé  et  de  son  fiis  Jétn  et 
Condé  »,  233-289);  XL  Conjugaison  française  (art.  du  Journal  des  Savants,  jina 
1869,  à  propos  de  1'  «  Histoire  et  théorie  de  la  conjugaison  française  »,  par  M.  Cha* 
baneau,  290-310);  XII.  Latin  mérovingien  (art.  du  Journal  des  Savants,  octo- 
bre 1873,  sur  rétude  de  M.  d'Arbois  de  Jubainvilie  a  la  déclinaison  latine  en  Gaule 
à  l'époque  mérovingienne  »,  3iï-328)  ;  XIII.  Méraugis,  chevalier  de  la  TabU  Ronde 
(art.  du  Journal  des  Savants,  novembre  1869  et  Juin  1870,  sur  le  roman  de  Raoul 
de  Houdenc,  publié  par  M.  H/  Michelant,  3 2 9-5 6g)  ;  XIV.  Comparaisons  épiques 
avec  nos  chansons  de  geste  (370-389  ;  M.  Littré  examine  trois  situations  semblsbki, 
un  combat  singulier,  une  poursuite,  une  réconciliation,  dans  V Iliade  et  les  chansons 
de  geste);  XV.  Comment  f  ai  fait  mon  dictionnaire  de  la  langue  française,  causerie 
{390-442)  ;  XVI.  Petit  glossaire  pour  les  textes  anciens  cités  (443-5o). 

—  M.  Gaston  Paris  prépare  pour  la  librairie  Hachette  un  manuel  d'ancien  ffan- 
çais  qui  comprendra  une  grammaire,  une  esquisse  d'histoire  littéraire,  des  morceaux 
choisis  accompagnés  de  notes  et  un  glossaire.  Cet  ouvrage  doit  paraître  en  t88i. 

^  M.  Georges  F.  Petrovitch  travaille  à  une  bibliographie  de  tous  les  ouvrages 
concernant  Georges  Castriot  ou  Scanderbeg,  le  héros  albanais. 

—  M»«  la  comtesse  Marie  de  Ratxond  prépare  un  travail  sur  la  Noblesse  gasconM 
dans  les  commentaires  de  Biaise  de  Monluc. 

—  On  nous  annonce  que  M.  R.  Chantelauze  doit  publier  prochainement  chez 
Didier  une  étude  sur  Louis  XIV  et  Marie  Mancini  d'après  de  nouveaux  dûcu" 
ments. 

_  Le  deuxième  fascicule  (D-L)  de  V Essai  de  bibliographie  oratorienne^  parle 
Père  A.  M.  P.  Ingold,  bibliothécaire  de  TOratoire,  vient  de  paraître.  (Sauton.  P.  41- 
72.)  Il  est  consacré  aux  P.  P.  Duhamel  et  Durantyde  Bonrecueil,  aux  abbés  Fsydit 
et  Goujet,  aux  P.  P.  Gratry,  Houbigant,  Lamy  et  Lecointe. 

—  11  paraît  chez  les  éditeurs  Cerf  et  fils,  de  Versailles  (ou  à  Paris  chez  Baudry). 
une  Bibliothèque  historique  de  la  langue  française,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  A.  Chassang.  a  cette  bibliothèque  appartiennent  deux  ouvrages  dont  nous  avens 
rendu  compte:  i*"  De  ladeffence  et  illustration  de  la  langue  françoyse^  par  Joacbim 
Du  Bellay,  p.  p.  Person  (cp.  Revue  critique.  1878,  n<»  11,  art.  58);  2®  les  Bemsr^ 
ques  sur  la  langue  françoise,  par  Vaugelas,  p.p.  Chassang.  (Cp.  le  numéro  d'au- 
jourd'hui.}  Sont  sous  presse  ou  en  préparation  les  volumes  suivants  :  La  Grammairt 
française  de  Robert  et  Henri  Estienne,  p.  p.  Loiseau  ;  La  précellence  du  langage 
français  par  Henri  Estienne,  p.  p.  Chassang;  Dialogues  du  langage  français  ita- 
lianisé, par  Henri  Estienne,  p.  p.  Chassang;  Traité  de  la  conformité  du  langage 
français  avec  le  grec  ^  par  Henri  Estienne,  p.  p.  Chassang;  Dictionnaire  français  de 
Nicod,  avec  des  compléments  tirés  des  dictionnaires  du  xvn*  siècle,  p.  p.  Legouo; 
les  deux  livres  des  Recherches  sur  la  France,  d* Estienne  Pasquier,  qui  traitent  de  la 
langue  et  de  la  poésie  françaises,  p.  p.  Réaume. 

—  Sous  le  titre  :  Deux  mois  de  mission  en  Italie  (Hachette.  in-8<»,  vi  et  33i  p. 
3  fr.  5o),  M.  Félix  Pécaut  a  réuni  en  un  volume  des  lettres  publiées  pour  la  pliqMft 
dans  le  Journal  général  de  Vinstruction  publique  et  dans  le  journal  le  Temps;  ce 
livre,  où  l'auteur  étudie  non-seulement  les  mœurs  et  la  politique,  mais  les  écoles  de 
ritalie,  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  certains  de  nos  lecteurs, 

—  M.  E.  Zeys,  conseiller  à  la  cour  d'appel  d'Alger,  vient  de  faire  paraître  à  la  li- 
brairie Hachette  une  traduction  du  roman  de  Fritz  Reuter,  Ut  de  Fram^osentU 
sous  le  titre  «  En  Vannée  z8i3,  épisode  de  la  vie  militaire  des  Français  en  Alk- 
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magne,  »  (In-8^  vu  et  3a8  p.,  Biblioth.  des  romans  étrangers,  i  fr.  23.)  Nous  sou- 
haitons que  le  public  français  fasse  bon  accueil  à  cette  traduction,  et  que  M.  Zeys 
tire  bientôt,  comme  il  y  paraît  disposé,  «  quelques  autres  perles  du  riche  écrin  de 
Fritz  Reuter  ». 

«^  Citons  encore  une  autre  traduction  de  l'allemand  ;  celle  d*ui\e  œuvre  de  Henri 
de  Kleist,  Michael  Kohlhaas,  par  M.  Âug.  Dietrich  (Michael  Kohlhaas,  traduit  de 
V allemand^  avec  une  introduction  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Vauteur.  Vienne,  impr. 
Keiss.  In-8%  xxxvm  et  i  b^  p). 

—  M.  Ch.  Lbvavasseur,  ancien  député,  vient  de  publier  un  voyage  inédit  de  Botta 
et  une  notice  sur  sa  vie  (Relation  et  un  voyage  dans  VYémen  entrepris  en  i83j  pour 
le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  par  Paul-Emile  Botta,  précédée  d'une  no- 
tice sur  Vauteur,  Soye  et  fils.  In-8»).  Botta  (celui  qui  découvrit  les  ruines  de  Ninive), 
avait  été  chargé,  en  iSSy,  d'une  exploration  en  Arabie  afin  de  compléter  les  collec- 
tions faites  par  Niebuhr;  la  relation  quMl  a  laissée  de  son  voyage  est  encore  inté- 
ressante, après  quarante  ans,  et  elle  a  toujours  son  prix,  parce  que  les  mœurs  des 
Arabes,  surtout  dans  TYémen,  sont  fixes  et  invariables.  La  notice  de  M.  Levavasseur 
met  en  lumière  le  caractère  simple  et  modeste  de  Botta. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  G.  P.  Pibrson.  ancien  élève  de  Técole  des  Hau- 
tes-Etudes, bibliothécaire  des  Ecoles  supérieures  d'Alger.  Il  avait  vingt-neuf  ans.  11 
venait  de  terminer  un  curieux  et  important  ouvrage  sur  Télément  musical  dans  le 
langage.  Cet  ouvrage  doit  paraître  dans  la  bibliothèque  de  TÉcole  des  Hautes-Etudes. 

ALLEMAGNE.  —  L'ouvrage  de  M.  J.  Burckhardt  sur  V époque  de  Constantin  le 
Grand,  publié  il  y  a  vingt-sept  ans,  doit  avoir  prochainement  une  deuxième  édition, 
considérablement  remaniée  et  mise  au  courant  des  progrès  de  la  science  historique» 
(Leipzig,  Seemann.) 

>—  La  librairie  Teubner  va  donner  pour  pendant  à  la  belle  publication  du  Corpus 
des  Grammairiens  latins  un  Corpus  des  Grampiairiens  grecs.  Le  professeur  Uhlig, 
de  Heidelberg,  est  à  la  tête  de  cette  entreprise.  Il  s*est  réservé  pour  lui-même  Denys 
le  Thrace  et  la  Syntaxe  d'Apollonius  Dyscole.  L'automne  dernier,  dans  une  com- 
munication faite  à  la  réunion  des  philologues  allemands  à  Trêves,  il  a  exposé  les 
bases  de  la  nouvelle  recension  de  Denys.  Le  texte  sera  la  reproduction,  moins  leS 
fautes  matérielles  et  les  particularités  orthographiques,  des  manuscrits  de  Leyde  et 
de  Munich  (celui-ci  ancêtre,  mais  très  mutilé,  de  celui-là),  dont,  le  premier,  M.  Uhlig 
a  reconnu  la  valeur.  VApparatus  criticus  qui  sera  disposé  sous  ce  texte  sera  divisé 
en  trois  parties  savoir  :  i»  Les  principales  variantes  de  divers  manuscrits;  2^  Les 
variantes  et  témoignages  recueillis  dans  les  scolies,  ainsi  que  dans  les  remaniements 
postérieurs  de  Denys  par  questions  et  réponses,  et  dans  les  écrivains  qui  ont  cité 
Denys;  3«  Les  leçons  de  la  grammaire  arménienne  qui  dérive  de  la  grammaire  grec- 
que de  Denys  et  qui,  toutes  les  fois  que  l'adaptation  des  règles  du  grec  à  l'arménien 
«st  possible,  reproduit  mot  pour  mot  l'original  grec.  Une  petite  édition,  à  bon  mar- 
ché, de  Denys  paraîtra  en  avant-coureur  d'ici  à  un  temps  peu  éloigné.  D'ailleurs  le 
Corpus  doit  comprendre  six  parties.  L'Herodien  de  Lentz  prendra  place  dans  le 
Corpus  ;  il  est  destiné  à  en  former  la  seconde  partie.  La  première  est  consacrée  :\ 
Apollonius,  dont  les  petits  écrits,  formant  le  fascicule  i*',  ont  dé)à  paru  depuis  plus 
d'un  an  par  les  soins  de  M.  Richard  Schneider.  Trois  fascicules  restent  à  paraître 
pour  compléter  l'Apollonius.  La  troisième  partie  sera  composée  de  la  grande  édition 
de  Denys  que  prépare  M.  Uhlig,  et  des  scolies  qu'éditera  le  docteur  Hilgard.  Le 
même  M.  Hilgard  se  charge  de  la  quatrième  partie  :  les  Canons  de  Theodosius  avec 
le  commentaire  de  Choeroboscus  et  les  petits  écrits  de  ce  dernier.  A  M.  le  professeur 
EgenolfT  échoit  la  cinquième  partie  :  Torthographe  et  Vorthoépie,  c'est-à-dire  la  bonne 
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prononciation  (extrait  de  la  KaOoXiXT]  d'Hérodien  par  Arcadius,  TovixàirapûTfféXiJLata 
de  Jean  Philopon).  Une  sixième  partie,  qui  n*a  pas  encore  trouvé  preneur,  contien- 
dra les  écrits  sur  les  dialectes,  et  divers  petits  traités  sur  le  barbarisme  et  le  solé- 
cisme, etc.  On  médite  d'exclure  Manuel  Moschopule,  comme  écrivain  superflu  dans 
un  Corpus  bien  compris.  Il  paraît  peu  probable  qu'on  se  décide  à  ouvrir,  ou  même 
à  entrebailler  les  portes  aux  grammairiens  grecs  de  la  Renaissance,  les  Chrysoloras, 
les  Théodore  Gaza,  les  Constantin  Lascaris^  quelque  rares  que  soient  devenues  les 
éditions  complètes  de  leurs  traités.  Mais  il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  joignît 
au  Corpus,  à  titre  d'Appendice,  un  volume  qui  ferait  d'ailleurs  un  tout  en  soi,  les 
Métriciens  grecs,  dont  le  professeur  Hœrschelmann,  de  Dorpat,  prépare  de  lon- 
gue main  une  édition  :  il  arrive  en  ce  moment  d'Angleterre  et  vient  d'explorer 
la  Bibliothèque  nationale  d'ici  :  il  ne  tardera  guère  à  aller  fouiller  les  bibliothè- 
ques de  l'inépuisable  Italie. 

—  La  librairie  Weigel,  de  Leipzig,  publiera  dans  quelques  semaines  les  ouvrages 
suivants  :  i*>  une  grammaire  syriaque  {Kurs^gefassie  syrische  Grammatik)^  par 
M.  Nœldekb  ;  2P  une  grammaire  copte  (Koptische  Grammatikj,  par  M.  L.  Sterx; 
Z^  un  commentaire  détaillé  de  la  Germanie  de  Tacite,  de  feu  Bauicstark  (ausfûkr'^ 
lîche  Erlœuierung  der  Germania  des  Tacitus,  besonderer  Theil;  volume  qui  forme 
le  complément  de  la  partie  générale,  (j/Z^em^iner  TheiU  parue  en  1875);  40  une 
deuxième  édition,  abrégée  et  remaniée  par  M.  Félix  Dahn,  de  l'histoire  de  la  grande 
invasion  (Geschichie  der  Vœlkerwanderung),  de  Wietersheim  (mais  le  second  voL 
de  cette  édition  ne  paraîtra  que  dans  les  premiers  mois  de  l'année  prochaine). 

—  Les  éditeurs  Henninger,  de  Heilbronn,  ont  chargé  M.  Bernhard  Seuffert  de 
publier  dans  une  série  de  volumes  paraissant  à  des  époques  indéterminées  (:(wanglose 
Hefte)  un  choix  de  romans,  de  drames,  de  poésies,  d'articles  de  critique,  empruntés 
aux  journaux  et  aux  revues  du  xviii*  siècle  et  importants  pour  la  connaissance  de  la 
littérature  allemande  depuis  Gottsched  jusqu'aux  romantiques.  Cette  collection  por- 
tera le  titre  de  «  Deutsche  Liieratur'denkmale  des  acht:{ehnien  Jahrhunderts  ». 

—  Il  vient  de  paraître  (Berlin,  Weidraann)  une  nouvelle  revue,  rivale  du  Literar^ 
isches  Centralbïatt  ;  c'eit  la  Deutsche  Litteratur^eitung,  que  dirige  un  privat-docentde 
l'Université  de  Berlin,  M.  Max  Rokdiger.  C'est  aussi  une  «  revue  critique  d'histoire 
et  de  littérature  »  ;  mais  elle  rend  compte  —  comme  le  CentrMlatt  —  des  nouveaux 
ouvrages  de  théologie,  de  droit,  de  médecine,  d'économie  politique;  elle  apprécie  en 
outre,  —  ce  que  ne  fait  pas  le  Centralblatt,  —  les  œuvres  de  pure  littérature,  romans, 
poésies,  (p.  ex.  Brigittaj  l'œuvre  la  plus  récente  d'Auerbach) .  Les  comptes-rendus  de 
la  Deutsche  Utteratur:(eitung  sont  solides,  pénétrants,  signés  des  noms  les  plus  au- 
torisés; aussi  analyserons-nous  désormais  sur  la  couverture  de  notre  recueil  la  partie 
de  cette  revue  qui  intéresse  tout  spécialement  nos  lecteurs. 

—  Il  se  publie,  à  la  librairie  F.  A.  Perthes,  de  Gotha,  et  sous  la  direction  de  M.  W. 
Herbst,  une  encyclopédie  de  l'histoire  moderne  {Encyklopœdie  der  neueren  Ge- 
5c/t2c/t/e)  destinée,  nous  dit  le  programme  de  l'entreprise,  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
la  politique  et  à  l'histoire;  elle  a  donne  très  brièvement  et  sous  forme  alpha- 
bétique des  renseignements  sur  tous  les  événements  et  personnages  importants  des 
trois  cents  dernières  années  ».  La  rédaction  des  articles  est  confiée  à  des  hommes 
compétents  (Bailleu,  pour  la  Révolution  française  et  l'histoire  de  la  Prusse;  Benrath, 
pour  l'histoire  des  papes;  Hertzberg,  pour  l'histoire  de  la  Turquie  et  de  la  Grèce; 
Em.  Hildebrand,  pour  l'histoire  de  la  Suède;  Karl  Hillebrand,  pour  quelques  articles 
sur  l'histoire  de  France;  Krones,  pour  l'histoire  d'Autriche  ;  Meyer  de  Knonau,  pour 
l'histoire  de  la  Suisse;  Dietrich  Schaefer,  pour  l'histoire  du  Danemark;  Schwicker, 
pour  l'histoire  de  la  Hongrie  et  de  la  Roumanie;  Ward,    pour  quelques  articles  sur 
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rhistoire  d* Angleterre  ;  Weech,  pour  Thistoire  du  pays  de  Bade  ;  Wenzelburger,  pour 
rhistoire  des  Pays-Bas,  etc.,  etc.).  Les  deux  premières  livraisons  de  cette  Encyclopé- 
die viennent  de  paraître.  La  première  renferme  une  remarquable  introduction  de 
M.  Herbst  sur  la  «  marche  générale  et  Tidée  de  l'histoire  moderne  »  (p.  i-5o)  et  le 
commencement  de  la  lettre  Â  (p.  51-64};  entre  autres  art.,  nous  y  remarquons  Aa^ 
chen  (traités  d'Aix-la-Chapelle)  Aali-Pascha,  Abd-el-Kader ,  Abd-ur-Rahman, 
Abensberg  (combat  d'),  Abercromby,  Aberdeen  (comte  d'),  duc  et  duchesse  d'Abran- 
tes,  batailles  d^Aboukir^  Académie  française,  Adams,  etc.  La  deuxième  livraison  (p. 
65-144)  comprend,  comme  principaux  art.,  ii^/oZ/Fri^ÉfricA  (roi  de  Suède), -4rfria«  VI, 
traite  d^Andrinople,  Afrancesados  (art.  sur  les  partisans  du  roi  Joseph  ou  Josefinos), 
AegypteHf  duc  d'Aiguillon,  Alabama-Frage^  duc  d'Albe^  AJberoni,  prince  Albert, 
Alexandre  I  et  Alexandre  IJ,  de  Russie  (art.  très  développés),  Algier  (art.  signé  de 
M.  Hillebrand),  Ali-Paschay  Amerika  (Amérique  du  Sud),  Amsdorf,  Ancillon,  An- 
drassy,  Anna  Iwanowna,  Anti-Corn-Law-League,  Antonelli,  Antwerpen,  etc.,  etc. 
Cette  deuxième  livraison  se  terminée  Apajfy,  Chaque  livraison  coûte  i  mark  (i  fr.25); 
l'ouvrage  entier  aura  à  peu  près  vingt  livraisons. 

—  Nous  avons  annoncé  la  publication  d'une  revue  consacrée  à  la  réforme  de  l'or- 
thographe. Cette  revue,  dirigée  par  M.  W.  Vietor,  de  Wiesbaden,  et  publiée  àRos- 
tock,  chez  l'éditeur  Werther,  porte  le  titre  suivant  :  Zeitschrift  fur  Orthographie, 
unparteiischês  Ceniralorganfûr  die  orthographische  Bewegung  im  In-und  Auslande. 
Chaque  collaborateur  écrira  dans  sa  langue  maternelle  et  avec  son  orthographe  pro- 
pre*, quant  à  la  rédaction,  elle  adoptera  une  orthographe  «  neutre,  exempte  de  toutes 
les  nouveautés  non  reconnues  généralement.  »  La  revue  est  mensuelle.  (3  mark  par 
semestre). 

ANGLETERRE.  —  Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Schliemann,  ///on,  qui  doit  paraître 
ckez  l'éditeur  Murray,  sera  augmenté  d'appendices  et  de  notes  de  MM.  Virchow^ 
Brugsch,  Sayce,  Max  Mûller,  Mahafly,  Ascherson,  Calvert  et  Duffield.  11  paraîtra  à  la 
fois  en  anglais  et  en  allemand,  et  renfermera  de  nombreuses  illustrations.  La  préface, 
dit- on,  sera  écrite  par  M.  Virchow. 

^  Râjc  Das  Sen  prépare  un  W^  vol.  d'essais  sur  la  littérature  et  les  antiquités  de 
rinde  sous  le  titre  Aitihdsika  Rahasya  ;  M.  Erasmus  Wilson,  une  histoire  popu- 
laire de  l'ancienne  Egypte;  M.  Sweet,  une  3«  édition  de  son  Anglo-saxon  reader. 

—  Il  vient  de  se  fonder  à  Londres  une  Wordsworth  Society  qui  a  pour  objet 
d'entretenir  et  de  développer  l'étude  des  poésies  de  Wordsworth,  de  recueillir  et  de 
publier  ses  œuvres  ou  lettres  inédites,  etc.  Ajoutons  que  M.  Knight,  secrétaire  de 
cette  société,  prépare  une  édition  de  Wordsworth,  en  dix  volumes.  (Edimbourg,  Pa- 
terson.) 

BELGIQUE.  —  Le  libraire  de  Londres,  M.  Trûbner,  a  publié  sur  Octave  Dele- 
pierre,  le  diplomate  et  polygraphe  belge  dont  il  avait  épousé  la  fille,  un  petit  volume 
in-4"  de  70  pages,  avec  portrait,  intitulé:  «  Joseph  Octave Delepierre,  born  i2March 
j8o2j  died  18  August  187g,  in  memoriam  for  frîends  only  ».  On  trouvera  dans 
les  26  premières  pages  la  biographie  de  Delepierre,  et  dans  le  reste  du  volume  la  liste 
de  ses  nombreux  écrits. 

ESPAGNE.  —  On  annonce  la  publication  prochaîne  d'une  Coleccion  deLeyendaS, 
par  M.  J.  E.  Delmas,  de  Bilbao,  et  la  réunion  en  un  volume  des  Recuerdos  de  un 
viaje,  du  P.  Fita,  récemment  parus  sous  forme  d'articles  dans  la  Ciencia  cristianade 
Madrid. 

HOLLANDE.  —  Le  14  septembre  a  eu  lieu  à  La  Haye  l'inauguration  de  la  statue 
élevée  à  Spinoza,  non  loin  de  la  maison  où  il  a  vécu.  Le  piédestal  de  la  statue  (exé- 
cutée par  M.  Hexamer)  porte  cette  simple  inscription  :  Spinoza»  Le  philosophe  est 
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assis  dans  un  fauteuil;  la  main  droite,  tenant  un  crayon,  est  légèrement  appuyée  nir 
la  joue;  la  main  gaucUe  repose  sur  le  genou  et  tient  un  papier.  Le  professeur  J.  van 
Vloten,  de  Haarlem,  a  prononcé  le  discours  d'usage. 

ISLANDE,  —  D'après  le  Maga^in/ur  die  Literaiur  des  Auslandês,  M.  Stdagii- 
mur  Thorstejnsson,  professeur  à  Reykjavik,  prépare  un  recueil  de  chants  populai- 
res  islandais  jusqu'ici  inédits. 

POLOGNE,  ^  On  annonce  la  mort  de  M.  A.  W.  Makcinkowski,  «uteur  éc  pin* 
sieurs  travaux  sur  l'ancienne  littérature  polonaise  et  d'études  sur  l'Ukraine. 

RUSSIE.  -*  Récemment  est  mort  M.  P.^J.  B&uun,  professeur  d'histoin  à  TUaiver* 
sjté  d'Odessa;  parmi  ses  ouvrages,  on  cite  des  Recherches  historiques  et  géogra^- 
ques  sur  la  Russie  méridionale  (en  russe),  un  travail  sur  le  Prêtre  Jeanty  de»  étuiei 
sur  la  géographie  ancienne  de  la  Crimée  et  de  la  Bessarabie,  des  commentaires  sar 
les  récits  de  voyages  des  xv«,  xvi^  et  zvu«  siècles,  etc. 

—  Le  correspondant  du  Times  rapporte  que  c'est  en  anglais  que  remperenr  de 
Russie  s'est  entretenu  dernièrement  avec  le  marquis  Tseng,  ambassadeur  de  Chine. 

SUISSE.  —  Le  manuscrit  1 79  ^i^ ,  de  la  Bibliothèque  de  Genève,  (iv'  aièdet  caa* 
tient  un  recueil  de  fabliaux  et  autres  pièces  en  vers  français  :  après  avoir  donné  ail- 
leurs (Bulletin  de  la  Société  des  anciens  textes,  etc.)  le  dessus  du  panier,  M.  Eiig. 
RiTTER  vide,  nous  dit-il,  le  fond  du  sac  en  publiant  douze  pièces  de  poésie,  tirées  do 
même  manuscrit.  (Poésies  des  xiv«  et  xy  siècles,  publiées  d'après  le  maâsacrit  de  U 
bibliothèque  de  Genève.  Genève,  Baie,  Lyon.  Georg.in^8,  71  p.]  Ces  pièces  sont  mal- 
heureusement à  l'état  de  fragments,  le  manuscrit  ayant  passé  dans  de  mauvaises 
mains  qui  l'ont  mutilé.  Ainsi  le  Dit  des  enfens  Adam  et  des  emfens  du  pape  (l,  p.  9-10) 
est  interrompu  après  la  première  page.  Il  ne  manque  au  Dit  de  chascun  (II,  p.  xo-i3) 
que  le  titre  et  les  deux  premiers  vers,  que  M.  R.  a  r^biis  d'après  le  teoUe  donsé 
par  M.  de  Montaigl(m  dans  le  Recueil  des  poésies  françaises  des  xv*  et  xvt*  sièdci; 
le  manuscrit  de  Genève  offre  quelques  bonnes  variantes.  Pour  lea  moKsaux  attiftnn 
(lil,  p.  14-15,  et IV,  p.  16-19)  ^^  ^^^*  P^^^  s'ajoutera  la  compilation  c  le  mai qm'mi a 
dit  des  femmes  »,  et  les  premiers  vers  subsistants  du  IV<^  se  retrouvent  avec  quel- 
ques variantes  dans  le  Dit  de  haute  honneur,  de  Watriquet  de  Couvin.  La  ballade,  qui 
forme  le  V«  morceau,  est  la  seule  pièce  complète  parmi  celles  que  publie  M.  R, 
(p.  19*20).  Viennent  ensuite  vingt  quatrains  (Vi,  p.  a  1-024)  qi^aont  deceaProweràa 
aux  Philosophes  qu'on  rencontre  dans  divers  manuscrits.  Les  morceaux  qui  suivent 
(VII,  VIII,  IX,  p.  26-3g)  sont  mutilés,  le  VU»  à  la  âa,  le  VUl»  au  commcnccMeat,  ie 
IK«  aux  deux  bouts.  La  patendtre  (X,  p.  39-43)  est  plus  ancienne  que  les  pièces  ana- 
logues publiées  par  M.  de  Montaiglon  ;  ainsi  que  les  morceaux  ViU  et  iX,  eiie  a  use 
certaine  valeur  historique,  parce  qu'elle  contient,  non  pas  des  préceptes  moraux,  mais 
des  plaintes  sur  l'époque  où  vivait  l'auteur.  Suit  une  longue  épîtrede5o8  vcfSv'Xi, 
p.  43-60),  adressée  par  un  nommé  Malingre,  qui  parait  ^re  né  en  Savoie  et  qui  état 
maître  d'hôtei  du  prince  de  Morée,  à  Pierre  de  Hauteville,  à  Paris;  elle  offre  quel- 
que intérêt  pour  Thistoire  littéraire,  parce  qu'elle  signale  un  groupe  de  poitem  et  de 
lettrés  que  Malingre  avait  fréquentés  à  Paris  (Guill.  Maygret,  Tignionvilie,  le  séré- 
chal  d'Eu).  Le  XII©  morceau  (p.  61-71)  se  compose  de  34  stances  d'une  CoH^laù:*/ 
d'amours  et  des  deux  premiers  vers  d'une  35«;  on  y  sent  le  souffle  poétique. 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  vendredi  8  octobre  1880. 

M.  Le  Blant,  contionuant  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  les  Actes  des  martyrs 
non  compris  dans  les  Acta  sincera  de  Dom  Ruinart,  y  relère  les  détails  qui  prou- 
vent leur  antiquité;  il  passe  en  revue  de  nombreux  documents^  et  montre  qu*en  ras- 
semblant les  traits  principaux  quUls  fournissent,  on  pourrait  décrire  toutela  procé-^ 
dure  d^un  tribunal  criminel  sous  Tempire  romain.  Un  passage  caractéristique  est 
celui-ci:  il  se  trouve  dans  une  lettre  de  saint  Cyprien  à  Donatus.  «  Re^rde,  les  lois 
des  Douze  Tables  y  sont  gravées  sur  des  lames  de  bronze.  Mais  le  droit  est  violé  en 
leur  présence;  Tinnocence  succombe  en  ce  lieu  même  où  elle  devait  trouver  protec- 
tion :  les  adversaires  y  font  rage;  la  guerre  éclate  parmi  les  citoyens  en  toge  et  le 
forum  retentit  de  folles  clameurs.  Voici  la  lance  et  Tépée,  le  bourreau  prêt  à  donner 
la  torture,  les  angles  de  fer,  le  chevalet,  le  feu  pour  brûler,  disloquer,  déchirer;  plus 
d'instruments  de  supplice,  en  un  mot,  que  le  corps  humain  n'a  de  membres.  »  Beau- 
coup de  textes  montrent  les  gouverneurs  s'entourant  d'instruments  de  torture  pour 
frapper  les  chrétiens  d'épouvante.  La  lettre  de  Pline  atteste  qu'on  plaçait  aussi  de- 
vant le  tribunal  les  instruments  du  sacrifice.  Dans  les  interrogatoires,  le  juge,  comme 
aujourd'hui,  établissait  d'abord  l'identité  du  prévenu,  et  ne  procédait  à  Tcxamen  de 
la  cause  qu^après  avoir  posé  des  questions  préliminaires  sur  le  nom,  la  profession, 
etc.,  de  l'accusé.  Avant  de  rendre  son  jugement,  il  consultait  ses  assesseurs  (de  con^ 
silii  sententia  ou  cum  consilio  coUocutus,  telle  est  la  formule).  Il  existait  d'ailleurs, 
comme  le  prouve  M.  Le  Blant^  notamment  par  un  passage  de  Cicéron,  un  écrou  tenu 
avec  soin. 

M.  Haléyy  lit  un  mémoire  sur  deux  listes  cunéiformes  des  rois  syriens  tributaiifes 
de  l'Assyrie  ;  l'une  s  été  dressé  sous  Assurahiddtn  (Aesarhadon)  et  l'autre,  sous  As^ 
surbanipal  (Sardanapale)  ;  dans  toutes  deux,  les  noms  des  pays  tributaires  viennent 
dans  le  môme  ordre;  les  noms  des  rois  diffèrent.  M.  Halévy  reproduit  les  listes  où 
les  noms  psraissent  singulièrement  défigurés  sous  les  caractères  assyriens  ;  il  les  in- 
terprète et  les  explique.  Tyr  est  sur  la  liste,  mais  Sidon  n'y  est  pas  :  M.  Halévy  est 
ainsi  amené  à  raconter,  d'après  un  texte  assyrien,  comment  Assurahiddin,  roi  de  Ni- 
nive,  a  pris,  ptllé  et  détruit  Sidon,  comment  il  a  chassé  les  habiunts  et  les  a  rem«* 
places  par  d'autres  populations.  Le  roi  de  Sidon  s'était  enfui  en  Chypre;  ks  Assy-* 
riens  le  poursuivirent  et  le  mirent  à  mort.  Quelle  était  la  ville  où  ce  roi  avait  trouvé 
un  asile'  Diaprés  M.  Halévy,  ce  serait  la  ville  de  Kition. 


Séance  du  vendredi  i^  octobre  î88o. 

M.  Ge£froy,idirecteur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  adresse  à  l'académie  la  copie 
de  quatre  inscriptions  relevées  par  un  membre  de  cette  école,  M.  de  la  Blanehère,  au 
lieu  dit  Valu  dt  Terracina,  ^-  La  première  de  ces  inscriptions  est  en  très  mauvais 
état  et  ne  peut  être  déchiffrée  qu'en  partie  ;  M.  de  la  Blanehère  la  lit  ainsi  :  «  Colle- 
gium  pontificum  decrevit  ...{ut  permitteretur)  ...(re}poner(e},  et  scripturam  tituH  at 
pristinasa  forma  m  restituere,  piaculo  prius  dato  operis  âictendi,  ove  atra.  »  11  s'agit 
probablement  de  la  reconstruction  complète  d'un  tombeau;  on  sait  que  la  juridiction 
du  cottège  des  pontifes  s'étendait  dans  tout  l'empire,  et  que  l'un  de  ses  o^ets  prin^ 
cipaux  âait  le  soin  de  tout  ce  qui  concerne  les  s^^ltures.  Ce  texte  paraît  être  de  la 
seconde  moitié  du  troisième  siècle  de  notre  ère.  *-  La  seconde  inscription,  d'une  très 
belle  époque,  répétée  sur  deux  pierres  qui  ont  servi  à  des  tombeaux,  est  ainsi  con- 
çue :  a  Orcilia  C.  f.  Q.  Ceecilius  C.  f.  Ouf(entina  tribu)  PoUio  f(ecit).  »  —  La  troi- 
sième, très  dé^adée,  se  trouve  sur  une  vaste  pierre  maintenant  gisante  sur  le  sol  : 

VIBIAE  •  C  •  F  •  LAVDÏCE  -  VXORI 

ET  •  C  •  VIBIO  •  HELIO  •  SOCERO 

Q  •  TRVTTEDIUS  •  PREPON 

FEC 

La  quatrième  est  du  commencement  du  second  siècle  : 
ANNIA  AVGE  SIBl  E(t) 
SATURNINAE  L(ibcrtae) 
L'académie  élit  au  scrutin  trois  commissions  chargées  de  proposer  des  sujets  à  met- 
tre au  concours  pour  le  prix  Bordin  et  le  prix  du  budget.  Ces  commissions  sont 
ainsi  composées  : 
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Pour  choisir  un  sujet  de  concours  tiré  des  études  d'antiquité  classique  (prix  Bor* 
din,  pour  remplacer  le  sujet  relaiif  à  l'économie  politique  de  FÉgypte,  retire  du  con- 
cours) :  MM.  Je  Lon^périer,  Egger,  Léon  Renier,  Thurot; 

Pour  choisir  un  suiet  tiré  des  études  relatives  au  moyen  âge  (prix  du  budget)  : 
MM.  Paulin  Paris^  Delisle,  Hauréau,  Gaston  Paris; 

Pour  choisir  un  sujet  tiré  des  études  orientales  (prix  Bordin)  :  MM.  Adolphe  Ré- 
gnier, Renan,  Defrémery,  Derenbourg. 

M.  Desjardins  lit  un  mémoire  intitulé  :  Les  inscriptions  romaines  du  musée  d^A- 
miens»  Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de  neuf.  Elles  ont  été  publiées  une  seule 
fois,  très  incorrectement,  dans  le  catalogue  du  musée  d* Amiens,  imprimé,  sans  nom 
d'auteur,  en  1876.  M.  Desjardins  donne  une  nouvelle  lecture  de  tous  ces  textes  et  in- 
dique les  détails  plus  ou  moins  dignes  d'intérêt  qui  s'y  rencontrent.  Il  insiste  parti- 
culièrement sur  le  no  234,  qui  est  une  inscription  de  borne  milliaipe,  ainsi  conçue  : 

DN    GAL    VAX- 

MAXIMINO 
NOB     CAES 

C    AMB 
A-  S-  L-  1- 

Ce  n'est  là  qu'un  fragment  :  la  dédicace  au  a  césar  »  Maximin  devait  être  précédée 
d'une  dédicace  aux  deux  «  Augustes  :»,  Maximien  et  Constantin  ;  M.  Desiardina  croit 
pouvoir  sûrement  reconstituer  ainsi  le  commencement  perdu  : 

DD    NN    M  AVR 

MAXIMIANO 

ET      FL     VAL 

CONSTANTINO 

AV  G  G     ET 

Maximin  seul  étant  désigné  comme  <(  césar  »,  la  date  de  Tinscription  doi(  être  placée 
entre  le  3i  mars  Boy,  jour  où  Constantin  passa  du  rang  dea  césar  »à  celui  d^<  Au- 
guste »,  et  le  1*'  janvier  3o8.  jour  où  Maximin  devint  a  auguste  »  à  son  tour.  —  Les 
deux  dernières  lianes  doivent  se  lire  ainsi  :  «  civitas  Ambiaoorum  a  Samarabriva  leuoa 
prima  »,  c'est-à-cure,  selon  M.  Desjardins,  que  la  borne  en  question  se  trouvait  placée 
a  l'endroit  appelé  civitas  Ambianorum  et  a  une  lieuc  gauloise  (un  peu  plus  de  deux 
kilomètres)  de  l'endroit  appelé  Samarabriva.  Ces  deux  endroits  étaient  donc  dis- 
tincts l'un  de  l'autre,  contrairement  à  ce  que  l'on  avait  cru  jusqu'ici.  (On  ne  sautait 
songei^  àfire  a  Samara  lêuca  prima,  la  pierre  ayant  été  trouvée  ait.  boi4  mniç  (kip 
Somme).  Samarabriva  était  sans  doute  l'ancien  chef-lieu  gaulois  du  territoire  aes 
Ambianif  la  «  cité  »  en  était  le  nouveau  chef-lieu  romain.  U  y  a  quelques  exemples 
analogues  :  c*est  ainsi  que  le  territoire  des  Parisii  Contenait  deux  villes  différentes, 
iMtetia  dans  une  île  de  la  Seine  et  Lucoticia  sur  la  rive  gauche  (la  montagne  Sainte- 
Geneviève  actuelle),  que  la  civitas  Anfemorum  de  l'époque  romaine  est  distante  de 
6  kil.  de  Gergovia,  la  capitale  des  Arvernes  à  l'époque  gauloise,  etc.  —  Dans  les  au- 
tres inscriptions  du  musée  d'Amiens.  M.  Desjardins  relève  principalement  l'emploi 


fréquent  (inconnu  ailleurs)  de  la  formule  Dis  Manibus  et  Memoriae  formant  uni 
complet  et  suivie  du  nom  du  mort^  non  au  génitif,  mais  au  nominatif;  et  un  texte 
(no  232)  où  il  est  parlé  d'un  citoyen  d'Amiens  qui  «  scholam  provincialem  civium 
instituit  ». 

MM.  Deloche  et  de  Longpérier  proposent  une  autre  interprétation  de  la  borne  mil- 
liaire,  qui  n'obligerait  pas  a  dédoubler  Amiens  et  Samarabriva  en  deux  localitéa  dis- 
tinctes. Elle  consiste  à  rattacher  les  mots  civitas  Ambianorum^  non  à  ce  qui  suit, 
mais  à  ce  qui  précède,  et  à  les  traduire  par  le  peuple  des  Ambiani  :  «  Le  peuple  des 
Ambiani  a  dédfié  ce  monument  à  nos  seigneurs  Maxîmien  et  Constantin,  augustes,  et 
Maximin,  césar.  Distance  de  Samarabriva,  une  lieue  ».  —  M.  Desjardins  dit  qu'il  ne 
connaît  pas  d'inscriptions  miliiaîres  rédigées  dans  cette  forme,  mais  que  Tinterpréta- 
tion  de  MM.  Deloche  et  de  Longpérier  lui  paraît  en  soi  acceptable. 

Quelques  membres  ayant  émis  un  doute  sur  l'assertion  de  M.  Desjardins  relative  à 
la  distinction  â  établir  entre  Lutèce  et  Lucoticia,  M.  de  Longpérier  confirme  cette 
distinction,  en  s'appu3rant  sur  le  témoignage  des  faits  numismatiques. 


sur 

Picard,  in- 12);  —par  M.  Desjardins^  de  la  part  de  V auteur  :  H.  Thédenat,  (Jachets 
inédits  des  médecins  oculistes  Magillius  et  Gallius  Scxtus. 

Julien  Havkt. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

,  -  ,  ^    ■  --■  --      ■  -    ■    -  ■ —     ■  ■  -.   ^.  ..1    .    ■■■-.>  -.  -. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Mtttçhe^iok  fits,  boulevard  Saint-Laurent,  23* . 
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schen  Hunoors.  Rostock.  (Sfldsfaîsdnt.) —  Domaiki&,  Parzival-Studien. 
IL  Dcr  Gral  iie&  Panmtl.  Paderborn,  Scboning.  (Obecuc,  diffus^  exa^ 
gérc^  faaz.)  —  Kôsixim,  Geschicfateder  Mosik  kn  Umriss.  Il''  Auâ.  Ta.- 
bingen^  L«o)3p. —  Webiiicsx,  Ueber  die  Nothwendigkeit  eîner  Profesaur 
(ttr  neutre  Literator  an  dea  dcxttsdien  Hoclaschukn.EsaeQf  Silbecmana. 

—  Wnjoflïo,  Konmieatar  mu  preussischen  Schukurtbograpbie.  Berlin, 
Weidraaai>. 

Cdttagiscfte  gelelirte  Aazeîgen,  ir>  3g,  29  sefytembre  1880  :  Acta  Joonim 
unter  Beaurzung  v.  Tischendorf  s  Nachïasa  bcarb.  v.  Zahw.  Erlangen, 
Deichert.  (Zahn  :  q>.  Revue  critique^  n?  23,  art.  114).  —  N*  40,  6  oct. 
1880  :  JoEt,  Htkke  in  die  Relrgions^escfaichte  zu  An&ng  des  afwâten 
cliristlictifin  Jahrhnnderts.  I.  Der  Talmud  ir.  die  griecbische  ^raclhe 
nebst  zwei  Excnrsen  :  a.  Arrstobol,  dcr  sogenannte  Pcripatetiier,  b- 
die  Gnosis.  Breslau  u.  Leipzig,  Schottlânder.  (Siegfried  :  rechcrcbes.de 
détail  j)rédeuses.)  —  Lerhanit,  die  tachyigraphischen  AbkHrzïrogen  dcr 
griechischen  Handscbriften.  Leipzig,  leubner.  (Gardfhffuses  :  guide 
sûr  dans  un  domaine  difficile,  et  que  le  critique  recommande,  comme 
un  complément  de  son  manacf  de  paléographie  grecque.) 

IMbsshe.UkntbirEalDiig,  n""  i,  2  octobre  1880  :  Hagenbachs  Encyklo-- 
pâdie  u.  Méthodologie  der  theoL  Wissenschaften.  10*  Auâage.  Leipzig^ 
HirzcL  (Holtzmann.) — BAmoNN^  Handbpcli  der  Moral  nebst  Abriss  der 
Recbtsphtlosophte.  Leipz^,  Hirzel.  1&79,  —  MAHi-aw,  die  langen  Vch 
cak  aeoin  des  euroipâischen  Sprachen.  BerCn,  Hermann.  (Bezzenber- 
ger  :  beaucoup  de  points  justes  et  remarquables.)  —  Arîstophanis  co^ 
mœdiae,  Tiaesmopboriazusae,  p.i;  Lysistrata^p.  u^  p.  p.  Blaydes.  Halle, 
Waisenhaus.  (Baimberg  :  n'^utilise  pas  assez  les  travaux  antérieurs  et  ne 
répond  pas  entièrement  aux  exigences  de  la  critique.J  —  Ptautr  CaptiTi^ 
brsgr  Y.  SoMNENacHEiN.  Leipsûg^  Weîgel.  (BUcheler  :  renferme  les  correc- 
ti4ips  et  remarques  de  Bentley,  dent  il  eût  mieux  valu  faire  un  choix.}.. 

—  Bachmann^  die  EInwanderung  der  Baiera.  Wien,  Gerold.  1878. 
(Mûlkohûff  ;  aurait  dû  rester  ine'dit)  —  Erdmann,  Ueber  die  Wiener  ir. 
Heîdelberger  Handschrift  des  Otfrid.  Berlin,  Dûmmler.  (Steinmevei*  :! 
démontre  qu'il  faut  s'en  tenir  auxréisultat&dfi  Kelle.}  —  Goethe- Jahrbuch,. 
hrsft.  Y.  L,  Geigbr.  L  Frankfurt  a.  M-  Rûtten  u.  Loenîng.  ^Important 
recueil,)  —  Tbe  poetical  works.  of  Chauccr^  éd.  by  Gilmak.  3  vofs. 
Boston,  Houghton,  Osçood  a.  Go.  (Zupitza  :  aucUoproffrès.)  —  Kdlpe, 
Lafontaine,  seine  Fabem  \ju  ibre  G^ner.  Leipzig,.  Friedrich.  (VoUmÔl- 
1er  :  faible.)  —  Sgbwicxei^  politîsche  Geschicble  der  Serben  in'  Ungam. 
Budapest,  Aigncr.  Œsoaes  :  études  profondes.}  —  Gùthe,  Lehrbucn  der 
Géographie,  4*»  Auflagc.  Umgearb,  v.  H.  Wagner,  Hanno^er,  Hafan. 
1879.  (Gerland  :  très  bon  remaniement  d'un  ouvrage  considérable.)  — 
GoELBR  y.  RjLVEvsBimG,  die  Venus  von  Milo^  eine  knnstgeschicfatliche 
Monographie.  Heîdelberg,  Winter.  1879.  (Kektrlé  :  bons  jugements 
d'un  «  non-archéologue  »•)  —  Padelletti,  Lebrbtich  dcr  rdmiacbca 
RechtsgjBschîchte.  Berlin^  Habel.  1879.  THôlder.)  — •  Qterke,  J.  Akkv- 
sius  u.  die  Entwic&lung  der  naturrecbuîchen  Staatstbeorien-.  Breslau,. 
Koebner.  (Bierling  :  c  érudition  admirable,  v) 

N*  2,  9  octobre  188a  :  C.  Mûllér,  der  Kampf  Ludwigs  dt»  Beâan 
mît  der  romîschen  Curie.  2  vois.  Tïibîngeit,  Laupp.  { —  th  r  mnrail 
digne  d'éloees.)  —  Max  Mûller,  Vorlesangcn  ueber  dcn»  Urspnrag  «. 
die  Entwîcklung  der  Religion,  mit  besondrer  Rûcfcsîcht  auf  die  Religion 
nen  des  alten  Indiens.  Stnissburg,  Trûbner.  (Pfleiderer  r  attachant  et 
convaincant.)  —  Wildauer,  die  PsychoJbgîe  dtes  WîHens  ber  Sokrattt^ 
Platon  u.  Aristoteles.  Tl.  Theil  :  PlatonyLehrc  vomWiflen.  Innsbriuk, 
Wagner.  1879.  (Heitz  r  résultats  très  remarquables.)  —  GdbBifANN, 
Gescfaîctte  des  Erzîehungswesensu.  derCtritarderhidettittFrankreich 
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u.  Deutschland  V.  der  BegrûnduDg  der  jûdischen  Wissenschaft  in  diesen 
Làndeirn  bis  zur  Vertreibung  der  Juden  aus  Frankreicli.  (X-XIV  Jahrh.) 
Wien,  Hôlder.  (Strack  :  estimable  contribution  à  Thistoire  de  la  vie  in- 
tellectuelle des  Juifs.)  —  Pauli,  Etru^sche  Studien,  I  :  tibcr  die  Be- 
deutung  der  etruskischen  Wôrteretera^lautn,eteriun€(  lautni;  Il  :  ûber 
die  etruskischen  Formen  arnOial  u.  larOial.  Gôttingen,  Vandenhoeck  u. 
Ruprecht.  (Deecke  :  conjectures  et  corrections  précieuses.)  —  Theogni- 
dis  reliquiae  éd.  SnzLER.  Heidelberg,  Winter.  (Kaibel  :  mauvais.)  — 
Satura  philologica,  H.  Sauppio  obtulit  amicorum  conl^arum  decas. 
Berlin,  Weidmann.  (U.  v.  W.  M.]  —  Ebert^  AUgemeine  Geschichte 
der.  Literatur  des  Mittelalters  im  Abendlande.  I.  B.  187^1.;  II  B.  1880. 
Leipzig»  Vogel.  (Reifferscheid  :  œuvre  considérable,  mais  il  manoue  à 
l'auteur  «  die  Gabe  der  scharfen  Charakteristik.  »)  —  Haufe,  Die  rrag- 
mente  der  Rede  der  Seele  an  den  Leichnam  in  der  Hs.  der  Cathédrale  zu 
Worcester.  Greifiswald.  (Ten  Brink  :  nouv.  édit.  très  satisfaisante.)  — 
De  Cihac,  Dictionnaire  d'étymologie  daco-romane.  Eléments  slaves, 
magyars,  turcs,  grecs-moderne  et  albanais.  Francfort,  S*  Goar.  1879). 
(Jagic  :  très  remarquable;  cp.  Revue  critique,  n*  19,  art.  93.)  —  Cln, 
Le  origini  délia  lingua  poetica  italiana,  principii  di  grammatica  storica 
italiana  ricavati  dallo  studio  dei  manoscritri  con  una  introduzione  suUa 
formazione  degli  antichi  canzonieri  italiani.  Firenze,  Le  Monnier.  (To- 
bler  :  très  utile.)  —  Hettker,  Italienische  Studien,  zur  Geschichte  der 
Renaissance.  Braunschweig,  Viewqg.  1879.  (Bode  :  excellentes  études.) 

—  Spitta,  Johann  Seb.  Bach.  2  vols.  Leipzig,  Breitkopf  t.  HaerteL 
(Bellermann.) 

Theologisclie  LitePaturseittu^,  n»  21^  9  oct.  1880  :  Vêtus  Testamentum 
graece  juxta  LXX  interprètes,  textum  Vaticanum  Romanum  emendatius 
edidit  Tischendorf.  Ed.  VI.  Prolegomena  recognovit,  coUat.  cod*  Vatic. 
et  Siaaitici  adj.  Nestlé.  2  tomi.  JLipsiae,  Brockhaus;  Nestlé,  Veterî$ 
Testament!  graeci  codices  Vaticanus  et  Sinaiticus  cutn  tirtiMe^^fMMOl* 
lati.  Lipsiae,  Brockhaus.  ^chûrer.)  —  Revel,  Storia  letterarla  dell'  AJi- 
tico  Testamento.  Poggibonsi,  Cappelli,  1879.  (Nestlé  :  bon  travail.)  — 
Meyer,  Kritisch-exegetischer  Commentar  ûber  das  neue  Testament, 
II®  Abth.  umgearb.  v.  Weiss;  VHP  Abth.  besorgt  v.  Schmidt;  X«  Abth. 
bearb.  v.  Lûneîcann;  XIII*  Abth.  bearb.  v.  Lûnemann;  XIV*  Abth,  bearb.. 
V.  HuTHER.  Gôttingen.  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.   1878-80;  (Schûrer.) 

—  Lomhâtzsch,  Luther's  Lehre  vom  ethisch-religiôsen  Staodpunkte 
aus.  Berlin,  Schleiermacher.  1879.  (Très  long  art.  de  ICattenbusch.)  — 
Hoffmann,  Leben  u.  Wirken  des  Dr.  L.  F.  W.  HoflRtnann.  II.  Berlin, 
Wiegandt  u.  Grieben.  —  Kingsley,  Briefe  u.  Gedenfcblâtter,  hrsg.  v. 
seiner  Gattin,  uebers.  v.  Sell.  Gotha,  Perthes.  1879.  (Lindenberg.) 

Dentsohe  Rundschaa,  octobre  1880  :  Heyse,  Manzoni's  hellige  Hymnen. 

—  WuNDT.  Gehirn  u.  Seele.  —  Ehlert,  Joh.  Seb.  Bach.  —  Kapp, 
Deutsch-amerikanîsche  Wechselbeziehungen.  — ***  Vorlâufer  des  rus- 
sischen  Nihilismus.  — Eine  Wanderung  nach  Paris.  (Document  curieux, 
communiqué  par  O.  Heine  ;  c'est  le  journal  du  voyage  entrepris  par 
Hase  en  1801  ;  le  jeune  étudiant  d'Iena  allait  chercher  fortune  en  France; 
il  passe  par  Hanau,  Francfort,  Trêves,  Thionville»  Verdun,  Châlons;  les 
jugements  de  Hase  sont  très  intéressants,  et  montrent  «  comment  la  si- 
tuation apparaissait  aux  yeux  d'un  jeune  homme  passionné  pour  la  li- 
berté française,  et  qui  sait  d*ailleurs  observer  avec  finesse  et  raconter  avec 
charme  »  ;  il  faut  lire  en  deux  endroits  Fontojr  et  Clqye.)  —  Literari- 
sche  Rundschau  :  Frey,  Albrecht  v.  Haller.  Leipzig,  Haessel  (très  solide.) 
—  Literarische  Notizen (Jahrbucla der  kôn.  preuss.  SamnUuncen,  II-IV 
Heft;  trad.  des  ouvrages  de  Lecky;  trad.  des  lettres  de  Kingsley,  etc.) 

Le  Puy,  imprimerie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  23. 
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PSRIODIQUES 

The  Academy,  n»  441,  16  octobre  1880  :  Burke,  Hîstorical  portraits  of 
the  Tudor  dynafity  and  th^  Reformatîonpcriod.  Hodgcs.  (Pocoçk  ;  beau- 
coup de  recherches,  mais  beaucoup)  de  fautes.^  —  Shakspere's  Hamiet  : 
the  first  quarto,  i6o3,  a  facsimile  in  photolitnoçraphy  by  Griggs,  with 
forewords  by  Furnivall  ;  Shakspere's  Hamlet  :  tne  second  quarto,  1604, 
with forewords  by  Furnivall;  Shakspeare's  Midsummer  Nieht's  Dream, 
the  first  quarto,  i6oo,  a  facsimile  in  phololithography  by  Griggs,  with 
introd.  by  Ebsworth;  the  second.quarto.  1600.  W.  Griggs.  (Dowden  : 
facsimiles  précieux,  destinés  non  aux  dilettantes,  mais  à  ceux  qui  veulent 
étudier  Shakspere.^  —  Current  theol<^.  —  Third  annual  meeting  of 
the  library  association  at  Edinbur^h  —  The  «  codex  rescriptus  dublinen- 
sis  ».  (Abbott.)  —  An  emendation  in  Shakspere.  (Palmer,  dans  AU's 
Well,  I V^  3.)  —  Rise  of  the  persian  empire.  (Sayce.)  —  The  dérivation  of 
the  word  «  arya  ».  (Van  der  Gheyn.)  —  The  second  Une  of  Gray's  elegy. 
Storr.)  —  Irish  missals.  (Warren.)  ■—  Synopsis  of  the  contents  of  the 
British  Muséum.  Department  of  greek  a.  roman  antiquities  :  the  scul- 
ptures of  the  Parthenon.  Elgin  Room.  Part.  I.  (Michaelis.) 

The  Athenaeum,  n^  2764,  16  octobre  1880  :  Fagan,  The  iifeof  Panizzi. 
Remington.  (Livre  important  qui  renferme  des  lettres  précieuses  pour 
l'histoire.)  —  The  council  book  of  the  corporation  of  Kinsale  from 
i652  to  1800  p.  p.  Caulfield,  Guiidford,  Billing.  —  Rebd,  Japan,  its 
history,  traditions  a.  religions.  Murray.  —  Christie,  Etienne  Dolet,  tl^ 
martyr  of  the  Renaissance^  a  biography.  Macmillan.  (A  certains  ^ards, 
biographie-modèle).  —  Philological  books.  (Poole,  An  attempt  towards 
a  glossary  of  the  archaic  a.  provincial  words  oi  the  county  of  Sta£f<^d. 
Stratford  upon  Avon,  St  Gregory's  Press.  —  Godefroy,  Dictionnaire 
de  l'ancienne  langue  française  et  de  tous  ses  dialectes  du  ix«  au  xv*  siè- 
cle !*•  livr.  A-acolure.  Vieweg  ([Il  aurait  été  possible  de  diminuer  de 
beaucoup  les  exemples;  la  classification  des  formes  et  des  sens  est  dé- 
fectueuse; des  mots  absolument  différents  sont  confondus  dans  le  même 
article;  les  ouvrages  de  philologie  moderne  semblent  inconnus  à  l'au- 
teur ;  ce  Dictionnaire,  très  utile,  est  l'œuvre  d'un  laborieux  compila- 
teur ce  non  d'un  philologue),  —  The  gi[^sies  in  northern  Europe. 
(Edw.  Scott)  —  The  library  Association  at  Edinburgh. 

Literarisohes  Centralblatt  ftr  DentaeUasd,  n<>  42,  16  octobre  x88o  :  Gal- 
LAND,  die  Fûrstin  Amélie  von  Gallitzin,  u.  ihre  Freunde.  I.  Côln,  B»- 
chem.  (Intéressant,  quoique  partial.)  —  Devéria,  Histoire  des  relations 
de  la  Chine  avec  TAnnam  du  xvi*  au  xix*  siècle.  Leroux.  (Travail  très 
soigné.)  —  RiEss,  das  Geburtsjahr  Christi.  Freiburg,  Herder.  (Remarqua* 
ble.^  —  MucK,  Geschichte  von  Kloster  Heilsbronn.  III  B.  Nôrdlincen, 
BecK.  (Fin  de  cet  ouvrage  utile,   mais  lourd  et  diffus.)  —  Toll  nr.). 
Chronologie  der  Ordensmeister  ûber  Livland,  der  Erzbischôfe  von  Riga 
u.  der  Bischôfev.  Leal,  Oesel-Wiek,  Reval  u.  Dorpat.  Riga,  Deubner. 
1879.  (Assez  bon.)  —  Memoiren  der  Herzo^n  Sophie,  nachmals  Kurfûr- 
stin  aus  Hannover,  p.  p.  Kôcher  et  Frédéric  II,  Histoire  de  mon  temps, 
p.  p.  PosNKR.  (Deux  public,  très  intéressantes  des  archives  prussiennes.) 
—  Keller,  Geschichte  der  Wiedertaufer.  Munster,  Coppcnrath.  (Études 
vastes  et  profondes.)  —  Lagarde  (de),  Orientalîa,  II"  Meft.  Gdttingen, 
Dieterich.  (Contient  deux  dissertations  ;  Tune  sur  l'explication  de  qud- 
ques  mots  hébreux  ;  l'autre  sur  Ephraîm  d'Edesse.)  —  Philologische  Un- 
tersuchungen,   hrsg.  v.   Kiessling  u.  WiLLAMOwrrz-MoELLENiKMiF.   I. 
Weidmann,  Berlin.  (c<  Livre  indigne  d'un  savant  ;  le  crîti<iue  blâme 
surtont  Wilamowitz  qui  «  fait  de  la  philologie  comme  on  fait  du  sport 
et  écrit  pour  le  salon  »  ;  son  style  est  €  salopp  1  et  «  gezîert  9^  et  le  too 
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Sommolre  t  236.  G.  Oppert,  Catalogue  des  manuscrits  sanscrits  des  coUectioas 
particulières  de  Tlnde  méridionale.  -—  237.  Le  Boustan  ou  Verger,  poème  persan 
de  Saadi,  traduit  par  Barbier  de  Meynard.  —  238.  Bresslau,  Annales  de  Tempire 
allemand  sous  Conrad  IL  —  239.  Valois,  Guillaume  d'Auvergne,  évoque  de  Paris. 
^240.  Warx>,  Etude  sur  Chaucer.  ^  241.  Stapfer,  Shakespeare  et  les  tragiques 
grecs.  —  242.  De  Bâillon,  Madame  de  Montmorency.  —  243.  De  Rbukont,  Gino 
Capponi.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


2  36.  —  Gustav  Oppbrt,  Ph.  D.  List»  of  Mmeorlt  manuscrlpt»  In  private 
lllurarle»  of  «outlierii  Indta»  Vol.  I.  Madras.  1880,  vui,  620  p.  in-8*. 

A  Texemple  des  gouvernements  du  nord  de  Tlnde,  le  gouvernement 
de  Madras  fait  paraître  le  catalogue  des  manuscrits  sanscrits  renfermés 
dans  les  collections  particulières  de  la  Présidence.  M.  Gustave  Oppert, 
professeur  de  sanscrit  à  Madras,  a  été  chargé  de  cette  publication.  Le 
plan  est  à  peu  près  le  même  qu'à  Bombay  et  à  Calcutta  :  différentes  co- 
lonnes donnent  le  titre  de  Touvrage,  le  nom  de  l'auteur,  le  caractère  de 
récriture,  le  nombre  de  pages,  le  nom  du  propriétaire,  Tâge  du  manuscrit, 
Le  volume  que  nous  annonçons,  et  qui  n'est  que  le  premier  de  la  collec- 
tion, contient  l'indication  de  8,376  manuscrits.  On  peut  se  faire  par  là 
une  idée  des  richesses  littéraires  que  renferme  l'Inde  méridionale. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'utilité  de  cette  publication  :  elle  fournit 
à  tous  les  indianistes  les  moyens  de  se  procurer  les  trésors  dont  ne  pou- 
vaient jouir  jusqu'à  présent  que  quelques  rares  privilégiés.  En  effet,  les 
copies  s'obtiennent  sans  peine  moyennant  une  rétribution. 

Le  gouvernement  de  Madras  et  le  professeur  à  qui  la  science  est  rede- 
vable de  ce  volume  ont  droit  aux  remerciements  du  public  lettré.  Un  se- 
cond volume  est  prêt  à  paraître. 


237.  —  E«e  Bouatatt  ou  Verger»  poème  persan  de  Saadi,  traduit  pour  la  pre- 
mière fois  en  français  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  A.  C.  Barbier  de 
Metnard,  membre  de  l'Institut.  Paris,  E.  Leroux.  1880,  in-12,  xxxiv-387  p.  — 
Prix  :  10  fr. 

Nous  ne  pouvons  regretter  que  le  second  chef-d'œuvre  de  Sa'adî  n  ait 
pas  trouvé  plus  tôt  son  interprète  parmi  nous.  Pour  faire  passer  le  Bous- 
tan dans  notre  langue,  il  ne  fallait  rien  de  moins  que  la  plume  élégante 
et  habile  de  M.  Barbier  de  Meynard.  Se  dégager  de  l'influence  du  texte, 
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tout  en  respectant  scrupuleusement  la  pensée  du  poète,  tel  était  le  pro- 
blème qu'avait  à  résoudre  et  qu'a  résolu  victorieusement  le  traducteur. 
Pour  quiconque  a  pu  mesurer  la  distance  qui  sépare  le  style  persan  du 
nôtre,  Pélogc  que  nous  adressons  ici  sans  réserves  à  M.  B. de  M. ne  sem- 
blera pas  mince. 

Le  public  lettré,  non  moins  que  les  orientalistes,  accueillera  avec  fa- 
veur le  nouveau  volume  de  M.  Barbier  de  Meynard,  Le  Boustân  n'est 
pas  seulement  intéressant  pour  l'histoire  des  idées  :  il  renferme  de  véri- 
tables beautés  littéraires.  Âme  d'élite  révoltée  par  le  spectacle  des  misè- 
res, des  bassesses  et  des  cruautés  d'une  époque  troublée,  Sa^adî  a  sou- 
vent un  grand  bonheur  d'expression  quand  il  s'élève  contre  l'injustice  et 
le  despotisme,  source  de  tous  les  maux  de  sa  patrie  au  xii*-xm«  siècle, 
quand  il  décrit  la  vie  tout  idéale  de  charité  et  d'^amour  qu*il  rêve,  ou 
quand  il  gémit  sur  la  vanité  des  choses  d'ici-bas. 

Sa'adî  nous  apprend  lui-même  qu'en  écrivant  le  Boustân,  il  a  voulu 
faire  profiter  les  hommes  d*une  expérience  chèrement  acquise  et  «  élever 
un  monument  à  la  sagesse.  »  La  forme  qu'il  a  adoptée  est  celle  de  l'apo- 
logue, comme  pour  le  Gulistân.  Tout  d'abord,  le  poète  traite  des  devoirs 
des  rois,  de  la  justice  et  de  la  bonne  administration.  Courageusement,  le 
poète  s'adresse  au  roi  et  l'exhorte  à  écouter  ses  conseils.  «  Et  toi,  dit-il, 
Sa'adî,  ne  t'engage  pas  dans  les  routes  de  Fadulation  ;  puisque  ton  cœur 

est  sincère,  viens  et  fais  entendre  des  paroles  sincères Tu  parles  le 

langage  de  la  vérité  et  le  roi  sait  l'entendre.  »  Là-dessus,  Sa*adî  trace  un 
tableau  énergique  de  la  désolation  qui  règne  en  Perse,  Il  nous  mon- 
tre les  paysans  fuyant  leur  cabane,  le  laboureur  désertant  son  champ, 
les  brigands  infestant  les  routes,  les  marchands  rançonnés,  le  trésor  di- 
lapidé, l'armée  affamée.  A  côté  du  mal,  il  indique  le  remède  et  cite 
l'exemple  des  bons  rois  dont  Tunique  souci  a  été  d^assurer  le  bonheur 
de  leurs  sujets  et  la  sécurité  du  royaume.  Toutefois,  il  ne  se  dissimule 
pas  combien  est  difficile  la  réalisation  d*un  gouvernement  modèle.  Aussi 
préche*t-il  finalement  la  renonciation  :  «  Ne  va  pas  croire  qu'il  n'y  ait 
(c  rien  au-dessus  de  la  souveraineté  ;  le  calme  et  la  félicité  parfaite  ne  se 
«  trouvent  que  dans  le  royaume  des  derviches.  Plus  le  bagage  est  l^er^  ,• 
«  plus  l'allure  est  rapide  ;  c'est  une  vérité  que  les  sages  ne  méconnaissent 
<(  pas.  Le  pauvre  n'a  d'autres  soucis  que  celui  du  pain  quotidien;  les 
<c  préoccupations  d'un  souverain  sont  vastes  comme  le  monde  qu'il  gou- 
<c  verne.  Le  pauvre,  quand  il  a  gagné  le  pain  de  son  souper,  s'endort 
t  aussi  heureux  que  le  sultan  de  Syrie.  Peine  et  plaisir,  tout  passe,  tout 
«  s'efface  dans  la  mort.  Entre  le  front  qui  porte  une  couronne  et  celui  qui 
«  s'incline  sous  le  poids  de  l'impôt,  entre  le  monarque,  dont  la  tête  or- 
«  gueilleuse  se  dresse  au-dessus  de  Saturne,  et  le  disgracié,  qui  gémit  au 
«  fond  d'un  cachot,  quelle  différence  y  a-t-il  encore  lorsque  le  cheval  de 
<f  la  mort  les  foule  aux  pieds  l'un  et  l'autre?  La  puissance  et  la  fortune 
«  sont  un  malheur,  et  celai  qu'on  flétrît  du  nom  de  mendiant  est  en 
«  réalité  le  roi  du  monde,  é 
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Nous  n'avons  pu  résister  au  plaisir  de  citer  ces  belles  parples  qui  don- 
neront une  idée  du  sentiment  général  du  poème  et  qui  expliquent  pour- 
quoi Sa*adî  consacre  tout  le  reste  de  son  œuvre  à  célébrer  les  vertus  qui 
conduisent  le  plus  sûrement  àla  renonciation.  La  morale  de  Sa*adi  est,  en 
effet,  tout  évangélique  et  aboutit  comme  elle,  en  dernier  ressort,  au  déta- 
chement absolu  du  monde,  à  la  vie  monacale  et  au  mysticisme.  Telle  est 
la  conclusion  de  Sa'adî  que  la  vie  c*est  le  mal,  que  Dieu  seul  est  digne 
d'étreaimé,  et  que  Thomme  doit  tendre  de  toutes  ses  forces  à  s'unir  avec  lui. 
Cette  doctrine,  bien  connue  sous  le  nom  de  Soufisme,  est  celle  où  se  ré- 
fugie Sa*adî.  L*amour  mondain  élève  déjà  l'homme  bien  au-dessus  des 
vulgaires  soucis  de  la  réalité;  combien,  à  plus  forte  raison,  l'amour  divin  l 
Comment  s*étonner  que  les  disciples  du  mysticisme,  perdus  dans  Tocéaa 
de  l'idéal,  deviennent,  en  aimant,  indifférents  à  Texistence  et  que  la  pen- 
sée de  l'être  adoré  les  emporte  loin  de  ce  monde  ?  Absorbés  par  la  recher- 
che de  la  Vérité,  qui  est  Dieu,  ils  fuient  la  société  de  l'homme.  La  beauté 
du  créateur  les  ravît  en  une-  telle  extase  qu'ils  oublient  la  création  entière. 
Le  chapitre  qui  roule  sur  l'amour  mystique  est  rempli  des  apologues  les 
plus  gracieux  sur  ce  thème  inépuisable.  Ici  Sa'adî  compare  l'homme 
embrasé  par  l'amour  divin  à  un  mendiant  qui  serait  amoureux  d'une 
princesse,  ici  à  une  malade  éprise  de  son  médecin  et  qui  se  refuse  à  gué- 
rir, là  au  papillon  qu'attire  et  que  dévore  la  flamme  :  «  On  disait  au  pa» 
«  pillon  :  «  Pauvre  petit,  aime  qui  tu  peux  aimer,  va  oîi  tes  vœux  peu- 
€  vent  être  écoutés.  Es-tu  donc  digne  d'aimer  le  flambeau?  Tu  n'es  pas 

ce  la  salamandre,  ne  voltige  pas  autour  de  la  flamme.' Que  m'im- 

«  porte  à  moi  de  brûler,  répond  le  papillon^  j^ai  dans  le  cœur  un  foyer 

c  ardent auprès  duquel  le  feu  du.  flambeau  n'est  qu'un  lit  de  fleurs. 

<  Mon  cœur,  il  est  vrai,  n'exerce  aucune  attraction  sur  cette  flamme, 
«  c'est  elle  qui  l'attire  et  qui  Tabsorbe.  Ne  croyez  pas  que  je  m'y  jette 
«  volontairement;  un  désir  inéluctable  m'y  entraîne  comme  par  une 
«  chaîne.  J'étais  loin  encore,  et,  avant  de  sentir  le  contact  de  la  flamme,  )e 
«  brûlais.  » 

Les  fragments  que  nous  avons  reproduits  sont,  oq  k  voit,  d'une  lec- 
ture courante  et  n'exigent  pas  de  commentaire.  Tel  n'est  pas  toujours  le 
cas.  Il  est  facile  de  prévoir  que  bien  des  passages  demandent  explication. 
M.  B.  de  M.  satisfait  aux  exigences  les  plus  sévères  par  des  notes  savan- 
tes placées  à  la  suite  de  chaque  chapitre.  Aucune,  recherche  n'a  été  épar-^ 
gnée  pour  élucider  les  noms  de  personne,  de  lieu  ou  de  chose,  ou  lea 
traits  de  mœurs,  et  nous  n'ayons  guère  à  signaler  (p.  227,  note  5)  qu'uM 
légère  erreur  dans  l'identification  du  t  roi  vertueux  »  avec  «  Nedjm  ed- 
din  Eyoub  ».  M.  Defrémery  a  établi  dans  un  article  érudit  sur  l'édition 
du  Boustân  de  Graf  »  que  le  roi  vertueux  (Malik  Silih)  cité  par  Sa'adî  se 
nomme  'Imâd  ad-din  Ismâ'il. 
Dans  la  première  partie  de  son  introduction,  s'appuyant  principale* 

I  Wo'ir  Journal asialhue,  avril-mai  1869,  p.  460,  note. 
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ment  sur  la  préface  de  la  traduction  du  Guiistân,  de  M.  Defrémery,  et 
sur  une  étude  récente  de  M.  Bâcher  ',  complétant  aussi  sur  quelques 
points  ses  devanciers,  M.  B.  de  M.  a  réuni  toutes  les  données  que  nous 
possédons  sur  la  vie  et  sur  les  écrits  de  Sa'adî.  Dans  la  seconde  partie,  on 
trouve  énumérésles  travaux  auxquels  a  donné  lieu  le  Boustân  *.  Le  texte 
de  ce  poème  n  est  pas  fixé  définitivement.  Il  fallait  donc  faire  un  choix  en- 
tre les  diverses  éditions  qui  en  ont  été  publiées  tant  en  Perse  et  dans  l'Inde 
qu'en  Europe.  M.  B.  de  M.  a  eu  raison  d'adopter  pour  basede  sa  traduction 
l'édition  de  Soûdî  qui  a  sur  ses  rivales  l'avantage  d'être  plus  complète,  et 
dont  le  commentaire  turc  offre  un  précieux  secours  pour  la  restitution 
des  passages  altérés  et  obscurs.  Ajoutons  que  M.  Barbier  de  Meynard 
n*a  pas  négligé  de  noter  les  variantes  du  texte  de  Grafetde  celui  de  Téhé- 
ran, quand  elles  étaient  de  nature  à  modifier  considérablement  le  sens. 
L'exécution  matérielle  ne  laisse  rien  à  désirer  aux  bibliophiles.  Les  fau- 
tes d'impression  sont  peu  nombreuses.  Indiquons  seulement  siddjadek 
pour  saddjâdeh  et,  plusieurs  fois,  Hatam  au  lieu  de  Hâtent. 

Stanislas  Guyard. 


238.  —  «labrbâcUor  des  cleutselien  Relcli»  unicr  lÂ^onrad  II  von  Harrr 
Bresslau.  Erstcr  Band  1024-1031.  Leipzig,  Duncker  et  Humblot.  1879,  xn  et 
491  p. 

Il  est  malaisé  de  porter  un  jugement  sur  une  œuvre  non  terminée; 
aussi  nous  bornerons-nous  à  présenter  aujourd'hui  aux  lecteurs  de  la 
Revue  le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Bresslau,  dans  l'espérance 
que  l'auteur  complétera  bientôt  son  travail, 

M.  B.  nous  dit  qu'il  s'occupe,  depuis  plus  de  dix  années,  de  Thistoire 
de  Conrad  II,  nous  le  croyons  sans  peine  à  l'aspect  seul  de  ce  volume  : 
la  minutie  avec  laquelle  sont  étudiés  les  textes  et  les  diplômes,  laccu- 
mulation  des  notes,  le  grand  nombre  des  Appendices  dénotent  un  travail 
persévérant  et  consciencieux.  Ce  n'est  pas  une  de  ces  histoires,  habile- 
ment conçues,  dans  la  composition  desquelles  l'art  tient  une  aussi  large 
place  que  la  science.  Le  plan  de  M.  Bresslau  est  plus  simple;  il  écrit 
les  annales  de  l'Empire  germanique  sous  Conrad  II,  annales  éminem- 
ment critiques  dans  lesquelles,  comme  ce  nom  seul  l'indique,  prédomine 
le  récit  chronologique  des  faits.  Il  s'est  conformé  en  cela  au  principe  des 
JahrbUcher  der  deutschen  Geschickte,  publication  trop  connue  pour 
que  nous  en  vantions  ici  l'incontestable  utilité. 

1.  Cf.  Revue  critique  y  1879,  II,  p.  235. 

2.  Nous  n*aurons  à  relever  ici  que  deux  omissions  :  i®  l'article  prédté  de  M.  Dc- 
frémery,  dans  lequel  ce  savant  a  traduit  plusieurs  anecdotes  du  Bousiân;  %^  le  petit 
ouvrage  de  M.  Strong.  intitulé  Sélections  front  the  Bostan  of  Sadi  translaied  intoen- 
glish  verse»  Cf.  Rev.  crit.,  1873, 1,  p.  225. 
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Dans  ce  premier  volume,  M.  B.  traite  Thistoire  des  années  1024  à 
io3i.  C'est  tout  d  abord  Tavénement  de  la  dynastie  franconienne  qui 
l'occupe.  Conrad  II  monte  sur  le  trône  après  avoir  été  élu  par  les  princes 
de  l'Eglise  et  par  les  princes  laï^jnes  et  après  avoir  été  acclamé  par  le 
peuple.  Ce  fait  est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'histoire  du  droit 
public  allemand  :  la  couronne  semblait  être  devenue  héréditaire  dans  la 
maison  de  Saxe,  mais,  lorsque  avec  Henri  II  la  ligne  masculine  s'étei- 
gnit dans  cette  maison,  le  principe  de  l'élection  du  souverain  par  les 
grands  réapparut  dans  toute  sa  force,  on  serait  tenté  de  dire  dans  sa 
brutalité.  Cette  élection,  si  intéressante  tant  au  point  de  vue  de  la  ques- 
tion de  principe  que  dans  ses  détails  mêmes,  avait  déjà  été  étudiée  mainte 
fois.  M.  B.,  en  dépit  de  Térudition  de  ses  prédécesseurs,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  MM.  Waitz,  Giesebrecht,  Arndt,  et  grâce  à  l'attention 
qu'il  a  apportée  à  la  lecture  des  textes,  a  fait  de  cet  événement  un  récit 
qui  lui  est  propre. 

Après  Pavénement  de  Conrad  II  au  trône,  des  insurrections  éclatent 
dans  diverses  parties  de  l'Empire.  C'est,  entre  autres,  Ernest  de  Souabe 
qui  se  révolte  contre  Conrad  II,  son  beau-père,  et  qui,  après  avoir  obtenu 
de  lui  deux  fois  son  pardon,  s'insurge  encore;  traqué  enfin  par  les  trou- 
pes de  Tempereur,  il  périt  les  armes  à  la  main.  Encore  ici,  M.  B.  a  rec- 
tifié sur  plusieurs  points  le  récit  des  précédents  historiens  (notamment 
p.  25i-'252).  Enfin,  l'expédition  de  Conrad  lien  Italie, en  1026  (p.  121- 
188),  l'état  de  Tltalie  à  cette  époque  sont  l'objet  d'une  élude  très  appro- 
fondie que  viennent  compléter  de  longs  appendices. 

Le  danger  de  ce  genre  d'annales  est  qu'inévitablement  l'appareil  cri- 
tique entrave  la  marche  du  récit  et  nuit  à  la  clarté  de  la  composition. 
M.  B.  a  certainement  paré,  autant  que  faire  se  pouvait,  à  ce  danger; 
son  style  est  facile  et  il  n'a  rien  négligé  pour  aider  le  lecteur  dans  ses 
recherches.  Il  est  très  regrettable  cependant  qu'il  n'ait  pas  fait  suivre  ce 
premier  volume  d'un  index  détaillé  de  noms  de  personnes  et  de  lieux;  il 
en  eût  ainsi  facilité  l'emploi.  Un  index  général  à  la  fin  du  dernier  volume 
aura  le  double  inconvénient  de  s'être  fait  attendre  et  d'être  ou  trop  vo- 
lumineux ou  pas  assez  détaillé. 

M.  Bresslau  nous  promet,  pour  compléter  son  ouvrage,  un  tableau 
du  gouvernement  intérieur  de  Conrad  II:  sans  ce  complément  néces- 
saire, il  n'eût  écrit  que  de  remarquables  annales;  s'il  tient  sa  promesse, 
son  œuvre  sera  bien  une  véritable  histoire  du  premier  souverain  de  la 
maison  de  Franconie.  Il  nous  promet  encore  des  aperçus  nouveaux  sur 
l'interprétation  critique  des  sources  historiques  du  moyen  âge  et  celles 
du  XI*  siècle  en  particulier.  Nous  prenons  bonne  note  de  ces  promesses 
et  nous  espérons  que  cette  occasion  se  présentera  bientôt  à  lui.  S'il  craint 
que  ses  principes  critiques  ne  paraissent  entachés  d'hérésie  à  beaucoup 
de  ses  collègues,  qu'il  se  rappelle  que,  de  toute  façon,  la  science  gagnera 
avec  des  hérésiarques  comme  lui, 

Edouard  Favre. 


Digitized 


by  Google 


i^6  ttEVCB  CRITIQUE 

ïSg.  —  GuUlaame  d'Auvergne»  évéqae  de  Paris  (19^m»tft^Ê;Q}*  Sa  vie 

et  ses  ouvrages  par  Noël  Valow.  Paris,  Picard.  1880,  in-8«,  399  p.  ^  Prix  :  7«t. 

Comme  l'indique  ce  titre,  Touvrage  de  M.  Valois  est  divisé  en  deux 
parties  :  dans  la  première  il  traite  de  la  vie  de  Guillaume  d'Auvergne, 
dans  la  seconde,  de  ses  ouvrages. 

ILa  première  partie  paraît  traitée  aussi  complètemôit  que  pos^ble,  et 
plus  à  fond,  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été.  M.  V.  a  dépouillé  des  cartu- 
laires,  compulsé  des  bulles,  des  chartes  et  autres  documents,  et  il  en  a 
tiré  son  exposition  de  la  vie  épiscopale  de  Guillaume  :  nominaticm  à 
révéché  de  Paris,  juridiction,  condamnation  de  la  pluralité  des  bénéfices, 
fondations  d'églises  ou  chapelles,  d'hôpitaux,  de  couvents,  rapports  avec 
l'université,  avec  l'autorité  royale,  missions  données  par  le  pape.  On  a 
un  tableau  fidèle,  et,  comme  on  peut  s*y  attendre,  peu  édifiant  de  la  vie 
delà  société  ecclésiastique  du  temps,  anarchique,  irrégulière,  violente, 
comme  la  société  civile,  et  où  le  pouvoir  des  papes  n'introduisait  pas 
moins  d'abus  qu'il  en  redressait.  L*impression  qu'en  a  reçue  M.  V.  est,  il 
est  vrai,  différente,  mais,  comme  sa  bonne  foi  est  entière,  la  loyauté  de  son 
exposition  permet  de  n'être  pas  de  son  avis.  Il  faut  convenir  qu'on  ne 
rencontre  pas  toujours  les  réserves  et  les  restrictions  nécessaires  dans  ses 
récits  et  dans  ses  jugements.  Ainsi  on  ne  peut  admettre  les  trente-cinq 
articles  présentés  par  un  juif  converti  à  Gr^oire  IX,  comme  c  repro- 
dni^nt  fidèlement  toute  la  doctrine  du  Talmud,  »  par  exemple  :  «art.  9, 
ils  »,  sans  doute  les  juifs,  «  ordonnent  de  tuer  le  meilleur  des  chrétiens.  — 
Art.  16.  Le  Seigneur  s'est  maudit  parce  qu'il  avait  juré,  et  il  a  imploré 
son  pardon,  —  Art.  21,  après  avoir  quitté  le  temple,  le  Seigneur  s'est 
réfugié  dans  un  lieu  large  de  quatre  brasses  où  il  étudie  le  Talmud.  — 
Art.  25.  Le  Seigneur  pleure  trois  fois  par  jour,—  Art»  29.  Les  termes  les 
plu$  injurieux  désignent  le  souverain  pontife  et  l'Eglise.  »  M.  V.  assure 
que  «  les  yeux  de  Grégoire  IX  s'ouvrirent,  quand  il  eut  pris  connaissance 
de  ces  articles.  1»  Il  semble  qu'ils  auraient  dû  s  ouvrir  sur  la  moralité  du 
dénoQciateur;  mais  non  :  on  brùla  les  livres  des  juifs  pour  les  tirer  de 
leurs  erreurs  et  leur  inspirer  de  meilleurs  sentiments  à  l'égard  des 
chrétiens,  et  M.  V.  conclut  que  «  les  bûchers  qui  s'allumèrent  à  Paris, 
à  deux  reprises,  rappelèrent  aux  juifs  que  les  chrétiens,  s'ils  toléraient 
leur  présence,  ne  supportaient  point  leurs  insultes.  >  Heureusement 
M.  V.  a  porté  dans  ses  recherches  historiques  le  soin,  l'exactitude  et  les 
excellentes  méthodes  dont  on  prend  l'habitude  à  l'Ecole  des  chartes. 
S'il  en  apprécie  les  faits  un  peu  en  homme  du  xiii«  siècle  (antiquus  fit 
animus^  dit  Tite-Live),  il  les  établit  en  homme  du  xix*  '. 

I .  On  ae  voit  pas  pourquoi  M.  V.  n'a  pas  donné  le  texte  même  de  ces  exccrpta 
Talmudica  dont  il  a  extrait  les  articles  et  d^autres  passages.  C'était  absolument  néces- 
saire; on  a  besoin  de  voir  le  texte  original,  cjuand  on  se  trouve  en  présence  de  td!cs 
choses  :  on  a  de  la  peine  à  croire  que  ce  sôii  arrivé.  Il  y  avait  des  réserves  à  fiiîre 
sur  les  récita  de  la  fondation  de  Tordre  du  Val  des  écoliers  (p.  45)  et  de  la  mort  de 


Digitized 


by  Google 


D^HISTOI»   BT  OS  blTTéRATURE  ^47 

M.  V.  a  fait  des  recherches  consciencieuses  et  décisives  dans  les  manu- 
scrits, pour  déterminer  quels  sont  les  ouvrages  authentiques  de  Guil- 
laume, imprimés  et  inédits.  Quant  à  ce  qu'il  dit  de  la  philosophie  de 
Guillaume,  nou»  ne  nout  y  arrêterons  pas*  C'est  la  partie  faible  de  son 
travail.  Il  Ta  abordée  avec  une  préparation  tout  à  fait  insuffisante.  La 
philosophie  scolastique  est,  comme  l'indique  son  nom,  une  philosophie 
d'école;  les  ouvrages  des  docteurs  sont  des  cahiers  qu'ils  dictaient  à  leurs 
élèves,  et  qu'ils  composaient,  comme  font  les  professeurs  dans  tous  les 
temps,  avec  les  écrits  de  ceux  qui  les  avaient  précédés.  U  faUait  recher- 
cher les  sources  de  la  philosophie  enseignée  par  Guillaume,  et  M.  V.  ne 
Ta  point  fait  '.  En  général,  la  scolastique  ne  peut  être  traitée  par  mono- 
graphies individuelles  ;  il  faudrait  prendre  à  part  chaque  branche  de  l'en- 
seignement philosophique  et  la  suivre  du  xu"  siècle  au  xvi^.  Mais  la  fai- 
blesse de  la  partie  philosophique  de  l'ouvrage  de  M*  Valois  ne  doit  pas 
faire  oublier  les  mérites  incontestables  de  la  partie  historique. 

Y. 


240.  —  Gbaucor  par  A.  W.  Ward  (série  English  men  of  tetiers);  Londres,  Mac- 
millan.  1879,  iii-8%  198  p.  —  Prix  :  2  s.  6, 

Si  le  lecteur  ne  demande  pas  une  exactitude  absolue  dans  les  faits  et 
une  grande  précision  dans  les  raisonnements,  le  livre  de  M*  Wafd  lui 
plaira.  Il  est  écrit  d'un  style  vif  qui,  il  est  vrai,  vise  d'une  façon  trop  ap- 
parente à  l'esprit  et  à  l'originalité,  mais  qui  ne  manque  pas  d'agrément. 
Les  idées  ingénieuses  n'y  sont  pas  rares;  l'auteur  a  évidemment  lu  Ghaia* 
cer  avec  un  frtaîsir  réel,  et  il  a  écrit  ensuite,  sans  se  préoccuper  beaucoup 
des  questions  épineuses  vivement  débattues  pendant  ces  dernières  an- 
nées, heureux  de  passer  les  difficultés  sous  silence  ou  de  les  trancher  de 
loin,  sans  bien  voir. 

L'ouvrage  comprend  trois  chapitres.  Le  premier'  est  consacré  aux 
mœurs  et  à  l'esprit  de  l'époque;  le  deuxième,  à  la  biographie  et  aux  écrits 
de  Chaucer;  le  troisième,  aux  caractères  particuliers  de  son  génie.  Le 
premier  de  ces  chapitres  est  de  beaucoup  le  plus  insuffisant.  Il  y  paraît, 
d'une  manière  trop  évidente,  un  manque  d'études  approfondies  :  quel- 

Tarchevêque  de  Rouen  (p.  i33).  <<  La  puissance  redoutable  dont  Dîcu  a  investi  les 
anges  révoltés  »  (p.  32 1)  n'a  pas  de  rapport  à  la  sorcellerie. 

f.  Il  fallait  chercher  dans  Boôce  l'origine  du  terme  maxima  propositia  (p.  368), 
d*où  vient  notre  mot  maxime  avec  un  sens  différent  ;  Boôce  remploie  dans  le  de 
d\fferenti\s  topicis,  et  le  définit  ainsi  (p.  SSg,  éd.  de  Venise)  :  a  IUk  propositionea 
quarum  nulla  probatio  est  maximse  ac  principales  vocantur...  ut  haec  si  de  œqualibus 
œqualia  demasy  quce  derelinquuntur  œquaUa  sunt.  »  Ce  terme  répond  plutôt  à 
àÇCtoixa  qu*à  Oéaiç,  dont,  en  tout  cas,  il  n*est  pas  la  traduction  a  exacte  ».  Voir 
Prantl,  Geschichte  der  Logik  im  Abendlande,  I,  700  j  ouvrage  que  M,  V.  ne  paraît  pas 
atioir  connu,  et  qui  est  fondamental. 
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ques  lectures  et  des  souvenirs  ne  peuvent  y  suppléer.  Nous  nous  trouvons 
ainsi  en  présence  de  simples  scraps,  tant  bien  que  mal  cousus  ensemble, 
dont  il  est  tiré  des  conclusions  trop  générales,  et  de  déclarations  vagues, 
s'appliquant  à  des  périodes  mal  définies  ou  ne  s'appliquant  pas  à  celles 
désignées  par  M.  Ward.  Je  ferai  seulement  quelques  observations. 

P.  5.  Quand,  sur  une  question  de  population,  on  peut  renvoyer  à  des 
articles  aussi  consciencieux  dans  leur  ensemble  que  ceux  de  M.  Seeb(riim 
(auxquels  M.  W.  fait  allusion  sans  en  nommer  Tauteur),  il  est  bien  oi- 
seux d'ajouter  des  preuves  dans  le  genre  de  celle*ci  :  ic  It  is  only  of  a 
small  population  that  the  author  of  the  Vision  concerning  Piers  Plow- 
man  could  hâve  gathered  the  représentatives  into  a  single  field.  »  Si  Lan- 
gland  avait  pu  écrire  en  1 348,  lorsque  le  nombre  des  habitants  de  l'An- 
gleterre était  de  5  millions  au  lieu  de  2  millions  et  demi,  croit-on  qu'il 
aurait  imaginé  un  deuxième  champ  pour  y  placer  les  représentants  de 
cette  population  supplémentaire? 

P.  8.  Pourquoi  attribuer  à  Langland  l'honneur  d^avoir  seul  reconnu 
dans  les  pestes  du  xvf  siècle  un  châtiment  du  ciel?  tout  le  monde  était 
de  son  avis,  les  hommes  qui  les  virent  comme  ceux  qui  vécurent  plus  tard. 
Pour  ne  citer  que  deux  exemples,  Thomas  de  Burton,  dans  sa  Chronica 
Monasterii  de  Melsa  (Meaux,  près  Beverley),  après  un  tableau  effrayant 
du  fléau,  s'élève  contre  les  mœurs  du  temps  qui  ont  causé  ces  malheurs  et 
la  folie  des  grands  qui  passaient  le  temps  aux  tournois,  «  vocatis  ad  hase 
dominabus,  matronis  et  aliis  mulieribus  generosis,  »  et  attiraient  sur 
l'Angleterre  la  colère  divine.  De  même,  l'archevêque  Zouche  écrivait,  au 
moment  de  la  peste,  à  son  oflicial  à  York,  pour  lui  recommander  de 
faire  faire  des  prières  publiques,  afin  de  détourner  le  fléau.  Et  le  mal 
lui  semblait  causé  uniquement  par  les  péchés  des  hommes  :  c  Et  hoc 
quippe  hominum  peccata  efliciunt,  qui  arridentes  prosperis,  summi  Lar- 
gitoris  bénéficia  negligunt  reminisci.  >  C'est  une  idée  inexacte,  mais  très 
répandue^  que  Wyclif  et  Langland  étaient  seuls,  au  xiv«  siècle,  à  s'élever 
contre  les  vices  de  l'époque,  comme  à  prêcher  l'émancipation  des  basses 
classes.  Pour  Wyclif  (p.  32),  M.  W.  lui  fait  grand  honneur  de  ses  pro- 
testations contre  les  parures  mondaines  et  trop  él^antes  des  moines. 
Mais  les  évêques  ne  fermaient  pas  les  yeux,  et  les  conciles  sont  tout  aussi 
énergiques  que  le  réformateur.  On  peut  s'en  convaincre  en  se  rappelant 
les  critiques  et  les  prohibitions  des  conciles  de  Lambeth,  1 281;  de  Lon- 
dres, 1342  «  ...adeo  quod  a  laicis  vix  aut  nuUa  patet  distiactio  clerico- 
rum»;  d'York,  1367  «  ...ad  jactantiam  et  suorum  corporum  ostentatio- 
nem  ». 

P.  lo.  Au  temps  oîi  Chaucer  et  sa  génération  étaient  jeunes,  «  ckrgy 
and  laity,  »  paraît-il,  «  cheerfully  cooperated  in  bearing  the  burdens 
which  military  glory  has  at  ail  tîmes  brought  with  ît,  etc.  »  Cheerfully 
est  de  trop. 

Pp.  17  et  83.  Gower  est  bien  gratuitement  accusé  d*une  prudence  tou 
chant  à  la  lâcheté  pour  avoir  dédié  sa  Confessio  Amantis  d'abord  à  Ri- 
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chard  II,  puis  à  Henri  de  Derby,  le  futur  Henri  IV.  S'il  faut  voir  là 
"«ne  maniue  dii  caractère  du  poète,  on  y  doit  reconnaître  plutôt  une 
preuve  décourage.  En  effet,  la  dédicace  à  Henri  eut  lieu  en  1 392-3,  à  un 
moment  où  Jean  de  Gand  vivait  encore,  oli  Richard  était  libre  de  tutdle, 
roi  puissant  et  respecté,  et  où  enfin  le  futur  Henri  IV,  que  la  faveur  de 
Richard  même  devait  faire  duc  de  Hereford  cinq  ans  plus  tard,  était  sin- 
gulièrement éloigné  du  trône.  Gower  est,  au  contraire,  précisément  re- 
marquable par  son  franc-parler  et  non  par  cette  prudence  de  courtisan 
dont  «  les  biens  qu'il  possédait  en  trois  comtés  »  auraient  dû,  selon 
M.  W.,  le  dispenser.  Dans  le  temps  où  il  s'adressait  encore  à  Richard, 
Gower  lui  donnait  des  conseils  qui  ne  sont  pas  d'un  flatteur  timide. 
Qu'on  se  rappelle  dans  sa  Vox  cîamantis  le  passage  :  «  Rex  es,  regina 
satis  est  tibi  sufficit  una,  »  etc. 

On  sait  si  Richard  tolérait  aisément  qu'on  se  mêlât  de  ses  affaires  pri- 
vées. 

Pp.  45-6.  Les  qualités  de  l'âme  et  du  coeur  de  Chaucer  sont  divisées 
en  deux  cat^ries  :  les  vices  et  les  vertus  ;  les  premiers  lui  viennent  de 
France,  les  autres  d'Angleterre,  parce  que  le  génie  des  deux  peuples  est 
tout  différent.  Sur  ce  point,  aucune  objection;  seulement  pourquoi  voir 
la  marque  d'un  esprit  français  dans  l'indifférence  suprême  d'un  auteur  à 
ia  licence  qui  peut  r^ner  dans  ses  écrits?  C'est  faire  de  Shakspeare  et 
de  plusieurs  autres  des  Français  malgré  eux. 

P.  56.  M.  W.  considère  le  Romaunt  of  the  Rose  comme  œuvre  au- 
<  thenttqtœ  de  Chaucer  et  eu  déduit  beaucoup  de  conclusions  sur  le  génie 
et  l'esprit  de  Tauteur.  On  trouvera  aa  démonstration  peu  décisive  ;  elle 
revient  à  ceci  :  dans  l'opinion  de  M.  W«,  il  n'y  a  pas  d&  raison  catégori- 
que pour  que  cette  traduction  ne  soit  pas  celle  de  Chaucer,  donc  nous 
la  devons  à  sa  plume.  Il  suffira  de  rappder  que  nous  ne  possédons  qu'un 
ms.  (à  Glasgow)  du  Romaunt  of  the  Rose  et  que  ce  ms.  ne  porte  aucun 
nom  d'auteur.  Pour  le  considérer  comme  contenant  l'œuvre  de  Chaucer, 
il  faudrait  donc  produire  des  preuves  indirectes  excellentes.  11  se  trouve, 
au  contraire,  que  le  dialecte  est  différent  de  celui  de  Chaucer  (dialecte  du 
nord)  et  que  l'auteur  prend,  dans  le  choix  de  ses  rimes,  des  libertés  dont 
Chaucer  n'a  Jamais  usé ,  rimant  par  exemple  /  à  maladie  et  thore 
(pour  there)  à  more,  toutes  fautes  que  le  copiste  ne  peut  guère  avoir  in- 
troduites. Ce  serait  donc  se  montrer  très  modéré  que  déclarer  le  cas  dou- 
teux ;  mais  on  conviendra,  en  revanche,  qu'il  n'est  pas  possible,  sans  aur 
très  preuves  qUe  celles  de  M.  W.  ou  même  celles  de  M.  T.  Arnold 
(Academjr  dît  20  juillet  1878),  d'admettre  l'authenticité  du  poëme^  Les 
déductions  relatives  au  génie  du  poète  et  même  à  sa  biographie  {p.  63), 
dont  le  livre  de  M.  W.  abonde,  doivent  donc  être  rejetées. 


I.  Un  essai  du  Prof.  W.  W,  Skeat  sera  prochainement  publié  par  la  Chaucer  So- 
ciety et  fera  mieux  connaître  a  why  the  Romaunt  of  the  Rose  is  noî  Chaucet'*^  » 
(Edsayson  Chaucer,  his  words  and  wofké,  5»  partie,  n»  14). 
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En  divers  endroits,  M.  Ward,  qui  rend,  au  début  de  son  ouvrage,  ua 
juste  hommage  à  la  Chaucer  Society^  montre  qu'il  en  connaît  mal  les 
travaux.  II  voit  facilement  des  traits  du  caractère  de  Chaucer  dans  des 
passages  qui  sont  transcrits  littéralement  d'un  auteur  étranger  ou  même 
qui  sont  de  simples  interpolations.  Mais  les  erreurs  de  ce  genre  ont  été 
déjà  relevées  par  M.  Furnivall  dans  ÏAcademy*  et  il  n'est  pas  nécessaire 
d'y  revenir. 

J.  J.  JnSSERAND. 


241.  —  Shakespeare  et  I* Antiquité»  par  Paul  Stapfer.  2«  partie  :  Shakespeare 
et  les  tragiques  grecs,  suivie  de  Molière,  Shakespeare  et  la  critique  allemande. 
Paris,  Sandoz  et  Fischbacher,  in-8",  5 19  p.  —  Prix  :  7  fr.  5ô. 

Nous  avons  rendu  compte,  il  y  a  un  an  (Revue  du  i5  mars  1879), 
avec  quelque  détail,  du  premier  volume  de  cet  important  ouvrage.  Il 
nous  suffira  de  signaler  brièvement  aux  lecteurs  de  la  Revue  la  seconde 
partie,  qui  est  plus  intéressante  encore  que  la  première,  plus  substan- 
tielle et  plus  variée. 

Le  sous-titre  du  livre  en  marque  bien  le  principal  sujet  :  c'est  une 
comparaison  entre  «  Shakespeare  et  les  tragiques  grecs  » ,  entre  la  tragédie 
classique  et  et  le  drame  romantique.  Je  ne  cannais  pas  d'ouvrage  où  les 
ressemblances  et  les  différences  de  ces  deux  formes  principales  de  Part 
dramatique  soient  analysées  avec  autant  de  finesse  et  de  sagacité. 
M.  Stapfer  a  lu  et  étudié  les  nombreux  ouvrages  d'esthétique  que 
TAllemagne  a  produits  depuis  un  siècle  ;  il  y  a  puisé  un  grand  nombre 
de  vues  ingénieuses  et  profondes  ;  il  les  a  revêtues  d'une  expression 
claire  et  nette  ;  mais  son  esprit  est  trop  libre  pour  se  contenter  du  rôle 
d'interprète  ;  il  contrôle  les  jugements  de  la  critique  allemande  ;  il  révise 
ses  procès,  et  il  s'acquitte  de  ce  soin  avec  un  esprit  si  délié,  sî  fm  et  si 
large  qu'il  nous  est  difficile  de  ne  pas  lui  donner  raison.  Lorsqu'il  nous 
montre  que,  des  Grecs  à  Shakespeare,  le  centre  de  l'intérêt  dramatique 
se  déplace,  qu'il  oppose  les  passions  personnelles  du  drame  romantique 
aux  conflits  des  puissances  morales  dans  la  tragédie  classique  ;  lorsqu'il 
étudie  le  rôle  du  choeur  antique  et  qu'il  analyse  la  théorie  de  Hegel  avec 
un  enthousiasme  sincère  qu'inspirent  rarement  les  créations  du  génie 
critique  ;  lorsque^  dans  le  théâtre  de  Shakespeare,  il  distingue  les  carac- 
tères de  ses  personnages  des  passions  mêmes  qui  les  dominent,  nous  ne 
pouvons  qu'approuver  ses  arguments  et  ses  conclusions.  Si,  sur  quelque 
point,  ses  généralisations  nous  paraissent  exagérées,  M.  S*  nous  prévient 
lui-même  :  car  il  est  plus  préoccupé  que  personne  des  difficultés  de  la 
vérité  littéraire  c  qui  est  toute  de  nuances  et  de  délicatesse^  et  qui  se 
compose  de  réserves,  de  retouches  et  de  repentirs  »  ;  il  craint,  dil-il 
ailleurs,  «  d'exagérer  une  idée  qui  ne  peut  être  tout  à  fait  juste  qu'à  U  con- 
dition d'admettre  le  tempérament  de  certaines  ^réserves  »  (p^  57).  Joignez 
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à  ces  lignes  la  page  suivante  (p.  448],  et  vous  aurez  la  définition  la  plus 
exacte  de  la  critique  et  de  la  méthode  même  de  M.  Stapfer.  «  Les  gens 
bien  aisés  n'ont  garde  de  définir  trop  rigoureusement  les  notions  esthéti- 
ques. Mais,  quand  ces  notions  sont  obscures  ou  controversées,  que  faut- 
il  faire?  Il  faut  les  expliquer  sans  les  définir;  il  faut  les  éclaircir  et, 
comme  on  dit  en  anglais,  comme  on  disait  en  latin,  les  illustrer^  c'est-à- 
dire  les  rendre  sensibles  à  l'intelligence  par  toutes  sortes  d'exemples,  de 
rapprochements,  de  comparaisons  et  d'images  ;  il  faut,  loin  de  viser  à 
une  concision  et  à  une  rigueur  pédantesques,  prodiguer  les  développe- 
ments, multiplier  les  citations,  tenir  la  porte  toujours  ouverte  aux 
exceptions,  aux  différences,  aux  contrastes,  à  toutes  les  nuances  si  nom- 
breuses et  si  variées  des  choses  de  l'esprit,  et  se  bien  persuader  qu'on  n'a 
jamais  tout  dit.  >  L'originalité  de  M.  S.  est  daàs  cette  lutte  constante 
entre  deux  instincts  également  puissants  :  d'une  part,  un  goût  vif  pour 
les  idées  générales,  pour  les  définitions,  pour  les  théories  esthétiques  ;  de 
l'autre,  un  amour  tout  aussi  vif  de  l'indépendance,  beaucoup  de  scepti- 
cisme, une  envie  irrésistible  de  rompre  les  barrières  qu'il  vient  lui-même 
d'établir.  C'est  ici  un  disciple  de  Hegel,  là,  de  Sainte-Beuve.  Cette  con- 
tradiction, loin  de  nous  mettre  en  défiance  des  jugements  de  M.  S.,  nous 
rassure  et  nous  dispose  à  les  ratifier  ;  elle  nous  garantit  son  entière  bonne 
foi,  ce  que  j'appellerais  volontiers  son  ingénuité.  Les  qualités  morales 
de  l'écrivain  viennent  à  l'appui  de  ses  théories  littéraires,  et  l'adhésion 
que  nous  refuserions,  dans  certains  cas,  à  un  dogmatisme  sévère  et  pé* 
dant,  M.  Stapfer  l'obtient  aisément  par  la  bonne  grâce  de  sa  critique  et 
par  les  repentirs  accommodants  dont  il  nous  donne  lui-même  l'exemple. 

E.  L. 


242.  —  Sfadome   de  Montmorency»  Ilarle-Féllcle   de*  Urstn*,   par    le 

comte  DE  Bâillon.  Paris,  Didier.  1880,  in-12  de  284  p.  ^  Prix  :  3  fr.  5o. 

Le  livre  de  M.  le  comte  de  Bâillon  est  un  livfe  fait  avec  des  livres.  On 
y  trouve  un  résumé  des  récits  et  des  éloges  dont  la  duchesse  de  Montmo* 
rency  a  été  l'objet,  soit  au  xvii*  siècle,  soit  au  xix*.  Parmi  les  auteurs  du 
xvrii®  siècle,  celui  que  M.  de  B.  cite  le  plus  souvent  est  Simon  du  Gros, 
secrétaire  et  biographe  du  duc  de  Montmorency  \  Parmi  les  écrivains 
de  notre  temps,  celui  dont  il  s'est  le  plus  servi  est  Me^  Fliche  *.  On 
peut  définir  la  nouvelle  étude  sur  M™^  de  Montmorency  une  élégante 
compilation  à  l'usage  des  gens  du  monde.  Parfois  cette  compilation  est 
un  peu  trop  élégante.  On  y  lit,  par  exemple,  des  phrases  comme  celle- 

i.^Histoire  de  Henri,  dernier  duc  de  Montmorency,  pair  et  maréchal  de  France 
(1643,  Jn.40). 

».  Mémoires  ^ur  la  vie,  les  malheurs^  les  vertus  de  très  haute  et  très  illustre prin* 
cesse  Marie^Fdicie  des  Ursins,  duchesse  de  Montmorency  {iSjj^  2  vol.  in^S*»). 
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ci  (p.  46)  :  «  Bientôt  après,  le  retour  da  duc  de  Montmorency  vint  éclai- 
Ttr  d'un  nouveau  rayon  de  soleil  les  ombres  noires  qui  enveloppaient 
Marie-Félicie,  »  et  comme  celle-ci  (p.  64)  :  «  Est^Kse  à  dire  que,  pendant 
le  cours  de  ces  années  en  fleur,  le  ciel  de  M™«  de  Montmorency  soit  loo- 
jours  resté  pur  et  sans  nuage,  et  qu'elle  n'ait  jamais  laissé  aux  épines  do 
chemin  de  la  vie  quelques  kmbeaux  de  son  bonheur  ?  »  Plus  loin,  l'au- 
teur pousse  Tabus  du  langage  métaphorique  jusqu'à  dire  de  M°>^de  Sa- 
blé (p.  67)  :  «  Cette  dame,  Tune  des  fleurs  rares  et  brillantes»  les  premiè- 
res écloses  dans  le  parterre  de  Tbôtel  de  Rambouillet.  »  C'est  dépasser, 
ce  me  semble,  ce  que  Ton  a  jamais  dit  de  moins  naturel  dans  la  chambre 
bleue  du  célèbre  hôtel.  Je  ne  citerai  qu'un  autre  passage  où  une  préten- 
tieuse opposition  de  mots  produit  un  effet  assez  singulier  (p.  89)  :  a  On 
s'empressa  d'appeler  le  médecin  qui  avait  soigné  Montmorency;  mais  le 
connétable  [de  Luynes]  n'avait  pas  à  ses  côtés  une  compagne  angélique, 
dont  la  foi  et  les  prières  pussent  faire  descendre  sur  lui  les  secours  du 
ciel  ;  ceux  de  la  médecine  furent  impuissants.  » 

Le  livre  consacré  par  M.  de  Bâillon  à  M"™* de  Montmorency,  à  (p.  181) 
«(  cette  âme  d'élite,  faite  de  tous  ks  dévouements  et  de  toutes  les  abn^a- 
lions^  x>  qui  «  a  traversé  le  monde  sans  y  souiller  de  la  moindre  atteinte 
la  blancheur  de  ses  ailes,  >  n'étant  qu'un  livre  de  seconde  main,  il  n'y  a 
pas  à  s'en  occuper  plus  longtemps.  J'ajouterai  toutefois  que  si  l'auteur  a 
fidèlement  copié  en  certains  cas  les  erreurs  de  ses  devanciers  ^  il  a  com- 
mis, en  quelques-unes  de  ses  notes,  des  erreurs  dont  on  doit  lui  laisser 
toute  la  responsabilité  >. 

T.  deL, 


243.  —  Gino  CapponI,  ein  Zeit-und  Lebensbild  von  Alfred  von  Reumont.  Gotha, 
Friedr.  Andréas  Perthes.  1880,  in-8».  xvi,  458  p.  —  Prix:  9  mark  (11  fr.  25). 

«  Ce  livre  n'est  point  une  biographie  au  vrai  sens  du  mot  »,  et  on  ne 
peut  le  comparer  qu*à  un  immense  tableau,  dans  lequel,  suivant  Tex- 
pression  de  l'auteur,  autour  de  la  grande  figure  de  Gino  Capponi  vien- 
nent se  grouper  les  hommes  les  plus  illustres  de  son  temps  dans  les  let- 
tres et  dans  la  politique.  Ce  caractère  particulier,  que  M.  de  Reumont  a 
donné  à  son  ouvrage,  en  fait  l'intérêt  et  en  est  en  même  temps  le  défaut: 
rintérêt  par  la  richesse  d'informations  qu'on  y  trouve,  le  défaut  parce 
que  le  lecteur  se  fatigue  à  la  longue  de  ce  défilé  continu  de  personna- 

1.  Notamment  (p.  112)  Terreur  d'un  des  meilleurs  biografxhes  de  M^  de  Moat- 
morency,  M.  Amédée  Renée,  en  ce  qui  concerne  la  naissance  à  Ciairac  du  poète 
Théophile  de  Viau,  qui  est  né  à  Boussères,  près  du  Port-Sainte-iMarie. 

2.  Rappelons,  par  exemple,  que  le  duc  de  Rohan  (p.  91)  ne  fut  point  «  tué  à  la 
bataille  de  Rheinfeld  »,  car  il  ne  mourut  que  quarante  jours  plus  tard  (i3  a\TH  i638|. 
Rappelons  encore  que  le  maréchal  de  Schomberg  (p.  ift^5j  ne  mourut  pas  dans  son 
gouvernement  de  Languedoc^  mais  bien  à  Bordeaux. 
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ges  qui,  pour  marquants  qu'ils  soient,  n'avaient  aucun  droit  à  prendre 
une  si  large  place  dans  un  livre  qui  ne  leur  est  point  consacré.  11  était 
bon  sans  doute  de  nous  montrer  G.  Capponi  dans  le  milieu  où  il  a  vécu, 
mais  l'était-il  de  refaire  en  entier  la  biographie  de  tous  les  contemporains 
avec  lesquels  il  a  été  en  relation  ?  Ces  biographies  sont  exactes,  curieuses, 
je  l'accorde;  mais  je  leur  reproche  de  faire  trop  souvent  perdre  de  vue  le 
héros  que  je  voulais  connaître,  et  dont  la  figure  est  assez  intéressante  et 
assez  sympathique  pour  captiver  et  charmer  à  elle  seule.  Quelle  person- 
nalité plus  faite  pour  attacher,  en  efifet,  que  celle  de  ce  patricien  et  de  ce 
croyant  libéral,  accessible  à  toutes  les  idées  généreuses,  en  relation  pen- 
dant toute  sa  longue  existence  avec  les  plus  célèbres  de  ses  contemporains, 
et  qui,  sans  être  un  homme  de  première  grandeur,  s'est  fait  un  nom 
comme  écrivain  et  comme  politique  !  L'on  comprend  que  la  peinture 
d'un  pareil  caractère  ait  tenté  la  plume  exercée  d^un  homme  aussi  au  cou- 
rant des  choses  de  l'Italie  que  M.  de  R.,  et,  s'il  n'est  pas  le  premier  en 
date  des  biographes  de  G.  Capponi  ^  il  était  peut-être,  grâce  à  ses  sé- 
jours prolongés  dans  la  Péninsule  et  à  la  connaissance  personnelle  de 
son  héros,  l'étranger  le  plus  en  état  de  faire  revivre  à  nos  yeux  l'auteur 
de  l'histoire  de  la  république  florentine. 

M.  de  R.  a  divisé  son  sujet  en  quatre  parties  d'inégale  longueur  et 
d'importance  inégale  :  la  première,  consacrée  aux  premières  années  de 
G.  Capponi,  le  conduit  jusqu'en  1820,  date  dont  il  est  inutile  de  relever 
l'importance;  la  seconde  partie  s'étend  de  1820  à  1846,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à la  veille  des  agitations  politiques  qui  devaient  aboutir  aux  soulève- 
ments de  1847  et  de  1848;  la  troisième  partie,  qui  a  pour  titre  «  part 
prise  (par  Capponi)  à  la  politique  »,  la  plus  courte,  mais  de  beaucoup  la 
plus  intéressante  du  livre,  s'ouvre  par  le  récit  de  la  révolution  de  1847 
et  se  termine  par  celui  de  la  guerre  qui  amena  l'annexion  de  la  Toscane 
au  Piémont;  enfin,  la  quatrième  et  dernière  partie  est  consacrée  aux  der- 
nières années  de  Capponi,  à  la  vie  de  retraite  et  d'études  qu'il  mena  sur- 
tout depuis  l'absorption  de  sa  patrie  dans  le  royaume  italien.  Je  n'ai 
point  la  prétention  de  suivre  M.  de  R.  dans  cette  longue  étude  qui  com- 
prend l'espace  de  quatre-vingt-quatre  ans  et  touche  à  tant  de  sujets  divers  : 
je  me  bornerai  à  en  indiquer  les  points  principaux.  Né  en  1 792,  au  mo- 
ment oti  sa  patrie  allait  être  entraînée  dans  les  guerres  de  lajRévolution  et 
de  l'Empire,  mort  en  1876  au  lendemain  de  l'entrée  des  Italiens  à  Rome, 
Capponi  a  été  contemporain  des  événements  les  plus  féconds  en  résultats 
qui  aient  marqué  l'histoire  de  l'Italie  moderne,  et  il  a  été  mêlé  à  quel- 
ques uns  d'entre  eux.  Il  était  encore  enfant  quand  l'invasion  étrangère 
força  sa  famille  de  se  retirer  à  Vienne,  à  la  suite  de  Ferdinand  III;  plus 

I.  M.  de  R.  a  été  devancé  par  un  compatriote  de  Capponi,  M.  Marco  Tabarrini,  qui 
a  ainsi  payé  la  dette  de  reconnaissance  de  sa  patrie  à  un  de  ses  enfants  les  plus  illustres. 
Peu  de  temps  après  la  mort  de  Gino,  un  Allemand  qui  avait,  lui  aussi,  vécu  dans  Tin- 
timité  du  célèbre  Florentin,  M.  K.  Hillebrand,  avait  publié  sur  son  hôte  d'autrefois 
ime  de  ces  études  curieuses  dont  la  Repue  a  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  parler. 
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tard,  quand  celui-ci  eut  obtenu  le  gouvernement  de  Salzbouiig,  le  père  de 
Gino  revint  à  Florence  et  se  réconcilia  avec  la  domination  framçaîse)  et 
lui-même  devait,  en  i8i3»  être  envoyé  en  mission  à  Paris  pour  scellor  le 
rapprochement  définitif  de  la  Toscane  et  de  la  France;  c'était  au  mo* 
ment  des  revers  de  la  campagne  d'Allemagne,  qui  devaieat  amener  le 
soulèvement  de  l'Italie  et  le  retour  de  Ferdinand  dans  ses  États  hérédi- 
taires. Ces  événements  devaioit  influer  sur  Teaûstenoe  de  Gappooi.  Après 
le  rétablissement  de  la  paix,  lès  étrangers  affluèrent  en  Italie  et  en  partif- 
culier  à  Florence;  ce  fut  une  première  occasion  pour  Gino  d'établir  cos 
nombreuses  relations  qui  sont  un  des  caractères  les  plus  curieux  de  sa 
vie;  il  allait  encore  les  multiplier  et  en  élargir  le  cercle  dans  les 
voyages  qu'il  fit  bientôt  dans  le  nord  de  l'Italie^  en  France  et  en  Angle* 
terre;  en  Italie  il  fit  la  connaissance  de  Monti»  Rosmini,  Manasoni,  le 
prince  de  Carignan  ;  à  Paris,  il  vit  Botta  qui  y  vivait  retiré  ;  à  Londres»  il 
rencontra  Ugo  Foscolo,  qui  lui  suggéra  Tidée  de  fonder  en  Italie  ub 
journal  de  critique  sur  le  modèle  de  la  Revue  d'Edimbourg,  journal  que 
devait  créer  en  i8ai,  sous  le  nom  d'Antologia^un  homme  qui  s'est  fait 
un  nom  dans  l'histoire  des  lettres  italiennes,  J.  P.  Vieussieux. 

UAntologia  parut  précisément  à  la  veille  des  troubles  qui  agitteenti 
à  cette  époque  et  pour  plusieurs  années,  la  Péninsule  et  en  particulier  la 
Lombardie.  Capponi,  qui  fsdllit  y  être  compromis,  chercha,  au  miliea 
de  la  tristesse  dont  furent  alors  saisis  les  patriotes  itaUeos,  une  conscdir 
tion  dans  Tétude  et  dans  l'amitié.  C'est  l'époque  de  ses  premières  publi<- 
cations;  attiré  d*abord  vers  l'économie  politique  et  la  linguistique,  il 
devait  bientôt  se  donner  tout  entier  aux  recherches  historiques  qui  Toc- 
cupèrent  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  V Histoire  civile  des  papes  et  celle  du 
gouvernement  du  grand  duc  Léopold,  essais  que  les  événements i'empé- 
chèrent  de  terminer,  marquèrent  ses  premiers  pas  dans  cette  voie  oîi  il 
devait  s'illustrer.  La  présence  à  Florence  de  Thistorien  de  Naples,  Colletta, 
celle  de  Tommaséo,  qui  allait  devenir  l'âme  de  VAntologiay  avaient  puis- 
samment contribué  à  l'y  engager.  Cependant  la  révolution  de  iS3o 
avait  eu  son  contre^coup  en  Italie.  Le  grand  duc  effrayé  ne  crut  pouvoir 
maintenir  la  paix  dans  ses  Etats  que  par  des  mesures  de  rigueur;  ce  fat 
un  motif  suffisant  pour  Capponi  de  rompre  avec  la  cour  et  un  souverain 
qui  ne  devait  pas  reculer  devant  la  suppression  de  VAntologia.  Gino, 
éloigné  de  la  vie  politique,  était,  après  un  voyage  dans  la  Romagne  et 
dans  le  sud  de  la  France^  revenu  à  ses  travaux  historiques,  quand  il  eut 
à  subir  une  des  plus  cruelles  épreuves  de  sa  vie.  Ce  second  voyage  en 
France,  le  dernier  qu'il  fit,  était  destiné  à  reposer  sa  vue  fiettignée  par 
l'étude;  mais  le  mal  était  plus  grand;  c'était  de  cécité  même  que  Giao 
était  menacé;  bientôt  il  perdit  tout  espoir,  et,  à  partir  de.  1843,  il  cessa 
de  voir  pour  toujours.  Son  activité  littéraire  ne  fut  pas  interrompue  pour 
cela;  YArchivio  storico  italiano  venait  d'être  fondé,  il  en  fiit  un  des 
soutiens,  et,  comme  un  autre  Augustin  Thierry,  il  ne  cessa,  tout  aveugle 
qu'il  était,  de  s'occuper  de  recherches  historiques  jusqu'à  sa  mort.  Mais 
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ce  qui  est,  je  crois,  presque  sans  exemple,  c'est  que  la  cécité  ne  Tempécha 
point  de  prendre  la  part  la  plus  active  à  la  politique. 

Tout  annonçait  et  préparait  alors  une  révolution  en  Italie.  L'agitation 
se  manifesta  d'abord  dans  la  littérature  :  Giusti,  Niccolini,  Gioberti, 
Balbo,  chacun  d'un  point  de  vue  particulier  et  dans  un  genre  différent, 
enflammaient  les  esprits;  le  parti  guelfe  semblait  renaître  de  ses  cendres, 
et  les  troubles  de  la  Komagne  firent  pressentir  la  conflagratiorugénérale 
qui  allait  embraser  la  Péninsule.  Capponi  ;s'était  tenu  d*abord  à  l'écart 
du  mouvement  ;  mais,  quand  la  Toscane  insurgée  se  fut  donné  une  con- 
stitution, il  accepta  la  mission  périlleuse  de  former  un  ministère  dans 
les  circonstances  difficiles  oii  son  pays  se  trouvait  ;  c'était  une  entreprise 
patriotique,  mais  qui  devait  bientôt  échouer.  Nature  généreuse,  mais 
faible  et  hésitante,  Capponi  n'était  point  fait  pour  un  rôle  dont  sa*cécité 
même  devait  l'éloigner  ;  il  était  trop  modéré  aussi  pour  diriger  le  mour 
vement  révolutionnaire;  il  dut  céder  la  place  à  Guerrazzi,  qui  devait 
tomber  à  son  tour  quand  la  réaction  victorieuse  en  Italie  ramena  Léo- 
pold  de  son  exil  de  Gaète.  Capponi  retourna  alors  à  ses  études  et  à  sa  vie 
de  retraite  ;  de  nouvelles  relations  devaient  venir  le  charmer  et  le  conso- 
ler des  pertes  qui  avaient  éclairci  les  rangs  de  ses  anciens  amis.  Pas  plus 
ici  que  dans  la  première  partie  de  son  livre,  M.  de  R.  n'a  omis  de  ci- 
ter un  seul  des  hommes  de  quelque  renom  qui  sont  entrés  alors  en  re- 
lation avec  Gino;  il  ne  les  introduit  près  de  lui  qu^après  nous  les  avoir 
fait  connaître  en  détail,  et  ils  ne  disparaissent  pas  de  la  scène  littéraire 
ou  politique  qu'il  ne  se  croie  obligé  de  nous  en  entretenir  encore.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  repasser  sous  nos  yeux  G.  Rosini,  L-.  Serristori, 
G.  Balbo,  Sismondi,  Confalonieri,  Gioberti;  plus  loin,  N.  Tommaséo, 
Vieusseux,  Niccolini,  Massimo  d'Azeglio,  etc.,  dont  il  avait  déjà  parlé, 
et  qu'il  nous  fait  faire  successivement  connaissance  avec  les  figures  nou- 
velles de  Cantîi,  J.  J.  Ampère,  Ozanam,  Rio,  C.  Witte,  enfin  avec  les 
hommes  illustres  qui  affluèrent  à  Florence,  quand  la  capitale  du  royaume 
dTtalie  y  fut  transférée,  comme  La  Marmora,  Sclopis,  Cibrario,  Paso- 
linij'Berti,  Tosti,  Panizzi,  etc.  Il  y  a  bien  des  détails  curieux  dans  les 
notices  consacrées  à  ces  hôtes  ou  à  ces  visiteurs  de  Capponi,  que  l'au- 
teur a  lui-même  connus  pour  la  plupart  ;  mais  leurs  biographies  sont 
bien  souvent  aussi  nécessairement  incomplètes,  et  puis,  je  le  répète, 
était-ce  bien  ici  le  lieu  de  les  faire? 

C'est  par  le  récit  des  événements  qui  changèrent  si  profondément,  en 
1859,  la  situation  politique  delà  Toscane  etdel'Italie  que  s'ouvrela  der- 
nière partie  du  livre  de  M.  de  Reumont.  Ils  allaient  ramener  Capponi 
dans  la  carrière  politique  ;  nommé  sénateur,  il  reparut  dans  les  assemblées 
publiques,  mais  le  rôle  assez  effacé  d'ailleurs  qu'il  y  joua  semble  en 
contradiction  avec  son  passé;  on  dirait  que  Tâge  lui  avait  fait  perdre 
quelque  chose  de  son  libéralisme  d*autrefois  ;  quoi  qu'il  en  soit,  de  pro- 
gressiste qu'il  avait  été,  il  passa  à  l'opposition  de  droite;  M.  de  R.,  ou- 
bliant ici  qu'il  est  historien,  n'a  pas  assez  d^éloges  pour  la  conduite  de 
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Capponi  et  pour  ses  opinions,  —  qui  paraissent  aussi  être  les  siennes, 
—  ni  assez  de  sévérité  pour  ses  adversaires,  pour  lesquels  on  pourrait 
réclamer  plus  de  justice  ^  ;  je  ne  le  suivrai  pas  aussi  dans  cette  polémique 
contre  les  tendances  nouvelles  qu^il  condamne,  et  j'arrive  à  ce  qu'il  dit  des 
dernières  années  de  Gino  et  des  travaux  qui  les  marquèrent.  L'activité  de 
Capponi  avait  paru  redoubler  à  la  fin  de  sa  vie,  et  c'est  un  beau  sperta- 
cle  que  devoir  ce  vieillard,  survivant  à  tous  les  contemporains  de  sa 
jeunesse  et  de  son  âge  mûr,  consacrer  ses  derniers  jours  à  l'achèvement 
des  travaux  qui  avaient  rempli  et  embelli  sa  laborieuse  existence.  Enfin, 
en  1874,  commença  la  publication  de  V Histoire  de  la  République  de 
Florence  ;  l'année  suivante,  elle  était  terminée,  et  Capponi  put  ainsi 
revoir  encore  son  travail  ;  il  ne  devait  mourir  qu'en  1876.  Les  péripéties 
de  cette  publication,  entreprise  si  difficile  pour  un  écrivain  aveugle,  le  suc- 
cès qui  l'accompagna,  la  sérénité  des  deux  dernières  années  de  Capponi, 
cette  vie  si  glorieusement  et  si  simplement  terminée,  donnent  un  charme 
et  un  attrait  tout  particulier  à  la  fin  de  l'ouvrage  de  M.  de  Reumont; 
les  souvenirs  personnels  qu'il  a  mêlés  à  son  récit,  son  long  séjour  dans  le 
palais  de  Gino,  les  fragments  de  sa  correspondance  avec  lui,  rehaussent 
encore  l'intérêt  du  sujet  ;  et  c'est  avec  un  sentiment  mêlé  d'attendrisse- 
ment et  d'admiration  que  nous  nous  séparons  de  son  héros,  de  cette 
nature  généreuse  et  sympathique,  mais  faible,  chez  qui  la  pensée  et  la 
volonté  ne  surent  jamais  bien  s'harmoniser,  mais  qui  ne  nous  apparaît 
pas  moins  par  sa  droiture,  sa  générosité  de  sentiments,  sa  loyauté  de 
caractère,  comme  le  modèle  du  vrai  patricien  et  le  représentant  le  plus 
parfait  d'une  époque  et  d'une  société  auxquelles  il  a  survécu, 

Charles  Joret. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Un  érudit  bien  connu  de  nos  lecteurs,  M.  Célestin  Port,  archiviste 
de  Maine-et-Loire,  correspondant  de  l'Institut,  vient  de  terminer  Fimpression  des 
Souvenirs  d'un  nonagénaire^  mémoires  de  F.  G,  Besnard  (2  vol.  in-S®  sur  papier  de 
Hollande,  avec  deux  portraits  photogravés  d'après  Dodinîer  et  David  d'Angers.  Paris, 
Champion  ;  Le  Mans,  Pellechat.)  Uauieur  de  ces  Mémoires  est  un  personnage  mo- 
deste, aujourd'hui  presque  oublié  même  dans  son  pays,  mais  dont  la  vîe,  simple- 
ment racontée,  nous  intéresse  encore,  parce  que  Besnard  a  vu  les  hommes  et  les  évé- 
nements de  presque  tout  un  siècle,  de  Louis  XV  à  Louis  Philippe  :  fils  d*un  fermier 
des  Bénédictins,  élève  du  séminaire  d'Angers,  étudiant  en  théologie,  puis  en  méde- 
cine, peintre,  de   nouveau  séminariste,  vicaire  de  Saint-Pierre  d'Angers,  curé  de 

X.  Le  jugement  sur  Guerrazzi,  en  particulier,  me  paraît  bien  sévère;  mais  que  dire 
de  cette  singulière  expression,  dont  M.  de  R.  se  sert  en  parlant  de  Lamartine,  a  le 
futur  président  d'une  république  rouge  ?  »  Ici  la  vérité  et  le  style  historique  font 
également  défaut. 
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Nohaat  dans  le  Maine,  dirigeant  au  Mans  durant  la  Révolution  une  filature,  puis 
président  de  la  municipalité,  président  du  département,  appelé  à  Paris  par  le  Direc- 
toire, secrétaire  de  la  commission  de  radiation  des  émigrés,  puis,  au  refus  de  Tévê- 
ché  de  Malines,  nommé  percepteur  de  Fonlevraud,  démissionnaire  en  1814.  horti- 
culteur à  Raslay  dans  le  Loudunois  et  en  dernier  lieu  retiré  à  Paris  dans  un  cercle 
d'amis  d'élite,  où  se  rencontrent  à  diverses  époques  les  journalistes  Gallais,  Poncelin , 
Mercier,  Geoffroy,  la  famille  Thouin,  Moreau  de  la  Sarthe,  M™«  Denis,  etp..  etc., 
avant  tous,  Volney  et  la  Réveil lère-Lépeaux.  L'édition  de  ces  Mémoires  sera  tirée  à 
petit  nombre  et  s'adresse  autant  aux  gens  de  goût  qu'aux  collectionneurs  de  curiosi- 
tés provinciales  ou  révolutionnaires;  il  en  sera  rendu  compte  dans  la  Revue, 

—  L'Histoire  de  Sablé,  publiée  en  i683  par  Ménage,  a  toujours  été  fort  appréciée 
et  recherchée  par  les  érudits.  a  Ceux  qui  liront  cet  ouvrage  tout  entier,  disait  Mé- 
nage dans  la  dédicace  de  son  livre,  y  trouveront  de  quoi  se  satisfaire,  s'ils  sont  An- 
gevins ouManceaux;...  c'est  un  abrégé  de  l'histoire  de  l'Anjou  et  du  Maine  v.  Mal- 
heureusement, l'ouvrage  de  Ménage  est  devenu  très  rare;  les  derniers  exemplaires 
vendus  à  Paris  ont  dépassé  le  prix  de  deux  cents  francs,  il  faut  donc  savoir  gré  à 
MM.  Célestin  Port  et  Gustave  Esnault  de  publier  une  nouvelle  édition  de  VHistoire 
de  Sablé;  cette  édition,  dit  le  titre,  est  annotée  et  rectifiée,  et  rendra  d'importants 
services  par  un  contrôle  Incessant  des  assenions  de  Ménage^  par  la  révision  des  tex- 
tes allégués,  par  un  complément  de  preuves  nouvelles  tirées  des  archives  et  des  col- 
lections encore  inexplorées.  L'ouvrage,  publié  au  Mans,  chez  l'imprimeur-éditeur 
Monnoyer,  sous  les  auspices  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine^ 
formera  quatre  volumes  grand  in-S^  raisin,  avec  portrait,  vue  de  l'ancien  château  de 
Sablé,  sceaux,  etc.,  et  sera  terminé  par  la  table  alphabétique  des  noms  de  personnes 
et  de  lieux.  Le  prix  de  chaque  volume  est  de  douze  francs  j  ce  prix  sera  réduit  à  neuf 
francs  pour  les  personnes  qui  souscriront  à  l'ouvrage  avant  le  i**"  novembre.  Le  pre- 
mier volume  paraîtra  dans  le  courant  de  l'année  prochaine. 

—  Nous  avons  reçu  de  M.  H.  Thédenat,  prêtre  de  l'Oratoire,  directeur"  du  collège  de 
Juilly,  deux  articles,  tirés  à  part,  l'un  de  la  Revue  générale  du  droit,  l'autre,  du  Bulle- 
tin critique»  Le  premier  de  ces  articles.  Contribution  à  V histoire  du  droit  latin  (16  p.) 
est  la  traduction  d'un  mémoire  de  M.  Otto  Hirschfeld  ('Festschrift  ;(ur  fûnfyigjaehr^ 
igen  Grûndungsfeier  des  archaeologischen  Institutes  in  Rom)  sur  les  textes  des 
auteurs  classiques  et  des  inscriptions  latines  concernant  l'histoire  du  droit  latin  dans 
les  derniers  temps  et  examinés  à  la  lumière  du  passage  de  Gaius  restitué  par  Stude- 
mund;  l'auteur  nous  apprend  dans  une  note  que  M.  Hirschfeld  a  bien  voulu,  à  l'oc- 
casion de  cette  publication,  introduire  dans  son  mémoire  de  légères  modifications. 
Le  second  de  ces  articles,  Cachets  inédits  des  médecins  oculistes  Magillius  et  D. 
Gallius  Sextus  {i5  p.)  est  consacré  à  un  commentaire  détaillé  de  deux  cachets  d'ocu 
listes  découverts  à  Reims  et  appartenant  à  la  collection  de  M.  Duquénelle. 

—  M.  A.  Glaudin  vient  de  publier  un  ouvrage  intitulé  Antiquités  typographiques 
de  la  Fraju:e.  Origine  de  Vimprimerie  à  Albi  (1480-1484).  Les  pérégrinations  de 
J.  NeumeisteTj  compagnon  de  Gutenberg  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France 
(1463-1484).  Son  établissement  définitif  à  Lyon  (i485'i5ojJ  diaprés  les  monu- 
ments typographiques  et  des  documents  originaux  inédits  avec  notes,  commentaires 
et  éclaircissements.  (A.  Glaudin.  in-S^,  104  p.  12  fr.)  Le  titre  de  l'ouvrage  indique 
suffisamment  le  contenu.  M.  Glaudin  a  découvert  que  l'imprimerie  fut  pratiquée  à 
Albi  vers  1480  par  un  élève  et  compagnon  de  Gutenberg,  Jean  Neumeister,  de 
Mayence.  11  a  reconstitué  la  biographie  de  cet  imprimeur,  recherché  et  retrouvé  ses 
traces  en  divers  pays,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  France,  réuni  et  énuméré,  comme 
il  le  dit  lui-même,  ses  états  de  service  et  ses  campagnes  typographiques,  donné  la 


Digitized 


by  Google 


358  REVUE   CIUTIQUE 

liste  des  éditions  imprimées  par  lui.  M.  Claudin  a  le  dessein  de  publier,  sous  le 
titre  d'Antiquités  typographiques  de  la  France,  une  série  d*études  sur  les  origines 
de  l'imprimerie  dans  les  villes  de  France;  ce  premier  fascicule,  consacré  à  Tiropri- 
merie  à  Albi  et  aux  pérégrinations  de  Neumeister.  sera  suivi  d'autres  fiasciculea  où 
M.  Claudin  examine  et  étudie  les  commencements  de  l'imprimerie  en  Franche-Comté 
et  en  Bourgogne,  en  Dauphiné  et  à  Avignon. 

—  Les  Chroniques  berrichonnes  du  xvii*  siècle,  que  vient  de  publier  M .  Henri  Josf- 
GLEUx  {Chroniques  berrichonnes  du  xvn«  siècle^  Journal  des  choses  mémorables  ar^ 
rivées  en  la  ville  de  Bourges  et  autres  lieux  de  la  province,  i62i-i6g4.  Bourges^ 
Pigelet  et  fils  et  Tardy .  In-8»,  3 1 1  p.)  renferment  les  notes  de  trois  habitants  de 
Bourges,  l'avocat  Paul  Le  Large  (i 582-1642)  et  ses  deux  fils,  l'échevin  Clatide 
(f  1674)  et  Jehan,  bachelier  de  Sorbonne  et  chanoine  du  Chasteau  (f  1694);  la  chro* 
nique  commencée  par  le  père  a  été  continuée  par  les  enfants.  On  y  trouvera  de  pré- 
cieux renseignements  sur  la  vie  provinciale  au  temps  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 

—  Un  document  relatif  à  Urbain  Grandier,  tel  est  le  titre  d'une  plaquette  de 
M.  Tamuey  de  LARROQ.UB,  dont  nous  devons  depuis  longtemps  une  notice  à  nos  lec- 
teurs. (Picard.  ïn-8%  16  p.  Extrait  du  Cabinet  historique,  tome  XXV  et  tiré  à  cent 
exemplaires.)  Ce  document  est  une  lettre  d'Ismaél  Boulliau  à  Gassendi;  cette  lettre, 
datée  du  7  septembre  1634,  quinze  jours  après  la  mort  d''Urbaîn  Grandier,  repro- 
duit rimpression  d'un  témoin  oculaire;  elle  a  été  découverte  par  M.  T.  de  L. 
à  Carpentras,  dans  la  bibliothèque  d'Inguimbert,  parmi  les  manuscrits  de  Peîresc. 
EUIe  rend  hommage  à  la  ferme  attitude  d'Urbain  Grandier,  et  à  sa  a  constance  3 
dans  (4  le  suppfice  le  plus  cruel  qui  se  puisse  imaginer  ».  Boulliau  juge  ainsi  le  curé 
de  Saint-Pierre  du  Marché  :  a  II  était  docte^  bon  prédicateur,  bien  disant,  mais  il 
avait  un  orgueil  et  une  gloire  si  grande  que  ce  vice  lui  a  fait  pour  ennemis  la  plu- 
part de  ses  paroissiens,  et  ses  vertus  lui  ont  accueilli  Tenvie  de  ceux  qui  ne  peuvent 
paraître  vertueux,  si  les  séculiers  ne  sont  diffamés  parmi  le  peuple.  i>  Il  rapporte 
que  deux  capucins  et  un  récollct  «  firent  office  de  bourreaux  et  mirent  eux-mêmes  le 
feu  au  bûcher.  Le  Rccollet  exorcisa  les  coins,  les  ais  et  les  cordes  dont  ri  eut  la 
question,  abusant  en  cela  avec  une  inhumaine  impiété  des  saints  mystères  de  l'E- 
glise. D'ailleurs,  ajoute  Boulliau,  je  déplore  la  condition  en  laquelle  on  veut  mettre 
les  chrétien»  de  faire  mourir  sur  la  déposition  des  diables,  doctrine  dangereuse,  im- 
pie^  erronée,  exécrable  et  abominable,  qui  rend  les  chrétiens  idolâtres,  ruine  la 
religion  chrétienne  dans  ses  fondements,  ouvre  la  porte  à  la  calomnie,  et  fera,  si  Dieu, 
par  sa  providence,  ne  remédie  à  ce  mal,  que  le  diable  se  fera  immoler  par  les  hom- 
mes des  victirôes  humaines,  non  plus  sous  le  nom  de  Moloch,  mais  à  la  faveur  d'un 
dogme  diabolique  et  infernal.  Vous  voyez  où  la  folie  des  cervelles  morfondues  se 
porte  à  la  ruine  du  genre  humain  et  de  la  religion  catholique  3».  Â  cette  plaquette, 
M.  Tamizey  de  Larroque  ajoute,  en  appendice,  un  billet  inédit  de  Laubardemont  au 
chancelier  Séguier. 

—  M.  G.  Baguenault  de  Pdchessb  a  fait  tirer  à  part  une  étude,  parue  dans  ]â 
Revue  des  questions  historiques^  sur  la  conquête  de  la  Corse  et  le  maréchal  de 
Vaux.  (La  conquête  de  la  Corse  et  le  maréchal  de  Vaux^  17^9»  diaprés  des  documents 
inédits.  Palmé.  In-8<»,  66  p.) 

—  M»  Jean  Fleury,  lecteur  en  langue  française  à  l'université  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg,  \ient  de  faire  paraître  à  la  librairie  Pion  la  troisième  édition  de  sou 
Histoire  élémentaire  de  la  littérature  française  depuis  l'origine  Jusqu*à  nos  jours. 
(In-8<*,  XI  et  5oi  p.)  M.  Fleury  annonce,  comme  devant  paraître  prochainement  à  la 
même  librairie,  un  ouvrage  intitulé  :  Marivaux  et  le  marivaudage  ;  cet  ouvrage 
sera  accompagné  d'une  comédie,  de  la  suite  de  Marianne  par  M™*  Riccoboni  et  de 
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divers  autres  morceaux  qui    n'ont   jamais  paru   dans    les  œuvres  de  Marivaux. 

—  Sous  le  titre  le  Volontaire  de  lygS,  général  du  premier  Empire  (Dillet.  In-ia», 
424  p.  3  fr.).  M,  le  baron  Robert  Du  Casse  raconte  la  vie  de  Giraud,  qui  reçut 
douze  blessures,  fit  toutes  les  campagnes  de  Napoléon  depuis  la  campagne  d'Italie 
jusqu'aux  guerres  d'Espagne  et  de  Russie,  et  mourut  lieutenant-général  et  duc 
de  Lîgny, 

—  M.  Auguste  Dii^RiCH  qui  vient  de  publier  la  traduction  d'une  nouvelle  de 
Henri  de  Kleist,  Michaél  Kohlhaas  (Vienne,  Keiss),  annonce  d'autres  traductions  à 
paraître,  celle  des  œuvres  de  Georges  Bûchner,  celle  du  théâtre  choisi  de  Grillparzer, 
celle  (TAhasver  à  Rome  et  de  Danton  et  Robespierre,  de  Robert  Hamerling;  M.  Diet- 
rîch  prépare  aussî  deux  études  historiques,  intitulées,  Tune  :  Un  ambassadeur 
autrichien  au  xvt*  siècle,  O.  G.  de  Busbecke  (d'après  des  documents  entièrement 
inédits);  l'autre  :  Un  Français  d'outre-Rhin,  Georges  Forsttr, 

—'  M.  Charles  Yriarte  doit  faire  paraître  cet  hiver,  chez  l'éditeur  Rothschild,  un 
ouvrage  qui  sera,  sous  le  titre  de  Florence,  un  pendant  à  son  livre  sur  Venise.  Il  est 
illustré  de  très  nombreuses  gravures.  On  y  trouvera,  entre  autres,  un  portrait,  peu 
connu,  de  Michel-Ange,  par  François  de  Hollande,  portrait  dont  M.  Ch.  Graux  a  rap- 
porté de  sa  dernière  mission  à  TEscurial  un  cliché  photographique.  Les  traits  du  grand 
homme,  qui  est  représenté  à  un  âge  avancé,  sont  étonnamment  peu  idéalisés.  Un 
chapeau  de  forme  ronde,  à  larges  bords,  couvre  la  tête  de  Michel-Ange,  qu'on  n'a 
point  l'habitude  de  se  représenter  dans  un  pareil  accoutrement  de  bourgeois. 

—  On  lit  dans  le  Polybiblion  de  septembre,  p.  281  :  «  Au  sujet  d'un  mémoire  sur 
les  médailles  du  xv«  siècle  (i 430-1 53o),  inséré  dans  le  Jahrbuch  der  kaniglich 
preussischen  Kunstsammlungen,  M.  Eug.  Mûniz  fait  h  une  dernière  observation  » 
dans  un  art.  de  la  Revue  critique  (XI,  198).  «  M.  Friedlœndcr,  dit  M-  Mûntz,  se 
»  conformant  en  cela  à  la  tradition,  rapporte  que  Pétrarque  fut  le  premier  qui  coHcc- 
»  tionna  les  monnaies  romaines.  C'est  là  une  légende  dont  il  faut  faire  justice.  J'ai 
»  prouvé  que  dès  1435,  c'est-à-dire  près  de  vingt  ans  avant  Pétrarque,  le  Trévisan 
»  Olivier  Forzetta  recherchait  non-seulement  les  médailles...  »  Tout  le  monde  sait, 
ajoute  le  Polybiblion,  que  Pétrarque  nwurut  à  Arqua  le  18  juillet  1374  ;  si  ^^^^ 
relevons  ce  procédé  facile  de  a  faire  justice  »  des  légendes,  c'est  qu'il  n'est  que  trop 
employé  par  certaine  école.  »  Cette  note  est  signée  U.C.—  Avant  de  parler  de  pro- 
cédés employés  par  certaine  école.  M,  U.  C.  aurait  pu  s'assurer  si  l'anachronisme 
qu'il  reproche  à  M.  Mantz  ne  provient  pas  d'une  simple  faute  d'impression.  En 
prenant  la  peine  de  recourir  au  numéro  de  janvier  1879,  de  la  Revue  archéologique, 
auquel  renvoyait  M.  Mûntz,  M.  U.  C.  y  aurait  trouvé  le  texte  complet  du  catalogue 
delà  collection  d'antiquités  de  Forzetta.  daté  de  i335.  M.  U.  C,  qui  a  été  longtemps 
un  des  collaborateurs  de  la  Revue  critique,  devrait  la  connaître  mieux  qu'il  ne  semble 
le  faire. 

—  Livres  nouveaux  :  DuTuii;,  L'œuvre  complet  de  Rembrandt,  décrit  et  catalo- 
gué. Fasc.  1.  A.  Lévy.  ^  Fournies,  Les  officialités  au  moyen  âge,  étude  sur  l'organU 
sation.  la  compétence  et  la  procédure  des  tribunaux  ecclésiastiques  ordinaires  eo 
France  de  1 180  à  i3a8.  Pion.  7  fr.  5o.—  Fustel  db  Coulanges,  Etude  sur  la  propriété 
à  Sparte.  Thorin.  3  fr.—  Magio,  Ârte  de  la  lengua  de  los  Indios  Baures  de  la  provincia 
de  los  Moxos.  Maisonneuve.  x5  fr.  —  Marchand,  Les  poètes  lyriques  de  l'Autriche. 
1.  Fischbacher.  7  fr.  5o.  —  Ma&iette.  Catalogue  général  des  monuments  d'Abydoe 
découverts  pendant  les  fouilles  de  cette  ville.  Impr.  Nat.  70  fr.  —  Pulgher,  Les 
anciennes  églises  byzantines  de  Constantinople.  Vienne,  Lehmann.  80  fr.  —  Quarré 
DE  Vermeuil,  L'armée  en  France  depuis  Charles  VII  jusqu'à  la  Révolution.  (1439- 
17S9.}  Dumaine.  6  fr.  «-  Zellbr,  Etude  critique  sur  le  règne  de  Louis  XIIL  Hachette. 
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ALLEMAGNE.  —  M.  V.  Gardthausen  continue  de: publier  de  temps  en  tempe 
dans  les  comptes-rendus  de  rAcadémie  de  Saxe  de  petites  Contributions  à  la  paléo* 
graphie  grecque.  Dernièrement  il  y  a  inséré  trois  notes,  l'une  sur  le  fragment  de 
Ménandre  copié  en  Orient  par  Tischendorf,  et  publié  naguère  par  Cobet  (M.  Gtrd- 
thausen  communique  le  résultat  d'un  examen  aussi  minutieux  que  possible  de  la 
copie  du  célèbre  voyageur),  une  seconde  sur  la  copie  de  manuscrits  grecs  en  ûdabre 
au  moyen  âge,  et  la  troisième  sur  une  méthode  de  plain  chant,  selon  le  rituel  grec. 
Cette  dernière  note,  accompagnée  de  reproductions  photographiques  du  manuscrit 
original,  qui  est  à  Mayence,  est  publiée  pour  les  initiés,  auxquels  M.  Gardthausen 
ne  doute  point  qu'elle  ne  soit  utile  :  lui-même,  comme  il  le  déclare,  reste  étranger 
à  ces  mystères.  La  seconde  note  est  beaucoup  plus  intéressante.  M.  Gardthausen 
interprète  fort  habilement  une  certaine  souscription,  assez  énigmatique  au  premier 
abord,  d'un  manuscrit  grec  de  Tan  1292,  conservé  à  la  Bibliothèque  Baiberîni,  et 
qui,  comme  beaucoup  d'autres  volumes  de  la  même  bibliothèque,  provient  de  la 
collection,  jadis  célèbre,  de  Rossano,  en  Calabre  (la  même  ville  où  Gebhardt  ec 
Harnack  ont  découvert  récemment  ce  Codex  purpureus  des  Evangiles,  si  joliment 
enluminé  :  cf.  la  Chronique  du  n^  29).  A  propos  de  la  souscription  en  question, 
M.  Gardthausen  se  lance  dans  une  discussion  avec  M.  le  professeur  R.  Fœrster  et 
dans  un  développement  qui  ne  manque  point  d'intérêt  sur  le  caractère  particulier 
que  prend  l'écriture  grecque  dans  l'Italie  du  Sud.  11  nie^  avec  assurance  que  Ton 
puisse  distinguer,  dans  les  manuscrits  grecs,  des  écritures  nationales^  nettement  tran- 
chées, comme  on  a,  en  latin,  l'écriture  lombarde,  la  visigothique,  etc.  Mais,  si  nous 
suivons  bien  son  raisonnement,  il  arrive  à  cette  conclusion  —  laquelle  est  au  moins 
très  acceptable,  —  qu'à  défaut  de  grandes  différences  entre  l'écriture  grecque  des 
diverses  régions,  il  y  a  en  de  petites  qui  ne  laissent  point  d'être  très  caractéristi- 
ques. S'il  en  est  ainsi,  on  se  consolera  aisément  de  n'être  paS  autorisé  k  diviser  les 
écritures  grecques  en  alexandrine,  calabraise^  etc.,  pourvu  que  l'on  puisse  recoD- 
naître  tout  de  même  au  style  de  la  calligraphie,  que  tel  manuscrit  a  été  copié  à 
Alexandrie  et  tel  autre  en  Calabre. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séçince  du  22  octobre  1S80. 

L'académie  nomme  une  commission  chargée  de  préparer  le  programme  du  prix 
Delalande  Guérineau  pour  1882.  Ce  prix,  décerné  tous  les  deux  ans  «  à  l'ouvra^ 
jugé  le  meilleur  par  l'académie  d.  devra  être  décerné  en  1882  à  un  ouvrage  relauf 
aux  études  d'antiquité  classique.  La  commission  aura  à  proposer  à  l'académie  le 
choix  d'une  branche  particulière  de  ces  études,  sur  laquelle  seule  pourront  porteries 
ouvrages  admis  au  concours.  Sont  élus  membres  de  cette  commission,  MM.  de 
Longpérier,  Léon  Renier,  Heuzey,  Georges  Perrot. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  lit  les  lettres  des  candidats  à  la  place  de  membre  libre, 
laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Labarte.  Ces  candidats  sont  au  nombre  de  deux  : 
M.  le  comte  Riant  et  (M.  Charles  Tissot,  ambassadeur  de  la  République  française  en 
Turquie. 

L'académie  se  forme  eti  comité  secret  pour  discuter  ces  candidatures. 

Ouvrages  déposés  :  —  René  Biéhont,  Orléans  (Orléans,  i88o,^in-i6);  »  L.  db 
Mas  Latrfe,  Les  comtes  du  Carpas  (extr.  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes). 

Présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  de  Longpérier  :  Olivier  Rai-et,  Mo- 
numents de  l'art  antique,  x"'  livraison,  pet.  in-fol.  (reproductions  de  monuments  en 
héliogravure,  avec  texte  explicatif);  —  par  M,  Le  Blant  :  B.  Auaé,  Le  christianisme 
de  l'empereur  Commode. 

Julien  Havkt. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
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Ïu'il  prend,  fier  et  provocant;  aussi,  peu  de  solide  et  de  nouveau.  »)  — * 
Ibert,  allgemeine  Geschichte  der  Literatur  des  Mittelalters  im  Abend* 
lande.  II.  Leipzig,  Vogel.  (Excellent.)  —  Huemer^  Untersuchungea 
ueber  die  âltesten  lateinisch-christlichen  Rhvtbmen.  Wien,  Hôlder, 
1879.  (Bonne  étude.)  —  Wigano,  der  Stil  Waltber's  von  der  Vogelweide. 
Marburg,  Elwert.  1879.  {Travail  fait  avec  soin  et  méthode.) 

Gœttîiigische  gelehrte  Ânzeigea,  n""  41 ,  1 3  octobre  1 880  :  Steenstrup,  Nor- 
mannerne.  I,  II,  III  B.  Kopenhagen,  Klein  1876-1879.  (v.  Maurer  : 
excellente  publication.) 

N**  42,  20  octobre  1880  :  Jurien  de  la  Graviêre,  La  marine  des  an- 
ciens. Pion.  (Werner  :  ouvrage  très  remarquable;  beaucoup  de  verve  et 
de  feu  ;  le  critique  n'est  pas  du  même  avis  sur  la  construction  des  tri- 
rèmes et  renvoie  l'amiral  à  Bôckh  et  à  Graser.)  —  Riezler,  Geschichte 
Baierns.  II"  Band.  Gotha,  Perthes.  (Riezler;  cp.  Revue^  n9  35,  p.  176.) 
—  Registrande  der  ge<^raphisch-statistischen  Abtheilung  des  grossen 
Generalstabes.  X®""  Jahrgang.  Berlin,  Mittler.  (Ktimmel.) 

N<»  43,  27  octobre  1080  :  Einhardi  Vita  Caroli  Magni,  éd.  quarta, 
post  Pertz  recensuit  Waitz  :  Hannover,  Hahn.  (Waitz.)  —  Lex  salica 
mit  der  Mallobergischen  Glosse  nach  den  Handschrîften  von  Tours- 
Weissenburg-Wolfenbûttel  u.  von  Fulda-Augsburg-Mûnchcn ,  hr^. 
v.  Holder.  Leipzig,  Teubner;  Lex  salica  emendata,  nach  dem  Codex 
Vossianus  Q  119,  Tirsg.  v.  Holder.  Leipzig,  Teubner;  Lex  salica  the 
ten  texts  with  the  glosses  and  the  Lex  emendata,  éd.  by  Hessels,  with 
notes  on  the  frankisfa  words  in  the  lex  salica  by  Kern.  London, 
Murray.  (Behrend  :  très  bonnes  publications;  cp.  Revue  critique, 
nM3,  art.  56). 

Âihenaeum  belge,  n""  20,  i5  octobre  1880  :  Jung,  Bonaparte  et  son 
temps.  Charpentier  (Art.  développé  sur  ces  deux  vol.;  beaucoup  de' 
critiques)  —  Rist's  Lebenserinnerungen.  Erster  Band.  Gotha,  Perthes 
(vol.  intéressant;  cp.  Revue  critique^  n®  i5  art.  70).  —  Dûntzer,  Gœ- 
the's  Leben.  Leipzig,  Fues.  (Œuvre  solide,  un  peu  prolixe.]  —  Harlbz 
(de).  Manuel  du  pelhevi  des  livres  religieux  et  nistoriques  de  la  Perse. 
Lottvain.  (Michel  :  importante  publication,  complément  du  «  Manuel  de 
la  langue  de  TAvesta  ».  et  digne  en  tous  points  des  travaux  précédents 
de  Harlez.)  —  Publications  allemandes.  —  Notes  et  études.  (Résumé  d'un 
art.  de  la  «  deutsche  Rundschau,  »  souvenirs  d'un  voyage  en  France  par 
Hase.) 

Livres  noiiveaux  {s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Aegyp- 
ten,  dasalte,  christliche  u.  heutige,  geschildert  v.  F.  B.  Budapest.  Ki- 
lian.  8  m.  —  Albhrtis  (d'),  New  Guînea,  what  î  did  a.  what  i  saw. 
London,  Sainpson  Low.  42  s. —  Bachmann,  die  Volker  an  der  Donau 
nach  Attila's  Tode.  Wien,  Gerold  (3q  p.).  —  Bagge,  die  geschichtliche 
Entwicklung  der  Sonate.  Leipzig,  fireitkopf  u.  Hârtel.  i  m.  —  BAtJM- 
GâRTNER,  Ueber  die  Quellen  d.  Cassius  Dio  fur  die  altère  rômische  Ge- 
schichte. Tûbingen,  Laupp.  i  m.  —  Benpey,  Vedica  u.  Linguistîca. 
Strassburg,  Trûbner.  10  m.  5o.  —  BtiLow.  (v.),  Beitrâge  zur  Ge- 
schichte des  pommerschen  Schulwesens  im  XVL  Jahrhundert.  Stettin, 
Herrcke  u.  Lebeling.  2  m.  —  Clarke,  the  book  of  Job,  a  metrical  trans- 
lation. London,  Hodder  a.  Stoughton.  6  s.  —  Codex  juris  bohemici. 
VI,  3.  Monumenta  juris  municipalis.  L  exhibens  Briccii  a  Liczko  jus 
municipale  pragense,  edd.  [J.  et  H.  JntECEK.  Prag^  Tempsky.  10  ni.  — 
CoUuthi  Lycopolitani  carnien  de  raptu  Helenae,  éd.  Abel.  Berlin,  Cal- 
vary.  4  m.  —  tozzA-Luzi,  Historia  S.  P.  N.  Benedicti  a  ss.  pontificibus 
romanis  Gregorio  I  descripta  et  Zacharia  graece  reddita,  nunc  primum  a 
codicibus  saeculi  VIII  Ambrosiano  et  Cryptensi-Vaticano  édita  et  notls 
illustrata.  Rome,  Spithôver.  7  fr.  —  DelbrÛck,  Einleitung  in  das  sprach- 
studium,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  u.  Ntetbodik  der  vergjieich.  S^rach- 
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forschung.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hàrtel.  3  m.  —  Delitzsch,  Messia- 
nîc  prophéties,  transi,  by  Curtiss.  Edinburgh,  Clark.  5  s.  —  Dillmakn^ 
Exodus  u.  Leviticus,  nach  Knobcl  bearb.  2«  Aufl.  Leipzig.  Hirzel. 
lo  m.  8b.—  DoEHN,  Aus  dem  amerikanischen  Dicbterwald.  Leipzig,  Wi- 
gand.  4  m.  —  Egknolff,  Erotcmata  grammatica  ex  arte  Dionysiaca 
oriunda.  Berlin,  Calvary.  i  m.  60.  —  pRiEBLâNDER,  Chachme  Herodot, 
Geschichtsbilder  aus  der  nachtalmudischen  Zeit.  5oo-i5oo.  Brûnn,  Ep- 
stein.  3  m.  —  Friedmann,  Pesikta  Rabbati,  Micjrash  f.  den  Test-Cyclus  u. 
die  ausgezeichneten  Sabbathe  kritisch  bearb.  etc.  Wien,  Lôwry.  6  m. — 
Goethe's  J ugendbriefe,  ausgew.  u.  erlâutert  v.  FiELrrz.  Berlin ,Weidmaria. 
3  m.  60.  —  Hanssen,  agrarbistorische  Abhandlungen.  l^ipzig,  Hirzel. 
9  m.  —  Hartfelder,  Werner  v.  Themar,  ein  Heidelberger  Humanist. 
Karlsruhe,  Braun.  i  m.  5o.  —  Hartmann,  de  Hermocopidarum  myste- 
riorumque  profanatorum  judiciîs.  Leipzig,  Harrassowîtz.  i  m.  5o,  — 
HiNZE,  Gurko  u.  Suleiman  Pascha,  die  russisch-tûrkischen  Operatîo- 
nen  in  Bulgarîen  u.  Ruraelien  wàhrend  d.  Krîeges  1877-78.  Berlin, 
Mittler.  6  m.  —  Holtze,  Phraseologia  ciceroniana,  addita  appendice 
locos  quosdam  syntacticos  continente.  Naumburg,  Domrich.  2  m.— 
Jennings,  an  anecdotal  history  of  the  british  parliament.  London,  Law 
times  office.  i5  s.  —  Joufrois,  altfranzôsîsches  Rittergedîcht,  zum  er- 
sten  Mal  hrsg.  v.  Hofmann  u.  Muncker.  Halle,  Niemeyer.  3  m.  60.  — 
KoLLEWiJN,  ueber  den  Einfliiss  des  hollândischen  Dramas  auf  Andréas 
Gryphiius.  Heilbronn,  Henninger.  2  m.  —  Loxz,  die  Inschriften  Tiglath- 
pilesers  I,  in  transcribirtem  assyr.  Grundtext  mit  Uebers.  u.  Kommen- 
tar,  mit.Beigaben  v.  Delitzsch.  Leipzig,  Hinrichs.  20  m.  —  Lyall, 
Sketch  df  the  hindustani  language.  London,  Black,  i  s.  —  Napolski, 
Leben  u.  Werke  des  Troubadours  Ponz  de  Capduoill.  Halle,  Niemeyer. 
4.  m.  —  NoBBE,  Gerhoh  v.  Reichersberg  ,ein  Bild  aus  dem  Lebea  der 
Kirche  ict  XI L  Jahrh.  Leipzig,  Bôhme.  2  m.  5o.  —  PubliUi  Syri  Mimi 
sententiae.  dig.  rècens.  illustr.  O.  Friedrich.  Berlin,  Grkbeo.  6  m.  — 
Raîiann.  Franz  Liszt,  I  Bd.  Die  Jahre  181 1-40.  Leipzig,  Breitkopf  «. 
Hârtel.  1 1  m.  5o.  —  Rehtwisch,  der  Staatsminister  Freiherr  v.  Zediitz 
u.  Preussens  hoheres  Schulwesen  im  Zeitalter  Friedrich's  des  Grossen. 
Berlin,  Oppenheim.  4  m.  —  Riese,  Recherches  sur  l'usage  syntaxiquede 
Froissart.  Halle,  Niemeyer.  2  m.  —  Rockinger,  die  Pflege  der  Ge- 
schichte  durch  die  Wittelsbacher.^ûnchen, Franz.  6  m.  —  Rothstein, 
deTibulli  codicibus.  Berlin,  Mayer  u.  Mtiller.  9  m.  — Schradbr,  Assy- 
risches  Syllabar,  f.  den  Gebrauch  in  seinen  Vorlesungen  zusammenge- 
stellt.  Berlin,  Dûmmler.  2  m.  —  Schultz^  das  hôfische  Leben  zur  Zeit 
der  Minnesânger.  II  B.  Leipzig,  Hirzel.  12  m.  —  Sopbokles,  Antigone, 
nebst  den  Scholien  d.  Laurentianus,  hrsg.  v.  Schmidt.'  Jena,  Fischer. 
2  m.  80.  —  Spitta-Bey,  Grammatik  des  arabischen  Vulgâr-Dialectes  v. 
Aegypten.  Leipzig,  Hinrichs.  25  m.  —  Tommaseo,  Dizîonario  délia  lin- 
gua  italiana.  Rome,  Spithôver.  —  Unflad,  die  Shakspeare-Literatur  in 
Deutschland.  1762-1879.  Mûnchen,  Unflad.  3  m.  —  Vlàmisches  Tage- 
buch,  ûber  Vasco  de  Gama's  zweite  Reise,  i5o2-i5o3,  hrsg.  v.  Stier. 
Braunschweig,  Schwetschke.  i  m,  20.  —  Voigt,  die  Wiederbelebung  d. 
classischen  Alterthums  oder  das  erste  Jahrhundert  des  Humanismus. 
L  Berlin,  Reimer.  8  m.  —  Vollers,  das  Dodekapropheton  der  Alexan- 
driner.  I.  Berlin,  Mayer  u.  MûUer.  i  m.  5o  —  Wasiliewski  (v.),  Goe- 
the's  Verhàltniss  zur  Musik.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Haertel.  i  m.  — 
WiEGAfïD,  Leibnizals  Religions-Friedensstifter.  Giessen,  Heînemann.  i  m. 
—  WiNDELBAND,  die  Geschîchte  der  neueren  Philosophie  in  ihrem  Zusam- 
menhang  mit  der  allgemeinen  Kultur  u.  den  besonderen  Wissenschaf- 
ten.  n.  Von  Kant  bis  Hegel  u.  Herbart.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hàrtel. 
8  m.  —  ZucKERMANDEL,  Tosefta  nach  den  Ërfurter  u.  Wiener  Hand- 
sçhrifteiymit  J^arallelstellen  u.  Varianten.  Pasewâlk,  Schnurr.  24  m. 

'•  '       Le  Puy,  imprimerie  Marchessou  fils,  bouleuard  Saint-Laurent,  23* 
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RBCDRIL  HEBDOMADAIRB  PUBLIÉ  SOUS  LA  DIRECTION 

DE  MM.  C.  GRAUX,  S.  GUYARD,  G.  MONOD,  G.  PARIS 
Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Chuqdkt 

Prix  d'abonnexuent  : 

Un  an,  Paris,  20  fr.    —   Départements,  «2  fr.  —    Étranger,  25  fr. 

PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIftB    DB    LA    SOCIÉTÉ    ASIATIQUE 

DE    L'écOLB    DB3    LANGUES    ORIENTALES    VIVANTES,    ETC. 

28,    RUE   BONAPARTE,    28 

Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  â  M.  A.  Chuquet 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 

ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 

VIENT  DE  PARAITRE  : 

T  P  TP  l^Qr^P  rM7  Q  A  M'  A  î^^""*^®*  himyaritîques),  par 
JLJC  1  JXCO\w/l\  un  OAiN  r\  G.  Schlumbbrger,  membre  ré- 
sidant de  la  Société  des  antiquaires  de  France.  Un  volume  in-4,  avec  3  planches  de 
médailles  gravées  par  Dardel 12    » 


NUMISMATIQUE  DE  L'ORIENT  LATIN 

par  G.  ScHLUMBERGBR.  Un  beau  volume  in-4,  avec  19  planches 76    » 

X  T  f  C  TT/^TD  17  r^T>  U/^/^T  T  C  P**"  ^^"^^^  Curtius.  Traduite  sur 
rllw>JLL^lKC  LjIXCUviU  t,  la  cinquième  édition  allemande, 
par  A.  Bouché -LecLEROQ,  professeur -suppléant  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 

La  6*  livraison  vient  de  paraître.  Prix i  25 

Prix  de  souscription  à  l'ouvrage  complet 35    » 


PANTHEON     EGYPTIEN    du  musée  égyptien  du  Louvre. 
Un  beau  volume  illustré  de  76  dessins  inédits in    » 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n*»  442,  23  octobre  1880  :  Jones,  Credulîties,  past  and 
présent.  Chatto  â.  Windus.  (Peacoek  :  n'indique  pas  ses  sources»)  — 
Groome,  In  gipsy  tents.  Edinburgh,  Nimmo.  (Crotton  :  livre  très  cu- 
rieux et  aussi  intéressant  pour  l'homme  d'étude  que  pour  le  «  général 
reader  ».)  —  Current  Literalure  (Vollgraff,  Greek  writers  of  roman 
history.  Leyden,  Van  der  Hoech  :  contribution  précieuse  â  l'histoire  des 
sources  ;  Sébillot,  Chants  populaires  de  la  Haute-Bretagne.  Charpen- 
tier :  livre  très  recommandable,  etc.).  —  The  ogham  alphabet.  (Aber- 
cromby.)  —  Gray*s  elegy  (Butler).  —  Sélections  from  the  attic  orators, 
being  a  companion  volume  to  «'  the  attic  orators  from  Antîphon  to 
Isaeos.  »,  éd.  by  Jebb.  Macmîllan.  (Goodwjn  :  louable.)  —  The  iilu- 
minated  mss.  at  the  Brussels  exhibition.. 

The  Athen&enm,  w  2765»  23  octobre  1880  :  Kinguike,  The  invasion  of 
the  Crimea,  its  origin  and  an  account  of  its  progress  down  to  the  death 
of  lord  Raglan.  VI.  The  winter  troubles.  Blackwood.  — Crosby  records, 
a  Cavaliers  note  book,  edit.  by  Gibson.  Longmans.  (Notes  de  W.  Blun- 
dell,  de  Crosby,  près  Liverpool,  qui  servit  comme  capitaine  de  dragons 
sous  Tîldeslcy;  beaucoup  de  détails  intéressants.)  —  Local  history.  — 
Thegîpsiesin  northern  Europe.  (Axon,  Gairdner,  Fergusson.)  —  Sans- 
krit as  a  living  language.  (Monier  Williams.)  —  The  origin  of  zoroas- 
trism.  (De  Harlez.)  —  King  Tarkodemos  and  his  coinage.  {Hyde 
Clarke.)  —  Prof.  Fowleç's  «  I^cke  ».  (Bourne.)  —  *  Bush.  »  (Gregor.) 

Literarisches  Centralblatt,  n®  43,  23  octobre  1880:  Codex  Alexandrî- 
nus,  facsîmile  of  the  cod.  alex.  New  Testament  a.  Clémentine  epistles. 
London,  TrCibner.  —  Lab^n,  die  Schopenhauer  -  Literatur.   Leipzig, 
Brockhaus.  (Assez  complet.)  —  Rohïucht,  deut^che  Pilgerreisen  nach  dem 
heih'gen  Lande.  Berlin,  Weidmann.  (Très  bon  ouvrage.)  —  Schultc, 
das  bôfische  Leben  zur  Zeitder  Minnesinger.  II.  Leipiig,  Hirzel.  (Fin 
de  cet  ouvrage  remarquable.)  —  Schmid,  Graf  Albert  v.  Hohenberg, 
Rotenburg,   u.  Haigerloch,  v.  Hohenzollern-Stamme.  Der  Sanger  u. 
Held.  Ein  Cyclus  v.  culturhistorischen  Bildern  aus  dem  xin">  Jahrhun- 
dert.  Stuttgart,  Cotta.   1879.  (Intéressant  pour   le  grand  public.)  — 
Das  glûckhafte  SchifF  v.  Ztirich,  nach  den  Quellen   des  Jahres  ibjô 
V.  Baechtold.  Zurich,  Orell.  (Très  utile.)  —  Brunnemann,  Maxim.  Ro- 
bespierre. Leipzig,   Friedrich.   (Apologie  très  superficielle    de  Robes- 
pierre au  point  de  vue  de  la  démocratie  sociale;  ouvrage  qui  ne  mé- 
rite par  une  recehsion  sérieuse.)  —  Meyer  (G.),  Griechische  Grammatik. 
Leipzig,  Breitkopf  u.  Haertel.  (Répertoire,  très  savant,  original,  ha- 
bilement dressé,  des  vues  les  plus  nouvelles  sur  les  sons  et  les  flexions  ; 
grammaire  grecque  qu'on  ne  peut  négliger.)  —  Primer,  die  consonant- 
ische  Declination  in  den  germanischen  Sprachen.  I.  Die  consonantische 
Declination  im  altnordischen.  Strassburg,  TrQbner.  (Peu  louable.)  — 
Der  Nibelunge  Nôt,  hrsg.  v.    Bartsch.  II,  2.  Wôrterbuch.  Leipzig, 
Brockhaus.  (Dictionnaire  complet  pour  les  NibelungenJ  —  Léo,  die 
gesammte  Literatur  Walther's  v.  d.  Vogelweide.  Wien.  Gottlieb.  (Fait 
avec »bonne  intention,  et  peut  être  employé,  mais  bien  insignifiant.)  — 
Tomanetz,  die  Relativsàtze  bei  dert  ahd.  Uebersetzern  des  VIII.  und  IX. 
Jahrhunderts.  Wien,  Gerold.  1879.  HTravail  de  valeur.)  —  KarlAugust 
in  Frankfurt  ;  Die  Feier  des  Gcethe- T âges.  Leipzig,  Brockhaus.  (Petits 
écrits  qui  sont  les  bienvenus.)  —  Schulenburg,  wendische  Volkssagen  u. 
Gebràuche  aus  dem  Spreewald.  Leipzig,  Brockhaus;  Veckenstedt,  wen- 
dische Sagen,  Màrchen  u.-  aberglàubische  Gebràuche.  Graz,  Leuschncr 
u.  Lubensky.  (Très  recommandables  et  très  précieux  recueils  de  légendes 
et  de  traditions  populaires.) —  L.  v.  Sybel,  Athenau.  Marsyas,  Bron- 
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Sommaire  t  244.  Loeb,  Les  portes  dans  Tenceinte  du  temple  d'Hérode;  une  in- 
scription hébraïque  de  1144  a  Béziers.  —  245.  De  Hinojosa,  Histoire  du  droit 
d'après  les  recherches  les  plus  récentes.  —  246.  Loi  salique,  éditions  de  Holder. 
~  247.  SicKEL,  Histoire  de  la  constitution  de  Tétat  allemand,  Tétat  libre  primitif. 
—  248.  Weizsaecker,  La  ligue  rhénane  de  1254.  —  240.  Documents  sur  la  Silésie 
de  1622  à  1625,  p.  p.  Krebs.  —  260.  La  persécution  de  l'Eglise  de  Paris,  de  ibb-j 
à  1559.  —  25i.  Rilltet,  Le  rétablissement  du  catholicisme  à  Genève  il  y  a  deux 
siècles.  —  252.  Schmidt,  Paris  pendant  la  Révolution,  d'après  les  rapports  de  la 
police  secrète,  tome  1*',  trad.  p.  Viollet.  —  Chronique.  »  Académie  des  Inscrip- 
tions. 


244.  —  l^e»  portes  dan»  Fenoelnte  du  (temple  d'Hérode»  par  Isidore  Loeb. 

8  pp,  in-8<>. 
—  Une  Inscription  Iiébralque  de  1  l'«4l  à  Béziera»  par  le  même.  2«  édit. 

Extr.  de  V  Univers  Israélite,  n»  du  i«'  août  1878,  8  pp.  in-8». 

Il  y  a  longtemps  que  la  critique  s'exerce,  avec  une  persévérance  digne 
de  plus  de  succès,  sur  les  données  que  lui  peut  fournir  le  Talmud  pour 
une  reconstruction  rationnelle  du  temple  d'Hérode.  En  dépit  de  leur 
apparente  précision,  poussée  souvent  jusqu'à  cette  minutie  décevante 
qui  est  l'éternel  écueil  du  rabbinisme,  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  conci- 
lier les  descriptions  du  Talmud,  pour  détaillées  qu'elles  soient,  avec  les 
informations  de  FI.  Josèphe  et  Tétat  actuel  des  lieux.  M.  Loeb  revient 
aujourd'hui  sur  l'origine  controversée  des  noms  michnaïques  des  cinq 
portes  qui,  d'après  le  traité  des  Middot  (I,  3),  étaient  pratiquées  dans  les 
quatre  faces  de  l'enceinte  rectangulaire  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  le 
temple  proprement  dit.  Les  explications  qu'il  propose  pour  les  noms 
des  portes  des  faces  nord  et  est,  portes  de  Tadi  et  de  SiisCy  ne  présen- 
tent rien  de  nouveau  ni  de  bien  satisfaisant.  Son  observation  sur  le  nom 
de  lai  porte  de  Houlda  mérite,  au  contraire,  quelque  attention.  Au  lieu 
dé  voir,  comme  le  veut  la  légende  courante,  dans  ce  nom  appliqué  à  une 
double  porte  de  la  face  sud,  le  nom  de  la  fameuse  prophétesse  Houlda, 
il  y  reconnaît  tout  bonnement  le  substantif  houlda^  taupe  ^  Déjà  L'Era- 


I.  La  prophétesse  avait  emprunté  son  nom  à  cet  animal  que  d'autres  auteurs  pen- 
sent être  la  belette  ;  cf.  le  nom  d'homme  sensiblement  congénère  Akbor,  rat  ou  sou- 
ris (Genèse^  36  :  38  ;  2  Rois,  22  :  12).  Une  reine  rrabatéenne,  connue  par  les  mon- 
naies, a  porté  le  nom,  très  voisin,  de  Holdou.  Les  Arabes  de  Syrie  emploient  encore 
ce  mot  de  khoulda,  qui  se  retrouve  aussi  dans  leur  onomastique  chorographique. 
Khoulda  est,  en  effet,  le  nom  d'un  petit  village  voisin  de  Gezer,  à  côté  de  Beitfar 
(maison  du  rat  ou  de  la  souris)  ;  les  deux  noms  se  donnent  évidemment  la  réplique. 
Nouvelle  série,  X.  4t> 
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pereur  avait  mis  en  avant  cette  explication  que  Ton  pourrait  appeler 
justement  terre  à  terre  ;  M .  L.  lui  apporte  un  commencement  de  confir- 
mation, en  faisant  remarquer  ingénieusement  que  la  double  porte  delà 
face  sud,  conservée  jusqu'à  nos  jours  et  généralement  identifiée,  par  des 
considérations  topographiques,  avec  la  porte  de  Houlda,  a  précisément 
pour  caractère  d  être  souterraine,  c'est-à-dire  d'être  placée  en  contre-bas 
de  la  terrasse  du  Haram  ou  hiéron,  et  d*y  donner  accès  par  de  véritables 
tunnels,  de  longues  galeries  ascendantes  que  Ion  aura  pu  comparer  à 
celles  creusées  par  la  taupe.  Ace  propos,  l'on  pourrait  soulever  une  ques- 
tion délicate,  bien  jqu'accessoire,  dont  M.  L.  ne  s'est  pas  préoccupé;  la 
dénomination  2:^or/e  de  Houlda  avait-elle  bien,  à  l'époque  oîi  elle  a  pris 
naissance,  la  valeur  propre  àt  porte  de  la  taupe?  Ne  pouvait-elle  signi- 
fier plus  simplement  porte  du  souterrain^  de  la  galerie  ?  Â  défaut  de 
l'hébreu,  d'autres  langues  sémitiques  (le  syriaque,  par  exemple) ^  nous 
montrent  que  le  nom  de  la  taupe  doit  être  rattaché  à  une  racine  halad, 
creuser  la  terre,  soit  qu'il  en  dérive,  soit  au  contraire  qu'il  lui  ait  donné 
naissance.  Dans  les  deux  cas,  l'on  est  amené  à  admettre  l'existence  pos- 
sible d'un  dérivé  collatéral  signifiant  galerie  souterraine,  abstraction 
faite  de  l'idée  de  taupe,  un  peu  comme  le  cuniculus  latin.  Je  suppose 
que  l'on  rencontre  une  cuniculi  porta  ;  faudrait-il  traduire  par  la  porte 
du  lapin,  ou  par  la  porte  de  la  galerie,  du  conduit  souterrain?  Ce  n'est 
qu'une  nuance  assurément,  mais  une  nuance  qui  a  son  intérêt,  et  qui 
montre  une  fois  de  plus  que  Téty-mologie  linguistique  ne  saurait  tenir 
lieu  de  l'étymologie  philologique  ou  historique. 

L'explication  proposée  par  M.  L.  pour  le  nom  de  la  porte  de  Kîpho^ 
nos  (face  ouest  de  l'enceinte)  :  xéçivoç,  corbeille,  ne  me  sourit  guère.  Le 
nom  du  procurateur  romain,  Coponius,  que  l'on  avait  autrefois  suggéré, 
n*a  probablement  non  plus  rien  à  voir  ici.  Si  Ton  cherche  du  côté 
du  grec,  ce  à  quoi  la  terminaison  os  (avec  samek)  semble  nous  inviter 
expressément,  ne  pourrait-on  songer  aussi  à  xuçtov^  xuf (t)vo(;,  collier,  joug, 
voûte  cintrée  ? 

La  seconde  dissertation  de  M.  L.  est  consacrée  à  la  traductioa  d'une 
inscription  hébraïque  du  moyen  âge  provenant  de  la  synagogue  de  Bé- 
ziers,  et  en  relatant  la  reconstruction.  Le  texte  oflre  quelques  difficultés 
qui  n'ont  pas  été  toutes  résolues  par  ses  premiers  interprètes,  Mailhol, 
Andoque,  Dom  Pont, et,  en  dernier  lieu,  M.  Noguier.  Pour  se  prononcer 
sur  la  valeur  des  lectures  nouvelles  de  M.  L.,  il  faudrait  avoir  sous  les 
yeux  la  reproduction  authentique  de  l'inscription  sur  laquelle  M.  Loeb 
a  opéré. 

Ch.  Clermont-G^nnbau. 


245.  —  niBtorlQ   del  Ocrecho  segun   las  mas  recientes  investigaciones  por 
£duardo  de  Hinojosa.  Madrid^  1880,  xvi-'SiS  p.  in-$*. 

Nous  ne  craignons  pas  d*étre  contredît  en  affirmant  que  l'étude  du 
droit  public  romain,  dont  la  connaissance  est  si  utile  au  juriste,  à  l'his- 
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toritn  et  au  philologue,  a  été  malheureusement  trop  longtemps  négligée 
en  France.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  comparer  les  quelque»  mono- 
graphies qui  ont  paru  chez  nous,  sur  cette  matière,  avec  les  grands  tra- 
vaux publiés  en  Allemagne,  où  cette  science  est  fort  en  honneur  depuis 
Niebuhr.  Nous  voulons  parler  des  grands  travaux  des  Gôttling,  des  Wal- 
ter,  des  Lange,  des  Becker,  des  Marquardt,  des  Mommsen,  auxquels  les 
nôtres  ne  peuvent  être  comparés.  Dans  ces  dernières  années,  le  mouve- 
ment parti  de  l'Allemagne  a  gagné  les  pays  voisins,  et  nous  souhaitons 
vivement  qu'il  s'étende  bientôt  à  la  France.  Déjà  M.  Willcms  en  Belgi- 
que, M.  Padclletti  en  Italie,  ont  publié  d'estimables  ouvrages  sur  l'his- 
toire du  droit  romain.  A  son  tour,  M.  Ed.  de  Hînojosa  fait  paraître  à  Ma- 
drid une  étude  sur  le  même  sujet.  Le  premier  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux  comprend  l'histoire  du  droit  public  depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  Constantin.  Il  se  divise  en  trois  périodes  :  la  Royauté,  la 
République  et  l'Empire.  Dans  chacune  de  ces  trois  périodes,  l'auteur 
étudie  Tétat  des  personnes,  les  pouvoirs  publics  et  les  principales  bran- 
ches de  l'administration,  et  enfin  les  sources  du  droit.  En  outre,  le  livre 
contient  un  bon  exposé  bibliographique  et  se  termine  par  un  tableau 
chronologique  de  l'histoire  du  droit,  emprunté  à  Rudorff. 

Tel  est,  rapidement  esquissé,  le  plan  de  ce  travail.  On  voit  aisément 
tout  ce  que  peut  contenir  un  pareil  cadre.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  comp- 
^ter  ici  se  trouver  en  présence  d'une  œuvre  originale  et  approfondie,  rap- 
pelant, même  de  loin,  les  grands  traités  des  Walter  ou  des  Marquardt  et 
Mommsen.  Les  visées  de  Fauteur  sont  plus  modestes.  II  a  voulu  simple- 
ment nous  donner  un  exposé  clair,  précis,  en  un  mot  élémentaire,  de 
l'histoire  du  droit.  Ajoutons  que  son  but  est  pleinement  atteint.  Nou» 
serions  même  tenté  de  lui  reprocher  d'avoir  trop  bien  réussi,  carie  défaut 
de  ce  livre  —  si  c'est  là  un  défaut,  —  c'est  d'être  trop  élémentaire.  En  ef- 
fet, à  lire  ce  travail,  il  semblerait  que  les  grandes  questions  qui  y  sont 
traitées,  sont  toutes  définitivement  tranchées,  et  qu'elles  ne  soulèvent 
plus  aucune  grave  difficulté.  Malheureusement  il  n'en  est  rien,  et  bien 
des  points,  dans  l'histoire  du  droit  public  romain,  restent  encore  obscurs. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  nous  aurions  voulu  voir  l'auteur  insister 
davantage  sur  les  institutions  primitives  de  Rome,  sur  les  trois  tribus, 
les  trente  curies,  sur  l'origine  de  la  plèbe,  du  patriciat  et  de  la  clientèle, 
car  ces  institutions  sont,  pour  ainsi  dire,  la  clef  de  voûte  de  tout  l'édifice. 
Il  ne  nous  suffit  pas  d'avoir  son  opinion  sur  chacun  de  ces  points;  nous 
voudrions  connaître  aussi  les  bases  sur  lesquelles  il  fait  reposer  ses  théo- 
ries. Or,  M.  de  H.  néglige  souvent,  par  crainte  de  rebuter  ses  lecteurs, 
de  renvoyer  aux  sources.  C'est  ainsi  notamment  qu'il  attribue  aux  co- 
mices par  curies  Yaucioritas patrum  (p,  i35),  sans  nous  citer  les  textes 
qui  concernent  la  question,  laquelle  est  au  moins  douteuse;  ou  bien  qu'il 
nous  parle  de  la  distinction  entre  hmajus  et  le  minus  Latium,  sans  nous 
renvoyer  au  passage  célèbre  de  Gains  qui  consacre  cette  distinction, 
(p.  23 1].  Nous  aurions  bien  encore  à  signaler  des  lacunes,  par  exemple, 
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sur  les  attributions  des  comices,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  la 
juridiction  criminelle,  sur  la  composition  du  Sénat,  et  surtout  à  propos 
de  la  constitution  impériale  qui  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'esquissée.  Ces 
imperfections  pourront  disparaître,  lorsque  l'auteur  donnera,  ce  qui, 
nous  l'espérons,  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre,  une  seconde  édition 
de  son  livre.  En  attendant,  tel  qu'il  est,  c'est  une  œuvre  sérieuse,  au 
courant  de  la  science,  et  par  conséquent  utile  à  consulter.  On  doit  savoir 
gré  à  l'auteur  d'avoir  le  premier,  dans  son  pays,  vulgarisé  les  derniers 
résultats  de  rérudkion  en  cette  matière,  et  appelé  Pattention  de  ses  com- 
patriotes sur  ces  grands  problèmes  de  l'histoire  du  droit  romain.  Nous  le 
félicitons  sincèrement  de  son  intelligente  initiative  et  nous  lui  souhaitons 
tout  le  succès  que  mérite  une  œuvre  aussi  consciencieuse.  Espérons  que 
cette  tentative  ne  restera  pas  isolée  et  que  M.  de  Hinojosa  verra  bientôt, 
grâce  à  lui,  ce  qu^il  appelle  la  renaissance  moderne  de  l'histoire  du  droit 
gagner  l'Espagne  qui,  dans  cette  branche  de  la  science,  a  occupé  un  rang 
si  élevé  au  temps  des  Antonio  Agustio,  des  Retes  et  des  Finestres. 

J.  B.  MiSPOULET. 


246.  —  Lex  Sallca  mit  der  mallobergischen  Glosse  nach  dem  Codex  Lescurianus 
(Paris  9653)  herausgegeben  von  Alfred  Holper.  Leipzig,  B.  G.  Teubner.  iS^, 
in-S*»,  3i  p.  —  Prix  :  i  m.  20  (i  fr.  5o)^ 

•^  L.ex  Sallca  mit  der  mallobergischen  Glosse  nach  der  Handschnft  von  Sens- 
Fontainebleau-Paris  4627  herausgegebcn  von  Alfred  Holder,  Ibid.  1880,  în-8*; 
46  p.  —  Prix  :  I  m.  60  (2  fr.). 

—  ïïj^jL  Sallca  mit  der  mallobergischen  Glosse  nach  den  Handschriften  von  Besan- 
çon-Sanct-Gallen  73 1  und  Johannes  Herold  herausgegeben  von  Alfred  Hoij>er. 
Ibid.  1880,  in-8°,  96  p.  —  Prix  :  3  m.  60  (4  fr.  3o). 

—  Kjcx  Sollca  emendata  nach  dem  Codex  von  Trier-Leijden  (Vossianus  Lat.  Oct. 
86)  herausgegeben  von  Alfred  Holder.  Ibid.  1880,  in-8»,  42  p.  —  i  m.  60  (a  fr.). 

Dans  la  Revue  critique  du  29  mars  1880  (p.  25 1),  je  rendais  compte 
du  travail  patient  de  reproduction  des  manuscrits  de  la  Loi  saliquequa 
entrepris  M.  Alfred  Holder,  bibliothécaire  à  Karlsruhe,  et  j'indiquais 
Tutilité  qu'aurait  cette  précieuse  collection  de  matériaux,  lorsqu'elle  se- 
rait terminée.  J'ajoutais  que  malheureusement  rachèvement  s'en  ferait 
peut-être  longtemps  attendre,  à  cause  du  grand  nombre  de  mss.  qu'il  res- 
tait encore  à  copier  et  à  publier.  Mais  M.  Holder  poursuit  son  entreprise 
avec  une  rapidité  qui  semble  devoir  donner  un  démenti  à  cette  prévisîûo. 
Les  éditions  de  trois  mss.  de  la  loi,  sur  lesquelles  portait  mon  premier 
compte  rendu,  avaient  paru  à  la  fin  de  1879  :  dès  le  mois  d'octobre 
dernier,  le  libraire-éditeur  a  pu  mettre  en  vente  les  quatre  nouveaux  k:^ 
cicules  dont  on  vient  de  lire  les  titres,  et  qui  contiennent  le  texte  des 
cinq  autres  mss.  Ces  copies  ou  plutôt  ces  fac-^similés  photographique 
sont  établis  avec  le  même  soin  que  les  précédents.  Si  la  publication  con- 
tinue à  marcher  avec  cette  promptitude,  il  ne  faudra  plus  qa'ua  ou  deuac 
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ans  pour  que  tous  les  érudits  soient  à  même  d'avoir  sous  la  main,  sans 
sortir  de  leur  cabinet,  tous  les  éléments  de  l'établissement  du  texte  de  la 
Loi  salique.  Ce  sera  un  grand  service  dont  la  critique  de  ce  texte  sera 
redevable  à  M.  Holder. 

Julien  Havet. 


247.  —  Oe«chlohte  dei*  deatecbeii  StaatAverfaAAune  bl«  2eui*  Degrtind» 
uns  de«  con»tltutlonoellen  Staats»  yon  D'  Wilhelm  Sickel.  Erste  Abthei* 
lung  :  Der  deutsche  Freistaat.  Halle,  Buchhandlung  des  Waisenhauses.  1879, 
20b  p.  jn-8«.  —  Prix  :  4  fr.  5o. 

Le  présent  ouvrage  est  le  premier  travail  considérable  d'un  Jeune  |7n- 
vat'docent  de  Goettingue,  qui  s'est  proposé  de  retracer  dans  un  tableau 
d'ensemble  le  développement  politique  de  l'Allemagne  depuis  l'origine  de 
ses  institutions  jusqu'aux  temps  modernes.  L'ouyrage  aura  trois  volu- 
mes dont  le  premier  seul  a  paru,  mais  sans  la  préface  et  l'introduction 
générale  qui  suivront  plus  tard.  Il  nous  donne  l'histoire  de  Vétat  libre 
primitif,  nous  n'osons  dire  de  la  république  germanique,  depuis  le  i®'"  siè- 
cle avant  J.-C.  jusqu'à  l'établissement  de  la  souveraineté  mérovingienne 
dans  les  Gaules.  Il  est  curieux  de  voir  l'érudition  allemande  revenir  sans 
cesse,  depuis  un  demi  siècle,  sur  cette  période  lointaine  de  l'histoire  natio- 
nal pour  laquelle  les  documents  sérieux  sont  et  resteront  toujours  si  clair- 
semés et  si  contradictoires.  Depuis  Waitz  que  de  travaux,  reprenant  sans 
cesse  les  mêmes  matériaux  pour  aboutir  à  des  conclusions  divergentes, 
sans  faire  avancer  au  fond  notre  connaissance  des  faits!  Nous  ne  contes- 
tons point  pour  cela  tout  le  mérite  des  recherches  des  Sybel,  des  Dahn, 
des  Baumstark,  etc.  Récemment  encore  M.  George  Kaufmann  a  publié 
tout  un  volume,  très  bien  fait  d'ailleurs,  et  qui,  dégagé  dé  tout  appareil 
érudit,  aura  certainement  du  succès,  sur  les  Temps  primitifs  de  la  Ger^ 
manie.  Le  travail  de  M.  Sickel  ne  fait  pas  double  emploi  avec  celui  de 
M.  Kaufmann.  Tandis  que  ce  dernier  est  avant  tout  narratif,  historique, 
le  savant  de  Goettingue  a  traité  la  matière  au  point  de  vue  plus  spéciale- 
ment juridique;  il  laisse  de  côté  les  faits  extérieurs,  les  événements  divers 
qui  constituent  l'histoire  quotidienne  d'un  peuple,  pour  s'en  tenir  à  l'a- 
nalyse des  institutions,  groupée»  systématiquement  dans  une  série  de 
chapitres,  et  tour  à  tour  examinées  plus  ou  moins  longuement,  d'après 
la  nature  même  des  sources.  Les  institutions,  moins  mobiles  que  les 
hommes,  résistent  plus  qu'eux  aux  influences  extérieures;  on  peut  les 
suivre  bien  plus  longtemps  en  arrière  et,  quand  l'histoire  elle-même  fait 
défaut,  il  n'est  pas  absolument  défendu,  même  en  bonne  critique,  de  spé- 
culer sur  ce  qu'a  pu  être  telle  institution  primitive  dans  les  temps  qui 
précédèrent  l'histoire. 

Il  est  vrai  qu'une  étude  de  ce  genre  revêt  presque  fatalement  un  carac- 
tère théorique;  l'auteur  dispose  d'un  nombre  de  faits,  de  détails  souvent 
peu  considérable.  Il  en  abstrait  une  donnée  plus  générale,  souvent  con- 
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çue  à i^r/ori,  et  sans  base  sérieuse.  Les  déductions  sont  logiques,  Ven- 
chaînement  des  idées  est  rigoureux,  et  Cependant  nous  avons  parfois  de 
la  peine  à  voir  dans  ce  qu^il  dit  de  l'histoire  et  non  du  roman.  Comment 
étayer,  par  exemple,  telle  argumentation  sur  la  royauté  d'un  mot  de 
Tacite,  quand  on  avoue  pourtant  —  et  nous  sommes  tout  à  fait  de  cet 
avis  —  que  mainte  fois  l'historien  romain  n'attachait  lui-même  aucun 
sens  précis  (der  sich  dabei  oft  gewiss  gar  nichts  besonderes  dachie)  à 
l'expression  sur  laquelle  on  argumente  à  perte  de  vue! 

M.  S.  passe  en  revue  toutes  les  faces  de  la  constitution  primitive  des 
Germains,  constitution  spontanée,  bien  entendu,  car  il  n'admet  pas  qu'ils 
aient  eu  des  législateurs  dans  ces  temps  reculés  de  leur  histoire.  Son  pre- 
mier chapitre  traite  des  citoyens  et  de  la  souveraineté  populaire^  le  se- 
cond de  la  royauté.  Ses  idées  là-dessus  ne  nous  ont  point  paru  très  net- 
tes, ce  qui  n'a  rien  d^étonnant  d'ailleurs,  les  sources  ne  permettant  pas 
d'arriver,  du  moins  pour  les  époques  antérieures  à  la  migration  des  peu- 
ples, à  des  conclusions  définitives  sur  la  nature  de  la  royauté  primitive 
allemande.  Nous  trouvons  aussi  le  tableau  du  Freistàat  de  M.  S.  singu- 
lièrement idéal  pour  une  population  dont  l'auteur  déclare  (p.  59)  «  qu'elle 
n'avait  guère  un  sentiment  du  droit  plus  développé  que  celui  qui  renaît 
dans  l'armée  de  Clovis,  c'est-à-dire  aucun.  »  Les  chapitres  suivants  sont 
consacrés  à  la  religion,  à  V  armée  y  dînis.  fonctionnaires,  à  l'administration 
des  finances  (étude  purement  n^ative)  et  aux  affaires  étrangères*  Quel- 
ques-unes de  ces  têtes  de  chapitre,  la  dernière  par  exemple,  nous  sem- 
blent bien  modernes  pour  servir  de  cadre  aux  idées  et  aux  institutions  de 
l'Allemagne  païenne.  Relevons  dans  ce  chapitre  une  déclaration  qui  n'é- 
tonnera pas  les  savants,  mais  que  les  préjugés  nationaux,  surexcités  de 
nos  jours  plus  que  jamais,  n'en  rendent  pas  moins  méritoire.  M.  S.  re- 
connaît que  la  bonne  foi  des  anciens  Germains,  la  deutsche  Treue  si 
prônée  par  tant  de  compilateurs  ignorants  ou  infatués  d'eux-mêmes,  est 
une  légende  sans  fondement  historique.  La  mauvaise  foi  des  Germains 
était,  au  contraire,  proverbiale  dans  l'antiquité  et  les  serments  même  les 
plus  solennels  ne  les  empêchaient  pas  de  violer  leurs  promesses  (p.  i85). 
Il  faut  dire  cependant  qu'il  en  a  été  de  tout  temps  ainsi  quand  des  peu- 
ples barbares  se  sont  trouvés  en  lutte  avec  des  nations  civilisées.  lis  es- 
saient alors  de  racheter  les  désavantages  naturels  de  leur  situation  en 
profitant  de  toutes  les  occasions  favorables  et,  comme  c*est  un  honneur  à 
leurs  yeux  de  réussir  à  tromper  l'ennemi,  le  mensonge  et  la  fraude  leur 
paraissent  choses  fort  admissibles.  Les  anciens  Germains  n'en  ont  fait  ni 
plus  ni  moins  que  d'autres  peuples  d'un  développement  analogue,  mais 
ils  ont  bénéficié  des  illusions  ou  des  exagérations  de  Tacite  et  leurs  des- 
cendants ont  naïvement  revendiqué  plus  tard  pour  eux  des  vertus  qu'ils 
n'auraient  aucunement  appréciées^  s'ils  les  avaient  connues.  On  n*a  qu'à 
lire  Grégoire  de  Tours,  par  exemple,  pour  être  édifié  sur  ce  sujet. 

M.  Sickel  arrête  son  tableau  de  Fétat  primitif  allemand  aux  années  qui 
suivirent  l'occupation  de  l'empire  par  les  barbares.  Le  Freistàat  périr, 
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selon  lui,  par  suite  de  la  grande  révolution  économique  qui  s'accomplit 
alors  dans  l'état  germanique,  et  par  l'accroissement  du  pouvoir  royal, 
qui  bénéficie  de  la  manière  de  voir  des  provinces  conquises.  Aussi  l'éta- 
blissement des  tribus  germaniques  sur  le  territoire  romain  est-il,  aux 
yeux  de  l'auteur,  le  moment  le  plus  important  peut-être  dans  tout  le  dé- 
ioppement  historique  constitutionnel  de  l'Allemagne  ancienne  et  mo« 
derne.  Il  en  fera  le  point  de  départ  de  son  second  volume. 

Nous  n'avons  point  caché  les  objections  que  suscitait,  à  notre  avis,  la 
méthode  du  jeune  professeur  de  Goettingue  et  les  réserves  que  nous  de- 
vion3  faire,  sans  entrer  dans  les  menus  détails  de  sa  consciencieuse 
étude.  Nous  tenons  d'autant  plus  à  appuyer,  en  terminant,  sur  le  fait  que 
son  ouvrage  est  une  étude  originale,  et  non  pas  une  compilation  des  tra- 
vaux antérieurs.  L'auteur,  s'il  est  plus  théoricien  parfois  qu'il  ne  fau* 
drait,  est  assurément  un  penseur  de  mérite,  un  chercheur,  et,  quand 
même  on  n'accepterait  point  certaines  de  ses  conclusions,  on  trouvera 
toujours  plaisir  et  profit  à  le  suivre  dans  ses  raisonnements  et  à  se  rendre 
compte  de  sa  manière  de  voir. 

R. 


248.  —  Det*  RiielnlAche  Bnnd«  19S4,  von  Julius  Wbi2Saeck8&.  Tûbingen, 
Laupp.  1879,  218  p.  in-80.  —  Prix  :  6  fr,  25. 

On  sait  quelle  importance  acquirent  en  Allemagne,  principalement 
au  xiv®  sièc]^>  les  confédérations  urbaines  destinées  à  contre*balancer 
rinâuence  des  princes  ecclésiastiques  et  laïques  et  à  repousser  leurs 
attaques  et  leurs  exactions  continuelles.  Mais  ce  n'est  pas  au  règne  de 
Charles  IV  et  de  Wenceslas  seulement  que  remontent  ces  associations  des 
villes  libres  de  l'Allemagne.  Dès  le  milieu  du  xm*'  siècle,  au  moment  oti 
la  disparition  de  la  dynastie  des  Hohenstaufen  laissait  Pautorité  centrale 
sans  représentant  sérieux  dans  l'Empire,  il  y  eut  de  nombreuses  tentatives 
d'alliances,  ébauchées,  puis  exécutées  pour  un  temps,  de  la  part  des  villes 
du  sud  et  de  l'ouest  de  l'Allemagne,  soit  entre  elles  seules,  soit  avec  des 
princes  voisins.  L'histoire  de  tous  ces  efforts,  tant  au  xin*  qu^au  xiv**  siè- 
cle, a  singulièrement  attiré  l'attention  de  la  critique  dans  ces  dernières 
années.  Aux  travaux  de  Schaab  et  d'Arnold  sont  venus  se  joindre  ceux 
de  Vischer,  d'Ebrard,  de  Busson,  pour  ne  mentionner  que  les  plus  im- 
portants d'entre  eux.  Le  plus  récent  de  tous  est  celui  de  M.  J.  Weizsaecker, 
professeur  à  Goettingue,  l'éditeur  bien  connu  des  Actes  et  récès  des 
diètes  de  Vempire,  en  cours  de  publication.  Le  volume  de  M.  W.  est  au 
fond  une  réfutation  critique  de  l'opuscule  de  M.  Busson,  Zur  Geschichte 
des  Landfriedensbundes  deutscher  Staedie  publié  en  1874,  et  non  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire  d'après  le  titre,  une  histoire  complète  et 
détaillée  de  la  Ligue  rhénane  de  1254.  Les  rectifications  et  les  notes 
réunies  par  M.  W.  pour  répondre  au  jeune  savant  d'Innsbruck  ont  fini 
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par  former  un  volume  et  par  dépasser  de  beaucoup  les  développement» 
de  M.  Busson  lui-même. 

Les  divergences  d'opinion  de  M.  W.,  présentées  d'ailleurs  d'une  façon 
très  courtoise  et  sans  polémique  acrimonieuse,  sont  basées  principalement 
sur  une  appréciation  différente  des  textes  peu  nombreux,  connus  depuis 
Leibnitz,  republiés  de  nos  jours  par  Boehmer  et  Pertz,  qui  se  rapportent 
à  la  confédération  de  1 254.  Le  manuscrit  le  plus  ancien  qui  les  contienne 
se  trouve  aux  archives  de  Vienne  et  M.  W.  a  pu  le  consulter  et  le  cofla- 
tionner  à  loisir,  grâce  à  l'obligeance  bien  connue  de  M.  le  chevalier  d'Ar- 
neth.  Si  l'on  fait  abstraction  d'une  autre  copie,  publiée  par  Freybergdans 
sa  Sammlung  histor.  Schriften  (Stuttgart,  18I7)  et  perdue  depuis,  c'est 
même  le  texte  unique  qui  nous  reste,  en  dehors  duquel  il  n'y  a  point,  pour 
ainsi  dire,  de  documents  authentiques  à  consulter.  L'opinion  qu'on  se  fera 
sur  la  Ligue  de  1254  dépendra  donc  exclusivement,  en  fin  de  compte, 
de  l'opinion  qu'on  aura  sur  le  recueil  de  matériaux  en  question.  Disons 
tout  de  suite  que  M.  W.  voit  dans  le  Codex  de  Vienne  un  recueil  officiel 
des  actes  et  récès  de  la  confédération  rhénane,  compilé  dans  la  chancelle- 
rie de  Mayence,  en  octobre  i256,  à  l'usage  de  la  ville  de  Ratîsbonne,  qui 
venait  d'entrer  dans  la  Ligue,  et  destiné  à  orienter  cette  cité  sur  le  but  et 
les  obligations  de  l'association.  De  Ratisbonne  le  manuscrit  serait  venu 
échouer  au  couvent  d'Altaich,  et  c'est  sous  le  couvert  de  l'abbé  Hermann 
d'Altaich  que  la  critique  le  mentionne  encore  aujourd'hui  de  préférence. 
M.  W.  a  commencé  par  donner  une  édition  nouvelle  des  pièces,  et  y  a 
porté  ce  soin  minutieux  qui  caractérise  les  publications  analogues  de 
l'éditeur  des  Reichstagsakien.  Jusqu'à  ce  que  le  hasard  fa^se  retrouver 
le  manuscrit  utilisé  par  Freyberg,  il  n'y  aura  donc  jpas  à  revenir  sur  la 
critique  et  la  reconstitution  des  textes.  Dans  un  second  chapitre,  l'auteur 
examine  en  détail  l'acte  de  confédération  du  1 3  juillet  1254.  M.  Basson 
n'avait  voulu  y  voir  qu'un  projet  de  rédaction  provisoire,  M.  W.  l'ad- 
met comme  le  texte  définitivement  arrêté  de  la  charte  fédérale  elle-même. 
M.  W.  appuie  également  sur  le  fait  que  la  liguo  de  1254  ne  fur  pas  le 
moins  du  monde  une  ligue  exclusivement  urbaine,  mais  qu'elle  comprit 
paiement  des  princes  ecclésiastiques  et  laïques  en  assez  grand  nombre, 
ce  qui  change  évidemment  le  caractère  qu'on  lui  reconnaissait  jusqu'ici  ; 
ses  congrès  officiels  étaient  fréquentés  par  les  envoyés  des  seigneurs 
comme  par  ceux  des  villes  libres,  ainsi  que  le  prouvent  ceux  des  docu- 
ments originaux  que  nous  pouvons  consulter  encore.  Le  but  primitif, 
immédiat  de  l'association*  était  la  défense  des  intérêts  commerciaux 
communs,  la  lutte  contre  les  tarifs  douaniers  qui  paralysaient  le  com- 
merce rhénan;  à  ce  motif  principal  se  joignit,  dans  la  suite,  le  besoin 
de  rétablir  la  paix,  le  Landfrieden  dans  l'Empire,  enfin  le  désir  d'exercer 
une  certaine  influence  lors  de  l'élection  du  prochain  roi  d'Allemagne. 
Mais  de  même  que  le  but  à  poursuivre  était  vague,  de  même  aussi  l'or- 
ganisation de  la  ligue  resta  toujours  fort  rudimentaire.  Il  n'y  eut  jamais 
ni  armée,  «ni  finances  communes,  pas  plus  qu'un  tribunal  arbitral  pour 
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les  membres  de  la  ligue  ou  on  comité  dirigeant  solidement  établi. 
Mayence  exerçait,  de  concert  avec  Worms,  une  espèce  d'hégémonie  no- 
miaale,  mais  sans  posséder  aucune  autorité  véritable.  On  commença 
bien  par  grouper  les  cités  rhénanes  en  villes  supérieures  et  inférieures, 
séparées  par  l'embouchure  de  la  Moselle;  il  est  même  question  quelque 
part  d'équiper  une  flottille  commune,  mais  sans  que  la  proposition  se  soit 
réalisée  jamais. 

En  somme,  conclut  M.  Weiszaecker,  et  nous  sommes  de  son  avis,  la 
ligue  de  1254  n'a  pas  l'importance  politique  qu'ont  voulu  lui  donner 
certains  historiens  récents.  En  se  rendant  en  c  256  aux  diètes  de  l'Empire, 
de  leur  propre  mouvement,  et  presque  de  leur  seule  autorité,  les  villes 
rhénanes  ont  certainement  fait  un  premier  pas  en  avant  pour  obtenir  la 
place  qu'elles  tinrent  plus  tard  dans  la  constitution  générale  de  l'Empire, 
mais  il  ne  faut  pas  exagérer  l'importance  de  cet  acte,  tout  isolé  d'ailleurs. 
Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  la  ligue,  en  s'appuyant  dès  l'origine 
sur  l'autorité  royale,  s'exposait,  soit  à  tomber  avec  elle,  soit  à  être  ab- 
sorbée par  le  pouvoir  monarchique.  C'est  au  xiv«  siècle  seulement  que 
les  tentatives  des  villes,  ébauchées  dès  le  xin*,  purent  être  reprises  avec  plus 
de  chances  de  réussite,  sans  rencontrer  cependant  un  succès  plus  durable  *. 

R. 


249.  —  Acta  pobllca.  Verhandlungen  und  Corresponden2Gn  der  schlesischen 
FQrsten  und  Staende.  Bd.  V.  Die  Jahre  1622-1625,  herausgegében  von  IK  Juliua 
KssBS.  Brealau,  J08.  Max  et  Comp.  1880,  x,  356  p.  in-4«.  —  Prix  :  10  fr. 

Nous  avons  rendu  compte,  à  plusieurs  reprises  déjà,  des  premiers  volu- 
mes de  cette  collection  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  Silésie  peu- 
dant  la  guerre  de  Trente  Ans.  Les  quatre  premiers  tomes  de  ce  travail, 
qui  n'est  pas  près  de  toucher  à  sa  fin,  avaient  été  donnés  au  public  par 
M.  le  professeur  Palm,  de  Breslau,  et  nous  avons  relevé  l'esprit  criti- 
que, la  conscience  qu'il  avait  apportés  à  ce  long  et  parfois  fastidieux  tra- 
vail. Des  études  d'un  autre  ^enre  ayant  absorbé  ses  loisirs,  il  a  cédé  la 
direction  de  la  présente  publication  à  M.  J.  Krebs,  dont  nous  avons  éga-^ 
lement  déjà  parlé  dans  cette  Revue  et  qui  continuera,  nous  Tespérons, 
les  traditions  scientifiques  de  M.  Palm,  tout  en  activant  un  peu  la  pu- 
blication des  volumes  suivants. 

Ce  cinquième  volume  embrasse  les  documents  relatifs  à  l'histoire  de 
la  province  de  1622  à  1625,  pendant  un  peu  plus  de  quatre  années;  ce 
fut  une  période  douloureuse  pour  la  Silésie,  car  elle  eut  à  souffrir  de 
toutes  les  conséquences  de  la  défaite  de  Prague,  tant  sur  le  terrain  poli- 

T.  P.  66,  il  faut  lire  sans  doute  compendiœs  pour  minuiiœs,  qui  ne  répond  nulle- 
ment à  ridée  de  Tauteur.  -^  P.  gS,  lisez  Bund  pour  Burd,  —  P.  gg,  Usez  nodi 
pour  nœh^  etc. 
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tique  et  religieux  que  sur  celui  des  iatéréu  matériels^  apurés  .avoic^été 
entraînée  dans  la  rébellion  bobàne.  Persécutions  dirigées  contre  les  coip- 
munautés  évangéliques,  dépréciation  monétaire,  pillages  incessants  par 
les  auxiliaires  polonais  de  Tempereur,  impôts  écrasants,  toujours  renouve- 
lés,  tels  sont  les  faits  principaux  qui  reviennent  sans  cesse  dans  lesdoco- 
ments  réunis  par  M.  Krebs.  Cest  ainsi  qu'en  1624  les  Etats  frappèrent  le 
pays  d'un  impôt  de  1 6  0/0  sur  le  revenu  ;  il  est  vrai  que  dès  1 623  la  Silésie 
était  en  possession  d'une  dette  de  3,700,000  thalers  (p.  21 5).  Lors  de  la 
révision  des  comptes,  en  1625,  le  trésorier  des  Etats  avait  ep  caisse  pour 
I  ^  1 80  thalers  de  fausse  monnaie  (p.  344.)  Nous  trouvons  aussi  4e  curiei|x 
détails  sur  la  mendicité  d'alors,  devenue  un  véritable  âéau  pour  la  pro- 
vince (p,  289.) 

Nous  voudrions  voir  Téditeur  adopter  pour  les  volumes  suivants  une 
l^ère  innovation  qui  serait  assurément  bien  accueillie  par  tout  le  monde; 
c'est  de  mettre  en  tête  de  cbaq  ue  pièce,  du  moins  de  ceUes  de  longue  haleine, 
un  résumé  très-sommaire  de  leur  contenu.  Peut-être  au«si  aurait-il 
avantage  à  résumer  en  deux  ou  trois  pages  d'intnxluction  historique 
les  traits  principaux  du  tableau  ressortant  chaque  fois  de  Tensemble  des 
documents  inédits  réunis  dans  chaque  volume.  Elles  serviraient  à  orien- 
ter les  lecteurs  dès  le  début  ^ 

R. 


iSo.  —  E.a  peraécatlon  de  l'B^llse  de  Parla  en  l*aii  MOUX.  Genève, 
imprimerie  J.  G.  Fîck.  1880,  286  p.  in-folio.  —  Prix  :  20  fr. 

On  sait  combien  de  fois  déjà  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  s^'occuper 
d*un  peu  plus  près  de  l'histoire  de  la  Réforme  en  France  ont  exprimé  le 
désir  de  posséder  une  édition  nouvelle  de  l'Histoire  des  Martyrs  de 
Jean  Crespin.  L'œuvre  de  l'avocat  d'Arras,  augmentée  à  chaque  édition 
successive,  et  longtemps  après  la  mort  du  premier  compilateur,  est  en 
effet  l'un  des  monuments  les  plus  curieux  de  la  foi  huguenote  au  xvi*  ^è- 
cle.  Ses  récits  saisissants  et  naïfs,  fruit  de  la  collaboration  de  centaines 
de  correspondants  ou  de  témoins  inconnus  ou  obscurs,  permettent  à 
l'observateur  impartial  de  se  faire  une  idée  plus  vraie,  plus  spontanée  du 
moins  du  mouvement  religieux  et  moral  qui  travaillait  la  France,  qu*il 
ne  l'aurait  en  parcourant  les  mémoires  des  hommes  politiques  d'alors 
ou  les  œuvres  des  théologiens  de  profession.  La  passion  religieuse  s  Y 
rencontre  assurément,  là  comme  partout  ailleurs  dans  la  seconde  moidé 
du  XVI*  siècle,  violente  parfois,  ftpre  aux  persécuteurs,  mais  trop  fran- 
che  et  trop  spontanée  pour  songer  i  dénaturer  les  faits.  Et  non-seule- 

I.  L'éloge  de  George  l^  de  Saxe  (p.  2x5)  ne  nous  paraît  guère  mérité.  Quand  on 
somge  quel  besoin  Ferdinand  ii  avait  de  son  appui,  on  est  obligé  de  conclure  qa^l  a 
bien  mollement  plaidé  la  cause  de  ses  coreligioftnaires. 
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ment  ceux-êi  se  rencontrent  dans  V Histoire  des  Martyrs  avec  uhe 
abondance  extraordinaire,  mais  les  renseignements  contemporains  réunis 
par  Crespin  et  ses  amis  sont  également  précieux  par  leur  exactitude  même. 
Les  époques  antérieures  traitées  dans  l'ouvrage  présentent,  il  est  vrai,  un 
intérêt  infiniment  moindre.  Mais  on  n'a  qu'à  relire,  par  exemple,  les  dé- 
tails circonstanciés  du  procès  d'Ann^e'Dubourg  pour  voir  quelles  infor- 
mations nombreuses  et  sûres  les  compilateurs  du  martyrologue  avaient  su 
se  procurer  autour  d'eux.  Cependant  un  volume  de  douze  cents  pages  in- 
folio  ne  se  réimprime  pas  facilement  et  puis  tout  n'y  mérite  pas  non  plus 
fes  honneurs  d'une  réimpression.  Un  riche  et  savant' Genevois,  M.  Gus- 
tave Révilliod,  auquel  ni^us  devons  déjà  tant  de  réimpressions  curieuses 
et  d'études  originales  sur  l'époque  de  la  Réforme,  tant  en  France  qu'en 
Suisse,  a  conçu  le  projet  de  réaliser,  dans  la  mesure  du  possible,  une 
oeuvre  devant  laquelle  a  reculé  jusqu'ici  le  protestantisme  français  tout 
entier.  Le  présent  volume  est  le  second  extrait  de  Crespin  qu'il  pubBe 
depuis  trois  ans; 'il  renferme,  d'après  l'édition  définitive  de  1619,  toUs 
les  chapitres^de  V Histoire  des  Martyrs  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de 
TEglise  de  Paris  et  aux  persécutions  qu'elle  subît  de  1557  ^  i^Sg. 

La  râmpression  de  M.  Révilliod  est  exécutée  d'une  manière  splendîde, 
sur  papier  de  luxe,  en  caractères  antiques,  par  Timprimerie  Fick,  de 
Genève  ;  c'est  un  vrai  monument  typographique  et  le  digne  imprimeur 
de  1619,  le  brave  P,  Aubert,  en  revoyant  aujourd'hui  cette  partie  de 
son  œuvre,  sous  sa  forme  nouvelle,  aurait  quelque  peine  à  la  reconnaître. 
Nous  souhaitons  vivement  que  M.  Révilliod  veuille  continuer  son 
œuvre  de  résurrection  si  méritoire;  peut-être ajouterait*il  encore  à  notre 
reconnaissance,  s'il  voulait  bien  tirer  de  son  riche  fonds  scientifique 
quelques  notes  explicatives  et  les  répandre,  seloa  les  besoins^  au  bas  de 
certaines  pages  de  son  texte. 

R. 


iSi.  —  K^e  fétobllMieiiient  du  calhollclune  a  Genève  11  y  a  dco^i.  alè- 

«!«••  Etude  historique  d'aprèe  les  documents  inédits  par  Albert  Rilliet.  Genève, 
Georg.  Paris,  Fiachliacher.  i8âo;  vit,  a55  p.  iA-8<>. 

Durant  la  première  moitié  de  son  règne^  Louis  XIV  était  représenté  à 
Genève  par  un  simple  agent  sans  caractère  diplomatique,  genevois- de 
naissance  lui-même,  et  même  ancien  pasteur.  Quand  ce  personnage 
mourut  en  1679,  plusieurs  compétiteurs  se  présentèrent' pour  obtenir 
«  le  paquet  du  Rpy  »  comme  on  disait  alors,  mais  le  gouvegmement  fran- 
çais préféra  nommer  un  résident  en  titre  qui  pût  soutenir  plus  énergi- 
quement,  selon  les  circonstances,  les  volontés  du  roi,  son  maître,  unt 
sur  le  terrain  religieux  que  dans  le  domaine  politique. 

Le  ministre  qui  dirigeait  alors  les  affaires  étrangères,  M.  de  Pom- 
ponne, fit  désigner  pour  ce  poète  Tun  de  ses  parents,  Laurent  de  Chau- 
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vigny,  gentilhomme  provençal  que  M*»*'  de  Sévîgné  n'avait  poiat  tort 
de  malmener  dans  ses  lettres,  si  nous  jugeons  de  son  savoir-faire  par  sa 
conduite  à  Genève.  Quand  le  nouveau  résident  vint  s'établir,  vers  la  fin 
de  1679,  sur  les  bords  du  Léman,  il  se  mit  en  devoir  de  faire  célébrer  la 
messe  dans  son  hôtel,  selon  les  instructions  qu*il  avait  reçues,  en  y  in- 
vitant toutes  les  notabilités  catholiques  des  terres  voisines  de  France  et 
de  Savoie.  Le  gouvernement  genevois  fit  en  vain  démarches  sur  démarches 
à  Versailles  pour  empêcher  la  célébration  d'un  culte,  interdit  par  la 
constitution  de  la  république.  Louis  XIV  refusa  de  prêter  l'oreille  à  ces 
doléances,  et  Chauvigny  put  assister,  avec  ses  amis,  à  la  première  messe 
dite  à  Genève  depuis  la  Réforme,  le  3o  novembre  1679.  Mais,  exalté  par 
ce  premier  succ^,  le  résident  se  montra  d'une  maladresse  extrême.  Il 
déclarait  ouvertement  qu'il  ne  quitterait  la  ville  qu'après  avoir  fait  célé- 
brer la  messe  dans  tous  les  temples  ;  il  fourrait  des  traités  de  controverse 
dans  le  manchon  des  dames  qui  venaient  lui  rendre  visite  ;  il  entrait  en 
correspondance  avec  les  évéques  voisins  et  même  avec  le  Saint-Siège 
pour  travailler  à  la  conversion  des  hérétiques.  Pomponne  essayait  en 
vain  de  refroidir  un  zèle,  déplaisant  aux  yeux  même  du  monarque;  rien 
n'y  faisait.  On  vit  un  jour  Chauvigny  charger  en  personne  la  foule  sur 
les  trottoirs  de  Genève,  pour  quelques  huées  lancées  à  des  moines  qui 
passaient.  Le  gouvernement  genevois  se  voyait  à  la  veille  d'une  formi- 
dable émeute.  Heureusement  pour  lui  qu'à  ce  moment  même  Pom- 
ponne dut  quitter  le  ministère,  et  son  successeur,  Colbert,  ne  fut  pas  fâché 
peut-être  de  pouvoir  destituer  Tune  des  créatures  de  son  prédécesseur. 
Louis  XIV  accorda  donc,  en  1 680,  la  révocation  de  Chauvigny,  que 
Tun  des  syndics  de  Genève,  Michel  Tremblay,  était  venu  solliciter  avec 
une  habile  souplesse,  en  déposant  les  hommages  les  plus  extravagants 
aux  pieds  du  Grand  Roi. 

Tel  est  le  résumé  rapide  des  faits  relatés  par  M.  Rilliet  dans  son  der- 
nier volume.  L'honorable  historien  genevois  est  bien  connu  par  ses 
travaux  antérieurs  ;  il  y  a  quelques  années,  nous  avons  entretenu  déjà 
nos  lecteurs  de  son  beau  travail  sur  les  Origines  de  la  Suisse.  Il  a  tiré 
les  matériaux  de  son  récit  des  archives  de  Genève  et  de  celles  de  Paris. 
On  peut  dire  que  presque  tous  les  détails  en  étaient  inconnus.  Peut-être 
l'épisode  traité  était-il  un  peu  mince  pour  un  si  volumineux  travail, 
mais  M.  R.  raconte  si  agréablement,  avec  tant  d'humour  et  —  je  me 
hâte  de  l'ajouter  —  avec  une  impartialité  si  entière,  qu'on  suit  bien  vo- 
lontiers le  narrateur  à  travers  les  menus  détails  de  ce  chapitre  des  rela- 
tions  diplomatiques  de  la  république  genevoise  avec  son  puissant  et  par- 
fois dangereux  voisin. 

R. 
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252.  —  I^arls  peiMtent  Itm  Révolution,  d'après  les  rapports  de  la  police  secrète 
(1789-1B00),  par  Adolphe  Schmidt.  Traduction  française  accompagnée  d'une  pré* 
face  par  Paul  Viollet.  Tome  I*'':  Ââairea.  politiques.  Paris,  Champion,  i5,  quai 
Malaquais.  1880. 

Ce  n'est  pas  une  traduction  littérale  de  l'ouvrage  de  M.  Adolphe 
Schmidt  que  M.  Viollet  présente  au  public  français,  mais  une  adapta^ 
tion,  comme  on  dit  aujourd'hui,  c'est-à-dire  une  sorte  de  Belle  Infidèle, 
M.  S.  est  à  coup  sûr  un  historien  distingué,  mais,  comme  un  certain 
nombre  de  ses  compatriotes,  il  se  laisse  aller  volontiers  à  faire  autre 
chose  que  de  l'histoire;  il  prend  à  tout  propos,  et  même  hors  de  propos, 
le  ton  d'un  pamphlétaire  ou  d'un  prêcheur,  et  Ton  doit  remercier 
M.  V.,  un  savant  lui  aussi,  d'avoir  donné  à  ce  livre  trop  allemand 
«  une  allure  un  peu  plus  française  ».  Le  traducteur  aurait  même  pu  se 
montrer  plus  sévère,  et  couper  court,  surtout  au  commencement,  à 
bien  des  digressions  qui  sont  inutiles  malgré  leurs  prétentions  à  la  grande 
éloquence. 

Ainsi  allégé,  l'ouvrage  de  M.  S.  peut  compter  parmi  les  meilleurs 
que  l'on  ait  composés  sur  Thistoire  de  Paris  ;  on  y  trouve  même  quel- 
ques chapitres  d'histoire  générale  excellents,  tels  que  le  chapitre  sur  les 
Hébertistes  et  sur  le  club  des  Cordeliers.  Le  chapitre  sur  les  cafés  est 
également  très  bon;  mais  pourquoi  M.  S.,  si  riche  de  son  propre  fonds, 
affecte-t-il  de  ne  pas  citer  des  ouvrages  qu'il  a  certainement  consultés, 
entre  autres  ceux  de  MM.  de  Concourt?  II  est  si  naturel,  et,  selon  nous, 
si  agréable  de  rendre  à  chacun  la  justice  qui  lui  est  due  ! 

On  peut  reprocher  à  M.  S.,  presque  toujours  si  exact,  quelques  er- 
reurs de  détail;  il  grossit  parfois  les  faits,  parfois  aussi  il  les  dénature,  à 
son  insu,  pour  les  faire  entrer  dans  un  cadre  trop  étroit.  Ainsi  la  Jeu-- 
nesse  dorée  de  1795  (car  le  traducteur  a  démontré  qu'elle  existait  sous 
ce  nom  deux  ans  avant  1797)  est  jugée  par  M.  S.  avec  une  partialité 
singulière.  On  lui  attribue  une  action  considérable  sur  la  marche  des 
événements  :  a  Elle  formait  l'opinion  publique,  dit  en  propres  termes 
M.  S.,  puis,  soutenue  par  elle,  elle  réclamait,  commandait,  prohibait,, 
et  personne  n'osait,  même  à  la  Convention,  lui  résister  (p,  i85).  »  Et 
l'apothéose  de  Marat,  est-ce  de  concert  avec  les  muscadins  que  laCon- 
ventîon  l'a  décrétée?  Ailleurs,  (p.  227  et  sq.)  l'historien  vante  la  «  pu- 
reté de  mœurs  »  de  la  Jeunesse  dorée;  c'est  elle  qui  surveille  Babœuf 
et  qui  sauve  la  France  du  communisme  (p.  319).  Tout  cela  est  singu- 
lièrement exagéré,  sinon  faux.  Les  jeunes  gens  de  1795  se  sont  conten- 
tés d'exprimer  bruyamment,  avec  la  pétulance  de  leur  âge,  l'opinion 
de  l'immense  majorité  de  la  nation.  La  France  a  toujours  été  centre 
gauche,  comme  on  disait  naguère  encore  ;  elle  préférait  les  Girondins 
aux  Montagnards,  et  l'on  peut  affirmer,  quand  on  a  lu  des  milliers  de 
lettres  écrites  à  celte  époque  de  toutes  les  parties  du  territoire  français, 
que  la  chute  de  Robespierre  a  comblé  de  joie  les  quatre-vingt-dix-neuf 
centièmes  de  la  nation.  Ce  que  tout  le  monde  pensait  et  disait,  les  jeu- 
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nés  gens  Tont  crié,  hurlé  parfois  dans  la  me»  sur  les  places  publiques, 
dans  les  cafés  et  dans  les  concerts  ;  là  s'est  borné  le  rôle  de  la  Jeunesse 
dorée,  dont  il  ne  faut  pas  faire  un  parti  politique  conduit  ou  non  par 
Fréron. 

Il  n'est  pas  vrai  non  plus  que  tous  les  Conventionnels  se  soient  tenus 
cachés  jusqu'à  minuit  le  i'"  prairial,  lors  de  l'assassinat  de  Féraud;  tout 
le  monde  connaît  la  courageuse  attitude  de  Boissy  d'Anglas^  et  plusieurs 
autres  députés  restèrent  à  leur  poste  de  même  que  leur  admirable  prési- 
dent. 

On  pourrait  relever  de  même  quelques  autres  erreurs  dont  la  cause 
est  évidemment  que  M.  S.,  comme  beaucoup  d'autres  historiens,  ac- 
corde trop  d'importance  aux  documents  inédits  dont  il  se  sert.  M.  S. 
a  découvert  et  publié  le  premier,  il  y  a  déjà  quelques  années,  les  Rap- 
ports secrets  de  la  police  parisienne  pendant  la  Révolution.  Mais  les 
rapports  de  police  ont  nécessairement  un  inconvénient;  l'agent  subal- 
terne qui  écrit  fait  comme  le  simple  soldat  qui  raconte  une  bataille  : 
il  n'a  vu  qu'un  petit  coin,  et  il  croit  avoir  tout  vu.  «  J'y  étais, 
s'écrie-t-il  avec  £eu,  je  sais  bien  comment  les  choses  se  sont  passéesl  * 
Mais  c'est  là  précisément  qu'est  l'erreur,  et  Thistorien,  comme  le  chef 
de  la  police,  est  obligé,  pour  arriver  au  vrai  relatif,  de  contrôler  Tun  par 
l'autre  les  différents  rapports  de  ses  agents;  il  doit  faire  aussi  la  part  de 
la  vantardise,  de  la  pusillanimité  ou  dé-  la  niaiserie  des  hommes  dont 
il  reçoit  les  dépositions.  C'est  pour  n'avoir  pas  toujours  porté  son  atten- 
tion de  ce  côté  que  M.  Schmidt  est  parfois  trop  absolu  dans  ses  juge* 
ments;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  son  travail  est  excellent,  qu'il  mé- 
ritait d'être  traduit  par  M.  Viollet  et  que,  suivant  un  mot  très  juste  de 
M.  A.  Stern,  ce  livre  tiendra  parmi  ceux  qui  ont  été  écrits  sur  la  Ré- 
volution un  rang  éminent. 

"^  A.  Gazier. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Tabbé  Pierre  Bouche,  ancien  missionnaire  à  la  Côte  des  Escla- 
ves, a  fait  paraître  dans  les  Études  catholiques  et  tirer  à  part  une  étude  sur  U  iaxê^ 
gue  nago  (Bar-le<Duc,  Philipona.  5i  p.).  Les  Nagos,  peuple  delà  Côte  des  Eaclavea, 
sont  désignés  par  les  voyageurs  sous  le  nom  de  Yoroubaa  ou  Yaribas;  leur  pays  est 
borné  au  Nord  par  le  Nufé  et  le  Borghou  ^  à  TEst  par  le  Bénin  et  ie  Niger;  à 
rOuest  par  les  royaumes  de  Dahomey  et  de  Porto  Novo  ;  au  Sud  par  le  golfe  de  Bé- 
nin. Leur  langue  est  celle  de  plus  de  trois  millions  de  noirs;  on  la  parle  dans  le  Ny^ 
et  autres  contrées  voisines;  elle  est  d'un  usage  quotidien  sur  la  côte  du  Jébou^au  ctp 
Saint- Paul  et  même  à  Sierra-Leone.  M.  Tabbé  Bouche  a  étudié  cet  idiome  en  A£n* 
que  même,  durant  un  séjour  de  sept  années.  Voici  la  division  de  son  travail  :  L 
Phonétique  (p.  5-8  :  on  remarquera  dans  cette  partie  ce  fait  curieux,  que  les  voyel- 
les de  la  langue  nago  sont  soumises  à  plusieurs  tons  et  que  le  même  mot,  à  des  tons 


Digitized 


by  Google 


d'hISTOIKB  BT  de  LmÉRATURB  $75 

divers,  exprime  clairement  des  sens  divers  et  distincts  ^  ainsi  /a,  prononcé  sur  un 
ton  élevé,  signifie  :  essuyer,  nettoyer;  prononcé  sur  un  ton  plus  bas,  il  veut  dire  : 
tirer  à  soi,  attirer.  D'après  M.  Bouche,  le  nago  admet  trois  tons  :  Je  ton  élevé,  le  ton 
moyen  et  le  ton  bas),  il,  Racines  et  composition  de  mois  (p,  8-18).  III.  Euphonie 
(p.  19-23).  IV.  Grammaire  {p,  23-35).  V,  Notes  philologiques  sur  les  noms  dénom- 
bre (p.  35-41).  A  son  étude  M,  Bouche  a  joint  un  spécimen  de  Vidiomenago  (p.  41- 
49);  c'est  un  alo  (parabole,  allégorie)  sur  le  lézard.  M.  Bouche  a  recueilli  qua«- 
rante^ix  de  ces  alos  et  plus  de  six  cents  proverbes  nagos^  puisse-t-il  c  trouver  les 
moyens  qui  lui  font  défaut  »,  pour  les  publier! 

—  Notre  collaborateur  M.  Olivier  Rayet  a  fait  paraître  chez  Quanti n  la  première 
livraison  de  ses  Monuments  de  V(irt  antique  (In-folio,  iv  et  72  p.,  i5  planches  en  hé~ 
liogravure).  Ce  recueil  paraîtra  en  six  livraisons,  comprenant  cliacune  i5  planches 
avec  notices  explicatives.  Chaque  livraison  formera  un  tout  indépendant  et  se  ven- 
dra séparément  25  francs;  il  paraîtra  de  deux  à  trois  livraisons  par  an.  Une  table 
générale  et  un  carton  spécial  destiné  à  contenir  tout  l'ouvrage  seront  délivrés  gratui- 
tement aux  souscripteurs  avec  la  dernière  livraison.  (Il  a  été  tiré  5o  exemplaires  nu-^ 
mérotés^  planches  sur  chine  et  texte  sur  hollande;  chaque  livraison  de  ce  tirage  de 
luxe  se  vendra  au  prix  de  5o  francs,  à  la  condition  que  chaque  acheteur  souscrira 
à  l'ouvrage  complet.) 

—  Le  i5  janvier,  M.  François  Lemoucant  doit  publier  la  première  livraison  de  la 
neuvième  édition  de  son  Histoire  ancienne  de  r Orient  jusqu'aux  guerres  méd^ 
iques;  cette  édition,  entièrement  remaniée  par  l'auteur,  aura  la  forme  d'une  édition  de 
luxe;  elle  renferma  de  nombreuses  illustrations,  représentant  les  monuments  an* 
ciens. 

—  Dans  son  travail  récent  sur  les  médailles  religieuses  du  Pas-de-Calais  (Arras, 
Rohard-Courtin.  In-80,  3oo  p.),  M.  L.  Dancoisne  nous  décrit  trois  cent  trente  six 
médailles  dont  les  plus  anciennes  remontent  au  premier  tiers  du  xiu«  siècle  et  qui 
se  répartissent  entre  quarante-et-une  localités;  trente-cinq  planches  lithographiées 
accompagnent  cet  ouvrage  sur  des  pièces  de  dévotion  que  les  pèlerinages  ont  rendues 
si  fréquentes;  une  introduction  de  42  pages  nous  renseigne  brièvement  sur  l'his- 
toire des  médailles  religieuses. 

^  M.  F.  M.  Gustave  Millot,  bibliothécaire  et  archiviste  de  Chalon-sur-Saône, 
vient  de  dresser  l'inventaire  des  archives  municipales  de  cette  ville  antérieures  à 
1790.  (Châlon,  Mulcey.  ln-40,  xi  et  5 16  p.) 

—  Le  tome  second  de  V Histoire  de  la  société  française  au  moyen  âge  (987-1483) 
par  M.  Raoul  Rosières,  vient  de  paraître.  (Laisney,  496  p.)  Il  renferme  les  deux 
dernières  parties  de  l'ouvrage;  III:  Le  clergé  (p.  7-334  :  Histoire  dû  clergé;  les 
adversaires  de  V  Eglise;  les  moines;  les  élèves  séculiers;  mythologie  féodale  ;  les 
cathédrales;  le  culte  ;  le  savoir  et  l'enseignement  ;  les  lettres  et  les  sciences);  IV.  Le 
peuple,  (p.  337-484  :  Histoire  du  peuple;  les  misérables;  les  campagnes  ;  les  villes  ; 
le  travail.)  Le  livre  se  termine  par  une  conclusion  (p.  487-492)  et  par  une  note  jus- 
tificative (p.  493-496)  où  M.  Rosières  s'explique  sur  ses  procédés  et  sa  méthode.  Un 
de  nos  collaborateurs  rendra  compte  prochainement  des  deux  volumes  de  cet  ou- 
vrage. 

—  M.  Armand  Parrot,  président  de  la  société  académique  de  Maine-et-Loire,  a 
fait  tirer  à  part  une  notice  parue  dans  la  Revue  des  sociétés  savantes  (y*>  série 
tome  II).  Cette  notice  (Imprim.  nation.  14  p.)  est  consacrée  à  l'abbaye  royale  de 
Saint-Florent-lès-Saumur,  reconstruite,  après  l'incendie  de  la  ville  et  de  la  forteresse 
de  Saumur  (102 5),  par  Foulques  Nerra,  sur  les  bords  du  Thouet.  Elle  est  suivie  de 
l'inventaire  du  trésor  de  cette  abbaye,  inventaire  dressé  le  27  décembre  i538,  à  la 
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requête  de  Claude  Errault,  vicaire  et  procureur  du  cardinal  deTournon.Lt  ruine  du 
trésor  de  Tabbaye  de  Saint- Florent-lès-Saumur  eut  lieu  en  i362,  après  le  massacre 
de  Vassy. 

—  MM.  Marius  Michel,  relieurs-doreurs,  publient  chez  Morgand  et  Fatout  ua 
splendide  in-folio  de  144  pages  (prix  :  3o  fr.),  où  ils  étudient  «au  point  de  vue  ar- 
tistique »  la  reliure  française  depuis  rinvention  de  l'imprimerie  jusqu'à  la  fin  du 
xviii®  siècle.  Dans  le  premier  chapitre  de  leur  ouvrage,  ils  exposent  les  qualités  d'une 
reliure  bien  faite.  Ils  retracent  ensuite  Thistoire  de  la  reliure  sous  chaque  roi  de 
France,  depuis  Louis  XII  jusqu'à  Louis  XVI,  et  apprécient  le  style  particulier  de  nos 
grands  relie^urs,  leur  mérites  et  leurs  défauts,  le  degré  de  perfection  auquel  ilioni 
élevé  leur  art;  à  côté  des  chefs-d'œuvre  des  collections  royales,  ils  nous  font  admire: 
les  pièces  précieuses  que  renfermaient  les  collections  des  plus  célèbres  bibliophiles, 
de  Grolier,  du  président  de  Thou,  du  chevalier  Digby,  de  Mazarin,  de  Fouquet,  de 
Colbert,  de  Ségures  et  de  cet  Habert  de  Montmort  pour  qui  travaillait  Le  Gascon;  e: 
un  mot,  ils  nous  donnent  une  monographie  complète  de  cette  industrie,  dans  laquclit, 
selon  leur  expression,  la  France  a  promptement  conquis  la  première  place  et  s'y  est 
maintenue  avec  une  telle  supériorité  que  nulle  autre  nation  n'a  pu,  depuis  tris 
siècles,  parvenir  à  la  lui  disputer.  L'exécution  matérielle  de  ce  volume  est  trèsrema-- 
quable  ;  tout  est  à  louer,  non-seulement  le  papier,  les  caractères,  rornementaiion  ics 
marges,  mais  les  gravures,  au  nombre  de  vingt-deux,  qui  reproduisent  les  plus  bui'-s 

.  des  reliures  que  possèdent  la  Bibliothèque  nationale  et  les  collections  particuiitrcs. 
On  ne  pourra  faire  qu'un  reproche  à  MM.  Marius  Michel;  c'est  d'avoir  néglige  le 
travail  de  notre  savant  collaborateur,  M,  Defrémery,  sur  les  Etudes  sur  la  rclitri 
des  livres,  de  G.  Brunet.  (Journal  des  savants,  août- septembre  1876.) 

—  Nous  avons  reçu  la  troisième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  H.  D.  de  Graumckt  s--: 
les  relations  entre  la  France  et  la  régence  d'Alger  au  xvn«  siècle  (  Alger.  Jour- 
dan.  40  p.);  elle  est  intitulée  La  mission  de  Sanson  Le  Page  ci  les  agents  intérim^' 
res  (1633-1646).  Nous  y  reviendrons. 

—  Le  tome  XI*  des  archives  de  la  Bastille,  documents  inédits^  recueillis  et  publics 
par  M.  François  Ravaisson  (Pedone-Lauriel.  In-S^,  558  p.  9  fr.),  renferme,  coran:- 
dit  l'éditeur,  beaucoup  de  documents  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs.  Ces  dcc-j- 
ments  empruntés  presque  tous  au  Journal  de  du  Junca,  et  aux  correspondances  de 
d'Argenson,  Chamillart,  Pontchartrain,  Torcy,  sont  relatifs  à  des  camisards,  à  des  es- 
pions, à  des  pamphlétaires  et  à  des  caricaturistes,  à  Achille  de  Harlay,  conseillerai 
parlement  de  Paris,  au  mystique  Boutez  qui  prétendait  prêcher  une  religion  nouTcîic. 
à  une  dame  de  Bredeville  qui  fut  accusée  d'avoir  voulu  faire  périr  Louis  XA 
par  le  poison,  à  un  bénédictin  janséniste  dom  Thierry  de  Viaixnes,  à  un  capia  ne 
du  Boile,  duelliste  qui  essaie,  par  un  sonnet,  d'obtenir  sa  grâce  de  Chamilhn,à 
Avedick,  patriarche  des  Arméniens  de  Constantinople,  en  qui  plusieurs  auteurs  ort 
vu  le  célèbre  Masque  de  fer ^  etc.,  etc. 

■—  M.  de  Lescure,  qui  vient  de  publier  en  deux  volumes  les  Œuvres  choisies  J; 
Rivarol  (Libr.  des  bibliophiles  xxxi-Sig  et  365  p.  3  fr.  le  vol.),  nous  apprend  qu'*. 
paraîtra  sous  peu  un  livre  entier  sur  Rivarol, 

—  Le  dernier  volume  de  Mémoires  publié  par  la  Société  d'émulation  du  Jura  .Loss- 
le-Saulnier,  Deglume.  In-8%  4o3  p.)  renferme  les  travaux  suivants  :  I.  Histoire  de: 
étais  généraux  et  des  libertés  publiques  en  Franche-Comté,  par  M.  Clerc.  ïI.  L: 
campagne  des  frontières  du  Jura  en  1 5/5,  par  M.  Challe.  III.  Champagnolk  f. 
ses  environs,  par  MM.  Guillermet  et  Prost.  IV.  Etudes  d'archéologie  préhistoript 
dans  les  environs  de  Chatelneuf^  par  M.  Girardet.  V.  Lettres  de  rémission  accù-- 
déesàdes  Francs-Comtois  pour  crimes  commis  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans.  pa- 
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M.  Vayssière.  VI.  Le  crime  de  Baltha^^ar  Gérard  (le  meurtrier  du  prince  d'Orang  e 
qui  était  Franc-Comtois)  par  M.  Vingtrinier. 

—  Il  parait,  depuis  le  16  septembre,  tous  les  jeudis,  un  nouveau  recueil  sur  lequel 
nous  appelons  Tattention  de  nos  lecteurs,  le  Bulletin  pédagogique  d* enseignement  . 
secondaire  (à  Paris,  chez  Paul  Dupont,  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  41  ;  prix  de  l'a- 
bonnement annuel  :  6  francs.)  Le  sous-titre  de  la  nouvelle  revue,  méthodes,  plans  d*é~ 
fwJes,  exerc/ces  5Co/a/7-e5,  indique  parfaitement  pour  quel  objet  elle  a  été  fondée.  Si 
les  nouvelles  réformes  opérées  dans  l'enseignement  secondaire  sont  assurées  du  con- 
cours de  presque  toutes  les  volontés,  elles  rencontrent  encore  des  obstacles  qui  en 
compromettent  ou  en  retardent  le  succès  :  l'inexpérience  en  présence  de  matières  ab- 
solument nouvelles,  la  difficulté  de  rompre  avec  des  habitudes  invétérées,  les  tâton- 
nements et  les  incertitudes  inévitables  au  début  de  toute  entreprise.  Aussi  la  Direc- 
tion de  l'enseignement  secondaire  a>t-elle  lancé  le  28  septembre  une  circulaire  qui 
était  le  commentaire  des  nouveaux  programmes,  et  des  conférences  ont  été  faites  aux 
maîtres  élémentaires  de  Paris  et  de  Versailles.  Mais,  nous  disent  dans  leur  pro- 
gramme les  éditeurs  du  Bulletin  pédagogique  d'enseignement  secondaire,  une  circu- 
laire ne  saurait  prévoir  et  élucider  d  avance  tous  les  points  obscurs  que  révèle  seule 
la  pratique;  et  les  conférences  —  qui  ne  s'adressent  d'ailleurs  qu'à  un  public  restreint 
—  ne  peuvent,  à  moins  de  se  multiplier  à  l'infini,  n'embrasser  qu'une  partie  des 
questions  soulevées  par  la  réforme.  Le  Bulletin  pédagogique  d^ enseignement  secon 
</ûirc donnera  des  informations  plus  fréquentes  et  plus  variées;  il  publiera  les  ins- 
tructions ministérielles,  propagera  au  loin  la  parole  des  conférenciers,  traitera  tous  les 
sujets  à  Tordre  du  jour,  descendra  dans  le  détail  des  exercices  scolaires,  permettra 
aux  professeurs  d'échanger  leurs  vues,  et,  au  besoin,  de  provoquer  les  explications  de 
l'Administration  supérieure  sur  tout  ce  qui  touche  à  l'application  des  programmes. 
Le  Bulletin  pédagogique  d'enseignement  Secondaire  a  déjà  publié,  —  outre  le  plan 
d'études  adopté  par  le  conseil /supérieur  de  l'Instruction  publique  et  le  résumé  des 
principes  des  nouvelles  méthodes  —  les  conférences  de  M.  Gaston  Bonn iiïr,  maître  de 
conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure,  sur  l'enseignement  de  V histoire  naturelle  en 
huitième  et  en  septième  (la  méthode,  l'enseignement  par  les  objets,  renseignement  par 
les  dessins)  et  les  nouvelles  conférences  du  même  professeur  sur  le  nouvel  enseigne- 
ment  des  sciences  naturelles  et  expérimentales  ;  —  de  M.  Rebière,  sur  V enseignement 
du  calcul  dans  la  division  élémentaire  des  lycées ;Qt  des  articles  de  M.Pichon,  sur 

V  enseignement  du  français  dans  la  classe  préparatoire  ;  de  M.  Jules  Gautier,  sur  l'ew- 
seignement  de  Vhisioire  dans  les  classes  élémentaires;  de  M.  Haussaire,  sur  Vensei- 
gnement  de  V anglais  dans  la  classe  préparatoire,  etc.  Ajoutons  que  le  Bulletin  péda- 
gogique tient  ses  lecteurs  au  courant  du  mouvement  du  personnel  de  l'enseignement 
secondaire. 

—  M.  René  Basset  nous  écrit  que  le  voyag«  de  Botta,  publié  récemment  par 
M.  Levavasseur  (cp.  Chronique  du.  25  octobre),  avait  déjà  paru  en  1841  sous  le  titre  : 
Relation  d'un  voyage  dans  VYémen  entrepris  en  183^  pour  le  Muséum  ^histoire 
naturelle  de  Paris  par  Paul-Emile  Botta  (Paris,  Benjamin  Duprat.  In-8%  148  pages). 

—  Le  2  5  octobre  M.  Louis  Havet,  répétiteur  de  philologie  latine  à  l'Ecole  prati- 
que des  Hautes-Etudes,  a  soutenu  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  ses  deux 
thèses  de  doctorat  ;  thèse  latine  :  De  saturnio  Latinorum  versu;  thèse  française  :  Le 
Querolus,  comédie  latine  anonyme, 

ALLEMAGNE.  —  On  nous  dit  que  M.  de  Ranke  va  publier  (à  Leipzig,  chez  ses 
éditeurs  Duncker  et  Humblot)  le  premier  volunrjf  d'une  Histoire  universelle /'^^T^/f- 
geschichte)  ;  cet  ouvrage  sera  plutôt  une  philosophie  de  l'histoire  qu'une  histoire 
proprement  dite;  le  premier  chapitre  aurait  pour  titre  :  Ammon-Ra,  Baaî  et 
Jekovah.  r^  1 
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—  M.  BuRsiAN,  de  rUniversîié  de  Munich.  traraîUc  à  une  Histoire  de  la  philolo- 
gie ;  l'ouvrage  est  sur  le  point  d'être  terminé. 

—  Nous  trouvons  dans  le  i«'  fasc.  du  VI*  volume  du  Neues  Archiv  dèr  Gesell- 
schaftfûr  celtere  deutsche  Geschichtskunde  les  renseignements  suivants  sur  Fincen- 
die  de  la  bibliothèque  de  M.  Mommsen.  Parmi  les  manuscrits  de  Jordanîs,  dont 
M.  Mommsen  était  sur  le  point  de  terminer  l'édition,  le  Palatinus  d'Heîdelberg  et 
un  ros.  de  Cambridge  sont  entièrement  brûlés,  le  ms.  de  Breslau  et  celui  de  Vienne, 
fortement  endommagés.  Heureusement  l'impression  du  texte  qui  repose  sur  ces 
manuscrits,  était  achevée;  une  partie  de  la  préface  se  trouvait  à  l'imprimerie;  le 
reste  a  été  sauvé.  Un  exemplaire  de  Tédition  de  Lindenbruch,  de  la  bibliothèque  de 
Hambourg,  contenant  une  collation  du  ms.  perdu  d'Arras,  a  été  également  anéanti; 
mais  M.  Heîtz,  de  Strasbourg,  a  pu  mettre  à  la  disposition  de  M.  Mommsen  un  autre 
exemplaire,  celui-là  même  d'après  lequel  Lindenbruch  a  fait  sa  collation.  Les  deux 
mss.  de  Leyde  sont  intacts.  Les  travaux  préliminaires  de  M.  Mommsen  sur  Marcel- 
lin  et  Isidore  sont  conservés  dans  leur  partie  principale;  différentes  collations  des 
petites  chroniques,  de  Bethmann,  Ewald  et  de  M.  Mommsen  lui-même,  sont  en 
partie  endommagées,  en  partie  détruites.  Malgré  tout,  lisons-nous  dans  le  recueil 
auquel  nous  empruntons  ces  renseignements  précis,  il  faut  espérer  que  les  biblio- 
thèques n'hésiteront  pas  néanmoins  à  communiquer  libéralement  leurs  précieux 
manuscrits.  M.  Du  Rieu,  bibliothécaire. de  Leyde,  s'est  empressé  d'écrire  à  M.  Momm- 
sen, avant  même  d'apprendre  que  ses  manuscrits  avaient  heureusement  échappé  aux 
flammes  :  a  Tant  que  j'administrerai  la  bibliothèque  de  Lejde,  je  rendrai  à  vous  et 
à  tout  le  public  savant  des  services  scientifiques  et  vous  communiquerai  nos  ma- 
nuscrits. Qu'importe  un  seul  manuscrit  perdu,  lorsqu'on  songe  aux  1260  manuscrits 
que  notre  bibliothèque  a  prêtés  depuis  1869  et  aux  beaux  travaux  que  vous  et 
d'autres  savants  avez  su  en  tirer!  » 

—  La  Bibliotheca  scriptôrum  graecorum  et  romanorum  Teubneriana  vient  de 
s'augmenter  du  premier  volume  des  œuvres  d'Archîmède,  édile  par  M.  J.  L.  Heiberg, 
de  Copenhague.  Le  texte  grec  est  accompagné,  outre  des  notes  critiques,  quelques 
notes  explicatives  et  des  figures,  d'une  traduction  latine,  ce  qui  est,  si  nous  ne  nous 
trompons,  une  innovation  dans  la  collection.  Elle  est  heureuse,  et  il  faut  espérer  que 
les  autres  auteurs  techniques  qui  pourront  paraître  à  l'avenir  dans  cette  précieuse 
petite  Bibliotheca,  partageront  le  privilège  dont  Archimède  y  aura  joui  le  premier. 
Peut-être  un  jour  y  verra-t-on  prendre  place  le  groupe  si  intéressant  mais  si  inin- 
telligible en  bien  des  passages,  —  à  le  lire  dans  les  éditions  existantes,  —  des  Po- 
liorcètes  et  des  Mécaniciens  d'Alexandrie  :  ils  mériteraient,  eux  aussi,  des  figures  et 
une  bonne  version  latine  bien  claire.  En  attendant,  nous  apprenons  qu' Archimède 
fini,  M.  Heiberg  donnera  dans  la  même  collection  les  Eléments  d'Euclide.  Espérons 
que  l'éditeur  ne  s*en  tiendra  pas  là,  et  que  les  Eléments  seront  suivis  des  Données, 
des  Phénomènes,  de  l'Optique,  de  tout  ce  qui  nous  a  été  conservé  des  œuvres  du  père 
de  la  géométrie.  Ces  textes  si  éminemment  classiques  ont  bon  besoin  d'être  publiés 
enfin  en  s'appuyant  sur  une  base  critique  sérieuse. 

—  Le  premier  volume  de  la  traduction  allemande  de  l'Histoire  des  littératures 
slaves,  Jsiorija  slavjanskisch  literatur,  de  MM.  A.  N.  Pypin  et  V.  D.  Spasovîc,  vient 
de  paraître  à  la  librairie  Brockhaus,  de  Leipzig.  (Geschichte  der  slavischen  Uteratu- 
ren  von  Pypin  und  Spasovic,  nach  den^weiten  Auflage  aus  dem  russischen  ûbertra- 
gen,  Erster  Band.  X  et  586  p.)  Le  traducteur  est  M.  Trautgott  Pbch,  de  la  maison 
Brockhaus,  connu  par  ses  travaux  sur  la  langue  wende  et  l'un  de  ceux  qui  connais- 
sent le  mieux  en  Allemagne  les  littératures  slaves.  Le  volume  renferme,  outre  l'in- 
troduction, trois  chapitres  :  L  Die  Bulgaren  (p.  66-181  :  die  alteZeit,  die  Zeitdes 
tûrkischen  Joches  und  der  Beginn  der  Wiederbelebung,  die  bulgarische  VoUtifoe^ 
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sie);  II.  Die  Sûd-Slaven  (p.  182-395  :  die  Serbo-Kroaten,  die  Slovenen);  lil.  Der 
russische  Volksslamm  (p.  896-586  i  die  Sûdrussen,  die  Volkspoesie^  die  gali^" 
ischen  Russinen),  En  attendant  la  publication  de  la  traduction  française  de  cet  impor- 
tant ouvrage  —  traduction  à  laquelle  travaille  M.  Ernest  Denis,  —  le  public  fran- 
çais pourra  recourir  à  Texcellente  traduction  allemande  de  M.  Pech. 

—  Le  Maga:{in  fur  die  Literatur  des  Auslandes  va  peut-être  prendre  le  titre  de 
a  Magasin  fur  die  Literatur  des  In-und  Auslandes  »;  et  parler  désormais  non  plus 
seulement  des  publications  étrangères,  mais  des  ouvrages  allemands  les  plus  impor- 
tants. 

—  D'après  VAthenaeum  (n»  2764,  p.  5oi),  il  s'est  formé  à  Vienne  un  comité  chargé 
de  créer  une  Fondation- Li tiré  à  l'occasion  du  80^  anniversaire  de  la  naissance  du 
célèbre  savant;  les  fonds  seraient  destinés  à  récompenser  les  meilleurs  travaux  sur 
des  sujets  proposés  par  M.  Littré;  nous  espérons,  ajoute  VAthenaeum,  que  cette  idée 
sera  favorablement  accueillie  en  France,  ainsi  qu'en  Angleterre  et  en  Amérique. 

^  M.  L.  Ennen,  archiviste  de  Cologne,  mort  le  14  juin  à  l'âge  de  soizanu  ans, 
était  l'auteur  des  ouvrages  suivants  :  Geschichte  der  Stadt  Cœîn^  (5  vol.  1862- 
1880)  ;  Quellen  :(ur  Geschichte  der  Stadt  Cœln  (6  vol.  1 860-1879)  ;  Frankreich  und 
das  Niederrhein  vont  dreissigjaehrigen  Kriege  bis  j^ur  fran^œstschen  Révolution 
/2  vol.  1 855-1 856);  die  Wahl des Koenigs  Adolf  von  Nassau  (1866.};  —  M.  Nitzsch, 
professeur  d'histoire  à  l'université  de  Berlin,  mort  le  20  juin,  avait  publié  :  die 
Gracchen  und  ihre  nœchsten  Vorgœnger  (1847);  Vorbereitungen  ^ur  Geschichte 
der  staufischen  Période  (1859);  Die  rœmische  Annalistik  (1873). 

ANGLETERRE.  —  M.  Pearson,  de  Pall  Mail,  vient  de  découvrir  une  ode  politique 
inédite  de  lord  Byron.  En  même  temps  on  a  retrouvé  plusieurs  chansons  de  Burns, 
non  destinées  à  la  publicité  et  qui  se  trouvaient  dans  un  petit  volume  manuscrit 
in-4°,  de  cinquante  pages,  tout  entières  de  la  main  de  Burns.  Ce  volume,  très  bien 
conservé,  fut  dédié  par  le  poète  à  lAP^  Stewart,  de  Stairhouse,  en  1787.  11  a  été 
remis  par  le  petit-fils  de  M"'^  Stewart,  M.  Cunninghame,  au  comte  de  Stair, 
président  d'une  commission  réunie  en  ce  moment  à  Ayr  pour  y  élever  un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  Burns;  il  appartiendra  au  musée  que  Ton  va  installer  près 
d'Ayr,  sur  les  bords  du  Doon,  dans  le  cottage  même  où  est  né^  le  25  janvier  1759, 
le  plus  grand  poète  de  l'Ecosse. 

DANEMARK.  —  Le  journal  danois  d'éducation  et  d'enseignement,  Notre  jeu-- 
nesse,  traite  dans  sa  cinquième  livraison,  qui  vient  de  nous  parvenir,  de  la  question 
de  l'instruction  religieuse  dans  les  établissements  d'enseignement  secondaire.  Côte  à 
côte  avec  un  article  où  le  pasteur  C.  Mœller  essaie  d'établir  la  nécessité  de  donner 
aux  jeunes  élèves,  après  la  confirmation,  un  enseignement  dogmatique  de  la  reli- 
gion nationale,  un  article  de  Tun  des  rédacteurs  du  périodique,  M.  H.  Trier,  est  un 
plaidoyer  en  faveur  de  la  création  d'un  enseignement  d'histoire  des  religions  dans 
les  classes  qui  correspondent  à  la  rhétorique  et  à  la  philosophie  des  lycées  de 
France. 

ESPAGNE.  —  On  annonce  la  publication  des  œuvres  choisies  (Obras  escogidas/ 
de  don  José  Amador  de  Los  Rios,  en  44  ou  46  volumes  in-8®,  élégamment  imprimés, 
chacun  de  2 5o  à3oo  pages;  chaque  volujne  sera  précédé  d'une  préface  (prologof  due 
aux  critiques  espagnols  les  plus  renommés  ;  le  premier  volume,  qui  renfermera  les 
poésies  d' Amador  de  Los  Rios,  va  paraître  prochainement  et  sera  présenté  au  public 
par  don  Juan  Valera.  Viendront  ensuite  les  ouvrages  suivants  :  Epistolas  literarias, 
historicasy  arqueologicas ;  Discursosacademicos;  Estudios  artistico-arqueologicos ; 
Estudios  historicos;  Estudios  literarios  ;  Estudios  artisticos;  Ensayos  sobre  la 
historia  Uteraria  de  los  Judiosde  Espana  ;  Seifilla  monumental  x  artittica  ;  Toledo 
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monumental  y  artistica;  E studios  sobre  elestadoy  educacion  de  las  closes  sociales 
en  Espaka  durante  la  edad  média  ;  El  arte  latino^bii^iantitto  en  Espaha  y  las  coro- 
nas  visigodas  de  Guarra:^ar  ;  Obras  de  D.  Ihigo  Lopei(  de  Mendo^a,  Marqués  de 
Santillana  ;  Esiudios  sobre  las  artes  magicas  en  Espana  ;  Historia  critica  de  la  Li- 
teratura  espanola  ;  Estudios  monumentales  y  arqueologicos  sobre  Portugal  ;  Mémo- 
ria  historicO'Critica  sobre  las  tréguas  celebradas  en  148 g  entre  los  Reyes  de  Cas- 
tilla  y  de  Granada  ;  Monumentos  laiino-bi:{antinos  de  Espaka;  Estudios  monumentales 
y  arqueologicos  de  las  provindas  vascongadas;  Memoria  acerca  del  €U:(amieHto  y 
defensa  de  Sevilla'en  1843;  Historia  social,  politica  y  religiosa  de  los  Judios  de 
Espana  y  Portugal,  (S'adresser  à  Madrid,  Alcala,  7,  an  libraire  Murillo,  ou  à  Pkria, 
à  M.  Ernest  Leroux.) 

ITALIE.  —  Le  troisième  congrès  international  des  sciences  géographiques  doit 
se  réunir  à  Venise  en  septembre  1881.  Le  palais  ducal  sera  mis  à  la  disposition  de 
la  société  de  géographie  pour  Texposition  qui  accompagnera  le  congrès. 

—  Il  a  paru  à  Florence,  chez  l'éditeur  G.  Barbera,  un  ouvrage  dé  M.  Filippo  Ma- 
RiOTTi,  intitulé  Dante  e  la  statistica  délie  lingue.  On  y  lit  que  V Enfer  a  33,444 
mots;  le  Purgatoire,  39,379;  le  Paradis,  32,719;  lepoëme  entier,  99,542. 
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Séance  du  2  g  octobre  1880. 
M.  Geffroy,  directeur  de  TEcole  française  de  Rome,  envoie  la  copie  de  plusi<<ars 
nouvelles  inscriptions  découvertes  aux  environs  de  Terracine  par  M.  de  La  Bian- 
chère,  membre  de  Técole.  Une  pierre  sépulcrale,  d*une  époque  ancienne,  porte  les 
deux  lignes  suivantes  :  .,,« 

PPLAVIVâ-PLANTEROS 
FVNDIA-MF-POSSILA 
a  Publius  Plavius,  Publi  libertus,  Anteros;  Fundia,  Marci  filia,  Possila.  »  Une  au- 
tre inscription  est  gravée  sur  un  beau  cippe,  quia  longtemps  servi  de  bénitier,  à  San 
Siiviano,  mais  qui  est  maintenante  Terracine  : 

DISMANIBVS 

C-MANILIICFFAL 

VALENT!/  '/ AI  MIU 

MANLIAE-CF-PAPHIES 

VIX-AN  VIM-ID-XX 

Les  autres  inscriptions  trouvées  par  M.  de  la  Blanchère  sont  à  l'état  de  simples 

fragments. 

L/académie  se  forme  en  comité  secret.  A  la  reprise  de  la  séance  publique,  il  est 
procédé  au  vote  pour  l'élection  d'un  membre  libre,  en  remplacement  de  M.  Labarte. 
décédé.  M.  Tissot,  ambassadeur  de  la  Republique  française  en  Turquie,  obtient 
vingt-une  voix  ;  M.  le  comte  Riant  en  obticnDdix-neuf.  M.  Tissot  est  élu. 

L'académie  décide  qu'elle  tiendra  sa  séance  publique  annuelle  le  12  novembre  pro- 
chain. M.  Gaston  Paris  est  désigné  pour  lire,  à  cette  séance,  son  mémoire  sur  an 
épisode  de  la  chanson  à*Aimeri  de  Nar bonne. 
L'académie  se  forme  de  nouveau  en  comité  secret. 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M,  de  Saulcv  :  Victor  Guè- 
RiN,  Description  de  la  Palestine  :  la  Galilée;  ^  par  M,  Thurot  :  Louis  Havet,  Le 
Querolus,  comédie  latine  anonyme  :  texte  en  vers  restitué  d'après  un  principe  nou- 
veau et  traduit  pour  la  première  fois  en  français,  précédé  d'un  examen  littéraire  de 
la  pièce;  L.  Havet,  De  saturnio  Latinorum  versu;  inesi  rcliquiarum  quotquotsu- 

Êersunt  sylloge  (thèses  de  doctoral  ès-lciires,  formant  les  41*'  et  43'  fascicules  de  la 
ibliothèque  de  l'Ecole  pratique  des  hautes  études,  sciences  philologiques  et  histo- 
riques). 

Julien  Havet. 

Erratnm  t  N°  42,  p.  3 19,  ligne  28,  au  lieu  de  u  son  travail  p,  lire  a  le  livre  de 
Meier  et  Schoemann.  » 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX, 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  23. 
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zemtinze  des  berliner  Muséums.  Marburg,  Elwert.  1875.  —  Collection 
Aug.  Dutuit,  antiquités,  médailles  et  monnaies,  objets  divers  exposés'au 
palais  du  Trocadéro  en  1878.  A.  Lévy.  1879.  — Statistisches  Handbuch 
tûr  Kunst  u.  Kunstgewerbe  im  deutschen  Reich.  1880.  Berlin,|Weid- 
mann. 

Theologische  Literaturzeitiing,  n"^  22,  23  octobre  1880  :  Hofmann,  biblische 
Hermeneutik,  hrsg.  v.  Volck.  Nôrdlingen,  Beck.  —  Hommel.  Abriss 
'der  babylonisch-assyrischen  u.  israelitischen  Geschichte  v.  den  âltesten 
Zeiten  bis  zur  Zerstôrung  Babers  in  Tabellenform.  Leipzig,  Hinrichs. 
(Schrader  :  utile.)  —  Tôttermann,  die  Weissagungen  nosea's.  erklârt. 
Leipzig,  Schâfer.  —  Nowack,  der  Prophet  Hosea  erklàrt.  Berlin,  Mayer 
u.  MtiUer.  (Très  long  art.  de  Stade.)  —  Quillekard,  Hebraisms  in 
the  greek  Testament.  Cambridge,  Deighton  a.  Bell.  (Schûrer.)  —  Theo- 
dori  episcopi  Mopsuesteni  in  epistolas  Pauli  commentarii,  the  latin  ver- 
sion with  the  greek  fragments,  by  Swete.  I.  Cambridge,  University 
Press.  (Schûrer.)  —  Gams,  die  Kirchengeschîchte  v.  Spanien.  3  vols. 
Regensburg,  Manz.  1862-1879.  (Môller  :  ouvrage  qui  ne  doit  pas  oc- 
cuper un  très  haut  rang,  mais  qui  restera  un  auxiliaire  utile.)  —  Zôc- 
KLER,  Die  Lehre  vom  Urstand  des  Menschen.  Gtitersloh,  Bertelsmann. 
1879. 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n»  44,  3  novembre  1880  :  Itinera  hiero- 
solymitana  et  descriptiones  terrae  sanctae  bellis  sacris  anteriora  et  latina 
lingua  exarata  éd.  Titus  Toblbr  et  Aug,  Molinier.  Genève,  Fick. 
(Heyd  :  excellente  publication.)  —  Par  palimpsestorum  dublinensium, 
the  codex  rescriptus  dublinensis  of  st.  Mattbew's  Gospel  (Z)  first  pu- 
blished  by  Barrett  in  1801»,  new  édition  revised  a.  augmented;  also 
fragments  of  the  book  of  Isaiah,  in  the  lxx  version,  from  an  ancient 
palimj>sest,  now  first  published.  Together  with  a  newly  discovered 
fragment  of  the  codex  palatinus,  by  Abbott.  London,  Longmans, 
Green  a.  Co.  (V.  Gebhardt.)  —  RysseL,  Gregorius  Thaumaturgus,  sein 
Leben  u.  seine  Schriften  nebst  Uebersetzung  zweier  bisher  unbekann- 
ter  Schriften  Gregorsaus  dem  syriscben.  Leipzig,  Fernau.  (Baethgen  : 
important.) 

Rassegna  Settimanale,  n^  145,  10  octobre  1880  :  A.  d'Ancona,  Torquato 
Tasso'ed  Antonio  Costantini  (à  propos  des  documents  publiés  par 
M.  PoRTiOLi  dans  un  «  Episodio  délia  vita  di  Tasso.  Venezia,  Visentini). 

—  MoNACi,  Un  trovatore  di  Casa  Savoia.  (Sur  la  chanson  de  Philippe 
de  Savoie  p.  p.  Bollati.  Milan,  Civelli.  Cp.  Revue  critique,  n»  10, 
p.  2o3.) —  Renier  (R.),  Di  una  nuova  opinione  suU'  amore  del  Boccac- 
cio.  (Sur  une  conjecture  du  récent  biographe  de  Boccace,  Koerting.)  — 
Bibliografia  :  Politica  segreta  italîana.  Torino,  Roux  et  Favale.  (Intéres- 
sant, mais  ne  tient  pas  les  promesses  du  titre;  documents  sur  les  rap- 
ports de  Victor  Emmanuel  et  de  Mazzini  pour  la  libération  de  Venise.) 

—  Dareste,  Histoire  de  la  Restauration.  Pion.  (Excellent  manuel, 
consciencieux  et  bien  ordonné,  mais  non  une  histoire;  cp.  Revue  criti- 
que, n®  20,  art.  102.)  —  Claretta,  Un  ballo  di  nobili  datosi  a  Carienano 
nel  Carnevale  del  1524,  schizzo  storico  di  costumi  piemontesi  del  se- 
coloXVI.  Firenze,  tip.  delJa  gazetta  d'Italia,  (Vive  peinture  des  coutu- 
mes du  Piémont  au  comm.  du  xvi«  siècle.) 

^  Rassegna  Settimanale,  n*  146,  i'^  octobre  1880  :  Un  nuovo  opéra  su  Fi- 
lippo  II.  (A  propos  des  deux  premiers  vols,  de  l'ouvrage  de  M.  Forne- 
ron.  Pion.)  —  De  Castro,  Il  moto  di  Lugo  nel  1796.  —  Verismo  man- 
zoniano,  interpretatione  di  un  passo  dei  promessi  Sposi.  (F.  S.)  — 
MoNACi,  Una  oiblioteca  in  vendita.  (Celle  de  lord  Ashburnham  qui 
renferme  une  foule  de  mss.  italiens,) —  Bibliografia  :  Salovone-Marino, 
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Dei  famosi  uomini  d'arme  siciliani  iioriti  nel  secolo  xvi.  Palermo,  Virzî. 
(Beaucoup  d'érudition,  documents  utiles.) 

N«  347,  24  octobre  i88o  :  Puini,  Animismo.  —  Perrero,  Le  tribo- 
lazioni  di  un  prête  piemontese  a  Roma,  episodio  délia  causa  di  beatifi- 
cazione  del  venerabile  Labre.  1785-86.  —  Pieretti,  La  data  délie  Ricor- 
danzee  del  Risorgimento  di  Giacomo  Leopardi.  —  Bibliografia  :  Maria 
Embden  Heine  jfPrincipessa  délia  Rocca),  Rlcordi  délia  vita  intima  di 
Enrico  Heine.  Fîrenze,  Barbera.  (Anecdotes  peu  caractéristiques^  racon- 
tées sans  vivacité,  presque  toutes  connues.)  —  Mariotti,  Dante  e  la  sta- 
tistica  delle  lingue^  con  la  raccolta  dei  versi  délia  Divina  Com média  messi 
in  musîca  da  Rossini,  Donizetti,  Marchetti  e  Schumann.  Firenze,  Bar- 
bera. —  Bertolini,  Storia  romana  insino  alla  invasione  de'  barbari,  di 
Vitt.  Duruy  trad.  ed  annotata.  Napolt,  Detken.  (Pourquoi  cette  traduc- 
tion assez  inutile?)  —  Boccardo,  La  sociolo^ia  nella  storia,  nella 
scienza,  nella  religione  e  nel  cosmo.  Torino,  Unione  tipografica. 

Livres  nouveaux  ^s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Andebr, 
RhaetoromanischeElementargrammatik.  Zurich,  Orell.  2  m.  80.  —  Bb- 
GULE  et  Guigne,  Monographie  de  la  cathédrale  de  Saint- Jean  de  Lyon. 
Bâle,  Georg.  200  fr.  —  Fontes  rerum  Bernensium.  I  Band  bis  1217. 
I  Lief.  {2  m.  40.)  III  Band.  1271-99.  (22  m.  40).  Bern.  Dalp.  —  Gioda, 
Guiccîardini  e  le  sue  opère  inédite.  Napoli,  Detken  e  RochoU.  10  fr.  — 
Klagelieder  (die)  des  Jeremias  u.  der  Prediger  des  Salomo,  im  Urtext 
mit  Anmerk.  v.  Raabe.  Leipzig,  Fernau.  19  m.  —  Kutschbach,  Sophie 
Solutzoff,  Ferdinand  Lassalle.  Chemnitz,  Schmeitzner.  2  m.  5o.  — 
Martini,  Caio  Valerio  CatuUo,  monographia.  Parma,  Battei.  —  Moel- 
LENDORF,  Praktische  An^eitung  zur  Erlernung  der  hochchihesischen 
Sprache.  Shanghai.  i5  m.  —  Pollock,  Spinoza,  his  life  and  philosophy. 
London,  Kegan  Paul.  16  s.  —  Rudel,  Adel  u.  Demokratie^  «in  Beitrtg 
.  zur  Geschichte  des  Feudalismus.  I  Band.  Berlin,  MûnchhrfP.  g  n»>-* 
Shakspere's  Richard  the  third,  ed.  W.  Aldis  Wright.  Oxford  univer- 
sity  press.  2  s.  6  d.  —  SxâHLiN,  Justin  der  Mfirtyrer  u.  sein  neuester 
Beurtheiler.  Leipzig,  Dôrffling  u.  Franke(64p.). —  Thiessen,  die  Légende 
V.  Kisâgotamî.  Breslau,  Koebner.  2  m.  —  Trevelyan,  the  early  hisrory 
of  Ch.  James  Fox.  London,  Longmans.  18  s.  —  Trumpp,  der  Kampf 
Adam's  oder  das  christliche  Adambuch  des  Morgenlandes.  Ae^biopisehfr 
Text,  verglicben  mit  dem  arabischen  Originaitext.  Munchen^  rraas. 
(172  p.)  —  Watson,  a  visit  to  Wazan,  the  sacred city  of  Marooco,  Londûo, 
Macmillan.  10  s,  6  d.  —  Witte  (J.  H.),  die  Philosophie  unaerer  D^cb- 
terheroen,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  d.  deutschen.  Idealismus.  I  Band. 
Lessing  u.  Herder.  Bonn,  Weber  -'^  m.  5o.  —  Wheatley,  Samuel 
Pepys  a.  the  world  Le  liyed  \     ^  Bickers.  12  s. 

.__.:   \  j , ; J 

FRANÇOIS  EBHA     >!,  i  .         '    <,  40,  RUE  DU  BAC,  PARIS 

1, 'ESPAGNE   ,: 

TEXTE  DE  THÉOD.  SIMONS  ET  MARCEL  LEMERèlER 
ILLUSTRATIONS  D'ALEXANDRE  WAGNER 

Ce  magnifique  ouvrage,  richement  illustré  de  plus  de  3 5o  gravures, 
sur  bois,'  comprendra  environ  40  livraisons. 

Prix  de  la  livraison.  .../.....    2  francs. 

Le  Puy,  imprimerie  Mardiessou  fils,  boulevard  Sainte  Laurent^  ù'J* 
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RBCDBIL  HBBDOMADATRE  PUBLIÉ  SOaS  LA  DniBCTION 

DB  MM.  C,  GRAUX,  S.  GUYARD,  G.  MONOD,  G.  PARIS 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Chuqukt 

Prix  d'abonnement  : 
Uii  an,  Paris,  20  fr.   —   Départements,  22  fr.  —    Étranger,  25  fr. 

PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBKAIRE    DE    LA    SOCIÉTÉ    ASIATIQUE 

DB    L'icOLB    DES    LANGUES    ORIENTALES    VIVANTES,    ETC. 

28,    RtE   BONAPARTE,    28 

Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  i  M.  A.  CuuQiyET 
(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  a8). 

ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

T  C  TD'ÉC/^D  Pvt:  c  A  XT^  A  (Monnaies  himyaritiques),  par 
LE  1  IxESvyiX  UlL  OAIN  A  g.  Schlumbbrobr,  membre  ré- 
sidant de  la  Société  des  antiquaires  de  France.  Un  volume  in*4,  avec  3  planches  de 
médailles  gravées  par  Dardel la    » 


NUMISMATIQUE  DE  L'ORIENT  LATIN 

par  G.  ScHLUMBEBOSB.  Un  beau  volume  in-4,  avec  1 9  planches 75    » 

Tj  Y  ç  nrr^  T  "D  t?  /^  t>  E"/^  /^  T  T  U  P***  Ernest  Curtius.  Traduite  sur 
ri  lo  1  vJlKJCl  VjrJLxtL^ ViU  Er,  la  cinquième  édition  allemande, 
par  A.  BoucHÉ-LscLERCQ,  professeur-suppléant  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 

La  6*  livraison  vient  de  paraître.  Prix 1  a3 

Prix  de  souscription  à  l'ouvrage  complet • 35    » 


PANTHEON     EGYPTIEN     du  musée  égyptien  du  Louvre. 
Wk  beau  volume  illustré  de  75  dessins  inédits lO    » 
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PÉRIODIQUES 

The  Athenaeum,  no'2766,  3o  octobre  1880:  Trevelyan,  The  early 
history  of  Charles  James  Fox.  Longmans.  (Ouvrage  de  valeur.)  —  Bi- 
GELOw,  Histpry  of  procédure  in  England  from  Uie  norman  canquest, 
the  norman  period.  1066- 1024.  Macmillan.  (Très  bon  travail.)  —  Me- 
moir  of  Cabridl  Beranger  and  his  labours  in  the  <;au8a  oi  irisk  art  aad 
antiquities  from  1760  to  1780,  by  sir  Will.  Wilde.  Dublin,  GîU. 
(Intéressant.)  —  Swiwburnk,  Grand  chorus  of  birds  from  Aristophanes  at- 
tempted  in  english  after  the  original  mètre.  (V.  685-723.)  —  Prof.  Fow- 
ler*s  «  Locke  ».  (Fowler.)  —  Gipsîes.  (Groome.)  —  Ms.  letters  of  Spi- 
noza in  the  royal  Society's  Library.  (Pollock.)  —  Notes  from  Dublin.  (G.) 
—  Fine  arts  :  Stevenson,  House  architecture.  Macmillan.  —  Numis- 
matic  literature  :  Barclay  V.  Head,  Guide  to  the  select  greek  and  ro- 
man coins  exhibited  in  electrotype  in  the  British  Muséum;  Gardner, 
The  coins  of  Elis.  Trûbner  (soigné  et  complet)  ;  Thomas,  The  indian 
swastika  a.  îts  western  counterparts.  Trûbner.  (Curieux,)  —  Cologne 
cathedral.  (Scott.) —  Jacob  Binck.  (Reîd.) 

Literarisches  Centralblatt,  n**  44,  3o  octobre  1880  :  Spinzl,  die  Théologie 
der  apostolischen  Vâter.  Wien,  BraumUUer.  —  Wendt»  Symbolik  der 
rômîsch-katholischen  Kirche.  I.  Gotha,  Perthes.  —  Arîstotelis  ethica 
Nicomachea,  rec.  Susemihl.  Leipzig,  Teubner.  (Excellent  :  cp.  Revue 
critique,  n®  40,  art.  217.)  —  Molmenti,  La  storia  dî  Venezia  nella  vîtâ 
privata  dalle  ori^ini  alla  caduta  délia  reppublica.  Turin,  Roux  e  Favak. 
[Beaucoup  de  soin  et  d'habileté,  foule  de  remarques  instructives  et  frap- 

Eantes,  de  détails  nouveaux  et  curieux.)  — Ostfnesisches.Urkundenbucii. 
rsg.  V.  FRiEDLâNDER.  II,  I.  1471-1481.  Emdeu,  Haynel.  —  Martens, 
politische  [Geschichte  des  Longobardenreichs  unter  feônig  Liutprand. 
712-744.  Heidelberg,  Koester.  ^Rien  de  nouveau,  des  pomts  contcsta- 
oles.)  —  Caro,  das  Bûndniss  von  Canterbury,  einc  Episode  aus  der  Ge- 
schichte  des  Constanzer  Concils.  Gotha,  Perlhes.  (Très  important  tra- 
vail.) —  Morel-Fatio,  L'Espagne  au  xvi«  et  au  xvn*  siècle.  Heilbrônn, 
Henninger.  1878.  (Analyse  du  livre,  cp.  Revue  critique,  1878,  n*  52, 
art.  344.)  —  Bertoloïti,  Francesco  Cenci  e  la  sua  tamiglia.  Florenz. 
1^879.  (Précittus  pour  Thistoire  de  la  an  du  xvi*  siècle.)  —  Delbrûck, 
EinieitUDg  in  das  Sprachstudium.  Breitkopf  u.  Haertel.  (Très  bon.)  — 
ScHULTZ,  die  Sprache  des  Kindes.  Leipzig,  GUnther.  —  Violette,  Dic- 
tionnaire samoa-français-anglais  et  français-samoa-anglais.  Maison- 
neuve.  —  BuRRirr,  A  sanskrit  handbook  for  the  fireside.  London,  Long- 
mans*  1878.  (Assez  instructif.)  —  Useker,  de  Stephano  Alexandrino 
commentatio.  Bonn,  Marcus.  (Très  soigné;  cp.  Revue  critique^  n*  25, 
art.  128.)  —  DELBRticK,  die  Grundlagen  der  griechischen  Syntax.  Halle, 
Waisenhaus.  1879.  (Ouvrage  d'une  très  grande  utilité  et  pour  les  pro- 
fanes et  pour  les  spécialistes.)  —  Lehmann,  die  tachygraphischen  Abkûni- 
ungen  der  griechischen  Handschriften.  Leipzig,  Teubner.  (Beaucoup 
de  soin  ;  cp.  un  prochain  art.  de  la  Revue.)  —  Nxcolai,  Geschichte  der 
rômischen  Literatur.  I.  Magdeburg,  Heinrichshofen.  (Mauvais.)  — 
Mbnde,  Etude  sur  la  prononciarion  de  TE  muet  à  Paris.  Londres,  Trûb- 
ner. (Beaucoup  d'observations.)  —  DmM,  Franzôsisches  Vokabidar,  eiae 
geneaiogischè  Uebersicht  des  franzôsischen  Wortgebëjudes,  als  Gnifid- 
lage  far  eine  voUstândige  franzôsiscbe  SpracUebre.  Bresku,  Gosobocsky. 
1879.  (Trop  peu  de  méthode  et  trop  d  erreurs.) —  Das  Nibelungenlied 
nach  der  Piaristenhandschrift  hrsg.  v.  Keller.  Tûbingen,  liter.  Vereîn. 
187^.  — Jacob,  das  zweite  Btichlein,  ein  Hartmannisches ,  Naumburg, 
Siehng.  —  Bcsttighbr,  die  Wolfram- Literatur  seit  Lachmann.  Berlin, 
Weber.  (  a  Manqué  ».  )  —  Jugendbriefe  Gœthe's  hrsg.  v.  Fielftz.  Berlîp, 
Weidmann.    (Recueil  très  utile  et  à  propager.)  — Hartman,  de  Her- 
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253.  —  Maximianus  Wallies.  Do   foutlbus  Xoploorum  Clcei*onl«  (Dissert, 
inauguralis  in  Univ.  Halensi.  21  déc.  1878).  Berlin,  Mayer  et  MûUer.  5o  p.  in-8*. 

On  connaît  la  plaisanterie  que  fit  Cicéron  à  son  ami  Trébatius  quand 
il  eut  Taîr  de  lui  expliquer  Its  Topiques  d'Aristote  ».  Cicéron  n'avait 
que  peu  ou  point  lu  les  écrits  scientifiques  d'Aristote,  mais  il  n'aurait  pas 
voulu  passer  pour  les  ignorer.  Beaucoup  de  modernes,  trompés  par  la 
similitude  du  titre  des  deux  traités,  se  figurent  encore  aujourd'hui  que 
les  Topiques  de  Cicéron  sont  un  commentaire  des  Topiques  d'Aristote. 
M.  Wallies  relève  cette  erreur  jusque  dans  Texcellente  Histoire  de  la  Lit- 
térature romaine  de  TeufiFel. 

M.  W.  résume  les  travaux  antérieurs  de  Brandis  (/îAem.Mtt^.,  III, 
p.  547  sq.)  et  de  Klein  (De  fontibus  Topicorum^  1847),  ™^^^  ^'  ignore 
complètement  ceux  de  M.  Thurot  *.  Il  reprend  donc  la  question  et  prouve, 
ce  qui  est  aisé,  par  Texamen  des  deux  traités  que  Cicéron  ne  reproduit 
pas  la  doctrine  d'Aristote.  Il  se  demande  alors  à  qui  Cicéron  a  pu  em- 
prunter cet  abrégé  de  la  méthode  des  lieux,  et  conclut  qu'il  a  reproduit 
de  bonne  foi  l'enseignement  d'un  de  ses  maîtres,  qu'il  pouvait  croire 
conforme  à  la  doctrine  d'Aristote.  Ce  maître,  suivant  M.  W.,  serait  An- 
tiochus  d^Ascalon.  Au  contraire,  Cicéron  ne  devrait  qu'à  l'Académie  la  fin 
de  son  traité  (depuis  le  chapitre  xxi). 

La  discussion  est  bien  conduite  et  dénote  chez  l'auteur  un  esprit  clair 
et  logique.  La  conclusion  à  laquelle  il  arrive  est  possible;  mais  tous  les 
raisonnements  sur  les  sources,  quand  la  source  elle-même  est  perdue, 
nous  semblent  pécher  par  la  base.  On  dépense  souvent  à  la  recherche  de 
sources  inaccessibles  une  activité  et  un  talent  qui  pourraient  être  mieux 
employés.  Dans  le  cas  présent,  à  moins  qu'un  papyrus  d'Herculanum 
ne  vienne  nous  révéler  les  théories  d'Anliochus  d'Ascalon,  les  conjectu- 
res de  M.  W.,  malgré  leur  probabilité,  rencontreront  bien  des  incré- 
dules . 

1.  Voir  Etudes  sur  Aristote  (Politique,  Dialectique,  Rhétorique),  par  Charles  Thu- 
rot ^Paris,  Durand,  1860^,  p.  275. 

2' Outre  l'ouvrage  cité  ci-dessus,  M.  Thurot  a  publié  dans  la  Revue  archéologique, 
de  i85i  à  1870,  de  nombreux  articles  sur  différents  traités  d'Aristote. 

Nouvelle  série,  X.  ^  ^.^.^^^  bf GoOgk 
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La  dissertation  de  M.  Wallies  sera  surtout  utile  en  ce  qu'elle  contri- 
buera à  détromper  tout  ceux  qui,  partageant  l'illusion  qu'à  pu  se  faire 
Trébatius,  veulent  retrouver  dans  les  Topiques  de  Cicéron  la  dialectique 
d'Aristote. 

E.  C. 


254.  *—  Blotthnel  f^ari«leii«i«  moiiAchl  sanetl  Albanl  obponica  m«Jor«» 

edited  by  H.  Richard  Luard.  Vol.  V.  Â.  D.  1248  to  A.  D.  1259.  Londres,  Long- 
mans  et  C».  1880,  in-8».  xxii-748  p.  —  Prix  :  10  sh.  (Rolls  séries). 

Dans  un  précédent  numéro  de  la  Revue  critique  (1879, 1,  6),  j'ai  an- 
noncé les  quatre  preoiiers  volumes  de  cette  importante  publication. 

«  Le  présent  volume  contient  l'histoire  des  années  1248-1259,  et  ter- 
mine les  Chronica  majora  de  Mathieu  Paris.  Il  comprend  deux  parties: 
la  première  s'arrête  à  Tannée  1 2  5  3,  où  finissent  le  ma.  du  collège  de  Corpus 
Chrisfi  (n°  XVI,  B  de  l'édit.),  et  son  abr^é,  VHistoria  Anglorum  ;  la  se* 
conde  comprend  les  années  i&54«i259  et  reproduit  le  texte  du  ms.  do 
musée  Britannique,  Bibl.  reg.,  14.  c.  VII  (à  partir  du  fol.  1 37),  écrit  cer- 
tainement tout  à  fait  à  la  fin  de  lavie  de  l'auteur,  et  portant  les  marquesde 
Tafiaiblissôment  de  ses  facultés  intellectuelles  ^  »  La  première  partie  elle* 
même  n'a  pas  été  rédigée  tout  entière  du  premier  coup  :  Mathieu  Paris 
s'était  arrêté  d'abord  à  l'année  i25o,  et  c'est  aussi  à  cette  date  que  s'ar- 
rête une  copie  de  la  chronique  contenue  dans  le  ms.  Nero,  D.  5,  de  la 
collection  oottonienne  '.  Puis  il  continua  son  œuvre  jusqu'à  Ja  fin  de 
ia53«  C'est  sans  doute  alors  qu'il  entreprit  la  rédaction  de  ÏHistoria 
Anglorum  \  Plus  tard,  il  revint  à  sa  grande  chronique,  pour  la  conti- 
nuer  jusqu'en  1259,  où  la  mort  Tarréta  ^ 

Sir  Francis  Madden  a  élevé  des  doutes  sur  l'authenticité  de  cette  der« 
nière  partie  de  la  chronique  \  M.  Luard  les  examine,  mais  sans  s'y  arrê- 
ter longtemps,  et  il  a  raison.  On  alloue  deux  phrases  qui  relatent  des  évé- 
nements de  l'an  1 260,  alors  que  Paris  mourut  en  1259  ;  mais  ces  phrases 
sont  une  invention  pure  du  premier  éditeur;  elles  ne  se  trouvent  dans 
aucun  ms.  Les  autres  arguments  n'ont  pas  plus  de  valeur. 

Nous  avons  donc  dès  maintenant  le  texte  entier  de  Mathieu  Paria,  k 
plus  remarquable  peut«être  des  chroniqueurs  latins  du  xiii«  siècle,  et,  dès 
maintenant,  M.  L,  a  droit  à  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  étu- 
dient l'histoire  de  cette  époque.  L'auteur  réserve,  pour  une  époque  ulté- 


1 .  Préface,  p.  vu. 

2.  Ce  ms.,  revu  par  Paris,  n'a  pas  subi  les  altérations  au  texte  primitif,  dont  pario 
la  préface  du  quatrième  vol.,  et  que  fai  signalées  dans  Tart.  précité,  p.  g. 

3.  VHistoria  Angîorwn  ne  dépasse  pas  cette  môme  année  ia53. 

4.  Le  texte  s'arrête  brusquement  avec  le  récit  du  supplice  de  William  de  Scotînsf  t 
skécuté  pour  crime  d'empoisonnement  en  ia5g. 

5.  Dans  la  préface  de  VHiston  Anglor, 
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rieuref  l'étude  qu'il  nous  doit  sur  la  valeur  historique  des  Chronica  ma- 
jora et  des  circonstances  dans  lesquelles  elles  furent  rédigées.  Un  sixième 
volume  contiendra  de  nombreux  Additamentay  dont  beaucoup  d'inédits^ 
avec  une  liste  raisonnée  des  blasons  qui  se  trouvent  dans  les  quatre 
mss.  '  L'index  réclamera  probablement  un  volume  à  lui  tout  seul. 
Quand  M.  L.  aura  mené  à  bonne  fin  cette  oeuvre  infinie,  il  pourra  dire, 
lui  aussi,  son  Exegi  monumentum. 

L'index  qu'on  nous  promet  sera  le  lieu  naturellement  désigné  pour 
contenir  les  rectifications  qui  auront  été  apportées  au  texte  et  au  com- 
mentaire de  la  Chronique,  durant  la  publication  de louvrage.  A  celles 
que  j  ai  déjà  proposées  dans  un  précédent  article  %  je  me  permets  d'en 
ajouter  quelques-unes  relatives  au  présent  volume. 

P.  vin,  au  lieu  de  «  Peter  de  Vineis  »,  il  vaudrait  mieux  dire  «  Peter 
de  Vinea  a.  —  P.  48  et  agS^  n.  2,  Martha  fsic)  de  Bigorre  n'est  pas  la 
mère,  mais  la  femme  de  Gaston  de  Béarn  ;  la  mère  était  Garsende  de 
Provence,  comme  le  dit  M.  L.  lui-même,  au  t.  IV,  p.  224,  n.  2  ;  le  vrai 
nom  de  la  femme  est  Matha  (cf.  Rep.  crit.,  1879,  I,  p.  9).  —  P.  277. 
Eskivat  «  de  Chabannois  »  serait  mieux  écrit  «  de  Chabanais  »  (Cha- 
rente, arr.  de  Confolens).  En  général,  on  peut  reprocher  à  M.  L.  une 
certaine  négligence  pour  ramener  les  formes  latines  des  noms  de  lieu  A 
leur  orthographe  actuelle.  Ainsi,  quand  on  a  p.  49,  «  W.  de  Acri  monte  », 
et  p.  209  «  castrum...  quod  Ëgremundus  appellatur  »,  il  faut  imprimer, 
non  Egremont,  mais  Gramont.  —  P.  256,  la  place  forte  «  quod  Castel- 
lium  dicitur  »  est  CastîUon,  non  Chatillon.  —  P.  334,  M.  L.  n'identifie 
pas  le  «  castrum  quod  Mons  Albani  nuncupatur  »  ;  c'est  Montauban, 
château  dans  la  commune  de  Casseuil  (Gironde).  —  Nous  écrivons 
toujours  maintenant  Châteauroux,  non  Chateau-Roux  (p.   117,  i3o, 
143),  Wissant  et  non  Witsand  (p.  263);  Bordeaux  (comme  p.  447), 
non  Bourdeaux  (p.  370).  —  Enfin,  il  eût  été  bon  de  restituer  à  certains 
seigneurs  anglo-normands  la  forme  française  de  leur  nom,  de  traduire, 
par  exemple,  «  W.  de  Cantelupo.  »  (p.  463  et  ailleurs),  par  Gaillaumede 
Chanteloup,  et  d'ajouter  que  le  Chanteloup  dont  il  s'agit  ici  est  un  châ- 
teau sis  au  canton  de  Bréhal  (Manche).  Si  Ton  traduit,  comiHe  le  fait 
M.  L.,  par  William  de  «  Cantilupe  »,  on  expose  le  lecteur  à  Tinutile 
peine  de  chercher  en  Angleterre  le  pays  originaire  de  ce  baron  et  de  sa 
famille. 

Sur  d'autres  points,  le  commentaire  aurait  pu  sans  peine  être  plus 
précis  et  plus  nourri.  P.  290  et  SgS,  M.  Paris  commet  une  erreur  en 
écrivant  que  le  gouvernement  de  la  Gascogne  a  été  donné  à  Simon  de 


I.  Ces  quatre  mss.  sont  :  Ncro  D.  i,  qui  est  proprement  le  vol.  d^Additamenta  au- 
quel Paris  renvoi*?  si  souvent,  et  les  trois  vol,  des  Chronica  majora  ;  c.cc.  xxvi  et 
xvi^  Reg.  14,  c.  vu, 

2'.  M.  Luard  ne  semble  pas  en  avoir  eu  connaissance;  du  moins^  dans  la  itste 
à^ Errata  quMl  donne  p.  xxj,  il  n'en  tient  nul  compte. 
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Montfort,  ici  pour  six,  là  pour  cinq  ans.  C'est  sept  ans  qu'il  fallait  dite  '. 
Quant  au  fait  allégué  par  Paris  (p.  879)  que  Simon  avait  demandé  d'être 
prorogé  pendant  trois  ans  dans  son  commandement,  il  est  tout  à  fait 
inexact.  —  Un  texte  aussi  important  que  celui  de  M.  Paris  aurait  gagné 
à  être  contrôlé  sans  cesse  par  la  comparaison  des  actes  authentiques  im- 
primés, ou  même  inédits.  Rymer  aurait  fourni  à  M.  L.  plus  d'une 
pièce  utile  à  consulter,  par  exemple,  pour  le  récit  des  événements  qui  se 
passent  et  se  précipitent  dans  les  parlements  convoqués  par  Henri  III  en 
1258,  à  Oxford  et  à  Londres.  Les  rôles  des  lettres  patentes  ou  closes  lui 
auraient  aussi  apporté  un  contingent  précieux  de  faits,  de  dates  précises. 
Ainsi,  p.  388,  Paris  dit  que  Henri  III  débarqua  en  Gascogne  «  cîrca 
assumptioncm  B.  M.  »  (1254);  en  marge,  M:  L.  écrit  :  «  He  lands 
ul  Bourdeaux  i5  aug.  »  ;  la  date  véritable  est  le  24  août.  —  P.  71 3,  il 
eût  été  intéressant  de  rapprocher  des  paroles  attribuées  par  le  chroniqueur 
anglais  à  Louis  IX,  au  sujet  des  concessions  excessives  faites  à  TAngle- 
terre  lors  du  traité  de  Paris  (i  258-1 259),  le  passage  tout  semblable  qui  se 
trouve  dans  Joinville  ^ —  P.  389,  à  propos  de  la  lettre  de  Robert  Grosse- 
Tête  au  pape^  il  fallait  au  moins  dire  que  Tauthenticité  de  ce  document 
et  d'autres  semblables  avait  été  mise  en  doute  ^;  on  aurait  encore  mieux 
aimé  que  M.  L.,  le  consciencieux  éditeur  des  lettres  du  fameux  évé- 
que  de  Lincoln,  eût  exprimé  son  opinion  sur  le  sujet.  Les  chroniques 
du  moyen  âge  ont  leurs  classiques,  si  l'on  ose  ainsi  dire,  et  M.  Paris 
est  un  des  historiens  qui  méritaient  le  plus  un  commentaire  perpétuel, 
sobre,  mais  exact  et  complet.  Nous  espérons  que  Tindex  promis  par 
M.  Luard  ne  laissera  plus  rien  à  désirer  à  cet  égard. 

Ch.  BÉll0^^r. 


255.  —  vie»  des  e^avants  ttlustrea  depuis  Tantiquité  jusqu'au  dix-neuvième 
siècle^  par  Louis  Figuisr.  T.  III.  :  SAvant*  cte  lu  RenfUwMmcet»  troisième 
édition,  accompagnée  de  36  portraits  ou  gravures,  dessinés  sur  bois  d'après  des 
documents  authentiques.  Paris,  Hachette,  1881.  i  vol.  grand  in-8<'  de  in-474  p. 
—  Prix  :  10  fr. 

Il  faudrait  avoir  la  main  bien  lourde  ou  bien  malheureuse  pour  chan- 
ger la  biographie  des  grands  savants  du  xv«  et  du  xvi»  siècle  en  une  ea- 
nuyeuse  histoire.  M.  Louis  Figuier  n'a  ni  cette  malchance  ni  cette  loiM- 
deur  de  touche.  Tout  superficiel  que  soit  le  volume  dont  on  vient 
rendre  compte,  il  ne  laisse  donc  pas  d'offrir  un  assez  vif  intérêt.  Aussi, 
depuis  le  jour,  déjà  quelque  peu  ancien,  oCi  il  a  paru  pour  la  première 

1 .  Voy.  Rev,  hisior.y  IV,  244. 

2.  Dans  Paris,  Louis  IX  dit  :  «  Summo  opère  procurandum  est  ut  inter  ûlios  meos 
et  tilios  régis  Anglorum,  qui  consobrini  sunt,  et,  Deo  dispensante,  regnatori.  pâx 
firmetur  duraiura...  »  Dans  Joinville  :  a  Car  nous  avons  dous  serours  a  femmes,  et 
sont  nostre  enfant  cousin  germain,  par  quoy  il  affîert  bien  que  patz  y  soit...» 

3.  Par  M.  Ch.  Jourdain,  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres, 
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fois,  a-t-il  joui  d'un  réel  succès,  qui,  sans  doute,  n*est  pas  encore  près 
d'être  épuisé. 

Pourtant  nous  ne  prédirions  pas  avec  grande  confiance  à  Tauteur  que 
ce  succès  puisse  devenir  jamais  complet  :  difficilement,  une  telle  œuvre 
plaira  aux  esprits  tant  soit  peu  amoureux  de  la  correction  dans  le  fond  et 
dans  la  forme.  M.  F.  a  une  manière  large,  mais  bien  lâchée^  de  conter,  qui 
est  tout  justement  le  contraire  de  Tatticisme.  Son  livre  est  plein  de  fasti- 
dieuses redites^  souvent  dans  la  même  page.  Que  de  contradictions  nées 
sous  la  plume  rapide  du  facile  écrivain!  Elles  se  sont  perpétuées  jusque 
dans  une  troisième  édition.  Aurait-on  attendu  cela  d'un  auteur  sincère- 
ment voué  au  culte  des  sciences  exactes,  noblement  enthousiasmé  de  l'har- 
monie qui  frappe  de  tous  côtés  les  yeux  dans  lé  grand  livre  de  la  na- 
ture? Mais  passons  :  malgré  ces  taches,  une  imagination  jeune  se  laissera 
entraîner  sans  peine  par  la  lecture  des  Savants  de  la  Renaissance.  Pour 
garder  une  bonne  impression  de  livres  de  ce  genre,  il  suffit,  en  somme, 
de  les  parcourir,  comme  ils  ont  été  écrits,  un  peu  légèrement. 

En  guise  d'introduction,  M.  F.  trace  le  tableau  de  l'état  des 
sciences  en  Europe  au  xvi»  siècle.  Il  commence  en  exposant  les  causes 
principales  qui  déterminèrent  alors  la  renaissance  des  sciences.  Il  en 
compte  quatre,  à  Tune  desquelles  il  attache  peut-être  un  peu  trop  d'im- 
portance ;  par  contre,  il  nous  paraît  en  omettre  une  de  prenaier  ordre. 
L'invention  de  l'imprimerie  exerça,  c'est  clair,  une  grande  influence  sur 
le  développement  des  études.  Les  découvertes  géographiques  de  Colomb 
et  des  Portugais  contribuèrent  puissamment,  c'est  encore  très  clair,  à  l'a- 
vancement des  sciences  naturelles  principalement  et  de  l'art  nautique  : 
d'ailleurs,  M.  F.  aurait  pu  indiquer  que  ces  découvertes  devinrent  une 
cause  de  progrès  scientifique,  après  avoir  été  elles-mêmes  le  résultat  de 
cet  esprit  d'examen  et  de  recherche  qui,  lorsqu'il  se  réveilla  de  toutes 
parts,  fit  la  Renaissance.  La  réformation  religieuse  de  Luther,  que  M.  F. 
nous  donne,  non  sans  raison,  comme  une  troisième  cause  de  renaissance, 
est  déjà,  elle  aussi,  une  conséquence  de  ce  réveil.  Enfin,  la  quatrième  et 
dernière  cause  de  M.  F.,  c'est  «  l'apparition  d'une  langue  nationale  chez 
les  différents  peuples  de  l'Europe.  »  M.  F.  pose  en  principe  que  l'emploi 
du  latin  dans  la  rédaction  des  traités  scientifiques  entravait  le  développe- 
ment des  sciences.  Nous  ne  doutons  point,  pour  notre  part,  que  la 
science  ne  soit  plus  facile  à  enseigner  avec  une  netteté  parfaite  en  fran- 
çais qu'en  latin.  Le  latin  n'avait  pas  été  fait  pour  cela;  il  n'a  jamais 
guère  été  approprié  qu'artificiellement  et  mal,  à  l'expression  de  concep- 
tions scientifiques;  tandis  que  le  français  moderne,  qui  avait  encore 
toute  la  flexibilité  d'un  idiome  jeune  et  en  pleine  croissance,  quand  on 
essaya  de  le  plier  pour  la  première  fois  à  rendre  les  idées  scientifiques  et 
techniques,  est  devenu  un  langage  éminemment  bien  façonné  pour  ser- 
vir aux  sciences  et  aux  écrits  sur  les  métiers.  Mais  il  n'eil  est  pas  moins 
vrai  que  la  plupart  des  manifestes  lancés  par  les  grands  génies  du  xvi*  siè- 
cle, et  qui  ont  inauguré  le  renouvellement  de  la  science,  le  De  révolu^ 
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tionibus  orbium  cœîestium  du  Polonais  Copernic,  comme  la  JVova  mtm- 
dant  systematis  hypothesis  du  Danois  Tycho  Brahé,  ces  hardis  traités 
du  Flamand  André  Vésale,  qui  révolutionnèrent  i'anatomie,  les  ouvrages 
renommés  du  Français  Rondelet  et  du  Suisse  Conrad  Gesncr,  qui  ont 
fourni  enfin  des  bases  solides  à  la  zoologie  et  à  la  botanique,  les  étonnan* 
tes  productions  de  Tltalien  Jérôme  Cardan  et  des  autres  mathématiciens 
ses  contemporains,  les  œuvres  de  Pierre  de  la  Ramée,  Tantipéripaticien 
de  Paris,  celles  d'Agricola,  le  métallurgiste  de  Chemnitz,  en  on  mot, 
les  publications  de   presque  tous  ces  savants  de  la  renaissance,  que 
nomme  ou  ne  nomme' pas  M.  F.,  ne  sont  pas  rédigées  dans  les  idiàmes 
que  parlaient  ces  grands  hommes  en  s'entretenant  avec  leur  femme  ou  les 
paysans  de  leur  pays  natal,  mais  en  latin.  Dire  que  la  renaissance  des 
sciences  s'est  faite  à  la  faveur  de  l'abandon  par  les  savants  du  latin  pour 
les  langues  modernes,  c'est  peu  exact.  On  vit  alors,  au  contraire,  ic  latin 
refleurir  avec  un  éclat  qu'on  ne  lui  avait  plus  connu  depuis  bien  des  siè- 
cles :  ce  fut  à  tel  point  qu'on  en  refit  presque  une  langue  vivante.  Quel- 
que élégance  et  quelque  correction  antique  qu'affecte  souvent  le  latin 
de  la  renaissance,  il  est  pourtant,  hor3  des  oeuvres  de  littérature  pure, 
émaillé  de  néologismes  :  les  savants,  en  se  servant  du  latin,  ne  reculé* 
rent  point  devant  l'expression  d'idées  alors  nouvelles  dans  le  monde,  on 
d'idées  que  les  Romains  n'avaient  pas  empruntées  aux  Grecs,  et  ils  les  ren- 
dirent forcément  par  des  mots  et  des  tournures  inconnus,  du  moins  dans 
ce  sens,  dans  la  vieille  Rome.  Puis,  une  chose  que  M.  F.  perd  de  vue  en 
retraçant,  comme  dans  une  perspective  d'ensemble,  l'état  des  sciences  au 
XVI*  siècle,  c'est  qu'il  n'y  eut  pas  alors  création  de  toutes  pièces  et  nais- 
sance de  l'astronomie,  des  mathématiques,  de  la  physique,  de  l'histoire 
naturelle,  de  la  médecine^  de  la  pharmacie,  etc.,  mais  renaissance  de 
toutes  ces  sciences  tombées  en  décadence  pendant  le  moyen  âge  et  même 
dès  les  derniers  temps  de  l'antiquité  proprement  dite.  Il  semble  avoir  on 
peu  oublié,  en  rédigeant  son  introduction,  ce  que,  dans  chacune  de  ses 
biographies,  il  allait  pourtant  apprendre  plus  ou  moins  nettement  an 
lecteur,  à  savoir  que  Timportation  en  Occident  des  manuscrits  dans 
lesquels  avait  été    déposée  et   se  retrouvait  alors  la  science  grecque, 
devenue  à  peu  près  lettre  morte  pour  les  Byzantins  dégénérés,  est  Is 
point  de  départ  de  toute  la  renaissance  d'où  sont  sorties  les  sciences,  le 
légitime  orgueil  de  notre  siècle.  Vésale  possède  à  fond,  lui  le  premier 
dans  les  temps  modernes,  Galien,  qu'il  a  étudié  dans  le  texte  orignal  : 
il  se  met  alors  à  appliquer  la  méthode  même  de  récherche  de  Galies, 
et  sa  Grande  anatomte  marque  bientôt  un  progrès  sur  1a  doctrine  du  vieox 
médecin  grec.  L'étude  des  calculs  de  Ptolémée  et  la  connaissance  de  l'é- 
noncé de  la  théorie  cosmique  proposée  par  Aristarque  de  Samoa  ont  £ût  de 
Copernic  le  fondateur  de  l'astronomie  moderne.  Il  a  fallu  qu'on  se  remil 
d'abord  à  Técole  d'Euclide  et  d'Archimède,  pour  que  les  mathématiques 
pussent  reprendre  leur  marche  en  avant.  Bref,  la  cause  immédiate  de  ra- 
pides et  brillants  progrès  qui  furent  accomplis  au  xvi»  siècle  dans  toutes 
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les  branches  (&  lA  science,  est  que,  les  esprits  s'étant  tournés  à  l'étude  du 
grec,  qui  devenait  de  mode  chaque  jour  davantage  en  Occident,  on  put 
lire  les  chefs-d'œuvre  des  Aristote,  des  Héron,  des  Archimède,  dont  les 
livres,  en  texte  original,  étaient  rapportés  des  couvents  de  Turquie  et 
d'Asie  Mineure.  La  renaissance  des  lettres,  par  contraste,  dérive  surtout 
de  l'étude  et  de  Tadmiration  de  la  littérature  latine. 

Voilà  ce  que  M.  F.  n'indique  pas,  comme  il  aurait  du  faire,  dans  son 
introduction.  Quant  aux  biographies  elles-mêmes,  elles  sont  au  nombre 
de  treize,  traitées  les  unes  avec  plus,  les  autres  avec  moins  de  développe- 
ment. Après  le  récit  des  événements  de  la  vie  de  chacun  de  ses  héros, 
M.  F.  passe  à  l'examen  de  leurs  œuvres,  analyse  les  principales,  expose 
ce  quMl  y  avait  d^original  et  de  nouveau  dans  les  doctrines  et  les  idées 
qu'on  y  rencontre.  Cette  division  n'existe  pas  pour  Agriçola,  sur  lequel 
on  manque  de  détails  biographiques  ;  ni  pour  les  navigateurs,  dont  l'œu- 
vre ne  consiste  pas  en  livres.  Les  treize  grands  hommes  qu'a  choisis 
M.  F.,  sont  :  Paracelse,  qui  préconisa  l'emploi  des  drogues  obtenues  par 
la  chimie  (cette  notice  nous  a  paru  la  plus  faible  du  recueil)  ;  Ramus 
(Pierre  de  la  Ramée),  l'adversaire  de  la  scolasiique  ;  Jérôme  Cardan,  en- 
c  clopédiste,  et  surtout  éminent  en  algèbre;  Bernard  Palissy,  le  fonda- 
teur de  la  céramique  française,  un  précurseur  des  grands  géologues  mo- 
dernes (M.  F.  s'étend  avec  une  prédilection  marquée  sur  sa  biographie  et 
sur  l'exposé  des  idées  neuves  et  fécondes  qui  germèrent  dans  son  esprit  : 
ces  pages  sont  les  plus  attachantes  du  livre);  George  AgricoIa,  le  premier 
écrivain  classique  sur  les  mines;  Conrad  Gesner,  le  plus  grand  zoologiste 
et  botaniste  de  son  siècle  (M.  F.  ne  se  doute  pas  de  l'importance  des 
services  que  Gesner  rendit  dans  les  lettres  grecques);  Guillaume  Ronde- 
let (le  Rondibilis  de  Rabelais),  le  célèbre  auteur  de  l'Histoire  des  pois- 
,sons;  André  Vésale,  le  père  de  l'anatomie  de  Thomme;  Ambroise  Paré, 
le  restaurateur  de  la  chirurgie  française;  Copernic;  Tycho-Brahé;  et 
deux  intrépides  marins,  Vasco  de  Gama  et  Magellan, 

Le  choix  de  ces  noms  n'est  pas  mauvais,  la  grande  variété  des  matières 
éloigne  du  livre  la  monotonie,  ûc  plus,  Tauteur  paraît  avoir  tenu  et 
feuilleté  au  moins  les  principales  des  œuvres  dont  il  parle.  Il  y  a  dans  le 
récit  de  bons  endroits;  telle  l'anecdote  de  Gesner  goûtant  des  feuilles  de 
tabac,  sans  connaître  encore  cette  plante,  qui  venait  seulement  d'être  in- 
troduite en  Europe,  —  et  bien  d'autres  pages. 

On  ne  peut  pourtant  s'empêcher  de  regretter  :  1**  que  M.  F.  en  prenne 
si  fort  à  son  aise  avec  le  latin,  soit  qu'il  le  traduise  sans  l'entendre  suffi- 
samment ',  soit  que,  comme  pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  contrôler 


i.  Exemple,  p.  72-75  :  «  Presque  tous  les  mois,  ParaéaUe,  dit  Oporiti^  achetai  un 
habit  neuf,  et  il  donnait  celui  qu'il  Tenait  de  quitter  au  premier  passant  qu'il  ren- 
contrait. Mais  cet  habit  qu'il  venait  de  quiuer  était  tellement  sale  et  en  si  mauvais 
état,  que  je  n'eusse  jamais  consenti  à  le  demander  pour  moi,  ni  à  l'accepter  pour 
l'offrir  à  un  autre,  w  La  piirase  soulignée  est  un  contre-sens.  Il  y  a  dans  le  latîft  ' 
«  Seé  iià  conspurcatam  ut  ego  nunquam  Mihi  êlari petierim,  he^  ue  ultro  oblatam 
ut   gestarem   recepturus  fuerim<  » 
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ses  traductions,  il  reproduise  les  textes  originaux,  ce  qui  ne  va  pas,  chez 
lui,  sans  de  grossières  et  nombreuses  fautes  >  ;  2**  que  M.  F.  produise  çà 
et  là  de  son  crû,  certaines  assertions  qu'il  aurait  de  la  peine  à  justifier. 
Nous  donnerons  deux  spécimens  de  ce  genre  d'assertions. 

«  Il  (Paracelse)  découvrit  un  manuscrit  authentique  de  Galien  et  d'A- 
vicenne,  chez  un  bourgeois  de  la  ville  de  Hambourg.  Il  existait  encore^ 
à  cette  époque,  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits  des  oeuvres  de  Ga- 
lien et  d'Avicenne,  écrits  sur  des  écorces  de  bouleau  et  sur  des  tablettes 
de  cire.  »  (Page  57.)  Qu'est-ce  que  peut  bien  être  un  «  manuscrit  authen- 
tique »  de  Galien?  A  défaut  d'être  un  autographe  de  Tauteur,  au  moins 
sera-ce  quelque  copie  fidèle  du  texte  original  :  un  manuscrit  grec»  par 
conséquent.  Semblablement,  un  manuscrit  authentique  d'Avicenne  sera 
écrit  en  arabe.  Ainsi,  un  «  manuscrit  authentique  de  Galien  et  d'Avi- 
cenne »  sera  grec  au  commencement  et  arabe  à  la  fin.  Qui  a  vu  cet  oiseau 
rare?  Pour  ce  qui  est  de  Galien  écrits  sur  des  tablettes  de  cire  ou  sur  des 
écorces  de  bouleau,  les  garants  de  M.  F.,  —  s'il  en  a,  —  ont  eu  simple- 
ment la  berlue. 

Tycho-Brahé,  comme  on  sait,  n'adopta  pas  le  système  de  Copernic  : 
il  préférait  que  le  soleil  avec  son  cortège  de  planètes  tournât  autour  de 
notre  globe  immobile,  «  cette  masse,  lourde,  inerte,  si  peu  propre  à  se 
mouvoir.  »  Cette  préférence  de  Tycho  n'arrange  pas  M.  Figuier.  Cher- 
chant les  raisons  secrètes  que  l'astronome  du  rôi  de  Danemark  Frédé- 
ric' II  pouvait  avoir  de  se  séparer  de  la  manière  de  voir  de  l'illustre 
Copernic,  il  en  trouve  une,  dont  il  nous  fait  part  dans  les  termes  sui- 
vants :  ce  La  véritable  raison  était,  peut-être/ celle  qu'il  ne  dit  pas,  mais 
qu'on  devine.  Les  sommes  considérables  qu'exigeait  l'entretien  d'Ura- 
niebouiig  (l'observatoire  de  Tycho),  étaient  fournies  par  le  gouvernement 
danois.  Tycho  pouvait-il,  sans  se  compromettre,  et  sans  compromettra 
son  gouvernement,  se  brouiller  avec  les  théologiens  et  avec  la  cour  de 

X.  Par  exemple,  recapiurus  pour  recepiurus^  dans  le  passage  rapporté  à -la  note 
précédente;  incaudissimum  pour  jucundissimum  (p.  249);  p.  38a  note  :  Tanquam  in 
solio  regali  sol  residens  circum  argentem  gubernat  astrorum  famUiam,  pour 
circumagentem.  P.  295  (note),  la  virgule  placée  devant  au  lieu  de  l'être  après  occa- 
sione,  obscurcît  complètement  la  phrase.  Etc.  —  Le  français  renferme  quelques  co- 
quilles qui  pourront  servir  à  exercer  la  sagacité  des  lecteurs.  Les  deux  orateurs  dont 
il  est  question  p.  46  (il  s'agit  de  Fallope  et  d'Eustache)  étaient  sans  doute,  à  l'origine, 
deux  observateurs.  Ce  ne  sont  pas  des  souverains^  p.  385,  qui  ont  péri,  mais  plutôt 
des  souvenirs.  —  Quand  on  ne  sait  pas  le  grec  (ce  qui  est  bien  permis.,  on  peut 
s'abstenir  d'en  citer,  ou  encore  chercher  dans  le  dictionnaire  si  «  la  main  •.  par 
exemple,  se  dit  dans  cette  langue  ^^efpoç,  ou  si  ce  n*est  pas  plutôt  X^fp-  îî  y  •  encore 
ailleurs  quatre  mots  grecs  qui  ne  sont  pas  faciles  à  comprendre,  malgré  la  traduction 
française  qui  les  accompagne.  Cela  ne  valait  guère  la  peine  de  déranger  le  oompoci- 
teur  pour  lui  faire  estropier^  sans  utilité,  quatre  ou  cinq  mois  grecs»  —  Le  da- 
nois n'est  guère  mieux  traité  que  les  autres  langues  :  Thorwaïdsen^  le  célèbre  sculp- 
teur, est  changé  en  Thorwalsden.  L'îlot  de  Hven  s'appelle,  chez  M.  F,,Hueno,  ce  qui 
nous  semble  êire  le  nom  de  l'îlot  en  latin  du  xvi*  siècle.  —  A  propos  de  noms  de  lieu, 
ce  doit  être  à  l'université  de  Bourges^  et  non  pas  à  Boai^^en<*&e«tè,  que  Goncad 
Gesner  sera  allé  étudier.  ^  Ces  négligences  sont  prises  au  hasard  dans  la  masse. 
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Rome,  quand  il  avait  déjà  contre  lui  presque  toute  la  noblesse  danoise? 
Il  n'en  eut  pas  le  courage.  »  II  n'y  a  qu'un  défaut  à  ce  raisonnement^ 
c'est  que  Frédéric  II  était  le  successeur  de  Christian  III,  lequel,  dès  1 536, 
avait  introduit  la  Réforme  dans  ses  états,  quf  n'eurent  plus  rien  à  dé^ 
mêler,  dès  lors,  avec  la  cour  de  Rome. 

La  vulgarisation  est  une  belle  chose  sans  doute  ;  mais  serait-ce  si  grand 
dommage  de  vulgariser  l'histoire  exacte,  la  sdence  vraie?  La  simple 
vérité  reste  encore,  après  tout,  la  chose  du  mande  la  plus  intéressante  :  à 
quoi  bon  cette  broderie  maladroite  dont  on  essaie  de  Tembellir  et  qui 
gâte  tout  ?  Dites  que  Paracelse  prétendit  avoir  découvert  un  manuscrit 
authentique  de  Galien  et  d'Avîcenne  :  pourquoi  masquer  ce  qu'il  y 
avait  de  cbàrlatanerie  mêlé  au  génie  de  cet  homme?  M«.  F.  a  un  faible 
pour  luiy  sans  doute  parce  qu'il  savait  très  mal  le  latin.  Mais  restons 
en  là.  :  aussi  l»en  ne  voulons-nous  point  faire  le  relevé  des  opinions 
erronées  que  M.  Figuier  vulgarise  dans  ce  tome  avec  Tintéressantebio* 
graphie  de  tre»e  savaxits. 

Y- 


256.  — '  mraltcflBatJelmr'*  Bv^e*  Ungedruckte  Briefe  und  Acten,  hecausg^^ben  voû 
Hermann  Hallwicic.  Leipzig,  Duncker  und  Humblot.  1879,  ^^^^  ^^4*  CLXx:xiiy 
56S  p.  ia-8».  —  Prix  ;  40  fr.  , 

Nous  avons  trop  souvent  exprimé  dans  les  colonnes  de  cette  Revue 
notre  satisfaction  à  la  vue  de  tant  de  documents  inédits  et  nouveaux  que 
les  savants  de  tous  pays  nous'  envoyaient  de  leurs  dépôts  publics  pour 
n'avoir  pas  le  droit  d'exprimer  avec  une  égale  franchise  le  sentiment 
contraire  qui  nous  saisit  parfois  et  tout  particulièrement  au  moment  oti 
neu»  devons  rendre  compte  du  volumineux  recueil  de  M.  Hallwich. 
Trop  d'inédit!  L'inédit  nous  déborde  et  nous  écrase  et^  si  le  contenu  des  ar- 
chives et  des  bibliothèques  d'Europe  continue  à  se  déverser  sur  nous  dans 
les  proportions  actuelles,  l'on  perdra  bientôt  toute  envie  et  même  toute 
possibilité  de  composer  encore  une  véritable  œuvre  historique,  à  force 
d'avoir  à  parcourir  de&  dossiers  sans  cesse  plus  écfasants  et  plus  nombreux* 

Le  savant  autrichien  qui  vient  de  publier  ces  deux  gros  volumes  sur 
Wallenstein,  veut  contribuer,  dit-il,  à  «  résoudre  cette  indéchiffrable 
énigme  ».  Il  trouve  qu'on  a  toujours  appelé  en  témoignage  jusqu'à  ce 
jour  les  ennemis  de  son  héros,  qu'on  n'a  donné  la  parole  qu'aux  accusa- 
tears  de  Wallensteia  dans  le  gpand  procès  instruit  contre  lui  depuis 
l^ientôt  deux  sîècks  et  demi  ^  il  déclare  qu- il  est  temps  de  la  lui  donner 
enfin  à  lui-même.  Cette  affirmation  cependaiiC  est  loin  d'être  exacte. 
Elle  rétait  encore  à  la  fin;  du  xvm«  siècle,  alors  que  Thistorigraphie  alle- 
mande était  dominée  par  ks  traditions  de  la  cour  de  Vienne,  par  ses 
{HiblicatiooB  contemporaines,  par  les  récits  des  Lamocmain,  des  Carve, 
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des  Kbevenhiller,  des  Gualdo  Çriorato,  etc.  Mais  depuis  iSii»  date 
à  laquelle  la  Revue  militaire,  de  Vienne,  publia  pour  la  première  (cas 
des  lettres  inédites  de  Wallenstein,  c'est  une  liste  formidable  de  travaux 
de  toute  longueur  qu'on  peut  opposer  à  Tafârmation  cat^orique  de 
M.  Hallwich.  On  n'a  point  cessé,  depuis  cinquante  ans,  de  tirer  des  ar- 
chives les  documents  relatifs  à  Wallenstein  et  les  lettres  écrites  par 
lui*  Notre  auteur  connaît  aussi  bien  que  moi  les  publications  des  Foers- 
ter,  des  Chmel,  des  Zober,  des  Dudik,  des  Schottky,  des  Chlumecky, 

des  Hurter,  des  Ranke,  des  Gliubich,  des  Tadra, }e  m'arrête  avant 

la  fin. 

Tous  ces  travaux  cependant  n'ont  pas  suffi  à  M.  Hallwich.  De  fait, 
ils  sont  presque  insignifiants  par  leur  étendue,  quand  on  les  compare 
avec  la  masse  des  documents  nouveaux  apportés  dès  aujourd'hui  par 
notre  auteur,  sans  compter  tous  ceux  qu^il  se  réserve  de  nous  donner  dans 
la  suite. 

En  1842,  Ton  retrouvait  dans  les  caves  de  la  chancellerie  impériale  et 
royale  de  Vienne  une  série  de  caisses  remplies  de  papiers  mis  au  rebut,  et 
l'on  constatait,  sans  y  attacher  encore  une  importance  majeure,  qu'elles 
renfermaient  une  partie  de  la  chancellerie  du  duc  de  Friedland,  pour  les 
années  i633  à  1634.  Réintégrés  au  dépôt  des  archives  de  l'Etat,  ces  pa- 
piers y  forment  actuellement  une  série  de  liasses,  renfermant  environ 
B,6oo  pièces,  émanant  de  Wallenstein  ou  lui  étant  adressées.  Ce  fonds, 
presque  inexploité  jusque-là,  forma  le  point  de  départ  des  recherches  nou- 
velles de  M.  Hallwich.  11  obtint  la  permission  de  scruter  les  archives  du 
ministère  de  la  guerre,  les  archives  de  la  maison  impériale,  plusieurs  ar- 
chives seigneuriales  de  Bohême,  renfermant  les  papiers  des  Gallas,  des  Al* 
dringen,  etc.  Il  trouva  d'autres  documents  encore  aux  archives  de  Dresde 
et  le  voilà  maintenant  à  la  tête  d'un  formidable  dossier  de  dix  mille  pièces 
inédites  relatives  au  généralissime  de  Ferdinand  II.  Les  deux  volumes 
que  nous  annonçons  aujourd'hui,  malgré  leurs  douze  cents  pages .com^ 
pactes,  ne  nous  donnent  qu'une  faible  partie  de  cette  collection  prodi« 
gieuse.  Les  i,35o  pièces  qu'ils  renferment  ne  se  rapportent  qu'aux  quinze 
derniers  mois  de  la  vie  de  Wallenstein  ;  elles  n'ont  même  trait  qu'aux 
affaires  militaires  et  diplomatiques  de  cette  période.  Tout  ce  qui  se  rap- 
portait à  sa  vie  particulière,  à  l'administration  de  son  duché,  etc.,  est  ré- 
servé pour  des  publications  ultérieures. 

Nous  ne  songeons  aucunement  à  rabaisser  le  zèle  et  le  dévouement  scien- 
tifique de  M.  Hallwich.  Il  a  fallu  bien  de  la  patience,  un  courage  à  toute 
épreuve  pour  réunir,  pendant  de  longues  années,  tant  de  matériaux  di- 
vers. Mais  les  résultats  obtenus  répondent-ils  à  tant  de  labeurs?  c  J'ai 
imprimé  sans  exception  toute  pièce  (ailes  undjedes)  relative  aux  a&ires 
militaires  et  diplomatiques  de  l'époque,  »  dit  notre  auteur  c  Qu'on  ne 
s'imagine  pas  qu'aucune  de  ces  pièces  soit  sans  importance,  »  dit-il  encore 
plus  loin.  Nous  regrettons  d'avoir  à  le  lui  dire,  mais  il  en.  est  beaucoup 
qui  ne  présentent  assurément  aucun  intérêt  xpajeudc  pour  I^  criuquç. 
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Que  sera-ce  au  xx'  siècle  si  l'on  se  croît  obligé  de  publier  chaque  ordre 
de  service,  signé  par  un  lieutenant  de  Napoléon,  comme  pièce  indispen- 
sable à  la  compréhension  du  génie  de  l'empereur?  On  rend,  en  définitive, 
un  mauvais  service  à  la  science,  avec  les  meilleures  intentions  du  monde 
en  vidant  ainsi  tous  les  cartons  d'archives  pêle-mêle  dans  des  recueils  de 
document  inédits.  Il  faut  presque  autant  de  patience  et  de  temps  pour 
y  retrouver  les  pièces  vraiment  utiles  que  s'il  fallait  les  déterrer  soi- 
même  aux  archives,  et  comme  les  historiens  sont  pressés  de  nos  jours, 
ils  finissent  par  ne  plus  ouvrir  ces  prétendus  auxiliaires  qui  ne  font  que 
paralyser  leur  zèle. 

Mais  ces  recueils  si  encombrants,  par  le  temps  qu^ls  prennent  à  com- 
poser comme  à  parcourir,  sont  d'autant  plus  impatientants  quand  ils  ne 
changent  pas,  en  définitive,  les  données  antérieures  d'un  problème, 
qu'ils  aspirent  cependant  à  résoudre.  M.  H.,  se  doutant  bien  que  peu  de 
lecteurs  auraient  le  courage  de  parcourir  ses  i,35o  pièces  d'un  bout 
à  l'autrej  a  eu  l'heureuse  idée  de  résumer  dans  une  introduction  détail- 
lée, qui  se  trouve  en  tête  du  second  volume,  le  résultat  de  ses  longues  et 
pénibles  recherches.  Nous  l'avons  parcourue  avec  tout  l'intérêt  qu'elle 
mérite,  car  elle  est  bien  écrite,  rédigée  d'un  ton  très  modeste  d'ailleurs, 
et  nous  fait  bien  connaître  l'activité  militaire  de  Wallenstein  dans  la  der- 
nière année  de  sa  vie.  Mais  sur  le  point  capital,  sur  la  question  de  la  cul- 
pabilité de  Wallenstein,  M.  H.  n'a  pas  fait  avancer  la  question  d'un  pas, 
ce  dont  nous  ne  songeons  point  à  lui  faire  un  reproche,  parce  qu'à  notre 
avis,  le  problème  ne  peut  pas  être  résolu  d'une  façon  définitive,  —  ce 
qu'il  espérait  faire  cependant  lui-même.  Il  a  certainement  précisé  cer- 
tains moments  d'importance  secondaire  ;  il  a  bien  établi,  par  exemple, 
que  ce  fut  la  prise  de  Ratisbonne,  non  empêchée  par  Wallenstein,  en 
novembre  i633,  qui  fit  pencher  définitivement  la  balance  en  faveur  de 
ses  ennemis  de  la  cour  de  Vienne.  Il  y  avait  longtemps  qu'on  y  nourrissait 
de  la  défiance  pour  son  honnêteté,  dit  M.  H.  ;  ce  jour-là  Ton  perdit  aussi 
confiance  en  son  habileté  professionnelle,  et,  comme  il  se  montrait  de 
plus  en  plus  récalcitrant  aux  ordres  de  l'empereur,  sa  perte  fut  résolue. 
Sans  doute  ;  mais  elle  l'était  depuis  longtemps,  elle  Tétait  depuis  le  jour 
où  Wallenstein  sMtait  fait  accorder  par  Ferdinand  II  les  pouvoirs  illimi- 
tés dont  l'empire  avait  si  peu  profité  en  définitive.  Un  souverain  ne  con- 
sent jamais  à  pareille  annihilation  de  soi-même  sans  se  promettre  au  fond 
du  cœur  de  punir,  à  la  première  occasion,  le  téméraire  qui  la  lui  impose, 
grâce  à  des  circonstances  fatales.  Là  est  le  nœud  de  la  question.  Le  jour 
même  où  Wallenstein  devenait  pour  la  seconde  fois  généralisisme  de 
Ferdinand  II,  il  se  passait  pour  ainsi  dire,  la  corde  au  cou  ;  il  ne  pouvait 
se  sauver  d'une  chute,  d'une  chute  aussi  prodigieuse  que  son  élévation, 
qu^èn  restant  vainqueur  toujours  et  sans  cesse.  Les  défaites  le  rendaient  à 
la  fois  inutile  et  suspect.  Nous  ne  voulons  pas  soutenir  ici,  à  l'encontre  de 
M .  H . ,  que  Wallenstein  fut  coupable  de  haute  trahison .  Nous  n*a vons  pas 
la  correspondance  do  général  avec  les  ministres  et  tes  diplomates  français 
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(IlyCLxu);  nous  ne  possédons  point  celle  qu'il  échangea  sans  doute  — 
qu  elle  fût  inoffensive  ou  non  —  avec  ceux  de  la  Suède.  Nous  ne  saurons 
jamais  ce  qui  s'est  dit  dans  les  entrevues  verbales  de  Wallenstein  avec 
Kinsky  et  taat  d'autres  émissaires  inconnus  et  connus  qui  venaient  le 
trouver  en  Bohême  et  qui  rapportaient  ses  paroles  ambiguës  au  quartier 
général  d'Arnim  ou  de  Bernard  de  Saxe-Weimar.  Enfin  Wallenstein  au* 
rait  parfaitement  eu  le  temps,  qudqu  en  pense  M.  H.,  de  faire  disparaître 
une  partie  de  ses  papiers  dans  les  derniers  pues  avant  la  crise  suprême; 
mais  il  ne  me  paraît  pas  avoif  été  du  tout  Thoiâme  à  garder  des  pièces 
accusatrices  entre  les  mains,  après  en  avoir  pris  connaissance.  Mais,  s'il 
y  a  présomption  d'un  côté^  —  nous  ne  disonspoint  certitude  absolue^  — 
la  balance  penche  assurément  du  côté  de  là  culpabilité.  Accordons  à  M.  H. 
que  «  jusqu'en  décembre  1 63  3  au  moins,  Wallenstem  ne  rêva  point  de  la 
couronne  bohème  ».  Mais  il  vécut  encore  deux  mois;  il  a  pu  concevoir 
et  mûrir  bien  des  projeta  pendant  ces  dernières  semaines  de  son  existence. 
Et  D^est-cepas  une  singulière  défense  que  de<lireque  WaUensiein  voufadt 
bien  quitter  le  commandement  de  l'armée,  siais  pas  avant  d'avoir  àonak 
k  paix  à  l'empire,  du  consentement  ou  sans  le  consentement  de  l'eaipa^ 
reur  ?  M.  H.  nous  rappelle  que  Wallenstein  étak  prince  «  par  la  grâce  de 
Dieu  >  tout  aussi  bien  que  Ferdinand,  et  pouvait  se  dispenser  par  suite  de 
lui  obéir.  Que  Wallenstein  ait  pu  raisonner  de  la  sorte,  je  veux  encore 
Tadmettre,  mais  aux  yeux  de  Ferdinand,  qui  payait,  le  généralissime  et 
Tarmée,  une  attitude  pareille  signifiait  à  bon  droit  trahison  et  révolte.  On 
peut  parfaitement  accorder  à  M .  H.  que  les  distributions  d'argent^le  fana- 
tisme religieux»  la  jalousie  de  certains  courtisans^.  l'ambition  de  certains 
généraux  déterminèrent  l'abandon  de  Waliensteia  et  la  catastrophe  d'Er 
ffrtL.  Mais  le  motif  véritable  du  conflit  était  dans  la  position  même  du  cé- 
lèbre condottiere  hobême.  Comment  admeltrions-BOUs  que  Walleasiciay 
homme  avisé  pourtant,  ne  Taît  pas  senti,  lui  aussîv  dès  le  premier  jour  «s 
n*ait  pas  pris  des  mesures,  n'ait  pas  songé  du.  meins.à  en  prendre,  pour 
se  soustraire  au  danger  que  lui  créait  une  position  uaique,  presque 
irresponsable,  vis-à-vis  du  souverain  ?  Peut-être  les  archives  étiaagéres 
nous  donneront-elles  un  jour  la  solution  du  problème;  peut-être  — et 
cette  manière  de  voir  nous  paraît  la  plus  vraisemblable,  —  en  resterons* 
nous  toujours,,  sur  cette  question  comme  sur  tant  d'autres^  aux  hypothèses 
et  aax  probabilités.  Mais  toujours  est-iL  que  le  consciencieux  recueil  de 
M.  HalJwicfa,  bien  qu'il  forme  dorénavant  l'un  des  plufr  considérables 
jalons  de  la  questioa  de  WaUenstesn,  ne  parvient  pa»  plus  è  la  rétondae 
que  ses  nombreux  devanciecs. 

Nous  protestons  encore  contre  ks  caractifes  vieux  gptbiqnes  qjM  O0K 
servi  à  la  compoaitioci.  de  nos  deux  volumes*  Ce  sont  des  types  trè&élé* 
gants,  coflome  on  les  employait  jusqu'ici  pour  les  poésies  dehae,  els^ 
mais,  quand  on  doit  prolonger  ses  lectures,  iUsoftt  d'uA  effet  désascveux 
pour  l'ceil,  sans  compter  qu'ils  font  moBîter  les  volumes  à  un  prix  exof* 
bitast.  S«  latypc^gxapkieaUemaaik^  au.  lien  d'adopter  une  bonne  km 
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les  lettres  latines,  se  mettait  en  devoir  d'utiliser  dorénavant  ces  caractères 
dans  la  composition  des  ouvrages  de  science,  les  critiques  devraient  re- 
noncer à  leur  métier,  car  ils  mériteraient  assurément  bientôt  le  reproche 
qu'on  leur  fait  quelquefois,  celui  d'être  aveugles  '. 

R. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Sous  le  titre  François  de  Montmorency,  gouverneur  de  Paris  et 
lieutenant  du  roi  dans  FIsle-de-France,  iSBo-iSyg.  (Champion.  In-S^,  92  p.  Ex- 
trait du  tome  VI  des  Mémoires  de  la  Société  de  Vhistoire  de  Paris  et  de  Vlle-de^ 
France)^  M.  le  baron  Alphonse  de  Rublb  a  réuni  le  récit  des  deux  principaux  inci- 
dents de  la  vie  de  François  de  Montmorency,  fils  aîné  du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency :  ses  amours  avec  M***  de  Piennes  et  sa  querelle  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine, une  histoire  de  jeunesse  et  une  épisode  de  la  guerre  civile  du  règne  de 
Charles  IX.  Le  connétable  voulait  marier  son  fils  avec  Diane  de  France;  fille  natu- 
relle de  Henri  II,  mais  le  jeune  homme  s'était  fiancé  secrètement  avec  MU«  de  Piennes 
et  il  y  avait  même  eu,  écrit  Simon  Renard  à  Philippe  II,  «  approche  charnelle  et 
consummation  ».  Les  deux  amants  furent  soumis  à  un  interrogatoire  que  présidait  le 
cardinal  de  Lorraine,  Jeanne  de  Piennes  enfermée  au  couvent  des  Filles-Dieu,  et 
Fr.  de  Montmorency  envoyé  à  Rome.  Après  toutes  les  péripéties  d'une  négociation 
d'ailleurs  obscure  et  mêlée  de  politique,  avec  le  Saint-Siège  en  vue  de  l'annulation  du 
mariage,  Fr.  de  Montmorency  demanda  pardon  à  son  père,  et  M"»  de  Piennes,  cir- 
convenue par  les  intrigues  du  connétable,  poussée  à  bout,  donna  son  désistement  : 
elle  épousa  plus  tard  le  conseiller  d'état  Florimond  Robertet.  —  Dans  la  2*  partie 
de  son  ouvrage,  M.  de  Ruble  raconte  en  détail  un  acte  assez  curieux  de  la  carrière  de 
Fr*  de  Montmorency,  alors  que,  maréchal  de  France  et  gouverneur  de  Paris,  l'ancien 
amant  de  M"*  de  Piennes  cherchait  à  garder  son  gouvernement  des  excès  des  deux 
partis  huguenot  et  catholique  et  faisait  exécuter  les  édita  royaux  avec  la  vigueur 
d'im  lieutenant  de  police.  Une  ordonnance  défendait  aux  seigneurs  du  royaume 
d'entrer  dans  TIle-de-France  avec  des  troupes  armées;  seul,  le  cardinal  de  Lorraine, 
vu  sa  couardise,  était  autorisé  à  avoir  une  garde.  Le  prélat,  revenant  de  Saint-Denis, 
voulut  entrer  à  Paris  avec  tout  un  cortège  de  mécontents  et  de  partisans  de  sa 
maison;  il  ne  daigna  même  pas  communiquer  à  Montmorency  son  exemption. 
Après  une  sommation  qui  fut  repoussée,  le  gouverneur  chargea  le  petit  corps  d'ar- 
mée du  cardinal  dans  la  rue  Saint-Denis  et  le  mit  en  fuite.  Ce  fut  une  grave  atteinte 
portée  au  prestige  des  Guise.  Le  cardinal  jura  d'en  tirer  vengeance.  Toutefois,  quel- 
que temps  plus  tard,  il  se  réconcilia  avec  Montmorency  :  le  roi  fit  négocier  et  con- 


I.  Nous  ne  voulons  point  relever  ici  une  série  de  fautes  d'impression,  éparpillées 
par  ces  deux  volumes.  Les  noms  propres  de  lieux  et  de  personnes  auraient  pu  être 
un  peu  plus  souvent  identifiés  ou  rectifiés  en  note.  Vol.  I,  p.  ib,  il  fiiut  lire  sans 
doute  M.  de  Chimay  pour  M,  de  Himaye.  —  P.  172,  Mockel  pour  MocqueL  — 
P.  204.  Gûrtlerhof  pour  Pûrtlerhof,  —  P.  249,  Cravanches  pour  Cravantchen,  etc. 
Beaucoup  de  lecteurs  ne  devineront  pas  que  Luders  est  Lure  en  Bourgogne,  Paar, 
Barr  en  Alsace,  Tor^n  la  ville  de  Thcm^  Bisunt;(,  Besançon  et  ainsi  de  auite. 
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elure  un  «caord  eatro  1m  4«ux  ennemU  par  les  isarécbaiix  de  YUUefiUc  et  da 
Bourdillon. 

—  Dans  la  3*  partie  de  ses  Relations  mitre  la  France  et  la  régence  ^Àlger  m 
xnv^  siècle,  partie  intitulée  a  Mission  de  Sanson  Le  Paf^e  et  les  consuls  itdêrimaires 
1633-1646  (Alger,  Jourdan.  40  p.),  M.  H.  D.  de  Grammont  nous  fait  l*histoiie 
d'une  des  périodes  les  plus  obscures  et  les  plus  agitées  de  la  R^ence.  La  Gnixae  - 
est  arrivée  à  son  apogée;  les  Reîs  sont  plus  nombreux,  plus  audacieux  que  jaratis; 
ils  ont  substitué  leur  pouvoir  à  la  suprématie  de  la  milice;  leur  armement  oarai 
s'est  perfectionné;  leur  haine  du  nom  chrétien  s'est  augmentée  par  suite  de  Tarrivée 
des  Maures  bannis  de  la  péninsule  ibérique;  Us  n'ont  plus  à  redouter  rEspagoe 
épuisée.  Les  Rets  de  cette  époque  sont  donc,  comme  le  remarque  M.  de  Grammom. 
non  plus  corsaires,  mais  pirates;  ils  ne  combattent  plus  pour  la  guerre  sainte,  ne  se 
soumettent  plus  docilement  aux  ordres  de  la  Porte;  1^  pachas  triennaux  que  leur 
envoie  le  Grand  Divan,  les  révoltent  par  leurs  exactions*  et  Içs  renégats  qui  se  joi* 
gnent  à  eux,  ne  craignent  pas  de  désobéir  ouvertement  au  sulun  et  préfèreat  «ui 
bauilles  le  pillage  des  côtes  de  France  et  d'Italie  et  la  poursuite  des  vaisseaux  mu- 
chands.  Il  y  avait  pourtant  dans  le  conseil  royal  de  France  un  parti  qui  demaodait 
l'extermination  de  la  marine  borbaresque  dans  une  saule  campagne  vigoureuse  suivie 
de  croisières  annuelles.  Mais  le  parti  opposé  représentait  les  dépense»  énormes  que 
provoquerait  une  pareille  entreprise  et  craignait  d*^tre  entraîné  plus  loin  qu'on  ne 
voudrait;  il  l'emporta  et  le  roi  nomma  comme  successeur  de  Sanson  Napollonaux 
Etablissements  Sanson  Le  Page,  premier  héraut  d'armes  de  France  au  titre  de  Bour- 
gogne. Le  Page,  accompagné  du  P,  Dan,  vint  demander  la  restitution  des  captifs 
français  et  des  modiâcations  au  traité  de  1628.  Mais  le  pocha  louseouf  fit  par  ses 
intriguea  échouer  la  mission  de  Le  Page,  Le  roi,  irrité,  ordonna  le  7  mai  i6^S  h 
formation  d'une  escadre  contre  les  pirates  de  la  Méditerranée;  pour  rçnforçar  ^ 
chiourme,  on  fit  la  presse  et  on  saisit  les  mendiants,  vagabonds  et  autres  gens  ssos 
aveu,  et  ce,  sans  formalité  de  procès»  Mais  on  était  occupé  par  la  guerre  avec  Vît- 
pagne;  on  se  borna  à  des  démonstrations  (Sourdis  et  d'Harapurt,  i636;  M^U^m 
1637;  Montigny  1640;  Montmeillan  1641)  et  i  la  captura  de  quelques  bâtiments 
algériens.  Les  Rais  Jcciarèrent  la  paix  rompue,  jetèrent  en  prison  le  vice-conssl 
Pioa  et  l'agent  du  Bastion  Massey  et  détruisirent  Us  Etablissements  d'oO  ils  nuno^ 
nèrent  trois  cent  dix-sept  prisonniers.  Mais  ruiner  le  Bastion,  c'était  ruiner  le  com- 
merce des  tribus  orientales  de  la  Régence,  qui  ne  pouvaient  plus  désormais  paj^  ^ 
tribut  annuel .  Les  Kabyles  refusèrent  l'impôt  et  battirent,  à  diverses  reprises,  les 
troupes  envoyées  contre  eux.  En  même  temps,  la  bataille  da  la  Velone  q(1  l'aminl 
des  galères  de  Venise,  Gapello,  surprit  la  flotte  barbaresque,  enlevait  à  Alger  ses 
meUleures  galères  et  l'élite  de  ses  marins;  la  famine,  la  peste  éclauient;  la  milice 
n*était  plus  payée  régulièrement  et  ae  révolta.  Les  Turcs  consentirent  donc  au  r^ 
yement  des  Etablissemenu  qui,  du  reste,  leur  versaient  chaque  année  une  somne 
importante,  16,000  doubles;  une  convention  —  qui  ne  fut  pas, il  est  vrai;  sonctioB- 
née  par  le  conseil  royal  de  France  -r*  fut  conclue  à  la  suite  de  négociations  entre- 
prises par  J.-B.  du  Coquiel.  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  :  les  Turcs 
s'engagèrent  à  respecter  le  Bastion,  même  en  cas  de  guerre  .avec  la  France.  Un  né- 
gociant de  Lyon.  Thomas  Picquet,  remplaça  le  vice-consul  Piou,  mort  de  la  peste, 
et  fut  aussi  l'agent  du  Bastion;  mais,  dit  M.  de  Gramraont  en  terminant  sort  étude, 
il  ne  jouissait  d'aucune  influence,  et,  durant  cette  période,  le  rôle  de  la  France  tviii 
été  bien  e£^cé.  Il  est  inutile  de  louer  le  soin  extrême  et  Texactitude  minutieuse  que 
M.  de  Grammont  porte  dans  ses  recherches  ;  remarquons  seulement  que  dans  ks 
nombreuses  et  instruetivet  notes  de  son  Qpuscttle»  il  rectifie  les  ercenre  iTEug^ 
Sue,  de  M.  Berbrugger,  etc. 
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<*•  Notre  coliibomtdur,  M.  Paul  Stappbr»  professeur  à  la  Faculté  4ea  lettrea  de 
Grenoble,  vient  de  publier  un  volume  d^ Etudes  sur  la  littérature  firançaîse  mo^ 
deme  et  contemporaine  (Fischbacher.  ln«4o,  967  p.).  Voici  les  titres  de  ces  études  : 
Les  industries  de  Beaumarchais  (i*-^) ;  La  comtesse  de  Roekefort  (45*61};  Ca- 
tulley  André  Clténier  et  Alfred  de  Musset  (63-8i);  La  poésie  française  en  18^3 
(«3-140);  Retour  sur  quelques  poètes  contemporains  (141-169);  Victor  Hugo, 
L'année  terrible  (ï7»'-i99);  ^^  Paul  de  Saint"  Victor,  Barbares  et  bandito  (201- 
a  14);  Ai.  Gustave  Flaubert,  La  tentation  de  saint  Antoine  (21 5-223);  De  quelques 
tf\»paux  récents  sur  la  langue  française  {it.']*^^»)  j  M,  Gui^ot,  L'histoire  de  France 
racontée  à  mes  petits-enfants  (249-277);  Maximes  et  Mémoires  de  La  Rockefou- 
IW«W  (279-290)  î  La  correspondance  de  Lamartine  (291-3  r  3);  Prosper  Mérimée, 
Lettres  à  une  Inconnue,  Lettres  inédites  (3 1 5-336);  Mérimée  considéré  comme  cri^ 
tique  littéraire  (337-343);  M,  Maxime  Du  Camp^  Paris,  ses  organes,  ses  fonctions 
et  sa  vie.  (345-367.) 

—  Sous  le  titre  :  Souvenirs  et  écrits  de  mon  exil,  période  de  la  guerre  d'Italie 
(in-8»,  XLViii  et  346  p.),' vient  de  paraître  à  la  librairie  Pion  la  traduction  du  pre- 
mier volume  d*un  ouvrage  que  la  presse  a  nommé  improprement  les  Mémoires  de 
Kossuth.  Dans  un  avant-propos,  destiné  à  Tédition  française,  Kossuth  précise  la 
nature  et  la  portée  de  ce  qu'il  a  voulu  par  cette  publication  ;  ce  livre,  dit-il,  n*est 
ni  des  Mémoires  ni  un  fragment  de  Mémoires  ;  indiquer  ce  que  j'ai  fait,  mes  com- 
pagnons et  moi,  pendant  les  années  d'exil,  tel  est  le  but  de  l'œuvre  dont  le  présent 
volume  fait  partie.  Le  livre,  sur  lequel  nous  reviendrons,  renferme  huit  chapitres  : 
I.  Origines  de  la  guerre  d'Italie.  II.  L'émigration  hongroise  et  la  politique  fran- 
çaise. III.  M.  Kossuth  à  Paris.  IV.  La  question  de  neutralité  en  Angleterre.  V. 
L'émigration  hongroise  à  Génes^  organisation  de  la  légion,  conventions  avec  le  prince 
Couza^  pourparlers  avec  le  prince  Michel  de  Serbie.  IV.  Voyage  en  Italie  et  entre- 
vues avec  le  comte  Gavour,  le  prince  Napoléon-Jérôme  et  l'empereur  Napoléon.  VH. 
La  catastrophe.  VIII.  Dissollitlon  de  l'armée  hongroise  en  Italie.  Les  chapitres  I,  II, 
111  et  VI  sont  accompagnés  de  notes  explicatives. 

— *  La  Bibliothèque  de  l'Arsenal  s'est  accrue  d'une  section  nouvelle,  comprenant 
tous  les  journaux  politiques  contemporains  publiés  à  Paris.  Ces  périodiques  seront, 
à  partir  de  novembre,  communiqués  aux  lecteurs,  non  par  numéros  isolés,  mais  par 
année,  par  semestre  ou  par  trimestre,  reliés  en  volume. 

-—  Etaient  présents,  au  dîner  mensuel  des  collaborateurs  de  la  Revue  critique 
(I  novembre),  MM.  Carrière,  Chuquet,  Halévy,  Harrisse,  Léger,  Monod,  Paris, 
Rayet,  Sorel  et  Vast. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  P.  Oibe,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 
un  des  fondateurs  de  la  Société  de  législation  comparée,  auteur  d'une  Etude  sur  la 
condition  privée  de  la  femme  dans  le  droit  ancien  et  moderne^  oeuvre  qui  avait  été 
couronnée  par  T Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  M.  Gide  avait  qua- 
rante-huit ans. 

—  Livres  nouveaux  :  Barthéty,  l'hôpital  et  la  maladrerie  de  Lescar,  notice  histo- 
rique. In-80.  43  p.  Pau,  Ribaut.  —  Calmbt  (A.),  Histoire  de  l'abbaye  de  Senones, 
texte  inédit,  transcrit  et  publié  par  F.  Dihago,  avocat.  Livraison  3.  In-8«,  p.  i6î- 
240.  Saint  Dié,  imp.  Humbert.  —  Clbrcq  (de),  Recueil  des  traités  de  la  France, 
tome  XI  (de  1872  à  1876).  Gr.  In-8«.  Pedone-Uuriel.  i5  fr.  —  Clos  (L.),  Notice  his- 
torique sur  Castelnaudary  et  le  Lauraguais.  In- 8»,  106  p.  avec  planches  et  carte. 
Toulouse,  Privât.  —  Dard,  Bibliographie  historique  de  la  ville  de  Saint-Omef. 
In-80,  90  p.  Arras,  Sueur-Charruey.  —  Ebers,  l'Egypte.  Il©  partie  :  le  Caire  et  la 
Haute-Egypte,  trad.  par  Maspbro.  In-4û.  Didot,  5o  fr.  —  Gembloux  (S.  de).  Eloge  de 
Metz,  poème  latin  du  xi«  siècle,  trad.  et  annoté  par  E.  de  Boutbillsa,  suivi  de  quel- 
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ques  autres  pièces  sur  ]e  même  sujet.  In-80,  1 53  p.  et  grav.  Dumoulin.  —  Guasdu, 
L'éducation  dans  Técole  libre,  Técolier,  le  maître,  renseignement.  In-i8p.  Pedon&- 
LaurieK  4  fr.  •*  Hauhéau,  Histoii^e  de  la  philosophie  scolaatique,  seconde  partie, 
tome  second  et  dernier.  înS^,  Pedone-Lauriel.  8  fr.*^  Jaoob  (Bibliof^ile),  M»»  de  Km» 
dener,  ses  lettres  et  ses  ouvrages  inédits.  Ollendorff.  In-8, 275  p.  3  fr.  3o. —  tMactDÊ, 
(J.  B.},  Notice  sur  les  dépôts  littéraires  et  sur  la  révolutdon  bibliographique  de  la  fia 
du  dernier  siècle,  d'après  les  mss.  <le  la  Bibliodièque  de  TArsenal.  In-8".  124  p. 
Parent.  —  Lrns  (de),  L'Université  d'Angers,  du  xv*  siècle  à  la  Révolution  française. 
Tome  L  Faculté  de  droit.  In-8s  289  p.  Angers.  Germain  et  Gxassin.  -*  Marchaud, 
Les  poètes  lyriques  de  1* Autriche,  Lenau,  Betty  Paolt,  Feuchtersleben.  In-8^  xviet 
404  p.  Fischbacher.  7  fr.  5o.  —  Paksot,  Mémorial  des  abbesses  de  Fontevreait  issues 
de  la  maison  royale  de  France,  «ccomp.  de  notes  historiques  et  archéologiques. 
In-S*',  193  p.  Angers,  Lachèse  et  Dolbeau.  ^  ScaneftcsoN.  Le  duc  de  Rohan  et  la 
chute  du  parti  protestant  en  France.  In-8<».  Fischbacher.  5  fr.  —  Stebg,  L'édit  de 
Nantes  et  sa  révocation.  i598>i683.  in-320,  j58  p.  et  portrait.  Martin.  —  Wakses, 
Guide  pour  Tétudedes  Ex  libris,  In-8<».  Rouveyre.  18  fr.  »jb, 

ALLEMAGNE.  -^  Un  nouveau  recueil,  consacré  aux  recherches  sur  FAncien  Tég- 
ument, doit  paraître,  à  partir  du  x^  avril  iéi8i,  deux  fois  par  an,  sous  le  titre  : 
Zeitschrifi  fur  die  alUestamentUche  Wissenschaft  ;  cette  revue  est  dirigée  par  M.  B. 
Stade,  professeur  à  TUniversité  de  Giessen. 

—  La  grammaire  de  la  langue  chaldéenne,  de  M.  LAiroAUBa,  de  Strasboui^  est 
sous  presse. 

—  La  commission  historique  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Manich  a  pu* 
blié,  depuis  octobre  1879,  les  travaux  suivants  :  Die  Chroniken  derdeutschen  Stmdte 
vom  XlVtn  bis  in  XVI.  JàhrhunderU  BandXVL  Die  Chroniken  der  niedersackâ' 
ischen  Stœdte,  Braunschweig,  :(weiter  Bond,  —  Briefe  und  Akten  :^ur  Gesddehte 
desXVIen  Jahrhunderts  mit  besonderer  Rûcksicht  ouf  Bayems  F&rstenMaus^  pvei- 
ter  Band  :  Beitrœge  ^ur  Rechtsgeschichte.  i552.  •—  Geschichie  der  Wissenschaft 
in  Deutschland.  Neuere  Zeit,  Band  XVIIJ.ersteAbteilmg  :  Geschichie  der  deutschen 
Rechtswissenschaft.  I,  —  Die  Recesse  und  andere  Akten  der  Hansetage  von  1256" 
i43o,  Band  V,  —  Forschungen  :(ur  deutschen  Geschichie.  Band  XX,  ^  Allgemeime 
deutsche  Biographie.  Uefer.  XL VII^LVI. 

—  La  librairie  littéraire  {literarische  Anstalt)  de  Francfort-sur-le-Mein,  dirigée  par 
MM.  RÛtten  et  Loening,  publiera  très  prochainement  un  livre  de  M.  Ferdinand  Lotb- 
BissBN,  professeur  à  l'Université  de  Vienne,  sur  Molière,  sa  vie  et  ses  oeuvres  {Mo- 
lière, sein  Leben  und  seine  Werke).  Les  éditeurs  espèrent  que  cet  ouvrage  sera  fit- 
vorablement  accueilli  du  public  allemand,  car  Molière  «  est  le  plus  grand  poète 
comique  qu*ait  eu  le  monde  depuis  Aristophane  »  et,  s'il  est  «  le  plus  grand  et  le  pins 
national  poète  de  la  France  »,  il  n'  «  appartient  pas  exclusivement  à  son  pays;  comme 
Goethe  et  Shakspeare.  il  appartient  au  inonde  entier.  »  L'ouvrage  coûte  10  mssk 
(12  fr.  5o)  et  renfermera  un  portrait  de  Molière,  d'après  le  tableau  original  que  pos- 
sède le  duc  d'Aumale.  Si  nous  en  jugeons  d'après  les  précédentes  publications  de  la 
Uterarische  Anstalt  (Gathe-Forschungen  de  W.  de  Biedermann  et  Gctthe^ahrbuck), 
l'exécution  du  livre  promet  d'être  fort  belle  K 

—  La  librairie  Brockhaus,  de  Leipzig,  vient  de  faire  paraître  deux  nouveaux  toIo- 
mes  de  la  collection  des  «  Poètes  allemands  du  xvi«  et  du  xvu*  siècle  1»;  ce  sont  les 
Dichtungen  von  Johannes  Fischart,  p.  p.  K.  Goedeke,  et  les  Lyrische  Gedickie  von 
Andréas  Gryphius^  p.  p.  Tittmann. 


I .  Au  moment  de  mettre  soas  presse,  nous  recevons  un  exemplaire  de  cet  ouvrage. 
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—  Un  volume  curieux,  auquel  travaille  en  ce  moment  M.  Julius  Braun,  doit  pa- 
raître prochainement;  il  renfermera  les  articles  de  critique  qui  ont  été  publiés  sur 
les  œuvres  de  Gœthe  et  de  Schiller  entre  les  années  1770  et  1834;  ces  articles, 
parmi  lesquels  on  trouvera  des  jugements  fort  étranges,  seront  empruntés  par 
M.  Braun  aux  iournaux  et  aux  revues  de  Berlin,  Vienne,  Leipzig,  Dresde,  Halle, 
^a,  Weimar,  Stuttgart  et  Mannheim. 

—  La  Deutsche  Literaturj^eitung^  dont  nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelque  tem  ps, 
les  deux  premiers  numéros,  nous  semble  remplacer  parfaitement  Vlenaer-Lîtera" 
lurjfei/tm^,  disparue,  comme  on  sait,  depuis  Tan  dernier  avec  son  directeur,  M.  Klette. 
Les  articles  y  sont  signés,  de  même  que  dans  la  Gazette  d'Iéna,  et  plusieurs  collabo- 
rateurs de  cette  dernière  revue  <MM.  Weber,  Stengel,  etc.)  écrivent  dans  le  nouveau 
recueil  de  Berlin.  M.  Weber  a  inséré  dans  deux  numéros  (n<»'  1  et  3)  des  a  literar-- 
isake  Noti^en  aus  Indien.  »  Comme  le  Centralblatt,  la  Deutsche  Ltteratur:{ettung  an- 
nonce la  publication  des  catalogues  de  libraires  {buchhœndlertsche  Cataloge)  et 
donne,  à  la  fin  de  chaque  numéro,  ie  sommaire  des  principales  revues.  Ce  sommaire, 
très  fourni,  comprend  les  rubriques  suivantes  :  théologie,  pédagogie,  philologie^ 
histoire^  géographie,  beaux^arts.  jurisprudence,  médecine,  seiences  naturelles,  scien- 
ces mathématiques,  généralités. 

— '  Un  des  plus  éminents  indianîsteS)  M.  G.  Bûhi^br,  jusquMci  «  educational-ins- 
pector  »  dans  les  Indes,  vient  d'accepter  une  chaire  de  sanscrit  et  de  philologie  in- 
dienne à  l'Université  de  Vienne. 

-^  La  Bibliothèque  royale  de  Berlin  a  célébré  récemment  le  centième  anniversaire 
de  sa  translation  dans  Tédifice  qu'elle  occupe  actuellement.  Fondée  en  i65g  par  le 
grand  Electeur,  elle  fat  transférée  en  1780  au  Palais  du  roi,  dont  elle  occupe  Taile 
gauche.  Elle  comptait,  à  U  mort  du  grand  Electeur,  20,000  volumes  et  1618  manus- 
crits; elle  possède  aujourd'hui  800,000  volumes  et  i5,ooo  manuscrits. 

•—  Livres  nouveaux  :  Von  Bisharck-Schœnhauskn,  die  Red  en  des  Âbgeordneten 
in  den  Parlamenten  1847-1851,  hrsg.  v.  Riedel.  Berlin,  Heymann.  Ïn-S»,  v  et  172  p. 
-*•  BtJU^iMGBR,  Aristoteles  u.  Prof.  Zeller  in  Berlin.  Mûnchen,  Ackermann.  In-80. 
I  m.  20.  —  Deppe,  der  rœmische  Rachekrieg  in  Deutschland  wuôhrend  der  Jahre 
14-16  nach  Tacitusu.  denObrigen  Gcschichtsquellen.  Heidelberg,  Weiss.  In-80.  2  m. 

—  DaûFPBL  (v.),  Beitrsege  zur  Reichsgeschichte.  i552.  MQnchen,  Rieger.  In-S*. 
16  m.  80.  -^  Elter,  de  Johannis  Stobaei  codice  Photiano.  Bonn,  Strauss,  ln-8^, 
75  p.  •—  Harms,  Geschichte  der  Logîk.  Berlin,  Hoffmann.  In-80.  4  m.  5o.  —  Hart- 
wfo,  Qoetlen  u.  Forschungen  zur  slteren  Geschichte  der  Stadt  Florenz.  Il  Th. 
Halle.  Niemcyer.  In-40,  16  m.  -^  Hermann,  Peter  der  Grosse  u.  der  Zarewîtsch 
Alexei.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  In-S^.  6  m.  40.  —  Lippert,  der  Seelencult  in 
seinen  Beziehungen  zur  althebreeischen  Religion.  Berlin,  Hofmann.  In-80.  3  m.  60. 

—  Di  Mirahoa,  Richard  v.  Cofnwallis  u.  sein  Verhaeltniss  zur  Krœnungsstadt  Aa- 
chen.  Aachen,  Cremer.  !n-8o,  36  p.  —  Petrich,  aus  dem  Jahrhundert  Friedrichs  d. 
Grossen.  Hamburg,  Oemler.  In-8«,  xn  et  335  p.  ■—  Pic,  ûber  die  Abstammung  der 
Rumaenen.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  In-80.  5  m.  —  Piper,  Literaturgeschichte 
u.  Grammatik  des  althochdeutschen  u.  altsaschsischen.  Paderborn,  Schœningh.  In-8*'. 
4  m.  5o.  —  PoTT,  Ueber  die  Verschicdenheit  des  nienschlichen  Sprachbaueis  u.  ihren 
Etnâuss  auf  die  geistige  Entvirickelung  des  Menschengeschiechts,  2«  Aufl.  mit  Nach- 
traegen  v.  Pott  u.  Personen-Sach-u.  Wortregistern  v.  Vanicèk.  2  vols.  Berlin,  Cal- 
vary.  dlxi  -i-  569  p.  —  Prym  u.  SoctN,  der  neu-aramaeische  Dialekt  des  Tûr  'Abdûr. 
I.  die  Texte.  II.  Uebersetzung.  Gœttingen,  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.  ln-8<».  16  m. 

—  Ramgabé,  die  Aussprache  des  griechischen.  Leipzig,  Friedrich,  ln-80.  2  m.— 
RiETscHEL,  Jugenderinnerungen.  Leipzig,  Brockhaus.  In-S».  1  m.  60.  —  Schafflbr, 
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die  oberbayeriKhe  Landeserhabung  im  Jthrô  1705.  Wûfzburg,  Sttadmger.  Ia>^,  ra 
et  93  p.  —  Stsihthal,  gesammelte  kloinc  Schriften.  I  Band.  SprachwtBsenschafdidie 
Abdandlungen  9.  Recensionen.  Berlin,  DûmiiUer.  In~8«.  n  et  450  p. 

BELGIQUE.  —  Il  vient  de  paraître  à  Bruxelles  un  opuscule  de  (o  pages,  intitalé  : 
Voltaire  à  Bruxelles,  Souvenirs  divers,  iys3»t'j44^  paf  L.  O.  L'auteur  nous  ra- 
conte un  procès  que  Voiuire  eut  à  soutenir  à  Brai:elles;  un  copiste,  nt>flMné  Four- 
nier,  que  Voltaire  avait  employé,  le  cita  devant  le  tribunal  «n  demandant  son  dû  ; 
le  procès,  commencé  le  19  janvier  1741,  n'était  pas  terminé  au  14  juin  et  demanda 
4a  séances  du  tribunal.  M.  L.  G.  a  trouvé  dans  les  fardes  de  ce  procès  une  duplàF- 
que  par  M,  de  Voltaire,  ajourné,  contre  Richard  Hyacinthe  Foumier,  d&kam^ 
deur,  duplique  due  sans  doute  au  défenseur  du  célèbre  écrivain  ou  à  son  pro- 
cureur, mais  que  Voltaire  aura  certainement  lue  et  corrigée.  Il  semble,  en  efiet,  que 
plusieurs  passages  de  cette  duplique  ne  sentent  pas  le  style  des  légistes  bnixelkMs 
du  xvin*  siècle.  L'opuscule  se  termine  par  une  ode  assez  faible  qui  se  trouvait  dans  U 
correspondance  du  comte  de  Cobenzl;  elle  est  intitulée  Ode  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
sur  la  guerre  présente  par  M.  de  Voltaire*  rySS, 

—  Dans  la  séance  du  1 1  octobre  de  l'académie  royale  de  Belgique  {classe  des  let* 
très),  M.  PioT  a  lu  une  notice  sur  François-Antoine  Ckevrier  en  Belgique.  Chevrier 
naquit  à  Nancy  en  1720  et  mourut  à  Rotterdam  le  2  juillet  1762.  Ck>ntraint  de 
quitter  Nancy  en  1754  après  la  publication  de  won  Histoire  des  hommes  illustres  de 
Lorraine,  il  se  rendit  à  Paris  et  de  là  en  Allemagne,  où  il  rédigea  le  Journal  militaire, 
publié  à  Hanovre,  sous  lea  yeux  du  maréchal  de  Richelieu  (ta  août- 18  acpcsmbre 
1757).  On  le  trouve  ensuite  à  Cassel,  à  Francfoit-sur-le-Mein,  à  Dresde,  enfin  à 
Liège  où  il  publie  le  Point  d'appui  de  toutes  les  cours  de  l'Europe  avec  t Histoire 
des  campagnes  de  17 56  à  1757,  Arrivé  à  Bruxelles  au  commencement  de  1761,  il  7 
obtint,  après  le  départ  de  Maubert  de  Gouvest  qu'il  avait  attaqué  avec  adintsemeat» 
la  direction  des  Mémoires  du  /ems,  qui  recevait  du  ministre  d'Autriche  Cobenzl  ses 
inspirations.   Dégoûté  de  ce  métier,  il  se  retira  en  Hollande  et,  avant  de  mourir,  y 

fit  paraître  un  petit  volume,  Les  amusements  des  dames  de  B (Bruxelles),  i>ù  Ton 

trouve  des  railleries  contre  Maubert  et  surtout  une  description  de  Bruxelles  «tt 
xviii*  siècle;  il  y  jugé  ainsi  le  prince  de  Ligne  qu'il  nomme  Germanicus,  «  Sa  ma-^ 
nie  est  de  décider  despotiquement  de  toutes  les  productions  du  génie,  parce  qu'il 
croit  que  la  mémoire  tient  lieu  de  goût  et  les  anecdotes  de  science.  » 

—  La  Société  bibliographique  belge  avait  ouvert,  à  l'occasion  du  cinquantième  ait- 
niversaire  de  l'indépendance  nationale,  un  concours  sur  ce  sujet  :  «  faire  la  biblio- 
graphie des  travaux  belges  et  étrangers  publiés  de  i83o  à  1880  sur  Pbiatoire  de  la 
Belgique,  avec  une  introduction  sur  les  ouvrages  principaux  parus  sur  le  ooémeaujet 
avant  i83o  ».  Les  deux  mémoires  envoyés  ont  été  couronnés  ex  ^quo^  et  leurs 
auteurs,  M.  Léon  Lahave,  avocat  à  Liè^e,  et  M.  Frans  de  PoTTEit,à  Gand,  Invités  à 
s'entendre  pour  fondre  leurs  travaux  en  un  seul  ouvrage  qui  sent  publié  par  la. 
Société  bibliographique. 

•^  Pendant  Tannée  scolaire  {879-1880,  1,100  étudiants  se  sont  fait  inscrire  à 
l'Université  de  Liège;  620,  à  l'université  de  Gand;  1,460  à  l'université  catholique 
de  Louvain;  1,159  a  l'université  libre  de  Bruxelles. 

^  Le  programme  officiel  des  athénées  royaux  et  des  écoles  moyennes  pour  l'année 
scolaire  i88o-x88t,  contient  une  modification  importante.  Il  prescrit  pour  la  langue 
française,  pour  les  langues  modernes,  pour  ThUtoirc,  la  géographie  et  les  sciences 
naturelles  un  même  enseignement  dans  les  deux  classea  inférieures  des  dcoks 
moyennes  et  dans  les  deux  classes  inférieures  des  attténM.  (Section  proiiBasioiiaeUa 
et  section  deê  humanités.)  .       < 
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ESPAONE.  —  Sainte  Thérèse  ne  figure  pas  seulement  parmi  les  théologiena  mys- 
tiques, mais  encore  au  nombre  des  grands  classiques  de  la  langue  espagnole.  A  ce 
dernier  titre,  la  Reuue  critique  doit  signaler  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  sainte 
Thérèse  que  donne  le  savant  Don  Vicente  de  la  Fuente  qui  les  avait  précédemment 
publiées  dans  la  grande  collection  des  auteurs  espagnols  de  l'imprimeur  RibadeneirSi 
Cette  fois  ce  sont  les  manuscrits  autographes  qui  sont  intégralement  reproduits  en 
photoUtographie  dans  le  même  format.  En  1S73  D.  V.  de  La  Fuente  avait  publié  la 
reproduction  du  manuscrit  autographe  de  la  vie  de  sainte^  Thérèse  écrite  par  elle* 
même.  Aujourd'hui  le  même  érudit  commence  l'impression  du  livre  dêê  fondations 
qui  formera  également  un  volume  petit  in-folio  dans  lequel  on  trouvera,  comme 
dans  le  premier,  là  manuscrit  autographe  tout  entier  et  la  transcription  impriméOé 
Le  prix  de  ce  volume  ne  dépassera  pas  40  fr. 

—  La  Société  des  Bibliophiles  espagnols  a  publié  le  vingt-^troisième  volume  de  sa 
collection.  11  contient  le  romancero  de  Pierre  de  Padilla  ;f l'éditeur  est  le  savant  mar« 
quis  de  la  Fuente  Santa  del  Valle.  Comme  la  plupart  des  Sociétés  de  publication,  les 
bibliophiles  espagnols  semblent  n'avoir  d'autre  but  que  de  produire  des  livres  qui 
feront  prime  à  cause  de  leur  rareté  à  la  vente  de  leur  bibliothèque.  Ce  n'est  qu'après 
eux  que  ces  publications  entrent  dans  le  domaine  public.  Ainsi  ce  Romancero  n'est 
pas  mis  en  vente. 

—  La  collection  des  libros  espanoîes  raros  0  curiosos  a  atteint  son  quatorzième  vo* 
lume  :  Varias  Relaciones  de  los  Estados  de  Fiandes,  îSSf-ibSS.  Madrid,  Mu-* 
rillo.  in-X2*.  Les  éditeurs,  le  marquis  de  la  Fuente  Santa  del  Valle,  et  son  collabo*- 
rateur,  Don  Sancho  Rayon,  ont  surveillé  l'édition  et  écrit  l'introduction  de  ce  recueil. 
I^s  directeurs  de  cette  collection  ont  mis  quelques  exemplaires  des  Relaciones  à  la 
disposition  du  public. 

•  —  LQDeRege  et  Régis  institulione  du  jésuite  Mariana  est  un  livre  dont  on  s'est 
trop  occupé  pour  que  nous  omettions  de  signaler  la  nouvelle  édition  espagnole  qui 
vient  d'en  être  donnée,  d'autant  plus  qu'elle  est  précédée  de  la  biographie  de  Ma» 
riana  par  Balmes,  ce  qui  ajoute  à  l'intérêt  du  volume.  [Mariàna  (J,  de).  Del  Rey  y 
de  la  instilucion  Real,  Obra  quemada  en  Paris  por  mono  del  yerdugo  en  tiempo  d9 
EnriquelV,  Version  castellana  de  Crelion  Acivaro.  Barcelone.  Impr.  de  Baseda,  in-^.] 
^  Cervantes  continue  à  être  l'objet  d'un  véritable  cuite  de  la  part  des  lettrés  de 
l'Espagne.  Don  M.  Foronda  a  étudié  un  côté  moins  connu  généralement  de  la  vie  de 
cet  illustre  écrivain,  son  existence  voyageuse.  (Cervantes  viajcro.  Madrid,  Murill  o. 
Un  des  doyens  de  la  science  espagnole,  Don  Cayetano  Rosell^  a  écrit  la  préface  du 
livre  pour  lequel  Don  Martin  Ferreiro  a  dressé  une  carte  sur  laquelle  sont  tracés  les 
voyages  de  Cervantes. 

—  Le  tome  V  de  la  Biblioteca  hispano-uliramarina,  qu'a  publié  récemment  Don 
MarcQS  Jihbnbz  de  la  Espadai  contient  :  Cieza  de  Léon  (P.),  Segunda  parte  de  la 
Cronica  del  Peruy  que  trata  del  sehorio  de  los  Incas  Yupanquis  y  de  sus  grandes  he- 
chos  y  gobernacion,  et  Juan  de  Betanzos  ;  Suma  y  narracion  de  los  Incas,  que  los 
Indios  llamaron  capaccuna,  quefueron  sehores  de  la  ciudad  del  Cuj^coy  de  todo  a 
ella  sujeto, 

—  11  a  paru  à  Pampelune,  chez  J.  Lorda,  sous  le  titre  d'Orreaga,  un  volume  inté- 
ressant pour  l'étude  de  la  langue  basque.  C'est  une  ballade  composée  dans  le  dialecte 
de  Guipuzcoa  et  accompagnée  de  traductions  en  biscayen,  labourtan  et  souletin,  et 
des  variantes  de  dix-huit  dialectes  basques  parlés  dans  la  partie  navarraise  du  pays 
basque.  Le  sujet  de  ce  po6me  est  Roncevaux.  L'auteur,  don  Arturo  Campion,  a  fait 
précéder  ces  textes  d'une  introduction  philologique. 

-^  M.  M.  Sautuola  a  fait  parattre  une  notice  des  objets  considérés  com|ne  pré* 
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historiques  trouvés  dans  la  province  de  Santander  {Brèves  apuntes  soh'e  algunos  ob- 
jetos  prehistoricos  de  la  provincia  de  Santander.  Santander^  T.  Martioez.  In-&<>). 

—  La  naissance  de  la  Princesse  des  Âsturies  a  été  Toccasion  de  deux  publications 
sur  la  principauté  des  Âsturies  :  Ferez  de  Guzman  (J.)*  El  Principado  de  Asturias, 
Bosquejo  historico^monumental  (Madrid,  Muriilo).  Le  second  se  rattache  plus  parti- 
culièrement aux  discussions  soulevées  par  la  question  de  savoir  si  la  jeune  princesse 
aurait  seulement  le  titre  d^Infante  ou  porterait  celui  de  princesse  des  Asturies,  ainsi 
que  le  voulait  la  tradition  :  Fabié  (A.  M.)>  El  Principado  de  Asturias,  Estudio  histo- 
rico-legal  (Madrid,  Muriilo). 

ITALIE.  —  Le  Di:(ionario  degli  scrittori  viventi^  de  M.  de  Gubernatis,  est 
achevé  (i^Soo  p.  gr.  in-8*  et  846  portraits  gravés  sur  bois.)  Il  renferme  4,525  no- 
tices, dont  1,842  consacrées  aux  écrivains  italiens  et  2,683  aux  auteurs  étrangers 
(523  Allemands,  487  Français,  264  Anglais,  243  Russes,  221  Polonais,  16 1  Améri- 
cains, iio  Espagnols,  91  Bohèmes,  85  Hongrois,  71  Suisses,  5q  Suédois,  59  Grecs, 
55  Holandais,  41  Norvégiens,  40  Roumains^  39  Portugais,  36  Belges,  33  Danois, 
rg  Slaves  du  Sud,  14  Finlandais,  9  Serbes,  4  Indiens,  3  Arméniens,  3  Bulgares, 
2  Albanais,  i  Islandais,  un  Turc). 

—  Le  gouvernement  espagnol  a  acquis  à  Rome  un  ancien  couvent  qui  sera  trans- 
formé en  une  Académie  des  beaux-arts  ;  Touverture  de  cette  Académie  aura  fieu 
Tannée  prochaine. 

—  Le  14  octobre  est  mort  le  baron  Pictro  Ercolc  Visconti,  petit  neveu  du  célèbre 
Visconti  ;  il  a  publié  :  Aperçu  sur  Vorigine  et  les  antiquités  de  Rome  pour  servir 
d'explication  au  panorama  de  la  tour  du  Capitole  (1826);  Zaz  via  Appia  (i832); 
Gemme  incise  del  Cay.  G.  Girometti  (id36);  Antichi  monumenti  sepocrali  nel  Du- 
cato  di  Ccri  (i836);  Lettera  di  R.  d'Urbino  a  P.  Leone  X  (i836);  Citta  efanu- 
gîie  nobili  e  celehri  dello  stato  pontifico. 

—  Le  marquis  Campana  qui  vient  de  mourir,  à  l'âge  de  71  ans,  a  laissé  plusieurs 
volumes  :  Illustra:(ione  di  duesepolcri  romawi  (i852);  Di  due  sepolcri  del  secolodi 
Augusto  scoperti  tra  la  via  Latina  e  la  via  Appia  presso  la  tomba  de  li  Scipioni  (i852) , 
Antiche  opère  in  plastica  (i85i),  où  sont  reproduits  les  plus  beaux  vases  et  les  plus 
fines  terre-cuites  de  sa  collection,  et,  enfin  un  catalogue  général  dirigé  par  lui.  On  sait 
que  la  Russie  acheta  les  objets  les  plus  rares  de  cette  collection  pour  i5o,ooo  écus 
xx>main8  ;  la  France  paya  800,000  écus  tout  le  reste,  sauf  les  monnaies  et  médailles 

que  la  municipalité  de  Rome  acquit  pour  5o,ooo  francs  et  les  porcelaines  de  Chine 
et  du  Japon  qui  furent  achetées  par  le  gouvernement  pontifical.  (Voir  le  n<>  43  du 
Courrier  d^  Italie.) 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  5  novembre  1880, 

M.   le  président  annonce  la  mort  de  M.  de  Saulcy,  membre  ordinaire  de  TAca- 
demie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jourdain,  l'Académie  décide  que  l'expression  des  regrets 
que  lui  laisse  cette  perte  sera  insérée  au  procès-verbal  de  la  séance. 

La  séance  est  ensuite  levée,  conformément  à  Tusage. 

Julien  H  A  VET. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX* 

Le  Puy^  imprimerie  de  AJarches  iou  fils,  boulevard  Saint-LauretU,  aS. 
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mocopidarum  mysteriorumque  profanatorum  judiciis.  Leipzig,  Harras- 
sowitz.  (A  lire.)  —  Thumser,  de  civium  atheniensium  muneribuseomm- 
queîmmunitate.  Wîcn,  Gerold.  (Excellent.) —  Hortus  deliciairum  v«n 
Herrad  von  Landsberg,  photolithogr.  Wiedergabe  der  noch  vorhanehe- 
nen  Copîen,  mit  erklârendem  Text  v.  Straub.  I.  Strassburg,  Trûbner. 
(Splendide  publication  ;  c'est  po^ir  les  Allemands  a  presque  un  devoir 
d'honneur  de  la  soutenir.  y>]  —  Wahl-und  Wajppeasprtidxe,  ein  ficitca^ 
zur  Sprachpoesie.  Berlin,  Hertz.  —  Rabelais*  Gargantua  u.  Pantaçrud, 
aus  dem  franzOsischen  v.  Gelbcke.  2  vols.  Leipzig,  bibliograpbiscbes 
Institut.  (Sert  peu  la  gloire  de  l'écrivain. ) 

Deutsche  Literatnrzeitung,  n<>  3,  16  octobre  r83o  :  Hitzigs  Vorlesungen 
ûber  bibiische  Théologie  u.  messianische  Weissagungen  des  alten  Tes- 
taments» hrsg.  V.  Kneucker.  Kalsruhe,  Reuther,  (Guthe  :  instructif.)  ~ 
P.  MûLLER,  Paul  Lindenau,  der  erste  evangelische  Hofprediger  in  Dres- 
den.  Leipzig,  Hinrichs.  (Zoepfel  :  bonne  étude  sur  un  personnage  qui 
aura  désormais  une  place  d'honneur  dans  l'histoire  de  la  Réforme  en 
Saxe.)  —  Ahrens,  Beitrâge  zur  griechischen  u.  lateinîschen  Etymok)- 
gîe.  I.  Leipzig,  Teubner.  1879.  (^'  Meycr  :  remarquable,  malgré  des 
erreurs.)  —  Wenzel,  ueber  den  Instrumentalis  im  Rigveda.  Tlibingen, 
Laupp.  1879.  (Zimmer  :  faible.)  —  Gaedicke,  der  Accusativ  im  Veda. 
Breslau,  Koebner.  (Zimmer  :  ouvrage  de  valeur.)  —  Publilii  Syri  mimi 
sententiae  rec.  G.  Meyer.  Leipzig,  Teubner.  (Léo  :  édition  bien  au- 
dessus  des  précédentes.)  —  Michel,  Heinrich  v.  Morungen  u.  die  Trou- 
badours. Strassburg,  Trûbner.  (E.  M  :  bon  travail.)  —  Èriefwechsel  zwî- 
schen  Gœthe  u.  Gôttlingin  den  Jahren  1824-1831,  hrsg.  v.  K.  Fischer. 
Mtinchen,  Bassermann.  (E.  Schmidt  :  57  lettres  inédites.)  — Tobler, 
vom  franzOsischen  Vcrsbau  alter  u.  neuer  Zeît.  Leipzîe,  Hirzel  ;  Lu- 
BARSCH,  franzôsische  Verslehre  et  Abriss  der  franzOsischen  Verslehre.  Bar- 
lin,  Weidmann  (Stengel  :  le  travail  de  Tobler  est  un  «  bon  guide  n  ;  les 
études  de  Lubarsch  sont  soignées,  mais  n'avancent  pas  la  question.)  — 
Holzapfel  ,  Untersuchungen  ueber  die  DarstelUing  der  griechischen 
Geschichte  v.  489  bis  413  beî  Ephoros,  Theopomp  u.  anderen  Auto- 
ren.  Leipzig,  Hirzel.  1879.  (Swoboda  :  très  important  ouvrage.)  —  Mo- 
numenti  deir  Instituto  di  corrîspondenza  archeologica,  etc.  Berlin, 
Asher.  (Robert.) 

N"*  4,  23  octobre  1880  :  Bredenkamp,  der  Prophet  Sachana  erkiaert. 
Erkngen,  Deichert.  ïSjq.  —  Siebenlist,  Schopenhauers  Philosophie 
der  Tragôdie.  Leipzig,  Stampfcl.  —  Goldschmidt,  Râvanavaha  oder 
Setubandha,  prâkrt  u.  deutschhrsg.  Strassburg,  Trûbner  (Weber  :  de 
très  grands  mérites.)  -^  DelbrUck,  die  Grundlagen  der  griechischen 
Syntax.  Halle,  Waisenhaus.  (Brûckner  :  excellent.)  —  Hands  Lehrbuch 
des  lateinîschen  Stils.  III^  Aufl.  v.  Schmitt.  Jena,  Costenoble.  (Jordan  : 
utile  remaniement.)  —  Gross,  ueber  den  Hildebrandslied-Codex  der 
Kasseler  Landesbibliotek.  Kassel.  187g.  (Steinmeyer  :  sans  valeur  scien- 
tifique.) —  E.  ScHMioT,  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Klopstockschen  Ju- 
gendlyrik.  Strassburg,  TrQbner.  (SeufiFert  :  riche  en  résultats.)^  —  De 
Gubernatis,  u  Manzoni  ed  il  Fauriel  studiati  nelloro  carteggio  inédite. 
Roma,  Barbera.  (Koerting  :  important  pour  les  admirateurs  de  Man- 
zoni.) -—  Hoffmann,  patricische  u.  plebejische  Curien,  ein  Beitrag  zum 
rômischen  Staatsrecht.  Wien,  Konegen.  1879.  (Seeck  :  toujours  le  même 
c  talent  d'interprétation  »,  et  la  même  abondance  de  prétendues  décou- 
vertes historiques.)  —  Nachtioal,  Sahara  u.  Sûdân.  Berlin,  Weidmajin. 
1879.  (Gerland.)  —  FuRTwâNOLER,  Die  Bronzefunde  aus  Olympia  u. 
deren  kunstgeschichtliche  Bedeutung.  Berlin,  Dûmmler.  1879.  (Blûm- 
ner:  très  bon.) 

N"»  5,  3 0  octobre  1880  :  Heinrio,  Erklârungder  Korinthierbriefc  in 
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t  Binden.  Berlin,  Hertz.  —  LsuuNNt  zur  Analysis  dor  Wkklkhkeit. 
Strassburg^  TrUbner,  —  Lspsius,  nubische  Gruninâtik.  Berlin,  Hertz. 
(Piettchmann  :  cr  matériel  philologique  assuré,  comme  cela  est  arrivera- 
remoQt  pour  une  langue  qui  ne  possède  pas  de  monuments  littéraires.  9) 
—  HiLLEBRANDT,  das  altindtsche  Neu-und  Vollmondsopfer  in  seiner  eia- 
ftchsten  Form.  Jena,  Fischer.  (Oldenberg  :  très  soigné.)  —  Mal^cki, 
Grammatyka  historycno-porôwnawcza  poïskiego.  Lemberg.  1879.  (Mi- 
kïosich  :  l'auteur  de  cette  étude  sur  la  grammaire  historique  comp^irée 
de  la  langue  polonaise  parcourt  des  chemins  que  la  linguistique  a  quiués 
depuis  longtemps.)  —  Gropp,  on  the  language  of  the  proverbs  of  Alfred. 
Halle.  1879.  (Varnhagen  :  bon.)  —  Brûckner,  Peter  der  Grosse.  Berlin, 
Grote  ;  der  Zarewitsch  Alexei.  Heidelberg,  Winter.  (Caro  :  l'ouvrage  sur 
Pierre  le  Grand  est  intéressant  et  témoigne  d'une  étonnante  patience 
et  d'un  grand  talent  ;  l'ouvrage  sur  Alexis  n'est  qu*un  chapitre,  aug- 
menté, du  livre  sur  Pierre  le  Grand.) 

N"  6,  6  novembre  1880  :  Merx,  die  Prophétie  des  Joël  u.  îhre  Auslc- 
cer.  Halle,  Waisenhaus.  (Smend  :  cp.  Revue  criti^ue^  n*»  7.  art.  3o).  — 
Knauer,  Seele  u.  Geist  u.  das  Phantom  der  Ichhchkeît.  Leipzig,  Ko- 
schny.  —  Grant-Allen,  der^  Farbensinn.  Leipzig,  Gûnther.  —  Eckex, 
Lorenz  Oken,  eine  biographîsche  Skizze.  Stuttgart,  Schweizerbart.  — 
ScHMmT  (F.  W.),  Beitràge  zur  Kritik  der  griechischen  Erotiker.  Nrti- 
Strelitz,  Ëarnewitz.  (H  :  utiles  observations  sur  la  langue.)  —  Harant, 
Emendationes  et  adnotationes  ad  Titum  Livium.  Belin.  (J.  MûUer  : 
intéressant,  très  instructif,  original,  cp.  Revue  critique^  n*  41,  art. 
221.) —  Pawel,  Kiopstock's  Oden  (Leipziger  Période).  Wien,  Gmild. 
(Werner  :  trop  de  fautes.)  —  Biagi,  Le  noveUe  antiche  dei  codici  pan- 
ciatichiano-palatino  i38  e  laurenziano-gaddiano  193  con  una  introdu- 
zione  sulia  estoria  esterna  del  testo  del  NovelUno.  Firenze,  Sansoni. 
(Tobler  :  études  profondes,  exposition  diffuse.)  —  Homjcel,  Abriss  der 
babylonisch  --assyrischen  u.  israelitischen  Geschichte  v.  den  âltesten  Zei- 
ten  bis  zur  Zerstôrung  Babels  in  Tabellenform  zusammengestellt.  Leip- 
zig, Hinrichs,  (Nowack  :  quelques  dates  contestables.)  —  Sathas,  Docu- 
ments inédits  relatifs  à  l'histoire  delà  Grèce  au  moyen  âge.  I.  Documents 
tirés  des  archives  de  Venise.  1400-1500.  Leipzig,  Brockhaus.  (Zachariâ 
V.  Lingenthal:  plusieurs  critiques  assez  graves.)  —  Sarauw,  der  russîsch- 
ttirkiscne  Krieg  1877  bis  1878.  Leipzig»  Schiicke.  1879.  — Newton, 
Essays  on  art  a.  arcnaeology.  London,  MacmîUan.  (Michaelis  :  devrait 
être  traduit  en  allemand  pour  le  grand  public;  essais  qu'on  lira  avec  le 
plus  vif  intérêt.)  —  Pinto,  Storia  délia  medicina  in  Roma  al  tempo  dd 
re  délia  repubbhca.  Roma,  Artero.  (Haeser  :  ouvrage  très  louable.) 

Deutsche  Rundschau,  novembre  1880  :  Geffcken,  Prinz  Albert.  —  Eine 
russische  geheime  Denkschrift  betreffend  den  tQrkisch-griechischèn  Streit 
von  1868-69.  —  Gerland,  Adolf  Erik  Nordenskiôld  u.  die  AuStihrung 
der  nordôsciichen  Durchfalirt.  —  Eine  Wanderung  nach  Paris.  II. 
(Suite  des  lettres  de  Hase  ;  détails  curieux  sur  la  société  de  Paris  de  1801- 
1802  et  sur  les  commencements  pénibles  du  jeune  étudiant^  ses  relations 
avec  Millin,  Gail,  Villoison,  etc.)  —  Literarîsche  Rundschau  :  das  Gœ- 
the-Jahrbuch.  (Brahm  :  recueil  précieux.) — Literarîsche  Notizen.  (Brahx, 
Studien  Ûber  Tôrring.  Strassburg,  Trûbner  ;  cp.  Revue  critique^  n*  32, 
p,  ii6,  etc.) 

Rassegrna  seitimanale,  n«  148,  3i  octobre  1880  :  Cinquesonetti  ineditidi 
G.  G.  Belli.  —  Pizzi,  L'epopea  persiana.  —  Db  Castro.  La  valle  diTc- 
sino.  -—  Biblioçrafia  :  Bartoli,  i  manoscritti  italiani  délia  ËibUotecaaa* 
aonale  descritti*  Firenze,  Carneseccbi.  (très  utile,)  -^  Ferraeis,  Anûua- 
rio  délie  scienze  giuridiche  sociali  e  poiitiche,  anno  I.  1880-81.  Milano, 
Hoepli. 


Le  Puy,  imprimerie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- 
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ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  a8. 

VIENT  DE  PARAITRE  : 

T  C  TD  CC/^D  FMT  C  A  KT'  A  ^'Monnaie*  hinoyaritiques),  par 
LE  1  rVCsy^K  JL/E  OAIN  A  g.  ScHLUMEERdER,  membre  ré- 
sidant de  la  Société  des  antiquaires  de  France.  Un  volume  in-4,  avec  3  planches  de 
raédaîlles  gravées  par  Oardel 12    » 


NUMISMATIQUE  DE  L'ORIENT  LATIN 

par  G.  ScHLUMBERGER.  Un  beau  volume  in-4,  avec  19  planches yb    » 

X  T  I  Cnr^^T  ou  t^Xy  C/^/^T  t  n  ^^^  Emest  Curtius.  Traduite  sur 
rllolvJlKll  Ljt\Ii\^  Vi.^  ^  »  ^*  cinquième  édition  allemande, 
par  A.  Bouciié-Lbclercq.  professeur-suppléant  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 

La  6*  livraison  vient  de  paraître.  Prix 1 1  25 

Prix  de  souscription  à  l'ouvrage  complet 35    » 


OAXTTUri&r^M  l^r^VDXTCXT  par  P- P^wiKT»  conservateur 
r  Ain  1  riJDVJiN  HVj  I  r  1  lEIN  du  musée  égyptien  du  Louvre. 
Un  beau  volume  illustré  de  75  dessins  inédits. .  • * lo    » 
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PÉRIODIQUES 

TheAcademy,  n*  443,  3o  octobre  1880  :  Trbvelyan,  The  early  history 
of  Gh.  James  Fox.  Longtnans.  (Courtney  :  très  intéressant.)  —  Hjixe- 
BRANB,  Six  lectures  on  the  history  ofgerman  thought  from  tbe  sevcn 
years'war  to  Gœthe's  death.  Longmans.  (Creighton  :  études  intéressan- 
tes et  très  claires.)  —  Ancient  laws  of  Ireiand,  a  sélection  of  breboo  law 
tracts.  Vol.  lV,edir.  by  Richer.  Longmans  a.  Trûbner.  (Twiss  :  Impor- 
tant.) —  Gœthe-Jahrbuch,  erster  Band.  Frankfurt  a.  M.  Rûtten  u.  Lœ- 
ning.  (Dowden  :  excellent  recueil.)  —  Correspondence  :a  new  édition  of 
Spinoza.  (PoUock.)  —  The  oghams.  (Taylor.)  —  Prices  fetched  by  Shaks* 
pere's  works.  (Evans.)  —  Pic,  ueber  die  Abstammung  der  Rumânen 
Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  (Fairfield.)  —  Apulei  de  Deo  Socratis 
liber,  éd.  Lutjohann,  Greifswald.  1878.  (Ellis  :  très  bon.)  —  Fergusson. 
The  cave  temples  of  India.  A  Burgess.  Allen.  (Long  art.  de  Simpson.) 

N*  444,  6  novembre  1880  :  Gomme,  Primitive  folk-moots,  or  open-air 
assemblies  in  Britain.  Sampson  Low.  (Freeman.)  —  Lancashire  inqui- 
sitions returned  into  the  cnancery  of  the  duchy  of  Lancaster  a.  now 
existing  in  the  public  Record  Office,  edit.  by  Rylands.  Printed  for  the 
Record  Society.  (Lemuel  Chester.)  —  Saintsbury,  Primer  of  french  li- 
terature.  Oxford,  Clarendon  Press.  (P.  Bourget  :  petit  livre  très  con- 
sciencieux.) —  Correspondence  :  ancient  statuary  brought  to  England  in 
the  reign  of  King  Stephen.  (Pauli.)  —  Lumby,  A  glossary  of  difficalt, 
ambiguous,  or  obsolète  bible  words,  illustrated  trom  english  writers 
contemporary  with  the  authorised  version.  Eyre  a.  Spottiswoode. 
(Skeat  :  très  louable.) 

The  Athenaeum,  n«  2767,  6  novembre  1880  :  Gomme,  Primitive  folk- 
moots  or  open-air  assemblies  in  Britain.  Sampson  Low.  —  Modem 
Greece  :  Sergeant,  Greece;  Lambros,  Collection  de  romans  grecs  en 
langue  vulgaire  et  en  vers.  Maisonneuve.  (Très  grand  éloge  du  recueil 
de  Lambros.)  —  Davies,  Walks  through  the  clty  of  York.  Chapman  a. 
Hall.  —  Notes  from  Oxford.  —  Nathanial  Hawtnorne  —  The  diary  of 
Th.  Cartwright,  bishop  of  Chester.  (Bailey.)  —  The  biographers  of 
Locke.  (Bourne ,  Sainsbury.)  —  Jahrbuch  der  kôniglich  preussischen 
Kunstsammlungen.  I,  i-3.  Berlin,  Weidmann.  (Voir,  sur  le  i^^  vol., 
Revue  critique^  n*  10,  art.  48.) 

Literarisches  Cdntralblatt,  n""  45,  6  novembre  1880  :  Riant,  Inventaire 
critique  des  lettres  historiques  des  croisades.  I-II.  768-1100.  Leroux. 
(Travail  considérable.)  — Teusch,  die  Reichs-Landvogteien  inSchwaben 
u.  im  Elsass  zu  Ausgang  des  XII I»^  Jahrhunderts.  Bonn,  Habicht.  (Assez 
bon  travail.)  —  BsKKER.das  Recht  des  Besitzes  bei  den  Rômern.  Leipzig, 
Breitkopf  u.  Haertel.  (Très  remarquable.)  —  Post,  ueber  das  Fodrum, 
Beitrag  zur  Geschichte  des  italienischen  u.  des  Reichssteuerwesens  im 
Mittelalter.  Strassburg,  Trûbner.  (Beaucoup  de  soin  et  de  labeur.)  — 
Meyer  (v.),  Unsere  Sprachwerkzeuge  u.  ihre  Verwendung  zur  Bildung 
der  Sprachlaute.  Leipzig,  Brockhaus.  (Quelques  remarques  utiles.)  — 
Textes  hiéroglyphiques  inscrits  sur  pierre,  tirés  du  musée  de  Copenba* 
gue,  trad.  p.  Valdemar  Schmidt.  Copenhague,  Hôlst.  —  Abou'l  Walid 
Merwan  ibn  Djanah  de  Cordoue,  opuscules  et  traités,  texte  arabe  avec 
une  trad.  française  p.  p.  J.  et  H*.  Derenbourg.  ïmprim.  nationale.  (Le 
père  et  le  âls  ont  ajouté  un  nouveau  service  aux  services  qu'ils  ont  d€vk 
rendus  à  la  science).  — Zambélios,  Parlers  grecs  et  romains,  leur  point  de 
contact  préhistorique.  Tome  I.  Maisonneuve.  (Aucune  valeur  scienti- 
fique; ignorance  de  dillettante  ;  espérons  qu'un  second  volume  ne  paraî- 
tra jamais.)  —  Petschar,  de  Horatii  poesi  lyrica.  Teschen,  progr.  du 
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Sommaire  s  237.  Smith  et  Chbetham,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes.  — 
258.  Lehmann,  Abréviations  tachygraphiques  des  manuscrits  grecs.  —  259.  Schnei- 
der, Dissertation  sur  Ammicn  Marcellin.  —  260.  Lettres  de  Coras,  celles  de  sa 
femme,  de  son  ùls  et  de  ses  anciens  amis,  p.  p.  Pradel.  —  Chronique.  —  Acadé- 
mie des  inscriptions. 


257.  —  IL  Dlctlonary  of  chrlattan  antiquttte»»  being  a  continuation  of 
a  the  diclionary  of  the  Bible  »,  edited  by  W.  Smith  and  S.  Cheethau.  Vol.  IL 
pp.  X  et  2060  —  899.  pp.  in-8'.  Londres,  1880,  John  Murray, 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  présenter  aux  lecteurs  de  la  Revue 
critique  \  en  même  temps  que  la  seconde  édition  du  Dictionnaire  des 
antiquités  chrétiennes,  de  M.  l'abbé  Martigny,  le  premier  volume  d'un 
ouvrage  entrepris  en  Angleterre  sur  un  plan  qui  rappelle  assez  celui 
suivi  par  notre  savant  compatriote,  bien  qu'il  soit  exécuté  sur  une  échelle 
beaucoup  plus  grande.  Les  deux  volumes  du  dictionnaire  de  M.  Smith 
contiennent  près  de  trois  fois  autant  de  matière  que  le  volume  de 
M.  l'abbé  Martigny,  et  cette  proportion  se  trouve  encore  singulièrement 
augmentée  si  l'on  considère  que  tout  ce  qui  concerne  la  biographie,  la 
littérature,  les  sectes  et  les  doctrines  du  christianisme  a  été  systématique- 
ment exclu  de  ces  deux  volumes  et  forme  un  ouvrage  spécial  compre- 
nant à  lui  seul  quatre  volumes,  dont  deux  sont  actuellement  publiés  *. 

Ce  dictionnaire  a  l'avantage  —  avantage  qui,  d'ailleurs,  ne  va  pas 
toujours  sans  inconvénient,  Ton  s'en  aperçoit  ici,  —  d'être  Toeuvre  col- 
lective de  plusieurs  collaborateurs  qui  se  sont  partagé  la  besogne.  A  ce 
système  beaucoup  de  questions  gagnent  d'être  traitées  avec  plus  de  com- 
pétence; mais  l'ensemble  y  perd  souvent  de  son  unité,  les  inégalités 
dans  l'étendue  et  la  valeur  intrinsèque  des  articles  étant  plus  difficiles  à 
éviter.  La  liste  des  érudits  qui  ont  apporté  leur  concours  à  MM.  Smith 
et  Cheetham  et  signé  leur  tâche  de  leurs  initiales  ne  compte  pas  moins 
de  cent  trente  noms.  C'est  peut-être  beaucoup  pour  un  simple  diction- 
naire d'antiquités  chrétiennes.  A  côté  de  parties  vraiment  supérieures,  il 
en  est  de  médiocres,  de  faibles  et  d'insuffisantes,  qui  expliquent,  sans  la 
justifier,  la  sévérité  de  certains  jugements  déjà  portés  sur  un  ouvrage, 
somme  toute,  digne  d^éloges. 

1.  Rev.  crit,^  2  août  187g,  p.  96. 

2.  A  Dictîonary  of  Christian  biography,  lileraiure,  sects^  and  doctrines,  byva^ 
rious  writers.  Edited  by  W^  Smith,  and  Rev.  Prof.  Wace. 

Nouvelle  série,  X.  47 
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Nombre  d'articles  de  ce  second  volume  sont  remarquables  par  l'éten- 
due ou  la  sûreté  de  leurs  informations  et  viennent  heureusement  com- 
bler quelques-unes  d^s  lacunes  du  dictionnaire  de  M.  Martigny.  L^on 
peut  citer  dans  le  nombre  :  Music,  par  M.  J.  R.  Lunn;  Psalmody,  par 
M.  H.  J.  Hotham;  Slavery,  par  M.  J.  B.  MuUinger;  Lectionary,  par 
M.  F.  H.  A.  Scrivener;  Wonders,  par  M.  C.  Granville  Clarke;  Mo- 
nastery,  par  divers  auteurs  (une  véritable  monographie  d*une  centaine 
de  colonnes);  Holy  Orders,  par  M.  E.  Hatch;  Martyr,  par  M.  E.  Bic- 
kersteth  Birks;  Survival  ofpaganismtlPope^ipds  M.  J.  B.  MuUinger; 
Holy  Sepulchre,  par  M.  W.  Bright,  etc. 

L'article  TombSy  par  M.  C.  Babington,  arrive  fort  à  propos  pour 
compléter  Tarticle  Inscriptions  du  premier  volume  ;  Ton  aurait  dû  seu- 
lement tenir  ^plus  de  compte  de  Vépigraphie  chrétienne  de  Palestine 
dont  trop  d'archéologues  chrétiens  ont  la  singulière  habitude  de  ne  se 
guère  préoccuper. 

Les  articles  Rings  et  Seals^  du  même  auteur,  contiennent  d'excellen- 
tes observations.  L'article  Mçney  et  Medals,  de  MM.  C.  F.  Keary  et  C. 
Babington,  est  également  un  chapitre  du  premier  ordre;  je  signalerai 
à  la  page  1272^  une  note  intéressante  sur  la  prétendue  croix  surmontant 
la  tiare  dont  un  Abgar  (Abgar  VIII  ?}  apparaît  coiffé  sur  certaines 
monnaies. 

^  L'article  Organ,  dû  à  M.  J.  R.  Lunn  et  dont  on  chercherait  vainement 
l'équivalent  dans  le  dictionnaire  de  M.  Martigny,  contient  trois  curieu- 
ses reproductions  d'orgues  anciennes. 

Les  articles  Relies jde  M.  W.  E.  Scudamore,  et  Reliquarj^^dcîA,  A. 
Nesbitt,  méritent  aussi  une  mention  à  part  ;  l'on  peut  seulement  repro- 
cher aux  auteurs  de  n'avoir,  pas  plus  que  M.  Martigny,  vu  et  montré 
que  la  châsse  chrétienne  dérive  en  droite  ligne,  pour  ïusage  comme 
pour  la  forme  matérielle  y  de  ces  ossuaires  juifs  en  calcaire  tendre, 
sculptés  en  forme  de  cofifrets,  dont  la  Palestine  a  déjà  fourni  d'assez 
nombreux  et  parfois  d'assez  élégants  spécimens,  accompagna  souvent 
d'épigraphes  hébraïques  ou  grecques. 

En  général,  du  reste,  le  dictionnaire  de  M.  Smith  pèche,  quoique  à  un 
degré  moindre,  par  le  même  point  que  le  dictionnaire  de  M.  Martigny  : 
il  ignore  trop,  ou  néglige,  sous  le  rapport  archéologique,  les  origines 
juives  et  palestiniennes  des  choses  chrétiennes.  La  faute  en  est  peut-être 
à  Rome  et  à  cette  mine  prodigieuse  de  renseignements  qu'on  appelle  les 
catacombes;  les  archéologues  chrétiens  n'ont  qu'à  se  baisser  pour  ramas- 
ser là  des  trésors  ;  ils  y  puisent  à  pleines  mains  et,  éblouis  par  ces  faciles 
richesses,  ils  oublient  trop  souvent  qu'il  est  ailleurs  des  filons  incompara* 
blement  plus  maigres  et  plus  durs  à  exploiter,  c'est  vrai,  mais  où  Ion 
peut  trouver  le  métal  à  l'état  natif.  Il  est  juste  d'ajouter,  cependant,  que 
l'ouvrage  anglais  n'est  pas  aussi  fréquemment,  ou  aussi  gravement  en 
défaut  à  cet  égard  que  son  congénère  français.  Ainsi  nous  avons  constaté 
avec  plaisir  à  l'article  Lamps,  dû  encore  à  M.  C.  Babington,  décidément 
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l'un  des  meilleurs  coopérateurs  de  M.  Smith,  que  l'auteur  cite,  décrit  et 
reproduit  ces  curieuses  lampes  de  terre  cuite,  avec  légendes  chrétiennes 
provenant  de  Jérusalem,  dont  nous  avions  signalé  l'absence  dans  l'arti- 
cle correspondant  du  dictionnaire  de  M.  Martigny.  Il  nous  sera  permis  de 
rappeler  que  nous  avons  fait  connaître  le  premier  exemplaire  de  ces  inté- 
ressants petits  monuments,  il  y  a  déjà  douze  ans.  M.  C.  Babington  aurait 
dû  profiter  du  beau  travail  de  M.  Ed.  LeBlant  sur  l'explication  des  lam- 
pes au  type  de  la  grenouille  avec  la  croix  et  la  légende  :  èY<*>  ^fjJLi  (ib^iaTaciç. 

Bien  quMl  ail  été  sensiblement  allégé  par  le  parti  pris  d'en  éliminer  les 
matières  biographiques,  littéraires  et  dogmatiques,  ce  volumineux  dic- 
tionnaire fait  encore,  à  notre  gré,  sous  une  forme  plus  ou  moins  directe, 
une  place  trop  large  à  ces  matières,  et  trop  étroite  aux  antiquités  propre- 
ment dîtes  ;  nous  serions  tenté  de  lui  reprocher  de  n'être  pas  suffisam- 
ment archéologique  ;  les  reproductions  graphiques  de  monuments  et  de 
choses  'réelles  n'y  sont  pas  assez  abondantes.  Nous  aurions  volontiers 
jeté  par  dessus  bord  nombre  de  dissertations  encombrantes  et  sonnant 
le  creux  théologique  pour  y  substituer  quelques  bonnes  images  qui  en 
disent  plus  long  tout  en  parlant  moins. 

Ces  réserves  faites,  nous  aurions  mauvaise  grâce  à  ne  pas  reconnaître 
que  le  dictionnaire  de  M.  Smith,  ainsi  qu'on  pouvait  déjà  le  juger  dès  le 
^  premier  volume,  rendra  de  véritables  services,  comme  instrument  de  tra- 
vail. Il  ne  dispensera  pas  de  l'usage  d'autres  outils  analogues  plus  ou 
moins  commodes,  tels  que  le  dictionnaire  de  M.  Tabbé  Martigny,  mais  il 
pçrmettra  d'exécuter  rapidement  certaines  recherches  auxquelles  ceux-cî 
se  prêtent  mal  ou  ne  se  prêtent  pas  du  tout. 

Il  est  un  point  sur  lequel  l'éditeur  anglais  aurait  bien  dû  suivre  l'exem- 
ple de  M.  Martigny.  Pourquoi  ne  nous  a-t-il  pas  donné  à  la  fin  de  ce 
dictionnaire,  si  vaste  que  l'on  s'y  perd  un  peu,  un  répertoire  analytique 
des  principales  matières  traitées  et,  surtout,  une  table  des  gravures? 
Nous  insistons  principalement  sur  la  nécessité  de  cette  dernière  table  ; 
nous  la  voudrions  même  construite  d'une  façon  toute  particulière  qui  en 
ferait  le  plus  précieux  des  guides;  nous  nous  sommes  déjà  suffisamment' 
expliqué  à  cet  égard  '  en  montrant  l'utilité  qu'auraient  des  index  graphi- 
ques formés  par  la  répétition  même  des  monuments  gravés,  répartis 
méthodiquement.  M.  Smith  est  encore  à  même  de  réparer  cette  omission, 
et,  s'il  veut  bien  nous  permettre  de  lui  donner  un  conseil,  nous  l'enga- 
geons fort  à  joindre  à  ses  six  gros  volumes  qui  forment  une  véritable  en- 
cyclopédie des  antiquités  chrétiennes,  un  septième  volume  infiniment 
plus  mince  contenant,  avec  les  addimenta  et  errata  qu'on  y  logera  par 
la  même  occasion,  les  répertoires  que  nous  réclamons  et  d'autres  en- 
core qu'il  est  facile  d'imagineç  :  c'est  la  clef  indispensable  de  cette  œu- 
vre monumentale. 

Ch.  Clermont-Ganneau. 


I.  Rcv.  crit.,'2  cxoOit  1879. 
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258.  — ■  Die  tacliyc^raplilsolien  i%bk«jtrzuBsen  der  gpleeltlsclieii  HaiMl- 
•oJhririteii.  Von  Dr.  Oskar  Lehmann,  Mitglied  des  kœniglichen  stenographischen 
Instituts  zu  Dresden.  Mit  Genehmigung  des  kgl.  Sœchsischen  Ministeriums  des 
Innern  herausgegeben  vom  kgl.  stenographischen  Institut  zu  Dresden.  Leipzig, 
Teubner^  1880.  Un  volume  in-8*  de  vi-iii  pages.  Avec  10  planches  en  photo- 
gravure. 

Les  copistes  des  manuscrits  grecs  abr^èrent  parfois  Técriture,  soît  par 
remploi  de  procédés  abréviatifs,  soit  par  celui  de  signes  àbrématifs, 

K6pi°  pour  Kupioç,  Xu6|jl/o'  pour  Xuépievoi,  î^p^YH*/?  P^^^  T:^ér(\tjr:aL^  voilà  des 
exemples  d'une  sorte  de  procédés  abréviatifs.  KG,  pour  Kupioç,  ANOI 
pour  avOpuTCoi,  nous  en  représentent  une  seconde  sorte.  Ces  procédés 
abréviatifs  d'une  et  d'autre  sorte  sont  r^is  par  des  lois  qu'il  sufEt  au 
premier  lecteur  venu  de  connaître,  pour  déchiffrer  ces  abréviations  à 
coup  sûr  dans  quelque  texte  que  ce  soit*  Un  procédé  abréviatif  d'une 
troisième  sorte  consiste  à  ne  tracer,  dans  certains  cas,  que  les  premières 
lettres  des  mots  :  il  y  a  tel  contexte,  par  exemple,  où,  si  le  copiste  a  écrit 
A»7  ou  Papw  ou  x*^î  le  lecteur  complétera  de  lui-même,  sans  la  moindre 
hésitation  possible  :  AY;[jLoa6évr|Ç,  ou  Papuxovoç,  ou  x^P^?^-  A  côté  de  ces  di- 
vers procédés  d'abréviation,  on  trouve  dans  les  manuscrits  grecs,  —  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  suivant  le  contenu  et  le  caractère  des  vo- 
lumes, —  des  signes  abréviatifs,  qui  varient  de  forme  et  de  position  avec 
la  date  de  ces  manuscrits.  Ces  signes  ont  la  valeur  d'une  syllabe  ou  d'un 
mot  entier,  quelquefois  d'une  seule  lettre  qu'ils  représentent  sous  une 
forme  plus  simple  et  plus  expéditive  que  la  forme  ordinaire.  Voici  quel- 
ques exemples  de  ces  signes  :  "  pour  lùy  ''  pour  atç,  7  pour  &,  ^  poflr 
eTvat.  Ce  sont  ces  signes  abréviatifs  que  M.  Lehmann  entend  désigner 
par  l'expression  «  Abréviations  tachygraphiques  » . 

La  pensée  de  consacrer  une  bonne  étude  spéciale  aux  signes  abréviatifs 
était  assurément  heureuse  :  il  y  faudrait  toutefois  un  pendant,  à  savoir 
une  étude  sur  les  procédés  abréviatifs.  Dans  la  Griechische  Palaeogra- 
phie  de  M.  V.  Gardthausen,  où  sont  rassemblées  tant  de  choses  utiles,  le 
chapitre  des  abréviations  est  l'un  des  plus  maigres.  Elles  sont  traitées  j 
d'une  façon  plus  pratique  dans  la  partie  autographiée  de  VAnleitung 
\ur  griechischen  Palaeographie  de  M.  W.  Wattenbach  :  nous  avons 
indiqué  ici  même  (voy.  le  n°  du  29  décembre  1877)  qu'il  manquait  ce- 
pendant à  cette  utile  publication  bien  des  choses  pour  répondre  à  tout 
ce  qu'on  attendrait  d'elle.  On  voit  qu'il  restait  à  rédiger  un  bon  manuel 
d'abréviations  grecques.  Le  nouveau  livre  de  M.  L.  en  est-il  du  moins 
la  première  partie  ? 

A  vrai  dire,  ce  n'est  point  la  faute  de  M.  L.,  si  l'on  ne  sait  trop  que 
répondre  à  la  question  précédente.  M.  L.  a  dépouillé  les  principales  col- 
lections de  fac-similé  publiées  dans  ce  dernier  quart  de  siècle  (Schriftta- 

I.  On  laisse  ici  de  côté  quelques  faits  particuliers,  tels  que  la  représentation  Je 
wpwTOç  par  CL  ou  de  [jtovox^ç  P^^  «  • 
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feln  et  Exempla  de  Wattenbach,  le  Palaeographical  Society,  les  Spe^ 
cimina  de  Sabas,  Die  Ueberreste  der  griechischen  Tachygraphie  de 
Gitibauer),  et  les  ouvrages  classiques  de  la  science  paléographique  (Pa- 
laeographia  de  Montfaucon,  Commentatio  de  Bast,  Anleitung  de  Wat- 
tenbach), sans  parler  de  quelques  autres  ouvrages  d'une  moindre  impor- 
tance. En  fait  de  manuscrits  originaux,  il  n'a  jamais  vu  que  ce  qu'on  en 
peut  voir  à  Dresde,  c'est-à-dire,  hélas!  bien  peu  de  chose.  On  ne  peut 
pourtant,  en  conscience,  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  le  voyage  d'I- 
talie ni  celui  de  Paris.  Apparemment,  il  les  eût  faits  volontiers. 

Toujours  est-il  que,  faute  d'avoir  vécu  assez  familièrement  avec  les 
manuscrits  grecs,  il  considère  souvent  comme  des  singularités  ce  qui  est 
purement  et  simplement  l'usage  ordinaire  :  il  ne  possède  qu'une  connais- 
sance fragmentaire  et  trop  peu  complète  de  la  matière  dont  il  traite. 

Ainsi  M.  L.  croit  (p.  3)  que  le  tiret  honrizontal  pour  représenter  v 
ne  s'emploie  pas,  correctement,  ailleurs  qu'à  la  fin  des  lignes,  et  n'a  guère 
continué  d'être  en  usage  à  partir  du  xm*  siècle.  C'est  une  double  erreur. 
On  trouve  même,  et  assurément  sans  qu'ils  soient  rares,  des  exemples 
comme  èÇtxvw'xai  (=è^wv(SvTai,  Parisinus  2442,  du  xn*  siècle,  fol.  1 14  v^, 
ligne  10  d'en  bas),  |jlô\=:  ijl(5vov,  Parisinus  i3o2,  de  l'an  1278,  fol.  164, 
1. 14,  ou  fol.  166  vo,  I.  6),  etc.,  avec  -  pour  v  dans  l'intérieur  de  mots 
situés  en  plein  milieu  de  la  ligne. 

Autre  cas.  La  forme  que  M.  L.  cite  au  haut  de  la  page  43,  comme 
représentant  -xovx-  dans  les  mots  tels  que  tpiixovxa,  ou  -xo-  dans  les 
participes  parfaits  en  -xéxoç,  ou  souvent  même  un  simple  x  dans  plusieurs 
mots  reproduits  par  Montfaucon  et  par  Sabas,  lui  paraît  être  d'origine 
assez  récente  :  il  ne  la  croit  pas,  autant  qu'on  peut  comprendre,  antérieure 
au  xm^  siècle.  On  la  rencontre,  sans  doute,  plus  fréquemment  au  xm«  siè- 
cle qu'en  aucun  autre  temps;  par  exemple,  dans  le  mot  |xéiJux6yj-x4-Taç 
de  ÏEscorialensis  y-i-i3,  manuscrit  de  Platon,  fol.  3  vo,  L  11  ;  dans  le 
mot  Zwxpdcrr^;,  qui  revient  si  souvent  dans  le  même  manuscrit,  et  y  est 
écrit  :  2**^;  dans  le  mot  écxTiQ-xé-Ta  du  Parisinus  3014,  fol.  10, 1.  11  ; 
fol.  69, 1.  3,  etc.  Mais  cette  forme  de  x  est  déjà  parfaitement  reconnaissa- 
ble  dans  les  mots  xéaiJiou  et  xt£<ts(i)ç  de  la  souscription  du  Coislinianus 
265,  manuscrit  copié  par  un  certain  moine  Jean  en  l'année  1037.  Elle 
existe  aussi,  avec  une  légère  variante,  et  un  peu  moins  simplifiée  que 
dans  les  exemples  de  l'an  1037  et  du  xiii'*  siècle,  deux  fois,  exprimant  le 
X  dans  xw.pour  KwvGTavTÏvoç,  au  cours  de  la  souscription  du  Parisinus 
781,  daté  de  l'an  939.  En  regardant  ces  variantes,  on  ne  peut  conserver 
le  moindre  doute  que  le  sigle  valant  xotrà  et  qui  est  reproduit  dans  les 
deux  derniers  exemples  de  la  planche  viii  de  M.  L.,  ne  soit  un  simple  x 
de  ce  même  type.  Puis,  est  à  rapprocher  encore  de  ces  dernières  va- 
riantes du  même  type  de  x  la  ligne  sinueuse  verticale  qui  vaut  x  dans  ^  [ 
(=  Mapxov,  titre  du  fol.  120  vo  du  Parisinus  990,  de  l'an  io3o)  et  d^ns 
l'abréviation  ordinaire  des  adjectifs  en  -ixéç.  Les  transitions  sont  insensi- 
bles d'un  exemple  à  l'autre  :  la  famille  existe,  comme  on  voit,  de  bonne 
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heure  au  grand  complet.  La  distinction  chronologique  établie  à  ce  pro- 
pos par  M.  L.  pèche  par  la  base. 

Suivons.  Voici  le  signe  abréviatif  de  «p.  Figurez-vous  tantôt  un  p 
couché  -o  (Lehmann,  pi.  rv,  §  28),  tantôt  un  b  couché  jd  (ïbid.,  et 
Hauniensîs  6,  du  x»  siècle,  p.  l'ji^  i"  colonne,  ligne  12  :  cf,  ibid.y  L  3 
d'en  bas.  Cette  page  est  reproduite  en  héliographie  dans  nos  Notices 
sommaires  sur  les  manuscrits  grecs  de  Copenhague,  pi.  la),  tantôt  un 
b  droit,  comme  dans  SîTbÇiv  (z^  uxapÇtv,  Parisinus  1914,  du  x*  siècle, 
fol.  I  v»,  1.  i  d'en  bas),  Tb  (=  fàp,  ibid,,  fol,  4,  1.  lo.  et  souvent  ail- 
leurs), tantôt  un  q,  y<ï  (Coisliniamus  265,  de  Tan  loSj,  fol.  Sj,  fol.  i, 
ligne  2  d'en  bas),  ou  d'une  façon  générale  un  trait  rectilique  se  terniînant 
par  une  boucle,  et  placé  horizontalement,  verticalement,  obliquement, 
la  boucle  en  haut  ou  en  bas,  ou  à  droite  ou  à  gauche,  peu  importe  :  ce 
sera  toujours  ap.  Tel  nous  paraît  être  Tusage  :  bien  que,  originairement, 
les  deux  seules  formes  régulières  aient  dû  être,  à  ce  qu*on  voit  par  La  ta- 
chygraphie,  celles  qui  ressemblent  au  p  couché  et  au  b  couché.  C'est  en 
vain  que  M.  L.  se  refuse  à  voir  le  signe  ap  dans  mainte  forme  de  -fÀp, 
où,  après  ce  qui  vient  d'être  dit,  elle  saute  aux  yeux.  M.  L.  dédace,  en 
outre,  n'avoir  pas  constaté  un  seul  exemple  du  signe  ap  employé  à  la  fin 
d'un  mot.  Cette  observation  manque  un  peu  de  portée,  vu  la  rar^é  des 
mots  grecs  terminés  en  (t^  (^àp  excepté). 

On  serait  tenté  de  croire,  après  avoir  lu  le  paragraphe  de  M.  L.  qui 
est  relatif  au  signe  abréviatif  de  sTvat,  que  ce  signe  est  de  la  plus  extrême 
rareté.  M.  L.  en  connaît  deux  exemples  allégués  par  Bast,  et  un  troi- 
sième découvert  par  lui  :  c'est  là  tout.  Or,  on  le  rencontre  à  chaque  pas, 
par  exemple,  dans  le  Parisinus  1914,  oîi  il  se  présente  tantôt  incliné 
comme  dans  la  planche  x  de  M.  L.  (dernier  exemple),  tantôt  parfaite- 
ment horizontal  ;  sous  ces  deux  mêmes  formes,  dans  le  Coislinianus  249; 
horizontal,  mais  avec  la  courbure  de  droite  hardiment  relevée,  dans  VES' 
corialensis,  Y-m-i  i,  du  xi«  siècle  (par  exemple,  fol.  7  v^,  1.  4  d'en  bas); 
horizontal,  mais  sans  trace  de  points  dans  le  Parisinus  1 3o2,  de  Tan  1278 
(fol.  i56,  1.  8  d'en  bas;  fol.  i58  v%  1.  10;  fol.  166, 1.2,  etc.),  pour  citer 
ces  manuscrits  entre  beaucoup  d'autres.  Il  y  a  mieux.  Ce  signe,  soos  une 
forme  un  peu  plus  rapprochée  de  la  verticale,  a  été  gravé,  et  il  est  em- 
ployé dans  les  anciennes  éditions,  par  exemple  dans  YAldine  de  Simpli- 
cius,  De  anima,  à  la  date  de  i527  (fol,  i23  v",  1.  2  d'en  bas,  et  ailleurs}. 

Prenons  un  dernier  exemple  de  l'insuffisances  des  informaticMis  de 
M.  Lehmann.  On  lit  chez  lui,  à  la  page  81  :  <c  Dans  les  mots  itC^,  dûiâY^, 
veiA-^cew^S,  cités  par  Bast  (pi.  v,  n**  6)  d'après  le  Platon  de  Paris  n*  1807 
(reproduits,  d'après  Bast,  à  ma  pi.  vm,  ^  47, 1.  i),  la  courbure  de  droite 
de  <jo  (=  tôç)  me  paraît  se  relever  encore  une  fois.  Cependant,  les  manus- 
crits que  je  connais  ne  m'ont  point  présenté  la  confirmation  de  cette 
variante,  laquelle,  par  suite,  paraît  devoir  être  considérée  comme  une 
singularité  du  Parisinus  1807,  qui  n'est  pas  pauvre  en  singularités.  > 
M.  L.  serait  peut-être  autorisé  à  se  montrer  à  ce  point  sévère  envers  le 
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beau  Platon  de  Paris,  si  «  les  manuscrits  qu'il  connaît  »  formaient 
un  chiffre  tant  soit  peu  respectable.  Mais,  dans  l'espèce,  il  eût  certes 
mieux  fait  de  ne  pas  accuser  d'originalité  un  correct  et  honnête  manus- 
crit. Bornons-nous,  pour  l'instant,  à  signaler  la  même  forme,  exactement, 
du  signe  wç  dans  le  Coislinianus  2i3y  de  Tan  1027  (par  exemple,  fol.  122, 
1.  3;  fol,  200  !?•,  1.  6  d'en  bas),  et  sensiblement  la  même  forme  dans  le 
Coislin.  265,  de  l'an  ïo37  (par  exemple,  fol.  167  v**,  col.  i,  1,  i3; 
ibid.y  col.  2, 1.  7  d'en  bas). 

Nous  n'insisterons  pas^davantage  sur  les  lacunes  du  travail  de  M,  Leh- 
mann.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  le  compléter. 

Ce  travail  a  été  d'ailleurs  exécuté  avec  soin.  Dans  certains  articles,  il 
n'y  a  rien  à  reprendre.  Le  A,  par  exemple,  est  traité  très  correctement. 
L'emploi  primitif  de  d  pour  eç,  de  o  pour  têç,  puis  l'emploi  abusif,  à  une 
date  postérieure,  de  o  pour  eç,  sont  fort  bien  observés.  Une  bonne  remar- 
que, c'est  que  la  plupart  des  signes  abréviatifs  représentant  une  voyelle 
ou  diphthongue  suivie  de  v,  sont  anguleux  ;  suivie  de  ;,  arrondis  (bien 
qu'il  ne  s*agisse  pas  là  d'une  loi  générale,  puisque  l'ancienne  forme  de 
ot(;  était  ''^  et  que  "^  représente  wv).  Nous  nous  plaisons  à  rendre  justice 
à  la  sagacité  de  Tauteur  :  il  a,  le  premier,  imprimé  beaucoup  d'observa* 
tions  justes,  qui  n'auront  rien  de  bien  nouveau,  il  est  vrai,  pour  quicon- 
que possède  quelque  pratique  des  manuscrits  grecs,  mais,  enfin^  qui  n'en 
étaient  pas  moins  inédites. 

M.  L.  a  eu  une  vue  claire  du  but  à  atteindre.  Il  s'est  dit,  après  plus 
d'un  autre,  qu'il  serait  important  de  suivre  chronologiquement  le  déve- 
loppement des  signes  abréviatifs  de  l'écriture  grecque.  Mais,  opérant  lui- 
même  sur  une  base  beaucoup  trop  étroite,  —  puisqu'il  a  eu  tout  au  plus 
sous  les  yeux  une  cinquantaine  de  pages  de  manuscrits  datés,  et  encore 
la  plupart  non  abrégés,  —  il  n'a  généralement  pu  réussir  à  fixer  les  deux 
moments  où  apparaît  pour  la  première  fois  un  signe  abréviatif,  oti  il  dis- 
paraît pour  faire  place  à  une  autre  forme  ou  à  un  autre  procédé  d'écri- 
ture. 11  est  absolument  indispensable  que  beaucoup  d'observations  exactes 
soient  d'abord  publiées,  avant  que,  à  l'exemple  du  naturaliste  qui  dresse 
comparativement  un  tableau  de  la  faune  ou  la  âore  des  diverses  régions 
du  globe,  les  paléographes  puissent  un  jour  établir  l'état  des  abréviations 
usitées  dans  le  monde  byzantin  de  siècle  en  siècle. 

Une  autre  intention  louable  de  M.  L.  a  été  de  déterminer  les  places 
dans  lesquelles  chaque  signe  abréviatif  a  été  employé.  On  sait  que  la 
fin  de  la  ligne,  qu'elle  coïncide  ou  non  avec  la  fin  d'un  mot,  est  le  seul 
endroit  où,  à  la  bonne  époque,  le  copiste  d'un  manuscrit  de  luxe,  surtout 
celui  d'un  texte  sacré  ou  des  auteurs  profanes  admirés  et  respectés,  se 
permette  d'employer  les  signes  abréviatifs  <  ;  et  en  tout  temps,  c'est  là  le 
rendez-vous  général  des  abréviations.  Toutes  ces  abréviations  de  fin  de 
ligne,  mais  celles-là  seulement,  se  répandent  indistinctement  à  l'intérieur 

X.  Nous  réservons  ici  la  question  des  titres  d'ouvrages. 
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des  lignes  dans  les  livres  de  moins  grand  luxe,  dans  les  copiés  d'auteurs 
moins  considérés.  M.  L.  aurait  pu  tirer  de  là  un  principe  général,  dont 
l'ignorance  gène  sa  marche.  Il  note,  par  exemple,  que  le  signe  ov  est  fré- 
quent, le  signe  aq  au  contraire  rare  à  l'intérieur  des  mots;  de  même  ev 
fréquent,  e<;  beaucoup  moins;  ov  se  rencontre,  mais  non  point  oç  (excepté 
dans  i:pO(;)  ^;  souvent  ouv,  assez  souvent  (ov,  mais  jamais  ouç  ni  i#ç.  Tous 
ces  faits,  si  on  ne  les  rattache  point  ensemble,  paraissent  bizarres,  difficiles 
à  expliquer.  Aussi  bien  M.  L.  n'en  propose-t-il  aucune  explication.  Cest 
pourtant  assez  simple.  Dans  la  miniscule  classique  (ix-xii^  siècle),  surtout 
pendant  la  première  période  (jusqu'après  le  milieu  du  x*  siècle),  la  forme 
du  V  est  telle  qu'elle  ne  se  peut  guère  lier  à  la  lettre  suivante,  mais  plu- 
tôt à  la  précédente,  tandis  que  le  j  se  lie  facilement  à  la  suivante,  diffi- 
cilement à  la  précédente.  Une  ligne  d'écriture  d*alors  présente  donc  des 
coupures  après  les  syllabes  en  v,  entre  la  voyelle  (ou  diphthongue]  et  k 
consonne  des  syllabes  en  ç.  Lorsqu'on  s'avisa  de  remplacer  dans  la  mi- 
nuscule des  groupes  de  lettres  par  des  signes  abréviatifs,  on  employa  donc 
tout  naturellement  le  signe  ouv  en  copiant  un  mot  scindé  comme xpcuv-ci- 
Cl,  mais  non  point  le  signe  otç  ;  on  employa  le  signe  av  danstrcef-aw-wôetç, 
mais  non  les  signes  tqç,  aç  dans  T(-6Yj-<n ,  xXi-aTt-YY^  •  Dans  les  finales  de  mots, 
le  cas  était  différent,  car,  de  bonne  heure,  on  commença  à  cesser  de  cou- 
per Tob-oiraTép-aç  pour  tenir  compte  de  la  séparation  naturelle  des  mots 
Toùc  xaxépa^.  Semblablement,  à  la  fin  des  lignes,  on  coupait  :  tev  |i  éssioç, 
xpouv  II  otcîi,  axeçav  1 1  (dSeCç,  tCOy)  ||  ort,  i:\i \\  CTif/sç,  'coùç || icatéf aç-  D'où  l'on  fut 
conduit  à  admettre  les  signes  aç  comme  <xv,  &;  comme  sv,  etc.,  ea  fin 
de  mots  ;  mais  seulement  la  série  ov,  ev,  7)v,  etc.,  au  milieu  de  mots.  Telle 
fut  pendant  longtemps  la  règle  du  bon  usage. 

Pour  résumer  notre  opinion  sur  l'ouvrage,  M.  L.  a  bien  mérité  de  la 
science  par  le  dépouillement,  qu'il  a  fait  avec  minutie  et  intelligence,  des 
signes  abréviatifs  existants  dans  plusieurs  recueils  assez  vastes  de  fac-si- 
milé, et  par  le  classement  méthodique  des  résultats  de  ce  dépouillement. 
Son  recueil  sera  d'une  grande  commodité  pour  ceux  qui  auront  à  prépa- 
rer un  cours  ou  un  livre  sur  les  abréviations  grecques.  Au  demeurant,  à 
côté  de  beaucoup  de  choses  inutiles  et  de  plus  d'une  opinion  en  l'air,  on 
y  rencontre  des  lacunes  ;  il  manque  à  M.  Lehmann  la  pratique  des  ma- 
nuscrits eux-mêmes,  que  rien  ne  remplace,  et  par  suite  toute  sûreté  de 
jugement  dans  les  questions  qu'il  soulève.  Ce  livre  n'est  pas  encore  le 
Manjael  ni  une  partie  du  Manuel  de  paléographie  grecque  qu'on  vou- 
drait avoir  à  mettre  entre  les  mains  des  commençants. 

Ch.  G. 


I.  A  considérer  strictement  les  choses,  M.  L.  n'avait  pas  à  s'occuper  de  l'abréna- 
tion  o  pour  oq  *.  il  y  a  là  procédé  abréviatif,  et  nullement  signe  abréviatif.  M.  L»,  du 
reste,  s'en  est  bien  rendu  compte* 
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25g.  —  Ërnesius  Schneider.  QuaestloDe*  AmmlAneae  (Dissert,  inauguralîs). 
Berolinî,  Otto  Francke.  1879,  62  p.  in-8». 

L'auteur  de  cette  dissertation  propose  une  quarantaine  de  correc-* 
tions  au  texte  d*Ammien  Marcellin  et  recherche  dans  quelle  mesure  cet 
auteur  a  puisé  chez  Hérodien.  Le  texte  d'Âmmien  est  bien  altéré  et 
d'autant  plus  difficile  à  restituer  que  la  langue  de  lauteur  est  assez  bi- 
zarre. S'attaquer  à  une  telle  besogne  est  un  peu  audacieux  de  la  part 
d'un  jeune  philologue  qui  ne  connaît  guère  que  la  langue  des  classiques; 
aussi,  comme  cela  devait  être,  les  corrections  proposées  sont-elles  rare- 
ment acceptables.  M.  Schneider  voit  assez  bien,  en  général,  le  défaut  des 
leçons  admises  par  Eyssenhardt  ou  Gardthausen,  mais  il  en  propose  qui  ne 
valent  pas  mieux.  Ainsi  (XIV,  6,  1 3),  dans  un  passage  bien  malade  il  est 
vrai,  il  veut  tirer  du  ms.  de  Fulda  qui  porte  et  non  temisero  (avec  u 
au-dessus  de  o)  discesseris  la  correction  :  Aut  an  notum  visurus  disces- 
seris,  ce  qui  n'est  pas  latin  et  manque  de  toute  évidence  paléograpbique, 
et  cela  après  avoir  dit  :  (c  Mihi  quidem  praestare  vîdetur  insanam  codi-^ 
cum  lectionem  quam  malam  conjecturam  recipere.  »  M.  S.  est  plus  heu- 
reux quand  il  défend  les  vieilles  leçons  injustement  abandonnées  par 
Gardthausen,  par  ex.  (XVIII,  2,  17}  ;  armorum  viriumque  varium 
decus. 

Dans  la  deuxième  partie,  M.  Schneider  met  en  regard  certains  passa- 
ges d'Ammien  et  d'Hérodien,  et  cherche  à  établir  qu'Ammien  a  em- 
prunté à  Hérodien  (comme  à  Valère  Maxime)  une  partie  de  son  récit, 
mais  sans  le  suivre  pas  à  pas;  que  parfois  même  il  l'a  transcrit  de  mé- 
moire. Le  fait  est  possible,  mais  ce  ne  sont  pas  les  variantes  orthogra- 
phiques des  textes  actuels  (Heliogabalus,  Emesa,  au  lieu  de  'EXaiaYi^aXov^ 
M  'Ejiiaou)  qui  pourraient  nous  en  convaincre. 

E.  C. 


260.  --  Lettre*  de  Corafi»  eelle»  de  sa  femme»  de  fK>n  flla  et  de  se» 
aml«9  publiées  par  M.  Ch.  Pbadbl.  Âlbi^  imprimerie  Nouguiès,  1880,  in-4*  de 
61  pages  à  deux  colonnes. 

Rendant  compte  ici  des  Mémoires  de  Jacques  Gâches  sur  les  guerres 
de  religion  à  Castres  et  dans  le  Languedoc  (n®  du  4  octobre  1879, 
p.  252-255),  je  disais  que  puisque  le  savant  éditeur,  M.  Charles  Pradcl, 
avait  à  sa  disposition  tant  de  documents  inédits  sur  Jean  de  Coras,  il 
était  «  naturellement  désigné  pour  nous  donner  une  complète  étude  bio- 
graphique sur  son  coreligionnaire  et  presque  concitoyen  1.  M.  P.  n  a 
pas  tardé  à  réaliser  en  partie  le  vœu  que  j'exprimais  ainsi.  Sa  publication 
d'aujourd'hui  ne  laisse  pas  grand'chose  à  faire  aux  futurs  biographes  du 
jurisconsulte  languedocien. 

Dans  son  Avertissement ^  M.  P.  établit  (p.  3)  que  Jean  de  Coras  na- 
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quit  le  3  décembre  i5i5  >  (l*une  ancienne  fanaille  deRéalmopt;  qu'il  fut 
reçu  conseiller-clerc  au  parlement  de  Toulouse  le  .4  février  iSSa; 
qu'ayant  embrassé  avec  enthousiasme  les  idées  de  la  Réforme,  il  fut 
nommé,  en  1567,  chancelier  de  Navarre,  intendant  de  la  Justice  et 
finances  de  messeigneurs  les  Princes^  qu'il  suivit  Jeanne  d'Albret  dans 
sa  retraite  à  la  Rochelle,  et  que  rentré  à  Toulouse  après  la  paix,  il  y  fut 
surpris  par  les  massacres  du  4  octobre  1572.  Ayant  perdu  sa  première 
femme  (Catherine  Boysson^,  ajoute  (ibid.)  M.  P.,  Coras  épousa  une 
jeune  veuve^  dont  il  était  cousin,  Jacqueline  ou  Jacquette  de  Bussi,  la- 
quelle fut  presque  toujours  malade,  malgré  les  soins  des  plus  célèbres 
médecins  du  temps*.  S'il  fallait  en  croire  certaines  accusations,  Jacque- 
line, à  la  première  nouvelle  de  Temprisonnement  de  son  mari,  aurait 
fait  main  basse  sur  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  sa  maison  de 
Réalmont.  Ce  qui  est  mieux  prouvé,  c'est  qu'elle  alla  généreusement  re- 
joindre Coras  dans  les  prisons  de  Toulouse,  oîi  elle  resta  quelques  jours 
enfermée  après  le  meurtre  de  son  mari,  auquel  elle  ne  survécut  pas  long- 
temps, car  elle  était  déjà  morte  en  janvier  1574,  laissant  un  fils  nommé 
Jacques,  prévôt  de  Réalmont  en  i58o,  grand-père  de  l'auteur  du  Jonas 
et  autres  pièces  connues  seulement  par  la  satire  de  Boileau  '. 

En  ce  même  Avertissement  a  été  insérée  la  traduction  littérale  d'une 
biographie  latine  de  Coras,  biographie  publiée  par  un  de  ses  amis  en  i  SSg 
et  réimprimée,  quatre  ans  plus  tard,  en  tête  du  traité  :  Dejuris  arte 
(Cologne,  1 563).  Cette  pièce,  remarque  M,  P.  (p.  i),  <c  est  fort  rare,  n  a 
jamais  vu  le  jour  en  français,  et  fixera,  avec  une  autorité  incontestable 
désormais,  certains  points  ^discutés  de  la  vie  de  Coras.  »  Voilà  bien  des 
raisons  pour  que  nous  félicitions  M,  P.  d'avoir  mis  sous  nos  yeux  une 
aussi  curieuse  notice  qui,  dans  sa  traduction,  porte  ce  titre  :  Vie  de 
Jean  Coras,  illustre  jurisconsulte  du  parlement  de  Toulouse ,  publiée 
par  Antoine  Usilis,  conseiller  au  présidial  et  professeur  à  V Ecole  de 
droit  de  Montpellier  a  . 

1.  On  a  le  plus  souvent  fait  naître  Coras  en  i5i3.  Cest  cette  dernièn»  date  qu'in- 
dique M.  Lud.  Lalanne  (Dictionnaire  historique  de  la  France,  2«  édition,  1877). 

2.  a  C'est  en  allant  le  voir,  «  dit  M.  P.,  a  que  le  fisimeux  Rondelet  —  qui  lui-même 
avait  eu  la  faiblesse  d'épouser  en  secondes  noces  une  toute  jeune  allé,  —  tomba  ma- 
lade et  mourut  à  Réalmont.  » 

3.  M.  P.,  non  content  de  nous  renseigner  très  exactement  sur  Jean  de  Coras,  aous 
renseigne  encore  non  moins  exactement  sur  cet  arrière^pecit-fils  du  jurisconsulte.  H 
nous  apprend  (p.  4)  que  ce  mauvais  poète  épousa  Jeanne  de  Maleville  [MM.  Haag, 
dans  la  France  protestante,  avaient  dit  que  le  nom  de  famille  de  la  femme  de  Jacques 
de  Coras,  était  Raisin],  qu'il  n'en  eut  que  des  filles,  Jeanne,  mariée  le  24  juin  1681 
avec  Pierre  de  Filières,  et  Marie,  qui  épousa,  le  4  octobre  1679,  Joseph  Imbert,  avo- 
cat à  la  cour  des  aides  et  finances  de  Montauban.  Ces  nouveaux  renseignements  com- 
plètent ceux  que  j'ai  jadis  pu  réunir  dans  un  opuscule  intitulé  :  Lettres  inédites  de 
Jacques  de  Coras,  publiées  avec  une  notice  et  des  notes  (1874,  in-8"). 

4.  Usilis,  dont  on  retrouve  souvent  le  nom  dans  la  correspondance  de  son  héros, 
affirme  que  ce  dernier  naquit  à  Réalmont.  Malgré  ce  témoignage  d'un  homme  qui 
ne  pouvait  être  que  bien  informé,  témoignage  confirmé  par  bon  nombre  d'autres 
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Mais  ce  qui  a  une  bien  autre  valeur,  c'^est  la  double  série  de  documents 
inédits  publiés  par  M.  P.  :  Lettres  de  Coras^  celles  de  sa  femme  et  de 
son  fils  (p.  1-36)  ;  lettres  adressées  à  Coras  par  ses  amis  (p.  37-61). 
Ces  docunients  ont  été  déposés  aux  archives  de  la  Haute-Garonne  par 
M.  d'André  de  Fervolles,  ancien  Inspecteur  d'Académie,  et  proviennent 
d'un  don  fait  par  M™«  Lunel,  née  Imbert,  dernière  descendante  des  Coras. 
M.  P.  n'a  rien  dit  de  trop  en  déclarant  que  les  détails  fournis  par  ces 
pièces  «  jettent  un  jour  tout  nouveau  sur  la  noble  figure  de  Coras  »,  et 
éclairent  tout  particulièrement  les  dernières  années  de  la  vie  de  ce  ma- 
gistrat c  sur  lesquelles  on  n'avait  rien  d.  Il  n'a  rien  dit  de  trop  non  plus 
en  ajoutant  que  les  lettres  de  Coras  «  nous  dévoilent  un  homme  au  ca- 
ractère aimant,  gai,  spirituel  et  fin  ».  Ces  lettres  sont  vraiment  char- 
mantes '.  Coras  s'y  montre  panout  le  meilleur,  le  plus  tendre  mari  du 
monde.  Il  s'inquiète  sans  cesse  de  la  santé  de  sa  femme,  à  laquelle  il 
souhaite  mille  ans  d'heureuse  vie.  Il  l'entretient  de  mille  sujets,  de  la 
beauté  du  chemin  de  Montpellier  à  Nîmes,  de  l'insalnbrité  d'Arles,  du 
Grison  sur  lequel  elle  aime  d'aller  en  croupe,  de  remèdes  qu'il  demande 
pour  elle  un  peu  partout  %  de  la  peste  «  qui  s^eschauffe  fort  à  Ni- 
mes  ^  »,  de  la  nécessité  du  retour  de  sa  jeune  compagne  auprès  de 
lui  4,  des  prédicateurs  de  Toulouse /0/5  et  téméraires  et  des  capitouls 

témoignages,  notamment  par  celui  que  M.  P.  a  recueilli  dans  Tédition  des  oeuvres  de 
Coras  donnée  par  Guillaume  Forster  à  Wiltemberg  en  i6o3,  on  a  très  souvent 
jusqu'en  ces  derniers  temps  fait  naître  Coras  à  Toulouse,  si  bien  que  M.  P.  a  pu 
dire  (p.  i)  :  a  La  question  de  savoir  si  Coras  est  né  à  Toulouse  ou  à  Réalmont  est 
encore  controversée.  » 

1.  Les  lettres  de  Coras  à  sa  femme  sont  au  nombre  de  vingt-sept,  comprises  entre 
les  dates  que  voici  :  octobre  1 566-4  janvier  1S71.  Une  autre  lettre  est  adressée  par 
le  jurisconsulte  à  une  de  ses  cousines,  W^*  de  Saint-Martin^  et  deux  autres  lettres 
sont  adressées  à  «  Madamoiseile  ma  soeur  d.  Nous  avons  en  tout  dans  la  publication 
de  M.  P.  trente  lettres  de  Coras.  Le  soigneux  éditeur  a  mis  à  la  suite  de  Tavertisse- 
ment  un  fac-simile  d'une  de  ces  lettres. 

2.  Â  propos  d'un  de  ces  remèdes,  Coras  écrit  avec  une  vive  bonne  humeur  (p.  6) 
qu'on  «  l'a  veu  expérimenter,  mesmes  à  une  damoiselle  d'Avignon,  qui  non  seule- 
ment guérist,  mais  fîst  avant  Tannée  un  bel  enfant.  » 

3.  Le  bon  époux  donne  à  la  chère  absente,  le  6  janvier  1567  (p.  7),  le  conseil  que 
voici  :  «  Cependant,  ne  vous  souciez  que  de  faire  grande  chiere  et  vivre  joyeusement, 
car  il  n'y  a  rien  qui  abatte  plus  le  venin  de  cette  maladie  que  réjouissance  et  de  se 
tenir  net  i>. 

4.  a  Car  me  semble,  »  dit  Coras  (p.  8),  «  la  maladie  vostre  n'avoir  plus  grand 
ennemy  que  ma  présence,  et  que,  me  sentant  près  de  vous,  elle  deslogera  vistement.  » 
Plus  loin  (pp.  10,  II)  nous  rencontrons  ces  phrases  où  la  passion  se  peint  si  naïve- 
ment :  a  La  fin  de  ma  lettre  sera  de  vous  prier  croire  que  jour  et  nuicts,  à  toutes 
heures  et  moments  je  vous  songe,  je  vous  attends,  je  vous  désire  et  vous  ayme  telle- 
ment que  sans  vous  je  n'ay  subsistence  aulcune.  »  —  «  Si  je  puis  avoir  une  fois  ce 
contentement  de  vous  voir  reconvalue  et  grosse  d'un  petit  garçon  qui,  se  monstrant 
après  au  monde,  vous  rapporte  et  représente  les  traicts,  les  beaux  linéaments  et, 
plus  encore,  les  grâces  dont  le  Seigneur  vous  ha  plantureusement  ornée,  il  me 
semble  que  je  mourray  très  content  vous  laissant  ep  ce  monde.  »  —  Citons  encore 
cette  phrase  (p.  i5)  où  quelque  peu  de  gaillardise  et  de  gauloiserie  se  mêle  à  l'exprès- 
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qui  brolhent  les  affaires^  de  troubles  nocturnes  qui  éclatèrenl  dans  1« 
capitale  du  Languedoc,  en  mars  iSSjj  etc. 

On  ne  possède  malheureusement  que  cinq  lettres  de  Jacqueline,  quatre 
à  son  mari  et  une  à  son  fils  Jacques  '.On  les  lira  avec  grand  plaisir.  Cer- 
tains passages  de  ces  lettres  sont  écrits  avec  une  verve  singulière,  notam- 
ment le  passage  oti  Jacqueline  raconte  (p.  26)  un  de  ses  voyages,  pendant 
lequel  elle  a  eu  <  ung  œuf  »  pour  son  souper,  et  a  été  «  couchée  en  ung 
grenier,  la  couette  sur  le  carreau  ».  Dans  la  lettre  écrite  à  son  fils,  de 
Toulouse,  le  7  mai  1573,  la  veuve  de  Jean  de  Coras  parle  éloquemmetit 
(p.  35)  de  €  la  grande  amour,  honneur  et  révérance  que  j'ay  porté  et  por- 
teray  à  celuy  par  la  perte  duquel  je  meurs  cent  mille  fois  du  jour,  d'en- 
nuyct  regret  ». 

Les  lettres  adressées  à  Coras  par  ses  amis  sont  au  nombre  d'une  tren* 
taine  (octobre  1564-octobre  1573).  On  voit  là  des  lettres  d'Armand  de 
Cavaîgne,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  qui  fut  pendu  avec  le 
célèbre  Briquemaux  en  1572,  du  capitaine  le  Puch  de  Pardaillan,  de 
MM.  de  Ferrieres  et  Lagger,  conseillers  au  parlement  de  Toulouse  et  in- 
tendants des  finances,  de  Jacques  de  Bernuy,  président  aux  enquêtes  aa 
parlement  de  Toulouse,  et  de  divers  autres  personnages.  On  trouvera 
dans  ces  documents  divers  renseignements  relatifs  à  l'histoire  du  Lan- 
guedoc. 

M.  Pradel  a  parfaitement  annoté  la  correspondance  de  Coras,  de  sa 
famille  et  de  ses  amis  '.  Sa  publication,  examinée  à  tous  les  points  de 
vue,  est  de  celles  qu'on  est  heureux  de  louer  sans  réserve. 

T.  DE  L. 

sion  d'un  sentiment  des  plus  sérieux  et  des  plus  profonds  :  a  S'il  fait  tant  de  froid 
comme  escripvez,  ne  couchez  pas  seule^  pourveu  que  ce  ne  soit  avec  un  moyne. 
Certes  icy  nous  avons  ores  de  nous  plaindre  plus  de  la  chaleur  que  du  froid,  et  si 
vous  m'aymez  et  pensez  si  souvent  à  moy  que  je  vous  ayroe  et  pense  à  toutes 
heures  et  moments  en  vous,  il  n'y  a  ni  verglas,  gelée,  ne  froidure  que  vostre  pense- 
ment  ne  rabate.  » 

1.  Voir  (p.  32}  une  lettre  de  Jacques  à  son  père,  datée  de  Toulouse,  le  16  janvier 
iSyi. 

2.  Par  uncfiaute  d'impression,  la  première  des  lettres  de  Coras  à  sa  femme  (p.  ib) 
a  reçu  deux  dates  différentes,  20  octobre  t366  au  commencement,  et  3o  octobre 
i566  à  ia  fin.  ^  M.  P.  dit  d'une  iaçon  trop  absolue  (note  2  de  la  p.  25)  que  Jacques 
de  Coras,  le  poète,  a  signait  la  Rigaudié,  »  Les  lettres  que  Ton  conserve  de  lui  à  la 
Bibliothèque  Nationale  sont  signées  tout  simplement  :  Coras.  —  L^éditeur  traduit 
(p.  26)  par  petit  panier  le  mot  desque  employé  par  Jacqueline  de  Bussi.  Desgue  si- 
gnifiait et  signifie  encore  dans  le  langage  populaire  du  midi  une  corbeille  et  non  un 
panier.  —  C'est  bien  à  tort  que  (note  2  de  la  page  32)  M.  P.  dit  que  «  Jacques  Benoît 
de  Largebaston,  président  au  parlement  de  Bordeaux,  »  est  «  connu  par  son  acharne- 
ment contre  les  huguenots  ».  J^oppose  à  cette  appréciation  la  note  toute  contraire 
de  M.  de  Ruble  {Commentaires  de  Biaise  de  Monluc,  t.  III,  p.  65)  :  «  Jacques  Benoit 
de  Lagebaston,  suivant  sa  signature,  né  à  Angouléme,  premier  président  du  parle- 
ment  de  Bordeaux.  La  modération  de  sa  conduite  le  rendit  suspect  au  parti  catholi- 
que des  les  premiers  troubles.  Plusieurs  fois  chassé  du  parlement,  il  courut  les  plus 
grands  dangers  à  chaque  mouvement  nouveau.  Il  faillit  être  compris  dans  les  mas- 
sacres .du  3  octobre  1572  et  fut  forcé  de  se  réfugier  au  château  du  Ha.  » 


Digitized 


by  Google 


d'histoire  et  de  littérature  41 3 

CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  n«  4  (juillet-août)  de  la  Revue  de  l'histoire  des  religions  ren- 
ferme une  étude  de  M.  F.  Ravaisson  sur  les  monuments  funéraires  des  Grecs  (p.  5- 
a6);  -^  la  deuxième  partie  du  travail  de  M.  M.  Veines  sur  Thistoire  du  culte  chez  les 
Hébreux,  d'après  J.  WeUhausen  :  Les  sacrifices  et  les  fêtes  (p.  27-6 1);  —  un  BuU 
letin  critique  de  la  mythologie  grecque,  par  M.  P.  Decharmb  (p.  52-67)  5  —  "^  ^w^- 
letin  critique  de  la  mythologie  gauloise,  par  M.  H.  Gaidoz  (p.  68-82);  —  la  traduc- 
tion, par  M.  J.-A.  Decourdekanchb,  d'une  légende  populaire  turque,  Salomon  et  les 
oiseaux  (p.  83- 106);  —  la  fin  de  la  Notice  sur  le  musée  religieux  fondé  à  Lyon  par 
M.  E.  Guimet  (p.  107-122);  —  un  compte-rendu,  par  M.  Vernes,  de  Touvrage  de 
M.  Fr.  Lenormant,  Les  origines  de  l'histoire  d'après  la  Bible  et  les  traditions  des 
peuples  orientaux  (p.  123*128). 

—  M.  Emile  Molihibr,  attaché  au  Musée  du  Louvre,  prépare  une  étude  archéolo- 
gique sur  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges.  Ce  travail  comprendra 
une  restitution  de  l'église  et  des  bâtiments  claustraux  d*après  les  documents  origi- 
naux. La  seconde  partie  sera  consacrée  à  Tétude  des  mss.  à  peintures  provenant  de 
Saint-Martial.  M.  Molinier  croit  pouvoir,  à  Taide  de  ces  monuments  à  date  certaine 
et  dont  l'origine  ne  peut  être  mise  en  doute,  jeter  un  jour  nouveau  sur  l'histoire  des 
arts  à  Limoges  au  moyen  âge  et  en  particulier  sur  Tart  de  Témaillerie.  H  espère 
pouvoir  ainsi  restituer  aux  artistes  limousins  de  nombreuses  pièces  d'orfèvrerie  at- 
tribuées jusqu'ici,  faute  de  termes  de  comparaison  suffisants,  à  l'école  dite  Rhénane. 
11  prétend  même  retrouver  dans  quelques  fragments  conservés  au  Louvre  et  dans  un 
autre,  provenant  de  la  collection  de  M"*  la  comtesse  Dsyalinska,  qui  a  feàt  partie  de 
l'exposition  rétrospective  de  V Union  centrale,  l'émail  cloisonné  tel  qu'il  était  prati- 
qué à  Limoges  au  xi*  siècle.  Le  faire  de  ces  pièces  révèle  un  art  déjà  très  avancé. 
La  fabrique  limousine  serait,  par  suite,  bien  plus  ancienne  qu'on  ne  le  croit  d'ordi- 
naire. 

•^  Nous  avons  annoncé  à  nos  lecteurs  V Histoire  du  théâtre  en  France  de  M.  Pe- 
tit DE  Julleville;  cette  Histoire  se  compose  de  plusieurs  parties  distinctes  qui  se- 
ront publiées  séparément  et  dont  les  trois  premières  comprennent  :  i**  Les  Mystères; 
2«  Le  théâtre  comique  au  moyen  dge;  3°  L'histoire  du  théâtre  au  temps  de  la  Re- 
naissance. La  première  partie,  Les  Mystères  (Hachette,  deux  forts  vol.  in-8  de  460 
et  648  p.  i5  fr.)  vient  d'être  mise  en  vente.  Le  tome  I,  contenant  l'histoire  générale 
des  Mystères  dramatiques,  est  ainsi  divisé  :  I.  Introduction  {p.  1-17).  IL  Le  drame 
liturgique  (p.  18-80).  III.  Le  théâtre  au  xii*  siècle  et  au  xiii«.  Le  drame  et  Adam,  Jean 
BodeU  Rittebœuf(p.  81-114).  ÏV.  Le  théâtre  au  xiv«  siècle;  les  miracles  de  Notre- 
Dame  (p.  ii5-i86).  V.  Les  Mystères  (1400- i5oo).  Sens  du  mot  Mystères.  Mystè- 
res mimés  (p.  187-200).  VI.  Cycles  dramatiques  fp.  201-241).  VII.  La  composition 
dans  les  mystères  (p.  242-278).  VIII.  Le  style  et  la  versification  (p.  279-3x3).  IX. 
Les  auteurs  des  mystères  (p.  314-339).  X.  Acteurs  et  entrepreneurs  des  mystères. 
(p.  340-384).  XI.  La  mise  en  scène  et  les  spectateurs  (p.  38 6-41 1).  XII.  Les  confrè- 
res de  la  Passion  (p.  412-439).  XIII.  Décadence  et  fin  des  mystères  (p.  440-457).  Le 
tome  II  renferme  les  chapitres  suivants  :  XIV.  Représentations  (table  des  noms  de  lieux 
où  furent  représentés  des  mystères;  table  des  titres  des  mystères  représentés,  p.  i-i86). 
XV.  Mystères  mimés  {p.  186-217).  XVI.  Analyses,  xii®  siècle  (Adam  et  la  Résurrec- 
tion). xm«  siècle  (Saint  Nicolas  et  Théophile,  p.  217-226).  XVII.  Analyses.  xiv«  siè- 
cle (Note  générale  sur  les  quarante  miracles  du  manuscrit  de  Cangé,  etc.,  p.  226-352). 


Digitized  by 


Google 


414  RBVUK   CRITIQUB 

XVni,  XIX,  XX,  XXL  Analyses.  xv«  siècle.  (Cycle  de  l'Ancien  Testament.  Cycle  du 
Nouveau  Testament,  Cycle  des  saints,  Mystères  divers,  p.  352-583).  XXII.  Analyses. 
xvic  siècle  (p.  583-628).  XXIII.  Mystères  perdus  {p.  628-633).  Suit  un  glossaire  des 
mots  d'anciens  français  cités  dans  les  deux  volumes. 

—  Notre  collaborateur,  M.  £.  Beauvois,  vient  de  publier  son  sixième  mémoire 
sur  les  questions  qu'il  lui  semblait  indispensable  d'élucider  avant  d' écrirai* Histoire 
des  Colonies  européennes  dans  le  Nouveau-Monde  avant  Christophe  Colomb.  Le  ti- 
tre de  ce  nouveau  travail  en  explique  suffisamment  le  sujet  :  La  Norambègue  :  dé- 
couverte d'une  quatrième  colonie  précolombienne  dans  le  Nouveau-Monde  avec  des 
preuves  de  son  origine  Scandinave  fournies  par  la  langue,  les  institutions  et  les 
croyances  des  indigènes  de  VAcadie  {Nouvelle-Ecosse,  Nouveau-Brus swick  et  Eut 
du  Maine)  (Bruxelles,  1880.  42  p.  in-8°).  Jusqu'au  commencement  du  xvii*  siècle,  les 
naturels  de  TAcadie  conservèrent  un  certain  nombre  de  mots  Scandinaves  et  même 
une  chanson  à  boire,  dont  leurs  ancêtres  s'étaient  servis  dans  leurs  relations  avec 
les  colons  Scandinaves  du  Markland  ;  de  plus,  les  contrées  situées  au  nord  et  au  sud 
de  la  baie  de  Fundy  portaient  encore  des  noms  Scandinaves,  et  les  chefs  de  ces  terri- 
toires s'appelaient  ricmanen,  mot  qui  correspond  à  l'islandais  rikmetini  (grands).  En- 
tin  la  fable  du  Gougou  (géante)  que  les  indigènes  contèrent  à  Champlain  était  iden- 
tique avec  les  traditions  Scandinaves  sur  la  Gygur  (ogresse).  De  tous  ces  faits, 
M.  Beauvois  conclut  que  la  colonie  du  Markland,  fondée  par  des  Norvégiens  du 
Grœnland,  à  la  fin  du  xiv*  siècle,  s'était  perpétuée  non-seulement  pendant  le  siècle 
suivant,  comme  on  le  sait  par  les  Annales  islandaises,  mais  encore  pendant  les  xv* 
et  XVI*  siècles,  et  qu'elle  n'avait  perdu  sa  nationalité  Scandinave  que  peu  de  généra- 
tions avant  l'arrivée  de  Champlain. 

—  Dans  une  étude  extraite  du  tome  XXXI  des  Mémoires  couronnés  et  autres  Mé- 
moires publiés  par  l'Académie  royale  de  Belgique,  M.  Charles  Paillard  ajoute  sur  le 
Procès  du  chancelier  Hugonet  et  du  seigneur  d'Humbércourt  (Bruxelles,  Hayez. 
In-80,  p^  g^  p/^^  quelques  détails  nouveaux  et  surtout  quelques  jugements  particu- 
liers. M.  P.  trouve  qu'on  n'a  pas  fait  la  part  assez  grande  à  Louis  XI,  à  sa  politique 
et  à  ses  intrigues;  il  voit  dans  ce  souverain  un  des  principaux  acteurs  de  ce  drame 
historique  et  peut-être  l'auteur  principal  de  son  issue  tragique.  D'ailleurs,  sur  ce  su- 
jet, on  en  est  encore  en  France  à  l'histoire  de  M.  de  Barante  qui  a  suivi  Commynes 
pas  à  pas  et  partagé  ses  erreurs;  de  même  en  Hollande.  M.  P.  a  consulté  un  nom- 
bre considérable  de  mémoires  et  de  livres  disséminés  et  recelant  la  vérité  à  Tétsi 
fragmentaire  (le  tome  11,  2»  série,  des  Bulletins  de  V Académie  royale^  les  éditions 
données  par  MM.  Gachard  et  Marchai  du  livre  de  M.  de  Barante,  VHistoire  de  Flan- 
dre de  M.  Kervyn  ,de  Lettenhove,  VHistoire  de  Louis  XI,  par  Duclos  avec  ses 
preuves,  les  Mémoires  de  Commynes,  etc.);  en  un  mot,  il  a  examiné  la  question 
jusque  dans  ses  dernières  profondeurs.  Il  arrive  aux  résultats  suivants  :  Humber- 
court  ne  méritait  pas  la  mort^  parce  qu'on  ne  relève  contre  lui  aucun  indice  de  trahi- 
son ;  quant  à  Hugonet,  il  mérite  d'être  soupçonné,  mais  la  preuve  de  sa  culpaWité 
ne  paraît  pas  atteinte;  en  décapitant  Hugonet  et  Humbercourt,  les  Gantois  firent 
œuvre,  non  de  justice,  mais  de  vengeance  et  de  politique.  Tout  est  illégal  dans  ce 
procès,  du  commencement  jusqu'à  la  fin  ;  il  suffit  que  la  sentence  ait  été  prononcée 
par  la  loi  de  Gand,  et,  pour  ce  seul  motif,  elle  est  illégale.  La  duchesse  Marie  de 
Bourgogne  a-t-elle  tenté  de  sauver  ses  deux  conseillers?  Oui,  répond  M.  Pliillard; 
le  27  ou  le  28  mars,  elle  a  fait  une  démarche  auprès  des  a  échevins  des  deux  bancs 
et  autres  »  réunis  à  l'Uiitenhoven  Steen  ;  elle  est  descendue  le  3i  mars  sur  le  mardié 
du  Vendredi,  et  Commynes,  sur  ce  point,  est  véridique.  Mais  la  duchesse  n'a  pu 
affronté  le  peuple,  le  3  avril  1477,  le  jour  du  supplice;  tous  les  autres  détails  don- 
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nés  par  Commynes  sont  controuvés  et  imaginaires  ;  a  lorsqu'il  montre  la  jeune  prin- 
cesse apercevant  ses  ministres  sur  Téchafaud,  les  métiers  divisés  d*opinion  et  prêts  à 
se  ruer  les  uns  sur  les  autres,  la  pique  en  avant,  il  tombe  du  drame  humain  dans  le 
roman.  »  On  doit  savoir  gré  à  M.  Paillard  de  ses  consciencieuses  recherches  sur  une 
question,  déjà  éclaircie  du  reste  par  les  historiens  belges,  mais  qui  n*était  guère 
connue  à  l'étranger,  même  des  érudits. 

—  La  Revue  a  parlé  récemment  de  la  fondation  d'une  Société  hispano-portugaise 
à  Toulouse.  Cette  société  a  pour  but  d'encourager  le  développement  des  relations 
scientifiques,  littéraires,  commerciales  et  agricoles  de  la  France  et  de  la  péninsule 
ibérique  ;  elle  s'efforce  plus  particulièrement  de  répandre  l'étude  des  langues  espa- 
gnole et  portugaise.  Elle  fait  paraître  un  Bulletin  dont  nous  avons  sous  les  yeux  les 
trois  premiers  numéros.  On  trouve  dans  le  numéro  2  un  compte-rendu,  par  M.  Emile 
Cartailhac,  des  séances  du  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'arcliéologle 
préhistoriques  de  Lisbonne  (p.  102-112)  et  une  étude  de  M.  Ch.  Folie-Desjardins, 
intitulée  Coup  d'œil  sur  la  littérature  espagnole  depuis  le  xi®  siècle  jusqu'au  xviii« 
(p.  ii3-i34),  et  dans  le  numéro  3  une  étude  sur  la  vallée  d'Âran  (province  de  Lérida) 
par  M,  l'abbé  Cau-Durban  (p.  i55-i86)  et  une  note  de  M.  Fr,  Lallbmant  sur  le 
commerce  et  l'industrie  en  Portugal  (p.  199-204).  Le  Bulletin  nous  apprend  qu'il 
existe  à  Toulouse  un  cours  public  de  langue  espagnole  fait  par  M.  Henry  Lacaze;  la 
Société  hispano-portugaise  ainsi  que  la  chambre  de  commerce  de  Toulouse  ont  créé 
plusieurs  prix  en  faveur  des  lauréats  de  ce  cours  public,  et  «  pour  couronner  toutes 
ces  récompenses,  la  compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Nord  de  l'Espagne  a  accordé  à 
chaque  lauréat  un  billet  de  réduction  de  cinquante  et  soixante-quinj^e  pour  cent  sur 
les  prix  ordinaires  de  son  tarif  dans  les  trois  classes  et  pour  tout  son  réseau,  dont  la 
ligne  principale  s'étend  depuis  la  frontière  jusqu'à  Madrid.  » 

—  M.  Louis  Félicien  Joseph  Caîgnart  de  Saulcy,  qui  vient  de  mourir,  était  né  à 
Lille  le  19  mars  1807.  Il  fut  admis  en  1826a  l'Ecole  polytechnique  et  devint  successive- 
ment capitaine  à  PEcole  d'application  de  Metz  et  conservateur  du  Musée  d'artillerie 
à  Paris.  En  i836  il  obtint,  à  l'Institut,  le  prix  de  numismatique  pour  un  Essai  de 
classification  des  suites  monétaires  bys^^antines  et  devint  en  1842  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  remplacement  du  numismate  Mionnet.  On 
cite  parmi  ses  publications  :  Voyages  autour  de  la  mer  Morte  et  dans  les  terres  bibli- 
ques;  Etudes  sur  la  numismatique  judaïque  ;  Histoire  de  l'art  judaïque  tirée  des  textes 
(i858);  Lw  expéditions  de  César  en  Grande-Bretagne  (iS6g)',  Voyage  en  Terre-Sainte 
(i865);  Les  derniers  jours  de  Jérusalem  (i86o)  ;  Histoire  d'Hérode,  roi  des  Juifs  (iSôj); 
Etude  chronologique  des  livres  d'Esdras  et  de  Néhémie{iS6SI) Mémoires  sur  les  mon- 
naies datées  des  Séleucides  (1872);  Numismatique  de  la  Terre-Sainte  (1873);  Sept 
siècles  de  l'histoire  judaïque  (i  874);  Numismatique  des  rois  nabathéens  de  Petra  (  1 874); 
Système  monétaire  de  la  république  romaine  à  V époque  de  Jules  César  (1874)  ;  His- 
toire numismatique  de  François  /«'  (1876);  Philippe  le  Bela^t-il  mérité  le  nom  de 
faux  monnayeur  (1876);  Recueil  de  documents  relatifs  à  Vhistoiredes  monnaies  de- 
puis  Philippe  II  jusqu'à  François  /«'  (1879,  tome  I.);  Histoire  numismatique  des  rois 
d^ Angleterre  Henri  V  et  VI  en  France  (i^jg),  etc  ;  une  Histoire  des  Machabées, 
dont  il  a  pu  revoir  les  épreuves,  doit  paraître  prochainement  à  la  librairie  Leroux. 

ALLEMAGNE.  —  M.  Johan  Storm,  professeur  de  philologie  romane  et  anglaise  à 
l'Université  de  Christiania,  va  publier  chez  les  frères  Henninger,  d'Heilbronn.  une 
édition  allemande  de  son  ouvrage  a  Engelsk  fîlologi,  det  levende  sprog  »  (Kris- 
tiania,  Cammermeyer).  Le  titre  de  l'édition  allemande  est  le  suivant  :  Englische  Phi- 
lologie,  Anleitung  ^um  wissenschaftichen  Studium  der  englischen  Sprache,  vom  Ver- 
Nasser  fur  dos  deutsche  Publikum  bearbeitet,  L  Die  lebende  Sprache. 
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—  Avec  une  infatigable  ardeur,  M.  Rangabb  recommence  —  dans  une  petite  bro- 
chure publiée  en  allemand,  chez  Friedrich,  à  Leipzig  —  Téternel  plaidoyer  en  faveur 
de  la  prononciation  du  grec  ancien  à  la  moderne.  Il  voudrait  que  l'on  donnât  aux 
jeunes  Allemands  dans  les  gymnases  l'excellente  habitude  de  prononcer  &{uTç 
comme  fjjJL&ïç  et  wxpûç  comme  icixpéç,  et  cju'on  leur  fît  lire  le  soir,  en  rentrant  chez 
eux,  les  journaux  d'Athènes.  Il  est  douteux  que  cette  campagne  réussisse.  Du  moins, 
tout  en  avançant  plus  d'une  hérésie  en  linguistique,  défend-il  sa  thèse,  non-seule- 
ment avec  chaleur,  mais  avec  esprit. 

•«-  En  1878,  M.  Karl  Kœrnsr  avait  publié  la  première  partie  d'une  Introduction  à 
l'étude  de  l'anglo-saxon  (Einleitung  in  dos  Studium  des  Angelsœchsischen)  ;  cette 
partie  était  consacrée  à  la  grammaire  de  l'anglo-saxon  (Heilbronn,  Henninger. 
In-8«,  67  p.).  La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  vient  de  paraître;  elle  renferme  des 
textes  anglo-saxons  (p.  1-167;,  accompagnés  d'une  traduction.  Les  textes  en  prose 
sont  :  des  extraits  de  Tévangile  de  Mathieu;  l'histoire  de  la  jeunesse  de  Joseph, 
tirée  de  la  Genèse  d'^lfric;  l'histoire  de  Samson,  tirée  du  Livre  des  juges,  d'^Elfric; 
la  vie  du  roi  Oswald,  par  iElfric;  l'histoire  de  Caedmon  (trad.  de  Bède  par  Alfred); 
l'état  de  la  science  en  Angleterre  au  temps  d'Alfred  (préfiice  d'Alfred  à  la  trad.  de  la 
Cura  pastoralis) ;  la  guerre  de  Rome  avec  Tarente  et  Pyrrhus  (trad.  d'Orose  par  Al- 
fred); le  voyage  d'Othere  et  de  Wulfstan;  l'introduction  des  lois  d'Alfred;  un  pas- 
sage de  la  chronique  saxonne.  Les  textes  de  poésie  sont  :  Athelstan,  la  bataille  de 
Maldon,  un  passage  de  Judith,  le  sacrifice  d'Isaac  (tiré  de  Caedmon),  la  chute  des 
anges  (tiré  de  Caedmon),  les  vers  1-67  et  252-3o6  de  VExode^  los  vers  1-104  de 
Daniel^  l'entretien  de  Ma^ie  et  de  Joseph  et  l'éloge  de  la  sagesse  du  créateur,  tirés 
du  Christ  de  Cynewulf,  les  vers  i-85  du  Fhœnix^  les  vers  1-275  de  VElcneô^ 
Cynewulfy  le  XI*  des  Metra  d'Alfred  et  une  énigme  (celle  de  la  corne) .  Ces  textes 
et  traductions  sont  suivis  de  remarques  (p.  171-281);  un  glossaire  (p.  265-403)  ter- 
mine le  volume. 

—  Le  troisième  fascicule  de  l'Histoire  de  la  littérature  allemande  (Geschichte  der 
deutschen  Liiteratur),  de  M.  W.  Scheker  comprend  les  pages  145-224.  L'auteur 
continue  son  sixième  chapitre  sur  les  épopées  de  cour  {die  hœfischen  Epen,  p.  145- 
ig4);  il  examine  et  apprécie  successivement  Henri  de  Veldeke  (p.  1 45-1 53).  Hart- 
mann d'Aue  et  Gottfried  de  Strasbourg  (p.  153-170),  Wolfram  d'Eschenbach 
(p.  170-185),  les  Epigones  (p.  i85-ig4).  Vient  ensuite  le  septième  chapitre,  intitulé 
Scenger  und  Prediger  (p,  195-224)  et  divisé  ainsi  :  Waltker  von  der  Vogelweide 
(p.  197-209);  Minnesang  und  Meistersang  (p.  209-220);  Lehrdichtung,  Satire,  No- 
velle  (p.  220-224). 

—  Sous  le  titre  Rosenvorlesungen  kirchengeschichtlichen  Inhalts  (Leipzig,  Breit- 
kopf  et  Hœrtel.  In-8«,  vi  et  178  p.  4  mark),  M.  Karl  Hase  a  publié  six  conférences 
qu'il'  a  faites  à  Jena  dans  la  maison  de  la  Rose,  et  dont  voici  les  titres  :  i^  Ein  Jal- 
scher  Messias  (Bar  Kochba).  1861.  IL  Gregor  VIL  i865.  IlL  Aeneas  Syîvius  Pic- 
colomini,  1875.  IV,  Panthéon  und  Peter skirche.  i858.  W ,  Der  Kani^ler  Krell,  1860. 
VI.  Die  fran:(œsische  Révolution  und  die  Kirche.  1868. 

ANGLETERRE.  ^  On  annonce  les  ouvrages  suivants  sur  le  point  de  paraître  : 
•^  de  Rajendralâla  Mitra,  Indo-Aryans,  contributions  to  the  elucidation  oftheir  an- 
dent  and  mediaeval  history  (Edward  Stanford);  —  de  MM.  John  H.  Appleton  et 
Sayce,  Dr  Appleton,  his  life  and  literary  relies  (Trûbner);  —  la  première  partie 
des  Transactions  de  la  a  Bradford  historical  and  antlquarian  society  »,  etc. 

BOHÊME.  —  M.  Sembera,  qui  avait  déjà  attaqué  très  vigoureusement  le  Jugement 
de  lÂbu&a  vient  de  publier  une  brochure  contre  l'authenticité  des  poèmes  de  Kra- 
love  Dvor  (Kœniginhof).  Malheureusement  ce  travail,  curieux  d'ailleurs,  pèche  psr 
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le  peu  de  rigueur  de  Tauteur  en  matière  philologique.  Cest  ce  que  fait  remarquer 
ua  témoin  peu  suspect,  M.  Jagic,  dans  un  récent  article  de  VArchiv  fur  slawische 
Philologie, 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  12  novembre  1880. 

M.  Edmont  Le  Blant^  président,  prononce  un  discours  dans  lequel  il  annonce  les 
prix  décernés  en  1880  et  les  sujets  de  prix  proposés.  Il  rend  compte  des  travaux  des 
membres  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  et  termine  par  un  hommage 
rendu  à  la  mémoire  de  deux  membres  de  l'Académie  morts  en  1880,  MM.  Labarte  et 
de  Saulcy. 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  lit  une  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  M.  Caussin  de  Percevais  membre  de  l'Académie  (1793-1871).  A  propos  du  prin- 
cipal ouvrage  de  M.  Caussin  de  Perceval,  son  Histoire  des  Arabes,  où  sont  insérées 
et  traduites  un  grand  nombre  de  poésies  historiques  relatives  à  l'époque  de  Mahomet, 
M.  Wallon  donne  des  citations  et  des  analyses  étendues  des  plus  mteressantes  de  ces 
poésies. 

M.  Gaston  Paris  lit  un  mémoire  intitulé  :  L'Ange  et  l'Ermite  (légende  religieuse). 
Dans  ce  mémoire,  l'auteur  recherche  et  montre  les  origines  du  conte  qui  a  fourni 
à  Voltaire  le  xx^  chapitre  de  son  roman  de  Zadig.  Dans  toutes  les  formes  de  ce 
conte,  on  voit  un  ange  ou  un  envoyé  de  Dieu  accomplir,  devant  un  témoin  étonné 
et  scandalisé,  toutes  sortes  d'actions  en  apparence  déraisonnables  ou  criminelles, 
mais  cju'il  explique  ensuite  en  montrant  quel  en  était  le  but  caché  et  en  rendant 
ainsi  justice  à  la  providence  de  Dieu.  M.  Paris  montre  que  ce  conte  a  une  origine 
juive,  qu'il  a  été  inséré  par  Mahomet  dans  le  Coran,  qull  a  eu  un  grand  succès  au 
moyen  âge,  après  avoir  subi  quelques  transformations  destinées  à  lui  donner  un 
caractère  chrétien,  enfin  qu'au  xviii*  siècle  Voltaire,  et,  avant  lui,  l'Anglais  Bamell, 
en  le  dépouillant  de  ce  caractère,  l'ont  rapproché  de  la  conception  primitive  d*où  le 
moyen  âge  l'avait  écarté. 

Julien  Havbt. 

JUGEMENT  DES  CONOOUB8  DE  l88o« 

Prix  ordinaire,  —  i®  a  Etude  historique  sur  les  impôts  indirects  chez  les  Ro- 
mains jusqu'aux  invasions  des  Barbares,  d'après  les  documents  littéraires  et  épi  gra- 
phiques. »  L'académie  décerne  le  prix  à  M.  Kené  Cagnat,  professeur  au  collège  Sta- 
nislas, et  une  récompense  de  i,3oo  francs  à  M.  Vi^ié,  professeur  de  droit  civil  a  la 
Faculté  de  droit  de  Grenoble.  —  20  a  Classer  et  identifier  autant  qu'il  est  possible 
les  noms  géographiques  de  l'Occident  de  l'Europe  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages 
rabbiniques  depuis  le  x^  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xv<>.  Dresser  une  carte  de  l'Europe 
occidentale  où  tous  ces  noms  soient  placés,  avec  des  signes  de  doute  s'il  y  a  lieu.  » 
Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  cette  question,  l^cadéniie  la  proroge  à  l'an- 
née 1882. 

Antiquités  de  la  France,  —  L'académie,  cette  année,  vu  l'importance  des  travaux 
envoyés  au  concours,  décerne  quatre  médailles  :  la  i^  à  M.  Aimé  Chérest,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  L  archiprêtre,  épisode  de  la  guerre  de  Cent  ans  au  xiv«  siècle 
(Paris,  1879,  in-80)  •  la  3°  a  M.  de  Charmasse,  pour  son  Cartulaire  de  l'évêché  d'Au- 
tun,  connu  sous  le  nom  de  Cartulaire  rouge,  publié  d'après  un  manuscrit  du 
XIII*  siècle,  suivi  d'une  carte  et  d'un  pouillé  de  l'ancien  diocèse  d'Autun,  d'après  un 
manuscrit  du  xiv«  siècle  (Autun,  Paris,  1880,  in-4*»);  la  3*  à  M.  Claudin,  pour  son 
livre  intitulé  :  Origines  de  l'imprimerie  à  Albi,  en  Languedoc  (1480- 1481).  Les 
pérégrinations  de  Johann  Neumeister,  associé  de  Gutenberg,  en  Allemagne,  en  Ita- 
lie et  en  France  (1463-1507)  (Paris,  1879,  in-8'');  la  4*  à  M.  Emile  Molinier,  pour 
son  Etude  sur  la  vie  d'Arnoul  d'Audrenem,  maréchal  de  France  (Manuscrit^;  et  six 
mentions  honorables  :  i<*  à  M.  de  Bosredon,  pour  sa  Sigillographie  du  Périgord 
(Périgueux,  1880,  in-40);  2^  à  M.  Edmond  Blanc,  pour  son  Épigraphie  antique  du 
département  des  Alpes-Maritimes  (Nice,  1878-1879,  in-80);  3*  à  M.  l'abbé  Aloanès, 
pour  sa  publication  de  la  Vie  de  sainte  Douceline,  fondatrice  des  Béguines  de  Mar- 
seille, composée  au  xiii*  siècle  en  langue  provençale  (Marseille,  1879,  in-8*');  40  à 
M.  Boucher  de  Molandon,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  famille  de  Jeanne  d'Arc, 
son  séjour  dans  l'Orléanais,  d'après  des  titres  authentiques  récemment  découverts 
(Orléans,  1878,  in-8°);  5*  à  M.  de  la  Chauvelays,  pour  le  volume  ayant  pour  titre  : 
Les  armées  ae  Charles  le  Téméraire  dans  les  deux  Bourgognes  (Pans,  1879,  in-^^); 
6»  à  M.  Vaesen,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  juridiction  commerciale  à  Lvon  sous 
l'ancien  régime,  i^tude  historique  sur  la  conservation  des  privilèges  royaux  clés  foires 
de  Lyon  (1463-1495)  (Lyon,  1879,  grand  in-8»). 
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Prix  de  numismatiaue.  —  Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  p«r  M.  Allier 
de  Hauteroche  et  destiné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne  publié  de- 
puis le  mois  de  janvier  1878,  n'a  pas  été  décerné  cette  année.  —  Le  prix  câennai  de 
numismatique,  londé  par  W^^  veuve  Duchalais  et  destiné  au  meilleur  ouvrage  de 
numismatique  du  moyen  âge  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1 878,  a  été  décerné 
à  M.  Louis  Blancard  pour  son  Essai  sur  les  monnaies  de  Charles  l^,  comte  de  Pro- 
vence  (Paris,  in-S»). 

Prix  Gobcrt.  —  Premier  prix  :  M.  Demay,  pour  son  ouvrage  intitulé  ;  Le  costume 
au  moyen  â§e  diaprés  les  sceaux  (Paris,  1880,  grand  in-8*)   —  Second  prix  :  M.  Au- 

ëuste  Molinier,  pour  ses  additions  à  ^Histoire  générale  du  Languedoc,  par  Dom 
>evic  et  Dom  Vaissète,  religieux  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  son 
Étude  sur  Tadministration  féodale  dans  le  Languedoc  (900-1256)  (Toulouse,  1879, 
in-8<)),  et  son  Étude  sur  l'administration  de  saint  Louis  et  d^Âlfonse  de  Poitiers 
dans  le  Languedoc  (Toulouse,  in-40)  1. 

Prix  Bordin,  —  i*  a  Exposer  l'économie  politique  de  TEgypte  depuis  la  conquête 
de  ce  pays  par  les  Romains  jusqu'à  la  conquête  arabe.  »  Aucun  mémoire  n*ayant  été 
dépose  sur  cette  question,  l'académie  la  retire  du  concours.  —  2*  «  1*  Étude  histori- 
que et  critique  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  Christine  de  Pisan.  »  Deux  mémoires  ont 
été  déposés  sur  cette  question  ;  l'académie  ne  les  ayant  pas  jugés  suffisants,  elle  pro* 
roge  le  concours  à  Tannée  1882.  —  3"  a  Examiner  les  explications  données  jusqu'ici 
de  l'origine  et  du  développement  du  système  des  castes  dans  Tlnde.  Ces  explications 
ne  font-elles  pas  la  place  trop  grande  à  la  théorie  brahmanique  des  auatre  castes,  et 
cette  théorie  peut-elle  être  admise  comme  l'expression  d'un  ordre  de  faits  histori- 
ques \  Grouper  les  témoignages  qui  permettent  de  se  représenter  ce  qu'a  pu  être  en 
réalité  la  caste  a  différentes  époques  du  passé  de  l'Inde.  »  L'académie  ne  décerne  pas 
le  prix  ;  elle  accorde  une  récompense  de  2»ooo  fmncs  à  M.  Charles  Schœbel.  ~ 
3*  «  Etude  sur  la  vie  et  les  écrits  d'Eustathe ,  archevêque  de  Thessalonique 
(xiii*  siècle).  Rechercher  particulièrement  ce  que  ses  divers  écrits  nous  apprennent 
sur  l'état  des  lettres  dans  les  écoles  grecques  de  l'Orient,  et  sur  ce  qui  s'était  con- 
servé alors  des  richessesr  de  la  littérature  classique.  »  Un  seul  mémoire  a  été  déposé 
et  n*a  point  paru  mériter  le  prix.  L'académie  retire  la  question  du  concours. 

Prix  Stanislas  Julien,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine.  L^acadé- 
mie  décerne  le  prix  à  M.  Henri  Cordier  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Bibliotheca  si- 
nica.  —  Dictionnaire  bibliographique  des  ouvrages  relatifs  a  l'empire  chinois,  tome  I*', 
fiiscicule  i  à  3  (Paris,  1878,  in-8»). 

Prix  Delalande^Guérineau.  ■*-  Deux  prix  de  la  valeur  de  1,000  francs  chacun, 
étaient  à  décerner  en  1880  aux  deux  ouvrages  que  l'académie  aurait  jugés  les  meil- 
leurs parmi  les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  depuis  janvier  1878,  ayant  pour  objet 
la  langue  française  (grammaires,  lexiques,  éditions,  etc.),  à  une  époque  antérieure  au 
XVI*  siècle.  L'académie  a  décerné  Tun  de  ces  deux  prix  à  NTM.  Jacques  Normand  et  Gas- 
ton Raynaud  pour  leur  édition  d'Aiol,  chanson  de  geste,  publiée  d'après  le  manuscrit 
unique  de  Paris  (Paris,  1877,  in-8»).  —  L'autre  prix  n'est  pas  décerné:  il  est  prorogé 
àl'iinée  1881.  / 

Prix  Jean  Reynaud.  M"'  veuve  Jean  Reynaud,  «  voulant  honorer  la  mémoire  de 
son  mari  et  perpétuer  son  jsèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France  »,  a 
fait  donation  à  l'Institut  d'une  rente  de  10,000  francs,  destinée  à  fonder  un  prix 
annuel  qui  sera  successivement  décerné  par  chacune  des  cinq  académies.  Conformé- 
ment au  voeu  exprimé  par  la  donatrice,  a  ce  prix  doit  être  accordé  au  travail  le  plu» 
méritant,  relevant  de  chaque  classe  de  l'Institut,  qui  se  sera  produit  pendant  une 
période  de  cinq  ans.  »  L'académie  décerne  le  prix  à  M.  Jules  Quicherat,  directeur 
de  l'Ecole  des  Chartes.  M.  Quicherat,  dans  le  cours  des  cinq  dernières  années,  a  pu- 
blié deux  ouvrages  qui  justifieraient  par  eux-mêmes  le  choix  de  l'académie,  et  qui 
ont  de  plus  l'avantage  de  faire  revivre  tes  titres  si  nombreux  et  si  cottsidérables  que 
l'auteur,  depuis  plus  de  quarante  ans,  s'est  créés  à  l'estime  du  monde  savant. 

ANNONCE    DES    CONCOURS 

Prix  ordinaij^e.  —  L'académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  :  —  i»  A  l'année  1881  le 
sujet  suivant  qu'elle  avait  proposé  pour  l'année  1878  :  «  Traiter  un  point  quelcon- 
que touchant  l'histoire  de  la  civilisation  sous  le  Knalifat.  >  --  2»  A  1  année  1882  la 
question  suivante  qui  avait  été  proposée  pour  l'année  1879  :  «  Étude  sur  les  institu- 
tions politiques,  administratives  et  judiciaires  du  règne  de  Charles  V.  »  —  Elle  rap- 
pelle qu'elle  a  proposé  :  —  !•  Pour  le  concours  de  188 f  :  «  Étude  grammaticale  et 
lexicographique  de  la  latinité  de  saint  Jérôme.  ?>  —  2<*  Pour  le  concours  de  1883  : 

I.  En  annonçant  ce  prix,  M.  le  président  s'est  exprimé  ainsi  :  «  Avant  de  décerner  le  second 
prix,  l'Acad(3mic  a  longtemps  hésité  entre  deux  ouvrages  :  les  additions  de  M.  Molinier  à  l'Histoire 
générale  du  Laîiffuedoc,  i'ctudc  de  M  Thomas  sur  les  états  provinciaux  du  centre  de  la  France 
au  temps  de  Charles  Vil...  Entre  ces  deux  candidats  et  malgré  quelques  traces  de  précipitation  dans 
le  livre  de  M.  Molinier,  l'académie  s'est  prononcée  pour  ce  savant  depuis  longtemps  connu  par 
d'importants  travaux  d'érudition  ;  mais  elle  attache  beaucoup  d'importance  à  ce  que  son  président 
exprime  le  regret  qu'elle  éprouve  de  laisser  sans  récompense  oflkielle  des  recherches  aussi  bîeo 
conduites  et  aussi  fécondes  en  résultats  que  celles  de  M.  Thomas.  >» 
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<c  Faire  connaître  les  versions  de  la  Bible  en  langue  d*oIl,  totales  ou  partielles,  an- 
térieures à  la  mort  de  Charles  V.  Étudier  les  rapports  de  ces  versions  entre  elles  et 
avec  le  texte  latin.  Indiquer  toutes  les  circonstances  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de 
ces  versions  (le  temps,  le  pays,  le  nom  de  Tauteur,  la  destination  de  l'ouvrage,  etc.).  » 
—  L'académie  propose  en  outre,  pour  Tannée  i883,  le  sujet  suivant  :  u  Faire  Ténu- 
mération  complète  et  systématique  des  traductions  hébraïques  qui  ont  été  faites  au 
moyen  âge,  d'ouvrages  de  philosophie  ou  de  science,  grecs,  arabes  ou  môme  latins.  » 
^  Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  2,000  francs. 

Antiquités  delà  France.  ^  Trois  médailles  de  la  valeur  de  5oo  francs  chacune 
seront  décernées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  1879  et  1881  sur  les  antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  déposés  au  se- 
crétariat de  rinstitut  avant  le  i'^  janvier  1881.  Les  ouvrages  de  numismatique  ne 
sont  pas  admis  à  ce  contours. 

Prix  de  numismatique,  —  !<>  Le  prix  annuel  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier 
de  Hauteroche  sera  décerné,  en  1881,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatiaue  qui 
aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1879.  Ce  concours  est  ouvert  à  tous  les  ou- 
vrages de  numismatique  ancienne.  Ce  prix  est  de  400  irancs.  —  2^^  Le  prix  biennal 
de  numismatique  fondé  par  M<n*  veuve  Duchalais  sera  décerné,  en  1882,  au  meilleur 
ouvrage  de  numismatique  du  moyen  âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  jan- 
vier x88o.  Le  prix  est  de  800  francs. 

Prix  Gobert,  —  Pour  Tannée  1881,  Tacadémie  s'occupera,  à  dater  du  1"  janvier, 

de  l'examen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  i'^*  janvier  1880,  et  qui  pourront 

concourir  aux  prix  annuels  fondés  f^r  le  baron  Gobert.  En  léguant  à  l'Académie  des 
. r^.î i-_t,__  ._..___  , ..-.  j     ...._.  ^ i_i__.   -près 


que  les  neur  dixièmes  de  lintérët  de  cette  moitié  tussent  pro- 
posés en  prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire 
de  France  et  les  études  qui  s'v  rattachent,  et  l'autre  dixième  pour  celui  dont  le  mé^ 
rite  en  approchera  le  plus  :  déclarant  vouloir,  en  outre,  que  les  ouvrages  couronnés 
continuent  à  recevoir;  chaque  année,  leur  prix,  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le 
leur  enlève,  et  ajoutant  qu'il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages 
nouveaux.  »  Tous  les  volumes  d  un  ouvrages  en  cours  de  publication  qui  n'ont  point 
encore  été  présentés  au  prix  Gobert  seront  admis  à  concourir,  si  le  dernier  volume 
remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du  concours.  Sont  admis  à  ce 
concours  les  ouvrages  composés  par  dés  écrivains  étrangers  à  la  France.  Sont  exclus  de 
ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou  libres  et  des  associés  étrangers 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvra- 
ges présentés  à  ce  concours  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut,  avant  le 
1°'  janvier  1881,  et  ne  seront  pas  rendus. 

Prix  Bordin.  —  L'académie  avait  proposé  pour  le  concours  de  1880  la  question 
suivante  :  «  Etude  historique  et  critique  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Christine  de  Pi- 
san.  »  L'académie. proroge  cette  question  à  l'année  1882.  —  L'académie  rappelle 
qu'elle  a  prorogé  les  concours  suivants  :  —  i»  à  Tannée  1881  :  <4  Faire  l'histoire  de 
la  Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la  chute  des  Oméiades,  en  s'appli- 
quant  surtout  à  la  discussion  des  questions  géographiques  et  numismatiques  qui  s'y 

rattachent.  »  —  2»  A  Tannée  TVJ8a  :     

qui  sont  néa  ou  qui  ont  vécu  en 

conquête  du  pays  par  les  Arabes. 

tout  ce  qui  peut  servir  à  caractériser  la  condition  des  lettres  grecques  en  Egypte  du- 
rant cette  période;  apprécier  l'influence  que  les  institutions,  la  religion,  les  moeurs 
et  la  littérature  égyptiennes  ont  pu  exercer  sur  l'hellénisme.  Nota.  L'histoire  de  la 
philosophie  alexandrine,  qui  a.  dé)à  fait  Tobjet  d'un  concours  académique,  n'est  pas 
comprise  dans  ce  programme.  »  —  L'académie  rappelle  qu'elle  a  propose  :  —  i^  Pour 
le  concours  de  1881  :  «  Étude  sur  les  opérations  de  change,  de  crédit  et  d'assurance 

Î pratiquées  par  les  commerçants  et  banquiers  français  ou  résidant  dans  les  limites  de 
a  France  actuelle  avant  le  xv'  siècle.  »  —  2*  Pour  le  concours  de  18S2  :  «  Étudier 
les  documents  géographic^ucs  et  les  relations  de  voyage  publiés  par  les  Arabes  du 
m"  au  viir  siècle  de  1  hégire  inclusivement;  faire  ressortir  leur  utilité  au  point  de 
vue  de  la  géographie  comparée  au  moyen  âge.  »  —  L'acad<5mie  propose,  en  outre, 
pour  l'année  i883,  les  deux  questions  suivantes  :  —  a  Présenter  un  tableau  aussi 
complet  que  possible  de  la  numismatique  de  Saraos  •  en  expliquer  les  types  à  l'aide 
des  textes;  en  tirer  toutes  les  données  religieuses,  nistoriques,  que  comporte  cette 
étude;  montrer  quelle  influence  auraient  exercée  les  types  du  numéraire  samien  sur 
ceux  des  colonies  de  cette  île.  »  —  a  tudier  à  Taide  aes  documents  d'archives  et  de 
textes  littéraires  le  dialecte  parlé  à  Paris  et  day  Tlle-de-France  jusqu'à  l'avènement 
des  Valois.  Comparer  ce  dialecte,  d'après  les  résultats  obtenus,  à  la  langue  française 
littéraire,  et  rechercher  jusqu'à  quel  point  le  dialecte  parisien  était  considéré  au  moyen 
âge  comme  la  langue  littéraire  de  la  France.  »  —  Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur 
de  3,000  francs. 

Le  prix  Louis  Fould,  pour  l'histoire  des  arts  du  dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès, 
sera  décerné,  s'il  y  a  lieu^  en  1881.  L'auteur  de  cette  fondation  a  mis  à  la  disposi- 


Digitized 


by  Google 


420  •  REVUB  CRITIQUE   d'hISTOIRE   ET  DE  UTTKRATUHB 

tion  de  TÂcadémie  des  inscriptions  et  belles- lettres  une  somme  de  20,000  francs, 
pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  «  Histoire  des 
arts  du  dessin  :  leur  origine,  leurs  progrès,  leur  transmission  chez  les  difiérents 
peuples  de  Tantiquité  jusqu'au  siècle  de  Périclès.  o  Par  les  arts  du  dessin,  il  fiaut 
entendre  la  sculpture^  la  peinture,  la  gravure,  Farchitecture,  ainsi  que  les  arts  indus- 
triels dans  leurs  rapports  avec  les  premiers.  Les  concurrents,  tout  en  s'appuyant  sans 
cesse  sur  les  textes,  devront  apporter  le  plus  grand  soin  à  Texamen  des  oeuvres  d*art 
de  toute  nature  que  les  peuples  Je  l'ancien  monde  nous  ont  laissées,  et  s'efforcer 
d'en  préciser  les  caractères  et  les  détails,  soit  à  l'aide  de  dessins,  de  calques  ou  de 
photographies,  s^t  par  une  description  fidèle  qui  témoigne  d'une  étude  approfondie 
du  style  particulier  a  chaque  nation  et  à  chaque  époque.  A  défaut  d'ouvrages  ayant 
rempli  toutes  les  conditions  du  programme,  il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la 
valeur  des  intérêts  de  la  somme  de  20,000  francs  pendant  les  trois  années.  Le  con- 
cours sera  ensuite  prorogé,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  triennales.  Tous  les  savants 
français  et  étrangers,  excepté  les  membres  regnicoles  de  l'Institut,  sont  admis  au 
concours. 

Prix  La  Fons-Mélicocq.  En  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  anti- 
quités de  la  Picardie  et  de  l'Ile-de-France  (Paris  non  compris).  L'académie  décernera 
ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1881  ;  elle  choisira  entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  impri- 
mes en  1878,  1879  et  1880,  qui  lui  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre  1080. 
Le  prix  est  de  1.800  francs. 

Prix  Brunet  (3, 000  francs),  pour  un  ouvrage  de  bibliographie  savante.  L'acadé- 


mie rappelle  qu'elle  a  proposé  :  —  !•  pour  le  concours  de  1081  :  a  Bibliographie  rai- 
sonnée  des  documents,  manuscrits  et  imprimés,  relatif^  à  l'histoire  d'une  province 
ou  d'une  circonscription.  »  —  2'  Pour  l'année  1882  :  «  Bibliographie  aristotélique 
ou  bi biographie  descriptive,  et,  autant  que  possible,  critique  des  éditions,  soit  gé- 
nérales, soit  spéciales,  de  tous  les  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  d'A- 
ristote  \  des  traductions  qui  en  ont  été  laites  avant  ou  après  la  découverte  de  l'im- 
primene,  des  biographies  anciennes  ou  modernes  d'Aristote,  des  commentaires  e( 
dissertations  dont  les  divers  écrits  qu'on  lui  attribue  ont  été  l'objet  depuis  l'antiquité 
jusqu'à  nos  jours.  On  pourrait,  quant  à  la  méthode,  prendre  comme  exemple  la  bi- 
bliographie de  Démostnène,  publiée  en  deux  parties  (i83o,  .1834),  par  A.-Oerhard 
Becker  (Leipzig  et  Quedlinbourg,  in-8'',-  3io  pages).  Les  ouvrages  pourront  être  im- 
primés ou  manuscrits. 

Prix  Stanislas  Julien  (i5oo  francs),  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la 
Chine.  Les  ouvrages  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire,  au  secrétariat  de 
l'Institut,  le  3i  décembre  1880. 

Prix  Delalande-Guérineau^  —  Deux  prix,  de  la  valeur  de  1,000  francs  chacun, 
étaient  à  décerner  en  1880  aux  deux  ouvrages  que  l'académie  aurait  jugés  les  meilleurs 
parmi  les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  depuis  janvier  1878,  ayant  pour  ob)et  la 
langue  française  (grammaires,  lexiques,  éditions,  etc.),  à  une  époque  antérieure  au 
XVI*  siècle.  L'académie  n'ayant  décerné  que  l'un  des  deux  prix,  1  autre  prix  est  pro- 
rogé à  l'année  1881.  L'académie  décernera  de  nouveau  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1882, 
à  des  travaux  sur  la  philologie  antique,  comprenant  l'étude  des  monuments  écrits  de 
toute  nature.  Les  ouvrages  destinés  au  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  l'Institut,  pour  le  premier  de  ces 
prix,  le  3i  décembre  1880;  pouMe  dernier,  le  3i  décembre  1881. 

Conditions  fcénérales  des  concours.  —  Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours 
ouverts  par  1  académie  devront  parvenir  francs  de  port  et  brochés,  au  secrétariat  de 
l'Institut,  avant  le  i"  janvier  de  l'année  où  le  prix  doit  être  décerné.  Ceux  qui  seront 
destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  imprimés  ne  sont  point  admis  de- 
vront être  écrits  en  français  ou  en  latin.  Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise,  ré- 
pétée dans  un  billet  cacheté  qui  contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concurrents  sont 
prévenus  que  tous  ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours.  L'aca- 
démie ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui  ont  été  soumis  à  son 
examen  ;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté  d'en  faire  prendre  des  copies  au 
secrétariat  de  l'Institut. 

DÉLIVRANCE  DES  BREVETS  d'aRCHIVISTES    PALÉOGRAPHES. 

En  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  rendu  en  i833, 
et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  l'école  des  chartes,  qui,  à  la  fin  de  leurs  études, 

'    '  '       '  "  *        '  '  "es  dans  la 

,  leur  pro- 
quc  les  élèves  de  l'école  des  chartes  qui  ont  été  nommés 
archivistes  paléographes  par  décret  du  19  février  1880,  en  vertu  de  la  liste  dressée  par 
le  conseil  de  perfectionnement  de  cette  école,  sont  :  MM.  Mortet  (François^oscph-Vîc- 
tor);  Couraye  du  Parc  (Joseph-Louis-Léonor-Gand);  Loriç^uet^Louis-Adolphe-Julcs); 
Rouchon  (Gilbert-Joseph);  Giraudin  lEtienne-Josepri-Mane-Auguste);  Couard  (-^mile- 
Louis);  Kaulek  (Jean-Baptiste-Louis);  Chevreux  iPaul-Étienne);  Estienne  (Charles- 
Victor- Emmanuel)  ;  Teulct  (Jean-Victor-Raymond);  Hanotaux  tAlbert- Auguste-Ga- 
briel) ;  hors  concours.  M,  Philippon  (Marie-François-Georges). 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  impriwerie  de  Marche  s  sou  fils,  boulevard  Saint^Laurent,  2S. 
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gymnase.  (Banalités  exprimées  dans  tin  affreux  latin.)  —  Hartfelder, 
Werner  v,  Themar,  ein  Heideiberger  Humanist.  Karlsruhe,  Braun. 
(Satisfaisant.)  —  Huemer,  zur  Geschichte  der  lateinischen  Dicbtung  : 
Hugonis  Ambianensis  sive  Ribomontensis  opuscula.  Wien,  Hôlder.  — 
LUcKiNG,  franzôsische  Schulgrammatik.  Berlin,  Weidmann.  (  «  Travail 
tout  à  fait  éminent.  »  )  —  Gallée,  Gutiska.  Haariem,  Krven  Bohn. 
(Liste  complète  des  mots  gothiques  dont  le  genre  ou  la  flexion  ne  peut 
être  déterminé.)  —  Piper,  die  Sprache  u.  Literatur  Deutschlands  bis 
zumXII.  Jahrhundert.  II.  Lesebuch  des  althochdeutschen  u.  altsàchs- 
ischen.  Paderborn,  Schônîngh.  (A juger  favorablement.) — SARRAZiN,Wiga- 
mur,  eine  literarhistorische  Untersuchung.  Strassburg,  Trûbner.  1879. 
(Travail  de  valeur.)  —  DerJunker  u.  der  treue  Heinrîch,  ein  Ritter- 
màrchen,  hrsg.  v.  Bartsch.  Berlin,  Weber.  (Peu  louable.)  —  Gôtz 
V.  Berlichingen  mit  der  eisernen  Hand,  Schauspiel  in  ftinf  Aufzûgen. 
Erste  vollstândîge  Bûhnenbearbeitung  nach  der  Goethe- Handschrift. 
Karlsruhe,  Bielefeld.  1876. 

Theologische  Literaturzeîtung,  n**  23,  6  novembre  1880  :  Smend,  der  Pro- 
phet  Ezechiel  fOr  die  2.^  Auflage  erklârt.  Leipzig,  Hirzel.  (Kautzsch.)  — 
BicKELL,  Metrices  biblicae  regulae  exemplis  illustratae  et  supplementum 
ad  metrices  biblicae  régulas  exemplis  illustratas.  Innsbruck,  Wagner. 
1879;  GiETMANN,  De  re  metrica  Hebraeorum.  Freiburg,  Herder;  Nete- 
ler,  Grundziige  der  hebrâischen  Metrik  der  Psalmen.  Munster,  Theis- 
sing.  1879.  (Smend  :  ne  partage  pas  la  théorie  de  Bickell;  trouve  le 
travail  de  Gietmann  indigne  d^attention  ;  ne  comprend  pas  pourquoi  on 
a  imprimé  l'opuscule  de  Neteler.)  —  Lagarde  (de),  Orientalia.  IL 
Gôttingeu;  Dieterich.  (Nestlé  :  toujours  la  même  érudition  et  la  même 
«  acribie  »).  —  Lagarde  (de),  Symmicta.  IL  Gôttingen,  Dieterich. 
(Nestlé.)  —  Veteris  Testamenti  ab  Origene  recensiti  fragmenta  apud 
Syros  servata  quinque.  Praemittitur  Epiphanii  de  mensuris  et  ponderi- 
bus  liber,  nunc  primum  integer  et  ipse  syriacus,  Paulus  de  Lagarde 
edidit.  Gôttingen,  Dieterich.  (Nestlé.)  —  Éachmann,  Niclas  Storch,  der 
Anfânger  der  Zwickauer  Wiedertâufer.  Zwickau,  Altner.  (Kawerau  : 
étude  trop  peu  profonde.) 

Rassegna  seitimaiiale,  n"*  149,  7  novembre  1880  :  Perrero,  I  vini  ed  il 
rosolîo  nella  diplomazia  di  Vittorio  Amedeo  IL  —  Gentile,  Spigola- 
ture  leopardiane.  —  Bibliografia  :  Fenaroli,  Dell'allegoria  principale 
délia  divina  Commedia.  Torino,  Stamperia  reale.  (Trop  peu  de  soin  et 
d'ordre,  malis  des  qualités.)  —  Bollati,  Le  congregazioni  dei  comuni 
nel  marchesato  di  Saluzzo.  Tomi  3.  Torino,  Paravia.  (Recueil  très  pré- 
cieux.) —  Nani,  Gli  statuti  di  Pietro  II  conte  di  Savoia.  Torino,  Pa- 
ravia. (Assez  bon  travail.) 

Livres  nouveaux  {s'adresser  à  la  librairie  Ernest  Leroux)  :  Aurès, 
Métrologie  égyptienne.  Nîmes,  impr.  Clavel-Ballivet.  —  Boerckel, 
Frauenlob,  sein  Leben  u.  Dichten.  Maînz,  v.  Zabern.  2  m.  25.  — Bos, 
Les  avocats  aux  conseils  du  roi,  étude  sur  l'ancien  régime  judiciaire 
de  la  France.  Marchai,  Billard  et  Cie.  7  fr.  5o.  —  Calderon  de  la 
Barca,  La  vida  es  sueho,  mit  deutschen  Anmerk.  v.  Lehhann,  Frank- 
furt  a.  M.  Sauerlànder.  xii  et  i3o  p.  —  Cantor,  Vorlesungen  ûber  Ge- 
schichte der  Mathematik.  I.  Von  den  altesten  Zeiten  bis  zumJ.  1200. 
Leipzig,  Teubner.  20  m.  —  Carpenter.  Grundriss  der  neuislandischen 
Grammatik.  Leipzig,  Schlicke.  4  m.  —  Constans,  Essai  sur  l'histoire  du 
sous-dialecte  du  Rouergue.  Maisonneuve.  —  Delaborde  (comte  J.), 
Gaspard  de  Coligny,  amiral  de  France.^  Tome  IL  In-8*»,  634  p.  Fisch- 
bacher.  —  Desprez,  Lazare  Hoche  d'après  sa  correspondance  et  ses 
noteç.  Dumaine.  2  fr.  5o.  —  Enmann,  Untersuchungen  ûber  die  Q.uellen 
des  Pompeius  Trogus  fur  die  griechische  u.  sicilische  Geschichte.  Dor- 
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pat,  Schnakenburg.  In-8<>,  iv  et  206  p.  —  Escher,  schweizerische 
MtinZ'Und  G^ldgeschichte  von  den  Aitesten  Zeiten  bn  zur  Gegenwart. 
V  Heft.  Bera,  Dalp.  2.  m,  —  FALcicfîNBKRG,  Gruqdzûûe^er  Philosophie 
des  Nicolaus  Cusanus  mit  besond.  Berûcksichtigung  der  Lehre  vom  £r- 
kennen.  Breslau,  Koebner.  In-8*,  160  p.  —  Forcrhammer,  die  Wan- 
.  derungen  der  Inachostochter  lo.  Kiel,  Universitâts-Bucchandlung-.3  m. 
— >  Gelzer  ,  Sextus  Julius  Africanus  u.  die  byzantinische  Chronogra' 
phie.  I.  Leipzig,  Teubner.  8  m.  —  Gindely,  Geschichte  des  dreissigjàh* 
rigen  Krîeges.  IV.  Prag,  Tempsky.  10  m.  —  Giovanni  (di),  Séverine 
Boezio  filosofo  e  i  suot  imitatori.  Palermo,  Pedone  Lauriel.  —  Guardia, 
L'éducation  dans  Técole  libre  ;  l'écolier,  le  mntre,  l'enseignement.  Pe- 
done-Lauriel.  3  fr.  5o.  —  Gubernatis  (de  ''.itologia  comparata  (Ma- 
nuale  Hoepli).  Mîlano,  Hoepli.  —  Hartw  lelten  u.  Forschungen  zur 

âltestcn  Geschichte  der  Stadt  Floreo".  IL  rialle,  Niemeyer.  16  m.  — 
Heilmann,  Feldmarschall  Fûrst  WiVwC.  Leipzig,  Duncker  u.  Humbloc 
6.  m.  40.  —  Hilgard,  De  Artis  grammaticae  ab  Diooysio  Thracc  com- 

Eositae  interpretationibus  veteribus  in  singulos  commentarios  distri- 
uendis.  Leipzig,  Teubner.  2  m.  —  Hormel,  Untersuchung  ûber  die 
Chronique  ascendante  u.  ihren  Verfasser.  Marburg,  Elwert.  i  m.  — 
HuscHRE,  die  neue  oskische  Bleitafel  u.  die  pelignische  Inschrift  aus 
Corfinium.  Leipzig,  Teubner.  2  m.  40.  —  Justi,  Kurdische  Grammatik. 
St.  Petersburg.  3  s.  6  d.  —  Klaiber,  Henri  Arnaud,  Pfarrer  u.  Krîegs- 
oberster  der  Waldenser.  Eîn  Lebensbild.  Stuttgard,  Steinkopf.  2  m.  20. 

—  Kraus,  synchronistische  Tabellen  zur  christlichen  Kunstgeschichte. 
Freiburg,  Herder.  4  m.  —  Meier,  die  Reform  der  Verwaltungsorgani- 
sation  unter  Stein  u.  Hardenberg.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  9  m. 

—  Mirabelli,  Sloria  del  pensiero  romano  da  Romolo  a  Constantino. 
I.  Napoli,  Detkene  Rocholl.  3  fr.  —  MUnz,  die  Erkenntniss-und  Sea- 
sationstheorie  des  Protagoras.  i  m.  20.  —  Panhard,  Joseph  de  Longueil 
graveur  dU  roi  (  1 730-92),  sa  vie,  son  œuvre.  Mor^uiâ  et  Fatput*  3a  fr^  — , 
Flotin,  die  Enneadendés,  Obersetz.  v.  Mûulbr.  II.  Berlin,  Weldmann. 
7  m.  —  Plotini  Enncades,  recens.  Mueller.  IL  Berlin,  Weïdmann.  9  m. 

—  ScHMOLLER,  die  strassburger  Tucher-und  Weberzunft  u.  das  deutscbe 
Zunftwesen  vom  XIII-XVII  Jahrhundert.  Strassburg,  Trtibner.  8  m.  — 
Shabistari,  Gulshan  i  raz,  the  mystic  rose  garden.  The  persian  lext,  with 
an  english  translation,  etc.  by  Whinfield.  Londres,  Trûbjier.  In-4*,  xvi, 
p5,  60  p.  —  Sophokles,  Antigone  nebst  den  Scholien  des  Lâxirendanas 
hrsg.  V.  ScHMiDT.  Jena,  Fischer^  lii-S*,  lvi  et  91  p.  —  Stark,  VbrOrâgc  u. 
Aufsâtze  aus  dem  Gebiete  der  Archâologie  u.  Kunstgeschicfate,  brsg.  v. 
KuNKEL.  Leipzig,  Teubner.  12  m  — Stiede,  der  Kalenderstreit  desXVL 
Jahrhunderts  in  Deutschland.  Mtinchen,  Franz.  In-4«,  96  p.  —  Ter- 
NiNCK,  L'Artois  souterrain.  IL  Promenades  archéologiques  et  historiques 
sur  les  chaussées  romaines  des  environs  d'Arras.  Arras,  Laroche.  — 
TmERRY,  Documents  sur  le  Malade  imaginaire;  estât  de  la  recette  et  des- 
pence faite  par  ordre  delà  compagnie.  Berger- Levrault.  25  fr.  —  Thies- 
SEN,  die  Légende  von  Kisàgotami.  Breslau,  Koebner.  In-8%  70  p.  — 
WiEDEMANN,  Geschichte  der  Reformation  u.  Gegenreformation  im  Lande 
unter  der  Enns.  IL  Prag,  Tempsky.  12  m.  —  Zingerle,  Ueber  Raoul 
de  Houdenc  u.  seine  Werke.  Erlangen,  Deichert.  i  m.  —  Webbr  (F.\ 
System  der  altsynagogalen  palàstinischen  Theolo^e  aus  Targum, 
Midrasch  u.  Talmud  dargestellt,  nach  des  Verfassers  Tode  hrsg.  v.  De- 
LiTzscH  u.  ScHKEDERMANN.  Leipzig,  Dôrfflîng  u.  Franke.  In-8°,  399  p. — 
Wertheimer,  zwei  Schilderungen  des  wiener  Hofes  imXVlU.  Jahrhun- 
dert. Wien,  Gerold.  In-8%  39  p. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  a*  445,  i3  nov.  1880  :  Kinglake,  The  invasion  of  the 
Crimea,  itsorigin,  and  an.  account  of  its  progress  down  to  the  death  of 
Lord  Raglan.  Vol.  VI.  The  winter  troubles.  Blackwood.  (Rogers.)  — 
Mbredïth  ^L.),  Tasmanian  friends  and  foes.  Marcus  Ward.  —  Latin 
pronunciation.  (Reade.)  —  The  oghams.  (Abercromby.)  —  Roman  in- 
scription discovered  at  Brough-by-Stanemore.  (Watkin.)  —  The  wia- 
ged  thunderbolt.  (Sayce.)  —  The  roman  inscriptions  latdy  found  at 
Bath.  (Long  art.  de  J.  Rhys.)  —  The  Baochae  of  Euripides,  p.  p.  Sak- 
DYs.  Cambridge,  Unîversity  Press.  (Paley  :  bonne  édition;  faite  avec 
goût  et  critique,  notes  judicieuses.)  —  Murray,  a  History  of  greek  sculp- 
ture from  the  earliest  times  to  the  âge  of  Pheidias.  John  Murray.  (Bcnn- 
dorf  :  ouvrage  remarquable.] 

The  Athbnaeum,  n^  2768,  i3  nov.  1880  :  Lady  Eastlake,  Mrs.  Grote,  a 
sketch.  Murray. —  Mrs.  Oliphant,  Cervantes.  Blackwood.  {La  meil- 
leure vie  de  Cervantes  qu'on  ait  écrite  pour  les  lecteurs  anglais.)  —  The 
biographers  of  Locke  (Fowler  et  Bourne.)  —  The  danîsh  Passional. 
(Stewart.)  —  The  personalities  of  critîcism,  (Rossetti.)  -—  The  Volterra 
casket.  (Nesbitt.) 

Literarischet  CeatralUatt,  nP  46,  i3  novembre  1880  :  JâGER,  Beitrâge 
ZUT  Evangelîen-Auslegung.  Leipzig,  Dôrfling  u.  Franke.  1.  1879.  — 
MoLCHOw,  Jésus  ein  Reformator  des  Judenthums.  Zurich,  Verlagsmaga- 
zin.  —  Bauer,  das  Urevangelium  und  die  Gegner  der  Schrift  Œristus 
u.  dieCâsaren.  Berlin,  Grosser.  (Même  jugement  <|uela  Rsvue  crUi^te^ 
n^  3o,  art.  i63.)  —  Kihn,  Theodor  v,  Mopsuestia  u.  Junilius  Africa- 
nus  als  Exqgeten.  Freiburg,  Herder.  (Brillants  résultats,  cp.  Revue  cri- 
tique^ n*  27,  art.  143 .]  —  De  Christo  et  suo  adversario  Annchrisio,  ein 
polem-  Tractât  Wiclits,  hrsg.  v.  Buddenbibg.  Gotha,  Pertbes.  (Gç.  Re- 
vue xrki^pie^  n*  32,  art,  175.)  —  Falk,  Die  Druckkunst  îm  Dienste 
der  Kirche  zunâchst  in  Dcutschland  bis  i52o.  Coin,  Bachem.  (Prouve 
que  TEglise  prit  une  grande  part  à  rimprimerie.)  —  Buchner,  Giessen 
vor  hundert  Jahren.  Giessen,  Roth.  18^9-  (Intéressant.)  —  Taysen,  dïe 
militârische  Thâtîgkeit  Frîeclrichs  des  urossen  im  J.  1780.  Berlin,  Mitt- 
1er.   (A  consulter.)  —   Schucht,  Andrew  Johnson.  Leipzig,  Schlicke, 
1879.  (Livre  inutile  £ur  le  président  des  Etats-Unis.)  —  Embacher,  cUe 
wicbtigeren  Forscfaungsreisea  des  XIX.  Jahrhmiderts.  Braunschwdg» 
Vieweg.  (Commode.^  —  Hemacandra's  Grammatik   der  Prâkritspra- 
chen,   hrsg.,   ûbersetzt  u.  erlâutert  v.   Pischel.    Halle,  Waisenhaus. 
1877-80.  (Ouvrage  de  très  haute  valeur.)  —  Regnaud,  Le  xvn*  chapitre 
du    Bhâratîyâ-Nâtya- Castra,  publié   pour  la  première  fois.   Leroux. 
(«  Nicht  besondcrs  glûckHdi.  •)  —  MtiLum  (Alfr.),  de  S  litera  in  lingua 
graeca  inter  vocales  posi ta.  Leipzig,  Stauffer.  (Important.)  —  'Apa6x/Ttvdç, 
cuXXo-pi  8y)|xu)Bwv  àz^i:m  t^ç  TBTcsCpou.  Athènes,  Wilherg.  (Nouveau  re- 
cueil de  chants  populaires  grecs,  bon  et  abondant.)  —  Poetae  ktioi  mi- 
nores, rec.  Baehrens.  Leipzig,  Teubner.  («  Faible  publication  d*un  tra- 
vailleur trop  pressé.  »)  —  Baragiola,  italienische  Grammatik.  Strass- 
burç,  Trûbner.  («  Ni  <:bair  ni  poisson,  pas  «ssez  «cientiâaue  ni  assec 
praticmc.  »)  —  Hadamar's  von  L«ber  Jagd,  p.  p.  Stejmoul.  Wien;  Hûl- 
der.  (bonne  édition,  cp.  Revue  critiaue^  n*  39,  p.  256.)  —  Die  poet- 
ischen  Erz&hlungen  d.  Herrand  v.  Wildonk  u.  cite  kkîneren  osteiT» 
Minnesinger  hrsg.  v.  KtmnsR.  Wien,  Hôlder;ckis  Mîfwteri^Dgesch- 
Iccht  V.  Wildonie;  parle  même.  Hôlder.  (Beaucoup  de  «ain.)  —  Hol- 
STEiN,  das  Drama  v.  verlorenen  Sohn,  ein  Beitrag  z.  Geschîchte  d.  Bra- 
mas. Halle,  Hendel.  (Très  bon.)  —  Koch,  die  Sage  v.  Kaiser  Friedrich 
im  Kifihâuser.  Grimma,  Gensel.  (Fort  intéressant.)  —  Tcftyias  Sthn- 
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1 1  a6i.  BoissiBR,  Promenades  archéologiques,  Rome  et  Pompéi.  —  262. 
HiTziG,  Conférences  sur  la  théologie  biblique  de  l'Ancien  Testament.  —  263. 
RoGET,  Histoire  du  peuple  de  Genève,  tome  V.  —  264.  Souvenirs  d'un  nonagé- 
naire, Mémoires  de  F.  Y.  Besnard,  p.  p.  Port.  —  Chronique.  —  Académie  des 
Inscriptions. 


261.  ^  promenade»  «rcbéolo^lqueM  <  Rome  et  Pompéi.  Par  Gaston  Bois- 
siER,  de  l'Académie  française.  Ouvrage  contenant  sept  plans.  Paris,  Hachette.  1880, 
X  vol.  in-i2  deviii-283  pages.—  Prix  :  3  fr.  5o. 

On  a  lu,  dans  l'un  des  derniers  numéros  de  la  Revue  s  un  article  où 
notre  collaborateur  ^  rendait  compte  d'un  médiocre  livre  de  vulgarisa- 
tion, comme  il  en  paraît  tant,  malheureusement,  dans  notre  pays.  Nous 
venons  aujourd'hui  annoncer  encore  un  livre  de  vulgarisation,  mais 
comme  il  en  paraît  trop  peu,  à  l'étranger  comme  en  France. 

«  Après  un  voyage  en  Italie,  vers  la  fin  de  1876,  dit  M.  Boissier,  j'a- 
vais essayé  de  faire  connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue  des  DeuX'Mondes^ 
le  résultat  des  fouilles  qui  ont  été  exécutées  à  Rome  dans  ces  derniers 
temps.  On  m*a  demandé  de  réunir  en  un  volume  les  articles  que  j'ai 
publiés  à  cette  occasion,  Il  a  semblé  quMn  ouvrage  un  peu  moins  su- 
perficiel que  ne  le  sont  les  guides  ordinaires,  et  cependant  accessible  aux 
gens  du  monde,  pourrait  rendre  quelques  services  aux  voyageurs  sérieux 
qui  veulent  être  bien  renseignés,  et  que,  même  pour  les  gens  qui  restent 
chez  eux,  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  voir  par  quelques  exemples  com- 
bien les  études  archéologiques  éclairent  les  faits  de  l'histoire.  »  Et  il 
ajoute  un  peu  plus  loin  :  «  On  ne  s'attend  pas  sans  doute  à  trouver  ici 
beaucoup  de  vues  originales  et  d'idées  nouvelles.  C'est  aux  gens  qui  sé- 
journent dans  le  pays,  qui  dirigent  les  fouilles  ou  qui  peuvent  les  sui- 
vre, et  qui  voient  jour  par  jour  toute  cette  antiquité  sortir  de  terre,  qu'il 
appartient  d'en  parler  avec  une  pleine  autorité.  Je  me  suis  contenté 
d'ordinaire  de  résumer  leurs  opinions,  quand  ils  sont  d'accord,  et  de 
choisir,  lorsqu'ils  différent,  celles  qui  me  paraissaient  le  plus  vraisem- 
blables. »  Et  M.  B.  de  se  dérober  modestement  derrière  <(  ces  archéolo- 
gues expérimentés  »,  «  ces  vaillants  explorateurs  du  passé  »,  MM.  de 
Rossî,  Rosa,  Fiorelli,  G.  L.  Visconti,  Lancîani,  Jordan,  Mau,  Nissen, 
Helbig.  Ce  préambule  est  de  bon  goût;  il  porte  la  marque  de  l'urbanité 
parfaite  et  bien  connue  de  l'auteur.  Mais,  si  l'on  veut  rendre  à  César  ce  qui 

1.  Voy.  n»  46,  art.  52. 
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appartient  à  César,  il  faut  reconnaître  que  M.  B.  a  mis  cependant  beau- 
coup du  sien  dans  les  Promenades  archéologiques,  et  qu'il  a  fait  cadeau  au 
public  lettré  d*un  livre  plus  original  et  plus  personnel  qu'on  ne  pense- 
rait après  avoir  lu  la  préface.  Sans  doute,  M.  B.  n'est  point  Tauteur 
des  belles  fouilles  dont  il  parle  ;  c'est  dans  les  ouvrages  de  savants  spé- 
ciaux, des  Rossi,  des  Helbig,  des  Fiorelli,  c'est  de  leur  bouche,  sou- 
vent guidé  par  eux  dans  sa  visite  des  lieux,  que  M.  B.  a  recueilli  cette 
grande  quantité  d'informations  exactes  et  ces  idées  générales  qu'il  com- 
bine si  habilement  dans  son  élégant  petit  livre.  Mais,  du  moins  la  mise 
en  œuvre  est-elle  toute  de  lui.  Or  M.  B.  connaît  mieux  qu'homme  de 
France  ces  poètes  latins  de  toutes  les  époques,  à  la  manière  si  objective 
(comme  on  aime  à  dire  aujourd'hui),  dont  chaque  vers  et  presque  chaque 
mot  fournissent  journellement  le  commentaire  lumineux  d'une  ruin^ 
qu'on  vient  de  dégager,  ou  d'une  nouvelle  trouvaille.  De  longue  date,  il 
vit  dans  la  familiarité,  aussi  bien  de  Cicéron,  qui  touche  dans  ses  écrits 
variés  à  toutes  les  questions  de  la  vie  romaine,  que  des  moralistes  et  des 
beaux  esprits  de  la  Rome  impériale,  les  Pline,  les  Sénèque,  les  Pétrone, 
etc.,  qui  nous  tiennent  sans  cesse  le  miroir  de  leur  temps.  Naturelle- 
ment, cette  promenade  par  les  rues  de  Pompéï  ou  dans  les  tranchées  qui 
remettent  au  jour  des  quartiers  de  la  vieille  capitale  du  monde,  évoque 
chez  M,  B.  mille  et  un  souvenirs,  dont,  chemin  faisant,  il  nous  fait  vo- 
lontiers part.  Ainsi  s'explique  cette  prodigieuse  ciselure  qui  charme  et  re- 
tient indéfiniment  le  lecteur  des  Promenades  archéologiques,  et  que 
l'esprit  ne  trouve  à  comparer  qu'aux  dentelles  de  pierre  pendant  le 
long  des  flancs  des  cathédrales  gothiques.  Et  de  même  que,  dans  l'édi- 
fice du  moyen  âge,  mainte  scène  satyrique  ou  —  comment  dirons-nous? 
—  réaliste,  vient  de  temps  en  temps  ranimer  la  curiosité  que  trop  de  con- 
templation sérieuse  pourrait  lasser,  ainsi  quelques  grains  d'humour  et 
quelques  touches  moins  graves,  semés  à  propos  dans  le  récit,  empêchent 
Pattentîon  du  promeneur  de  se  relâcher  jamais. 

Le  procédé  ordinaire  de  M.  B,  se  résume,  en  gros,  comme  ceci.  Après 
avoir  reconstruit  consciencieusement,  en  grand  détail  et  aussi  complète- 
ment  qu'il  est  aujourd'hui  possible,  l'état  des  lieux  avec  leur  aspect  ma- 
tériel antique,  l'auteur  les  repeuple  par  un  efifort  d'imagination,  mens 
agitât  molem.  Il  fait  alors  agir  devant  nos  yeux  empereurs,  grands, 
bourgeois,  artisans,  esclaves,  en  rendant  à  chacun  ses  fonctions,  ses  habi- 
tudes, ses  goûts,  ses  passions,  son  langage,  le  tout  à  l'aide  d'emprunts  à 
la  littérature,  aux  inscriptions  et  graffiti,  aux  représentations  figurées. 
Poséç  dans  des  attitudes  d'une  entière  vérité,  comme  dans  un  tableau 
vivant  soigneusement  étudié,  toute  cette  masse  ressuscitée  se  remue  et 
nous  fait  bientôt  une  complète  illusion. 

Le  livre  de  M.  B.  se  compose  de  six  études,  qui  ont  pour  objet  le 
Forum,  le  Palatin  et  les  Catacombes,  à  Rome;  la  villa  d'Hadrien,  à 
Tibur;  Ostie,  le  port  de  Rome;  et  enfin  Pompéi.  Il  ne  peut  s'agir  de 
donner  ici  une  analyse  des  matières,  aussi  nombreuses  que  vari&s  qui 
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sont  passées  en  revue  dans  ces  six  chapitres  i.  C'est  dans  tous  la  même 
précision,  la  même  exactitude,  la  même  abondance  de  renseignements 
de  tout  genre.  Uétude  sur  la  villa  d'Hadrien  nous  paraît  la  perle  la  plus 
brillante  de  cet  écrin  :  c'est  là  assurément  que  M.  B.  a  fait  emploi  de 
ses  plus  vives  couleurs  et  prodigué  ses  plus  fines  observations.  Là  est 
décrite  la  fête  perpétuelle  de  Canope;  à  lire  cette  page  pleine  de  mouve- 
ment et  d'animation,  on  croirait  presque  être  de  la  partie.  Hadrien,  avec 
ses  deux  faces  de  grand  empereur  et  d'homme  mesquin,  désagréable  dans 
les  relations  ordinaires  de  la  vie,  est  joliment  saisi  sur  le  vif.  L'explica- 
tion des  différentes  manières  d  avoir  le  «  goût  de  la  campagne  »  chez  les 
anciens  et  de  nos  jours,  est  aussi  vraie  qu'amusante. 

Et  cependant,  le  chapitre  le  plus  instructif  et  celui  sur  lequel  on 
se  plaira  surtout  à  revenir,  ce  sont  encore  ces  quatre-vingt-dix  pages, 
si  bien  nourries,  sur  Pompéi.  M.  B.  nous  introduit,  à  propos  de  Pompéi, 
dans  la  «  vie  de  province»  sous  les  empereurs.  A  vrai  dire,  l'existence  de- 
vait être  moins  dorée,  moins  voluptueuse,  au  fond  de  PEspagne  ou  delà 
Gaulé,  que  là,  sur  les  bords  délicieux  du  golfe  de  Naples,  presque  aux  por- 
tes de  Rome,  dans  une  cité  commerçante  qui  nageait  dans  l'opulence  :  et 
Ton  ne  sera  pas  en  droit  de  conclure  de  Pompéi  pour  toutes  les  provinces. 
«  Les  habitants  de  cette  charmante  ville,  dit  M.  B.,  semblent  préoccupés 
de  chercher  par-dessus  tout  leur  bien-être,  mais  ils  ne  le  placent  pas  où 
nous  le  mettons  :  chaque  siècle  en  ce  genre  a  ses  opinions  et  ses  préfé- 
rences, et  il  y  a  une  mode  pour  la  façon  d'être  heureux  comme  pour  le 
reste.  ]»  M.  B.  alors  nous  montre  en  détail  ce  qu'il  fallait  pour  rendre 
un  Pompéien  heureux.  Dans  le  tableau  du  luxe  campanîen,  il  décrit 
avec  un  soin  tout  particulier  la  décoration  des  habitations.  L'art  de  la 
peinture  était  alors  exercé  dans  des  conditions  bien  différentes  à  la  fois 
dei  celles  de  l'antiquité  grecque  et  de  celles  de  nos  jours.  Des  demi-ar- 
tistes avaient  appris  à  reproduire  à  fresque  les  tableaux  des  grands 
maîtres,  principalement  des  maîtres  alexandrins,  et  ils  s'en  acquittaient 
non  sans  quelque  habileté  de  main.  L'invention  n'était  point  leur  af- 
faire, mais  ils  savaient  adapter,  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  un  ta- 
bleau célèbre  à  la  surface  de  mur  qu'on  les  chargeait  de  couvrir.  «  Comme 
ils  avaient  dans  leur  mémoire,  et  pour  ainsi  dire  au  bout  de  leur  pinceau, 
une  foule  de  sujets  brillants  qu'ils  avaient  pris  à  des  maîtres  illustres, 
ils  n^étaient  pas  en  peine  d'achever  rapidement  la  décoration  d*une  mai- 
son, et  pouvaient  le  faire  à  bon  compte.  Ils  ne  travaillaient  donc  pas  de 
génie;  ils  peignaient  de  souvenir.  Tels  on  voit,  de  nos  jours,  en  musi- 
que, d'excellents  exécutants  tirer  d'un  opéra  connu  une  brillante  fantai- 
sie. Sans  doute,  ces  fresques  banales  n'appartiennent  point  au  grand  art. 
Néanmoins  les  bourgeois  pompéiens  qui  avaient  fait  peindre  ainsi,  sur 
les  murs  de  leur  petite  maison,  de  faux  pilastres  encadrant  ces  imitations 

I.  Une  bonne  table  analytique  qui  termine  le  volume,  y  rend  les  recherches  on 
ne  peut  plus  faciles. 
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de  tableaux  de  maîtres,  ne  laissaient  pas  d'y  trouver  une  véritable  jouis- 
sance artistique  de  même  nature,  proportion  gardée»  que  celle  du  roi  oq 
du  puissant  seigneur  se  promenant,  dans  le  péristyle  de  leurs  palais,  au 
milieu  de  chefs-d'œuvre  originaux.  » 

Ce  compte-rendu  n'aurait  point  de  bornes,  si  l'on  roulait  signaler  tous 
les  rapprochements  et  les  points  de  vues  intéressants  qui  embellissent  ce 
chapitre  sur  Pompéi  autant  et  plus  encore  que  les  cinq  autres. 

Il  vaut  donc  mieux  que  nous  en  restions  là.  Aussi  bien,  venant  un 
peu  tard,  nous  devons  prêcher  des  convertis.  Mais,  s'il  est  quelque  lecteur 
délicat  qui  ne  se  soit  pas  procuré  le  volume  de  M.  Boissier,  nous  lui 
conseillons  de  ne  pas  se  priver  plus  longtemps  d'un  tel  régal. 


262.  —  Dr.   Ferdinand   Hitzig*s  Vorlesanf^en  ueber  Mbll«c1ie 
and  mesAlanlscbe  ^VelMMiupungen  de»  Alten  Xe»tciinent«9  henosgeg^ 

ben  von  Lie.  Theol.  J.  J.  Knkucker.  i  vol.  in-S»,  xiv.  64-224  p.  iKarbruhe,  H. 
Reuther,  z88o. 

Hitzig,  mort  en  1876,  a  brillé  comme  une  étoile  de  seconde  grandeur 
au  firmament,  aussi  encombré  que  nébuleux,  de  la  théologie  allemande. 
Il  s'est  montré,  dans  son  long  enseignement  et  dans  ses  nombreuses  pu- 
blications, fort  bon  hébraïsant  et  critique  médiocre  '. 

M-  Kneucker,  en  donnant  ses  soins  au  présent  ouvrage,  a  pensé  complé- 
ter utilement  l'œuvre  de  son  maître  et  ami.  11  nous  assure  que  Hitzigy 
attachait  une  importance  extraordinaire  et  il  nous  l'oifre  comme  le  pen- 
dant de  ÏHistoire  (txlérkixré)  du  jfeupie  [d'Israël,  publiée  ca  1869  par 
le  regretté  érudit  :  ici  nous  trouverons  l'histoire  interne^  Thistoirc  de  l'es- 
prit Israélite. 

Sous  le  nom  malheureux  de  a  théologie  biblique  de  l'Ancien-Testament  n. 
les  Allemands  entendent  Texposé  des  idées  religieuses  des  anciens  Juifs 
telles  qu'on  peut  les  reconstruire  à  l'aide  des  livres  de  la  Bible.  C'est  un 
chapitre,  et  des  plus  beaux,  de  l'histoire  religieuse  de  rhumanité.  Mais 
cette  étude  perdrait,  paraît-il,  â  être  conduite  selon  les  règles  usuelles  de 

I.  Je  trouve  son  rôle  scientifique  indiqué  avec  précision  et  mesure  dans  une  nodo: 
biographique  insérée  au  tome  VI  de  V Encyclopédie  des  sciences  religieuses,  de  Lki- 
ten berger,  a  Hitzig,  dit  le  signataire  de  cette  notice,  M.  A.  Bernus,  qui  s*esi  occupv 
en  passant  du  Nouveau-Testament,...  a  consacré  aux  études  orienules,  et  spécialemâat 
à  la  critique  et  à  Texégèse  de  VAncien-Testament,  ses  solides  connaissances  phiU«- 
giques  et  archéologiques,  sa  sagacité  pénétrante,  mais  aussi  son  goût  prononcé  pcir 
des  combinaisons  plus  subtiles  que  solides  auxquelles  il  attribuait  facilement  uzt 
portée  que  ses  lecteurs,  étonnés  et  entraînés  au  premier  abord,  ne  pouvaient  ratincr 
après  une  étude  plus  réfléchie.  Disciple  de  Gésénius,  il  a  contribué  puîssammeat  r. 
développement  de  Texégèse  historique  et  philologique  de  rAncien-Tesiameat  n  <> 
ramclioration  scientifique  de  son  texte,  et  sera  toujours  consulté  avec  fruit  pour  •** 
questions  de  détail.  » 
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la  critique,  qui  n'établit  un  résumé  ou  un  exposé  que  sur  une  série  de 
monographies,  élucidant  les  questions  de  date  et  d'auteur,  assurant  exacte* 
ment  ce  qui  revient  à  chacun.  Pour  Hitzig,  comme  pour  la  plupart  de  ses 
congénères,  la  théologie  biblique  est  au-dessus  de  ces  minuties  ;  elle  part 
à  la  recherche  d'un  principe  et,  quand  elle  l'a  trouvé,  elle  en  déroule 
logiquement  les  conséquences.  C'est  ce  qu'il  établit  dans  le  langage  d'une 
mauvaise  philosophie  :  «  L'historien  ne  doit  pas  se  contenter  de  classer  et 
d'exposer  les  doctrines  selon  Tordre  de  leur  apparition  dans  TAncien- 
Testament.  Mais  il  se  demande  :  pourquoi  en  ce  temps-ci  et  non  point  en 
ce  temps-là  ?  Les  motifs  trouvés  doivent  être  des  motifs  internes,  tirés  de 
l'essence  même  des  idées  et  qu'une  excitation  extérieure  a  mis  en  état'd'agir. 
Les  idées  ne  se  bornent  pas  à  se  suivre  Tune  l'autre;  la  dernière  suppose 
la  première,  celle-là  est  cause  de  celle-ci  et  est  à  la  base  de  son  dévelop- 
pement. C'est  ainsi  qu'à  partir  des  points  de  détail,  on  remonte  toujours, 
jusqu'à  ce  qu'on  se  heurte  à  une  idée,  qui  celle-là  n'a  point  de  raison  d'ê- 
tre, mais  forme,  au  contraire,  le  centre  commun  auquel  il  faut  toujours  re- 
venir. Cette  pensée  est  la  pensée  fondamentale,  ou  leprincipe  de  la  religion, 
dont  toutes  les  autres  idées  ne  sont  que  des  apparitions,  des  moments  de 
développement  ou  des  degrés,  par  lesquels  l'idée  s'est  développée  peu  à  peu 
jusqu'à  la  négation  de  son  apparition  initiale  (sic).  Cela  est  la  méthode 
génétique,  la  seule  vraie,  la  seule  qui  puisse  procurer  une  véritable 
science.  Seule,  elle  nous  offre  le  lien  vivant  des  idées.  »  Les  conséquen- 
ces de  ces  étranges  doctrines  ne  se  font  point  attendre.  Nous  apprenons, 
sans  plus  tarder,  que  «  ce  que  nous  devons  considérer  comme  étant  vrai- 
ment une  doctrine  de  l' Ancien-Testament,  c'est  seulement  ce  qui  se  rat- 
tache indirectement  ou  directement  au  principe.  »  A  côté  de  ce  droit  de 
récusation  à  l'égard  de  ce  qui  ae  s'accorderait  point  avec  son  prétendu  prin- 
cipe, M.  Hitzig  ne  s'en  attribue  pas  un  moindre  à  l'endroit  des  doctrines 
qui  s'accordent  avec  ce  fameux  principe  lui-même.  Ces  déclarations  sont 
si  étranges,  qu'on  ne  saurait  se  dispenser  de  fournir  la  preuve  qu'on  ne 
fait  point  ici  tort  à  l'écrivain.  Si  un  auteur  biblique,  dît-il,  expose  une 
opinion  individuelle  «  quand  même  cette  opinion  peut  être  rapportée  au 
principe,  »  il  suffit  qu'a  elle  ne  découle  pas  nécessairement  dudit  prin- 
cipe pour  pouvoir  être  mise  de  côté  comme  n'étant  pas  la  doctrine  de 
r Ancien^Testamertt  ». 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  choisir  à  son  gré  entre  les  idées  contenues  aux 
livres  de  l'Ancîen-Testament,  conservant  celles  qui,  prétend-on,  «  dé- 
coulent nécessairement  du  principe,  »  négligeant  les  autres.  Hitzig  ré- 
clame formellement  le  droit  d'inventer  :  «  Une  idée  n^a  peut-être  pas  été 
mentionnée  dans  l' Ancien-Testament,  elle  n'y  a  point  été  exprimée 
clairement,  mais  elle  découle  nécessairement  du  principe  ou  bien  elle 
comble  une  lacune  entre  deux  pensées.  Cette  doctrine  appartient  à 
l'Ancien -Testa  ment;  elle  est  indispensable,  elle  doit  prendre  place  dans  le 
système.  »  Il  ne  restait  plus  qu'à  déclarer  que  la  date  des  idées  ne  doit 
pas  être  cherchée  dans  la  vérification  des  documents,  mais  dans  leur  suc* 
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cession  logique,  que  Ton  supplée  aiifsi  sans  peiae  aux  lacunes  de  la 
littérature  puisque  chaque  idée  se  classe  maChéiçatlquement  d'après  le 
degré  d'évolution  où  le  principe  s*y  représente,  enfin  que  deux  idées 
contradictoires  ne  s'excluent  pas,  même  quand  elles  se  rencontrent  dans 
un  seul  et  même  auteur  :  et  c'est  ce  que  l'honorable  érudit  n'a  pas  man- 
qué de  déclarer  (p.  8  et  lo). 

Quand  on  part  de  ces  principes,  on  doit  aboutir  fatalement  à  une 
construction  purement  théorique  et  de  fantaisie  qui  n*a  plus  rien  de 
commun  avec  l'histoire  de  l'évolution  réelle  de  Tidéc  religieuse  au  sein 
du  judaïsme  ancien.  On  arrive  à  imaginer  une  dogmatique  hébraïque, 
qu'aucun  Hébreu  d'aucun  temps  ne  reconnaîtrait  comme  l'expression  de 
sa  manière  de  voir  ou  de  celle  de  ses  contemporains.  Voici,  en  e&t,  les 
divisions  de  l'ouvrage  :  premier  chapitre  :  Du  principe  de  la  religion  de 
V Ancien-Testament  :  i^  de  l'essence  de  l'esprit  hébraïque;  2^  de  l'essence 
des  religions  de  l'ancienne  Asie;  3»  la  religion  d'Israël  jusqu'à  Moise; 
4<'  genèse  du  principe  de  la  nouvelle  religion  hébraïque  ;  5^  rapport  de  ce 
principe  aux  religions  païennes.  —  Première  grande  division  :  Doomatiqub 
oÉNÉRALB  (Allgemeine  Glaubensl^hre).  —  Second  chapitre  :  Doctrine 
de  Dieu  considéré  dans  son  indépendance  absolue  (Nach  seinen  absola- 
ten  Selbstândigkeit)  :  i^'la  pure  idée  de  Dieu  conformément  au  prin- 
cipe ;  2"^  la  conception  et  lexposition  de  l'idée  de  Dieu  dans  l'Ancien- 
Testament;  3®  évolution  de  l'idée.  —  Troisième  chapitre  :  L'idée  de 
Dieu  dans  son  rapport  avec  le  monde  :  i^  rapport  avec  la  création; 
2*  avec  le  gouvernement  du  monde  ;  3»  médiation  dudit  rapport.  — 
Quatrième  chapitre  :  Rapport  de  Dieu  avec  l'homme  :  anthropologie  en 
relation  avec  la  théologie  :  i*  création  de  l'homme  ;  a*  conséquences; 
30  gouvernement  de  l'homme.  —  Seconde  grande  division  :  La  particu- 
LARISKB.  -r  Cinquième  chapitre  :  De  l'essence  de  la  théocratie  :  i»  l'idée 
fondamentale  du  particularisme  ;  2"*  origine  et  base  de  la  théocratie; 
3^  maximes  delà  théocratie.  —  Sixième  chapitre  :  De  V organisation  et  du 
développement  de  la  théocratie  :  i^  du  chef  de  l'Etat  ;  2*^  médiation  de 
la  théocratie  ;  le  prophétisme  ;  3°  le  sacerdoce;  4»  la  royauté  ;  5*»  confir- 
mation (Bethœtigung)  de  la  théocratie.-—  Sixième  chapitre  :  De  lathéo- 
cratie  idéale  ou  du  Messie  .*  i^  caractère  fini  et  insuffisance  de  la 
théocratie  existante  (Endlichkeit  und  Un:{ulœnglichkeit  der  bestehenden 
Théocratie)  ;  2^  processus  de  l'idée  ;  3o  du  peuple  et  des  limites  de  la 
théocratie  idéale  ;  40  contenus  des  espérances  messianiques  ;  5®  du  chef  de 
la  théocratie  idéale  ou  du  Messie. 

Quand  on  va  au  détail,  on  n'y  voit  pas  moms  la  définition  dogmati' 
que  partout  substituée  à  l'exposé  de  la  réalité  historique.  A  chaque  page 
on  pourrait  relever  des  déclarations  à  la  fois  creuses  et  gonflées,  telles  que 
celles-ci  :  «  Dans  la  création  et  la  conservation  du  monde,  le  rapport  de 
Jahveh  au  monde  consiste  en  ceci,  que  de  lui»  l'être  immanent  en  soi^  pro- 
vient une  activité  dont  le  monde  est  le  produit  quant  à  son  origine  et  à 
sa  subsistance.  Voilà  dans  quelle  relation  on  devait  chercher  à  désigner 
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Dieu;  il  fallait  à  cet  égard  se  garder,  d'une  part)  de  donner  nai$sonce 
à  rapparence  d'une  dualité,  de  l'autre,  de  laisser  le  monde  absorber  la 
personne  même  de  Dieu,  de  même  qu'il|  absorbe  toute  son  activité.  Il 
fallait  concevoir  Dieu,  --^  et  exprimer  par  la  langue  ladite  conception, 
—  d'abord  comme  Dieu  en  soi,  puis  comme  âme  du  monde...  »  (p.  6i- 
62).  ce  Précisément  parce  que  les  Israélites  étaient  seuls  à  adorer  le  Dieu 
véritable,  le  Dieu  universel  du  monde,  ce  Dieu  était  pour  eux  leur  Dieu 
particulier...  »  (p.  80.)  «  Dans  son  dernier  fondement,  l'édifice  de  la  théo- 
cratie hébraïque  ne  reposait  sur  rien  moins  que  sur  l'idée  religieuse  elle- 
même,  à  savoir  sur  la  pensée  qu'il  y  a  un  Dieu  et  que  ce  Dieu  agit  dans 
le  monde.  Les  Hébreux  ne  tenaient  pas  leur  Dieu  national  pour  tout 
puissant,  etc.,  mais  ils  avaient  choisi  le  Dieu  vrai  et  tout  puissant  pour 
leur  Dieu  national  »  (p.  102). 

On  pourrait  relever  bien  des  idées  étranges  et  mal  venues^  entre  autres 
un  singulier  rapprochement  entre  El-Shaddaï  et  Ormuzd,  dans  les  pages 
consacrées  à  la  religion  des  Israélites  avant  Moïse  :  «  Si  l'explication  du 
nom  d*0rmu2d  par  le  h  Dieu  qui  a  la  force  *  est  exacte,  El-Shaddaï 
<Dîeu  puissant)  a,  semble-t-il,  la  même  signification,  et  un  rapport  his- 
torique entre  ces  deux  noms  divins  est  possible.  Cette  hypothèse  ne  se 
recommandepas  seulement  par  l'exact  parallélisme  de  ces  deux  appellatifs 
combinés,  mais  encore  par  cette  circonstance  qu'au  nom  de  Jahveh  la  lan- 
gue zende  présente  un  correspondant  dans  le  mot  astuads.  Dieu,  propre- 
ment astvàt,  celui  qui  est.  Il  faut  seulement  savoir  si  El-Shaddaï  est  la  tra- 
duction de  Auramaisdâ,  ou  si  c'est  le  contraire  :  des  raisons  décisives  plaident 
pour  la  première  alternative...  >  (p.  28-29)-  Suivent  quelques  considé- 
rations vagues  et  très  contestables,  mais  aucun  fait  précis  autorisant  une 
conjecture  aussi  énorme  et  aussi  grosse  de  conséquences,  dont  l'ensemble 
de  l'ouvrage  ne  se  ressent  d'ailleurs  aucunement.  Il  y  a  cinquante  ans, 
ces  rapprochements  hasardés  et  fondés  sur  les  analogies  les  plus  exté- 
rieures étaient  fort  à  la  mode  sur  le  terrain  de  la  mythologie  comparée;  il 
est  inouï  que  Hîtzig  ait  maintenu  celui-là  sans  chercher  à  le  justifier  : 
on  dirait  même  que  la  portée  lui  en  a  échappé. 

Dans  un  ouvrage  oh  il  est  fait  aussi  bon  marché  des  dates  et  des  docu^ 
ments,  on  ne  s'étonnera  pas  que  l'auteur  ait  purement  et  simplement 
passé  sous  silence  la  théorie,  de  plus  en  plus  en  faveur,  qui  voit  dans  les 
écrits  des  prophètes  l'expression  de  l'état  religieux  des  Hébreux  avant 
l'exil  et  dans  la  loi  dite  mosaïque  l'influence  du  retour  de  l'exil.  Quand, 
revenant  à  cet  égard  aux  errements  de  la  théologie  antérieure  à  de  Wette, 
on  traite  en  bloc  la  «  doctrine  de  TAncien-Testament,  »  on  peut  en  effet 
laisser  dormir  cette  question.  C'est  ce  que  l'éditeur  nous  assure  avec 
quelque  naïveté  :  «  Quant  à  l'hypothèse  de  Graf-Wellhausen,  elle  devait 
être  passée  ici  sous  silence,  d*abord  parce  que  Hitzig  Ta  toujours  rejetée, 
et  pms  parce  que  ce  ri  est  encore  qu  une  pure  hypothèse..,  »  (Préface, 
p.  IX.)  Nous  aurions  envie  de  demander  à  notre  tour  à  M .  le  professeur 
extraordinaire  Kneucker,  si  la  théorie  qui  place  la  composition  de  la  loi 
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avant  l'exil  et  la  grande  floraison  prophétique,  n'est  pas  ^S&lnneQt  une 
hypothèse,  qui  seulement  peut  invoquer  en  sa  faveur  le  bén^ce  (très con- 
testable) de  la  tradition.  Mais  nous  craindrions  de  n'être  pas  compris  '. 
—  La  seconde  partie  de  l'œuvre,  consacrée  aux  prophéties  messianiques, 
peut  être  ici  n^ligée  :  on  n'y  trouve  rien  de  nouveau,  sinon  une  étude, 
un  peu  plus  détaillée  que  le  reste,  du  «  serviteur  de  Jahveh  »  (Isaîe,  lu- 

LUI.) 

Nous  répétons  que  la  «  théologie  hébraïque  »  du  professeur  Hitzig  est 
tout  au  plus  une  lourde  fantaisie  dogmatique  dont  le  prétexte  est  pris 
dans  les  livres  de  l'Âncien-Testament.  Aucune  époque,  aucun  homme 
du  judaïsme  ancien  ne  se  reconnaîtrait  ni  dans  ni  sous  ce  jargon,  ni  dans 
ni  sous  ces  divisions  empruntées  à  la  scolastique  chrétienne.  Mais  nous 
ne  commettrons  pas  l'injustice  de  lui  en  attribuer  toute  la  faute.  Cest 
là  un  exemple  significatif  du  poids  dont  là  tradition  de  l'école  pèse,  dans 
les  facultés  de  théologie  allemande,  même  sur  des  érudits  de  valeur,  même 
sur  les  esprits  libéraux  et  indépendants,  dont  se  réclamait  Hitzig.  Ces  le- 
çons, venues  directement  de  la  chaire^  en  sont  le  témoignage  accablant. 
A  la  recherche  de  l'évolution  religieuse  réelle,  telle  que  les  documents, 
après  minutieux  examen,  permettent  de  la  reconstituer,  d'une  façon  frag- 
mentaire sans  doute^  mais  approximativement  vraie,  on  préfère,  en  e&T. 
la  recherche  de  l'évolution  logique,  génétique^  de  l'idée.  Peu  importo 
que  le  professeur  se  réclame  de  telle  ou  telle  école,  conservatrice  ou  libé- 
rale ;  en  dépit  des  plus  vifs  dissentiments,  un  accord  presque  unanime  se 
maintient  sur  la  méthode,  et  cette  méthode  fausse  Thistoire  avec  une 
imperturbable  sérénité.  Malgré  un  changement  de  front  qui  est  de  na- 
ture à  faire  illusion,  la  méthode  historique  continue  presque  partout 
d'être  soigneusement  exclue  du  sanctuaire,  au  profit  d'une  philosophie 
de  l'histoire  bâtarde  et  pédante,  digne  héritière  de  la  dogmatique  dont 
elle  a  pris  la  succession.  Teintée  d'hégélianisme  chez  celui-ci,  de  supia- 
naturalisme  mystique  chez  celui-là,  ce  n'est  au  fond  qu'une  seule  et 
même  chose,  et  une  chose  aussi  dépourvue  d'attrait  que  de  vérité.  Nous 
ne  nous  en  étions  jamais  aperçu  aussi  clairement  qu'aujourd'hui  ;  il  est 
vrai  que  M.  Kneucker  nous  y  a  aidé  par  ses  trahisons  involontaires  '. 

Maurice  Vernes. 

1.  La  patriotique  ignorance  (cette  expression  sera  justifiée  dans  la  note  suivante) 
de  Hitzig^  —  et  de  son  éditeur,  ~  à  Tégard  de  tout  ce  qui  vient  de  la  France,  s'éie&d. 
à  cequ*il  nous  a  paru,  à  tout  ce  qui  n*est  pas  aUemand,  notamment  a  riUustre  école 
de  Leyde  et  aux  ouvrages  de  M.  Kuenen, 

2.  Pour  ne  pas  trop  surcharger  ce  compte-rendu,  nous  rejetons  en  note  la  dtatkxi 
suivante  qui  n*est  pas  moins  significative  que  les  autres  contenues  en  ce  compte-rendo  : 
<t  Les  exigences  de  Tinstincl  scientifique  ne  doivent  évidemment  pas  encore  être  consi- 
dérées comme  satisfaites,  quand  on  a  trouvé  le  principe  et  qu'on  en  a  déroulé  généti- 
quement les  différents  faits  de  la  conscience  religieuse.  Il  nous  faut  aller  plus  loin  et 
rechercher  la  genèse  du  principe  lui-même.  Celui-ci  est,  en  effet,  un  premier  fait  de  Fer 
prit  hébraïque  et  nous  avons  :  x^  à  montrer  comment  cet  esprit  était  en  mesure  de  pro- 
duire un  pareil  principe;  2^  à  faire  sortir  le  principe  lui-même  de  ce  fond  et  de  ce  ternùo. 
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963^.  —  BlAtoIrâ  du  peuple  de  Genève»  depuis  la  râforme  jusqu'à  TlS^caliide» 
par  Amédée  Rogkt.T.V.  Genève,  J.  Jullien,  1878-1879,  3iop.în-i2.— Prix;  5  fr. 

Nous  avons  déjà  signalé,  lors  de  leur  apparition  successive,  les  précé- 
dents volumes  de  ce  remarquable  travail,  composé  presque  entièrement 

--       —  -  —  — —    - - *-' 

etc^.  »  On  voit  jusqu'à  quel  point  nous  étions  fondé  à  dire  que  tout  cela  n'était  rien 
moins  que  de  l'histoire,  mais  simplement  une  mauvaise  philosophie  —  ou  une  mau- 
vaise théologie,  si  l'on  préfère^—  qui  substitueses cadres  artificiels  à  l'étude  impartiale 
et  précise  des  différentes  et  successives  manifestations  du  sentiment  et  delà  pensée  re- 
ligieuse au  sein  du  judaïsme  ancien.—  C'est  également  dans  la  pénombre  d^une  note  que 
nous  signalons  le  mauvais  goût  avec  lequel  l'éditeur^  M.  le  professeur  exti-aordinaire 
Kneucker,  par  dessus  le  marché  pasteur  à  Ziegelhausen,  a  insisté  sur  la  haine  violente 
portée  par  feu  Hitzig  à  la  France  et  à  tout  ce  qui  provenait  d'elle.  M.  le  le  pasteur  K. 
veut  bien  nous  apprendre  que  Hitzig,  quoique  âgé  de  soixante- treize  ans  a  salué  «  avec 
un  juvénil  enthousiasme  la  résurrection  de  la  gloire  de  l'ancien  empire  allemand  ainsi 
que  la  reprise  de  TAlsace  et  de  la  Lorraine,  qu'il  avait  l'habitude  de  défendre  contre 
toutes  les  attaques.  Car  c'était  un  Allemand  jusqu'à  la  modile,  un  patriote  fier  da  sa 
patrie  et  qui  ne  pouvait  souffrir  le  FranciUon  (iâ/t  Franfmann).»L'évangélique pas- 
teur nous  ayant  renvoyé  soigneusement  à  des  extraits  de  lettres  de  Hitzig  contenus  au 
présent  volume,  nous  nous  sommes  empressé  d'y  recourir,  et  nous  avons  lu  les  décla- 
rations suivantes  :  «  L'Alsace  et  la  Lorraine  ne  veulent  pas  devenir  allemandes,  parce 
que,  aux  extrémités  du  corps  de  l'empire,  l'esprit  s'est  énervé.  L'infection  française 
(fran:{œsiche  Inficirung)  les  a  mises  dans  un  tel  état  intellectuel  etmocal  qu'il  est  de 
notre  devoir  de  leur  venir  en  aide  le  plus  tôt  possible.  Nous  pouvons  illustrer  notre 
nom  en  reprenant  l'Alsace  et  la  Lorraine,  et  alors  on  ne  demandera  pas  aux  gens 
s'ils  veulent  ou  non  devenir  allemands.»  A  côté  de  ces  lignes  écrites  en  iSbg  et  comme 
illustration  de  la  définition  du  patriotisme  donnée  plus  haut,  M.  K.  nous  donne  en- 
core les  lignes  suivantes,  datées  de  mai  1 871  :  «  Je  dois  matheoreuMment  reccnnattre 
que  quels  que  soient  les  malheurs  qui  accablent  la  nation  française,  je  ne  me  sans  ce- 
pendant àson  égard  aucun  sentiment  de  compassion.  Depuis  trois  centsans  lesFrançais 
ont  commis  trop  de  crimes  à  l'égard  de  l'humanité,  et  particulièrement  de  l'Allema- 
gne... pour  que  je  n'assiste  pas  de  sang-froid  à  la  mort  du  pécheur,  que  le  châtiment 
n'améliore  pas.  Tu  le  veux,  Georges  Dandin  {sic).  Si  nûus  avions  seulement  notre 
argent  !  c'est  là  mon  seul  souci.  »  Quelques  jours  plus  tard  toutefois  l'irascible  vioîl- 
lard  s'adoucit  sensiblement.  Il  faut  le  croire  rassuré  sur  notre  solvabilité,  a  La  paix 
étant  signée,  mes  sentiments  ont  vite  changé.  Puisse  Dieu  pardonner  au  pauvre  peu- 
ple et  le  conduire  dans  la  droite  voie!  11  m'arrive  de  songer  à  l'intercession  d'Abraham 
en  faveur  de  Sodome.  »  M.  le  pasteur  Kneucker  a  sans  doute  cru  servir  la  mémoire'de 
son  ancien  maître  en  reproduisant  et  en  commentant  ces  tristes  effusions  d'un  patrio- 
tisme haineux.  Nous  nous  assurons  qu'auprès  de  ses  compatriotes  tout  les  premiers, 
l'introduction  de  ces   pénibles  dissensions  dans  un  livre  de  science  aura  été  sévère- 
ment jugée.  Notre  seule  vengeance,  à  son  égard,  consistera  à  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  la  façon  quelque  peu  ridicule  dont  il  rappelle  la  tentative  faite  par'  Hit- 
2ig  de  ranger  la  langue  des  inscriptions  assyro-babyloniennes  dans  la  famille  indo- 
européenne. (Introd.,  p.  3  0,  note.)  «  Le  6  mai  1871,  Hitzig  écrivait  à  son  éditeur  fau 
sujet  de  sa  brochure  ;  Sprache  und  Sprachen  Assyriens,  qui  était  sur  le  point  deipa- 
raître  :  Les  doutes,  soulevés  par  M.  Renan  contre  la  théorie  de  MM.  Rawlînson,  Hincks, 
Oppert,  etc.,  se  trouvent  ici  confirmés  par  la  preuve  positive  de  la  famille  de  langues  à 
laquelle  appartient  la  langue  assyro-^babylonienne.  )>  ~  Et  leao  mai.  a  11  est  sensible 
à  mon  patriotisme  que  le  seul  homme  avec  moi  qui  ait  regardé  en  face,  non  pas  va- 
guement maïs  fermement,  cette  lolie,  soit  le  Français  Renan.  »  Hitzig  défendit  cette 
opinion  jusqu'à  la  fin  (1875J,  ajoute  avec  quelque  orgueil  son  éditeur.  La  morale  à  tn*r 
de  cet  incident,  c'est  que,  si  tout  le  monde  peut  se  tromper,  tout  le  monde  n'est  pas 
capable  de  revenir  sur  une  erreur,  même  devant  la  démonstration  éclatante  apposée 
par  le  progrès  des  études.  Est-ce  là  ce  que  M.  Kneucker  tenait  à  nous  faire  savoir? 
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sur  des  documents  d'archives.  Nous  pourrons  donc  nous  contenter  d'îâ- 
diquer  ici  le  contenu  sommaire  de  ce  nouveau  volume  ;  il  ^nbrasse  l'hb- 
toire  des  années  1 556- 1 5 60.  Les  luttes  politiques  intérieures  ont  cessé,  k 
Réforme  de  Calvin  domine  dans  Genève,  mais  au  dehors  les  dangers  de 
la  petite  république  sont  accrus  par  l'hostilité  croissante  de  la  Savoie. 
Aussi  Genève  cherche-t-elle  à  se  rattacher  plus  étroitement  à  la  confédé* 
ration  helvétique,  malgré  les  frottements  incessants  qui  se  produisent 
entre  elle  et  Berne,  sa  puissante  voisine.  C'est  aux  négociations  entre  les 
Eidgenossen,  à  l'histoire  de  la  création  du  Collège  et  de  TAcadémie,  au 
triste  procès  de  Valentin  Gentilis,  qu'est  consacrée  la  majeure  partie  du 
cinquième  volume  de  M.  Roget.  L'auteur,  qui  veut  aller  jusqu'à  l'Es- 
calade, a  bien  du  chemin  à  parcourir  encore.  Puisse-t41  se  hâter,  car  si 
nous  devions  continuer  à  ne  recevoir  tous  les  deux  ans  que  l'historique  de 
quatre  années  nouvelles,  les  comptes-rendus  du  livre  risqueraient  fort  de 
changer  encore  plusieurs  fois  de  main.  L'auteur  ne  nous  en  voudra  donc 
point  si  nous  exprimons,  en  terminant,  le  souhait  un  peu  égoïste  que  ses 
études  préparatoires  lui  permettent  d'aller  dorénavant  plus  vite  en  beso- 
gne. 

R. 


«64.  -^-  Souvenir»  d*an  Bona«éniilre.  Mémoires  de  François-Yves  Besnard  piL«- 
bliés  sur  U  mimuscrit  autographe  par  Céle&tin  Port,  correspo&daat  de  rinsUtuty 
membre  non-résidant  du  Comité  des  Beaux-Ârts  et  du  Comité  des  Travaux  his- 
toriques, etc.  Paris,  H.  Champion.  1880.  2  vol.  în-S»  de  xxii-363  et  385  p. 

M.  C.  Port,  consacrant,  dans  son  Dictionnaire  historique^  géogra^ 
phique  et  biographique  de  Maine-et-Loire,  un  article  à  François- Yves 
Besnard,  disait,  après  avoir  cité  l'histoire  manuscrite  de  Fagriculture 
laissée  par  cet  écrivain  :  «  Il  avait  composé  de  plus  un  véritable  traité 
d'éducation,  et  une  espèce  d'autobiographie  sous  le  titre  de  Souvenirs 
d'un  nonagénaire.  »  C'était  dire  que louvrage  semblait  perdu.  Le  pos* 
sesseur  du  manuscrit  autographe  s'empressa  de  dissiper  avec  la  plus  ai- 
mable générosité  les  inquiétudes  de  M.  P.,  en  lui  envoyant  et  lui  don* 
nant  ledit  manuscrit.  Tous  les  lecteurs  des  mémoires  de  Besnard  join- 
dront leurs  remercîments  à  ceux  que  le  savant  éditeur  adresse  à  M.  Rou- 
jou,  car  tous  trouveront  dans  les  deux  volumes  que  j*ai  sous  les  yeux,  lui 
grand  nombre  de  pages  diversement  instructives  et  diversement  intéres- 
santes. 

C'est  surtout  l'extrême  variété  des  sujets  traités  par  la  plume  fedk 
(trop  facile  parfois)  de  Besnard,  qui  rend  ses  souvenirs  si  précieux.  Le 
narrateur  a  été  tour  à  tour  vicaire,  curé,  manufacturier,  président  de 
l'administration  municipale  du  Mans,  président  de  l'Administration  dé- 
partementale de  la  Sarthe,  percepteur,  pépiniériste,  etc.  Il  a  été  mêlé,  â 
Paris  comme  en  province,  à  toute  sorte  d'é^nements;.des  dumgeant^ 
destinées  l'ont  mis  en  relation  avec  une  foule  de  personnages  qui  ont  eu 
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plus  OU  moins  de  célébrité  dans  les  lettres,  dans  les  sciences,  dans  les  arts» 
dans  Tadministration,  dans  la  politique,  dans  Tarmée.  C'est  à  pleines 
mains  qu'il  a  recueilli  çà  et  là  des  particularités  peu  connues  ou  qui 
même  ont  à  nos  yeux  toute  la  grâce  de  la  nouveauté.  Aussi  puis-je  affir- 
mer que  peu  de  mémoires,  en  dehors  de  ceux  auxquels  rien  ne  saurait 
être  comparé,  renferment  des  choses  aussi  curieuses  que  les  Souvenirs 
d'un  nonagénaire. 

Une  autre  grande  qualité  de  ces  Souvenirs^  c'est  l'admirable  sincérité 
avec  laquelle  ils  sont  écrits.  Certes,  Besnard  ne  fut  pas  toujours  irrépro- 
chable, mais  il  fut  toujours  de  bonne  foi.  Il  a  pu  se  tromper  ;  il  ne  nous 
trompe  jamais.  Certains  lecteurs  contesteront  la  justesse  de  quelques-unes 
de  ses  appréciations  ;  personne  ne  méconnaîtra  la  saisissante  vérité  de 
ses  récits. 

Je  n'essayerai  pas  de  résumer  ici  un  ouvrage  où  l'on  retrouve,  à  côté 
de  tous  les  détails  d'une  existence  qui  fut  des  plus  longues,  des  plus  on- 
doyantes et  des  plus  agitées,  d'innombrables  renseignements  sur  l'his- 
toire, si  féconde  en  péripéties,  de  Tépoque  comprise  entre  1752  et  1842. 
Ce  résumé,  du  reste,  a  été  fait  avec  autant  de  verve  que  de  fidélité  par 
M.  P.  dans  sa  remarquable  Introduction.  Je  voudrais  seulement,  par 
quelques  indications  et  par  quelques  citations,  donner  à  chacun  une 
juste  idée  de  l'ouvrage  et  un  vif  désir  de  le  connaître  tout  entier. 

Rarement  la  vie  de  province  au  milieu  du  xvm"  siècle  a  été  mieux 
peinte  que  dans  les  premières  pages  du  tome  I  dts  Souvenirs  d'un  nona^ 
génaire.  Le  narrateur,  en  décrivant  la  maison  oti  s'écoula  son  enfance 
(près  de  Doué) ,  a  décrit  presque  toutes  les  maisons  de  la  bourgeoisie  d'alors. 
Ce  qu'il  dit  (p.  1 1}  des  larges  et  profondes  cheminées,  des  chenets  gigan- 
tesques, du  rôtissoir  primitif,  était  encore  vrai  pour  nos  provinces  méri- 
dionales il  y  a  quelque  temps  à  peine.  Besnard  v)inte  avec  une  naïveté 
charmante  les  plaisirs  champêtres  qu'il  goûtait  en  ses  jeunes  années,  et 
l'on  permettra,  >e  l'espère,  à  un  campagnard  de  louer  tout  particulière- 
ment les  passages  relatifs  au  battage  des  grains  (p.  18-19),  aux  «  joies  et 
bombances  »  des  vendanges  (p.  20-21).  La  rébarbative  physionomie  de 
M.  Liger,  le  principal  du  collège  de  Doué,  oti  Besnard  apprit  le  latin, 
principal  qui  descendait  en  droite  ligne  du  terrible  Orbilius  d'Horace, 
est  retracée  de  la  façon  la  plus  amusante  (p.  22-24).  Les  pittoresques  in- 
formations abondent  (p.  26  et  suivantes)  sur  la  simplicité  des  mœurs  d'a- 
lors même  dans  les  familles  riches,  sur  les  habits  et  robes  de  noces  qui  se 
transmettaient  de  génération  en  génération,  sur  les  dots  des  jeunes  filles  de 
l'Anjou  qui,  même  quand  il  s'agissait  des  meilleurs  partis,  n'atteignaient 
que  rarement  et  ne  dépassaient  presque  jamais  6,000  francs,  sur  l'usage 
qu'avaient  les  bourgeois  de  manger  dans  leur  cuisine,  sur  les  quatre  re- 
pas que  l'on  faisait  par  jour,  sur  les  plats  nombreux  et  copieux  que  l'on 
servait^  sur  le  vin  (tiré  à  la  pièce)  dont  on  arrosait  ces  plats,  sur  les  chan- 
sons bachiques  dont  on  égayait  le  dessert,  etc.  Les  amis  de  la  statistique 
Appliquée  à  Tagriculture  seront  ravis  de  tous  les  renseignements  réunis 
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par  le  fils  du  fermier  du  prieuré  des  Aiieuds  sur  les  gages  des  domesti- 
ques, sur  le  salaire  des  journaliers,  sur  le  prix  des  bestiaux,  des  graios 
(p.  80-82),  et^  plus  loin  (p.  93-94),  sur  le  prix  des  Tins.  Je  recommande 
(p.  84)  la  description  des  lits  si  hauts  et  si  larges  du  bon  vieux  temps,  et 
aussi  (p.  85)  celle  des  réunions  de  famille  que  ramenaient  à  la  Saînt-Mar* 
tin  et  aux  environs  du  carnaval  «  les  funérailles  d'un  des  deux  gros  porcs 
qui  étaient  annuellement  tués.  »  Tout  cela  est  d'une  singulière  saveur. 
Dans  un  genre  très  différent,  signalons  (pp.  66, 9 1 ,  92,  1 76)  les  toochancs 
passages  oii  Beanard  parle  de  sa  mère  avec  une  vénération  et  une  tendresK 
qui  prouvent  qu'à  90  ans,  son  cœur  n*aTah  nullement  vidUi.  Notons  de 
piquantes  remarques  (p.  106)  sur  le  Barbara  celarent  et  \q.  Baralipton 
qui  florissaient  au  petit  séminaire  d'Angers  un  siècle  après  que  Molièia, 
dans  son  Bourgeois  gentilhomme  (1670),  semblait  leur  avoir  porté  le 
coup  de  grâce.  Besnard  décrit  très  bien  la  ville  d'Angers  (p.  1 17- 1 19)  et 
son  université  (p.  120-124^  ainsi  que  les  mœurs  des  habitants  (p.  i25- 
i3o).  Le  tableau  est  complété  par  diverses  observations  qui  touchent  un 
peu  à  toutes  choses  (p.  i3 1-145).  Je  néglige  le  récit  pantagruélique 
(p.  1 55- 1 56)  des  noces  de  la  sœur  de  Besnard,  «  véritables  noces  de  Ga- 
mache,  »  ainsi  que  bien  d'autres  récits,  tels  que  le  récit  du  voyage  à  la 
Rochelle  et  à  Bordeaux  (p.  179-182),  le  récit  de  la  liaison  avec  Yolney 
(p.  192-193),  le  récit  d'un  premier  voyage  à  Paris  |p.  204-218);  mais  je 
crois  devoir  mentionner^  comme  particulièrement  curieuses,  les  révéla- 
tions du  séminariste,  du  vicaire  de  Saint*Pierre  d'Angers,  du  curé  de 
Nouans.  Il  y  a  là  —  et  en  bon  nombre  —  des  portraits  vivanent  et  hai- 
reusement  dessinés.  Il  y  a  là  aussi  sur  la  fameuse  abbaye  de  Fontevrault 
(p.  258-271)  des  détails  très  précis  et  que  l'on  chercherait  vainement  ail- 
leurs. En  1789,  nous  suivons  le  narrateur  à  Versailles,  où  il  arrive  tout 
juste  à  temps  pour  recevoir  un  des  premiers  la  nouvelle  de  la  prise  de  la 
Bastille,  et  pour  faire  connaissance  en  ce  même  jour  (14  juillet)  avec  Ca- 
banis et  avec  Jefferson  (p.  352-354).  Dès  le  lendemain^  Besnard  visita  les 
ruines  de  la  forteresse  en  compagnie  de  Latude  (p.  354-356). 

Le  second  volume  des  Souvenirs  d'un  nonagénaire  s'ouvre  par  le  rédt 
d'une  excursion  aux  jardins  d'Ermenonville  (p.  1-20).  Comme  le  cons- 
tate M.  P.  (Introduction,  p.  viii),  Besnard  donne  là  sur  la  mort  de 
J.-J.  Rousseau,  sur  la  fortune  relativement  élevée  que  laissa  ce  philoso- 
phe, sur  Thérèse  Levasseur,  son  indigne  veuve,  des  indications  qui  sont 
«c  à  recueillir  pour  l'histoire  ».  Le  témoignage  de  Besnard  vient  s^ajouterà 
tous  les  témoignages  qui  établissent,  quoi  qu'en  aient  pensé  M^^  deStaS 
et  M.  Louis  Blanc, que  la  mort  de  lauteur  de  l'Emile  fut  naturelle. 
Bientôt  louvrage  du  curé  de  Nouans  (il  avait  prêté  le  serment  constitu- 
tionnel) devient  une  sorte  d'esquisse  de  la  révolution  dans  le  Maine  et  dans 
l'Anjou .  Aux  aventures  personnelles  de  Tauteur  se  mêlent  les  ardentes  lut- 
tes des  Bleus  et  des  Chouans.  L'incendie  de  la  Vendée  jette  son  sinistre  re- 
flet en  ces  pages  émouvantes.  Besnard  signale  avec  une  noble  simplicité  les 
services  qu'au  milieu  de  ces  dramatiques  événements  il  put  rendre  à  de 
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malheureuses  populations^  et  M.  P.  a  eu  raison  de  déclarer  (p.  x]  que  le 
récit  de  la  mission  de  ce  bon  citoyen  à  Nantes  auprès  des  représentants 
du  peuple,  est  «  un  véritable  document  d'histoire  ».  Il  faut  en  dire  au- 
tant de  Tentretien  (9  février  1796)  du  narrateur  avec  le  général  Bona- 
parte au  sujet  de  la  guerre  civile  (p.  99).  On  trouve  un  peu  plus  loin  la 
reproduction  d'un  autre  colloque  de  Besnard  avec  le  futur  empereur 
(p«  143-144),  ainsi  que  diverses  anecdotes  fort  intéressantes  K  Parmi  les 
personnages  dont  il  est  question  dans  les  pages  suivantes,  je  citerai  La 
Réveillère-Lépeaux,  qui  fut  un  des  meilleurs  amis  de  Besnard  ',  le  jour* 
naliste  Gallois,  ancien  bénédictin,  le  ministre  Abrial,  Mercier,  l'auteur 
du  Tableau  de  Paris  ^,  le  Vendéen  Bernier  *,  le  consul  Lebrun,  le  no- 
taire Defauconpret,  traducteur  des  romans  de  Walter  Scott,  Geoffroi, 
le  critique  du  Journal  des  Débats,  Denon  (de  l'Institut),  Bodin,  This- 
torien  de  T Anjou,  Jean- Claude  de  la  Métherie  (du  collège  de  France), 
André  Thouin,  le  professeur  du  Jardin  des  Plantes,  David  d'Angers,  le 
docteur  Moreau  (de  la  Sarthe),  le  naturaliste  Bosc. 

J'ai  déjà  loué  V Introduction;  je  n'y  reviendrai  pas,  mais  j'insisterai 
sur  le  grand  mérite  des  notes.  Écrites  avec  le  plus  agréable  entrain,  ces 


X.  Besnard  rapporte  là,  pour  l'avoir  entendu  répéter  à  Napoléon,  ce  mot  si  tendre 
qu'il  avait  dit  à  Joséphine  sur  le  point  d'être  enlevée,  en  Italie,  par  un  corps  d'Au- 
trichiens :  a  Consolez- vous,  madame;  Beaiilieu  payera  cher  la  peur  qu'il  vous  a 
causée.  »  U  rapporte  encore  cette  réponse  du  général  Bonaparte  à  un  interlocuteur 
qui  admirait  qu'il  eût  si  bien  battu  des  armées  plus  nombreuses  que  les  siennes  : 
tt  Comment  pouvait-il  en  être  autrement'::  J'avais  pour  lieutenants  deux  généraux 
tels  que  Masséna  et  Âugereau!  »  Besnard  vit  de  près  ces  deux  illustres  lieutenants 
de  Napoléon.  Ses  historiettes  sur  Masséna  (p.  145,  206)  sont  surtout  dignes  d'at- 
tention. 

2.  C'est  ici  l'occasion  de  dire  que  Besnard  eut  toujours  beaucoup  d'amis,  qu'il  les 
aima  de  tout  son  cœur  et  qu'ils  le  lui  rendirent  bien,  hà  modération  et  l'amitié 
firent  le  bonheur  de  sa  vie,  comme  le  rappelle  sa  devise  :  Mediocritati  et  amicitia 
dives,  felix.  Voici  l'hommage  que  Besnard  rend  à  La  Réveillère-Lépeaux  (p.  296)  -. 
«  Dès  le  29  mars  [1824],  son  chef  [le  chef  de  la  famille  La  Réveillère-Lépeaux],  à 
qui  l'histoire  ne  pourra  refuser  de  belles  pages  et  à  qui  je  tenais  par  tous  les  liens 
que  peuvent  former  la  plus  haute  estime  et  la  plus  profonde  reconnaissance,  termina 
une  carrière  illustrée  par  les  vertus  les  plus  pures  que  l'on  puisse  rencontrer  dans 
un  citoyen,  dans  un  sage.  )> 

3.  Besnard,  dont  la  bonhomie  n'est  pas  sans  quelque  grain  de  malice,  lui  attribue 
beaucoup  de  gourmandise.  Il  rappelle  que  ce  peu  austère  républicain  disait  de  son 
adversaire  Bonaparte,  à  l'issue  de  chaque  dîner  :  «  Mes  amis,  vivons  pour  voir  ce 
que  Vhomme  deviendra.  » 

4.  Volney,  scandalisé  des  libres  entrées  que  Bernier  avait  aux  Tuileries,  en  té- 
moigna sa  suprise  à  Bonaparte,  qui  lui  répondit  :  Je  sais  que  c'est  un  scélérat,  mais 
fen  ai  besoin.  C'est  de  Volney  lui-même  que  Besnard  déclare  tenir  ce  propos 
(p.  197).  Est-ce  encore  de  ce  même  ami  qu'il  tient  le  récit  de  l'odieuse  scène  qu'il 
raconte  ainsi  (p.  197)  :  a  A  ces  mots  [il  s'agit  d'une  réplique  un  peu  libre  de  l'aca-* 
démicien-sénateur],  Bonaparte  ne  se  possédant  plus  et  livré  à  un  de  ces  accès  de 
colère,  auxquels  il  se  laissait,  dit-on,  aller  assez  fréquemment,  frappa  du  pied  le 
ventre  de  Volney  assez  rudement  pour  le  renverser;  puis,  ayant  sonné  pour  qu'on 
le  relevât,  il  donna  froidement  l'ordre  de  le  conduire  à  sa  voiture.  » 
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notes  disent  tout  ce  qu'il  faut  et  jamais  rien  de  plus.  M.  P.  a  eu  la  pa- 
tience de  contrôler  à  Taide  d'un  nombre  effrayant  de  documents  impri- 
més ou  manuscrits,  toutes  les  assertions  de  son  auteur  ;  il  les  confirme, 
les  éclaire,  les  complète  toutes  les  fois  que  la  précaution  lui  paraît  néces- 
saire.  Il  a  eu  la  bonne  pensée  de  rapprocher  souvent  de  tels  et  tels  pas- 
sages des  Souvenirs  d'un  Nonagénaire,  divers  passages  des  Mémoires  de 
Marmontel,  de  Tabbé  de  MaroUes,  de  La  Réveillère-Lépeaux,  de  Tabbé 
de  Choisy,  de  M">*  de  Rémusat,  etc.  La  sûre  et  précise  érudition  de  M.  P. 
brille  à  chaque  ligne  de  ce  commentaire,  qui  a  exigé  les  recherches  les 
plus  étendues  et  les  plus  variées,  et  qui  est  en  tout  point  digne  d'un  de 
nos  plus  vaillants  et  de  nos  meilleurs  travailleurs. 

Ceux  qui  travaillent  si  bien  savent  le  prix  du  temps.  Pour  faciliter  le 
plus  possible  la  lecture  d*un  ouvrage  qui  contient  tant  de  choses,  M.  P. 
a  mis  à  la  fin  de  chaque  volume  une  table  par  chapitres,  qui,  dit-il 
(p.  xxi],  c  donne  avec  les  dates  omises  les  grandes  lignes  du  récit  et  per- 
met d'y  faire  choix  à  sa  fantaisie.  «  Une  table  générale  des  noms  propres 
et  des  matières  termine  l'ouvrage,  et  chacun  la  trouvera  non  moins  com- 
mode que  complète. 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  :  les  deux  volumes,  fort  bien  imprimés  ^  sur 
très  beau  papier,  ont  une  bonne  mine  qui  tentera  tout  bibliophile.  Ils 
sont  ornés  de  deux  portraits  de  l'auteur,  l'un  dessiné  par  un  peintre  de 
talent,  Bodinier,  l'autre  par  un  artiste  de  génie,  David  d'Angers.  M.  P. 
(p.  xix)  compte  que  «  ces  deux  belles  œuvres  »  recommanderont  son  édi» 
tion.  Je  crois,  comme  lui,  que  les  gens  de  goût  apprécieront  fort  les  por- 
traits de  Besnard,  mais  ce  qui  recommandera  surtout  Tédition  donnée, 
au  prix  de  sacrifices  de  tout  genre,  par  M.  Port,  ce  qui  en  assurera  le 
plein  succès,  c'est  la  grande  et  si  méritée  réputation  dont  jouit  l'auteur 
du  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  réputation  que  ne  peut  manquer 
d'accroître- encore  prochainement  l'importante  publication  de  Vhistùire 
de  Sablé,  de  Gilles  Ménage,  complétée,  annotée,  rectifiée. 

T.  DE  L. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Tabbé  Neyrat,  maître  de  chapelle  i  la  Primatiale  de  Lyon,  ra- 
conte dans  un  petit  volume,  sans  aucune  prétention  scientifique  (UAthos.  Paris, 
Pion.  in-i8),  ses  impressions  de  voyage  au  mont  Athos.  On  peut  regretter  qu'un 
ecclésiastique  qui,  par  ses  fonctions,  doit  être  supposé  versé  dans  la  musique  reli- 

I.  Mon  fort  bien  s'applique  à  la  fois  à  la  beauté  et  à  la  pureté  de  l'impression.  Bn 
dehors  des  rares  f&utes  relevées  à  Verratat  je  ne  vois  que  des  taches  à  peu  près  îm- 
perceptibles,  comme,  par  exemj^e  (t,  ï,  p.  69),  Henri  Arnault  pour  Hanri  AmauU  et 
(p.  70)  Ducange  pour  Du  Cange. 
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giduse,  n'ait  pts  profité  de  roccasion  pour  se  livrer  à  des  études  comparatives  entre 
le  plain-chant  latin  et  le  plain-chant  grec. 

—  Nous  apprenons  que  M.  Tabbé  Louis  Duchesnb,  professeur  à  Vlnstitut  catholi- 
que de  Paris,  continuera  le  Bulletin  d'archéologie  chrétiennet  dirigé  par  M.  le  cha- 
noine ^artigny,  mort  récemment. 

—  Notre  collaborateur,  M.  Maurice  Vernes,  directeur  de  la  Revue  de  Vhistoire 
des  Religions,  vient  de  publier  un  volume  de  Mélanges  de  critique  religieuse  (Fisch- 
bacher,  in-iS,  xv-345  p.)  Voici  les  titres  de  ces  études  :  La  marche  de  Vidée  reli^ 
gieuse  diaprés  Max  Mûller  (3-2o);  Les  principes  de  la  critique  biblique  (21-40); 
L'origine  et  la  composition  du  Pentateuque  diaprés  les  travaux  récents  (41-58); 
Analyse  critique  des  éléments  constitutifs  de  la  Genèse  (59-79);  La  Bible  et  ses  ren-^ 
seignements  sur  Vhistoire  primitive  de  l'humanité  (80-101);  Le  récit  de  la  création 
et  son  rapport  avec  les  sciences  naturelles  (102- 112);  Remarques  sur  la  chronologie 
de  Vhistoire  israélite  (Ii3-i23};  Ltf  chronologie  de  la  Bible  et  son  rapport  avec  les 
chronologies  étrangères  (124-132);  Notes  sur  Vhistoire  israélite  ancienne  {i33-i36); 
Le  prophétisme  hébreu  (161 -180);  Examen  critique  du  Judaïsme  de  M,  Havet 
(181-21 7);  Le  livre  du  prophète  Joël  et  son  origine  récente  (218-228);  Les  pré- 
tendues prophéties  messianiques  des  livres  des  Rois  (229-238);  —  La  Vénus  d'Ille 
de  Mérimée  et  une  légende  pieuse  d'Abyssinie  (239-248);  La  fin  du  christianisme 
d'après  Hartmann  (249-265);  Le  christianisme  renouvelé  d'après  Arnold  (a66-3oo); 
—  De  la  théologie  considérée  comme  science  positive  et  de  sa  place  dans  l'enseigne- 
ment  laïque  (3oi-3i3);  Vhistoire  sainte  laïcisée  et  sa  place  dans  l'enseignement 
primaire  (3x4-328);  —  Appendice  :  Etude  de  M.  Littré  sur  la  nécessité  d'un  haut 
enseignement  de  critique  religieuse  {3 2q-3^b.) 

—  M.  Henri  Gaidoz,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  (ci-devant 
académie  celtique)  a  fait  tirer  à  part  a  un  mémoire  »  intitulé  La  religion  gauloise 
et  le  gui  de  chêne,  qui  «  a  paru  sous  le  titre  de  Bulletin  critique  de  la  Mythologie 
gauloise  dans  la  Revue  de  l'histoire  des  religions,  tome  II,  p.  68-81  ».  (Ernest  Le- 
roux. 16  p.)  On  a  vu  dans  la  cueillette  du  gui  un  symbole  de  la  religion  des  Gau- 
lois. M.  Gaidoz  repousse  ces  théories  ambitieuses;  le  gui,  par  sa  rareté  sur  le  chêne 
et  par  Tétrangeté  de  sa  croissance,  paraissait  merveilleux  ;  il  était  donc  un  objet  sacré 
qu'on  ne  cueillait  qu^avec  respect;  mais  rien  n'autorise  à  faire  de  la  cérémonie 
qu'un  seul  écrivain  de  l'antiquité,  Pline  l'Ancien,  nous  a  rapportée,  un  rite  d'une 
importance  particulière  et  comme  une  sorte  de  sacrifice  suprême  de  la  religion  gau- 
loise; c'est  un  fait  tout  ordinaire,  un  exemple  du  culte  universellement  répandu  des 
plantes  et  des  arbres.  Ce  mémoire  se  termine  par  une  critique  spirituelle  et  mor- 
dante d'un  ouvrage  de  M.  Moreau-Christophe,  Les  Gaulois  nos  aïeux, 

—  Nous  lisons  dans  la  livraison  de  novembre  du  Pobybiblion  :  «  L'œuvre  de  Rabelais 
vient  d'être  traduite  en  allemand  par  A.  Gelbcke.  C'est,  croyons-nous,  la  première 
traduction  de  Gargantua  et  de  Pantagruel  qui  ait  été  faite  dans  cette  langue  ».  Le 
Polyblion  oublie  le  Gargantua  de  Fischart  et  la  traduction  de  G.  Régis. 

—  Le  bibliothécaire  de  l'Oratoire,  le  P.  Incold,  vient  de  raconter  dans  une  brochure 
de  seize  pages  comment  il  a  découvert  et  réinhumé  dans  l'église  de  Saint-Paul-aux- 
Bois  (diocèse  de  Soissons)  le  corps  du  P.  de  Sainte-Marthe,  cinquième  supérieur 
générai  de  l'Oratoire. 

—  M.  Anatole  France  a  réédité  un  conte  de  Pougens,  Jocko,  qui  avait  paru  pour 
la  première  fois  en  1824,  sous  la  forme  d'une  a  anecdote  détachée  de  lettres  inédites 
sur  l'instinct  des  animaux,  d  (Jocko,  par  C.  M,  de  Pougens,  précédé  d'une  notice. 
Charavay.  In-x6\  xxi  et  140  p.  Tiré  à  392  exemplaires.)  Dans  sa  notice,  M.  France 
insiste  sur  la  poésie  et  la  vérité  de  ce  k  roman  scientifique  i»  ;  il  en  montre  les  côtés 
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feibles  ;  il  indique,  en  passant,  quelques  erreurs  commises  par  Pougens  ;  mus,  dit- 
il  justement,  le  conte  de  Jocko  est  inspiré  et  embelli  d'un  bout  à  l'autre  par  ua 
sentiment  vrai  de  pitié  et  de  respect  pour  les  animaux,  et  c'est  là  ce  qui  lui  donne, 
malgré  ses  mines  vieilles  et  son  petit  air  rococo,  une  physionomie  encore  gracieuse^ 
vive  et  touchante.  Ce  petit  volume,  qui  porte  déjà  la  date  de  1881,  est  remarquable 
par  son  élégance.  M.  France  a  reproduit,  en  appendice,  les  notes  ou  preuves  que 
Pougens  avait  ajoutées  à  son  opuscule  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  les  mettre  au  courant 
d^  rétat  actuel  des  sciences  naturelles.  Le  conte  de  Pougens  fut  mis  au  théâtre  sous 
le  titre  de  :  Jocko  ou  le  singe  du  Brésil;  à  la  fin  du  volume  {p.  1 33- 140),  M.  France 
nous  donne  sur  cette  pièce  des  renseignements  curieux.  Nous  avons  relevé  une  très 
légère  faute  dans  la  notice;  au  lieu  de  p.  16,  il  faut  lire  p.  18. 

—  M.  Ë.  Caro,  de  l'Académie  française,  vient  de  publier  presque  en  même  temps 
une  deuxième  édition  de  son  livre  sur  La  philosophie  de  Goethe  (Hachette.  In-8<*. 
398  p.  3  fr.  5o)  et  un  ouvrage  intitulé  \  La  fin  du  xviii*  siècle^  Etudes  et  portraits. 
Hachette,  a  vols.  In-S^,  m  et  354  P-  ^7^  p.)  Le  premier  volume  de  ce  dernier 
ouvrage  comprend  les  chapitres  suivants  :  I.  L'opinion  publique  au  xviii*  siècle 
(p.  1-19)  ;  II.  Montesquieu  d'après  une  publication  nouvelle  (celle  de  Kl.  Vhm, 
p.  20-59);  m.  Un  nouvel  historien  de  Jean-Jacques  Rousseau  (Saint-Marc  Girardin) 
la  sensibilité  auTvin''  siècle  (p.  60-104);  IV.  Un  épisode  de  la  vie  de  Voltaire,  sa 
polémique  avec  Rousseau  (p.  io5-i25);  V.  Lafin  d^une  monarchie^  le  secret  du  roi 
(p.  126-154;;  VI.  Diderot  et  sa  philosophie  (p,  155-178);  VU.  Diderot  et  le  trans/or^ 
misme  (p.  1 79-2 1 5)  ;  VHI.  Diderot  et  Helvétius  (p.  2 1 6-245)  ;  IX.  Diderot  et  son  plan 
d'une  université  (p,  246-275);  X.  Diderot  et  son  théâtre  (p.  276-303);  XI.  Lettres 
inédites  de  Diderot  (p.  3o4-332);  XII.  Diderot,  conclusion  (p.  333-354).  Le  second 
volume  est  ainsi  divisé  :  I,  Paris  et  la  société  française  de  176 5  à  lyySip,  1-42); 
II.  Deux  types  de  femmes  de  Vautre  siècle,  3/"»«  du  Deffand  et  M^»  Roland 
(p.  43-71);  III.  La  famille  de  Mirabeau  (p.  72-118;;  IV.  Souvenirs  de  Coppet, 
M^de  Staël  et  ses  amis  (p.  119-156);  V.  La  jeunesse  deM^de  Staël  (p,  157-188); 
VI.  M^de  Staël  et  Goethe  (p.  189-205)  ;  VII.  André  Chénier  inédit  (p.  206-261); 
VUI.  André  Chénier  publiciste  (p.  262-289);  IX.  André  Chénier  et  la  Terreur 
(p.  290-316);  X.  André  Chénier  à  Saint-Lazare  {p,  317-354);  XI.  André  Chénier,  sa 
mortip.  355-378). 

~  On  sait  que  le  duc  de  Berry  avait  eu  deux  filles  de  M"*»  Âmy  Brown  avant  son 
mariage  avec  Marie-Caroline  de  Naples  ;  ces  deux  filles  se  nommaient  Tune,  Char- 
lotte-Marie-Augustine  (née  à  Londres  le  i3  juillet  1808);  l'autre,  Louise-Marie- 
Charlotte  (née  à  Londres  le  19  décembre  1809).  La  duchesse  de  Berry  les  prit  à  la 
cour,  les  fit  titrer  comtesses  (10  juin  1820),  Taînée  d^Issoudun,  la  seconde  de  Vierzon, 
et  les  maria.  L'aînée  fut  mariée  le  8  octobre  182 3  au  prince  de  Faucigny-Lucinge, 
elle  est  devenue  veuve  le  10  mars  1868  et  a  cinq  enfiants,  dont  le  prince  de  Ludnge» 
récemment  élu  député  et  invalidé.  La  seconde  fut  mariée  le  16  juin  1827  au  baion 
de  Charette,  pair  de  France  et  neveu  du  chef  vendéen,  elle  est  devenue  veuve  le  16 
mars  1 848  et  a  six  fils,  dont  le  général  de  Charette.  M.  Charles  Nauroy  à  qui  nou^ 
empruntons  ces  renseignements,  a  trouvé  dans  les  registres  des  décès  de  la  com- 
mune de  Couflé  (arrond.  d'Ancenis,  Loire-Inférieure)  l'acte  mortuaire  de  M°m  Amy 
Brown,  mère  de  M"><^  de  Faucigny-Lucinge  et  de  Charette.  On  lit  dans  cet  acte  : 
«  Ce  matin,  7  mai  1876,  à  cinq  heures,  Amy  Brown,  âgée  de  quatre-vingt-treue 
ans,  née  à  Maidstone,  comté  de  Kent  (Angleterre),  rentière  audit  château  de  la  Con- 
trie,  fille  des  défunts  Joseph  Brown  et  Mary  Anne  Deacon,  veuve  de  Chartes  Ferdi" 
nand,  est  décédée  en  sa  maison .  »  M.  Nauroy  ajoute  les  réflexions  suivantes  :  «  Veuve 
de  Charles  Ferdinand  !  Quel  scrupule,  quelle  prévision  secrète  ont  empêché  d'ajou- 
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ter  de  Berry,  de  Bourbon  ou  de  France  ?  Chose  rare  chez  une  femme,  celle  qu*on 
appelait  M™*'  Brown  a  survécu  trois  quarts  de  siècle  à  son  mariage,  plus  d'un  demi- 
siècle  à  son  noari»  six  ans  à  la  seconde  femme  de  celui-ci,  et  jamais  une  plainte,  une 
protestation  de  son  vivant.  Seulement  d'un  recueil  des  actes  de  Fétat  civil  d'une  com- 
mune perdue  se  dégage  une  protestation  posthume...  ».  M.  Nauroy  prie  toute  per- 
sonne qui  pourrait  donner  le  moindre  renseignement  sur  l'existence  de  Mj^  Brown, 
soit  en  France^  soit  en  Angleterre,  de  l'adresser,  3o,  rue  de  Seine,  à  Paris.  —  Le  ti- 
tre complet  de  cette  petite  brochure,  est  Le  premier  mariage  du  duc  de  Berry 
prouvé  par  document  authentique.  (Charavay.  8  pages,  5o  cent.) 

—  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild  est  sur  le 
point  de  paraître. 

—  Une  nouvelle  édition  des- Chants  populaires  recueillis  dans  le  pays  messin  par 
M.  le  comte  de  Puymaigre,  paraîtra  bientôt  chez  le  libraire  Champion. 

—  On  trouvera  dans  le  1V«  fascicule  du  tome  VI  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  et  lettres  de  Montpellier  (Section  des  lettres.  In-40,  21 5  p.  Montpellier, 
Boehm.)  les  art.  suivants  :  I.  Un  ascète  païen  au  siècle  des  Antonins,  Peregrinus 
Protée,  par  M.  Croiset  ;  H.  Un  maître  de  conférences  au  milieu  du  xvii«  siècle^  Jean 
Soudier  de  Richesource^  par  M.  Ch.  Revillout;  III.  Les  maîtres  chirurgiens  de 
V Ecole  de  chirurgie  de  Montpellier,  par  M.  A.  Germain  \  IV.  Un  poète  catalan  au 
xvn«  siècle,  V.  Garcia,  et  V.  Voltaire  et  le  dernier  gouverneur  du  château  de  Salses, 
par  M.V.  Aragon. 

—  Le  3  novembre,  M.  Charles  Molinier,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure, 
agrégé  d'histoire,  a  soutenu  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  ses  thèses  pour  le 
doctorat  :  thèse  latine.  De  fratre  G.  Pelisso  ;  thèse  française,  Vinquisition  dans  le 
midi  de  la  France, 

—  M.  A.  M.  CuAZAUD,  qui  avait  publié  une  Etude  sur  la  chronologie  des  sires  de 
Bourbon^  x^xiu^  siècles  (1866),  un  Inventaire  des  archives  départementales  de  VAU 
lier  (1870-79),  La  Chronique  du  bon  duc  Loys  de  Bourbon  (1876),  et  Les  enseigne- 
ments d^Anne  de  France  àsafllle  Su^^anne  de  Bourbon  (1878),  est  mort  récemment 
à  Moulins.  11  préparait  une  Hisioire  du  Bourbonnais,  dont  deux  volumes  sont  ache- 
vés en  manuscrit. 

ALLEMAGNE.  —  La  librairie  Teubner  doit  faire  paraître  les  ouvrages  suivants 
I.  Der  rœmische  /Staat  und  seine  œffentlichen  Einrichtungen,  par  M.  J.  N.  Madvig; 
IL  une  édition  de  VAsinaria,  par  MM.  Gobtz  et  Lobwb;  III.  une  édition  des  ouvra- 
ges de  Caton  et  de  Varron  sur  l'agriculture,  par  M.  H,  Keil;  IV.  une  édition  des 
Astronomiques  de  Manilius,  par  M.  M.  Bechert;  V.  une  étude  de  M.  W.  Fox  sur  le 
Discours  de  la. couronne  de  Démosthène  (Die  Krans^rede  des  DemostheneSy  das  Meis- 
terwerk  der  antiken  Redekunst,  mit  steter  Rûcksicht  auf  die  Anklage  des  Aeschines 
analysiert  u»  gewûrdigt}, 

—  On  annonce  la  prochaine  publication  d'une  édition  du  manuscrit  norvégien  du 
Spéculum  régale^  par  M.  Oskar  Brenner;  —  d'une  édition  de  Cristal  et  ClariCy  par 
M.  Fr.  Apfelstedt  ; —  d'une  chrestomathie  rhéto-romane,  par  M.  J.  Ulrich. 

—  L'année  prochaine  doit  paraître  un  nouveau  travail  —  le  dernier,  cette  fois,  — 
du  P.  DENiPLESur  la  question  de  l'Ami  de  Dieu;  il  sera  consacré  à  ce  que  le  P.  De- 
nifle  appelle  la  supercherie  de  Merswin.  (Voir  une  Variété  du  n<*  7  de  la  Deutsche 
Literatur:^eitung,) 

—  On  ne  connaît  guère  Jacobus  Sackmann  à  qui  M.  H.  Mohrmann  \ient  de  consa- 
crer une  monographie  détaillée,  basée  sur  tous  les  documents  qu'il  lui  a  été  possible 
de  découvrir  [Jacobus  Sackmann,  erste  Darstellung  seines  Lebens  nach  den  Akten  u. 
eigenhasndigen  Schriftstûcken  u.  sorgfœltig  revidirte  Ausgabe  seiner  Predigten, 
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Hannover,  Hahn.  In-8s  119  p.)-  Celait  un  pasteur  de  Limmer  (village  près  de  Ha- 
novre), qui  a  été  pour  le  Hanovre  protestant  ce  qu'était,  à  peu  près  ver*  la  même  épo- 
que, Abraham  a  Sauta-Clara  pour  la  catholique  Vienne.  Né  à  Hanovre  le  i3  février 
1643,  il  mourut  à  Limmer  le  4  juin  171S.  Il  était  célèbre  dans  tout  le  Hanovre  par 
la  franchise  et  la  vigueur  de  sa  parole,  et  son  nom  y  vit  encore  dans  la  mémoire  da 
peuple.  Il  prêchait  en  bas*saxon  ;  «  comment  mes  pauvres  brebis  me  comprendraient- 
elles,  disait-il  à  TElectrice  Sophie,  il  faut  parler  simplement  aux  simples,  b  Un  îour, 
un  perruquier  de  Hanovre,  qui  ressemblait  beaucoup  au  roi  de  Prusse,  se  rendit  avec 
des  amis  au  temple  de  Limmer  et  s*assit  devant  la  chaire;  il  prenait  des  airs  de  gnmd 
seigneur  et  avait  fait  répandre  dans  le  village  le  bruit  de  l'arrivée  du  roi  de  Prusse. 
Sackmann,  averti  par  un  de  ses  paroissiens,  avait  pris  pour  sujet  le  texte  de  Luc  où 
il  est  question  des  blasphèmes  des  Juifs  et  de  Belzebuth  ;  «  Belzebuth,  dit-il,  est  un 
mot  syriaque  qui  signifie  «  roi  des  mouches  »;  il  veut  être  Dieu,  ce  Belzebuth,  mais 
ce  n'est  qu'un  roi  de  mouches;  il  ressemble  à  ce  gaillard-là  qui  est  assis  devant  moi; 
ce  beau  sire  pense  me  faire  croire  qu'il  est  le  roi  de  Prusse  et  ce  n'est  qu'un  pemi- 
quier  de  Hanovre.  Toi,  sot  Belzebuth,  être  pour  moi  le  véritable  roi!  Si  tii  es  venu 
pour  te  moquer  de  Sackmann,  tu  pouvais  rester  chez  toi.  Et  maintenant,  revenons! 
notre  texte.  »  Le  perruquier  prijt  la  fuite.  M.  Mohrmann  a  rassemblé  dans  son  livre 
tout  ce  qu'on  sait  sur  l'énergique  et  original  pasteur  de  Limmer;  il  publie,  en  outre, 
quelques  lettres  de  Sackmann  qu'il  a  retrouvées  et  quatre  sermons  que  Sackmann  a 
vraisemblablement  prononcés,  mais  qui  ont  été  transcrits  de  mémoire  par  ses  audi- 
teurs (p.  83-119). 

—  L'infatigable  Erich  Schmidt,  nommé  depuis  peu  professeur  à  TUniversîté  de 
Vienne,  a  récemment  publié  dans  les  «  Qtiellen  und  Forsckungen  »  (XXXIX)  de» 
contributions  aux  poésies  de  la  jeunesse  de  Klopstock  (Beitrœge  ^ ur  Klopstock-Ju* 
gendlyrik  aus  Drucken  u,  Handschriften,  etc.  Strassburg,  Trûbner.  In-S»,  vm  et 
92  p.  2  mark).  On  trouve  dans  ce  vohime  :  i*  une  ode  de  Klopstock  à  J.  C.  Schmidt, 
ode  que  Klopstock  lui-même  croyait  perdue  et  que  le  jeune  professeur  accompagne 
de  remarques  originales  sur  le  style  du  poète  (p.  i-i6);  2<»  une  étude  sur  J.  C. 
Schmidt  suivie  de  deux  odes  de  cet  écrivain  jusqu'ici  fort  peu  connu  et  apprécié  pour 
la  première  fois  d'une  façon  juste  et  complète;  l'une  de  ces  odes,  copiée  par  Ring, 
est  inédite  (p.  17-30);  3*  la  fameuse  ode  à  Ebert,  d'après  une  copie  de  Ring;  ici 
encore,  M.  Erich  Schmidt  a  joint  à  ce  nouveau  texte  un  commentaire  aussi  ins- 
tructif qu'abondant;  ce  n'est  pas  a  l*esquiss&  d'un  commentaire  »,  c'est  un  commen- 
taire complet  (p.  31-49);  4*  ^^^  caractéristique  des  collaborateurs  du  Journal  de 
Brème  (Bremer-Beitrcege)  ;  M.  Erich  Schmidt  a  trouvé  dans  le  JûngUng  que  rédi- 
geaient Cramer,  Ebert  et  Giseke,  un  article  où  les  rédacteurs  des  Bremer-Beitrage, 
les  Beitrœger^  sont  représentés,  sous  des  noms  empruntés,  dans  une  suite  de  por- 
traits très  reconnaissables,  Philet  (Rabener),  Arist  (Giseke),  Philint,  etc.;  cette  étude, 
où  M.  Erich  Schmidt  fait  preuve  de  beaucoup  de  finesse  et  de  perspicadté,  nous 
semble  la  plus  remarquable  du  volume  (p.  5o-73);  5°  le  texte  de  l'ode  de  Klopstock, 
Fragen,  d'après  une  copie  de  Ring  (p.  75-76)  ;  60  le  texte  de  Thusnelda  d'après 
une  autre  copie  de  Ring  (p.  77-81)  ;  7»  un  travail  sur  le  recueil  de  Darmstadt  de  1771 
qu'il  est  impossible  de  négliger  dans  une  future  édition  des  odes  de  Klopstock 
(p.  82-86);  80  deux  odes  de  Wieland  an  seine  Freundinn  (Sophie  Gutermann),  odes 
inédites,  copiées  par  Ring  et  où  Wieland  imite  le  style  de  Klopstock. 

—  La  librairie  Schneider,  de  Berlin,  publie  une  collection  de  classiques  militaires 
de  l'Allemagne  et  de  l'étranger  (Militœrische  Classiker  des  In-und  Austandes}  ;  les 
livres  en  langue  étrangère  paraissent  dans  une  traduction  allemande,  et  Ton  projette 
de  publier  en  première  ligne  tous  les  écrits  de  Frédéric  II,  de  Clauscwitz^  de  Scham- 
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horst,  de  Jomini  et  de  Napoléon  I«  sur  Tart  militaire.  La  librairie  Schneider  a  confié 
le  soin  d^éditer,  de  traduire,  d'annoter  ces  publications  militaires  à  des  hommes 
compétents,  comme  MM.  de  ScherfF,  de  Boguslawski,  de  Taysen,  von  der  Goltz,  etc.; 
M.  G.  de  Marées  a  la  direction  de  l'entreprise.  Chaque  fascicule  de  la  collection  coûte 
I  mark  5o;  prix  minime  et  qui  met  de  précieux  ouvrages  à  la  portée  de  toutes  les 
bourses.  Cinq'  fascicules  ont  paru.  Le  premier  a  pour  titre  :  Die  General-Principia 
vont  Kriege  und  Anderes  (ïn-S^,  v  et  i55  p.);  c'est  la  traduction  allemande  de  ce 
que  contient  à  peu  près  le  XXVUIo  vol.  des  Œuvres  de  Frédéric  le  Grand,  i»  des 
Principes  généraux,  dont  une  traduction  fut  faite  du  vivant  même  de  Frédéric  H, 
à  l'exception  des  deux  chapitres  des  projets  de  campagne  et  des  talents  qu'il  faut  à 
un  générait  imprimée  spécialement  pour  ses  lieutenants,  puis,  après  la  capture  du 
général  Czettritz  par  les  Autrichiens,  répandue  dans  le  public,  mais  avec  beaucoup  de 
fautes  et  d'inexactitudes  ;  2°  de  Y  Avant-propos  de  Vextrait  tiré  des  Commentaires  du 
chevalier  Folard  sur  V  histoire  de  Polybe;  3®  des  Pensées  et  règles  générales  pour 
la  guerre,  —  Les  quatre  autres  fascicules  de  la  collection  des  classiques  militaires  ren- 
ferment  «  la  doctrine  de  la  guerre  »,  die  Lehre  vom  Kriege,  de  Clausewitz  (in-80,  xxv  et 
6io  p.)  M.  le  major  de  Taysen  a  traduit  en  grande  partie  et  commenté  le  premier  fasci- 
cule; c'e&t  la  première  fois,  grâce  à  lui,  que  paraît,  dans  un  texte  exact  et  complet,  la 
traduction  des  Principes  généraux,  dont  l'original  est  encore  aux  Archives  d'état. 
Quant  à  l'ouvrage  de  Clausewitz,  —  s'il  est  permis  de  donner  ce  nom  à  une  suite 
de  fragments  et  à  une  série  de  1 24  chapitres  dont  un  seul,  dit  l'auteur  lui-même,  est 
complètement  achevé,  —  il  a  été  publié  avec  des  éclaircissements  par  le  colonel  de 
ScHERFF.  Noua  devrions  en  France  suivre  cet  exemple  ;  une  Bibliothèque  des  classi'^ 
ques  militaires^  publiée  sous  les  auspices  du  ministère  de  la  guerre,  serait  très  utile 
à  nos  officiers. 

—  La  réunion  des  philologues  allemands,  qui  a  eu  lieu  cette  année  à  Stettin,  se 
tiendra  l'année  prochaine  à  Karlsruhe;  président,  M.  K,  Bartsch;  vice-président, 
M.  O.  Behaghel.  • 

ANGLETERRE.  —  Sous  peu  paraîtront  un  ouvrage  de  M.  Walter  Gregor,  Folk- 
lore of  the  North'East  of  Scotland  (par  les  soins  de  la  Folklore  Society)  ;  —  un 
ouvrage  de  M.  Joseph  Gillow,  sur  les  collèges  et  les  écoles  catholiques  en  Angle- 
terre depuis  le  temps  d'Elisabeth  jusqu'à  la  restauration  de  la  hiérarchie  catholique 
en  i85o  ;  —le  \\*  volume  des  Records  of  the  english  catholics  unter  the  pénal  laws 
renfermant  les  lettres  et  mémoires  du  cardinal  Allen.  1532-94,  avec  une  introduc- 
tion du  P.  Knox;  et  chez  l'éditeur  Longmans,  une  History  ofclassical  latin  litera- 
ture,  par  M,  Simcoxj  un  manuel  intitulé  Greek  and  roman  sculpture,  par  M.  W.  C. 
Pbrry;  une  History  of  ancient  Egypt,  par  M.  G.  Rawlinson  (deux  vols.);  une 
Historical  geography  of  Europe,  par  M.  Freeman  ;  un  recueil  de  Selected  essays 
on  language,  mythology  'and  religion,  par  M.  Max  Mûller.  (Deux  vols.) 

BELGIQUE.  —  La  Société  pour  le  progrès  des  études  philologiques  a,  dans  sa 
séance  du  i«'  novembre,  décerné  une  médaille  en  vermeil  à  M.  Gantrelle,  notre 
collaborateur,  pour  son  édition  des  Histoires  de  Tacite. 

BOHÊME.  —  MM.  Hattala  et  Patera  viennent  de  publier  à  Prague  (librairie 
Rivnac2)  les  Fragments  des  Alexandreides  rimées  en  tchèque  d'après  les  manuscrits 
de  Prague,  Budejovice  (Budweiss)  et  Jindrichuv  Ibradec.  Cette  édition  est  précédée 
d'une  introduction  philologique  par  M.  Hattala.  Les  questions  d'histoire  littéraire 
et  de  littérature  comparée  ont  malheureusement  été  laissées  de  côté, 

ESPAGNE.  —  M.  Sanperb  y  Miquel,  directeur  de  la  revue  de  Barcelone,  Rivista 
de  Ciencias  historicas,  copie  au  British  Muséum  le  manuscrit  d'une  Historia  del 
levamiento  de  Cataluna  enfavor  del  principe  de  Viana  annotée  par  Zurita,  et  d'une 
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Gramaticay  Ùictionario  basco,  écrit  en  i653  par  un  prêtre  de  Biibao»  Ra&d  de 
Micoleta. 

—  On  annonce  que  don  P.  de  Gayangos  aurait  découvert  à  Simancas  de  nouyeaux 
et  curieux  documents  sur  Cervantes,  Lope  de  Vega  et  Calderon. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  ig  novembre  1880, 

A  propos  du  procès- ver  bal,  M.  Egger  présente  quelques  observations  sur  un  mé* 
moire  qui  a  été  offert  à  Tacadémie.  a  Tune  des  dernières  séances.  Ce  mémoire,  écrit 
en  russe,  a  été  transmis  à  l'académie,  de  la  part  de  M.  Mourzakevitch,  président  de 
la  Société  archéologique  d'Odessa,  par  M.  Cochet,  consul  de  France.  L'auteur, 
M«  Georgevitch,  membre  de  la  Société  archéologiaue^V  a  publié  le  texte  d'une  grande 
inscription  çrecaue  récemment  découverte  près  de  Sébastopol»  dans  les  ruines  de 
l'ancienne  ville  de  Chersonnèse.  C'est  un  décret  en  l'honneur  de  Diophante,  Tun  des 

Î généraux  qui  aidèrent  Mithridate  Eupator  à  fonder  sa  puissance  par  des  victoires  sur 
es  Scythes  de  la  péninsule  Taurique  et  du  continent  voisin.  Nous  recouvrons  donc 
là  une  importante  page  d'histoire  relative  aux  annnées  les  moins  connues  du  règne 
de  Mithridate.  L'inscription  sera  prochainement  reproduite  dans  le  Journal  des  sa- 
vants, mais  il  convenait,  dit  M.  Egger,  d'en  constater  dès  à  présent  l'intéressante 
nouveauté  et  de  remercier  M.  Mourzakevitch  pour  l'empressement  qu'il  a  mis  à  nous 
fidre  adresser  une  telle  communication. 

M.  Chevarrier,  vice-consul  de  France  à  JafFa.  envoie  à  l'académie  la  copie  de  plu- 
sieurs inscriptions  arabes  qui,  au  dire  de  leur  propriétaire,  proviennent  d'un  point 
de  TYémen  nommé  Knissé  el  Kafour,  situé  à  plusieurs  journées  à  l'est  de  la  Mecque; 
M.  Chevarrier  ne  peut  faire  connaître  ces  textes  à  l'académie  que  par  des  transcrip- 
tions, le  propriétaire  des  pierres  ne  lui  ayant  pas  permis  d'en  prendre  des  estampa- 
ges. —  M.  Chevarrier  envoie  aussi  :  i^le  croquis  d'une  petite  statueite.de  pierre 
verte,  de  18  centimètres  de  hauteur,  socle  compris,  rapporte  de  Tyr  par  M.  le  baron 
Von  Ustinow  ;  2'  la  copie  d'une  inscription  gravée  sur  le  socle  de  de  cette  statuette; 
3"  les  copies  de  deux  fragments  d'inscription  grecque,  trouvés,  l'un  à  Tyr,  l'autre  aa 
village  de  Bassa,  et  conservés  maintenant  tous  deux  à  JafiBet. 

L'académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Hauréau  donne  une  seconde  lecture  de 
son  mémoire  sur  les  traductions  latines  des  Economiques  d'Aristote  faites  au  moyen 
âge. 

Ouvrages  déposés  :  —  Giuseppe  Baronk,  Epimenide  di  Creta  e  le  credenxe  reli- 
eiose  de'  suoi  tempi,  studio  storico-critico-tilologico  (Napoli,  1880)  :  —  P.  FoiniKisB, 
Les  ofi&cialités  au  moyen  âge  (Paris,  i88o);  —  l£usèbe  Pavie,  l'Anjou  dans  la  lutte 
de  la  chrétienté  contre  l'Islamisme,  première  partie,  les  pèlerinages  en  Terre  Sainte 
et  les  croisades  (Angers,  i88o,  in-S"). 

Présentés  :  —  Par  Vauteur  :  Wallon,  histoire  du  tribunal  révolutionnaire  de  P*- 
ris;  Par  M.  Egger  :  i^  delà  part  de  M,  le  D'  Fournier^  un  mémoire  sur  la  ré- 
forme de  la  nomenclature  botanique,  proposée  par  le  D'  Saint-Lager;  2*  de  la  part 
de  M.  Guénin,  comme  annexes  au  livre  de  ce  dernier  sur  l'histoire  et  la  pratique  de 

st( 

py  _^   __    ^ ^ ^ 

aileinand,  de  M.  O.  Lehmann,  sur  les  abréviations  tachygrapi^ques  des  manuscrits 

frecs;  —par  M,  Georges  Perrot,  de  la  part  de  M.  Maurice  vernes  :  Revue  de 
histoire  des  religions,  fasc.  1-3  j  Mélange  de  critique  religieuse,  par  Maurice  Ver- 
nes ;  Manuel  d'histoire  des  religions,  par  Thiele,  traduit  par  Maurice  Vernes  ;  — 
par  M.  Delisley  de  la  part  des  auteurs  :  Cuissard,  Documents  inédits  sur  Abélard; 
TUETEY,  Rapport  sur  une  mission  à  Rome  en  1876.  (Étude  du  cartulaire  de  Phi' 
lippe-Auguste  conservé  au  Vatican);  Ch.  Mollnier,  L'inquisition  dans  le  Midi  de  la 
France  au  xiii*  et  au  xiv«  s.,  étude  sur  les  sources  de  son  histoire  et  Defiratre  Guil- 
lelmo  Pelisso,  veterrimo  inquisitionis  historico  ;  Sarot,  Les  sociétés  populaires  et  en 
particulier  celles  du  département  de  la  Manche  pendant  la  première  révolution;  ^pcar 
M.  de  Longpérier,  de  la  jpart  de  l'auteur  :  r.  Bompois,  Restitution  à  la  ville  du 
Mylé  d'une  monnaie  à  la  légende  MI  ;  •—  par  M,  Desnoyers,  son  rapport  annuel  sur 
les  travaux  de  la  Société  de  l'histoire  de  France. 

Julien  Ha  VET. 
Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy^  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint^Laurenty  aJ»       ' 
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mer's  Strassbarger  Freischîcssen  v.  Jahre  x5j6.  Stnaesburg,  Trûbner. 
(Reproduction  photolitbographiqise  très  koportante.) 

Deutsche  Literaturzeitung,  n*  7,  i3  novembre  i88o  :  Schanz,  Commen- 
tar  ûber  d.  Evangelium  d.  heiligen  Matthàus.  Freiburg,  Herder.  1879. 
(Holtzmann.)  —  Doxographi  graeci,  p.  p.  Diels.  Berlin,  Reimer.  1879. 
(OuTrage  couronné  par  Tacadémie  de  Berlin  4  érudition  étendue,  beau- 
coup de  mérhode  et  de  criti(^ae,  de  soin  et  de  pénétration.)  —  Flach, 
Untersuchungen  ûber  Eudoxia  u.  Suidas.  Leipzig,  Teubner-  1879;  ^^' 
dociae  Augtistae  Violarium  rec.  Ft:ach.  Leipug,  Teubner;  H^chii 
Mîlesîi  qui  fertur  de  viris  illustrîbus  librum  rec.  Flach.  Leipzig,  Teub- 
ner. (Willamowitz-MôUendorfF  :  recherches  qnî  font  mieux  préciser  les 
résultats,  des  critiques.)  —  Propertii  Elegiarura  libri  IV  rec.  Baehrens. 
Leipzig,  Teubner.  (Kiessling  :  «  recensio  bâtie  sur  im  sable  mouvant,  et 
emendatio peu  durable:  quelque  bon  grain  dans  cette  copieuse  ivraie  »  ; 
cp.  Revue  critique^  n"  24,  art.  120.)  —  Hh-mer,  zur  altnordhumbris- 
cnen  Laut-und  Flexionslehre.  L  Lautlehre.  Goslar.  (Zupîtza  :  passa- 
ble.) —  Lamprecht  v.  Regensburg,  Sanct  Franzisken  Leben  a.  Tochter 
Syon,  hrsg- V.  Weinhold.  Paderborn,  Scfaôningh.  (Roediger  :  très  bonne 
publication. 1  —  BmcER,  Tacitos  u.  die  Geschichte  des  rômischen  Reî- 
ches  unter  Tîbcrias  în  den  ersten  sechs  BQchern  ab  excessu  divi  Axi- 
gusti.  Wien,  Lechner.  (Hîrschfeld  :  accepte  en  général  les  résultats  de 
Weidemann,  commet  plusieurs  erreurs,  regarde  à  tort  Vibius  Marsus 
comme  une  des  sources  de  Tacite.)  —  Itinera  et  descriptiones  Terrae 
Sanctae  lingua  latina  saec.  Vî-XI  exaratae  éd.  T.  Tobler  et  A.  Moli- 
NïER.  2  vob.  (Rôhricbt  :  grande  entreprise  à  qui  il  faut  souhaiter  le  suc- 
cès.) —  Brtjnner,  zur  Rechtsgeschichte  der  rômischen  u.  çermanischen 
Urkunde.  I.  Die  Privaturkunden  Italiens.  Das  angelsâchsische  Land- 
buch.  Die  frankische  Privaturkunde.  Berlin,  Weidmann.  (Gierke  : 
recherches  distinguées  ;  nouveaux  et  nombreux  résultats  scientifiques.! 
—  MiTTEiLUNOEN  :  Merswlns  Betrug  in  der  Gottesfrieundfrage.  (Denifle.) 

Goettîngische  gelelirte  Anzeig;en,  n*»*  45  et  46  ,  10  et  17  novembre  1880  : 
Neuere  etruskologîsche  Publîkationen,  Appendice  al  Corpus  inscrip- 
tîonum  îtalîcarum  di  Fabrettî,  éd.  per  Gamurrini.  Firenze,  Ricci;  Terzo 
supplemento  alla  raccolta  délie  antichissîme  iscrizioni  italiche,  per 
cura  di  Fabrettî.  Torino,  Bocca  ;  Pauu,  Etruskische  Studien.  I  et  II. 
Goettingen,  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.  (Deeeke.)  —  Luchs,  T.  Livi 
ab  urbe  condita  libri  XXVI-XXX.  Berlin,  Weidmann.  1871.  (M.  Mûl- 
1er  :  très  remarquable.)  —  Cybulski,  Geschichte  der  polnischen  Dicht- 
knnst  in  der  ersten  Hâlfte  des  laufenden  Jahrhunderts.  2  Bde.  Posen, 
Zupanski.  (Nehring  •;  intéressant.) 

N<»  47,  24  nov.  1880  :  Delattré,  Les  inscriptions  hébraïques  de 
Nioive  et  de  Babylone.  Leroux.  1879;  ScHijFER,  die  biblische  Chro- 
nologie vom  Ausgange  ans  Aegypten  bis  zum  Beginne  des  babylo- 
nischen  Exils,  mit  Berûcksichtigung  der  Resultate  der  Aegyptologie  u. 
der  Assyriologie.  Munster,  Russell.  1879.  (J.  Oppert  :  deux  livres  très 
recommandables;  le  travail  de  Schâfer  est  original  et,  depuis  Ideler  et 
Bôckh  une  des  meilleures  études  sur  le  domaine  chronologique.) 

iiacitriohten  ?on  d.  lœiigrUokea  <T6sell8chflA4.  Wissemobaften  n.  d.  TJniversi- 
tet  BU  Cœttîngen,  n**  17,  3  novembre  1880  :  Ueber  einen  Dialect  der  su- 
merkchen  Sprache,  v.  P.  Hadpt,  vorgelegtv.  P.  de  Lagarde. 

Archiv  fflr  sla^sche  Philologie.  Tome  V,  i"  fascicule  :  Esquisses  mytho- 
logiques. [Da:{dûbog  par  Jagic.)  —  Leskjen,  Notes  sur  la  phonétique  et 
les  flexions  en  lette.  —  Contes  slaves.  (Leskien  et  Xôhler.)  —  Notes  cri- 
tiques sur  le  texte  des  anciens  poètes  croates.  (Jagi^  et  Leskien.)  —  Un 
glossaire  tchèque  du  moyen  âge.  (Mencik.)  Les  noms  màtronymiques 
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comme  noms  de  famille  en  polonais.  (Karlovicz  :  par  exemple  Ânczye^ 
Aokiewicz  de  Ania-Anna  y  Maraseewski  de  Marusio-Marie,  etc.^  -^ 
Lixhuanka^A»  £rûckaer)«  -*  Publicatioa»  à^  Wastkut  Oseolinski .-  -fW:) 

—  Gramn^aire  historique  comparative  de  la,  langue  polpi>ai5e^r  An- 
toine MALicti.  (N^hrlnp  :  ftombi^uses  rectifications.)  —  ï^'aoceMen  Slo- 
vène. —  Notes  aur  IfiÉ  rapporta,  dés  alpbabets  cyrillrquft  et--  glagolitiaue. 

—  Etymologie  slave  du  nom  de  Mecklenbourg.  (Jagic.  Ce  serjût.'^ili;:^ 
ghadouVclegrad,  la  grandeville,).— Bibliographies  '    *    •   :'     '^ 

Athenaeum  belge,  n**  ai,  i"  novembre  1880  :  Weber,  Indische  Streîf- 
en.  III.  Leipzig,  Brockhaus.  (Barth  :  recueil  d'art,  dont  qucl(jues-uns 
sont  de  véritables  monographies  pleines  de  prédeut/reii9eîgAexheiàs.Y — 
GoovAERTS,  Histoire  et  bioliographie  de  la  typographie  musicale  dans 
les  Pays-Bas.  Bruxelles,  Hayez,  (PubUcatioa  j^ipçortaate,)^  —  Voltaire 
i  Bruxelles,  souvenirs  divers,  par  L.  G.  Bruxelles,  (document  nouveau 
qui  ne  passera  pas  inaperçu.)  —  Falke  (v.),  Çosttimgeschichte  der  Cul- 
turvôlker.  Stuttgart,  Spemartn.  (Frfît  bien  augurer  de  la  suite  de  Tou- 
vrage.)  —  Publications  littéraires  italiennes  (Lacoujf-Gayet  :  sut  Rx»a, 
Dena  vita  e  délie  opère  di  Leôpardi  ;  Ranieri,  Sette  anni  di  sodalizio 
con  Leôpardi  ;  Volta,  Appressamento  délia  morte;  Maria  Embden  Heine^ 
Ricordi  délia  vita  intima  di  E.  -HeEile;  Perrero,  Lettere  inédite  di 
M"'  di  LafayettC:;  Mas^ri^  Il  générale  La.  Maraiora;  Zanella,  Vita 
di  Andréa  Palladio;  MojlmentIj  La  storjà  di  Venezia  nçlla  vita  privata; 
D'Ancona,  Studi  di  CritTca  e  storia  letteraria.)  r--  Coxçe^)gndance  de 
Paris.  (Sonnets  d'O.  de  Magny;  Sagnirr,  I4  Tour  de  Constance;  Bon- 
homme, M"'  de  Pompadour,  général  d'armëe  ;  Marc-Monnier,  Les  con- 
tes populaires  en  Italie.^  —  Lettres  d'Espagne.  III.  Ségovie  (A.,  de  Ceu- 
leneer,) —*  L'enseîgtienlent  supérieur  en  Belgique.  ^•.  .  ♦ 

N<»  22,  i5  novembre  î 880  :  M"«  de  Wîtt,  M.  Guîzôt  dans  sa  famille 
et  avec  ses  aiipis». 1787?  1.874,  IiachfiIIfi...(GaiJier*.)  —  YFtraMïï^,  Histoire 
du  peuple  belge  et  de  ses  institutions.  Bruxelles,  Deçq.  (Beapcpup  de- 
défauts.)  -^  ScitËSuS&R,  Stnyrtie  considéré  ail  point  de  Vue  géogr^àj^^rtjme, 
économique  et  intellectuel.  Leipzig,  Knapp.  (Laveleye  :  œuvre  scienti- 
fique de  géographie  industrielle  et  recueil  d'indications  pratiques.)  — 
Traduction  des  poésies  et  œuvres  niorales  de  jl^eopardi,  p.  p.  Aularj>. 
Lemerre  ;  Opuscules  et  pensées  de  Leôpardi,  p.  p.  Dapples,  Germer- 
Bailliére»  —  Demogeot,  Histoire  des  littératures  étrangères  considérées  ^ 
dans  lear$  rapports  àvpc  lé  dévdoppèmentde  U  Uttéfa^f^lkâji'çàîW- ' 
Hachette.  (Art.  très  peu  favorable.)'  -  _^  ^        '      _  /  \  , 

Revaô  de  rinsiraction  publique  (supérieure  et  moyenn^  iu.^4gj^6l  TlKtlly^ 
5«  livraison  :  Gymnases  et  écoles  professionnelles.  1.  —  De  JBlock,  Fu- 
nérailles faites  au  nom  de  l'état  à  Kome  et  dans  lés  municipes.  —  Grafé, 
Etude  étymologiûue  sur  le  mot  Jastigium,  —  Comptes-rendus  :  The 
Zend-Avesta,  I,  trie  Vendidâd,  translated  by  J.   Darmestbter.  Oxford. 
(Dillon  :  «  tout  ce  qui.  aurait  été  nouyeaiji  dap^  >:<?  livjr^iiiy^flojlTP  ; 
ans,  et  eût  alors  constitué  ïk  m<rite  tle.  fauteur;  sel  troavé  dt^ja  dahe^là  ' 
traduction  et  dans  les  autres  ouvrages  de  M*  de  Hariez  »{  cp.  dépendant 
Revue  critique,  n*  23,  art.  11 3.) 

Rassegna  Settimanale,,  n^  i5o,  14  noveinbre  1880:  Gentils,  Tulliola. 
(Sur  la  fillç  de  Cicéron.)  —  Bibliograûa  :  Le  oflç  di  Eadai  p*  p.  }/bçHSLr 
ANGBLi.  Bologna,  ZanicÈeUî;  Mattbi^  Studiï.  iuj  iSiiiej^  .PàriiflL-.: 
Trîeste,  Lloyd.  —  Reumont  (de),  Gino  Capponi>  eia  Zeijt-und  Iieben^ 
bild.  Gothà,  Perthes.  (Beau  tableau  du  mouvement  scientifique  et  litie- 
raiire  qui  avait  son  centre  à  Florence  ;  on  retrouve  dans  cette  oeuvre  les 
qualités  et  les  défauts  de  Tauteur  :  cp.  Revue  critique,^  "**44:'  ^^-'^A^'^ 

—  Del  Gmwcé,  Lô  storîco  dei  L^n^ardb.  3  Q  cmtîài  Hm^I-  ^"^ 
lano,  Hoeplî.  (Très  bon  travail.)  ^  ^'       ^  ^  ^      / 

■  ■•■■      '  -    —  —    - . .  ■  -  ^  ^  - .  ■  ■     .  »    ■  -         -  - 

Le  Puy,  imprimerie  Marchessou  Jils,  boulevard  Saint^Laurent,  23. 
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L'  ANTIOLJIXE    P***  ^  Boueaé-LBCLiacQ.  4  volumes  in-8.,.    40 
Le  tome  III  vient  de  paraître. 
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HISTOIRE  DES  M  ACHABÉES,  a/nt^  IL 

néennfi,  par  F.  ds  Saulct,  de  Tlnstitut.  Un  beau  volume  în^S 10    n 


LE  PANTHÉON  ÉGYPTIEN  '^^^'IT^'ur  ' 

égyptien  du  Louvre.  In-8,  illustré 10    » 


TT I C T/^ T D  17  /^ D  U r^r^J  T tr  P*' Ernest Curtius. Traduite  sur 
rllO  1  VjJlNll  Ori\Ev-#V^U  Je,  la  cinquième  édition  par  A.  Bou- 
CHé«-LBCLERCQ.  Tome  I.  In-8.,. .•••...•« ;...    7  5o 
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;  ^      périodiques;  :  /  ;i  v; 

The  Academy,  n""  4^1.6,  20  nov.  1880  :  Grebne,  Sketches  of  armj  life  in 
Rqssîn.'A^en/ -^  ro^Lni  Uocke.  (JEnglidi  ns^no^  k^ers.;)  MfVOiïH^ui. 

glhncôx.j  —Traductions  et' éditions  anglaisée  de  Fa'ui  W^laSk, 
iRDs,  Selss.  —  Oxford  letter.  (Sayce.)  —  Prof,  de  Lagarde's  latest  pu- 
blications :  Praerermlssorum  librî  dao  (iSyôJV-SemWca  II  Îrt7gî; 
Orientalia  II  (1880);  V.  T.  ab  Orîçîne  recensiti  fragmenta  apud  S^ros 
servata  quinque,  etc.  ;  Symmicta  II.  Gôttingên,  Dietrich.  (Robertson 
Smith.) 

The  Athenaeum,  n*"  2769,  20  nov.  1880  :  Dufpy,  Youog  Ireland,  a 
fragment  of  irish  history.  1840-50.  Cassell.  --  Pollogk,  Spinoza,  his 
life  a.  philosophy.  Kegan  Paul.  (Livre  de  grande  valeur.)  — Gsjsekc, 
Sketches  of  army  life  in  Russia.  Allen.  —  The  bîograpbers  of  Locke. 
fSainsburyO  —  A  copy  of  «  Qucen  Mab  »•  (Forman.) —  Notes  from 
Cambridge.  —  Notes  from  Naples.  —  The  ancient  Pbaros  at  Alezan- 
dria.  (Butler.) 

Literarisohes  Centralblatt,  n^  47,  20  (nov.  1880  :  Der  Prophet  Ezechiel, 
fur  die  zweite.  Auflage  erkl.  v.  Shend.  Leipzig,  Hirzel.  —  Le  Pasteur 
d'Hermas.  Fischbacher.  (Cp.  la  Revue  d'aujourd'hui.)  —  Doben,  Les 
premiers  pasteurs  du  désert.  i685- j  7qo.  J  et  IL  Gra;^rt.  (Vaste  et  boa 
travail  qui  comble  une  lacune  dans  rhist.  du  f>rotestantisme,)  —  Pe&va* 
NOGLU,  Culturbilder  aus  Griechenland.  Leipzig,  Friedrich»  (Forme  in- 
correcte et  fond  trivÎAlO  -*-  GiESEBRBprr«  Geschichte  der  d^utscbpn  Kai- 
serzeit.  V,  i .  Neuer  Aufschwung  d.  Kaiserthums  unter  Friedrich  I. 
Braunschweig,  Schwetschke.  (Excellent.)  —  Wilmans,  Die  Kaiserur- 
kunden  der  Provinz  Westphaleo.  11^  i^  Die  Texte,  bearb.  v.  Pmupn. 
II.  —  QuÉPAT,  Histoire  de  Woîppy  près  Metz.  Metz;  Sîdot.  (Très  bonne 
monographie.)  1— Lott,  dte  Inschrîften  T&glath^Pileeera  I  m  transcris 
birtem  aasyrischca  Grundtaxt  mit  Uebers«  u.  Comsneatar,  mit  Betgaben 
V.  D^ixasBcu.  Leîpprig,  Hinriabs.  (Marque  un  procès  c^oaidérable.)  -^ 
Bibliothèque  grecque  vulgaire,  p.  p.  Legrand.  I.  Maisonneuvè.  I^voL 
excellent,  muni  d'un  apparat  critique  abondant;  très  soigné.)  —  Scrîç- 
tores  de  orthographia,  ex  necensione  Kttit.  Leipzig,  Teubner.  (i*  moi- 
tié du  VII*  vol.^  termine  le  grand  recueil  des  Grammaticî  latini;)  «* 
RsxcKUNG,  Mucmellitfs,  sein  Leben  u.. seine  Werke.  Friburg»  Hode^ 
(Travail  très  long  et  qui  témoigne  d^  t>eaucoup  de  soia  et  d  applicatioa«J 
—  Bûchelîn  d.  heiligen  Margaretha,  hrsg.  v.  Stkjskal.  Wien,  Hôl- 
der.  Etsâssîsche  Lîteratnrdcnkmalcr  ans  dem  XVI-XVII  }ahrh.  I  et  It 
Strassbui^,  Trtibner.  :*—  Prcbhlb,  deutsche  Sagen.  2*  Aufl.  Berfîn, 
Friedberg  u.  Mode. 

Livres  nouveaux  (l'éditeur  de  la  Revue  critique  procure  ««x  abasi!^ 
nés  les  ouvrages  qu'ils  {désirent)  :  Adak^  die  Odyssée  u.  der  epische  Cy* 
dus.  Wiesbaden.  Nieduer.  — •  Andeer.  Rhaeto-romanische  Élementai^ 
grammatik  mit  bes.  Berttcks.  d.  ladinischen  Dialectes  im  Unterengadin. 
Zurich',  Orello.  Ftissti.  2  m.  80. — AmiûLLBR,  Les  petits  maîtres altemmds. 
L  Barthélémy  et  Haas  Sebald  Beham.  Mûnchen;  Kie|^r;  12  m.  «^ 
Babsch,  Diealten  Germanen  in  der  Universalgeschichte  u.  ihra  EigedDart. 
Wien»  Hôlder.  2  m.  40.  —  Benfey,  Erinnerungpn  an  F.  Frobel.  Cô- 
then,  Schettler.  i  m.  5o.  -*  Bestmann,  Geschichte  der  christlichen  Sitte 
I.  Die  ^tl.  Stadien.  Nôrdlingen,  Beck.  8  od.  <—  Blanc  (Cfa.),  L'oeuvre 
complet  de  Rembrandt  décrit  et  commenté,  reprod.  sous  la  dif«  de  M.  F. 
Delangle.  C^uantin.  3oo  fr.  —  Bruns,  Plato's  Gesetze  vor  u.  nach  ihrer 
Herausgabe  durch  Philippos  v.  Opus.  Weimar,  Bohlau.  3  m.  —  Bot- 
son,  Der  Kric^  V.  1328  u.  die  Schlacht  bei  DûriikruL  Wien^  Gerold. 
2  m.  40,  —  Cahaignes  (de},  Eloge  des  citoyens  de  la  ville  de  Caen,  !*•  cèn* 
turie,  tràd/d'uh  curieux.  Càen,  Massif.  1 5  fr. 
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Bommatre  s  265.  Anundor^m  Borooah,  Manuel  pour  Pexamen  sur  les  textes  san- 
strits;  èhavabhoti  et  sa  place  dans  la  littérature  sanscrite.  —  266.  Lii^sius,  La 
légende  d'Abgar.  —  267.  M.  C.  Le  pasteur  d'Hermas.  —  268.  J.  Martha,  Cata- 
logue des  figurines  en  terre  cuite  du  Musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes. 
—  26g.  Hertz,  Etude  sur  les  réminiscences  d'Horace  chez  les  écrivains  latins.  — 
270,  ScttOENBERO,  t-Èfs  finances  de  U  ville  de  Bâle  au  xlv«  et  au  xv*  siècle.  —  Chro- 
nique. -^  Académie  des  Inscriptions. 


îl65.  —  Anundoram  Borooah.  X  compunton  to  llieflionflil<rlt*i*eo«]lns  Vnder- 
l^raflvfit^*  of*«b«^  Cal^atta  kjn1%*erflilt)',  being  a  few  Notes  on  the  sanslcrit 
•  Texte  selected'  fdt  exatnitialiorrt  and  theîr  Commentaries.  Calcutta,  Khetromohan 
Mukherjca.  London^  Trûbner  et  Co.  1878,  58  p.  in-8*. 

■—  ÀbaYabhutl  ttti<l  lils  ff*loc«  In  satiskrlt  Llteratarc»  Ibid.  1878.  65  p. 
in-8«. 

Il  y  a  toujours  plaisir  et'  profit  à  entendre  un  tiîndou  lettré  parler  de 
la  littérature  de  son  pays,  surtout  quand,  au  culte  de  la  langue  et  des 
cbefs^d'ûeuvre  natiooaaz,  il  unit,  comme  M.  Anundoram  Borooah,  uû 
esprit  largement  ouvert  atJ^  idées  de  FOccident  *.  Bien  que  le  goût  aît 
Tarie  dans  Tlnde  aussi  souvent  qu'ailleurs,  il  s  ^y  est  établi  pourtant, 
pour  le8  œuvres  principales,  une  opinion  autorisée  et  traditionnelle  qu'JU 
€st  intéressant  de  voir  révisée,  aujourd'hui  surtout,  par  les  -  indigènes 
ôUK-tAémcs,  et  cela,  non  en  vertu  de  théories  vagues  et  parfois  ambitieu- 
ses, mais,  comme  îcî,  au  moyen  d'analyses  détaillées,  précises,  admet- 
tant au  besoin  des  discussions  minutieuses  d'Interprétation.  L'h;stoire 
littéraire,  encore  si  €onfuse.«de  la  période  classique  ne  pourra,  elle  aussi, 
être  travaillée  dans  ses  parties  les  plus  délicates  que  par  des  Hindoue.  Il 
est  des  rapprocbementt  et  des  comparaisons  qu'eux  seuls,  semble-t-il,  ont 
qualité  pour  bien  faire.  Nés  et  éle%*és  dans  un  milieu  qui,  pour  le  savant 
d'Europe,  demeurera  toujours  plus  ou  moins  étrange,  ils  sentent  d'ins- 
tinct bien  des  choses  que  Tétude  seule  ne  révèle  jamais  qu^imparfaiter 
ment,  et  ils  ont  sur  nous  l'inappréciable  avantage  de  pouvoir  faire  interve- 
nir le  goût  dans  des  problèmes  que  nous  ne  pouvons  guère  aborder  que 
par  le  côté  de  Térudition.  Enfin,  la  question  qui  chez  nous  divise  lés 
meilleurs  esprits,  celle  de  la  place  qu'il  convient  de  faire  à  l'antiquité 
dans  réducation  moderne,  se  pose  également,  en  d'autres  termes,  azutis 

I.  M.  A.  B.,  qpî  est  fort  versé"  dans  la  littérature  anglaise,  est  Taulcur  dVm  Dic- 
tionnaire angîo-sanscrît  qui  a  réuni  le&  suffrages  des  juges  les  plus  compétents. 
Nouvelle  série,  X.  49 
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avec  plus  de  force  encore,  dans  Tlade.  La  haute  culture  littéraire  y  sera- 
t-eiie  sanscrite  ou  européenne  ?  M.  A.  B*  est  ua  partisan  déclaré  des  let- 
tres sanscrites.  Nous  n*avons  pas  à  examiner  ici  s'il  a  tort  ou  raison  ; 
^lais,  depuis  Macaulay»  ou  plutôt  depuis  Warrea  Haâtings^  le  procès 
est  engagé,  et  il  est  bon  de  prendre  connaissance  des  pièces,  à  mesure 
qu*elles  se  produisent.  À  tous  ces  égards,  les  deux  brochures  de  M.  A.  B. 
méritent  une  sérieuse  considération. 

Le  titre  assez  développé  de  la  première  en  précise  suffisamment  Tob- 
jet*  C'est  une  suite  de  remarques  détachées  sur  des  passages  difficiles  pris 
dans  les  auteurs  d'un  programme  universitaire,  une  sorte  d'esquisse,  en 
forme  de  coi^mentaire,  d'un  manuel  d'examen,  mais  d'un  manuel  au 
meilleur  sens  du  mot,  où,  par  un  heureux  choix  d'^emples^  Télève  ap- 
prend à  voir  et  à  creuser  les  difficultés,  qui  invite  au  travail  et  à  la  ré- 
flexion, et  n'a  rien  de  commun  avec  ces  publications  qui  prétendent  y 
suppléer  au  moyen  de  solutions  toutes  faites.  Les  remarques  sont  précé- 
dées de  quelques  mots  d'introduction,  oti  M.  A.  Bv  indique  brièvemeot 
dans  quel  sens  devraient  être  réformées,  seton  lut^  ks  écudes  aaoacrijtes. 
Il  voudrait  en  faire  de  véritables  hunuinités,  en  substituant  aux  procé- 
dés purement  mnémoniques  une  méthode  rationnelle  et  compréhensive, 
seule  apte  à  fournir  un  instrument  sérieux  d'éducation.  Car,  tout  en 
étant  partisan  des  anciens,  M.  A.  B.  est  ennemi  de  la  routine.  U  pro- 
fesse un  profond  respect  pour  les  bons  commentateurs,  tels  que  Mallinâ-^ 
tha;  mais  il  sent  parfaitement  tout  ce  qui  leur  manque,  et  c'est  même 
en  partie  pour  suppléer  à  leurs  défauts  qu*il  a  rédigé  ses  tiotes.  Il  vou- 
drait voir  bannies  de  Tétude  de  la  langue  les  subtilités  inutiles.  Pour 
cette  raison,  il  regrette  de  voir  figurer  parmi  les  livres  prescrits  1&  Bha<- 
fikâvya*.  Cet  ouvrage,  qui  n'est  propre,  à  son  avis,  qu'à  perveriir  le  goùt^ 
ne  devrait  point  être  mis  entre  les  mains  des  commençants,  et  quiconque 
a  jeté  les  yeux  sur  celte  coUectioh  de  charades  grammaticales,  ne  pourra 
que  lui  donner  raison.  Les  remarques,  qui  portent  sur  le  Meghadûta^ 
le  Kumârasamhhava,  I-VII;  le  Raghuvau^ça^  MX;  Çakuntald  et  le 
Bhaltikâvya,  I-V,  sont  conçues  dans  le  même  esprit.  M.  A.  B.  appuie 
sur  ce  que  la  paraphrase  des  commentateurs  d'ordinaire  n^lige  :  le  style 
personnel  de  Tauteur,  l'usage  de  son  époque,  la  propriété  étymologique 
et  littéraire  des  expressions,  les  idiotismes,  les  locutions  peu  usitées  ou 
vicieuses,  les  rapprochements  avec  dos  passages  parallèles  d'autres  poè- 
tes. La  grammaire  historique  lui  doit  quelques  observations  intéreMau- 
tes,  ainsi  que  la  géographie  du  Meghadûta  \  Ces  notes  échappent  par 


1 .  M.  A.  B.  montre  que  des  deux  coramentateurs  de  ce  pocme,  Bhâmu  et  Jaya- 
mangala,  tou^  deux  médiocres  à  son  avis,  c'est  le  deuxième  qui  est  le  plus  ai^mii. 

2.  M.  A.  B.  identifie  le  Râmagiri  de  Meghadûta  I  avec  le  mont  Prasravana  sur  U 
basse  Godavarî.  il  est  certain  qu'il  ne  faut  pas  la  chercher  dans  leBandelkhtAd^ODaûs 
quelque  part  au  sud  ou  au  sud-ouest  de  Nâgpur  et  d'Amrakûftu 
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leur  forme  même  à  i'atiulyse.  Je  me  bornerai,  par  con^d^ucn!,  û  faire 
quelques  observations  qu'on  trouvera  en  note  *. 

La  deuxième  brochure  présente  plus  d'unité.  Elle  est  consacrée  tout 
entière  au  virtuose  le  plus  atcomplt  qui  ait  manié  la  langue  sanscrite, 
le  poète  dramatique  Bhavabhûti,  et  Comprend  deux  parties.  Dans  Tune, 
M.  A.  B.  étudie  le  poète  et  son  oeuvre.  11  analyse  successivement  et  en 
détail  les  trois  drames  qui  nous  restent  de  lui,  le  Mahâvtracarîta  *, 
Y Uttararâmacarita  et  le  MdlatUMddhava,  dans  Tordre  même  oti  Tau- 
teur  les  aurait  produits,  le  dernier  étant  l'œuvre  de  sa  maturité  et  celle  à 
laquelle  M.  A.  B.,  nous  le  constatons  avec  plaisir,  accorde  la  palme  de 
la  perfection.  En  appréciant  le  poète,  M,  A.  B.  plaide  pour  un  favori,  et 
il  ne  s*en  cache  pas.  En  termes  souvent  émus,  il  nous  fait  admirer  chez 
son  héros  Tétendue  de  son  savoir,  la  souplesse  de  son  style,  son  pouvoir 
sans  ^al  sur  toutes  les  ressources  de  ta  langue,  la  grandeur,  la  richesse, 
le  feu  de  son  imagination,  la  force  de  son  éloquence,  la  puissance  de  son 
pathétique  et  la  concision  parfois  hautaine  de  sa  pensée.  L'appréciation 
est  enthousiaste,  mais  d'un  enthousiasme  qui  n^xclut  pas  le  discerne- 
ment. Il  n^échappe  pas  à  M.  A.  B.  combien  Bhavabhûti  manque  parfois 
de  mesure,  ni,  à  en  juger  par  Tinsistance  avec  laquelle  îl  revendique 

1.  P.  i  (Meghad.,  3i).  Il  n^  &  pas  de  raison  pour  rejeter  le  témoignage  des  com- 
mentateurs et  des  lexicographes  que,  dans  çrtviçdidm  viçdlam,  nous  avons  un  autre 
nom  d'Ujjayinî.  Il  est  de  règle,  au  contraire,  qu'an  mot  ne  doit  pas  être  amsi  employé 
deux  fois  de  suite  dans  le  mênie  sens^  -^  P.  .8.  Si  Pftnini  enseigne  que  les  noms  ver- 
baux, tels  que  hantri,  gouvernent  Taccusatif  et  que  Kftiidâsa  les  construit  avec  le  gé- 
nitif, il  ne  s^ensuit  pas  que  «  Pâninl  is  wrong  and  Kâlidâsa  right  »,  mais  qu'en  ce 
point  rusage  s'était  modifié  de  l'un  à  l'autre.  —  P.  o  (Kumârasambh.,  II,  46).  Dans 
samhhritam  havyam,  le  premier  terme  est  une  expression  technique  ayant  le  sens  de 
K  préparé,  disposé  pour  l'offrande  d.  -*<  P.  3o.  (Raghov»,  IX,  79).  En  quoi  Colebrooke 
est-il  à  reprendre  pour  avoir  rendu  prathamdpardddha,  celui  qui  a  oftenaé  d'abond, 
par  tt  conscîous  of  the  first  ofi'cnce  »  ?  Et  putraçoka  n'est-il  pas  traduit  plus  claire- 
ment par  a  grief  for  a  beïoved  son  »  que  par  «  filial  grief  »?  —  P.  40  (Çakunt.,  lU, 
10;  str.  57;  éd.  Bôifatlingk).  Suhhagam  apardddham  est  plutôt  «  lovely  offence  »  que 
(«  happy  oftence».  Le  mal  qui  consume  Çakuntalâ  ne  saurait  être  qualifié  de  «t  happy  %. . 

—  P.  44  (Çakunt.,  VI,  i5;  str.  141,  éd.  BœhtHngK).  Je  ne  retrouve  pas  la  paraphrase 
«  It  is  difiicult  to  express  personal  charm  in  painting  n  ôbtis yod yat  sddhu  na  citre 
sydt,  kriyate  tat  tad  anyathd^  tout  ce  qui  dans  (ma)  peinture  ne  paraît  pas  bon, 
est  fait  autrement  (que  le  modèle).  —  P.  49  (Bha/fîk.,  î,  12).  La  traduction  du  dernier 
p8da  est  absolument  fkativc.  La  strophe  me  paraît  devoir  être  traduite  :  le  vénérable 
chassa  les  Raxas  du  pourtour  de  la  Vedi;  il  accomplît  les  cérémonies  accessoires  qui 
procèdent  et  suivent  le  rite  principal  ;  il  offrit  les  restes  dans  le  feu,  et  obtint  du  roi 
(qu'il  fît)  un  vœu  pour  l'obtention  de  fils.  —  P.  5î  (Bha«ik..  II,  33).  Au  lieu  de  «  fruit 
takers  of  trees,  those  who  live  on  fruits  »,  traduisez  simplement  «  les  arbres  fruitiers  ». 

—  P.  52  (Bkaffik.,  II,  5o).  L'expression  upajdnvaraini,  pour  désigner  un  homme 
a  dont  les  bras  descendent  jusqu'aux  genoux  »,  manque  sans  doute  de  propriété:  elle 
n*cst  pourtant  pas  «  absurde  »,  aratni  ne  signifiant  pas  seulement  coude,  mais  au^si 
coudée,  avant-bras» 

2.  M.  A.  B.  est  l'auteur  d'une  édition  du  Viracarita  avec  commentaire  sanscrit  et 
glossaire  sanscrit-anglais,  que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  qui  a  été  accueillie  très 
favorablement  par  des  juges  compétents. 
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pour  son  poète  l'origiDalicé,  que  la  force  chez  lui  réside  plus  dans  l'exé- 
cution que  dans  la  conception.  Parfois  cependant  il  se  laisse  entralDer  à 
de  légères  contradictions.  Le  reproche,  par  exempie^  qu'il  fait  à  Wilsoa 
(p.  2]  d^avoir  qualifié  le  style  de  Bhavabhûti  de  a  higiy  eiaboiated  »,  ne 
s'accorde  pas  bien  avec  ce  qu'il  en  dit  lui-méine  dans  sa  conclusioa  ^, 

J'ai  le  regret  d'avoir  à  faire  plus  de  réserva  pour  Tautre  partie,  la 
plus  neuvé^de  la  brochure,  dans  laquelle  M.  A.  B.  examioe  la  date  de 
son  poète.  Tout  en  lui'  rendant  sincèrement  homcnige  pour  les  noBo- 
breux  et  très  utiles  renseignements  qu'il  a  réunis  dansces  quelques  pag^, 
je  ne  puis  accepter  comme  démontrée  sa  conclusioa  que  Bbayabhûù  a 
dû  vivre  au  plus  tard  au  v*  siècle.  On  ne  sera  plus  tenté  aujourd'hui^ 
comme  on  Teût  été  peut-être  il  y  a  vingt  ôu  trente  ans  «,  d'opposer  à  ce 
résultat  des  objections  tirées  du  style  très  orné  de  BhavaÛiûti.  Basa, 
qui  est  du  vti°  siècle,  et  Subandhu,  antérieur  à  Bâna,  sont  plus  ornés  que 
lui,  et,  par  les  inscriptions,  nous  savons  de  reste  que  leraffinfiment  poussé 
jusqu'au  phoebus  le  plus  outré,  est  Vieux  dans  Tinde.  Mais  nous  avons 
pour  l'époque  du  poète  un  témoignage  précis  dans  k  Rdjatarangini 
(IV,  U4,  le  vers  est  estropié  dans  la  traduction  de  Trbjrer^^  qui  le  place 
au  vm*  siècle,  à  la  cour  du  roi  de  Canoja'Yacovarman,  et  ce  témoignage, 
qui  n'est  rien  moins  que  péremptoire,  je  k  reconnais  volontierst  est  de 
telle  nature  pourtant,  que  nous  devons  nous  y  tenir  jusqu'à  preuve  du 
contraire.  Or  cette  preuve,  M.  A  B.  ht  me  paraît  pas  l'avoir  fournie. 
Son  argumentation,  en  ce  qu'elle  a  de  direct,  se  réduit  à  ced  :  Le  BcUa- 


1.  Sij^^ntOdds  bkn  Wilaon,  il  reproche  au  etyle  de  Bhavabbûti  d*ccre  artîâclel  ei, 
partant,  souvent  obscur.  Ces  défauts  ne  supposent  pas  nécessairement  une  construc- 
tion embarrassée.  Une  phrase  de  la  structure  la  plus  simple,  un  srujot  ot  unaitcibuc 
unis  par  la  copule,  peut  devenir  un  casse^téte,  si  ckacun  des  doux  termes  est  lî^uré 
par  un  long  composé.  M.  A.  B.  accorde  du  restç.robacurité  ;  /ruais  il  la  met  au  compte 
d*une  surabondance  de  pensées,  de  la  profondeur  de  son  poète.  II  nous  arrive,  en  li- 
sant Shfik£speare  ou  Pascal^  à  certains  passades,  de  déposer  le  livre  et  de  sonder  Ion* 
guement  jusqu'au  fond  da>leur  pensée.  Y  a-t-il  chez  Bhavabhûti  beaucoup  de  pas*- 
sages  semblables?  Lui  aussi  nons  arrête,  il  est  vrai,  etuoiis  dépotons  k  lirrc;  nia^^ 
ce  n'est  pas  pour  savourer  la  jouissance  la  plus  délicieuse  que  puisse  procurer  le  gé  - 
nie;  trop  «ouvent  c^est  pour  nous /livrer  à  la  besogne,  fatigante  do  maîtriser  et  de  clas- 
ser une  surabondance,  non  de  pensées,  mais  d'images  et  de  rapports  accessoires.  Une 
traduction  de  Bhavabhûti  où  rien  ne  serait  jeté  par  dessus  bord,  serait  d'une  lecmre- 
pénible  dans  n'importe  quelle  langue  d'Europe..  Sa  peintuce»  d'un  fini  si  précieux  et 
si  riche,  manque  essentiellement  de  perspective^  trop  d'objets  &*j  présentait  avec  le 
même  relief.  Aussi,  malgré  Téclat  et  la  puissance  inçonapar«bIes  de  sa  diction.  maa~ 
que-t-il  de  cette  «  grâce  harmonieuse  i>  que  M.  A.  B.  reconnaît  si  bien  à  KâlidÂsa  et 
qui,  chez  Tauteur  de  Çakuntalâ,  rappelle,  en  effet,  lo  charme  suprême  du  génie  hel- 
lénique. J'ai  cru  devoir  insister,  parce  que,  en  pareille  matière,  avec- la  critique  hinr 
doue,  à  laquelle  je  reconnais  du   reste  voloniiers  âon  droit  de  diffécer  largement  de 
la  nôtre,  on  court  parfois  risque,  tout  en  se  servant  des  mêmes  mots,  de  ne  {»s  par- 
ler la  même  langue. 

2.  Déjà  en  iSSy,  M.  F.  E.  Hall  admettait  comme  possible  la  supposition  que  Su^ 
bandhu  se  serait  inspiré  de  Bhavabhûti.  Vdsavad,  Préf.,  p.  3 7,  une  assertion  sem- 
blable de  Wilsoft  ft*a  rien  à  faire  ici. 


Digitized 


by  Google 


d'histoire  et  de  littérature  445 

rdfndjrana  atteste  que,  de  son  temps,  la  gloire  de  Bhavabbûti  avait  pé- 
nétré jusque  dans  Textréme  Sud  '.  Or  le  Bâlardmâjrana  est  du  vu®  siè- 
cle, son  auteur  ayant  été  contemporain  de  Çankara  (ce  qui,  pour  le  dire 
en  passant,  le  placerait  plutôt  au  ix*  siècle,  la  tradition  la  plus  accrédi- 
tée faisant  naître  Çankara  en  788  ap.  J.-C.)  au  dire  de  Mâdhava  dans 
son  Çankaradigjaya  ;  par  conséquent,  Bhavabbûti  a  dû  vivre  au  v^  siè- 
cle. Eh  bien,  tranchemeot,  même  en  admettant  la  justesse  de  ce  petit 
calcul,  il  faudrait  xin  témoignage  moins  suspect  que  celui  de  ce  Digjaya^ 
dont  l'authenticité  a  été  contestée  par  tous  ceux  qui  l'ont  vu,  par  Auf- 
recht  et  Burneli  aussi  bien  que  par  Hall,  pour  infirmer  du  coup  celui 
de  la  Râjdtaranginî.  L'autorité  de  Kalhana  est  grande  précisément  pour 
ces  détails  d'histoire  littéraire,  dont  on  était  fort  bien  informé  parmi  les 
pandits  de  Kashmîr,  et  au  sujet  desquels  son  exactitude  a  été  rarement 
jusqu'ici  trouvée  en  défaut*  Pour  le  vers  en  question,  elle  a  même  été 
confirmée  encore  récemment  à  propos  d'un  autre  nom,  celui  même  sur 
lequel  M.  A.  B.  s'appuie  pour  la  mettre  hors  de  cause.  Il  se  trouve,  en 
effet,  que  le  nom  de  Vâkp>atirâja,  qu'on  lit  au  même  vers,  e^  oli  M.  A.  B. 
prétend  voir  un  surnom  du  Bbavabhûti  courtisan  de  Yaçovarman  (lequel 
6ût  été  ainsi  un  personnage  différent  du  nôtre  ^),  a  été  réellement  porté 
p^r  un  poète  de  la  cour  de  ce  prince,  qui  a  chanté  les  exploits  de  son  pa-. 
tron  dans  un  poëme  prâcrit  intitulé  Gauiavadha.  Cet  argument  si  fra- 
gile, M.  A.  B.  a  cherché,  il  est  vrai,. à  l'étayer  d'un  vaste  appareil  de 
considérations  indirectes^  oîi  il  a  fait  entrer  infiniment  de  remarques 
intéressantes  et  utiles  à  retenir,  mais  d'oti  ne  résulte  pas  davantage  lâ 
preuve  du  fait  en  question.  Sa  démonstration  comme  quoi  Bhavabhûti 
aurait  précédé  Amarasimha  (p.  25)  est  absolument  illusoire.  Si  le  poète 
mentionne  qu'on  tue  des  génisses  (car  c'est  là  le  sens  de  vatsatart)  pour 
honorer  un  hôte  (p.  41),  c'est  simplement  qu'il  était  assez  érudit  pour  prê- 
ter aux  anciens  temps  d'anciens  usages.  La  génisse  figure  souvent  parmi 
les  animaux  employés  comme  victimes,  et,  précisément  pour  Vargha, 
le  rituel  prescrit  l'immolation  d'une  vache,  qu^aucune  restriction  n'em- 
pêchait d'être  une  génisse.  Ailleurs  Bhavabbûti  déclare  que  VasishtAa  a 
eu  le  premier  la  révélation  du  dharma,  que  Manu  et  les  autres  législateurs 

1.  Le  Bdlardmâyana  paraît,  au  contraire,  avoir  été  composé  dans  le  Nord,  à  la  cour 
de  Canojc.  Le  distique  cité  par  M.  A.  U.  et  qui  figure  aussi  dans  le  prologue  du 
Bâlabhdrata  du  même  auteur,  pourrait  fort  bien  être  une  addition  postérieure.  Au 
lieu  de  Bharinmedutâm,  lire  BhartTÎmenthaidm.  Il  n*est  pas  sûr  du  tout  que  Bhar- 
triment/ra,  dont  le  nom  paraft  être  inconnu  à  M.  A.  B.,  soit  le  même  que  l'auteur 
du  BhaxxîKdvya. 

2.  £r  cela  même  serait  encore  une  conclusion  un  peu  risquée.  Rien  de  plus  mobile, 
que  ces  surnoms  et  de  plus  diâiclle  que  de  les  distinguer  de  simples  épith^tes.  Bha- 
vabhûti  se  décerne  à  lui-même  le  titre  de  Vaçyavâk,  qui  est  synonyme  de  V&kpati^  et 
M.  A.  B.  remarque  ]ui**méme  (p.  i5)  que  les  surnoms  et  même  les  noms  sont  quel- 
quefois remplacés  par  des  équivalents.  Çrîkanfha,  le  surnom  authentique  de  Bhava* 
bhûti,  a  aussi,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  K,  B.  (p,  39),  ét^  porté  par  d^autres* 
personnages. 
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n'ont  reçu  que  par  tradition.  Ce  fragment  de  chronologie d*avânt  la  créa- 
tion du  monde  suffit  à  M.  A.  B.  pour  prêter  au  poète  l'opinion  critique 
que  la  Vasisht/rasmriti  est  plus  ancienne  que  le  Code  de  Manu,  et  pour 
le  faire  vivre  à  une  époque  où  cette  opinion  aurait  été  encore  courante. 
Reste  Texamen  consacré  par  M.  A.  B.  aux  autres  drames  qui  ont  pour 
sujet  rhistoire  de  Râma.  C'est  la  partie  la  plus  instructive  de  sa  bro- 
chure et  que  personne  ne  lira  sans  fruit.  Les  rapprochements  qu*il  iaît 
entre  ces  pièces,  relèvent  précisément  de  cette  critique  pour  laquelfe 
nous  devons  reconnaître  aux  indigènes  des  grâces  spéciales.  Qui,  si  ce 
n'est  eux,  aurait  un  sentiment  assez  fin  des  nuances  de  la  langue  et  du 
style  pour  dépister  les  imitations  et  pour  prononcer,  dans  un  cas  donné, 
de  quel  côté  est  Toriginal,  de  quel  côté  la  copie  ?  Nous  nous  en  remet- 
tons donc  de  confiance  au  tact  de  M.  Â.  6.,  quand  il  déclare  que  les 
auteurs  de  toutes  ces  pièces  se  sont  largement  inspirés  de  Bhavabhûti,  et 
qu'il  retrouve  un  reflet  de  sa  manière  jusque  dans,  des  œuvres  dont  il  ne 
reste  que  quelques  vers  isolés.  Seulement»  comme  pour  aucune  d'elles  il 
ne  produit  de  titres  antérieurs  au  x"  siècle  [car  on  vient  de  voir  que  sa 
date  du  vii«  pour  le  Bâlardmâyana  est  fort  compromise),  l'argument  ne 
saurait  valoir  pour  déloger  Bhavabhû^i  du  VIu^  Il  n^arrive  à  lui  dopner 
quelque  apparence  d'une  portée  semblable  qu*en  le  forçant*  U  admet,  ea 
effet,  que  Bhavabhûti  a  inspiré  non-seulement  les  pièas  concernaqt 
Râma  qui  nous  sont  coqnues  directement  ou  indirectement;  mais  encore 
toutes  celles  qui  ont  pu  exister  et  dont  nous  n'avons  fuciipe  connais- 
sance, ou,  pour  me  servir,  de  ses  propres  termes,  que  ce  poète  est  Tin-' 
venteur  et  le  père  du  drame  ran;iaique.  C'est  u^  point  sur  lequel  nous  ne 
noua  disputerons  pas,  car  nous  n*en  savons  rien,  ni  l'un  ni  l'autre.  En 
résumé,  de  cette  discussion  chronologique,  ce  qui  reste  pour  nous,  c'est 
avant  tout  un  résultat  négatif,  un  avis  que,  pour  la  date  de  Bhavabhûti, 
comme  pour  bien  d'autres  points  du  p^ssé  de  Tlnde,  nous  n'avons  en- 
core qu'une  solution  provisoire.  Pour  quelques  observations  de  détail^ 
voir  en  note  ^ 


I.  Le  Makdnataka  est,  d'après  M.  A.B.  (p.  5),  le  plus  récent  des  drames  ranutf" 
qtres;  il  est  inconnu  à  tous  les  anciens  traités  sur  l'art'  dramatique,  y  compris  le 
Sâhityadarpax\a  ;  ou  plutôt  les  mentions  qu'on  en  trouve  dans  ces  tnlités  sont  abu- 
sives et  interpolées,  les  vers,  dans  ces  cas,  devant  être  restitués  aux  pièces  d*où  l'au- 
teur du  Mahânâ/aka  les  a  pris.  Car  cet  auleur,  Madhusûdana  Miçra,  qui  prétend 
avoir  remanié  une  pièce  plus  ancienne,  aurait  mieux  fait  d'avouer  qu'il  a  effronté- 
ment pillé  tous  les  autres  drames  ramaîques.  Tout  cela  est  appuyé  de  nombreux 
exemples,  et  peut-être  fort  juste,  mais  serait  bien  autrement  probant,  ai  M.  A..  B. 
avait  bien  voulu  aous  dire  son  avis  sur  une  autre  recensron,  toute  difigrentc,  de  la 
même  pièce,  par  Mohanadfisa,  recension  qui  existe,  qui  est  plus  ancienne  que  cellede 
Madhuaûdana,  qui  contient  cinq  actes  de  plus  et  cent  soixante-douze  distiques 
de  moins,  dont  Mohanadfisa  ne  se  prétend  pas  non  plus  l'auteur,  qu'il  a  accompagnée 
d'un  commentaire  rédigé  d'après  d'autres  plus  anciens,  qui  a  été  analysée  par  WU- 
son,  et  dont  il  ne  dit  pas  un  mot.  C'est,  en  général,  le  défaut  de  M.  A.B.  de  passer 
ainsi  à  côté  des  questions  d'authenticité  et  de  différence  de  rédaction.  Dans  sa  pre- 
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Dftfîfî  V\XM  et  l'autre  t>r^hHre>  M.  A»  B.  eipploi^  U  tranfçfiption  aé- 
gligée  en  usage  dans  la  presse  anglobindouci  :  les  lettres  particuliôros  è^ 
lalpha^et. sanscrit  ne  sont  pe^i  distinguées  ou  le  sont  arl^itrairement. 
Ainsi,  on  trouvera  dans  la  fp^A^  Ijgne  Da$arêtha  et  Koshala.  Il  en  est 
de  même  des  longues  :  elle^  wpi  tantôt  marquées,  tantôt  omises;  parfois 
il  y  en  a  où  il  n'en  faudrait  pas,  exemple  :  Hanumâm^tak^.  Outre  celai 
la  correction  laisse  à  désirer,  et  les  deux  errata  sont  loin  d'être  corn* 
pkts* 

A,  Bakth. 


266.  —  Die  Bc|e««Qnl»cta^  Ab|piir«fifle  krlUsch  uot^r^nolit  von  {l,  P^.  Ul?" 
sius.  Braunschweig,  Schwetschke.  1880,  in-80  de  92  p, 

La  Doctrine  d'Addaï  est  un  récit  de  la  conversion  au  christianisme 
dû  roi  et  de  la  ville  d'Edesse,  peu  de  mois  après  l'AsCension  de  Jésus- 
Christ.  Le  texte  original  syriaque,  dont  quelques  fragments  avaient  été 
publiés,  en  [1864,  par  W.  Cureton,  a  été  édité  tout  entier,  en  1876,  avec 
une  traduction  anglaise,  par  M.  G.  Phillips.  On  connaissait  déjà  cet  écrit 
par  une  version  arménienne  dont  les  Méchitaristes  de  Venise  publiè- 
rent une  traduction  française  en  1868.  Deux  questions  se  sont  aussitôt 
posées  :  que  faut-il  penser  de  l^iuthentîcité  de  ce  document?  dans  quel 
rapport  est-il  avec  le  texte  syriaque  analogue  mis  à  contribution  par 
rhîstoîre  ecclésiastique  d'Eusèbe?  C'est  â  l'étude  de  ces  deux  questions 
que  M.  R.  A.  Lipsius  consacre  la  présente  brocl»ire,  hommage  de  la 
Faculté  théologiqùe  dUéna  à  M.  le  professeur  C.  A.  Hase,  à  l'occasion 
de  son  jubilé  de  cinquantaine. 

mîère  brochure,  îl  s'est  occupé  assez  longuement  du  Meghadûta,  sans  même  men- 
lapnner  le  douté  qui,  depuis  Colebrôoke,  plane  sur  Pauteur  véritable  dece petit  chef- 
d'o^uvre,  et  cependant  cela  n'eût  pas  été  indifférent  pour  l'exacte  poiitlon  da  problème 
géographique  qu'il  discute.  De  même  on  cherche  en  vain  une  seule  allusion  aux  di*^ 
verses  Çakuntalâs  qui  nous  sont  parvenues.  —P.  9.  Jayadava.  l'auteur  duPrasanna 
Bdghava^  était  un  KauM^inya  ;  ce  mot  est  ici,  comme  partout,  un  nom  de  gotra  et 
se  signifie  pas  a  natif  de  Kun^fina  ».  --  P.  la.  Abhinavagupta  dont  l'entourage  lit* 
téraire  eat  maintenant  bien  connu,  et  qui  écrivait  tout  pu  commencement  du  xi*  siè- 
cle, nç  peut  avoir  été  le  maître  de  Mamipa/a,  qui  lui  est  postériour  de  plua  de  cent 
ans.  Les  chiffres  paraissent  décidément  ne  pas  porter  bonheur  à  M*  A.  Bqroo^h. 
P.  x3f  nous  voyons  que  le  Sdhii^adarpana  a  été  composé  après  le  Naishadfâyç,  qu'il 
mentionne  et  avant  l^Gîtagovinda  qu'il  Ignore.  Or,  des  propres  données  de  M.  A.  B., 
il  résulte  que  le  GUag&vinda  a  précédé  le  Naishadhîya,  le  roi  Laxmanasenay  qui  fut 
le  patron  de  Jayadava,  étant  du  commencement  et  non  de  la  Jln  du  xn«  siàde.  Far 
suite,  l'exacte  détermination  que  M.  A.  B,  pensait  obtenir  po\ir  le  Sdiùiy0iarpann% 
tombe,  ainsi  que  les  conséquences  qu'il  en  tire.  Tout  ce  qui  reste,  c'est  que  ce  traité 
est  postérieur  au  Naishadhîya.  Il  serait  intéressant  de  savoir  sur  quelles  preuves  ou 
quelle  tradition  s'appuyait  Jaganmohanaçarroan  pour  placer  la  date  et  le  lieu  de  ré- 
daictlon  du  Sdhityadarpana  au  milieu  du  xv«  siôclef  dans  le  Bengale  oriental.  Cf» 
Zeiisch.d^D,  Morgenl.Gesellsch.XXWl,  737. 
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La  première  serait  aussitôt  tranchée  dans  le  sens  de  TâfiSfiilativé,  si 
Ton  s'en  rapportait  au  document  lui-même,  signé  du  nom  d'uri  ceftaîn 
Leboubna,  scribe  royal,  et  enregistré  dans  les  archives  par  Hanan,' se- 
crétaire archiviste  du  roi  d'Edesse.  M.  L.  n'a  pas  de  peine  à  démontrer, 
contre  Cureton  et  Phillips,  que  la  correspondance  entre  Abgar  et  Jésus- 
Christ,  de  même  que  la  conversion  d'Edesse  en  Tan  29  de  notre  ère,  ne 
sont  autre  chose  que  de  pures  fictions.  Selon  lui,  les  souvenirs  histori- 
ques de  Téglise  d'Edesse  ne  remonteraient  pas  au-delà  du  roî  Ab- 
gar VIII  (176-213)  qui,  lui,  se  convertit  réellement,  et  de  Tévêque  Pa- 
lout,  ordonné  par  Sérapion  d'Antïoche  {190-2x0),  vers  la  fin  dû 
n*  siècle  ou  le  commencement  du  ni«.  En  acceptant  ces  conclusîorii, 
je  crois  qu'il  ne  faut  pas  regarder  comme  dénuées  de  toute  signification 
les  légendes  relatives  â  Tàpôtre  Addaï  et  à  Tévêque  Aggaï,  son  succes- 
seur, deux  personnages  que  la  «  Doctrine  »  présente  comme  contempo- 
rains de  Palout.  Il  est  difficile  de  croire  que  l'Osroène,  où  se  trouvaient, 
Vers  190,  assez  d'évêques  pour  former  un  concile  ;  où  fleurirent,  dans  le 
courant  du  ir  siècle,  les  célèbres  docteurs  Tatien  et  Bardesanes;  où, 
dès  le  premier  siècle  de  notre  ère»  les  prosélytes  Juifs  abondaient,  jus- 
qu'au sein  des  familles  princières,  n'ait  été  évangélisée  que  vers  l'an  200. 
Une  tradition  que  Ton  peur  suivre,  d'après  M.  L.^  jusqu'au  iii*  siècle, 
place  à  Edesse  le  tombeau  de  l'apôtre  Thomas  ;  ce  même  apôtre  est  ré- 
présenté par  une  autre  tradition,  plus  ancienne  encore,  comme  ayant 
prêché  dans  le  pays  des  Parthes.  Je  crois  donc  qu'il  y  a  eu  fusion  eqtre 
les  souvenirs,  déjà  devenus  légendaires,  de  l'évàngélî^tion  {:;rimitiveet  le 
souvenir  beaucoup  pkis  précis  et  tout-à-fait  historique  d'un  evéneineât 
plus  éclatant,  la, conversion  d' Abgar  yi II. 

Reste  la  seconde  question,  qui  partage  en  ce  moment  les;  critiquj^s. 
Eusèbe  a  eu  certainement  sous  les  yeux  yn  texte  syriaq^uejr$ip]>ortant  la 
conversion  d'Edesse  en  Fan  29,  contenant  les  deux  fgtmeuççs  Letù'^ 
d'Abgar  et  de  Jésus-Christ  et  se  donnant  coinme  tire  des  arcEives  royales 
d'Edesse. 'Ce  texte  est-il  identique  au  nôtre?  MM.  Cureton  et  Phillips 
ont  dit  oui  ;  M.  Harnacket  M:  Zahn,  avec  quelques  nuances,  sont  à  peu 
près  du  même  avis.  M.  Nestlé  a  exprimé  une  opinion  contraire  (Theol. 
Lit.  !(eit.,  1876,  no  25)  ;  c'est  à  ce  dernier  système  que  M.  L.  donne  son 
suâirage.  Les ai^uments qu'il  présente  en  favenrrdé  fadiffireiice fles^dèux 
textes  n'ont  pas  tous  la  même  valeur  ;  le  plus  fort  est'celui  des  dates.  Le 
document  traduit  par  Eusèbe  plaçait  les  événements  du  récit  en  l'an  29, 
date  de  la  Passion  suivant  la  tradition  antérieure  à  l'historien  d(è  Çés^fée; 
dans  la  «  Doctrine  d' Addaï  >,  ils  sont  reportés  à  1  an  33,  c'*est-à-<iire  à  la 
date  calculée  et  popularisée  par  Eusèbe  lui-même.  D^aille^rç  la  «  Poc- 
trine  »  parle  de  diverses  choses  dont  Eusèbe  he  trahit  pas  là  moindre 
connaissance  :  la  promesse  faite  pai^  le  Christ  au  roi  Abgar  gûe'. jamais 
Edesse  ne  sera  prise  par  l'ennemi,  l'exécution  d'un  portrait  Ju  CÊn&t 
pour  le  roi  d'Edesse,  enfin,  la  découverte  de  l'a  vraie'Jcroix  par  J|i  femjijç 
de  rêmpereur  Claude.  *    ' ^ 
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EUnt  dimqntré  que  la  «  Doctrine  »  est  uq  reixianieoieiit  du  texte  an- 
térieur àEusèbe  et  que  ce  remaniement  n'a  eu  lieu  qu'après  rapparition 
des  travaux  chronologiques  de  cet  auteur,  il  s'agit  de  déterminer  la  date 
de  sa  rédaction.  M.  Cureton  en  a  trouvé  des  fragments  dans  un  ms^  du 
y*  siècle  et  Moïse  de  Khorène  (v.  470)  Ta  consulté,  préc^ment  diM^s  (a 
version  arménienne  citée  plus  hapt  ;  M.  L.  lie  démontre  nettement  conti^ 
M.  Gutscbmid.  On  ne  peut  donc  descendre  plus  bas  quç  le  comipQ^c^ 
ment  du  v^  siècle;  d'autre  part,  les  actes  des  martyrs Scharbil  et  Barsçbii« 
mia  sont  étroitement  apparentés  à  la  «  Doctrine  »  ;  mais  leur  date,  n'est 
pas  bien  £xée  ;  comme  ils  mentionnent  une  célèbre  légende  rqmain^  sur 
la  translation  des  corps  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  on  ne  saurj^H' 
leur  assigner  une  époque  sans  déterminer  d'abord  celle  de  ce^e  lé'gendf. 
Ce  n'est  pas  la  seule  qui  soit  mêlée  à  ce.  débat  ;  il  y  a  encore  celle  dç  la 
fsimeuse  image  d'Edesse  et  celle  de  la  découverte  de  la  vraie  croix,  rap- 
portées directement  par  la  «  DoctrÎAC  »  elle-même. 

Ce  texte  dépend  donc  de  trois  formations  légendaires  dontl'âgç  précis 
n'est  pas  facile  à  déterminer.  M.  jL.  les  étudie  Tune  après  l'autre  et  conclut 
qu'elles  n*ont  pu  se  produire  ayant  le  dernier  tiers  du  pr*  sièck^  c^e  qui 
recule  vers  les  approches  de  Tan  400.1a  rédaction  actueUe,  de  la  a  Poç* 
trine  d'Addaï  ».  En  acceptant  cette  dernière  date  comme,  vraisemblable,  je 
ierai  quelques  réserves  sur  la  discussion  des  l^endes  ;  la  première  sur- 
tout laisse  notablement  à  désirer.  Quant  aux  deux  autres,  M.  L.n  a  pas 
remarqué  la  mention  de  l'imsge  de  P^^iéas  dans  Macarius  Magnés  (I.  6}  ; 
cette  mention  est  très  importante,  car  on  y  trouve  le  nom  de'  l'hémor- 
rhoïsse  de  l'Evangile,  qui  passait  pour  avoir  fait  exécuter  ce  monument 
célèbre  ;  elle  s'appelait  Bérénice,  .et,  détail  bien  significatif  dans  Ja  ques- 
tion présente,  elle  est  dite  originaire  d'Edesse.  P.  72,  M.  Lîpsîus  paraît 
ignorer  que  les  catéchèses  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  ont  été  pronon- 
cées avant  son  épiscopat,  vers  Tan  347;  un  peu  plus  bas,,  il  lui  attribue 
la  réfutation  de  Julien,  qui  est  l'œuvre  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie. 


267,  —  E.e  |^«it»ar  4*0enDa«i«»  analyse  accompagnée  d'une  notice»  kt'extralta  et 
de  nqtcs  par  M,  C.  Paris»  librairie  Sandoz  et  Fiacbbacher^  1880,  i  voL  jn-8Si34|;. 

Cette  nouvelle  étude  sur  le  Pasteur  d*Hermas,  qui  dénote,  de  la  part 
de  son  auteur,  un  goût  vif  pour  les  questions  religieuses  en  même  tempis 
qu'une  assez  grande  inexpérience  scientifique,  est  bien  singulièrement 
composée.  On  en  jugera  par  la  suite  des  chapitres  qui  tournent  dans  uq 
cercle  étroit  et  ramènent  incessamment  les  mêmes  discussions  sans  les 
faire  réellement  avancer.  Nous  rencontrons  tout  d'abord  une  courte  nor 
tice  historique  sur  le  livre  du  Pasteur,  extrait  tout  à  fait  insuffisant  des 
prolégomènes  de  Tédition  allemande   de  Gebhardt  et  Harnack  et  dé 
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ï Histoire  du  canon  des  Ecritures  de  M.  Renas.  Cette  notice  est  suivie 
déjà  d'une  première  note  sur  l'âge  de  ce  livre,  laquelle  pouvait  bien  rentrer 
dans  k  jootice  singulièrement  maigre.  Puis  vient  un  aperçu  ou  résumé 
du  Pasteur ^  lequel  résumé  est  suivi  d'une  seconde  analyse  méthodique^ 
(c^est  dogmatique  qu'il  aurait  fallu  dire).  Ensuite  1  auteur  n<^ns  donne  une 
série  d'extraits  ou  de  morceaux  traduits 'sans  que  nous  en  puissions  de-' 
viner  la  raison.  Enfin  vient  une  longue  série  de  nptes  oti  sonjt  reprises  la 
plupart  des  questions  dogmatiques  touchées.  préc^emmenU  Quelle  a  donc 
été  la  préoccupation  de  lauteur  ?  Il  laisse alDsolument  dans  l'état  tou» 
les  problèmes  historiques  et  critiques  du  livre.  Nous  n'en  voyons  paa 
d'autre  que  l'intention  polémique  de  prouver  que  les  dqgmçs  orthodoxes 
de  la  Trinité,  de  la  divinité  du  Christ  et  les  institutions  hiérarchiques  du 
catholicisme  aussi  bien  que  la  primauté  du  si^ede  Rome  étaient  choses, 
ou  inconnues  ou  très  différemment  comprises  des  chrétiens  da  second 
siècle.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  penser,  tout  eu  c^onnais-. 
sant  la  justesse  absolue  de  cette  tbàse,  qn'elle  complique.inatikment  le 
problème  historique  du  Pasteur  s^ns  y  apporter  la  moindre  lumièrei  et, 
d'un  autre  côté,  qu'elle  serait  mieux  établie^eà  eUe  s'apppyait  sur^une  étude 
générale  de  l'histoire  des  dogmes,  au  lieu  d'être  édifiée  sur  un  document 
aussi  à  part  que  cette  apocalypse  d'Hermas,  M.  C.  connaît  le  proverbe  : 
on  ne  court  pas  deux  lièvres  à  la  fois  ;  nous  craignons  bien  qu'il  ne  Tait 
justifié  une  fois  de  plus. 

'•         -«»'■•■      «"...'t       - .•.'■.-    AtSABATlEfc: 
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268.  -*  Jolies  Martha.  Catalosue  de«  figurine»  en  terre  cvult^  «la  Moffo 
de  la  Société  archéoloslQue  d^Atheûeii.  (Bibliothèque  des  Ecoles  ililû- 
çaîses  d'Athènes  et  de  Rotne,  x6«  fascicule),  farîs,  Thofîû.  1B80.  1' vol.  in-fi*. 
*53  p.  et  8  hétlidgrà'yures.  —  Priât  2  12. fr.  5c*  ^ 

lô. collection  céramique  du  Varvakeion  est  d'origine  toute  récente; 
elle  a  été  formée  depuis  une  dieaine.dannéôs.par  4es  ^oins  delà  Société 
archéologique  d'Atb^nçs.  M.  Jules  Martha  a  entrepris,  d'en  (tonner  un 
catalogue  desciriptif  analogue  à  celui. que  M.  CoUignon  a  puMié,  en 
1877,  pour  les  vases  peints  du  même  musée»  :0n  peut  doQC  c<Hwdérer.<e 
fascicule  d^  la  Bibliotbjèque  de^ .Écoles  ii;an>çais^3  d'Ati^^n^ ^  M  I^PQie? 
comme  le  second  volume  du  catalogue  «énérgl  dc?^  Antiquités  du  Varva- 
keion qui  ;3era  continuée  .....  ,,  ,<  ;    .  .. 

Le  travail  de  M.  M^  se  recommande  j>artiGnlière.mei>t paria  précisa 
de  la  ii^hode.  Jusqu'ici  aucune  description.raisonnéer.d'çbieta,  4c  cefi^^ 
nature  n*avait  encore  été' publiée.  L'aqteiir  a  adopté  CQjacuns.piâfcipe,d&' 
claasi64:ation  Tordre  ^graphique^  Dans  une  rç^nai^uable.  iadïrodiiciioBj  * 
il  étudie  successivemeut  les  caractères  des  pâte3  dpptrSQfit  Deûtes^les  6g^\ 
rin^s  dan«  chaque  r^ion  ;  il  entre  dans  deiûûû»tieux4^ilfiiStur-.lea^«K. 
cédés  de  iabricatiop^t  jeious  tait  saisir  «m  vifjlesjpipcéd^jCJb^i^tTiP^i^l 
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tandis  c^ue  ks  tins  de  quelques  coups  de  pcruce  façonnaient  des  idoles  à 
bon  marché  ou  des  jouets  pour  les  enfants,  d'autres,  retouchant  à  l*ébau* 
choir  les  figurines  sorties  du  moule,  variaient  à  rinfini  un  même  mottf> 
un  même  mouvement  et  donnaient  presque  toujours  à  chacune  d'elles 
uiie  physionomie  originale.  Ce  chapitre  mérite  d'être  cité  avec  honneur 
à  côté  des  savants  travaux  de  MM.  Heuzey  et  Rayet. 

M.  Martha  se  tient  dans  une  grande  réserve  pour  ce  qui  concerne  Tin* 
terprétatioil  des  sujets  ;  il  se  contente  de  les  décrire  avec  exactitude,  per^ 
suàdé  avec  raison  qu'il  faut  toujours  commencer  par  des  observations 
matérielles  et  un  classement  méthodique.  Il  n'identifie  dans  son  catalo-*^ 
gue  les  dieux  ou  les  personnages  que  lorsqu'ils  sont  désignés  par  des  at-* 
tributs  certains  (cf.  à  la  table  alphabétique  :  Aphrodite  Anadyvmène^ 
Apollon  CMiarèdêjArtémis,  Silène,  etc»). 

Le  catalogue  est  accompagné  de  huit  planches  en  héliogravure  repré* 
sentant  des  terres  cultes  de  Tanagre,  de  Chalcis,  de  la  Locride,  d^Athènes 
et  de  Coritithe.  Noos  relèverons  une  l^ère  erreur  ;  l'ordre  des  deux  pre- 
mières planchée  a  été  interveirti  par  le  graveur.  C'est  la  planche  i  qui  cor 
respond  au  n«  267  et  la  planche  n  au  n^  283. 

Emmanuel  Ferniquk. 


269.  —  Martin  Hb^XS^  Analecta  ad  carmlnum  Horatianorum  hletorlain 

II9  III»  IV  (Index  scholarum  in  Universitate  litterarum  Vratislaviensi  per  aesia- 
tem  ann.  MDCCCLXXVIII,  MDCCCLXXIXet  MDCCCLXXX.mens.  April.,  haben- 
darum).  Typis  offic.  Universîutis  (W.  Friedrich),  în-4%  ^6,  26  et  28  pp. 

Dans  ces  trois*  programmes  publiés  successivement  en  1878,  1879  et 
188O)  M.  HtxXz  continue  Tétude  qu'il  avait  commencée  dans  un  pro- 
gramme analogue  en  1876;  il  recueille  toutes  les  réminiscences  d'Horace 
chez  les  écrivains  suivants  jusqu'au  iv«  siècle  de  notre  ère  inclusivement. 
Il  rectifie  bietl  des  opinions  émises  sur  ce  sujet;  d'un  côté/ il  montre  pkr 
de  nombreux  exemples  que  les  poésies  d'Horace  n^ont  pas  été  délaissées 
jusqu'à  Néronv  comme  le  pensait  KiessHng;  de  l'autre,  il  fait  voir  com« 
bien  de  pt^tendues  imitations  d'Horace  ne  sont  que  des  rencontres  for^^ 
tuites  dlexpressions  otK  de  pensées. 

1^  auteurs  ^xaittrîdés  «u  pic^int  de  vue  des  réminiscences  d^Honace 
sont  ï  i^  TitéLiveiTibulle^iProperce,  Ovide,  Phèdre,  Maniiiita,  Sénèqtïe 
le  rhéteur,  Quinte  Curce,  Sénèque,  Pétrone,  Columelle,  Lucain,  iSiliua 
Iftflcii^,  Yâletias  Flaceus,  Stàoe,  Calpurnius,  Panég.  in  Pisonem,  Soi- 
j^ia,  /uvéftal,  Martial,  les-  deox  Pline,  Quintilien,  Tacite^  les  deux 
FtorùSj'Pseudo-SaHuste,  Plutarque;  *—  2»  Suétone,  Q.  Teretïtius  Scau^ 
rue,  Fronts,  Aula-^Gelte,  Apalée,  Lucien,  Maxime  de  Tyr,  Athénée, 
le^  élégies  «  iti  Obitum  Maecènatis  »  et  «  de  Maecettate  moribundo  », 
Serenus  Scimmonitu^,  Censorin,  Nemesianus,  les  panégyristes  Nazariu^i 
Pacatus  Drepamus;  l'histoire  Auguste,  les  plus  antiennes  pièces  de 
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l'Anthologie  latine  ;  —  3^  la  fin  de  TAnth.  latine  (dans  Tordre  de  Riese  \ 
pois  les  écrivains  chrétiens  :  Minucius  Feiix,  TertuUien,  Cyprien,  Âr- 
nobe^  Commodien,  Himère,  Thémistius,  Cbalcidius  l'interprète  du 
Timée  de  Platon,  Evanthius,  Dictys,  Paliadius«  Rufus  Avienus,  Âu- 
sone,  Qaudien;  Ambroise,  Lactance,  Firmicus  Maternas,  Augustio, 
Juvencus,  Marius  Victorinus  et  Prndence. 

L'influence  de  Tempereur  Hadrien,  qui  préférait  Caton  à  Cicéron, 
Ennius  à  Vh^le  et  Gielios  à  Salluste^  sans  porter  atteinte  à  Virgile  doat 
l'étude  était  trop  enracinée,  nuisit  beaucoup  i  Horace.  Mais  ks  anti- 
quaires qui  florissaient  sous  les  Antonins  réagirent  bientôt  contre  cet 
abandon,  et  il  résulte  des  recherches  de  M*  H.  qu'Horace  a  conservé 
des  fidèles  presque  sans  interruption. 

La  question  des  réminiscences  d'H(»nace  dxz  ks  écrivains  chrédens, 
suivant  M.  H.,  est  encore  toute  neuve;  bien  peu  ont  lu  les  Pères  ou  les 
poètes,  avec  cette  préoccupation.  Lui-même  s'excuse  de  n*avoir  recueilli 
qu'un  léger  bagage  dans  des  auteurs  un  peu  en  dehors  de  ses  études 
habituelles;  néanmoins  il  a  réuni  assez  d'exemples  pour  étaÙir  qnï 
l'exception  de  Virgile,  Cicéron  et  parfois  Térence,  peu  d'auteurs  profanes 
ont  été  lus  et  imités  autant  qu'Horace  par  cette  classe  d^écri vains.  Cbrn* 
modien  lui-même,  qui  blâme  ouvertement  la  lecture  des  poésies  païen- 
nes, montre  en  plusieurs  passages  qu'il  avait  lu  Horace,  et  avec  profit. 

Juvencus  fournit  à 'M.  H.  une  ample  moisson  de  réminiscences  ho- 
ratiennes.  Non  seulement  les  quatre  livres  de  VHîstorîa  evangeliea^ 
sont  remplis,  comme  Pavait  déjà  noté  A.  R.  Gebscr  (Dé  Juvend  vita  et 
scriptis,  léna,  1 827)  d'imitations  de  Virgile,  Lucrèce,  Ovide,  Lucaîn,  etc., 
mais  le  livre  de  Genesi,  étudié  spécialement  par  M.  H.,  semble  être  un 
des  ppëmes  les  plus  riches  en  expressiotis  d'Horace.  Par  exemple,  k  vers 
des  Odes  (I,  28,  1)  : 

Te  maris  et  terne  numeroque  carentis  areoae 

a  suggéré  à  l'auteur  de  la  Genesis  (v.  457}  : 

Main  si  noêse  vilet  numéro  carentia  qutsqoam 
Sidect  vel  totas  pela^  percurnera  arems» 

Je  rétabibrais  avec  confiance  nuntetave.  11  est  vrai  que  Tauteur  et  Fâge 
du  poème  de  Genesi,  ne  sont  pas  nettement  établis.  On  Ta  attribué  à 
Juvencus,  à  Cyprien  et  même  à  Tcrtullien.  Il  a  r^é  jusqu'ici,  dans  les 
citations,  un  désordre  dont  on  me  permettra  de  dire  un  mot.  La  pré' 
cieuse  CoUectio  Pisaurénsis  (1766),  qui  reproduit  en  général  les  meil- 
leures éditions  du  temps,  donne,  sous  le  nom  de  Çyprîam  Genesis,  sea* 
ment  i65  vers  dont  le  premier  est  :  «  Prindpio  Dominas  caelum 
terramque  creavit  »  et  le  dernier  :  «  Torpidus  ut  multo  ooUideos  mein* 

I.  M.  H.  prend  la  peine  de  relever  des  réminiscences  d^Horace  même  dacis  les  venT 
du  faux  Gallus  (Anth.  lat.y  éd.  Riese,  n»  914).  II  semble  bien  prouvé  auJoanflniS  que 
ces  vers  sont  d\inc  fabrication  moderne.  (Voy.  Hspme  de  fMlélôgwe^  t.  IV»  M^ 
p.  ôgaq,)  .^ 
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bra  tremore.  »  Les  éditeurs  de  cette  collection  n'ont  pas  su  que  Dom 
Martène  avait  publié,  en  1733,  dans  son  Amplissima  collectio  (t.  IX, 
p.  i5-55),souslenom  de  Juvencus,  une  Genesis  comprenant  1,441  vers. 
Dêjns  la  collection  des  Poètes  ecclésiastiques  de  Cambrai  (1821-1826, 
4  vol.  in- 12),  on  trouve  d'abord  sous  le  nom  dé  Cyprien  les  i65  premiers 
vers  de  la  GenesiSy  puis  sous  le  nom  de  Juvencus  les  r^,44i  vers  de  Mar- 
tène. Il  en  résulte  que  les  i65  vers,  imprimés  deux  fois  dans  le  même 
volume  avec  de  légères  variantes  ',  loin  d'être  anonymes,  ont  deux  noms 
dont  ils  peuvent  se  recommander.  La  Patrologîe  latine  de  Migne  repro- 
duit la  même  bévue;  on  y  trouve  (t.  II,  p.  1098)  à  la  suite  des  œuvres  de 
Tertullien,  sous  le  titre  :  Incerti  auctorîs  Genesis,  le  même  fragment, 
puis  [t.  XIK,  p.  346)  dans  un  Appendice,  parmi  les  Juvenco  attributa, 
le  «  Liber  in  Genesim  •  au  complet.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est 
que  la  confusion  ne  pourra  que  se  propager  depuis  l'édition  de  Cyprien, 
remarquable  à  tant  d'autres  égards,  de  M.  Hartel  ^.  Cet  éditeur  ne  publie 
que  les  i65  vers  primitif  s  •  c'est  trop  ou  trop  peu.  Pourtant  il  connais- 
sait le  ms.  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  n.  1 3047  (cf.  éd.  Cypr., 
t,  lll.praef,,  p.  lxvi)  qu*il  a  consulté  en  partie;  ce  ms.  l'aurait  d'abord 
tiré  d'embarras  puisqu'il  se  plaint  (p.  lxvi)  de  n'avoir  eu  qu'un  mauvais 
ms.  du  xm*  siècle  pour  établir  le  texte  de  la  Genesis,  et,  en  outre,  il  y 
aurait  trouvé  que  le  morceau  contenait  en  réalité  1441  vers. 

L.  MUiler  (Rhein,  Mus.,  XXI,  i23  sq.)  se  refusait,  pour  des  raisons 
de  métrique^  à  voir  dans  ce  poëme  la  main  de  Juvencus;  mais  Ebert 
(Gesch.  d.  christL-iatein.  Liter,,  p.  ii3  sq.)  prétend  que  les  600  pre- 
miers vers  au  moins  portent  la  marque  certaine  de  cet  auteur,  sans  tenir 
compte,  comme  le  remarque  M.  H.,  de  l'observation  de  Mûller.  Ebert 
a  eu  raison  ;  un  écrivain  dont  la  mémoire  était  pleine  des  poètes  classi- 
ques, ne  pouvait  pas  commettre  des  fautes  grossières  contre  la  quantité; 
c'est  aux  copistes  qu'il  faut  s'en  prendre;  c'est  aux  éditeurs  à  y  porter 
remède. 

M.  H.  s'arrête  à  Prudence;  il  finit  en  appelant  l'attention  sur  ce  fait, 
que  les  éditeurs,  soit  d'Horace,,  soit  de  Prudence,  n'ont  pas  assez  montré 
les  rapports  qui  existent  entre  les  deux  lyriques  déjà  rapprochés  pourtant 
par  Sidoine  Apollinaire  (Epist.  II,  9). 

;.  Les  Analecta  de  M.  H.,  dont  on  aura  prochainement  la  suite  em- 
brçussant  les  écrivains  postérieurs  au  iv«  siècle  de  notre  ère,  sont. pleins  de 
renseignements  utiles  et  en  partie  nouveaux  sur  une  foule  d'auteurs 
qu'on  lit  peu  aujourd'hui.  M.  Hertz  ne  prétend  pas  avoir  épuisé  la  ques- 
tion, il  a  voulu  seulement  en  montrer  l'intérêt,  et  on  peut  dire  qu'il  a 
pleinement  réussi. 

E.  Châtelain. 

I.  Par  exempk,  vs.  x  ;  îoccanty  au  lieu  de  crea»iU  Ce  dernier  mût  est  une  glose  ' 
do  premier.  Voir. les  savantes  notes  de  Martène* 

a.  Cypriani  opéra  (dans  la  Collectio  patrum  latinorum^  entreprise  par  TAcad.  de. 
Vienne). 
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270.  —  fHaanaBverhaeltnlMe  der  Atadt  B««el  Im  XIV.  ttiid  mV.  «fcluN 
hundert.  von  D*  ûustav  Schoki«bsiig,  Profesaor  dtr  St«i^t«wt$a«iiseluifiea.  Tû^a- 
gen,  H,  ï.^upp.  1S79,  »v,  Sai  p,  in-S^ 

L'histoire  fioancidrci  du  moyen  âge  est  encore  tr^  peu  connue  i  malgré 
les  louables  eËEorts  de  rares  économistes  et  d'histojriens  plu^  rares  encore, 
c'est  assurément  Tun  des  terrains  les  moins  explorés,  mme  de  nos  jouis. 
C*e8t  pourquoi  tout  travail  de  ce  genre«  fondé  sur  de3  rechfircb^  persoan 
nelles  et  des  documents  exacts,  sera  le  bienvenu  pour  la  cri|iqi)e.  Nous 
ferons  donc  bon  accueil  à  celui  de  M.  Schoenbcrg,  qui,  malgré  certains 
défouu,  mérite  d*étre  signalé  comme  une  contribution  précieux  ^  l'bii* 
toire  des  impôts  et  des  finances  en  général,  du  xiv*  au.  xv«  siècle,  M.  S., 
actuellement  professeur  à  Tufaing\v,  a  longtempa  enseigné  ^éço^oo^ç  po« 
litique  à  l'Université  de  Bâle.  Il  a  tout  naturellement  porté  squ  i^tc^QtioQ 
sur  le  développement  matériel  de  cette  riche  et  âorisaaatecommun^utçri^é* 
nane,  dont  les  archives  financières»  rôles  d'impositions,  budget^  de  recettes 
et  dépenses,  etc.,  sont  presque  entiàrement  consûrvéft  encore  depuis  la  se* 
coode  moitié  du  xi^"  siècle,  il  y  avait  donc  là  des  matériaux  a«ae«  a^M»* 
dants  pour  exposer  tout  d'abord,  et  en  détaiU  les  questions  d  un  întérât 
plus  général,  Torgantsation  financîàre  de  la  ville,  k»  méthode^»  Uspno» 
ctpesdes  législateurs  du  moyen  âge  en  fait  d'administratioUide  contre 
butions  et  d'impôts,  etc.  Malheureusement  M,  S.  n'a  pif  cru  devoir  en 
agir  de  la  sorte.  U  s'est  lancé,  dès  le  début  1  dans  une  série  de  j^onogra* 
phies  sur  certains  impôts  extraordinaires,  levés  de  14^9  d  1481  ^  et,  sovi 
ce  rapport,  le  titre  de  l'ouvrage  promet  plus  qu'il  ne  donne  aii  lecteur, 
Nous  savons  bien  que  M.  S.  ne  considère  le  prient  volume  que  copme 
le  second  de  l'ouvrage  et,  s*il  l'a  fait  paraître  en  premier  lieut  c'e^t  qu'il 
n*a  pu  terminer  encore  les  études  préliminaires,  indispensables  k  l'ouvrs^e 
complet.  Mais  cette  considération  n'en  est  pas  une,  en  somma,  pour  le 
lecteur  et  Ton  n'aime  pas^  en  général,  commencer  Tétude  d*un  Uvie,  et 
surtout  d'un  pareil  livre,  à  rebours.  Car  l'introductico  que  M.  S.  a  mise 
en  tête  de  son  volume,  ne  remplace  point,  d'une  manière  suffisante,  lab- 
sence  de  la  première  partie  tout  entière  du  travail. 

Mais  si  nous  faisons  abstraction  de  ce  défaut  de  méthode,  l'ouvr^  du 
professeur  de  Tubingue  est  des  plus  instructifs.  C'est,  à  vrai  dirç,  la  .pre- 
mière étude  détaillée  faite  sur  les  finances  d'une  ville  libre  du  Saint-Em- 
pire romain  germanique  au  moyen  âge,  et,  en  suivant  l'auteur  dans  ses 
considérations,  Ton  se  rend  très  bien  compte  de  la  haute  importancç  des 
questions  économiques  pour  le  développement  politique  du  temps.  Ce  ae 
sont  pas  seulement  les  libertés  et  les  privilèges  de  tout  gé^re  obtenus 
par  les  villes,  qui  ont  créé  leur  puissance,  c'est  assurément  aussi  kur 
système  économique,  basé  sur  le  numéraire  et  sur  des  impôts  jc^uliers 
tandis  que,  tout  autour  d'elles,  régnait  encore  le  système  des  redevances 
en  nature  et  des  prestations  spéciales,  basées  sur  certains  privil^cs.  La 
bourgeoisie  Ta  emporté  sur  le  terrain  ftnaïKier  pour  les  niémes  raisons 
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qui  lui  donnèrent  T^vantage  sur  le  terrain  militaire.  Elle  représentait  les 
idées  modernes  yis*à-vis  des  traditions  vieillies  et  de  plus  en  plus  usées 
du  moyen  flge. 

Sans  doute  ces  doctrines  nouvelles  n'étaient  point  encore  formulées 
d'une  façon  précise  ;  on  les  suivait  d'instinct,  on  les  devinait,  pour  ainsi 
dire.  Sans  doute  aussi  les  chiffres  maniés  par  les  bourgeois  du  xiv<»  siè* 
cle  étaient  bien  modestes  en  comparaison  de  nos  budgets  modernes  s 
mais  sur  bien  des  points  les  procédés  des  gouvernants  d'alors  ressem- 
blaient déjà  à  ceux  qu^on  pratique  de  nos  jours  ;  ainsi  l'on  recourait  de 
préférence,  il  y  à  cinq  siècles,  comme  aujourd'hui,  aux  emprunts  pour 
combler  les  déficits,  plutôt  que  d'établir  des  impôts  nouveaux.  Ces  im* 
pots  étaient,  soit  des  impôts  sur  le  revenu,  —  la  plupart  de$  taxes  ex- 
traordinaires frappées  à  Bâle  rentraient  dans  [cette  catégorie,  ^  smt  des 
contributions  indirectes,  prélevées  sur  le  sel,  sur  le  vin,  sur  la  farine,  çtc. 

Ce  qui  fait  le  grand  intérêt  du  livre  de  M.  S.,  ce  sont  les  innombrables 
tableaux  statistiques  groupés  dans  son  travail.  Il  a  dû  se  livrer  à  de  lon- 
gues et  fastidieuses  recherches  pour  les  dresser,  d'après  les  anciens  rôles 
et  les  matricules  conservées  aux  archives  de  Saint- Léonard,  Mais  une 
fois  établies,  elles  donnent  une  base  solide  à  toute  une  série  de  considé- 
rations économiques  fort  curieuses  ;  nous  ne  pouvons  les  indiquer  toutes 
ensemble,  mais  nous  voulons  signaler,  en  passant,  quelques-unes  des 
plus  intéressantes. 

Ainsi  nous  mentionnerons  d'abord  les  statistiques  relatives  à  la  distri- 
bution des  richesses  au  moyen  âge,  dans  une  cité  d'iqiportance  moyenne, 
comme  l'était  Bâle  au  xv«  siècle.  En  J^zg,  2,536  personnes  payèrent  la 
taxe  extraordinaire  sur  le  revenu.  Sur  ce  nombre,  i3  seulement  pos* 
sédaient  une  fortune  de  plus  de  9,5oo  florins;  il  y  avait  parmi  eux  douze 
chevaliers  et  un  seul  négociant.  Cent  vingt^six  (dont  soixante-an  che- 
valiers) possédaient  2,000  florins,  354  possédaient  de  5o-ioo  florins,  et 
649  (soit  25  pour  cent)  n'avaient  rien  ou  n'allaient  qu'à  dix  florins.  Ce 
classement  des  fortunes  particulières  reste  passablement  stationnaire.  En 
1475,  lorsque  la  crainte  d*une  attaque  par  Charles  le  Téméraire  força 
Bâle  à  de  nouveaux  sacrifices,  2,25/  personnes  payèrent  Timpôt  extraor* 
dinaire.  Quelques  unes  d'entre  elles  ont  acquis,  à  ce  moment,  des  for? 
tunes  plus  considérables.  Le  plus  riche  Bâlois  possède  18,000  florins^ 
le  second  14,000,  le  troisième  i3,ooo;  trois  autres  encore  12,000  flo- 
rins. Mais,  en  dehors  de  ces  millionnaires  d'alors,  nous  retombons  bien 
vite  à  des  chiffres  modestes;  346  citoyens  ont  moins  de  60  florins  de 
fortune,  578  possèdent  de  i-3o  florins,  427  enfin  ne  possèdent  absolu- 
ment rien  que  ce  que  leur  procure  leur  travail  quotidien.  A  ce  moment, 
44  pour  cent  de  la  population  bâloise  appartenaient  donc  à  ce  que  nous 
appellerions  le  prolétariat  moderne.  L'égalité  des  richesses  était,  on  le 

I.  Les  plus  anciens  comptes  que  nous  connaissions  pour  Bâle,  ceux  de  î36i,  se 
soldent  ftvtc  3,446  livret  de  recettes  et  3,4t5  lirres  de  dépense. 
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voit,  une  chimère  au  moyen  âge  tout  comme  de  nos  Jours,  quoi  qu'aient 
pu  soutenir  certains  écrivains  superficiels. 

Ce  qui  nous  frappe  encore  dans  les  tableaux  dressés  par  M.  S.,  c'est 
que  l'impôt  était  progressif,  mais  en  sens  inverse  de  ce  que  l'équité  sem- 
blait réclamer.  Sur  les  vingt-six  classes,  par  exemple,  entre  lesquelle 
furent  partagés  les  contribuables  pour  la  levée  de  l'impôt  de  1429,  nous 
remarquons  que  les  plus  riches  payaîeût  seEule.mfent  2  pour  cent  de  re- 
venu sur  le  total  de  leur  fortune,  tandis  que  les  plus  pauvres  avaient  à 
débourser  17  pour  cent  de  leur  petit  avoir.  Le  taxateur  partait  du  prin- 
cipe que  le  produit  du  travail  quotidien  de  ces  derniers  n'eatraat  pa$ea 
ligne  de  compte,  il  était  licite  de  les  imposer  plus  fort  que  ceux  qui  de- 
vaient vivre  de  leurs  rentes.  Il  faut  ajouter  d'ailleurs  que  souvent  rim- 
pôt  n'était  pas  réclamé  du  tout  des  catégories  plus  pauvres,  par  exemple 
de  ceux  qui  avaient  moins  de  3o  florins  de  fortune.  D'autres  fois  ott  l'exi- 
geait de  tout  le  monde  et  nous  voyons  eh  1446  les  filles  de  mauvaise  vie 
(far'ende  doechtere),  formant  un  ménage  de  huit  personnes,  payer  un 
schelling,  huit  deniers,  comme  leur  quote-part  de  la  taxe  commune. 

Nous  signalerons  encore  le  chapitre  relatif  à  la  population  de  Bâle 
au  moyen  âge.  Les  rôles  dont  il  a  tant  tiré,  ont  permis  à  M.  S.  de 
rectifier  les  exagérations,  si  répandues  encore  aujourd'hui^  sur  kchiffi'e 
des  populations  urbaines  dans  les  grandes  cités  rhénanesy  du  xin^  au 
xvi^  siècle.  Les  chroniqueurs  nous  ont  donné  là-dessus  des  indicatîOQfi 
excessives,  que  les  historiens  modernes  répètent  de  confiance.  M.  S.  éta- 
blît que  Bâle,  auquel  on  octroie  parfois  5o,ooo  ârnes  vers  la  fin  du  moyen 
âge  comptait  en  1446,  au  maximum,  dix  à  dou2e  mille  âmes  et  que  ce 
chiffre  était  même  tombé,  en  1454,  à  huit  mille  cinq  cents  tout  au  plus. 

Enfin,  le^  philologues  de  profession  pourront  faire  d'amusantes  re* 
cherches  dans  les  innombrables  séries  de  noms  propres,  données  par 
l'auteur  en  appendice.*  Ces  rôles  des  contribuables  ne  sont  pas  curieux 
seulement  pour  l'histoire  particulière  des  familles  bâloises;  oaestfinippé, 
en  les  parcourant,  de  la  masse  de  personnes  qui,  dans  une  aggioméra* 
tion  de  population,  relativement  considérable,  ne  possèdent  encore,  vers 
la  tin  du  xv«  siècle,  aucun  nom  patronymique  et  ne  sont  désignés  que 
par  leur  prénom,  différencié  parfois  par  l'énoncé  de  leur  profession  (qui 
n'est  pas  encore  devenu  nom  de  famille)  K 

Le  volume  de  M.  Schoenberg  n'est  pas  d'une  lecture  facile.  Il  manque» 
dans  une  certaine  mesure,  de  cette  lucidité  d'exposition  d'autant  plus 
nécessaire  que  l'auteur  s'attaque  à  des  sujets  plus  arides,  Oa  perd  parfois 
courage  en  s'avançant  un  peu  péniblement  à  travers  ces  pages  hérissées 
de  chiffres  ;  mais,  si  l'oii  fait  abstraction  de  ces  défauts  de  forme,  ic  tra- 
vail du  professeur  de  Tubingue  est  d'un  intérêt  sérieux  et  d'une  incon- 
testable utilité,  car  il  éclaire  non  seulement  Tfaistoire  de  Bâle,  mais  les 


I.  Il  y  a  aussi  les  sobriquets,  p.  ex.  Hans  A.  B.  C.  boucher,  Conrad  Asinus,  cor- 
donnier, etc. 
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conclusions  en  peuvent  être  appliquées^  dans  leurs  caractères  généraux, 
k  toutes  les  cités  plus  considérables  du  moyen  âge.  Nous  ne  pouvons 
donc  que  Tencourager  vivement  à  continuer  ses  recherches. 

R. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Sous  le  titre  :  Le  portefeuille  de  Monsieur  le  Comte  de  Caylus,  lé 
JH&niteUr  du  Bibliophile  cotûtnencereL,  dans  son  cahier  de  novembre,  la  publication' 
de  plnaieuri  écrite  inâiits  de  Cayhis  et  dé  ses  amis. 

-^  M.  C.  HofRTa  publié  dans  U  Galette  Aneedoiique  (3i  octobre  1880)  deux  lettres 
iaédites  de  Perrault  à  Huet,  dans  lesquelles^on  trouve  de  piquants  détails  sur  les 
réceptions  de  La.  Fontaine  et  de  Boileau  à  l'Académie  française. 

—  Le  manuscrit  renfermant  les  fragments  d'une  ancienne  version  latine  du 
Pentateugue.  manuscrit  que  Ubrj  avait  vendu  à  lord  Ashburnham  et  que  le  fils  et 
héritier  de  lord  Arshburnham  a  généreusement  rendu  à  la  bibliothèque  de  Lyon 
(Cp.  Revue  critique,  n*  19,  p.  384),  est  arrivé  à  Lyon  le  16  novembre  et,  après  pro-' 
cêà^verbàl  de  livraison,  a  été  remis  au  bibliothécaire  de  la  ville  par  Tautorité 
préfectorale.  '      '• 

—  Le  uAuaée  de  Cluny  a  fait  de  houveïles  et  précieuses  acquisitions  :  t«  un& 
grande  oheminée  en  pierre  du  *vi«  sîèele,  dont  lé"  rbianteàu  est  orné  d^ln  bas-relief 
représentant  la  légende  de  là  Ca;a5ia;2ft2.d&Loreto;:ce€le  cheminée  est  accompagnée 
d'o^i  plafotofd  en  b©i^  sculpté,  provenant  d-uno  ancienne  sifâsoh  de  Rouen;  elle  sera 
prochainement  rcédifiée  dans,  la  grande  salle  où  ont  été  exposés  récemment  les 
dessins  de  VioUet-Lc-Duc  ;  2»  une  tenture  de  tapisserie  en  quatre  pièces  (cédée  par 
l'administration  de  l'Hôiel-Dieu  d'Auxerre)  représentant  la  vie  de  saint  Etienne  ; 
30  une  collection  de  chaussures  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les  pays,  réunie  par 
Jules  Jacquemart.  Ajoutons  que  M.  '  Du  Sommerard  est  sur  le  point  d'achever  le 
catalogue  du  musée  dé  Ciuny. 

^  Un  musée  pédagogique,  très  riche  en  tableaux,  cartes,  plans,  dessins,  livres  et 
modèles  de  toute  sorte,  af  été  créé  par  le  ministère  de  Hnstruction  publique,  rue 
Lbonv>nd»  42.  Le  musée  est  ouvert  les  mardi,  vendredi  et  samedi  de  dhaqae  se- 
maine auK  personnes  munies  de  cartes  délivrées  par  le  ministère  Le  dimanche  ei 
le  jeudi,  l'entrée  du  muséftest  libre^  de  dix.heurcs  du  matin  à  quatre  heures. 

—  La  collection  d'armes  du  château  de  Pierrefonds,  dont  la  possession  définitive  a 
été  attribuée  à  l'Etat,  a  été  récemment  livrée  au  public  dans  les  saUes  de  l'Hôtel  des 
Invalides,  où  se  trouve  actuellement  le  Musée  d'artiUerie.  U&  armwes  les  plus  im- 
portantes de  la  collection  ont  été  placées  au  rez-de-chaussée,  dans  la  galerie 
de  droite. 

'—  M.  dé  LifisvtLLE  a  fait  don  à  la  ville  de  Paris  de  sa  collection,  évaluée  à  plus  de 
deux  dent  mille  francs;  dé  livres,  tableaux,  estampes,  monnaies,  autographes,  sou- 
venirs de  toute  sorte,  datant  de  la  première  Révolution  :  le  donateur  n'a  sollicité  en 
échange  que  la  permission  de  continuer  à  veiller  lui-même  sur  cette  collection  et  à 
an  accroître  les  richesses.  Plusieurs  salles  de  l'hôtel  Carnavalet  ont  été  aménagées  à 
cet  effet,  et  M.  de  Liesville,  nommé  conservateur-adjoint. 

ALLEMAGNE.  -  Nous  avons  récemment  annoncé  que  M.  de  Ranke  allait  publier 
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une  a  Histoire  universelle  »  ;  Weltgvschidite),  Les  iicux  premiers  volumes  de  «et  ôq- 
vrsge  paraîtront  dftns  quelques  stmainea;  voici  les  titres  des  chapitres.  {«^  volume  : 
I.  AmmoH'Ra.  BmU.  Jihùita  itnd  émêûùe  AtgypUmu  II*  JXic  itrMlitisclu  Zvm^-- 
stœm'mmreich,  ill.  Vorderasiatisches  Staatensystem,  Assyrisches  Reich.  IS.Medo- 
persisckes  Reidi.  V.  Das  œlter^Hellas,  VI.  Zusammeniriffen  der  Griechen  mit  dan 
persischen  WeHreick,  VII.  Die  Démocratie  von  Atken  und  ihre  Fûhrer.  MomenU 
des  peloponnesischen  Krieges,  ll«  volume  :  VIII.  Innere  Bewegung  des  griechischen 
Geistes,  Jomscke  Philosophie,  Pindar.  Aeschylos,  Sophocles,  Euripides,  Herodoi 
und  Thucydides.  IX.  Persisch-^gtieckische  Verwickelungen.  X.  Philipp  von  Macé- 
donien. Alexander  der  Grosse,  Helleaistiscke  Rjeiche.  Karikago  und  Sicilien.  Ana- 
lecta  :  Zur  Chronologie  des  Eusebios,  Ergœniungtn  des  Buchs  der  K<3fnigt  aus 
der  alexandriniscken  Uebers^^ung,  Diodorus  Siculus, 

-*>  Nous  apprenons  que  M.  G.  Essas  doit  publier  chez  Hallberger»  à  Stuttgart  un 
nouveau  roman,  Der  Kaiser»  dont  la  scène  serait  à  Alexandrie,  au  temps  de  l'eaEipe- 
reur  Hadrien. 

BELGIQUE.  —  M.  Charles  Michbl,  ancien  élàvede  TEcole  des  Hautes^ Etudes,  a 
été  chargé  d'un  cours  de  sanscrit  à  rUniversi<é  de  Liège» 

ESPAGNE.  —  Don  Arturo  Canpion  dont  nous  annoncions  récemment  la  publica- 
tion :  a  Orreaga  »  (cp.  Chronique^  n''  46,  p.  399),  recueille  à  Saint-Sébasiien  ks 
matériaux  d'une  Gramatica  bascongada, 

.  —  Don  Francisco  Caspasco  prépare^  pour  le  prochain  congrès  des  amérkanistcs 
qui  aura  lieu  à  Madrid  dans  le  mois  de  septembre  1881,  un  catalogue  de  tous  les 
documents  du  xvi«  et  du  xvii*  siècle  conservés  dans  1'  «  Archivo  de  las  Indiasa  et 
relatifs  à  la  découverte  et  à  la  description  de  TAmérique. 

^  La  a  Sociedad  de  Escritores  y  Artislas  de  Madrid  »  se  propose  de  célébrer,  le 
39  mal  i8di,  le  centenaire  de  la  mort  de  Calderon  de  la  Baica. 

HOLLANDE.  ^  L^  comité  constitué  pour  Térection  d'une  statue  de  Spinesa,  a 
décidé,  avant  de  se  dissoudre,  d*affecter  la  somme  qui  reste  disponible  à  la  publica- 
tion d'une  édition  des  CEuvres  complètes  du  philosophe^  Cette  édition  paraîtra  fw 
lès  soins  de  MM.  Vak  Vlotbn  et  Land.  L'éditeur  Nijhoi];  de  La  Haye»  prie  les  per* 
sonnes  qui  posséderaient  des  manuscrits  ou  des  autographes  de  Spinosa,  de  les  lui 
communiquer. 

—  La  Société  des  arts  et  sciences,  d*Utrecht,  a  mis  «1  concours  les  questioas  sui- 
vantes :  1.  Recherchée  sur  les  prédicateurs  et  la  prédication  de  VEvaagiie  auprès 
de  Vamhassade  néerlandaise  en  France  du  temps  de  la  République  des  PrùintÊca- 
Unies,  II.  Liste  raisonnée  des  mots  araméens  en  usage  dMis  la  langue  arabe*  Ul. 
Aperçu  critique  des  résultats  obtenus  dans  la  linguistique  germanique  depuis  Jacob 
Grimm.  IV.  Disquisitio  de  loco  difficiliore  vel  controver&o  ad  dtscipJinam  antiquiimtis 
sijfe  graecae  seu  latinae  pertinente.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  la  réponse  ji^ée  sati»- 
faisante.  —  nous  reproduisons  les  termes  mêmes  de  la  Société  -*•  consistera  en  un 
diplôme  d^honneur  et  trois  cents  florins  de  Hollande  (environ  6so  firanos).  Les  xé^ 
ponses  doivent  être  écrites  en  français^  en  hollandais,  en  allemand  (en  lettres 
italiques),  en  anglais  ou  en  latin  (pour  la  question  IV,  le  latin  seul  est  admis)  et  re- 
mises, franches  de  port,  au  secrétaire  de  la  Société,  M«  le  baron  R.  Melvil  de  Ly»- 
den,  juge  au  tribunal  de  première  instance  à  Utrecht»  avant  le  z^*  décembre  1881, 
à  l'exception  de  la  réponse  à  la  question  III,  pour  laquelle  ce  terme  est  prolengé 
jusqu'au  i^^  décembre  1882.  Les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d'un  billet  Ga> 
cheté,  renfermant  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur.  Les  réponses  couronnées  seroM 
publiées  dans  les  Mémoires  de  la  Société.  La  question  IV  est  permanente;  on  peut 
y  répondre  chaque  année.  S'adresser,  pour  de  plus  amples  informations,  au. secré- 
taire M.  le  baron  Melvil  de  Lynden. 
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INDES.  —  Le  dépatt  dt  M.  BohiïbLl  pour  VKarôpc,  où  il  a  dû  venir  chercher 
dans  le  repos  le  fëtablisèerâent  d^Une  isktiXé  compromîte,  n'a  paft  arrêté  jusqu'ici  le 
cours  de  &es  bélted  publkatlons.  Avant  de<|Uitter  l'Inde,  il  a  pu  ikienre  la  dernière 
main  à  plusiéùrb  travaux  îihpôftafttd.  De  Son  grand  catalogue  des  manuscrita  de 
Tanjore  (A  Classifled  India  to  tke  Sanskrit  Mss.  in  thè  Palace  at  Tanjùré.  Prtpared 
for  the  Madras  Govemment,  London,  Trûbner  et  Co.  Grand  in-4»),  les  deux  pre- 
mières parties  ont  paru,  et  la  troisième  doit  suivre  sous  peu.  Ce  catalogue  n'est  pas  une 
simple  compilation,  comme  les  listes  sommaires  que  le  Gouvernement  anglo^indien 
lait  dresser  et  publier  depaia  quelques  antiies  dans  Its  différantes  provinces.  C'est 
une  description  complète  et  rigoureusement  scientifique  de  cette  immense  collection 
de  plus  de  12,000  pièces»  donnant,  outre  le  signalement  auct  de  chaque  ms.,  toutes 
les  indications  bibliographiques  et  histCMrico-litféraires  requises,  ainsi  que  de  co- 
pieux eKlndts  choiaia  surtout  de  façon  à  fhire  maortir  les  différeacss  souvent  con- 
sidérables qui  dîstinguient  tes  rédactions  finîtes  dans  le  sud  de  Tlnde  d*at«6  oelks 
qui  ont  cours  dans  le  Nord.  La  première  partie  (80  p%)  est  consacrée  k  la  littérature 
védique  et  Aux  traités  techhiques,  grammaire,  lexlcogtaphfe,  rhétorique^  etc.  La 
deuxième  partie  (71  pO  traite  des  ouvrages  de  philosophie  et  de  droit.  Quand 
l'œuvre  sera  achevée,  on  disposera,  pi>ur  cette  littérature  si  cufieuse  du  alid»  d*un 
instrument  de  travail  qui,  pour  Tabondance  et  la  sAreté  des  information s>  ne  pourra 
se  comparer  qu'au  Catalogue  de  Berlin  d«  M.  >A^ber  ou  à  celui  d'Oxford  de 
M»  Âuffecht.  —  ï*re«qti*en  luéme  tethps»  M.  Burnell  vi«nt  d»  faire  paraître  une  autre 
publicatiwi  bibliographique  qui  offre  un  aeâours  précieux  pour  une  des  périodes  Les 
moins  bien  cofiinues  de  Thistoire  de  i*Inde  :  A  TettMîve  List  t>f  Boùki  mnà  soime 
Mss,  reîating  to  tke  History  of  ihe  Portuguese  in  India  Proper,  Mangalore,  1880, 
tt*-tS3  p.  pdtit  in-90.  «  In  the  courte  of  trmity  year'a  atudfet  rekrting  to  India,  dit 
M.  B.,  t  found  that  the  true  history  of  the  Portuguese had been  shamelblly  neglected... 
In  auetttptitig  v^  get  betur  information^  (  found  ttiat  the  true  history  of  the  Portu- 
guese In  India  lùrnishe»  most  important  gûidance  for  the  présent  day  and  that  the 
assertions  commonly  made  aboot  it  ane  utittrly  falect  espe«taUy  in  regard  to  the 
ecclesiastical  his«ory.  To  coUect  this  information  co^t  me  so  much  labour  aad 
Bxpense  that  some  frieds  interested  in  the  sui^ect  expresaed  a  Wish  to  know  where 
to  find  it  :  for  them,  I  pHnt  the  foUowing  pages.  i>  Le  catalogue  de  M.  BumelU  qui 
est  fait  en  grande  partie  sut  les  livres  eux-fnèiues>  est  d'autant  plus  précieux  que 
les  ouvrages  bibliographiques  portugais,  uutte  qu'ils  sont  rai^s  et  très  împaifaits. 
sont  arrangés  d'après  le  premier  nom  de  baptême  des  auteuts.  CétX  le  premier  traité 
scientifique  qui  ait  ét€  publié  sur  la  mjatièt«« 

ITALIE.  —  U  d6it  paraître  dans  quelques  jours,  souà  Vbs  auspke*  du  gouverne 
aient  ittiliefl»  ie  premier  voèume  d'une  publication  ceneacrée  à  la  biographie  et  à  la 
bibliographie  des  auteurs  romains  depuis  le  xi«  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Cet  impw* 
tant  travail  eet  dirigé  par  M«  le  chevalier  Henri  Narducci,  directeur  de  la  Bibliothè- 
que Atexandrine  de  Rome» 

PORTUGAL.  ^  Le  premier  ftisdcule  de  la  Kvisfà  <frffetofog^  tâe  g<o«o/i>gi««, 
estudoê  e  n^Uts*,  par  M.  F.  Adolpho  Covlro,  f>rofes6eur  de  la  science  du  langage  à 
rinsHtut  suptfHeUr  des  lettres^  renferme  les  at^ides  suivants  <  i*  EsèoM  d'tm  pro- 
gramma deestudo  d^e^noîogia  peninsuîar  (p.  1-4)  ;  2<>  Maleriaes  para  oestudo  dks 
f estas,  crem:ês  e  costumes  populares  portugue^es  (p.  5-34);  3®  Ensaios  de  onoma- 
tologia  celtO'iberica,  I  (p.  34-41)  ;  4°  Bibliografla  (p.  4^-47  ;  article  sur  Vlntro- 
ducçào  a  archeologia  da  Peninsula  iberica,  de  M.  F.  Sixoes)  ;  5*  Variedades  (p.  42  : 
deux  variantes  portugaises  à  des  rimesenfantines  publiées  dans  la  Mélusine,  première 
année,  col.  52*55  et  col.  72.) 
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ROUMANIE.  —  M.  Gàsteh  travaille  à  une  chrestomathîe  roumaine,  qui  renfermen 
une  grammaire  abrégée  et  un  glossaire  roumain-allemand-français. 

SLAVES  MÉRIDIONAUX.  —M.  Stojan  Novakovitch,  dont  on  connaît  les  beaux 
travaux  littéraires  et  linguistiques,  vient  d*être  nommé  ministre  de  TinstructiOD 
publique  dans  le  nouveau  cabinet  serbe. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Sédfice  du '2^  nèvinér^  iiSo. 

M.  Chevarrier,  vice-consul  de  France  à  JaUa,  adresse  à  l'Académie  de  nouveaux 
renseignements  sur  le  Jupiter  trouvé  à  Gaza  et  apporté  récemment  à  Jafl&,  que  le 
gou?eme«iienl  ottoman  s'occupe  <^  faîK  trjipispQfteisÀ  C^nst^ntinoplor^  '^^S^HF*' 
gwhmoot  Tavrit  cru  d'aborcj,  uç  busjb^  miis  Jk  moitié  d'un&statue  flul  r«résln- 
ttaiit  le  diau  aféis;  on  voit  en<}or^  les  tfacj^  dut^ossief  et  des|bras  dû  fè^.  C&te 
statue  est  sans  valeur  artistique.  EUe^st  crtrieuscaurtobt  4î«r  ses  dimàisions  io- 
lossales.  M.  Chevarrier  pense  qu'elle  a  dû  avoir,  avec  son  piédestal,  huit  ou  neuf 
mètres  de  hauteur.  Le  transport  de  cet  énorme  bloc  a  été  très  difficile  à  effectuer;  il 
a  mis  vingt  jours  à  paitourir  ui\  trajet  ^  doiw.HUomfitr^s. , .    .  "    ,        ^    .       „ 

Le  ministre  de  rinstruction  publique  transmet  a  lAcadémie  rarapnauon  Uun 
décret  du  président  de  la  République,  par  lequel  elle  est  autorisée  à  accepter  le  legs 
qui  lui  a  été  fait  par  M.  le  marquis  de  U  Grange.  L'académie  vote  Taccepution  dii 
legs.  Ce  legs  a  pour  objet  une  rente  de  mille  francs,  destinée  à  fonder  un  pris  oui 
sera  décerné  à  fauteur  de  la  meilkure  publ^caxioii  dVun  texte  inédit,  pris  parmi  les 
œuvres  des  anciens  poètes  de  la^  France.  Adé&utkie  publications  de  textes  inédits, 


écrites  à  l'encre  sur  deux  minces  plaques  de  marbre;  Tune  de  ces  plaques  en  porte 
deux,  «ne  de  chaque  côté-  écrites  t(C>utoa'deux  à  Tencre  noire;  rÉWô- plaQue  n> 
qu'une  face  écrite  à  l'^encfe  fouge.  Les  deu^  plaques  appjsrtieiiaént  «u  Muiéc  bri- 
tannique, qui  en  a  envoyé  des  photographies  à  la  commission  du  Corpus  inscription 
num  semiticarum.  Malheureusement  ces  textes  sont  aujourd'hui  très  efiacés  et  diffi- 
ciles à  lire.  M.  Renan  présente  un  essai  <k' déchiffrement  dû  à  ses  efforts  et  à  ceux  de 
MM.  Joseph  Derenbourg  et  Philippe  Berger.  Il  résulte  de  ce  travail  qu'on  a  dans  ces 
inscriptions  Tétat  des  dépenses  du  temple  à  l'occasion  des  néoménies  des  mois  ëta- 
nim  ^  faalot.  Oh  ^  trçui^e  tie  c*iiî«uxîreû^ignemcms'«ar  les  *jnctionnaires,  mi- 
nistres et  autre*  persohnes  qui  lom^o^iierfti  lef  perfsctaae/  d'un^^mple  phénicien, 
sur  les  gerim,  les  calbim,  les  alamot,  les  gallabim,  etc.  Les  gerim  étaient  des  hôtes 
du  dieu  des  pauvres  habitués  à  vivre  sous  la  protection  et  aux  frais  du  temple,  a 
peu  près  comme  ces  pauvres,  attachés  aux  premières  églises  chrétiennes,  qu'on  ap- 
pelait matricularii.  Les  inscriptions  paraissent  avoir  été  écrites  toutes  trois  vers  le 
commencement  du  iv*  siècle  avant  notre  ère.         ,  ^    ,  .     ,  .     .  .       ,_^  . . 

M.  Egger  signale,  comme  devant  être  rapprochésr  à  la  fois  des  gertm  phéniciens 
et  des  matricularii  chrétiens,  les  a  parasites  des  dieux  »  mentionnés  dans  plusieurs 
textes  grecs,  qui  étaient  également  des  indigents  attachés  à  un  temple  et  vivant  aux 
dépens  du  trésor  sacré.  ,     .,     .     ,  .     .  ,         .       ,      ^  o  •  . 

M.  Alexandre  Benrand,  conservateur  du  Musée  des  ^ntiquuéS;nati<M$Jfes  a  Samt- 
Germain-en-Laye,  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  bijoux  (Cor  du  tumulus 
(TApremont  (Haute- Saône), 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  ^'par  M,  Jourdain  :  Nannc  Gom- 
dini  e  Baldassare  Gossa.  poi  Giovanni  XXIIl  (Bologna,  in-8«J;  —par  M,  Jules  Gi- 
rard :  VaH  den  Bbrg,  Petite  histoire  des  Grecs  (Paris.  Hachette);  —  pflr  m.  M. 
Régnier^  de  la  part  du  père  Colomb^  mariste,  deux  volumes  de  prières  pubhcs  a 
Fri bourg-en-Bade,  l'un  en  langue  toga  ou  tonga  :  Coe  gaohi  kole  moe  gaohi  hita 
katolika,  l'autre  en  futuna  :  Ko  le  tosi-lotu  katoliko^  /-  jpar  M,  Gasjfn  Paris: 
Delboulle,  Matériaux  pour  servir  à  l'historique  du  français;  ^  par  M^  H€à^er  * 
Hkuzey,  Les  figurines  de  terre  cuite  du  musée  du  Louvre,  î«  livraison. 

Julien  Havbt. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNESt  LEROUX. 
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den  der  alten  Géographie  fur  d.  mictlere  Gymnasialclassen.  BerUn,Rei- 
mer.  1879.  —  Norske  Oldsager  p.  p.  Rygh.  I.  Chtistiana,  Cammcr- 
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271.  --  X^e»  orisineft  de  Vblstolpe  d'après  la  Bible  et  les  traditions  des  peuples 
orientaux,  par  François  Lsnorhant.  —  Bto  lo  eréatlon  de  l*lioinme  au  dé* 

luge^  Paris,  Maisonneuve,  1880. 
—  Il  mlto  di  Adône-Xammaz  nei  document!  cuneiformi,  per  Francesco  Le- 
NORMANT.  Fircnze,  1877. 

Une  ancienne  école  talmudique,  éclairée  sans  doute  par  un  rayon  ré- 
troactif  de  Darwin,  affirmait  hardiment  que  de  sept  ans  en  sept  ans  les 
animaux  morts  subissaient  des  transformations  successives  et  des  plus 
bizarres.  L'hyène  mâle»  par  exemple,  se  changeait  en  hyène  femelle, 
rhyène  femelle  en  chauve-souris,  la  (Chauve-souris  en  mimosa,  la  mimosa 
en  ortie  et  l'ortie  en  démon  ^  Ce  singulier  transformisme  à  courte 
échéance,  fort  peu  admissible  en  histoire  naturelle,  exprime  toutefois 
une  vérité  réelle  et  palpable  aussitôt  qu'on  l'applique  à  la  mythologie 
comparée  des  assyriologues.  En  effet,  aucune  branche  de  la  science  mo- 
derne n'a  été  autant  de  fois  refaite,  dans  le  court  intervalle  des  sept  der- 
nières années,  que  la  mythologie  sémitico-accadienne  édifiée  sur  la  base 
des  inscfriptions  cunéiformes.' Il  faut  en  chercher  la  cause  dans  la  préci- 
pitation regrettable  de  quelques  assyriologues  de  nouvelle  date  à  profiter 
des  maigres  données  que  leurs  aînés  avaient  arrachées,  ou  plutôt  qu'ils 
croyaient  avoir  arrachées  à  des  textes  obscurs,  souvent  mutilés,  pour 
construire  un  système  d'ethnologie  complet  qui  embrasse  non-seulement 
les  trois  rameaux  civilisés  de  la  race  blanche,  les  Egyptiens,  les  Sémites 
et  les  Aryens,  mais  aussi  la  Tace  allophyle,  septentrionale  ou  ouralo-al- 
taïque.  M.  François  Lenormant  marche  en  tête  de  cette  phalange  de 
pionniers  hardis  qui  tendent  incessamment  vers  ce  but  désirable,  mais 
parsemé  de  pièges  et  de  faux-semblants.  Son  Commentaire  desfrag-- 
ments  cosmogoniques  de  Bérose,  publié  en  1872,  constitue  un  vaste  ré- 
pertoire pour  ces  sortes  de  recherches.  Il  fut  bientôt  suivi  des  Lettres 
assyriologiquesy  de  la  Magie  che:[  les  Chaldéens,  des  Premières  civili- 

I.  Traité  Bâbâ  qammâ,  folio  16  a. 
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sations,  des  Etudes  accadiennesj  du  mémoire  sur  le  Mythe  de  Tarn- 
mou^  et  d^autres  ouvrages  de  même  nature,  ensemble  imposant  qui 
forme  à  lui  seul  une  littérature.  Présentées  d'une  façon  claire  et  avec 
une  chaleur  communicative,  les  théories  de  M.  L.  n*oat  pas  manqué 
d'être  accueillies  comme  des  vérités  démontrées.  Aussi,  quand  1  auteur 
de  ces  lignes  eut  pour  la  première  fois  osé  contester  quelques-uns  de  ces 
dogmes  et  tout  spécialement  l'intervention  allophyle  ou  touranienne 
dans  la  civilisation  sémitique,  Técole  assyriologique  tout  entière  poussa 
un  cri  d'indignation.  M.  L.  se  hâta  d'écraser  la  rébellion  par  son  vo- 
lume sur  La  langue  primitive  de  la  Chaldée,  oti,  sur  un  domaine  abso- 
lument nouveau  pour  lui,  il  a  déployé  toutes  les  ressources  que  sa  pro- 
digieuse facilité  a  pu  lui  oSrir.  Comme  par  enchantement,  les  grammaires 
de  vingt  langues  de  la  haute  Asie  furent  résumées,  comparées  et,  au  be- 
soin ,  corrigées  afin  de  démontrer  que  les  Accads  des  inscriptions  cunéifor- 
mes étaient  les  ancêtres  des  Finnois^  que,  par  conséquent^  la  mythologie 
du  Kalévala  était  foncièrement  apparentée  à  la  religion  de  la  Cbaldée 
présémitique.  Cependant,  le  doute  unie  fois  éveillé,  M.  L.  vit  bientôt 
qu'il  y  avait  quelque  chose  à  modifier  dans  celles  de  ses  premières  opi- 
nions qui  prêtaient  trop  le  flanc  à  la  critique.  Avec  une  bonne  foi  qui 
l'honore^  il  se  mit  à  refaire  ses  ouvrages  les  uns  après  les  autres,  avec  la 
même  ardeur  qu'il  avait  mise  à  les  composer  quelques  années  aupara- 
vant. En  fort  peu  de  temps,  la  Magie  che:[  les  Chaldéens  devint  Die 
Magie  und  Wahrsagekunst  der  Chaldaeer,  les  Etudes  accadiermes, 
tome  I,  furent  renouvelées  dans  les  Etudes  accadiennes,  tome  III,  le 
mémoire  sur  Le  mythe  de  Tammom  se  transforma  en  //  mito  di  Adcme- 
Tammtis{,  Aujourd'hui  c'est  le  tour  de  U essai  de  commentaire  des 
fragments  cosmogoniques  de  Bérose.  En  1872,  les  légendes  chakléen- 
nes  ont  été  comparées  aux  l^endes  analogues  chez  les  autres  peuples  et 
dans  la  Bible;  en  1880,  les  récits  de  la  Bible  sont  comparés  aux  l^endes 
chaldéennes  et  à  celles  des  autres  peuples;  ce  sont  deux  termes  d'une 
équation  qui  changent  de  place  et  de  coefficients  sans  changer  beaucoup 
de  résultat.  Malgré  leur  titre  difiérent,  les  Origines  de  l'histoire  ne 
sont  qu*une  refonte  du  Commentaire  de  Bérose,  avec  un  cadre  incompa- 
rablement plus  large,  refonte  évidemment  destinée  à  résumer  tout  ce  qui 
a  été  écrit  dans  les  derniers  temps  sur  la  mythologie  des  peuples  sémiti- 
ques. 

Il  me  semble  cependant  qu'on  aurait  mieux  fait  de  conserver  l'an- 
cienne économie  de  l'ouvrage.  Une  seconde  édition  corrigée  et  augmen* 
tée  a  l'avantage,  inappréciable  à  mes  yeux,  de  faire  connaître  l'état  exaa 
de  la  science,  et  les  lecteurs  sont  avertis  que  tels  points  de  la  première 
édition  ont  éléentièrement  abandonnés,  et  que  tels  autres  ne  sont  plus 
aussi  sûrs  que  l'auteur  le  croyait  autrefois.  Dans  un  nouveau  livre,  au 
contraire,  les  points  passés  sous  silence  sont  censés  conserver  leur  an- 
cienne valeur.  Non-seulement  les  lecteurs  ne  sont  pas  éclairés,  mais 
l'auteur  risque  de  se  voir  attribuer  des  opinions  auxquelles  il  a  peut-être 
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depuis  longtemps  renoncé.  Ainsi,  pour  ne  mentionner  qu'unedes questions 
du  premier  ordre,  on  est  en  droit  de  se  demander  pourquoi,  après  avoir 
écrit  plus  de  mille  pages  pour  prouver  que  la  civilisation  assyrienne  était 
due  en  grande  partie  à  un  peuple  de  race  touranienne,  après  avoir  énoncé 
que  la  triade  finnoise  UkkOn  Wàinàmôinen  et  Ilmarinnen  correspondait 
d'une  manière  singulièrement  précise  aux  trois  dieux  supérieurs  d'Ac- 
cad,  Anna,  Ea  et  Moul-ge;  que  le  nom  accadien  du  soleil,  Biseba,  était 
le  même  que  le  Beiwe  des  Finnois  et  des  La|X)ns  ;  que  la  vieille  dame 
finnoise  de  Pohja,  dont  la  fille  enfante  les  maladies,  rappelait  la  Nin-ki- 
gai  des  Accads,  dame  de  Tabîme  ténébreux  et  de  la  demeure  des  morts, 
on  est  en  droit  de  se  demander  pourquoi  M.  L.  ne  dit  pas  un  mot  de 
tout  cela  dans  son  présent  volume,  où  il  accueille  pourtant  les  mythes 
des  tribus  les  plus  insignifiantes  des  deux  hémisphères.  L'omission 
totale  de  la  mythologie  finnoise  sera  regrettée  par  tous  ceux  qui  ont 
suivi  avec  un  intérêt  toujours  croissant  les  œuvres  antérieures  de  M.  L. 
et  cela  d'autant  plus,  que  les  nouveaux  documents  cunéiformes  qu'il  met 
à  leur  disposition  contiennent  sans  doute  bien  des  révélations  sur  l'anti- 
que civilisation  de  la  race  de  Touran.  A  côté  de  cette  lacune,  on  en  re- 
marque une  autre  non  moins  regrettable,  c'est  l'écartement  systématique 
des  traditions  juives.  Quand  on  étudie  un  livre  religieux  de  Tantiquité, 
il  est  nécessaire  d'interroger  la  tradition  du  peuple  qui  l'a  produit. 
Personne  n'écrit  aujourd'hui  sur  le  Véda  ou  TAvesta  sans  consulter  en 
première  ligne  les  vieux  interprètes  nationaux,  ne  fût<e  qu'à  titre  de 
renseignement.  Au  fait,  dès^  que  l'on  prend  le  texte  biblique  pour  base 
de  comparaison) cinquante  analogies  tirées  de  TEddaou  du  Boundehesch 
et  même  du  Codex  Vaticanus  ou  du  Codex  Chimalpopoca  ne  valent  pas 
Télucidation  d'un  seul  mot  au  moyen  de  la  tradition.  M.  L.  a  certaine* 
ment  le  droit  d*afBcher  hautement  son  aversion  pour  la  tradition  juive, 
aversion  qui  se  traduit  bien  des  fois  par  des  méprises  dans  ses  citations 
d'ouvrages  rabbiniques  '  et  par  un  dédain  incroyable  de  la  grammaire 
hébraïque  ',  mais  dans  ce  cas,  il  eût  été  logique  de  la  repousser  partout 
avec  la  même  rigueur  et  de  ne  point  la  réhabiliter  toutes  les  fois  qu'elle 
se  retrouve  chez  les  Pères  de  T  Eglise. 

Dans  la  préface,  occupée  presque  entièrement  par  une  profession  de 
foi  qui  ne  nous  intéresse  guère,  l'auteur  déclare  se  rallier  complètement 
à  la  théorie  de  l'école  critique  de  l'Allemagne,  qui  distingue  dans  la  Ge- 
nèse deux  documents  originaux  et  indépendants,  savoir  le  document 
élohiste  qui  donne  à  Dieu  le  nom  d'Elôhîm  et  le  document  jéhoviste  dans 

1 .  M.  L.  puise  toute  sa  science  talmudique  dans  le  Lexique  de  Buxtorf  et,  ce  qui 
pis  est,  dans  les  otuvres  plus  que  suspectes  d'Ëisenoienger,  auxquelles  il  emprunte 
égalemeat  ses  citations.  Le  More  N^buchim  (=  Neboukhim)  deMaïmonide,  qui  si- 
gnifie a  Guide  des  égarés  »,  se  francise  sous  la  plume  de  M.  L.  en  More  Nebouschim, 
qui  ne  signifie  rien  du  tout.  Ab  uno  disce  omnes, 

2.  Mots  mal  ponctués  :  sêîr  (p.  32 1,  l.  i8),  benim  (p.  3.48,  L  21).  Mots  ponctués 
mal  lus  :  hasschdrîm  et  chdl  (p.  333,  note  b),yscheb  (p.  347,  1.  19). 
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lequel  Dieu  porte  le  nom  de  Jéhovah  ou  Yahvé.  M,  L.  ne  se  prononce 
pas  sur  la  date  de  la  dernière  rédaction,  mais  il  fait  entrevoir  qu'on  peut, 
sansforfaire  à  la  foi,  la  rabaisser  jusqu'à  Esdras.  Une  chose  lui  paraît 
sûre,  c'est  que  le  jéhoviste,  quelle  qu'en  soit  la  date  précise,  est  notable- 
ment antérieur  à  l'élohiste.  On  voit  par  là  que  M.  L,  n'a  aucune  répu- 
gnance à  admettre  la  possibilité  que  les  deux  documents  du  Pentateuque 
soient  postérieurs  à  Texil,  il  lui  suffit  qu'ils  soient  inspirés  pour  qu'ils 
puissent  servir  de  base  au  christianisme,  car  <k  il  est  de  foi  que  l'inspiration 
divine  s'est  maintenue  dans  la  Synagogue  jusqu'à  la  venue  du  Christ.  * 
Quant  au  récit  de  la  Genèse,  «  c'est  une  tradition  dont  l'origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  âges  les  plus  reculés  et  que  tous  les  grands  peuples  de 
l'Asie  antérieure  possédaient  en  commun  avec  quelques  variantes.  La 
famille  d'Abraham  a  emporté  cette  tradition  avec  elle  dans  la  migration 
qui  l'a  conduite  d'Our  des  Chaldéens  dans  la  Palestine  ;  et  elle  a  même 
dû  l'emporter  avec  une  rédaction  déjà  arrêtée  sous  forme  écrite  ou  sous 
forme  orale,  car  sous  les  expressions  du  texte  hébraïque  on  voit  trans- 
paraître, en  plus  d'un  endroit,  des  choses  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que 
par  des  expressions  propres  à  la  langue  assyrienne,  par  exemple  le  jeu  de 
mots  de  la  Genèse,  XI,  4,  lequel  a  purement  sa  source  dans  l'analogie  des 
mots  jpkru  «  souvenir,  nom  »,  et  ^ikurat  t  tour,  pyramide  à  éuges  > 
dans  ce  dernier  idiome.  »  Nous  nous  sommes  borné  à  citer  les  paroles 
mêmes  de  l'auteur,  tâchons  maintenant  d'en  examiner  les  points  princi- 
paux. 

A  vrai  dire,  la  question  relative  à  la  composition  de  la  Genèse  a  toute 
l'apparence  d'un  hors-d'œuvre  fait  tout  au  plus  pour  satisfaire  une  cer- 
taine classe  de  savants,  et  n'ayant  aucun  lien  intime  avec  le  but  es- 
sentiel de  Touvi-age.  Il  y  a  même  à  craindre  que  le  remplacement  abrupt 
de  la  théorie  orthodoxe  de  Vunité  de  la  Genèse  par  la  théorie  documen- 
taire ne  paraisse,  à  bien  des  lecteurs,  être  un  simple  échange  d'un  dogme 
contre  un  autre.  Quelques  pages  bien  faites  n'auraient  pas  été  de  trop 
pour  expliquer  cette  nouvelle  évolution.  En  effet,  qu'importe  aux  lec- 
teurs Tassurance  que  la  nouvelle  théorie  n'a  rien  à  voir  avec  la  foi  en 
rinspiration  du  livre  sacré;  ce  qui  leur  importe,  c'est  d'acquérir  la  cer- 
titude que  le  récit  biblique  de  la  création  vient  de  trois  auteurs  diffé- 
rents ;  or,  pour  plusieurs  personnes,  cette  démonstration  est  loin  d'être 
faite,  du  moins  par  les  auteurs  qui  leur  sont  connus,  et  là-dessus  les 
éclaircissements  de  M.  L.  auraient  été  reçus  avec  reconnaissance  '.  Faute 


I.  Dans  l'espoir  que  M.  L.  reprendra  la  discussion  de  ce  grave  sujet  dans  la  se- 
conde partie  de  son  ouvrage,  je  vais  lui  soumettre  quelques  réflexions  qui  sembleat 
peu  favorables  à  la  théoriû  documentaire  : 

La  formule  :  Ceci  est  «  Les  généalogies  »  (Elle  tôledoi),  ou  ceci  «  est  le  livre  des 
généalogies  »  (Ze  sêpher  tôledot),  figure  trois  fois  comme  suscription  de  nouveaux 
récits  (v,  VL  9*,  X,  i),  comment  se  fait-il  donc  que  la  même  formule  de  Genèse  II,  4. 
est  prise  pour  une  suscription  du  récit  précédent  ? 

L'unité  du  verset  H,  4,  est  prouvée  ;  i»  par  le  manque  de  vayeki  deysnt  beyvm.9}i 
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de  ces  explications  préliminaires,  les  modifications  et  déplacements  qu'il 
fait  subir  au  texte  biblique  paraissent  quelque  peu  arbitraires  ou  bien 
dus  à  une  complaisance  excessive  pour  ses  autorités.  Notons,  en  passant, 
que  la  traduction  des  douze  premiers  chapitres  de  la  Genèse  dont  M.  L. 
fait  précéder  son  livre  est,  en  général,  exacte  et  fidèle,  bien  qu'il  nous  soit 
impossible  d'admettre  quelques-unes  de  ses  interprétations  '. 

Le  but  principal  de  l'ouvrage  est,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  de  dé- 
montrer les  trois  thèses  suivantes  :  i**  que  les  récits  bibliques  de  la  créa- 
tion sont  d'anciens  mythes  babyloniens  modifiés  dans  le  sens  du  mono- 
théisme; 2''  qu'ils  se  retrouvent  avec  des  variantes  plus  ou  moins 
considérables  chez  les  peuples  civilisés  de  l'antiquité;  3**  qu'ils  remon- 
tent bien  haut  dans  le  passé  primitif  de  l'humanité,  avant  la  sépara- 
tion ethniquq  des  ancêtres  des  Egyptiens,  des  Sémites  et  des  Aryens,  des 
trois  grandes  races  représentées  par  les  trois  fils  de  Noé  (Noah).  Les  deux 
premières  thèses  sont  depuis  longtemps  admises  dans  la  science  et  M.  L. 
n'a  eu  d'autre  peine  que  celle  de  résumer  et  de  mettre  en  ordre  ce  qui  a 
été  écrit  sur  la  mythologie  comparée  soit  par  les  aryanlstes,  soit  par  les 
assyriologues,  tout  spécialement  par  George  Smith,  dont  la  Genèse  chai- 
déenne  a  été  presque  entièrement  absorbée.  Ce  qui  appartient  en  propre 
à  M.  L.,  ce  qui  fait  la  substance  et  le  pivot  de  son  livre,  c'est  la  troisième 
thèse,  qui  constitue  la  conclusion  des  deux  premières,  faisant  fonction  de 
prémisses,  et  d'après  laquelle  la  Genèse  hébraïque  ne  serait  ni  plus  ni 

jour  (cf.  Exode  XI,  28};  cette  expression  introductive  est  d'autant  plus  inéluctable 
que  le  verbe  de  la  phrase  est  un  infinitif  misa  l'état  construit  :  dsôt  «  faire  de  »; 
2*  par  l'expresMon  «  terre  et  cieux  »  (ereç  veschamdim).  Si  ce  verset  faisait  partie  d^un 
nouveau  document,  on  serait  obligé  d'admettre  que  le  jéhoviste  fait  créer  la  terre  avant  le 
ciel,  ce  qui  est  non  seulement  absurde,  mais  contraire  à  tout  ce  que  nous  savons  de 
la  Bible.  11  est  évident  que  Tauteur  unique  des  deux  épisodes  de  la  création,  après 
avoir  raconté  la  création  du  ciel  et  de  la  terre  dans  l'ordre  naturel,  et  ayant  à  s'oc- 
cuper désormais  des  affaires  de  la  terre  seule,  Ta  mentionnée  en  premier  lieu  dans 
sa  suscription  comme  pour  indiquer  le  rang  suprême  qu'elle  occupera  dans  ses  nar- 
rations» Cf.  un  cas  tout  analogue  dans  Exode,  VI,  26,  27. 

I.  Le  membre  de  phrase,  Genèse  I,  14,  wehdyû  leôtôt  ulemo^adtm  uleydmîm  wes- 
chdnîm  ne  signifie  pas  «  et  qu'ils  (les  luminaires)  soient  les  signes  pour  le  temps  des 
fêtes,  les  jours  et  les  années  d,  mais  qu'ils  donnent  lieu  à  des  signes  (célestes),  à  des 
époques,  à  des  jours  et  à  des  années.  »  Par  l'expression  «  signes  »,  l'auteur  entend 
les  phénomènes  célestes  comme  les  conjonctions  des  planètes,  les  comètes  et  les 
éclipses,  phénomènes  qui  inspiraient  la  terreur  aux  anciens  et  donnaient  lieu  à  une 
foule  de  superstitions.  Cf.  Jérémie,  X,  2.  —  Qantti  (Genèse,  IX,  i)  est  a  j'ai  acquis  », 
non  a  J'ai  créé  »  ;  qaîn  ne  signifie  point  en  sabéen  a  créature,  rejeton  » ,  mais  «  arti- 
san, forgeron,  esclave  »,  comme  en  arabe.  Le  rapprochement  du  nom  hébreu  d'Ha- 
bel  et  l'assyrien  ablu  a  fils  »  repose  sur  une  ancienne  erreur  que  nous  avons  signa- 
lée dans  la  Revue  antique,  n®  12,  p.  23o.  —  i^f  (IV,  25)  équivaut  à  ascher  en  qualité 
de  régime  direct  :  a  que  Qaîn  a  tué  »  non  :  «  comme  Qaïn  l'a  tué  ».  —  La  traduction 
de  veyischkon  beoholê  schém  (IX,  27)  par  «  et  qu'il  (Japhet)  habite  des  tentes  glorieu- 
ses i>  au  lieu  de  la  traduction  ordinaire  «  et  qu'il  habite  les  tentes  de  Schêm  »,  n'est 
pas  soutenable,  attendu  que  le  terme 5c/r^,  pi.  schêmôt  a  nom,  gloire  »,  ne  s'emploie, 
comme  second  terme  d'une  composition  d'état  construit,  qu'avec  des  personnes 
réelles  ou  figurées,  jamais  avec  des  choses. 
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moins  que  le  catéchisme  primordial  de  l'humanité  antérieure  à  la  sépa- 
ration des  races.  J'avoue  que  la  seule  pensée  de  cette  prodigieuse  anti- 
quité me  donne  le  vertige.  Cela  dépasse  tout  ce  que  rimagination  la  plus 
enthousiaste  a  jamais  rêvé  dans  la  mythologie  comparée  indo-euro- 
péenne. Celle-ci  s'arrête  à  l'époque  aryaque,  où  les  divers  rameaux  de 
la  famille  aryenne  formaient  un  seul  corps  de  nation  parlant  une  langue 
mère.  Que  cela  est  petit  en  comparaison  de  l'époque  qu'atteint  M.  Le- 
normant!  Alors  non-seulement  les  langues  des  trois  races  précitées 
n'existaient  pas  encore,  mais  leurs  langue$-mères  elles-mêmes  n'étaient 
encore  qu^à  Tétat  latent.  Une  prétention  pareille  n'a  pas  besoin  d'être 
réfutée.  La  logique  la  plus  élémentaire  nous  montre  que  les  traditions 
communes  à  plusieurs  peuples  à  la  fois,  si  la  communauté  est  réelle 
et  non  pas  seulement  apparente,  doivent  être  attribuées  â  des  em- 
prunts mutuels,  effectués  aux  époques  historiques,  et  relativement  ré- 
cents. Vouloir  dépasser  cette  limite  rationnelle,  c'est  poursuivre  des  chi- 
mères. 

Mais  M.  L.  nous  a  réservé  un  étonnement  encore  plus  fort.  Son  énu- 
mération  des  races  à  traditions  communes  est  loin  d'être  complète.  II 
faut  y  ajouter  la  plupart  des  races  américaines  et  malaisiennes  chez  les- 
quelles se  retrouvent  les  légendes  des  âges  du  monde  et  du  déluge.  Le 
récit  du  déluge  surtout  <c  est  une  tradition  universelle  dans  tous  les  ra- 
m*eaux  de  l'humanité,  à  l'exception  de  la  race  noire  »  (p.  489).  Ce  n'est 
pas  tout,  M .  L.  a  précisément  oublié  d'enregistrer  les  auteurs  de  ces  mê- 
mes tablettes  mythologiques  dont  les  données  forment  la  base  de  toute 
son  étude.  De  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  aucun  n*a  autant  de  droit 
de  figurer  en  tête  de  la  civilisation  que  le  peuple  d'Accad,  et  ce  peuple 
prodigieux,  initiateur  de  Babylone  et  de  Ninive,  est  précisément  celui 
qu'on  passe  sous  silence,  n'est-ce  pas  décapiter  l'humanité?  Je  crois 
d'autant  plus  difficilement  à  un  oubli  involontaire,  que  dans  le  corps  de 
l'ouvrage,  les  Accads  sont  constamment  distingués  des  Sémites  et  que, 
dans  la  préface  même,  ce  peuple  non  sémitique  est  mentionné  sous  la 
dénomination,  malheureusement  erronée,  de  Chaldéens  (p.  xix].  L'omis- 
sion des  Accads  est  donc  voulue,  et,  si  je  ne  me  trompe,  parallèle  i  Vo- 
mission,  encore  plus  radicale,  de  la  race  touranienne  que  j'ai  signalée  plus 
haut.  L'auteur  regrette-t-il  de  s'être  engagé  trop  loin  dans  la  question 
tourano-accadienne  et  cherche-t-il  maintenant  à  s'en  débarrasser?  On  k 
dirait  presque  ;  mais  des  réflexions  telles  qu'on  trouve,  par  exemple,  à  la 
page  38 1,  attestent  du  moins  qu'il  ne  se  dédit  pas  entièrement.  Ce  ma- 
laise, produit  d'une  hésitation  peut-être  inconsciente,  se  communique 
inévitablement  au  lecteur,  qui  se  trouve  en  face  de  l'objection  insurmon- 
table que  voici  :  Etant  donné  que  les  textes  mythologiques  cunéiformes 
appartiennent  à  un  peuple  non  sémitique^  il  s'ensuit  nécessairement  que 
les  l^endest  y  contenues  ne  figurent  chez  les  Sémites  que  comme  des 
emprunts  faits  par  eux  â  leurs  prédécesseurs  et  non  comme  des  traditions 
nationales  transmises  de  l'époque  préhistorique.  Les  Sémites  de  la  Baby- 
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lonie  et  de  l'Assyrie  fournissent  donc  un  exemple  authentique  du  passage 
de  presque  toute  une  mythologie  d'un  peuple  chez  un  autre.  A  plus  forte 
raison  peut  et  doit-on  admettre  chez  les  peuples  méditerranéens  un 
échange  réciproque  d'un  petit  nombre  de  légendes  pendant  de  longs  siè- 
cles de  fréquentes  relations  commerciales  et  politiques.  De  là  à  l'époque 
brumeuse  de  la  «  séparation  ethnique  n^  il  y  a  un  immense  inconnu  que 
toutes  les  audaces  ne  sauront  nous  engager  à  franchir.  Le  même  juge- 
ment s'applique  naturellement  aussi  aux  légendes  hébraïques  :  s'il  est  vrai, 
comme  l'affirme  M.  L.,  que  les  récits  de  la  Genèse  portent  l'empreinte 
de  la  rédaction  babylonienne,  lé  simple  bon  sens  oblige  à  conclure  qu'ils 
ont  été  importés  en  Palestine,  non  avec  la  migration  d'Abraham»  mais 
mille  cinq  cents  ans  plus  tard,  au  retour  de  l'exil. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  démontrer  l'extrême  fragilité  de  la  thèse  de 
la  «  tradition  primordiale  »,  même  en  admettant  toutes  les  prémisses  de 
l'auteur.  Voyons  maintenant  si  les  légendes  comparées  par  M.  L.  sont 
réellement  si  intimement  apparentées  qu'elles  supposent  une  origine 
commune.  Le  spécimen  de  rédaction  babylonienne  qu'il  signale  dans 
Genèse,  XI,  4,  qui  aurait  sa  source  dans  l'analogie  des  mots  babyloniens 
^^ikru  «  souvenir,  nom  »  et  :{ikurrat  <  tour,  pyramide  à  étages  »,  ce 
spécimen,  dis-je,  n'est  certainement  pas  de  nature  à  forcer  la  conviction, 
attendu  que  le  correspondant  hébreu  de  ces  mots,  7^êker,  ne  figure  point 
dans  le  passage,  lequel  joue  plutôt  sur  les  mots  analogues  schêm  «  nom, 
renommée  »  ctschamaïm  ce  ciel,  hauteurs  ».  Mais  passons  et  examinons 
consciencieusement  les  autres  preuves  que  l'auteur  expose  en  toute 
largeur  dans  les  divers  chapitres  du  présent  volume. 

Chapitre  i®'.  La  création,  —  Sur  la  création  de  l'homme,  la  seule.qu'étu- 
die  Pauteur,  les  légendes  variaient  considérablement,  non-seulement  chei: 
les  divers  peuples,  mais  chez  le  même  peuple.  Les  Egyptiens,  par  exetnple, 
faisaient  sortir  l'homme  tantôt  du  limon  échaufifé  du  Nil,  tantôt  de  l'oeil 
du  dieu  Râ,  Chez  les  Grecs,  la  matière  dont  le  corps  des  hommes  fut 
formé  était,  suivant  les  légendes,  l'argile,  la  terre  échauffée,  les  chênes, 
les  pierres.  Selon  Bérose,  les  dieux  firent  l'homme  avec  de  la  terre  pétrie 
du  sang  du  dieu  Bel.  Les  Perses  admettaient  que  l'homme  actuel  vient 
d'une  plante  qui  germa  delà  semence  de  Thomme  type  et  plus  parfait,  tué 
par  Ahriman.  Ici  aucune  trace  d'une  tradition  commune,  car  la  prédomi- 
nance  de  la  terre  ou  de  l'argile  dans  ces  légendes  a  sa  cause  aussi  bien  dans 
sa  fécondité  naturelle  que  dans  la  facilité  extraordinaire  de  la  façonner. 
Aussi  M.  L.  cherche-t-il  ailleurs  le  fil  conducteur,  il  le  cherche  dans 
ridée  de  l'androgynisme  primitif,  exposée  par  Platon,  qu'il  introduit  dans 
le  texte  de  Genèse,  II,  ai,  22.  Depuisla  version  des  Septante  jusqu'à  nos 
jours,  nous  avons  l'habitude  d'admettre  que,  selon  la  Bible,  la  femme  fut 
formée  de  la  côte  (çélâ)  arrachée  au  flanc  d'Adam.  Erreur,  nous  dit 
M.  L.  le  mot  signifie  dans  les  autres  passages  de  la  Bible  côtéy  non 
point  côte;  donc,  pour  former  Eve,  Dieu  prit  un  des C(5^^5  d'Adam,  c'est-à- 
dire  scia  en  deux  le  corps  de  celui-ci  ;  donc  Adam  était  primitivement 
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un  aadrogyne  comme  k  Mashya  du  Boundeheschi  dont  fut.s^>arée 
Mashyané.  Voilà  pour  le  jéhoviste  ;  quant  à  Télobiste,  est-ce  que  Tex- 
pression  a  mâle  et  femelle  il  les  créa  »  n'implique  pas  la  notion  d'en 
couple  de  deux  personnes  distinctes  ?  Non,  répond  M.  L.,  la  conception 
d'un  être*  double  réside  dans  la  phrase  :  il  les  nomma  de  leur  nom  Adam, 
où  le  texte  dit  Adam,  et  non  pas  hdâddtn  avec  l'article,  ce  qui  prouve,  se- 
lon lui,  que  le  mot  est  pris  comme  nom  appellatif,  individuel,  comme 
dans  le  verset  suivant,  et  non  comme  désignation  générale  de  l'espôce.  Je 
regrette  vivement  d'avoir  à  signaler  de  semblables  argumentations  de  la 
part  d'un  savant  de  mérite,  argumentations  qui  impliquent  à  la  fois 
oubli  de  la  grammaire  et  insouciance  du  texte.  Est-il  besoin  de  rappeler 
qu'en  hébreu  le  nom  régi  par  le  verbe  qârd  «  nommer,  appeler  >  ne 
peut  jamais  affecter  l'article?  Est-il  besoin  de  dire  que  dans  Genèse,  V,  3, 
le  mot  Adam  n'est  pas  un  appellatif,  mais  le  nom  propre  du  premier 
homme  ?  Enfin,  pour  revenir  au  mot  ce  W,  est -il  nécessaire  de  remarquer 
qu'il  figure  plusieurs  fois  dans  la  Bible  au  sens  de  a  poutre,  segment  de 
bois  »,  auquel  se  rattache  étroitement  le  sens  de  ce  côte  »  et  dont  celui 
de  «  côté  »  forme  le  dernier  développement?  Le  curieux  de  TaSaire, 
c'est  que  M.  L.  s'appuie  sur  la  tradition  juive  quf,  a  aussi^bien  dans  les 
Targoumim  et  leTalmud  que  chez  les  philosophes  savants  comme  Afoîse 
Maïmonide,  admet  universellement  qu'Adam  fut  créé  à  la  fois  homme 
et  femme'ayant  deux  visages  tournés  des  deux  côtés  opposés,  et  que  c'est 
pendant  son  assoupissement  que  le  créateur  sépara  de  lui  Hâ va,. sa  moitié 
féminine,  pour  en  faire  une  personne  distincte  ».  Ce  qui  est  vrai  dans  cette 
allégation,  c'est  que  cette  opinion  n'est  soutenue  que  par  un  seul  docteur 
qui,  comme  l'attestent  les  expressions  grecques  du  parquphin  (=  Suo 
îTpédowa)  et  androgynos  »  qu'il  emploie,  la  doit  précisément  à  Platon,  et 
que  Moïse  Maïmonide  la  cite  comme  une  opinion  bizarre  qui  a  un  sens 
caché,  mais  qui  ne  rend  pas  le  sens  exact  du  passage  biblique.  Quand  on 
ajoute  que  dans  Bérose  les  hommes  à  deux  têtes  et  à  deux  sexes  sont 
rangés  dans  les  créatures  du  Chaos  et  nullement  dans  les  ancêtres  de 
l'humanité  actuelle  créés  par  les  dieux,  et  que  ni  en  Egypte,  ni  en 
Phénicie,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  la  croyance  à  l'androgynisme 
primitif  de  Thomme,  on  peut  affirmer,  jusqu'à  preuve  contraire,  que  ce 
n'est  pas  une  conception  sémitique.  Est-elle  du  moins  indo-européeniie  ? 
Les  données  fournies  par  M.  L.  ne  le  démontrent  point  et  nous  sommes 
obligé,  jusqu'à  plus  ample  informé,  d'en  faire  la  propriété  exclusive  de 
Platon.  Mais  entre  ce  philosophe  et  la  Bible  il  y  a  une  opposition  in- 
conciliable. Le  sage  grec,  conformément  aux  idées  de  sa  nation  qui  con- 
sidérait l'amour  des  individus  du  même  sexe  comme  supérieur  à  l'amour 
entre  les  individus  d'un  sexe  différent,  admet  trois  couples  primitifs  : 
homme  et  homme,  femme  et  femme,  homme  et  femme,  couples  que  les 
dieux  séparent  plus  tard  en.  punition  de  leur  orgueil*  L'auteur  biblique, 
au  contraire,  pour  qui  l'idéal  de  Tamour  consiste  d^ns  l'union  des  indi- 
vidus de  sexe  différent,  fait  de  la  femme  une  partie  int^cuit&de  l'homme, 
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comme  pOFur  indiquer  que  ces  deux  êtres  forment  Tun  sans  l'autre^  une 
individualité  imparfaite.  —  (A  suivre). 

J.  Hal^vy. 


272.  —  EIn  Beltraf^  xar  Kritlk  dop  A.rl»toplkaiie«acliollen  von  Dr.  R. 

ScHNEE.  Berlin,  Mayer  et  Mueller.  1879, 46  p.  in>8o. 

M.  Schnee  a  déjà  publié,  dans  ces  dernières  années^  une  brochure  sur 
les  manuscrits  d'Aristophane  [De  Aristophanis  codicibus  capita  duo)  ;  il 
poursuit  ses  études  et  nous  donne  aujourd'hui  un  travail  sur  la  critique 
des  scholies  du  grand  comique. 

L'auteur  a  traité  les  trois  questions  suivantes  : 

I**  Quels  secours  peut  fournir  Suidas  pour  la  critique  des  scholies? 
M.  S.  montre  : — que  Suidas  a  souvent  la  bonne  leçon  seul  avec  le  manu* 
scrit  de  Ravenne  (R)  ;  —  que  souvent  aussi  il  l'a  seul,  même  contre  R.  ; 
—  qu^il  est  plus  complet,  à  savoir  que  non-seulement  quelques  unes  de 
ses  scholies  sont  plus  longues,  mais  qull  lui  arrive  aussi  d'avoir  des 
scholies  qui  lui  appartiennent  exclusivement  et  qu^on  ne  trouve  que  là  ; 

2*  Comparaison  des  manuscrits  de  Ravenne  et  de  Venise.  M.  S. 
donne  la  préférence  à  ce  dernier.  Ajoutons  que  la  question  n'est  qu^ef* 
fieurée,  cette  seconde  partie  étant  consacrée  presque  exclusivement  à  la 
correction  d'un  asse^  grand  nombres  de  passages  ; 

3^  Quelles  sont  les  sources  auxquelles  a  puisé  le  compilateur  ? 

Quelques  unes  des  corrections  que  M.  S.  a  trouvées  dans  Suidas  sont 
à  signaler.  Ainsi  :  Acham,,  38/,  écrire  àvoi>wv6[AYîTO(;-  8tà8ètb  xxX. — 
509,  bÂxaç  pour  obtéraç.  —  Ecoles.^  983,  Steppwqf^ç  pour  8t'  Ipanoç; 
etc.  D'autres  nous  semblent  moins  acceptables,  ainsi  Acharn.j  397^  lo 
texte  est  à  garder  :  le  scholiaste  vient  de  parler  de  la  distinction  del'es^ 
prit  et  du  corps,  il  a  cité  lés  premiers  vers  de  Tlliade  ott  fuXY)  et  oStbç 
sont  en  opposition  ;  il  compare  et  transcrit  l'expression  d'Aristophane 
dfics  -f^  b  vou^  (i^y  IÇco,  ax^'zbç  31  ëvSov  (Suidas  a  :  elinbv  y»  S  v.  (ju  I.  fad^ 
vrpwv  a.  i.  ï.  0).  De  même  Ach.,  987  (989),  je  ne  vdts  pas  qu'il  y  ait 
deux  explications  différentes  réunies  dans  cette  scholie;  il  s'agit  de  la 
Paix,  chère  à  A{^rodite  et  aux  Grâces  ;  ol  ^i\iJOi^  —  ârfovTae  voilà  poux 
Aphrodite;  ^<m  %cà  iiaxap)}ç,  voilà  pour  les  Grâces.  Quant  au  double 
sens  du  mot  •  paix  »  dans  ce  passage,  d'abord  dans  son  sens  propre,  puis 
dans  le  sens  de  déesse,  on  en  trouve  partout  des  exemples.  En  té* 
sumé,  M.  S.,  dans  cette  partie,  a  raison  de  signaler  l'importance,  jusqu'ici 
trop  n%Hgée,  du  lexique  de  Suidas;  il  est  absolument  nécessaire^  pdUr 
ceux  qui  veulent  s'occuper  sérieusement  des  scholies  d'Aristophane,  de 
voir  toujours  quelle  est  la  leçon  du  lexicographe,  c'est  une  lacune  à 
remplir  dans  les  éditions  futm'es;  elle  était  déjà  signalée,  M.  S.  y  ire» 
vient,  insiste  et  apporte  de  nouvelles  preuves  :  en  quoi  il  mérite  totlte 
approbation.  Nous  croyons  seulement  qu'il  exagère  un  peu  le  parti  qui 
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est  à  tirer  de  ce  kriquei  et  qu'il  n'en  reconnaît  pas  auffieaiBmettt  les  dé- 
fauts. 

La  seconde  partie  contient  les  corrections  propres  de  M.  Schnee.  Je  si- 
gnale :  Ran.^  848  (826),  où  il  faut  voir  une  dittographie  dans  àç*  ow  taX 
oWiaTzoï  Ta  l<r/Jix.  —  Aves,  6 ïo,  écrire  xaXwç,  au  lieu  de  xaxOç.  iWrf.,  1273» 
xat  ToOXéY£iv,  pour  xal  wT^s^tt.  Fbid.,  i58i,  xàXXÎ^ov,  au  lîeu  de  ^£kiça. 
Surtout  ibid.^  1490»  écrire  Sti  dcfa^bv  x.aX6v  te  ji-^voç  6  ^ebç  B[S(i>ccv,  cSy 
•îipuxytv  eJç  TouTO  BuvajJLtç,  etc.  Les  conjectures  suivantes  me  paraissent  moins 
bonnes  :  Aves^  1461^  écrire  Sio)x6ijl£vo!;  au  lieu  de  itp6[us^ùç''^  ce  sens  de 
Sépo)  est  attesté  et  se  présente  assez  souvent  dans  la  littérature  des  scho-' 
liastes.  Bekker.  an.  89.  4,8ipetv  to  tuictciv  oô^t  xb  èxBépew,  et  surtout  les 
scholîes  d'Aristophane,  ex.  Vesp/^  483,  SépeoOai  81  xal  Sâpeiv  èid  x^ 
tuzTsaOac .  —  iîav.  ,621,0!  èXeuBèpot . . .  icpàffotç  èSépôvxo  xftt  cxop68o».ç. — A  ves. ,  - 
186,  xaxaçovTiDv  pourxaxà  ^ivrcov,  assurément  xaxà^ivriiiv  est  insoutena' 
ble,  mais  jamais  xaBtçivai  seul  n'a  signifié  t  se  mêler  à  une  guerre  » 
les'  mots  èv  ttoXIijli}»  sont  indispensables  pour  donner  ce  sens.  Cette 
acholie  a  beaucoup  souffert,  elle  contient  d'ailleurs  une  erreur  rnanî* 
feste,  les  Méliens  n'avaient  pas  fait  défection,  ils  étaient  Doriens  et 
avaient  observé  la  plus  stricte  neutralité.  La  guerre  injuste  que  leur  fi- 
rent les  Athéniens  et  la  manière  dont  cette  guerre  fut  conduite  devin-^ 
rent  un  des  griefs  les  plus  forts  qu'on  reprocha  à  Athènes.  C'était  là  tm 
des  événements  de  la  guerre  du  Péloponnèse  qui  avaient  laissé  la  ph» 
vive  impression  (cf.  Thuc,  5,  116).  Nous  croirions  qu'il  fatit  laisser  au 
scholîaste  son  erreur,  et  écrire  :  (îxo<raVt(»)v. 

La  partie  de  ce  travail  qui  est  consacrée  aux'&ources  nous  parait  la  moins 
claire.  Nous  piensons  aussi  que  notre  compilateur  a  connu  Bidyme  direc-^ 
tement  et  non  par  intermédiaire.|Mais  dans  quels  rapports  sont  Didyme 
et  Symmaque  ?  M.  S.,  en  disant  que  Sj^mmaque  a  mis  à  profit  Didyme, 
ne  nous  donne  aucun  renseignement  supplémentaire  :  la  question  cepen- 
dant en  valait  bien  la  peine.  Nous  faisons  encore  des  réserves  pour 
l'usage  que  M.  S.  fait  du  mot  tx-^zoTe ;  de  ce  que  ce  mot  se  trouve  quel- 
quefois dans  Didyme,  M.  S.  en  conclut  que  je  préaeoqe.  s^le  de.<;e  mott 
dans  une  schoUe  suffit  pour  nous  en  indiquer  l'auteur;  cela  demande  plus- 
ample  informàtioQ.  Déjà  Schneider  vouiâxtYoir  un.extcait  de^SynUnaiitte 
là  oti  il  y  avait  &tei(xvi^vi6(  ou  t&  hic6^'rff{>a  et  unextrait  d'auteurs,  plus  anr 
ciens  fkit  par  &ymiaa(}i:te  là  où,  il yMy^hxài%c^3gif\paetm  oa^lyic  7ûy.6K0|cinQ< 
fiiwv.  On  comprondiqddlepartde  tels  ^sternes  fi>o£.àlB:fiflotaiaih;  «oo. 
critique  rigoureuse*  me  se^  les  perznct  que  larsqu'oUeu»  réuikt:'asseK.de: 
pretrves  pour  rit  paa>  laisser  place  à  une  ob jeotioaj      '.....< 

M*:  Schnee  est  très  sobte  d'indications  bibliogntphiqiTis  ;ihtt  meatJQim»: 
presque  aucun*  des  travaux  de  ses  prédécesseurs;  un  nom  *^u.'Qn  tat- 
étonné  de  ne  pat  trouver  dans  sa  brochure,  ^'estxeijuiid;i{eni6tefiiufSy 
son  Plutus  est  de  1744;  ceuxqui*  ont  iaa^léi:c(^«;éditioa  savent  wftC^: 
quel  profit>H  à  insulté  Suidai;;  •  i  :i 
"•  '  ;  ••       '^'-  --'^  '"w  .î-;.  <  ■'  •-.,  •  •  •':><•;    .-•.... Albert uMàamir ..   .  -.-/jr. 
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27^«  *^  FnâdrictiB  Sculsb*  Ite»  tremuam  ta  ^antS«i«  IHorentlanl»  csmMeev» 

ttoii«  (Dissertatio  inaugundis,  dec.  1879).  Berlin,  Calvary,  76  p.  ia-8*. 

.M.  Schlee  étudie  consciencieusement  la  succes&ion  des  mètres  em- 
ployés dans  les  Cantica  de  Térence.  Souvent  le  changement  de  mètx:e 
coïncide  avec  un  changement  de  scène,  l'entrée  ou  la  sortie  d*un  person- 
nage, etc.,  mais  le  plus  difficile  est  de  porter  un  jugement  sur  les  tirades 
composées  de  vers  qui  sont  ou  paraissent  variés. 

Dans  un  grand  nombre  de  scènes,  l'ordre  normal  est,  suivant  M.  S., 
le  trocha'ique  octonaire,  puis  le  trochaïque  septénaire  et  l'iambique  oc- 
tonaire  \  mais  il  y  a  des  exceptions  assez  fréquentes,  et  le  nombre  des 
vers  dans  chaque  mesure  ne  peut  être  déterminé.  Dans  plusieurs  passa- 
ges, M.  S.  se  sépare  des  éditions  pour  la  coupe  des  vers  ;  ainsi  (Andr., 
lîl,  5,  i-iz)  il  s'appuie  sur  le  Parisînus  7899  pour  rétablir  avec  raison, 
je  croiSf  des  iambiqiies  octonaires.  En  général,  11  cherche  à  simplifier  les 
cl^fingements  de  mesure.  La.  discussion  est  claire  et  souvent  couvain- 
caute,  excepté  d^ns  les  chapitres  sur  l'emploi  des  vers  crétiques  et  bao- 
chiaques  oU  M.  S.  me  paraît  s*étre  un  peu  embourbé. 

La  conclusion  semble  juste  :  «  Statuemus  T.  in  transitu  non  ideo 
propriis  nuixieris.  îi^um  esse,  utlegentes  ab  aliis  ad  alios  numéros  tradu- 
ce^ret^  sed  ut  ad  novam  et  Insignem  actionis  partem  transgrediens  spec- 
tantium  anim9s.attentos  ac  suspensos  teneret^  » 

.  J 'irais  même. plus  loin  que  M .  Schlee.  Lorsque,  dans  une  longue  suite  de 
vers  iambiques  octonaires,  il  se  trouve  un  ou  deux  trpc^aïques  septénai- 
ref  ou  réciprqquetaent,  et  que  rien  n'indique  un  changemei^t  de  scène  ; 
à,  mon  avis,  jç^us  scandons  mal  ou  le  texte  est  altéré. 


274,  —  p.  A.  MûNCH.  AariBoblfla»e  ûber  da»  paepatliehe  Arcblv»  heraus- 
gegeben  von  ]y  Gustav  Stohm.  Aus  dem  Daenischen  ûbersetzt  von  D'  S.  Lobwen- 
-FKLD.  Berlin,  Wéber.  1880,  85  p.  în-»». 

Ce  mémoire  du  savant  noirv^^îea,  P.  A>  Mimch,  décédé  il  y  a  qiiel<- 
ques  anaées,  a  paru  d'abord  en  1876  à  Christiania,  par  les  soins  de 
M*  Storm,  puis  en  allemand,  avec  quelques  additions,  daiats  l'Archiva^ 
lÉKbe  Zeitsckrift,  dirigée  par  M.  de  Lodier  à  Munich.  C'e^  un  tirage  < 
à  fart  de  cette  dernière  revue  que  nous  signalons  aujourd'hui.  L'histo- 
rien Scandinave  avait  rédigé  son  travail  dès  16605  à  1«l suite  d'un  sé^^ur 
prolongé  i  Rome,  et  l'avait  envoyé  plus  tard  à  l'Académie  royale  de  Nor- 
vège, en  stipulant  qu'il  resterait  maïuiscrit  jusqu'à  la  oaprt  du  Pqre 
Tfaeiner,  le  directeur  des  Archives  pontificales,  auquel  il  était  redeva- 
ble des  rensûgnemeata.  réunia  dans  son  mé|noice« 

Peut-être  les  lecteurs,  alléchés  par  ce  détail  de  l'introduction»  s'atteiii* 
dent-ils  à  descé^élatiooik'.historiques  importantes,  ou  du  moins  à  quel- 
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qiies  indiscrétio&s  piquantes  ;  Us  aurakat  tort,  et  leur  espràr  wrak  déçQ^ 
en  parcourant  le  mémoire  traduit  par  M.  Loewmletd.  Ce  que  renferme 
le  travail,  très  intéressant  d'ailleurs,  de  M.  M.,  c^est  au  fond  un  aperçu 
sommaire,  très-sommaire  même,  sur  l'organisation  extérieure  des  aidn- 
Tes  du  Vatican.  L  auteur  y  a  joint,  de  temps  à  autre,  quelques  citations 
relatives  à  l'histoire  Scandinave  du  moyen  âge,  tirées  des  rapports  des 
nonces  et  de  la  correspondance  des  évêques  du  pays.  On  nous  y  donne 
des  détails  sur  la  comptabilité  pontificale,  sur  l'organisation  des  collec- 
tes, etc.,  qui  ont  assurément  leur  valeur,  mais  le  P.  Theiner  ne  panût 
avoir  ouvert  à  son  visiteur  aucun  des  cartons  diplomatiques  renfermant 
des  documents  sur  les  négociations  plus  importantes,  sur  la  haute  poli- 
tique, en  un  mot,  du  Saint-Siège. 

Les  pages  qui  ont  le  plus  attiré  notre  attention,  en  parcourant  l'opus» 
cule  de  M.  M.,  sont  celles  qui  renferment  la  description  nette  et  précise 
de  la  chancellerie  pontificale  et  de  son  organisation  au  moyen  âge.  On  y 
verra  la  création,  sous  Innocent  III,  delà  grande  collection  des  Régestes 
pontificaux^  séparée,  sous  Jean  XXII,  en  deux  séries,  les  liierae  secre- 
tae  et  les  literae  communes.  Les  Archives  du  Vatican  conservent  encore 
736  volumes  de  ces  régestes  pour  les  années  iigS  à  i53o.  On  trouvera 
paiement  dans  le  travail  du  savant  norvégien  des  renseignements  très 
utiles  sur  les  formulaires  de  la  chancellerie,  les  fonctions  et  les  habitudes 
des  scribes,  les  procédés  matériels  appliqués  à  leur  travail,  en  un  mot 
tout  un  cours  sommaire  de  diplomatique  pontificale.  Le  P.  Theiaer  a 
fait  remarquer  i  son  hôte,  récriture,  le  parchemin,  la  reliure  même  des 
différents  volumes  ;  il  lui  a  permis  de  noter  k  nombre  exact  de  volumes 
remplis  pendant  la  durée  de  chaque  r^ne,  parfois  même  le  nombre  des 
pièces  renfermées  dans  chacun  de  ces  volumes.  Toutes  ces  indications 
statistiques  nous  permettent  d'apprécier,  i  sa  juste  valeur,  l'énorme  ac- 
tivité  de  la  chancellerie  romaine.  Nous  avouons  cependant  que  nous 
leur  aurions  préféré  quelques  faits  historiques  nouveaux  tirés  de  ces 
mêmes  dossiers.  Puisque  M.  M.  avait  réussi  à  pénétrer  jusque  dans  ces 
riions  inaccessibles  au  commun  des  érudits,  il  aurait  dû  nous  faire 
profiter  davantage  de  cette  faveur  inattendue.  En  tout  état  de  cause, 
nous  avons  quelque  peine  à.  comprendre  les  motifs  qui  ont  feit  atten- 
dre le  décès  du  P.  Theiner,  pour  livrer  au  public  des 
si  peu  compromettants  pour  sa  mémoire. 

R- 


275.  —  Une  maladie  morale»  le  mal  du  nlècle  par  Paul  Charpentier,  sub- 
stitut au  Tribunal  de  la  Seine.  Paris,  Didier.  1880,  în-12,  419  p.  —  Prix  :  3  fr.  5o. 

c  De  la  fin  du  xviii*  siècle  à  la  seconde  moitié  du  nôtre,  s'est  déroidée 
chez  nous  une  grande  période  de  mélancolie.  Amour  de  la  solitude^  ha- 
bitude de  la  rêverie,  impuissantes  et  vi^gues  asf^iratiens,  incurable  soep- 


Digitized 


by  Google 


d'histoire  et  de  littérature  473 

ticisme,  ennui,  désenchantement,  désespoir  même,  poussé  quelquefois 
jusqu'au  suicide,  tels  étaient  les  principaux  signes  qui  tantôt  séparés, 
tantôt  réunis,  et  quelquefois  plus  apparents  que  réels,  révélaient  l'exis- 
tence de  cette  disposition  étrange.  On  Ta  appelée  le  mal  du  siècle  )>,  Et 
c'est  cette  maladie  si  complexe,  à  en  juger  par  son  diagnostic,  dont 
M.  Charpentier  a  voulu  t  rechercher  le  véritable  caractère  »  et  qu'il  a  en- 
trepris «  après  avoir  parcouru  l'histoire  de  ses  manifestations  anciennes, 
de  suivre  en  France  et  même  en  dehors  de  la  France,  dans  le  cours  de 
son  plein  développement,  de  1789  à  1848.  »  C'est  à  cette  dernière  date 
que  s'arrête  l'étude  de  M.  C,  donnant  ainsi  un  premier  démenti  au  titre 
qu'elle  porte  ;  en  effet,  si  la  maladie  dont  il  voudrait  <c  sonder  les  causes 
générales  ou  particulières  »  a  cessé  en  1848,  de  quel  droit  l'appelle-t-il 
le  «  mal  du  siècle  »,  puisque,  depuis  plus  de  trente  ans,  ce  siècle, 
qui  en  a  encore  vingt  à  courir,  n'en  souffre  plus  ?  Je  comprends  que  H. 
Conscience,  peignant  les  extravagances  des  imitateurs  de  Byron  et  de 
Gœlhe,  y  ait  vu  comme  le  signe  d'un  mal  du  temps  ;  je  comprends  en- 
core qu'en  1849  ^*  ^'  Montant  ait  pu  regarder  comme  un  effet  de 
«  la  maladie  morale  du  xix<*  siècle  »,  les  doctrines  socialistes  qu'il  vou- 
lait combattre;  je  ne  m'explique  pas  qu'en  1880  M.  C.  veuille  nous 
«  faire  entrevoir  le  préservatif  »  d'un  mal,  qui,  d'après  lui-même, 
n'existe  plus.  Mais  ce  n^est  pas  tout;  ce  mal,  dont  l'auteur  a  donné  une 
définition,  qui,  je  le  crains  bien,  ne  servira  guère  à  le  faire  connaître,  ne 
date  pas  de  notre  époque;  si  le  mot  qui  sert  à  le  désigner  est  emprunté 
au  grec,  c'est  qu'apparemment  il  n'était  pas  inconnu  dans  l'antiquiié  ; 
M.  C,  qui  nous  parle  du  désenchantement  de  Salomon,  des  plaintes  dés* 
espérées  de  Çakhya-Mouni,  «  des  indices  -»  de  tristesse  «  qu'on  a  cru 
découvrir  dans  Hésiode,  Simonide,  Sophocle  et  Euripide  » ,  qui  sait  que 
pour  Aristote  la  mélancolie  était  la  marque  du  génie,  M.  C.  ne  me  con- 
tredira certes  pas  ;  il  m'accordera  que  de  tout  temps  il  y  a  eu  des  natures 
découragées,  qui  ont  parfois  préféré  le  repos  de  la  mort  à  la  lutte  de  la 
vie,  et  puisque  c'est  là  ce  qui  caractérise  la  «  maladie  morale  »  dont  il 
fait  l'historique,  il  conviendra  que  cette  maladie  avait  tout  autant 
de  droit  à  s'appeler  le  mal  de  tous  les  temps  que  le  mal  de  notre  siècle. 
Ce  qui  est  vrai  seulement,  et  ce  que  M.  C.  n'a  pas  remarqué,  c'est  que 
depuis  cent  ans  le  goût  des  confessions  publiques,  le  caractère  personnel 
de  la  littérature,  ont  amené  les  écrivains  à  nous  entretenir  de  douleurs 
morales  que  leurs  prédécesseurs  cachaient  avec  soin  ou  dont  ils  auraient 
craint  de  parler  trop  ouvertement. 

Je  ne  voudrais  pas  qu'on  se  méprît  sur  ma  pensée,  et  ce  n'est  pas  une 
vaine  chicane  que  je  fais  à  M.  C.  ;  loin  de  là  ;  je  voudrais  seulement  mon- 
trer par  l'incertitude  et  l'équivoque  du  titre  qu'il  a  choisi,  et  qui  ne  lui 
appartient  même  pas  d'ailleurs,  ce  qu'il  y  a  d'incertain  et  de  vague  dans  le 
plan  de  son  livre,  et  quelle  idée  peu  nette  il  s'est  faite  de  son  sujet  et  de  la 
manière  dont  il  devait  lé  traiter.  «  En  même  temps  qu'une  étude  mo- 
rale, on  trouvera  ici,  dit-il  quelque  part,  une  étude  littéraire;  »  cette  re- 
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marque  me  fait  craindre  qu'il  ne  se  soit  fait  illusion  sur  la  tâche  qu'il 
voulait  remplir  et  qu'il  ait  trop  oublié  eu  l'abordant  qu'il  n'était  ni  phi« 
losophe»  ni  critique  de  profession. 

M.  C  a  de  la  lecture;  il  connaît  Sainte-Beuve  et  les  essayistes  contem- 
porains; il  a  parcouru  dans  leur  société  l'histoire  des  lettres  pendant  la 
première  moitié  de  ce  siècle,  et  il  faut  avouer  qu'il  ne  le  pouvait  iaireeo 
meilleure  compagnie;  mais  était-ce  suffisant  pour  essayer  de  retracer  le 
tableau  du  mouvement  littéraire  de  cette  grande  époque?  Quiconque  lin 
les  419  pages  qu  il  y  a  consacrées  en  doutera  probablement  et  sera  d'avis 
qu'il  n'a  fait  ni  l'étude  psychologique  qu'il  semblait  promettre,  ni  l'essai 
littéraire  qu'on  était  en  droit  d'attendre.  Rien  n'égale,  je  l'accorde,  U 
candeur  de  gravité  avec  laquelle  il  a  pris  son  rôle  au  sérieux,  et  cite  à  si 
barre  tous  les  désespérés,  qui,  depuis  Werther  etObermann  jusqu'à  LéliSi 
ont  fait  du  monde  le  confident  de  leurs  douleurs;  je  n'oublie  pas  davan- 
tage la  bienveillance  dont  il  fait  preuve  en  plaidant  pour  eux  les  circons- 
tances atténuantes  et  les  conseils  excellents  qu'il  leur  donne,  conseils  qui 
n'ont  que  le  tort  de  venir  trop  tard.  Mais  tout  cela,  enr^lité,  neprouve 
qu'une  chose,  c'est  que,  si  M.  C.  a  voyagé  au  pays  delà  poésie,  il  n'eus 
ressenti  ni  les  joies^  ni  les  douleurs  et  qu'il  ne  les  connaît  que  par  ouMire; 
faut- il  s'étonner  après  cela  que  sa  sagesse  bourgeoise  se  scandalise  si  £Ki« 
lement  et  qu'il  se  soit  cru  obligé  de  condamner  ce  qu'il  a  trop  peu  coin* 
pris  ou  senti  ? 

Aces  défauts  déjà  graves  j'en  ajouterai  un  autrequi  ne  l'est  pas  moios, 
c'est  l'inexpérience  littéraire  de  l'auteur  ;  son  ouvrage  est  trop  évidem- 
ment un  livre  fait  de  seconde  main  ;  on  sent  trop  souvent,  en  le  lisant, 
qu'il  s'aventure  sur  un  terrain  qui  lui  est  inconnu,  et  cette  ignorance  oe 
se  trahit  pas  seulement  par  le  manque  d'originalité  dans  la  critique  et 
dans  les  jugements,  mais  surtout  par  l'absence  complète  de  vues  géué* 
raies.  Les  divisions  du  livre  de  M.  C.  sont  aussi  purement  artificielUs, 
Après  un  <c  aperçu  rétrospectif  »  dans  lequel  il  recherche  les  origines  du 
mal  dont  il  a  entrepris  l'histoire  et  en  suit  les  progrès  et  les  manifesta- 
tions diverses  au  siècle  dernier,  il  passe  en  revue  successivement  lesécri* 
vains  qu'il  suppose  en  avoir  été  atteints,  n'importe  à  quel  titre,  d'abord  de 
1789  a  i8i5,  puis  de  i8i5à  1 8  3o,  enân  de  la  révolution  de  juillet  à  celle 
de  1848.  Dans  cette  longue  énumération  nous  voyons  figurer  cote  à  côte 
Fontanes  et  Legouvé,  Millevoye  et  Baour-Lormian,  M""*  de  Staël  et  Sis* 
mondi,  Chateaubriand  et  Ballancfae,  de  Senancour  et  Benjamin  Cons- 
tant, Lamartine  et  Sainte-Beuve,  Victor  Hu^o  et  Alfred  de  Muss^ 
Georges  Sand  et  Eugénie  de  Gucrin,  Frédéric  Soulié  et  Eugène  Sue, 
Alexandre  Dumas  et  Alfred  de  Vigny,  sans  parler  des  écrivains  plus  obs» 
'  curs  qu'il  est  inutile  de  rappeler  et  des  «  étrangers  •  que  l'auteur  n'a  pas 
cru  devoir  passer  sous  silence.  Malheureusement  on  ne  voit  guère  ce  qui 
lui  a  fait  ainsi  rapprocher  des  écrivains  dont  rien  n'indique  parfois  l'affini- 
té; on  se  perd  dans  cette  longue  énumération  de  noms,  et  l'on  arrive  à  U 
fin  du  livre,  sans  avoir  pu  saisir  un  fil  qui  vous  dirige  dans  le  labyrin- 
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the  d6  feits  qu'il  contint,  sans  avoir  entrevu  une  idée  commune  à  la- 
quelle on  pût  les  rattacher^  et  sans  presque  rien  savoir  des  différents  cou* 
rants  qu'on  peut  signaler  dans  la  littérature  générale  de  1760  à  1848. 
J'ignore  si  M .  C.  a  dédaigné  de  le  faire  ;  rien  pourtant  n'était  plus  néces- 
saire et  plus  utile  à  la  connaissance  de  son  sujet.  Le  mal  dont  il  s'est  fait 
rhistorien  a,  dq)uis  son  apparition  dans  la  littérature,  affecté  des 
formes  bien  diverses  et  qui  en  font  autant  de  maladies  morales  différen- 
tes ;  c'est  d*abord  la  sentimentalité  qui  prend  naissance  avec  Young,  Os-- 
sian  et  Richardson  et  s'incarne  chez  nous  dans  Rousseau  ;  puis  vient  la 
tristesse  passionnée  de  Werther  qui  marque  une  seconde  manifestation 
de  ce  mal  et  inaugure  une  époque  littéraire  nouvelle;  c'est  celle  des 
grands  désespérés  qui,  comme  René,  Jacopo  Ortis,  Obermann,  atteints 
du  dégoût  de  la  vie  et  d'un  incut-able  ennui»  n'aspirent  qu'au  repos  de  la 
tombe.  Mais  bientôt  le  «  mal  du  siècle  »,  si  c'est  encore  de  ce  mal  qu*il  s'a* 
gît,  se  présente  sous  un  aspect  tout  différent  ;  au  dégoût  de  la  vie  il  asso- 
cie le  mépris  du  monde  et  de  ses  conventions  et  en  même  temps  je  ne  sais 
quelle  ironie  sataniqueet  cet  égoisme  hautain,  qui.  font  à  la  fois  la  gran- 
deur, l'originalité  et  le  défaut  de  la  poésie  de  Byron.  Désormais  la  mé- 
lancolie vsrerthérienne  et  l'ironie  byronienne  seront  l'objet  de  l'admiration 
et  de  l'imitation  des  jeunes  écrivains,  les  uns  inclinant  plus  vers  la  sen- 
timentalité de  Werther,  les  autres  plus  attirés  par  le  fier  désespoir  de 
Childe  Harold. 

On  voit  combien  il  était  facile  de  rattacher  aux  trois  formes  de  la  mé- 
lancolie que  je  viens  d'indiquer  toutes  les  manifestations  du  «  mal  du  siè- 
cle »,  et  comment  elles  offraient  une  division  toute  naturelle  et  bien  plus 
logique  que  celle  de  M.  Charpentier.  Rien  n'eût  été  plus  aisé  ensuiteque  de 
foire  entrer  dans  les  cadres  que  donnait  cette  division  générale,  les  écri- 
vains qui  devaient  et  pouvaient  y  prendre  place,  et  de  grouper  autour  des 
grands  noms  et  des  initiateurs  du  mouvement  littéraire  de  l'époque  leurs 
disciples  et  leurs  imitateurs.  En  suivant  cette  marche  indiquée  par  les 
faits  eux-mêmes  et  basée  sur  le  développement  historique  des  idées  lit* 
téraires  en  ce  siècle,  M.  C.  eût  peut--6tre  été  amené  à  sacrifier  quelques- 
uns  des  noms  obscurs  qu'il  a  trop  aimé  à  citer,  mais  son  livre  n'y  au-* 
fait  rien  perdu,  et  peut-être  même  y  aurait-il  gagné  en  clarté.  En  tout 
cas,  ses  lecteurs  auraient  pu  se  faire  une  idée  plus  exacte  du  mouvement 
littéraire  en  France,  de  Rousseau  à  Lamartine  et  à  Victor  Hugo,  et  ils 
n'auraient  pas  été  exposés  à  se  perdre  dans  la  foule  des  faits  secondaires 
qui  remplissent  certains  chapitres.  Il  est  vrai  aussi  que  pour  diviser  ainsi 
son  sujet,  pour  en  mieux  grouper  les  parties,  il  eût  fallu  en  avoir  une  con- 
naissance plus  approfondie  et  être  plus  au  courant  des  théories  littéraires 
que  ne  l'est,  ce  semble,  M.  C.  :  condition  nécessaire  pour  remplir  la  tâche 
qu'il  entreprenait  et  à  laquelle  les  meilleures  intentions  ne  pouvaient 
suppléer.  II  ne  suffit  pas,  en  effet,  pour  faire  le  tableau  d'une  grande 
époque  littéraire,  d'avoir  le  goût  des  choses  de  l'esprit,  de  lire  avec 
curiosité  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  matière,  de  rassembler  des  notes  de  tous 
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côtés  ;  il  faut  davantage  ;  il  faut  avant  tout  s'être  pénétré  de  Tesprit  qui 
régnait  alors,  avoir  vécu  de  la  vie  des  grands  écrivains  qu'on  veut  faire 
connaître,  et  avoir  longtemps  médité  leurs  œuvres;  quand  on  Ta  fait, 
et  seulement  alors,  on  peut  sans  crainte  aborder  un  sujet  aussi  vaste  et 
espérer  le  présenter  dans  toute  sa  vérité  historique  et  littéraire.  M.  C. 
est  encore  bien  loin  de  répondre  à  toutes  ces  exigences  ;  c'est  surtout 
quand  on  lit  les  chapitres  où  il  parle  de  la  littérature  étrangère  qu'on 
reconnaît  son  peu  de  compétence  et  qu'on  voit  combien  facilement  il  se 
contente  de  répéter  les  opinions  et  les  jugements  d'autrui.  Ainsi  on  ne 
comprend  pas  comment  il  fait  figurer  Zimmerraann  parmi  les  représen- 
tants de  récole  sentimentale  et  les  précurseurs  de  Werther  ;  quels  lieux 
communs  aussi  empruntés  aux  biographies  de  second  ordre  de  Goethe 
ne  nous  donne-t*il  pas  comme  des  nouveautés,  et,  ce  qui  est  pire, 
comme  des  vérités  !  On  ne  saurait  dire  davantage  pourquoi  les  humo« 
ristes  Jean  Paul  et  Hoffmann  prennent  place  parmi  les  écrimns  du 
Weltschmer:^;  maïs,  ce  dont  il  faut  s'étonner  surtout,  c'est  de  voir  attri- 
buer à  Gerstenberg  «  deux  volumes  intitulés  :  L'homme  morose  ou  le 
mélancolique  »,  quand  dans  les  trois  volumes  des  oeuvres  complètes 
de  l'écrivain  allemand,  on  ne  trouve  rien  qui  rappelle,  même  de  loin,  un 
pareil  titre.  Il  est  vrai  qu'on  rencontre  aussi,  et  Je  me  plais  à  le  recon- 
naître, dans  le  livre  de  M.  G.,  des  chapitres  pleins  d'un  véritable  intérêt, 
et  qu'on  lit  en  particulier  sur  de  Sénancour,  lord  Byron,  Alfred  de 
Musset,  même  Georges  Sand,  Alexandre  Dumas  et  AJfred  de  Vigny, 
des  pages  ingénieuses,  bien  pensées  et  bien  écrites  ;  malheureusement  on 
remarque  aussi  trop  souvent  alors  qu'elles  ont  été  plus  qu'inspirées  par 
Sainte-Beuve,  Macaulay  ou  d'autres  critiques. 

Le  Mal  du  siècle  est,  on  le  voit,  l'œuvre  d'un  esprit  curieux,  mais  inex- 
périmenté et  trop  peu  versé  encore  dans  l'histoire  générale  de  la  littéra- 
ture pour  avoir  pu  mener  à  bien  la  tâche  qu'il  entreprenait.  L'auteur  a 
eu  le  tort  de  croire  que  la  bonne  volonté  suffisait  pour  l'aborder  et  le 
tort  plus  grave  de  mêler,  à  une  étude  essentiellement  littéraire  des  préoc- 
cupations morales  qui  ne  pouvaient  servir  à  l'éclairer.  Sans  doute  il  y 
fait  preuve  d*un  goût  très  vif  pour  les  choses  littéraires  et  d'une  lecture 
étendue;  mais  il  faut  regretter  qu'il  ait,  pour  ses  débuts,  choisi  un  sujet 
trop  vaste  et  qui  demandait  une  longue  préparation.  Qu'il  soit  moins 
pressé  d'écrire  ou  moins  ambitieux  à  l'avenir,  qu'il  approfondisse  davan- 
tage les  questions  qu'il  voudra  traiter,  et,  avec  les  qualités  naturelles  qu'il 
possède,  il  ne  lui  sera  pas  difficile  de  faire,  quand  il  le  voudra,  un  livre  à 
la  fois  neuf  et  original. 

Charles  Joret. 


CHRONIQUE- 


FRANCE.  —  Raphaél  avait,  jusqu'à  son  arrivée  à  Rome  en  1 5o8,  assez  peu  étudié 
les  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique  ;  tout  en  les  admirant  à  Urbin,  à  Sienne,  à  FIo- 
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rence,  il  ne  les  avait  guère  imités  ;  à  Sienne  seulement  il  a  copié  le  groupe  des 
Trois  Grâces  et  sa  copie  témoigne  même  d'une  inexpérience  singulière.  Mais  à 
Rome  il  se  passionna  pour  les  héros  du  paganisme,  il  créa  VEeoie  d'Athènes  et  le 
Parnasse,  devint  le  champion  le  plus  ardent  de  Tantiquité  classique.  Le  peintre 
tendre  et  religieux  des  madones  se  fit  archéologue;  c'est  à  Tart  antique  qu'il  consa- 
cre ses  dernières  pensées  et  la  restitution  de  la  Rome  ancienne  forme,  concurrem- 
ment avec  la  Transfiguration,  le  couronnement  de  sa  carrière.  Rechercher,  à  l'aide 
de  documents  peu  connus,  quelles  ont  été  les  ressources  que  Rome  offrait  à  cet  égard 
à  Raphaôl  et  définir  les  services  que  l'Urbinate  a  rendus  à  la  cause  de  Tarchéologie 
et  à  celle  de  l'histoire  de  l'art,  tel  est  l'objet  de  l'étude  que  vient  de  publier  notre 
collaborateur  M.  Eug*  Mûntz.  (Raphaél  archéologue  et  historien  d'art.  Extrait  de  la 
Ga:{ette  des  Beaux  -  Arts  ,  oct.  et  nov.  1880.  Quantin.  22  p.)  M,  Mûntz  nous 
montre  Raphaël  recherchant  les  restes  de  l'art  antique,  les  discutant,  s'occupant  de 
nous  rendre  le  magnifique  ensemble  des  monuments  romains  rongés  par  le  temps  ou 
mutilés  par  la  main  des  hommes.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  Raphaâl  est  plus  archéologue 
qu'artiste.  On  pourra  voir  dans  ce  changement,  dit  M.  Mdntz,  une  preuve  de  lassi- 
tude; et  quelques  uns  croiront  que  Raphaël  se  tournait  vers  la  science,  parce  qu'en 
lui  l'inspiration  tarissait  :  on  naît  poète  et  on  devient  érudit.  Pour  nous,  nous  pen- 
sons qu'il  faut  plutôt  admirer  le  bonheur  singulier  de  ce  maître,  grand  entre  tous, 
qui,  dans  sa  courte  carrière,  a  pu  embrasser  tour  à  tour  tant  de  disciplines  diverses, 
vivre  d'une  vie  si  multiple,  savourer  l'une  après  l'autre  toutes  les  jouissances  intellec- 
tuelles de  son  temps. 

—  Le  quatrième  et  dernier  volume  de  VHistoire  de  France  pendant  la  minorité 
de  Louis  XI Vy  de  M,  A.  Chéruel,  vient  de  paraître  (Hachette.  In-8»,  483  p.);  notre 
collaborateur  T.  de  L.  en  parlera  prochainement.  Citons,,  en  attendant,  une  note  qui 
cMt  ce  remarquable  ouvrage  fp.  476).  «  Le  bienveillant  accueil,  dit  M.  Chéruel,  que 
les  juges  les  plus  compétents  ont  fait  à  mon  livre,  m'impose  l'obligation  de  ne  pas 
m'en  tenir  là.  Ce  qui  m'a  valu  les  suffrages  qui  m'ont  soutenu  et  encouragé  dans  un 
long  travail,  c'est  surtout  la  nouveauté  et  l'authenticité  des  documents  tirés  des  pa- 
piers du  cardinal.  Je  considère  comme  un  devoir  d'achever,  si  Dieu  m'en  donne  le 
temps  et  la  force,  l'histoire  du  ministère  de  Mazarin,  avec  les  développements  et  la 
méthode  qui  ont  mérité  l'approbation  de  l'Académie  française  à  VHistoire  de  France 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  » 

—  M.  Fernand  Labour,  juge  au  tribunal  de  la  Seine, «vient  de  publier  un  ouvrage 
bien  fait  sur  Montyon.  (M,  de  Montyony  d'après  des  documents  inédits.  Hachette. 
ïn-80,  285  p.)  Après  nous  avoir  parlé  de  la  fiwniUe  d'Antoine-Jean- Baptiste-Robert 
Auget  de  Montyon  (et  non  Monthyon,  p.  1-18),  M.  L.  examine  successivement 
Montyon  magistrat  (p.  i8-5i},  seigneur  de  village  (p.  62-1 12).  causeur  (p.  1 15-146), 
homm^  politique  (p.  147-179),  publiciste  (p.  i8o-2o5),  philanthrope  (p.  206-245). 
M.  L.  reproduit  quelques-uns  des  jugements  que  Montyon  a  portés  sur  ses  con- 
temporains dans  l'ouvrage  intitulé  :  a  Particularités  et  observations  sur  les  contrô- 
leurs généraux  des  finances  »  (Terray,  Turgot,  Necker,  Calonne)  ;  il  analyse  le 
Rapport  adressé  par  Montyon  à  Louis  XVIII  (Londres,  1796).  Mais,  comme  le  dit 
M.  L.,  l'aspect  le  plus  connu  de  Montyon,  le  plus  beau  titre  qui  se  recommande  au 
souvenir  de  la  postérité,  c'est  celui  de  bienfaiteur  de  l'humanité  :  le  publiciste,  l'ad- 
ministrateur, le  causeur,  tout  a  disparu  deva^^t  le  philanthrope.  M.  L.  nous  parle  des 
fondations  de  Montyon,  qui  «  portent  la  marque  du  xviii'  siècle,  mais  qui  sont, 
quant  à  leur  but  et  leur  résultat,  de  tous  les  siècles»;  il  cite  dans  son  dernier 
chapitre  intitulé  Les  panégyristes  (p.  246-281)  les  académiciens  dont  la  voix 
autorisée,  disait  Saint-René  Taillandier  (discours  du  16  nov.  1876),  s'est  élevée,  depuis 
un  demi-siècle,  pour  justifier  la  pensée  de  Montyon.  ^^  , 
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^  Sous  ce  titre  :  Un  artiste  oublié ^  J,  B,  Masâé,  peintre  de  Louis  X  V,  dessimh 
teur-graveur,  documents  inédits  (Churavay^  in-S*,  tgS  p.).  M.  Emile  Gumytooxf  a 
publié  dans  un  très  élégant  volume  le  testament  de  Jean-Baptiste  Massé,  Fun  des 
miniaturistes  les  phis  renommés  du  xtiu*  siècle.  Ce  testament,  découvert  par  M.  C. 
dans  les  archives  du  Ghfltelet  de  Paris,  donne  sur  la  vie  et  même  sur  les  ouinges 
de  Massé  de  précieux  renseignements.  Ce  sont,  dit  M.  C,  ce  sont  en  quelque  aorie 
ses  propres  mémoires  que  Massé  a  composés  en  écrivant  ce  testament  où  à  chaque 
ligne  se  rencontrent,  exprimés  dans  un  style  qui  serait  excellent  s'il  n'était  un  peu 
maniéré,  les  plus  nobles  sentiments.  M.  C.  a  fût  précéder  cette  curieuse  autobio- 
graphie (p.  79-191)  d*un  travail  d'ensemble  dans  lequel  il  raconte,  examine,  critique 
l'homme  et  l'artiste  (p.  6-a5).  Charles  Nicolas  Cochin  avait,  en  177 1,  prononcé  dans 
une  des  séances  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  dont  il  était  le 
secrétaire  et  Thisf  oriographe,  un  Eloffe  de  Afasséj  imprimé  depuis  dans  ses  Œuvra 
diverses,  M.  Campardon  a  placé  a  comme  une  sorte  de  préface  »,  en  tête  du  tests- 
ment  de  Massé  ce  remarquable  Eloge  peu  connu  de  nos  fours  et  qui  pourrait  passer 
presque  pour  inédit  (p.  29-7^).  Enfin^  il  a  reproduit  en  appendice  uftc  lettre  de 
Massé,  parue  dans  V Amateur  d'autographes  (tome  II,  f  décembre  i863,  p.  364), 
De  fort  belles  gravures,  entre  autres  deux  portraits  de  Massé,  Fun,  ftat  sans  doute 
par  lui-même  vers  la  fin  de  sa  vie  (p.  20),  l'autre,  peint  par  L.  Tooqué  et  gravé 
par  Wille  (p.  148}  accompagnent  ce  volume  qu'on  ne  peut  que  recommander 
chaudement  à  tous  les  amis  de  l'art  français  du  xvni«  siècle. 

^  M.  Ferraz,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  qtd  vient  de  publier  la 
deuxième  édition  de  la  2*  partie  de  son  a  Histoire  de  la  philosophie  en  France  au 
xix«  siècle,  Traditionalisme  et  Ultramontanisme,  (Didier.  In-S»,  v  et  5to  p.)  »,  an- 
nonce une  troisième  partie,  qui  sera  consacrée  au  spiritualisme  indépendant  et  au 
rationalisme  libéral,  et  une  quatrième  où  il  étudiera,  sous  le  titre  de  philosophie  con- 
temporaine, les  penseurs  les  plus  récents  des  diverses  écoles. 

—  Le  Conseil  de  la  Société  pour  Vétude  des  questions  éP enseignement  supérieur  a 
transformé  son  Bulletin  trimestriel  en  une  Revue  mensuelle  qui  porte  le  nom  de 
Revue  internationale  de  l'enseignement.  En  décidant  cette  transformation  ^  la  Société 
a  voulu  trois  choses  :  obtenir  une  périodicité  plus  fréquente,  accentuer  le  caractère 
international  de  sa  publication,  embrasser  l'étude  des  questions  d'enseignement  se- 
condaire. La  Revue  internationale  de  renseignement^  paraissant  une  fois  par  mois, 
pourra  aborder  toutes  les  questions  en  temps  utile.  Elle  provoque  d'ailleurs  la  colla- 
boration de  tous  les  savants,  français  ou  étrangers.  Cest  un  organe  cosmopolite  qui 
renseignera  la  France  sur  l'étranger  et  l'étranger  sur  la  France,  et  qui  éclairera  les 
problèmes  pédagogiques  par  des  rapprochements  historiques  et  statistiques  et  par 
l'étude  comparée  de  l'organisation  scolaire  des  différents  peuples.  La  Revue  inter- 
nationale de  l'enseignement  étudiera  les  questions  d'enseignement  secondaire  avec  la 
même  méthode  que  les  questions  d'enseignement  supérieur.  La  Société,  qui  compic 
parmi  ses  membres  et  dans  son  comité  de  rédaction  des  professeurs  de  l'enseigne- 
ment secondaire,  juge  notamment  indispensable  de  contrôler  le  résultat  des  réfor- 
mes inaugurées  cette  année  dans  les  lycées  et  qui  auront  leur  contre-coup  dans 
l'enseignement  supérieur.  La  Revue  sera  divisée  en  six  parties  :  i^  une  chronique 
qui  passera  en  revue  les  principaux  événements  pédagogiques  du  mois;  2*  des  arti- 
cles de  fond  sur  les  principales  questions  de  l'enseignement  supérieur  et  secondaire  : 
histoire  des  établissements  d'instruction,  de  l'enseignement  en  général  et  de  chaque 
séance  dans  chaque  pays,  cours  inauguraux  des  facultés,  biographies  de  savants 
illustres,  comptes-rendus  d'ouvrages  importants  destinés  à  renseignement,  etc.; 
3*  comptes  rendus  des  discussions,  souvent  très  approfondies,  de  la  Société;  4*  do- 
cuments et  actes  oflaciels  en  France  et  à  lé'tranger,  arrêtés  pris  ennConseil  «upé- 
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ri«uf,  drculâin»  ministérieUea,  etc.;  5*  bibliographie  (dépouillement  dee  périodi- 
ques français  et  étrangers,  art.  spéciaux  consacrés  aux  travaux  d'une  importance 
exceptionnelle,  thèses  soutenues  devant  les  facultés);  &>  correspondance  ioteraatio-  • 
nale.  La  Revue  s'efforcera  d'établir  un  échange  d'idées  et  d'informations  entre  les 
diverê  centres  scientifiques,  elle  s'est  aMuré  le  concours  de  nombreux  savants  et 
publicistes  de  l'étranger,  elle  mettra  en  communication  .facultés  et  professeurs  et 
rapprochera  notre  personnel  enseignant  de  celui  des  autres  pays.  —  Le  comité  de 
rédaction  de  la  Revue  internationale  de  Venieignement  est  composé  de  MM.  Pas- 
teur, président  de  la  Société;  Lavisse,  secrétaire-général  delà  Société;  Beaussire, 
Boissier,  Boutmy,  Bréal,  Bufnoir,  Dastre,  Duverger,  Fustel  de  Coulanges,  Gabier, 
Janet,  Laboulaye,  Le  Fort,  Marion,  Monod  etTaine;  le  rédacteur  en  chef  est  M.  Ed- 
mond Dreyfus-Brissac  ;  l'éditeur,  M.  G.  Masson,  libraire  de  l'Académie  de  médecine 
(boulevard  Saint- Germain,  120).  Le  prix  de  l'abonnement  de  la  Revue  qui  contien- 
dra presque  deux  fois  plus  de  matière  que  le  Bulletin,  a  été  fixé  à  94  francs.  Toute- 
fois, pour  les  membres  de  province  qui  font  à  ce  jour  partie  de  la  Société  pour  l'é- 
tude des  questions  d^  enseignement  supérieur  y  la  cotisation,  donnant  droit  à  recevoir 
Ui Revue,  est  fixée,  comme  précédemment,  à  10  francs;  elle  est  de  même  maintenue 
à  20  francs  pour  les  membres  parisiens  actuels  et  pour  tous  les  membres  nouveaux 
de  Paris  et  de  la  province.  La  Revue  paji^ft^tra  le  i5  de  chaque  mois,  à  partir  du 

i5  janvier  1881  ;  chaque  cahier  comprendra  environ  cent  pages,  avec  couverture 

mprimée, 

—  M.  CHAPUisa  été  nommé  recteur  de  Tacadémie  de  Dijon;, M.  Capkas,  recteur 
.de  l'académie  de  Toulouse;  M.  Lukn,  recteur  de  l'académie  de  Caen;  M.  A.  Gazier» 
aotre  collaborateur,  maître  de  conférences  de  littérature  française  à -la  Faculté  des 
lettres  de  Paris  ;  M.  L.  Havct,  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  latines; 
M.  B.  ZBLLBa,  maître  de  conférences  d'histoire  et  de  géographie  à  la  môme  Faculté. 
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Séance  du  3  décembre  1880. 

L'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  la  place  de  membre  ordinaire  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  de  Saulcy,  et  fixe  la  discussion  des  titres  des  candidats  au 
vendredi  10  décembre. 

M.  de  Lonspérier  lit  une  note  intitulée  :  Notification  numismatiaue,  «  L'Académie, 
dit-il,  entendra  peut-être  avec  intérêt  l'annonce  de  l'existence  avérée  de  trois  mon- 
naies du  moyen  âge  qui,  à  ce  qu'il  me  semble,  se  font  remarquer  par  une  significa- 
tion politique  tout  à  fait  propre  à  frapper  l'esprit  des  historiens.  Ces  monnaies  se 
trouvent  en  ce  moment  livrées  à  l'examen  du  public,  à  l'occasion  d'une  vente  faite 
par  M.  Rossi.  de  Rome.  Le  catalogue  de  la  vente  publique,  rédigé  par  M.  Jules 
Sambon,  ne  comportait  naturellement  aucune  notice  explicative;  et  les  monnaies  dont 
je  vais  parler  n'ont  point  été  sianalées  d'une  façon  particulière.  Mais,  comme  je  ne 
les  ai  pas  encore  vues  décrites,  il  m'a  semblé  utile  d'en  parler  avant  Qu'elles  fussent 
entrées  de  nouveau  dans  le  cabinet  de  quelque  numismauste  jaloux  de  les  commenter. 

a  lo  :  f  ALBRGf  PRICIP  (Albericus  princeps).  Revers  :  f-SCS'PETRVS  {Sanctus 
Petrus).  Denier  d'argent.  —Jean  XI  parvint  à  la  papauté  en  gSx.  11  était  fils  d'AIbé- 
ric,  duc  de  Spolète,  et  de  la  célèbre  Marosia.  Celle-ci  avait  eu  de  Guy  un  autre  fils, 
nommé  aussi  Albéric,  qui  s'empara  de  l'autorité  souveraine  dans  Rome  et  tint  em- 
prisonné son  frère  uiérm,  le  pape  Jean,  qui  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  en  q33.  Que) 
était  l'appui  d'Albéric,  qui  prena,  comme  on  l'a  vu.  sur  la  monnaie  romaine,  le  titre  de 
prince,  à  l'exclusion  du  véritable  souverain .'  Nous  croyons  qu'il  était  soutenu,  tout  au 
moins  moralement,  par  le  roi  de  Germanie  Henri  l'Oiseleur,  qui  avait  déjà  fait  une 
tentative  sur  l'Italie  lorsqu'il  mourut,  en  gBô  (alors  qu'il  méditait  une  seconde  expédi- 
tion), et  à  qui,  comme  on  va  le  voir,  le  prince  usurpateur  décernait  un  titre  anticipe.  En 
efiet,  au  centre  du  droit  de  la  monnaie,  on  distingue  un  certain  nombre  de  caractères 
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appartenant  au  nom  HEINRICVS;  au  ceatre  du  rêvera,  un  monogramme  cruciforme 
composé  du  titre  IMPERATOR  abrégé  suivant  la  coutume  du  temps.  Nous  avons  donc 
là  un  monument  du  x«  siècle  qu'on  pourrait  appeler  proto-ghibeîin. 

«  2»  :  âRAGO.  REK.  KA  ;  grand  lia  florentin.  Revers  :  S.  lOHANNES.  B;  saint 
Jean  Baptiste  debout.  Florin  d*or.  ~  Les  florins  d'or  imités  de  ceux  que  la  république 
de  Florence  faisait  fabriquer  à  partir  du  milieu  du  xni<^  siècle  ont  été  frappés  en  grand 
nombre  par  les  rois  d'Aragon  au  xiv<>  et  au  xv«  siècle.  Sur  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire on  lit  ;  Arago.  Rex  Karolus  (en  abrégé).  Le  nom  ne  convient  à  aucun  des  sou- 
verains reconnus  de  ce  royaume,  et  il  est  évident  que  la  monnaie  a  été  émise  parles 
ordres  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui,  en  1 362,  entra  en  Aragon  avec  Taide 
de  Don  Pedro,  roi  de  Castille.  Les  florins  d'or  que  Charles  le  Mauvais  fabriquait  dans 
son  propre  domaine  portent  la  légende  :  -j-  NAvARRA.  REX  K.  La  pièce  que  contient 
la  collection  Rossi  est  un  curieux  témoignage  de  plus  de  la  manie  ausurpatîon  de  ce  * 
roi  de  Navarre,  qui  a  joué  un  rôle  si  déplorable  dans  notre  histoire. 

tt  30  :  lANVS.  II.  DE,  CAMPO.  F.  DVX.  lANVE  {Janus  Secundus  de  Campo  Fre- 
goso  dux  Janue)  ;  buste  tourné  à  gauche,  coiffé  d*un  bonnet  tout  semblable  à  celui  que 
porte  Louis  XU  sur  ses  monnaies.  Revers  :  rCAESARtS.  MAKIMIL.  SEMPER.  AVGV 
(Caesaris  Maximiliani  semper  Augusti);  armes  de  l'Empire,  surmontées  d'une  coq- 
ronne  fermée.  Ducaton  d'or  (35  millimètres  de  diamètre).  Cette  troisième  pièce  se  rat- 
tache encore  à  l'histoire  de  l'influence  germanique  en  Italie.  Gênes,  qui  s'était  déjà  vo- 
lontairement donnée  à  Charles  VI  et  a  Charles  VII,  se  trouvait  au  xvi«  siècle,  sous  le 
pouvoir  de  Louis  XII,  quand,  à  iafln  de  juin  i5i2,  un  parti  élut  doge  Giano  Campo 


[empereur 

,  i  française  pour  se  liguer  avec  le  pape  et 

l'Espagne,  s'était  fait  le  partisan  du  doge  éphémère  antagoniste  des  Français.  La  mon- 
naie de  Giano  II  Campo  Fregoso,  reste  encore  unique.  Elle  avait  échappé  aux  recher- 
ches patientes  de  Gandolfl  et  de  Domenico  Promis,  qui  ont  écrit  spécialement  sur  la 
monnaie  génoise. 

«  Je  le  répète,  dit  en  terminant  M.  de  Longpérier,  il  y  a  là  non  seulement  des  mon» 
naies  extrêmement  rares,  propres  à  flatter  la  passion  des  amateurs  de  curiosités,  mais 
de  véritables  documents  historiques,  dignes  de  la  plus  grande  attention. 

M.  le  Blant  lit  la  suite  de  son  mémoire  sur  quelques  Actes  des  martyrs  non  com- 
pris dans  le  recueil  de  dom  Ruinart.  Il  continue  de  signaler  dans  un  grand  nombre 
à* Actes j  d'ailleurs  à  raison  rejetés  comme  non  authentiques,  des  traits  qui  témoignent 
d'une  connaissance  exacte  des  choses  de  l'antiquité,  et  qui  prouvent  que  les  auteurs 
de  ces  monuments  apocryphes  ont  connu  et  utilisé  des  documents  plus  anciens» 

M.  Alexandre  Bertrand  temine  sa  lecture  sur  les  bijoux  d*or  du  tumuïus  cC Apre- 
mont  (Haute-Saône).  Après  avoir  décrit  les  bijoux  d'Apremont  et  avoir  mis  sous  les 
yeux  des  membres  de  l'académie  quelques-uns  d'entre  eux  et  des  reproductions  des 
autres,  M.  Bertrand  fait  ressortir  les  caractères  artistiques  c^ui  distinguent  ces  bijoux 
des  productions  de  l'art  étrusque  et  de  celles  de  l'art  celtique,  et  leur  ressemblance 
avec  des  objets  trouvés  en  divers  points  de  Test  de  la  France,  de  l'Allemagne  méridio- 
nale et  de  la  Suisse.  Il  croit  pouvoir  attribuer  tous  les  objets  de  ce  stjie  aux  Gauloh 
(peuple  bien  distinct,  selon  lui,  des  Celtes  ou  habitants  de  l'ouest  de  la  France  et  des 
îles  britanniques),  et  fixer  la  date  de  leur  fabrication  à  l'époque  comprise  entre  le  com- 
mencement du  V®  siècle  et  le  milieu  de  ii*  siècle  avant  notre  ère.  Enfin,  du  relevé  des 
points  où  ont  été  trouvés  jusqu'ici  des  objets  de  travail  gaulois,  il  r^ulte  que  le  terri- 
toire habité  par  les  Gaulois  a  cette  époque  s'étendait  sur  les  deux  rives  du  Rhin  et 
répondait  aux  pays  ou  provinces  modernes  de  Wurtemberg,  Bade,  Alsace,  Lorraine, 
Suisse,  Franche- Corn  té,  Bourgogne  et  Berry. 

M.  Jourdain  commence,  au  nom  de  M.  le  comte  de  Bertou,  la  lecture  d'un  mémoire 
intitulé  :  La  topographie  de  Tyr  d'après  les  derniers  explorateurs. 

Ouvrages  déposée  ;  ~  Amédée  Latour,  Notice  sur  la  commune  de  Châtillon-sous- 
Bagneux  (Paris,  1880,  in-8<>):  —  Petiton,  De  la  récidive  (cour  de  cassation,  discours 
prononcé  à  l'audience  de  rentrée  du  3  novembre  1880;  ;  —  F.  koMANET  du  'Caillaud, 
Histoire  de  l'intervention  française  auTong-King  de  1872  à  1874  , Paris,  1880,  în-8«]. 

Présentés  :  —  par  M.  Gaston  Paris  :  J.-F.  Bladb,  Trois  nouveaux  contes  populai- 
res recueillis  à  Lectoure  ;  —  par  M.  de  Ropère  :  Souvenirs  d'un  nonagénaire 
(F.-Y.  Besnard),  publiés  et  annotés  par  Célestin  Port;  ^par  M,  Ravaisson  :  Les 
manuscrits  de  Léonard  de  Vinci,  publiés  par  Ch.  Ravaisson-Mollien  (in-fol.):  — 
par  M.  Renan  :  Clermont-Panneau,  Études  d'archéologie  orientale,  I  (un  tasc. 
in-4«>,  delà  bibliothèque  de  V  Ecole  pratique  des  hautes  études)  \  ii<.,  Origine  perse  des 
monuments  araméens  d'Egypte,  l'*  partie). 

Julien  Havet. 

Erratum.  —  N^  du  20  novembre,  page  4^3,  ligne  5  en  comptant  du  bas,  il  ftut 
fermer  le  guillemet  après  le  mot  souvenir.  Il  faut  effacer  ceux  qu'on  voit  à  la  ligne  4 
de  la  page  suivante. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
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iscben  u.  calvioischen  Kirchenstraten  gegea  Laien  im  R^formationszeit^ 
alter.  Breslau,  Koebner.  (MûUer.)  —  Monrad,  Denkrichtungen  der 
neiieren  Zcit.  Bonn,  Webcr.  1879.  (B.  Meyer.)  —  Brûckhek,  Die  slav- 
iscfaen  Ansiedelungen  in  der  Altmark  u.  im  Magdeburgischen.  Leipzig, 
Hirzel.  1879.  (Jagic  :  premier  fondement  pour  Técude  critiçiue  des  noms 
de  lieux  slaves  de  rAllemagne.)  —  Gabdb,  Demetrii  iScepsii  quae  super- 
sunt.  Greifswald.  {Niese  :  très  bon.)  —  Wbinkaufp,  De  Tacito  dialogî 
qui  de  oratoribus  inscribitur  auctore,  editio  nova  atque  aucta.  Coin, 
Koemke.  (Attribue  l'ouvrage  à  Tacite.)  —  Léo,  Die  gesammte  Literatur 
Ws  V.  d.  Vogelweide.  Wien,  Gottlieb  ;  BoErncHER,  Die  Wolfram- Lite- 
ratur scit  Lachmann.  Berlin,  Weber.  (Des  défauts  graves.)  —  Sedaine, 
Le  Philosophe  sans  le  savoir,  p.  p.  d'HEvixi.  Jouaust.  —  Martbns,  po- 
litische  Geschichte  d.  Langobardenreiches  unter  Kônig  Liutprand.  712^ 
744.  Heidelbere,  Koester.  (Bien  écrit,  mais  insignifiant.)  —  Schulzb, 
Mykenai,  eine  kritische  Untersuchung  der  Schliemannschen  AlterthU- 
mer,  unter  Versletchung  russischer  Funde.  St.  Petersburg,  Rôttger. 
(Benndorf.)  —  Fithno,  Ueber  die  Heimat  u.  das  Alter  d.  sogenannten 
Brachylogus.  Berlin,  Gutteqtag.  (Dernburg  :  très  bon  ;  cp.  Revue  criti- 
que^ n^  3o,  art»  i65.) 

Gœttingischû  gelehrte  Anzeigen,  n<>  48,  i«'déc.  1880  :  Sarauw,  Die  Feld- 
zûge  Karl's  XII,  ein  quellenmâssîger  Beitrag  z.  Kriegsgeschichte  u. 
Kabinetspolitik  Europas  im  XVI II^  Jahrhundert.  Leipzig,  Schlicke. 
jSchirreu  :  n'a  consulté  que  des  sources  connues,  indécision  dans  les 

Iuçements,  quelaues  erreurs.)  —  Lipsins,  Die  edessenische  Abgarsage 
:ritisch  untersucnt    Braunschv^eig ,  .  Schwetschke.  (Nestlé.) 

Theologisohe  Litûratarzeitugr,  n<>  24,  20  nov.  1880  :  Stade,  Lehrbucfa  d. 
hebr&ischen  Grammatik.  I.  Schriftlehre,  Lautlebre,  Formenlehre.  Leip- 
zig, Vogel.  1879.  (Kautzsch  :  très  instructif.)  —  Itinera  Hierosolymi- 
tana  et  descriptiones  Terrae  Sanctae  bellis  sacris  anteriora  et  latina  lingua 
exarata  p.  p.  T.  Tobler  et  A.  Molinier.  L  Leroux.  (Schûrer  :  très 
bon  travail.)  —  Neubaur,  Beitrâge  zu  dner  Geschichte  der  rômischcn 
Christengekneinde  in  den  beiden  ersten  Jahrhunderten.  Elbing.  (Har- 
nack  :  résumé  sensé  et  soigné  des  travaux  récents.)  —  Vincbnzi  ,  De 
processione  Spiritus  Sancti  ex  Pâtre  filioque  adversus  Graecos.  Rome. 
1878.  (Harnack.) 

Rassegna  Settimanale,  n«  i5i,  21  nov.  1880  :  Torraca,  Il  conte  di 
Polîcastro.  —  Una  Storia  deî  nostri  tempi.  (Mac  Carthy,  A  history  of 
our  own  times  from  ihe  accession  of  Queen  Victoria  to  the  gênerai  élec- 
tion of  1880).  —  D'Ancona,  La  data  del  Risorgimento  del  Leopardi.  — 
Bibliografia  :  Trezza,  Nuovîstudi  critici.  Verona,  Drucker  e  Tedeschi. 
—  Montel  et  Lambert,  Chants  populaires  du  Languedoc.  Maisonneuve. 

S^ublic.  très  riche  en  matériaux.)  —  Benedetti  (de),  Vita  e  morte  di 
osé,  leggende  ebraiche  tradotte,  illustrate  e  comparate.  Pisa,  Nistri. 
(Œuvre  de  grand  mérite.)  —  Attî  délia  societa  di  archeologia  e  belle 
arti  perla  provincia  di  Torino.  III,  i«  Roma,  Bocca. 

.  Livres  nouveaux  (l'éditeur  de  la  Revue  critique  procure  aux  abon*> 
nés  les  ouvrages  qu'ils  désirent  )  :  —  Chantelauze  ,  Louis  XIV  et 
Marie  Mancini.  Didier.  7  fr.  5o.  —  Commentary  on  the  book  of  Pro- 
verbs,  attributed  to  Abraham  Ibn  Ezra  éd.  Driver.  Clarendon  Press. 
3  s.  6  d.  —  DiERCKS,  Entwicklungsgeschichte  des  Geistes  der  Mea* 
schheit.  I. Das  Alterthum. Berlin,  Hofraann.  5m.  —  Egger  (J.),  Studium 
z.  Geschichte  d.  indo-germanischen  Consonantismus.  I.  Wien,  Hôlder. 
I  m.  80.  —  Fenton,  Ëarly  hebrevr  life,  a  study  in  sociology.  London, 
Trttbner.  5  s.  — Foerster,  Spanische  Sprachlehre.  1.  Berlin,  Weidmann. 
5  m.  —  FoNTANE,  L'histoire  universelle,  avec  cartes,  plans,  index  alphab. 
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annotés,  etc.  Lierre.  7  fr.  5o.  —  Fouard,  La  vie  de  N.  S.  Jésus-Chnsc. 
2  vols.  Lecoffre.  îa  fr.  —  GfiLZBtt,  S.  Jul.  Africanus  a.  die  byzantâi- 
"iscnc  C^hronoio^ic.  l*  Leipzi^^  letibiier:  o  tt.'^^vjRfiiBLTj'vie  otniMMNtc 
PerdiiMMids  U  u.  d.  prsiaUcbe,  Kriig«  Prag^^Tempsky^  v^^Guner,  Gb- 
fersteiftt  Deuttchl^nds.  Leipzig,  DudtkerHi.  HunibM^-p  WASTi,Ser 
LapoMazaei,  letter^  di  tinViotaraft  un  iMteAii€e  dèl  seéoio  XLIV.  Mi- 
lano,  Hoepli.  8  £r.  —  Harms,  Geschichte  der  Logik.  II.  Berlin,  HQf- 
mana.  4  m.  80.  >—  Hill,  The  life.of  sir  Ro^dand  JliH  à.  diQLfai^oryiof 
penny  postage.  Loadon,  .De  la  Rue.  .32  s.  —  Jong  (dej,  Al-Moschtabih, 
auctore  Sctiamso'd-din  Abu  Abdallah  Mohammed  ibn  Afimed  Ad-Dha- 
htbl.LeîdflD,  Brilk  i5«.  ^  Kibchheik  (v.)  Die  Reipaatschaih;  M¥zig, 
Duncker  u.  Humblot.  3  m.  £0.  —  Krauss,  Synchronistische  Tabellen  z. 
christlichen  Kunstgescbicbte.  Freiburg  i.  B.,  Herder.4.my  5o.  — Kuiac- 
now,  Symbola  critica  ad  grammaticos  latinos.  Berlin,  iMayer  u.  Mûl- 
1er.  2  m.  —  Lâhxeyer,  de  apodotico  qui  dicitur  particulae  Se  in  carmi- 
nibus  homericis  usa.  Lei|Jrig.;  Teabnér.  t  m.  60.  —  Landauer,  Kitâb 
al-Amfto&t  wii'l-Iftiqâ4ât  yon  Saç  adja  b.  Jûsuf.  al^Faj|4mî.  Leiden, 
3rill.  8  s.  —  Lanza,  Esiodo  e  la  teogonia.  Napoli,  Betken  e  RochoU. 
2  fr.  —  Leader,  Mary  Queen  of  Scots  in  captivity,  january  1 569-decem- 
ber  \  584.  London,  Bell  a.  Son^;  afrs.-  —  Marbach,  Gœthe's  Faust.  I  u. 
Il  Th.  erklârr.  Stuttgart,  Gôschen.  8  m,  —  Ménard  (R,),  La  vie  privée 
des  anciens  I.  Morel.  3o  fr,  —  Mueller  (F:)|  Grundnss  der  Sprach- 
wissenschaft.  IL  Die  Sprachen  der  scblichthaarigen  Rassen.  II.  Wiea, 
Hôlder.  3  m.  60.  —  No^ldei^e,  Kurzgefasste  syrische  Grammatik.  Leip- 
zig, Weigel.  12  m.  —  Pauli  Warnefrîdi,  Diaconi  Casinensis,  in  sao- 
ctam  regulam  commentarium  archi-cœnobii  Casinensis  monachi  nuac 
primum  edid.  Napoli.  Detken  e  Rocboll.  ro  fr.--^  Pi^rim,  Les  doetriAes 
«conomi(jues  depuis  un  siècle,  Lecoffre.  x  £r.  So.  -«-'Petersen,  Quaestio- 
nes  dehistoria  gentium  atticarum.  Schleswig,  Bergas.  3  m.  —  Philu- 

'  more,  Fra  AngSico  a.  Massacîo.  London,  Sampsdh  Low.'  TI7'6  d.  — 
Qur*an  (tbe),  transL  by  Palmer.  Clarendon  Pics^i'ai  s,  -^  Rsrb,  dk 
Entwickelung  der  kanonischen  Verjâhrungslehre  v.  Gralian  bis  Joh. 
Andréa.  Berlin,  Heymann.  2  m.  —  Rhys  Davids,  Buddist  birth  stories, 
or  Jataka  taies.  I.  London,  Trûbner.  18  s.  —  Roman  (le)  de  la  Rose,  p. 
p.  Croissandeau.  Orléans,  Herluison.  5o  fr.  —  Satnte-Croix  (Le  Roy 
de).  Le  chant  de  guerre  pour  Tarmée  du  Rhin  ou  la  Marseillaise.  Rou- 
tier, y  fr.,  5o.  -^  Scartazziki,   Abhandlungea  *  Ciber  Daatai  AUighieri. 

^  Frankfiitt  a.  M.  Rûttenli.  Loening.  5  m.  —  ScoTr{L.);  Pri  fitf&olo- 
meo  a.  Andréa  del  Sarto.  London,  Sampsoa  Low.  3,9*  6  4-»  ^  Sohm, 
frâlnkîsches  Recht  u.  romisches  Recht.  Weimar,  Bôhlàu.  2  W.  <-^  SotiR 
u.  Reiffenscheid,  h.  RUckert  in  seinem  Lçben  u.  seinen  kleinerea 
Schriften.  III.  Weimar,  Bôhlau.  3  m.  —  Stiller,  de  Castoris  libris 
chronicis.  Berlin,  Mayer  u.  Miïiler.  r  m.  —  Surber,  die  Mele^er-Si^, 
eine  historisch-vergl.  U  ntersuchung  z.  Bestimm.  d.  Quellen  v.  Ôvid.  Zu- 
rich, Meyer  u.  Zellar.  i  m*  60.  — Techmer,  Phonetik,?*  ycrjlvii** Phy- 
siologie d.  Stimme  u.  Sprache.  Leipzig,  Éngelmamii  18  m.  ^  Ïelft, 
Opuscula  graeca.  Budapest,  Lampel.  2  m.  80.  —  Thomson,  The  land 
and  the  book.  Southern  Palestine  a.  Jérusalem.  London,  Nelson.  21  s. 
—  ToMAscHEK,  Centralasiatische  Studien.  II.  Die  Pamir-Dialecte. 
Wien,  Gerold.  2  m.  60.  r**  Zwi£]>m&cK-SQnEKiiORST-(v^^  vei^tianiscbe 
Xjesandtscfaaftsberichte  ùber  d.  bdhmische  RebêOiàn.  tôiS^té^lo.  Graz, 
Leuschner  u.  Lubensky.  2  m. 
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N""  51  Quatorzième  année     20  Décembre  1880 

REVUE  CRITIQUE 

D'HISTOIRE    ET   DE  LITTÉRATURE 

RBCUBIL  HBBDOilADAlRB  PDBLli  SOUS  LA  DIRBCTTOK 

M  MM.  C.  GRAUX,  S.  OUYARD,  O.  MONOD,  G.  PARIS 


Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A..  Chuqitet 


Prix  4'al}oiiiiem«ai  :    . 
Un  an,  Paris,  ao  fr.   —  Départements,  22  fr.  —    Étranger,  25  fr. 


PARIS 
ERNEST  LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRK    DB    LA    SOCIÉTi    AStATiQUB. 

DB    L^éCOLB    DBS    LANGUES    O&IBNTALBS    VIVANTB8,    BTC. 

28,   RUB  BONAPARTB,    28 

Adreêser  les  communications  concernant  la  réd<nçti<m'à  H-  A.  Chuqd£:t 
(Au  bureau  d«  la  Hevue  :  rue.fie««pfljcte»  2&). 

.     ..    Jl     f  Ml     I     ■     .    ■        ■■     I        ■    i      ■        ..      .  U       ■         .,1  'i  I  i  ■    B 

ERNEST  LEfROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 

.  >  ..    VIENT  DE  paraître.  .       i     « 

HISTOIRE  DE  LA  DIVINATION  DANS 

\J  ANTICDUITE    P*^  ^'  BoucHé-LscLEnCQ.  4'volume8  îxi-8...    40'  » 
Le  tome  ÎFI  vient  de  paraître. 


HISTOIRE  DES  MACHABÉES,  ay^StTïsi- 

néeone,  par  F.  os  S4ULCT,  de  riastitut.  Un  beau  volume  in-8  .•• «b..    10    » 


LE  PANTHÉON  ÉGYPTIEN  '':^r.r'r'S«r 

égyptien  du  Louvre.  In-8,  illustré «.«.«.^ to    » 


T  T  ^  Q'T*/^ T "D  u  /^  D  Vli^rW  T  U  P*'  Ernest  Curtius.  Traduite  sur 
0 10  1  L/lKEr  VjK  JDV-/ViU  JCr,  la  cinquième  édition  par  A.  Bou- 
cHé-LecLtRCQ.  Tônje  t.  In-8....... :.;. ..*....    7  5o 
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PÊRlODlÇiUES.  ,  ^   . ,    ,     . 

The  Academj,  n*446,  '4  (drfcetnbrcr  1880  :  Fxgan,  The  lîifé  of  Sir  An- 
thony Panîzzî.  2  vols.  Remington  (Houghton  :  intéressant).  —  Fen- 
TON,  Eaflrthobrcw  lifc,  a  amdr in  :$ociolor^..TrtïbHe<.,tSi^fiCd:q  -1^^^}) 
—  CéRiSTfE,  toienne  Dolet,  tne  martyr  of  the  Renaissance'.  Macmillan. 
(Drummond  :  doit  être  le  bienvenu  auprès  de  (iuiç.oa.<}U£L.^udjle  i&  £fir 
naissance.]  —  Current  Literature  (Cust,  Linguistic  a.  oriental  cissajv. 
Traba£r^.£tc.)  .-^  The  Palesâoe  Exploratioa  Fuad,  Stt^«y  of -«Mt^m 
Palestine.  —  The  roman  inscription  discovered  at  Brough-by-Stane- 
more.  (Hûbner.)--  SpdJing  reform.  (Littledak.)  —  SEvmowfLfSibmt- 
in  Europe,  a  visit  to  the  valley  of  the  Petchora  in  North-east  Russia. 
Muxray  (WaUace).  -—  Coopjsr,  Hpraces  odes  englished  a.  imitated  by 
various  bands.  Bell.  (Ellis.)  -^  Monuments  de  Kart  antique»  publiés 
sous  ladir.  de  M.  O.  Rayet.  T*  livraison.  Quantin.  (Murray  ..ouvrage 
qui  fait  honneur  à  Técole  archéolp^que  française,  el  dont  il  faut  féliciter 
M.  Rayée,  qui  tient  une  place  distiogjuée. parmi  les  stucLieu;^ de  Tart  aa- 
cien.) 

The  Âthenaeiim,  n^  ^771^  4  décembre  r88o  :  Horace's  Odes,  englished 
a.  imit.  by  various  hands,  sel.  a.  arranged  by  Cooper.  Bell.  —  Edwin 
Guest.  —  «  Stella  »  (S.  A.  Lewis).  —  A  copy  t>f  <  Qaeen  Wab»  tPor- 
maa)^«<*  SoHuiHiANii^  liiot)  «becit^  a/countryof  tbe  Trojans,  tfae  results 
of  researches  a.  discoveries  of  the  site  of  Troy  a.  throughoat  the  Troad  in 
the  years  1871-73,  1878-79,  includii^  an  autobiography  of  the  author. 
Murray.  (!*'  article  :  «  sound  and  satisfactory  in  the  highest  degree  •.) 

Litorirâolias  Çeatnlklatt»  q""  49^  4  déc.  1880  :  Gastasi,  alce  n.  neiie 
Quellen  z.  Geschichte  d.  Taufsymbois  a.  d.  Glaubenst^^l.  Christianiar 
Mailing.   1879.  —  Harttung,  diplomatisch-historische  Forschungen. 
Gtûtba,  Perthes.  1*79  ;  Urkundcn  der  Pàpste  v.  748  bis  1 198,  hrsg.  ▼. 
HARTiiJiub  i,  9*  Tubingen,  Foes,  (TMLVant  Importafitt.)  ^^  Uritunden 
u.  Acten^tOckt  zur  ostarr»  Geschtcbte  t440rH47^  hirsg*  v.:  Bàchxaioi* 
Wien,  Gerold.   1879.  — Urkundeu  u.  Actenstticfce  z*  Geschichte  d. 
Kurfûrsten  F.  W.  v.   Brandenburg,  hrsg.  v.  Isaacsohn.    II,  Stàod. 
Verhandl.    Berlin.    Reimer.    —    wewald,    Niclas    Graf    zu  Salm. 
Wien,  Gerold*  1879.  —  Cust,  linguistic  a.  oriental  essays.  London, 
Tfltbnisr.  (Trèi  louiMe.)  —  S«kb,  Iittnxhattiûit  to  tbe  acmpevf  tai-- 
guage.  London,  Kegan  Paul.  (Livre  ^ientifiqut  remarquable*) -^MftL« 
LER  (II.),  der  indogermanische  Spracbbau  in  seiner  Entvûçbeluo^  L 
Gôttingen,  Vandennoeck'  u.  Ruprecht.  (Sans  valeur  scîentifiq[uej  — 
Rangabé,  die  Aussprache  d.  griecnischen.  Leipzig,  Friedrich.  (Ne  con- 
naît guère  les  procékiés  de  la  science  actuelle,  mais  pourquoi  Ricaner  un 
homme  d'esprit,  dont  la  force  est  ailleurs  ?  Cp.  JRevue  critiauey  0^47, 
p.  416.) —  Meykr,  An  im  griech.,  latein.,  u.  goth.  Berlin,  Weidmana. 
(La  question  a  encore  besoin  d'un  nouveau  et  profond  examen.) —  Mto- 
LER  (C.  F.),  de  pedlbus  solntis  in  tragicorum  minorum  trimetris  iam- 
bicis.  Beriin,  Weidmann.  1*70.  (Très  bon.)—  Pault,  Etrtiskfsclie  9m- 
dien.  II,  arn6al  u.  lar^ial.  Grôttingen^  Vandenhoeck  u.  Ruprecht.  (A 
approuver  entièrement.)  —  Sedulii  paschalis  operis  liber  q^uintus,  rcv. 
V.  LuDwiG.  Heilbfonn,  Henninger.  (Beaucoup  de  peine,  mais  aussi  de 
succès.)  —  Reimpredigt,  hrsg.  v.  Suchier  ;  Der  Judenknabe,  hrsg.  ▼. 
WoiffER*  Bibi.  Norm.  Halle,  Niemeyer.  1879.  (Très  boa.)  -^  Deittscfae 
Dicbter  d.  xvi«n  Jahrh»,  hrsg.  v.  Goedskb  u.  Tittuahn.  Lefp2Îg,  Brock- 
haus.  (Intéressant  et  précieux.)  —  Riegbr,  Klinger  ii;i  d*  Sturm  U4  DrAOg* 
période.  Darmstadt,  Bergstrâsser.  (Excellent.) 

Deatsohs  literatarieitoag,  n»  p,  27  novembre  1880  :  Scucte^e»,  Die  Ge- 
meindeverfassung  dèr  Juden  in  Rom  in  der  Kaiserzeit.  Leipzig,  Hior 
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lafre  s  276.  Lenormant,  Les  origines  de  l'histoire  diaprés  la  Bible  (deuxième 
article).  •—  277.  Pbtea,  Delà  critique  des  sources  de  rhistoife  ancienne  de  Rome; 
VoLLGBAAP,  Ecrivains  grecs  de  l-histoire  romaine.  —  278.  Loewe,  Prodrome  d'un 
Corpus  des  glossaires  ;  Haoen,  Les  gloses  de  Placide  et  Gradua^  ad  criticen  ;  S. 
Berger,  De  quelques  glossaires  du  moyen-fige.  —  279.  Dudik,  La  Suède  en  Bo- 
hême et  en  Moravie,  1640-1650.  —  280.  Sowinskt,  Histoire  de  la  littérature  polo- 
naise. -^  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


276.  —  Le*  origine»  de  l*bl«tolre  d'après  la  Bible  et  les  traditions  des  peuples 
orientaux,  par  François  Lbnormaiit»  —  De  la  créotlon  de  rfcomtne  eu  dé- 
laee«  Paris,  Maisonneuve,  i89o. 

.II 

Chapitre  11.  Le  premier  péchés  —  Ce  chapitre  renferme  un  grand 
nombre  de  faits  bien  groupés  et  d'une  vérité  saisissante.  L'absence  dans 
la  Bible  des  divers  âges  du  monde  et  de  la  dégénérescence  fatale  de  Thu* 
manité  que  Ton  rencontre  chez  beaucoup  de  peuples  aryens,  y  est  expo- 
sée avec  talent.  Mais  sur  quoi  M.  L.  se  fonde*t-ii  pour  attribuer  au  nar- 
rateur biblique  le  dogme  de  la  déchéance  du  genre  humain,  de  sa 
prédisposition  au  péché  par  suite  du  péché  originel  ?  Dans  resprit  de  la 
Genèse,  la  désobéissance  d'Adam  n'eut  pour  sa  descendance  qu'une 
seule  conséquence  :  Taggravation  du  travail  à  cause  de  la  stérilité  du 
sol,  car  la  peine  de  mort  dont  Adam  est  menacé,  s'il  mange  de  Tarbre 
défendu,  est  une  formule  juridique  et  n'implique  nullement  la  notion  de 
Pimmortalité  de  Tbomme  avant  le  pâ:hé*  Les  avis  difièrent  là-dessus 
dans  la  Synagogue  et  il  n^y  a  que  les  agadistes  qui  l'admettent  sans  ré- 
pugnance. En  tout  cas,  le  récit  biblique  du  premier  péché,  donné  sous 
forme  d'apologue,  se  tient  rigoureusement  dans  le  domaine  du  monde 
matériel.  En  lisant  avec  attention  les  passages  qui  se  rapportent  aux 
arbres  merveilleux  qui  occupaient  le  milieu  du  jardin,  on  se  convainc 
bientôt  que,  pour  Tauteur  du  récit,  Tarbre  de  la  connaissance  pos- 
sédait la  faculté  d'exciter  les  désirs.  Il  faut  insister  sur  ce  point, 
attendu  que  l'expression  hébraïque  lob  vdrd  «  le  bon  et  le  mau- 
vais 2>  désigne  exclusivement  ce  qui  plaît  ou  déplaît  aux  sens  et  n'a 
jamais  une  portée  morale.  Le  premier  couple  séduit  par  le  serpent,  au 
lieu  d'acquérir  Timmortalité  par  l'arbre  de  la  vie  dont  la  jouissance  lui 
fut  facilitée,  acquit  une  connaissance  précoce  et  exagérée  des  plaisirs 
corporels  et  perdit  son  innocence.  Le  pédié  commis,  chacun  des  délin- 
quants s'entend  condamner  à  des  peines  proportionnées  à  son  délit  : 


Nouvelle  série,  X. 
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Adam  est  condamné  à  un  travail  dur  et  pénible  sur  un  soi  ingrat  et 
maudit,  Eve  à  enfanter  avec  douleur  et  à  être  soumise  à  soa  mari,  le 
serpent  apprendre  une  allure  rampante  et  à  se  nourrir  de  terre.  Que  cet 
apologue  so!t  une  transformation  d'une  légende  antérieure  et  polythéiste, 
on  ne  saurait  en  douter.  La  notion  formelle  de  Genèse,  IV,  que  les 
Elôhîm  connaissent  les  plaisirs  sensuels,  notion  qui  produisit  le  récit  de 
Genôse,  VI,  i-6,  ooncernant  les  amours  des  fils  des  Elôhîm  avec 
les  filles  de  Thamme,  cette  notion,  dis-je^  suffit  à  elle  seule  pour  démon- 
trer le  caractère  franchement  païen  de  roriginel.  Quant  à  son  origine 
babylonienne,  elle  résulte  du  topique  même  du  récit,  lequel  a  pour  thfttre 
le  pays  arrosé  par  le  Tigre  et  l'Euphrate.  On  peut  donc  supposer  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  que  les  autres  peuples  sémitiques,  surtout  les 
Babyloniens,  avaient  une  légende  semblable.  Chez  les  peuples  non  sémi- 
tiques, on  trouve  bien  la  croyance  à  Texistence  de  plantes  aphrodisiaques, 
et  de  plantes  qui  donnent  l'immortalité,  au  caractère  rusé  et  perfide  du 
serpent,  mais  tous  ces  éléments  de  croyance  naïve  et  universelle  ne  for- 
ment nulle  part  un  ensemble  légendaire  que  Ton  puisse  mettre  eu  pa- 
rallèle avec  le  récit  du  paradis  biblique.  Or,  en  mythologie,  comme  en 
architecture,  la  matière  employée  dans  la  construction  est  presque  in- 
différente comparativement  à  la  forme  d'ensembla  qui  seule  imprime  un 
cachet  particulier  à  Tédifice.  A  l'opposé  de  M.  L.^  nous  sommes  d'avis 
que  dans  ces  sortes  de  compositions  la  forme  est  tout.  Par  conséquent, 
les  analogies  isolées  des  arbres  paradisiaques  et  du  serpent  que  M.  l^  si- 
gnale dans  les  mythologies  des  autres  races,  comme  le  Soma-haomades 
Aryens,  le  Ajis-dahaka  et  le  Apep  des  Iraniens  et  des  Egyptiens^  si  ce 
sont  des  conceptions  indigènes,  sont  des  créations  spontanées  et  pure- 
ment humaines,  nullement  le  fruit  d'une  tradition.  Quant  aux  l^eodes 
tirées  de  l'Edda  ou  du  Boundehesch,  leur  antiquité  doit  étie  prouvée 
avant  qu'elles  puissent  entrer  en  ligne  de  comparaison.  Au  lieu  decsJcn- 
1er  avec  ces  entités  sans  valeur,  lauteur  eût  mieux  fait  d étudier  ou 
plutôt  de  reprendre  Tétude  des  fleuves  du  Paradis,  à  laquelle  il  a  consacré 
un  long  chapitre  dans  son  commentaire  de  Bérose.  Si  ces  fienves  sont,  en 
réalité,  identiques  à  ceux  des  mythes  aryens,  comme  il  l'affirmait  autre- 
fois, sa  thèse  gagnerait  considérablement  en  vraisemblance;  nous  nous 
permettrons  de  lui  signaler  cette  lacune. 

Chapitre  m.  Les  Keroubtm,  —  Dans  ce  chapitre  M.  L.  étudie  les 
Keroubîm  (chérubins)  au  glaive  flamboyant  qui  gardent  le  chemin  de 
l'arbre  dclavie(Gen.,  III,  24).  M.  L,  s'élève  avec  raison  contre  ceux  qui 
revendiquent  en  faveur  des  Aryens  la  priorité  des  légendes  qui  leur  sont 
communes  avec  les  Sémites.  Le  déchiffrement  des  textes  cunéiformes  a 
ruiné  de  fond  en  comble  la  théorie  aryaniste.  Il  est  certain  aujourd'hui, 
d'une  part,  que  le  récit  de  la  Bible  est  dans  un  rapport  très  étroit  avec  la 
tradition  babylonienne,  de  l'autre,  que  tout  ce  qui  est  commua  entre 
cette  tradition  et  celle  des  Aryo-Indiens  ou  des  Iraniens,  la  priorité 
appartient  de  beaucoup  à  Babylone  et  i  la  Chaldée.  En  faisant  abatrac- 
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tion  de  l'erreur  fondamentale  relativement  à  rîdentiiication  des  Chal- 
déens  avec  une  race  non  sémitique,  tout  le  monde  souscrira  à  ces  sages 
paroles  dont  l'auteur  ne  tire  pas  malheureusement  toutes  les  conséquences, 
puisqu'elles  renversent  complètement  sa  théorie  de  traditions  primor- 
diales. Après  Delitzsch,  M.  L.  voit  dans  les  fp^mç  des  Grecs  une  altéra- 
tion du  sémitique  Keroub,  Kiroubou,  équivalent  de  schêd^  schedoUy 
a  génie  gardien,  s  ayant  la  forme  d'un  bœuf  ailé  à  tête  humaine  que  les 
Assyriens  plaçaient  aux  portes  des  palais  et  des  temples.  Cela  ne  veut 
pas  dire  que  la  forme  plastique  des  Keroubim. hébreux  ait  été  absolument 
la  même  que  celle  des  Kirubi  assyriens.  Les  premiers  étaient  munis  de 
bras,  avaient  plusieurs  paires  d'ailes  et  quelquefois  plusieurs  faces,  ce 
qui  n'est  jamais  le  cas  des  derniers.  A  ce  propos,  il  faut  tenir  compte 
de  l'influence  que  l'art  araméen  et  phénicien  a  pu  exercer  sur  celui  des 
Hébreux.  Je  pense  donc  que  la  difficulté  d'appliquer  la  forme  des  Kirubi 
assyriens  aux  Keroubîm  de  Parche  (Exode,  XXV,  18-20)  ne  force  pas  de 
comparer  un  autre  mot  assyrien  KurubUy  synonyme  de  Karakku,  Ku^' 
rukku  (ar.  Kurkiy)  «  grue  »  (non  «f  aigle  »  ou  c  vautour  »  !)  et  qui  vient 
probablement  d'une  racine  krp^  krf  «  flairer  » .  Il  m'est  encore  plus  im- 
possible d'admettre  avec  M.  L.  que  lelahat  ha'hereb  hammithappeket 
de  la  Genèse  soit  le  tschakra  des  Indiens,  disque  aux  bords  tranchants, 
au  centre  évidé,  que  l'on  projette  horizontalement  et  de  manière  à  lui 
imprimer  une  relation  rapide  sur  lui-même.  D'abord,  le  mot  lahat^  au 
propre  «  flamme  «y  est  du  genre  masculin  et  signifie  bien  «  lame  étince- 
lante  • ,  témoin  le  synonyme  lahab  qui  signifie  aussi  «  flamme  ^  et 
«  lame  ».  Puis,  le  participe  féminin  hammithappeket  se  rapporte  à 
'hereb  «  épée  »,  qui  est  du  genre  féminin.  La  traduction  «  prodige  »,  qui 
s'appuie  sur  l'expression  lehâiim  d'Exode,  VII,  1 1.  doit  être  définitive- 
ment rejetée,  attendu  que  dans  ce  mot  le  h  remplace  un  aieph  radical,  d'où 
l'orthographe  plus  fréquente  Idtîm  (Exode,  VII,  2a  ;  VIII,  3,  14),  pK  de 
lât  «  secret,  cachette  9.  Enfin,  le  verbe  hithappé/c  signifie  <c  se  renverser, 
changer  de  face  »  et  aucunement  «  tournoyer  ».  Toutes  ces  considérations 
excluent  absolument  le  tschakra  :  il  s'agit  bien  d'une  épée  à  lame  étin- 
celante,  se  mouvant  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  le  tranchant 
en  avant.  Entre  cette  arme  de  feu  ou  de  métal  et  les  roues  de  pierre  pré- 
cieuse de  la  vision  d'Ezéchiel,  il  n'y  a  certainement  rien  de  commun. 
Ajoutons  que  les  roues  du  prophète  consistent  chacune  en  deux  roues 
croisées  de  manière  qu'elles  puissent  se  mouvoir  dans  toutes  les  direc- 
tions sans  se  retourner.  Je  ne  m'explique  pas  bien  comment  M.  L.  a  pu 
changer  ces  roues  en  tambours  circulaires,  tournant  sur  leur  axe  vertical 
avec  rapidité.  Le  désir  de  trouver  quelque  chose  de  semblable  au  tschakra 
lui  a  fait  perdre  de  vue  que  les  mots  galgat  et  Ophdn,  expliqués  l'un  par 
l'autre,  ne  peuvent  désigner  autre  chose  que  des  roues  de  voiture.  Le 
même  désir  entraine  naturellement  M.  L.  i  découvrir  le  tschakra  dans 
un  poëme  accadien  accompagné  d'une  traduction  assyrienne.  Parmi  les 
armes  du  dieu  figure  une  «  Httu  de  la  bataille  qui  dévaste  et  désoie  le 
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pays  rebelle  ».  Or  lassyrîen  littu  correspond  ^  Thébreu  labat^  donc  les 
dieux  accadiens  portaient  le  tscbakra  comme  les  béros  indiens  antérieu- 
rement au  développement  de  la  mytbologie  assyjo-sémitique  dont  les 
diviaités  en  sont  dépourvues,  donc  le  récit  biblique  vient  de  l'âge  de  la 
migration  des  Teràhites,  0(1  l'influence  assyrienne  avait  peu  de  prestige; 
JLa  logique  de  cette  conclusion  n'est  pas  bien  évidente,  car  le  mot  littu 
s'étant  conservé  chez  les  Assyriens  de  basse  époque,  il  pouvait  parfaite- 
ment leur  être  emprunté  par  les  Hébreux  mille  cinq  cents  ans  plus 
tard  et  en  même  temps  que  la  légende  du  paradis.  Malheureusement,  tout 
cet  écfaa&udage  ingénieux  repose  sur  des  bases  tellement  fragiles  qu*il 
s'écroule  an  moindre  examen.  En  effet,  littu  (non  littu!/  pour  li'tu  est 
le  féminin  de  li^u  (r.  lih  «  être  jeune  et  gras)  »j  jeune  animal,  taureau, 
vean;  bélier,  spécialement  ceux  qu'on  exerçait  au  coml^t,  au  figuré  : 
«  attaque  t<  la  littu  taha^l  parallèle  à  litat  gurdiya  (Norris,  7p5),  loin 
d'être  antc  glaive  flamboyant  >  est  une  (c  génisse  de  la  bataille  9,  pro- 
saïquement :  une  arme  d'attaque  dont  on  se  sert  dans  la  batailje.  Cette 
interprétation  s'impose  paiement  par  le  correspondant  soi-disant  acca- 
dien.  L'idéogramme  se  compose  du  complexe  nun-lagar  (m.  à  nu  grande 
puissant)  se  lisant  lur  (de  turu^  jeune)  et  signifiant  tarbaçu  «c  écurie, 
animal  )>  et  du  signe  sa/  ou  raie,  indice  du  genre  féminin,  inséré  dans  le 
second  signe;  le  tout  est  donc  :  c  jeune  animal  femelle  p.  La  lecture 
hiératique  lim^lém  (non  si^aml)   conduit  au  même  r^uUat^  car  ce 
pAonàme  appartient  à  la  racine  lanilam   qui  donne,  en  assyrien,  le 
mot  lulimu  <i  bélier,  roi  j>  lulûntu{ponr  lutnlumiu)jL  bélier  de  guerre  1», 
lûlmu  (contracté  de  lumulmu)  ?.  boucle  d'oreille  j».  Quant  aux  autres 
expressions  du  poëme  ÂN-HI,  abubu^  schamschu,  dans  lesquelles  M.  L. 
veut  absolument  voir  un  tschakra^  on  peut  affiriper  sans  hésitation  : 
l'Oque  AN-HI,  l'idéogramme  du  dieu  Aschour  n*est  certainement  pas 
un  disque  ;  z^  qne  l'idée  de  trombe  qui  irait  si  bien  aux  tambours  tour- 
noyants d'Ezéchiel,  ne  réside  pas  dans  abubu^  lequel  signifie  «  averse.  » 
ViQitA  schamschu  «le  soleil  »,  mais,  pour  changer  un  soleil  en  tschakra, 
ii  faut  l'aplatir  d'abord,  ensuite l'évider  .au  centre  pour  passer  le  sommet 
des  doigts»  or  une  imagination  ordinaire  ne  conçoit  pas  facilement  une 
opération  aussi  cyclopéenne. 

Chapitre  iv.  Le  fratricide.  —  D'après  la  Genèse,  Qaïn,  jaloux  de  lâ 
préférence  que  Dieu  avait  témoignée  pour  le  sacrifice  de  son  frère  Abel 
(Hcbci),  tue  celui-ci  dans  un  guet-apens.  Interrogé  par  Jéhovah,  le 
meurtrier  nie  effrontément  son  crime,  mais,  obligé  de  le  reconnaître, 
il  s'entend  condamner  à  vivre  errant  et  fugitif  dans  un  pays  désert.  Pour 
lui  ôter  la  crainte  d'être  tué  par  le  premier  venu  comme  crinainel  et  var 
gabond,  Dieu  lui  imprime  un  signe  talismanique  et  préservatif.  Après 
avoir  erré  pendant  longtemps,  Qaïn  devient  père  et  construit  la  première 
ville  à  laquelle  il  dorme  le  nom  de  son  premier-né,  Hanôk.  Voilà  un  ré- 
cit des  plus  terre*à-terre  dont  M.  L.  entreprend  de  découvrir  le  foÂd 
mythologique.  Il  croit  y  parvenir  en  soulevant  utie  question  à  laquelle 
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ni  Tauteur  biblique  ni  la  tradition  juive  n'ont  jamais  pensé.  A  quelle 
époque  de  Tannée  eurent  lieu  ces  deux  événements  :  le  fratricide  et  ici 
construction  de  la  première  ville?  Tout  le  monde  Tignore,  mais,  grâce  à 
une  combinaison  très  ingénieuse,  M.  L.  sait  pertinemment  que  ce  fut 
au  troisième  mois  de  Tannée  babylonienne,  le  mois  de  Sivan  (mai-juin). 
Voici  son  raisonnement.  Dans  la  nomenclature  dite  accadienne,  le 
mois  de  Sivan  est  nommé  «  le  mois  de  la  brique  ».  En  Chaldée  et  en 
Babylonie,  on  bâtissait  la  masse  des  édifices  en  briques  simplement  sé« 
chées  au  soleil  ;  donc  le  mythe  qui  s'y  rapportait  avait  trait  à  une  fon- 
dation de  ville,  sans  doute  de  la  première  ville.  De  plus,  le  signe  du 
troisième  mois  dans  le  zodiaque  était  pour  les  Chaldéens,  comme  pour 
nous  encore,  le  signe  des  Gémeaux,  et  en  môme  temps  nous  voyons 
quelquefois  le  nom  de  «  mois  des  jumeaux  »  se  substituer  à  celui  de 
c  mois  de  la  construction  en  briques  »  comme  désignation  de  Sivan.  Il 
résulte  de  tout  cela  que  le  fratricide  de  Qaïn  aussi  bien  que  la  construc- 
tion de  la  première  ville  eurent  lieu  dans  ce  mois.  M.  L,  invoque  à 
Tappui  de  sa  conclusion  la  tradition,  selon  lui  «  tout  à  fait  primitive^  an^ 
térieure  à  la  dispersion  des  grandes  races  civilisées  qui  rattache  une  fon- 
dation de  ville  à  un  fratricide,  d  L'auteur  a  malheureusement  négligé  de 
nous  donner  les  noms  des  constructeurs  fratricides  des  grandes  ville^ 
sémitiques  ou  égyptiennes  :  Babylone,  Nînive,  Damas,  Sidon,  Tyr,  Jé- 
rusalem, Memphîs,  Thèbes,  etc.;  il  préfère  nous  conduire  brusquement 
en  Grèce  et  en  Italie,  et  là  encore  il  ne  parle  ni  d'Athènes,  ni  de  Thèbes, 
ni  des  autres  anciennes  villes  grecques,  osques,  ombriennes  ou  étrus* 
ques,  dont  les  constructeurs  paraissent  avoir  été  d*honnêtes  gens;  ilae 
borne  à  nous  signaler  quelques  fondateurs  mythiques  de  certains  tem- 
ples et  la  légende  du  meurtre  de  Rémus  par  Romulus  à  l'occasion  de  la 
fondation  de  Rome,  légende  qui  peut  avoir  un  fond  historique.  De  tou- 
tes les  histoires  de  ce  genre  que  M.  L.  a  laborieusement  réunies,  il  se 
dégage  une  seule  notion  :  celle  que  le  sang  versé  porte  bonheur  aux  fon* 
dations  et  leur  assure  une  longue  durée  ou,  en  termes  généraux  :  malheur 
au  début  inaugure  une  bonne  fin,  mais,  pour  cet  efifet,  il  est  absolument 
indifférent  que  le  patient  soit  la  victime  d'un  parricide,  d'un  meurtre 
simple  ou  d*une  mort  accidentelle.  Je  ne  suivrai  pas  M.  L.  dans  les  lé* 
gendes  des  Cabires  et  d'autres  divinités  secondaires  du  panthéon  helléni- 
que, qui  sont  en  partie  exotiques,  en  partie  trop  récentes  et  altérées 
pour  faire  figure  dans  la  mythologie  primitive.  Je  me  contenterai  de  re- 
marquer, d'une  part,  que,  chez  les  Phéniciens,  les  Cabires  sont  huit  divi- 
nités vivant  en  paix  ensemble,  et  non  deux  frères  rivaux  comme  Qaïn  et 
Abel,  de  Pautre  qucTechnitès  et  Autochthon,  qui  perfectionnent  la  fa- 
brication de  la  brique  et  inventent  les  toits,  ne  sont  pas  fondateurs  de 
villes  :  la  première  ville  de  Phénicie,  Byblos,  ayant  été  construite  parCror 
nos  longtemps  auparavant.  Chez  les  Babyloniens  non  plus,  il  n'y  a  aucune 
trace  d'une  construction  de  ville  accompagnée  d'un  fratricide,  pas  même 
d'un  fratricide  sans  construction  de  villes,  car  Teffémination  de  Adar- 
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Parsondas  par  son  frère  Schin-Nannaros,  qu'on  allègue  sans  appuyer 
par  aucun  texte  cunéiforme,  semble  être  le  fruit  de  quelque  méprise. 
Voilà  pour  le  fratricide;  quant  à  la  théorie  qui  met  en  rapport  la  fonda- 
tion de  villes  avec  le  mois  de  Si  van,  elle  est  ruinée  par  le  texte  même 
que  M.  L.  cite  en  sa  faveur.  En  effet,  le  roi  Sargon  nous  y  fait  savoir 
que  si  la  fabrication  des  briques  avait  lieu  au  mois  de  Sivan,  la  mise 
des  fondements  et  la  construction  commençaient  régulièrement  au  mois 
de  Abu,  consacré  au  dieu  Feu,  lequel  prend  à  cause  de  cela  le  titre  de 
mukin  tetnen  ait  u  biti  t  fondateur  des  villes  et  des  maisons  -»,  Quand 
on  ajoute  encore  que  l'expression  du  même  titre  :  ardh  kâsi  sarri  que 
M.  L.  traduit  :  «  le  rtioîs  du  jumeau  royal  »  signifie  probablement  «  te 
mois  de  la  coupe  royale  »,  on  obtient  les  résultats  suivaûts,  qui  sont 
diamétralement  opposés  à  ceux  de  l'auteur  : 

^  I*  Absence  chez  les  autres  peuples  d'une  tradition  parallèle  au  fratri- 
cide de  la  Genèse  ; 

20  Rien  n'indique  que  le  meurtre  d'Abel  eut  lieu  au  mois  de  Sîvan  ; 

3»  Il  n'y  a  aucun  lien  entre  le  signe  zodiacal  du  mois  et  le  dieu  pro- 
lecteur qu'on  lui  prépose. 

Sur  les  considérations  qui  terminent  ce  chapitre,  je  ne  ferai  que  deux 
observations.  La  première  porte  sur  l'opinion  qui  voit  dans  l'histoire  de 
Qaïn  et  Hebel  l'empreinte  del'esprit  d*un  peuple  nomade  et  pasteur,  «  le 
frère  mauvais  et  mal  vu  de  Dieu  y  étant  agriculteur,  le  frère  pieux  et 
chéri  d'en  haut  berger.  »  Pour  être  très  répandue,  cette  opinion  est  on  ne 
peut  plus  contraire  à  l'esprit  biblique.  Avant  comme  après  le  péché,  l'a- 
griculture est  la  seule  occupation  que  Dieu  assigne  â  l'homme,  Qaïn  ûc 
pouvait  donc  pas  lui  déplaire  pour  avoir  exécuté  son  ordre.  De  plus,  il 
n'est  dit  nulle  part  que  Qaïn  eût  été,  dès  le  début,  mauvais  ou  seulement 
moins  pieux  que  son  frère;  le  contraire  est  bien  plus  vrai,  puisque  c'est 
lui  qui  apporte  le  premier  sacrifice.  Si  Dieu  préfère  le  sacrifice  d'Abel, 
ce  n'est  pas  par  sympathie  pour  sa  personne  ni  dans  le  but  mystique  de 
proclamer  la  nécessité  de  racheter  le  péché  par  un  sacrifice  sanglant, 
c'aurait  été  tout  à  fait  mal  à  propos,  attendu  que  le  sacrifice  des  fils  d'A- 
dâm  n'était  pas  un  sacrifice  de  péché  (haitât)^  mais  une  ofiFrande  gra- 
cieuse (wmhi^.  La  circonstance  qui  a  déterminé,  suivant  moi,  le  rejet 
de  Poffrande  de  Qaïn,  c'est  sa  nature  de  produit  de  la  terre,  celle-ci, 
depuis  le  péché  d'Adam,  était  restée  en  état  de  malédiction.  Cette 
malédiction  fut  levée  à  l'occasion  du  pacte  conclu  aved  Noé  (Gcn., 
VIII,  21)  et  dès  lors  le  titre  d'agriculteur  recouvra  sa  gloire  primitive 
et  fut  porté  par  le  patriarche  (Gen. ,  IX,  20).  La  seconde  observa- 
tion se  rapporte  au  mot  rôbêç  de  Gen.,  IV,  7,  lequel,  étant  identique 
au  nom  de  démon  babylonien,  rabiçu,  indiquerait  que  le  récit  a  été 
apporté  de  la  Chaldée  «  ayant  déjà  une  forme  arrêtée,  une  rédaction  tra- 
ditionnelle, »  La  conclusion  semble  peu  exacte,  car,  en  babylonien 
(comme  en  arabe),  rabicu  veut  dire  «  attendant  >  et  s'emploie  aussi  en 
parlant  des  dieux.  Le  passage  ci^dessus  se  traduit  donc  €  le  péché  attend 
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i  la  porte  »,  J'ajouterai  pour  terminer  flue  la  seule  traduction  ration- 
nelle de  Gen.,  IV,  12,  comparée  au  verset  suivant,  est  :  «  mon  châtiment 
est  trop  grand.»  Qaïn  demande  d'avoir  la  vie  sauve,  ce  qui  lui  est 
aussi  accordé.  S'il  était  scdsi  de  remords,  il  aurait  été  plutôt  dé-^ 
goûté  de  la  vie.  Les  parallèles  que  Tauteur  cite  des  hymnes  assyriens 
n'appartiennent  donc  pas  à  cet  ordre  d'idées  et  ne  prouvent  qu'une 
chose,  c'est  que  la  ressemblance  de  forme  et  même  d'expressions  dans  la 
littérature  de  peuples  d'une  même  race  n'implique  pas  un  emprunt  mu- 
tuel. Je  ne  crois  pas  que  M.  L.  pense  sérieusement  à  rapporter  la  rédac- 
tion des  Psaumes  à  rémigration  des  Térahides. 

Chapitre  v.  Les  généalogies  des  Qaïnites  et  des  Schêtites  (Gen.,  IV, 
v).  —  Les  noms  d'Hânôk  et  Lcmek  sont  communs  aux  deux  listes,  mais 
ils  ne  s'y  trouvent  pas  dans  le  même  ordre.  Il  y  a  encore  quelques 
autres  assonances,  comme  celles  de  Addm  et  Enôsch^  mots  synonymes 
signifiant  «  homme  »  de  Qam,  et  Qênân.  Le  reste  est  entièrement  di- 
vergent, car  le  parallélisme  entre  Yered  et  'Irâd  (avec  aïn  initial)  n'est 
qu'apparent.  La  communauté  partielle  des  noms  montre  que  l'auteur 
n'a  pas  attribué  aux  Qaïnites  en  général  une  tendance  particulière  at> 
crime.  Pour  la  signification,  si  *Irdd  «  fugitif  »  semble  moins  favora- 
ble que  Yered  «  descente  *,  deux  Qaïnites  :  Méhoiiyaêl  (ou  Méhiydâl) 
«  Dieu  fait  vivre  »  ou  «  Dieu  annonce  »  (selon  que  la  racine  en  est  'haya 
ou  'hava)  et  Metuschdêl  t  homme  de  Dieu  »  ne  sont  visiblement  pas  in* 
férieurs  à  leurs  parèdres  schêtites  Mahalalêl  *  louange  de  Dieu  »  et  Me- 
tuschaléh  «  homme  d'armes».  L'infériorité  morale  des  Qaïnites  ne  réside 
non  plus  dans  l'élève  du  bétail,  laquelle  était  déjà  exercée  par  Abèl,  ni 
dans  l'invention  de  la  musique,  art  si  estimé  dans  le  culte  mosaïque,  ni 
enfin  dans  le  travail  des  métaux,  dont  l'artiste  est  considéré  dans  la  Bible 
comme  rempli  de  l'esprit  de  Jéhovah  (Exode,  XXV,  3o-35).  J'ai  à  peine 
besoin  d'ajouter  que  la  Genèse  ne  laisse  nulle  part  supposer  que'lcs  Qaï- 
nites aient  inventé  les  armes  de  guerre.  La  seule  infériorité  de  ceux-ci, 
c'est  qu'ils  ignorent  la  religion  monothéiste  de  Jéhovah  qui,  depuis 
Enosch,  avait  été  annoncée  aux  Schêtites.  Les  conséquences  de  cette 
difiFérence  se  font  sentir  dans  les  deux  familles.  Les  Schêtites  comptent 
des  hommes  pieux  comme 'Mânôk  et  Nôa'h,  les  Qaïnites  possèdent  des 
hommes  habiles  dans  les  arts  matériels,  mais  plongés  dans  la  polygamie 
et  le  meurtre,  comme  Lemek.  Il  est  facile  de  voir  qu'en  mettant  l'une 
à  côté  de  l'autre  les  lignées  de  Qaïn  et  de  Schèt,  la  Genèse  a  voulu  antî- 
ticiper  l'opposition  entre  le  monde  païen  et  l'Israël  idéal,  tel  que  l'ont 
conçu  les  prophètes.  On  sait  que  cette  tendance  se  réfléchit  également 
dans  le  récit  des  patriarches,  où  l'on  découvre  plusieurs  traits  de  l'his- 
toire postérieure  du  peuple  élu.  Ce  côté  du  récit  biblique  ne  me  paraît 
pas  avoir  été  signalé  et  j'ai  cru  nécessaire  de  le  mettre  en  lumière  en  cette 
occasion.  Je  passe  rapidement  sur  l'interprélation  mythique  des  deux 
femmes  de  Lemek,  'Adâ  et  Çillâ,  comme  représentant  le  jour  et  la  nuit, 
interprétation  qui  traduit  à  tort  'Add  par  «  beauté  ».  L'essai  d'Identifier 
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'Adâ,  la  femme  de  Lemek,  avec  les  'Adijtes  des  légendes  arabes  est  vm- 
ment  inconcevable.  Il  est  triste  qu'on  en  soit  encore  à  combattre  de  pa- 
reils fantaisies.  Au  lieu  d  être  reloués  dans  le  mythe,  les  'Adites  despiu- 
teurs  arabes,  malgré  les  fables  qui  les  entourent,  sont  bel  et  bien  les 
Oadites  de  Ptolémée,  c'est-à-dire  une  tribu  de  TArabie  s^tentrionale, 
qui,  comme  les  Thamudeni  (Tbamoud),  n^est  disparue  que  peu  de  temps 
avant  Pislamisme.  Quoique  moins  hasardés,  les  rapprochenients  eatre 
les  Qaînites  et  quelques-uns  des  couples  auxquels  la  légende  phénicienne 
attribue  l'invention  des  arts  n'ont,  d'après  moi,  qu'une  valeur  de  curio- 
sité. Nous  désirerions  avoir  plus  de  détail  sur  là  très  problématique 
déesse  phénicienne  Na'ama,  qu'on  nous  dit  être  la  Nemanoun  des  Grecs, 
et  qu'on  rapproche  du  nom  de  la  fille  de  Lemek.  Des  rapprocbeaififits 
tels  que  celui  de  l'ange  de  la  mort  talm udique  ^ammo^/  et  un  dieu  assy- 
rien Schumelâ  abusent  de  l'assonance.  Une  erreur  ancienne  est  celle  qui 
voit  des  incubes  et  des  succubes  dans  les  Lil  et  les  LUit  des  Assyriens,  ce 
sont  simplement  des  démons  habitant  le  désert  comme  la  Lilit  d'Isaie  et 
la  Ghoul  des  Arabes,  Lilit  n'est  devenue  succube  que  posOérieureoient  i 
la  composition  du  Talmud.  L'opinion  des  rabbins  que  Lemek  Cua  par 
inadvertance  son  grand  aïeul  Qaîn  et  son  propre  fils  Toubal-Qaïn  rend 
au  moins  compte  de  Texpression  a  car  si  Qaîn  est  vengé  sept  fois,  certes, 
Lemek  le  sera  soixante- dix-sept  fois  »,  tandis  que  M*  L.,  en  voyant  dans 
Lemek  un  froid  assassin  «  qui  se  vante  de  pouvoir  se  défendre  contre 
quiconque  oserait  l'attaquer  s,  commente  comme  il  suit  le  passage  sas- 
indiqué  :  celui  qui  aurait  mis  la  main  sur  Qaîn  n'était  exposé  qu*à^iine 
septuple  vengeance  ;  Lemek,  grâce  aux  instruments  de  mort  dont  il  4is- 
pose,  saura  se  venger  soixante- dix-sept  fois,  car  sa  puissance- est  mainte- 
nant plus  que  décuplée.  Il  y  a  là  deux  erreurs  fondamentales  :  d'abord, 
ce  n'est  pas  Qaîn  qui  a  été  exposé  à  une  septuple  vengeance,  c'est  celui 
qui  aurait  mis  la  main  sur  lui  pour  le  punir  du  meurtre  d'Abel,  ensuite 
le  werhQ  ytiqqam,  ici  comme  au  verset  i5,  désigne  la  vengeance  divine, 
non  la  défense  contre  les  assaillants.  Quant  à  la  velléité  de  voir  dans  ks 
enfants  de  'Adâ  et  de  Çillâ,  la  lumineux  et  la  ténébreuseï  les  représen- 
tants des  races  touraniennes  du  nord  et  du  midi,  les  Accads,  les  Elami- 
tes  ^t  les  ProtoMèdes,  nous  devons  attendre  les  preuves. que  l'auteur 
nous  promet  de  fournir  au  chapitre  xii.  Espérons  qu'il  nous  donnera 
autre  chose  que  de  simples  assertions*  —  (A  suivre.) 

J.  Halévy. 

277.  —  Xup  KrlttlK  d«p  Ovic^Uen  dep  œltet^n  pflMntaeliea  0«»elKlclit«* 

Von  Cari  Peter.  Halle  m. .  S.,  Verlag  der  Buchhftndlung  des  Waisenhanses.  1879. 
Un  vol.  in-80  de  vm-166  pages.  —  Prix  :  3  fr.  75. 
—  Greek  irritera  of  roman  hletory.  Some  reflections  upon  the  âuthoiibes 
used  by  Platarch  and  Appianus.  By  J.  C.  Vollgraaf.  Leyden,  Van  der  Hoek  bro- 
thers»  i«8o.  i  vol.  in-8«  de  ii3  pages.  —  Prix  :  4  fr. 

Nissen  et  Nitzsch  ont  fait  école.  Les  jeunes  historiens^hilol<^ues 
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de  ÏKUtfMgnt  qtir  i'eflbrcent  de  retrouv^er  dans  Tite-tîve,  Polyjbe, 
Den^ft  d-Hélicmnasse  et  autres  écrivains  de  la  primitive  histoire  de 
Iteflie,  le  texte  même  des  Fafvias  Pictor,  des  Licinîus  Maccr,detoiis 
léwrievix annalistes,  amïmc  on  les  ajDpelle,  ne  se  comptent  plus  :  on  vîeut 
écrire  la  légende  romaine  d'après  les  sources,  et  l'on  ne  prétend  rien 
meins  que  s^ppàyer  direaement  sur  le  témoignage  dès  annalistes. 
M.  Cari  Peter  titnive  que  les  résultats  de  cette  recherche  des  sour^ces 
sont/dansfe  cas  dont  il  s'agit,  beaucoup  plus  problématiques  quVn  ne 
dit/  Ilnouis  paftttt  avoir  pleinement  raison.  Cèst  pure  exagération'  et 
duperie  que  d'admettre  que  Tiic^Lîve  ou  Denys  d'Halicarnassc  racon- 
tent toujours  une  longue  série  d^événements  en  se  contentant  d'une  seule 
er  «oiqtie  soilrce,  sans  faire  jamais  oii  presqde  jamais  appel  aux  souye- 
iiks  de  ieura  lectures  antérieures,  et  qu'ils  se  contentent  de  reproduire 
avttC'Unegmiide  servilité  la  source  qu'ils  ont  sous  lés  yeux,  se  permet- 
tant tout  juste  d^en  moderniser  le  style  et  d*abréger  les  détails,  trop  cii^ 
coostaniclésàieur  goût,  dti  vieil  auteur. 

G&qiie  Mv  P.  cohsïdère tomme  le  plus  important  â  étudier,  c*èst  la 
tBfOù  de  travifiUer  de  chaque  Historien'  et  le  degrë  de  conscience  avec 
lequel  il  s'attache  ft  nous  transitiettre  l'histoire  vrâiè,  où  ce  qui  à  eu 
com-s  avaifrt  fui  sous  le  nom  d'histoire.  Ilréuiarquera,  par  exemple,  que 
Denys  d'KàHcarnasse  Vinqeiiète  bien  moins  dé  rechercher  la  vérité  des 
fhits  que  de  composer,  sur  les  premiers  siècles  de  Rome,  un  ouvrage 
l:)i^co!^,  orné  ev  embelli'  de  manière  à  flatter  le  goût  des  Grecs  de  son 
^dcle«  Denys  a  lu  nécessairement  lés  annalistes  !  le  fond  de  son  récit  leur 
est  emprunté.  Mais  le  moyen  de  retrouver  là  lettré  de  leur  texte  au  milieu 
de  cet  arrangement  et  de  cet  enjoHveînent?  Tite-Lîve,  sans  être  un 
Thucydide  potfr  rexactîtudé,  est  un  esprit  autreinéitt  critique  que 
Denfys;  il  est  pour  nous  récho  le  plus  fidèle  de  l'ahilalistique  romaine. 
'nte-Lhre  et  Denys  ont  travaillé  indépendamment;  il  eût  fallu  un  bien 
grand  hasard  pour  qu'au  milieu  de  tant  d'annalistes;  ils  se  furent  adres- 
sés précisément  l'un  et  l'autre  aUx  mêmes  auteurs.  Cependant,  leurs 
récits  xïoncordent  ordinairement  :  c*est  donc  qu'il  s'était  fôrmié  Irne  tra- 
dition romaine^  'assœ  bien  émblie,  concernant  les  origines  de  la  patrie, 
ec  que  cette  midition  était  reprcfduite  sans  Variantes  graves  par  tout  le 
corps  à^  annalistes.  Ce  'qu'en  trouve  chez  Denys  qui  manque  dans 
Tite-Lîve,  paraît  à  M.  P.  dàiué,  en  général,  de  toute  authemicité.  Au  sûr- 
plus,  il  faut  s'ientendre  sur  fe  sens  de  ce  mot.  L'histoire  romaine  ne 
commence,  dit  M.  P.,  qu'à  l'an  264,  quand  Polybe  entre  en  ligne.  Pour 
les  temps,  antérîeuffs^  IL  ne  peut  s'agir  qucidd<^'a«itheniknté  d^iine  tradi- 
tion ayant  un  caractère,  eo  somtne,  passablement  l^ndaik^,  tout  en 
étant,  comme  on  vient  de  dire,  bien  fixée  chez  les  annalistes  romains. 
Mais  les  Grecs,  Denys  d'Halicarnàsse  en  tête,  et  i  sa  suite  les  Diodore, 
les  Plutarque,  les  Appien  et  autres,  ont  brodé  sur  ce  canovasau  gté de 
leur  fantaisie. 

M,  P.  9t  intenté  à  Diod^e  et  à  Appien  des  procès  en  règle  :  on  ne  sor- 
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tira  point  de  Un  lecture  de  sonlivre  saas  re«seniâc  diu  méprîspoor  ces'pi^ 
tendus  bistarîens,  qui^  loia  de  copier  imeUigemm^Qt  Jes  bpimes  sources 
qu  ilç  pouvaient  avoir  à  portée  de  la  xmia, .  nous  les.  ont  inexac^meiH 
transmises^  les  gâtant  arbitrairement.  Appien  surCoul:  vaicnn  daas^  cette 
altération  de  rhistaîre  :  c'est  à  croire  qu'il  traYaiUe  disitoémoirei.  gt  puifr*- 
noos  avons  eu  .nou8*m8me.rQcca8ion  de  Icdire  ailleurs  '^-r^ae  voyant  p»» 
nettement  dans  son  esprit  les  événements  dont  il  a  lu  et- dont  .il  reâût 
le  récit,  H  en  supprime  des  traits  essentiels»  sans  s'apercevoii:  q|i*il  ne 
présente  plus  alors  au  lecteur  qu'une  série  de  faits  décousus»  fortnant  un 
ensemble  peu  intdili^ble  :  par  compensation^  il  orne  40n  texte,  de  qudr 
ques  grandes  phrases  â  effet,  teUes  que  la  rhétorique  en  fournit. . 

*M»  P.  donne,  ^uar  la  question  des  sources  de  chaqueautewrfdea^sonclû^ 
sions  ordinairement  très  nettes  et  sagementétablies.  Piur «xemple^  il  nie  qoe 
Dîodore  ni  Dion  Cassius.aiûat  utilisé  Eahius  Pictor.  Il  pré&ûod- prouver,  . 
au  contraire,  —  et  il  n'y  réussit  pasmal,  —  que  Tite-bive  s*est  servi  de 
Polybe,  non  pas  seulement,  comme  on  a  dit  souvent^  4  partir  d«  milieu 
de  la  seconde  guerre  punique  (livre  XXIV  de  Tite«Live.eaifiroA),' mais 
dôsle  premier  livre  de  sa  troisième  décade^  U  faut  forcément  adtf)ertre  ^oe 
Tite-Live  a  puisé  à  ime  autre  soarce  que  Poiybe  bien  des  re^bq^igMr 
ments  qui  manquent  à  celui^i..  Voilà  la  tnanièce  de  jtcavaiUer  de  TJ{^ 
Live  prise  sur  le  fait  :  il  ne  se  bornait  donc  pas»  comme  on  prél^d».i 
puiser  à  une  unique  source*  On  a  dit  que  cet  autrie  auileur<iu*à  consulte 
ici  en  mémeHemps  jque  Polybe,  poiirraît  .bien.  étre:GofiUiifi  Andpater  :.^ 
M.  P.  troirm  l'hypotbèse  vraitcmUablej  touten  /eifoiilaiit  qu?ellemi|iiv:ie>.« 
de  preuves.  ...*•.;•' 

A  propos  de  Plutarqufi,  M.:  P>  s'élève  contre.  cette^a^^srtiQQ  quilnâiie 
partout,  que,  en  thèse  générale,  il  n'y  a  qu'une  source  pour  chaque  bio=*.r: 
graphie.  Il  y  a  là,  en  effet,  une  âirange  dootrine»  quijouît»  parmi  lê$  jmh 
nes  docteurs. d!^outretRhin>  d'une  £aveur  peu  méritée^  C'eatvfS^na.doulfy 
un  point  de  départ  commode  pour  um.  recherche v4er  sctAraf^;  jmaifi. . 
comme  il  est  souvent  iaia3,.la  vérilé.des  résullats;  .e^,  so^v$fi(  amàé  : 
fort <;ompromise.  .         /  ,   ,,  r.c\   y  . 

Par  contre,  M.  P.  paraît  décidément  avoir  tOrt^  lj9r»li|.'ilj  se  jrefi^si» 
i  croire  que  Plutarque  .ait  consuM  Oslius.Antipater4^ur:^re  ^'hi$- 
toâre  de  FafaiusMaïimus»  Car  nous  nier.voyons  pas  trop  cf^^qulo^pftMrr^ 
répondre  à  i'argumentation^  Uop^longuepouif  éixe  rapportésJcÛA^tf^  i 
solide,  par  bqiieUe  Jd.  VoUi^^aaf  établie  que  Piutarque^  Vùhi^ffabiifs^  IIQ. 
et  Tite^liveijl.  XXIIj  3)ont  emprunté  l'anecdote  de.  Fla0wél»^.id4flaofité 
pavson.chevalaTiaat  latbalaiUedu  lac  Tra^ionène,  à  Cp9U«99jAn^B4terr 
dcHit  le  ismoigDfige  nouaai  ât^  çon^ervi^  si^on  :i«stnell^p^iltv4u  mwf  . 
dans  ce  qu'il  a  d'essentiel,  d'une  part  par  Cicéron  (De  divynf^q^i^ij^^  , 
d'autrepart:p^rValère*Maxime(I,  vi,  6).  En  somme,  M.V.  explique  bien 
toutes  les  coïncidences  et  les  divergenceaquLse  présentent  dans  les  récits 

I.  Bibliothèque  de  VEcole  des  Hautes  Etudes,  fascic.  35  {Mélanges),  p.  175. 
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de  Polybe,  Tite-Lîve  et  Platdrque  pour. la  vie  de  Fabius,  par  Titypothèse 
suivante  :  Polybe  et  Cœlius  ont  puisé,  chacun  de  leur  côté,  à  une  source 
commune,  savoir  Fabius  Pictor;  Cœlius,  à  son  tour,  est  ici  la  principale 
autorité  de  Tite^Live d'une  part  et  de  Phitarque  de  Tautre.  De  plus ,  M .  V. 
fait  voir  que  l'auteur  du  De  viris  iltustribuSy  Sextus  Aurelius  Victor  ou 
quelque  autre  que  ce  soît,  a  esquissé  l'histoire  de  Fabius  d'après  le  même 
modèle  que  Plutarque.  Sur  un  point  de  détail,  nous  croyons  qu'il  fait 
tort  à  Plutarque.  Ce  doit  être  une  faute  de  copie  que  Mipoov  (Vie  de 
Fabius,  XX)  au  lieu  de  Miptov.  Les  noms  propres,  surtout  les  noms 
propres  romains,  cités  par  Plutarque,  nous  ont  été  transmis  dans  les  ma^ 
nuscrits  de  cet  auteur  de  la  façon  la  pi  vis  incertaine  et  la  plus  infidèle. 

Cette  recherche  de  la  source  principale  de  Plutarque  dans  la  Vie  de 
Fabius  forme  le  premier  chapitre  du  travail  de  M.  Vollgraaf.  Dans  un 
second  chapitre,  il  étudie  les  sources  d'Appien,  et  parvient,  entre  entres 
réaultats,  au  suivant,  qui  est  fort  intéressant  t 

C'est  par  erreur  que^  en  présence  de  passai  oti  Appien  cite  des  auteurs 
latins,  César,Tanusius  Geminus,  Asinius  Pollion,  Auguste,  Messala  Cor- 
vimis  et  Volumnius,  on  s'est  cru  en  droit  de  conclure  quHl  avait  directe* 
ment  tiré  de  leurs  œuvres  des  matériaux  pour  son  histoire»  Comparez 
Appien  et  Plutarque  e  vous  retrouverez  dans  ce  dernier  ces  mêmes  au-^ 
teucs  cités  aux  mêmes  endroits  du  récit.  Or,  comme  11  a  été  prouvé  que 
Plutarque  et  Appien  sont  indépendants  l'un  de  l'autre,  il  faut  bien  que 
les  deux  auteurs  aient  ptùsé  â  la  même  source^  Cette  commune  autorité 
est^deplus,  un  auteur  grec,  vu  qu'on  retrouve  ches  Appien  comme  chez 
Plutarque  les  mêmes  inexactitudes  de  traduction,  par  exemple,  quand  ils 
rapportent,  d'après  les  Commentaires  deCésar,  qudquftfait,  ou  un  mot 
mémorable» 

M;  V.  croit  que  l'hiatoipe  romaine  rédigée  engreci  qui  a  été  uti&éei 
chacun  de  leur  côté,  par  Plutatqueet  par  Appien,  n'est  autre  que.  celle  de 
Juba,  le  roi  de  Mauritanie.  Dans  un  troisième  et  dernier  chapitre,  il 
rassemble  ce  qu'on  peut  dire  de  cette  histoire,  en  apprécie  le  caractère  et 
la  tendance,  rend  probable  l'opinion  que  Juba  Tavait  continuée  jusqu'à 
son  tempsi  et  que  la  fin  de  la  biogi'aphie  d'Antoine  par  Plutarque  repose, 
en  grande  partie,  sur  le  livre  du  roi  de  Mauritanie. 

Ce  travail  de  M.  Vollgraaf  est  aussi  intéressant  qu'il  est  clair.  Il  se 
di^ngue  par  une  sobriété  de  bon  goût  dana  la  citation  des  exemples  :  il 
y  en  a  toujours  assex  pour  prouver^  mais  jamais  assez  potur  lasser  et  pour 
inviter  le  lecteur  à  tourner  plusieurs  feuillets  k  la  fois.  .11  faut  aussi  sa- 
voir gré  à  Fauteur,  qui  est  hollandais^  d'avoir  écrit  dans,  un  idiome  dont 
la  connaissance  est  plus  répandue  j>armi  les  philologues-  que  celle  dé  sa 
langue  maternelle. 

■  Ch.  G,    '     ' 
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978.  —  iproilro^v»   oorpori*  glo— iiHloruM»  l^tteervnBu  QmestÎQMs  de 


glossariorum  latinorum  fontibus  et  usu  scr.  Gustavus  Lobws.  Lips^Teuboes.  1876, 
m-80  de  xvi-450  p. 

—  G.  LoEWE,  GfoMBOf;i*apfilBclies  (Tirage  à  part  des  Jahrbûcher  fÛr  class.  Philo- 
logie, 1879,  lo'livr.;. 

••-  Hermann  Hagbn,  ne  l^tecMI  «IomA»  îq  iibri  glossamm  codice  fiemonai  oMis 

disputatio,  Berne,  Fischer.  1879,  ^n*'4*  de  16  p. 
-—  4Sradus  ad  crltlcïen.  Fur  philologi&che  Seminarien  und  zum  Seibstgebrauch 

entworfen  von  Hermann  Hagen.  Leipzig,  Teubner.  1879,  in-S^  de  xn-i36  p.  — 

Prix  :  4  fr. 

—  I>e  gle^BarM»  et  compendiîs  txtgedcii  quibusdam  niedtt.8evi,.sîvedelttirift  Aa- 
sUeubi,  Papiie,  iiugvtioQÎa,  Gui  IL  Brt  100^8,  do  Calholicon,  Mammotfcclo,  «lii9.IXfi- 
sertatio  critica...  quazn  def.  Samuel  Berger.  Paris,  Berger- Levrault.  1879,  ia-S* 
de  56  p. 

Il  existe  ckms  les  bibliothèques  publiques  ub  grmd  [nombre  degioi- 
saires  lotina  dont  on  n'a  pas  encore  tiré  tout  :1e  profit  posesiblc.  Après  k 
Corpus  y  heureusement  terininé,  desgramoaasrie&s  latins  de  Keilv  un  Cor- 
pms  des  glossaires  serait  d'une  immense  utilité  pour  ks  philologues. 
Cette  entreprise  hérissée  de  dilBcttltés  exigeait  de  iongatraraux  et  Qae 
patience  à  toute  épreuve.  M.  G.  Loeiwe  n'a  pas  hésité  à  s'en  charger^  et 
ceux  qui  Tout  vu  à  ToeuTre  ne  doutent  pas  qu'il  ne  s'en  acquitte  avec 
honneur.  Quoique  la  publication  du  Pradromas  remonte  à.  pluakors 
ann^s,  il  est  nécessaire  d'en  dire  quelques  mots  pour  rappréctatîna  des 
autres  opuscules  publiés  depuis  sur  les  glossaires. 

Les  savants  du  xvi«  siècle,  que  M.  L.  connaît  fort  bien,  ont  fait  «n 
grand  usage  des  glossaires,  mais  ils  n'en  ont  eu  que  dBaàtttioosdéCeM- 
bles.  Vulcanius  (Lugd.  Bat.  1600)  publk  un  c  Liber  gloasaruoi  cxvarîîs 
glossariis  qusB  sub  Isidori  nomine  circumferuntur  callectMs,  »  fepcodnit 
avec  quelques  additions,  mais  avec  un  grand  nombre  de  fautes  typagni* 
phiquesdans  Godefroy  (Âuctores  lat.  ling.  1602).  C'est  surtout  VédiUoa 
très  répandue  de  Godefroy  sur  laquelle  les  philolo^ea  exercèrent  kor 
art  conjectural.  Or  M.  L.  prouve  que  les  gloses  connues  sous  le  nom 
d'Isidore  ont  pour  auteur  tout  simplement  Joseph  Scaliger,  qvi  ks 
a  recueillies  un  peu  partout. 

M.  L.  distingue  les  glossaires  commençant  parle  mot  iikmca  %  d'as* 
très  commençant  par' i4/^im;  trois  glossaires  «  Amplonirai  ■  (d'£v- 
furt)  ;  puis  on  excellent  glossaire  dont 'sont  dérivés  le  Vinddbon.  9404, 
kVatic.  3320,  leSangall.  912,  etc;  les  glossaires  des  mss.  Vatic«  33ai 
et  Leidensis  67  e.  Il  traite  ensuite  des  gloses  de  Placide  et  autres  auteurs 
moins  importants;  des  glossaires  ktins-grecs  tels  que  ceuxde  Philoièoe 
et  rOnomasticon  de  Vulcanius  ;  des  glossaires  gréco-ktins  ;  «nfai  du 
Liber  glùssarunty  des  abrégés  qui  en  furent  kits  et  de  difiérents  kitqoes 
en  faveur  au  moyen  âge. 

I.  M.  L.  a  reconnu,  avec  une  grande  perspicacité,  la  supercherie  de  Hildebrand  qui 
prétendait  publier  dans  son  «  Glossarium  laiinum  biblioihecae  Parisinae  amîquîssî- 
mum  saec.  jx,  1848  »  le  Paria.  7661,  tandis  quMl  a  Ml  un  extrait  de  différents  mss., 
en  puisant  surtout  dans  le  Paris.  7690. 
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Je  ne  puis  résumer  ici  tous  les  renseignements  réunis  par  M.  L.  sur 
ces  différents  glossaires,  sur  les  mss.  nombreux  qu'il  a  dépouillés,  mais  je 
m'arrêterai  un  instant  sur  le  plus  riche  monument  de  ce  genre  appelé 
t  Liber  glossarum  »  depuis  l'article  de  Hlibner  ^iîAein.  Mus,,  xxiv,  382); 
on  le  désignait  plus  généralement  sous  le  nom  de  glossaire  d'Ansileube, 
évéque  goth,  quoiqu'en  réalité  on  ait  peu  de  preuves  pour  cette  attribu- 
tion traditionnelle,  du  moins  en  France.  Quoiqu'il  en  soie,  c'est  cet  im- 
mense glossaire  qui  a  servi  de  source  à  ceux  de  Salomon,  Papias,  etc. 
Il  parait  avoir  été  composé  au  vu*  ou  vni^  siècle;  c'est  une  compilation 
dont  les  éléments,  pris  dans  de  plus  vieux  glossaires,  dans  les  commen- 
tateurs, dans  les  auteurs  chrétiens,  dans  les  traités  de  médecine,  etc., 
sont  presque  toujours  indiqués  à  la  marge.  Nous  en  avons  un  bel  exem* 
plaire  du  vm«  ou  ix«  siècle  à  Paris  (n.  X1529-1  i53o,  olim  Sangerm.  12- 
i3)  ;  les  autres  principaux  sont  le  Bernensis  16,  s.  ix,  contenant  seule- 
ment les  lettres  A-E,  le  Palatinus  1773,  s.  x;  le  Sangallensis  905,  s.  x, 
le  Vercellensis,  s.  x.  Le  ms.  de  fieme  et  celui  de  Saint-Germain-des-Prés 
sont  évidemment  dérivés  du  même  exemplaire. 

M.  L.  terminait  son  Prodromus  par  deux  chapitres  très  développés 
intitulés  :  cr  De  glossis  Plautinis  Lucilianisque  :  i""  de  glossis  Plautinis; 
20  de  Placidi  aliorumque  glossariorum  glossis  Lucilianis,  »  et  «  de  novis 
vocibus  et  formis  e  glossariis  eruendis  per  saturam  agitur  ». 

On  ne  se  fait  guère  une  idée  de  l'état  de  dépravation  dans  lequel 
nous  sont  parvenus  tous  ces  glossaires.  M.  L.  nous  fait  toucher  leurs 
plaies  et  les  guérit  souvent  avec  une  grande  habileté.  Il  a  compris  qu'on 
ne  pouvait  traiter  isolément  les  passages  de  textes  semblables;  ce  n'est 
qu^en  comparant  entre  elles  les  différentes  explications  fournies  par  les 
glossaires  que  l'on  peut  entrevoir  la  vérité.  Mais  il  fallait  pour  cela  fouil- 
ler les  manuscrits  dispersés  dans  les  principaux  pays  de  l'Europe,  et 
M.  L.  a  accepté  bravement  une  besogne  dont  beaucoup  ne  compren- 
dront pas  l'importance. 

Dans  son  Glossographisckes,  M.  L.  continue  vaillamment  la  route 
qu'il  s'était  tracée  dans  le  Pj^odromus  et  apporte  quarante-sept  nouvelles 
corrections  au  texte  des  glossaires.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  on  lit 
dans  un  ms.  d'Erfurt  :  «  alcedo  :  genus  piscis;  »  M.  Loevire  restitue  sû- 
rement, d'après  un  ms.  du  Mont-Gissin  :  «  alcedo  :  genus  [avis,  allée 
genus]  piscis.  • 

La  plaquette  de  M.  Hagen  nous  ramène  au  Liber  glossarum.  M.  H., 
répondant  à  un  article  de  Deverling(Zeitschr.  t  d.  bayerische  Gymna- 
sialwesen),  s'occupe  des  gloses  de  Placide  insérées  dans  le  Bernensis  n.  1 6. 
Souvent  on  lit  Placidi  en  marge  des  articles,  mais  pas  toujours;  il  est 
nrrivé  aux  copistes  d'indiquer  le  nom  de  Placide,  comme  celui  des  sour- 
ces, en  face  du  mot  précédent  ou  du  suivant.  Deverling  (/.  cit.)  avait 
réuni  les  passages  de  Placide  mentionnés  deux  fois  dans  le  Liber  glos- 
sarum, pour  montrer  qu'on  pouvait  corriger  une  glose  par  l'autre; 
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M.  H.  en  a  réuni  (p.  9)  une  dizaine  qui  avaient  échappé  à  l'éditeur 4e 
Placide*  J'ai  comparé  ces  gloses  aTec  le  ms.  de  Saint-GeriiCMÙA  (Paris* 
II 529)  qui  est  à  peu  prés  l'équivalent  du  ms.  de  Berne  n^  16,  mais 
qui  me  semble  plus  exact  pour  les  indications  marginales.  Ainsi  la 
glose  Celibi^  anonyme  dans  le  ms.  de  Berne,  est  précédée  du  mot  Pla^ 
cidi  dans  notre  ms.(f*  54,  col.  c.)  et  pour  les  cinq  articles  citée  à  la  même 
page  par  M.  H.,  notre  ms.  indique  Eucerii  devant  Caduê^  Virgili  de- 
vant Cadunt^  de  ortografia  devant  Caedes  (sic),  Plachidi  devant  Ce* 
libej  Virgili  dc\sitit  Celicole, 

Dans  son  Gradus  ad  criticen,  M.  H.  a  réuni  méthodiquement  de 
nombreux  exemples  des  confusions  de  lettres  ou  de  syllabes  relevés  dans 
deux  glossaires  de  Berne  (no  16  et  n®  236);  il  a  voulu  faire  quelque  chose 
d'analogue  au  livre  de  Scioppius,  de  arîe  critica  (1597).  Comme  exi^di- 
pies  de  textes  corrompus,  on  ne  pouvait  mieux  choisir  que  ces  glossaires; 
seulement  les  corrections  n'étant  pas  toutes  évidentes  \  il  peut  y  avoir 
quelque  danger  pour  les  jeunes  philologues  auxquels  est  destiné  ce  livre. 
Ainsi  la  confusion  de  p  avec  th  ne  peut  être  qu'une  exception.  Le  Grû' 
dus  aurait  été  bien  plus  utile  encore  si  M.  H.  avait  pu  distinguer  les 
confusions  produites  par  la  paléographie  de  celles  causées  par  la  pro- 
nonciation, les  simples  distractions  de  copiste,  etc.  Néanmoina,  tel  qu'il 
est,  le  Gradus  de  M.  Hagen  est  une  vraie  friandise  pour  ceax  qui  aont 
habitués  à  vivre  de  variantes. 

La  dissertation  de  M.  Samuel  Berger  comprend  deux  parties  divisées 
en  différents  chapitres  :  \''  De  glossariis  :  Ansileubi  glossarium  ;  Papiae 
rudimentum;  H ugotionis  dériva tiones;  Guillielmus  Brito;  Catholicon; 
De  glossariis  quibusdam  XV  saeculi;  2^  De  Mammotrecto. -^  M.  B. 
qui  s'occupe  surtout  des  gloses  et  commentaires  sur  l'EcritureSainte,  a 
voulu  réunir  ici  les  renseignements  sur  les  plus  anciens  glossaires  em* 
ployés  au  moyen  âge.  Il  donne  une  exacte  description  du  ms.  de  Saint- 
Germain  i2-t3  {Paris.  ii529«ii53o)er  relève  les  indications  placées  à 
la  margd  du  glossaire  d'Ansileubeou  Liber  glossartint;  plusieurs  d'entre 
elles  restent  obscures ,  ainsi  on  trouve  quelquefois  le  sigle  ^^  ce  qui 
pourrait  se  rapporter,  suivant  M.  B.,  à  un  «  liber,  ut  videtur,  pervetus, 
ubi  inter  multa  grammaticalia  nomina  mensium  variis  linguis  haben- 
tur.  »  Mais  ce  sigle  n'est  pas  toujours  relégué  à  la  marge  ',  par  exemple 
dans  le  nis.  de  Saint-Germain  {f*  53,  col.  b)  on  lit^  comme  aussi  dans  le 
ms.  de  Berne,  n»  16  (cité  par  M.  Hagen,  dans  la  plaquette  analysée  plus 

1.  Voir  dans  la  revue  Egyctemes  phiîologiai  Ka^flcsrtjr,  1879  {au  dans  notttJRt- 
vue  des  Revues,  t.  IV,  p.  174-176),  des  articles  de  M.  Thewrewk  de  Ponor  proposant 
un  grand  nombre  de  correction»  à  ces  gloses. 

2.  S*il  ne  se  trouvait  qu'à  la  marge,  on  pourrait  y  voir  une  altération  de  Pî. 
(=  Placidi),  quand  même  la  glose  désignée  aurait  une  autre  origine,  puisque  ces  i&- 
dicfitions  ont  été  souvent  déplacées  par  les  copistes. 
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haut,  P*  9)  •  «  Caui  r  Caucelii.  »  Ne  serait-ce  pas  simplement  :  Repone* 
ou  Rectius?  Car  les  compilateurs  ont  dû  réunir  toutes  les  gloses  inter- 
linéaires ou  marginales.  Peut*étre  existait-il  dans  les  bas  temps  de  la 
latinité  un  traité  pour  redresser  les  formes  barbares  et  dans  lequel  cha- 
que article  commençait  par  Rectius.  On  trouve  bien  les  mentions  ES. 
ou  ESID.  INTER  (en  abr^é)  pour  désigner  un  traité  d'Isidore  dont  les 
articles  ont  pour  début  :  «  Inter...  et...  hoc  intarest.  )>  On  voit  aussi  les 
mots  coupés  ainsi  verticalement  :  E  |  DORI  |  SI  ec  CI  |  RONIS  j  CE; 
cette  disposition  a  dû  causer  bien  des  erreurs. 

M.  fi.  donne  le  résultat  de  notre  science^  ou  plutôt  de  notre  ignorance, 
sur  Ansileube.  C'est  De  Caseneuve  dans  ses  •  Origines  de  la  langue 
françoise  »  (Paris,  1694,  fol.)  qui  a  le  premier  donné  cette  attribution 
au  fameux  glossaire;  mais  toutes  les  recherches  des  savants,  Usener  entre 
autres,  n'ont  abouti  qu'à  confirmer  notre  incertitude. 

D'intéressantes  notices  sur  les  mss.  de  Papias,  qui  à  son  tour  désigne 
par  Auctor  la  source  des  gloses  empruntées  au  «  Liber  glossarum  »;  sur 
ceux  d'Hugution^  de  Guillielmus  Brito^  de  Joannes  de  Janua,  etc.,  faci- 
literont la  tâche  aux  éditeurs  futurs  des  glossaires  « 

M.  B.  traite  longuement,  et  d'après  des  recherches  toutes  personnelles, 
des  mss.  et  éditions  de  Mammotrectus,  de  Fauteur  (du  commencement 
du  XIV*  siècle),  de  son  «  Interpretatio  sacrae  scripturae  »  et  de  son  «  In- 
troductio  in  Scripturam  Sacram  »  dont  bien  des  parties  sont  relatives  à 
la  grammaire,  à  l'orthographe,  etc.  Les  sources  auxquelles  a  puisé  ce 
compilateur  sont  indiquées  avec  discernement.  En  résumé,  le  travail  de 
M.  Berger  est  aussi  une  bonne  contribution  apportée  à  notre  connais- 
sance des  glossaires. 

E.  Châtelain. 


279.  —  ecliiveden  In  ttoelimen  und  lli&elit*en,  le^O-102fO,  voniyBedà 
DuDiK,  0.  s.  B.  Wîen,  C.  Gerolds  Sohn.  187g,  xni,  443  p.  in-8». 

Le  R.  P.  Bcda  Dudik,  de  l'abbaye  de  Raigern  en  Moravie,  Thistorio- 
graphe  attitré  des  Etats  de  cette  province,  a  voulu  fêter,  par  le  présent 
volume,  le  quatorzième  centenaire  de  saint  Benoit  de  Nursie,  le  fonda*- 
teur  de  la  savante  congrégation  dont  il  est  un  des  plus  érudits  représen* 
tants  en  Autriche.  Le  volume  que  nous  annonçons  ici  raconte  l'occu- 
pation de  la  Bohème  et  de  la  Moravie  par  les  armées  suédoises,  de  1640 
à  t65o,  c'est-à-dire  pendant  les  dernières  années  de  la  guerre  de  Trente 
Ans.  La  forme  de  ce  récit  ne  laisse  pas  que  d'être  assez  bizarre,  à  notre 
avis.  Le  P.  Dudik  n'a  point  voulu  raconter  lui-même  les  événements 
qui  se  sont  accomplis  alors  dans  son  pays  natal  ;  il  récuse  le  rôle  d'un 
historien  moderne,  d'apprécier  et  de  juger  les  faits.  Il  n'a  point  voulu  se 
borner  non  plus  à  réunir  les  documents  inédits,  tirés  des  archives,  en  se 
contentant  de  les  annoter  sans  autre  commentaire,  il  s'est  arrêté  à  un 
système  intermédiaire;  il  a  réuni  entre  elles  les  pièces  rassemblées  par 
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lui  dans  les  dépôts  d'Autriche  et  de  Suède  par  des  fragments  de  récits, 
par  dés  bribes  de  narration,  rédigées  rm-ement  par  fui-même  et  le^us 
souvent  empruntées  au  troisième  volume  du  Bellum  Sueéù-4^ermanicvm^ 
de  Chemnitz.  Ce  tome  de  l'historiographe  suédois,  inédit  à  Tépoque  à^ 
le  savant  bénédictin  en  prenait  des  extraits  aux  archives  de  Stoddiolfii',  a 
a  été  publié  depuis,  en  i855.  M.  D.  avait  employé  déjà  cette  méthode, 
lorsqu'il  publiait,  il  y  a  vingt  ans,  son  ouvrage  sur  la  Vie  de  Walékteitt, 
de  j63o  à  i632.  Il  assure  que  son  procédé  avait  obtenu  pour  lors  l'ap- 
probation de  tous  ceux  qui  étaient  habitués  à  penser  par  eux-mêmes  et 
qui  préfèrent  le  plus  sec  exposé  des  faits  aux  jugements  des  historiens 
modernes.  Il  DOUCiseaible  que  l'auteur  :ne  s'est  pas  rendu  compte  qu'en 
extrayant  Chemnits  et  d'autres  aoteurs  du  xvn*  siècle^  il  n'a  aucuaemeot 
esquivé  les  diiEcultés  auxquelles  il  croyait  échapper.  Par  ^on  procédé»  le 
problème  a  changé  seulement  de  place.  Les  écrivains  qu'il  copie  étaient, 
eux  aussi,  des  historiens  exposés  à  toutes  les  erreurs,  à  tous  les  jugements 
incorrects  et  précipités  auxquels  peut  être  sujet  un  écrivain  moderne  et 
nous  ne  voyons  donc  pas  ce  qu'on  peut. gagner  en  copiant  les  apprécia- 
tions d'un  devancier  au  lieu  d'apprécier  les  faits  soi-même.  De  plus, 
M.  D.  n'a  pas  su  rester  fidèle  à  sa  résolution  première  de  ne  point  pren- 
dre la  parole  lui-même.  A  mainte  reprise,  —  et  c'est  là  chose  si  naturelle 
qu'on  s'étonne  seulement  de  ne  pas  la  voir  se  produire  plus  souvent,  — 
c'est  bien  l'écrivain  moderne,  le  bénédictin  du  xix'  siècle,  qui  nous  donne 
son  avis  et  prononce  des  jugements  parfois  sujets  à  réforme.  Il  en  est  ainsi, 
par  exemple,  lorsqu'il  affirme  que  l'électeur  palatin  Frédéric  V  se  faisait 
tracer  sa  ligne  de  conduite  à  Genève,  ou  qu'il  assure  que  YEdit  de  resti" 
tution  de  1629  est  une  preuve  évidente  du  désir  qu'avait  Ferdinand  II 
de  rétablir  la  paix  confessionnelle  dans  l'Empire. 

Le  récit  du  P.  D.  est  divisé  en  trois  livres;  le  premier  livre  em- 
brasse la  période. de  juillet  1640  a  juin  1642,  depuis  la  diète  de  Raris- 
bonne  jusqu'à  la  capitulation  d'Olmtitz  ;  la  seconde  va  de  la.  reddition 
d'Olmûtz  jusqu'au  siège  de  Brtinn  (juin  1642  —  mai  1645);  là  troisième 
enfin  se  termine  avec  le  départ  des  Suédois,  qui  ne  quittèrent  la  Moravie 
que  vingt  mois  après  la  signature  des  traités  de  Westphalie,  le  8  juillet 
i65o.  Il  n'y  a  guère  d'événements  marquants  dans  l'histoire  spéciale  de 
la  Moravie  pour  toute  cette  période  décennale,  si  ce  n'est  la  bataille  de 
Jankowitz,  gagnée  par  les  Suédois  le  6  mars  1645.  Mais  Touvragedu 
P.  Dudik  nous  fait  pénétrer  par  le  menu  dans  la  manière  de  guerroyer 
d'alors,  dans  rexploîtation  des  provinces  occupées  par  rennemî,  et  nous 
fournit  un  tableau  fidèle  des  misères  publiques  en  donnant  à  parcourir  la 
correspondance  même  des  parties  belligérantes  et  des  autorîtésr  de  la  pro- 
vince. Seulement  les  commentaires  et  lés  extraits  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  sont  un  peu  inégalement  répartis  dans  l'ouvrage;  parfois  nous 
sommes  initiés  aux  détails  les  plus  minutieux  d'un  événement  et  parfois 
l'histoire  de  quelques  mois  est  résumée  en  dix  lignes,  selon  que  les  piè- 
ces inédites  sont  plus  ou  moins  nombreuses» 
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,  Le  style  de  Tauteor  n'est  pas  toujours  correct  et  celui  de  ses  sources  a 
trop  déteiot  sur  lui  '.  L  orthographe  des  noms  propres  laisse  aussi  par- 
fois  à  désirer  '.  Mais,  en  somme,  nous  pouvons  qu'être  reconnaissants  à 
Vauteur  de  nous  avoir  communiqué  ce  nouveau  dossier  de  pièces  relati* 
ves  à  rbistoire  des  provinces  héréditaires  d'Autriche  pendant  la  guerre  de 
Trente  Ans  '^ 

R. 


280.  -^  Zdahowicz  et  Sowinski.  Ry«  DMeJon  Ilt^ir«t«iry  poltofcl^  (Histoire  de 
la  Httérature  polonaise).  3  vol.  10*8*,  Wifaia,  Joseph  ZawaiJzki.  1874-^1878.  — 
Prix  :  36  fr«ocs. 

Cet  ouvrage  nous  arrive  un  peu  tard  ;  mais  Wilna  n'est  pas  précisé- 
ment dans  le  courant  littéraire  de  l'Occident.  C'est,  à  notre  connaissance, 
la  dernière  en  date  des  histoires  de  la  littérature  polonaise,  qui  sont  déjà 
fort  nombreuses.  C'est  un  travail  sans  prétention  et  qui  a  surtout  pour 
objet  de  servir  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Il  a  été  rédigé  en  partie  d^a-* 
près  les  notes  inédites  d'un  pédagogue  de  Wilna,  M.  Zdanowicz  Cmort 
en  1868);  plus  des  trois  quarts  de  l'ouvrage  appartiennent  à  M.  Sowinski 
qui  a. eu  soin  de  se  placer  lui-même  parmi  les  auteurs  contemporains  et 
de  nous  fournir  plusieurs  pages  de  renseignements  sur  sa  personne  et  ses 
travaux.    . 

M.  Sowinski  n*a  aucune  prétention  à  rorigioalité  ;  il  s'est  appliqué  à 
réunir  dans  une  compilation  agréable  des  renseignements  précis  sur  cha- 
que période,  sur  chaque  écrivain,  et  des  jugements  empruntés  pour  la 
plupart  avx  historiens  ou  aux  critiques  antérieurs.  Il  aurait  pu  prendre 
pour  épigraphe  le  mot  de  Montaigne  :  «  Je  n'y  ai  mis  du  mien  que  le 
fil  à  lier,  s»  —  «  Je  n'ai,  dit-il,  aucune  prétention  à  l'originalité  ;  je 
préviens  d'avance  les  critiques  que  j'ai  pris  chez  mes  prédécesseurs  tout 
ce  que  je  trouvais  de  bon  et  d'instructif.  Je  citerai  les  paroles  de  Jean 
Kochowski  :  je  ne  prétends  pas  être  l'auteur,  mais  seulement  l'écrivain 
de  mon  histoire.  Je  prends  les  matériaux  des  mains  d'autrui,  mais  la 
toile  que  l'araignée  tire  de  sa  propre  substance  n'est  pas  pour  cela  plus 
estimable  que  le  miel  que  Tabeille  fabrique  avec  des  substances  étranr 
gères,  t 

La  comparaison  est  jolie  ;  dans  ces  conditions,  il  ûous  semble  que  cer- 
tains critiques  polonais  ont  été  un  peu  durs  pour  notre  auteur  en  lui 
adressant  le  reproche  de  plagiat.  Pour  nous  autres  étrangers,  c'est  là 

2.  Par  exemple»  p.  7  haite  ûberset^t  pour  war  ûbergeset^i;  p.  33,  Lebendig  pour 
Lebhaft;  p.  ^gStreifung  pour  Streifjug ;  ip»  96,  Coniramandirung  pour  Rûckberw^ 
fungy  etc. 

2.  Ainsi,  p.  377,  le  mot  Vosh  (Vosges?)  qui  doit  représenter  un  monastère,  etc. 

3.  Parmi  les  appendices  nous  signalerons,  surtout  celui  reUitif  à  raomAnM'ie' miln 
taire  des  armées  impériales  en  1642. 
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précisément  un  des  charmes  du  livre  ;  il  nous  dispense  de  nombreuses 
lectures  et  forme  en  outre,  grâce  à  des  extraits  très  nombreux,  une  chres- 
tomathie  complète  de  la  littérature  polonaise  depuis  les  origines  jusqu*à 
nos  jours. 

Dès  le  xvi«  siècle  cette  littérature  avait  atteint  un  développement 
considérable  et  quelques  uns  de  ses  classiques,  par  exemple  le  poète 
Kochanowski,  le  prédicateur  Skarga,  sont  antérieurs  aux  nôtres.  Mais 
c*est  surtout  dans  notre  siècle  que  la  production  littéraire  a  développé 
toute  sa  fécondité  ;  les  années  1821  à  1878  ne  comprennent  pas  moins 
de  trois  volumes  formant  environ  deux  mille  pages.  Aucun  écrivain, 
—  n'eût-îl  fait  qu'un  manuel  de  géographie,  —  n'est  oublié.  Il  est  évi- 
dent que  nous  comprenons  autrement  Phistoire  littéraire;  mais  chez  les 
peuples  dont  l'existence  politique  est  en  question,  les  conditions  de  la  vie 
intellectuelle  ne  sont  pas  les  mêmes  que  chez  nous.  A  certains  moments., 
l'ouvrage  prend  donc  le  caractère  d^un  catalogue  et  supplée  presque  â  la 
grande  bibliographie  polonaise  de  M.  Œsterreicher.  Comme  manuel  et 
comme  répertoire,  il  est,  grâce  à  des  tables  bien  faîtes,  fort  utile  à  consul- 
ter :  on  fera  bien  cependant  de  corriger  certains  détails  d'après  les  indi- 
cations fournies  dans  diverses  revues  par  les  critiques  polonais. 

Louis  Legbr. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Albert  Fécamp,  notre  collaborateur,  a  été  nommé  bibliothécaire 
de  rUniversîté  de  Montpellier. 

—  Etaient  présents  au  dîner  mensuel  des  collaborateurs  àé  la  Repue  critique 
(lundi  6  décembre)  :  MM.  Boissier,  Châtelain,  Chuquet,  Cordier,  Fornique,  Pompcyo 
Gêner,  Halévy,  Hanotaux,  Jusserand,  Max.  Kovalevsky,  Léger,  Monod»  fAùtOz,  Pari», 
Tratchevsky,  Vernes. 

BELGIQUE.  ^  Nous  empruntons  au  compte-rendu  de  la  dernière  séance  (6  no- 
vembre) de  la  Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  ordonnances^  les 
renseignements  suivants  :  M.  Gachard,  qui  vient  de  publier  la  préface  du  tome  II  des 
Ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens,  livrera  bientôt  à  l'impression  la  liste  chro- 
nologique des  ordonnances  du  xvi*  siècle,  complétée  jusqu'en  i53a  (plus  de  700  art.). 
—  M.  GilliodtsVan  Severen  a  fait  paraître  les  tomes  II  et  III  formant  le  complé- 
ment de  la  Coutume  du  Franc  de  Bruges.  Prochainement  paraîtront  :  i<»  les  Coutu- 
mes de  Fauquemont  et  de  Daelhem  ;  a»  la  Coutume  d*Audenaerdc  ;  3»  le  tome  U  de 
la  Coutume  de  Gand  ;  4»  la  Coutume  du  Bourg  de  Bruges  ;  5*»  l'introductioa  due  à 
MM.  Faider  et  J.  De  Le  Court,  aux  trois  volumes  des  Coutumes  du  Hainaut. —  M. St. 
BoRMANS  doit  présenter  un  rapport  sur  le  plan  à  adopter  pour  la  publication  du  Re- 
cueil des  traités;  cette  publication  commencera  à  partir  de  l'époque  où  les  diverses 
provinces  de  Belgique  ont  eu  leurs  souverains  particuliers  ;  elle  aéra  précédée  d'une 
liste  analytique  et  chronologique. 

—  La  classe  des  beaux-arta  de  l'académie  royale  de  Belgique  a  adopté  pour  le  pro- 
gramme des  concours  de  1^82  les  sujets  suivants  :  i.  Quel  était  le  genre  de  musique 
qu'exécutaient,  au  xv«  et  au  xvi«  siècle,  les  bandes  de  musiciens  employée*  par  les 
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megiitrats  des  villes,  par  les  souverains  et  par  les  corporations  de  métiers,  particu- 
lièrement dans  les  provinces  belges  ?  Quelle  était  leur  composition  instrumentale? 
Quelles  sont  les  causes  de  la  disparition  totale  des  morceaux  composés  à  leur  usage? 
II.  Faire  Thistoire  de  la  céramique,  au  point  de  vue  de  Tart,  dans  les  provinces  bel- 
ges, depuis  l'époque  romaine  jusqu'au  xvni«  siècle.  III.  Rechercher  les  origines  du 
bas-relief  et  du  haut-relief,  et  faire  un  examen  critique  des  développements  et  des 
modifications  que  ce  mode  de  sculpture  a  subis  aux  différentes  époques  de  Tart  et 
dans  les  divers  styles.  IV.  Déterminer  les  caractères  de  l'architecture  flamande  du 
xvi^  et  du  xvu*  siècle;  indiquer  les  édifices  des  Pays-Bas  dans  lesquels  se  rencontrent 
ces  caractères;  donner  l'analyse  de  ces  édifices.  —•  La  valeur  des  médailles  d'or,  pré- 
sentées pour  chacune  de  ces  questions, est  de  i,ooo  i'r.  pour  la  première,  la  troisième 
et  la  quatrième,  et  de  800  fr.  pour  la  deuxième.  Les  mémoires  seront  rédigés  en  fran- 
çais, en  flamand  ou  en  latin;  les  adresser,  francs  de  port,  avant  le  1*'  juin  1882,  à 
M.  J.  Liagre,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie. 

INDES.  —  VIndian  Antiquary,  de  Bombay  (no  d'octobre),  rendant  compte  de  la 
traduction  de  Vendidâd  de  M.  James  Darmesteter  a  qui,  dit-il,  a  réussi  dans  une 
large  mesure  à  dissiper  les  obscurités  et  les  inexactitudes  qui  encombrent  toutes  les 
traductions  antérieures  p,  ajoute  les  curieuses  observations  qui  suivent  :  a  II  n'est 
pas  très  honorable  pour  les  orientalistes  afiglais  qu'il  ait  été  nécessaire  de  confier 
cette  traduction  à  un  étranger;  mais  il  n'y  a  pas  à  chercher  bien  loin  pour  trouver 
la  cause  principale  de  cet  abandon  d'une  branche  si  importante  des  études  orientales. 
Quand  l'Avesta  fut  révélé  au  monde-  savant  par  la  traduction  française  d'Anquetil, 
en  1771,  son  authenticité  fut  attaquée  avec  violence  par  un  jeune  savant  anglais, 
plus  tard  orientaliste  célèbre,  sir  William  Jones.  Cette  attaque  était  anti-scientifique 
et  dogmatique  au  possible  :  mais,  appuyée  dan^  la  suite  par  la  réputation  de  l'auteur 
et  par  les  préventions  natlonaiea  que  soulevèrent  les  guerres  de  Napoléon,  elle  a 
réussi  jusqu'ici  à  détourner  les  Anglais  de  l'étude  de  l'Avesta.  Mais  le  temps  vient 
d'amener  sa  revanche  :  un  siècle  après  la  tentative  faite  par  Jones  pour  discréditer  la 
première  exposition  de  l'Avesta  faite  par  un  Français,  et  par  suite  même  du  succès 
de  sa  tentative,  l'Université  à  laquelle  il  appartenait  a  trouvé  nécessaire  de  s'adresser 
à  un  savant  Français  pour  obtenir  une  traduction  anglaise  de  ces  mêmes  textes*  n 

ROUMANIE.  —  II  vient  de  paraître,  en  roumain,  une  étude  biographique,  due  à 
M.  Lazar  Sain,  sur  Moïse  Mendelsohn  ;  elle  a  pour  titre  «  Moisi  Mendelsohn,  viata  si 
activitatea  sa  studiu  biografici,  (Bukarest,  76  p.,  avec  un  portrait  de  Mendelsohn.) 

SLAVES  MÉRIDIONAUX.  —  L'Académie  d'Agram  vient  de  faire  paraître  le  pre- 
mier fascicule  du  grand  dictionnaire  croato-serbe  auquel  M.  Danicic  travaillait  de- 
puis quinze  ans.  Il  comprend  la  lettre  a  et  une  partie  de  la  lettre  b.  Ce  fascicule  ren- 
ferme environ  3, 000  mots  qui  ne  figuraient  pas  dans  la  partie  correspondante  du 
dictionnaire  de  Vouk  Karadjitch. 

-•-  M.  Geitlbr,  professeur  de  philologie  slave  à  l'Université  d'Agram,  a,  pendant 
une  excursion  au  Mont  Sinal,  découvert  et  copié  deux  manuscrits  glagolitiques, 
un  rituel  et  un  psautier.  Il  doit  les  publier  prochainement. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  lo  décembre  1880. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  discuter  les  titres  des  candidats  à  la 
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place  de  membre  ordinaire  laissée  vacante  ptr  la  mort  de  M.  de  SauLcy.  Ces  candfr* 
dats  sont  au  nombre  de  deux  :  M.'  Jules  Oppert  et  M.  Paul  Riant, 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  TAcadémie  nomme  une  commission  chargée 
de  lui  présenter  des  candidats  pour  la  place  de  correspondant  français  qui  est  éewcr- 
nue  vacante  par  l'élection  de  M.  Tissot  en  qualité  de  membre  libre.  Sont  élus  membres 
de  cette  commission  MM.  de  Longpérier,  Renan,  Maury  et  Schefer. 

M.  Le  Blant  termine  la  première  lecture  de  son  mémoire  sur  quelques  Actes  des 
martyrs  non  compris  dans  le  recueil  de  dom  Ruinart.  Il  montre,  dans  la  relation 
connue  sous  le  nom  de  Passio  sanctae  Mariae^  un  exemple  frappant  du  mélange  de* 
traditions  apocryphes  avec  les  détails  authentiques  empruntés  aux  sources  antiques. 
On  voit  dans  ce  récit  un  rocher  s'entr'ouvrant  miraculeusement  pour  recevoir  la  sainte 
et  la  cacher  à  ses  persécuteurs  :  cette  fable  est  sans  doute  une  réminiscence  d*une 
légende  analogue  contenue  dans  les  Actes  de  sainte  Thècle.  Mais  le  même  texte 
contient  des  détails  qui  ont  autorisé  Tiilemont  à  lui  reconnaître  a  un  certain  air 
d'authenticité  n.  La  sainte  dont  on  raconte  la  vie  est  une  esclave»  et  lorsqu'elle  ea 
dénoncée  comme  chrétienne,  son  mattre  païen,  TertuUus».  est  mis  en  caus^  pour 
avoir  toléré  qu'une  de  ses  esclaves  professât  la  religion  proscrite.  U  se  fiait  défendre 
par  un  avocat,  fait  unique  dans  .les  Actes  des  martyrs  et  dû  à  ces  circonstancea  ex- 
ceptionnelles, car  les  chrétiens  libres,  directement  poursuivis,  accepCiâent  lewr  sort 
et  n'avaient  garde  de  se  faire  défendre.  L'avocat  de  Tertullus  invoque  la  haute  naisr- 
sance,  la  position  élevée  de  son  client,  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  cité  :  ii  a  été, 
dit-il,  prêtre  des  Augustes,  il  a  été  chargé  de  plcaieurs  miasions  tmportiKitca»  îl  a 
offert  des  jeux  à  la  cité,  il  a  construit  des  édifices  publics,  ii  a  pourvu  de  ses  deniers 
au  chauffage  des  bains.  Tertullus  est  acquitté;  le  juge,  en  prononçant  la  septeocc, 
vante  ses  mérites  et  ajoute  :  J'ai  vu  moi-môme  les  statues  qui  lui  ont  été  âevées  ea 
plusieurs  endroits  de  la  cité.  M.  Le  Blant  montre  que  tous  ces  détails  a^ccordent 
exaaement  avec  ce  qu'on  sait  des  usages  des  dté&  provinciales  au  temps  de  Témpire 
païen.  Il  cite  un  grand  nombre  d'inscriptions  et  d'autres  teortes  qui  mentioRûent  das 
flamines  Augustorum,  âes  ambassades  confiées  par  les  cités  à  des  citoyents  inftuenis. 
des  jeux  donnés  au  peuple  par  les  magistrats,  des  édifices  municipaux  oonstniits  aux 
frais  des  particuliers  riches,  des  fondations  créées  exprès  pour  subvetthr  auxfivîs  du 
chauffage  des  bains  publics,  enfin  des  statues  élevées  à  des  personnages  importants 
des  cités  et  répandues  en  grand  nombre  dans  tme  même  ville*  Ces  mœurs  étaient 
sans  doute  en  grande  partie  oubliées  au  temps  où  écrivait  le  rédacteur  de  la  Passio 
sanctae  Mariae;  il  faut  donc  qu'il  ait  eu  à  sa  disposition  des  sources  plus  anciennes, 
et,  par  là,  son  ouvrage  mérite  quelque  attention  de  la  part  dos  érudits.  —  A  la  fin  de 
son  mémoire,  M.  Le  Blant  donne  la  traduction  d'un  long  récit  tiré  delà  Vie  de  saint 
Ephrem,  qui  fournit  un  grand  nombre  de  détails  sur  lés  usages  judiciaires  de  l'Em- 
pire romain.  Cet  appendice  doit  servir  en  quelque  sorte  de  pièce  justificative,  pour 
donner  la  preuve  de  diverses  assertions  émises  par  M.  Le  Blant  au  cours  de  son  travail. 

M.  Jourdain  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  le  comte  de  Bertou  sur  le  port 
de  Tyr. 

Ouvrages  déj^sés  :  —  Bourgun,  la  Chaire  française  au  xii«  siècle  d'après  les  mss. 
(Paris,  1879,  in-8);  ^  Deschamps  ns  Pas,  Quelques  souvenirs  de  l'abbaye  d'Ândres 
(Arras,  1879»  >"~8);  —  V.  Oijerber^  Histoire  politique  et  religieuse  de  Ha^uenau 
(Rixheim,  1876,  2  voL  in-8);  —  Alph.  Martin,  les  anciennes  Communautés  d'arts 
et  métiers  du  Havre,  étude  historique  (Havre,  1880,  in-8);  —  A.  Michaux,  Essai  sur 
la  numismatique  soissonnaise  (Soissons,  1880,  in-8,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons);  ->  Emile  Rocusr,  la  Province  chinoise  du  Yûn-Nan 
(Paris,  1879-1880,  2  vol.  gr.in-8;. 

Jidien  Havet» 

Le.  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  I-EROUX* 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marches  sou  fils,  boulevard  Saint-Laurentg  ai. 
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ricbs  (Strack  :  très  instructif).  —  Hôffding,  die  Grundlage  der  hnmanea 
Ethik.  Bonn»  Strauss  (Gyzicki).  —  Beugsch-Bey,  Hicroglyphisch-de- 
motiscbes  Wôrtcrbuch.  V  u,  VI  B.  I  Hàlfte.  Leipzig,  Hinricbs  (Er* 
fiian  :  progrès  remarquable  et  qui  mérite  une  c  pleine  admiration  »).  — 
Camicorum  atticorum  fragmenta  éd.  Kock.  L  Antiquae  comoedjiae 
fragmenta.  Leipzig,  Teubner  (v.  Bamberg  :  très  bon).  —  Huelseh,  Var* 
ropianae  doctnnae  quaenam  in  Ovidii  Fastis  vestigia  extent.  Berlin, 
Weidmann  (Jordan  :  travail  louable  couronné  par  rUniv.  de  Berlin),  — 
L4NGQUTHf  Ùntersuchungen  ûber  d.  Gedichte  d.  Ava.  HaJle,  Nieweyer 
(Steinmeyer  :  satisfaisant,  quoique  incomplet),  —  Neudrucke  deutscber 
Literaturwerkc  (Grimmelsnausen  et  Hans  Sacbs).  —  Dowdkn,  Shaks- 

})ere,  libers,  v.  Wagnbh.  Heilbronn,  Henninger  (Ten  Brink].  —  Mo- 
iere  u.  seine  Biihne,  MolIère-Museum.  I.  Leipzig,  Thomas  (VoUmôI- 
1er),  —  SoLDAN,  Geschichte  der  Hexenprocesse,  bearb.  v.  Heppe. 
Stuttgart,  Cotta  (Gothein),  —  Fôrster,  Farnesina-Studîen.  Rostock, 
Stiller  (Héttner  :  excellent). 


N*  lo,  4  décembre  1880  :  Tibles  Compendium  d.  Religic 
scbicfate,  hrsg.  v.  Wbber.  Berlin,  Schteiermacher.  (Précieux.)  —  Aaamson^ 
ueber  Kants  Philosophie,  libers,  v.  ScHAARscmaiyr.  Leipzig,  Koschny. 
(Eucken.)  —  Vâmanas  Stilregein,  bearb.  v.  Cappeller.  Strassburg,  Teub* 
ner  (remarquable).  —  Miklosich,  vergleichende  Lautlehre  d.  slaviscfaea 
Sprachen.  Wîen,  Braumûiler.  (Brûckner  :  2^  édition  de  cet  ouvrage, 
le  seul  scientifique  sur  la  matière.)  —  Obri,  die  grosse  Responsion  in  d. 
SDftteren  sophokl.  Tragôdie,  im  Kyklops  u.  in  den  Herakiiden.  Berlin, 
Weidmann.  (Kaibet  :  contestable.)  ^  Pbipbr,  die  handschrifti.  Ueber* 
lieferungd.Ausonius.  Leipzig,  Teubner.  i879.('SeiIer  :  beaucoup  de  pa-* 
tleoceet  de  sagacité.)  —  Ëlsâss.  Denkmâler;  II.  Jose^,  biblische  Ko-* 
môdîe  V,  Gart.  Strassburg,  TrQbner.  (Scherer.)  —  KocKiNcam»  ueber 
altère  Arbeiten  z.  bairiscnen  u.  pfâlzîschen  Geschichte  im  geheimen 
Haus-u.  Staatsarchiv.  Mûnchen,  Franz.  187^-80.  —  Ovbrbecc,  Geschi- 
chte d.  griechtschen  Plastik.  L  Leipzig,  Hinrichs.  (Furtwângler  :  mince 
éloge;  cp.  un  prochain  art.  de  la  Revue.) —  Ochbnkowskt,  Englandft 
wirthschaftljche  Entwickelung  im  Ausgang  d.  Mittelalters.  Jena»  Fi-» 
scher.  187^  (InaaM-Sternegg  :  incomplet,  mais  louable.) 

N'  ij,  II  décembre  1880  :  Ryssel«  Gregorius  Thaumaturgus,  sein 
Leben  u.  seine  Schriften.  Leipzig,  Fernau.  (Holtzmann  :  recherche 
mûrie  et  dans  ses  points  principaux  concluante.)  —  Usener,  L^enden 
der  Pelagia.  Bonn,  Marcus.  (Zeller  :  parfait  en  son  genre,  cp.  pourtant 
Revue  critique ^  n*  24,  art.  121.)  —  Gietiiann,  de  re  metrica  Hebraco- 
rum.  Freiburg,  Hecder.  (Smend  :  «  prodigieux  arbitraire  »,  cp.  un  pro- 
chain article  de  la  Revue,)  —  Erman,  Bruchstlicke  d.  oberâgypt.  Uebers. 
d.  alten  Testamentes.  Gôttingen,  Dieterîch.  [Pietschmann  :  profondes 
études.) —  Magazin  hrsg.  v.  d.  lettisch-Hterârischen  Gesellschaft.  Mitau, 
Besthorn.  (Bezzenberger  :  XVI  vol.)  —  Bbcker.  Studîa  Apuleiana.  Ber- 
lin, Weidmann.  (Jordan  :  bon.)  —  Vahlen,  Adnotatîone«  ad  libellum  de 
sublîmitate.  Berlin.  (Wilamowitz  :  convaincant.)  —  Goelbr^  Caesats 
gallîscher  Krieg  u.  Teile  seines  Bûrgerkriqj;s.  Tûbingen,  Mohr.  (Dit- 
tenberger  :  2*  édît.  de  ce  remarquable  ouvrage.)  —  Boetîi  commentarri 
in  lîbrum  TOpl  lp|i.Tjve((xç  rec.  C.  Mbtser.  Leipzig,  Teubner.  (Usener  : 
beaucoup  de  sorn  et  de  sagaché.)  —  Khull,  ueber  die  Sprache  d.  Johan- 
nes  v.  Frankensteîn .  Graz,  Leuschner  vt.  Lubensky.  (Roediger  :  bon.) 
—  Btichners  sàmmtliche  Werke,  hrsg.  v.  Fraivzos.  Frankfurt,  Sauer- 
lànder.  (Schmîdt.)  —  Doehn,  aus  dem  amerik.  Dichtterwald.  Leipzig, 
"Wigand.  (Sçhônbach.)  —  La  Commedia  di  Dante  raffermata  nel  testo 

f;iusta  la  ragione  é  Tarte  dell'  autore  da  GroUA«r.  Fircnze,  Le  Monnier. 
TenBrtnk  :  souvent  heureux.)  —  Luis  de  Camocns  sSmmtKche  Ge- 
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dichte,  Buch  der  Lieder  n.  Briefe,  Quch  der  Sonetten,  ûbers.  v.  Stqkck. 
Paderborn,  Schôningh.  (Tobler  :  très  bon.)  —  Schrôdkr,  die  Herkiinft 
der  Franken.  (Mûllenhoff  :  mancjuéj  — r  Scheffer-Boichorst.  die  Nea* 
ordnong  der  Pabstwahl  durch  Kicolaus  IL  Strassburg,  Trtipner.  (Bu- 
s^:  importante  contrib.  à  l'histoire  du  xi*  siècle.)  —  KituscE,  Studien 
z.  christlich-mittelalterlichen  Chronologie.  Leipzig»  Veit.  (KaLtenbrun- 
aer  ;  q).  Revue  critique,  n*"  5a,  art.  i88.)  —  Robbbt,  Thaaatos^  Bertia, 
Reimer.  1879.  (Kekulé:  excellent.) 

Tlieologisclie  Literatiirzeitiiiig:,  n»  zS,  4  décembre  1880  :  Gronbkàmn,  die 
Jonathan*  sche  Pentateuch-UebecseCzuQg  in  ihrem  Verh.  zur  Halacfaa. 
Leipzig,  Friese.  1879.  (Strack.)  —  GARDTHAUssNy  Griechische  Palâogra- 

fhie.  Leipzig,  Teubner.  187 1.  (Harnack.)  —  Le  pasteur  d'Hennas. 
ischbacher.  (Harnack  :  Même  Jugement  que  Revue  critique^  n»  ^19,  art. 
267.)  —  NntscHL,  die  Théologie  d.  heiligen  Ignatius.  Mainz,  Kirchheim. 
(Harnack.)-—  RnrBR,  de  titulis gnecis  cfaïistianis  commentatio  altéra. 
Berlin,  Weidmann.  (Schultze  :  quelques  critiaues/)  —  MOixer  (C),  der 
Kampf  Ludwigs  des  Baiern  gegen  d.  romische  Kirche.  2  vols.  Tûbin- 
gen,  Laupp.  1879-80.  (Ouvrage  de  premier  ordre  ;  long  art.  de  Zoepffel.) 

CkBtiiDgiBohe  galehrte  Anzeigfen,  n^  40  et  5o,  8  et  i5  décembre  1880  : 
Lecky,  Geschichte  Englands  îm  XVilI)  Jahrhundert,  deutsch  v.  Lôwe. 
Leipzig,  Winter.  2  Bande.  (Pauli  :  trad.  d'un  ouvrage  très  savant, 
riche  en  pensées  et  en  jugements^  écrit  dans  un  stj^Ie  clair  et  aisé.)  ^ 
DelbrUck,  Einleitung  in  das  Sprachscudium.  Leipzig,  Breitkopf  u. 
Hirzel.  (Bezzenberger  :  a  jugement  toujours  plein  de  mesure,  et,  autant 
que  possible,  impartial  ».  —  Nachrichten  von  d.  k.  Gesellschaft  d.  Wis- 
senschaften  u.  d.  Universitât  zu  Gôttingen  :  Wûstenfeld,  Geschichte 
der  Fatimiden-Chalifen.  III.  —  Pauli,  die  Chroniken  d.  Radulfus  Ni- 

fer.  —  Fôrster  (corresp.  :  schenkt  der  Societàt  Briefe  v.  Gauss  an 
:ncke.] 

Seutfiobe  RnadaoliaB,  décembre  1880  :  Hnss  (P.),  die  Dichterin  y.  Car- 
cassonne.  (Remarquons  une  erreur  à  la  première  ligne,  Carcassonne 
n'est  pas  c  dans  la  belle  Provence  ».)  —  Neumann-Spallart,  Volksz&h- 
lungen.  —  Hillebrano  (K.J,  Katharina.  II  u.  Grimm.  (D'après  la  pu* 
blication  de  Grot  ;  «  peu  d'hommes  d'état  égalent  Catherine,  pour  Fa- 
mour  de  la  vérité  et  l'indépendance  d'esprit.)  —  Hirschfbu),  Wanddun- 
gen  u,  Wanderungcn  in  Kleinasîcn.  —  Cohn,  Ueber  Kurzsichti^eit, 
Bûcherdruck  u.  Schulârzte.  -—  Die  Memoiren  des  Geh.  Hofraths 
Schneider  (Schneider  parle  trop  peu  des  autres  et  trop  de  lui-mte^e.)  -* 
Gottffried  Keller's  <c  (jrtiner  Heinrich  ».  —  Lîterariscne  Notizen.  (Deut- 
sche Literaturzeitung  ;  Stbub,  aus  Tirol  ;  Krones,  Geschichte  d.  Neu* 
zeit  Œsterreichs,  etc.) 

Rassegna  Settimana..,  n^  i5a,  28  novembre  1880  :  Masi,  Francesco 
Guicciardini.  (Long  et  important  article  sur  l'historien.)  <—  Qk  Oiobgi, 
Nuove  scoperte  archeologiche  presso  Ostunî.  —  O.  L.  Tramvîa  b  lYam- 
vai.  —  Casini,  Di  Luchetto  Gattalusi.  —  Bibiiographia  :  Mazmki.  Il 
saggio  suUa  filosofia  délie  lingue  di  Cesarotti.  Firenze,  Tipogr.  del  Voca* 
bolario.  (Très  soigné.)  —  De  Gubernatis,  Mitologia.  Milano.  (3o«  vol. 
de  la  coll.  des  manuels  Hoepli;  n'est  pas  <c  le  meilleuir  succès,  parmi  les 
travauic  du  fécond  écrivain  »  ;  il  s'y  montre  le  défaut  grave  de  fiî>procher 
«  con  disinvoltura  fantastica  »  les  mythes  et  les  coutumes  des  fxuples 
et  des  temps  éloignés  ;  «  élégante  et  capricieuse  négligence.  »)  —  Mgr. 
MiLELLA,  I  papi  e  Ta^ricultura  nei  dominii  délia  Santa  Sede.  Roma, 
Bocca.  (ignore  les  meilleurs  écrits  sur  la  question,  entre  autres  le  rap- 
port de  Pareto  ;  trop  de  sévérité  pour  le  temps  présent.) 

Le  Puy,  imprimerie  Marchessouflls,  boulevard  Saint^Laurmi,  aJ 
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The  Academy,  0*449,  11  décembre  1880  :  Heath,  Peasant  life  in  the 
west  of  Ëngland.  Sampson  Low.  (Watkins  :  intéressant,  quoique  par- 
fois ditfus;  <c  mnch,  that  is  génial  and  suggestive.  %)  ^.  De  Buisabr,  The 
Ançel-Messiah  of  the  Buddhists,  Essenes  a.  Christians.  Longmans. 
(Fatrbaim  :  iivrc  qtri  zbonde  en  absurdités.) —  Foiojb,  A  lady^s  toui  in 
Coi*sica.  2  vols.  Bentley.  (Freshfield.)  —  Richey,  The  irish  land'laws. 
Macmîllan.  (Leslîe  :  enquête  économiaue  et  politique.)  —  Shèlley'^s  text. 
(Monro.)  —  Dante's  «  vita  nuova.  »  (Bell.)  —  The  index  to  the  Baber  Mss.^ 
(Clark.)  -  Spelling  reform.  (Sweet  a.  Furnivall.)  —  Comlcorum  attico- 
rum  fragmenta.  Vol.  I.  Antiquarum  comœdiarum  fragmenta,  éd.  Kock. 
Leipzig,  Teubner.  (Mahafy  :  «  Solid  and  splendid  work.  »)  —  Schub- 
MANN,  ïlios.  Murray.  (Murray  :  «  Si  Fauteur  pouvait  seulement  oublier 
riliade  !  1) 

The  Athenaeum,  n®  2772,  1 1  décembre  1880  :  The  life  of  sir  Rowland 
Hili  a.  the  history  of  penny  postage.  De  la  Rue.  —  The  Bacchae  of  Eu- 
ripides,  with  critical  a.  explanatory  notes  a.  with  numerous  illustrations 
from  Works  of  ancîent  art,  p.  p.  Sandys.  Cambridge.  Utiivcrshy  press. 
(Une-dts  poWfc.  classiques  tes  jpluy  hfaportantcs  de  cette  année.)  —  Sia- 
LES,  Duty.  Murray.  —  Dixie,  Through  Patagonia.  Bentlw.  —  Orieatid 
literature.  (CusTj  Linguistica.  oriental  essays.  Trfibner;  Munt,  MetriCEii 
translations  from  sanskrit  v^riters,  with  an  introd»^  prose  versions  a. 
parallel  passages  from  classical  authors.  Trûbner;  Lotz,  die  Inschriften 
Tiglaih-Pilesers  I.  Leipzig,  Hinrichs.  Siouffi,  Etudes  sur  la  religion 
des  Soubbas  ou  Sabéens.  Leroux-)  —  Notes  from  Oxford  —  Mount 
Athos.  (Mission  de  M.  Sp,  Lambros.) 

Lilerarisches  Centralblatt,  n®  5o,  11  décembre  1880  :  Hofmann,  Ge- 
schichte  d.  Théologie,  hrsg.  v.  Bestmann.  Nôrdlîngen,  Beck.  1879.  — 
MUller  {G.},  Lindenau,  d.  erstc  Hofprediger  in  Dresden.  Leipzig,  Hin- 
richs. —  StrUbipeix,  psychologische  P&dagogik.  Leipzig,  fidbme.  — 
Meydenbauer,  Kant  oder  Laplace.  Marbui^,  Elwert.  —  Witte,  die  Phi- 
losophie unserer  Dichterheroen.  Bonn,  Weber.  (Beaucoup  de  fautes.)  — 
GtréRiN,  Description  de  la  Palestine.  III.  Galilée.  I.  Leroux.  (Bon,  mais 
l'intérêt  de  l'auteur  pour  le  catholicisme  dépasse  la  mesure  permise  à 
une  œuvre  scientific^ue.)  —  Scheffer-Boichorst^  die  Neuordnung  d. 
Papstwahl  durch  Nicolaus  II.  Strassburg.  Trûbner.  1879.  (Très  péné- 
trant.) —  Bauer,  zur  Orientirung  ueber  cne  Bismarcksche  Aéra.  Cnena- 
nîtz,  Schmeitzner.  (  «  Caricature  de  notre  époque.  »  )  —  Mûller,  politi- 
sche  Geschichte  der  Gegenwart.  Das  Jahr  1879.  Berlin,  Springer.  — 
Cantor,  Vorlesungen  ueber  Geschichte  d.  Mathematik.  l.  Leipzig, 
Teubner.  (Ouvrage  qui  est  à  la  hauteur  de  la  science  la  plus  récente  et 
où  l'on  trouve  une  érudition  étonnante.)  —  Mojlina,  Vocabulario  de  la 
lengua  mexicana,  p.  p.  Platzmann.  Leipzig,  Teubner.  —  Ahlqvist,  ueber 
die  Sprache  d.  Nord-Ostjaken.  Helsingfors,  Edlund.  —  Eudociae  Au- 
gustae  violarium,  rec.  Flach.  Leipzig,  Teubner.  (Assez  bon.)  —  Hesy- 
chii  de  viris  illustribus  p.  p.  Flach.  Leipzig,  Teubner.  (Encore  asses 
bonO  —  MâHLY,  Geschichte  d.  antiken  Literatur.  I  u.  II.  Leipzig,  bi- 
bliogr.  Institut.  (A  recommander,  des  défauts  et  des  lacunes.)  —  Fest- 
schrift  f.  Urlîchs.  Wurzburg,  Stahel.  —  Telfy,  Opuscula  graeca.  Buda- 
pest. (Montrera  aux  Grecs  le  philhellénisme  de  Tauteur.)  —  IJr8*°' 
Grammarici  liber  demunitionibus  casttorum  rec.  Gbmoll.  Lcip2ig,Teab- 
ner.  1879.  (Beaucoup  de  soin.)  —  Michael,  die  verlorenen  Bûcher  d. 
Ammianus  Marcellinus.  Breslau,  Maruschke.  (Habile  et  convaincant.) — 
De  Venus  la  déesse  d'Amor,  p.  p.  Fôrster.  Bonn,  Cohen.  —  Greguss, 
Shakspeare  in  Ungarn.  Budapest.  -7-  Kock,  bidrag  till  svensk  etymo- 
iogi.  Lund,  Gleerup.  —  Reissmann,  'Haydn.  Berlin,  Guttentag. 
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Sommaire  t  281.  Lenorxant,  Les  origines  de  Thistoire  d'après  la  Bible  (troi- 
sième  article)  et  le  mythe  d'Adonîs-Tammouz  d'après  les  documents  cunéiformes. 
—  282.  Les  dialogues  de  Sénèque,  p.  p.  Koch  et  Vahlbn.  —  283,  De  Ceuleneer, 
Essai  sur  la  vie  et  le  règne  de  Séptime  Sévère.  —  284.  Teusch,  Les  avoués  de 
l^Empire  en  Souabe  et  en  Alsace  à  la  fin  du  xiii®  siècle.  —  285.  Brûckner,,  Pierre 
e  Grand.  —  Rectification.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


281.  —  l^e*  orielae»  de  l*]>l«tolre  d'après  la  Bible  et  les  traditions  des  peuples 
orientaux,  par  François  Lenormant.  —  De  la  ci*éatlon  de  l*homme  au  dé- 
luge* Paris,  Maisonneuve,  1880. 

—  Il  mlto  dl  Adone-TammonsB  nei  documenti  cuneiformi,  per  Francesco  Lb- 
NORMANT.  Firenze,  1877. 

III 

Chapitre  vi.  Les  patriarches  antédiluviens.  —  Les  dix  patriarches 
antérieurs  au  déluge  correspondent  aux  dix  rois  antédiluviens  de  la  tra- 
dition de  Bérose*  Le  nombre  dix  fonctionne  comme  un  nombre  rond  et 
revient  dans  d  autres  généalogies  de  la  Bible.  Cette  raison  m'empêche  de 
voir  la  moindre  connexion  entre  les  patriarches  chaldéo-hébraïques  et  les 
dix  héros  des  Iraniens,  les  dix  Brâhmadikas  des  Indiens,  les  dix  ancêtres 
des  Scandinaves  et  les  dix  rois  mythiques  de  Ad.  Le  nombre  dix  étant 
un  nombre  rond  par  excellence,  il  eût  été  étonnant  qu'il  ne  fût  pas 
choisi  de  préférence  par  les  anciens  peuples  pour  indiquer  une.  période 
déterminée.  Et  la  preuve,  c'est  que  ce  nombre  marc|Vie  aussi  Tépoqae 
préhistorique  chez  les  peuples  qui  ignorent  la  tradition  du  déluge  comme 
les  Chinois  et  les  Egyptiens.  Il  ne  peut  donc  pas  être  question  d'une  tra- 
dition commune  à  Thumanité  civilisée  et  remontant  à  une  source  préhis- 
torique ;  Torigine  en  est  dans  les  dix  doigts  des  deux  mains,  non  dans 
une  antique  tradition.  On  a  depuis  longtemps  reconnu  que  les  cent  vingt 
sares  ou  quatre  cent  trente-deux  mille  ans  de  règne  attribués  aux  rois  an- 
tédiluviens de  Babylone  formaient  une  grande  période  astronomique, 
mais  l'idée  de  rattacher  les  douze  tablettes  du  récit  de /^-^2<-^ar  aux  douze 
mois  de  Tannée  et  aux  douze  signes  du  zodiaque  me  semble  assez 
étrange.  Pour  M.  L.,  ce  héros  est  à  la  fois  une  personnification  solaire 
et  le  dieu  Feu,  ce  qui  ne  va  nullement  ensemble.  Pour  faire  concorder 
les  aventures  de  Is-tu-bar  avec  le  signe  de  chaque  mois,  il  n'hésite  même 
pas  à  renverser  arbitrairement  l'ordre  des  tablettes.  Ainsi  la  rencontre  du 
héros  avec  deux  hommes-scorpions  qui  figure  sur  la  neuvième  tablette 
est  transportée  à  la  huitième,  afin  d'obtenir  une  allusion  au  signe  du 
scorpion  ;  la  navigation  sur  les  eaux  de  la  mort  est  transférée  de  la 
dixième  tablette  à  la  neuvième  afin  d'obtenir  le  mois  de  Nergal,  dieu  de 
Nouvelle  série,  X.  52 
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la  mort.  Que  Pépithète  «  de  la  caverne  »  du  dixième  mois  soit  uoe  alla- 
sionà  le  retraite  de  Hasisatra,  qui  n'est  pas  une  caverne^  cela  me  pa- 
raît  bien  incroyable.  Le  nom  'Hamanou  (Aménon)  du  quatrième  roi 
antédilurien  nous  étant  inconnu,  nous  ne  saunons  juger  s'il  signifie 
«  brûlant,  igné  »  en  conformité  avec  le  signe  du  lion  qui  personnifierait  le 
principe  igné;  mais  la  comparaison  de  Metouschela'b,  l'homme  de  Tarme 
et  le  sagittaire,  est  bien  spécieuse,  car  le  mot  schela'h  désigne  une  arme 
blanche  comme  p.  ex.  l'épée,  non  une  arme  de  trait.  Inutile  de  discuter  les 
autres  comparaisons  de  ce  genre  que  l'auteur  établit  au  moyen  d'interpré- 
tations mythiques,  elles  échappent  à  tout  contrôle*  Je  ne  crois  pas  que, 
avant  l'exil.  Tannée  hébraïque  ait  été  lunaire  et  de  trois  cent  cinquante- 
quatre  jours;  l'expression  hôdeschyâmim  €  un  mois  de  jours  »  montre 
que  les  mois  ne  variaient  pas.  Aussi  voit-on  que  cent  cinquante  jours 
faisaient  exactement  cinq  mois  de  trente  jours  chacun  (Gen.,  YII,  ii; 
VIII,  3).  Dans  Exode, XXIII,  i6,  il  s'agit  de  Tannée  agricole,  nullement 
de  Tannée  civile.  Tout  nous  fait  croire  que  Its  Hébreux,  ainsi  que  les 
Babyloniens,  faisaient  usage  d'une  année  de  trois  cent  soixante  jours  et 
qu'ils  employaient  des  mois  intercalaires.  Il  en  résulte,  et  là-dessus  nous 
sommes  de  l'avis  de  M.  L.,  que  les  troia  cent  soixante-cinq  ans  delà 
vie  de  'Hanôk  n  ont  rien  à  voir  aux  jours  de  Tannée.  Ajoutons  que 
les.  périodes  astronomiques  attachées  au  règne  des  rois  antédiluviens 
sont  particulières  aux  Babyloniens.  Chez  les  autres  peuples,  il  y  a  quel- 
que» données  sporadiques  sur  la  longévité  des  premieiçs  hommes,  mais 
rien  n'autorise  à  en  faire  une.  tradition  primordiale. 

Chapitre  vn.  Les  fils  de  Dieu  et  les  filles  de  l'homme.  —  M.  L.  se 
rallie  avec  raison  à  ceux  qui  voient  dans  les  benê  hdelôkim  c  les  Éls 
de  Dieu  »  de  Gen.,  VI,  1-4,  des  anges,  séduits  par  la  beauté  des  filles 
de  Thomme  (beoôt  hââdâm)  et  produisant  des  géants.  C'est  aussi 
Tavis  de  la  tradition  juive.  Il  a  aussi  raison  de  soutenir,  contre  Rawlin- 
son  et  G.  Smith,  que  les  Babyloniens  ne  font  aucune  distioction  entre  La 
race  blanche  et  la  race  noire.  J'ajouterai  seulement  que  dans  l'expression 
'^Imat  qaqqadi  «  à  la  tête  noire  »  on  sousnentend  la  terre,  irçitu,  qui  est 
du  genre  féminin.  Ceci  explique  la  forme  du  féminin  singulier  qalmat; 
si  ce  mot  était  Tépithôte  des  «  hommes  »,  il  y  aurait  la  forme  du  mascu- 
lin pluriel  çaltnL  C'est  encore  conforme  à  Tesprit  de  la  Bible  de  con- 
sidérer le  titre  gibbortm  «  puissants  »  et  anschê  schêm  «  hommes  de 
renom,  célèbres  »,  comme  n'impliquant  aucune  notion  de  blâme,  mais  le 
sujet  de  hêmmdtst  certainement  le  mot  hannephîlîm.  Le  verset  4  doit  donc 
se  traduire  comme  il  suit  :  «  les  Nephîlîm  (géants)  apparurent  (m.  à  m. 
furent;  cf.  Gen.,  VII,  6)  dans  ces  jours  (et  aussi  longtemps  après)  où  les  fils 
de  Dieu  venaient  vers  les  filles  de  Adam  et  que  celles-ci  leur  donnaient 
des  enfams,  ce  sont  les  héros  de  Tantiquité,  les  hommes  de  renom  >•  Les 
Nephîlîm,  désormais  confondus  avec  la  race  humaine,  en  augmenteat  la 
corruption  et  en  subissent  le  sort  pendant  le  déluge,  à  Texceptioo  de  quel- 
^ues-tina  qui  échappent  pour  faire  souche  dans  certaines  contrées  de 


Digitized 


by  Google 


d'histoire  et  de   LIITÉRATURE  5o3 

la  Palestine  préisraélite.  Entre  ces  Nephîlîm  et  les  Titans  grecs,  Japétos 
et  ses  fils  que  Zeus  foudroie  et  précipite  dans  le  Tartare,  je  ne  vois  aucun 
trait  d^union  possible.  Et  cela  d'autant  moins  que  le  Yâphetde  la  légende 
biblique,  que  l'on  comparée  Japétos,  loin  d'appartenir  aux  Nephîlîm,  est 
un  homme  pieux,  fils  du  patriarche  sauvé  du  déluge.  L'assertion  que  la 
Bible  a  accepté  le  titan  Japétos  de  la  légende  grecque  n'a  pour  elle  que 
la  similitude  extérieure  et  fortuite  du  son.  Le  même  manque  de  base 
caractérise  cette  autre  assertion  que  les  légendes  gréco-hébraïques  sur  les 
géants  remontent  à  l'époque  de  l'unité  de  ces  races  ;  si  identité  il  y  a,  rien 
n'empêche  d'admettre  un  emprunt  relativement  récent.  M^  L.  aurait 
dû  savoir  que  l'opinion  qui  voit  dans  les  néphilim  des  anges  déchus  et 
cette  autre  d'après  laquelle  les  géants  ont  été  ainsi  nommés  parce  que  les 
hommes  «  tombaient  de  frayeur  »  en  les  voyant,  il  aurait  dû  savoir  que 
ces  opinions  qu'il  attribue  à  Raschi  et  à  Qam*hi  (non  Qim'hi!)  appar- 
tiennent aux  anciens  Tannâîm.  On  sait  que  la  tradition  juive  fait  déri^ 
ver  les  'Anâqîm  des  Nombres  des  géants  antédiluviens  échappés  du 
déluge.  L'objection  de  M.  L.  contre  la  première  étymologie  devient  ainsi 
sans  objet.  En  (tous  cas,  les  épithètes,  par  trop  criantes,  de  a  absurde  » 
et  de  c  ridicule  »  dont  il  la  gratifie  pourraient,  avec  quelque  adoucisse- 
ment, être  transportées  sur  l'étymologie  qu'il  emprunte  à  deux  auteurs 
modernes  et  qui  rattache  nephîl  à  la  racine  jp^/^  «  séparer,  distingua  d, 
racine  qui  prend  au  niphal  l'acception  de  «  être  merveilleux,  insigne,  im* 
mense  ».  11  ne  faut  pas  être  profondément  versé  en  hébreu  pour  savoir 
que  le  niphal  de  j^^/i*  est  niphlâet  non  nepML  Le  curieux  de  Taffûre,  c'est 
que  l'assyrien  naplu^  synonyme  de  usegallu  ou  usumgallu^  malgré  le 
long  exposé  de  l'auteur,  est  un  €  dérivé  certain  >  non  de  j^^rf,  mais  de 
napàlu  t  tomber,  attaquer,  surprendre».  Dans  les  titres  royaux  tiaplu 
surruhu^  naplu  hdmtti,  le  simple  bon  sens  indique  qu'il  ne  s'agit  ni  d'un 
ogre  rapide  ni  même  d'un  géant  rapide^  mais  de  quelque  noble  carnas- 
sier, par  exemple  le  lion.  Ce  sens  réside  aussi  dans  vsumgallû  ikdu  qu'il 
faut  traduire  :  €  lion  puissant  d.  Je  regrette  d'avoir  à  signaler  cleux 
autres  erreurs  qui  déparent  la  fin  de  ce  chapitre.  En  dépit  des  auteurs 
invoqués,  51  est  impossible  d'entendre  la  phrase  n^ehdïuyâmâjp  mêd 
n^e'esrim  schânâ  c  que  ses  jours  soient  de  cent  vingt  ans  »,  comme  une 
dernière  limite  de  la  vie  humaine  en  général.  Non-seulement  on  crée 
inutilement  une  flagrante  contradiction  avec  les  innombrables  exemples 
d'une  plus  grande  longévité  signalés  par  la  Bible,  mai?  on  se  heurte  à 
une  difficulté  insurmontable.  Comme  le  jéhoviste  ne  donne  nulle  part 
l'âge  des  premiers  patriarches,  il  n'avait  pas  à  s'occuper  de  l'âge  des 
derniers.  Puis,  une  vie  de  cent  vingt  ans,  loin  d'être  un  châtiment,  est 
un  âge  si  considérable  que  fort  peu  d'hommes  pieux  des  récits  jéhovistès  de 
la  Bible  y  atteignirent  et  l'auteur  du  psaume  xc  estime  la  vie  ordinaire 
des  hommes  à  soixante-dix  ou  quatre-vingts  ans.  En  admettant  même 
avec  M.  L.,  qui  suit  à  son  insu  la  tradition  rabbiniquê,  que  la  descente 
des  anges  et  la  naissance  des  géants  eurent  lieu  di(  temps  de  *Han6k,  tout 
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porterait  encore  à  croire  que,  dans  l'esprit  du  namateur  biblique,  U 
corruption  du  genre  humain  n'atteignit  son  nuaimum  que  cent  vingt  ans 
avant  le  déluge.  Les  délais  fixéi  pour  la  pénitence  sont  d*ordtoaire  assez 
brefs  :  le  royaume  d'Ephraïm  obtient  un  dâai  de  soixante-cinq  ans 
(Isa^y  WU,  8),  Moab  trois  ans  et  la  rebelle  Ninive  quarante  jours  seule» 
ment  (Jofias,  III,  4).  Comme  l'oltimatum  divin  était restém  petto  et  n'a 
vait  pas  été  communiqué  aux  bommes,  le  narrateur  jéhoviste  n'avait  nulle- 
ment besoin  d*introdu!re  le  récit  du  déluge  par  la  phrase  :  vaiekî  mîqqê^ 
tneâ  veesrhn  schdnâ  «  et  il  fut  après  cent  vingt  ans  i>»  comme  M.  L. 
l'exige.  Il  est  vrai,  M.  L.  tient  beaucoup  que  le  chifiEre  cent  vingt  se  rat* 
tacfae  à  la  vie  humaine,  parce  que  ce diiffre  forme  exactement  deuxsosaes 
et  que  la  numération  par  sosse  «  remonte  au  plus  antique  passé  du 
peuple  deSchoumiret  d'Alckad,  probablement  même  antérieureinent  à 
son  établissetiient  sur  les  rives  de  TEuphrate  et  du  Tigre,  puisqu'oii 
retrouve  ceë  mêmes  cycles  chez  les  peuples' de  ]bl  Haute^Âsi^  Ouigours, 
Mongols,  Mandions  et  Chinois,  comme  dans  i'inde.  »  J'ai  montré  ailleurs 
lés  Nombreuses  erreurs  qoit'implique  cette  affirmation  en  ce  qui  conceme 
les  peuples  altalques  et  les  Accadiens.  M.  Alfred  de  Gutscbmid  a  depuis 
fait  justice  de  la  proposition  relative  à  k  Chine  et  à  llnde;  il  est  donc 
inutile  de  reprendre  le  débat  d'une  chose  fugée.  Par  surcroît  de  nudfaeur, 
le  Ghaldéen  Bérose  évalue  le  maximum  de  la  vie  hunmae,   non  â 
cent  vingt  ans,  mais  à  cent  seize  ou  icent.dix-ï-sept  ans,  chiâre  îrréduc* 
tible  en' toases.  Pour  atténuer  ce  fait,  M.  L.  nous  asstiteq[ue'3érose.â 
suivi  en  cela  nn  raccourcissement  postérieur,  dû  à  je  ne  sais  quelle  sub* 
tilîté  astrologique  d'époque  tardive.  C  est.  possible,  mais,  jusqu^A  la  dé- 
couverte d'un  document  original,  nous  persisterons  à  creâre  que  la 
somme  de  ^ent  vingt,  si  toutefois  elle  se  rapporte  à  la  vie  ixumaine,  n'a 
pas  été  empruntée  aux  Babyloni^is.  Ajoutons  que  s'il  fallait  absolument 
trouver  un  babylonisme,  il  aurait  été  plus  logique  de  voir  dans  le&cent 
vingt  ans  de  délai  que  Jéhovah  accorde  à  l'humanité  antédiluWeane  une 
réminiscence  des  cent  vingt  sares  qui  forment  la  durée  totale  de  la  vi^ 
des  dix  rois  antédiluviens  de  la  tradition  chaldéenne.'  Cela  eût  été  du 
moins  conforme  à  Bérose,  mais  il  parait  que  les  solutions  simples  ne 
sont  pas  goûtées  dans  une  certaine  école. 

Chapitre  vhi.  Le  déluge.  — *  L'auteur  commence  par  affirmer  que 
le  déluge  est  la  tradition  universelle  par  excellence,  quelle  se  re^ouve 
chez  toutes  tes  -grandes  races  <le  l'humanité^  sauf  une,  la  race  noire 
(p«  383).  11  en  conclut  que  cette  tradition  est  «  une  de  celles  qui  datent 
d'avant  la  dispersion  des  peuples,  qu'elle  remonte  à  Taurore  même  du 
monde  1»  (p.  383).  La  raison  d'une  telle  conclusion  ne  tonble  pas  bien 
évidente;  de  semblables  traditions  peuvent  se  produire  simultanément 
dans  diverses  races  à  la  fois,  ou  bien  passer  de  l'une  à  l'autre  à  des<iates 
relativement  récentes.  Mais  ce  qui,  pis  est,-  c'est  que  dans  Texposé^Gi  dé- 
tails, l'ampleur  de  l'énoncé  est  singulièremeaC  restreinte  par  routeur  \^ 
même.  Parmi  les  traditions  qui  ont  un  caractère  d'événements  locaux,  il 
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enr^istre  celle  des  Chinois  et  de  la  race  jaune  en  général,  ainsi  que  celle 
des  races  amérioûnes  où  elle  est  peut-être  importée  (p.  49o).et  des  Poly- 
nésiens(ibid.y  Si  l'on  joint  i  tout  cela  les  Egyptiens»  comme  représentants 
delà  race  chamitique  chezlesquek  il  n'y  a  pas  trace  d'une  tradition  dilu- 
vienne, et  les  races  dravidienne,  étrusque,  ibérienne,  etc.,  qui  sont  dans  le 
même  cas^  on  arrive  à  la  conviction  que  les  trois  quarts  deila  race  humaine 
ignorent  l'événement  préhistorique  du  déluge.  Si  cela  s'appelle  une  tradi- 
tion universelle  par  excellence,  alors  il  faudra  vraiment  désespérer  de  la 
logique.  Veut-on  maintenant  savoir  quelque  chose  de  certain  à  ce  sujet 
en  ce  qui  concerne  le  quart  du  genre  humain  restant  et  qui  comprend  les 
Aryens  et  les  Sémites,  l'aperçu  suivant  qui  ressort  de  l'exposition  même 
de  M.  L«  suffit  pour  nous  en  donner  une  juste  idée.  Pour  Içs  Indieip^s,  il 
est  de  fait  que  la  tradition  du  déluge,  inconnue  aux  Védas,  se  trouve  sous 
une  forme  exotique  et  de  plus  en  plus  compliquée  dans  trois  écrits  de 
date  très  diâërente.  Le  récit  le  plus  ancien  et  le  plus  simple  est  celui  du 
Çatapatha  Brahmana,  Manou  Vaivasvata,rancétrede  Tfaumaaité,  trouve 
un  petit  poisson  dans  l'eau  qu'on  lui  apporte  pour  se  laver.  Le  poisson 
prie  le  patriarche  de  le  protéger  contre  les  autres  poissons  pendant  sa 
croissance  en  le  mettant  d'abord  dans  un  vase,  puis,  quand  il  grossira,  de 
lui  creuser  un  bassin,  enfin  de  ie  porter  à  l'océan  quand  le  bassin  de*^ 
viendra  trop  étroit  pour  lui.  En  récompense  du  service,  le  poisson  an- 
nonce à  Manou  que,  dans  Tannée  même  oii  il  aura  atteint  sa  pleine,  çroisr 
sance,  un  déluge  surviendra,  et  l'engage  à  construire  un  vaisseau  ;  ce  qui 
fut  fait.  Quand  4e  déluge  fut  arrivé,  Manou  entra  daos  le  vaisseau.  Alors 
le  poisson  vint  à  lui  en  nageant  et,  lepatriardhe  attacha  le  câble  du  vais- 
seau à  la  corne  du  poisson  et  par  ce  moyen,  celui-^ci  le  fit  passer  par  des<- 
sus  la  montagne  du  Nord.  A  la  baisse  des  eaux,  Manou  descendit  4e  la 
montagne.  Le  déluge  avait  emporté  toutes  les  créatures,  et  Manou  resta 
seul.  Les  versions  plus  récentes,  celle  du  Mahdbhdrata  et  celle  des  Pou- 
ranas^  sont  surchargées  de  traits  fantastiques  et  parasites^  qui,  joints  à  ce 
fait  capital  que  Vid^  d'un  .Manou  sauvé  du  déluge  est  incompatible  avep 
le  système  essentiellement  indien  des  destructions  périodiques  du  monde, 
ont  déterminé  notre  illustre  Eugène  Burnouf  i  y  voir  une  importation 
sémitique,  probablement  babylonienne.  Burnouf  reconnût  que  ce  récit 
pouvait  aussi  bien  provenir  de  la  Genèse,  mais  il  lui  parût  difficile  d'ad- 
mettre Faction  du  livre  hébreu  dans  l'Inde  à  une  époque  aussi  reculée. 
Aujourd'hui,  cette  difficulté  n'existe  plus,  attendu  que  la  date  récente  de 
l'épopée  brahmanique,  ainsi  que  celle  des  Pourânas,.est  reconnue  par  des 
savants  d'une  grande  compétence.  Comme  type  du  récit  indien,  on  peut 
seulement  hésiter  entre  l'épopée  babyloni^me,  Bérose  et  la  Bible,  et  c'e«t 
là  le  seul  doute  qui  reste  àéclaircir.  La  chose  ne  paraît  pas  extrêmement 
difficile.  La  circonstance  mentionnée  dans  le  Brahmana,  que  le  vaisseau 
de'Manou  s'arrêta  sur  la  montagne  du  Nord,  concorde  parfaitement  avec 
la  Genèse  et  Bérose  qui  font  rester  l'arche  sur  une  montagne  de  l'Armé- 
nie, tandis  que  le  potfme  cunéiforme  indique  comme  ibéitre  de  cet  évé- 
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nement  la  montagne  de  Nlçir,  située  à  Test  de  la  Babylonk  ;  ce  doeo-* 
ment  tfentre  donc  pas  en  ligne  de  compte.  Quant  aux  deux  autres 
documents,  on  s'aperçoit  bientôt  que  les  récits  indiens  renferment  des 
éléments  empruntés  tantôt  â  l'un,  tantôt  à  Pautre.  Ainsi,  d'une  part,  le 
recouvrement  du  Véda  par  Manou  rappelle  le  déterrement  des  livres  sa- 
crés par  Xisuthrus  du  récit  de  Bérose,  de  l'autre,  la  donnée  du  Bhog»- 
vata'Pourâna  qui  fixe  entre  la  construction  du  vaisseau  et  le  commen* 
cément  du  déluge  un  intervalle  de  sept  jours,  ne  peut  avoir  d'autre 
source  que  la  Bible,  car  ce  trait'  ne  se  trouve  dans  aucune  des  versions 
babyloniennes.  La  transformation  en  poisson  que  les  versions  indiennes 
attribuent  d'un  commun  accord  au  Dieu  sauveur,  a  ét^  déterminée, 
comme  dans  les  autres  avatars^  par  la  nature  de  l'élément  destructeur, 
non  par  la  notion  delà  nature  ichthyomorphe  inhérente  au  dieu  bafaylo* 
nîen  comme  le  pense  M.  Lenormant.  L'intervention  du  monstre  marin 
dans  les  Pourânas  provient  également  de  cette  relation  naturelle.  Au 
fond,  ce  qui  importe  à  remarquer,  c'est  que  le  récit  indien  du  déluge  est, 
dans  tous  les  cas,  une  importation  étrangère  d'époque  histofique,  et 
non  pas  une  tradition  originale. 

Chez  les  Iraniens,  on  ne  rencontre  nulle  part  une  tradition  dilu- 
vienne. M.  L.  a  raison  de  repousser  la  comparaison  du  récit  de  la  des- 
truction par  la  pluie  de  Tîstrya,  le  génie  de  l'étoile  Syrîus,  des  êtres  mal- 
faisants, cr/éés  par  Ahriman  (Khrafçtras).Cest  un  mythe  cosmogonîquc, 
et  non  une  légende  historique.  Ce  caractère  manque  aussi  au  récit  du 
vàra  de  Yîma  qu'on  Ht  dans  le  second  chapitre  du  Vendidad  (v.  46  et 
suiv.).  Yima,  averti  par  Ahouramazda  de  ce  que  rAiryana-Vaedjô  allait 
être  dévastée  par  un  dur  hiver,  se  construit  un  enclos  de  forme  carrée  oti 
il  fait  entrer  les  germes  des  meilleures  espèces  d'hommes,  d'animaux  et  de 
plantes  pour  y  être  conservés  jusqu'à  la  fin  âcs  siècles  oîi  ils  serviront  à 
repeupler  la  terre,  après  qu'elle  aura  été  dévastée,  dit  la  tradition ,  par  Mar^ 
kûsân,  le  démon  de  l'hiver.  Le  vara  comprend  plusieurs  sections,  celle  qui 
est  destinée  aux  hommes  a  la  forme  d'une  ville  composée  de  trois  quar- 
tiers d'inégale  dimension  et  comprenant  ensemble  dix-huit  rues.  Les 
habitants,  exempts  d'infirmités,  de  maladies  et  de  vices,  sont  éclairés  par 
des  luihières  créées  et  incréées,  de  telle  sorte  que  le  jour  y  a  la  longueur 
d*uneannée.  L'annonce' de  la  loi  leur  a  été  apportée  par  l'oiseau  Karshipla 
et  ils  ont  pour  chefs  Zoroastre  et  son  fils  Ourvatad-nava.  Voilà  une  des- 
cription nette  du  séjour  des  bienheureux,  qui  rappelle  d'une  façon  très 
précise  le  paradis  juif  et  la  Jérusalem  céleste  de  l'Apocalypse  (chap.  xxi), 
et  Ton  ne  s*explîque  point  comment  M.  L.  a  pu  la  transformer  en  un 
récit  diluvien. 

'  En  Phrygie  et  en  Arménie,  la  tradition  diluvienne  n'apparaît  que  fort 
tard  et  comme  une  importation  juive  et  même  chrétienne.  Chez  les  peu- 
ples celtiques  Scandinave^  et  lithuaniens,  on  trouve  des  imitations  popu- 
laires des  récits  bibliques  mêlées  à  des  traits  empruntés  à  la  mythologie 
grecque.  Ce  serait  renoncer  au  simple  bon  sens  que  d'enregistrer  ces  éfti- 
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cttbrations  médiévales  parmi  les  traditions  primitives  de  ces  natîoas.  De 
tous  les  peuples  aryens,  les  Grecs  seuls  avaient  de  bonne  heure  une  tra- 
dition diluvienne  ou  plutôt  plusieurs  traditions  à  la  fois,  très  différentes 
les  unes  des  autres  et  ayant  pour  théâtre  diverses  régions  du  continent  et 
des  îles.  La  diversité  de  ces  légendes,  ainsi  que  labsence  du  vaisseau 
dans  la  plupart  d'entre  elles,  prouve  qu'il  y  a,  tout  au  plus,  le  souvenir 
exagéré  de  catastrophes  locales,  d'inondations  produites  par  des  déborde- 
ments extraordinaires  des  lacs  et  des  rivières  ou  par  des  invasions  de  la 
mer.  Deux  légendes  seules  mentionnent  le  sauvetage  de  quelques  hom* 
mes  au  moyen  d'un  vaisseau,  celle  qui  se  rattache  à  Ogygès,  roi  fabu- 
leux de  la  Béotie  ou  del'Attiqué,  et  celle  de  Deucalîon-  La  première, 
dont  il  n'est  question  qu'à  l'époque  alexandrine,  doit,  en  bonne  critique, 
être  retirée  du  débat.  La  seconde  remonte  à  deux  siècles  plus  haut,  mais 
fait  défaut  au  cycle  des  mythes  homériques  ;  qui  nous  garantit  donc  qu'il 
n'y  ait  pas  là  une  importation  étrangère  et  spécialement  syro-phéni- 
cienne?  M.  L.  signale  lui-même  l'analogie  de  la  cérémonie  qu'on  célé- 
brait à  Athènes  en  mémoire  du  déluge  avec  celle  qui  était  en  usage  à 
Hiérapolis  de  Syrie  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  que  le  mythe 
n*ait  étédmportéen  même  temps  que  la  cérémonie.  Je  crois  donc  que, 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  il  ne  peut  pas  être  question  d'une  tradition 
diluvienne  dans  les  conceptions  originales  du  peuple  grec  et  encore 
moins  dans  celles  de  la  race  aryenne  en  général. 

La  seule  race  chez  laquelle  la  tradition  du  déluge  fait  corps  avec  ses  idées 
religieuses  est  la  race  sémitique,  du  moins  dans  les  rameaux  septentrio- 
naux, Assyro-baby Ioniens,  Syriens  et  Hébreux.  Nous  ne  trouvons  pas 
trace  de  cette  tradition  dans  ce  qu'il  nous  reste  sur  la  religion  phéni- 
cienne ;  l'existence  en  peut  néanmoins  être  établie,  soit  par  la  presque 
identité  linguistique  et  psychologique  des  Phéniciens  et  des  Hébreux, 
soit  par  cette  considération  que  l'importation  de  ladite  l^ende  en  Grèce 
a  eu  très  probablement  lieu  par  l'intermédiaire  des  Phéniciens.  La  source 
première  en  est  naturellement  le  récit  babylonien,  tel  que  nous  le  voyons 
dans  les  documents  cunéiformes  découverts  par  Georges  Smith.  Arrivé 
à  ce  point,  le  sémitism^  de  la  tradition  diluvienne  dépendra  désormais  de 
la  réponse  à  la  question  principale,  savoir,  si  la  littérature  religieuse  des 
Babyloniens  est,  oui  ou  non,  une  simple  traduction  de  textes  plus  anciens 
et  non  sémitiques.  Or,  comme  M.  L.  soutient  avec  conviction  la  réponse 
affirmative  à  cet  ^ard,  il  nie  par  cela  même  l'origine  sémitique  de  notre 
l^ende.  Donc,  quand  M.  L.  nous  dit  que  la  tradition  diluvienne  appar- 
tient en  propre  aux  trois  races  civilisées,  aryenne,  sémitique  et  chamiti- 
que,  non  seulement  il  affirme  des  faits  qui  ne  sont  nullement  démontrés, 
mats  il  tombe  en  flagrante  contradiction  avec  son  système  de  Schoumer 
et  d'Accad.  Pour  satisfaire  à  la  logique  la  plus  élémentaire.  M.  L.  au- 
rait dû  pour  le  moins,  laisser  les  Sémites  de  côté  et  mettre  les  Accads  au 
premier  plan. 

La  partie  la  plus  utile  peut-être  du  livre  de  M.  Lencwmant  se  compose 
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de  cinq  appendices,  renfermant  toutes  les  indications  qui  restent  sur  la  ces- 
mc^nie  sémitique,  soit  dans  les  ouvrages  grecs,  soit  dans  les  inscriptions 
babyloniennes.  L'auteur  a  développé  ici  une  grande  érudition  jointe  à 
une  remarquable  faculté  de  mise  en  cadre,  et  la  limpidité  de  Pexpbsition 
permet  de  voir  presque  clair  dans  les  sources,  pour  la  plupart  troubles  et 
saturées  de  résidus  de  toute  époque  et  de  toutes  provenances.  On  ne  peut 
demander,  à  Theure  qu^il  est,  une  séparation  rigoureuse  d'éléments  si  dis- 
parate, mais  cette  impossibilité  même  aurait  dû  arrêter  plus  souvent  l'au- 
teur dans  son  essai  de.  systématisation  «  Ën.hoaaecffitique^  le&données  des 
auteurs  grecs  au  sujet  des  religions  sémitiques  ne  méritent  confiance  que 
lorsqu'elles  sont  exemptes  de  conceptionà  métaphysiques.  Damascius,  par 
exemple,  a  exactement  transmis  quelques  noms  propres  du  panthéon  ba- 
bylonien ;  mais  on  se  tromperait  singulièrement  si  Ton  accordait  une  foi 
quelconque  à  cet  auteur  quand  il  attribue  aux  Chaldéens  le  système  des 
triades  divines.  Les  témoignages  des  autres  écrivains  néo-platoniciens  ou 
ecclésiastiques  sur  certains  points  de  la  philosophie  chaldéenne,  tels  que 
l'ennéade,  les  principes  masculin  et  féminin,  l'opposition  mythique  du 
chaud  et  du  froid,  l'androgynisme,  etc. ,  tous  ces  témoignages  sont  dus  à  des 
spéculations  personnelles  et  n'ont  pas  des  traditions  pour  base.  I^  second 
et  le  troisième  appendices,  entièrement  consacrés  à  la  Phénicie,  offrent  en 
traduction  française,  Tun  les  fragments  de  la  théogonie  de  Môchos,  d*Hié- 
ronyme,  d'Hellanicos  et  de  Sanchoniathon  conservés  dans  les  écrits  de 
Damascius  et  de  Philon  de  Byblos,  l'autre  la  cosmogonie  de  Phérécyde  de 
Syros.  On  ne  peut  recommander  assez  de  circonspection  dans  l'usage  de 
ces  textes  éclectiques  et  fpurmillant  d^additions  et  d'innombrables  inter- 
polations. Je  dirai  même  que,  sans  un  triage  préalable,  l'usage  en  est  très 
dangereux.  Les  moins  altérés  de  ces  fragments,  ceux  de  Sanchoniathon 
sont  remplis  d'idées  grecques  ou  égyptiennes;  je  me  contenterai  de  citer 
comme  exemples  évidents  la  notion  des  principes  cosmogoniques  de  Po- 
thos  et  à'Eros  et  le  rôle  accordé  à  Thot  dans  les  généalogies  divines. 
Phérécyde  avec  son  Zés  et  Ophioneus,  rappelant  d'une  {vart  le  récit  de  k 
Genèse  relatif  à  la  tentation  du  premier  couple  par  le  serpent,  de  l'autre 
le  combat  d'Osiris  contre  Typhon,  est  très  probablement  l'œuvre  d'un 
Juif  helléniste  d'Alexandrie,  précurseur  des  auteurs  sibyllins,  et  n'a  rien 
de  phénicien  «  Plusieurs  identifications  ou  restitutions  de  noms  propres 
sont  aussi  très  sujettes  à  caution.  L'appendice  IV  donne,  en  six  tableaux, 
un  aperçu  très  utile  des  calendriers  sémitiques.  On  y  remarque  l'absence 
de  la  nomenclature  à^  mois  sabéens  et  éthiopiens.  L'appendice  V 
donne  enfin  la  transcription  du  récit  babylonien  du  déluge  accompagnée 
d'une  traduction  interlinéaire.  L'auteur  a  beaucoup  profité  des  derniers 
travaux  a;ssyriologiques,  surtout  des  notes  de  M.  Guyard;  cependant  bien 
des  mots  et  des  phrases  demandent  encore  de  notables  corrections. 

.J'ai  peu  de  choses  à  dire  du  11  mito  di  Adone-Tammw[  qui  est  une 
reprise  amplifiée  de  l'article  français  sur  le  mythe  de  Tammou\,  L'au- 
teur soutient  l'origine  babylonienne  du  mythe  d'Adonis,  en  quoi  il  a 
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raison,  mais  il  dérive  le  nom  de  Tammouz  de  TaccadienDuipuzi,  en 
quoi  il  a  tort.  M.  Renan  dit  quelque  part  :  c  Je  ne  sais  si  les  ruines  dpnt 
on  menace  Taccadien  atteindront  ce  Dumuzi  ]>;  ce  pressentiment  s'est 
parfaitement  réalisé  à  l'heure  qu'il  est. 

,  J,  Halévy. 


282.  —  L..  Annael  Senecae  dlal^^f^oram  llbi*t  dnodeehn  ei  recensione  et 
cum  apparetu  crittco  Hermanni  Ajdolfi  Kdgh.  Editionem  Kochîî  morte  interruf- 
tam  absolvendam  curavit  Johannea  Vaulbn»  iena^,  Fischer.  1879,  xxxzv  e;  292  p. 

în-8«. 

Cette  édition  est  assez  différente  de  ce  qu'elle  eût  été  si  Téditeur,  Her- 
mann  Adolf  Koch,  avait  pu  la  terminer  lui-même.  Cet  îrtfortuné  philo- 
logue se  faisait  une  joie  de  publier  avec  un  riche  appareil  critique  les 
dialogues  de  son  auteur  favori  ;  il  avait  collationné  avec  un  soin  extrême 
le  ms.  de  Milan,  il  se  proposait  même  d*en  joindre  un  fac-similé  à  son 
volume^  quand  la  mort  est  venue  le  surprendre,  au  début  même  de  Tim- 
pressîon.  M.  Vahlen,  en  souvenir  de  son  amitié  pour  K.,  a  bien  voulu 
I mettre  la  dernière  main  à  l'édition  d*un  auteur  pour  lequel  il  professe 
peu  de  sympathie  ^  :  non  content  de  surveiller  les  épreuves,  il  a  fait 
subir  â  la  rédaction  primitive  un  grand  nombre  de  modifications  et 
supprimé  des  variantes  qui  lui  semblaient  encombrer  inutilement  le  lec- 
teur :  «  Recidi  (dit  M.  V.,  p.  iv)  quisquilias  multas  e  codice  (Am- 
brosîano)  enotatas,  quarum  utilitatem  nullam  dispicerem,  praccipue 
noniluUis  scrîbendi  aut  errandî  generîbus  in  illa,  quam  libro  suo  praefi- 
gendam  edîtor  perscripserat,  de  codice  Mediolanensi  commentatione, 
summatim  disceptatîs.  »  On  regrette  la  peine  prise  par  M.  V.  pour  éla- 
guer les  leçons  du  ms.  de  Milan,  quand  on  apprend  un  peu  plus  loin 
combien  cet  important  ms.  a  été  maltraité,  corrigé,  gratté,  surchargé. 
Dans  ces  c^onditions,  un  ms.  n'est  jamais  trop  connu,  surtout  quand  îl 
s*agît  d'un  texte  de  Sénèque.  Les  éditeurs  futurs  iront  peut-être  recueil- 
lir à  Milan  avec  grand' peine  ces  «  quisquiliae  »  dont  M.  Vahlen  a  fait 
un  peu  légèrement  le  sacrifice. 

Une  notice  de  22  pages,  due  à  K.,  nous  fait  connaître  en  détail  l'état 
actuel  du  ms.  de  Milan,  les  genres  de  fautes  qui  y  fourmillent,  etc.  Cest 
un  ms.  en  écriture  lombarde  «  saeculo  non  nono,  ut  vulgo  fertur,  sed 
undecimo  cxaratus».  K.  ne  donne  aucune  raison  pour  rabaisser  de  deux 
siècles  l'âge  de  ce  ms.,  j'avoue  que  l'orthographe  qui  s*y  trouve  dénote 
bien  plus  le  ix«  siècle  que  le  xi«.  Mais  K.  afiîrme  que,  même  en  le  plaçant 
au  xï«  siècle,  ce  ms.  peut  dispenser  de  recourir  aux  autres,  si  ce  n*est 
pour  le  dialogue  12  :  ad  Polybiutn,  oîi  il  n'ofire  que  «  reliquias  non- 
nuUas  easque  admodum  evanîdas  ».  Ce  ms.  a  eu  le  sort  de  beaucoup 

I .  «  Nam  ceteroquin  eius  (Seaecae)  argutuias  sentiendi  et  scribendi  inJbptias  nmt 
admiror  neque  amo.  »  Praef.^  p.  v. 
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d'autres  mss.  précieux  contenant  des  ouvrages  en  vogue  au  fnoyen  àg^\ 
il  a  été  corrigé  à  plusieurs  époques  et  sans  aucune  pudeur.  K.  donne 
une  étude  consciencieuse  et  très  intéressante  de  toutes  ces  altératioos.  Au 
xii«  siècle,  il  y  eut  des  lecteurs  qui  trouvèrent  déplaisant  de  lire  ua  ms, 
sans  abréviations  et  qui  uniquement  par  caprice,  suivant  K.,  corrigèrent 
ae  en  e,  que  en  q;  grattèrent  la  désinence  u^  pour  la  remplacer  par  Va* 
•  bréviatioa  \  grattèrent  ïm  finale  pour  y  substituer  la  barre  horizontale 
au-dessus  de  k  voyelle  précédente,  etc.  J'ai  constaté  le  fait  dans  d'autres 
mss.  Voici  comment  j'expliquerais  la  chose  :  avant  de  remettre  aux  co- 
pistes du  xu^  ou  xui^  siècle,  par  exemple,  un  beau  manuscrit  du  ix^  dans 
la  crainte  qu'ils  ne  reproduisissent  les  mots  en  entier^  ce  qui  non«seule- 
ment  n'était  plus  la  mode,  mais  aurait  occupé  beaucoup  plus  de  place 
et  dépensé  trop  de  parchemin  inutilement,  on  confiait  peut-être  à  uo 
expert  le  soin  de  rajeunir  le  vieil  exemplaire. 

C^n  tout  cas,  il  faut  convenir  qu'avec  un  pareil  manuscrit,  dont  sou- 
vent on  ne  peut  plus  voir  la  leçon  primitive,  la  tâche  de  la  critique  est 
immense.  Malgré  les  nombreuses  conjectures  de  WoelfHin,  Haase, 
Madvig  et  Gcrtz  ',  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  retrouver  le 
texte  de  Sénèque. 

Koch  a  fait  lui-même  un  certain  nombre  de  conjectures  estimables; 
toutes  les  fois  qu'il  s'est  écarté  du  ms.  de  Milan,  il  a  indiqué  avec  soin 
le  nom  des  philologues  auxquels  il  empruntait  ses  corrections.  Enfin  on 
peut  dire  que  le  savant  qui  a  consacré  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
ce  travail,  qui  a  même  sans  doute  hâté  sa  mort  par  Tardeur  qu^il  y  met- 
tait, n'aura  pas  fait  une  œuvre  inutile.  C'eût  été  vraiment  malheureux 
pour  la  science  que  cette  édition  ne  fût  pas  publiée. 

E.  Châtelain. 


283.  —  Et«al  sur  la  vie  et  le  régn&  de  Septlme  Sévère»  par  Adolf  de 
Ceuleneer  (mémoire  couronné  par  T Académie  royale  de  Belgique).  Bruxelles, 
Hayez.  i88o.  3 14  pp.  in-4\  * 

M.  de  Ceuleneer  a  pris  pour  épigraphe  de  son  livre  la  parole  que 
l'histoire  prête  à  Septime  Sévère  sur  son  lit  de  mort  :  Laboremus,  Il  y 
a  été  pleinement  fidèle,  il  a  travaillé  avec  une  patience  et  un  soin 
vraiment  dignes  d'éloge,  rapprochant  les  textes,  interrogeant  les  inscrip-- 
tions  et  les  médailles,  dépouillant  jusqu'au  plus  petit  mémoire  qui,  de 
près  ou  de  loin,  pouvait  avoir  trait  à  son  sujet  :  l'Académie  rojale 
de  Belgique  n'a  pas  eu  peut-être  à  récompenser  souvent  un  travaiUetir 
aussi  méritant.  Malheureusement  M.  de  C.  tient  trop  à  faire  connaître 
qu'il  a  énormément  travaillé  ;  je  m'imagine  que  pas  une  de  ses  notes  n'a 
dû  demeurer  inédite,  il  ne  nous  épargne  pas  un  seul  renvoi  bibliogra- 

I.  Comp.  Rev,  crtt,  1876,  n»  5  (3o  janvier),  p.  68-7». 
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phique,  il  flenousftiît  pas  grâce  d'an  détail;  aasii  lai  rfproohera^t^h 
souvent  un  péle-méle  d'aatant  plus  insupportable  qu^il  aurait  pu  l'éviter; 
s'il  avait  eu  le  courage  de  se  renfermer  rigoureusement  dans  son  sujet  ;  on 
aurait  donné  bien  des  épisodes  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  une  histoire 
dé  Septime  Sévère  pour  certaines  questions,  que  nous  indiquerons  plus 
loin  à  M.  de  C.  et  qu'on  r^rette  de  ne  pas  trouver  traitées  dans  son 
mémoire.  Quelques  exemples  montreront  sur  le  vif  comment  a  procédé 
Fauteur.  Sur  la  simple  mention  (p.  12)  du  nom  de  Leptis  Magnà,  la 
patrie  de  Septime  Sévère,  une  note  renvoie  à  Pline,  à  Salluste,  à  Isidore; 
à  Vivien  de  Saint-Martin,  à  Ritter,  à  Forbiger,«à  Petermann  ;  plus  loin 

•(p.  $2)  l'auteur,  ayant  dit  que  Pertinax  régna. quatre-vingt-sept  jours,  cite 
Dion  Cassius,  Capitolin,  Eutrope,  Âurelius  Victor,  Cassiodore,  Orose, 
Eusèbe,  saint  Jérôme  et  renvoie  à  Sievers,  Clinton,  Abulfaradscb.  (J'ai 
scrupuleusement  respecté  Tordre  dans  lequel  ces  citations  sont  faites.) 
N*aurait«on  pas  préféré  un  moins  grand  étalage  de  renvois,  et  surtout  un 
classement  un  peu  plus  méthodique  de  toutes  ces  sources,  d^une  valeur 
trèsinégale?  A  plus  d'un  endroit  le  pêle-mêle  devient  tel,  que  la  diffé-* 
rence  du  texte  et  des  notes  n'est  plus  que  dans  la  différence  du  caractère 
d'imprimerie;  il  y  a  comme  une  invasion  constante  des  notes  dans  le 
texte  ;  au  milieu  du  récit  de  la  mort  de  Commode,  qu'on  aurait  aimé 
d'ailleurs  à.  voir  sensiblement  écourté,  M.  de  C.  dit  ne  pas  admettre 
l'opinion  de  M.  Passy  sur  les  causes  de  la  mutilation  de  l'Hercule 
Mastal  (p.  28);  dana  le  récit  de  la  guerre  de  Sévère  contre  Pescennius 
Niger,  Fauteur  met  dans  son  texte  (p.  Si)  :  <  Abuifaragus  nous  apprend 
que...  »  Peut-être  ce  nom  surprendj:a-t-il  quelques  lecteurs  qui  ne  l'at- 
tendaient pas  à  cet  endroit,  et  quelques  autres  pourront  Inen  se  deman-* 
der  quelle  est,  pour  la  mention  unique  d'un  fait  militaire  qui  se  serait 
passé  la  première  année  du  règne  de  Sévère,  l'autorité  d'un  écrivain 
du  XIII*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  C'est  encore  dans  le  texte  (p.  1 29^  que 
l'on  trouve  tout  un  paragraphe  consacrée  l'explication  de  la  sonorité  du 
colosse  de  Meninon  et  que  nous  apprenons  que  pareil  phénomène  a  été 
observé  «  jusque  sur  1&  bords  de  TOrénoque  »,  P.  i3o,  non  content  de 
nous  dire  qu'on  découvrit  en  Egypte  des  carrières  de  granit  rose, 
M*  de  C.  ajoute  que  ce  granit  est  t  caractérisé  par  l'absence  de  mica 
remplacé  par  Tamphibole  n.  Les  notes  ont  été  précisément  inventées 
pour  tous  ces  détails,  si  l'on  n'a  pas  le  courage  de  les  sacrifier,  comme 
les  excursus  pour  les  développements  qui.  quoique  nécessaires,  prennent 
très  difficilement  place  dans  l'ensemble  d* un  récit.  C'est  dans  un 
excursus  et  non  au  milieu  du  texte  qu'on  aurait  voulu  trouver  le 
tableau  des  légions  à  l'avènement  de  Sévère,  le  tableau  de  la  famille 
de  l'empereur,  le  cursus  de  ses  fils,  la  liste  des  proconsuls  d'Afrique,  et 
tant  d'antres  développements  qui,  placés  oti  Us  le  sont,  ne  permettent  plus 

,  de  suivre  le  plan  de  l'auteur  :  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  récit  possible 
avec  une  pareille  composition. 
Il  n'est  pas  arrivé  à  M.  de  C.  ce  qui  arrive  généralement  aux  érudits. 
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qui  ont  traité  un  sujet  avec  amour,  son  ouvrage  n^est  une  réhabilitation 
ni  de  Septime  Sévère  à  qui  il  ne  ménage  pas  les  dures  paroles,  nr  de  son 
époque.  Il  est  sévère  pour  «  ce  monde  d'hétaïres  qu'on  appelait  la  société 
romaine  »  (p.  14),  pour  le  peuple  romain,  «  malheureux  peuple  qui  se 
créait  si  facilement  des  dieux  »  fp.  55),  pour  les  païens,  «  sous  le  rapport 
de  la  vie  privée,  bien  peu  de  païens  eurent  à  se  reprocher  quelque  chose 
l'un  à  lautre  »  (p.  io5),  pour  Tamitié  antique,  «  les  grands  exemples 
d'amitié,  légués  par  le  paganisme,  ne  sont,  pour  la  plupart,  qu^une  în- 
fîlme  turpitude  voilée  sous  une  sainte  apparence  »  (p.  189).  Ceci  nous 
amène  à  parler  du  style  :  le  lecteur  le  moins  puriste  souhaiterait  peut- 
être,  en  plus  d'un  endroit,  des  phrases  et  des  expressions  plus  françai- 
ses %  et  les  érudits,  auxquels  est  destiné  l'ouvrage  de  M.  de  C,  lui  au- 
raient parfaitement  fait  grâce  de  ses  descriptions  emphatiques  '.  On  sera 
plus  porté  à  pardonner  à  l'auteur  ses  locutions  vicieuses,  si  nombreuses 
qu'elles  puissent  être  *,  puisque  le  livre  n'a  pas  été  imprimé  en  France, 
que  ses  amplifications  d'un  goût  douteux  :  rien  n'est  plus  choquant  dans 
un  ouvrage  où  l'on  ne  demande  au  style  que  deux  qualités,  la  clarté  et 
la  précision. 

Après  ces  critiques  générales  sur  la  composition  et  le  style  du  livre, 
signalons  quelques  erreurs  de  détail  :  elles  sont  souvent  de  peu  d'impor- 
tance, nous  l'avouons,  mais  un  érudit  aussi  consciencieux  que  M.  de  Ç; 
nous  permettra  bien  d'être  exigeant. 

L''ouvrage  comprend  deux  parties,  histoire  externe  (7  chap.),  histoire 
interne  [5  chap.).  Dans  son  introduction,  l'auteur  résume  les  derniers 
travaux  de  la  critique  allemande  sur  les  sources  du  règne  de  Septime 
Sévère.  M.  de  C.  ne  parle  nulle  part  des  modernes  qui  l'ont  précédé,  se 
contentant  de  les  mentionner  çà  et  là  dans  sçn  travail  ;  nous  croyons  que 


I.  Porter  une  offense,  gérer  une  guerre,  constituer  des  prisonnier»,  poser  ua  aœ^ 
il  ne  lui  tomba  pas  en  partage  cette  noblesse  du  cœur  (p.  291),  il  est  de  Gela  une 
parole  (p.  112),  un  aigle  s^envola  dans  les  airs  porter  dans  les  cieux  l'âroe  de  Pcrtî- 
nat  (p.  54),  son  triomphe  que  n'eût-il  été  plus  grand,  si  (p.  90),  croyant  ôtte  nommé 
César,  si  pas  associé  à  Tempire  (p.  162),  son  compatriote  sS  pas  son  parent  (p..  189), 
«  j'ai  été  tout,  et  il  ne  m'a  servi  de  rien  n  (p.  14^)^  etc.,  etc. 

a.  tt  II  dit,  et  les  légionnaires  de  fondre  sur  eux  »  (p.  49).  —  A  Antioche  (p.  78), 
o  chacun  a  perdu  un  père  ou  un  fils,  un  amant  ou  un  frère  »;  c'est  comme  à  By- 
zance  (p.  89),  «  le  lendemain,  la  tempête  est  apaisée,  le  soleil  darde  ses  rayons  sut 
une  onde  azurée,  et  les  Byzantins,  du  haut  de  leurs  remparts,  voient  ralfîreux^fieo 

tftcle  que  présente  la  surface  des  eaux couverte,  hélas!  des  cadavres  de  leurs  p^ 

res  ei  époux,  de  leurs  /rères  et  amants  1».  —  A  la  bataille  de  Lyon,  a  les  Sévédfios 
sont  en  fuite,  mais  Sévère  reparaît.  Furieux  de  sa  défaite,  il  déchire  son  paludamen- 
tum,  saisit  une  cpée  et,  comme  un  enragé,  s'élance  vers  les  fuyards.  Ses  yeux  étin- 
cellent  de  feu,  et,  jetant  sur  ses  soldats  ce  regard  qu'ont  seuls  connu  ceux  qui  sui- 
virent les  destinées  des  grands  capital  nés... *«  il  s'élance  sur  tes  Albinieiu,  câmfiie  tm 
lion  rugissant  furieux  de  voir  sa .  prode  s'écl^apper  de  fes  ongles  redou^bks  ■ 

(p.    I02). 

3.  On  aura  pourtant  bien  de  la  peine  à  excuser  M.  de  C.  d'avoir  dit,  à  deux  repri- 
ses (p.  170  et  p .  2o5 ),  «  le  collège  des  frères  Arvaux  ». 
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Le  Nain  de  Tillemont,  que  Tauteur  s'obstine  à  appeler  Lenain  tout 
court,  avait  bien  droit  à  quelques  lignes  de  reconnaissance. 

Dès  les  premières  lignes,  nous  relevons  une  erreur  que  Tauteur  aurait 
pu  éviter  bien  facilement,  s'il  n*était  pas  trop  souvent  préoccupé  du  dé- 
sir d'émailler  son  récit  de  considérations  générales.  Ce  n*est  pas  M.  Hor- 
tensius  Hortulus  (p.  ii),  fils  du  grand  et  opulent  orateur,  qui  se  pré- 
senta au  Sénat  pour  implorer  l'assistance  de  Tibère.  Ce  fils  qui  portait  le 
cognomen  de  Hortalus  et  non  Hortulus,  propre  à  la  gens  Hortensia, 
mourut  à  Philippes  (Velleius,  II,  71).  Le  sénateur  dont  il  s'agit  était  pe- 
tit-fils de  l'orateur  (Tacite,  Ann.,  Il,  37);  en  présentant  ses  enfants  à 
Tempcreur,  il  les  appelle  arrière-petits-fils,  pronepotes,  de  Q.  Horten- 
sius.  —  P.  i3.  Les  noms  complets  du  Severus,  consul  en  146,  sont  Cn. 
Claudius  Severus  [Arabianus]  (C.  I.  L.,  VI,  1008;  Annali  delV  IstiU 
1878,  p.  167).  —  P.  14.  Il  ne  ressort  ni  du  texte  ni  du  contexte  de 
Spartien  (Sev.  2)  que  l'accusation  d^adultère  portée  contre  Septime  Sévère 
Tait  été  à  Rome  devant  le  proconsul  Didius  Julianus.  Quelque  mépris 
que  Ton  professe  contre  les  auteurs  de  l'Histoire  Auguste,  U  faut  pour- 
tant reconnaître  qu'ils  devaient  savoir  tout  aussi  bi£n  que  nous  que  le 
proconsul  n'avait  pas  de  pouvoir  à  Rome.  —  P.  21.  Puisque  M.  de  C. 
croit  à  propos  de  mentionner  divers  ouvrages  sur  Hérode  Atticus,  il  au- 
rait pu  citer  Tun  des  meilleurs,  la  thèse  de  M.  Vidal-Lablache  (Paris, 
1872).  —  P.  34.  Oîi  M.  de  C.  a-t-il  pris  les  «  termes  émouvants  »  dont 
Septime  Sévère  se  serait  servi  pour  exciter  les  légions  de  Pannonie  à  ven- 
ger Pertinax?  Dion  Cassius  n'en  parle  pas,  et  Spartien  va  même  jusqu*à 
dire  :  «Multis  hortantibus  repugnans  »  {Sev,  5).  —  P.  43.  Il  n'y  a  aur 
cune  probabilité  à  ce  que  Taugure  Plautius  Quintillus  qui  osa  résister  à 
Didius  Julianus  ait  été  consul  en  i5i.  Les  deux  frères  qui  sont  consuls 
ordinaires  en  1 5 1  s'appellent  Sex.  Quintilius  Condianus,  Sex.  Quintilius 
Maximus  (C.  I.  L.,  II,  i332),  et  ils  furent  tous  deux  mis  à  mort  par 
Commode  (Dion,  LXXII,  5).  —  P.  95.  M.  de  C.  ne  veut  pas  admettre 
qu'Albin  ait  pu  avoir  en  Gaule  une  sorte  de  sénat;  plus  loin  (p.  107, 
note  5),  il  doute  encore  du  fait,  malgré  l'autorité  d'une  médaille  publiée 
par  Eckhel  (VII,  p.  164).  Le  fait  pourtant  nous  semble  bien  prouvé, 
tant  à  cause  de  ce  témoignage  que  de  cette  phrase  de  Spartien  :  c(  5ena- 
forum,.,  qui  in  bello  erant  interempti  cadavera  dissipari  jussit  (Seve- 
rus) (Sev.  1 1).  Puisqu'il  y  avait  des  sénateurs  qui  combattirent  pour  Al- 
binus,  quoi  d'étonnant  à  ce  que  celui-ci  en  ait  composé  une  assemblée? 
—  P.  104.  M.  de  C.  a  tort  d'attribuer  à  Montfaucon  l'interprétation  des 
lettres  S.  T.  G.  M.  sur  une  pierre  gravée  par  les  mots  :  Severe,  tenes 
competitorem  tnortuum.  Le  savant  antiquaire  cite,  sans  lui  accorder  de 
valeur,  cette  conjecture  qu'il  trouvait  très  hasardée,  et  que  nous  nous 
étonnons  de  voir  reproduite  sérieusement.  —  P.  226.  C'est  à  tort  que 
l'auteur  pense  que  l'édit  d'Antonin  le  Pieux  n'interdisait  pas,  comme 
celui  de  Septime  Sévère,  la  circoncision  à  quiconque  n^ était  pas  juif  :  il 
y  est  dit,  au  contraire  :  «  In  non  eiusdem  religionis  qui  hoc  fecerit, 
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castrantis pœna  irrogatur  »  (Dig.,  XLVIII,  vin,  1 1).  —  P.  3o3.  it  sem- 
ble établi  que  le  titre  Dominus  Noster  figure  sur  des  monuments  anté- 
rieurs à  Domitîen  (cf.  Labus,  Marmi  antichi  bresciani,  p.  96,  note  4). 

On  pourrait  grossir  la  liste  de  ces  observations  de  détail  :  nous  préfé- 
rons signaler  à  M.  de  C.  quelques  desiderata,  en  vue  d'une  seconde 
édition.  Comme  presque  tous  les  empereurs  romains.  Sévère  fut  ua 
grand  bâtisseur  :  je  ne  songe  pas  aux  constructions  qu^il  fit  faire  à  fiy« 
zance,  à  Ântioche,  à  Alexandrie  et  dont  M.  de  C.  ne  parle  point;  mais  à 
Rome  même  deux  arcs  de  triomphe  portent  son  nom,  et  Spattiea  nien- 
tionne  parmi  ses  constructions  principales  le  Septizonium,  des  thermes» 
des  portes  au  Transtevère.  Par  des  inscriptions,  on  sait  qu'il  fit  restau- 
rer le  Panthéon,  le  Portique  d'Octavie,  etc.  Or,  M.  de  C.  ne  mentionne 
même  pas  plusieurs  de  ces  travaux,  ou  bien  consacre  à  peine  quelques 
lignes  à  Parc  du  Forum  (p.  i32)  ou  une  épithète  à  lare  des  Argentiers 
(p.  169].  Il  y  avait  là  à  faire  un  ttavail  aussi  intéressant  que  nouveau  en 
certaines  parties,  chacun  de  ces  monuments  aurait  pu  être  le  sujet  d'une 
monographie  curieuse  ;  Jordan ,  malgré  son  beau  livre,  n'a  pas  résolu  toutes 
les  difficultés  de  la  topographie  romaine.  On  aurait  aussi  voulu  qu'au  lieu 
de  se  livrer  à  des  considérations  plus  ou  moins  esthétiques  sur  quelques 
bustes  de  l'empereur  (p.  134),  Tauteur  dressât  un  catalogue  méthodique 
et  raisonné  de  toutes  les  représentations  iconographiques^  de  tous  les  qiot 
numents  figurés,  marbres,  bronzes,  piçrres  gravées,  etc.,  sç  rapportant  à 
Sévère,  à  ses  fils  ou  à  sa  femme,  dont  M.  de  C.  veut  faire  à  tout  prix  une 
Messaline.  L'auteur  aurait  dû  encore  réunir  en  une  sorte  de  corpus  toutes 
les  inscriptions  qui  se  rapportent  à  son  personnage,  comme  M.  La  Berge 
Tavait  si  heureusement  entrepris  pour  Trajan.  Enfin,  un  excursus,  dont 
nous  regretterons  d'autant  plus  labsence  qu'il  était  de  première  néces- 
sité, aurait  dû  contenir,  avec  preuves  à  Tappui,  la  liste  de  tous  les  con* 
suis  ordinaires  et  suffects  du  règne  de  Sévère;  la  dernière  liste  des  consuls 
est  due  à  M.  AUmer  (à  la  fin  du  tome  III  des  Inscr.  de  Vienne);  on  peut 
la  dire  généralement  exacte,  quoique  renfermant  quelques  erreurs,  mais 
l'omission  de  toutes  références  empêche  toute  vérification  et  toute  recher- 
che nouvelle  ;  M.  de  C.  avait  là  une  étude  importante,  et  où  les  problè» 
mes  n'auraient  certes  pas  manqué  à  son  érudition. 

Ainsi  voilà  plusieurs  défauts  et  plusieurs  lacunes  dans  un  livre  quia 
dû  coûter  à  son  auteur  un  travail  considérable,  et  qui  renferme  quelques 
parties  qu'on  peut  dire  bonnes,  comme  les  chaiûtres  sur  les  chrétiens 
et  sur  les  réformes  juridiques;  c'est  précisément  parce  que  nous  avons 
pu  apprécier  la  conscience  et  les  mérites  de  M.  de  Cêuleneer  que  nous  loi 
avons  signalé  ces  défauts  et  ces  desiderata,  convaincu  qu'il  saura  corri- 
ger les  uns  et  combler  les  autres  dans  une  seconde  édition. 

Georges  Lacour-Gayet. 
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284*  —  Die  Itetoli«lanilv<»f(telen  in  Sch'vraben  und  Im  mw«>  wn  Au*- 
gang  de*  XIII*  «labrhnnderts  von  Jacob  Teusch.  Bonn,  Georgi.  x88o,  62  p. 
in-8^ 

Le  présent  opuscule  est  une  dissertation  inaugurale  sur  les  avoués  de 
VEmpire,  fonctionnaires  impériaux  et  royaux  dont  la  sphère  d*activité 
ne  nous  est  connue  que  d'une  manière  assez  vague  et  qu'on  rencontre 
surtout  dans  le  sud-ouest  de  l'Allemagne,  pendant  la  seconde  moitié  du 
moyen  âge.  Depuis  qu'au  xvni^  siècle  Wegelin  pour  la  Souabe  et  Schoepf- 
lin  pour  l'Alsace,  s'étaient  occupés  de  cette  question  d'histoire  et  de 
droit  public,  elle  n'a  guère  fait  de  progrès.  On  peut  bien  aflSrmer,  en 
thèse  générale,  qu'une  avouerie  de  ce  genre  comprenait,  d'une  part, 
Tadministration  partielle  de  la  justice  <,  d'autre  part^  une  surveillance 
exercée  sur  les  seigneurs,  les  villes,  etc.,  de  la  région,  pour  sauvegarder 
les  droits  et  les  possessions  immédiates  de  l'Empire.  Mais  il  est  difficile 
de  préciser  ces  termes  généraux,  tant  les  documents  sont  rares;  il  est 
plus  difficile  encore  de  retracer  le  développement  historique  de  cette 
charge,  dont  les  attributions  ont  certainement  varié  dans  le  cours  des 
siècles.  Cest  à  tort  que  certains  historiens  (p.  ex.  Staelin,  le  savant 
historiographe  contemporain  du  Wurtemberg)  en  attribuent  l'institu- 
tion à  Rodolphe  de  Habsbourg,  puisque  nous  trouvons  déjà  un  advoca* 
tus  provîncîalis  en  Souabe  dès  le  r^ne  de  Frédéric  Barberousse,  et  un 
autre  en  Alsace,  pendant  celui  de  Frédéric  II. 

M.  Teusch  n'avance  pas  de  beaucoup  nos  connaissances  sur  la  matière. 
It  se  borne  à  établir,  à  Paide  de  documents  déjà  connus,  la  série  des 
avoués  impériaux  d'Alsace  et  de  Souabe  que  Ton  peut  retrouver  au 
xii®  siècle.  Pour  ce  qui  est  de  leur  compétence,  l'auteur  se  prive  lui- 
même  du  seul  terrain  solide  sur  lequel  on  pourrait  asseoir  une  argumen- 
tation tant  soit  peu  solide.  Nous  possédons,  en  effet,  un  seul  diplôme  (la 
charte  d'installation  du  landvogt  d'Alsace,  Othon  d'Ochsensteîn,  par 
Rodolphe  I***)  énumérant  les  attributions  de  ces  fonctionnaires  avec  quel- 
que détail.  M.  T.  nous  déclare  pourtant  «  que  l'avoué  n'avait  point 
à  faire,  ce  que,  d'après  les  termes  du  document  en  question,  l'on  serait 
tenté  de  croire  avoir  été  l'objet  de  ses  attributions  ».  Nous  ignorons  ce 
qui  autorise  M.  T.  à  nous  donner  cette  déclaration  passablement  en*** 
tortillée  et  nous  lui  demanderons  seulement  pour  quelles  raisons  on 
aurait  énuméré  dans  le  diplôme  de  Rodolphe  1er  des  attributions  qui 
n'étaient  point  celles  du  fonctionnaire  recevant  l'investiture  royale. 

En  somme,  la  dissertation  de  M.  Teusch  ne  nous  apprend  donc  rien  de 
bien  neuf  et  l'on  peut  exprimer  le  vœu  que  quelque  historien,  plus 
versé  dans  l'étude  des  antiquités  juridiques  allemandes,  reprenne  bientôt 
eette  question  qui  ne  manque  pas  d'intérêt,  au  point  de  vue  de  l'histoire 
administrative  de  l'Empire.  R. 

1.  Il  ne  faut  pas  cependant  les  confondre  avec  ie  Jm^^a* /?rovmcftffi  qu'on  rencon- 
tre vers  la  même  époque. 
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283.  —  Alexandre  BrQckner.  Peter  dep  Cr«»Me.  i  vol.  în-S^  de  vi,  5^3  pp.  avec 
gravures.  Berlin.  Grots.  1879-1^80. 

Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  belle  collection  publiée  sous  la  direc- 
tion de  M.  Oncken  :  Allgemeine  Geschichte  in  Ein:^eldarstellungen. 
L'auteur,  M.  Brtickner  (de  Dorpat),  n'est  pas  un  inconnu  pour  nos 
lecteurs  ;  nous  avons  déjà  signalé  ici  même  son  étude  sur  Ivan  Posoch- 
kov,  l'un  des  contemporains  de  Pierre  le  Grand.  Egalement  habile 
à  manier  les  deux  langues  russe  et  allemande,  M.  B.  est  Tinterprète  et 
l'intermédiaire  naturel  des  travaux  des  historiens  russes  auprès  du  puUic 
allemand.  C'est  un  écrivain  agréable  et  consciencieux,  un  chercheur 
patient  et  un  bon  vulgarisateur.  A  tous  ces  titres,  il  était  naturellement 
désigné  pour  rédiger  la  vie  de  Pierre  le  Grand. 

Depuis  ce  qu'a  écrit  Hermann  dans  son  Histoire  de  VEtat  russe^ 
c'est-à-dire  depuis  trente  ans  environ,  rien  de  bien  sérieux  n'avait  été 
publié  en  Allemagne  sur  ce  sujet  intéressant  '.  Or,  depuis  cette  époque, 
des  œuvres  importantes  ont  paru  en  Russie  et  le  jubilé  bi-centenaire  de 
la  naissance  du  souverain  réformateur  célébré  en  1872  a  donné  lieu  à  de 
nombreuses  monographies  '.  M.  B.  a  très  habilement  mis  en  ordre  tous 
ces  matériaux.  Il  débute,  par  une  introduction  oîi  il  signale  les  diverses 
influences,  varègue,  byzantine  et  tartare,  qui  se  sont  successivement 
exercées  sur  la  Russie  avant  que  Pierre  le  Grand  la  fît  vioknuueat  entrer 
en  relations  avec  l'Occident  latin.  Il  nous  semble  que^dans  cette  intro- 
duction M.  B«,  qui  est  professeur  clans  une  université  russe,  a  mis  une 
certaine  timidité  en  ce  qui  concerne  la  question  varègue.  Elle  passionne 
au  plus  haut  point  certains  historiens  russes  qui  en  font  une  question 
nationale  et  déploient»  à  ce  propos,  plus  de  chauvinisme  que  de  saine 
critique.  M.  B.  ne  veut  pas  se  prononcer  sur  ce  point  délicat:  «c  Beaucoup 
de  choses,  dit-il,  sont  encore  douteuses  :  par  exemple,  la  question  de 
l'origine  des  Varègues.  Nous  sommes  hors  d'état  de  décider  avec  quelque 
sécurité  si  la  force  d*expansion  qui,  sous  les  premiers  Slaves,  dirigea  les 
expéditions  contre  Byzance  et  la  mer  Caspienne,  émanait  de  Slaves  ou 
de  non  Slaves.  »  Pour  nous,  cette  question  n'est  pas  un  instant  douteuse; 
nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  à  ce  que  nous  avons  dit  ici  même 
à  propos  du  livre  de  M.  Thomsen  :  The  relations  bettpeenancient  Russia 
and  Scandinavia  and  the  originofthe  russian  state  ^  Chose  singulières^ 
cet  ouvrage  fondamental  qui  a  été  traduit  en  allemand  ne  Ta  pas  été  en 
russe.  C^est  des  Russes  pourtant  qu'il  devait  être  lu.  M.  B.  me  permettra 
de  lui  demander  un  peu  plus  de  décision  sur  un  point  où  la  science  ne 
saurait  se  laisser  plus  longtemps  tenir  en  échec  par  le  patriotisme.  Il 
est  de  ceux  auquels  on  peut  dire  :  Sapere  aude.  - 
'  ■    ■  -  ■  ■  ■  > ,»  É«  ■  ■  ^  ii  ■«.  ,.*  I  I  »  «...i  ■      ■  I  .1  . 

1.  M.  Hermann  vient  prérfsément  de  faire  paraître  uri  curieux  volume  sur  Pierre 
le  Grand  et  le  tsarévitch  Alexis,  M.  B.  n'a  pu  en  avoir  connaissance. 

2.  Notamment  le  volume  de  MM.  Korff  et  Minzlov  :  Pierre  lé  Grand  dans  la  Ht- 
térature  étrangère, 

3.  Voir  la  Revue,  année  1878,  n®  8,  art.  42. 
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M.  Brûckner  a  divisé  son  travail  en  six  livres  :  La  jeunesse  de  Pierre» 
—  Les  années  de  voyage.  —  Les  luttes  intérieures.  —  La  politique 
étrangère.  —  Les  réformes  à  Vintérienr.  —  Conclusion.  —  Il  s'est 
efforcé  de  ne  pas  lui  donner  ce  caractère  anecdotique  que  Ton  rencontre 
dans  la  plupart  des  biographies  antérieures  ;  il  a  voulu  écrire  un  chapitre 
de  l'histoire  du  monde.  Il  y.  a  réussi-  Son  ouvrage  est  aussi  complet  que 
le  cadre  le  permettait  et  bien  équilibré.  Je  regrette  qu'il  n'ait  pas  consa- 
cré au  moins  quelques  pages  au  souvenir  de  Pierre  le  Grand  dans  la 
poésie  populaire  russe.  C'est  une  lacune  d'ailleurs  facile  à  combler  dans 
un  appendice. 

L'exécution  matérielle  du  volume  (papier,  impression)  est  excellente. 
Toutefois  les  gravures  sont  un  peu  faibles.  Il  serait  à  souhaiter  que 
l'éditeur  ne  confondît  pas  dans  un  même  fascicule  une  livraison  relative 
à  Pierre  le  Grand  et  une  autre  à  Louis  XIV. 

Louis  Léger. 


RECTIFICATION 

Je  m'aperçois  que  j'ai  commis  une  confusion  à  la  page  182  du  présent 
tome,  dans  le  compte-rendu  du  second  volume  des  Historiens  grecs  des 
Gauler,  de  M .  Cougny.  J'ai  dit  que  Louis  Dindorf,  en  communiquant 
dans  la  préface  de  son  édition  de  Polybe  les  variantes  du  Codex  Vatican 
.nus,  avait  marqué  «  d'un  astérique  celles  qui  ne  valaient  rien  ».  Or^ 
dans  toute  cette  liste  de  variantes,  la  lé^on  qui  est  à  gauche  du  crochet  ] 
èstxelle  du  Vatieanus;  et  la  leçon  qui  est  à  droite  du  même  crochet  est 
celle  des  autres  manuscrits,  Bavaricti^,  Augustanus,  Regius,  qucSchv^rei- 
ghaeuser  consultait  comme  des  autorités  à  côté  du  Vatieanus,  et  dont 
Dindorf  veut  annuler  le  témoignage  en  prétendant  que  ce  sont  des  co« 
pics  du  Vatieanus,  parsemées  de  conjectures,  les  unes  bannes,  les  autres 
mauvaises,  d'un  réviseur  du  moyen  âge.  Les  leçons  à  l'astérique  (où 
M.  Cougny  a  vu  des  conjectures  qu'aurait  proposées  Dindorf  afin 
d'améliorer  le  texte  corrompu  des  manuscrits)  sont  situées  à  droite  du 
crochet.  Ce  sont  toujours  bien  des  leçons  de  manuscrits  expressément 
réprouvées  par  Dindorf,  mais  —  c'est  là-dessus  que  porte  mon  erreur  — 
de  manuscrits  autres  que  le  Vatïcanus. 

Ch.  G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Notre  collaborateur  M.  Eugène  Mûntz,  bibliothécaire  de  TEcole  des 
Beau:.  Arts,  vient  d'être  nommé  conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  et  des 
collections  de  TEcole. 

—  Le  XXX«  volume  de  la  Bibliothèque  slave  elzévirienne  (Leroux,  82  p,  2  fr.  5o) 
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renferme,  sous  le  titre  «  La  poésie  arabe  anié-islamique  »,   la  leçon  d'ouverture 
faite  à  TEcole  supérieure  des  lettres  d'Alger  le  12  mai  1880  par  M.  René  Basset. 

—  Sous  le  titre  Le  général  Dommartin  en  Italie  et  en  Egypte^  ordres  de  service^ 
correspondances^  ij86-ijgg.  (Collection  Saint-Michel.  Téquî.  In-S»,  467  p.), 
M.  Alfred  de  Besancenet  publie,  en  les  reliant  par  quelques  explications,  les  lettres 
et  documents  qu'il  avait  déjà  fait  paraître  dans  ses  deux  ouvrages  :  Un  officier 
royaliste  au  service  delà  République  et  Le  portefeuille  d'un  général  delà  Républi-* 
que  (cp.  les  art.  de  notre  regretté  collaborateur  H.  Lot,  Revue  critiquCy  1876,  n'ig, 
art.  8.^,  et  1878,  n»  5,  art.  26).  «  Dommartin,  disait  H.  Lot,  est  loin  d'avoir  obtenu 
la  renommée  qu'il  méritait.  Elève  de  l'école  de  Metz,  colonel  et  général  d'artillerie 
à  vingt-cinq  ans,  général  de  division  à  trente,  il  passe  presque  inaperçu  à  travers 
nos  glorieuses  annales.  Nul  doute  cependant  que,  distingué  par  Bonaparte,  dans  les 
deux  campagnes  dltalie,  par  lui  désigné  pour  diriger  tout  le  service  de  rartillerie 
en  Egypte,  il  eût  obtenu  sous  rEmpire,  de  préférence  à  Marmont,  par  exemple, 
tous  les  honneurs  qui  arrêtent  les  yeux  de  l'histoire...  Comme  si  la  destinée  eût  été 
contraire  à  sa  mémoire,  il  reçoit  cinq  coups  de  feu  dans  l'escarmouche  d'OUioules, 
à  une  lieue  de  Toulon,  et  le  rôle  qui  lui  était  réservé  sous  Carteaux  échoit  à  Bona- 
parte. Quelques  semaines  avant  le  moment  où  Bonaparte,  sans  perdre  le  prestige 
des'  lointaines  aventures,  abandonne  TEgypte,  Dommartin  y  périt  obscurément  dans 
une  embuscade.  :>  Lot  jugeait  d'ailleurs  que  la  correspondance  de  Dommartin  oe 
renferme  pas  des  renseignements  de  haute  valeur;  les  seuls  récits  un  peu  étendus 
que  le  jeune  général  ait  confiés  au  papier,  sont  ceux  de  l'insurrection  de  Nancy  et 
des  batailles  autour  d*Arcole;  toutefois  il  nous  a  transmis  sur  la  campagne  d'Italie  de 
précieuses  appréciations. 

ALLEMAGNE.  —  Sont  sous  presse  ou  sur  le  point  de  paraître  les  ouvrages  sui- 
vants :  de  M.  Bartsch,  Quellenkunde  altdeutscher  Poésie;  de  M.  Ehrishann,  une 
édition  du  Renner  de  Hugo  de  Trimberg;  de  M.  J.  Franck,  tme  grammaire  du 
moyen-néerlandais  ;  de  M.  Maetens,  une  traduction  de  Jordanis;  de  M.  Maatin, 
une  édition  du  Roman  de  Renart;  de  M.  Tomanstx,  une  étude  sur  la  prose  du 
moyen-haut-allemand . 

—  La  première  partie  de  l'Histoire  universelle  (Weltgeschicbte)^  de  M.  de  Rance, 
vient  de  paraître  à  Leipzig,  chez  Duncker  et  Humblot;  elle  est  intitulée  :  a  Histoire 
de  l'ancien  Orient  et  des  Grecs  »  fGesckichte  des  alien  Orients  und  der  Griechen) 
et  comprend  deux  volumes  in-80  (prix,  18  mark).  L'ouvrage  paraîtra  en  six  par- 
ties, dont  chacune  aura  plusieurs  volumes. 

—  La  librairie  Weidmann,  de  Berlin,  publie  une  collection  d'ouviiges  en  ancien 
anglais  {Sammlung  englischer  Denkmceler  in  kritischen  Ausgaben)  dont  les  deux 
premiers  volumes  ont  paru  il  y  a  quelques  jours  :  L  Aelfrics  Grammatik  und  Glos- 
sar,  p.  p.  Julius  Zupitza,  première  partie,  renfermant  le  texte  et  les  \ariantes  (n  et 
322  p.  7  mark);  II.  Thomas  of  Erceldoune^  p.  p.  Alois  Brandi,  (xii  et  147  p. 
3  m.  60). 

—  Les  éditeurs  Henninger,  de  Heilbronn,  vont  publier  une  collection  d'ouvrages 
français  rares  du  xvi«,  du  xvii«  et  du  xviii«  siècle  (Sammlung  seliaier  fran^œsischer 
Schriftwerke)  ;  cette  collection  est  dirigée  par  M.  Karl  Vollhceller,  d'Ërlangen  ;  le 
premier  volume  paraîtra  au  commencement  de  Tannée  prochaine» 

—  M.  Alex,  Reifferscheid.  professeur  de  philologie  allemande  à  l'Université  de 
Greifswald,  annonce  qu'il  va  faire  paraître,  en  plusieurs  volumes  (chez  les  frères 
Henninger,  de  Heilbronn,  un  ouvrage  intitulé  «  Quellen  ;(ur  Geschichte  des  geist- 
igen  Lebens  in  Deutschland  wœhrend  des  xvu"  Jahrhunderts  ».  M.  Rçiflfcrscheid, 
qui  a  fouillé  les  bibliothèques  et  les  archives' d'Allemagne,  de  Belgique  et  de  Hol- 
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lande,  veut  donner  dans  cet  ouvrage  un  choix  critique  des  lettres  les  plus  remar- 
quables et  des  poésies  manuscrites  du  xvii*  siècle;  le  premier  volume  paraîtra  vers 
le  milieu  de  1881. 

-«•  Le  premier  volume  de  la  collection  des  «c  Deutsche  Literaturdenkmale  des 
X  VlIIen  Jahrhunderts  »  publiée  à  Heilbronn,  chez  les  frères  Henninger,  par  M.  Bern- 
hard  Sbuffbrt,  doit  paraître  prochainement;  il  renfermera  Otto^  tragédie  de  Klin- 
ger;  les  autres  volumes  de  cette  collection  sont  «  Voltaire  am  Ahend  seiner  Apo- 
theosen,  de  H.  L.  Wagner;  Fausts  Lebett, du  peintre  Mûller  ;  les  u  Chants  du  grenadier  » 
(Preussische  Kriegslieder  vont  einem  GrenadierJ,  de  Gleim.  etc. 

—  Les  mêmes  éditeurs  annoncent  également  une  traduction  allemande  deMireillet 
par  M.  B.  M.  Dorieux-Brotbbck  (Mireio,  Proven!(aUsches  Gedicht  in  :çwœîf  Ge- 
sœngen,  von  Friedrich  Mistral,  mit  selbstbiographischer  Vorrede  des  Verfassers,  Ein- 
leitung,  Anmerkungen  u.  Ueberset^ung  in  Versen)  et  la  première  partie  d'un  nou- 
veau commentaire  du  Faust  de  Goethe  par  M.  K.  J.  Schrœer,  de  Vienne  (Faust  von 
Goethe,  mit  Einleitung  u,  fortlaufender  Erklcerung). 

—  Le  28  novembre  est  mort  M.  Joh.  Hbller,  privatdocent  à  T Université  de  Ber- 
lin, collaborateur  des  Monumenia  Germaniae;  —  le  2  décembre,  à  Tage  de  soixante 
ans,  M.  Albin  Kohn,  publiciste  et  auteur  de  travaux  relatifs  à  Tépoque  historique. 

ANGLETERRE.—  On  annonce  la  publication  prochaine  d'un  ouvrage  de  M.  Char- 
les Mackay,  Obscure  words  and  phrases  in  Shakspeare  and  the  Eli:(abethan  drama- 
tists;  M.  Henry  Sweet  prépare,  outre  une  troisième  édition  de  son  Anglo-saxon  rea^ 
der,  une  grammaire  anglaise  de  près  de  cinq  cents  pages,  en  deux  volumes. 

BOHÊME.  —  La  collection  des  Monuments  de  Vancienne  littérature  tchèque  vient 
de  s*augmenter  d*un  volume  nouveau  :  le  psautier  de  Wittenberg  avec  fac-similé, 
commentaire  et  -vocabulaire,  par  M.  Gbbauer.  Ce  psautier  est  du  xiv^  siècle. 

FINLANDE.  —  M.  J.  Krohn,  lecteur  en  langue  finnoise  à  l'Université  de  Helsing- 
fors,  vient  de  publier  dans  la  Revue  mensuelle  de  littérature  (Kirjallinen  kuukaus- 
lehti.  Novembre  1880)  un  fragment  de  rhistoire  de  la  littérature  finnoise  à  laquelle 
il  travaille;  c'est  une  étude  sur  le  caractère  d'ilmarinen,  Tun  des  principaux  héros  du 
Kalevala;  l'auteur  regarde  cet  éternel  forgeron,  insouciant  et  indécis,  comme  le  type 
de  l'artisan,  lent  à  concevoir  mais  prompt  et  habile  à  exécuter;  peu  belliqueux  de 
sa  nature  bien  que  intrépide;  ne  comptant  que  sur  la  force  de  son  bras  et  n'ayant 
guère  recours  aux  formules  magiques  (on  dirait  aujourd'hui  algébriques),  comme 
tant  d'autres  du  Kalevala  et  du  Pohjola.  Ses  remarques  profondes  autant  que  fanes 
et  même  spirituelles,  comme  on  pouvait  l'attendre  de  Suonio  (pseudonyme  poétique 
de  M.  Krohn),  nous  font  espérer  qu'avant  peu  les  runoja  recevront  un  honneur  qui 
n'a  été  refusé  ni  aux  bardes  ni  aux  skalds,  celui  d'être  présentés  au  monde  lettré  par 
un  critique  capable  de  les  apprécier,  et  même  mieux  jugés  par  un  de  leurs  pairs  et 
de  leurs  successeurs.  L'ouvrage  annoncé  de  M.  Krohn  est  véritablement  le  premier 
essai  sur  le  sujet;  les  études  de  cet  écrivain  sur  la  poésie  finnoise  au  temps  de  la 
domination  suédoise,  et  sur  les  traductions  finnoises  des  psaumes;  les  monographies 
de  M.  A.  E.  Ahlqvist  sur  la  linguistique  finnoise  avant  Porthan,  et  de  M.  E.  Rudbeck 
sur  les  contes  populaires  de  la  Finlande,  n'étant  que  des  chapitres  d'une  histoire 
générale  de  la  littérature  finnoise,  dont  M.  Fr.  Polen  n'a  donné  qu'un  bref  résumé, 
tandis  que  MM.  Pippîng,  Elmgren  et  Wasenius  n'en  ont  publié  que  la  bibliographie. 

—  La  Société  de  langue  nationale  (Kotikielen  Seura),  fondée  en  1876  à  Helsîng- 
fors  par  le  célèbre  philologue  A.  E.  Ahlqvist,  ne  se  composait  à  l'origine  que  d'é- 
tudiants de  l'Université,  mais  elle  est  maintenant  accessible  à  tous  les  amateurs  de 
linguistique  finnoise,  et  elle  doit  publier  le  compte  de  ses  séances  dans  Valvoja  (le 
Veilleur),  revue  qui  paraîtra  en  1881,  et  doiit  le  numéro  spécimen  contient  d'inté- 
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xesaants  détails  sur  les  travaux  de  ia  Société.  Celle-ci  a  déjà  publié  dans  les  Maté- 
riaux pour  l'étude  de  la  Finlande  et  de  ses  habitants  édités  par  la  Sodété  des 
sciences  de  Helsingfors  un  Vocabulaire  complet  du  Kalevala  (Taeydellineti  Kalevalan 
sanasto.  1878,  14b  p.  in-^o}.  Elle  vient  de  commencer  un  vocabulaire  de  tous  les 
mots  contenus  dans  les.  Anciens  chants  magiques  du  peuple  finnois  y  récemment  pu- 
bliés par  le  vénérable  Lœnnrot  pour  la  Société  de  litté-ature  finnoise^  et  il  est  ques- 
tion d'entreprendre  un  dictionnaire  indiquant  dans  quelles  localités  chaque  mot  fin- 
nois esc  usité,  travail  analogue  à  celui  que  M.  Lucien  Adam  vient  d'exécuter,  sur  une 
moindre  échelle,  pour  les  Patois  lorrains  (Nancy,  1880^  5 16  p.  in-8^}. 

GRÈCE.  —  Le  docteur  Schliemann  vient  d'entreprendre  des  fouilles  à  Orchomène, 

POLOGNE.  —  Il  paraîtra  à  Varsovie,  au  mois  de  janvier  prochain,  une  Reuue  de 
bibliographie  et  d'archéologie  (Przeglad  bibUjograficzno-archeologiczny)  ;  cette  revue 
sera  bi-mensueile. 

RUSSIE.  —  L'académie  de  Saint-Pétersbourg  a  décerné  les  prix  Ouvarov  aux  ou- 
vrages suivants  :  Histoire  de  l'académie  de  théologie  de  Moscou^  par  M.  Smimïov; 
Étude  sur  ta  formation  des  chants  populaires  russes,  par  M.  Schafranov;  La  fon- 
dation du  deuxième  empire  bulgare,  par  M.  Ouspensky,  etc. 

SLAVES  MÉRIDIONAUX.  --  L'académie  d'Agram,  malgré  la  catastrophe  qm  a 
frappé  cette  ville,  poursuit  avec  une  ardeur  des  plus  louables  le  cours  de  ses  travaux. 
Nous  avons  déjà  signalé  l'apparition  du  grand  dictionnaire  serbo-croate  de  M.  Dabi- 
ciCv  Nous  recevons  le  XII*  volume  du  recueil  d'anciens  textes  fStarine}»  Il  renfieme 
beaucoup  de  documents  intéressants  :  Correspondances  entre  les  officiers  turcs  et 
croates  de  U  frontière  au  xvii«  siècle.  —  Notes  sur  la  vie  du  cardinal  Utiewnovic 
(Martinuzzi).  —  Description  du  sandjak  de  Scutari  en  1614.  —  Rapport  de  l'année 
1670  sur  l'Albanie.  —  Nouveaux  documents  du  ix^  et  4^  xi^  siècle  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Pannonie  et  de  la  Moravie.  (Fort  curieux.  Cf.  un  récent  article  du 
P.  Martinov  dans  la  Revue  des  questions  historiques.) 
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Séance  du  ly  décembre  1880. 

M.  Geoffroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  adresse  à  l'Académie  une 
troisième  et  dernière  série  d'mscriptions  inédites  trouvées  par  M.  de  la  Blanchère  à 
la  Valle  di  Terracina, 

L** Académie  se  forme  en  comité  secret.  A  la  reprise  de  la  séance  publique,  il  est 

Srocédé  au  scrutin  pour  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en  remplacement  de  M.  de 
aulcy.  M.  le  comte  Riant  est  élu  par  24  voix  contre  10  données  à  M.  Oppert. 

Après  les  présentations  de  livres,  l'Académie  se  forme  de  nouveau  en  comité 
secret. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Jourdain  :  Cuissard,  Documents  inédits  sur  Abé- 
lard  tirés  des  manuscrits  de  Fleury  conservés  à  la  bibliothèque  publique  d'Orléans  ; 
—  par  le  traducteur  :  Ma-touan-lin,  Ethnographie  des  peuples  étrangers,  tcad.  par 
d'HERVEY  DE  Saint-Denys,  t.  11,  fasc.  3  ;  —  par  M,  de  Ro:^ière  :  !•  Curie-^bim- 
BRES,  Essai  sur  les  villes  fondées  dans  le  sud-ouest  de  la  France  aux  xni«  et  xiv«  siè- 
cles sous  le  nom  génériauede  bastide;  2oTamizey  de  Larroque,  les  Correspondants 
de  Peiresc,  n"  II,  César  Nostradamus;  —  par  M,  Georges  Ferrot  :  i»  S.  A.  Mur- 
ray,  a  History  of  greek  sculpture  from  the  earliest  times  down  to  the  âge  of  Phei- 
dias  ;  2"  Muntz,  Raphaël  archéologue  et  historien  d'art;  — par  M,  Mauréau  :  Aris- 
tide Marre,  Deux  mathématiciens  de  l'Oratoire  ;  —  par  M.  de  Longpérier  :  Jacobo 
ZoBBL  DE  Zangronxz^  Estudio  histôrico  de  la  moneda  espanola  desde  su  origen 
hasta  el  imperio  romano,  Ij  —par  M.  Adolphe  Régnier  :  John  Muir,  Metrical  Trans- 
lations from  the  Mahabharata. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Aiarchessou  fils,  boulevard  Satnt-^Laurentf  2 S. 
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Deutsche  LiteratwraiDitwig,  n**  1 2, 1 8  décembre.!  880  :  Weiss,  David  u.  seine 
Zeit,  historisch-exegeiische  Studien.  Munster,  Theissing.  (Kautzsch.)  — 
Ikeh,  Joachim  Neander,  sein  Leben  u.  seine  Lieder.  Bremen,  MûUen 
(Benralh  )  —  MUnz,  dieKeime  d.  Erkenntnisstheorie  in  d.  vorsoph.  Pe-. 
riode  d.  griech.  Philosophie;  die  Erkenntniss  u,  Sensatîonstheorie  d.  Pro- 
tagoras.  Wien,  Konegen.  —  Taine,  der  Verstand,  uebers.  v.  Siegfried. 
Bonn,  Strauss.  —  Knaack,  Analecta  Alexandrino-Romana.  Greifswald, 
Mayeru.  Mliller.  (Robert  :  très  bon.)—  Poetaelatini  minores,  rec.BAEH- 
RENs,  2,  vols.  Leipzig,  Teubner.  (Léo  :  «  on  ne  peut  que  regretter  en- 
core de  devoir  utiliser,  à  cause  des  nouveaux  matériaux,  des  textes  ainsi 
arrangés  et  des  notes  obstruées  par  de  telles  conjectures  ».)  —  Scnecàeepis- 
tulas  aliquot  éd.  Bûcheler.  Trier,  Linlz.  (H.  J.  Mtiller.)  *—  Brahm,  das 
deutsche  Ritterdrama  des  XVI Il«^  Jahrhunderts ,  Studien  ûber  Tôr- 
ring.  Strassburg,  Trûbner.  (Seuffert  :  excellent.)  —  Unflad,  die  Shak- 
speare-Literatur  in  Deutschland.  Mtinchen,  Unflad.  (Varnhagen  :  «  man- 
qué complètement  ».) —  Lotheissen,  Geschichte  d.  franz.  Literatur.  I, 
II  u.  III  B.  Wien,  Gerold.  (Kôrting  :  de  grands  mérites.)  —  Dahn,  die 
Alamannenschlacht  bei  Strassburg.  (357.)  Braunschweig,  Westermann. 
(Hollaender  :  bon.)  —  Grunbaum,  ueber  d.  Publicistik  d.  dreissigjah- 
rigen  Krieges.  1626-1629;  Hitzigrath,  die  Publicistik  d.  Prager  Frie- 
dens.  i635.  Halle,  Niemeyer.  (Fischer.)—  Das Kuppelgrab  bei  Menidi, 
hrsg.  V.  deutschen  archacol.  Institut  in  Athen.  Athen,  Wilberg. 
(Loeschke.) 

Gœttingisohe  g^elehrte  Anzeigen,  n**  5  r,  22  décembre  1880  :  Sbstier,  La  pira- 
terie dans  lantiquité.  Marescq  (Werner  :  très  intéressant  et  soigné,  étude 
étendue  des  sources,  travail  sérieux).  —  Bekker,  dasJRecht  des  Besitzes 
bei  den  Rômern.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hârtel  (Hôlder  :  résultat  négatif, 
mais  des  explications  très  remarquables  sur  le  développement  historique 
du  droit  de  possession).  —  Bernheim,  Geschichtsforschung  u.  Geschichts- 
philosophie.  Gôttingen,  Peppmûller  (Stern  :  très  instructif,  critique  pé- 
nétrante). —  Nôldeke,  Kurzgefasste  syrische  Grammatik.  Leipzig,  Wci- 
gel  (art.  de  Nôldeke  sur  un  livre  qui  rendra  de  grands  services). 

N<»  52,  29  décembre  1880  :Aus  dem  lîterar.  Nachlasse  v.  Johann 
Ludwig  Mosle.  Oldenburg,  Schulze  (Mejer).  —  Alten  (v.),  die  Bohlwege 
f  Rômerwege)  im  Herzogthum  Oldenburg  untersucht.  OldeabAirg,  Sta>- 
ling  (Hostmann).  —  Vischer-Merian,  Henman  Sevogel  v.  Basel  u.  sein 
Geschlecht.  Basel,  Schwabe  (très  soigné).  —  Lemme,  die  religions- 
geschichtliche  Bedeutung des  Dekalogs.  Breslau,  Kôhler  (art.  de  lauteur 
sur  le  dessein  de  son  livre). 

Revue  d'Alsace,  tome  IX,  oct.,  nov.,  déc.  1880  :  Tuefferd,  La  vie  et 
les  œuvres  du  peintre-verrier  Baptiste  Petit-Gérard.  —  Dag.  Fischer, 
Le  comté  de  la  Petite-Pierre  sous  la  domination  palatine,  nn.  -—  Li- 
BLiN,  Les  églises  de  Belfort.  —  Mossmank,  Matériaux  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  tirés  des  archives  de  Colmar. 
(9  janvier-14  août  i638,  Manicamp  remplacé  par  Montausier,  arrivée 
de  Guébriant,  opérations  préliminaires  du  siège  de  Brisach,  arrivée  de 
Turenne,  etc.).  —  Barth,  Notes  biographiques  sur  les  hommes  de  la 
Révolution  à  Strasbourg  et  à  ses  environs  (de  Laugier  à  Marx). 

Athenaeum  belge,  n*  2  3,  i*'  décembre  1880  :  The  sacred  books  of  the 
East,  IV-VI.  Oxford,  Clarendon  Press.  (Michel.)  —  Istore  et  Croniques 
de  Flandres  ç.  p.  K.  de  Lettenhove.  2  vols.  Hayez.  —  Klaczko,  cau- 
series florentines.  Pion.  —  Pypin,  Geschichte  der  slawischen  Literatu- 
ren,  ûberseizt  v.  Pech.  I.  Band.  Leipzig,  Brockhaus.  (Excellente  tra- 
duction d'un  excellent  ouvrage.)  —  Notes  de  Portugal.  (Lettre  curieuse 
sur  MM.  Braga  etCoelho  etaur  le  récent  congrès  anthropologique.) 

N"*  24,  Ti  décembre  1880  :  Verhaeghœ;  de  Naeyer,.  Florence,  éjtade 
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politique,  Dentu  (Stecher).  —  Wïllems,  Les  Elzevier,  histoires  et  annales 
typographiques.  Bruxelles,  Van  Trigt  (Wauters  :  livre  digne  d'être  loue 
sans  réserve\  —  Bertolotti,  Artisti  belgi  ed  olandesi  a  Roma  nei  sc- 
coli  XVI-XVlI.  Firenze  (Hymans  :  étude  curieuse  sur  le  passage  des 
artistes  néerlandais  par  Rome  du  xvi*  au  xvu*  siècle).  —  M«  de  Bloc- 
QUEViLLK,  Le  maréchal  Davout.  IV*  vol.  Didier.  —  Neyrat,  L'Athos, 
notes  d'une  excursion  à  la  presqu'île.  Pion  (intéresktnt,  et  à  ne  pas 
juger  comme  œuvre  scientifique).  —  D*Ujfalvy-Bourdok  (M™«  d*),  De 
Paris  à  Samarkand.  Hachette.  —  Publications  allemandes  (M.  Wen- 
DELER,  et  les  deux  ouvrages  récents  sur  Meusebach,  Hbssb,  Geschichte 
der  Stadt  Bonn  unter  d.  firanz.  Herrschaft:  GrÛn,  Culturgescfaichte 
desXVIIenJahrh.). 

Rasse^a  Settimanale,  n<»  i$3,  5  décembre  1880  :  Hu.{:ebràmd  (K.)%  Dopo 
una  lettura  (art.  très  remarquable  i  propos  de  la  lecture  faite  dans  la 
séance  du  25  octobre  par  M.  Caro  sur  M""*  du  Defifand;  M.  Hillebrand 
«  a  moins  peur  du  paradoxe  et  moins  d'yard  pour  les  opinions  reçues  » 

aue  M.  Caro,  et  il  aime  mieux,  «  au  lieu  de  revernir  ces  vieux  portraits 
'une  façon  séduisante,  demander  aux  faits  si  les  personnages  ont  été 
réellement  de  cœur  comme  on  les  dépeint  aujourd'hui  »  ;  il  loue  les 
hommes  du  xv!!!"*  siècle,  qu'on  accuse  de  sécheresse-,  il  pense  que  Frédé- 
ric II  et  cent  hommes  d'Etat  de  son  temps  n'ont  vécu  que  pour  leur  na- 
tion et  dans  leur  nation.  M.  Hillebrand  veut  réfuter  lidée  générale  de 
Tart.  de  M.  Caro,  «  un  des  plus  distingués  porte-voix  d'une  manière  de 
voir  qui  a  fait  son  temps  »•  C'est  un  sophisme  de  parler  des  ravages  que 
répand  Tanalyse  à  outrance;  il  faut  voir  la  vérité  en  face;  de  1789  à 
i85o,  de  Lafayette  à  Frédéric-Guillaume  IV,  de  M"«  Roland  à  Daniel 
Stern,  si  vous  grattez  un  peu  la  surface,  vous  trouverez  un  fond  de  va- 
nité, d'egoisme  et  de.véritable  sécheresse,  et  les  seuls  qui,  dans  cette  lon- 
gue période  du  Cant  politique,  religieux  et  sentimental,  ont  réellement 
aimé  leur  pays  plus  (|u'eux-mémes,  ce  sont  ceux  qui,  comme  Thiers  et 
Rahel  Levin,  ont  mepricé  la  phrase,  de  même  que  Voltaire  et  M"*  du 
Defifand.  etc.).  —  Grant  (C),  Arturo  Ugo  Clough.  —  Molmbnti,  An- 
cora  dell'  abate  Brandolini.  —  M.  Di  un  giudizio  del  Boccacio  in  Veoe- 
zia.  —  Bibliografia  :  Franchetti  (A.),  Storia  d'Italia  del  1879  al  1799. 
Milano,  Vallardi  (remarquable  ;  traite  un  sujet  important  avec  des  ma- 
tériaux nouveaux  et  des  observations  nouvelles).  —  The  palaeographical 
Society,  Fac  similesof  ancient  manuscripts.  X.  London.  — Berlan,  Let- 
tera  di  Galilei  suir  azione  dei  remi  e  risposta  di  G.  Contarini,  giuntovi 
uno  scritto  filosofico^morale  attributo  a  Galilei.  Venezia,  typ.  del 
Tempo. 

FRANÇOIS  EBHARDT,  ÉDITEUR,  y,  RUE  DU  BAC.  PA^ 

L'ESPAGNE 

TEXTE  DE  THÉOD.  SIMONS  ET  MARCEL  LEMERClER 
ILLUSTRATIONS  D'ALEXANDRE  WAGNER 

Ce  magnifique  ouvrage,  richement  illustré  de  plus  de  35o  gravures 
sur  bois,  comprendra  environ  40  livraisons. 

Prix  de  la  livraison 2  francs. 
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